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INTRODUCTION. 


La  correspondance  du  cardinal  de  Granvelle  se  compose  de  deux  élé- 
ments distincts  et  dont  l'importance  relative  dépend  du  point  de  vue  auquel 
on  se  place  :  de  lettres  écrites  par  lui  à  Philippe  11.  à  d'autres  souverains, 
aux  sommités  du  monde  catholique  de  son  temps,  à  des  personnages  de 
conditions  et  de  rangs  divers  jouissan!    Funo  certaine  influence:  d.    h  lires 
(|nr  înî  adressèrent  ses  innombiables  correspondants.  Les  (.iviuières  ser- 
vent surtout  à  faire  connaître  le  cardinal,  ses  vues,  ses  tendances,  ses  pen- 
sées, à  montrer  commeul  an  iiuiun.e  d'État  de  sa  tivnipr  vi  de  sa  situation 
appréciait  les  événements  de  l'époqno.  Les  autres  jettent  dv  vives  et  .1  ui- 
velles  lumières  sur  ces  évcneiaenls  eux-mêmes,  parce  quelles  sui>  i'iil  ceux-ci 

dans  leur  developpoiuenl  et  jusque  dans  leurs  moindres  detaih:  parce 
qu  elle.>  ..ont  ecnle^  dan.  le  feu  ile  la  lutte,  par  des  homme.,  mêlés  au  mou- 
M'ment.  avec  la  sincérité  de  l'amitié  <omptant  >ur  la  discrétion. 

M.  Gachanl  (Usait  en  18:)0  :  «^  On  pourrait  presque  alHiiner(}uil  nVxi>ta 
.  jamais  de  ministre  qui  écrivît  autant  que  le  cardinal  de  (irauNelle  » '. 
u   II  écrivait  de  sa  m     .1  toutes  les  lettre.,  qu  il  adressait  au  Koi:  et  bien  .ou- 

•    '  Ci^rcspondance  de  Philipn-   If  >"r  /r-  nffmres  des  Pnys-Bu^.  l.  !l.  p.i-Xtx. 
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»  vent  on  le  vit  hisser  cinq  serrétniir>  vn  leur  diclanl  en  même  temps  des 
>^  dépêches  en  langue>  dilTerenles:  enr.  pour  mieux  servirCharh-s-O.iinl.  il 
»  avait  appris.  iri(fépendamment  (h-s  (an-ucs  mortes  e(  (hi  français,  lalk'- 
»  inand,  le  flaniand ,  J  espagnol  et  lilahe..  '.  »  On  peut  ajouter  que  pas  un 
ministre  ne  reeut  plus  de  lettres  ni  phis  (h-  (h-peche.  et  de  sources  plus 
multiples. 

Les  lettres  émanées  de  lui  ont  subi  naturellern.rd  le  sort  des  i)ersonna«es 
auxquels  elles  étaient  adressées.  Ne  ful-ce  (}uc  pour  rassend)ler  les  princi- 
pales d'entre  elles,  il  a  fallu  .se  livrer  a  un  IraNail  de  recherches  fort  elcndu. 
Les  lettres  et  les  dépêches  de  ses  corifspondards.  au  cordraire.  ("laicnl  col- 
lectionnées par  lui  avec  ufi  soin  nn"nn(ieu\:  et  si  de  nos  jours  on  ri  en  pos- 
sède plus  linlegralite.  ce  n  est  pas  au  cardinal  rpie  rcvicril  la  responsa- 
bilité du  fait. 

dranvelle  u  conservait  toutes  les  lettres  (pion  lui  écrivait,  jusqu'à  des 
)'  lettres  de  compli/nents.  jusqua  des  lettres  de  ses  ne\eux.  jeunes  écoliers 
y>  qu  il  iaisait  eleser  a  Loiivain  '.  -.  jus(pi  a  celles  au  bas  des((uelles.  à  raison 
de  leur  nature  délicate,  le  signataire  a\ait  mis  un  prudent  hcfa  combura- 
Itir  11  les  annotait,  les  apostillait .  en  soulignait  l(>s  principaux  passades. 
\  plaçait  au  besoin,  de  sa  main,  le  dechilTrement  interlineaire  des  siL'les. 
ou  bien,  quand  j)ar  exception  il  cn.Nait  pouvoir  les  détruire,  il  en  faisait 
on  résume  substantiel  [)()ur  \  aNoir  recours  a  loccasion  *.  Souvent  il  con- 
servnit  dans  ses  archives  la  minute  des  lettres  importantes  qu'il  écri\ait  ou 


'   Théodore  Jii>tr,   Le<  P(i>j<- lias  sou.s  P/nlip/,    //^  t.  I    .  p.  -^30. 
Papiers  .rt'fuf  ,hi  cardinal  (le  Crannlh ,  t.  I",  p.  xxiii,  nnticr  préliminaire  d.-  M.  Wciss. 
On  trnu\rra  (vit,-  furmu!,'  ju  i,:i.  ,i„ri  -lainl  nombre  d.    I,>ttr<w  du  proeiit  v.dumo. 
N  '  ir  pp.  r>9'J  et  Miiv.  du  pitH^nt  volume  un  i^pécimeii  de  ces  résumés. 
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riuil  faisait  écrire  par  ses  secrétaires.  Enfin .  dans  le  cours  de  ,a  longue 
,,,,.iere.  le  cardinal  avait  su  rassembler,  en  dehors  des  lettres  de  ses  cor- 
respondants, une  quantité  énorme  de  documents  d'un  caractère  odiciel 
concernant  les  aflaires  publiques  et  privées  des  Pays-Bas.  <lu  con,.é  de 
Bourgogne,  de  la  France,  de  lAnglelerre,  de  IKcosse,  de  la  Confe.lerat.on 

Suisse  '. 

Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  faire  llnstoire  de  la  collection  de  papiers   et 
d  uchives  forn.ée  par  \ntoine  Perrenot  de  (iranvelle.  si  intéressante  qu  clic 
p,.is,e  être.  A  diverses  reprises  M.  Cacl.ard  sen  est  occupe  '.  Les  éléments 
nouveaux  propres  i,  compléter  les  recherches  du  savan.  archiviste  gênerai 
du  rovaume  nous  n.anquen.  encore,  et  la  présente  publication  elle-même 
est  peut-é(re  destinée  a  combler  quelques  lacunes.   Je  me  bornera,  a  rap- 
peler qu'après  la  mort  du  cardinal  sa  colleclion  se  deme.nbra.  Toute  une 
catégorie  de  pièces  fut  réunie  aux  archives  de  la  couronne  -le  Castdle.  a 
Simancas.  Beaucoup  de  .locuments  et  de  lettres,  après  des  vicissitudes  qu  >l 
est  impossible  dexposer  en  détail,   finirent  par  grossir  les  richesses  des 
Archives  du  rovaume  et  de  la  Bibliothèque  rovale  de  Bruxelles,  de  divers 
autres  dépots  publics  ou  même  de  collections  particulières  Lue  partie  seu- 
lement des  papiers  resta  a  Besançon,  ou  y  fut  transportée,  et  passa  aux 
■nains  des  chefs  .le  la  n.aison  des  Perrenot  de  C.ranvelle.  Cette  parl.e  ela.t. 
à  vrai  dire,  notable.  On  ne  sait  pas  encore  malheureusement  si  elle  com- 


.  „a,.  les  BnU.U„s  ic  ,u  C«„„nMo.  ,■„,,..„■  .niMn;  Ty  .cric,  ,.  IV.  ,.  .3,  M.  Gachard  a  .lonnc  „n 
i„v™,.irc.  de.  p.-,pier,  en  langue  française,  laissés  ,,a,.  Canvelle  a  s.  n.nrt  c,  transporlés  k  S.n.anca.. 

Cet  inventaire  seul  comprend  iîîtl  numéros. 

«   BulleUns  de  la  (:o,anns.u,n  royale  dlU.to.r,:  Tr  série,  t.  IV,  pp.  7  et  suiv.  :  t.  XI,  pp.  259  et  ^uiv.; 

rone^pondamr  de  PUdippe  II,  t.  I-,  pp.  CLXV  et  suiv.,  etc. 
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preiul  les  archive^  laissées  par  le  cardinal  dans  ses  difterenls  hôtels  des 
Pays-Bas.  a  son  départ  pour  la  Franche  Comte  en  1564.  archives  dont  la 
conserN.ûion  causa  tant  de  souci  à  ses  agents  pendant  I  époque  des  troubles'. 
Au  WII'-'  siècle,  la  succession  des  Granvelle  lut  dévolue  aux  comtes  de 
b'aint-Amour.  de  la  maison  de  la  Baulme.  Le  comte  Charles-François  \^i66i- 
lt)74  ,  grand  dépensier,  se  mit  à  vendre  ou  à  distribuer  en  cadeaux  «  mille 
»  belles  choses  de  la  maison  de  Granvolle  qui  estoient  les  etlets  de  la  faveur 
))  du  père  du  cardinal  ».  «  Ce  qu  il  estimait  le  moins, les  papieis  et  les  livres, 
»  fut  abandonne  a  la  merci  de  ses  serviteurs.  On  \it  alors  les  dépêches  du 
)'  cardinal,  traitées  comme  des  papiers  inutiles,  prendre  le  cheuiin  de  I  epi 
n  cier  et  subir  les  dernières  indignités".  »  Si  ce  vandalisme  eut  un  terme, 
ce  fut  grâce  a  I  intervention  de  deux  ecck'siasti(|ues  eiudils  et  jaloux  de 
I  histoire  de  leur  patrie  :  Jules  Chilllel.  abbe  de  Balernes  et  ancien  chance- 
lier de  Tordre  de  la  Toison  d  or,  et  Jean-Baptiste  lioisot.  abbe  cjnnnenda- 
taire  de  Saint-Vincent  a  Besançon,  (^lilllel  sauva  dune  destruction  immi- 
nente (piantite  des  papiers  de  Grain  elle  cpi  il  s  était  fait  a[)[)oitei'  et  dont  il 
avait  constate  limporlaiice:  mais  il  mourut  axant  da\oir  [)U  les  mettre  en 
ordre.  A  la  mort  de  Chiiriet.  Boi».ot  acquit  de  ses  héritiers  les  papiers  (pi  il 
avait  rassembles.  Le  comte  de  Saint-Amour  et  le  baron  de  Thoraise  lui 
donnèrent  ce  qui  leur  en  restait.  11  ajouta  à  ce  fontls  <(  plusieurs  pièces 
»  originales  tant  anciennes  que  modernes  déterrées  en  ilivers  endroits;  » 
pour  prévenir  un  nouveau  malheur  il  prit  soin  de  les  faire  relier;  et  a  sa 
mort  hiUi  Boisot  lei;ua  son  cabinet  au\  Bénédictins  ch'  son  abbave  de 
Saint-Vincent,  avec  un  petit  fonds  pour  lentretenir,  et  sous  la  condition 


\uii'  plu*  loin  a  la  l'alik'  alphal)cli(iUf,  vkhbo,  Paintn  il  tncnblc.-:  du  Kirdindl. 
A.  Castau,  Monoijrapfm'  iln  p(ilm<  (II-  (,rainrlh   ,'i  licsançnn,  pp.  IS,    li). 
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expresse  cpie  le  public  y  serait  admis  le  mercredi  et  le  samedi  de  chaque 


semaine 


»  « 


C'est  celte  collection  Boisot  qui.  comme  on  va  le  voir,  forme  la  pierre 
ano'iilaire  de  la  présente  publication. 

A  peine  connut-on  lexistence  du  précieux  dépôt  renfermé  dans  la  biblio- 
thèque de  Saint-Vincent,  que,  dès  le  XVih  siècle,  plusieurs  érudits  deman- 
dèrent à  y  puiser  des  documents.  Dom  Prosper  Lévesque  y  trouva  les 
matériaux  de  ses  Mémoires  pour  seroir  à  riiistoire  du  cardinal  de  (iran- 
velle  \  Courchetet  \  recourut  sans  aucun  doute  pour  écrire  son  histoire  du 
cardinal,  imprimée  sans  nom  d  auteur  en  1761.  et  réimprimée  en  17S4  a 
Bruxelles  avec  une  préface  historique  et  critique.  Le  savant  Dom  Berthod, 
de  l'ordre  des  Bénédictins,  que  son  ami  labbé  de  Nelis  avait  fait  associer  à 
lancienne  Académie  impériale  et  royale  de  Bruxelles  \  en  détailla  les 
richesses  à  ses  collègues  dans  un  travail  intitulé  :  Mémoire  concernant 
quelijues  manuscrits  de  lahtmye  de  Saint-lincent  de  Besancon  '.  Des  la  lin 
de  lancien  régime.  Dom  Berthod  lui-même,  et  après  lui  Dom  Grappin,  se 


'   n,idcm  rt  Pap->cr.  d'Etal,  l.  l-.  pp.  xxmh  lI  .suiv.,  iiolioe  préliminaire  .lo  .M.  Woiss. 

*  Paris,  1755. 

'-  Do.u  .\nsolrne  IJorlhod  avait  ctc  appelé  à  Bruxollos  par  le  gouverncmcnl  Autrichien,  pour  tra- 
saHUr  a  la  .unUnualuni  de.  .Ma  sanclorum.  Il  lut  élu  men.bre  .le  I  Académie  i.npériale  et  royale  des 
sciences  et  belles-lettres  le  li  octobre  177(i  et  nuanul  le  ii»  n.ars  1788.  Jai  publie  dans  les  Unlletiu. 
de  la  Commission  royale  d'histoire,  4'  série,  t.  111,  pp.  '.  T,  et  ^u,^a,:.es,  douze  lettres  de  don.  lUrtbud 
à  .Mgr  de  Nelis,  évéquc  d'Anvers,  tirées  de  la  belle  bibliothèque  de  manuscrits  de  M^  Emm.  Neeffs  à 

Malines. 

*  Papiers  d'État,  t.  I",  pp.  xxvii  et  suiv.,  notice  préliminaire  citée.  -  .1.  J.  Thonis.sen,  liapport  sécu- 
laire sur  Us  (ruraux  de  la  classe  d<s  lettres  d<  l\-lcadc»nc  rnjp.le  de  Bruxelles,  p.  IS.  -  Mémoires  de 
l'Acadimie,  t,  V,  pp.  "l'H  et  buivanles. 
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proposèrent  de  faire  des  manuscrits  de  Granvelle  l'objet  d'un  travail  plus 
complet,  et  den  livrer  au  moins  les  pièces  essentielles  à  la  publicité;  mais 
la  Révolution  arrêta  leurs  projets  '.  Il  appartenait  à  notre  époque  de  les 
reprendre,  de  les  agrandir,  d'en  commencer  Texécution.  Puisse-t-il  lui  être 
donné  de  la  parachever! 

On  sait  que.  par  arrêté  du  12  septembre  I83i.  M.Guizot.  Ministre  de  1  in- 
struction publique  en  France,  établit  à  Besançon  une  connuission  chargée 
de  diriger  le  dépouillement  de  la  collection  des  papiers  de  Granvelle,  et  de 
faire  un  rapport  détaillé  sur  les  mesures  qu'il  conviendrait  de  prendre  rela- 
tivement à  leur  publication  dans  IdCollection  (le  documents  inéditssur  IHis- 
ijnre  df^  France  (]ette  commission,  dont  M.  \\  eiss  était  le  président,  se  reunit 
pour  la  première  fois  le  "lii  novembre  suiv.uit.  En  1857,  elle  termina  ses 
travaux  préliminaires.  Klle  choisit  pour  sa  publication  le  titre  de  :  Papier-^ 
d'Etat  du  cardinal  de  Grancelle.  Le  premier  volume  qu  elle  mit  au  jour 
parut  en  1841  :  il  s  ouvrait  par  une  charte  de  lil()  émanée  du  duc  Jean- 
sans-Peur  et  octrovée  a  la  conunuiie  de  Louvaiti.  Huit  autres  volumes  se 
suivirent  à  divers  intervalles  Le  dernier  d'entre  eux,  publié  en  1852,  se 
terminait  par  une  lettre  de  (iranvelle  à  Philippe  II  du  25  novembre  i5().'). 

Les  neufs  volumes  des  Papiers  d  Etat  obtinrent  un  grand  et  légitime 
succès.  Par  le  nombre,  le  choix,  la  liaison  des  documents  qu  ils  mettaient 
entre  les  niains  du  public,  ils  avaient  immédiatement  pris  place  parmi  les 
sources  principales  de  Ihistoire  du  Wh  siècle.  Ils  ouvraient  des  horizons 
nouveaux,  et  livraient  surtout  aux  historiens  beijjres  tout  un  ordre  de  faits, 
peu  connus  ou  mal  apprécies,  concernant  le  règne  de  (iharles-Quinl  et  les 
premières  années  du  règne  de  Philippe  II.  Si  tous  les  amis  des  lettres  hi>- 
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toriques  jLlevaienl  désirer  que  la  Commission  de  Besançon  poursuivit  son 
œuvre,  les  Belges,  plus  que  personne,  y  étaient  intéressés.  La  suspension  de 
la  publication  des  Papiers  d  Etat  laissait,  en  elfet.  dans  les  sources  de 
I  histoire  de  la  révolution  des  Pays-Bas  une  lacune  dont  un  seul  fait  permet 
d  entrevoir  la  regrettable  gravité  :  M.  Groen  van  Prinsterer,  le  savant  édi- 
teur des  irchives  ou  correspondances  de  la  maison  d'OrangeS assau .  après 
avoir  consulté  les  papiers  de  Besançon,  se  vit  obligé,  en  t8il.  de  donner 
une  ru)uvelle  édition  du  tomel"  de  sa  collection  ';  et,  comme  le  remarque 
le  baron  île  (ierlache,  .M.  Groen  dans  sa  nouvelle  édition  modilia  sur  bien 
des  points  ses  jugements,  surtout  en  ce  qui  concerne  Philippe  11  et  le  prince 
d()range^ 

Plus  de  vingt  ans  cependant  s'étaient  écoulés  depuis  la  publication  du 
tome  IX  des  Papiers  d  Etat  ;  on  se  demandait  toujours  daiis  le  monde  des 
lettres  historiques  si  la  Commission  de  Besancon  comptait  terujiner  son 
ann  re  ou  labandonner.  cjuand,  tians  la  séance  de  la  (-ommission  royale 
«Ihistoire  du  7  juillet  1875.  une  communication  de  M.  Gachard  lit  cesser 
les  doutes.  Après  avoii*  rappelé  (juà  diverses  reprises  la  (Commission 
st'tail  occupc'e  de  la  collection  de  Besancon  et  de  son  importance  '. 
M.  (iachard  apprit  à  ses  collègues,  en  se  fondant  sur  des  renseignements 
SUIS  :  <|ue  le  gouvernement  français  ne  <'omplait  pas  continuer  la  piibli- 


drorn  vnn  Prinsterer,  ./rchives  on  rorrespondduccs  incdilis  (h  !i<  iniiisnii  rI'Or(nir)r-IVasts(nt,  {.  I'"'. 
2'  éilitidii,  )..  IX  :  ..  |,a  .seeonde  éditidii  de  ce  tome  o^t  (IcMiiiic  iM'irs-airo  par  le  succès  de  nos  reclior- 
«   ches  à  Besançon...  » 

*    B;iioii  i\v  (icriaclic,  01:  un-  s  complr/es,  t.  I'^  p.  109,  en  nntf. 

"  /J'illrtiit,'.  (le  lu  (.'l'iiitids.'^ioii  nnjah  d'/uslnirc,  1"  st'iic,  t.  III.  p.  '"2".  '2'  série,  f  .VIH,  p.  329  ,  t.  X!. 
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cation  des  Papiers  d'Etat ,  les  documents  à  y  faire  paraître  ayant  trop 
peu  de  rapports  avec  l'histoire  de  France:  qu'au  ministère  de  l'instruction 
publique  à  Paris  on  serait  aujourd  hui  disposé,  si  le  gouvernement  Belge  en 
faisait  la  demande  officielle,  non-seulement  à  laisser  copier  et  extraire  à 
Besançon  tous  les  documents  qui  nous  intéresseraient  dans  les  manuscrits 
de  Granvelle.  mais  encore  à  nous  donner,  à  condition  que  nous  les 
publiions,  les  papiers  déjà  préparés  pour  les  volumes  subséquents  des 
Papiers  d'Etat. 

L'accueil  fait  à  cette  communication  fut  tel  (|u  on  devait  l'attendre  des 
sentiments  patriotiques  et  du  dévouement  a  la  science  liistoricfue  des  mem- 
bres de  la  Commission.  Ils  décidèrent  aussitôt  de  porter  les  informations 
données  par  M.  Gachard  à  la  connaissance  de  M  le  Ministre  de  lintérieur. 
de  lui  exprimer  le  vœu  que  la  légation  Belge  a  Paris  fut  chargée  de  sas- 
surer  des  dispositions  du  gou\erneinent  Français,  et,  si  celles-ci  étaient  telles 
qu'on  le  rapportait,  de  lui  demander  de  vouloir  bien  y  donner  suite.  La 
Commission  déclara  en  même  temp:,  (pielle  n  hésitait  pas  à  accepter  éven- 
tuellement la  tcàche  de  publier  les  c()rres[)ondances.  restées  inédites  dans  la 
collection  des  manuscrite,  de  (iranvelle.  relatives  à  Ihistoire  des  Pays-Bas 
et  en  particulier  à  Ihistoire  de  la  re\olution  du  WX""  siècle'. 

M.  Charles  Delcour,  .Ministre  de  linlerieur  et  ancien  membre  distingué 
de  I  enseiiînement  supérieur,  ne  pouvnit  maïKjuer  de  s'associer  aux  senti- 
ments de  la  Commission  lovale  d  histoire,  et  de  se  prêtera  ce  qu  elle  deman- 
dait  de  lui.  (inice  à  sa  haute  et  bienveillante  intervention,  la  légation  Belge 
de  Paris  (it  les  démarches  nécessaires  auprès  du  gouvernement  Français. 
Celui-ci.  avec  une  munificence  dont  les  lettres  historiques  Belges  lui  doi- 
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vent  une  vive  reconnaissance,  se  rendit  au  vœu  qui  lui  était  exprimé.  Par 
une  dépêche  du  2  décembre  1874.  M.  le  Ministre  de  I  intérieur  put  remettre 
à  la  Commission  ro>ale  d'histoire  cinq  volumineuses  liasses  de  copies  des 
manuscrils  de  Granvelle ,  conser\és  ;i  Besançon,  qui  avaient  été  préparées 
pour  former  autant  de  volumes  des  Papiers  d'Etat.  Sans  perdre  de  temps. 
la  (Commission,  dans  sa  séance  du  4  janvier  J87o.  chargea  M  Gachard 
d'examiner  lette  importante  série  de  documents  et  de  lui  faire  rapport  sur 
la  forme  dans  laquelle  il  serait  le  plus  à  propos  de  la  publier  '. 

Le  premier  rapport  de  M.  Gachard,  déposé  dans  la  séance  du  d  avril  1875. 
ne  renfermait  pas  de  conclusion  délinilix  e.  On  pouvait  le  prévoir.  I/éminenl 
archiviste oénéral  du  ro\  aume.au  courant  des  richesses  accumulées  dans  les 
principaux  dépots  darchives  de  ILurope.  connaissant  à  fond  les  hommes 
cl  les  choses  du  \V  1^'  siècle  au(juel  il  a  consacré  de  si  nombreux  et  de  si 
iiiiporlants  travaux,  avait  entrevu  aussitôt,  pour  la  publication  des  corres- 
pondances de  (iranvelle,  les  avjinlages  de  l'adoption  d'un  plan  agrandi  l^a 
majeure  j)artie  des  documents,  dus  à  la  munificence  du  gouvernement  Fran- 
çais, étaient  des  documents  dont  (iranvelle  était  le  destinataire.  N  était-il  pas 
naturel  dv  joindre  les  lettres  écrites  par  Granvelle  lui-même:'  .M.  (iachard 
lit  connaître  que  le  Ministère  de  l  intérieur  faisait  depuis  quehjue  temp^ 
copier  aux  archives  royales  de  .\aples  la  correspondance  originale  du  ca?- 
dinal  avec  Maii^iierite  d  Autriche,  duchesse  de  Parme,  et  avec  .Mexandrc 
F.irnèse.  Il  émit  l'idée  que  peut-être  on  pourrait  ajouter  ces  letlres  aux 
autres  alin  que  la  Commission  mît  au  jour  la  correspondance  de  Granvelle 
sur  les  troubles  des  Pays-Bas  aussi  complètement  que  possible  *. 


'    liiiUctins  de  la  Co)umis>:ion  royale  d'Insfoiri',  4'  M-rii',  t.  I'.  |».  I  !'-.?;  t.  lï,  pp.  250.  -loi. 
'   ibidem.  \'  siTif,  l.  Il,  p.  -iSi»,  290. 
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assentiment  aux  coricliisiofïs  de  )l.  (jacliaid.  Dans  la  même  séance,  elle  me 
fit  I  honneui- (le  me  désigner  j)()Ui'  faire  la  puhliealion  dont  elle  \enait  de 
fixer  le:s  l)ase>;  et.  M.  le  Ministre  de  linterieur  ayant  appiouNé  les  résolu- 
tions prises  et  donné  le>  autorisations  nécessaires,  je  lus  mis.  des  le  mois 
de  septembre,  en  possession  des  documents  visés  dans  le  rapport  du  saNanl 
arclilviste  général  '.  (k'Iui-ci  voulut  l)ien  y  ajouter,  peu  après.  a\ec  Tituto- 
risation  du  Ministère,  une  série  de  lettres  de  firauNelle.  déjà  arjaivsées 
dans  la  (Mrrespondauce  de  P/u/lj)i)e  II .  mais  dont  le  texte  était  destiné  à 
paraître  un  joui-  a  la  suite  du  Prf'cis.  et  loutis  les  lettres  de  (jrainelle  qu  il 
avait  rap|)orlees  lois  de  son  second  voyage  à  Simancas  '. 

Je  tenais  a  mettre  les  delails  (jui  précèdent  sous  les  \eux  de>  lecteurs 
pour  avoir  lOccasion  de  remplir  un  dcvoi»  de  jushCc.  Il  Inlhiit  (pi'aux 
premières  pages  de  la  (jnrfspondnucf  du  audinal  de  (iranrelle  son  edileiu* 
montrât  comment  la  munificence  du  gou\ei-nement  Français,  d'une  part,  les 
longues  et  intellii^eides  recher<lies  d»'  )l.  (iacliard  de  lautre.  en  asaieiil 
rendu  la  publication  possible.  v\  comment  le  j)lan  général  de  la  pul)lication 
avait  eiHDr»'  [)nur  auteur-  M.  (îacbard. 

il  s  agit  mainli  riant  d  exposer.  au>si  briè^emenf  que  possible,  la  suite  des 
travaux  preiiminair-es  peisoumK  (pre  j  ai  cr-u  devoir-  faire  avant  de  livrer 
lepi-emier-  volume  a  limprimeur-. 

Mis  eu  [jioM'Nsioii  dos  documeiUs  i-asseud)les  par-  le  gouvcr-nement  Fran- 
çais et  [)ar-  M  dacliai-d.  mon  premier  soirr  fut.  tout  eu  les  classant  par  ordr'e 
ciirouniognjuc  sans  dislirjction  de  pi-ov  l'uance.  de  les  examiner-  .a  un  triple 
point  de   v  uc  extrin>è(jue.  Je   notai    létal   matér-iel   dans,  lecpiel    les  pièces 


'   /litilctin^  dr  la  ConunisxioH  royale  d'lti.-h)irr ,  4' série,  î.  Il,  pj».  ~  i~  >  •  Miiv.;  I.  Ifl,  pp.  ~,  7. 
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mavaienf  été  remises  ainsi  que  leur  nature  propre,  distinguant  les  lettres 
des  documents  accessoires,  distinguant  les  copies  intégrales  des  extraits, 
des  analyses,  des  fragments,  les  copies  vierges  de  tout  travail  des  copies 
(jéjà  préparées  pour  limpr-ession  Je  recherchai,  dans  la  mesure  du  pos- 
sible, (juels  étaient,  parmi  mes  documents,  ceux  ([ui  avaient  été  déjà  publiés 
soit  |)ar  extrait,  soit  dans  leur  intégralité.  Je  lins  note  en  même  tenq)s  des 
lettres  adressées  à  (iranvclle.  ou  écrites  par  lui,  dont  les  gr-andes  collections 
hisloricpres  constataient  l'existence,  dont  elles  dormaient  la  substance  ou  le 
texte  comj)let.  et  doid  la  copie  ne  se  trouvait  pas  |)armi  nos  manuscrits. 

Le  classement  des  matériaux  me  permit  de  constater  lexislence  de  pr-ès 
de  quatorze  cents  letti'cs  dilTei-enles.  et  de  pi éciser  quelles  étaient  les  pièces, 
distraites  des  liasses  françaises,  dont  M.  (iachard  avait  déjà  signale  lab- 
sence.  Leur  mise  en  regard  des  collections  imprimées,  noiamment  de  la 
Correxpoiulimcc  dc^Phdipiw  II  sur  les  afjaln's  des  Pofjs  lias,  de  la  Corres- 
pondance deGiiiUuuine  le  Tacilurne,  éditée  par  M  (lachard.  des  Irchices 
ou  correspondances  inêdih's  de  la  maison  dOramje  AV^s•^■«/^.  de  M.  r.r-oen. 
des  liallelins  de  la  Connnission  rot/aie  d  Itisloire  et  d;'s  lialletins  de  l Aca- 
démie roijale,  tles  Mémoires  de  la  Socièlé  d  Kmnlalion  da  Jara  sur  lesquels 
.M.  Gauthier,  archiviste  du  Doubs.  attira  spontanément  notre  attention, 
établit:  (ju  un  certain  iioiid)re  de  nos  documerds  manuscrits  avaient  déjà 
été  publies  par  extrait,  par  analyse  ou  en  enlier:  que  plus  de  i\vu\  cents 
lettres  écrites  ou  reçues  par  le  cardinal,  don!  on  ne  t'ouvait  aucune  trace 
dans  nos  manuscr-its.  avaient  déjà  reçu  une  large  publicité.  Pour  ce  qur 
concerne  létal  matériel  des  pièces,  je  constatai  une  dillerence  notable  entre 
celles  qui  m  avaient  été  remises  par  M.  (îachard  et  celles  qui  avaient  passé 
par  les  mains  de  l'ancienne  Commission  de  Besançon. 
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Le>  d<)timK'nl>  Ncnaiil  de  Sini.incns.  (k'  Napies.  de  Bniveilos.  elc  .  élaii'iil 
des  documcnls  iidac't>;  celaierd  de>  copies  inleur.ile^  :  et  si  (|neln(ies-iins 
dentiT  eii\  nVtaienl  (pie  des  extraits  de  pièces  plus  eleiiduo.  ces  extraits 
avaient  ete  laits  précisément  au  point  de  \ue  de  I  Ilistoiie  des  l*a\s-Bas.  Je 
na\ais  [)lus  a  mj  en  occujx'i'.  je  pouvai:^  le»  puhliei-  tels  (|ue  M.  Gachard  les 
aurait  publie^  lui  même. 

Le>  lias>e>  l'rançai>e>.  au  contraire,  me  metlaiejit  en  présence  de  lettre> 
cl  de  documents  cpii  avaient  déjà  l'ait  rohjet  d  mt  travail  a|)[)rorondi. 
Comme  je  le  disais  a  la  (.ommission  ion  aie  d  histoire.  dan>  la  séance  du 
8  novendn-e  1<S7')  «  liCs  savants  chaiiîés  par  le  gouvernement  Fratiçais  de 
»  préparer  la  publication  dc!i(j)rn'spon<lunfe.s  du  cardinal  ont  eu  entre  les 
)>  mains  nne  foule  de  lettres,  écrites  ou  reçues  par  hri.  dont  on  trouve  la 
»  trace  <lan^  le>  notes  mari^inales  des  pièces  copiées,  cl  dont  ils  ont  laissé  le 
»  texte  de  coté,  conrme  pr-ésentant  a  leur  point  de  vue  trop  peu  d  intérêt, 
>.  ou  connue  taisant  double  em[)loi  a\ ce  d  autres  lettres,  [*ui>.  sur*  <*es  docu- 
»  inents  copiés  eux-nièrnes  on  sCst  livre  à  un  travail  nou>eau  de  sirnplili- 
)i  cation  et  de  triage.  Krdin,  le>  pièces,  delinitivernent  deslineesà  lapublica- 
^>  tion.  ont  été  préparées  pour*  être  remises  à  1  imprimeirr.  Lue  foule  d  entre 
)>  elles  sont  chargées  de  idlincs.  d  accolades  accorrrpagnees  du  signe 
»  delenda.  de  notes  histoi  icpies.  de  notes  prises  dans  des  cor'respondances 
i>  dont  on  u  a  pas  le  texte.  I)  autres  n  ont  ni  commerrcemerd  ni  tin.  D  autres 
»  encore  sont  brirscjuenuMrt  irrterronipues  au  rnilieir  d  une  phrase,  quand 
)  la  phrase  est  accompagnée  du  delenda  fatal  '...  »  De  plus  les  liasses  fran- 
çaises commençaient  j)ar  une  lettre  de  Morillon  du  18  jirillet  156(>:  et 
comme  les  PapiersdLtat  sa  terminaient  au  ^0  novembre  i.jt);').  Ie>  richesses 

'    fl<i/'>'/iii<  '/(    fn  (''.»nni<-in;i  roi/'ih'  il'htstuirr .  i    xtIc,  I.  III,  [ij».  7  it  ^uiv. 


de  la  collection  de  Besançon  ne  nous  donnaient  rien  pour  la  rnajerrr e  partie 
de  Tannée  ioGt).  si  bien  nommée  par  nos  ancêtres //c/  wondcrjaar. 

Cet  état  des  choses  m  imposait  nécessairemerrt  un  travail  nouveau  dont 
la  collection  de  Besarrçon  devait  être  lobjectif.  Sarrs  <loute.  la  prrblication 
intégrale  ou  quasi  intégr.de  de  cette  collection  était  wm^  (Milreprise  inq^os- 
sible  el  inutile  Le  public  lettre  aurait  ete  no\e  dans  une  mer-  de  docu- 
ments, et  le:5  budgets  se  seraient  refusés  à  la  dépense  Le  choix  de^  docu- 
menls.  l'ail  par  la  (A)mrnission  de  Besançon,  était  médite  et  judicieux  Ln 
publiant  les  pièces  venues  de  Frarrce.  dans  létal  oir  elles  se  trouvaient,  la 
Commission  r'o\aIe  d  hisloir*e  metlait  err  toirl  état  de  carrse  sa  r-esponsabilile 
à  couveil  deirière  celle  de  la  ('ommission  naiiuèie  constituée  itar- le  i»ou- 
vernemeni  l'i-ancais.  Mais,  dairli'e  [)art .  des  pièces  jugj'cs  accessoir-es  par- 
ties savantsFr*arrçais.  si  au  courant  qu  ils  fussent  des  besoins  de  la  scierrce. 
ponvaient  avoir  poirr  les  Belgc^s  rrn  intér'él  rnajeirr.  Des  passades,  effacés  ou 
omis  pal-  eux.  étaient  peut-étr*e  de  telle  nahir-e  (|ue  des  cuitcins  Jîciges 
n'eussent  eu  garde  de  les  omettra'.  Lutin,  puisque  la  C(dlecli()n  de  Besançon 
contenait  des  matér-iaux  si  considérables  el  si  bien  classes,  il  elail  nalurel. 
avant  de  comrrren(-er  I  impression  des  coiM'espondances.  <le  cheK'h' r  à  en 
tirer-  h  plus  lar-ge  parti  j)0ssil)le. 

Je  me  décidai  d  emblée  à  faire  imprimer-,  en  d('j)it  des  delenda  mis  vn 
marge  par-  la  (-ommission  de  Besarrçon.  el  en  depif  des  r-atures  au  trait 
faites  par-  elle  srrr  certains  membres  de  phrases  sans  efl"a(-('r*  le  texte,  tout 
ce  (pii  (ians  les  copies  venues  de  France  concernait  les  alTaires  poiilicpies 
des  Pays-Bas  Je  Fm>  décidai  ensuite  à  es'^aver.  en  même  tenqis .  de  combler 
les  prirn-ipales  lacunes  (jue  j)re.senta!erd  ces  c(q)ies.  et  de  me  procurer- des 
copies  irriegrah  >  des  lettres  norr  pr'«''parées  par  la  Commission  de  Besançon 
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dont  la  publication  pouvait  avoir  de  rintcrèl  pour  les  alTaiiTs  des   Pays- 
Bas. 

Tandi>  (ju'à  ma  demande  la  (:()mmi^sior)  royale  d  histoire  5  adressait  de 

rechef  au    .r.ini-tere   Françai>    pour    obtenir   eommunie:»tion    de^    pièces 
distraites  des  liasses  de  Besancon  '.je   m  occupai  a  dresser  deux   listes  de 
desiderata,  lune  indiquant  le>  copies  a   compléter,  l'autre   imlicpiant  les 
copies  à  faire    f.a  première  de  ces  li^le>  fui  le  résultat  diin   travail   minu- 
tieux mai^  >imi)ie.  Il  >  agissait  de  verilier  un  a  un   les  documents,  de  mar- 
quer la  phrase    liïiaie  de  ceux  d'entre  eux  (|ui  n'elaient   pas   eomplets.de 
foanpier  les  phrases  encadrant   les   lacunes  dans   ceux  dont   le  texte  était 
interrompu.   La   seconde  liste  fut    plus  didicile  a   dresser   Jeu   Ircunai  les 
éléments  dan>  troi^  sources  dillerente^.  Tue  foule  de   lettres  de  Morillon  et 
d'autres  correspondants  du  cardinal  étaient  indicpiecs.  en  marge  des  copies 
de  Besançon,  avec  leur  date  et  la  menlion  du  vobnne  ou  elle>  étaient  ren- 
fermées. D'autres  étaient  mentionn('<ps  par  extrait  (Ui  par  anal\^e  dans  les 
diNcr.  tomes  de  la  prenuere  .>erir  ou  dans  \o  Sapplrmeut  à  la  première  série 
des  Archives  i\v  M  Groen   IVautres.  enHn.  élaienl  résumées  dans  les  remar- 
,p,al,les  analyses  de^  manuscrils  d>>  (iranrelle  mn^errrs  à  fU'sai,nn, .  faites 
a  !,,  lin  du  Wlll-  sîr.-I.'  pour  ial.he  dr  Neli.  par  lesasant  bericdictin  (h)m 
Berthod.  et  couserMH  s  a  la   liil.liollie.pie  ro^ale^  An  ce  l'assentiu.ent  de  la 
Connnission.   v\    sur  ma  <hMua!ide.   ces   deux    lisles    furcfd    enNO^ecN    par 
M.  (,achard  a  M    Ai;guste  Casla.i .  corn  spondant  de  llnslilul.  conservateur 
<le   la  hibliolhe.pie  et  des  archiva,   de  h.    xille  de   Boançon    Klhs  compre- 

'    llulU'Iius  do  lu  Commission  roijulv  d'hiftouf ,  {'  ivv'w .  t.  111.  l>    lo- 

•  Ces  n.anuscriU   ..nt    n,U>  aoUu-llrnu-al  .ous   l.s  n-    lOOLi   c!    lOlUT.   lU    m.,(  npris   sou.   le. 
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liaient  plus  de  deux  cents  numéros  pour  la  période  comprise  entre  le 
2:i  novembre  1565  et  le  SOdécembre  1566.  Elles  furent  suivies  de  plusieurs 
autres  concernant  les  années  subséquentes. 

I.es  démarches  faites  à  Paris  neurent  pas  de  résultats  importants.  Par 
une  dépêche  du  22  février  1876.  S.  Ex.  M.  Wallon,  Ministre  de  l'instruction 
publique,  fit  savoir  à  la  Commission  que .  depuis  la  mort  de  M.  Weiss.  la 
publication  des  lettres  de  Granvelle  avait  subi  beaucoup  de  modifications, 
qu  il  était  devenu  fort  dillicile  de  se  rendre  un  compte  exact  des  pièces  uti- 
lisées ou  mises  en  réserve,  et  que  l'administration  avait  remis  au  gouver- 
nement Belge  tous  les  paquets  qu'elle  possédait.  Son  Ex.  ajoutait  qu  Elle 
avait  fait  faire  de  nouvelles  recherches  dans  les  bureaux.  Elle  envoyait 
encore  quelques  copies;  mais  Elle  faisait  observer  que  la  plupart  dentre 
eelles-ci  étaient  déjà  imprimée^     ce  qui  se  trouva  exact  '. 

On  peut  se  consoler  de  ce  léger  contre-temps,  fort  explicable  d  ailleurs  : 
d  abord,  parce  que  les  pièces  le>  plus  importantes  destinées  à  entrer  dans 
les  Correspondances  de  Granvelle,  qui  manquaient  dans  les  liasses  Fran- 
çaises, ont  fini  par  se  retrouver  dans  d  autres  dépôts  d  archives:  ensuite  et 
surtout  parce  (pie  les  démarches  faites  Ix  Besançon  furent  couronnées  d  .m 

entier  succès. 

L  honorable  M.  Auguste  Castan  était  invile  a  faire  un  travail  aussi  fasti- 
dieux que  dillicile.  Si  les  lettres  iiuliipiées  en  marge  des  copies  Françaises 
étaient  aisées  à  retrouver,  a  raison  de  la  précision  des  citations  de  date  et 
de  Noiume.  il  n'en  était  pas  de  même  de  toutes  les  lettres  analysées  par  dom 
Berthod.  et  moins  encore  de  celles  que  citait  M.  (iroen,  sans  aucune  indi- 

'    nitllctins  de  la  Cottunissioit  royalr  d'iiistuiir,  i«  séru',  t.  III,  p-  !•>' 
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cation  dv  Noliiine  et  parfois  avec  une  date  erronée  '.  M.  Caslan  se  mita  ia 
disposition  de  la  Commission  avec  un  zèle,  un  dévouement,  un  tact  intelli- 
gent au-dessus  de  tout  éloge;  et.  par  la  façon  dont  il  > acquitta  de  la  tâche 
ingrate  (ju  on  lui  demandait  de  remplir,  il  iloit  être  rangé  parmi  nos  colla 
borateurs  les  plus  utiles  \  Au  bout  de  peu  de  semaines  il  parvint  a  remplir 
les  listes  de  desiderata  qu  on  lui  avait  envoyées  :  il  grossit  même  le  contin- 
gent de  ses  documents  de  plusieurs  lettres  et  de  plusieurs  extraits  qu  il 
jugeait,  a  bon  droit,  propres  a  entrer  tians  notre  [)ublicalion. 

Pendant  que  .M.  Castan  travaillait  ainsi  a  Besançon,  je  crus  devoii*  tenlei 
directement  ou  indirectement  l  exploration  de  quel(|ues  de[)6ls  publics  et  «le 
quelques  collections  privées  ou  peut-être  se  renconlieraient  des  lettres  de 
GrauNelle  et  de  ses  corres[)on(lant^  :  les  inchiNes  de  la  sérénissime  maison 
d  Arenberg.  héritière  des  ducs  d  Arschol;  les  archives  de  cet  archevêché  dv 
Malifies   dont  Grarivelle  avait  été  le  premier  ti(ulair-e;  celles  de  révêché  de 

'   On  vciTM  i1:j!is  Ii-  «'lUir-î  df  ce   vnluni''  i]Ufliji!i'>  i-\imii[i!i'>  lii-  o'>  rrrt'iir^  «le  date  rodrcvsr't's  ]i;i! 
M.  .\ug.  La-'.ui. 

•  C'est  encore,  grâce  aux  -ii\n>  i)bligidiit>  de  .M.  Aug.  (.,i>l.iii,  iju  il  iiiiu>  ,i  cic  |Missil»lf  de  taiie  n-jui»- 
duiiL  j)ur.V|.  J.  1  lauik,  iiicmbrr  de  la  cia--';i>  des  licnux-arl-i  de  rAradémic  ton  aie,  [••  jidiîrail  de  Ciiaii- 
Miii'  qui  ai;cunipagiR'  U'  i"  Milwiwr  i\r  i.<\{r  Currcspunduncc.  l)anv  V  Iw  i  nhun  ilr-  nu  iil>>i  -  <lc  ia  tum-an 
lit'  (jriinvetle,  fait  en  hiOT.a  l.i  iimi  !  dr  l'raiioti^  IN  n.  nui.  rninic  de  (..inlrcriux.  le  d.rniir  dt'-^  dixi  ii 
djiils  ujuIls  tt  icgitiiiics  do  ia  l'amillu  du  chaiicciKi-  de  (jraij\cllc,  iii\  riilaiif  ioii5cr\c  a  ia  liibliotiit'i[Ui 
de  Besançon,  ce  portrait  est  dét  rit  dans  li>  icinn'^  Mii\aiits  :  •  Pniniiaict  ijr  fut  !iii»ii-ieur  le  cardinal 
u  d«  tiraii\flli  ,  Niii-  i;i[in:  deciiivrr,  dr  |j  Hi.uii  «h  ^(  i|i|(im  (jartaii.  d  liaulttiii  di'  deux  jii('d>  iiiii!i' 
»  polces  et  diiii),  large  de  deux  j.ied>  un  judM  ,  luuluie  nuire.  •>  .M.  <  a^lan  (lui  a  publie  l  nn  cnlaire. 
duiil  il  vient  dèlre  que'.lioii,  dans  ^a  Monm/rapfiir  du  palais  de  fîranicllv  u  fûs.niroti.  ajoute  eti  iiete. 
sous  le  nom   de  Scipion    (.laetan,   j>.  oo   :  -■•    Puizone   (Seipion;  appelé   (Jaetann  du  inmi    de  ia  Mlle  d» 

•  Gaete  ou  il  naqui;  %>  r->  1  Mil)  :  suii  liabiiete  daui  le  [xulrail  1  a  lait  ausai  suriiuiuincr  le  Vaa  D\ck.  u- 

•  lécoic  roniaïue...   • 
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Tournai  que  Morillon  avait  gouverné  à  la  fin  de  sa  carrière:  les  nombreux 
et  riches  manuscrits  de  la  Bibliothèque  royale:  les  archives  conservées  dans 
les  châteaux  de  (Ihimay  et  de  Beaumonl  par  la  maison  des  princes  de 
Ghimav.  héritière  elle  aussi  des  Cro\  :  quelques  dépôts,  au  moins,  de  la  ville 
de  Home  où  Grarrvelle  avait  résidé  et  avec  laquelle,  comme  prince  de 
IKiilise  et  comme  ministre  du  Hoi  catholique,  il  avait  entretenu  des  rela- 
tions si  suivies. 

Partout  je  rencontrai  un  accueil  plein  de  bienveillance,  si  partout  les 
résultats  des  travaux  entrepris  ne  furent  pas  couronnés  de  succès.  Son 
\ltesse  sérénissime  le  prince  Charles  d'Arenberg  voulut  bien  faire  procéder 
dans  les  archiv  es  de  sa  maison  à  des  recherches  approfondies  :  elles  n'abou- 
rent  qu'à  constater  labsence  complète  de  documents  politiques  ou  de  lettres 
concernant  Granvelle  et  son  époque.  Mes  investigations  personnelles  dan^ 
les  archives  de  rarchevêché  de  Malines.  que  Son  Eminence  Mgr  le  cardinal 
Dechamps  mouvrit  libéralement,  ainsi  que  les  recherches  faites  à  ma 
Noilicitalion.  et  sur  Tordre  de  Sa  Grandeur.  Mgr  Dumonl.  dans  les  archives 
de  Tévéché  de  Tournai,  demeurèrent  également  stériles. 

Si  Ton  ne  trouve  pas  à  Malines  de  correspondances  du  premier  arche- 
vêque de  notre  lïiétropole.  cest  sans  doute  parce  que  Granvelle  ne  résida 
guère  dans  sa  ville  archiépiscopale;  parce  qu'il  gardait  dans  ses  propres 
archives  les  documents  et  les  dépêches  dont  il  était  le  destinataire;  par((" 
(|ue  les  lettres  adressées  par  lui  à  Maximilien  Morillon  étaient  en  général 
des  lettres  personnelles  concernant  plus  les  affaires  de  !  Etat  que  celles  de 
TKglise.  et  dont  Morillon  disposait  comme  il  Tentendait. 

Pour  ce  qui  concerne  les  archives  de  Tevêché  de  Tournai  et  celles  de  la 
sértMiissime  maison  d  Arenberg.  jamais  pu  me  dispenser  de  toute  tentative. 
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si.  tl  une  part,  j  avais  eu  alors  entre  les  mains  le  tome  l"  de  la  publication 
faite  par  M  Gachard  sur  les  manuserits  coneernant  les  Pays-Bas  conservés 
à  la  Bibliothèque  nationale  à  Paris  '.  si.  d  autre  part,  j'avais  été  au  fait  de 
certains  précédents.  On  constate,  en  effet,  par  le  volume  de  M.  Gachard.  que 
le>  arcliives  de  I  evéché  de  Tournai  ont  subi  de  nombreuses  vicissitudes,  el 
r[u  une  foule  de  documents  anciensen  ont  été  soustraits  à  diverses  époques': 
et  j  appris  après  coup  que  du  vi\anl  de  S.  A.  S.  le  feu  duc  I*rosper.  les 
arcluNes  de  la  maison  d" Arenberg  avaient  déjà  ete  explorées  en  vain,  à  la 
demande  d  un  historien  dislingue,  à  pr()()os  des  evcMiements  du  XV  I^'  siècle. 
A  la  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles  et  a  Uome.  je  fus  plus  heureux. 
Kn  étudiant  les  manu>crits  de  la  Bibliothèque  ro\ale.  avec  le  concours 
empresse  de  >î.(>h.  Kuelens.  je  Ils  une  moissoFi  abondante.  I.es  portefeuilles 
provenant  des  jésuites  du  faubourg  Saint- \nloine  de  Paris'  n'étaient  pas 
les  seuls  (jui  interessaient  notre  publication.  Je  retrou\ai.  peu  à  peu.  de  nom- 
breuses lettres  adressées  au  cardinal  par  disers  souverains  du  \V1*'  siècle, 
par  des  eve(jues  allemands,  par  Philippe  de  Croy  .  duc  d'Arschot.  par 
levéfpu'  (iuillaume  l.indanus.  etc.  une  longue  série  de  lettres  de  don 
Fernand  de  I.annov.  son  beau  frère':  une  foule  de  lettres  de  Morillon  de 
di\«'rsrs  epo(|ues  et  notamment  de  lannee  1  ;)7()  .  qui  ne  se  trouvaient  pas 
dans  les  manuscrits  dont  j  étais  en  ()ossession 

'    l.v  lîiBLîf'THÈQi  K  NATio>\LF  A  Paris,  \oticr<  ct  vxtniits  lit-  iiuiHUMiits  qui  cuwcnietit  Vllisloin   de 
Fcigiqtic. 

'   l'agrs  31  s,  7,[[). 

'   Cotes  anjoiiulhui  .>ous  ioi  ii""  [)i~'2  et  U175. 

'    Dans  les  manus.-rits  cotes  sous  1rs  n»^  IGOOt).  I(i097<  I609S,  HiOOO    ir.lOO,  «8013,  18014,  otc. 

'  Recueils  cotés  sons  \v^  n^^  I60S3  et  KiOiHÎ. 
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A  Rome.  MM.  Hugo  et  Luigi  Boncompagni  Ludovisi,  des  ducs  de  Sora. 
\oulurent  bien  se  charger  de  faire  faire  des  recherches  dans  les  principales 
!)ibliothèques  particulières  de  Rome.  Par  leurs  soins  notre  collection  s'est 
enrichie  de  plusieurs  lettres  de  Granvelle  au  cardinal  Alexandre  Farnèse. 
copiées  à  la  bibliothècjue  des  princes  Barberini  par  M.  Ludovico  l^assarini. 

Grâce  à  l'intervention  affectueuse  de  Mgr  Victor,  baron  Vanden  Branden 
de  Reeth.  camérier  secret  de  Sa  Sainteté  et  président  du  collège  Belge  à 
Rome,  et  grâce  à  la  haute  influence  de  Mgr  Vanutelli,  naguère  auditeur  de 
la  nonciature  a  Bruxelles,  pro-substifut  de  la  sécrétai rerie  dFlat.  j'obtins 
la  copie  dun  certain  nombre  de  leltres .  échangées  entre  le  cardinal  de 
(iranvelle  et  les  légats  pontificaux  près  le  concile  de  Trente,  extraites  des 
archives  secrètes  du  Vatican  '. 

La  bienveillance  des  princes  de  la  maison  de  (]himay  me  per/nellra  de 
grossir  ma  publication  de  plusieurs  documents  importants. 

J  ajouterai,  enfin.  (|ue  divers  amis  des  lettres  historiques  prirent  les 
devants  pour  nje  signaler  des  documents  isoles  ou  pour  m  en  procurer  des 
copies.  Leurs  noms  se  retrouveront  en  regard  des  pièces  dues  à  leur  obli- 
geance. Je  ne  puis  les  citer  tous  ici.  Je  dois  me  borner  à  nommer  de- 
rechef M.  (iauthier.  archiviste  du  département  du  Doubs.  II  nous  envoya 
une  longue  liste  de  lettres  ineililes  de  Granvelle;  el.  a  notre  demande,  il 
nous  fit  parvenir  la  copie  de  celles  que  leur  date  ou  leur  intérêt  excep- 
tionnel appelaient  à  prendre  place  dans  la  présente  publication  *. 

Dans  la  séance  du  5  juillet  1876.  la  (^onHuission  ro}ale  d  histoire  résolut 
à  runaninn'té  des  voix  huit  ([uestions  que  ja\ais  [)Osées  dans  la  séance  du 

'    Ilultctins  (Ir  la  Commission  roijalr  d'histoire,  l'  série,  !.  IV.  p.   i. 
•    IbidcDi,  4'  si'iie,  t.  III,  j)p.  100  et  suiv. 
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5  avril,  pour  fixer  définitivement  les  hases  ^ur   lesquelles  devait   s  élever 
la  Con-espondance  du  cardinal  de  Grnnrelle.  Il  fut  décidé  en  substance  : 

i«  Que  pour  rattacher  sans  solution  de  continuité  les  Papiers  d'Etat  à 
la  Correspondance  du  cardinal  de  Granvellc  celle-ci  prendrait  pour  point 
de  départ  le  :2()  novemhre  I5()0: 

'2'^  Que  parmi  les  lettres  adressées  a  (iranvclle  ou  écrites  par  lui.  ana- 
iNseesou  publiées  dans  la  r;or/-e.s^/)0«rf«/H-^  f/^  Philippe  H  sur  les  alfaires 
des  Pat/s-Has  .  celles  dont  le  texte  dc%ait  être  publie  a  la  suite  du  Précis. 
seraient  insérées  dans  la  correspondance  de  (Jrainellc.  cl  les  autres  seule- 
ment indiquées  avec  une  courte  analyse. 

T)"  Que  toutes  les  lettres  de  Cranvelle  ou  à  r.ianvelle.   publiées  dans  les 

Bulletins  (le   la  Connuissiun  royale  d  histoire  ou  dans  dnufres  collections 

académiques  seraient  iudi((uées:  (pie  les  j)lus  inq^ortautes  seraient  publiées 

lie   Mouxeau    en  entier,  et  (|ue  celles  dont   linleret    u  est  (jue   secondaire 

feraient  l'objet  dune  auahse 

4  "  Oue  toutes  les  lettres  imprimées  dans  les  Mfhnoires  de  laSociêtè d  Emu- 
lation (lu  Jura,  iiinorés  eu  Beluique.  seraient  réimprimées  dans  la  Corrcs- 
ponduHce  si  elles  intéressent  les  atlaires  des  »»aNs-Has  on  .i  elles  peuvent 
jeter  du  jour  sur  le  <'aractère  du  cardin;d  .  que  les  lettres,  insérées  dans  les 
Archives  de  .M.  Groeu  van  Priusferer,  seraient  réimprimées  si  elles  ont  une 
veritabl.'  importance  où  si  elles  >ont  nécessaires  pour  rintcUij^ence  des 
lettres  précédentes  ou  subse(|uentes,  et  sinon  simplement  indiquées. 

:;•'  Que  lediteur  laissera  de  coté,  à  moins  qu'ils  ne  ser\ent  a  faire  con- 
naître le  caractère  du  cardinal,  sa  situation,  son   intluence.    les  détails  de 

'    Avec  rasscntimont   <i.    M.  (".aohar-K  qui  drmaînlrr;!  à  cet  rtT.  t  l\iiiton>,itiou  de  .M.  le  . Ministre  de 
l'inlérieur. 
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famille  et  les  faits   étrangers  à  la  politique  se  trouvant  dans  les  lettres 

6"  Que  les  documents  étrangers  à  la  correspondance  de  Granvelle,  pro- 
venant du  ministère  Français,  seront  publiés  sous  forme  d'appendices  s  ils 
ont  une  val  eur  historique  et  s'ils  sont  inédits. 

7"  Que  lediteur  jouira  d'une  grande  latitude  pour  décider  s'il  faut 
publier  le  texte  entier  des  lettres  ou  se  borner  a  une  simple  analyse  en 
annotant  une  lettre  au  moyen  dune  autre,  mais  en  posant  en  principe 
(|ue  la  publication  du  texte  sera  la  règle  et  |a  mention  par  extrait  I  ex- 
ception. 

<S'  Qu'on  suivrait  a  legard  des  lettres  espagnoles  et  italiennes  le  système 
adopte  par  les  éditeurs  des  Papiers  d'Etat,  c  est-à-dire  que  ces  lettres 
seraient  accompagnées  d  une  traduction  française,  complète  ou  sommaire, 
suivant  leur  importance  '. 

Si  j'ai  résumé  ici  ces  décisions  c  est  pour  épargner  au  lecteur  des  expli- 
cations, d  ailleurs  indispensables,  et  qui  sous  une  autre  forme  auraient  ete 
plus  longues  et  peut-être  moins  claires.  Elles  ne  demandent  ni  développe- 
ments ni  commentaires.  Ine  seule  dentre  elles  a  du  nécessairement  être 
rapportée  au  moment  de  l'exécution,  c  est  la  sixième.  Lue  autre,  au  con- 
traire, la  quatrième,  a  reçu  une  interprétation  extensive. 

En  présence  de  raccumulation  successive  des  documents,  j  ai  cru.  avec 
lassentiment  de  mes  collègues,  qu  il  ne  fallait  abuser  ni  des  bonnes  dispo- 
sitions du  public  ni  des  ressources  que  le  gouvernement  veut  bien  mettre 
à  la  disposition  de  la  Commission  ro\ale  d  histoire.  Je  me  suis  donc  décide 
à  élaguer  de  la  Correspondance  du  Cardinal  tout  ce  qui  n'a  pas  été  écrit 
soit  à  Grain  elle,  soit  par  lui,  a  insérer  les  documents  accessoires  dans  les 

•    liallcliii^  (Iv  la   (A)niinissioii  royale  d'/iisloin-,  {'  série,  t.  III,  pp.  7^~^,  571*.  Ô80.  381. 
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Bulletins  dv  \n  Coiniiiission,  à  ne  les  publier  en  note  ou  en  appendiee  qui* 
dans  des  cas  exceplionnels  '. 

La  mention   faite  des  Mémoire.i  de  la  Sociéfê  littéraire  du  Jura,  qu'on 
trouve    dans    la   quatrième  décision,    sera  censée  faite  à  litre  d'exemple. 
Lorsque  des  lettres,  adressées  à  Granvelle  ou  écrites  par  lui.  seront  trouvées 
dans  des  ouvrages  peu  connus  en  Belgique,  je  me  ferai  un  devoir  non-seu- 
lement dvn  rappeler  I  existence,  mais  encore  de  les  reproduire,  soit  dan^ 
leur  inteLjralilé.  soit  pur  extraits,  suivant  leur  importance.    Dès  Tannée 
18i9.  M.  le  docteur  HofTmau.  de  Hambourg.  ap])elait  lattention  de  la  com- 
mission.  à  raison  des  documents  qu'il  renfermait  sur  Gran\elle  et  ses  rap- 
ports avec  divers  princes  allemands,  sur  un   ouvrage  intitule:   Ih'f/traëgr 
zur  Erlauterung  der  Civil-Kirchen   und  (/elehrtcn  Histitrie  der  llerzo(j- 
thiimer  Sthle.^irifi    xnd   Holsfeiu.    in-i".    1717    \   Cet   ouvrage,   édité  par 
J.-F.  knoot.  ne  se  trouve  pas  a  la  Bibliothèque  ro\ale.  M.  Kmile  de  Borch- 
arave.  conseiller  de  le-alion  de  S.  M.  le  Koi  de.  Belges  à  Berlin,  et  membre 
de  1  Académie  rovale  de  Bel-ique.  i'  bien  voulu  se  charger  de  I  examiner  a 
la  Bibliothèque  de  Berlin,  et  après  avoir  constaté  quil  renferme  diverses 
lettres  des  années    1580-1581.  dont  Granvelle  e.t  le  signataire  ou  le  desti- 
nataire, il  s  est  mis  en  devoir  d  obtenir  du  gouvernement  impérial  et  roxal 
que  le  volunje  fut  mis  a  ma  disposition.  Sans  doute  le  fait  dont  je  viens  de 
parler  ne  sera  pas  isole,  et  je  saisis  l'occasion   <le  faire  un  appel  aux  amis 
des  lettres  historiques  des  pay.  ou.  grâce  aux  échanges  académiques,  péné- 
trera la  Correspondance  du  Cardinal  de  (iranvelle,  ^^our  (lu  ils  appellent 
l'attention  de  son  éditeur  sur  les  publications  locales,  ignorée,  en  Belgique, 
dans  lesquelles  il  pourrait  trouver  des  documents. 


•    BnU>f,H<  de  In  Commission  ro,jfil>-  d'hi-^lnire,  i'  srri.',  t.  V,  pp.  9  rt  10. 
'   Ihidew,  3'  série,  t.  X,  pp.  S,  6. 
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Les  indications  quil  me  reste  à  donner  par  rapport  à  la  forme  matérielle 
de  la  présente  publication  sont  peu  noiidjreuses. 

Les  lettres  se  suivent  par  ordre  chronologi(|ue  et  chacune  d'elles  porte 
en  tête  la  mention  du  déj)ol  où  elle  a  ('té  copiée.  Les  lettres  tirées  de  la 
collection  de  Besancon  sont  marquées  des  initiales  M.  F.  quand  leur  texte 
a  été  copie  pour  la  Commission  de  Besançon:  de  l'initiale  C  quand  le 
texte  publié  a  été  fourni  par  M.  Aug.  ('aslan;  de  la  formule  M.  F.  coinplétée 
par  C  quand  M.  (-aslan  a  dû  conq)!éter  la  copie  j)réparée  par  la  ('om- 
nnssion  de  Besançon.  Les  leltics  tirées  des  archives  du  département 
d\\  Ooubs.  envoyées  par  M.  (iaiithier.  poitent  I  initiale  (i  ;  celles  (jui 
viennent  du  Vatican  les  initiales  du  |)refel  des  archives.  <L  C  P.  Kn 
tète  des  lettres  isolées  on  a  pris  soin  d  indiquer  le  nom  de  celui  (jui  les  a 
envoyées.  Les  lettres  qui  proviennent  dvs  archives  de  Simancas  et  des  ar- 
chives Farnesiennes  de  Naples.  ainsi  (|ue  celles  dont  j  ai  pris  ou  vérifie 
moi-même  la  copie,  ne  portent  aucini  signe  spécial.  Pour  les  dernières  ce 
signe  était  sans  objet.  Pour  les  autres  il  était  inutile  dès  qu'on  prenait  soin 

•  le  l'appeler  d'avance  qm;  toutes  indislinetenienl  ont  ete  copiées  par  les  soins 

•  le  M.  Gachard  et  fournies  par  lui. 

De  même  que  dans  les  Papiers  d'Etat  '  et  dans  les  Irchives  ou  (corres- 
pondances inédites  de  la  maison  d'Oranfp-^assau  '.  des  points indi- 
quent les  lacunes  existant  dans  les  copies  dont  la  Commission  royaledhis- 
h)ire  est  en  possession,  ou  les  suppiessions  de  passages  oiseux  qui  ont  ete 
laites  en  exécution  de  la  cinquième  des  dt'cisions  de  la  (Commission  dont  il 
:i  ele(juestion  plus  haut.  On  reiiianpiera  (jiie  certaines  lettres  de  Morillon 


loint'  I  •',  p.  Li\.  iKilicf  (iicliMiiiiaire. 
'    romc  I".  '1<-  •'■liitidii,  j).  41. 
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sont  réduites  à  quelques  paragraphes,  tandis  que  d'autres  de  lanièuieépoque, 
ou  du  même  jour,  ont  une  grande  étendue  Cest  que  le  fidèle  et  métho- 
dique correspondant  de(iranveile  distinguait  ses  dépêches  en  trois  catégo- 
ries :  publkorum,  rariorum^  privatorut/t.  Dans  les  premières,  sauf  excep- 
tion, tout  a  trait  à  la  politique.  Dans  les  dernières,  c'est  par  hasard  qu  on 
tiouve  à  glaner  cà  et  la  des  appréciations  sur  les  é\énement5.  ou  lindica- 
lion  de  faits  oubliés  dans  les  lelivi's  publirorfon  :  elles  sont  consacrées  au\ 
intérêts  privés  que  le  cardinal  avait  dans  les  I^iys-Bas.  et  dont  la  gestion 
était  confiée  à  Morillon,  au  maître  de^  comptes  V  iion  et  à  l^ierre  l}orde\  '. 
Si  j  ai  laissé  de  côté  les  atïaires  de  sous  et  deniers,  de  ban\  .  de  ventes  et 
d  achats,  (jui  non!  aucun  intérél  pour  la  postérité,  je  me  suis  [)ermis  d  ou- 
trepasser quel(|ue  peu  les  décisions  {!<>  la  (Commission  en  imprimant  les 
détails  epars  propres  à  servir  à  I  histoire  de  I  art.  a  1  histoire  des  artiste^,  el 
même  parfois  à  1  histoire  îles  munirs  et  des  usages. 

Le  cardinal  et  le  prévôt  Maximilien  .Morillon  se  servaientd'un  chiffre  pour 
correspondre  ensemble.  D  habitude  ils  desigrrent  le  Hoi  par-  la  lettre  B.  Ma?*- 
guerite  de  Parme  par-  la  lettre  A.  (iranvclle  par*  un  D,  les  seigneurs  de  I  op- 
position considères  collectivement  [)ai-  un  Z.  le  duc  d  Arschot  [)ar  un  (1.  le 
comte  d  Lgmont  par  un  3.  le  prince  dOrangepar  un  G.  le  comte  Louis  de 
.Nassau  parle  chitlVe  19.  Morillon  lui-même  [)ar  le  chiffre  i6.  Falo,  cest  le 
magistrat  des  \illes.  Jtaticun  le  peuple.  Mulhun  rEs[)agne.  J^rùnus  la  venue 
du  Hoi.  Ille  lAIIernagne,  Tu  la  religion,  Tijtire  linquisition,  Troi.r  le  con- 
seil d  Etat.  Qui  le  conseil  des  Finarrces.  etc.  On  a  suivi  naturellement  le 
s\stéme  déjà  adopte  el  par  les  edileurs  des  Papu'i's  d  Etat  et  par  M.  Groen 


On  trouvera  des  ilctails  sur  çv<^  trois  porsoiiiiagcs  dan>^  le  ror}»^  du  voUiiiif,  pp.  1-,  iô,  ,"j7. 
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\an  Prinsterer  ',  c'est-à-dire  qu'on  a  publié  des  textes  déchiffrés,  mettant  le 
pluriel  au  lieu  du  singulier  quand  la  contexture  grammaticale  de  la  phrase 
déchiffrée  l'exige,  mais  laissant  souvent  Morillon  parler  du  cardinal  à  la 
troisième  personne,  et  dire,  par  exemple,  Granvelle  au  lieu  de  Votre  Sei- 
gneurie. Le  déchiffrement  des  copies  préparées  par  la  Commission  de 
Besançon  a  été  fait  par  elle.  Dans  les  copies  faites  par  M.  Castan.  la  traduc- 
tion de  chaque  sigle  ou  chitTre  se  trouve  en  regard.  Dans  les  nombreuses 
lettres  de  Morillon,  que  possède  la  Bibliothèque  ro\ aie,  le  déchiffrement 
interlinéaire  est  souvent  fait  de  la  main  du  cardinal  lui-même.  On  trouvera 
a  la  page  19  du  présent  volume  une  lettre  du  prévôt,  avec  les  chiffres  entre 
crochets  el  leur  déchiffrement  en  regard,  imprimée  dans  celle  forme  à  litre 

de  curiosité. 

Dans  la  traduction  des  lettres  espagnoles  je  me  suis  attache,  autant  que 
possible,  à  rendre  !e  sens  littéral,  fut-ce  même  au  détriment  de  lelégance  de 
la  phrase  Pour  ce  travail,  souvent  fort  dilïicile,  j'ai  élé  aide  du  concours 
dcNOuéde  mon  collègue  à  11  niversite  catholique  de  Louvain.  M.  le  proles- 
seur  Louis  Cousin,  (fui  a  vécu  de  longues  années  en  Espagne,  et  aucpiel 
j  aime  à  exprinier  ici  toute  ma  reconnaissance. 

EnOn  chaque  volume  sera  accompagné  de  deux  tables  ;  une  table  chru- 
nologique  des  lettres  publiées;  une  table  alphabétique  des  principales  riia- 
lières  et  des  principaux  personnages  dont  il  est  question  dans  les  lettres 
elles-mêmes  ou  dans  les  notes  qui  les  accomj)agnent. 

Laissant  désormais  de  côté  ce  qui  conceirie  la  forme  matérielle  de  la 
Correspondance  du  Cardinal  de  Granvelle.  je  dois  au  public  quehjues 
explications  an  sujet  des  nombrenses  notes  biogiaphicpies  el  historKjues  (pu 


'   Arrftù'p^.  t.  1",  2'' ('dilioii,  p    lil. 
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accompagnent  les  documents.  Je  ne  pouNais  a  aucun  titre  prétendre  a  Ihon- 
neur  davoir  exhume  delà  poussière  des  arcliivcî,  la  presque  totalité  des 
lettres  que  je  livrais  a  la  publicité.  Je  n.e  devais  des  lors  a  moi-même,  et  je 
devais  a  la  Commission  royale  dln.stoire.  <le  chercher  au  moins,  par  un 
travail  personnel,  a  entourer  ces  lettres  d  éclaircissements  propres  a  faciliter 
le  travail  de  ceux  qui  les  consulteraient. 

Comme  la  Correspondante  du  Cardinal  de  Crancelle  est  destinée  a  faire 
suite,  et  pour  ain.i  dire  corps,  avec  les  Papiers  d  Ijal .  j'ai  etë  amené  na- 
tureilementa  renvover.  pour  lexplication  d  une  foule  de.  pièces  que  je 
publiai.  dan>  le  premier  volume,  aux  beaux  volumes  édites  par  la  Commi>- 
sion  de  Besançon.  Mai.  ce  premier  travail  était  loin  d  être  .ulli.aut. 

il  en  e.t  de  1  étude  de  la  -lande  histoire  comme  de  ladministration  de  la 
ju.tice.  L  historien  comme  le  juge  doit  toujours  avoir  présenta  lesprit  la 
maxime  de  la  sagoe  anti(|ue  :  H  audiatur  (dl^ra  pars.  Si  ses  appréciations 
sur  les  événements  hn  .ont  dictée,  par  les  convicliou.  religieuses  et  poli- 
tique, qui  dominent  .on  ame,  il  ne  peut  avoir  de  ba.e  lixe  pour  asseoir  .e. 
appréciation,  quen  contiolanl.au  moven  d  un  débat  contradictoire,  1  exis- 
tence de.  nuls,  leurnaliiie.  le  détail  de.  circonstances  qui  les  ont  accom- 
pagne.. \li.e  en  regard  de  la  Correspondance  de  PkiUppe  U ,  des  lettre. 
Irançai.e.  de  Margu,  rite  de  [\vvnxv  e.htées  par  Foppens  '.  par  le  baron  de 
Keilîenberg  '.  par  >J.  Gachard  \  des  Archives  ou  correspondances  inédUes 

^uppk'u,enl  a   rki.luirr  de^  giarrc^  r,vilcs  dp    riandr,  snus   PhUipp,    II,    r,u  dEspcujne ,   du  p>-rc 
I  (Unttu  àtradu  vt  d'auln-s  (luf,  ur.i.  Aiiistcnljni     i~-J,'J. 

'  Larre.<ponJ,uar  dr  Munj.vnic  d'Aulru/,r,  dur!„.sr  ci.  Pnn>u  ,  .wrc  l>h,l,ppr  II,  suivie  des  inler- 
roqatotrcs  du  nnnW  d'L<jmont  ri  de  quelques  aulns  pinrs,  pubL.T  i>ov.v  in  première  fui.  pur  le  baron 
de  Krillciib.!-.  Bruxelles,  lsi-2.  Editée  par  ia  Société  dr>  iJibliopliikvs  bel-es. 

'  '  .rre.<ponda>>ce  d,  Maryu,  rUe  d' A  uln.l,-,  duchesse  de  l>.,r,„v.  ueee  Philippe  II,  publiée  par  .M.  Ga- 
chard, tomes  (  el  II.  P.ruxelles,  18G7,  1870. 


de  la  niaisim  d'Oranije-iSassau,  éditées  par  M.  (iroen  van  Prinsterer,  la  Cor- 
respwidance  du  Cardinal  de  Granvelle  et  les  Papiers  d'Etat  ont  un  caractère 
spécial  et  accentué.  Sans  doute,  Ton  se  tromperait  fort  si  l'on  croyait  y 
trouver  une  apologie  sans  réserve  de  tous  les  hommes  appartenant  au  mou- 
vement catholique  et  royaliste  ;  maint  de  ces  hommes  y  est  égratigné  ju,>- 
(ju'au  sang  dans  les  contidences  de  lamitié  comptant,  comme  je  le  disais 

.  plus  haut,  sur  la  discrétion  la  plus  absolue,  et  .exprimant  avec  la  liberté 
de  lani^age  la  plus  familière.  .Mais  dans  la  grande  enquête  à  laquelle  notre 
époque  s'est  livrée  sur  la  révolution  du  \V1^  siècle,  ces  deux  collections, 
prises  dans  leur  ensemble  et  par  suite  du  caractère  et  de  la  situation  des 
principaux  correspondants  du  cardinal,  constituent  le  dos.ier  des  témoins 
lieb^es  et  catholiciues.  Or.  si  ce  dossier,  par  la  force  même  des  choses,  n  a 
j)u  guère  être  consulté  jusqu'à  nos  jours  sinon  d  une  façon  fort  incomplète, 
.i  ce  sera  <lésormais  pour  tous  les  historiens  un  devoir  rigoureux  de  letu- 
(lier  à  légal  des  autres  pièces  du  procès,  ce  ne  peut  être  la  pensée  de 
personne  que  seul  il  constitue  toute  Ihistoire  de  la  révolution  Les  per- 
sonnaiies  dont  il  résume  le  témoignage  sont  hommes.  Ils  peuvent  se 
tromper  comme  leurs  adversaires.  Ils  peuvent,  comme  ces  derniers,  par- 
ler souvent  sous  lempire  de  leurs  passions  et  d  animosités  naturelles. 
Pour  fixer  avec  une  pleine  certitude  les  faits  dont  ils  s'occupent  dans 
leurs  correspondances,  il  faut  mettre  leur  témoignage  en  présence  de 
la  déposition  oHicielle  du  gcmvernement  de  Bruxelles,  qu'on  trouve  dans 
les  lettres  françaises  de  Marguerite  de  Parme,  du   témoignage  intime  de 

'  Marguerite,  de  ses  successeurs  au  gouvernement  général,  a  certains  égards 
de  Philippe  II  lui-même,  renfermé  dans  la  Correspondance  de  Philippe  11. 
de  la  déposition  du  parti  d  action,  du  prince  d  Orange,  des  réformés,  con- 
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signée  dans  les  .t)'chires  de  M  (iroen  il  faut  encore  aller  pins  loin  et  tenii- 
eonipte  des  données  lonrnies  par  le>  n()nd)renx  mémoires  relatifs  an 
\\  h  siècle,  édités  par  la  Société  de  l  Ilish/ne  de  lielqU^ue.  l*onlns-Pa\en  . 
Pasquier  de  le  Barre.  Nicolas  Soldoyer.  Jacfjnes  de  Wesenbeke.  Martin 
del  Rio.  etc.:  d'innoml)rables  monographies,  pnbliées  d'après  des  sources 
locales;  de  nombreuses  collections  méthodiques  de  documents  ofïiciels  con- 
temporains, parmi  lesquelles  je  citerai  en  |)assant  celles  de  Marcus  et  de  van 
Ha^selt.  celles  de  MM.  Diegerick.  de  (ioussemaker.  (Juvpers-van  \  elthoven. 
aiuNi  que  les  annexe^  et  n[)pendices  des  travaux  de  VI.  van  \  lolen  sur  la 
révolution  du  W  l*"  siècle  '. 

Sans  avoir  la  prétention  dache\er  le  travail  de  ('onq)araison  et  de  con- 
trôle que  j'indique,  j'en  ai  ras>eml)le  les  principaux  éléments  au  fur  et  à 
mesure  que  ja>ançai>.  J  ai  lâche,  sur  les  points  essentiels,  de  mettre  la 
(Mrrespondance  du  (Uudinal  de  iit'anvelle  en  rapport  aNec  les  grandes  pu- 
blications liistoriques  et  avec  une  foule  de  publications  locales  et  de  mono- 
graphies: de  veriliei-  par  lii  même  I  exactitude  des  faits  (jui  \  sont  rap- 
portes: de  combler  les  lacunes  (ju  on  y  rencontre:  de  signaler  les  erreurs 
de  fait  —  bien  rares  —  qu  on  \  trouve;  de  démêler  les  circonstances  (|ui 
expliquent  les  commentaires  dont  renonciation  des  faits  est  souvent  accoFu- 
pagnée. 

'  J.iri.l)  yVwcn^.  Svnleitcieii  en  liKlndinijin  vaii  dru  lliitn(ir,ni  Ifhti.  rl« .,  Ani^tcrd.'irn ,  ITÔ."».  — 
Stitkken  loor  d  Vadi  rlnud-chr  Hisluru  midi-  r,r:ai>i-  hiuj  i  ai,  (..\aii  Il;^^^(•|l,  .\riis|.ril;im  et  .\nilioni, 
179^.  -  Ed.  lit-  CousSCMiiaki  f,  Tronhlr^  n'Inionj  du  XVI'  -ivi-lc  dau^  !<i  I  lundr,  vianlnm  ,  1  :»(>0- 1 -"iTO. 
Doctinifiils  niiiri(iuii\.  Dugcrick,  Archi^s  d'Y/,,(^:  liururueul^  du  XV/  »ieclc  /ana/it  !>iiilc  a  l'/unn- 
latrr  drs  r/mrtrcs.  —  Prospcr  (luv  pcrs-\  an  \  cHliovcii ,  Dorumcnts  pour  ^irvlr  à  riiisloin  dc>  Troiihlcs 
religieux  du  XV /'  siècle  daii>  !•■  lirai, nnt  >^ plcninonal.  V;iii  Vlotcii,  be  Xnlirhindci,  ondn-  koniiuj 
Idip.    Il ,  <■(  Sfdi  rhiiids  opsUind  tcyvti  Spanjc. 


La  (A)rrespondance  du  Cardinal  de  Grauvelle  a  un  autre  caractère  spécial, 
qu'elle  doit  surtout  aux  nombreuses  ielt:"-'s  du  prévôt  Morillon,  et  (|ue  sai- 
siront aussitôt  tous  les  lecteurs.  Klle  est.  sinon  pour   les  vingt  ans  compris 
entre  les   années    ioiil)    à    I086.  au  moins  pour  plusieurs   périodes  fort 
longues  de  ces  vingt  ans.  une  chroni(jue  continue  et>ivantedugrand  monde 
du  \VI*^  siècle  (^est  I  histoire  en  (léshai)illé.  écrite  au  joui'  le  jour,  par  le 
menu  et  dans  le  feu  de   la  lutte,  non-seulement  des  grands  personnages 
(jui  apparaissent  presque  seuls  dans  les  récits  ofliciels.   mais  encore  des 
innombrables  personmiges  de  second  ordre  qui  gravitent  autour  des  grands, 
inspirenlparfois  leur  conduite,  leur  servent  toujours  d  instruments  d  action. 
Les  seicfueurs  héritiers  de  noms  éclatants  dans  1  histoire  nationale  et  de 
domaines  titrés,  titulaires  des  charges  principales  de  IKtat.  s'y  coudoient 
coumu'  dans  la  vie  réelle  avec  leurs  commensaux,  leurs  conseillers,  leurs 
gentilshommes-servants,    leurs   subordonnés    directs,   leurs   clients,   leurs 
pensionnaires  :  ecclésiastiques  éfevés  })ar  le  rang,   moines  et  religieux  en 
Nue  pai-  leur  influence  comme  prédicateurs  ou  comme  écrivains;  profes- 
seurs  à    I  université    de    Louvain,    magistrats     des    conseils    de    justice, 
(inauciers  et  avocats,   introduits  dans  les  hautes  sphères  sociales  et  poli- 
tiques parla  réputation  (rexpérience  (|U  ils  s  étaient  faite,  ou  par  le  besoin 
que  les  seigneurs  avaient  de  leurs  services  soit  pour  leurs  affaires  person- 
nelles,  soit  pour   les  affaires  publiques;  gentilshommes  de  moyenne  ou 
même  de  fort  petite  noblesse,  les  uns  placés  sur  les  confins  du  monde  des 
seigneurs  par  leur  naissance,  d'autres  mis  eu  relief  par  une  activité  despril 
et   i\vs   talents  exceptionnels,  ou  par  les  charges  civiles  et  militaires  qu'ils 
occupaient,  ou  tout  simplement  par  l'art  qu'ils  avaient  de  se  pousser  dans 
le  monde. 
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Parmi  les  n<)ml)i'i'uses  firmes  qui  (léfilcnl  ainsi  sou>  les  \eu\  des  loc- 
leurs  (le  la  (lorrespundcuice  du  Ccudimd  de  Granvelle,  il  eu  esl  sans 
doute  de  bien  connues  .  niai>  il  en  esl  d'autres  dont  la  i^iande  histoire 
ne  s  est  jamais  occupée,  (yélait  un  de\()ii'  pour  moi  de  chercher  à  fixer  et  à 
préciser  la  per>onnalité  de  toutes  celles  (fue  je  rencontrais;  de  mai(iuer  le 
nom  de  famille  des  hommo  (juon  desii;nait  par  un  prénom  ou  par  un  titre 
seigneurial  j)eu  connu  ;  d  indiquer  leur>  rapports  de  famille,  (juand  ceu\-(  i 
étaient  de  nature  a  influei'  >uila  lignede  conduite  rpi  il>  sui\aient.  ainsi  que 
les  charges  oflicielles  dont  ils  elaienl  le>  titulaires  et  (pii  explifiuent  la 
nature  de  leur  influence.  souNcnl  même  de  iap[)eler  en  passant  leurs  desti- 
nées dernières  Si  pour  les  grands  scigneuis  eux-mêmes  je  suis  entre  dans 
(juelques  détails  cest  qu'ils  sont  moins  généralement  connus  en  France 
(pi  en  Belgique,  ef  (jue  le  gouvernement  rran(;ai>  a  hien  \oulu  souscrire  à 
un  grand  nond)re  d  e\emj)laiies  de  celle  pidilicalion  [)Our  les  répartir  dans 
les  bihiiotheques  de  son  territoire. 

Dans  les  longues  recheiches  geneidogi(|ues  nu  l>iograi)hi(jues  qne  ce  tra- 
vail a  ru'cessilees.  mes  elTorls  n  ont  pas  toujours  ele  couronnes  de  succès,  je 
1  avoue.  (Cependant  les  per sorirragCN  dont  il  e>l  (jue>lion  dans  les  lettres 
publiées,  et  dont  on  na  pu  lixei  I  identile.  sont  bien  rares:  el  j  esj)eie  (pre 
les  résultats  airxquels  je  >uis  ariixe  épargneront  plus  d  irne  recherche  fas- 
tidieuse a  ceux  qui  devront  se  ser\ir-  de  la  Corrrspondanvj'  du  Cardiuul  de 
drum'e/le. 

11  me  reste  en  lerminanl  celte  introduction  à  présenter-  a  tous  ceux  (|ui 
ont  bren  voulu  me  prêter  le  concours  de  leurs  lumières  et  de  leur-  influence, 
mettre  leurs  manuscrits  ou  leurs  notes  a  nu\  disposition  .  se  livrer-  même 
pour  moi  dan»  des  archives  publiques  ou  privées  à  des  recherches  genealo- 
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^i((ues.  l'expression  pul)li(jue  de  ma  reconnaissance.  J'aime  à  nommer  ici. 
outre  les  personnes  dont  il  a  été  dt^à  parlé  dans  cette  introduction,  tous 
mes  collèï^ues  de  la  Commission  royale  d  histoire:  M>l.  van  Even.  Hernians, 
(Jenard.Gilliodts,  archivistes  de  i.ouvain.  de  Matines.  d'Anvers  et  de  Bruges: 
M.  Bosmans,  vice-président  près  le  tribunal  de  première  instance  de  I.on- 
vain,  M.  le  comte  Thierry  de  Limbourg-Stirum.  membre  de  la  Connnis- 
sion  p(Mir  la  publication  des  anciennes  lois  et  ordonnances  de  la  Bel- 
gique. M.  le  chanoine  Delvingne.  curé  de  N.-D.  du  Sablon .  M.  le  baron 
0.  de  T'Serclaes,  conseiller  de  légation  de  S.  M.  le  Boi  des  Belges.  M.  le 
chevalier  Povvis  de  T(^n  Bossche.  mon  collègue  au  conseil  provincial  du 
Brabant,  M.  Emmanuel  Neeffs.  membre  de  la  Commission  royale  des 
Monuments  à  Malines.  .M.  le  chevalier  van  Elevvyck.  à  Louvain.  Mgr  Boe- 
landts.  professeur,  et  M.  labbé  Beusens.  bibliothécaire  et  professeur  à 
rCniversité  catholique  de  Louvain.  M.  le  chan(une  P.  Cla(\ssens.  du  chapitre 
méhopolitain  de  Malines.  inspecteur  de  renseignement,  le  Bév.  P.  A.  de 
Backer.  S.  J..  M.  le  chanoine  Andries,  ancien  membre  du  Ciuigrès  natio- 
nal, président  de  la  Société  d'Emulation  pour  I  étude  de  l'histoire  et  des 
antiquités  de  la  Flandre.  .M.  Siret ,  commissaire  de  l'arrondissement  de 
Saint-iNicolas.  M.  Warnant.  chef  de  bureau  au  Ministère  des  affaires  étian- 
ijfères,  MM.  Pinchart  el  Galesloot,  des  Archives  du  rovaume.  M.  P.  Cuvpers- 
van  Velthoven.  M.  Henri  de  TEscaille  de  Lier.  M.  l'abbé  Habets.  président 
de  la  Société  dite  (jiescliied  en  oudheidkundiy  gcnootschap  du  duché  de 
J^imbourg. 
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A  la  première  page  du  tome  II  de  ses  Archives  oy  correspondances ,  con- 
sacré à  l'année  1566,  M.  Groen  van  Prinsterer  écrivait  :  «  Ce  tome  ne 
»  contient  que  les  documents  d'une  seule  année.  Toutefois  ceux  qui  s'in- 
)'  téressent  véritablement  aux  études  historiques,  ceux  mêmes  pour  qui 
»  notre  recueil  est  un  objet  moins  d'instruction  que  de  curiosité,  ne  nous 
»  en  feront  pas  un  reproche.  Ils  se  féliciteront,  au  contraire,  que  nous 
"  ayons  pu  leur  offrir  un  aussi  grand  nombre  de  pièces  importantes  et 
»  relatives  à  une  époque  courte,  sans  doute,  mais  qui  a  profondément 
»  marqué  dans  les  annales  des  Pays-Bas.  »  J'aime  à  reproduire  ici  ces 
lignes,  parce  qu'elles  peuvent  en  tous  points  s'appliquer  au  volume  que  j  ai 
l'honneur  de  mettre  sous  les  yeux  du  public. 

Le  tome  l"  de  la  Correspondance  du  cardinahde  Granvelle  n'embrasse, 
en  effet,  qu'une  période  de  dix  mois.  Il  renferme  cent  et  vingt-quatre  lettres, 
dont  la  première  est  du  20  novembre  ^565  et  la  dernière  du  29  sep- 
tembre 1566.  Mais  que  d'événements  se  pressent  et  se  précipitent  entre  ces 
deux  dates!  L'arrivée  à  Bruxelles  des  fameuses  dépêches  du  Bois  de  Ségo- 
vie,  les  débats  auxquels  elles  donnent  lieu  dans  les  régions  gouvernemen- 
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taies,  leur  puhlicalion  dans  les  proMiices.  lagilahoii  dont  celle  puhlicaiion 
est  en  partie  la  cause,  en  partie  le  prétexte;  la  fusion  de  l'opposition  aris- 
tocratique et  de  I  opposition  religieuse;  la  naissance  et  le  développenient 
de  la  Confédération  des  nobles;  la  présentation,  par  les  confédérés,  de  la 
requête  du  5  avril,  à  Marguerite  de  Parme;  la  session  des  Etats  provin- 
ciaux rassemblés  pour  aviser  sur  un  projet  de  modération  des  placards 
contre  Ihérésie;  les  assemblées  successives  des  gueux  et  spécialement  ras- 
semblée de  S'-Trond;  les  négociations  des  gueux ,  au  sortir  de  celte  assem- 
blée, avec  le  gouvernement;  le  développement  des  prêches  publics  et  armes 
dans  les  campagnes;  I  arrivée  des  dépêches  royales  du 51  juillet;  le  terrible 
soulèvement  des  iconoclastes  du  mois  d  août,  et,  comme  conséquence  pro- 
chaine de  celui-ci ,  la  suspension  partielle  ou  même  complète  du  culle 
catholique  dans  d  innombrables  localités,  avec  l  organisation  régulière  des 
prédications  hérétiques  dans  presque  toutes  les  provinces! 

On  a  joint  au  corps  du  volume  un  Appendice,  comprenant  vingt-neul 
lettres  inédiles  antérieures  par  leurs  dates  au  !20  novembre  l.'i()5.  La  plus 
ancienne  est  du  10  juillet  loOl  ;  la  plus  récente  des  G-17  octobre  i56o. 

Je  commencerai  par  dire  (|uelque5  mots  de  {Appendice.  La  majeure 
partie  des  lettres  qu  il  contient  emaneiil  de  la  plume  de  (iranvelle.  On  lira 
avec  intérêt,  même  après  les  extraits  qu  en  a  donnés  M.  Gachard  ',  le  texte 
de  sa  dépêche  du  ^S  mai  l')64  a  don  Diego  Guzman  de  Sylva,  le  nouvel 
ambassadeur  de  Philippe  11  a  Londres,  ainsi  que  celui  de  sa  dépêche  du 
21)  mai  de  la  njeme  année  à  don  Francès  dAlava.  alfiba>sadeur  de  Phi- 
lippe II  près  la  cour  des  \  alois.lA'lte  dernière  renferme  des  détails  curieux 


sur  la  situation  des  hérétiques  à  Anvers,  avant  le  départ  de  Granvelle,  sur 
leur  nombre,  leur  organisation,  les  rapports  réguliers  que  le  prince  de 
Condé  entretenait  avec  eux.  La  première,  comme  on  le  sait  d'ailleurs', 
constitue  une  page  de  politique  et  d'histoire  remarquable.  Elle  traite  à 
fond  la  question  délicate  des  rapports  commerciaux  des  Pays-Bas  avec 
lAngleterre.  question  dont  l'importance  politique  de  premier  ordre  de- 
mande encore  à  être  mise  en  pleine  lumière  par  une  étude  spéciale;  et.  en 
même  temps,  elle  renferme  un  exposé  succinct  des  intrigues  matrimo- 
in'ales  agitées  autour  de  Marie  Stuart. 

Les  lettres  de  Granvelle  aux  légats  du  S^-Siége  près  le  concile  de  Trente, 
tirées  des  Archives  secrètes  du  Vatican,  méritent  à  leur  tour  I  attention 
des  historiens.  Si  l'on  a  jugé  superflu  de  les  accompagner  d'une  traduction 

sans  rien  préjuger  pour  l'avenir  quant  aux  autres  lettres  italiennes  à 

publier  —  c'est  qu  elles  ne  s'occupent  des  Pays-Bas  que  d  une  manière 
accessoire.  On  ny  trouve,  à  propos  des  Pays-Bas,  quun  certain  nombre 
dindications  :  sur  les  embarras  causés  dès  1565  au  gouvernement  par  le 
développement  de  l'hérésie  à  Valenciennes  et  à  Tournai;  sur  I  impulsion 
donnée  aux  sectaires  par  des  prédicants  venus  de  France;  sur  le  peu  d'appui 
prêté  à  Madame  de  Parme,  dans  la  lutte  quelle  soutenait  contre  eu\.  par 
certaines  grandes  influences;  sur  la  nécessité,  dès  lors  inéluctable  aux  yeux 
de  Granvelle.  de  la  venue  du  Roi  pour  prévenir  un  dommage  irréparable; 
sur  rUniversité  de  Louvain  et  sur  les  dispositions  de  Michel  Baïus  et  de 
Jean  Hessels  dit  de  Lovanio.  L'objet  principal  des  lettres  de  Granvelle  aux 
légats. cest  l'ensemble  du  mouvement  politique  Européen.  Klles  témoignent 


•  Introduction  au  fomr  II  de  la  Correspondance  de  Philippe  II. 


'    Introduction  au  tome  II  do  la  CorrespiDidatuc  de  Philippe  II,  p.  v. 
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de  la  part  indirecte,  si  Ion  veut,  mais  importante  eu  égard  aux  rapports 
existant  alors  entre  l'Eglise  et  les  puissances  teniporelles.  que  prit  le  car- 
dinal archevêque  de  iMalines  aux  derniers  travaux  du  concile  de  Trente. 
Tandis  que  ses  collègues,  les  légats  du  S^-Siége.  le  tenaient,  par  de  courts 
avis,  au  courant  des  débats  intérieur>  du  concile.  Granvelle.  placé  à  son 
poste  d  observation  de  Bruxelles  dou  son  œil  pouvait  embrasser  tout  l'Oc- 
cident, disposant  d'ailleurs  de  tous  les  movens  d  informations  du  gouver- 
nement des  Pavs-Bas.  taisait  connaître  périodiquement  aux  légats  les  vicis 
situdes  des  alTaires  d'Angleleire.  d  Ecosse,  de  France,  d  Alleniagne  et  de 
Scandiuav  ie.  Il  pesait  les  espérances  ou  les  craintes  (fuon  devait  en  atten- 
dre pour  le  bien  de  la  Chrétienté.  H  donnait  en  peu  de  mots  les  conseils 
que  son  expeiience  des  affaires  et  des  hommes  lui  suggéraient.  Ses  lettres 
étaient  envov(>esde  Trente  à  Bome.  an  cardinal  Charles  Borromée .  pour 
être  mises  sous  les  \eu\  de  Sa  Saiiitele. 

Sans  insister  davantage  sur  le  contenu  (l«'  \  l/ipcndicr.  je  passe  aussitôt 
à  cecjui  concerne  le  corps  du  volume  Paiini  les  lettr-es  (jui  le  c()nq)osent. 
un  petit  ïiondjre  >onl  de^  ie>ome>  de  pièces  déjà  analysées  par  M  (iachard 
dans  la  (.itnt'spntuhnicf  de  Philipp<'  IL  ou  la  reproduction  de  pièces  impri- 
mées (laiis  les  Irchlifs  on  (jirnsjiDndanct's  de  M.  (iroen.  I)  autres  oiîrent 
poui  la  j)rcmiere  f<»is  au  publie  le  texli'  enliei-  de  documents  dont 
.M  (laelir.rd  donne  des  extrait  dans  ses  piclaces,  ou  (jue  M.  (iioen  cite 
soit  païaiialvse  sonnnaii'e.  ^(mI  pu  liai^ment^.  dans  \v  Supplf^ntcnf  a  la  pre- 
mière sj'iie  de  sa  colleeli(*n.  La  majeure  pal  tie  (I  entre  elles  sont  absolu- 
ment inédites. 

Sui-    le^    eeiil   (I   v  iiigl-cjiiali  e  IiIIicn  du  volume  il  }   a  trois  dépêches  du 
Uoi  au  caiclinal.  et    liente-neul  lettres  e(  rites  par  le  cardinal  soit  au  Boi, 
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soit  à  Gonçalo  Perez,  soit  à  divers  personnages  des  Pays-Bas.  Les  autres 
pièces  sont  des  lettres  adressées  à  Granvelle  par  une  quinzaine  de  corres- 
pondants (lifTérents,  sur  lesquels  on  trouvera  en  temps  et  lieu  des  rensei- 
gnements biographiques  et  dont  il  suffît  ici  d'énumérer  les  principaux  : 
le  président  Viglius,  Christophe  d'Assonleville,  membre  du  conseil  privé; 
Antoine  Havet.  évéque  de  Naniur  et  confesseur  de  Madame  de  Parme; 
JosseBave,  secrétaire  du  conseil  privé,  sachant  beaucoup  de  choses  grâce 
à  sa  position  et  grâce  à  sa  parenté  avec  un  gentilhomme  principal  de  la 
maison  de  la  duchesse  Marguerite;  le  protonolaire  Pedro  de  Castillo,  en 
rapports  directs  avec  la  cour  pour  être  mêlé  aux  affaires  ecclésiastiques 
des  Pays-Bas;  Pero  Lopez.  employé  dans  les  bureaux  du  gouvernement,  ^ 
appartenant  à  une  f\unille  Espagnole  riche  et  influente,  dont  plusieurs 
membres  étaient  fixes  à  Anvers,  et  allié  k  plusieurs  familles  notables  des 
Pays-Bas;  enfin  Maximilien  Morillon,  prévôt  dAire,  vicaire  général  du 
cardinal  pour  rarclievéché  de  Malines,  son  ami  et  son  confident'.  Les 
lettres  de  ce  dernier  personnage  sont  les  plus  nombreuses  :  il  y  en  a  cin- 
quante-quatre senchainant  pour  ainsi  dire  les  unes  aux  autres. 

Si  Ion  pèse  les  documents  du  tome  l'^'"  au  point  de  vue  de  leur  impor- 
tance relativement  à  l'Histoire  nationale,  c'est  aux  lettres  de  Morillon, 
prises  dans  leur  ensemble,  qu  il  faut  assigner  le  premier  rang,  cest  aux 
lettres  personnelles  de  Granvelle  qu'il  faut  assigner  le  second. 

Tandis  que  les  autres  correspondants  du  cardinal  lui  écrivaient  à  des 

'  On  peut  consulter  sur  Morillon  et  sur  sa  famille,  outre  ce  quon  en  dit  page  OD,  la  notice  de 
M.  K.hvard  van  Even  :  Aumunux  rcmenjncmmts  sur  le  séjour  à  Louvain  d,'  Gui  Morillon,  secrétaire  de 
Charles.Quint,  cl  de  sa  famille,  imprimée  récemment  dans  le  Messager  des  sciences  historiques  de  Bel- 
gique  de  1877, 
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inti'r\ ailes  divers  el  suivant  les  occurrences.  Morillon  el  Pedro  de  (^asliilo 
lui  écrivaient,  le  premier  tous  les  dimanches  '.  le  second  au  moins  une  fois 
par  semaine':  mais  alors  que  Castillo.  tout  en  donnant  souvenl  des  /'en- 
seignements précis,  se  faisait  surtout  1  eclio  assez  emphatique  des  |)ruits 
publics  et  des  mouvements  de  lopiruon.  le  pre\6t  d'Aire  dressait  avec 
calme,  et  avec  une  sorle  de  minutie,  un  journal  conlimi  des  é\enements. 
On  le  voit  bien  rarement  s'en  référer  au\  lettres  d  autres  correspondants 
de(iran\elle.  par  exemple  à  celles  de  Pierre  Hordey.  parent  des  l*errenot  et 
gentilhomme  tle  la  duchesse  de  l^arme'':  et  les  cnrdindlistcs  principaux  des 
Pa\s-Bas  savent  si  bien  (jue  .Moiillon  a  la  mission  spéciale  de  renseigner 
son  protecteur  et  son  ami  d'une  manière  complète,  (ju'ils  s"al)stiennent  spon- 
tanément de  toucher  dans  leurs  de[)  chcs  a  rtne  foule  de  particularités, 
«  ne  doutant  pas  que  le  prév(')t  d'Aire  ne  lui  donnât  nouvelles  de  tout  '  ». 
el  Novant  de  leurs  [)ropi'es  \eu\  avec  (juel  soin  le  j)re\ôt  cherchait  à 
s'éclairer. 

Morillon,  on  le  constate  par  I  j'tude  de  sa  correspondance,  aimait  a 
appuyer  ses  récits  en  citant  ses  autorites.  Il  lui  répugnait  de  se  faire  l'écho 
de  ces  bruits  \agues  el  de  ces  rumeurs  sans  consistance  dont  Granvelle  se 
montrait  si  mécontent  quand  on  lui  en  faisait  part  '.  On  peut  croire  (|u'il 
a\ail   nçu   des  instructions  précises  pour  ne  parlei  qu  à  bon  escient,  car 

Pa;,'rs  !!tO,  191. 

•  Pages  I  ()•.>,  177). 

'    Pages  i3,  il,  107.  -J-iO.  382. 

*  Vi;,'Iius  à  Grainellf,  p.  74. 

Oi!  pful  M>iv  page  5."i,  !,■>  remarques  justes  et  piquantes  qu  il  adresse  à  E.  de  la  Tour,  prcben- 
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„„  ,„,,  ie„l  hi.M.  nnoMU.„l  .  pr^.Lo  .on  exac.i.,„Ie  e,.  .lof.ut.  Soi.  par  goût, 
.oi.  ,..,■  position,  soit  pou,.  n,icuv  ren.pli.-  L'»  "-i-ion  .|ue  son  anuli.'.  ava>! 
assunu.o.  il  élail  on  rapports  continos  a^,.,•  los  somn.i.os  car,linalis,e.  - 
vainn.osel  annil,iloos.  sa,,.  ,l..,.to.  .•oom,o  pnissanc-o  .Vadion.  n,ai,  ..-pon- 
.,,,„  .K.,n,.u,.<...s  a  „„  ,ang  e.  a  „,.o  plac  o„  .llos  ponvaiont  voi,-  -t  onton- 
.,,„  et  avec  nn..  fo„le  .le  g-ns  .Ic  silnalions  .li^nses  .  .apal.los  .1.^  lu, 
.l„„n,.r  .les  ,o„.eig.HM„..nl.  s„,s  ol  .l.'s  info,-,nalions  p,-..cisos. 

0,„„..,  ,lo„  Diogo  (;„/.n,an  .l.  Sxlva.  la,nbas.,.lon,-  .le  Philippe  II  en 
\„Mele,-,e.  vient  a  n,„x.Hes  ponr  assiste,-  an  non,  .1,,  li.n  an  n,a,iage  .1,, 
,,,|„,,  ,1,-  Pa,-,ne.  1.-  p,-.not  .1'  Wrr  „.■  n,an.p,o  pas  dalle,-  le  saine,-.  ,-t  il  pent 
„.,„.Mnett,-e  à  (;,-a„velle  les  in,p,e,sl.n,s   >e.scnties  pa,-  <-e  ,liplonv,te  ela„- 
vovant.  et  j„sq„'a,.x  pa--ol..s  les  pins  >ailla„tes  ,p,il  a  .lit.-s  a  la  .ln.-l,ess,. 
|.V.v.-.q„e  .le  So,-,-ente,  .-nvov.'-  pa,-  1.-  pape  l>i.-  \   .lans  l.-s  l'a>  s-lîas.  a,-,-,v,..  .-t 
a„s,it.M   Mo,-illon  l,-ai!e  longnen.ent  av.-e   Ini.  Viglins,  I5e,la>  „„.nt.  .1  \.- 
Mn,leville.   les  see,,-elai,-e.   lîave  et  Bo,-lv,  le  .Ine  ,r\,-s.-l,.>t.  Josse  .le  l)a,„- 
l„„„l,.,-e.e,.nseillorel  eonnnis  ,l.-s  Finanees.  Pie,-,-e  lîo.-.l.v,  savent  Ini   .l,.-e 
..e  qni  se  passe  an  .-onseil  .IKtat,  a  la  co„,-.   -lans  les  l.ant.'s  spl,..,e>  «In 
...nvornenient.  F,-aneois    Kiel,a,-.l.,t .    eve.p,e  .l'A.-.as,   (iilhe,!    .lOignies. 
'..vo.,ne  .le  Ton,-nai.    \nl,>i„e  Mavol,  év.pie  <lc  Nan.n,-.  qnelqnes  al.b.-s  de 
g,an.ls  ,nonast..res.  li„,p,isile„r  P.  Titel.nans.  le  eelelne  F,av   Lo,en.;o  .le 
Villavieeneio.  le  ,...„  ,noi„s  e.'-l.-ln-e  .-..nta.lo,-  Alonzo  ,lel  Cant..  sont  ,-,.  -ap- 
ports eonslants  ave.-  Ini,  11  a  .les  a,nis  à  Ut,-e.-l,t,  ent.e  aut,es  le  chanoine 
Jean.leBruhezen..p,i  le  ti.-nne„t  au  co.nant  .les  ,n.mvements  ,1e  I  opinion 
dans  le  n..,-.l  .les  Pavs-Uas.  el  il  Ini  arrive  .le  l,aiter  à  sa  table  l.-s  députes 
que  les  gens  .llUre.-ht  envoient  en  e..nr.  Par  Pier,-e  (;.).-net .  pensionnaire 
de  Do,-d,-echt,  il  peut  .tre  instruit  .le  .e  qni  se  passe  eu  Hollande,  et  de  .e 
Tome  I". 
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que  pense  et  veut  le  clan  si  aetif  et  si  important  au  XVI''  siècle  des  pension- 
naires (les  viikvs  et  des  États.  Le  doyen  d'Anvers,   Hoger  de  Taxis,  M.  de 
Malpas.  Joaehini  Polytes.   savent   lui  dire  coninient  niarehent  les  alTaires 
d  Anvers   qu  ds  voient  se  développer  sous   leurs  yeux.  In  de  ses  heaux- 
Jrere..    Jeron»e   van    Win-he.   réside    a   Louvain.    Lu    autre,    Didier  van 
TSe>li(h.  qui  sera  plus  tard  elianeelier  de  Brahant.  (ait  son  apprentissage 
juridi.jue  a  Hruvelles.  A  Maline>,  a  Tournai  .  a   S'-An.and.  dans  les  Flan- 
dre*.   d   a   des  correspondants  à   raison   dvs   inférèls   henefieiaires  ou  sei- 
gneuriaux  du    cardinal,   et  ceux-ci    ne   lerdretienne/d    pas   seulernerd   de 
eonipte.'.   ijdin.   -  car  il    laid    renoncer  à    ciler  toutes    les  relalions  du 
prcNol.  —  le  docteur  Klhertus  Leoninus.  professeur  de  droit  à  II  inver.sile 
de  LnUMHM.  était  >on   ami    intime  et   lliomme  dont  il  prisait  peut-eire  le 
plu>  I,.  (■(UiN(  r^alion  :  «  p„„r  le  moien  (pi  d  at  de  sa\oir  plusieurs  choses, 
-   et     pourav,.ir    lauctorile  telle   \ejs  aidcuns  principauK  seigneur,,  (jue 
)>_^ses  sr;,N  nir.  prudeuce  et  n  erlus  merileid.  .-  «  Ce  m  est  contenleiiient .  eci  i- 
"    vait   .M(uill()ri.  de  deviser  aulcunes  fois  avec  lui  pour  IrouNcr  ses  adver- 
»    ti^semeids  surs  et  verilahlcs  '.  )j 

iM-il  1m-. -Il  d  ajouter  (}ue  le  pi-évôf  dWire  nt'tait  pas  un  écho  passif  des 
laits  (ju  (.11  lui  iaj)porlait  et  des  dispositions  cpie  ses  interlocuteurs  {uè- 
laieiit  ae\  hommes  politi(jues  du  lemps*'  "ùnil  en  Iraiisniellant  leurs  dires 
a  (Jranxelle.  il  pe-ail^  et  (iiseulait  sou\eiil  les  raisons  de  croire  (jue  ses 
gara^t^  avaient  mal  mi.  ou  que  îeuis  aiïections  personnelles  av  aient  ci^aré 
leur  jugement  '.  Il  est  jare.  par  exemple,  que  les  i  enseignements  si   pre- 


.!'•  r.-nvoi.-  à  I;i  Mbloalphabrtiquc  qui  f.rni"  rc  \(.!nmr'  |...iii  !,  ^  dilTrr.'iils  p.  ,  „,n,ia<;i>S(l(ni!  jr  jKir 

•  P;igf  073. 
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cieux  puisés  dans  les   conversations   d'Elhertus  Leoninus   ne   soient    pas 
accompagnés  de  commentaires,  (kda  s'explique  par  la  situation  même  du 
célèbre  professeur.  Leoninus  avait,  en   Io60,  une  position  exceptionnelle 
(lu'on  a  déjà  eidrevue.  mais  que  les  documents  du  présent  volume  des- 
sinent en   traits  acceidues.  Toutes   les  sommités  sociales  des  Pays-Bas. 
tributaires  de  son  expérience  juridique  oti  se    ménageant  le  moven  d'y 
avoir  recours,  le  caressaient  à  1  envi.  Cardinaliste  alors,  et  ne  s'en  cachaid 
pas.  partisan  de  Tordre,  de  la  règle,  du  pouvoir  fort  et  respecté,  il  était 
fannlier  de  la  maison  du  duc  d'Arschot,  conseiller  habituel  des  agents  et 
des  amis  de  (iranvelle  :  en  même  temps,  il  était  choyé,  fêté,  attiré  dans 
Ihôtel  du  prince  (rOrange,  tant  par  le  prince  lui-même  que  par  le  coude 
Louis  de  Nassau.  Il  rendait  au  prince  de  continuels  services  et  s'attendait 
bien,  comme  il  le  tlisait  a  Morillon,  à  être  mis  sur  la  liste  des  jiension- 
naires  de  la  maison  d'Orange,  qui  émargeaieid  à  son  budget  près  de  neul 
mille  florins  par  an.  Dans  cet  état  de  choses  ,  Llbertus.  dont  la  perspicacité 
[)olili(pie  n'était  pas  au  niveau  de  sa  science  et  de  son  habileté  judiciaire, 
se  laissait  souvent  égarer  dans  ses  appréciations  par  son  aflection  pour  les 
Nassau.  Ses  \eux  \ oyaient,  ses  oreilles  enlendaieid.  son  esprit  découvrait 
paifois  avec  une  sorte  tle  crainte  la  roide  (|ue   Ion  suivait;  mais  son  cœur 
linissail  d'habitude  par  refuser  de  croire  et  forçait  son  jugement  à  prendre 
le  change,  alors  que  Morillon,  guidé  par  son  instinct,  devinait  le  j)rince 
et  ses  visées  connue  s'il  avait  eu  sous  les  yetix  les  pièces,  que  connait  la 
poslérilé.  et  possédé  la  prescience  des  événemeids  ultérieurs'. 

Dans  les  lettres  écrites  par  Granvelle  lin-même,  soit  au  Roi.  soit  à  ses 
difl*érents    correspondants .   on   n'apprend    pas   seulement  à   démêler   ses 


'   Voir  à  la  lablc  alpliabéliqur  vorho  Lronlnus 
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sentn.icnt.  inl.ine.,a  mesurer  le  eliaori.i  profo.ul  (,ue  lui  causait  son  inacl.on 
politique,  a  pt-uétrer  le  de^ir  >ecrel  n.ai>  aident  quil  eulieleuait  de  revenir 
un  1  lantire  de^  (jue  1  lu.nzon  ^e  serait  eelairei.  on  n  voit  eneore  counnent. 
en  pre\i>i()n  dv  louiez  le>  oNentualili->.  il  uil.rlenait  aNee  .um  ju>(|U  a  m'> 
moindre,  relation...  lut-ee  par  (le>  Irmoii^iia-es  de  souNenir  eu  par  des 
compliment,  de  eondcleauee.  On  x  Ncit  eel..ler  linleret  xixaee  axée  leipiel 
,l.uiNail«U'>Franelie-L«>nit("ou(lel(«)UielainareliedesanairesdesKla.idre>. 

>r  doimaiil   de   temps   a    autre  la  >ali>taetion  de   rappeler   aux  principaux 
,nlere-e.  le.  piedieli.mxiu  d  axait  laite,  na-uere.  encoura-eant  toujours 
les  vardinalish's^  nud-ie  leh.i-iiemenl  dan.  hipiel  Maii^uerile  ie>  tenait,  a 
ne  pas  abancloiiner  par  rancune  personn.'llc  le  serx  ice  du  maître  et  du  pas  s. 
^,»nrmaiHlanl   discret  ■menl    leurs    hesitalhms    (piand    Mai-uerite    rexint   a 
CUV.    On    N     liouxr    l  expose   lucide  de   x  nés   p.dilnpies   -eneiales.    re.ultat 
aune  prolonde  connaissance    de.    hommes   tl  ,lu  pa)  >  :  la    pi  eoccupaliun 
constante   oamen-r  Ir    lloi   a   sortir  de  son  inartimi.   a    prendre  enfin    une 
décision  prompir  et    appropriée  au\  circ.mst.UHa-s.  a  lecomir  aux  mosens 
de  douceur,  a   xeim-  en  personne  dans    les  l'aNs-Jias  on    sa    présence    était 
indispcnsahU  .    mais  aiis^i   ou   sa   prcsenci"  siillirail  a    iclahlir   les  allaire-s; 
une  ardeur  imiuieli   vi  in-enieusc  —  je  dirais  indiscrète  m  jamai.  i  accom- 
plissement   d'un    dex«.ir  et  re\|.ression  de  la  xeiilc  pouxaunl  mériter  cette 
(piaiiiical.on  —  a   dciiniiv  dan.  Irspnt  de   PlHlipi)e   li    les   preNcldions  et 
Itv    ,,|)sla(!es  (pii    >eml)iaient    se   dressci-   coiitir    le   x(.xai;e   tic.    l'axs-lîas. 
jus(iua    tia(U     oan.    .e.    plus    minutieux    détail,    iitmeiaiie    (pu-    I.-    lUu 
dexrail   prendre,  jusfjua  prévoir  les  précautions  dont  il  dexiait  s  entourer. 
ju>(ju  a   mHi.imr   les   personnaiies  (pi  il   .erail  i)on  de   laiie  venir  a  sa  reii- 
c(.ntre.  On  \  remarque  x  is-ii-x  i^  des  seii^neurs.  et  même  du  prince  d  Orani^e. 
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une  i>rande  modération  de  langage  et  une  absence  complète  de  ressentiment 
personnel,  alors  même  quil  .agit  de  combattre  leurs  visées,  et  un  soin 
constant  a  séparer  le  comte  d  Kgmont  de  se.  amis  politiques,  ii  pre.enter 
.a  conduite  s(ms  un  jour  excusable,  a  faire  valoir  ceux  de  ses  actes.de 
nature  a  être  agréable,  au  lioi.  (|u  on  lui  avait  signales  On  >  trouxe  enfin 
1  indication  de  beaucoup  de  laits  curieux  pni.e.  dan.  des  correspondance. 
l,ei-es  contemporaines,  dont  le  texte  nesl  pa.  parxenu  jusqu'à  nous. 


Je  ne  dirai  rien  du  tond  des  document,  que  je  publie  sur  la  mémorable 
année  15()G.  Prises  dan.  leur  ensemble,  et  a  raison  même  de  la  nature  de 
la  majeure  partie  d  entre  elle.,  le.  lettre,  du  ^20  noxeinbre  I.jG:)  au  :>\)  .ep- 
tembre   i:)t)()   Icunient    un  récit   .nivi  et    presijue  sans  la<'unes  des  événe- 
ments, (a'  récit  e.t  de  ceux   aux(|uel.   il   importe   de  lai.ser  intact.  Ïl'uv 
nliNsionomie  et  leur  caractère;  il  na  dailleur.  be.oin.  pour  être  aisément 
compris,  (jue  d  un  court   ex[)ose  préalable.   Aux    trax  ailleur. .  (jui  .eronl 
désireux  d  étudier  a   tond   (piehjue   épisode   ou    cjiiebpie    per.onnage.   les 
tables  al[)liabeli(pies  permettront  desorienter  dan.  le  xolume.    .an.  quil 
soit  nécessaire    dans   cette  préface  dappeler   leur  attentimi    sur  des   faits 
saillant,  a  me.  \eux,   indilïerent.  peut-être  aux   xeux   dautrui.   JJan.  ce. 
conditions  je  j)relerede  mellacer  entièrement  et  de  me  borner  à  exposer,  en 
qnehjue.  page.,  (jnelles  étaient  la  situation  de.  alTaires  pul)li(|'ies  des  Pax.- 
Ijas  et  la  situation  personnelle    de  (iranvelle  au   :2(>  nox  einbre   ['Mh).    Il  xa 
de  soi  (|uej."  toiiclierai  .eulement  ({uebpie.  fait,  généraux  et  .aillant.,  ceux 
dont  la  connai..ance  e.t  indi.pen.able  pour   lintelligence  des  document. 
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publics  dans  le  tome  1"  de  la  Correspondance  de  Granvelfe;  et  (jne  dan> 
ce  court  expose  il  ne  faudra  chercher  ni  un  chapitre  complet  d  histoire, 
ni  lum  discussion  approfondie  sur  les  ori-ines  de  la  révolution  des  Pays- 
Ras,  les  plans  ultérieurs  de  ses  coryphées,  les  principes  fondamentaux 
débattus  entre  le  Roi  catholique  et  Toppo^ilion.  Charire  de  la  mission  spé- 
ciale de  faire  couler  unv  source  nouvelle,  je  veux  mefTorcer  avant  tout  de 
mettre  le  public  a  même  de  puiser  le  plu>  |)romptement  possible  h  ses 
eaux;  me  re>er\ant.  a  la  fin  de  la  publication.  .>i  Dieu  me  prête  vie.  de  jeter 
un  coup  dœil  d'ensemble  >ur  lepocpic  h.  plus  agitée  et  la  plus  dramati((ue 
de  no.«,  annales,  celle  pendant  la(pielle  h-  affaires  de>  Pa>>-Ras  ont  été 
1  (in  des  principaux  objectifs  de  la  -ran.le  [)oliti(|ue  européenne. 

Quehpie^  lignes  sullironl  à  fixer  la  situation  personnelle  du  cardinal. 

Cranv(lk«.  en  (juitlanl  b^>  Pay.-Ra.  en  l-'ilii.  dans  les  conditions  (|ue 
Ion  connaît  aujoiirdliui  '.  utail  allé  résider  dan^  la  Fram-he-Comte.  Rien 
qu'il  continuât  a  correspondre  a\ec  le  Roi.  (jue  le  Roi  lui  eut  envoNe  un 
iK.UNean  cliilbe.  «lue  le  Roi  lui  donnât  le.  assurances  les  plus  formelles 
dr  la  continuation  de  M)n  alîecfion.  le  cardinal  n«-  put  .e  méprendre  sur 
I'  icalilc  de  >ou  annulaîion  politique.  Le.  réponses  du  Roi  a  ses  dépêches 
m;  faisaient  soinvut  atlendre  p.'uJanl  de.  moi.;  et  Philippe  mettait  une 
^orle  u  alfeclalion  a  Icutretenir  de  questions  de  politicpie  ge.ierale  en  évi- 
*»"l  (iuniiuaire  de  UnuUw  aii\  (jues(ion,.  agitée,  en  Flandre,  ou  en  les 
toucli.iiil  tout  au  |.|ii>  dune  luanierc  brève  ou  évasi\c'.  Enfin  le  2^2  octobre 
lôO.j.  Philippe  11.  counue  .il  xoulait  encore  plu.  éloigner  le  cardinal  des 
liandrc...  \enait  de  lui  écrire  pour  lengagcr  a  alhr  .e  fixer  à  Rome  \ 

Elfes  sont  rapprh'cs  plus  Ii)i;i  d;iris  V .ippcndke,  p.  ;)(;:>,  nuîc  2>"% 
"  Voir  la  correspondance  du  Hui  et  du  caidw.al  entre  !,■  niuis  d  avril  loGi  cl  le  i>0  novembre  laG5, 


1 


Pour  ce  qui  concerne  la  situation  des  affaires  publiques  des  Pays-Bas. 
il  importe  d  examiner  trois  questions  différentes  :  quelle  était  la  position 
des  seigneurs  anticardinalistes  depuis  la  chute  de  (îranvelle;  quelles  étaient 
les  principales  diverjjjences  de  vues  entre  ces  seigneurs  et  le  Roi;  quels 
étaient  les  faits  politiques  principaux  (jui  avaient  rempli  1  amiee  1565 

Au  sortir  de  la  longue  lutte  qui  avait  abouti,  en  1561.  à  la  chute  du 
cardinal  de  Cranvelle,  avait  commencé  dans  les  Pays-Ras  ce  que  M.  (iroen 
appelle  «  la  phase  du  trionqihe  des  seigneurs  '  ».  Dans  cette  phase,  qui  se 
termine  précisément  à  larrivée  des  dépêches  du  Bois  de  Segovie,  au  moment 
où  s'ouvre  le  présent  volume,  les  seigFieurs  seuls  occupent  le  devant  de  la 
scène  politique  :  la  inovenne  noblesse,  qui  n  a  pas  encore  dessine  son  action 
propre,  et  les  sectaires  (|ui.  bien  (jue  croissant  en  nom!)re.  ne  forment  pas 
encore  un  parti  organisé  pour  la  lutte,  .ont  tout  à  fait  à  larrière-plan. 
Dès  le  départ  de  leur  adversaire,  ils  a>aient  pris  possession  du  chauq)  de 
bataille,  le  conseil  d  Etal  et  l'entourage  intime  de  la  duchesse  de  Panne. 
Ils  étaient  devenus  les  maitres.  Tomas  Armenteros.  secrétaire  de  Margue- 
lite.  qui  exerçait  sur  elle  un  emj)ire  ab.olu.  était  à  leur  dévotion  '.  Mar- 
«ruerile  de  l^arme.  après  avoir  daboi'd  témoii^né  une  grande  déférence 
au  cardinal  de  Cranvelk  ,  auquel  elle  devait  beaucoup,  après  Tavoir  chau- 
dement soutenu  dans  sa  lutte  contre  les  seigneurs,  l'avait  abandonne  Elle 
s'était  jointe  à  ses  ennemis  »  des  (|uon  fut  parvenu  à  lui  persuader  que  le 

dan^  les  PapUrs  d'Éfai,  t.  VIF,  p.  'iS3;  I.  VIII,  pp.  ô{.  ^210,  ÔM:..  020,  029,  CTT;  t.  I\,  pp.  L^,  --'. 
ôôl),  10  i,  :»'.)S:  't  daii>  la  Cuvr,  spnmUinic  de  PIul,ppe  II,  l.  1",  j>p.  ^i'.'T,  il)l),  ÔOI,  307,  308,  30!), 
3^21,  3-20,  333,  337,  3i-2,  3i'i,  3:iO,  337.  331>,  3(;s.  370,  371,  373.  370. 

'    Archives,  f.  ^^  "1  êdit..p.  wxiii. 

•   Ihid.,  locu  cilalo,  pp.  x.x.xiii,  xxmv.  —  Papiers  d'Eta',  t.  IX,  p.  379. 
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«  départ  du  premier  ministre  la  rendrait  l'arbitre  absolu  des  afl\nres.  » 
Elle  Taccusait  depuis  lors  de  la  plupart  des  difïiculles  qu'elle  rencontrait'. 
Elle  ne  s'opposait  plus  aux  désirs  des  seiiineurs.  Elle  suivait  leur  avis 
jusque  dans  les  choses  les  plus  importantes  et  que  Granvelle  estimaitUes 
plus  dangereuses'.  Elle  appuyait  leurs  vœux  et  leur  manière  de  voir  même 
dans  la  correspondance  particulière  en  langue  italienne  qu'elle  entretenait 

avec  Philippe  IP. 

On  parlait  encore,  en  156i  et  en  1565.  de  la  résistance  des  cardinalistes. 
«  ('/était   uno  véritable  dérision.    Leur    impuissance   était   manifeste;    ils 
))  étaient  soumis  au  bon  plaisir  des  vain(|ueurs.  •>  Le  comte  d'Aremberg 
était  mis  de  côté.  Le  baion  de   BerlaMiiont  était  traité  par  Marguerite  de 
Parme  avec  le  dédain  le  plus  accentué'    La  gouvernante  accablait  de  dé- 
goûts tous  les  amis  de  (iranvelle.  \oire   méFue  le  président  \  iglius.    «   cet 
»   homme  dLtat  si  laborieux,  si  instruit,  si  zèle,  dont  il  ne  tint  pas  à  elle 
u   que  le  Roi   ne  signât  la   destitution  \  »  Quant  au  faisceau  des  anticar- 
dinalistes.   il  était  aussi  compacte  que  jamais,   maigre   les   jalousies  (|ui 
pouvaient   exister  au   fond  entre    plusieurs    des  seigneurs     Noircarmes  et 
\V  arluzel  étaient  au  nond)re  des  signataires  du  binid,  conclu  à  l'occasion  du 

«    r.nrr>^'^p<M\iJ(tur.-  ,lr  Philipfw  11.  !.  1%  luImduiHfw.  ]..  riMii.rt  /^r/.'tNmi  ciilrc  autrcv  J'i».  T.O'i.  .r21), 
Ô3ô,  .  r  Niirioiil  [).  T)!  |  ^\\\'.>  !,i  IcUrr  au  Uni  du  :iU  ai'Ut   IMii. 
»  Groen.  locn  vilah,,  jip.  \x\iv.  wxn. 
»   Corrr^pnnriancc  de  P/nhpp,-  II.  t.  I  ',  p(t>.-iw  .i>  {■ui,->  ;c  il.  j. art  de   (iraiivtllc  jusqu  u  ia  iiii  df  I  an- 

*  (iroen, /oco  f(7n'".  {>.  xwvii.  ..    Mtidamo   ira|-[n  llr  J  unai^  BerlayriHiut.   m  Ui\   j)arlc,   cl  a  peine  !-• 
•>  daigne  regarder,  le  lais>aul  deeouvcrt...  «  —  l'-ipwrs  d'EUit,  t.  1\,  p.  'i.iS. 

^   Ci.rr,  ipoiidanc-  de  l'hilippe  //,  t.  I '^  In'rodxclion,  p.  CLXiii  ;  pp.  ôl  l,  51S,  ÔIV),  .viO,  .vli,  etc. 


départ  du  comte  d'Egmont  pour  l'Espagne  au  commencement  de  1565,  par 
lequel  plusieurs  seigneurs  s  engageaient  à  prendre  leur  vengeance  sur  le 
cardinal  de  Granvelle,  «  ou  seux  qui  en  seront  participans  ou  pensseront 
»  de  l'estre .  »  s  il  arrivait  *au  comte  «  durant  son  aller  ou  retour  quelque 
»  notable  inconvénient'.»  Autour  du  prince  d'Orange,  du  comte  d'Egmont. 
du  comte  de  Hornes,  «  espèce  de  triumvirat  qui.  comme  d'ordinaire,  se 
»  résumait  dans  la  direction  et  la  suprématie  d'un  seul  *.  »  se  groupaient 
encore,  outre  les  Berghes.  les  Hooghslraeten .  les  Montigny,  le  comte  de 
.Me«dîem  et  le  comte  de  Mansfeld^  Dans  le  cours  même  de  Tannée.  Berij;hes. 
Montignv  et  Meghem  avaient  fait  de  nouveaux  et  infructueux  efforts  pour 
attirer  Berlaymonl  dans  leur  ligue. 

Les  gens  des  seigneurs  ligués  portaient  toujours  une  livrée  caractéris- 
tique. On  commençait  à  dire  que  des  gentilshommes  .Allemands  en  arbo- 
raient ou  en  arboreraient  les  insignes,  pour  indiquer  qu'ils  étaient  confé- 
dérés avec  les  seigneurs  des  Pays-Bas.  Cette  livrée  préoccupait  le  Roi.  qui 
av.ut  demandé  au  comte  d'Egmont  tic  semployer  à  en  faire  cesser  l'usage. 
et  (jui  avait  transmis  à  la  duchesse  des  instructions  dans  le  même  sens.  I^a 
duchesse,  dans  sa  lettre  du  ±2  juillet  1565.  protestait  quelle  ne  négligerait 
rien  pour  parvenir  à  la  faire  abandonner,  comme  le  comte  d'Egmont  s'y 
était  déjà  engagé  de  son  côté  vis-à-vis  du  Roi:  elle  ajoutait,  cependant,  qua 
son  avis  la  chose  serait  diilicile  tant  qu'on  n'oublierait  pas  les  rancunes 
particulières  auxquelles  la  livrçe  devait» son  origine*. 


•  Grocn,  Archives,  t.  I".  2«  édit.,  p.  34î). 
»   Ibidem,  pp.  17.*)%  170*. 

•  Ibidem,  p.  176*. 

•  Correspondance  de  Philippe   II,  t.  1",  pp.  348,  349,  3Î)7,  363. 
Hùù,  262,  554,  450. 
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Dans  Forcanisme  du  Gomernoment  trénrral  dos  Pa\s-Bas.  la  librrlë 
d'action  vi  la  force  d'impulsion  du  pouvoir  royal  reposaient  en  grande 
partie  sur  la  division  d  allrif)utions  entre  les  trois  conseils  collatéraux,  le 
(  onseil  d  Ktat.  le  conseil  prive  et  le  conseil  des  finances.  Ces  trois  corps  se 
mouvaient.  in(U*[)er)dantN  les  uns  des  autres.  m)us  la  main  de  la  (iouver- 
nante.Dan>  le  prcmiei-  seul  les  seigneurs  auticardinalistes  donn'naient  abso- 
lument Le  second  se  composait  d'Iionnnes  de  robe  dont  la  position  dépen- 
dait plus  directement  de  la  \olonle  du  Hoi.  dont  le>  lendances  favorables 
a  lexercice  de  la  prérogative  royale  etaicfjt  notoii-es.  et  sur  lesquels 
\  iiilius  avait  con>er\e  une  certaifie  influence.  J)ans  le  troisième,  il  fallait 
encore  compter,  à  certains  égards,  avec  Herla\nu)nt.  (]et  étal  des  choses  et 
linfluence  légalement  bornée  du  conseil  d  Ktat  avaient  ele  un  des  princi- 
paux griefs  contre  le  cardinal.  (iiauNclle  [)arti.  le  prince  d'Orange,  appuyé 
[)ar  ses  collègues,  soutint  (|ue  le  conseil  d  Etat  «  estoit  ou  du  moins  debvoit 
»  eslre  le  chef  de  tous  les  aultres.  et  pai'  cons('(juent  a\oir  et  tenir  la 
»  surintendance  de  ICntier  gouvernement...  »  La  duchesse  acfiuiescant  à  ses 
\uts,  bientôt  toutes  les  affaires  importantes  et  délicates.  —  religion. 
in(|uisili()n .  placards  contre  I  hérésie,  concile  de  Tiente.  nouveaux  evé- 
chés.  —  furent  attirées  directement  au  conseil  d  Liai  à  l'exclusion  du  con- 
seil p^i^e  et  du  conseil  des  linances.  traites  de  fait  comme  des  corps  tout 
a  fait  subalternes  '. 

Lnlin.  foils  lie  leur  cohésion,  de  lappui  (juils  trouvaient  chez  Margue- 
iite  dv  Parme,  de  linfluence  dejî»  pi(  [xuideiante  (piils  exerçaient  dans 
les  s|)heres  supérieures  du  pouvoii'  central,  les  anticardinalistes  avaient 
en    outre    entre  les  mains  le  gouvernement  d'un  grantl   nond)re    de  pro- 


'  Cro.  !  ,  .^r  Ai.rc,  f.  hr^  2"  cdil.,  pp.  222,  333. 
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vinces':et  c'était  par  lî».  plus  que  par  le  luxe  et  Thospitalité  de  leurs  hôtels, 
ou  par  leur  libéralité  i»  entretenir  des  gentilshommes  servants  et  des  pen- 
sionnaires, qu'ils  dominaient  et  entrainaient  nécessairement  à  leur  suite 
une  fraction  notable  et  influente  des  populations. 

La  situation  des  gouverneurs  de  province,  déjà  si  grande  en  vertu  des 
anciennes  traditions  et  des  anciennes  coutumes,  avait  encore  grandi  par  la 
faiblesse  ou  par  la  coiiniv  ence  de  la  duchesse  *.  Chacun  d'eux  prétendait, 
pour  ainsi  dire,  ne  laisser*  pénétrer  ni  mettre  à  exécution  la  pensée  du  pou- 
voir central  dans  son  gouvernement .  sinon  par  son  intermédiaire.  Tous 
avaient  entre  les  mains  une  délégation  presque  générale  du  pouvoir  souve- 
rain. Ils  étaient  chefs  militair-es  exclusifs  et  agents  politiques  suprêmes 
dans  leur  pr-ovince.  \,',\  plupart  d'entre  eux  y  étaient  chefs  du  conseil  de 
justice  et  chefs  des  tribunaux  supérieurs,  et  dans  l'occurrence  fort  soigneux 

•'  '  cS 

(le  tenir  les  gens  de  robe  dans  une  situation  très-sirbalterne.  Plusieurs  cou- 
veiMieurs  étaient  ofliciers  criminels  généraux  dans  leur  ressort.  Ils  nom- 
maient, renouvelaient  ou  [)r'0i"0geaient  seuls,  dans  quelques  provinces, 
les  magistr'ats  des  villes,  et  dans  d'autres  ils  avaient  une  part  pi'épon- 
dérante  à  ces  difTéi-ents  actes.  Ils  disposaient  tous  d'un  nombre  consi- 
dérable d'ofllces  de  judicature  ou  d'administration  et  d'une  foule  de  béné- 
fices ecclésiastiques  décollation  souveraine.  Ils  avaient  un  pouvoir  discré- 
tionnaire assez  étendu,  tempéré,  il  est  vrai,  par  la  coutume  et  la  posupssion  . 
pour  convoquer  les  noble?  dans  les  Etats.  C'étaient  eux.  d'habitude,  qui 


'   Voir  plus  loin  p.  158,  noU'  b""",  la  liste  des  goiivernours  cii  charge 

*  Edmond  Poullct  :  Lrs  Gouverneurs  de  province  dans  ies  ancien!^  Pdf/s-Hcis  catfioliqucs.  dans  les 
BuUclins  de  l'Acadènnc  royale,  2''  série,  t.  XXXV.  —  Grocii,  Archives,  t.  I",  2'  cdil..  [jp.  319,  U)4. 
—  Voir  en  outre  à  la  table  du  présent  volume  :  Gouverneurs  de  province. 
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traitaient  au  nom  du  gouvernoment  général  a>ec  la  représentation  pro- 
vinciale quand  elle  était  reunie.  Faut-il  h  étonner  si  de  pareils  personnages, 
urands  a  la  fois  par  l'éclat  incontesté  de  leurs  titres,  de  leur  naissance,  de 
leur  train  de  maison,  de  leurs  pouvoirs  olliciels,  tenaient  une  partie  de  la 
moyenne  noblesses  leur  cordelle;  si  chacun  cherchait  a  leur  u  complaire 
»  ou  du  moins  non  desplaire:  »  si  une  partie  de  la  robe  et  de  la  bourgeoisie 
suivait  leur  impulsion;  si  un  groupe  même  du  cierge,  surtout  du  cierge 
politi(jue  membre  des  Klats,  marchait  parfois  avec  eux;  si  les  simples 
gentilshommes,  les  bourgeois  et  les  magistrats  cardinaiistes  se  taisaient 
et  selTaçaient.  personne  ne  \oulanl  enlieprendre  de  se  le\er  seul  le 
premier  «<  voyant  qu'il  y  en  a  (|ui  sont  plus  ro\s  que  le  lioy  '.  » 

J  arrive  a  ce  qui  conceine  les  di\ergences  de  vues  des  seigneurs  anti- 
cardinalisles  et  de  Phili()pe  11.  A  un  triple  point  de  vue,  la  chute  de  (iran- 
\elle  avait  ete  une  défaite  pour  le  Koi  aussi  bien  (jue  pour  le  ministre  :  au 
point  de  N  ue  des  intérêts  de  lautorile  roxalc.  des  eveches  nouveaux,  de  la 
lutte  contre  Iheresie.  l.e  comte  d  Fgmonl,  au  surplus,  avait  post  puvuta 
laisse  échapper  la  pensée  de  larislocratie,  disant  a  Ilopperus  :  «  Que  ce 
»  «1  estoit  [)oinl  a  Granvclle  (jue  Ion  en  vuuloil.  mais  au  Ko)  ,  (jui  admi- 
"  nislrc  (rcs  mal  le  public  et  mesmes  ce  de  la  religion  comme  Ion  lu)  at 
>>    assez  ad\crl\  * " 

11  est  presque  superllu  de  tiirc  (jue  I*hilij)pe  11  désirait  et  voulait  muin- 
Icnii  intactes  lauluriU-  cl  les  prérogatives  du  p()uvuir  princier,  et  (|U  il 
répugnait  avec  («raiiveile  a  la  réunion  (Us  Liais  geiieiaux  dent  il  avait 
exptrinienle  les  inconvénients,  a  ieniliuil    du  pouvoir  cential.   au  com- 


'    Oroefi,  Ati/ii<(\^  j  I.  l  %  ]!    -i2<)  .  «.■.vj.rtssiou  di.  Cliaiiloiiaj  . 
"    M/V/,  »,  ,  t    l'r.  p,  "217. 
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mencement  de  son  règne.  Or.  la  prépondérance  de  fait  des  seigneurs  dans 
les  conseils  collatéraux  et  dans  le  système  provincial ,  I  eloignement 
de  Granvelle,  cet  oiseau  fin  et  rusé  dont  la  clairvoyance  et  lénergie 
étaient  seuls  capables  de  leur  tenir  tête.  la  dépendance  étroite  dans  laquelle 
la  Gouvernante  était  tombée  vis-à-vis  d'eux,  tendaient  à  déplacer  d'une 
façon  absolue  le  pivot  des  affaires,  à  le  transporter  de  la  personne  royale  ii 
la  haute  aristocratie  militaire  des  Pays-Bas.  (iclle-ci  était  dvs  maintenant  à 
même  de  diriger  le  mouvemc'ut  politique  et  la  hiérarchie  des  olliciers  et  des 
fonctionnaires  presque  ii  son  gré.  Si  elle  n  y  prétait  pas  son  concours,  ou  si 
elle  y  opposait  seulement  la  force  d  inertie,  l'exécution  des  volontés  royales 
devenait  à  peu  près  inq)ossiblv'.  Sa  grande  préoccupation  était  désormais 
d'assurer  et  de  consolider  sa  victoire,  en  régularisant  la  prépondérance  du 
conseil  d'Etat,  et  en  arrachant  au  Hoi  urïe  convocation  des  Etats  généraux 
auxquels  le  prince  d  Orange,  entre  autres,  voulait  ((  assurer  insensiblement 
»  une  plus  large  mesure  du  pouvoir  '.  »  que  lui  et  ses  collègues  espéraient 
bien  faire  parler  à  leur  guise,  et  par  fintermediaire  destjuels  ils  projetaient 
d'associer  la  nation  à  leur  politicpie.  On  relardait  déjà  dans  les  Etats  pro- 
vinciaux l'accord  des  aides  nécessaires  pour  le  payement  des  garnisons,  de 
mam'ère.  au  dire  de  \  iglius.  (jue  la  nécessité  servit  de  <<  tortionnaire  [)our 
>'  consentir  la  dite  communication  «jfénérale  \  »  Dès  novembre  lj()l.  le 
même  V  iglins  écrivait  à  Granvelle  ;  ...  '<  se  [)erd  grandement  lauclorite  de 
S.  M  .  laquelle  Ion  redressera  diilicilement  cy-après.  avant  le  cheval 
gaigné  la  bride...  '  » 


'    Grocn,  Archives:,  t.  I",  p.  xxvii. 

'   Ibidem,  pp.  !2-2i>,  240,  2fi7,  2(i8,  i>69,    273,   292.  xxvii,  xxxix,  etc. 
pp.  ÎJO,  «G.  llli,  lôô,  2()0,  lie,  t.  IX,  162. 
*  Grooii,  hco  ctlatu,  ]).  3ô(>. 
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La  réussite  (le  ce  iiioiivenienl  an'slocratiffue.  à  laquelle  tendaient  tous 
les  grands  anticardinalistes .  ^oit  par  un  enlraineinent  instinctif,  soit  aNec 
une  passion  réfléchie,  était  le  but  exclusif  et  derrner  de  la  plupart  d  entre 
eux.  Le  faisceau  des  seigneurs  devait^  en  effet,  précisément  se  rompre 
(juand  les  événements  auraient  prouvé  que  la  politique  anticardinaliste  à 
lendroit  des  e\ecliés  et  surtout  a  lendroil  de  la  repression  de  l'hérésie,  dont 
nous  allons  nous  occiq)er.  n  était  pas  un  simple  moven  d'opposition,  mais 
ai)oulissait  a  des  conséquences  radicales  tant  dans  le  domaine  politi(jue 
que  dans  le  domaine  religieux. 

La  création  des  nouveaux  eveches  a\  .ii(  cle  une  mesure  nécessitée  par  les 
i!ilerel>  \il.nix  de  ILglise  et  i\u  pays.  Llle  seule  pouvait  raiiiener  dans  le 
(lerge  régulier  et  séculier  une  diM-ipline.  un  esprit  de  proselvfisme.  <les 
nio'ursqui  trop  souvent  lai^saicfil  a  dé'sirer.  a  cette  e[)0(jne.  dans  nos  con- 
tree>;  ,)s>urer  ,iu  peuple  une  éducation  religieuse  xutlisanle;  opposer  a  la 
[iropagaude  lier<'li(|Uo  une  propagande  or(ho<lo\e  intelligenle  et  \ii:ou- 
leu^e.  empêcher  les  scandale>  frecjuents  donnes  |)ar  des  cures  ou  des 
moines,  secrètement  gagnés  a  IhereM'e.  e(  enlrnin.int  peu  à  peu  et  sous 
maiu  h'urN  ouailles.  safi>  (nie  laulorile  supérieure,  ifuapahie  de  sa\oir  ce 
(jui  se  passait  daiis  des  r-e>sor(N  d'une  étendu»'  démesurée,  put  à  teuq)s 
porter  le  reme(!e  au  mal. 

(.ettf  <-realio!i.  ainsi  (|ue  le  nu». le  admis  pour  la  dolali(»n  des  nouveaux 
sièges,  avait  eepeudanl  sUseite  uiu'  violente  opposition.  L  opinion  se  déliai» 
«les  dessein^  du  K,,i  •    (  ,,e  foule  dintérèts  <''goïs(es  se  dressèrent  contre  un 


'     Sur  renxMIlhl.-  .le   er{\,-   ,]nr^<'.,,u  ni,  p,  „t  rnuMllî.r  (i, ,■!,,,,■,!,    Cnm'S/.an.lnnrr  ,1c   PJnlipjn    II.    \.  \', 

Infroduction.  pp.  \<  in  -t  miiv.    -  (iaoh.ic.l.  Dm,  tnrhx  ,  '  l'hih,,f„'  II,  (.  1-    pj,    -ji)^;  ,,[  ^„j^    _  Gt<m'U 
uuv.   cit.,  f.  I  ^  pp.  55  etsuiv.  -    l'a,.„rs  d-Lmi,  t.  \\,},us,n».   ~   |>.  (.lae.vM-n»  ,  Quelques  cvlunrù- 
.■i,'n,pn!s  sur  l'clnhlinscmod  ch-s  ciéc/ics  (f<tn<  /,.,,■  P,t>/^  H,i<  :  /?,-■*,,.  r„thol>,j,i.'  dr  Is.'i'.», 
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intérêt  général  notoire,  d'abord  dans  Tordre  monastique,   puis  dans  Tordre 
séculierel  jusque  dans  les  États  des  provinces.  Quant  aux  grands  seigneurs, 
ils  avaient  dès  Torigine.  soit  ouvertement,  soit  secrètement,  tendu  la  main  l\ 
tous  les  adversaires  des  nouveaux  évéches.  Egmont  lui-même,  (jui  avait 
d  abord  approuvé  Tinslallation  d  évéques  à  Ypres  et  à  Bruges,  sétait  bien- 
tôt refroidi,  sans  doute  pour  «  ne  pas  se  séparer  des  autres  '.  »  Ils  avaient 
soutenu,  aide,  favorisé  les  opposants,  et.  à  cette  occasion,  ils  avaient  noué 
avec  les  abbés  des  grands  monastères  du  pays  des  liens  politiques  qui   ne 
se  relâchèrent   ijue  bien  des  années  après.  Les  graiuls  étaient  mécontents 
(ju  une  mesure  aussi  iuq)ortante  eût  été  [)rise  sans  leur  participation  :  ils 
craignaient   que  des  évè(jues.  siégeant  dans   les  Etals  à  titre  de  labba}e 
annexée  a  leur  crosse,  ne  se  montrassent  défenseurs  plus  constants  de  Tin- 
fluence  ro>ale  (jue  des  ablus  pris  parmi  les  moines,  et  n'amoindrissent  le 
crédit   de    la    noblesse    dans    les  corps   représentatifs    des    provinces:    ils 
croyaient  ou  feignaient  de  croire,  avec  une  fraction  de  Topini(UJ  j)ubli(jue. 
(jue  les  nouveaux  évécjues  seraient  les  précurseurs  du  Saint-Ollice  espagnol 
dont  leUoi  aurait  médite  Tiulroduclion  dans  le  pa}s:  cro\ance  d  autant  plus 
étrange  cpu'  Texempic  de  faits  locaux  aurait  dû  Tempécher  de  s'accréditer. 
En  elfet.  Taction  des  evecjues  pour  la  recherche  et  la  |)unition   des  héréti- 
ques avait  dcja  été  amoindrie  au  fur  et  à  mesure  (|ue  le  gouvernement  de 
Charles-Quint  avait  dcuniné  plus  étroitement  faction  des  iucjuisiteurs  apos- 
toli(|ues.  et  avait  pour  ainsi  dire  réduit  ceux-ci  au  rôle  dagents  du  pouvoir 
roval  .Ouand  la  puissance  i;()U>ernen)entale  passa  aux  mains  des  seigneurs 


'   (Iroci),  (iiiv.  cit..  I.  I'  %  p.  1-7. 

'  Kdiii.  Poiilirt,  .Mt'iiiniic  cuui.'iinr  Mir  le  Dmil  i  riiiiiml  (l,iu>  Ir  tbir/iv  de  finihaiil  dcpiiis  l'/i'cncwonf 
</(■  Cliarhs-Qtitu!  jinqu'à  Ui  nuiùoii  dt  ht  lîrhjiqiiv  n  h,  l'iuiiir,  .  pp.  '.M  r[  vuiv.,  daii-  I.'  tome  \X.\V  des 
MènioirrA  couronnes  et  Mèiiniires  Jeu  smuiils  elrtuiiier.<  de  IWcadciiiif  roNulc. 
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ils  ne  changùrenl  pns  leurs  allures    l/excuMition  des  huiles  qui  créaient  les 
nouveaux  evéches.  la  prise  de  possession  de  leurs  titulaire^s.  lorganisation 
de  leur  dotation,  le  règlement  de  leurs  limites,  soulevaient  des  questions  de 
fait  et  des  diflicultes  de  toute  nature  soil  intérieures,  soit  même  internatio- 
nales   Pour  surmonter  ces  ditTicultes.  les  titulaires  des  nouveaux  sièges  ne 
rencontrèrent  plus  guère  d  appui  dans  le  gouvernement,  si  même  dans  les 
hautes  sphères  on  ne  leur  suscita  pas  des  ohstacles  nouveaux,  ou  si  l'on  ne 
récrimina  pas  contre  le  grand  acte  fait  de  conimun  accor<l  par  le  Saint- 
Siège   et  la   Hoyaute.   La  duchesse  elle-même   èlail   gagnée  aux   vues  des 
urandv  -.    La  duchesse,  écrivait  Viglius  le  itH  septembre  loU.  quant  Ton 
»    parle  des  eveschies  et  unions,  dit  que  Ion  dehvroit   vouloir  pour  quel- 
»   (pies  milions  dur  «jue  oncques  n'en  fust  (vsle  parie  et  qu  elle  donneroit 
>.   de  son  sang:  et  laisse  a  pensera  \  .  |||.  Seig-.  (p.HIe  faveur  nous  aurons 
»   à  alten.he  des  aultres   seigneurs  du  conseil   d  Estât.   Par  cpiov   si   S.  M. 
»    n  escript  hier,  expressément  de  tenir  la  main  que  les  huiles  soient  effec- 
»   tuées  nos  aer^m  rerhn'abimus  '.  .  „  Quand,  en  jinllet  l'iCiiJe  Hoi  consentit 
a  accorder  aux  ahhes  du  Hrahant  le  c(»ncordaf  en  vertu  duquel  les  ahhayes 
d'\m,ghem.  de  S'-lieruard  et  de  Tongerhm  conserveraient  leur  indepên- 
. lance,  ce  coneordnt  fut  considéré  comme  un  triompln^  pour  les  seigneurs 
et  comme  un  premier  acl.  de  recul  de  la  lioyaule.  Le  prince  d'Orange,  dit 
Viglius.  prit  u  vors  ^oy  Ihonneur  et  gré  des  Estais  et  des  ahhes  de  Brahant 
>'  en  ce  que  le  Hoy  ha  résolu  <les  ahhayes  \..  ..  Morillon  écrit  de  son  coté  : 
"   L'on  se  vante  desja  et  (lonne-lon  espoir  aux  aultres  paNs  que.a  Texemple 
•    <les   ahhes  de   Jirahant.   il  ne  sera  diflicile.  pourNeu  que  Ion  soit  uny, 

r.v»:r.<  d'Etat,  t.  VIfl.  p.  -fi:».   ^.    ,;r„on.  o,n  ,  r,(,.  (.  l-r    ,,    :,^-, 
*   Grocii.  iHiv.  rit.,  t.  l'-'-,  p.  ^90, 


»  d'obtenir  révocation  des  abbayes  de  Flandres,  Hollande  et  Zélande,  et  je 
„  doubte  que  aiant  les  Estats  et  abbés  de  Brabant  response  à  leur  plaisir 
,.  d'Espagne  que  mal  vouldra-on  entendre  aux  limites  de  Malines  '...  »  En 
mai  iriOo.  le  même  personnage  constate  que  :  »  Si  ny  at-y  plus  aulcuhe 
„  mention  d'évesques  ny  limites  et  que  Madame  n'at  permiz  que  l'on 
»  envoia  à  Rome  la  répartition  d'Anvers'.  »  A  la  même  époque  Berla>- 
mont  croit  que  c<  certainement  avec  le   temps  Ton  hoslera   les  nouvelles 

»   éveschés  '.  '> 

Sans  insister  davantage  sur  une  situation,  à  propos  de  laquelle  on  trou- 
vera de  nombreuses  indications  dans  le  corps  même  du  volume,  je  passe  à 
la  question  religieuse  proprement  dite,  ici  Thorizon  s'agrandit:  car.  pour 
en  apprécier  les  caractères  et  la  portée,  il  faut  nécessairement  la  placer  dans 

son  cadre  international. 

Lorsqu'on  étudie  lensemble  du  mouvement  politi(|ue  du  \\h  siècle  et 
le  développement  des  guerres  de  religion  .  on  constate  que.  pendant  près 
d'un  demi-siècle,  une  question  primordiale  colore  et  domine  les  questions 
politiques:  elle  est  de  lordre  religieux:  cest  celle  de  savoir  qui  sera  maître 
en  Europe  du  catholicisme  ou  du  protestantisme  dans  ses  difTerentes  bran- 
ches. Si  le  luthéranisme  garde  bientôt  une  attitude  expectante  et  indecÎM-, 
tout  en  conservant  ses  positions,  le  calvinisme,  dont  le  centre  et  le  foyer 
sont  a  Genève.  la  Rome  protestante,  marche  avec  passion  et  persévérance  a 
la  conciuele  des  territoires  qua  conservés  lEglise  catholique:  et,  pendant 
une  longue  période  de  vingt  ans.  le  catholicisme,  dans  une  situation  morale 

•    Papiers  d'État,  t.  Vlll,  pp.  155  cl  154. 
'■   Ibidem,  t.  IX,  p.  :217. 
^   Ibidem,  pp.  258  et  239. 
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incomparablement  plus  favorable  au  combat  f|u  aux  origines  du  njouve- 
ment  luthérien,  se  trouve  cependant  réduit  a  une  défensive  pénible  et  dilli- 
cile  '.  Dans  cette  lutte  gigantesque,  où  se  joue  lavenir  de  l'Europe ,  toutes 
les  influences  politiques  et  sociales,  petites  ou  grandes,  se  rangent,  quelles 
le  veuillent  ou  [ion  .  dans  lun  des  camps  o[)p()5es.   Leur  action  tourne  ou 
pour  ou  contre  I  Eglise.  Catholiques  ou   protestants   militants  se  tendent 
instmctivemenl  la  main  par-dessus  les  frontières  ;  les  un>  et  les  autres  aspi- 
rent a  un  triomphe  absolu:  ils  ne  veulent  acce[»ler  ni  juxlaposition  ni  par- 
tage d  influence.  Ces  âmes   liedes,   les  esprits  (|ui   par  politique   espèrent 
garder  une  position  mito\enne.  sont  entrailles  lot  ou  tard  dans  le  mouve- 
ment ou  sont  noves  par  lui;  et,  par  la  nature  même  des  conditions  du  conflit, 
ceux-là  qui  ne  se  rangent  pas  parmi  les  défenseurs  du  calliolieisme  servent 
directement  h  s  j)laiis  de  ses  adversaires,  audacieux,  ardents,  iiifatii-ables 
dans  leur  persévérante  oITensive.  landis  (juElisabeth  (r.Vngleterre  se  j)lace 
a   la  tele  du  protestantisme   cosmopolite,  soutenant,  soudoxanl.  diriireant 
souvent  ses  forces,  que  les  Valois,  hésitants  et  flottants,  voient  Jeur  rovaume 
divise  contre  lui-même,  I*hilippo  11  domine  lesNstème  defeiisifdu  catholi- 
cisme.  Il  se  proclame  hautement  le  champion  de  U^glisf.  Il   sait  ce  qu  il 
veut,  et  il  \eut  avec  force.  Lui  qui  cède  souvent  et  (|ui  IcigiNcrse  toujours 
sur  les  questions  politiques  il  demeure  inébranlable  sur  le  terrain  religieux. 
Quand  le  combat  est  engagé  a  fond,  c'est  sur  lui  (|ue  s  acharne  relTort  du 
protestantisme  Européen. parce  que  la  puissance  Espagnole  abattue,  l'Église 
est  vaincue  dans  lordre  temporel^  et  c'est  dans  les  J*a}s-lias  que  le  protes- 
tantisme Européen   travaille  à  miner  la  force  de  Philippe  11  :  parce  que 


J'aime  à  renvoyer  ici  aux  jjagcs  reniarquables  du   B""  de  Ilubncr  dans  sou  ouvrage  sur  Sixte- 
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l'Espagne,  perdant  les  Pays-Bas,  cesse  d'être  une  grande  puissance  Euro- 
péenne pour  tomber  au  rang  de  puissance  méridionale  et  coloniale;  et, 
parce  que  dans  nos  t^erriloires  il  trouve  un  sérieux  point  d'appui,  tant 
dans  le  protestantisme  local  que  dans  les  dilTîcultés  politiques  avec  les- 
quelles le  pouvoir  royal  est  aux  prises. 

La  question  religieuse,  telle  qu'elle  se  posait  dans  les  xvii  provinces, 
n'était  donc  qu'un  épisode  de  la  grande  question  Européenne.  Qu'il  nous 
suflise  de  l'avoir  rappelé  on  pas^^ant.  et  cherchons  aussitôt  à  préciser  dans 
quels  termes  elle  sc-présentait  en  i-'iB^),  tant  en  elle-même  que  du  côté  du 
Roi  et  des  anlicardinalistes. 

Des  le  règne  de  Charles  Quint,  les  Pays-Bas  avaient  été  entamés  par  le 
protestantisme,  malgré  les  mesures  préventives  et  répressives  organisées 
contre   lui  par  l'Empereur  avec  le  concours  des  conseils  collatéraux,  des 
chevaliers  de  la  Toison  d'or,  et  même  des  Etals  généraux;  et.  depuis  la  paix 
du   (>ateau -Cambrésis   leur  situation   était  devenue   graduellement   plus 
(Tfave  et  plus  dilïicile  au  point  de  vue  religieux.  Plusieurs  causes  avaient 
contribué   aux   progrès    nouveaux    de  l'hérésie  :  les  ra])ports  continus  et 
intimes  des  nationaux  avec  les  Anglais  et  les  Allemands;  la  propagande 
secrète  mais  active  exercée  par  d'assez  nombreux  gentilhommes,  tels  Louis 
de  Nassau  et  les  Marnix,  qui,  après  avoir  étudié  à  Genève,  s'étaient  épris  des 
doctrines  nouvelles  et  s'efforçaient  de  les  répandre  :  la  germination  natu- 
relle d'anciens  ferments  de  luthéranisme  et  d'anabaptisme  favorisée  par 
les  circonstances  du  temps:   surtout   l'action   préméditée  des  Huguenots 
français  '.  Depuis  la  première  explosion  des  guerres  de  religion  en  France. 


'  Juste,  Les  Pays-lias  sons  Philippe  11,  t.  1",  p.  320.  —  Gachard,  Don  Carlos  cl  Philippe  II,  t.  I". 
pp.  305  el  suiv.  —  Correspondance  de  Philippe  II,  t.  I",  passim,  clc. 
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Condé  et  Coligny.  comprenant  lavanlage  qu  il  y  aurait  pour  eux  de  se  faire 
des  alliés  dans  les  Etats  voisins,  et  d  occuper  Philippe  II  chez  lui,  avaient 
fait  partir  pour  les  Pays-Bas  des  ministres  chargés  de  prêcher  le  calvi- 
nisme'. Dans  cet  état  de  choses,  dès  lepoque  de  (iranvelle,  on  rencontrait 
des  foyers  actifs  d  hérésie  dans  presque  toutes  les  provinces,  parmi  lesquels 
Tournai  et  Valenciennes.  en  contact  continu  avec  la  France.  la  Basse- 
Flandre  dont  les  rapports  avec  lAngleterrc  étaient  presque  journaliers, 
An\ers,  ville  cosmopolite,  ou  il  était  presque  impoNsible  au  pouvoir  de  se 
rendre  compte  du  va-et-vient  des  étrangers  et  des  agissements  de  sectaires 
prudents,  donnaient  au  gouvernement  le,>  plus  graves  soucis  '. 

En  refusant  de  lai>ser  prendre  pieii  a  Iheroie  dans  ses  Etats  de  I  héritage 
de    Bour-oi^ne.    Pliilipne    II    était   dans   son    droit   constitutionnel    ie  plus 

—      cS  II 

ri«^oureu\.  Il  rotait  fidèle  au  s.Tinent  qu'il  avait  prête  lor^  de  ^a  joueuse 
entrée.  Prime  <alh()ii(iue.  dan^  de>  proNinces  eatholiciues  ou  I  union  de 
lEglise  catholiqui'  et  de  lEtat  était  la  pierre  angulaire  d  une  constitution 
plusieurs  lois  séculaire,  il  défendait  les  bases  de  lordre  politicpie  et  social 
existant  en  même  temps  cpie  lorlhodoxie.  Il  restait  dans  I  esprit  du  droit 
publie  de  re{)o(pn".  Il  faisait  pour  le  ealholieisine  ce  (pie  les  princes  et  les 
pouvoirs  protestants  faisaient  au  profil  de  celle  des  doctrines  protestantes 
ou  ils  avaient  embrassée  '. 


•  Gachar.l,  JJou  Carlos  it  l'Iiilipiic  II,  i.  l"".  {i.  ^07). 

'  Piiisi.ur.  (lociimcîilsdr  r.4/;/N;,(/tfr  coi.>t;it(n  t  et  rUa  dt  thoM-s.  On  piut  cuiiMiIlt  r  i-n  (Hiti  c  la 
(orrvspondancc  de  PluHppc  II,  !.  1-,  pa^sun  ;  n.  .[Kn;,!.'.,,.  ni  i><nu  la  rns>c-FI;.n(!rr,  la  pnl.lic;iliun  d. 
.M..i.C.)n>scnKik(r.in(!iqu.v  ]>.  :>(>,  en  uv.[v.  —  (.arhard. /A.,»  <:ar!n<.l  l>l,,l>i>i.r  II,  I.  1'-.  pp.  ÔO.")  et  siiiv. 

*  Je  rapp.il.Tdi.  tn  passant,  que  M.  Grocn  cxprinu-  à  peu  prc^  les  niênics  idrcs  sur  le  droit  de 
Philippe  II.  OUVI-.  cilf,  I.  1  ',  p.  lOS.  J.'  inc  permets  de  renvoyer,  p..nr  ee  point  de  droit  public,  a  mon 
mémoire  Mir  les  anciennes  Constitutions  nnlwna;c.<,  auquel  l'Académie  a  bien    voulu  accorder  le  prix 


PRÉFACE. 


LXI 


Pour  maintenir  l'orthodoxie  dans  les  Pays-Bas,  le  Roi  avait  conservé, 
sans  le  modifier,  tout  le  système  organisé  par  l'Empereur,  son  père  '.  Mais 
aussi,  il  ne  voulait  pas  y  laisser  porter  atteinte  en  son  absence  et  sans  sa 
participation  directe.  Les  placards  devaient  subsister:  les  juges  appliquer 
les  placards;  au  gouvernement  seul  il  appartenait  de  faire  grâce  ou  d'ac- 
corder des  rémissions  de  peine  aux  délinquants  '. 

Les  placards  fulminés  par  Charles-Quint  contre  Ihérésie  étaient  draco- 
niens. En^oriO.  le  président  N  iglius  avait  déjà  réclamé  contienne  de  leurs 
prescriptions  les  plus  sévères.  Cependant,  cmnme  leur  dureté  était  celle 
des  mœurs  du  temps,  et  (pie  leurs  vices  juridiques  étaient  ceux  du  droit 
criminel  en  vigueur,  lopinion  publi(iue  -  sauf  celle  des  hérétiques  tom- 
bant sous  leur  application  —  les  avait  acceptés  de  la  main  de  lEmpereur, 
et  elle  en  avait  admis  le  maintien  au  commencement  du  règne  de  Phi- 
lippe II.  Lors  de  la  réunion  des  Etals  généraux  de  la-)8.  les  Etats  de  Ilol- 

dc  Sta.sarl  :  }îcmo,rcs  couronnes  et  autres  Mc.aours,  série  in-oclavu,  1S75,  ainsi  quà  n.on  travail  cité 

dau.s  la  note  suivante. 

'  Sur  rorganisalion  de  linqui-^ilion  et  les  pouvoirs  des  in-pn^iteurs  je  renvoie  à  Vln'roclurtion  du 
tome  l-  de  la  Correspondancr  d.  PInlippc  //,  par  .M.  Gachard;  pour  le  s>  sienne  juridique  des  placards, 
aux  articles  que  j'ai  publiés  en  août  et  décembre  1S77  dans  la  Jievuc  générale  de  Hruxelle.  :  De  la 
répresston  de  l'hcrc.ic  au  A  VJ   sièdv  dans  les  Pays-Bas  ;  el  au  n.émoire  couronné  cite  plus  haut,  p.  1)5, 

note  "I"". 

'  l)-après  les  docnn.ents  nombreux  qua  étudiés  et  classés  M.  de  Coussemaker,  i!  arr.v.  a  la  conclusion 
suivante:  -  Quand  il  s'agissait  seulcn.cnt  de  faits  contre  la  religion,  auxquels  ne  venait  s'adjoindre 
.  aucun  crime  on  délit  de  droit  comn.un,  les  demandes  en  j^râce  ou  en  rén.is^ion  de  peines  étaient 
,  généralement  accueillies  avec  faveur,  lorsque  les  pétitionnaires  faisaient  acte  de  repentir  ■,  t.  I", 
p.  41.  -  On  trouvera  dans  le  corps  du  volunu-  plusieurs  déclarations  de  Granvelle,  conçues  dans  un 
sens  analogue.  -  Voir  aussi  la  lettre  du  Roi  du  G  mai  15(;G  dans  Foppens,  Supplément  à  Strada,  etc., 
i.  Ilj  pp.  564  el  suiv. 
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lande  demandèrent  que  S.  M.  fit  limiter  «  le  pouvoir  des  inquisiteurs  de 
)i  la  Fov  suivant  le  droit  canon.  »  mais  ils  ne  parlèrent  pas  des  placards  : 
et  encore  leur  proposition  n'eut  guère  d'écho.  La  plupart  des  autres  Etats 
déclarèrent  :  que  <(  quand  ilz  trouveroient  aulcung  excès  en  rolTice  de  l'In- 
»  quisilion  et  que  les  inquisiteurs  auroient  traveillé  aulcung  contre  raison, 
»   que  lors  ils  >    pourverroyent  de  convenal)le  remède  comme  il   appar- 

»   tiendroit  '.  » 

Peu    a  peu    les  choses  changèrent   de   face.    Les    seigneurs  notamment 
manifestèrent    bientôt  d'autres  sentiments.    Pendant    l'administration    de 
(iranvelle.    ils    laissèrent    déjà    voir    et    entendre    par    leurs    propos    et 
leur    altitude    que    les    j)lacards    leur    déplaisaient    et    que    les    inquisi- 
U'urs  ne  leur   agréaient    [)()in(.    En    riC") .  la    duchesse  mandait    au    Roi 
(liie.    >an>    p()U\()ii'    dire    qu'aucun    deux   ne  fut   pas    catholique,    ils    ne 
proccd.iient  pas  ccpend.int .   dan^   k-s  alTaires   religieuses,  avec  la  chaleur 
nece>-;Hre  '.  Lue  lois  (ju  ils  lurent  maîtres  du  goux  ernemenl.  leurallitude 
fut  encore  plu>  décidée,  a  Le  loul.  disait  Morillon,  en  juin  l.'iCi.  vad  sur 
»   ce  :   ne  sœvialur  in   luerelico^  \  >>    Il   savait  |)ar  llopperus   linaistance 
des  grands  poui-  procurer  que  la  question   religieuse   fut  traitée  dans  une 
assemblée  de>  Etats  genéiaux.  de  manière  à  ne  punir  désormais  les  héré- 
tiques (jiie  s'ils  étaient  séditieux,  s'ils  fréquentaient  des  conventicules.  s'ils 
détenaient  de  mauvais  livres  *.  \  iglius.  de  son  côté,  entretenant  Granvelle 


'   /liillrfins  dr  la  <  ounni-i^inn  im/iilr  il'hi.^iijirc ,  ^    sOrie  ,  t.  \  III,  [)[).  30-J,  âOÔ. 
jxjiiiiimi-  d.'  (j'ii/luiitHc  Ir   Tac  il  urne ,  t.  NI,  pp.  ."îiU,  300. 

'    Correspondance  dr  Philippe  II,  t.  I'%  pp.  "251),  -240,^241),  2Î)7. 
'   Papur^  d'Étal,  t.  VIII,  p.  96. 
*   Itiidim,  p.  155. 


(jachanl,  Corret- 
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des  afTaires  de  la  religion,  écrivait  :  V.  S''^  «  sçait  que  ces  matières  ne  sont 
n  point  agréables  au  conseil  d'Estat,  et  que  illecques  l'opinion  tendt  à 
»  cercher  aultres  remèdes  »  *.  Les  personnages  qui  fréquentaient  la  cour 
de  Bruxelles  entendaient  «  plnsieurs  propos  contre  les  éveschés.  contre 
»>  l'inquisition,  contre  Testât  ecclésiastique;  et  toutes  les  nouvelles  qu'on 
»  oyt  sont  des  emprises  et  menasses  des  hughenots  contre  ces  pa\s..  ..  >. 
A  propos  du  concile  de  Trente.  «  commenche  Ion  à  parler  des  articles 
»  de  la  doctrine,  et  que  quant  à  icelle  les  consciences  doigent  estre  délais- 
n  sées  libres,  que  l'inquisition  doibt  de  tout  cesser,  qu'on  doit  permettre 
»  la  communion  suh  ut  raque.  Aultres  vont  plus  avant,  jusques  à  approu>er 

n  la  confession  Augustane  de  tout. '  »   En   décembre    i'ôili.   V  iglius 

adressait  à  Granvelle  ces  graves  paroles  :  n  Nest  plus  possible,  si  le  Roy 
).  difl'ère  de  venir,  de  plus  longuement  suslenir  la  religion,  se  laissant  Son 
»    Altèze  entièrement  mener  par  ces  seigneurs  et  iceulx  par  gens  turbulens 

»  et  mal  affectionnés  à  la  foy  catholique  ' »  * 

Au  fond,  n'ayant  j)as  tous  les  mêmes  vues  ultérieures  et  ne  caressant  j)as 
tous  les  mêmes  désirs  secrets,  —  l'avenir  seul  devait  préciser  la  tendance 
de  chaque  personnalité  —  les  seigneurs  poursuivaient  donc  tous  le  chan- 
gement absolu  du  système  existant  en  matière  de  répression  de  l'hérésie, 
et  notamment  la  suppression  des  inquisiteurs  apostoliques  *.  Plusieurs 
d'entre  eux  n'allaient  même  évidemment  pas  plus  loin  dans  leurs  visées. 
Mais,  par  ce  côté,  ils  étaient  cependant  l'espoir  des  hérétiques   des  Pays- 


'  Papiers  d'État,  t.  VI IF,  p.  577. 

*  Ibidem,  pp.  526,  î)!28. 

*  Ibidem,  p.  558. 

*  Grocri,  loco  cilalo,  paxstm  et  entre  aulrcs,  pp.  521,  35i,  556,  3iO,  etc. 
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Bas.  qu.  faibles  ot  sans  .ppui  solide  t.e  ,,arl.ie.U  encore  que  .le  lil.erté:  ils 
travaillaient,  sans  le  vouloir  peut-être,  au  prodt  du  protestantisme  européen. 
Des   lo65.  tout  en  s'en  montrant  irrités.  iN  passaient  en  France  pour  les 
hefs  des  huguenots  de  no,  contrées':  et  leurs  sentiments   bien  connus, 
lonnant  le  ton  a  une  foule  ,1e  personnes  de  tout  ranj;.  .ontribuaient  à  accen- 
tuer dans   une  fraction  notable   de  la  hiérarchie  ju.liciaire  la  tiédeur  et  la 
répugnance  a  appliquer  les  placards  .|ue  sous  le  ministère  tond.e  on  devait 
ilcja"  ignah'r  '.  Celte  li.'deur  et  cett..  répugnance  avaient  leur  source  pre- 
mière dans  lurn  de^  .-au^es:    je   me  bornerai   a    en   -ignalcr  .leux   en   pas- 
sant :  la   -everde  draconienne  des  placard,  dcNcnue  vi,ible  depuis  <|ue  les 
.lelinquanU.  toud.anl   a  la  rigueur  sOU,   lappbcalion    de    ceux-ci.  elaienl 

.l,.enu~    innond.rables:  des    idée,    nouvelle,    ,1e    loleranc, sciaient 

répandues  .lan,  le,  rang,  de,  cathob,,,u.s  .lu  l.av,,  a  un  m..Mu.nl  ou  ils 
„.,.,icrU  .iublie  le,  n  i.dence,  naguère  c.nHnis.^s  par  l.s  auabapli,(e,  .lan,  le 
Nord,  el  un  iU  relu,ai,Ml  Vie  croire  aux  Molence,  future,  ,1e,  huguenots 
du  pa\,  quand  ceux-,',  auraient  le  ,hanq.  libre». 

|),..n,  le  fait,  pendant  le  reui.oe  anll-card,nali,le.  la  lutte  ,„ulre  la  propa- 
gande heret„,uc  laiblU  grad.u.llemcd.  du    col,.  ,lu   , ^o.r   M'cdo-r.  ,ans 

Litefoi,  cesser  loul  a  fol.  Le,  ten.oig.tage,  abon.lenl  ,ur  .-c  poinl:  je  n,e 
borne  a  en  rapporter  ,,uel,|ue,-nn.  M.uillon  .••cril  au  u.oi,  .!,•  jun,  l^.il  : 
„    1.,.  r,|ct  .le  la  ju.li.e  ^,.t  a,,se/.  noscbement  avec  ce  de  la   religion  .  q 


ue 


(Kichard,  !><>n  Carini  et 


•  Correspondance  de  Philipf»   ll.\.\'.  pi'    ••!"•'.  •^"  ■ 

•  Ihhirju  .  t.  l-,   i,asMm;   et,  niUT   aiiUv>.  pp.  21S,  :îiO.  "Jl-i,  etc. 
PhUipp,-  Il    t    1-    p.  "Or.,  do  Coussentakor,  ouvr   i-itr.  t.  I".  pp.  ^■2  et  >uiv 

.  V,„r  ,l.„s  Gachard,  U.n  ,nr, -  /V...,,.  //,  .•  i".  V-  ^-i».  l'-Tai.  Jun,.  .o„re  d.  Fro>  Lo.en.o 


lie  ViiUMCucio,  voir  surtout  Ks  lucmoirc 


es  do  Poului  Pay.n,L  l".  pp.  lt>,  ^1  ■ 


PKEFACE. 


LXV 


»)  ne  poulroit  estre  pire,  car  I  on  n  \  faict  |)eu  ou  rien  ...  »  et,  au  mois  de 
décembre  .  a  ce  de  la  relii^ion  est  ce  que  souffre  le  plus,  et  fera  (lad>an- 
»  taige.  comme  je  veoy  à  l'œil,  et  craincs  (jNod  sera  .serutit  remédia  '.  »  «  Le 
»  faict  des  sectes,  écrit  \  iglius.  se  iiudtipiie  fort  par  deçà:  et  coml>ien 
»  qu'on  a  appréhendé  plusieurs  prescheurs  si  est-il  que  les  oHlciers  et 
)>  ceulv  des  lois,  poui  faire  leur  procès,  diffèrent  et  s  excusent  le  plus  cpi'ils 
»  peuvent*  »  Au  mois  d'août,  il  traçait  ces  lignes  caractéristiques  :  h  La 
»  chose  va  si  avant  que  peu  d  olliciers  facent  plus  leui-  debvoir.  et  encoirres 
»   moin2;s  ceulx  des  loix  et  juges  pour  les  scrupules  qui  font  d'ensu\r  les 

»   placai'ds  contre  leurs  consciences  ^ »  .\u  moi>  de  décend)re.  tout  en 

constatant  que  <(  le  peuple  illecques  est  encore  assez  ferme  en  la  religion.» 
il  montrait  la  noblesse  commençant  u  à  sentir  les  aulx  des  voisins  »  et 
ses  mend)res  se  gâtant  les  uns  les  autres  *  :  fait  d'autant  plus  grave  que  les 
'gentilshommes  fai>anl  défection  de  la  foi  catholi(iue  étaient,  comme  l'avenir 
devait  le  montrer,  et  <'omme  il  était  d'ailleurs  dans  la  nature  des  choses. 
des  anticardinalistes  auxquels  les  seigneurs  n'auraient  eu  garde  de  faire 
des  remontrances  sérieuses  de  peur  de  désagréger  le  parti. 

Les  in(juisiteurs  n'étaient  plus  respectés.  Les  magistrats  séculiers  refu- 
saient de  leur  prêter  main-forte  ou  soulevaient  contre  vu\  des  conflils 
éclatants.  Les  Liais  de  Flandre  prenaient  fait  et  cause  pour  les  Brugeois, 
en  différend  avec  rin({uisiteur  Titelmans  plein  de  zèle,  mais  au  dire  de 
(iranvelle,  parfois  un  peu   a  indiscret  et  esclandreux  »  — ;  ces  Etats  don- 


'  l>,ipi,rs  d'f'taf.  t.  VIII,  pp.  50,  531, 

*  Ihidon.   l    VI il,  p.   10-i. 

'  GrotMi.  oiivr.  cite,  t.  I",  p.  '2S7. 

*  rapicrs  ,rElal.  t.  VIII.  p    5'J(). 

Tome  I-. 
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naient  »  ouUre  une  requesle  fort  ij;énérale .  .-  vivant  plus  haut  que  les  per- 
sonnes. «  pour  quasi  de  tout  anéantir  Inuiuisition  et  juridiction  ecclésias- 
),   tique.  ..  et  ils  étaient  soutenus  par  les  seigîieurs  '.  Ees  temps  netaient  pas 
eloi-nés  ou  la  Faculté  de  théologie  de  Louvain  allait  sadresser  a  Philippe  II 
pour  appeler  son  attention  sur  les   uaux  croissants  de  la  religion  et  le  con- 
jurer d'y   pourvoir:  04  les   inquisiteurs  Tilelanus  et  Bnïus  devaient  écrire 
au  Roi  :  notre  ollice  e>l  devenu  odleuv  au  peuple,  et  nous  renconlror.s  tant 
de  résistances  et  de  calomnies  que  nou>  ne  pouvons  I  exercer  sans  danger 
pour  notre  personne:  et  puis  donner  leur  démission,  la.. le  de  se  voir  so.i- 
U-n.is  par  le  pouvoir^:  ou  Iheresio.  enlin.  laNorisee  dans  so.i  developpe- 
nienl  par  la  combinaison  de  la  pression  exte.ieure  et  de  lahaisM-ment  des 
barrières  intérieures  ([ui  lui  étaient  ..[.posées.  dcNait  saisir  la  première  .occa- 
sion pour  deploNcr  sou  drapeau  au  \ent.  bi.'iitol  allirmer  ses  aspnali..Us 
dernières,  et  en  arriver  des  septembre  l-'iGOa   srerier.  par  la   bouche  de 
Marnix  de  T..ulouse.  «  aNCC  ce  mois  s'achever.. nt  les  messes^!  » 

Ce  nesl  pas  ici  le  bel.  de  montrer  c.mment  il  eut  ete  a  to. .s  égards  dési- 
rable (pie  Philippe  II  remaniât  le  sxslcme  repressil"  organise  par  Charles- 
Quint,  et  COI.. ment  il  lui  était  possible  de  le  taire  sans  (.Mtan..'r  le  principe 
du  maintien  .le  lorthodoxie  dan^  ses  Etats,  sans  ouxrir  la  porte  a  une  tolé- 
rance générale  des  cultes  qui.  dans  létal  gênerai  des  esprits,  et  axec  les 
aspirations  des  masses  gagnées  aux  doctrin.s  M<.UNell.>s.  .  ut  ete  t.. ut  au 
moins  le  signal   d  une  guerre  ciNile.    Ces  faits  q.ie  jai    essaNc  de  caracle- 


■   Gro.u,  ^biden,,  p.  ô:>l.  (^a,l,;u.l  ,  />.  Carlos  et  rhUipvr  II.  ..  V^,  y.  'W  .'t  -^nrros  ci.é.s.   - 

Papurs  dEu,,  L  VIII.  n>.   UM\  iOO.  -  Corre.pondancr  ,lr  ri.U,,,.    //,  ..  I-,  PP-  ^-''.  -*'--'■  "«• 
*  Corrc.pondanci  dr  riulipp'  II,  t.  1-,  p.  ô^^,  5u;i,  3()1,  373. 

^   \(.ir  plu-  loiii.  i>.  i'J-i. 
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riser  —  sans  rien  préjuger  des  vues  ullérieures  des  seigneurs  en  nialierc 
religieuse  —  sullisent  à  manjuer  la  grandeur  de  la  faute  poliliqihe  commise 
par  Philippe  II  en  ne  venant  pas  de  sa  personne  aux  Pays-Ras.  dès  les 
années  E')G2  et  1563.  soutenir  le  cardinal.  Sans  la  présence  du  Roi.  le 
maintien  du  nn'nistère  (iranvelle  était  in.possible  :  tous  les  acteurs  du 
drame,  cardinalistes  et  anticardinalistes.  sont  pour  ainsi  dire  d'accord  pour 
le  proclamer.  Ea  présence  du  Roi.  au  contraiir.  à  une  épo(jue  où  le  pres- 
tige monarchique  était  encore  énorme,  ain-ait  ranimé  les  tiedes.  ramené 
les  douteux,  contenu  les  ambitions  inconscientes,  efliayé  et  arrête  les 
and.itions  malintentionnées,  donné  enfin  un  centre,  un  point  d'appui,  de 
la  cohésion,  aux  soutiens  décidés  du  calholicisme  et  de  l'autorité  ro>ale  '. 

Jaborde  immédiatement  Texamen  rapide  de  l'année  i:i65.  dans  la  mesure 
où  il  esl  indispensable  pour  rintelligence  des  documents. 

Divers  faits  polili(pies  considérables  avaient  marqué  Tannée  !;)()■)  :  la 
maladie  el  les  projets  de  retraite  de  \  iglius;  la  mission  renq.Iie  j)ar  le 
comte  dEgnjonten  Espagne:  la  réunion  à  Bruxelles  an  mois  de  mai-juin 
dune  comjnission  devé.pies.  de  théologiens  et  de  magistrats,  charirée  de 
donner  un  avis  sur  les  ailaires  de  la  leliaion. 

(]es  faits  découlent  les  uns  des  autres  :  voyons  d'abord  comment  ils  se 
ratta.heni  à  ce  (jui  pi-écède. 

Ees  tentalives  dont  il  a  été  parle  j)lus  haut,  faites  pour  centraliser  les 
alTaires  dans  ie  conseil  d  F]lat.  n'ax  aient  abouti  qu'à  enlraver  et  à  suspendre 
le  <'ours  deradi.iinisfration.  M.  (;roen  dresse  le  bilan  de  Tannée  1504  dans 
les  teiines  s.inarils:  a  Ee  pouvoir  ro\al  était  compromis:  la  Duchesse  dans 
»   la  dépendance  des  seigneurs^  le  conseil  privé  el  celui  des  finances,  trai- 


Oii  verra  cacoro  dans  !o  corps  du  voliiinc  les  elTets  probables  de  la  présence  du  Roi. 
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>,   [vs  déjà  comme  collèges  subalternes,  sans  autorité  réelle.  Tout  se  deci- 
»   (lait  par  Tinfluence  des  grands,  de  leurs  créatures  et  de  leurs  ministres. 
.)   De  la  de  nombreux  abus;  la  dissipation  du    revenu  public,   la  vénalité 
n   des  charges,  la  partialité  de  la  justice,  la  violation  des  lois  :  ce  mélange, 
>,   en  un  mot.  d  arbitraire  et  d  anarchie  inévitable  dès  que  le  gouverne- 
).   ment,  entraîne  par  les  exigences  dun  parti,   n  est  plus  respecte  par  la 
,.   nation  *.  -  Kn  oulre  les  aides  m    saccordaient  (juavcc  la   plus  grande 
diiïiculte.  I.es  alTaires   religieuse  prenaient  une   tournure  inquiétante   On 
commençait  :i  redouter  quelque  «  révolte  ou   émotion  ^  que  procureraient 
les  hu^nenols  français  si  la  guerre  civile  recommenç.ïit  en  France  \ 

Se  déballant  ainsi  contre  (le>  diiïiculte^  g(>n\crnementales  de  toute 
nature.  Ie>  seigneurs  >e  trouvaient  en  même  temps  dans  cette  situation 
d  esprit  ou.  par  la  même  «  qu  on  ;»  beaucoup  obtenu,  le  nu)in(lre  refus 
»  irrite.  (U  impulaient  la  situation  déplorable  des  affaires  à  1  influence 
).  secrète  du  (Cardinal,  dont  I  influemc  elait  nulle;  a  la  résistance  de  la 
n  Duchesse  cpii.  diiraril  un  an.  nav.iil  fait  (jue  céder;  aux  bornes  trop 
n  étroites  de  leur  j)ouv(iir.  dont  cepeiid.int  ils  aN  aient,  sur  plusieurs  points. 
yy  dcja  iVaiichi  les  limites'.  »  Ils  dédaignaient  ou  redoutaient*  les  "  Noyes 
ordinaires  »  préconisées  par  les  cardiiiaiistes   pour  remédier  au  desordre: 

'  (uutMi,  hrhi'is.  t.  !'^  |).  "\.  On  IriMiviTa  il. m-  Ir  Ci<r]>>  du  Miliimr  ui\r  foule  ûv  !cnioij;iia!ïc'- 
iétru-|r<  ciiù  i[ui  corr(ib(ireiil  It;  jugcnn  iit  il.  1  i  nuinh!  i)uljlici>(c.  -;nis  p;irl(  r  liis  l'upurs  d'Llaf. 
t.  VIII  il  1\.  };<!.>, un. 

*  (jroiri.     lrr/,Mr>.    t.    !"■,    pp.  \l  .    XM,   '280.  '•li'i,  ""(>.  ~r>~.    .""(i.    7)~tX. 

■   Ihidcr/i.  [>.  \L!. 

*  Undrin  ,  p.  57)7.  <•  l.cs  (  ;iniiuali>(cs  i  rn.nuiiandait'nt  le-  \u\(-  ordinaires;  le  prince  d'Orange  les 
redoutait  ....  »• 
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en  matière  de  religion.  Papplication  des  placards  et  raccomplissemenl  de 
leur  devoir  par  les  oHiciers;  en  matière  de  justice,  lexeniple  du  respect 
aux  décisions  des  tribunaux  donné  par  les  grands  et  par  la  noblesse,  an 
contiaire  tle  ce  (jui  se  produisait  parfois:  en  matière  de  tinances.  la 
demande  dun  secours  pécuniaire  à  I  Fsj)agne  ou  <(  uiu'  bonne  contribution 
)j  des  Estais  des  Pays-Bas.  avec  lesquels  I  on  n  avdit  jus(ju Ores  rien  sçeu 
»  achevei.  ..  >'  Ils  parvinrent  à  faire  acceptei-  par  Marguerite  de  Parme  lidee 
de  suggérer  au  lioi  lemploi  de  -  aucuns  mo\ens  grands  et  nou\eaux  -  pur 
l'entremise  diin  seigneur  principal,  dépêche  auprès  de  sa  personne,  et  ce 
seigneur  fut  le  comte  d'Kninonl  V 

A  la  fin  de  décembre  io6i  il  y  eut  donc  une  séance  du  conseil  d'État, 
pour  fixer  les  tenues  de  rinstruclion  (jue  le  comte  dEgmonl  emporte- 
rait en  Espagne.  \  iglius  formula  celle  instruction  en  termes  généraux; 
mais  le  prince  d'Orange  parla  avec  une  véhémence  extraordinaire,  disant 
qu  iTétait  temps  de  s"expli(juer  avec  franchise  et  clarté  sur  1  impossibilité 
d'exécuter  les  placards  contre  l'hérésie  et  le  concile  de  Trente,  sur  la 
nécessité  d'augmenter  le  nombre  des  membres  an  conseil  d'Iltat .  sur  la 
nécessité  détendre  ses  attributions:  aHirnianl  encore  sa  fidélité  au  catholi- 
cisme —  bien  douteuse  déjà  — .  mais  déclarant  (ju  il  lui  déplaisait  de  \oir 
les  princes  vouloir  commander  aux  âmes  et  leur  interdire  la  lil)eité  de  foi 
et  de  religion  *.  (Tétait  I  éclat  depuis  longtemps  redoute:  cetait  poser  j)Our 
la  première  fois  oniciellement.  et  sans  (|u"il  fut  j)ossibl('  d'en  éluder  long- 
temps la  soluti(Ui  fornu'lle.  la  question  entre  1  idée  ro\aleet  Tidee  du  Taci- 
turne sui\i  alors  parla  haute  aristociatie  militaire.  \  iglius.  déjà  indispose. 

'    Groon,  .■ïrcfihn' .  I.  I'^.  pp.  5ôi,3ri?),  ôô(i.  5Ô7. 
»    ll>id,m,p.  3i0. 
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fut  singulièrement  ému  d'un  incident  dont  il  nppm-,ml  toute  h.  portée:  il 
rentra  chez  lui  pour  méditer  sa  réponse,  et  fut  frappé  d  apoplexie  le  pre- 
mier de  Tan  '.  Dès  (ju'il  fut  remis  de  sa  maladie,  de-oute.  découra-é. 
affaibli,  il  dema.i.la  ai  Roi  detre  decliai-e  de  se.  fonctions  de  président. 
Marguerite  de  !»arme  .empressa  dappuver  sa  demande,  en  laissant  percer, 
dans  les  lettre^  ilalieniu»  cpielle  écrivait  au  Hoi.  une  -rande  malveillance 
contre  lui.  Vai  même  temps  elle  NU--era  lidee  de  séparer  <le  nouveau  la 
présidence  du  conseil  prive  de  celle  du  conseil  dKlal  V  Au  mois  de  mai, 
Vi.dius  nnnoncait  a  (irauNelle  que  le  lloi  lui  avait  accorde  licence  de  se 
départir  de  sa  cliar-e  de  pFCsident.  en  deiiH'uraFil  toutefois  mend)re  du 
inns.-il  d  iJa'  ':  mais  son  success,Mir  n  riait  pas  dcsi-ne  et  le  Uoi  ne  sVlait 
pas  cm  ore  prononcé  sur  la  séparation  des  deux  prcsitlences. 

!.a  uïaladic  de  \  iglius  i, Vulrava  pas  le  voya-e  du  coude  (rF-uu)nt;  au 
contiaire  On  sVmpre^^^a  de  ivNiseï  au  conseil  dlJat.  et  avec  le  (oncours 
des  grand.,  le  Iravail  prépare  par  le  proident  On  v  ajouta  plusieurs 
articles,  notamnu-nt  sur  la  ieiini<.u  des  i:i,.t>  généraux  et  .ur  la  modération 
des  placards,  a  la  .suggestion  du  prince  dOi  ange  et  du  manpiis  de  Rerghes  '. 
Il  >eml.le  ipie  I<>  comte  eût  de  ses  collègues  la  mission  verbale  de  suggérer 
au  Tioi  i  icbe  d»'  demander  .ni-  le  legime  des  placards  un  avis  aux  mem- 
!)res  du  conseil  dKl.t.  aux  seigneurs  v{  aux  (lievalieis  de  l'Ordre.  D  autre 


'   Papiers  d'Étal ,  t.  MIL  p.  "'"C':  t.  I\,  ['.    iO. 

*  Correspondance  (le  Philip]»'  II,  t.  I  ^  pp.  ôôii,  ô.'tU,  7ùtd.  .1;.!,  ou.),  etc. 

*  Papiers  d'État,  t.  I\.  p.  1  oO. 

*  Sur  i;i  mission  du  comte  dEt'mont  consulter  entre  autres.  Correspondance  dr  nftilipjn  II,  I.  I"" 
pp.  r)r>7,  Ô3J,  ôii.5i;i,  r.iti,  r,i7.  -  (iachard,  iJon  Carlos  et  l'hiltj>pr  II,  t.  I-,  pp.  51  i  cl  suiv.  - 
Papiers  d'É'^it,  t.  \  III,  pp.  :>3ti.  t'>i;>.  Gi().  —  l.e  Mémorial  d' Ilnpper us,  etc. 
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part,  à  son  départ  pour  l'Espagne,  en  janvier  iTiCo,  les  seigneurs  le  cliar- 
iièrcnt  certainement  de  recommander  au  Roi  la  combinaison  qu'ils  avaient 
imaginée  pour  aui^menler  leur  influence  ',  et  pour  consolider,  en  la  régu- 
larisant.  la  position  (|ue  de  fait  ils  avaient  déjà  à  Bruxelles.  Le  Roi  aurait 
au'nnetde  de  (luatre  membres  le  conseil  d  Etat,  en  }  nommant  le  mar(|uis 
deBer'dies.  le  baron  de  Montigm.  le  conUe  de  Megliem  et  le  seigneur  de 
JNoircarmes  :  et  il  aurait  attribue  a  ce  conseil  la  connaissance  de  toutes  les 
affaires  du  gouvernement,  de  manière  (jue  le  conseil  privé  et  le  con.eil  des 
linances  lui  fu.sent  désormais  subordonnés. 

Connue  le  dit  (iroen.  si  selon  les  .eigneurs  <(  il  fallait  comentrer  1  aulo- 
»  rite  dans  le  conseil  d  Etat,  un  {)areil  changement  de  i apport,  eut  abouti 
»  à  romnipotencc  des  seigneurs  au  détriment  du  souNcrain".  >  Ces  plans, 
dautie  part,  effravaient  fort  et  avec  raison  les  calholi(|ucs  au  poiid  (1(>  sue 
de  la  reliuion.  Morillon  écrivait  au  mois  de  mai  :  u  Si  la  religion  cl  jti.tice 
»  se  conduv. eut  par  le  conseil  d'Estat  a  (pii  prendra  Ion  adresse*;'  :oant 
»  dit  Montignv  (jtie.  (luoy  (|U  il  larde,  la  muiNclle  religioit  atira  pieca 
»  lieu  pour  e>lre  la  meilleure;  »  et  il  exprimait  en  tenues  exprès  ses 
craintes  ;i  Tégard  de  rencoiiragement  (jue  Iroiiveraii'ut  les  htigtienot.  en 
voyant  u  summam  rerum  peius  nobililatem  ".  >» 

Au  fond  la  mission  du  comte  d  llgmont  ne  produisit  aucun  des  résultais 
que  les  seigneurs  s  en  étaieid  promis. 

Philippe  II  ne  se  décida  qu'à  l'égard  des  points  conleiuis  en  1  instruction 
du  comle.  Il  suspendit  sa  résolution  sur  les  questions  relali\es  a  la  reorgani- 


'   tiachanl,  Don  Carlos  d  P/iilippe  II,  t.  1",  j).  ÔIÎ). 
*   Groeii ,  tiu\.  eile,  t.  I''',  pp.  xLi,  \lii. 
^   Papiers  d'Etat,  t.  IX,  p.  217. 
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sation  du  gouvernement ,  alléguant  la  convenance  de  prendre  lavis  de  la 
duchesse  de  Parme,  qui.  pour  le  dire  en  passant,  adopta  dans  sa  correspon- 
dance, même  italienne,  toutes  les  vues  des  seigneurs*.  Quant  à  la  question 
religieuse,  il  déclara  que  c'était  une  chose  à  laquelle  il  fallait  beaucoup  réflé- 
chir, et  qu'il  aimerait  mieux  perdre  cent  mille  vies,  s'il  les  avait,  que  de 
consentir  à  ce  qu'il  fût  apporté  quelque  changement  à  la  religion.  H  auto- 
risa seulement  sa  sœur  à  appeler  sans  bruit  en  sa  présence  et  celle  des 
membres  du  conseil  d'Etat,  sous  prétexte  du  concile  de  Trente,  quelques 
évèqucs,  magistrats  et  théologiens,  pour  les  consulter  sur  les  moyens  de 
maintenir  le  peuple  dans  l'orthodoxie,  et  sur  l'opportunité  qu'il  y  aurait 
d'adopter  un  système  autre  que  le  système  existant  pour  le  châtiment  des 
hérétiques  :  »  non  pas  en  vue  de  les  châtier  avec  moins  de  rigueur,  mais 
»  afin  de  réprimer  mieux  leur  impudence,  afin  d'empêcher  surtout  qu'ils 
»  ne  se  glorifiassefit  de  mourir  obstinés  en  leur  hérésie,  et  (lu'ils  n'y  fussent 
»  excités  par  d  autres,  comme  cela  arri\ait  souvent  ^  » 

La  reunion  des  e>e(jues.  dv>  théologiens  et  des  magistrats,  que  le  Hoi 
a\ait  permis  de  ras^e!id)ler.  se  lit  à  la  fin  de  mai  et  au  commencement  de 
juiFi  Elle  (ie|)lut  pai-  >a  u.ilure  même  aux  seigueuis.  et  \'d\\>  collectif 
émis  [)ar  le>  hoiimio  (jiii  \  assistèrent  heurta  les  aspirations  et  les  idées 
(le  la  phipait  d'entre  eux.  • 

Dès  l'abord,  les  meud)res  du  eoust'il  d'Etal  refusèrent  de  siéger  avec  la 
commission.  Quand  celle-ci  eut  termine  ses  travaux,  la  duchesse  u  proposa 
n  h  ceulx  du  conseil  d'Estat  (juelle  chose  se  debvroit  faire  :  et  connue  par 
.)   aucuns  fust  dist  (juils  se  conformoienl  a  la  résolution  des  évescpies  et  des 

'    Correspondance  de  l'hiUpia  //,  t.  I  ',  \>p.  •^•»(>   .i*».>. 

'    Ibidem,  (,p.  040,  ôi7.  -     (iaihurd.  Don  Larlu.<  cl  Philippe  II,  t.  I'',  [>[>.  31(»,  517. 


M  aultres,  le  prince  d'Orange,  comte  d'Egmont,  l'amiral  et  le  comte  de  Mans- 
»  feld  dirent  que,  par  Tinstruction  que  le  comte  d'Egmont  avoit  apportée, 
..  S.  M.  ne  demandoit  l'advis  de  ceulx  du  conseil  d'Estat,  et  que  pour  tant 
»  ne  se  debvroit  dire  aucun  advis  si  ne  fust  qu'il  pleust  à  S.  M.  deulx  seuls, 
).  OH  semblablemeuf  des  gouverneurs  et  consaulx  provinciaux  qui  ont  leur 
).  adcis  et  information  particulièrement  '.  »  L'aristocratie  militaire,  comme 
enivrée  de  la  prépondérance  quelle  avait  déjà  acquise,  était  outrée  de  voir 
qu'il  lui  fallait  encore  compter  avec  des  clercs  et  des  gens  dérobe;  elle  s'ir- 
ritait de  voir  que  Philippe  II  ne  s'adressait  pas  à  elle  seule  dans  l'occur- 
rence, et  attachait  plus  de  prix  à  l'avis  d'évêques  et  de  théologiens  qu'au 
sien,  en  dépit  de  ce  qu'elle  avait  vraisemblablement  fait  insinuer  par  le 
comte  d'Egmont.  En  outre,  comme  le  dit  M.  (iroen.  u  l'opinion  du  prince. 
•)  si  difTerente  de  celle  des  évêques.  était  sufïisamment  connue,  et  peut-être 
»  ne  désirait-il  pas  en  ce  moment  se  compromettre  davantage  par  une 
)»   opposition  encore  plus  vive  et  plus  ouverte  *.  » 

La  commission  setait  prononcée  eu  principe  pour  le  maintien  d(^s  pla- 
cards contre  l'hérésie,  mais  en  énu'ttant  le  vomi  de  les  voir  appliquer  avec 
des  modifications  et  des  adoucissements  fort  notables,  indicjués  par  elle, 
adoucissements  et  modifications  (|ui  feraient  l'objet  d'une  circulaire  secrète 
aux  conseils  de  justice  et  non  d'un  édit  public.  On  comprend  aisément  ce 
que  ses  membres  voulaient  :  éviter  au  pouvoir  l'apparence  d'un  recul  dans 
la  lutte  «ju'il  soutenait  contre  le  flot  montant  de  l'hérésie  pousse  par  des 
influences  extérieures;  ne  pas  affaiblir  la  barrière  qu'opposaient  à  celle-ci 
les  placards  considérés  dans  leur  caractère  comminatoire;  corriger  en 
même  temps  les  abus  auxquels  leur   application    littérale  pouvait  donner 

'    Groon,    Irchives,  t.  I"".  ]».  ô79. 
'    ffiidcni,  p.  3S0. 
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lieu;  satisfaire  aux   répugnances  des    niagistials  qui   hésitaient  de  plus  en 
plus  à  les  ol)ser\er  '. 

V  iglius.  dan>  une  lettre  du  14  juin,  déclarait  I  avis,  donfie  par  les  évéques 
et  les  théologiens  convoqués  sur  le  tait  de  la  religion,   fort  sage,  et  sa  ma- 
nière de  voir  était  partagée  par  Morillon  et  par  (îranvelle  '.  Mais  il  ajoutait 
aussitôt  :  cet  avis  n  est  pas  goûte  de  (juehjues-uns  des  seigneurs  qui  disent  : 
«(  que  les  théologiens  n  entendent  rien  des  allaires  de  ce  monde:  (ju'ils  sont 
»  trop  sanguinaires:  qu  ils  pourroient  bien   subir  les  premiers  les  inconve- 
»  nientz:  qu  on  ne  peut  plu»  longtemps  eixhirer  ces  placartz  et  inquisitions. 
-'>  et  que  les  Ktats  gcneiaiix.  à  leur  [)rennere  assemblée,  le  remontreront  ^  >> 
Quant  a  Marguerite  de  Parme,  en  envo\anl  au  Hoi.  le  i.''2  juillet,  le  hesoiyné 
des  commissaires,  elle  proposait  de  faire  revoir  les  inslructions  des  incjui- 
siteurs.  en  les  accommodant  au  teinps  présent,  et.  dans  les  plaintes  cpi  elle 
faisait  coidre  eux  et  leurs  procèdes,  elle  [jarlait  a  I  unisson  des  seigneurs  '. 
Au  UjOiN  de  novembre  lo().j.  au   sortir  dc>  fêles  du   mariage  de  Monlij^nv 
avec-  la  lille  «lu  feu  prince  dEs{)ino\.  pendant  les  fêtes  pbis   splendides  des 
noces  d  Alexandre  1  arnèse  avec  la  princesse  Marie  de   Poitugal.  lopinion 
pui)H(jue  était  encore  dans  lallenle   sur   les  graves  (piestion>  (pii  pendant 
toute  lannee  avaient  ete  débattues  entre   Bruxelles  et  Madrid.   Philippe  II 
n  avait  encore   lail  connaître  sa  décision  ni  sur   la    (jiieslion  religieuse,  ni 
sur  le  reni|)lac('ment  de   \iglius.  ni  sur  laugmentalion  des  membies  du 
conseil  dKlat.  ni  sur  la  subordination  espérée  des  autres  conseils  «'ollate- 
lanx  à  ce  c<mseil. 


(^  étaient  bien  là  les  traditions  de  cette  cour  d'Espagne  du  W  \^  siècle 
«  où  I  on  ne  tenait  aucun  compte  du  temps;  •>  et  dont  im  ancien  vice-roi  de 
Naples  caractérisait  les  habitudes  en  sVcriant  :  «  Je  voudrais  que  la  mort 
vint  d  Espagne  pour  être  sur  de  vivre  longterrrps  '  !  .>  Philippe  II.  d'ailleurs, 
avait  pour  maxinre  :  «  le  temps  et  moi  nous  en  valons  deux  autres  ^  Mais  il 
faut  d  autres  maximes  aux  époques  de  ci'ise.  Perrdant  (|ue  le  Uoi  se  taisait 
à  Madi'id.  les  événements  marchaient.  les  adversaires  de  la  politicpie  r'o\ale 
à  Bruxelles,  martres  du  terrairr.  consolidaient  leur  [)osition  et.  par  la  force 
même  des  choses,  se  r-alliaient  des  partisans  de  plus  err  plirs  nombreux,  il 
fallait  se  bercer  déti-anges  illusions  pour  ci-oir-e  qu  un  par-chemin  |•o^al  el 
une  signature  royale  sulïlraient  un  jour  à  fair-e  i-ebr-ousser  sidjilement  le 
torrent  qu  on  avait  laissé  peu  a  peu  se  former  et  creuser'  son  lit! 

Ees  seigneur-s  ne  savaient  (pie  dire  du  silence  prolongé  dir  Hoi.  bien 
quils  demeurasserrt,  au  témoignage  de  Hâve,  darrs  lopiuiorr  (pie  le  Hoi 
ne  pourr-ait  faire  «  arrltrement  (pre  passer  par  leur  advis  et  but  doiirrer 
»  satisfaction  et  contentement.  »  Hâve  en  augirrait  tout  au  corrtiaire.  mais 
il  pensait  que  le  Hoi  ne  decidei-ait  rien  avant  de  connailr-e  le  succès  (inal  de 
l'expédition  de  Malte  ^  Le  1  l  octobre.  Armenteios  écrivait  de  sou  cote  à 
(ionçalo  Perez  :  les  plaintes  qire  font  eirtendie  les  seigneurs,  a  cause  du 
délai  (jue  le  Hoi  met  à  repondre  aux  lettres  de  Madame,  sont  plus  grandes 
encore  que  cette  princesse  ne  lécrit:  il  est  à  cr-aindre  (pie.  si  la  réponse  du 
Hoi  rrest  corrforme  à  ce  (prils  attendent,  (prehpie  teirrpete  ne  seleve  lelé 
pr-ochain;  le  succès  de  Malte  ne  renrédiera  point  aux  allaires  des  Pa\s-Has: 


Il    r<  -unie  <]v  son  iM'soignc  se  Irouve  dar.s  Gatliard,  l'un  iarlos  il  l'iuhji/ir  il,  i.  1%  j, 
-    /'(iptir.s  a't.lat,  1.  W,  jij).  ."45.  ÔSS. 

nn<lrn.  t    !\.  p.  2S0. 
*   Correspondance  de  l'Iidipi^c  II.   t.   I'\  jip.  "60,  ôd  1 ,  "ft-',  oie. 


.,  5  II».  rri(». 


(inchaid.    La  /itldiofbèque  uuUonal,    à   Pun^^  t.  I",  p.  ^257    rL  lUIalwn.s  des  aml>a.<.<:,idc>n-s  rcrn- 
ttiiis  .  |).   -20i. 

''    Papiei\s  d'État,  t.  I\,  p.  57S.  l.cUrc  du  7  ortohrc. 
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il  faut  tenir  compte  de  rhumeiir  et  des  desseins  des  seigneurs  de  ce  pavs  '... 

La  réponse  du  Roi.  consignée  dans  les  célèi)res  dépèches  du  Bois  de 
Ségovie  des  17  et  ^0  octobre,  arriva  enfin  à  Bruxelles  le  .')  novembre, 
mais  elle  ne  fut  communiquée  aux  consaux  par  la  duchesse  que  quelques 
jours  plus  tard  '.  Fille  était  en  tous  points  contraire  aux  vœux  et  aux  espé- 
rances que  les  seigneurs  avaient  déjà  escomptées.  Le  Roi  remplaçait 
V  iglius  par  ïisnacq  dans  la  présidence  du  conseil  d'Ltat  et  suspendait 
encore  sa  décision  pour  la  présidence  du  conseil  privé.  Le  duc  d'Arschot, 
cardinaliste  avoué,  était  fait  membre  du  conseil  dKtat.  La  question  de  savoir 
si  celui-ci  obtiendrait  la  primauté  sur  les  autres  conseils  collatéraux  était  de 
nouveau  ajournée.  Le  Roi.  ayant  vu  l'écrit  des  évéques.  des  conseillers  et 
des  théologiens,  ne  trouvait  pas  comuje  eux  quil  fût  a  propos  d'adoucir  le 
châtiment  des  hérétiques;  il  exigeait  que  les  placards  de  rEnq)ereur  et  les 
siens  fussent  observés  étroitement.  Il  maintenait  linquisition  «  coFume  elle 
»  s'est  faicte  jusque  a  niaintenant.  »  Il  refusait  de  donner  aux  inquisiteurs 
en  charge  des  instructions  nouvelles,  et  entendait  quils  fussent  soutenus 
et  favorises  par  la  duchesse  u  sans  qu'elle  les  mande  pour  chaque  vétille, 
car  cela  les  décourage  et  leur  fait  perdre  toute  autoriti*  \  » 

test  au  nuheu  de  IVmotion  causée  par  ces  dépêches  que  s'ouvre  pour 
ainsi  dire  le  présent  volume  :  je  laisse  aussitôt  la  parole  aux  contempo- 
rains. 


'    (:nrr,<p()ndiinrc  tb-  Philtppr  II,  t.  !"'.  p.  ."70. 
*  Gr<itii,  ouvr.  cite,  t.  V\  p.   \i'l. 

'  Voir  (i.irhard,  I)n,i  Curhx  ri   l'hUippc   Ij^  f.  |-r    j,p    30;;^  3.i(;_ 
t.  1'^  p((.  7û'l  et  jiiiv.,  et  (.xxi\  et  txxx  en  note. 
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LE    CARDINAL    DE    GRANVELEE    AI      ROL 

(Impriméo  dans  les  Papiers  d'État,  l.  IX,  u  078.  Analysée  dans  la  Correspondance  de  Philippe  U, 
t.  I",  II'  351.  Citée  en  extrait  dans  Groeu.  Archives ,  t.  I".  p.  iôO.) 


Bcsaiieoii.  le  20  novembre  dJJ65. 

...  Le  cardinal  se  rcjoiiif  d'appreiulie  {jtie  le  Moi  .^'occupe  des  inoyons  de  remédier 
aux  aft'a ires  des  Pays-Bas,  et  aussi  que  son  inlention  esi  do  n'apporter  aucun  «hariire- 
mcntdans  l'organisation  des  conseils'.  Tout  ehangenicnt  en  son  absence  préjndieieraii 


*  Dans  léconoinic  de  la  forme  du  f/omcrncment  i/éncrul  des  Pays-Pays,  les  trois  conseils  collatéraux, 
le  conseil  d'Etal,  le  conseil  privé  et  le  conseil  des  financo  étaient  indépendants  les  uns  des  autres  et. 
sur  un  pied  d'é-jalité  avec  des  attributions  distinctes,  ad  Intiis  de  la  gouvei-nante.  Dans  le  conseil  d'État 
dominait  la  liante  aristocratie.  Le  conseil  priée  était  un  corps  de  robe  longue.  Le  conseil  des  finances 
était  un  corps  mixte.  Les  seigneurs,  c'est-à-dire  les  chefs  de  l'opposition  aristocratique,  notamment  le 
comte  d'Egmont,  le  prince  dOrange,  le  comte  de  Ilornes.  avaient  naguère  été  fort  mécontents  de  l'in- 
stitution de  la  coic^nlla,  espèce  de  comité  intime  que  la  gouvernante  pouvait  se  borner  à  consulter  pour 
la  collation  des  grandes  charges  et  pour  les  autres  affaires  délicates,  au  lieu  d'être  obligée  de  prendre 

Tome  b^.  .  i 


â 
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à  son  autorité.  D'ailleurs  le  meilleur  mode  de  gouvernemenl  pour  les  Pays-Bas  est  celui 
qui  a  été  pratiqué  depuis  les  ducs  de  Bourgogne.  —  Alîaires  diverses.  —  Menaces 
d'assassinat  contre  le  cardinal  dont  le  cardinal  de  Lorraine  lu  fait  prévenir. 


II. 


LE  CARDLNAL  DE  GRANVELLE  AU  ROL 

(Archivfs  de  Simancas.  Esladu,  liasse  o27.  —  Analysée  dans  la  Correspondance  di  Philippe  II, 

t.  [ •^  11"  55-2  ) 


Bcsaiioon,  20  novembre  IbCo. 

Sacra  Catolica  Real  Magestad.  con  esta  roponderé  â  la  que  \.  Mag'^  ha 
sido  sorvido  escrivirriie  de  su  inano,  en  w  del  mes  pasado.  (au  llena  de 
favor  y  merced  que  séria  poeo  para  mereseerlo  perder  mil  vidas  en  su  ser- 


l'avis  du  conseil  dTtat  tout  entier.  Maintenant  ils  voulaient  (iu(>  le  Roi  donnât  la  prééminenee  au  conseil 
d'Etat  sur  les  deux  autres  conseils.  Obtenir  cette  nu)dificati(Hi  essentielle  dans  la  fdrme  du  aouvmie- 
ment,  qui  eût  consolidé  dans  les  institutions  la  prépondérance  de  l'aristocratie  militaire,  avait  (-té  l'un 
des  objets  de  la  mission  du  comte  d'Ej;;mont,  en  Espagiu-,  dans  le  cnurs  de  rannée  loOi).  Groen, 
Archni<.  t.  I''",  pp.  XLi-XLii.  Gacliard.  don  Carlnt  rt  Philippe  II ,  t.  I"-,  p.  TAW.  —  Morillon  se 
défiait  de  la  jxutée  du  changement  demandé  :  ■■'  Si  la  religion  et  la  ju>tice  >e  coiuluysent  par  le  conseil 
»  d'Estat  à  qui  prendrat  Ion  adresse...  «  Eeltre  de>  i>l  et  "l'I  mai  I5()J).  Papiers  d'Étnf .  t.  IX,  p.  '217. 
—  Viglius  y  était  conlruire.  Il  écrivait  à  Granvelle,  le  1  i  juin  l^ti;),  u  l'on  forge  icy  une  nouvelle 
»  republique  et  conseil  d'Estat,  lequel  aura  la  souveraine  su[)rrinlendancc  de  tous  affaires.  Je  ne  sc.iy 
»  comment  cela  pourra  subsister  avec  le  pouvoir  et  auctoritc  de  Miidanie  la  Régente  el  si  S.  M.  mesmc 
»  ne  sera  bridée  par  cela.  "  Groen,  Jrchivcs,  t.  I'-- ,  p.  077.  —  Gianvclle  lui-tniMue ,  de>  le  mois 
de  juillet  i■>*)~^,  avaif  remontré  au  Roi  le  danger  qu'à  ses  \eux,  pi ('m  nierait  la  pié[)ondéranec  des 
seigneurs  dans  le  gouvernement.  Pni)ier:<  d'Ét(d ,  t.  VU,  lettre  ir  XVII,  le  passage  à  la  page  lôG.  — 
Philippe  II  n'avait  pas  voulu  répondre  verbalement  au  comte  dEgmont,  ;i  l'égard  du  changement 
demandé.  Pénétré  de  la  gravité  des  consé([uences  qu'il  devait  enlrainer.  il  avait  allégué  la  nécessité  de 
commencer  par  prendre  l'avis  de  la  gouvernante.  Cet  avis  il  lavait  demandé'  par  sa  lettre  du  ô  avril 
ibbo,  en  faisant  part  de  ses  appréhensions.  Correspondante  de  Philippe  II,  t.  I"-,  n"  27'j.  —  Le 
comte  d'Egmont  avait  insisté  par  ses  lettres  du  iiS  jnilict  et  du  U  octobre;  xhidem  n"'  'i!)S  ,  510.  --  La 
gouvernante  avait  appuyé  le  vœu  des  seigneurs  dans  sa  lettre  du  'Il  juillet;  et,  suivant  les  avis  de 
Fray  Lorenco  de  Villavicencio,  elle  disait  hautement  à  Bruxelles  qu'elle  se  retirerait  chez  elle  si  S.  .M. 
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vicio:  y  plegue  â  Dios  darme  gratia  que  à  lo  menos  en  algo  pueda  acertar 
de  servir,  siendo  este,  despues  de  servir  â  Dios,  el  niayor  deseo  que  yo 
tenga  en  este  niundo. 

A  la  verdad  es  infinito,  y  muclio  mas  de  lo  que  yo  sabria  escrivir,  lo  que 
he  sufiido  y  sufro,  y  Dios  me  es  huen  testigo,  y  lo  sabe  V.  Mag^.  que  es 
sin  mi  culpa  :  mas  todo  doy  por  muy  bien  empleado,  pues  es  por  s'ervicio  de 
V.  xAlag*^,  oomo  ella  me  escrive,  y  el  ver  que  V.  Mag^  lo  conosce  bastaria 
para  hacerme  caminar  por  un  fuego.  quanto  mas  eon  certificarme  tan  de 
veras  que  mirara  por  mi,  y  si  no  puede  ser  agora,  por  los  respetos  que  hay, 
V.  Magd  sera,  como  esj)ero,  servido  no  me  olvidar  y  de  tener  memoria  de 
lo  que  es  servido  agora  escrivirme. 

\o  me  parliria  luego  para  Roma .  viendo  lo  que  V.  Mag^  m'escrive.  sin 
niirar  mas  sino  mandarmelo  V.  Mag^^,  si  no  eonsiderare  mas  su  servicio  que 
lo  que  me  puede  tocar  â  mi  parlicular^  y  lo  hiciera^  como  lo  liice  de  partir 
de  Flândes  sin  mirar  â  todas  las  cosas  que  antevi  que  havian  de  suceder 
â  mi  j)rejuicio,  sino  que  me  ha  parescido  ser  necesario.  (pues  el  principal 
fundamento  <|ue  V.  Mag'^  me  toca  de  lo  que  alli  podria  hacer  en  su  servicio 
séria  asislir  â  lo  de  la  sede  vacante,  de  lo  quai,  por  lo  que  de  Roma  se 
escribe,  ay.  gracias  à  Dios,  poca  aparentia.  pues  aparenlemente  pasara 
tiempo  primero  que  se  venga  â  eslo.)  anles  que  partir,  representar  â  V.  Mag'^ 
que.  como  me  escrive.  yr  yo  â  Flândes  agora  lemo  (|ue  antez  dafiaria  al 
servicio  de  \  "^Jag^i  que  aprovecharia,  [y  que  ay  en  ello  todo  lo  que  pruden- 
tisimamente  ...  suceder.t  |  ':  y  aunque.  por  la  obligacion  que  tengo  â  mi  i^lesia 
y  por  mis  cosas  particidares,  me  importttria  de  yr  ally.  pues  mi  parlida 
fuë  tan  arreliatada.  que  no  tube  liigar  de  poner  en  mis  cosas  la  ôrden  que 
convenia  para  tan  larga  ausenliti  como  ha  sido  esta,  y  nue  ni  teni:o  nus 
papeles^   ni    olras  cosas  que  me  serian  necosarias .  y  por   el  servicio  de 


n'y  faisait  pas  droit:  ilndem  n"  302,  t.  II,  p.  xi.i.  —  Granvelle,  au  contraire,  le  15  octcdjre ,  sVlail 
prononcé  contre  toute  modification:  ibidem,  t.  V^,  n"  ÔI!).  ~  Enfin,  le  20  octobre  1505,  par  deux 
lettres  datées  du  Bois  de  Segovie,  Philij)pe  II  avait  donné  d'abord  ;'i  Marguerite  de  Parme,  puis  au 
comte  dEgmont,  une  réponse  dilatoire,  et  le  22  du  même  mois  il  avait  écrit  en  termes  formels  à  Gran- 
velle: (juil  11  était  pas  question  de  faire  dans  la  forme  du  gouvernement  les  changements  dont  on 
parlait,  ihidem  n"^  322,  32i,  325.  -  Sur  rensemhle,  voir  Mémoires  de  Viylins  cl  d'/Iopperus,  edidit 
Alph.  ^^■aute^s,  pp.  78,  71),  S3,  85,  119,  200,  203,  281),  290. 

Le  passage  entre  crochets  est  inintelligible.  Quelques  mots  manquent  dans  la  copie. 
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V.  Mas^  y  por  lo  que  me  toca.  ni  se  podrian  traer  ni  desembolver  sin  que 
yo  sea  présente,  todavia.  viendo  que  no  conviene  y  que  assi  lo  paresce  â 
V.  Mao;*^.  ninguna  cosa  pienso  menos  que  ir  alii  por  agora:  por  dar  tiempo 
à  V.  >Iag*^  de  resolverse  en  lo  que  me  toca,  como  â  su  propria  aucthoridad  y 
reputacion  conviene,  he  publicado  que  me  eslaria  aqui  este  invierno.  por 
las  causas  }  tomando  el  color  (|ue  poco  ha  escrivi  a  V .  Mag"'  :  con  que  no 
estoy  aqui  sin  peligro,  por  el  atrevimiento  que  toman  alj^unos.  como  yo  lo 
scrivo.  soplado*»  de  los  de  Flandes.  instigados  de  los  que  V.  Mag^^  sabe. 
Mas  de  yr  agora  a  Roma.  tras  haverme  detenido  a(jui  lanto  tienq)0.  sin 
tomar  {)ara  este  viaje  mas  color  publico.  yo  temo  (pie  no  sera  sin 
menoscabo  de  la  r('[)utacion  de  \  .  Mag^^  y  cpie  diran  to(l()>  que  es  ponpic 
despero  que  \  .  Mag*^  me  pueda  sostener.  \  [xtrque  cpieda  vencido  de 
sus  vasallos  y  (jue  le  rnandan  y  daii  ley.  como  es  su  presunq)tioii  y  iin 
de  poderlo  hacer.  v  que  me  \o\  huir  ;«  Roma  por  acogcrme  debajo  de 
las  alas  v  soiid)ra  del  {)apa  Porque  decir  (jue  vov  por  atlender  a  la  sede 
vacante,  ya  vce  \.  Vfag'^  con  (jue  [)ie  erilraria  a  Roma.  \  con  (|ue  ojo  me 
miraria  Su  Santidad;  si  por  attcnder  ;t  negolios  con  la  per>ona  (|ue 
\  .  .\Ia14'*  embiara  como  escrive.  cstando  alli  el  caidcnal  Pacheco.  hond)re  de 
tantas  letras  y  experientia  y  que  lo  bace  tan  bien,  no  |)odra  ser  mi  yda 
con  este  color  ^in  ofl'ension  m\a  y  de  los  m\o>. 

Fuera  otra  cosa.  si,  estando  yo  con  V  .  Mag''.  me  end)iàra  con  alguna  oca- 
sion  [)articulai-.  o  si  yo  tuera  con  la  protection  de  lo  de  El;mdes  .  (jue  esta 
muy  bien  dada  al  cardenal  Borromeo.  aurujuc  ni  tampoco  !ne  [)odia  com- 
benir.  |)or(jue  enti;u'a  con  esto  en  llegando  en  mala  inlelligetitia  con  Su 
Santidad  \  lo.s  suvos.  haviendo  tenido  Su  Santidad  \  cl  dicho  caidenal 
ujana  de  esta  provision  \  fio  liaNiendo  vo  visto  V.  Mai»^'  en  tantôt  anos  v 
paitido  de  F'lande>  como  me  parti,  no  podr»  Su  Santidad  tener*  opinion 
otra  de  mi,  ni  todo  el  mundo.  yendo  >in  otro  color  publico.  sino  (jue 
vengo  buido  y  deslaborescido  :  on  (jue  no  veo  lo  cjue  el  servicio  de 
V.  Mauj''  i^ana,  mas  con()^co  mu\  bien  v  claro  lo  (jue  en  e>to  \()  |)iei(lo. 
Otra  cosa  fuera  si  acontesciera .  que  Dios  no  (juiera,  sede  vacante:  con 
este  color  fuera  bien  yr.  como  yo  biciera.  sin  esjxrar  otra  orden.  si  acon- 
tesciera; y  ballandome  alli  me  quedaria  (juanto  \  .  Mag'*  (juisiera  y  cum- 
pbria  a  su  servicio. 

Tambien  considero  que  en  todas  partes  puedo  servir  poco  a  \  .  .Mag»^.  mas 


N 
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alli  mucho  menos .  por  consistir  nuicho  de  lo  de  alli  en  visitas  y  ceremo- 
nias,  y  yo  poco  usado  en  ellas,  y  en  las  plâticas  de  sede  vacante  viniera  muy 
nuevo,  y  pueden  en  esto  servir  mas  los  que  lo  han  tractado  y  tienen  plâ- 
tica  con  las  personas;  y  antes  que  me  hiciese  â  essas  armas  podria  yo  baver 
en  lugar  de  servir,  dailado  barto  al  negotio.  Hay  tambien  que  cada  dia  me 
Ilaman  mis  sufraganeos  y  los  de  mi  iglesia ,  y  quasi  todo  el  clero  de  Flan- 
des, los  de  la  justitia  y  quantos  desean  vivir  debajo  de  la  auctoridad  de 
V.  Mag*!  y  no  ser  tiranizados  de  otros,  diciendo  que  en  estos  liempos  los 
desamparo,  que  son  mal  tractados.  que  la  religion  y  todo  se  pierde.  Los 
quales  voy  entreteniendo  con  esperanza  de  la  venida  de  V.  Maiç'*  y  con 
decnies  que  por  algunas  cosas  que  se  me  ofrescen  no  puedo  partir  de  aqui 
este  invierno.  y  assi  cjuedan  con  alguna  esperanza,  entretanto  de  que 
podria  V.  Mag'^  venir  el  verano.  y  yo  entonces  bacerles  asislencia.  Los 
quales,  si  me  ven  yr  a  Roma,  sin  saber  otro  fundamento,  dirân  lo  que 
otros,  y  quiza  peor.  y  se  desespcrarân  :  lo  que  no  harian  tanlo.  si  fuese  yr 
â  V.  Mag^.  porqiie  j)ensarian  que  ay  les  podria  ayudar.  y  represenlar  â 
V.  Mag'^  lo  que  passa,  porque  se  ponga  remedio;  mas  yendo  a  Roma  pen- 
sarân  (jue  los  dejo  para  siempre  jamas. 

Esto  lie  querido  representar  â  V.  Mag^  |)ara  que.  despues  de  baverlo 
mirado  bien,  mande  lo  que  le  parescerâ  convenir  «â  su  servicio.  ponjue  este 
se  cumplirâ  al  pie  de  la  letra.  sin  réplica,  y  postporné  siempre.  como  siempre 
he  hecho,  lo  que  me  puede  tocar  â  lo  que  conviene  a  su  servicio.  >  j)or  eso 
me  olvidaré  de  mi  mesmo. 

Si  yo  no  teiniese  de  série  importuno.  diria  que  me  hallo  bien  empenado 
y  que  |)()r  evitar  mayores  inconvenientes,  he  sido  forzado  gastar  barto  estos 
afios  passados,  y  aun  de  présente,  y  padesco  interesses  grandes  por  dilîe- 
rirse  la  j)aga  de  mis  pensiones  en  Esparla ,  que  son  ya  comidas  y  no  rece- 
bidas;  y  beso  pies  y  manos  de  V.  Mag^  con  toda  humildad.  del  favor  que 
me  hace  ay  para  que  yo  sea  pagado;  y  â  cualquiera  parte  que  vaya,  se  me 
recresceran  hartos  gastos;  y  si  con  algo  me  avudasse  V.  Màn^K  conosceria  el 
mundo  que  no  voy  tan  desechado  como  algunos  piensan,  y  socorreria  â  mi 
necesidad.  Mas  en  lin  todo  lo  remitto  â  la  voluntad  de  V.  Man^.  cuvo  man- 
dado  esj)eraré  con  deseo  j)ara  obedescerle:  y  antes  venderé  y  enq^efiaré 
quanto  tengo  que  faltar  â  lo  que  sera  servido  mandarme,  sin  mirar  â  cosa 
que  dello  suceder  pudiesse.  Y  con  esto  acabo  suplicando  â  Nuestro  Sefior 
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que  guarde  y  prospère  la  sacra  calulica  real  persona  de  \.  Mag'^  como  sus 
vasallos  y  suhdilos  deseainos  y  henios  meueslcr. 

De  Besanzon,  a  20  de  novieiubie  15'()'). 

De  V  .  Mag*^  niuy  iiuinilde  vasallo  y   capellafi . 

Aij(.  Caïd'  DL  (juanvela.   » 


H. 

THADICTION. 


Sacrée,  (iatliulitjue  et  Kov;ile  Milje^té,  je  repondiai  pnr  la  préseiile  à  la  lettre  f|(ie  \'.  M. 
a  daiiitie  m'eciire  de  sa  main,  le  \x  du  luois  passé  ',  letifc  si  pleine  de  bienveillance  et 
d  egard<«  (pie  pour  mériter  seml)lal)le  lavenr  ce  serait  peu  de  perdre  mille  vies  à  son  ser- 
vice :  plaise  à  Dieu  de  me  donner  la  grâce  iTetre  assez  heureux  j)()ur  la  servir  du  moins 
en  rpu'ltpje  chose,  ee  de^i^  étant,  a[)rès  eelui  tic  sersir  Dieu,  celui  (pie  je  forme  le  |)lu.s 
\i\ement  en  ee  monde. 

A  la  \erité",  ee  (jue  j'ai  >()ulTer(  et  soufTre  aetnellenient  e^t  infini,  et  heaucoup  plus 
que  jr  ne  pourrais  rt'crire;  Dieu  m'est  bon  témoin,  (I  Y.  M.  le  >ait,(pie  c'est  saiiv 
ma  faute:  mai^  je  eon>«idere  tout  eomme  bien  emplo\(-  puisque  c  est  [)Our  le  service  de 
y.  M.,  comme  elle  me  l'écrit,  et  voir  (pie  V.  M.  ^ait  cela  sulïiiait  pour  me  faire  pasMi- 
a  iras-r^  !••  {eu.  d'autant  filus  (pTelIc  massure  ^i  sfMieu^ement  (ju'elle  [)rendra  soin  de 
""";  «t  ""  '■'"  "•'  peut  être  en  ce  moment,  à  cause  i\vs  raisons  (pi'il  \  a,  \.  >1.  voudra 
bien,  je  Ic^peic,  ne  p^is  moublicr  et  se  sou\enir  de  ce  (ju'elle  a  daigné  m'écrire  ces 
ilernier:*  jours. 

Je  pailirai>  immédiatement  jiour  Uoine  •  d  voyant  ce  (jue  Y.  M.  m'écrit,  sans 
avoir  égard  a  autre  cIiom'  (pia  rordre  de  \  .  M.,  si  je  n'a\ais  plus  (■gard  à  son  service 
qua  ce  qui  re^iarde  mes  intérêts  particuliers.  Je  raurai>  fait,  comme  je  n'ai  pas 
laissé  de  (juiticr  la  Flandre  s;, ris  considérer  loiiies  les  choses  (pie  j'avais  pr(''\u  devoir 
arri\«rà  mon  piTJudicr.  Mai>  i!  m'a  [)aru  nécessaire.  a\ant  de  partir,  (  -  pui^ipie  If 
point  principal,  (pie  \  .  M.  me  touche  de  ce  (jue  je  pourrais  faire  là-bas  pour  son  ser- 
Mce,  s.raïf  défie  présent  au  moment  de  la  Nacance  du  saint-siége ,  dont,  à  ce  qu'on 
m'e^iit  de  lî.Mne,  i!  ;,  a,  grâce  à  Dieu,  peu  dapparcnce,  i)uisque  probablement  il  faudra 

'    Voit-  C'.rrrspnndana^  ,!,■  P/ulipp,    II,  [.  [-^  ,,.3  5-25,  ù'Kk  \a>  IrUr.  ^  ro>aK-  5oal  datco  du  -Il  octo- 
bre. 1.  I  -(.,  .uul-  ''iigago  If  cardiiiul  a  alhc  se  ti\cr  a  liome  pour  quchiur  Irnii». 
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encore  du  temps  avant  d'e.i  venir  là  -),  de  représciter  à  V.  M.  que,  comme  elle  me 
leent,  me  rendre  actuellement  en  Flandre  apporterait,  je  le  crains,  plus  de  préjudice 
que  davantage  au  ser\ice  de  V.  M 

'•.',.*■, ^^^  n"H"e,  à  cause  des  devoirs  qui  nrattachent  à 

mon  eghse  et  de  mes  aiïaire.s  particulières,  il  importât  pour  moi  de  m'y  rendre    vu  (lue 
mon  départ  fut  tellement  précipité  que  je  n'eus  pas  le  temps  de  mettre  dans  mes  affaires 
i  ordre  qu.  convenait  en  raison  d'une  aussi  longue  absence  que  l'a  été  celle-ci    et  que 
je  na.  n.  mes  papie.s  ni  d'autres  choses  qui  me  seraient  nécessaires,  pour  ce  (mi  con- 
cerne le  service  de  V.  M.  et  ce  qui  me  touche  personnellement ,  et  vu  (pi'on  ne  pourrait 
m  traiter  m  arranger  mes  affaires  sans  que  je  fusse  présent,  néanmoins  vovant  qu'il  n'est 
i>as  opportun  de  m'y  rendre  pour  le  moment,  et  que  V.  M.  est  du  même  avi.s,  il  „V.t  chose 
a  laquelle  je  pense  moins  que  d'y  aller  maintenant.  Aiin  de  donner  à  \.  M    le  temps  de 
prendre,  en  ce  qui  me  concerne ,  une  résolution  conforme  à  sa  propre  autorité  et  réputa 
tion,  j  ai  fait  répandre  le  bruit  que  je  resterais  ici  cet  hiver,  pour  les  raisons  et  en  alléguant 
les  prétextes  sur  lesquels  j'ai  écrit  à  \.  M.  il  y  a  peu  de  temps  :  avec  quoi  je  ne  suis  p!,s'ici 
a  1  abr,  du  danger,  à  cause  de  l'audace  de  quelques  hommes,  comme  je  l'écris  excites  par 
ceux  de  Flandre,  et  instigués  par  ceux  que  V.  M.  sait.  Mais  aller  maintcnaiit  à  Home 
outre  que  je  suis  demeuré  si  longtemps  ici,  sans  prendre  pour  ce  vovage  au  moins  un  pré- 
texte olhciel,  je  crains  que  cela  ne  se  passe  pas  sans  préjudice  de  la  réputation  de  V   M  et 
et  que  tous  ne  disent  (,ue  c'est  parce  que  je  désespère  de  pouvoir  être  soutenu  par  \    M 
et  parce  qu  Elle  est  vaincue  par  ses  vassaux  et  parce  qu'ils  la  dominent  et  lui  font  la  loi 
comme  c'est  leur  espoir  et  leur  but  de  pouvoir  le  faire,  et  que  je  m'enfuis  à  Kome'pour 
ine  réfugier  sous  les  ailes  et  à  l'ombre  du  pape.  Car  si  jallais  dire  (p.e  jv  vais  pour 
attendre  la  vacance  du  saint-siége,  V.  M.  voit  de  quel  pied  j'entrerais  à  liomê  et  de  quel 
(eil  me  regarderait  Sa  Sainteté;  si  c'est  pour  traiter  des  affaires  avec  la  personne  queV  M 
enverra  comme  elle  l'écrit,  tandis  que  réside  là  le  (,'ardinal  Pacheco  ',  homme  de  tani 
de  science  et  d'expérience,  et  qui  remplit  si  bien  son  oflice,  mon  vovage  colore  de  ce 
prétexte  ne  sera  pas  sans  préjudice  pour  moi  et  pour  les  miens. 

Ce  serait  autre  chose,  si,  me  trouvant  a^cc  V.  M.,  j'étais  envové  par  elle  en  (pieique 
occasion  particulière,  ou  si  j'étais  chargé  du  protectorat  des  affaires  de  Flandre  (pii  est 
fort  bien  donné  au  cardinal  Borromeo  ^  quoiqu'il  ne   puisse  non  plus  me  convenir, 

•  François  Paclicco  de  C-ralho,  arcl.c^véquc  de  Burgos,  cardinal  depuis  1501.  mort  en  l'iTo  II  était 
protecteur  de  la  couronne  dEspagne  ù  Rome.  C'était  lui  qui  avait  négocié  la  paix  entre  le  pape"paul  IV 
et  rii.l.ppe  II.  Pap^crs  d'Etat,  t.  Vil ,  p.  548.  -  Correspondance  de  Philippe  U,  t.  I'-,  p.  311  -  Mo- 
reri,  Dictionnaire,  t.  XIII,  p.  186. 

'  Charles  Borromée,  créé  cardinal  par  Pic  IV,  son  oncle,  on  1560,  archevêque  de  Milan,  mort  à 
Milan  dans  la  nu.t  du  3  au  4  noven.bre  1584,  canonisé  par  Paul  V  en  1610.  -  Correspondance  de  Phi- 
lippe  II,  Ll',  p.  193. 
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cokhespondancf: 


parti'  <iiic  jViiln  iiii>  nin>i  dès  mon  îirrivOe  en  mauvaise  iiilollijZfiK-c  avec  Sa  Saiiilcté  et 
les  siens,  Sa  Saintclé  et  ledit  cardinal  ayant  désiré  cette  provision;  et  n'ayant  pas  vu,  de 
mon  côté,  \  .  M.  depuis  tant  d'années,  et  élaiii  parti  de  Flandre  comme  je  fis,  Sa  Sain- 
teté, comme  font  le  monde,  ne  {)ourra,  en  ne  me  vovant  pas  venir  a\ec  d'antre  prétexte 
oHieiel,  avoir  d'autre  opinion  sinon  rpie  j'ai  pris  la  fuite  et  ai  été  disgracié  :  en  quoi  je  ne 
vois  pas  ce  (pie  gagne  le  service  de  V.  M.,  mais  vois  bien  et  clairernent  ce  (pie  je  perds. 
Autre  chose  sérail  si,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaise,  le  siège  venait  à  vacpier,  avec  ce  prétexte 
il  «-erait  rouvenable  de  >'y  rendre,  comme  je  le  ferais,  sans  attendre  d'autre  ordre,  le 
eus  etliejint  :  et  me  trouvant  là,  j'y  demeurerais  autant  (jue  \  .M.  le  voudrait  et  (pie  l'exi- 
gerait s((n  >ervice. 

Je  considère  en  outie  (pi  en  tout  lieu  je  ne  puis  (pie  peu  ser\n"  \  .  M.,  mais  encore 
heaucoup  moins  là  ,  parce  (pie  la  s  ie  y  consiste  en  grande  partie  en  \  isiles  et  cérémonies  ; 
que  je  suis  {)eu  accoutumé  à  celles-ci,  que  j'arriverais  bien  neufdan>  ces  combinaisons 
de  la  vacance  du  Siège  où  ceux  qui  en  ont  la  prali(|ue,  et  qui  sont  en  rapport  avec  les 
personne^,  peu\enl  être  bien  [)lus  utiles.  Moi ,  avant  de  me  faire  à  ees  joules  ,  je  compro- 
meltrais  peut-être  grandement  l'alfaire,  au  lieu  de  lui  être  utile.  Kn  outre,  je  suis  rapj)elè 
tous  les  jours  par  mes  sulfragants  et  par  ceux  de  mon  église,  et  en  (pi(dque  sorte  par  i 
tout  le  clergé  de  Flandre,  ceux  de  la  justice  et  tous  ceux  qui  désirent  vivre  sous  l'auto- 
rité de  \  .  .M.  et  n'être  point  tyrannisés  par  les  autres  :  disant  que  je  les  abandonne  en  ces 
temps,  (pjils  sont  mal  traités,  que  la  religion  cl  tout  se  perd.  Je  les  entretiens  dans  l'es- 
[loir  de  l'arrivée  deV.  M,  et  leur  dis  (pie  certaines  affaires  (jiii  se  présentent  ne  me  per- 
mettent point  de  partir  d'ici  cet  hiver,  et  aiii^i  ils  leslenl  avec  cpiehpie  espérance  en 
altendanl  <|ue  \.  M.  puisse  alors  Ncnir  eel  été  et  (pie  je  puisse  leur  prêter  mon  assis- 
lance.  Lestpiels,  s  ils  me  voient  aller  à  Home,  sans  connaître  d'autre  motif,  diront  ce  (pie 
disent  d'autres,  et  [)is  peut-être,  et  seront  désespérés;  ce  (ju'ils  ne  feraient  pas  au  même 
point  >"il  >'agissait  de  me  rendre  auprès  de  \  .  M.,  parce  qu'ils  penseraient  (pie  là  je 
pourrais  les  aider,  et  représentera  \  .  M.  ce  (jui  se  pas^e  atin  (pi'il  y  soit  porté  remède; 
mais  >i  je  vais  à  Home,  ils  penseronl  ipie  je  les  abaiuloime  à  tout  jamais. 

J';ii  vniiju  représenter  ceci  à  \  .  M.,  afin  (pie.  après  l'avoir  bien  considère,  elle  mande 
ce  (pli  lui  semblera  coii\enir  à  son  M'rvice,  [)arce  (jue  cela  s'accomplira  au  pied  de  la 
lellK',  >ans  re|)li(pie,  et  (pie  je  préférerai  toujours,  comme  je  lai  toujours  fait,  à  ce  «pii 
peut  nie  coneeriiei'  ce  (pii  convient  à  son  >er\iee,  et  m'oublierai  moi-même  pour  cela. 

Si  je  ne  ciaiimais  d'être  importun  à  V.  M.,  je  lui  dirais  (pie  je  me  trouve  fort  engag»' 
et  (pie  [)()Ui"  éviter  de  plus  .irrand>  inconvenienl^  je  me  suis  vu  forcé  de  dépense!'  beau- 
cuujt  e(>  (!ernière<-  iHUM'e»  et  celle-ci  encore,  et  (pie  je  fii>  des  pertes  considérable-  a 
cause  dii  rcUird  (pi On  met  à  me  paver  nie>  pension-  d  |]>pagiie,  (pu  sont  déjà  mangee>  et 
pas  encore  ici  ut  >  ;  cl  je  bai-e  en  luiite  huindile  le-  pied>  cl  lc>  main-  de  \  .  .M-,  poni  la 
laveur  qu  file  me  inonire  la-ba-  en  lai.-iuil  (jue  je  >ois  pavi;  et  quelque  part  que  j  aille,  les 
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dépense-  augmenteroni  considérablement  pour  moi,  et  .i  V.  M.  me  donnait  quelque 
secours,  le  monde  saurait  que  je  ne  suis  pas  aussi  disgracié  cpie  quelques-uns  le  croient 
et  elle  vitMidrait  en  aide  à  mes  besoins;  mais  enlin,  je  remets  le  tout  à  la  volonté  de  V.  M. 
dont  j'attendrai  l'ordre  avec  impatience  pour  m'y  conformer  ;  et  plutc'il  que  de  manquer 
à  (^c  que  V.  M.  daignera  me  commander,  je  vendrai  et  engagerai  tout  ce  (pie  j'ai,  sans 
eonsidérer  aucunement  ce  qui  pourrait  en  résulter.  Je  termine  par  là,  suppliant  \otre- 
Seigneur  de  garder  et  de  combler  de  prospérités  la  sacrée  catholique  royale  personne 
de  V.  M  ,  comme  nous,  ses  vassaux  et  sujets,  le  désirons  el  en  avons  besoin. 

De  lk'san('on,  le  20  novembre  1505, 

De  \  .  M.  le  très-humble  vassal  et  (  hapelain, 

Ani.  dard'  de  Gra.nvkllk. 


IIJ. 


LE  CARDINAL  DE   GRANVELLE   A    GONÇALO  PEREZ  V 

(Analy.séo  nvcc  de  Ioi)t;>  «'xlrait-  dan-  la  Correspondance  de  Philippe  II .  {   I",  i,"  333.) 


Besançon,  le  20  novembre  1565. 

Granvelle  comprend  (pi'il  ne  doit  pas  en  ce  moment  reiourncr  en  Flandre.  Il  l'a  écrit 
assez  clairement  à  S.  M.  Il  ny  lient  pas,  d'ailleurs,  dans  la  silualion  où  sont  les  affaires. 
Il  irait  à  liome  si  le  siège  devenait  vacant,  mais  y  aller  sans  «  quelque  motif  hono- 
rable ..  ,  ne  serait  pas,  à  ton  avis,    «  à   l'honneur  de  S.  .M.   »    Il  d-qu.nse  beaucoup  à 

Gouçalo  Pcrez,  archidiacre  de  Sepulveda,  s-élail  formé  aux  affaires  dès  152S,  sous  le  grand  com- 
mandeur <Ie  Léon,  Francisco  de  Covos.  En  l^iiô,  sur  la  désignation  de  Covos .  il  fut  nomme  par 
Charles-Quinf  secrétaire  d-État  pour  TEspagnc.  En  I  oi8  il  suivit  Philippe  II,  comme  secrétaire,  dans  son 
voyage  en  Allemagne  et  dans  les  Pays-Bas,  et  depuis  lors  il  ne  quitta  plus  ce  prince.  Par  commission 
du  G  févri.r  155(5  il  fut  nomme  secrétaire  d'État  de  la  monarchie  pour  les  relations  extérieures;  el,  au 
retour  de  Philippe  II  en  Espagne,  la  correspondance  des  Pays-Bas  fui  comprise  dans  ses  attributions. 
Il  mourut  en  avril  iotlO,  avec  le  regret  de  ne  pas  avoir  .)blenu  le  chapeau  de  cardinal.  C'éiait  un  homme 
de  talent,  ron)pu  auxaflaires,  rédigeant  ses  dépêches  avec  facilité  et  clarté.  Au  dire  de  Tambassadcur 
Vénitien  Badoaro,  il  passait  pour  accepter  en  secret  des  présents;  il  était  intempérant,  hautain ,  plus 
qu'emporte,  et  avait  de  son  mérite  une  opinion  exagén-e;  mais  il  était  honmie  de  génie,  avait  de 
la  htlerature,  •■xcellait  dans  la  langue  espagnole  et  écrivait  assez  bien  le  laliu.  Correspondance  de 
Vlulippe  //,  t.  I",  pp.  Lxxxiii  et  suivantes. 

Tome  I«^  a 
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Besançon  et  partout  où  il  ira  il  sera  obligé  de  l'aire  d»'s  dépenses  pour  la  sûreté  de  sa 
personne.  S'il  s'est  mis  en  danger,  c'est  pour  le  service  de  Dieu  et  du  Roi.  Il  fera  ce 
que  celui-ci  lui  ordonnera,  se  flattant  que  S.  M,  considérera  la  part  qu'elle  doit  prendre 
à  ce  (jui  le  concerne,  etc.,  etc. 


IV. 


LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE  A   GONÇALO  FEREZ. 

*Aualvsee  dans  la  Corrtspondan-f  <U'  l'hi'ip}.e    II,    t.  1",    n»    5ôî.) 


Bosançoii,  If  20  novembre  IS65. 


Affaires  diverses. 


V. 


LE  CONSEILLER  d'ASSONLEVILLE  *  AL  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

(Analv^ee  avec  de  longs  extraits  dans   la   Currespondaïue  de  l'hiUppc  II,  i    1"-,  w  355.) 


Bruxelles,  le  20  novembre  1565. 

Néjiociarions  avec  l'Angleterre  2.  —  Déprédations  iiKolérables  des  Anglais  nuxquelhs 
il  e>t  indispensable  de  pourvoir.  —  Les  Pa\s-Bas  sont  les  «  Indes  d'Angleterre  et,  tant 

DAssonleville  (Christophe),  chevalier,  docteur  ès-droits,  seigneur  de  Mauteville,  plus  lard  baron 
de  Bouchaut,  né  à  Arras  dune  famille  noble  du  Canibrésis  vers  152S,  mort  à  Bruxelles  le  10  a\ril 
1C07,  époux  de  Marguerite  Scheyve,  fille  de  Jean,  rhancelirr  de  Brabaiit.  Il  était  depuis  le  eomuicii- 
cemeiit  du  règne  de  Philippe  II  conseiller  et  maître  aux  reriuêtes  du  conseil  privé,  et  avait  déjà  rempli 
diverses  missions  diplomatiques,  notamment  en  Angleterre  en  15Uô.  Il  devint,  avec  le  temps,  trésorier 
de  rOrdre  delà  Toison  dor,  et,  par  patentes  du  7  avril  1  57  i ,  mend>re  du  conseil  d'État.  Il  avait  de 
grandes  connaissances  juridiques,  commerciales,  financières,  dipljinatiiiues  et  numismali(jues.  Voir 
Correspondance  de  Philippe  // ,  t.  I",  p.  2i().  —  Papters  d'État,  t.  VII,  j».  152.  —  A.  Wauters,  His- 
toire des  environs  de  Bruxelles  ,  t.  H  ,  pp.  288,  289.  —  Biographie  nationale.  —  Messager  des  sciences 
historiques  de  G  and  de  1805. 

Sur  les  rapports  des  Pays-lias  avec  l'Angleterre  à  cette  époque  :  Correspondance  de  Philippe  //, 
t.  I",  pp.  241,  240,  505,  524,  555,  558,  55i>,  545,  5i4,  545,  549,  507,  555,  554,  574.  -  Papiers 


i 


qu'ils  l(>s  auront,  ils  n'en  ont  besoin  d'autres  ».  — Dé|)!orable  inlliience  des  affaires  de 
France  sur  la  situation  des  Pays-Bas  '.  —  Crainte  de  famine.  —  Le  cotnle  d'Egmonl  va 
habiter  Gaesbeeck  ^;  sa  présence  sera  utile  dans  les  étals  de  Brabant  vu  raUeclion  qu'il  a 
au  service  du  Roi.  —  Alïaire  de  la  déliinilaiionde  révéché  de  Bois-le-Duc  ^.  —  Kequéle 
des  états  de  Brabant  au  Hoi  pour  (pi'il  ôte  les  nouveaux  évéchés  ou  du  moins  pour  qu'il 
en  établisse  un  seul  [)Our  le  Brabant  à  I.ouvain  *. 

d'État,  t.  VII,  pp.  Hi,  476,  481,  i96,  512,  527,  551,  590,  597.  001  ;  l.  Vjll,  pp.  6,  18,  40,  87, 
99,  171,  255,  5il,  454,  51i.  528,  558,  508,  580,  588,  019,  048,  054  ;  t.  IX,  pp.  51,  05,  85,  149, 
218,  252,  256,  590,  459  .  567,  656.  —  Groen  :  Archives,  t.  I",  p.  405.  —  Correspondance  de  Mar- 
guerite d'Autriche ,  duchesse  de  Parme,  avec  Philippe  II ,  edidit  de  ReitTenberg.  pièce  n"  Xîll.  — 
Dans  le  deuxième  appendice  du  présent  volume,  deux  lettres  adressées  par  dAssonleville  à  Granvelle, 
le  15  avril  et  le  22  avril  156i;  une  lettre  de  Granvelle  à  don  Diego  Guzman  de  Sylva,  nommé  ambas- 
sadeur de  Philippe  II  en  .Angleterre,  du  28  mai  1564.  —  Diverses  pièces  dans  le  cours  du  volume. 

Aux  célèbres  conférences  de  Bruges,  ouvertes  au  mois  de  mars  1565  et  fernu-es  à  la  fin  de  septembre 
de  la  même  année,  les  délégués  du  gouvernement  des  Pays-Bas  étaient:  Floris  de  Montmorency, 
seigneur  de  Montigny,  Christophe  d'Assonleville ,  Joachim  Gillis,  conseiller  et  avocat  fiscal  en  Bra- 
bant, Jacques  de  la  Torre,  secrétaire  du  conseil  privé.  Gachard,  Rapport  sur  les  archives  de  Lille, 
p.  355.  —  En  1566,  d'avril  en  juin,  les  conférences  furent  ouvertes  de  nouveau  à  Bruges;  les  mêmes 
commissaires  y  parurent  à  l'exception  du  seigneur  de  Montigny,  remplacé  par  Philippe  de  Montmo- 
rency, seigneur  de  llaehicourt,  ibidem,  p.  55i.  —  M.  Gachard  a  donné  un  précis  de  ces  conférences 
dans  les  Bulletins  de  l'Acmlèmic  royale,  1"  série ,  t.  XIX  ,  p.  155. 

'  Correspondance  de  Philippe  II,  t.  h^  pièce  n"  500,  relations  de  Montigny  avec  les  Chàtillons; 
pièce  n"  545.  projet  des  Huguenots  sur  Ypres  et  la  Basse-Flandre. —  Correspondance  de  Marf/uerile 
d'Autriche,  edidit  de  ReitTenberg,  pièce  n"  IV,  de  1564,  action  probable  de  l'amiral  de  Coligny.  — 
On  trouve  dans  Gachard,  Rapport  sur  les  archircs  de  Lille,  p.  218,  mention  d'un  mot  caractéristi(|ue 
prononcé  à  Valenciennes,  en  1562,  par  un  serviteur  du  duc  de  Vendôme.  ..  Messieurs,  acoustez  bien  ce 
qui  adviendra  en  Franche  entre  les  eatholicques  et  les  Huguenots,  car,  au  son  du  flageolet  de  Franche 
il  vous  faudra  danser  par  deehà.  " 

*  Le  comte  d'Egmont  venait  d'acheter  la  seigneurie  de  Gaesbeeck,  vieille  baronie  brabançonne,  p;ir 
adjudication  du  4  octobre  150'),  lors  de  sa  mise  en  vente  par  les  créanciers  de  Martin  de  Ilornes.  Il  en 
avait  fait  le  relief  le  5  novembre  1505.  A.  Wauters,  Histoire  des  environs  de  Bruxelles,  t.  I",  p.  156.  — 
Correspondance  de  Philippe  II,  t.  I",  pièce  n<>518,  leltrC  d'Armcnleros  à  Gonçalo  Perez,  du  11  octo- 
bre 1505. 

•'■  Correspondance  de  Philippe  II,  t.  I",  pièce  n"  550,  lettre  de  Marguerite  de  Parme  au  Roi,  du 
5  novembre  1505;  et  dans  les  Bulletins  de  la  Commission  royale  d'histoire,  à  la  fin  du  t.  XVI, 
l"-*-  série,  avec  une  pagination  particulière,  p.  92,  la  lettre  de  Sonnius  à  Viglius,  du  25  octobre  1565. 

*  Correspondance  de  Philippe  II,  t.  I",  pièces  n"»  280,  294,  528  et  surtout  pièce  n"  550,  lettre 
citée  du  5  novembre,  La  duchesse  avait  en  dernier  lieu  répondu  aux  États  qu'elle  soumettrait  leur 
àcmande  au  ï{oi.\ou'  aus^i  Mémoires  de  Jacques  de  Wesenbeke ,  edidit  Ch.  Rahlenbeck ,  pp.  120, 
4  21,  122. 
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Vi. 


1 


LE  PREVOT  MORILLON  '   AU  CARDINAL   DE   GRANVELLE. 

(  Biltliolhèque  de  Besançon.  —    l.elt  lv  clc  Morilldn,  i.  Il,  jt|.     114,   Ho.   —  C  ) 


Brii\('II(N,  lo  ...  novonibri;  1565  '. 

Mgr.  estant  de  retour  de  S^-Ainand  que  fut  le  vj«  de  ce  mois,  je  me  suis 
le  second  jour  après  trouve  a  Malines  pour,  selon  votre  commandement,  y 

'  Maxiiiiiiicn  .Morillon,  (ils  de  Gui  Morillon,  (lum.'Hiisic  (li>iii)^'ur  cl  .sccrétairi'  «le  ! Cinpcrcur  (iliarics- 
(^uiiit.  et  de  Cliarluttc  i\<  .Mil,  niniuit  à  Eouvam  «i  non  à  iJnivcllcs,  cmnini'  on  l'a  dit  parfois,  vu  I  517.  Sa 
famille,  originaire  do  la  Franclic-Corutts  occupait  unc<'rtain  raii,„'.  .Xjur^  ,t\  oir  ettidic'  à  runi\(i>itedf  Lon- 
vain  il  termina  mvs  éludes  a  rnni\er>ite  de  Dôle.  en  1558.  Étant  licencie  en  diint,  il  prit  Ie>  jik  niicrs 
ordres  sacrés  ■  au  déçu  de  se»  parents  qui  en  enrent  gi-and  regret  >  et  ne  tarda  \>,\>  à  se  de^iine|■  entière- 
nient  à  lÉglisc.  Morillon  était  lié  d'aniilic  avec  Granvc  lie  de>  150-2.  Ilonmu'  de  talent,  [)rètre  pieux  et 
ferme  dans  les  principes  d'une  ortho.loxie  rigoureuse,  il  grandit  avec  son  ami  et  proleeleur.  On  le  vit 
successivement  devenir  secri'taire  de  (iranvtdle,  a!or>  évè(]ue  d'.\rra<,  oliannine  et  ('colàtii-  de  la  cathé- 
drale d'Arras,  chanoine  de  S'-Rombaut  à  Malines  en  I5')i,  (  li.moine  de  S'-B;i\on  à  Garni,  chanoine  de 
S"--Gudule  à  Bruxelles,  prévôt  de  S'-Pierre  à  Aire  en  .\rl.Hs  <  n  1551),  areliidiacre  et  premier  vicaire 
gênerai  de  Granvtile  pour  le  (injcèse  de  Malines  en  1501,  ijuand  Granvclle  lut  élevé  à  la  dignité  archi- 
épiscopale, prévôt  cl  archidiacre  de  l'église  de  S""- .Marie  a  l  tr.  (  hi  pji-  résignation  .le  Granvelle,  de  15()2 
à  1570, />er,so/i,/ de  !é\,'iiM'de  N.-D.  de  Mal,  chanoine  de  lurnes.  ehanoine  de  Lille  en  l'itiT  on  I  50H. 
Ceiinme  \  leaire  genei, il  de  .Malines  il  iuait  .  dit  \iion  dans  une  lellic  du  "il  ;i\iil  1  ."iT  I  .  tout  ce 
"  iju  honinie  peut  porlei-,  nouidi^lanl  la  bonne  aide  (|n'on  lui  prèle.  Henreusement  Du'U  lui  a  donné  Ic 
»  sens  et  raison  >  .  En  I5>i-J,  après  le  décès  île  Pieire  Piniallour,  le  Roi  iionnna  Morillon  évéque  de 
Tournai.  Il  reeut  la  eonlirmation  et  l'inslilution  eam.niijue  par  huile  ponîilieale  du  H)  septembre  1580, 
fut  cousacif  a  Tournai  le  Ki  oetidjre  suisanî,  et  lit  si  joNcuse  ditié'e  d;iies  ..a  vijl,.  éj)i>copa!e  le  17.  Il 
mourut  subitement  le  -2'  mars  i5!SG,  six  mois  avant  GrauNelle  qui  était  ju>(|u'au  dernier  inomen: 
resté  son  protecteur,  se>n  ami,  son  correspondant  et  son  conlidenl,  laissant  la  réputation  d'un  excellent 
prêtre  et  d  un  administrateur  habile.  Ses  eiMUimi,-.  lui  reprochaient  le  cumul  des  bénéfices,  et  l'appe- 
laient d'i})l,'x  a,  L,  i,  pi'élendaiil  ijuil  avait  autant  de  prédundes  qu'il  >  a\ait  deux  fois  de  lettres 
dans  1  alphabet.  .\  ce  point  de  vue  .Morillon  versait,  sans  contredit,  dans  un  ahiis  général  encore  à 
cette  époipie,  que  lapplication  rigoureuse  du  Concile  de  Trenti'  devait  seule  faire  disparaître. 

Pour  de  plus  amples  détails  voir:  Claesscus.  Ili.toirv  des  unln  vniurs  de  Maliiws,  pp.  It)l>.  170.  — 
Van  Eveil  dans  le  McsMiyer  des  icicnees  ftislorlrjucs  de  1S57,  p.  "iti'J.  —  F.  Nève,  Anmiuin'  d(  /T/cIrrr- 
stté  rnt/iidique  de  Lonvuin  ,  de  1851),  p.  205.  -  Uislona  (pisnjpdtniim  l'irderuti  JieUjii,  p.  75.  —  l'u- 
picrs  d'Étal,  t.  l  %  p.  xxxv  et  t.  Ml,  pp.  1S5,  -i  |  4.  —  Correspoudunee  de  l'htlippe  II ,  t.  I  •^  ji.  Trli). 
—  Mémoires  anonymes  des  Troubles  (/c  Pays-lias  ,  édidit  .I.-B.  RIaes,  t.  I  "  ,  p.  11.  —  Van  Helmont  , 
Manuscrit  de  Varehevêché  de  Malines.  —  Bibliothe(pie  \ee/fs ,  à  Malines,  etc. 

Cette  lettre  est  du  'Id,  du  50  ou  du  51.  Sa  date  est  déteruiiiiée  par  celle  dti  lacccptaliou  du  (.oncilc 
par  le  chapitre  de  Malines. 


publier  le  Concilie  de  Trente,  puis  que  M"^  le  doien  n  y  avoit  vouHu  mectre 
la  main  sans  moy.  Et  pour  plus  auctoriser  lacté,  je  y  av,  par  ladvis  de 
M'^  de  S*-Bavon  ',  niené  M'  vostre  sulTraganl  ':  et  nous  noz  sumez  trouvé 
le  jx«  vers  M'^  M'**  de  vostre  chappitre  ausquelz  avons  déclaré  :  (jue  V^re 
llln'«  cl  R'»^  8'^''^^.  comme  leur  archevesque,  avait  accepté  et  acceptait  le  Con- 
cilie de  Trente,  tant  pour  soy  que  ses  subiectz  et  diocésains;  les  requer- 
rant  et  exhortant  de  vostre  part  d'observer  les  décretz  du  dict  (À)ncille  aux 
poinctz  que  les  concernent  et  leurs  suppostz;  et  après  nous  avoir  laict 
retirer,  les  dicts  seigneurs,  par  la  bouche  du  dict  8'  doien  '.  nous  ont 
demandé  huict  jours  de  terme  pour  yrespondre;  ce  (piest  poui-  la  double 
qu  ilz  ont  désire  intéressez  en  leurs  exemptions  et  privilégez  L  on  verra 
ce  qu'ils  vouidront  dire.  Je  dictz  que  je  passeroie  oultre  de  [)ublier  le  dict 
Concilie  aux  curez,  prieurs  des  monastèrez ,  tant  dedans  que  dehors 
.Malines,  estans  soubz  vostre  jurisdiction,  ce  qu'ils  trouvaient  bon. 

L  après  disnée  estans  tous  les  dicts  curez  et  religieulx  ensamble.  nous 
leurs  aNons  publié,  j)resenl  le  dict  S'  doien  et  vous  aultres  olîiciers,  le  dict 
Concilie  en  la  uie.sme  sorte  qu'avions  faict  aus  dicts  du  chappitre;  leur 
enioindant  de,  chacun  en  son  endroit,  le  publier  en  sa  parodie  et  au  peu- 
ple; leur  exposant  lauctorité  du  saint  Concilie,  et.en  quelle  vénération  ilz 
le  doibvent  tenir  et  luy  obéyr  :  dont  leurs  avons  donné  le  billet  dont  la 
copie  vat  a\ec  ceste  ,  allin  (ju'ils  ne  tussent  empeschez  pour  le  dire.  Et 
quant  aux  mariages  clandestins,  ilz  ont  dict  d'estudier  le  canon  pour  tant 
mieulx  le  proposer  au  peuple. 

J  ay  tiespendu  tant  pour  le  disner  que  se  feit  à  vous  olïiciers  chez  le  dict 

'  Viglius,  pré\ol  de  S'Ravon  depuis  le  18  janvier  1505.  Il  avait  ele  coadjuleur  du  dernier  abbé, 
Luc  Munich,  depuis  1550. 

'  Pépin  Rosa,  ou  Roosen,  né  à  Landen  vers  1500,  religieux  de  l'ordre  des  Frères  Prêcheurs,  maître 
en  théologie  et  ancien  prieur  du  couvent  de  Louvain,  nommé  le  18  mars  150:2  sufTragant-coadjuteur  de 
Granvelle,  sacré  sous  le  titre  d'évêque  de  Salubria,  ou  Sclimbric,  mort  à  -Malines  le  7  avril  1509.  Il 
fut  remplacé  par  Ghislain  de  Vrocde,  ou  Vrocdius,  de  Dunkercjuc,  licencié  en  théologie,  consacré 
évéque  de  Salubria  le  25  avril  1570,  jadis  professeur  au  collège  du  Lys  dans  la  faculté  des  arts  de 
Louvain,  puis  curé  de  N.-D.  de  la  Chapelle  à  Druxelles,  mort  le  U  août  1579.  Claessens,  Histoire  des 
urchcvèqucs  de  Malines^  pp.  170,  171. 

^  Rombaul  Verghcest,  né  à  Malines,  bachelier-formé  en  théologie  et  licencié  es  droits  de  Louvain, 
chanoine  de  S'-Rombaut  en  1551  ,  doyen  du  chapitre  depuis  1557.  11  était  second  vicaire  général  du 
cardinal.  Il  mourut  en  1574  à  Léau. 
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S""  tloieii.  (jue  pour  la  despense  du  dlct  S"^  suffragaut  et  niieuue.  di\  florins 
\jjjj  sous  vj  deniers.  (|ue  je  coucheray  sur  mon  compte  '. 

Kstafil  au  dict  Malines.  nous  advisames  M'^  le  doien  et  moy  pour  excuser 
le  ilict  S'  suffragant*  de  prescher  les  adventz  et  qu'il  puist  mieulx  faire  le 
caresme:  en  ce  que  serez  encores  assez  chargé  de  despense,  de  requeiir  le 
gardien  de  lesser  prescher  son  prédécesseur  de  Monte  '  à  8*-Pierre:  mais  il 
nous  dit  que  ce  seroit  contre  les  slatutz  de  l'ordre  que  le  gardien  et  vice- 
gardien,  comme  le  dict  de  Monte  e>t.  prescheroient  en  ung  mesmejour. 
pour  ce  que  I  ung  doibt  vacquer  à  tenir  les  frères  en  leur  debvoir  et  odice; 
et  l'excuse  est  colorée,  niais  il  garde  le  dict  vice-gardien  <le  prescher  le 
plus  qu  il  peult,  ce  (ju'est  dommaige  que  son  talent  demeure  ainsi 
absconse:  et  seroit  mieulx  qu  il  fust  ailleurs  j)Our  faire  prouflit.  que 
nos  demorer  là  inutile.  Le  dict  gardien  est  plus  empesché  en  ses  sermons 
d'ex[)05er  la  poésie  et  paganisme  que  la  S'^-Escripture  *. 

M"^  d'Ltrecht  '  at  achevé  le  dernier  de  l'aultre  mois  son  (Concilie  pro- 
vincial. J'entendz  que  tout  ce  qu  il  a  faict  avec  ses  suiïragants  at  esté  de 
comnjander  que  le  (voncille  se  observe.  Ceulx  du  dom'  et  des  autres  églisez 
ont  déposé  leurs  barbez  allin  que  les  dits  S"  ne  leur  commandissent. 

'  Les  actfs  (|iji  coiiconu'iit  \a  (lublicalion  du  (^niioilo  lii'  Iri'iitc  .  par  le  chapitre  de  Maliaes,  se  Iruu- 
\eiit  iian->  df  Ram  ;  Sijnodicuin  ISebjicum,  t.  !'■".  pp.  "_' I  ,  'li  ,  '_*"),  l'tc. 

^  P.  Ko?a  a  laissé  dans  les  annales  du  elerge  maliiiois  la  iiictuoire  d'un  prêtre  exemplaire  rt  d'un 
[ircdiiat.ur  éloquent. 

^  (lill's  de  .Monte, ou  du  Mont,  frère  mineur,  né-  à  Peruez,  saeré  évêque  de  Deventcr  le  29  octobre 
1570.  mort  à  Zwolle  le  i()  ou  le  21)  mai  1577. 

*   C'était,  d'après  une  lettre  du  ôl  mars  15()<),  qui  suivra,  frère  Arnold  .Mermannus. 

^  Frédéric  Schenek  df  Tautenbonrg,  premier  arclievé(|ue  d  Flreelit,  (ils  de  (^eor};e^  Sehenek,  haron 
de  Tautenbourg,  chevalier  de  la  Toison  d'or,  ancien  gonvrrneur  de  Frise,  Drenthe ,  Overyssel .  etc. 
il  était  docteur  en  théolo^^ie  et  es  droits.  11  avait  ete  reetenr  di-  la  paroisse  de  Rynshurg  près  Leydc, 
prévôt  de  S'-Picrre  à  Itefelil,  et  pre\ùt  de  S'  Pleeln-len  à  (  lld.Mi/ael.  .Xomini'  par  diplôme  royal  du 
-jOmai  1  otîO  à  larchevèché  d'L'trcifit ,  il  rceiit,  par  bref  du  2S  mai  l'ilil,  la  confirmation  pontificale  et 
rinvcsliture  canoniqui-.  Il  [)rit  possession  de  son  siège  le  lô  ouvembre  VMW  .  rt  mourut  à  Wyek-ti  ■ 
Duerslede  le  25  août  !')><).  !,(,■  foncile  provincial,  dont  parle  Morillon,  <e  tint  à  l'ii-tMlil  en  octobr>' 
SVAV.'u  Voir  fiittavia  sucra,  'l"  partie,  pp.   15,  Iti.  17,  "25. 

'  l. (■/>■<«!,  c'était  Fi-jUse  cathédrale  de  S'-Martiri  d'Lïtrecfit.  «  Fcclesia  haec  a  monastcrio  ad  eam 
coristrueto  MmKffr  ci  Dom,  idem  pcr  apocopen  ijuod  dninfn  et  (piod  doniinium  quasi  domiiii  aedes  seu 
teniplnm.  '^  H'x'nridcpi'cnpnliiHtn  lùpili'rnti  BpIijià,  etc.,  t.  I",  p.  12.  Les  membres  du  (chapitre  de  S'-Sau - 
veur  |>art:);:tai  'iit  avec  ceux  du  chapitre  de  S'-Marlin  le  droit  de  porter  la  tiualilication  de  Durnheeren , 
uquivalciite  à  celle  de  tréfonciers  u  Liège. 
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Le  Concilie  de  M^  de  Cambray  '  n'est  encores  achevé  d'imprimer:  j'envoie 
à  Vtre  Illme  ^ue  foraison  quc  y  leut  le  prévost  de  S^-Pierre  de  Douay  *.  qui 
démonstre  qu'il  est  plus  docte  que  éloquent. 

Le  dict  de  S-  de  Cambray  mat  donné  copie,  à  S^-Amand,  des  lettres  que 
Son  Altesse  at  escript  sur  l'observance  du  Concilie  au  prévost-le-conte  à 
Valenchiennes  \  qui  a  faict  lire  icelle  lettre  à  la  Bretecque  selon  que  me 
dit  le  dict  S-^  :  qu'est  faict  indiscrètement  à  luy  s'il  est  ainsi,  puis  que  les 
dictes  lettres  ne  contenoient  charge  de  publication.  Je  ne  scay  s'il  1  at  faict 
pour  en  faire  rire  les  hugonotz  que  sont  à  Valenchiennes,  mais  il  mérite 
une  bonne  leçon. 

ytre  Illme  gne  yerra  la  response  que  mat  faict  son  ofïicial  *.  cependant  que 
suis  esté  à  St-Amand,  sur  ce  que  luy  a  dict  le  pensionnaire  \ercamme^ 
quant  au  ces  que  at  esté  en  vostre  église  *. 

'  Maximiîien  de  Berghes,  archevêque  de  Cambrai,  fit  publier  le  concile  da.is  le  svnode  provincial  de 
juui-ju.llet  1505.  Voir  Synodicum  DvUfiann,  cité  t.' 1",  p.  1|,  et  Labbe,  Concilia    t    XH 

'  Mathaeus  Galenus,  de  Westcapelle  en  Zélande,  d'abord  professeur  dans  la  faculté  des  arts  à  Lou- 
va.n ,  ensuite  professeur  à  Dillingen,  puis  docteur  en  théologie  et  professeur  à  l'université  de  Douai  ■  il 
fut  prévôt  de  S'-Pierre  à  Douai  de  1503  à  1571,  et.  de  1571  jusqu'en  1574,  année  de  sa  n.ort,  prévôt 
de  b'-An.e  dans  la  n.ême  ville.  Le  Glay,  Camcracum  ChrisHanurn.  -  Joau.is  Molam ,  IJi.tonae  Lova- 
nitnsium  hbri  A7  V,  édidit  de  Ram,  t.  I",  p.  25i. 

•  Le  prévôt-le-comte,  principal  officier  du  prince  dans  la  commune,  était  à  cette  époque  Francois- 
Ph.hppe  de  Bernimicourt,  seigneur  de  la  Thieuloye,  maître  d'hôtel  de  Marguerite  de  Parme  etc  *  en 
vertu  d^une  commission  du  10  juin  1502.  Il  sera  fréquemment  question  de  ce  personnage  p'ius  ûird 
Pa.llard,  //.s/c„re  des  troubles  rcUgirux  de  Valennenurs,  t.  1er,  p.  H2  et  pièces  justificatives  n-  127 
et  loO.  -  //,./o,rc  des  troubles  advenues  à  Valenciennes,  par  P.-J.  le  Boucq,  édidit  A.-P.-L  dc'Robaulx 
de  boumoy,  p.  12. 

•  Me  Jean- Baptiste  Langius  ou  de  Langhe,  dit  Papegaeys,  l'official  du  cardinal  de  Granvellc  anpar- 
tena.t  a  une  famille  de  .Malines.  Il  était  alors,  D.  U.  J.,  chanoine  gradué  du  chapitre  de  S'-Rombaut 
chano.ne  du  chapitre  de  S'-Donot  à  Bruges,  prévôt  de  la  collégiale  de  S'-Pierre  à  Calais,  chanoine  de 
la  cathédrale  d  \  près.  Il  résigna  ses  bénéfices,  étrangers  à  l'église  de  Malines  en  1507  Fn  1572 
..ranveUe  le  fit  chanoine-chantre  de  sa  métropole.  En  1573,  il  n.ourut  à  Dôle ,  en  Franche-Comté  au' 
retour  d  un  voyage  de  Ron.e.  C'était  un  excellent  jurisconsulte.  Il  fut  remplacé  dans  l'Officialité  par  un 
s.mple  tonsure  du  diocèse  d'Ulrecht,  Jordanus  Loeflius.  Foppens  et  Van  Heln.ont,  Ma.uscrUs  de  l'ar- 
cherecne  de  Matines. 

'  Voir  plus  loin  des  détails  sur  ce  personnage. 

«  Ces,  interdit.   L'église  de  S'-Rombaut  avait  été  profanée  par  le  fait  d'un   certain  M'  Gedeon 
qu.   ava.t  blesse  un  homme  à  l'entrée  du  temple.  Voir  plus  loin  une  lettre  de  .Morillon,  du  25  aoùi 

1  Oui). 
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(P.  S.  (>ul\cle  \"^  chappitrc  deMaliiies  ont  accepté  le  Concilie  de  Trente 
selon  que  \  t'^**  ill'"''  î^"'  verra  par  l  acte  *. 

J'espère  que  puis  (jue  le  cardinal  Borromeo  '  est  acconipaigné  de  gens 
si  M-avans,  qu  il  ne  l'auldra  de  taire  (juclque  chose  d  exquiz. 

M"-  de  Gand  '  n'aurat  pas  ses  limitez  lurig  jour,  (pie  je  ne  les  demande 
lendemain,  et  présenteray  requeste  sur  requesle:  polroit-estre  que  le 
temps  nous  ayderat  *. 


nioiistn  z  el  que  mcsoonlemenl  ilz  onf,  voynnt  J'ahsoliKc  volnulé  d'.i  Kox  à  IViidroicf 
l'Ohscrvaiiee  des  placards  sur  le  faict  de  la  Hc!ii,n()n  et  riii(|nisi(i(»n  accousiuniéc  que 
S.  M.  voult  qu'on  continue  et  (ju'elle  soit  l'avorisée.  Mois  elle  n'a  rien  déclaiié  au  Coii- 
soil  touelianl  le  gouvernement,  sinon  que  S.  M.  a  cliovsi  pour  piésident  du  conseil 
d'Eslal  Tiscnach  ',  oi  Hopjterus  -  en  so!i  lien,  (jui  ne  leur  plaist  i:uèi'es,  de  Inn!  <]u"ilz 
eussent  bien  votdeu  retenir  le  dit  lfoj)peiMis,  qui  se  scavoit  assez  acconmioder  avec 
eulx,  et  Tappelans  Faulre  vardinuUstv ;  aussi  que  S.  "M.  avoit  ordonné  que  \v  due  d' Ar- 
schot  fui  appelé  au  conseil  (KHstal,  ce  (juc  les  seigneurs  ne  scaivent  dont  il  soil  pro- 
Cf'dé ,  ayarjs  ieeulx  désiré    (pie  le    marquis  île  Berges '^   le  sieur  de   .Montiguv  ^,   it 


VII. 


LE  PRÉSIDENT  VIGIJUS  ^  AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

liiud  iiu'f'  ilaiis  (Irocu  :  Arckivcs^X.  1,  p.  iirî.) 


Bruxelles,  le  30  iioveriibre  ^^)6^». 

La  duchesse  reccut  la  résolution  du  Koy  sur  le  faiet  de  la  R<'ligion  et  changement 
de  'rouvernenicnl  le  ode  ce  mois,  mais  ne  list  semblant  jusipie  à  hiiicl  jours  après,  du 


moms  au 


Conseil, combien  (pie  les  bailles  fussent  pleines.  Dieu  <eait  que  \isaiges  ilz  ont 


'   La  résolution  du  chapitre  est  du  "29  novembre.  Voir  Synodicum,  cite. 

'  Saint  Charles  Borroiuée  était  occupé  alors  h  lu  reforme  de  son  diocèse. 

^  Cornélius  Jansenius,  de  IIuLst,  né  en  irjlO,  mort  le  11  avril  1570,  docteur  en  théologie,  doyen  de 
S»-Jacques,  professeur  et  président  du  grand  collège  des  théologiens  à  luniverïité  de  Louvain  ,  etc.  Il 
était  alors 'nommé  pour  le  siège  épiscopal  de  Garni.  Il  ne  prit  possession  (lu  en  l;>t)8.  Sanderus,  Flan- 
drui  illastraUi  .  t.  ^■^  p.  117.  —  Jounnis  Mulani,  I/isloriœ  Lovaniensium  lihri  X/V,  t.  ^^  p.  152.  — 
Kerslen,  ./ownia/  hutortquc  cl  Ultcrairc,  t.  IV,  p.  507.  -   Lurrcspondance  de  Philippe  II,  t.  I^%  pp.  327, 

♦  .Morillon  avait  déjà  subi  un  échec  sur  la  (jueslion  des  limites:  voir  Papins  d'Etal,  t.  IX,  p.  599; 
et  Lorn-sfjoudnncc  de  Philippe  II,  t.  1",  n"'  5-20,  530. 

s  ViiTJius  ou  Wi^er  ab  Aytta  de  Zuychem,  né  en  Erisc  au  château  de  Barraliuys  près  de  Lecu- 
waerden,  le  10  octobre  1507,  de  Eolcard  ab  Aytta  et  de  Ide  ab  Hannia.  mort  à  Bruxelles  le  8  mai  1577. 
Comme  beaucoup  d'hommes  dÉlat  de  son  époque  il  avait  été  conduit  à  la  politique  par  la  science  du 
droit-  et,  après  la  mort  de  sa  femme  Jacqueline  Damant,  il  était  entré  dans  les  ordres  sacrés.  En  15(i5 
Vi^liùs.  lanciei!  professeur  de  du-il  de  Bourges ,  de  Padoue,  d'Ingolstad ,  était  prévôt  de  S'-Bavon , 
chLcelier  de  Tordre  de  la  Toison  dor.  chef  et  président  du  conseil  privé,  président  du  conseil  dElat. 
Puur  >a  biographie  voir  :  Btofjraphic  nalionak.  —  lloynck  van  Papondrecht  :  iualccla  lielijica,  t.  P'. 
—  Mémoires  de   Vtyltus  et  d'lloppern$. 


'  Charles  de  Tisnacq,  chevalier,  fils  de  Simon,  ériiyer  de  Marie  de  Hongrie,  et  (h*  Marie  Van  Thielt, 
avait  rempli  la  charge  de  conseiller  cl  d'avocat  fiscal  au  ccmseil  souverain  de  Brabant.  Oéé  plus  tard 
conseiller  au  conseil  privé  et  au  conseil  d'État,  il  avait  suivi  Philippe  II  en  Espagne  en  (|nalité  de  gardi' 
des  sceaux  pour  les  Pays-Bas,  et,  le  3  jtn'n  15(>2,  il  était  devenu  trésorier  de  Tordre  de  la  Toison  d'oi'. 
Aux  termes  d'une  des  dépêches  adressées  à  Marguerite  de  Parme,  le  20  octobre,  par  le  roi  ,  Tisnacq 
devait  revenir  aux  Pays-Bas  connue  président  du  conseil  d'État  en  remplacement  de  Vi^ljns.  La  réso- 
lution royale  ne  ^ollil  pas  >es  efTets.  Tisnacq  ne  revint  en  Flandre  que  le  28  janvier  l'iTO  et  comme 
chef  et  président  du  conseil  piivé.  Il  mourut  subitement  à  Bruxelles  le  17  avril  1573,  dans  un  élal  voi- 
sin de  Tindigence,  u  ayant  servi  si  sincèrement  et  si  incorruptiblem<'nt.  «  Sa  feunne  était  Catherine 
Boisot,  lille  de  Pierre,  trésoriei'  général  des  don)aines.  Correspondance  de  Philippe  11,  t.  I".  j).  373, 
t.  H,  pp.  lit»,  117,  35!>.  —  Mémoires  de  Viglius  el  d'Ilopperus ,  pp.  Ki  et  lll>.  —  fiullelins  de  lu 
('.oittiiiiasiou  royale  d'hisioin  ,  2''  séiie.  t.  N'III,  p.  I  3"2.  —  Gachard,  Ihipporl  sur  les  arrhives  de  Lille. 
p.   31li. 

-  Joacliim  lloj)perns,  né  à  Sneek  en  Frise,  le  1  1  novembre  1523,  de  SulTrid  lloppirs  et  de  Kixtia 
l'eico  a  Piersma,  mort  à  Madrid  le  15  décembre  1570.  Ilopperus .  ancien  professeur  de  Pandectes  à 
Louvain,  ancien  conseiller  au  grand  conseil  de  .Malines,  était  en  1505  ,  avant  sa  promotion  au  poste  île 
garde  des  sceaux  auprès  de  la  personne  de  Philippe  11,  conseiller  au  conseil  privé.  Par  suite  de  ia 
maladie  de  Viglius  il  remplissait,  au  dire  de  Marguerite  de  Parme,  les  fonctions  offirieNscs  de  vice-pré- 
sident au  conseil  d'Etat.  Mémoires  de  ['iglius  et  d'/Iopperus  cité-:.  —  Hoynck.  van  Papendreclit,  Analeelu, 
I.  Il,  !2'"  partie.  —  Correspondance  de  Philippe  II,  t.  I"',  p.  350.  —  Johunnis  Molani,  lierion  Lovanicn- 
siuin  lilni  XIV,  p.  5  il). 

'  Jean  de  Glymes.  '■l'^  marquis  de  Berghes  ou  Berg-op-Zoom,  comte  de  Walhain,  etc.,  fils  d'Antoine 
et  de  Jacqueline  de  Croy,  mort  en  Espagne  à  la  lleur  de  Tage,  le  21  mai  1507.  11  avait  épousé  Marie  de 
Lainioy.  fille  et  héritière  de  Jean  de  Lannoy,  seigneur  de  Molembais  el  de  Solre-le-Châleau ,  grand 
bailli  du  llainaut.  11  était  chevalier  de  la  Toison  d'or  depuis  1550.  chef  et  capitaine  d'une  bande  d'or- 
donnance, grand  bailli,  gouverneur  et  capitaine  général  du  comté  de  llainaut  par  patentes  du  12  mai  > 
1500;  mendjre  éïu  conseil  d'État  par  patentes  du  12  in)vembre  1550.  H  était  en  outre  capitaine  de  la 
citadelle  de  Cambrai  et  de  celle  de  Valenciennes.  liiof/raphie  nationale. 

*  Montigny  (Eloris  de  Montmorency,  seigneur  de),  baron  de  Leuze,  etc.,  né  en  1527.  chevalier  de  la 
Toison  d'or  depuis  1559,  chef  et  capitaine  d'une  bande  d'ordonnance,  gouverneur  capitaine  el  grand 
bailli  de  Tournai  el  du  Tournaisis.  Ses  patentes  de  gouverneur  étaient  de  1559;  celles  de  grand  bailli 
du  9  octobre  1502.  Montigny  était  fils   de  Joseph  de  Montmorency,  seigneur  de  Nevcle,  et  d'.\nne 
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Noircarnu's  i  v  fu>sent  mis.  —  L'ambassadeur  .rAiifili'lerrf '^  a  mis  paii.e  à  1rs  rap- 
paiser,  ne  sray  avec  (|iiel  etlcel  ;  bien  parleiil-llz  île  laisser  el  abandonner  le  te.nt,  du 
m.Hn>'  de  rie'  .e  trouver  si  souvent  el  se  lenir  pour  desebarge/  si  les  eboses  vont 
aultrement  que  bien  ,  el  saud)le  Madame  esire  de  eeey  assez  perplexe,  et  non  sans 
raison,  ayant  aliène  de  soy  eeuk  qui  du  eommeneemcnl  laisoient  leur  ndeulx  de  l'as- 
sister et  les  desauetorisé  le  {dus  qu'elle  a  peu. 

Pour  le  présent  l'on  est  dilibéranl  sur  rexécution  de  ce  que  S.  M.  a  mandé  au 
taiet  de  la  Keligion.  Les  seigneurs  disent  à  tou.s  propos  (|u"ilz  n'y  seavent  adviser, 
mais  puisijue  le  Roy  le  eonuuande  si  expressément,  (piilz  n'y  veullent  cnlralire, 
mais  qiie  la  cboM-  ne  passera  ^ans  bazard  et  inconvriiient ,  et  que  S.  M.  regarde  df 
le  remédier.  Jt-  \ou>  escripray  i y-après  plus  de  parlieulariles  voyant  le  progrès  de 
ces  ;draircs.  Il<  inq)Utenl  ime  ()artie  de  ceste  si  absolute  response  au  frère  Lorenzo, 
Lspaij^'no!,  prrdicaleur  ;i  Bruges  ",  que  a  .sle  mts  le  Iloy  en  L^paigne  et  I  m- 
lorme  de  tout;  vl  imputent  à   luy   la  mort  naguère  advenue  de  M"  Corneille  lîacs- 

d'Egrnoiil-Buren.  Il  était  frère  puîné  du  comte  de  Homes.  Il  v.-iKiit  d  épouser,  le  lo  octobre,  à  Aiitoiiig, 
Heleiie  de  M<lun  ,  fille  de  feu  llu-ues  de  Meluii ,  prince  dEspinoy,  senecliai  héréditaire  du  llainant,  etc. 
Cnrn'sf>on,!u»rr  d,!  Philippe  II ,  t.  V',  p.  -i03.  —  [iulUtws  (h  V Acodcmt,'  ro;/alc  <lr  Ih'hjiqne ,  ±  série, 
t.  XXW  :  Ptiullet  :  Les  Gnu';rneur'<  de  province  danx  /es  anciens  Pays-lins  r,,t/toli(pies.  -  Ihiltcttus 
de  l'Académie  royale,  l"  série,  t.  XIX,  'l-  partie,  p.  105  :  notice  de  M.  Gacliard  Mjr  sa  mort. 

'  Philippe  de  >' '-Aldegonde,  chevalier,  seigneur  de  Noircarmes.  etc..  etMnniandeur  de  Tordre  d'Akan- 
tara,  lih  de  Jean  et  de  Marie  de  Rubenipré.  Il  avait  épouse  r.oiin.'  de  l.innoN,  dam.'  iierili.'re  de 
Main-oval,  Hu;,'uicourt ,  etc.  Noircarmes  était  alors  bailli  et  capitaine  de  S'-Omer.  Après  avoir  nuipli 
une  brillante  carrière  il  devait  mourir  à  Utrecht ,  le  5  mars  iri7i,  des  ,>uites  dune  blessure  reeue  au 
siège  d'Alkmaer.  Correspondance  de  Philippe  II.  t.  l*%  [>.  lt)l;t.  111,  p.  ô3. 

*  Cet  ambassadeur  était  don  Diego  de  Guznum  de  S\lva,  chanoine  de  Tolède,  nommé  par  le  roi  au 
commencenient  de  l^)()^,  et  parti  de  Bruxelles  pour  son  poste  vers  le  milieu  de  juin  de  la  même 
auuee.  Il  avait  été  chargé  par  Philippe  II  dassister  en  son  nom  aux  iioees  du  prince  de  Parme  à 
Bruxelles.  Correspondance  de  Philippe  II,  t.  I,  pp.  'iST,  005,  ôi>5,  ôt'ii»,  37S,  ùH~\  ÔNi. 

'  Fray  Lorenro  de  Villaviccncio ,  Andalou,  de  condition  noble,  frère  dans  Tordre  des  Ermites  de 
S'-Augustin.  On  ignore  Tépoipie  précise  où  il  vint  dan.>  les  Pays-Bas.  On  >ait  qu'il  fut  reeu  «ioetcur  en 
théologie  à  Louvain  le  -JOjuin  l^ys.  Ce  personnage  prit  une  |>art  fort  active  aux  événements  du  t.'inps, 
et  montra  un  grand  zèle  pour  la  religion  catholi(|ue.  En  ra[)port>  (■pi^tolaires  avee  Erasso,  t>uis  avec  le 
roi.  il  ne  fut  pas  sans  influence  sur  lu  tnarehe  des  atîaires.  En  l'itil,  et  dans  les  années  ([ui  suivirent,  il 
résidait  à  Bru-es.  remplissant  les  fonctions  du  saint  ministère  auprès  des  marchands  de  la  nation  espa- 
jrnole  établis  dans  cette  ville.  Il  fournit  au  roi  dr>  mémoires  détaillés  sur  la  siluatiim  du  pays.  Dans  les 
premiers  mois  île  Tannée  I.^li:),  Eray  Loreneo  se  rendit  en  E-pagne  envoyé  par  Alonzo  del  t:anto  et 
défraye  par  lui.  Il  fut  reçu  à  la  cour,  nommé  prédicateur  de  la  .diapelle  royale,  et  renvoyé  par  le  roi 
dans  les  Pays-Bas  avec  la  mission  de  le  tenir  au  courant  de  ce  qui  se  passait  dans  nos  provinces.  Il 
reparut  en  Flandre  ver<  le  mois  de  novembre  l5C«o,  et  repartit  pour  TEspagne  en  ItîtiO.  Correspondance 
de  Philippe  II,  t.  Il,  pp.  It)  el  suivantes.  —  Papiers  d'Etal,  t.  IX.  p.  'ôl. 
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(l,,rp,  pour   le  regret  qu'il  avoil  pris  d'eslre  dèl'èrè  vers  S.   M.  connue  lauleur  des 
lui èticques  ' ,  mais  je  ne  le  sçaurois  croire 
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LE  PRÉVU!   MORILLON  AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE  ". 

(Bibliothèque  de  tîesançon.  LeUres  de  Morillon,   t.   Il,  fol.  IBl  el  suivants  -  C.) 


Sans  lieu  (Bruxelles),  2  décembre  i"j()5  '• 

4.")  [Bcriavmont]*  a  esléjoyeiik  des  recommandalions  de  D  [Granvello] 
et  mat  commandé  de  lui  rendre  les  siennes  bien  alTeclueuses. 

Il  dit  que  Z  [les  Seigneurs]  ne  furent  jamais  si  mal  eontents  comme  iLs 
sont  à  présent.  quiLs  imputent  à  D  [Granvelle],  15  [Barlaimont]  et  E  [Vi- 

'  Corneille  de  Baesdor|),  chevalier,  ancien  conseiller  et  archi-médecin  de  Charles-Quint ,  d'Eléonore 
de  France  et  de  Marie  de  Hongrie,  échevin  de  Bruges  en  1501  et  bourguTCstrc  en  i;)62  et  1505,  etc.. 
époux  en  premières  noces  d'Elisabeth  de  Damhouder,  et  en  secondes  noces  d'Anne  de  Mouscron.  Il  était 
fils  de  Jean  et  de  Catherine  de  Maelstede.  Baesdorp  mourut  à  Bruges  le  24  novembre  1505.  Bioyraphie 
noHonale.  —  Correspondance  de  Philippe  II ,  t.  Il  ,  p.  xxxix. 

*  Nous  avons  voulu  publier  une  des  lettres  de  Morillon  avec  les  chiffres  et  le  déchiffrement  en  regard, 
à  litre  de  spécimen.  A  l'avenir  nous  imiterons  Texemple  que  nous  ont  donné  les  éditeurs  des   Papiers 

d'Étal. 

»  Cette  lettre,  imprimée  dans  Groen,   Archives,   t.  I",  p.  4i3,  est  attribuée  par  erreur  à  Viglius 

dans  ce  recueil.  Le  chiffre  est  celui  dont  se  servait  Morillon. 

*  Charles,  baron  de  Bcrlayraont.  de  Ilierges,  de  Peruwelz,  de  Beaurain  ,  seigneur  de  Floyon.  de 
Ilaultepeniic,  etc.,  en  faveur  duquel  Philippe  II  érigea  en  comté,  en  U)7i,  la  terre  de  Berlaymont 
mouvante  du  comté  de  Hainaut,  était  fils  de  Michel  et  de  Marie  de  Barrault.  Il  était  né  en  lolO.  II 
était  en  Ibli:)  :  chevalier  de  la  Toison  d'or  depuis  I5ii().  chef  et  capitaine  d'une  bande  d'ordonnance 
depuis  lliOl  ;  chambellan  du  Roi;  gouverneur,  souverain  bailli,  capitaine  et  grand  veneur  de  la  ville, 
château,  comté  et  pays  de  Namur  en  vertu  de  patentes  de  IStii,  renouvelées  par  Philippe  II  le 
12  mars  lii^ti;  chef  dos  finances  depuis  le  règne  de  Charles-Quint;  conseiller  au  conseil  d'État  par 
patentes  du  17  novembre  I.'555.  Charles  de  Berlaymont,  dont  il  sera  question  souvent  dans  la  suite, 
mourut  à  Namur  le  i  juin  1.^78.  Il  avait  épousé  Adrienne  de  Ligne-Barbançon,  et  de  ce  chef  se  trouvait 
être  le  beau-frère  du  comte  d'.Vremberg.  —  Biographie  nationale.  — Correspondance  de  Philippe  II, 
t.  I",  p.  228,  note  1". 
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glius  )  que  B  [le  Roy]  nat  faict  le  cheangement  ';  que  Ton  lat  derechief 
pressé  pour  lappoincter  avec  Z  [les  Seigneurs];  qu  il  at  respondu  qu  il  ne 
fault  appoinctenient  où  il  n'y  a  offense,  et  qu  il  leur  at  tousiours  désiré  et 
désire  encores  faire  tout  plaisir  et  service:  qu  il  crainct  que  i]  |  le  duc 
dArschotj*  ne  se  laisse  abattre,  pour  ce  que  Ion  y  labeure  fort,  et  qui! 
est  légier.  Je  dictz  que  je  ne  le  croioye,  niesines  estant  priinus  [la  veiuie 
du  Koy.^  si  proche;  et  que  j'espéroie.  entrevenant  maintenant  au  Troix 
[Conseil  d'Ktat]  *.  comme  il  faict.  il  s  en  trouveroit  avec  F  [Viglius]  souh- 
stenu  et  plus  fort,  pour  ce  qu'il  ose  parler.  M  dict  quil  estoit  ainsi,  et 
qu  il  estoit  fort  jo\eul\  de  ce  que  B  [le  Roy]  luy  avoit  miz. 

Il  me  dict  que  V  [M""'  de  Parme]  '  [)rend  ung  terrible  clieun'n.  et  (pie  si 


'  C>st-à-(iirc  la  viibonliiialioii  du  curiM'il  privé  ot  du  conseil  des  finances  au  conseil  d'Étal.  Voir  plus 
haut,  pai;e  I  ■■'.  note  {"\ 

'  F^liilippe  de  Ooy.  IroiNiemc  due  d"Ar«chot,  prince  de  Cliiinay,  etc.,  liLs  de  l>liiiippe.  l'''-duc 
ir.\r>el)fit  er  d'Anne,  princesse  héritière  de  Chiiuay,  né  à  Valenciennes  le  10  juillet  V)'l(\ ,  mort  à 
à  Venise  !e  11  décenihre  15!»?).  Il  avait  épou>é  Jeanne-Henriette  de  Haleuvii.  lille  de  Jean,  sei^neui 
de  Haiewyn  et  de  (  ornines  et  de  Josine  de  Lannoy.  Kn  l;i(i;>  il  était:  chevalier  de  l,i  Toison  dOr  depuis 
l;)Ot»,  e.'ief  et  eapitaine  d'uni'  bande  d'ordonnance  depuis  15'»!,  et,  par  lettres  patenli  s  dati'.s  dn  Bois 
de  Se^ovie  du  17  octobre  15Go,  il  venait  d'être  nommé  menibr(!  du  conseil  d'Ktat.  Il  avait  déjà  rempli 
des  missions  diplomatiques  en  Allemagno,  notamment  en  1557,  l'iCri,  lodi.  —  liUujraphic  nalionaU'. 
—  Lorrvspnixlnnce  de  Philippe  II,  t.  I",  p.  2-ii,  note  ô.  —  Biiilvtiiis  de  lu  Contmissian  rmpile  d'histoire, 
1"  série,  t.  \I.  pp.  150  et  suivantes. 

I.a  venue  dn  Roi  :  le  prince  d'Orange  écrivait  le  -J  novembre  à  ^()n  frère,  Louis  de  .Nassau,  ([u'on  avait 
reçu  des  nouvelles  d'Fspagne  par  un  courrier  marchand;  que  le  lloi  avait  l'intention  de  venir  dans  les 
Pays-Bas  dans  le  courant  de  létt-,  en  passant  par  l'Italie,  le  pas  s  des  Grisons  et  la  Savoie,  ..  und  aiso 
hieher  ankoninien  gegensvertiK  personlich  all.>>  zu  veronlnen...  •-  (^iroen.  Anhues,  t.  \" .  (>.  ôôi. 
(".ranvelle  (jui,  le  20  août  1.5(15,  desespérait  de  voir  arriver  Philippe  II  en  Flandre,  croyait  lui-même 
au  \(iyagedu  Roi  à  la  suit.',  sans  doute,  dune  lettre  dAlon/o  del  Canto,  du  li  octobre;  il  lannonçail 
le  .>l  octobre  à  Viglius:  «  Tout  concorirt  à  ce  que  S.  M.  viendra  certainement  de  bri<-f,  et  la  mort  de 
don  I.f)ys  >Iendez  de  Haro  ne  sera  venue  mal  à  propos  pour  ces  dictes  ré.solutions  à  ce  que  je  puis  com- 
prendre; >  et,  le  7  novembre  à  Schetz  de  Grobbendonck.  Papiers  d'iituf,  t.  IX,  pp.  iTti,  5'.)3  .  CôS, 
tiil).  Courteville  en  avait  également  écrit  sous  une  forme  dubitative  à  Bave,  l'upiers  dÉtat .  {.  l\, 
p.  GiO.  .Morillon  se  faisait  donc  l'écho  d'un  bruit  accrédité  dans  les  camps  les  plus  opposés. 

Le  Roi  annonçait  à  la  duchesse  la  nomination  du  duc  d'Arschot ,  faite  par  patentes  du  17  octobre, 
dans  une  de  ses  lettres  <iu  20  du  même  mois.  Correspondance  de  l>fiilippc  //,  t.  !'■%  pièce  n"  ô22. 

'  .Mar-uerite  d'Autriche,  lille  naturelle  de  Charles-Quint  et  de  Jeanne  van  der  Gheynst  (fille  elle- 
même  d'un  ouvrier  fabricant  de  tapisseries),  née  en  l5-2-.>,  veuve  d'Alexandre  de  Médicis,  duc  .t  prince 
de  Florence,  épouse  d'Octavio  Farnèse,  due  de  Parme  et  de  Plaisance,  morte  à  Ortc.na  dans  l'Abruzze 
cilérieure  h-  IX  janvier  1588.  Sa  conitoix-ioii  de  (iouvrrnante  des  Pays-Bas  est  datée  du  -S  août  1-559. 
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elle  demeure  encores  deulx  ans,  quelle  gustera  tout.  W  dict  quelle  ne  le 
peult  veoir  ny  sentir,  et  qu'elle  vad  gaignant  H  [Hopperus];  mais  qu'il 
hiv  a  dict  quil  se  garde  ne  deflecfat  a  vohintate  de  B  [du  Roy],  et  qu'il 
crainct  que  cecy  ne  sera  son  cas.  Il  dit  que  Z  [les  seigneurs]  font  grand 
fondement  sur  le  retour  du  Turc  ' ,  dont  A  [la  gouvernante]  at  monstre 
lettres  quil  arme  plus  fort  que  devant,  par  où  que  l'on  espère  que  primu s 
[la  venue  du  Roy]  sempeschera.  Je  luy  dictz  que  je  liens  le  contraire, 
pour  ce  que  en  ce  cas,  il  sera  plus  pressé  de  se  Iiaster.  Il  dit  que  5  [le 
comte  d'Egmont]  '  et  6  [le  prince  dOrange]  '  se  veuillent  retirer  en  leur 

Elle  se  trouve,  avec  les  instructions  secrètes  et  particulières  (|ui  l'accompagnent,  dans  la  Correspuu- 
dance  de  Manjiierlte  d'Autriche,  duchesse  de  Panne,  avec  Philip/ie  II,  édidit  Gacliard  .  t.  I"  pp.  iwi 
et  suivantes.  Pour  la  date  précise  de  sa  mort,  voir  :  ihidem ,  t.  11 ,  pp.  lv  et  suivantes. 

'  Les  Turcs,  qui  avaient  assailli  la  Hongrie,  venaient  en  même  temps  de  faire  un  effort  considé- 
rable pour  s'emparer  de  l'ile  de  Malle,  lis  avaient  dû  lever  le  siège  de  Malte,  défendu  avec  héroisnii 
jiar  les  chevaliers  de  S'-Jean  de  Jérusalem,  sous  le  grand  maître  La  Valette,  et  secourue  (juoique 
tardivement  par  le  vice-roi  de  Sicile,  Garcia  de  Tolède.  Mais  on  ne  croyait  pas  leur  retraite  délinilive, 
et  l'on  craignait  toujours  un  retour  offensif  de  Soliman.  On  trouve  dans  les  Papiers  d'Etat,  t,  IX,  un 
grand  nombre  de  documents  concernant  la  question  turque  à  cette  époque. 

^  Lamoral  d'Kgmont,  quatrième  comte  d'Egmont,  prince  de  Gavre,  etc.,  issu  d'une  n)aison  qui  avait 
possédé  le  duché  de  Gueldre,  était  fils  de  Jean,  comte  d'Egmont,  et  de  Françoise  de  Luxembourg,  prin- 
cesse de  Gavre.  11  était  né  au  château  de  la  Ilamayde,  en  llainaul,  le  12  novembre  1522.  Sa  femme 
était  Sabine  de  Bavière,  palatine  du  Rhin  ,  duchesse  en  Bavière.  Le  comte  d'Egmont,  chevalier  de  la 
Toison  d'or  depuis  1546,  chambellan  du  Roi,  chef  et  capitaine  d'une  bande  d'ordonnance,  environne 
d'une  brillante  auréole  militaire  à  la  suite  de  la  part  qu'il  avait  prise  aux  victoires  de  S'-Qucntin  et  de 
Gravelines,  avait  été  fait  gouverneur  et  capitaine  général  de  la  Flandre  et  de  l'Artois  par  patentes  du 
7  août  135';).  Il  était  en  outre  membre  du  conseil  d'État  et  capitaine  du  château  de  Gand.  Le  comte 
palatin  Frédéric  11!  était  son  beau-frère.  Sur  la  maison  d'Egmont  cl  le  comte  Lamoral  :  liulleiins  de  hi 
Commission  royale  d'histoire,  '2''  série,  t.  IX,  pp.  15  et  suivantes.  —  Correspondance  de  Philippe  II, 
t.  1"-.  p.  iS5. 

•■  Guillaume  de  Nassau,  dit  le  Taciturne,  prince  d'Orange,  comte  de  Nassau  était,  dans  les  Pays- 
Bas,  comte  de  Vianden,  baron  de  Bréda,  de  Diest,  de  Grimberghc  en  partie,  vicomte  d'Anvers,  etc.  Il 
était  né  à  Dillembourg,  le  25  avril  1533,  de  Guillaume,  comte  de  Nassau,  de  Dillembourg.  etc.,  dit  le 
Riche,  et  de  Julienne  de  Stolberg.  Il  devait  sa  principauté  dOrange,  ainsi  que  ses  seigneuries  de  Bour- 
gogne et  des  Pays-Bas,  au  testament  de  René  de  Nassau,  premier  prince  d'Orange  de  sa  maison,  héritier 
lui-mên)c  de  la  maison  de  Chàlons  et  de  la  branche  de  Nassau-Brêda  fondée  par  le  célèbre  comte  Englc- 
bcrt  au  XV<=  siècle.  Charles-Quint  avait  décidé  que  le  testament  de  René  sortirait  ses  effets  en  faveur  du 
prince  Guillaume  (  154i)  en  dépit  de  l'opposition  du  président  du  conseil  privé  de  Schore.  Celui-ci  faisant 
allusion  à  Ihêrésie  de  Guillaume  le  Riche,  qui  avait  introduit  et  maintenu  la  réforme  dans  ses  petits 
États  allemands,  avait  dit  :  «  le  fils  d'un  hérétique  ne  doit  pas  succéder.  «  En  1565,  Guillaume  le  Taci- 
turne était  :  cluunbellan  du  Roi,  chevalier  de  la  Toison  d'or  depuis  1556.  chef  et  capitaine  d'une  bande 


.et. 
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renit  iiouveinernenl  ).  et  (juil  pense  (jue  c'est  afïiri  qu'llz  ne  soient  pré- 
.>ens  si  quelque  esmolion  vient,  et  qu'il  priait  Dieu  que  Ton  ne  la  y  nieict 
et  feit  venir.  11  dit  que  la  relii;ion  se  perd,  et  quil  y  a  des  gentilzhoninies 
(jue  osent  dire  (juilz  a\ment  niieul\  de  tout  perdre  que  la  nouvelle  reli- 
gion. Mais  certes  je  croy  que.  venant  le  Roy.  ilz  useront  d'aultre  langaige. 
Il  dit  quil  at  icv  rescript  clèreinent  son  intention  (|uant  à  la  religion,  et 
<|ue  le  privé  conseil  demeure.  Quant  aux  finances,  (pie  Sa  Majesté  se  reinict 
.le  N  V  resouidre  jusque  à  la  venue  de  risnac(j  ';  mais  (piil  at  désia  gaigné 
la  main,  et  escript  ce  que  le  cheangement  enq)orleroit.  Il  dict  aussi  que  3 
I  le  comte  dKgmont]  se  plainct  merveilleusement  di>ant  cpiil  ne  peult  et 
ne  veull  contester  contre  ^on  maistre.  mais  que  si  cestoil  ung  aultre.  ([u  il 
diroit  qu'il  ne  l'aict  comme  il  luy  avoil  dicl  \  il  dict  que  .10  [d'Arembergl 
se  porte  fort  mal.  et  sa  femme  enc()re>  j)iz.  lldcc  ill<\,  2  decemhie  K)6j. 

.loiduDiianr  '1.  puis  15^'),  .fillinul-r  (ou  gouverneur)  et  capitoiiic  général  ■]>•  TT.>11;ui.l.-,  Zolaiidr, 
West-Frise,  Utrecht,  Vooin,  ia  Brielle,  pir  j.ilfiites  du  0  nnin  |:i:i!>,  gouverneur  et  capitaine  général 
«le  la  Franche-Comté  de  Bourgogne,  par  patentes  du  ^i'i  janvier  l-")!)!,  conseiller  au  conseil  d'Htat  depuis 
1555.  Il  était  veuf  d'Anne  d'Eginont,  comtesse  de  Buren,  et  ('poux,  depuis  l'iOl,  dWnne  de  Saxe  ,  fille 
unique  de  feu  cet  Électeur  Maurice  qui,  après  avoir  ite  liuiuli  par  Cliarles-Quint,  s'était  tourné  contre 
lui  et  lavait  conduit  au  traité  de  Pa5>au.  Ce  dernier  mariage  alliait  à  un  degré  rapproché  le  prince 
d  Orange  aux  deux  maisons  de  Saxe  et  de  liesse.  Les  principales  pièces  relatives  au  testament  de  Uenc 
de  Nassau  sont  analysées  dans  Gaehard  .  Lu  lliblinlhèqnc  nationale  d»  Pivk  .  t.  I".  pp.  ô()5-ô6i.  — 
Pour  le  >urplus,  voii-  (iineu.  Avchiva.  t.  V',  pd^sïm.  —  (\dn:\\\\ri\ ,  ('.(^rn-^ixmdance  de  Gnilhnonc  b- 
Taciturne,  t.  I-  et  t.  11.     -  L'  ipohxjic  <hi  pnmr  d'(h-iui'/e,  etc. 

'  A  comparer  avec  ia  !<  Ilie  d  Armenteros  au  R.u  ,  .hi  H>  juin  Pili^),  Currexpondnncc  de  Philippe  II, 
t.  [",  n»  îiOO;  la  lettre  de  Gonealo  Ferez  à  Armenteros,  du  ÔO  juin  suivant ,  ihidem,  n"  29(»;  les  lettres 
.].•  Marguerite  de  Parme  au  Roi,  du  "2-2  juillet,  ihidem,  n"'  ÔOI.  7)0-2  ,  et  la  lettre  sans  date  de  la  même 
au  même,  ibidem,  u>  7,00;  la  lettre  liu  Uni  à  la  Gouvernanli' ,  du  20  octobre  loO?).  ihidem,  n"  ô;2-2  ; 
les  Mémoires  de  ViijUik  et  iV Hnppenis,  pp.  '.);),   1  1". 

*  Jean  de  Li^Mie.  seigneur  de  Barbaneon,  premier  comte  dArend)erg  de  >a  maison,  (ils  de  I.onis, 
.ei.ni.ur  de  Barbaneon  et  de  Marie  de  Bi'r-!ies  de  Zevenberghe,  né  en  4  5-2:i.  Il  avait  epousé  Marguerite 
de  ia  Marck,  fdie  et  héritière  de  Bt)bert  de  la  Marek  d'Arendieig.  lin  i:i(;.i  i!  était  :  chevalier  de  la 
Toison  d'or  depuis  l'ild  ,  chef  et  capitaine  d'une  bande  d  nrdiuniauee  depuis  KiiS,  stathouder  et 
capitaine  ^MMiéral  de>  provinces  de  Fri-e  orientale,  (ironinghe,  Oxervssel,  Drentlie,  depuis  l?)'i9.  son 
office  lui  avant  été  une  dernière  fois  confirmé  par  patentes  du  ÔO  iM>vembre  lo55.  Biographie  nall<)' 
nah  .  —  (^m-respandance  de  Pliilippe  II,  t.  I"'',  p.  2!  i. 
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IX. 


LE  SECRÉTAIRE  BAVE  AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE 


(lîibliolhèque  de  Besanvon.  Memoi 


res  de  Granvclle,  l  XXI,  fol.  17Ô  a   is-j.  —  C 


Bruxelles,  le  i  décembre  ISGo. 


^       I 


....  J'espère,  puisque  sûmes  venuz  si  avant,  et  que  le  maistre  commence 
à  entendre  combien   il  luv   emporte  pourveoir  aux  alTaires  de  pardeçà.  et 
que  selon  ce  il  a  déterminé  son  passaige.  quil  ne  tardera  beaucop  (p.e 
plusieurs   choses    prendront    autre  chemin.  Et  Ion  s'en  commance  des.a 
à  appercevoir  quelque  peu.  tant  es  conversacions  privées.  (|ue  es  alTeres. 
Et  n'y  a  riens  si  certain,  que  Sa  M"   naye  escript  une  lettre  particulière  a 
Son  Altesse,  que  luv  a  donner  à  penser  :  et  na  non  seulement  lait  perdre 
raleine,mais  sen  sont  aussi   sentt.z  les   ^eulx,  selon  (pie  je  1  a>    entendu 
par  personnaige  confident  et  qui  le  sçait  \  et  aussi  lors  ({ue  1  on  leul  au 
conseil  destatles  lettres  de  8a  dicte  M'^  contenansle  choix  ((ueSa  dicte  M'^ 
avoit  fait  de  Tisnacq  pour  président  destat,  et  dOperus  pour  aller  en  son 
lieu-  il  n"v  eut  grande  contradiction,  et  sen  monstrarent  tous  non  trop 
contens    Jl  (juelque  peu    estonnez.    Et  M-^  le  président   (lecpiel  ma  desia 
demande  la  copie  de  la  commission  de  feu  M^  de  Monlbarrey  ^  pour  I  en- 
voyer audict  Tisnac<f\  ne  dit  point  ce  quil  en  pense,  voyant  quil  perdra 

'  Josse  Bave  était  secrétaire  du  conseil  privé.  D'après  les  éditeurs  des  Papiers  d'Élat.  il  était  ori- 
ginaire des  Pavs-Bas  et  .  issu  de  bonne  maison  et  apparenté  avec  ceux  de  Ilehvyn  >^.  Mor.llon  .  dan. 
une  lettre  du  15  octobre  1505,  rappelait  <iue  Bave  était  cousin  du  seigneur  de  Zvveve^hem,  de  la 
maison  de  Ilalevvyn,  et  «lue  par  lui  il  savait  ce  «jui  se  passait  dans  l'entourage  de  Marguerite  de  Parme. 
Bave  était  fort  estimé  des  Perrenot.  On  trouve  un  grUnd  nombre  de  lettres,  adressées  par  lu.  a  (.ran- 
velle,  dans  les  Papiers  d'É fat.  Dv^ns  le  fait  Bave  était  fils  d'Adrien,  échevin  puis  bourgmestre  de 
Bruges,  et  de  Louise  de  Ilalewvn,  d'une  branche  bâtarde  de  cette  grande  maison,  branche  Inen  posée  et 
bien  apparentée  en  dépit  de  sa  bâtardise.  Il  avait  été  secrétaire  i.itimc  de  Charlcs-Qumt  avant  d  entre, 
au  conseil  privé.  Gachard ,  /?«/>/,or<  sur  les  archives  de  Lille,  p.  ÔK')-  -  P"P"-'r^  '^'-^'/o/,  t.  I-,  p.  o2U , 
I.  m  ,  p.  91  ;  t.  IX  ,  p.  51)0.  —  \ohiliaire  des  Pa;/s-Bas.  ynn    ■     fi 

»  Voir  u.ie  lettre  de  Morillon  du  15  octobre  15{>5  dans  les  Papiers  d'Etat,   t.  IX,  p.  .)99.  m  f>nr. 

'  Jean  de  S'-Mauris,  seig..eur  de  Mo..tbarrey,  beau-frère  du  chancelier  de  Granvclle  et  o..c!e  du 
cardinal,  qui  avait  été  président  du  conseil  d'état  sous  Charles-Quint. 
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Hopcnis.  et  que  Ir  dict  Tisnacq  le  précèdora.  et  ([iio  Sa  d'"  M'  ne  fait 
semblant  (jui  aura  re>lat  du  privé  (>on>eiI  et  les  >eaulv.  et  (juil  eranu  t 
de  iiemeurer  en  lestât  de  moins  juMjues  a  la  venue  de  Sa  d«"  M'  .  avec 
moindre  eredit  et  réputation:  non  qu  il  en  fait  send)lant.  mais  demon>tre 
tou.>iours  dé'sirer  sa  retraiete,  et  e>tre  bien  avse  dV^lre  deseliari^e  '.  Et  seu- 
lement dit  qu'il  ne  seait  >i  c'est  ce  (pii  plus  conviendra  de  diviser  les  dicis 
cslatz.  et  (|ue  I  on  a  \eu,  par  I  expérience  du  passe,  (juil  nestod  trop  a  pio- 
poz  Mais,  comnje  (juil  soit,  ceste  determinacion  de  Sa  M''  donne  tousiouis 
une  puce  au\  oreilles  dc>  autres.  kA  si  clic  ne  renu'die.  du  moins  convien- 
dra de  non  passer  plus  avant,  combien  que  les  jesnes  i^ens  ne  délaissent  de 
continuer  leurs  propoz  accouluiiicz  .  mais  les  princij)aul\  .  tenant  (pie  le 
rnai^tre  na  en  riens  goutté  tout  ce  (pielosiluN  avoil  piopose  sur  le  change- 
ment des  consauK  et  gouveinemeul  de  pardeçà.  ne  parlent  |)lns  taid  ouver- 
tement >e  scnv  ce  qu  ilz  (lient  erjfre  eid\.  v.w  ;i\;ins  este  tous  jisseiublez 
aux  nopces  de  M'  de  ^loiilii/nN  ou  s  esl  fait  uni;  fort  riclie  loinov  •.  «t 
qu  ilz  sont  encores  icv  tous  ensemble,  il  est  i)ien  a  penser  (jue  ce  n  est  sans 
faire  entre  eidx  plu-.ieuivs  di\er>  discouis;  mais  comme  je  liante  si  peu. 
comme  aulretlois  ay  <'scri[)l  à  \  '"  d' '  III'"   S'"  .  je  ne  le  puis  tout  deseouvrii- 

'    N'iiir  (iroi^n.  Archive*^  t.  l".  p.  ii.'i,  t^xlrnil  (\'\\\\y  Ifl'r.'  ilf  Viu'iliin  nu  (•.inliii.il. 

-  \  nir  ii.iii>  ic-  J/t;//io*/-(<  il-  l'iKqintr  <l,  h',  l'un-,  .  t.  I",  pp.  Il  'l  >iiivaii!r>.  I.i  (ii'^ci-iiitiuii  des 
lotc.-.  duiiiii.L'S  à  roccasion  du  inari.i^f  <ic  .Mni,ti^h\  ,  >[,  d,lll^  It  -  l'ii}Jtii\-i  d'Etui ,  I.  IX,  p.  (t.j:2.  1  ini- 
prcs.sion  que  fil  .sur  larchcvéïjue  de  Cambrai  i'attitwdf  de  'iih  Liucs  gt'iilil>h()nuncs. 

■  Urnom  de  France,  dans  son  Ilhtnire  dex  cannes  de  ht  dèmniim ,  rérolfe  et  allèraliom  dr:<  l>.tys-l],i  . 
manu-rrit  n  in'iSO  d"  la  flihliolhèqur  rnj/dir,  t.  |■^  -  liap.  NUI.  m  ir,|Ui'  a\rc  a^^^/  dr  iiellrir  liiifluence 
de  ce-  .T  unies  réunions  de  seigneurs  sur  le  mouvement  de  roppi-itinii  : 

«    1.1'  Il  (III  te  Loiii .  i\r  >a>saii.  tVfiT  au  pi'ii i(liaiii;i' .  TlinlniiM'  ri  i]urliiuf.-  aullri  > ,  qui  di^puis  se 

«  sont  faicts  guides  et  condui'liiu>  dr  ci'slc  n-ht'ilion,  m-  liniivn  eut  ii  Spa  |mmii-  \  j.'dt  r  la  première 
■•    pii-rri-  I  t   lohcIiiiT   11    foniH'  du  hàliuirnt,  car  uim    iii|uf>tr  y   fut  pourjecli'i' ,  iiiimilcr,  ipii  a  drpnis 

•  rausc  di-s  grantls  brnicls,  elTecls,  et  cunse(|ueiices  i»  lotal  public,  D'aullau!  ijur  iiHiuitiurnt  v  fut 
■>  coiielud  qu'il  (sfoit  cxpi-dicut  de  fcuirevoir  quelqur  forme  duniou  et  n'edueiliation  entre  les  -ectes 
«  Calvinistioque  it  .\ugu-t  iiie,  [)our  -e  fortilïier,  vru  que  \r  nii'>iaM;,'e  oluit  grande,  prineipallement 
"    entre  !,•  p.  uple  dAiivers  où  ils  destinoient  eslablir  leur  liru  diuninant,  et  (]n"à  ces  fins  seroil  vacquc 

•  l'ii  toutfe  dili^r,. ,,,.,._  s"utTrau(  la  diettc  dWussbour..'  ru  .VlliMuaegue  (-n  l'iiiver  l^ififi  /fit)  n.  st.!.  S'n<M'u- 
.'  rerent  sur  la  faulte  du  payement  des  soldats  du  Uoy  (|uiU  e^-pémieut  alti'rer  et  sur  la  licence  que  le 
"  peuple  j>reniiit  dr  ull■^dil•l■  dis  -Ujn'i-ii  iir>  i  t  df  la  f  une'  du  i^ouvrrurmeut...  Et  comme  eu  ce-lr  emi- 
"  joncture -ie  f,it  une  tre>-niifabli-  a-^eiuhlef  d''  m'iitiMininuie-  a  l?ru\rlles  p(Uir  célébrer  le  triiuiqdie 
■'  nuplia'  d  Aicxaudri'  l'ariieM-.  piaiicr  de  Panu.'  ri  di-  Plai-aiice,  tiU  uuirq  d,'  madame  la  dncbcsse, 
'•    piusi,  lie  d'.iitn-  rui\  eommeneèrent  -e  joindre  et  con-piirr  et   à  Imir  eunventicules  et  assemblées, 


^ 


Bien  ay-je  entendu  (juilz  ont  fait  tout  ce  c|u"en  eulx  a  esté  pour  attirer  à 
leur  li'die  le  due  d'Arsehot;  mais  il  est  demeuré  ferme,  et  sest  parti  sans 
aelendî-e  les  joustes.  Rien  a  y  esté  du  tornoy  qui  se  feit  le  dimanche  du 
solennel  festin,  selon  quen  parleray  ey  après. 

Je  louhe  aussi  Dieu  de  la  bonne  volenté  et  atTeetion  que  Sa  d^^  M"^  con- 
tinue à  vous  démonstrer,  ce  que  n'est  sans  grande  jalousie  de  plusieurs,  et 
mesmes  si  Icelle.  passant  du  couslel  dllalie,  mande  V»-  d»-  lll'"»^^  S'-,  comme 
je  ne  doulite  elle  fera,  n'ayant  auprès  d'elle  personne  pour  bien  entendre 
et  -uvder  ses  aflaires  de  ce  coustel  là.  Et  continuant  linquisicion  contre 
Erlsso  '.  et  se  treuvant  tant  travaillé  de  la  goutte,  il  sera  contrainct.  veulle 
ou  non.de  uiectre  de  l'eau  en   son  vin  et  s'accommoder  avec  ceulx  qu  il 
congnoistra   prendre  le  vray  chemin,  et  d  entendre  les  affaires  et  ce  (|ue 
convient  au  .service  du  maistre  trop  mieulx  que  luy  :  or  le  temps  appren- 
dra beaucop  de  choses.  Et  ce  pendant .  je  ensuys  tousiours  l'avis  de  \ '"^ 
d*^'  lll"'^'  S''^.  me  tenant  quoy  ,  sans  nie  nu^sler,  ny  démonstrer  me  vouloir 
mesler  de  cho^e  (|uelconque:  n'y  seuffre  qu'en  mon  logis  l'on  parle  des 
seigneurs,  n'y  d  affaire  quelconque;,  et  si  quehju'un,  selon  que  quehjuefois 
il  advient,  \eult  parler  du  gouvernement  présent,  ou  reprendre  la  |)rovisi()n 
des  estais  et  olïiees,  je  ronq)S  le  propoz  et  entanu'  ung  autre.  Et.  à  la  vérité, 
dois  les  dictes  dernières  de  Sa  M"  .  Ion  ne  procède  plus  si  deshonlenu'nt , 
comme  auparavant,  a  la  vendicion  des  dicls  offices  -;  mais   ung  peu  plus 
modestement  et  relenuemeid.  (^ar  de  deux  estais  vacquans,  assavoir  :  ung  de 
conseillier  en  Rrabaid.  par  le  trespas  du  beau  fils  du  feuconseillier  Pamele% 

«  Tune  devant  l'aullre  ,  establissanl  confédérations  et  ligues  sccreltes  et  jurées,  à  rc\cmple  des  Fran- 
«    çais  et  aultres  pays  voisins.  •> 

'  Fram  iseo  de  Erasso,  Ton  des  .secrétaires  de  Philippe  H,  en  même  temps  conseiller  d'État,  li  n'ai- 
mait pas  Granvelle,  et  était  en  rapports  épislolaires  avec  le  comte  d'Egmont,  le  prince  dOrange,  de. 
Era.sso  avait  habité  les  Pays-Bas  et  plusieurs  de  ses  enfants  y  étaient  nés.  Il  fui  disgracié  ii  la  fin  de 
Tannée  iJiO'i  ou  au  c<.mmenccment  de  l'année  lîififi  du  chef,  semble-t-il,  de  concussions,  mis  en  jum- 
meiit  et  condamné  à  une  forte  amende  (lue  l'indulgence  du  Roi  le  dispensa  cependant  d'ac(piitter.—  Cw- 
rcymndainr  d'-  I>hili,>pc  II,  \.  I",  pp.  18^2,  190.  —  Gaehard,  Con-cspondumc  de  Giiillanme  Ir  Tacdurue, 
t.  H,  pp.  fii,  fiî).  —  Papier!^  d'Élal,  l.  V,  pp.  085,  etc.    -  Les  lettres  subséciucntes  du  pré>enl  volume. 

*  Sur  cette  vcndilion  des  oflices,  voir  (iroen  ,  Archives,  t.  I>%  pp.  "iOîi,  'iOîi,  400.  -  Papiers  d'Étal, 
t.  VI,  p.  (irri;  t.  VI 11,  pp.  ^209,  534,  540,  0-2-2,  0-2.>,  070,  G70;  t.  IX,  pp.  5Ô9.  îliO,  579,  etc. 

»  Le  beau -fils  du  feu  con.^^eiller  Pamelc,  mort  en  1505,  était  W  Jérôme  van  llamme,  conseiller  au 
conseil  de  Urabant,  veuf  de  Marie  de  Joigny,  dit  Pamelc,  et  époux  de  Catherine  de  Siradio.  -  SohUiaire 
des  Pays-Iids. 
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pour  lequel  un-  de  ceste  \ilie,  a  oflert  jjjj'"  florins  :  et  un^  autre  tle  niaistrc 
supernuineraire  des  comptes,  vaecant  par  le  trespas  de  M*""  Konibault 
Loets  '.  duquel  I  on  présente  mille  escuz.  1  on  nen  a  eneores  pourveu;  ce  que 
je  suppose  e>tje  pour  n'oser  prendre  les  deniers,  et  actendre,  si  par  autre 
nio\en  Ion  en  seaura  faire  quelque  proflit.  Bien  en  pourroit  estre  cause 
la  maladie  d  Armenleros  *.  qua  continuellement  la  iievre.et  n  est  sans  dan- 
ger. 11  me  send)le,  si  Dieu  le  prenoit.  quil  seroit  aussi  heureux  qu'a  este 
Don  Lov>  Mendes  d  Haro:  car  1  un^  nv  1  autre  ne  sçauroient  morir  en  plus 
haull  honneur,  et  en  temps  que  1  apparence  est  de  plus  tôt  les  abaisser  que 
de  pai'Nenir  à  plus. 

L'un  baptisa  ces  jours  passez  lenffant  du  dicl  Armenteros .  lecpiel  se 
tient  en  sa  maisonnette  de  feu  IKmpereur  nostre  bon  maistre.  11  fut  bap- 
tisé en  la  chMp[)elle  de  la  court,  estant  pareins  la  duchesse  et  les  [)rince 
dOranue  et  conte  dEgmond .  avec  grande  solennité,  y  assistaus  les  serjens 
de  ceste  ville  avec  cinc(piaiite  torches,  aucuns  m'ont  dit  de  cire  blanche, 
mais  j  enlendz  que  s  est  bourde. 

Grand  Jehan'  est  retorne  {)assé  ung  Uiois.  en  litière,  en  ordre  à  lac- 
coustume.a\ans  demeuré  \xvij  jours  en  chemin:  et  na  oblie  d  excuser  que, 
a  cause  de  la  peste,  il  n'estoit  passe  devers  \^'^  dicte  111"'^'  S"*^^.  Il  ne  quicte 
sa  part  de  lestât  de  président..  .  Aussi  est  retorne  le  prescheur  Portesain  * 

'  McsMicet  iiiaitro  Humbaut  Luots,  ou  Lools,  chevalier,  seigneur  .1.-  Uaercu  près  .le  Vilvorde,  avait 
été  secrétaire  de  Marie  de  Hongrie  avant  denlrer  à  la  chambre  des  comptes.  —  A.  Wauters,  JJi.^toirc 
des  euviron.i  de  linijcellt.'i ,  t.  III,  p.  7li. 

*  Tomas  Armenteros,  Espagnol  d'origine  et  cousin  de  Gonçalo  Percz  mais  »  nay  Barbanron  >>, 
forme  aux  affaires  sous  le  commandeur  de  Covos,  avait  été  donné  par  le  conseil  d'Espagne  comme 
secrétaire  intime  à  la  Gouvernante,  Marguerite  de  Parme.  Il  était  parvenu,  surtout  depuis  le  départ 
de  Granvelle,  li  acquérir  un  empire  absolu  sur  l'esprit  de  la  duchesse.  On  l'appelait  ou  le  harhier  de 
Madame  .  par  allusion  à  un  barbier  du  duc  de  Savoie  .  fort  influent ,  ou  A  vf/rntcros  .  par  allusion  à  sa 
cupidité.  Groen,  .Ircinves,  t.  I",  pp.  iG:>,  2CÔ,  ^27-2,  27o,  291,  ÔIO,  Ô30,  Ô17,  i25,  428.  -  Papiers 
d'Etat,  t.  VII,  pp.  593,  599,  G58,  078;  t.  Vlll,  pp.  25S,  290,  571,  018,  050,  075;  t.  IX,  pp.  559,  iOO. 
579.  -  Correspondance  de  Philippe  //,  t.  1-,  pp.  cxux,  ce,  187,  598.  -  LeUre  du  17  février  1500, 
imprimée  plus  loin. 

^  Charles  Grandjean ,  seigneur  de  Romain,  membre  du  conseil  privé  des  Pays-Bas  depuis  1561.  Il 
avait  été  pendant  de  longues  années  professeur  Ix  l'université  de  Dole,  puis  conseiller  avocat  liscal  près 
le  parlement  de  la  Franche-Comté.  Il  sollicitait  en  1505  létal  de  président  de  ce  parlement,  qu'il  n'ob- 
tint pas,  et  quitta  les  Pays- Bas  en  1507.- Pap'''"^ '''^'«'^  t- >V,  p.  091  ;  t.  VII,  p.  054;  t.  VIII.  pp.  189,  etc. 

«  (luillaunie  Purlessain.  docteur  en  théologie,  natif  de  Besancon,  aumônier  du  comte  d  Eguiont  et 


I 
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avec  M'  de  Rye.  mais  il  a  perdu  icy  crédit,  et  a  Ton  treuvé  ung  autre  de 
Lille,  qui  doit  prescher  en  cour  ces  avans  et  caresme,  lequel  Ion  extime 
fort  et  tient  Ion  qu'il  estera  la  vogue  qui  peult  estre  restée  audict  Por- 

tesain  *. 

iNous  n'avons  icy  mal  que  la  grande  chierté  du  bled,  que  accroit  jour- 
nellement. Je  ne  scay  ce  que  ferons  jusques  aux  nouveaux,  et  si  1  on  sçaura 
contenir  le  commun  peuple,  qui  se  mesconte  et  crye  fort;  et  à  ce  qu'on 
ma  dit,  dois  quelque  jours  Ton  a  marqué  à  Matines,  de  nuyt,  de  sang  les 
maisons  des  vendeurs  de  bled,  et  de  ceulx  (ju'on  extime  en  avoir.  Dieu 
nous  veidle  garder  de  quelque  grande  sédicion,  car  si  le  peuple  se  haulsoit, 
je  craindroie  ({ue  le  fait  de  la  Religion  y  seroit  entremeslé.  L'on  despéche 
le  conseiller  Bruxelles',  et  le  secrétaire  Vlierden  '  à  Amsterdam,  pour  le 
fait  des  dits  bledz:  et  à  la  vérité,  s'il  y  avait  ordre,  il  en  y  a  assez  au  pavs. 
juscpies  aux  nouveaux,  si  l'on  ne  les  laisse  transporter,  ce  qiu'  je  ne  pense: 
combien  l'on  ne  peidt  Ihoster  hors  de  lopinion  du  peuple,  et  pour  ce 
crairulroie-je  fort  les  Schetz,  si  quehjue  troid^le  advenoit 

Je  reçoys  quasi  chasque  sepmaine.  lettres  de  M'  de  (Ihantonnay.  m'ad- 
vertissant  des  occurans  de  par  de  là,  et  je  luv  faiz  part  de  ceulx  de  deçà  *. 
....  M'  d' Aremberghe  et  mailame  sa  compagne  sont  aussi  fort  travaillez  de 
la  lièvre,  comme  aussi  est  M.  d'Ilierges  et  ung  sien  frère:  madanuMilIierges 
pense  estre  grosse,  aussi  est-elle  et  par  trop  selon  son  eaige:  mais  (pi  elle 
porte  enflant,  les  matrones  s'en  doid)tent  et  craignent  que  ce  soit  (pielque 

précepteur  de  ses  fds.  Suivant  .Morillon,  «  il  s'occupait  plus  de  Virgile  (pie  de  l'Évangile  •  et  ,  m  prê- 
chant, faisait  parfois  ce  qu'il  pouvait  «  pour  conq)laire  aux  un^z  et  mordre  les  auHres.  »  Il  finit  aprrs 
1570  par  se  retirer  à  Besançon,  par  apostasier  et  par  se  marier.  —  Papiers  d'Lia! ,  t.  \  11.  p.  '«.)<»; 

t.  VIII,  pp.  577,  578. 

'  Ce  prédicateur  nouveau  était  frère  Jean  Gliery,  cordelier.  docteur  de  Paris,  prédicateur  cl  con- 
fesseur de  la  duchesse  de  Parme.  Correspondance  de  Philippe  II ,  t.  I",  p.  5t>S.  note  l'^''. 

*  xMessire  Philibert  de  Bruxelles,  chevalier,  conseiller  au  conseil  privé. 

»  W  Jean  de  Vlierden,  secrétaire  du  conseil  privé  et  gardien  de  sesleltriages.  11  fut  attaché  plus  tard 
au  conseil  des  troubles  aussi  comme  secrétaire  et  mourut  le  10  mars  1575.  —  Gachard,  llipporl  sur 
les  archives  de  LUle,  p.  51(5. 

*  Thomas  Perrenot,  seigneur  de  Chantonay,  né  le  i  juin  1521  à  Besançon,  créé  comte  de  Cante- 
croix  en  1570,  frère  du  cardinal  de  Granvelle.  Il  fut  ambassadeur  de  Philipi)e  I!  à  Vienne,  durant  les 
années  1505  à  1570.  après  avoir  été  ambassadeur  h  Paris.  Le  seigneur  de  Chantonay  avait  épousé 
Hélène  de  Brederode,  tille  de  Kenaud  et  sœur  du  célèbre  Henri,  le  15  septembre  1549.  Papiers  d'État, 

t.    1",   pj!.   XI,   XII. 
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correspom)am:ï: 


mauvaise  assemblée  (Ihumeurs  :    Ton  le  ^eI■I•a  en  biief.   car  comme  elle 
compte  elle  approcherait  le  j\^'  mois  '. 

M'  de  Champagnev  '  m  escripvit  ces  jouis  passez  une  lettre,  se  veullant 
entre  autres  choses  justiiner  des  choses  passées  et  du  mal  contentement 
que\  '«^^  III"!*' S'''  demonstre  avoir  de  luv.  me  priant  tousiours  tenir  main  à  ce 
qu  il  peut  avoir  lestât deCiruyer ".  Jelu>  ay  respondu  assez  vivement. toutes 
fois  avec  la  modestie  et  respect  requis,  quil  devroit  sur  toutes  choses 
sercher  d  entretenir  en  amytie  \*''  d'*"  IIK  S-^K  connue  celle  de  qui  tout  >on 
bien  deppend.  et  non  eslre  tant  amy  de  ses  propres  opinions:  et  que.  quant 
au  dict  e^tat  de  (iruyer.  que  je  ne  pensoie  (piil  y  parviendroit.  et  que  aussi 
je  na\(»ve  crédit  quelconcpie  pour  en  ce  le  favorizer  ;  avec  ce  que  \ ''t^  d^^ 
{j|me  S^'^  maNoit  escript  pour  M"^  d  Achey  *. 

Le  conte  de  Pont  de  Vaulx  a  icy  esté  (|uel(|ues  jour>.  et  nay  entendu 
nuil  a\e  né'nxie  Ljrand  chose.  Il  me  ernoxa  une  loi>  dire  j>ar  mon  clerc 
qn  il  doiroit  parler  à  moy.  demandant  ([uant  il  nn^  treuNcroit  au  logis; 
mais  il  ne  vint,  et  ^e>t  part)  sans  que  je  laye  veu  .  et  publioil  à  son  parte- 
ment  (jiie  Son  Alteze  luy  avoit  donné  lestât  de  (iru}er.  Je  ne  sçai  s  il  est 
ain>!.  car  je  ne  treuve  milleur  qui  en  sache  à  parler,  et  au>si  ne  ma  Ion 
commande  la  des[)ec[ie.  et  pour  ce  ne  le  puis  croyre.  De  la  chari;e  (|ue, 
ytre  lllme  s^ii^  m  escri[)l-  il  a  eu  de  [)ersuader  M  de  V  ergy  de  se  déporter 
de  xoï,tre  amytie.  il  peult  bien  estre  que  Ion  luy  (MI  a  i<y  parle;  mais  je  ne 
crovrav  iamai>  nue  ledict  S'  se  lavsse  induMc;  et  mesmes  maintenant  (pn! 
sçait  (pie  Sa  M    a  déterminé  son  [)assa<;e.  et  (pie  ceuK  de  ce  cou^lel  commen- 


*  Gillu"^  (Ir  lirrhiytiK.nt.  baron  de  IlicrKOs,  chevalier.  iî.Milillionuiic  d.'  la  rhainbrr  du  Roi.  fils  de 
Charles,  harun  de  lîerlav  mont ,  cité  |.!ii.  haut,  ji.  11».  I.e  l'.ioii  de  Hierges,  destiné  à  dev.^nir  un  des 
hommes  de  guerre  les  plus  remarquables  des  Pays-Bas,  fut  tué  au  >iéi;e  de  .Maestriehl  en  l'iTD.  Il  avait 
épousé  Lamberte  de  Croy,  lille  d'Adrien,  premier  eoiute  liu  K.euK,  (lui  ne  lui  donna  pas  d'enfants, 

*  Frédéric  Perrenot,  seigneur  de  Champagney.  le  plus  jeune  des  frères  du  cardinal  de  Granvelle,  ne 
à  Be-anron  le  ô  avril  I  ^iôt).  Ce  seigneur,  qui  devait  plus  tard  jouer  un  rAle  as-ez  considérable,  était 
alors  en  termes  dilliciles  avec  sa  famille,  l'npior^  iTEluJ  .  I.  I".  p.  mil 

'   De  la  Franche-(;omfé. 

*  Jean  d'Achey,  baron  de  Thoraise,  seigneur  d  V\  illey,  é[u)ux  de  Marguerite  Perrcnol,  sœur  du  car- 
dinal, déjà  veuve  de  Léonard  de  (iramniont.  il  avait  été  page,  puis  conseiller  et  geiitilhouune  de  la 
bouche  de  Charles-Quint.  Ce  baron  de  Thoraise  était  alors  bailli  dAmonl  et  chevalier  d'honneur  au 
parlenu'iit  de  la  Franrlie-(;ointé.  —  ,/.  Castmi. 

^   De  la  maison  do  Gurre\od. 
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cent  ung  peu  à  rabaisser  leur  hault  parler.  El  au  regard  de  x>I'  de  Besanc^on  '. 
selon  h"  cerveau  du  personnage  et  ceulx  qui  le  conseillent,  il  ne  se  lault 
esbahir  de  chose  qu'il  face,  et  quil  ne  s'est  treuvé  à  Gray  à  ceste  dernière 
Si-Martin;  et  certes,  selon  la  vye  qu'il  meyne.  il  a  rason  de  craindre  la  pu- 
blicacion  du  Concilie,  mais  non  que  Vt'«  d»'^  III'"'' S"^  vouldroit  prétendre  à 
son  archevesché.  car  si  elle  l'eut  voulu  faire,  il  ne  fut  arrivé  à  temps,  selon 
qu'il  me  souvient  de  la  i)cyne  qu'en  avez  dernièrement  prinse  j)Our  le  per- 
suader à  icelle. 

La  \  illette  *  est  arrivé  passé  plusieurs  jours  et  avant  que  avoir  receu 
les  lettres  que  Son  Alteze  luy  avoit  escript.  Il  semble  qu  il  est  content  se 
déporter  de  sa  charge  de  J)ole  moyennant  pension,  car  quant  à  lotat 
de  Gruyer,  il  demonstre  y  avoir  peu  d'espoir.  Et  comme  il  est  bien  xolu  de 
cc\s  seigneurs,  je  ne  doubte  qu'il  emportera  i)artie  de  ce  quil  prétend  '. 
.Vu.s^i  est  arrivé  M'  de  Rye  %  mais  je  ne  sçay  encores  ce  quil  négocie,  il  est 

'  Claude  de  la  Haulme  Montrevel,  archevêque  de  Besançon,  lils  de  Claude,  baron  de  Mont-S'-Sorlin, 
gouverneur  et  maréchal  de  la  Franche-Comté  de  Bourgogne,  C'était  à  cette  épocpi.'  u>i  prclat  aussi  peu 
rccommandable  du  côté  de  la  sûreté  des  doctrines  (jue  <lu  cAlé  de  l'intégrité  des  mœurs.  Voir  Papiers 
d'Élat ,  pnssim  et  entre  autres  t.  VII,  pp.  il),  i  lô.  —  Correspondance  de  Philippe  If,  t.  l-,  pp,  7m, 
509,  510,  7r2o,  etc,  —  CoUut.  Mémoires  historiques  de  la  licpubliquc  Séquaiiaisr ,  pp.  8:>,  17i>7.  Il 
sera  tjueslion  de  lui,  à  diverses  reprises,  à  l'avenir. 

'  Le  sieur  de  la  ViUette  était  un  gentilhomme  Franc-Comtois,  lieutenant  de  .Marc  de  Uye  ,  seigneur 
de  Dissey.  capitaine  et  gouverneur  de  Dole.  Depuis  de  longues  années  il  était  en  dilïérend  avec  la  ville 
de  Dole  il  l'occasion  de  ses  fonctions  :  et  c'était  ce  différend,  tranché  enfin  contre  lui,  «jui  lavait  déjà 
amené  à  Bruxelles  à  diverses  reprises.  La  Villelte  était  hostile  au  cardinal  et  à  sa  famille.  -  Papiers 
d'Élat,  t,  m,  p.  498;  t.  IV,  p.  049;  t.  M.  pp.  555,  558,  508;  t.  Vlll,  pp.  207,  551,  540,  445.  —  Cor- 
respondance de  Philippe  11,  1.1-,  p.  205.  -  Corrc.s7)o;/t/a//cc  de  Maryuerile  d\lalvichc,  duchesse  de 
Parme,  edidit  Gachard,  t.  l^',  pp.  20,  ^il,  459;  t.  Il,  pp.  241,  555. 
'^  Bave  ajoutait  en  marge  ; 

«  Je  tiens  (pie  Son  Alteze  luy  a  accordé  trois  cens  escuz  de  pension.  Si  n'ay-je  toutefois  encore 
«  charge  de  faire  rordonnanee.  C'est  beaucop,  et  m'esbahis  que  S,  Alt.  sans  le  sceu  du  Boy  le  face.  Je 
0    ne  sçay  si  son  povoir  s'estend  jus(iues-là.  Nostre  feu  Maistre  ne  luy  eut  donné  cent  francs.  ^ 

*  Les  seigneurs  de  la  maison  de  Bye,  (pii  au  XV^  et  au  XVI--  siècle  étaient  arrivés  aux  premières  digni- 
tés ecdésiasli.iues  et  civiles  des  deux  Bourgognes,  étaient  les  ennemis  .lu  cardinal.  Ils  considéraient 
les  Perrenot  comme  des  parvenus.  M,  de  Bye,  dont  il  s'agit  ici,  est  Claude  François  de  Bye,  fils  de  Marc, 
seigneur  de  Dissey.  Père  et  liis  faisaient  partie  de  la  confrérie  de  S>-  Barbe  dont  le  but  secret  était 
d'introduire  le  protestantisme  dans  la  Franche-Comté.  Ils  avaient  des  relations  intimes  avec  les  sei- 
gneurs mécontents  des  Pays-Bas:  et  Claude  François  porta  même  ostensiblement  leurs  emblèmes. 
Claude  François  eut  une  fin  iragiiiue  à  Bruxelles,  comme  on  le  verra  plus  loin.  Papiers  d'Etal,  t.  Vlll. 
pp.  4i5,  499.  —  GoUut,  ouv.  cité,  p.  1727. 
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COKHESPONDWCi: 


lour»'  vn  la  maison  de  Renaît  '.  où.  roinmc  iVntens.  il  liciil  i-iaïul  cslat.  VA 
est  it%  le  hruvt  tout  coriiiiiim.  eiitre  les  Bouriîin'ujiioii^.  nue  s  il  eut  seeu 
trou\er  finance^,  il  tut  venu  [)rester;  et  (lient  tous,  tant  ses  ainxsque  aul- 
tres.  ([u'il  se  consume  entièi-emenl.  I']t  certes.  I  insolence  (ju  il  a  commis  en 
sa  maison  il  Aulmo>nieres  est  liiaiule:  et  n  estoit  le  père  (|u"il  a.  je  m  esba- 
hirais  comme  l'on  le  com[)orte.  Kt  pour  ce  fait  \  '""  d''"  ill"""  S  '  très-sagement 
(lèse  tenir  r\ver  en  hoime  \ille;  car  comme  plusieurs  lu\  \eullefit  mal 
pour  st;n  crédit,  et  (jue  Ton  ju^c  (pie  tout  ce  (pie  8a  M  reçoit  est  par-  \osti"e 
ad\is.  il  ot  hicn  ([u  il  nc  tienne  ^ur  ^a  j^arde  jus(pies  le>  clio>e^  seront  plus 
avant,  et  ([Ue  Ion  vove  par  ellet  le  passage  de  Sa  dicte  M  et  ce  (pic  loi's 
elle  mandera  a  \  ostre  dicte  III""'  S  de  taire.  I']t  d  aulanl  j)Ius  est-il  riMjuis, 
s'il  est  N  ra\  ce  rpie  M'  le  pi-e\ost  Morillon  ma  dit  du  prince  de  l*orcean, 
dont  je  tiens,  il  achcrlv    Iceile  '. 

L  ou  a  en\o\e  a  M'  de  \  eri^N  \  I  Iraiic^  pour  faire.  ce>l  Nvcr,  le>  pie- 
paratijs  dc^  malcriauv  pour  hcsoingner  au\  forliriicacion>  leste  prochain, 
avec  cliaru;e  (pie  ce  pendant  d  envoyé  nouveau  desseini^  pour  mieulv  advi- 
ser  en  (piel/  lieux  I  (tu  devra  he^oiuiiuer.  l't  ^i  luv  e>crip(  !  On  de  rei;ardei 
de  meclrc  les  nl•|^on^  du  ch  l^leau  de  (irev  ailieurN.  e(  >e  dov  v  eut  les  demers 
de  la  nouvelle  pi'ison  prendre  sur  les  explois  du  baillai,^' d  Vmout.  Ml  (juani 
à  jordounauce  c\ -devant  faicte  à  ceuK  de  Dole  et  S'  de  la  \  illctte.  sur 
jauctorile  (pie  I  uni;  et  I  auti-e  doit  avoir  en  la  ville.  Son  Alleze  luv  escript 
qu  il  \  a  (piel(jues  choses  et  j>ointz  ol)scur^.  et  (juc  pour  ce  elle  la  fera 
rev  eoir  j)our  mieulv  resclercir.  Qu  est  ce  (pie  je  liens  \  '"  III""-  S'''  a  entendu, 
que  ce»  S'^  veullent  changer  1  instruction  du  caj)ilaine  du  dici  Dole,  comme 
revenant  (piasi  a  nng. 


'   Simon  Renard,  l'ancien  conseiller  d'État  et  rcnncnii  de  ('ir:iii\  i  1!.'.  On  lrnu\<ra  sa  notice  plus  loin. 

*  Nui:'  P'ipivrs  <rf:'ii',  L\\.  p. 'i'^O.  S|li^allt  (li\  ii->  :ivi>  M'uaiit  de  i*:n  is,  it  liaiiMin\  au  carilinal  par 
ses  correspondants  et  amis  avec  de  sérieuses  recominaniiatiuiis ,  le  piiiiee  de  Porecaii,  de  la  maison  de 
Croy,  avait  chargé  ijuatre  iientilsliomnies  de  tuer  (iranvilli-  ■  à  la  sollicitatiuM  de  ms  ennemie  des 
Pays-Ba>. 

'■  François  tie  V'ergy,  seigneui-  de  Chaiii()lite,  de  N  auldn  y.  e!e.,  t'tait  alnr>  lieutenant  du  prince 
dOrange  au  gouvernement  de  la  Franche-Comté  de  Bourgogne.  Il  innuira  dans  l'exereicede  cette  charge 
un  grand  /.eie  pniir  li'  >ii-\iie  du  un  c(  le  inaiiitim  de  la  l'cligiim  catholique.  Philippe  II  le  récompensa 
en  lui  diMui  int  le  gnu\  niiciiu  iif  i]u,iih1  le  prince  d'Orange  s'en  dé(nit,  en  éii:;eant  sa  terre  de  Champlile 
en  cuuile,  iii  lui  coûtera  ut  la  Toisou  dOr  ,  etc.  Le  preuiier  cunile  de  (diauiplile  mourut  le  li  décembre 
1591.  Lunr^poii'lunif  dr  P/n/ippr  il.   I.  J,  [>.  ÛOO. 
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M.  de  Chasteauroilliaud  '  et  les  antres  ofliciers  sont  piéçà  arrivez,  et 
aclend  Ion  les  eonunis  a} ans  esté  par  de  là.  qui  sont  mandez.  Lon  verra 
ce  qu'on  leur  proposera. à  quoy  je  suis  asseuré  ilz  sc^auront  bien  respondre; 
et,  par  adventure.  ne  leur  sera  l'on  si  rigorenx.  puisque  I  on  n'a  treuvé  le 
Roy  enclin  à  tout  qu  on  prétendoit,  et  qiion  sapperçoit  qu'il  prent  tout 
autre  chemin  ((u  on  n'en  avoit  icy  faiet  desseing.  Et  sachant  que  le  dict 
S»^  de  Chasteauroilliaud  escripra  particulièrement  à  \  '""  d*^'  lll'"*^  S"  .  je  n'en 
dirav  d'avantage. 

Si  V'""  III'"®  S''*^  est  servie  d'envoyer  du  vin.  il  sera  le  très-bien  venu  et 
viendia  fort  à  propos  si  le  mariage,  qu'est  en  train  démon  neven  le  con- 
seiller d  Amont .  va  avant  avec  la  fille  du  frère  de  Hincard  qui  a  espousé  la 
sœur  de  l^ierre  Lopez. 

Je  suis  entin  esté  contrtunct  me  faire  (juicte  démon  haquenèe.  pour  ce 
qu'elle  retornoit  aveugle:  et  si  V  *'^*'  d*^  lll"'«  S'"  me  fait  Ihonneur  de  m  en 
procurer  une.  je  I  en  lemercieray  très-hund)lement,  et  me  sera  la  très  bien 
venue  :  si  lu\  supplie-je,  en  cas  quelle  en  treuve  une.  de  non  1  envoyei' 
avant  que  les  chennns  soyent  maulvais.  et  j)ar  quelcun  qui  en  tienne  soing 
en  chemin:  car  celles,  que  cy  devant  I  on  ma  envoyées,  sont  toutes  esté  for- 
beues  ou  gastèes  avant  (|1ie  venir  en  mes  mains. 

M.  de  Liekerke  ^  a  marié  sa  lille  aisnée  avec  le  frère  de  M'  de  Leusse,  et 
donne  présentement  IIII'"  florins  de  rente.  Les  nopces  sont  esté  fort  braves 
au  dict  Liekerke. 

Bacrezelle  ^  gouverne  paisiblement  M'  dEgmond.  et   j)ar  son   moyen. 


'  Guyon  Mouchet,  seigneur  de  (Jiàleau  Uouiilaud  et  de  Myon,  lieutenant  du  Pardessus  de  la  Saline 
de  Salins,  bailli  de  Charolais,  épou.x  de  Éliennelte  i>(  rienut,  deuxième  sœur  du  cardinal  de  Granvelle. 
Il  s'était  rendu  à  Bruxelles  pour  répondre  en  son  nom,  et  au  nom  des  employés  sous  ses  ordres,  aux 
imputations  dont  ils  avaient  été  chargés,  et  à  l'occasion  desquelles  le  gouvernement  avait  envoyé  en 
Franche-Comté  des  commissaires.  Granvelle,  dans  une  lettre  du  7  novembre  iW.)  adressée  à  Schetz 
de  Grobbendonck,  touche  en  (pubjucs  mots  forts  dignes  l'affaire  de  son  beau-frère,  dont  on  trouvera 
l'exposé  plus  loin.  Papiers  d'État,  t.  VIII,  p.  ?)75  ,  t.  IX,  pp  85.  (illl. 

-'  Messire  Charles  Hannaert,  seigneur  de  Licdekercke  et  vicomte  de  Bruxelles,  fils  de  Jean,  chevalier, 
conseiller  au  conseil  privé,  et  de  Marguerite  Vilain,  dame  de  Licdekercke,  avait  épousé  Marie  (ou 
.'\nne)  Scheyve  .  sœur  du  chaneelier  de  BrabanL  II  mourut  en  1581.  Azevedo,  Généaloyic  de  Coloma.— 
A.  Wautcrs,  Histoire  des  environs  de  Bruxelles,  t.  III,  pp.  525,  5:21. 

'  Jean  Casenbroodt,  de  Bruges,  fils  de  Léonard,  D.  U.  J,,  avait  acquis  en  1501  la  .seigneurie  de  Bec- 
kerzcel,  en  Brabant,  dont  il  portait  le  nom.  Il  était  depuis  plusieurs  années  secrétaire,  conseiller  et 
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coimne  Fiiuf^  des  exécuteurs  du  testament  du  feu  marquis  de  Renty.  il  luy 
a  procuré  sa  deiueure  en  la  maison  du  dict  inarquis,  dont  Damiioudere 
n'est  fort  content,  qui  la  pensoit  bien  avoir  par  le  moyen  de  >!•  de  Berlay- 
mont.  qu'est  aussi  exécuteur;  mais  il  en  parla  trop  tard. 

Nous  avons  perdu  le  bon  docteur  (Corneille  Baesdorp .  qu'est  entin  tres- 
passé  de  sa  maladie  vielle  de  saii^aier.  Aussi  s  en  vont  peu  à  peu  les  vieux 
serviteurs  de  nostre  feu  bon  maislre. 

Je  ne  feray  loni;  récit  a  X^^*"  111'""  8'"'  de  l'arrivée  de  la  princesse  de  Parme  '. 
sachant  que  par  autres  elle  en  est  anq)lement  advertie.  et  seulement  en 
direz  succintement  deux  motz.  Incontinent  ([ue  Son  Alteze  fut  advertie  de 
son  arriN  ée  en  Zéelande  après  estre  (piasi  désespérée  de  sa  \  enue  pour  ceste 
année:  et  aussi  certes  elle  a  soulïert  fort  grandes  tormentes).  M^le  ilorne 
lalla  recevoir  a  Middelbourg  connue  admirai',  et  M'  dEgmond,  acconq)ai- 
gné  du  marquis  de  Berghes  et  aucuns  autres  seigneurs,  à  Gand.  comme 
<^ouvorneur  de  Elandres.  Et  deux  ou  trois  jours  après,  se  [)artit  dicv  le  dict 
prince  de  l^irme'*.  accompaigne  du  princo  dOranges  et  environ  a\\  autres 
o-entilzhommes.  entre  lesquelz  c>>toilZue\egliem*.  tous  habillez  d  une  sorte. 


familier  du  comte  d'Egiii.nit .  iliiiant  à  sa  table,  et  recevait  dr  lui  ÔOO  vcu^  de  ga;j;es.  Bockcrzcel  ;i\ait 
épousé  une  veuve  rictif,  (iiiillielinim'  ilf  nnin(kli()r«.t ,  dnnt  \f  prfiiiici-  mari  était  Alexis,  bâtard  d>' 
Nassau,  «t  !e  second  Jean,  b;itard  de  Laiinn\  ,  de  la  braiictie  de  .>Iaiiigoval.  C'était,  suivant  une  lettre 
d'Arment'Tiis  du  "i^  juillet  I  •>()"),  un  honiîiir  dr  liasse  i|n:ilit('',  plntôt  •soldat  (^u'bomme  de  robe,  ma- 
licieux, double,  avide  datTaire?.  Il  fut  un  de<  premier^  >i<,Miat,iiits  du  Loiiiprotni^.  ('oudanuié  à  nxirt 
par  le  conseil  des  Troubles  le  D  août  loGS,  il  fut  e.vécuté  le  1  i  septembre.  .Vzevedo,  Généuhxjie  de  Van 
der  Noot.  —  A.  Wauters,  Histoire  des  environs  de  Bruxelles,  t.  I,  ]tp.  Ô87,  588.  —  Gaillard,  Bruges  et 
le  Franc,  t.  I\'.  —  linhirapkif  uutionale. 
'    La  princesse  Mari'' di'  Portugal. 

*  Pbilippe  de  Mniitinorrnc> ,  onuite  de  IIonit'>,  fin-.'  du  seigneur  de  Moiiti:.:ny,  était  (ÎIs  de  Jox'ph 
de  .Montmorency,  seigneur  de  .Nevele,  et  d  .\nnc  dEgmont,  remariée  depni^  ['rl7>  à  Jean,  comte  de 
Hornes  el  sclixiieur  de  W'i'cri.  Il  [)ortait  li>  litres  de  Hornes  et  W'.crt  eomoH  héritier  testamentaice  du 
second  mari  de  sa  uièrc,  bien  que  ei  Ile-ci  (  ùt  l'usufruit  ih's  deux  seigneuries.  .Né  vers  V^'H ,  il  était 
à  répo()ue  de  la  prexiite  lettre,  chevalier  de  la  Toison  d"or  depuis  l.^J'iO,  amiral  de  la  nu'r.  chef  et 
capitaine  duru-  bande  d'ordonnance,  conseiller  au  conseil  d'tlat  j)ar  patentes  du  :20  octobre  lîitil.  Sa 
femme  était  W'alburge  de  Nicuwenaer.  fille  du  comte  Vincent.  Corres/jondance  de  Philippe  II ,  t.  1'% 
p.  "iiu.  Puhlicalion^  de  la  Sociélê  historique  rt  archéolnyique  de  Mttcslriehl ,  t.  \'ill,  pp.  50  et  suivantes. 

'  Alexandre  Farncse,  le  fih  de  la  g.)uv(Tiiaule  des  Pays-Ba^.  futur  de  la  ()rii:cesse  de  Portugal. 

*  Francoi-i  de  flalevvyn  ,  seigneur  de  Zweveghem,  gentilhomme  de  la  chambre  de  la  Duchesse,  <te. 
Correspondaucp  de  PhUippi'  II,  t.  I.  p|».  ôOj,  itl'J. 
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à  scavoir  :  les  chaidces  et  savon  de  veleoir  cramoisi,  et  le  manteau  descar- 
late  passeuïenté  tout  d'argent:  et  alla  au  devant  de  la  dicte  princesse  jus- 
ques  sur  le  nouveau  port  près  de  Gand.  où  que.  le  mesme  jour  (juil  y 
arriva,  vint  aussi  la  dicte  princesse,  et  après  l'avoir  saluée  et  déclaré  le  désir 
que  le  duc  et  la  duchesse'  avoient  de  la  veoir  et  plesir  quilz  avoient  de  son 
arrivée,  s'en  alla  disner,  délaissant  la  dicte  dame  en  son  quartier;  et  après 
disné  se  partit  et  retourna  icy.  Et  elle  vint  le  mesme  jour  à  (iand.  où  elle 
demeura  ung  jour,  et  le  lendemain  vint  à  Teremonde.  et  le  jour  de  S*-Mar- 
lin  en  ceste  ville.  La  réception  fut:  premièrement.  Ton  luy  envoya  jusques 
en  la  maison  de  l'amman,  hors  la  porte  de  Elandres.  ung  fort  beau  et  riche 
coche  tout  entièrement  doré  et  couvert  p;u"  dehors  de  toille  d  or  et  dedans 
d'argent,  travné  j)ar  (|uatre  jumens  pies  captuassonnéez  de  mesmes.  Etivi- 
ron  les  trois  heures,  le  duc  de  Parme.  acconq)agné  de  tous  ces  seigneurs, 
alla  la  recevoir  en  la  dicte  maison  ^  et  ainsi  arriva  en  nuict  einiron  les  sept 
heures  du  soir,  où  que  Son  Alteze  lactendoit  en  la  grand  sale.  acconq)ai- 
gnée  du  prince,  son  (ilz,  et  des  S"'  d'Aremberghe.  BerlaMuonl.  Achie  ?;  et 
llierges  et  auties.  Et  incontinent  aj)iès  sestre  entresaluéz.  la  dicte  priiuesse 
fui  menée  eu  la  chappelle.  où  elle  fut  espousée  au  dict  prince  p;u'  larche- 
vesque  de  (.aiid)ray  '.  Et  ce  fait,  alla  toute  la  compaignie  souper  en  la  grand 
galerie.  Et  ayans  soupe,  après  quel(|ue  peu  de  dances  chascun  se  retiia. 
sans  (jue  l;i  dicte  princesse  volut  pour  ce  soii'  couchei'  avec  le  dict  prince, 
s'excusant  non  le  povoir  faire  avant  avoir  ou\  messe,  qu'elle  oyt  le  leiule- 
main.  El  1  ttprès  disné.  ainsi  que  les  dances  estoient  connnencées.  1  on  treuva 
moyen  de  joiuilre  le.>  deux  parties  en  une  chambre  où  ilz  furent  encioz 
deux  ou  trois  heures;  et.tui  sortir,  le  j)rince  dit  avoir  couru  bravement  trois 
bonnes  carrières. 


'  Octavio  Farnèse,  duc  de  Parme,  et  Marguerite  sa  fenmie. 

*  .M.  de  t  ambray,  c'est-à-dire  Maximilien  de  Berghes,  archevé(|ue  de  Cand)rai.  Maximilien,  né  vers 
1;)I2  et  mort  subitenuîut  à  Berg-op-Zoom  le  -11  août  lo7().  n'était  pas  le  frère  du  mari|uis  de  Berghes 
comme  on  l'a  souvent  écrit  :  il  n'aiiparlenait  (ju'à  une  branche  bâtarde  de  la  grande  maison  de  (ilymcs- 
Berglies.  Son  pèie  était  Dismas  de  Berghes,  conseiller  au  conseil  [)rivé,  lils  naturel  de  Jean  \"  de  (llynics- 
r>eriïhes,  dit  aux  f/rnssps  lèvres,  et  sa  mère  Marie  Laurin ,  lille  de  Jérôme,  chevalier.  Maximilien.  doyen 
de  S'-Gonuuaire  à  Lierre,  avait  été  apjxdé  à  lévéché  de  Cand)rai,  non  sans  l'appui  de  Granvelle,  par  !e 
vole  du  chapitre  de  la  cathédrale  du  40  septembre  1550,  mais  son  élection  n'avait  été  confirmée  par  le 
Sl-Siége  qu'en  1551).  .\près  la  création  des  nouveaux  évéchés  il  devint  archevêque  et  lit  comme  tel  une 
seconde  entrée  dans  sa  capitale  le  "l'I  mars  ou  le  "l"!  mai  150:2.  Biographie  nationale. 

ToMi:  b'.  5 
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Le  dimanche  su}>ant  se  feit  le  solennel  l)ane((uel  et  feslin  en  la  grand 
sale,  ou  que  assistarerit  tous  les  seigneurs  et  prineipaulv  de  pardeçà,  et 
pour  danje>  les  princesses  d()renge>  et  d  Eginond,  les  contesses  de  Mans- 
telt  '.  leurs  tilles,  et  plusieurs  autres  en  grand  nond)re:  e>t;»ns  le>  tal)le> 
dressées  d  ung  boult  de  la  dicte  sale  juxjues  à  I  autre.  Apres  souj)t'  }  eut 
dances.  et  ;i[)?('s  ung  tornoy  tort  bien  c()nd>atu.  et  ung  inascpie  (jue  teit 
la  fenirne  (iu  conNeiller  Assonville.  avec  sa  s(eur  et  la  lille  de  I  avocat  liscal  ". 
Dieu  scait  comme  Ion  en  a  parle,  (^e  sont  des  snges  invcncions  du  cliancel- 
lier-  .  l'allés  présentèrent  uu^j:,  coiez  a  la  [)iincesM'  et  ung  oiselet  à  la  dui  liesse. 

f^e  dict  lestin  aciieve.  Ion  alla  en  liaull  ou  (pie  l'ut  djcssc  le  l)OUC(juet 
de  siicic.  dont  ceuK  d  \n\t'rs  aNoicnt  l'ait  [)r'«'si'iit.  (pi  csloit  fort  riche.  I']t 
lors  M'  d  l.nniond  dit  (pi  il  a\()it  lait  an  dict  tornoN  ses  dernières  armes,  et 
poiJc  la  derniei'c  t'ois  dorures,  et  ([ue  dorcscnaN  ant  il  se  M'ult  tenii"  comme 
cpii  \a  siir  eaige  cl  a  l)eauco[)  d  enllaus  *;  et  aiis>i  ne  seia-\  de  la  jouste  <pii 
se  doit  laire  le  second  de  decembi'c.  la(pielle  sera  sur  le  grand  marche, 
encore»  (pie  ceuK  de  la  \ille  I  eussent  \(»lontiers  e\cuse  poui-  la  crierie  (hi 
peuple  a  cause  de  la  chierle  du  Ided  '. 

Jol)ho\e  j)res(pie  (pie  I  ambassadeur  d  Vngleterie  a  esté  partout  le  pre- 
mier après  Son  Alteze.  comme  tenant  le  lieu  du  K()\  ;  et.  ainsi  <pion  ma  dit. 
il  a  treuve  estran^e  toutes  ces  sumptuosite/  et  bra\eries.  et  na  peu  com- 
porter le  i)a[)lesme  de  I  eidlant  d  Arnienleros .  et  dit  ouvertement  (pie  la 
venue  du  maistre  est  [)lus  (pie  nécessaire. 

Le  Irespas  du  cardinal  S'- Vngelo*^  a  quehpie  peu  empcsche  le  iliic  de  non 
se  mouslier  dadvantaige.  et  le  leia.  ainsi  (ju  on  dit.  partir  plustosl  (pie  autre- 
ment il  navoit  délibère. 

Eon  me  dit  (jue.  divisant  Son  Altcve  de  ce  (pion  parloil  diversement  de 

•  La  fenirne  du  comte  Piorix-  de  .Mansfeld  linii!  nu  ji;ii  In  ,i  pIiiN  hiin. 

•  L'avocat  fiscal  était  M"  Joachim  (iillis,  époux  df  loanne  de  lilioul. 

"  Jean  Scheyve,  chancelier  ilf  ISiMhiiit,  beau-pere  de  (Jlirislo(iIie  (rA^>'iiiI(  \  ilie. 

*  A  .sa  mort  le  comte  laissait  onze  enfants,  trois  fils  et  finit  till(  ^. 

''  Sur  les  fêtes  données  à  l'occasion  des  noces  d'Alcxaiulie  l';irnè>e,  voir  les  Mcninires  dr  /'asqidrr 
de  la  limre ,  pp.   Hi  et  suivantes. 

*  Le  cardinal  de  s-Aiii,'e  était  llaïuui;  larnese.  l'rere  eadet  du  duc  Oelavio.  Il  élait  arelievé.jue  de 
Nafties,  de  Ravenne.de  Bolo^ine,  jjrand  pénitencier,  et  patriarche  de  Constantinople.  Granvclle  en  par- 
lait, eu  l-itiO,  connue  d'un  «  linruuie  instruit,  de  ijonncs  manière.-»  et  jouissant  d'une  grande  consi- 
»  deratiiiu.  •■   Papins  d'État,  t.  \  I,  p.   iOl. 
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ces  grands  festins  et  hormels  qu  on  a  fait  à  son  iilz.  elle  dit  quon  ne  s'en 
devoit  esbahir.  et  si  Ton  ne  lavoit  jamais  veu  aussi  navoit  Ion  jamais  veu 
marier  le  filz  du  gouverneur  ou  gouvernante  de  pardecà. 

I^e  duc  d  Arschot  pensoil  |)artir  il  \  a  cpielque  jours,  mais  Son  Alteze  le 
feit  demeurer  luv  déclairant  la  charge  tpielle  avoit  duIlo\  de  le  retenir  du 
conseil  d'Estat.  ce  (pie  jusques  lors  elle  ne  \u\  avoit  declairé.  \  ous  povez 
Monseiiineur.  penser  comme  cecv  l'ait  mal  en  la  teste  au\  autres:  comme 
feront  plusieurs  autres  choses,  selon  (jue  j'en  voy  lapparence. 

Si  M.  de  R\e  n  est  venu  pour  autre  chose  (pie  pour  penser  estre  mares- 
chal  ' .  il  eut  bien  |)eu  demeurer  au  logis,  car  ce  n'est  au  povoir  de  son 
Altesse,  m  1  oseroit  entreprendre  puisque  elle  n  ose  pourveoir  à  lestât  de 
président  :  leipiel  \  *""  III'"''  S''^"  peult  bien  penser  (juelle  neut  tant  lardé 
>  il  fut  esté  en  sa  dis[)osicion.  Et  si  je  n  avoye  faulte  d  argent .  jus(pies  le 
dict  S'  de  Uve  fut  mareschal  de  Rourgogne.  je  nauroie  craincleden  avoir 
fanlte.  Et  incontinent  (pie  je  j)ourray  sortir  je  m  enquerray  le  plus  (pie  je 
pourray  de  ses  menées.  D  en  parler  beaucop  à  M.  de  Zuychem.  j)résident. 
c  est  r)er(lre  ])evne;  car  il  ne  preiil  riens  ;i  cueur.  et  se  désenveloppe  de  tout 
ce  dont  Ion  luy  parle,  et  le  reinoyeii  Iloperus  fpiest  si  long  (pi  il  n  a- 
chè\e  riens  :  et  demeurant  toutes  choses  entre  ses  mains,  imparfaites,  ne 
ica\  si  s'est  par  sa  faulte.  ou  si  Son  Alteze  un  >eult  entendre.  Bien  scav-je 
qu'il  acquiert  iing  très-mauvais  bru\t.  entre  le  commun,  de  se  mesler  de 
faire  venir  pour  Son  Altesse  beau  au  inolin.  et  de,  en  ce,  sentendie  avec 
Armenteros  et  autres;  ce  (|ue  toutesfois  je  ne  croy. 

Le  prevost  Morillon  est  venu  disiier  tivec  moy ,  et  luv  av  communic(|ué 
vos  dictes  lettres,  mais  il  ne  luy  a  semble  besoing  d  en  beaucop  parler  à 
M'  le  président.  puis(pie  il  servoit  de  peu,  et  (|u  il  ne  se  niectra  hors  son 
tien  ordinaire. 

J'ay  appris  (pie.  il  ^  a  environ  huit  jours,  rambasstuleur  dAngleterre 
soupa  au  logis  de  M'  d'Eginond  où  que  estoit  aussi  M'  le  [)rince  dOranges: 
lequel  prince,  devtuit  souper,  divisa  avec  le  dict  ambassadeur,  estant  allé 
en  sa  chambre  le  dict  S'  d  Egmond:  ie(piel  y  survenant  leur  demanda  s'il  ne 
leur  emj)escheroit  le  propoz.  lesquels  dirent  (jue  non,  et  sur  ce  sapj)rocha, 

'  I.a  charge  île  Vlaréclial  de  la  l'ranehe  -  (Pointé  de  Bourgogne  avait  été  supj)nniée  par  Charles- 
Quint.  Lurrvspondancc  de  l'hilippc  II.  t.  I",  p.  ÔH'l, 


m 


36 


CORRESPONDANCE 


Dl    CARDINAL  DE  CRANVELLE. 


37 


et  furent  ([uelque  peu  tous  ln)i>  (li>i>ans  eiisainl)le.  jus([ues  à  ce  que  le 
tlict  S'  tlEgnicnt  retira  appart  le  cliet  ambassadeur,  et  entrant  en  divises 
avee  kn  .  rentreliiit  plu>  dune  ij;rosse  lieuie.  Quuy  >eant  le  diet  pnnee.  et 
quon  ne  lappelloit,  il  entra  en  jalosie  et  nieseonlenteinent.  et  se  retira  seul 
sans  faire  >einhlant  (juelconque  en  son  loi^is.  je  dis  sans  torches  ny  lumiè- 
res .et  oniine  le  propoz  ^a^chesa.  et([U()n  demanda  après  le  dict  S-^  prince. 
lun  ne  le  treuva.  et  M)U[)a  Ion  san>  luy.  Ce<-\ .  et  ce  (jue  madame  d'Egmond 
ba\anca!U  partout  devant  la  princesse,  pourroit  bien  cau>er  (juelque  emye 
avec  le  ti'mp>.  Se  sont  ilz  toutes  fois  pour  maintenant  eiu'ores  joincts  et 
lies,  (pie  cet  [)ar  ce  (pie  nulle  nose  e>lrc  le  premier  (pli  rompera  la  liij^he: 
encore  (pie  je  tienne  pour  certain  ([uc  [»lu>ieurs  en  voudroient  aNcc  hon- 
neur estre  dehors. 

Ce  que  \  ateville  '  a  pa>s('  a\cc  M' de  llornes  au  loi;is  du  dicl  S'  (1  Ei^- 
mund.  et  ce  (pi  a  dit  M'  de  Camlua\  dc>  propn>  tenuz  par  .M'  de  Rcriilies, 
le  dict  [.rcvost  en  advertit  amplement  \  '"  dicte  III'"-  S'"';  a  (pioi  me  remec- 
tra\.  pour  ne  îc>  scavoir  a  iaxerile. 

Inconh'ncnt  (jue  le  duc  d  Ar^chot  lui  arriNc.et  axant  (pie  Ion  luy  eut 
decl.ire  (pie  Sa  M'  1  avoit  retenu  du  con>eil  d  E>lat.  tou>  cc^  seiiîueurs  le 
venoicnt  visiter  a  IVuvn  .  .t  n  (">((. icnt  jamais  >an>  lu\  :  mai>  depuis  quon 
lu\  a  fait  la  sUsdictc  declaracion.  cl  (pi  il  est  entre  au  conseil,  jamais  nul 
deul\  ncst  entre  en  sa  maison;  dont  toutes  fois  il  ne  fait  semblant  et  Mst 
propose,  a  ce  (pi  ou  ma  dit.  de  délaisser  le  fayre.  (t  prendre  tout  autre 
chemin  cpi  il  n  a  fait  de  passe.  Je  ne  sçay  sil  le  tera. 

ï.on  ma  cncores  dit  ung  autre  point.  cV>t  (pie  uni;  (piidam  a  cscript 
dLspaiunc  a  uui,^  Lrcnlilhomme  de  par  deçà  de  bien  bonne  maison  :  (jUC 
Ion  \  disoit  ((ue  le  Roy  avoit  choisi  Tisuac(i  pour  envoNcr  |>ar  deçà  con- 
sellirr  d  estât,   ce   (pi  il    louhoit;  mais  re(jueroit    incontinent  (jue  Ion  tint 

'  Gérai  d  ùc  WattcviUe,  lila  d  un  avoyer  de  limio,  uihu'ii  pa-o  de  Lliarh^  Quiia,  gratifié  par  Phi- 
lippe 11  de  la  terre  d'Lsier,  en  Fruuehe-Coiuté,  en  lo5'J,  iioiiinié  parmi  les  geiitilslitminies  de  la  bouche 
du  Roi  en  4dG7,  mort  à  Besancon  en  loUl.  Dans  une  lettre  du  15  octobre  KiC^i,  (.ihimIIc  parlait  au 
Roi  de  M.  de  Watteviilc  :  ce  gentilhomme  s'était  rendu  dai.s  les  Pays-Iîas  cl  lui  avail  lait  savoir  que  le 
dessein  des  seigneurs  était  de  conférer  les  uflices  et  les  bénéfices  à  leur-  auiis ,  aliu  que  tous  dépendissent 
d'eux  et  non  de  S.  .M.  C'est  probabkiu.ut  lui  qui  a\...il  .t.'  (n\o>e  a  .Mar-unite  de  l'arme  |uii-  M.  de 
Vergy  (|ui  gouM  ruuit  i,i  Bourgogne,  comme  un  la  vu  \>\\i>  haul,  a  titre  di'  lituleuaul  du  prince  d  Orange. 
CoiTespomlunce  de  PhilipfM-  II.  t.  I-,  pp.  356,  r)7(>,  1)17.  —  |)uv,ru<.>.  yninlinin- <lv  lu  rr,it,rhc-i:oi>ilc, 
manuscrit  de  la  Bibliolliè<iu«  d  ■  lî(  saiieon. 
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main  par  dcch  [ne  sachant  que  Sa  M"^  avoit  nommé  Hoperus.  au  lieu  du  dicl 
Tisnacq  .  que  Ion  envoya  de  deçà,  au  lieu  du  dict  Tisnacc}.  un  personnaij;e 
expert  et  non  ignorant,  comme  nesloit  le  dict  Tisnacq.  et  du  quel  les 
seimieurs  de  par  deçà  puissent  avoir  advertissement  de  tout  ce  que  se  traie- 
toit  là.  comme  ilz  avoient  eu  jusques  à  maintenant;  ce  (pie  dénoterait  que 
le  dict  Tisnacq  auroit  donné  tous  adverlissemens.  ce  que  je  ne  puis  croyre: 
et  toutes  fois,  ma  semblé  en  devoir  advertir  V*"'  d'*^  111""'  S'''',  non  pour  en 
faire  semblant,  mais  atin  que,  en  ce  que  sera  besoing.  elle  regarde  si  elle 
devra  aller  plus  retenu  envers  le  dict  Tisnac(|.  si  daventure  elle  ne  la  fait 
jusques  à  maintenant.  Il  \  a  aussi,  aux  mesmes  lettres,  que  tous  ambassa- 
deurs, ai^ens  et  autres  traictans  aiïaires  en  la  court  du  Roy .  ont  treuvë 
}\^  dE'nnond  très  mauvais  négociateur  et  peu  entendu  en  maniement 
daflaires.  pressant  trop  son  maislre  destre  des|)eché.  et  jusques  à  déclairer 
d  a\()ir  promis  à  ses  compaignons  son  brief  retour  et  peu  de  séjour  en  court 

il  \  arriva  hier  courrier  d'Espaigne,  mais  il  est  de  inarchans.  et  n  ay 
entendu  (ptil  a\e  porté  lettres  particulières;  et  dict  seulement  (jue.  par  toute 
Espaigne.  Ion  ne  parle  (pie  du  partenient  de  Sa  >I"  et  presse  (pielle  donne 
à  tlespecher  les  alTaires  pour  tant  plus  tost  passer. 

Jai  aussi  ouy  que  aux  no[)ces  de  Eiekerke.  après  souper  et  bien  a\()ir 
beu.  le  S'  de  Ber([ueu.  bourgm;ustre  d  Anvers',  remercia  le  consellier 
dAsson^ille  du  service  qu  il  avoit  fait  à  ceulx  de  la  ^ille.  avec  oITres  de 
recongnoissance;  et  par  ce.  Ion  peult  congnoistre  comme  les  aifaires  sont 
esté  bien  traictez  avec  les  Anii;lais. 

Joblioye  que  M^  de  \  ergy  a  escript  à  Son  Altesse  comme  M'  de  Besan- 
çon sestoit  excuse  se  treuver  à  la  S»-Martin  à  (irav  .  conforme  à  ce  cpie 
\iie  (pe  Illnie  ^rie  mescript.  ct  quc  pour  ce  Ion  avoit  remis  1  affaire  de  la 
publication  du  Concilie  au  tiers  jour  de  ce  mois;  mais  (|ue.  cependant,  il 
vouloit  bien  advertir  Son  Altesse  de  deux  dilïiculléz  (pie  se  retrouvoient 
en  la  dicte  publicacion .  destjuelles  il  desiroit  estre  esclarc\  pour  le  jour 
susdict.  tenant  pour  certain  que  lors  le  dict  S'  de  Besançon  se  trotiveroit 
au  dict  Cray ,  comme  aussi  il  feroit.  Lune  estoit  :  que  le  dict  S^^  de  Besan- 

'  Sire  Henri  de  Bercheiu  .  chevalier,  époux  de  Marguerite  van  de  Werve  fille  d'Arnouhl,  ancien 
amman  cl  bourgmestre  d'Auveia,  et  d'.\drienne  de  Lyère  dluniu  rseele.  C'était  un  gentilhomme  sûr 
(luanl  aux  croyances  catholi(|ues,  citrdinaUsIv  en  poIiti(|ue  comme  ou  le  verra,  et  Fuii  des  bourgeois 
les  plus  uiar(iuaiiî'>  d'Auvci-,-  par  -a  -ituatiou  personnelle  et  par  sa  pan-nte. 
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cou  n'estoil  >eul  o\t\sqiie  en  Bourgongnt'.  a\ns  (jue  le  pays  nvoit  divers 
diocèses,  eoinine  l^angres.  Losaiine  et  autres:  1  autre  estoit  sui-  le  fait  des 
reserves.  Sur  le  premier  1  on  lu\  a  respondu  :  (jue  Ton  lace  publier  le  diet 
Concilie  par  les  archidiacres  ou  doyens  ruraulv  (|ue  les  évesquo  des  dio- 
cèses de  dehors  ont  au  conté.  I/autre  est  (|ue,  estant  l'aiclc  linforinacion  au\ 
i:en>  d  eiilise  des  restiictions  de  Sa  M''  .  ({uon  les  laisse  au  surplus  convenir 
(niant  a  la  puhlicacion  connue  hon  lu\  seinhiera;  mais  les  letti-es  Jie  sont 
encore  siiinées.  je  ne  sçay  ([uant  elles  le  seront,  ny  (juant  elles  sen>oieront. 
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estre  icy.  mais  Ion  ne  haste  })as  à  despecher  Hopperus.  qui  aussi  aymeroit 
mieulx  estre  par  delà  que  oum*  icy  les  journeles  plainctes. 

A  la  fesle  de  S'  Andrieu.  il  avoit  ic\  treze  chevaliers  de  lOrdre.  et  donna 
le  duc  de  Parme  le  disné  ou  bancquel.  Ee  S'  conte  de  Ilochstraten  '  et 
Scharberger  '  sont  partiz  j)Our  la  coui'  de  I  Empereur  à  faire  la  reprinse  des 
fiefz  que  le  Rov  lient  par  deçà  de  1  Empire  ".  Et  nous  menassent  ceulx  de 
Liège  comme  aultres  à  v  donner  enq)eschement.  tant  a  cause  du  destoui- 
bier  que  leur  faisons  pai*  ces  nouvelles  eveschies.  (pie  aulticment.  comme 
ilz  prétendent.  Et  ci'on  que  le  mal  nous  vient  de  casa:  mais  le  S'  de  Chan- 
tona>  scaura  l)ien  obvier  à  tout,  et  informer  Sa  Majesté  InuK-riale.  Si 
lenvov  (ludicl  conte  ne  fut  laid  divulgé.  et  de  si  longue  apresle  pour  se 
faire  veoir  en  court,  la  chose  par  aveidure  succederoit  si  bien. 

Le  duc  d  Arschot  a  priiis  congié  de  retourner  en  sa  maison:  je  ne  sçay 
si  Ion  luy  a  faict  instance  de  retouiiier  icy,  et  cro\  plus  tosl  que  non 
n'estant  de  la  liijfhe. 

De  Bruxelles,  le  5  de  décembre  ioG'J. 

\  IGLIIS  DE  ZlICHEM. 


MoiiNeiixneni  .  hier  fust  iv\  achevé  le  dernier  acte  des  festins  nui)liaul\, 
et  sont  esté  les  jousles  fort  biaves:  et  je  ci'0\  (pie  Madame  a  son  sou  aussi, 
et  Nouidroil  bien  estre  (piite  de  la  despence  de  la  multitude  des  portes 
iialons. 

Je  ne  sçav  encoires  que  résolution  prendront  ces  seigneurs,  (jui  treslous 
sont  marmousez  contie  le  Roy.  à  cause  (jui  ne  pourvoit  au\  alïaires  a  leur 
appétit  et  ne  veult  croire  leur  conseil.  Je  vouidrois  bien  veoii-  le  jour  (jue 
fussions  délivrez  de  ces  misères,  et  ne  deussioiis  tousiours  nager  contie  les 
eauvves:  combien  (jue  je  me  lire  hors  des  alTaires  tant  (jue  je  puis.  Et  estant 
venu  le  S'  Tisenach  avec  le  liltre  et  charge  du  j)residenl  d  estât,  je  laisseray 
à  luv  soucier;  et  si  lUx  rt'iHp((hlic<un  t't  relûjiotteni  salratn  ralf ,  il  est  |)lns 
(jue  tenq)s  (ju  il  viegne.  Je  crov   bien  (jue   le  dict   Tisenach  vouidroil   bien 

'  lu  e'\liaiL  de  clUc  Ictlrc,  avec  la  dalu  du  ô  dccoriibrc,  c.-t  iuipriiuc  daii>  Gruca,  Aichivcs,  t.  I", 
1>.  iV). 


"il 


'  .Antoine  de  Lalaing.  comte  de  Hoofihstractcn,  baron  de  Sombreffe,  etc.,  cbevallorde  la  Toison  (Toi" 
dojMiis  l;i?)i>,  chef  et  capitaine  d'une  bande  d'ordonnance  depuis  1^(51,  époux  <rKléonore  de  .Vlonlino- 
rency,  smur  du  comte  de  Ilornes,  du  seigneur  de  .VIonlii,Miy  et  de  la  deuxième  fenuue  dn  comte  de 
.Vlansfeld.  Il  était  fils  de  Pbilippe  de  Lalaing,  comte  d  llooglistiaelen  par  testament  de  son  (incie  An- 
toine de  Lalaing,  premier  comte  d'ilooglislraett  ii ,  cl  d'.Vnne,  fille  et  béritière  du  comte  Guillaume  de 
Ilcnnebourg.  Il  mourut  vers  la  fin  de  l.'iiiS  des  suites  dune  blessure  reçue  au  combat  de  Linsmeau, 
près  de  Tirlemont.  Sociélé  des  liib/iop/iilcs  île  Mous.  (îachard,  La  défense  dr  ))icssm'  .tnlniiu'  de  Ltilaiiif/. 

*  Urbain  Scbarbcrglier,  secrétaire  du  Roi  en  langue  allemande,  attaclié  au  conseil  prive,  (jachard, 
liapport  sur  les  archives  de  Lille,  p.  Ô17. 

*  Partis  de  Bruxelles  le  2!)  novembre  lîjGrj,  ils  y  rentrèrent  le  15  février  1566.  L'ambassadeur 
Chantonay,  dans  une  leUre  du  17  novembre  15(i")  au  cardinal,  trouvait  (pion  aurait  pu  se  dispenser 
d'envoyer  le  comte  dllooghstraeten;  «  i)uisi|ue  le  conte  de  Luna  estant  ambassadeur  avait  esté  piin- 
»  cipal  en  tel  faict  »  Il  ajoutait  i  ...  S.  Altesse  se  doibt  estre  laisser  persuader  (|ue  ce  ni'eust  esté 
»  trop  dhoiHU'ur  ;  et,  pour  me  faire  mal,  le  Roy  en  sera  condamné  aux  dépens.  Tout  est  à  propoz  avec 
n  aultres  despenses  selon  que  il  y  a  abondance  aux  finances  du  Pays-Ras!...  «  Gacliard,  liapporl  cité 
p.  355.  —  Papiers  d'Etui ,  t.  IX,  pp.  075,  07 i. 
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LK  PRKVOT  MORILLON  AU  CARDIN  \L  DE  CRANVELLE. 
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lUuxt'ÏUs,  le  U  dccoiiibrc  lotie). 

L'on  at  esté  icy  vn  doiilite  que  CIcrensis  '  ariiioit.  dont  AIoi^rJ,(.  ^  donnoit 
a(l^er'ti^>eIlHM)t  Dieu  sçait  ce  fjue  la  inovenue  noblesse  avec  les  inaiii>lrats 
(le>  \ille>  et  le  peuple  en  disoit  (lé;^ja  contre  les  seigneurs.  LOn  \  at  en\()vé 
Mul-le-ijorgne  ^  qui  at  rapporte  qu  il  n  en  est  rien,  et  que  le  susilict  olïre 

'  riuill.iiinii'  dit  If  Riche,  duc  de  Gueidre,  de  CirM's,  df  Rcri;,  de  .liiliirs.  comte  dr  la  >Lir('k  rt  de 
Havensberg.  Il  régnait  depuis  IN^'.L  Ci'-tait  lui  qui,  >V'ta!it  mi^  en  j)iisM'>si,,n  de  i,i  (iurldrr  ,i  ICvliuc- 
tion  de  la  mai'^on  d'Egmoiit.  a\ait  itc  liiHiiilit-  rt  \diniu  |iii'  (iliacicN-Quiiit  m  ioiô.  Il  vivait  cpou-ii', 
cil  l'iio,  .Marie,  lille  du  R(ji  do^  Rimiains,  l-'eidinaiid.  C.r  piince  [jciicliait  taiilùl  ver^  le-^  l'éfdr- 
nie-,  tantôt  vers  les  catholiques.  Son  esprit  était  bizarre.  Il  nmunit  ;ilteiiit ,  dit  un ,  d  aliénatiiui  inenialc 
le  25  juin  loD'i.  Dans  les  Pays-Bas.  à  cause  de  la  situation  de  scn  etal>  et  de  son  inllueiice  en  Alle- 
magne, Il  .^"uverneinent  tenait  fort  a  son  orthodoxie,  (irain  elle  écrivait  au  Roi  en  l.")!»7  :  ^i  le  duc  de 
»  Clèves  tient  iVruie  >ur  le  poii.t  d.'  la  religion....  ce  >era  un  ^ain  évident  pour  le^  Pa\  v-Ra^.  -  l':(/iicr< 
d'Etat,  t.  \  ,  p.  T.'i.  A  lepoque  ou  s'ouvre  notre  eorre-pondanee  il  entretenait  de>  relations  assez  intimes 
avec  les  chefs  de  l'opposition.  \'<)ir  (iiocn.  .I/t/zm/s,  t.  I',  pp.  Dil,  \X[,  iil  ;  t.  Il,  pp.  175,  I7i.  -- 
Correspo/'i/ii/iii-  à>'  Philipjit'  II,  t.  I  ',  jip.  -i'il,  ô(»7.  ôtiS. 

*  (iliarlcs  de  Brinjcn ,  comte  de  Meghem ,  sei;inenr  illlundiereourt ,  fîls  d'Eustaehe'  et  de  Barbe  de 
Iliilery.  petit-fils  de  Guy  dlhunbereourt  décapite  en  1177  par  les  Gantois,  mort  à  Zvvolle  le  8  jan- 
vier IM7"2.  Il  était  alors:  (hcvalicr  de  la  Toison  d'or  depuis  TibO,  chef  et  capitaine  d'une  bande  d'nr- 
doiuiance  depuis  lo.'io,  Ntathelder.  capitaine  général,  grand  veneur  <lu  duché  de  Gueidre  et  du  comte 
de  Zutphen,  jiar  patentes  de  I  .'itiO  cx()édiécs  d'Espa;j:ne.  Il  netait  pa>  marie,  lîmi/ntp/nr  nattonnle. 
—  Correspondance  dr  Ph/lippr  II,  t.  I  ',  p.  |S0;  t.  Il,  |).  -221.  Sa  commission  de  stathehier  de  la  Gueidre 
est  inipiiuici'  ilans  Van  Hassclt,  "^fukken  i-Dor  de   V(idcrliiiidf.rh>    I/tsturir  ,  t.  I'',  pp.  22,  25. 

^  .b'an  de  Mol,  seigneur  d'Oeliugefi,  chevalier,  ancien  gentilhomme  de  la  (diand)re  de  Gharlcs-Quinf, 
ippelé  i<  Mol-le-Borgne,  ■'  était  issu  <rune  antique  fann'lle  patricienne  de  Bruxelles.  Il  ninurut  en  cette 
'ille  le  2t)  septembre  K)H:i  a  l'à^^e  de  (i(i  an>.  Mol,  qui  avait  (qtou-é  Barbe  le  Sauvage  d'INeaubi'e.| . 
était  lieutenant  d^  la  eour  féodale  du  dmhe  d.'  Brabant  en  vertu  de  patentes  datées  du  21»  septembre 
IStil.  Ou  parlera  encore  de  ce  sei-^neur  (pji  prit  uni'  part  active  aux  é-véncinents  du  te[n[)s.  A.  W'au- 
ters,  //(>/, ,,:re  ./ev  otriniH.'i  rit'  linixc/les ,  t.  l".  p.  2ili.  ~  -  Mcinnirts  do  ViiiUit^  vt  d' ll,ipp,ru<  ,  n.  ."io, 
nuli'  I".  —  Galc.slout,  Inrentiurv  des  archives  de  la  cunr  /Vodale  dr  lindidut .  pp.  i,\.  51.'). 
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toutte  courtoisie  à  M'"'  de  Faiine  '.  Et  je  tiens  (jue  de  ce  costel  ne  nous 
viendra  le  mal .  veanl  \\\\  l'eslroicte  alliance  et  bonne  intelligence  entre 
I  Empereur  cl  le  Ko} .  L'on  ne  parle  plus  de  la  protection  qu'il  prétendoitde 
Liège,  et  je  tiens  que  le  Seigneur  *  sera  plus  saige.  qui  faict  ce  qu'il  peult,  et 
tloibt  beaucoiq).  et  tient  grand  train  :  que  n'est  le  chemin  pt)ur  en  sortir. 

Le  dernier  dépesche  venu  d'Espaigne  '  at  fort  esbalii  les  seigneurs,  et 
plus  M""^  de  Jeanne,  car  Ton  ne  lattendoit  tel.  Jl  arriva  le  matin  quant 
nous  retournasmes  de  S*  Amand,  le  seoir  vi«  de  ce  mois.  Et  estoit  la  ville 
pleine  que  la  princesse  de  Portugal  venoit  au  lieu  de  M'"'-  de  Parme:  dont 
elle  avec  son  Armenteros  sont  esté  fort  facliéz,  et  poinct  sans  cause  :  car 
ce  bruict  fera  serrer  la  libéralité  que  Ion  attend  du  pavs;  et  at  dict  Ar- 
menteros que  c  estoit  un  mensonge  controuvé  malheureusement  *. 

Ce  nestoit  poinct  ce  que  Ion  vouloit  que  Hopperus  auroit  les  sceaulx  : 
il  estoit  conliné  à  Matines,  et  se  debvoient  séquestrer  ilevers  le  marquis 
de  Bergues.  pour  ne  mectre  le  comte  d'Egmond  et  le  prince  d  Orange  en 
jalousie:  et  Jiave  debvoit  présider  au  conseil  «l'Etat  et  non  pas  Tisnacq 
que  les  seigneurs  disent  nestre  à  propos  pour  ce.  ny  usité.  Lon  at  tenu 
beaucop  de  particuliers  parlementz  sur  le  dict  dépesche.  entre  le  comte 
d'Egmond.  le  prince  d'Orange  et  M'"»  de  Parme;  et  détenu  les  lettres  de 
Hopperus  sept  jours  avant  que  luy  donner  ou  rien  dire:  mais  \  iglius  I  avoil 
de  Tisnaccj  cl  de  Courteville  '. 

'  D'après  une  lettre  de  Marguerite  au  |>rinec  d'Orange,  du  43  fé\rier  l 'iOO,  Mol  avait  été  envoyé  |)ar 
elle  mm  à  Clèves,  mais  au  duc  Ériek  de  Brunswick  qui  passait  pour  faire  des  armements  à  Woerden. 
(iachard.  Correspondance  de  Guillaume  le  Taciturne,  t.  II,  j).  IIU.  Il  est  probable  (juil  aura  visité  le 
duc  de  Clèves  avant  ou  après  le  duc  de  Brunswick. 

*  Le  prince-évêque  de  Liège  était  Gérard  de  Groisbeeck,  ancien  doyen  du  chapitre  de  S'-Lambcrf , 
coadjiiteur  de  Robert  de  Rerghes  depuis  le  1''  mai  1502,  élu  une  première  fois  jiour  succéder  à  Robert 
le  ()  mars  1505,  mais,  la  résignation  de  Robert  ayant  tardé  à  s'effectue.-,  élu  une  seconde  fois  à  l'unani- 
mité le  11  avril  1504.  Son  élection  avait  été  confirmée  par  bulle  du  i)aj)C  du  17  des  calendes  de  jau- 
xier  15(i5  et,  le  5  juin  suivant,  le  nouvel  évêque  avait  fait  sa  joyeuse  entrée  à  Liège,  Correspondance 
dr  Philippe  II,  t.  I",  p.  501,  -  Analecles  pour  servir  à  l'histoire  ecclésiastique,  t.  VI  ,  pp.  595  cl  sui- 
\antcs:  Si.  Bornians,  liépertoire  ehronohnjiqnc  des  conclusions  capitiilaires  du  chapitre  de  S^-Latnherl. 

^  Les  Ici  1res  royales  du  17  octobre  1505  eu  langue  française,  et  du  20  octobre  1505  eu  langue  espa- 
gnole. Correspondance  de  Philippe  II,  t.  I",  p.  c.xxLx;  572,  575  cl  suivantes. 

*  Voir  (ÎKicn,  ./rehives,  I.  I"-,  p.  455. 

•'•  Josse  de  (Courteville,  seigru'ur  de  Polinchove,  coniniandeur  de  Villafranca  dans  l'ordre  de  Cala- 
trava,  greflîcr  dt?  Tordre  de  la  Toison  d'or  depuis  le  21  septembre  1501,  secrétaire  des  conseils  d'Etat 
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J'enleiKÎz  (jue  ce  (|Uo  lo  Roy  at  escript  sur  ce  de  la  relii^n'on  at  esté 
translaté  de  ce  que  luy  en  avoit  escript  de  sa  propre  loaru  eu  espaignol, 
que  deinoiislre  (juil  lat  à  ceur.  Ce  quest  plus  (jue  de  hesoing.  car  la  reli- 
gion se  \end  à  Anvers,  et  ceux  de  Bruges  qui  clero  insullant  et  dient  que 
le  Uoy  ne  vivera  pas  tousiour»;  et  Ion  leur  donne  raison  en  tout.  Les 
principalles  lettres  furent  leutcs  le  li  où  les  seigneurs  heurent  ung  long 
ne.  ^eantz  ce  de  la  religion,  (jue  M""^^  de  Parme  deinandoit  à  V  iglius  en 
quelle  manière  I  on  la  poulnul  soub.^li'nir.  (jui  re>[)ondit  (juil  lu'  lalloit 
repliccpiei'  contre  la  \oluuté  du  Ko\  .  et  certes  elle  est  plus  (jue  .>oid)ste- 
nahle:  mais  ion  ne  \eult.  Aussi  se  plaincl  le  llo\  du  secontl  pas(juille  ', 
disant  que.  si  Ion  heul  laict  bon  deb\()ir  et  cliastie  le  [)remiei*.  le  second 
ne  liisl  .idvciui:  et  commamle  (jue  l'on  s  informe  diligemment  :  ce  ne  seia 
pas  1  ammaii  ".  \  iglius  les  attribue  à  liâmes  ".  Tout  cecy  se  impute  a  (iran- 
\elle.  cl  est  lalteration  de  M'"*'  de  l'arme  et  des  seigneurs  grande.  M'"*'  de 
Parme  se  trou\aiit  au  couNcil  d  i-^tat  ne  bcsoigne  plus  de  leguille.  mais 
annote  ce  (jue  nc  dict  et  ap()U\e  sa  te>te  sur  le  bras  sene^tI■e:  l't  dit  I  aullre 
JOUI'  (ju  t'Iie  ieioit  mieulv  de  se  retiiei-  en  sa  maison,  [)uis  (|ue  rien  n  est 
Lien   prin>.    Le   mcsme  dit   I  aultre  joiu'  M'   de  Montigni  à  Kobles  '.  que  le 

et  privé.  Il  avait  été  amené  par  Phili[i[>i'  II  t  n  E^[);iu'n<"  |miui  ->  rvir  prés  de  sa  personne  en  (|ualité  de 
secrétaire  d'Etat  [Kiur  les  allaires  des  Pays-Ha-.  li  revint  in  I  lnuli-e  avec  le  duc  dAllu'  ru  !Mi7.  it 
mourut  cil  il)l2.  Gachard.  fiappori  snr  les  urchivcs  de  Lille.  \i.  ÔK».  —  linllcliits  de  la  (.om)nt<-l'in 
roijdh-  d'histoin  ,  '2'  série,  t.   \1!I,  p.   !  Ô-J.  —  ('.orrcspondiuici'  de  l'htlipite  //.  t.  I'%  p.  iSO,  note  ■_'. 

'  Prid)al)leiiie!it  récril  alliclie  !••  I  '  juilirl  à  la  poiie  de  la  (jiiii-,  ddiit  la  dulll(^^^  parlait  dan.-»  sa 
lettre  du  'J'J  juillet.  Correspunda/iee  de  l'Iiilippc  II ,  t.  I  '.  p    ~fi|. 

*  L'auuiiau  de  lîruxelles  était  sire  Jean  de  Loe(iuengliieu ,  (hevaiier,  >ei^ueur  dt'  C.oekelberj^he  > 
5Iel-l)ri)<'rk  et  Berelieni  li/-Bi'u\r||f>;.  lih  de  Philijtpe,  clievaiifr,  et  de  .Marie  \au  Nituu  erduive  ,  époux 
d.Vniu'  \an  der  (iraelit.  dauie  de  Pauiele.  Il  était  ,ininiaii  depui^  |.')'Ji.  Lueipienj^liieu  avait  reuipli 
auparavant  ie^  (•liar;,MN  d"éehr\  in  et  de  bourgmestre  de  l'ruvelle^;  il  avait  ét('-  l'un  de>  ereateur>  du 
canal  de  Bruxellr>  au  ilu[)i!.  Il  uiourul  le  1:2  a\ril  \'u'\.  Metiue  et  W'autirs.  Ilifhnre  de  liriuelles. 

'  .Nieolas,  bâtard  de  Ilarue^,  eiu  roi  d'armes,  dit  T'H^ni  d'ur,  et  i'ou>eiiler  de  l'ordri'.  Ir  'H  >ep- 
tembre  lotil.  Il  était  lieutenant  de  l'artillerie  aux  Pa\>-Ua-.  Il  l'enuma  à  .se>  di\er>  emploiN  par  deux 
lettre^  (ju  il  (•iii\it.a  la  Guuvernaute  les  17  et  ISa\ril  1">('>7.I1  mourut  en  I  îitlS  étant  eoloiu'l  d  uu  régi- 
ment d  .Vllenianil>  dans  l'armée  du  prince  d'Orange,  l'.urrvspnuhuue  de  P/iHifipe  II,  t.  I'%  p.  Tt[)\}. 

*  Ga>par  de  Rubles,  chevalier,  seigneur  de  Billv,  était  alors  gouverneur  et  capitaiiu'  de  IMiilippe- 
villc.  Portugais  d'origine,  lils  de  la  nourrice  de  Philippe  II,  il  avait  été  élevé  connue  page  dans  la  mai- 
son de  René  de  Na>*sau-Chàlou-;,  prince  dOiange.  Kobles  axait  été  i  a\aure  au  temps  du  due  d(' 
Sav(jie.  '  (.(■  n'était  paN  une  créature  de  Grafixellc.  Il  semble  plutùl  avoir  ete  favorise'  à  >e.>  débuts 
par  les  seigneurs,  et  certainement  par  les  .\a^>au.  Il  avait  épousé  Jacqueline  de  S'-Qucntin,  dame  béri- 
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Roy  prendoit  tout  mal.  et  qu'il  y  avoit  des  gens  qui  escripvoient  :  l'aultre 
luv  dict  ([lie  faisant  son  (lel)^oir  Ton  ne  luy  povoit  rien  demander. 

Le  jour  paravant  I  entrée  de  la  princesse  de  Parnie.  (jue  se  feit  le  \  (et 
que  vint  en  ung  fort  riche  chariot  triumphal  tout  doré,  dont  des  particu- 
larité/ je  me  remeclz  au  discours  de  M*  Bordev  '.  car  ie  nav  rien  ^ eu  nv 
voulu  veoir).  \indrent  les  nouvelles  du  trespas  du  cardinal  de  8*  Angel. 
dont  l'on  at  est('  foit  triste,  et  en  plora  le  duc  de  Parme  de  giossez  larmez 
Lon  dit  que  c'estoit  ung  saige  seigneur;  Dieu  luy  perdoint.  Puis(|ue  j'av 
pailé  de  la  dicte  entrée,  j  adjousleray  (jue  la  douairière  d'Arschot  *  n'y 
at  esté  veue  n'y  appellée.  qui  en  at  usé  saigement  disant  (|u'elle  estoit  fort 
malade.  Mais  je  s(;ay  cju  elle  s'en  est  resenlu.  Il  y  a  aussi  très-grande  jalou- 
sie, (pioy  que  Ton  dissimule,  entre  le  prince  dOrange  et  le  cotute  d'Eg- 
mond.  daullant  (jue  31"'*^  de  Parme  a|)pelle.  fait  asseoir  et  boit  |)remier 
;»  la  femnjc  du  comte  d'Egmond.  et  que  celle  du  prince  dOrange  est  lon- 
guement debout  avant  que  povoi?-  avoir  chayre:  dont  je  sçav  que  le 
prince  d  Oiange  se  mange  le  ceur.  car  il  est  repaleliné  ann  inalo  doines- 
tico  '  (|ue  at  esté  à  la  leste.  11  y  a  aussi  ung  aullre  poinct  dont  Ton  mur- 
nnire.  c  est  que  quand  )!"'«  de  Jaunie  at  beu  à  quelcun  cjui  ce  pendant 
se  tient  (lel)out  et.  après  (ine  M"'*'  de  l\n'me  al  achevé,  faict  une  irrande 
révérence,  (jiu'  elle  n'en  faict  semblant  et  ny  tient  regard,  dtmt  le  dict 
inaluni  et  M'  de  Mansfeld  *  et  ujror  se  plaindent  fort.  Je  tiens  (piil  v  pas- 


tiere  de  Billv.  Célail  nu  ollicier  rude,  sur  et  distingué.  Il  reparaîtra  souvent  dans  ces  correspondances. 
Annule»  de  lu  Sociélé  nre],voUHfi<pic  de  Namur,  t.  NI  :  de  Robaulx  de  Sounioy,  Notice  sur  P/nlipprville. 
—  Groen,  Archives,  t.  I,  p.  :2ôl»,  l.  V,  p.  /iDO.  -  Papiers  d'Étal,  t.  VI,  pp.  281  et  suivantes. 

'  Pierre  Bordey,  éeuyer.  parent  du  cardinal  Granvellc  et  l'un  de  ses  corresj)ondants,  était  alor> 
gcnlilhouHue  de  la  maison  de  la  duchesse  de  Parme.  Son  père,  Jean,  avait  été  maître  d'hôtel  du  comte 
d'Egmont.  Pierre  Bordey,  rentré  dans  la  Franehe-Conitc  de  Bourgogne,  sa  patrie,  obtint  l'emploi  de 
cajutaine  de  Faucogmn  .  Il  vivait  encore  en  IKSi.  Papiers  d'État,  t.  VIJ,  p.  i'io. 

La  douairière  d'Arschot  :  c'était  Anne  de  Lorraine,  veuve  de  Philippe  de  Croy,  premier  due  d'Ar- 
schot, fille  d'Antoine  de  Lorraine  et  de  Bar  et  de  Renée  de  Bourbon-Monlpensier.  Elle  était  veuve  en 
premières  noces  de  René  de  Nassau-Châlons,  prince  d'Orange.  Elle  mourut  en  1508. 

'  Anne  de  Saxe.  On  trouve  dans  Groen,  .irchives ,  t.  ^^  p.  38(i  et  t.  Il,  pp.  51  et  suivantes,  deux 
b'ttres  caraclérisliriues  qui  jettent  un  triste  jour  sur  le  caractère  de  la  princesse  et  sur  les  rapport> 
babitueU  des  deux  époux.  Voir  aussi  ce  que  dit  Fray  Lorenço,  dans  la  Correspondance  de  Phdippe  il, 
I.  II.  pp.  \x\v  et  xxxvi. 

•  Pierre  Ernest,  nnnle,  pins  tard  prince  de  Mansfeld  ,  né  le  15  juillet  1517,  mort  à  Luxembourg  le 
25  mai  KiOl,  était  fiN  du  comte  Ernest  de  Mansfeld-Ileidrungen  et  de  Dorothée  de  Solms.  Ce  seigneur, 
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sera  d'aullre  chose  avant  que  la  feste  passe.  Son  Allese.  le  duc  et  le  filz 
sont  esté  veoir  le  conte  de  Mansfeld  et  sa  femme,  ([ui  ad  ce  que  Ion  me 
dict  estiment  leur  avoir  faict  unij:  f^rand  service,  comme  certes  ilz  ont  faict 
sans  tenir  reijard  à  leurs  personnes  qu'ilz  ont  exposé  à  ijjrand  dangier  et 
celle  de  leurs  enffans.  M^  de  Camhray  les  espou>a.  et  nestoit  prié  au  festin 
encores  lors  qu  il  les  espousoit.  dont  j'entendz  cpiil  fut  fort  fâche;  mais 
avant  qu  il  sortit  de  la  chappelle.  l'on  luy  feit  dire  (pi  il  demeura  :  il  sest 
plainct  a  chacun  que  Ion  le  luy  dict  si  tard,  puis  (piil  estoit  icy  venu  de 
si  loing  et  par  >i  mauvais  temps  '.  Il  feit  lendemain  I  olïice  fort  solennel  où 
furent  les  es[)ousés.  et  ne  voulut  la  princosc  coucher  avec  le  [)rince  juscpie 
elle  auroit  e>te  a  I  église,  l/on  dit  (pielle  e^t  fort  hien  nourrie  et  sa«re:  elle 
sest  conduicte  fort  reveramment  en  lacté  des  espousaille>.  et  demonstie 
qu'elle  e^t  instituée  fort  catholicquemenl.  Vussi  me  dict  M'  Rordey  quelle 
sest  fort  modestement  conduicte  en  tout  temps  durant  le  voiai;e;  et  se  loue 
fort  du  traiclement  (pie  luy  ont  faict  en  iceJluN  le  dict  S'  conte,  sa  femme 
et  le  conte  (.harles  ■. 

lya^ld»a^>a(leur  dAnij:l<'terre  s'est  trouM'  au\  nopces.  et  at  esté  fort  re- 
ceiiiile  de  Son  Altese.  du  duc.  prince.  e(  de  tous  nous  S■^  Il  at  ouy  et 
entendu  [)lusieurs  [)articularitez  :  aulcuns  sont  en  opinion  ((u  il  e^t  venu 
p(Uir  ^  informer.  Le  secrétaire  l*rat>  '  lu\  en  dira  assez,  car  il  dict  le  diable 


qui  joii.i  un  nilc  considiTJiblL-  ;iu  W  I"  xirolc,  ctail  veut  dr  Mai-;.;iU'iili;  do  lircicruilf,  Mnii-  tiu  (.l'icbrc 
Henri,  it,  tii  jfui-^  l-it»-i  opmix  de  Marie  de  .Moiiliiioreiuy,  vcme  de  Charles,  'i''  eoiiite  de  I>alaiiij;,  et  sœur 
du  comle  de  lloi-r.e>  et  du  seigneur  de  Moiiligny.  Il  élail  clievalier  de  la  lui  vu  i  d  ur  di  |iui\  15  id,  elief 
et  rapilaine  d  une  b  inde  d  Drduuiiauce ,  gouv  i  nieur  et  capitaine  ;;i''Ui'ial  du  diielie  de  l.uxenilHiur^  e  t 
du  coind'  lîe  f.liiii\  i!rjnii>  !■■  I''- octohri'  T)')?,  après  avoir  déjà  exercé  le  uièuie  uiliee  mmis  Cliarles- 
Qniht  il<-  I.")î5  à  i  !)■>■_'.  On  trouve  dans  les  Dulklins  dr  la  i'.oinmi^stnn  roi^alf  'l'histoire,  il'  ^e^ie,  l.  !\, 
p(>.  -JIO  «t  suiv.  une  relalinii  de^  piii>  eul•ieuse^  de  ses  ser\iees,  envoyée  par  lui  eu  UiUO  a  I  iiitaiilc 
Isabelle;  et  da!i>  le  livif  du  eunite  de  VilleruKUit  :  Erm'^t  dr  Mmisfcld,  une  uuliee  l)iu;;rapliiiine. 

'  Ce  que  nous  avons  dit  plus  iiaut  île  la  uaissanee  de  .Ma\iuiilien  de  Hergln^  expliijue  et  ses  relatÎDns 
intimes  avec  les  grands  seigneurs ,  et  le  peu  d'égards  avec  le(|uel  les  graud>  et  l.i  eoue  le  trailèrenl  dans 
eertaiueseireuusîauces.  Qu'on  rapproche,  par  exemple,  liuv  italitui  tardive  au  bamiuel  nu  [)lial  de  laseèue 
dont  1  arclii\éi|ue  fui  la  victime  au  baïuiuelqui  ()récéda  ledi-part  du  eiuiite  d  tgmoiil  pour  1  Kspagne. 

*  Le  comle  Charles,  iils  de  IMerre,  dont  il  sera  question  plu^  Ituii.  Ces  .Mansfeld,  accompagnés  de 
nombreux  g.  ntil-lnuum.'S,  parmi  le^quel-  I5(iidev,  l'Iannt  alle>  ehereher-  la  iVmme  du  juinee  de  Parme 
eu  Portugal.  (  urn>pnndjiici'  dv  P/tilipjic  //,  t.  1  ',  p.  r>(ii.  —  l^upias  d'Etui ,  t.  1\.  pp.  'J  1  S,  -J-ii,  580, 
l()0,  :)7U,  (iUl,  lie. 

'  Estcban  Pr.its,  Catalan,  am  ieu  s,  rvileur  du  gouverueuu'ut  espagnol  dans  les  Pays-Bas,  était  secré- 
taire du  eunseil  pii\e.  Ce  due  d  .Vlbe  le  lit  [)!us  lard  seereiaire  du  euu^eil  des  Trnu!de>.  .\pre>  la  mort  du 
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d'Annenteros  :  aussi  ne  fauldra  del  Canto  '  luy  en  dire  assez.  J'entendz  ipie 
le  dict  8"^  sesbahit  du  peu  de  respect  que  le  comte  dEgmond  porte  à 
M"ie  (le  Parme,  et  il  n  est  pas  seul.  L'on  me  dict  qu'il  at  parlé  longuement 
avec  Son  Altese  sur  ce  que  concerne  Tauctorité  du  Maistre:  et  si  elle  ne 
considéroit  que  aiant  pour  le  soubstenement  d  icelle  tant  traveillé  feu  l'Em- 
pereur son  père  et  Sa  Majesté  propre ,  quel  resentement  elle  debvroit  avoir 
si.  par  la  faulte  de  Son  Altese.  elle  la  vint  à  perdre:  et  que  Son  Altese 
changa  de  couleur  et  devint  blanche  comme  linge. 

S'il  est  vray.  ce  que  l'on  m'a  dict.  il  at  fort  bien  respondu  au  primée 
d'Orange  qui  se  plaindoit  qu'il  avoit  des  ennemiz  (pii  le  dénigroient  vers 
le  Roy"  disant  :  «  faictes  ce  qu'il  vous  commande,  et  il  sera  \ostre  amy.  lors 
les  ennemiz  ne  vous  peulvent  gr(^ver:  mais  si  vous  luy  vouliez  faire  enten- 
dre (pie  c'est  son  service  de  faire  le  contraire  de  ce  (piil  commande,  il  ne 
sera  content  de  vous.  » 

Je  ne  me  suis  hasté  d'aller  saluer  le  dict  S-^.  pour  donner  lieu  auv  i)lus 
hastéz.  et  me  sembloit  (pie  \enant  tard  je  s(:auroie  d'advantaige.  Il  me 
détint  pour  la  première  fois  plus  de  deu\  grossez  heures,  et  me  confirma 
assez  lopinion  que  l'on  at  il  ait  charge  de  s  informer  selon  ce  qu  il  me 
demandoit.  en  ce  que  je  nay  dissimule  pour  ce  (jue  concerne  I  honneur 
de  Dieu  et  la  religion,  (juest  ce  en  quoy  il  \  a  plus  de  dangier.  et  que 
ammènera  tant  d  aultres  mauk  avec  soy  :  et  je  pense  ne  luy  avoir  dit  chose 
qu'il  n'aye  désjà  entendu  d'ailleurs;  il  annote  tout  ^  Il  dict  que  le  marquis 
de  Rergues.  parlant  de  la  religion,  samble  1  avoir  plus  à  ceur  (pie  les  inqui- 
siteurs ne  s(:auroient  faire:  toultefois  qu'il  s(;ait  bien  le  contraire.  Il  at  heu 
fort   suspect   de  ce  (pie  rarche\é(iue  de  Cambray    lu\    at   (piasi   tenu   les 

secrélaire  van  Vlierden  il  devint  garde  des  papiers  du  Conseil,  et,  plus  tard,  il  fut  créé  chevalier. 
Currc^^pondancc  do  Philippe  IL  t.  I",  pp.  ce  et  50iC  -  nullrlins  de  la  Commission  royale  d'histoire, 
îi"^  série,  t.  l",  p.  15b.  —  i\olnliaire  des  Pays- lias. 

'  .\lonso  del  Canto,  parfois  appelé  le  chanoine  de!  Canto  dans  les  Papiers  d'Élat,  était  eonladnr  du 
gouvernement  espagnol,  chargé  de  vérifier  les  comptes  des  opérations  pécuniaires  conliecs  au /Vic/(«r  du 
roi  à  Anvers.  Il  était  particulièrement  connu  de  Philippe  II  avec  lequel  il  était  en  correspondance 
directe,  et  auquel  il  écrivait  avec  la  plus  grande  liberté  sans  ménager  personne,  ni  adversaires  ni  sou- 
tiens du  gouvernement.  Del  Canto  semble  avoir  eu  une  certaine  juridiction  sur  les  Espagnols  fixes  aux 
Pays-Bas.  Correspondance  de  Philippe  II,  t.  I",  pp.  cxcix,  257.  2(19,  275. 

*  Les  notes  prises  par  Tambassadeur  lui  servirent  à  composer  une  Relation  de  l'état  des  affaires  de 
Flandre,  envoyée  par  lui.  avec  une  lettre  du  2i  novembre  iriti?).  à  Ruy  f.omez,  prince  d'Éboli.  Corres- 
pondance de  Philippe  II.  t.  I",  pp.  "5{).  5r)7. 
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iin^ines  propos  cl  (Icmariilez  comme  le  marquis  de  Hcii?ucs.  qui!  lienf 
;^^()i^  este  cliose  concertée  entre  eul\  pour  \eoir  ce  (ju'ilz  poulroient 
lircr  d'advantaiije  de  luy.  Et  je  luy  ditz  auparavant,  sans  y  penser,  comme 
aNoient  e>te  le  jour  précédent  longuement  par  ensand)le.  sur  ce  qu'il  fon- 
dit le  dict  >ul)Ç<)n  .  et  je  croy  qu'il  at  raison.  Il  dict  que  les  seigneurs  se 
rilainiinent  «pi'otant  icy  (iranvelle  il  nat  faict  punir  les  héréticques.  et 
(Ml  il  vouidroil  (jue  l'on  le  feit  en  son  absence.  Il  me  dict  qu  il  at  este  en 
|()Ui4>  propuz  a\ec  le  comte  dEgmond  .  et  rpi  il  luy  a  dit  (pie  (i?an\elle 
l'as  me.  et  (pi  il  a  faict  grandz  oilices  pour  Iun  ver>  le  Ho}  .  et  (pi'il  le 
sca\oit  bien:  >ur  ce  (pie  laultre  se  monstroit  content.  Il  me  compta  aus>i 
le  plaintif  que  lu\  a  faii  l  le  comte  d  IIoiucn  d  avoir-  si  longuement  servi 
a\ec  lroi>>  mille  e>cuz  de  traictement.  des(pielz  il  at  esté  mal  paie,  (pi  il  at 
delesse  sa  femme  et  affaires  pour  le  su\  M'c.  et  (pie  depuis  il  l'at  envoie  csire 
ir\  du  conseil  d  Estât  ou  il  at  heaucoj)  fra\é.  et  (pie  (piant  il  demande 
merci'd  (pie  Ton  faict  du  sourd  :  (pie  [)()Uitant  il  e>t  dc'liheré  se  retirei-  en 
sa  iii.iison.  Aullres  sont  en  opinion,  mais  de  ce  ne  mat  rien  dit  le  dict  S^ 
(pie  le  |{o\  Ncult  qu  il  >orte  du  conseil  d  l'état .  et  (pie  les  testez  achevéez 
il  >(■  doiht  retirer  a  hon  e>cienl.  et  (pie  M""'  de  Parme  avec  le  comte  <l  Eg- 
niond  cl  le  piince  d'Orange  sont  e>te  fort  empescliez  pour-  le  luy  faire 
enlemlie;  et  (pie  c'est  par  l(Mir  ad\is  (pi  il  use  de  cette  ruse;  et  certes  s  il 
faict  comme  il  dit  il  n  \  aurai  poinct  grande  jK'rdte.  cai"  il  n'y  a  pensio- 
naii-e  '  (jui.  se  \euillant  adresser  au  comte  dllorncs.  ne  >e  lace  tort  de 
s(;aNoii-  ce  (jiie  aurat  este  traicté  de  son  alfaire  au  conseil.  \('oir  la  diversité 
des  opinions,  tant  est  laultre  empesclié  de  moustrer  son  cerveau  et  mé- 
moire, ((u  il  ne  \eult  rien  obliei-.  Le  pensionnaire  (lornet  '  I  at  expéri- 
mente plus  (i  iiiie  fois,  et  auIlre^  (pu'  lu\.  Je  suis  encores  depuis  esté  vers 
le  dict  S'  anibass.ideur  une  demie  heure,  et  ma  dit  (|uil  me  veull  mander 
(piehpie  jour  pour  povoir  diviser  d  advantaige.  NOns  noz  suinez  aussi  veu 
chez  M'  le  piesident  '  et  M.  Ilopperus.  (pie  font  fe;.toie. 

'  Les  conseillers  pensionnaires  des  villes,  qui  ('liiiciit  leurs  organes  et  leurs  chargés  d'atlaires  habi- 
luf'ls  auprès  dos  grands  corps  du  j^ouvernoniint. 

'  Pit'iTc  (Cornet  était  ponsiouiiaire  de  la  ville  tlo  D.irdrochf  «lepuis  1  liUô.  Il  re>ta  on  charge  jus(ju"au 
moi.-,  de  juin  157:2,  quand  la  ville  passa  sous  la  domination  des  partisans  du  prince  d'Orange.  (]"était  un 
des  corri>'^pondauts  du  cardinal  de  Granvelle,  bien  quà  d'assez  longs  intervalles.  Balens,  Bcschryriuf/i 
rail  /Junlrn  lil .  p.  ô-)<i, 

^  C'est  aiiisi  qu'on  désignait  habituellement  Vigliu-«. 


Les  seigneurs  peuvent  mal  croire  la  venue  du  Roy;  toullefois  le  dict 
S"^  lasseure  fort  et  ferme,  et  il  ny  a  que  I)ien  :  car  c'est  pour  animer  les 
bons  et  donner  craincte  aux  aultres.  L'on  se  contente  peu  que  le  duc 
d'Arschot  est  du  conseil  d'Etat,  (|ue  n  est  ce  que  Ion  ^ouloit,  Il  y  at  este 
pour  la  première  fois  le  xxvin^"  de  novembre  :  il  at  faict  doubte  d'acce|)ter 
la  charge  pour  le  temps  qui  courre;  toutlefois  Elbertus  '  me  dit  qu  il  1  ac- 
ceptera. Je  suis  marri  que  luy  ny  ses  gens  ne  dissimulent  de  dire  qu  il 
s(;ait  bien  dont  la  |)romotion  luy  vient,  sans  qu'il  en  doibt  s(;avoir  gie  a 
aultre  (pie  à  (iranvelle,  (pie  ne  convient  pour  maintenant. 

J  entends  (pie  le  mar(piis  de  Beigue^  se  desespère  et  at  dict  à  llobles 
quil  sf'ait  bien  (pi  il  est  mal  avec  le  Uo} .  et  (piil  le  tient  pour  double  et 
couvert;  mais  (pie  c'est  luy-mesine  (pii  est  tel.  et  (pi  il  se  soucie  peu  s  il 
est  mal  en  sa  grâce,  nv  aussi  de  xu  ans  de  vie  plus  ou  moings.  (>euK  ipie 
hantent  rarchevé(pie  de  Cambra>  le  treuvent  fort  triste,  et  (jue  aulcune 
fois  il  s'est  couche  de  bonne  heuie  sans  soup|)er  ou  soulTrir  (pie  Ion  vint 
vers  luy.  Il  est  souvent  avec  le  marquis  de  liergues. 

Je  sc^ay  bien  (jue  les  aultres  tous  sont  fort  mal  contentz.  et  aulcuns  se 
défilent  du  comte  d'Egmond.  comme  luy-mesme  a  dit  à  Hopperus  (pie  1  on 
le  tiendra  j)our  traiire.  et  se  tache  fort  contre  le  Uoy  qui  feioit  le  contrafre 
de  ce  (ju  il  luy  auroit  promis,  ad  ce  (pi  il  dit. 

Estant  seiir  quavez  d'aultre  coslel  ce  que  \atteville  '  at  passe  avec  les 
seigneurs   et    comme,   pour  lassault  que  luy   feit  le  comte  de  llorncs.  il 


'  Elbertus  Lconinus  né  à  Zalt-Buniuiel  en  15:20,  d  une  iauiillc  bouigeoise,  professeur  primaire  de 
droit  à  l'université  de  Louvain.  Savant  jurisconsulte  et  praticien  habile,  il  était  fort  répandu  dans  le 
grand  monde  et  avait  de  hautes  et  familières  relations  tant  dans  le  camp  des  seigneurs  (pie  dans  le 
camp  des  cardinalistes.  En  1575,  on  pensa  à  lui  pour  le  faire  entrer  au  conseil  privé,  mais  les  occupa- 
tions multiples  de  Leoninus,  conmie  chargé  des  aflaires  dune  foule  de  personnes  [)rinei])ales  du  pays, 
arrêtèrent  l'exécution  <le  ee  projet.  Longtenjps  Leoninus  resta  attaché  au  iloi  et  rendit  de  fré(|uents  et 
sérieux  services  à  sa  cause.  En  1577  il  fut  entraîné  dans  le  parti  des  Etals  (jui  le  tirent  chancelier  de 
Gueldre.  Dans  les  (!eux  phases  de  sa  carrière  il  fut  chargé  de  négociations  diplomati(|ucs  im[>ortantes. 
Leoninus,  (pii  avait  l'pousé  la  lille  de  Jean  de  llaze  ou  Hazius,  professeur  de  droit  à  Louvain,  et  non 
luie  belle-sœur  de  Marnix  de  S"-Aldegonde,  comme  le  disent  les  Papiers  d't'hit,  t.  Vil ,  p.  iô5,  mourut 
à  Arnhem  en  novembre  1598.  Son  portrait  se  trouve  dans  le  musée  des  Halles  à  Louvain.  Con-cspon- 
(lurnc  de  Pliilippc  11,  t.  II,  p.  45  et  t.  III,  p.  405.  —  Foppcns,  Bihliol/i.  liclfiua,  t.  I,  j).  :254.  —  Van 
der  Aa,  Biofjrapliisch  tvnorJenhoeck.  —  Cioethals,  Uisluirc  des  lettres,  t.  I,  j».  1)0.  —  N)  hoff,  liijdrdfjeu 
voor  Vaderlandsche  Gesehiedcnis  en  Ond/teidkundc,  i"^'' séiie,  t.  \'I,  pp.  102  et  suivantes. 

'^  Voiei  connnent  Bordey ,  dans  une  lettre  du  S  décembre   1505  {Mémoires  de  (imKcelle,  t.  X\M, 
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parla  au  ineMiaioc  je  n  u>eiay  do  rept'tilion.  Bien  dlrav-je  (|ue  les  sei- 
<MK>urs  parlent  foH  mal  de  Luilin  '.  et  ont  opinion  qu  il  asl  este  icy  envoie 
par  son  niai^tre  pour  espier  quel  monde  >  eourl.  et  qu  il  est  aile  laire  rap- 
port au  liov  et  faiel  j.rendre  Moron  ^;  mai.  ad  ee  (|ue  j  enlendz  un  1  ung 
riN  laultre  ne  se  soucie  des  seigneurs,  et  .>ont  tous  le.  jours  avec  eux.  Et 
ce  que  Vateville  at  osé  dire  >i  librement  at  donne  estonnement  aux  sei- 
gneurs et  a  pense  à  la  moienne  n(d)lesse.  cpii  prend  occasion  de  se  retirer 
doux  .lisans,  comme  jentendz  de  M'  de  Uossignol -.,  quelle  nat  besoin- 

fol  -H)fi,  parlait  de  cc-qu.  WalKn  iUr ,  dui.l  il  a  .■le  qur>ti,M>  i.lu>  haut,  p.  "(i.  ava.l  dit  aux  srigncurs  : 
Le  mesn.c  aussi  de  Valevillc,de  ce  qu'il  dit  à  la  table  au  loujjis  du  .unie  dAi;,'ueMu.Mt  quant  M.  de 
Onuprioit  toute  la  compagnie  au  >uuper  et  quH  nenlendo,!  puu.t  .pu-  reulx  q.iH/  nV>l,u,„t  de  la 
l,.ue  iU  vin^enl  :  d..nt  jeu  vov>  auleuuj:  en  ceste  tal.le.  disoit-il.  Sur  quo^  le  diet  \  at.^x  .Ile  pr.nt  la 
parulk  .u  di^aut  :  si  cV.to.t  pnur  luy  qu'il  parloit  en  ccsle  sorle;  cl  Dieu  m  aii  ee  que  lor>  il  vom.t 
et  de  leur  lijîue  et  des  partialité.,  n.a4.euraut  anleuus  qu',1  aurnit  dit  quil  y  vieudroit  ung  autour 
,,„il  ,.,np,„ter..it  toute  ee>le  volée  de  perdrix.  1)  un.  .I.osc  seay-je  bien  .iu->l  adjousta,  .|ue  f>irent  ces 
propres  mots:  .  vous  penv/.  aNuir  tuutr  la  noblesse  a  vutre  .luel.ue.  n.a..,  par  Dieu,  .1  y  a  .  .nq  eens 
.,.,„„lhn,nm.">  que  lor>  qu.'  vous  penseriez  vous  en  a>der  il/  >.'n.ienl  a  .,ualre  Iomu'.  hor.  .1.  v.,us 
aullrcs.  ->  Ces  propos  et  aultres  .pie  dit  le  .liet  Vateville  aun.nt  nn>  d,'  1  .'uvre  à  la  qu.  rHulh'  .les  sei- 
gneur.. Et  alors  se  pen>a  attache  Monl.-ny  outre  Norearnie,  quant  il  laeliuil  a  rapaiser  le  d.el  \  at.- 
vili'',  pour  ee  qu'on  dit  qui  laur.iit  .lit  (]ue  Morne  a\..it  heu  l.-rd.    «- 

1  \\  .1,.  I.ullin  était  un  Suisse,  aurien  serviteur  .le  Clnrle.-Quinl  ,  arrivé  à  Bruxelles  vers  le  mhus  de 
fovn.r  1:H3:,.  Il  asait  tenu  d.'>  pnqH.s  hérétiques  dev  anl  h  prin.e  d  Oran^-.^  .t  1.^  e.uute  .IK^^Mu-nt.  Ces 
seigneur.  I.'  erovaieut  envoyé  par  le  IU\  uu  par  (irauvell.'  pou.  .u.-tir..  leur  ..rthodoxn-  a  1  .quruve. 
Luilin  parlait,  parait-il  ,  de  la  vinie  .lu  Ho.,  .le.  fonv.  .ju.l  a.uen.Mait  av.v  l.u,  .-le.  Au  eonuneucement 

de  1  a.inée  suivante  il  allait  exe.ler  au  plu.  haut  p.nnt  la  .  .,1er..  .lu •  d  L;:.n,u.t.  (:.,nr.<pn,ulancr  de 

Philippe  II.  t.  I  ".  pp.  ôil,  ÔDO,  5'.):;,  OUI). 

•■  Guillaume  .le  M.>r..n,  cbevalier,  baron  de  Perny  ,  etc.,  était  M.j.-t  et  .erviteur  .lu  .lue  .le  >av.ue, 
Fmmanuel-Philibert,  .pi.  lavait  laissé  aux  Pav.-Bas  et  lavait  recommandé  a  (irauN.lle.  Il  .e  t..u.na 
plus  tard  e.u,tr.>  le  eanlinal  et  >a  famille.  C  e,t  mh  ses  instigatnms  surtout  .p.e  !.■  g..uvern,.nenl  .i.'S 
Pays  Bas  fit  un.' .■n-iuete  M.r  la  gesli..n  du  domaine  et  spécialem...t  .l.-s  Salines  .la...  la  }■  rancbe-Cm.te 
.  nVi«il  f  Vmiuéle,  nii  Moron  fut  adjoint  aux  nwi>m.sam'^  p.uir  innduirr  Ir  rhannt ,  suivant  !  .xpres- 
M.n   .l..  Vi.liu..  sembla  .lan.  !.■  fait  .liri^j.r  onire  la  famille  et  les  partisan,  du  eanlinal.  Klle  n  aboutit 


à  amun  iv.ullat  .eri.ux.  Au  m.u.  .!.■  décembre  15(14,  .Moroii,  .,ui  l.equentail  aux  Pajs-Bas  assez  .ntime- 
,uent  le  prince  .lOran^e  et  1.^  ..unt..  .IF^mont ,  partit  p.mr  rKspague.  Arrête  le  :>:.  juillet  loh..  par  le 
Saint-Oni.v  et  empris.ume  a  Vallad.did  .  il  fut,  .nlNaiit  I..  ..lit.Lr.  .b-s  l'apn;:.  d'Ltal,  brûle  mI  en 
13(17  On  trouv,.  un.'  f.>uie  .le  détails  sur  ee  personnage,  sur  ses  relations  et  .ur  les  atîa.res  aux.pu|Mei 
■  I  fut  n.èie,  dans  le,.  Pap.r.  d'Llaf,  t.  VI,  pp.  9,  1^2,  t.  VU  ,  pp.  (17.  4iH).  il)  1  ,  bîi'2;  t.  VIII ,  pp.  2Gb. 
-J71,  itiô,  553,  500,  5(18,  57  i,  «117,  di'i.  505,  5!)8,  etc.,  etc. 

-•  .lean  de  N^-velles.  ebevalier.  baron  du  Bos,si;rnol,  frère  dA.lrieii,  ..-ign.ur  .le  Marie..  N.mi.  W  re- 
irouveron.  plus'loin.  Il  avait  épousé  sa  parente  Isabelle  Bournel.  Corrcspundantr  dr  PhiUppr  If,  t.  II. 
p.  itl.  —  Azevedo,  Gcuéalagic  de  Coloma ,  p.  4  4(3. 
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leur  faire  la  court  puiscju'ils  ne  peuvent  venir  à  leur  lable  sinon  qui  est 
de  la  ligue;  et  (|ue  aullres  (lient  que.  les  aiant  attirés  lorsque  (iranvelle 
estoit  icy.  ilz  les  veuillent  maintenant  f'orclore.  et  (|ue  puis  que  les  tablez 
ne  sont  tranchez  qu'ilz  ne  leur  ont  ol)ligalion. 

Aussi  sera  (iranvelle  adverti,  par  le  8"^  Pero  Lopes  '.  ce  (|ue  Kobles  at  passé 
avec  les  seigneurs  sur  ce  que  >Jeghe  Tavoil  adverti  le  malcontentement 
que  l'on  avoit  de  luy.  sur  ce  qu'il  auroit  dit  que  le  Hoy  ne  seroit  jamais 
le  maislre  s  il  n'abaltoit  les  testes  à  trois  ou  (pialre;  et  la  peine,  que  a  rendu 
le  manjuis  de  Bergues  pour  ra[)|)aiser.  me  faict  croire  qu'il  vient  de  luy. 
Lon  nat  jamais  laid  plus  grande  instance  pour  Ihoster  de  son  ijouverne- 
menl  '.  et  aussi  Largilla  '.  qne  niainlenant;  mais  comme  c'est  le  coup  du 
maisire,  je  croy  que  Ion  n'en  parlera  plus  lard.  Largilla  m'est  venu  parler, 
et  dit  que  si  le  Ko}  se  lesse  endormir  (|u'il  se  trouvera  >olé  de  ses  pays, 
et  que  Ion  lient  veu  beau  jeu  si  Malta  se  fut  perdue,  il  dit  que  tel.  aiant 
gouvernement,  at  osé  dire  que  s'il  vouloit  le  Roy  ne  prendroit  ung  sols 
en  son  gouvernement,  et  que  aussi  ne  feroit-il  des  anltres.  Enlin  à  la  venue 
du  roN  .  beaucoup  de  choses  se  diront. 

Robles  dit  (ju'il  n'est  pas  mauvais  que  l'on  ne  le  veult  veoir;  quant  il  at 
prins  les  flesches.  (jue  le  marquis  de  Rerghes  luy  envoia.  disant  puis  qu'il 
enlendoit  quil  accoustrait  ses  gens,  il  ne  vouloit  lesser  luy  envoier  les 
manchettes  allin  qu  il  ne  fut  difl'orme  aux  aultres. 


'  Le  secrétaire  Pcro  Lopez,  employé  dans  les  bureaux  du  gouvernement,  appartenait  à  une  famille 
espagncde  en  partie  fixée  à  An\ers  et  à  Bruges,  lue  de  ses  sœurs  était  mariée  dans  la  famille  des  llinc- 
kaerl,  et  le  frère  de  sa  femme,  du  nom  de  Matanza  ou  Matanca,  était  négociant  à  Bruges.  II  retourna  en 
Kspagne  et  mourut  en  avril  1560.  Lopez  correspondait  avec  Granvelle.  C'était,  au  dire  de  Morillon. 
^'  un  vertueux  et  bon  seigneur  et  grand  ami  du  cardinal.  «  Papiers  d'État,  t.  Vil,  p.  (100;  t.  VIII,  p.  G8i. 
—  Correspondance  de  Philippe  II ,  t.  Il,  j).  xxix.  —  Lettre  de  Bave  qui  précède,  p.  51. 

*  De  Phili{)peville. 

*  Charles,  seigneur  de  Largilla,  plus  tard  chevalier  de  Tordre  de  S'-Jacqucs,  était  gouverneur  de 
Landrccics.  C'était  un  vaillant  soldat  qui  avait  accompagné  Cliarles-Quint  à  Tunis,  à  Alger,  dans  se> 
guerres  d.Mlemagne,  et  (}ui  avait  pris  part  aux  batailles  de  Saint-Quentin  et  de  Gravelines.  En  150:2, 
les  États  de  llainaut,  sous  rin.piralion  du  marquis  de  Bergbes,  avaient  déjà  réclamé  contre  sa  nomina- 
tion au  gouvernement  de  Landrecies.  à  raison  de  sa  qualité  de  Bourguignon,  mais  sans  parvenir  à  leurs 
fins.  Largilla,  dont  la  Gouvernante  faisait  fort  léloge  dans  ses  lettres  de  I5G1 ,  demeura  attaché  au  car- 
dinal jusqu  à  sa  mort,  arrivée  le  5  février  157G.  Son  épitaphe  laudative  se  trouvait  autrefois  dans 
l'église  de  Landrecies.  Correspondance  de  Plnlippc  II ,  t.  I,  pp.  ï>:22,  ±^li.  —  Papiers  d'État,  t.  VIII, 
p.  008. —  Gachard.  Correspondance  de  Marguerite  d'Aulricfic,  dvc/tcssc  de  Parme,  t.  II,  pp.  Kl,  52,  435. 
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COKKKSPONDA.NCi: 


Del   Canto  dîct  que  la  venue  du  Uov  sera  |)lu>  lost  (pie  Ion  ne  pense, 
que  le  Kov  vat  a  Toledo.  ou  seront  les  estalz.  pour  cieelarer  le  voyage.  Il  est 
fort  mal  routent  de  Tisnae.  de  ee  (p.il   al   a(h  iM'  le  eoude  dKi;nu)nd.    e 
prinee  dOra.me.  le  eo.ule  de  llornes,  de  ee  (pu'  le  Fraiel  '   al  la.el  vVrs  le 
Rov  quil  at  jure  de  Tadvertir  alïln  (pi  il  ne  lia>le  de  lenvoxer   lei  .  et  dit 
quîl  e.t  a.seure  que  le  niesnu'  at-il  taiel  eontinuellenu'ut  auv  su>d.els.de 
toutte  nultre  ehose  :   (pie  certe>   ne   seroit  bien   faiet   poiir  vouloir  nai-er 
entre   deux   eaues.  et  seroit    pour  .e  ruiner.    Il  dit  i[uv  ie  Kon   ne  sc^.uro.l 
e^tre  plu>  p.utieulierement  inlonne  de  ce  (piil  e^l   ■    aus>,   lal-d   donne  a 
co.aioi>lre   a   M'-  de  Parme,  disant  ((u  il  M-ail  forl  hu-n  comme  loul  vat    11 
dit\pul  tient  Hopperus  peu  idoine.  >il  ^cull  au»i  dire  par  delà      Oi  Ma- 
dame. que>t  le  >urnon.  quil  al  par  icN.   Il   e.t   marr.  .p.e  llarlannnnt  et  le 
président  \  mlni>  nont  point  e^te  contre  M'  de  Parn.c  el  le>  >e.i;neur..  m 
«ertO//o //Vp^\  cl  at  informe  M""- de    Parme   connue   clic  ^    val  a    \nxcr>.   el 
qu'il  nv  at  poind  un-  mai>tre  di-coie   (pii   nensei-m«  n.auN  ai.e  doclnne, 
etquil  ali-le  cau>e  (pie   Ion    al    icv    mande   le  d.)ien  ^   n^vv    Mmara>  ^   et 
aultres:  luai^  (pic  Ton  at  tenu  peu  de  cas  de  ce  ([uii/.  ont  dit.  el  aussi  qu  ilz 
n'ont  })arie  comme  ilz  dehvoient. 

LoM  parle  lorl  librement  par  icy  de  la  reli-ion.  mesmes  plusieurs  -en- 
tilliommes  de  la  mai.on  des  gouverneurs,  el  (pi  il  v  auroil  \-  cl.cvank  et 
XL-  piedlon^  preslz  a  s'élever  pour  la  religion:  el  (piand  ceulx  (pu  viegnent 
icv  solliciter  de  Flandres  et  Artois  on  eut  telles  choses  .1  le  rapporlenl  au 
leurs,  ce.t  pour  abballre  les  bons  et  eue. rager  les  mauvai>.  Le  dict  Kos- 
si-nol  me  dit.  comme  aus.i   a   laict  .M-  dArra^s    ,  (pie  les  S-   de  Longaslre 


'    I  rav  Lorenço  do  Viliavioncio. 

*    La  n-!!-ion.SmsasituatiMn  a  \n\vr%\oir  Correspondance  de  P!nllpp>  1 1 .  '.  I  '.  iKr>7l),.t  t.  U.p.  !)..0. 

^  L.Mlovcn  .lAia  ers,  installe  cormno  h\  le  C.  mars  l:ii^i.  riait  Ww^w  .ir  Taxi>,  scignnir  'U-  llomi- 
ten,  ne  a'.Maiinos  vers  lYAÔ  de  Jean-Baptisle  de  Taxi> .  rhevalier,  (-..Mierol  des  postes  dans  IKn.p.re 
et  dans  la  Monarchie  espagnole,  et  de  Christine  de  Waehtendonek.  Taxi^  était  en  mên,e  tm.ps,  el 
depuis  l;iirx  prevùt  de  la  collégiale  de  s'-l'ierre  a  L.mvan,  et  chancelier  de  irniveiMte.  il  h.t  envoyé 
à  Home,  en  lu7S,  par  don  Juan  d  Autriche,  et  mourut  a  .\.ner>  le  i:^  mar^  lo'.»:,.  .\/evedo,  (.hromqucs. 
t.  IN,  p.  1K().  —  Azevedo,  iiénèalofjie  de  van  ili'r  .\i>(>f ,  \).  r)i'.>. 

*  Philippe  Almaras.  seigneur  de  l)yepen^teln  sous  SteenhulTel ,  chanoine  de  Notre-Dame  a  Anvers, 
tii.  dun  chevalier  espagnol  ,  Alvarro  Almaras,  et  de  Jeanne  de  l'.onohont,  dite  de  Houlers.  A.  Waulers. 
Ilisloiri  drs  enrirons  de  Bruxelles,  t.  Il,  p.  130. 

=   .VrdArras,  était  Franeui.  Uichardol.   ne  à  .Morey  en  Franche- Comlé" ,  en    1507,  docteur  en  thco- 
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et  Dolliain  '  herefici  suut  e.r  i)rofrsKioiie  ;  et  qu'il  n'y  a  j)as  trois  sepmaines 
que  se  Irouvt'renl  en  ting  logis  à  .\rras  si\  ou  sej)t  des  capitaines  Fran(;ois 
hugonois.  où  furent  nol(>z  eslre  arrivés  à  niesme  heure  les  susdiets  avec 
aultres  fort  suspectz.  et  conln;  les(juelz  Ion  at  commandé  prendre  inlor- 
niation  comme  ilz  vivent,  tant  par  le  conseil  d'Artois  (jue  par  reves(pie. 
Mais  ilz  menassent  les  olliciers.  et  dient  (pi  ilz  n Ont  à  faire  ny  à  respondre 
devant  aulcune  justice  ou  juge  (pie  leur  capitaine,  et  en  veuillent  faire 
poincl  d  honneur.  Le  j)euple  les  menasse  brusier  en  leurs  maisons,  tant 
sonl-ilz  abhoriiz  |)our  leurs  insolences,  mais  cependant  ilz  font  grand  mal 
où  ilz  conversent  avec  ceulx  de  leur  sang:  dont  le  président  d  Artois  * 
meure  de  regret  cl  ne  fauldroit  à  meclre  ordre  sil  estoit  correspondu. 
A  la  venue  du  lioy  Ion  trouveial  assez  à  faire,  i/on  faiet  courii-  le  bruict 
que  le  Ro>  lieve  (piatre  mil  Ivspaignols.  et  (pie  le  duc  Henri  de  liiiins- 
NvicL  ^  faiet  dix  mil  piedtons  jxuir  meetre  ic}  rin(juisition  ;  ([ue  se  seine 
pour  mal  imprimer  le  peuple:  el  Ion  m  asseure  (jue  aulcuns  de  la  movenne 

h)gie  de  la  (acuité  de  Paris,  d'ahord  religieux  .Augustin,  puis  prévôt  à  (^iiamidile,  puis  encore  piofes- 
seur  à  l'université  de  Besançon,  évécjue  de  Nicopolis  in  parlihmt  iiifidcliiim  et  cuadjuteur  de  rarchevèciue 
de  Besançon,  chanoine  et  écolàtre  de  S'*-Gudule  à  Bruxelles,  professeur  d'écriture  sainte  h  Douai, 
sniïragant  d'.\rras.  11  avait  été  intronisé  comme  évêque,  successeur  de  Granvellc,  en  liitil.  I!  m ;)urut  le 
^iti  juillet  l')71.  Celait  un  de-,  hommes  les  plus  éloquents  de  Fépoijue.  Papiers  d'Elal,  t.  N  ,  p.  4;  t.  \  I, 
p.  S7.  —  Foppens,  lHhliof/i.  lioUjica .  t.  11.  p.  307. 

'  Charles  de  llouchin  ,  seigneur  de  Lon(,astre ,  {\\s  d'isembart  et  d'Antoinette  de  Lens,  dite  de 
Rebeeque,  et  .Vdrien  de  Berghes  Saint-Winoc,  seigneur  d'Olhaiii ,  vulgairement  appelé  [Jolhain,  fils  de 
Pierre  el  de  Ji  aiine  de  Bailleul.  furent  deux  des  plus  ardents  pronu)teurs  du  mouvement  calviniste  el 
plus  tard  de  la  Confédération  des  nobles  dans  les  contrées  avoisinant  la  Flandre  maritime.  Ils  furent 
l'un  et  l'autre  condanniés  au  bannissement  avec  confiscation  des  biens  par  le  Conseil  des  troubles  en 
l'ibS.  On  les  retrouveia  plus  loin.  De  Coussemaker,  Troiddrs  religieux  du  X\  P  siècle  dans  lu  Flandre 
viarilinir,  t.  Il,  pp.  i8,  22.1,  22i,  22r),  220,  etc. 

'  M'  Pierre  Asset,  chevalier,  président  du  conseil  d'Artois  depuis  1555,  plus  tard  nomme  par  le  duc 
d'AIbe  au  Conseil  des  troubles,  mort  le  20  novembre  1580.  Il  est  connu  par  un  mémoire  en  faveur  du 
comte  d  Kgmont,  inséré  dans  l'édition  des  Troubles  des  Pays-Bas.  de  Van  der  Vynck .  qui  a  vu  le  jour 
eo  1H22. 

'  M(uillon  confond  ici,  paraît-il,  Henri  de  Brunswick  avec  Erick  de  Brunswick,  duc  de  Brunswick 
Wolfenbuttel  (jui,  élevé  dans  la  religion  luthérienne,  avait  embrassé  le  catholicisme.  Erick  avait  reçu  en 
partage  les  principautés  de  Calemberg  et  de  (iottingen,  et  possédait  aux  Pays-Bas  la  seigneurie  de 
Woerdeu.  Il  servit  Philippe  II  comme  il  avait  servi  Charles-Quint,  et  mourut  en  I5S2,  décoré  du  collier 
de  la  Toison  d'or.  Voir  sur  sa  personne  et  sur  les  levées  des  troupes  qu'on  lui  attribuait  vers  la  fin  de 
1505  :  les  Mémoires  anonymes  sur  les  troubles  des  Pays-lias^  t.  II.  p.  23.—  Groen.  Archives^  t.  Il,  pp.  25 
cl  suivantes.  —  Gacbard,  Correspondance  de  Guillaume  le  Taciturne ^  t.  Il,  pp.  liO,  119,  1"_0,  etc. 


•j-> 
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„ohlesse  vont  .lesguisos  aux  tavorncz  .le  .este  ville  ou  Ion  Uonl  des 
eslrange.  propos  .lu  Uov.  .le  son  lilz,  .le  la  religion  et  .le  luanmc  de  Es- 
pagne' et  aulcuns  dient  .|..e  le  IVere  du  prineedOrange  sen  niesle  .  Aultres 
font  n.al  leur  proullit.  que  le  con.te  d  Kgn.on.l  et  le  prineo  d  Orange  t.egnent 
tant  de  eorrespondance  avec  la  roine  d'Angleterre,  .,ue  leur  at  envoie  a 
chacn  et  aussi  à  M-"  <le  l'am.e  deux  l.ae,|uenees.  et  enix  a  elle  .les  che- 
vauK  .IKspagne.  l.on  .'st  esconttanl  comme  il  prendra  a  la  royned  Kscosse 
,lu  chast.,v  ,,uVlle  laict  .le  ses  rebelles,  dont  le  presi.lc.t  \  iglu.s  a  dut  au 
conseil  dèstal.  .p.e  tous  princes  cl.r.-sliens  sont  tenu/,  luv  porter  avde  et 
a.Uist.'U.e.  ce  .jue  la  rovne  .IKngleterre  ..e  fai.t   , et:   n.ais.  ad  c.>  .|ue 

I  on  dit.  adsiste  les  aidtr.'S  .le  gens  et  d  argent. 

Le  doien  .le  Henaix  '  se  plaine!  fort  de  »n„r  du  prince  d  Orange.  <,».,rf 
„„//,»»  r^i;mn„em  ohsencl.  >■!  lu,hH  aw,  /--o  .,u-nu,i,nlann  ,■!  hm-  wanio 
c»,-.  ,.,.,  ..sis.    ipie  ungne  partie  .les  dan.olsell,.s  liegneiil  avec  leur  dame. 

II  ait  aus^i  .pie  .-est  une  maison  ou  Ion  .lespend  sans  ordre,  et  .pie  le 
p,ince  .rOrani-e  lie  si.ait  ou  >e  tour,,..-  .les  cre.liteurs,  .les.piciz  .1  se  trouve 
tous  les  iour>  en^il■..une  .leiix  fois.  Kt  je  crov  .pie  cest  p..ur  cela  .|ue  Ion 
.,1  niocure  .pie  le  conseil  dllollande  prie  M-  de  l'arme  .le  I  envoler  la  pour 
V  rci.ler  et  mecire  or.lre  pour  les  l.le.lz.  .p.  .•Ile  ne  veult  pr.,inectre  •; 
ioutleloi,  loi,  at  .lerediier.  par  le  pensionnaire  Cornet  .■!  ses  saml.lahles. 


'    V„ii-  Ij.rniii.inJuuc,  ,1.   l'I.ilil'l"   "■  '■  I  '•  l'I'-  ^^' 


Il  I 


■I  .iii\:iiii''~.  'l<'^  tir-l.iiU  niiiiloj^ucs  donnes  par 


Kriiv  [.nrciiço; 


•  cl  Van  JiT  II.TT,   De  M'Ii"  lum„lh„u;,,n  It.'hjkoiHf,,  .  \,y.  'l'I' .  'J'.ls. 


^  ..conUo'Lout.  .1..  Na..nu  ftoro  ,cnn..i„  th.  pr.-.oo  dO.-an...  n.  ic  l()ja,.vi.M-  l'iâS,  avait  fa.l  ^, 
elttil,  >  a  Strash.>.>r,  -t  a  (.  -cv...  I!  .la.t  v..,.u  d..  bu,,,,.,  l.,...-  .la,.,  h.  I>a>  s-Bas,  à  la  cour  cl  a  1  armoc 
ava.tpri.p.ft  a  la  bataille  d..S'-Q.u.Mlu.,.ti.av:.it,, as  la.do  a  so  „.cU.v  au  serv.cc  du  ,,n..ce,chcf 
d.  sa  nutii...  av..c  I^nucl  H  d.tu.ura  >ur  1.  piod  .le  la  plus  Hroi,.-  iu.i.uilù  ...ut  le  cours  de  sa  v.e.  Lo 
c.uu.  Luu.  clatt  alors  prolotant  dec.de  et  sa,.s  dis.i.uulatiou .  n.a.s  il  né.ait  pas  eucore  calv,n.stc^a 
preuve  la  kHre  du  1  1  uoveu.bro  loCÔ  -pi  .1  écrivait  au  prit.ce  .ou  frère.  Voir  Groeu,  Arcluves,  l.  \X. 

^'  !%  P...rre  T.lel,..a,.,  de  llas.eU,  après  av..ir  e.e  pre.uicr  au  con.'ours  gc.eral  de  la  faculté  des  art. 
a  Louvat..,  e,.  T.ôl,  .1  avoir  pris  le  gra.le  de  licencié  eu  théologie,  ava.t  cou.u.ence  par  remplir  la  charge 
de  présidait  du  collège  de  Hou.erle,  depui>  la  .lu  du  i:>ô»i  .,us,ueu  l^UO.  H  e.a.t  eu  .0.  doye..  de 
Heùa.x  et  subdelegue  des  inquisiteurs  apostolu,ucs  pour  la  Flandre.  Titelmau  .nouru,  a  Lourtra..  ou  ,1 
avait  uu  eanon.cat,  en  157.,  dune  n.alad.e  .luaggrava.et.t  .ses  .....uietudes  sur  la  tnste  .tuat.on  des 
Pays-Bas.  Mo.nr.  de  V.yUus  .7  d'Ifoppenu,  p.  "il.  -  Anu,uurc  de  l'CnrcrsUc  ratkoU,iuc ,  de  18i-.  : 
Notice  sur  le  collège  de  HouSerlé. 
*   Ou  permetlre. 
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faict  nouvelle  inslance  sur  le  niesuie.  que  j'entendz  estre  pour  y  estre  en 
partie  delTioie  par  les  estais  et  espargner  sans  estre  icy  molesté  des  englez. 
\  ander  Eic  en  at  dit  a  quelcun  qu  il  n'y  peult  plus  tenir  pied,  car  le  cré- 
dit fault*.  Lon  vend  en  Elandres  ce  que  Ton  peult.  et  des  belles  pièces*. 
L  on  prind  aux  Einances  neuf  mil  florins  pour  aller  aux  nopces  d'Antoing  : 
ce  sont  les  fruiclz  de  la  ligue:  cependant,  le  fils  '  devient  grand  et  dehvrat 
jovr  du  sien,  que  seront  plus  de  trente  mille  florins,  et  la  lille  sera  dedans 
deux  ans  mariahie  \  Le  doyen  dicl  (jue  le  prince  dOrange  yrat  en  Alle- 
magne à  la  diète  avec  xx  clievaulx  :  ad  ce  que  je  veoy  il  vcult  estre  hors 
d  icy.  Le  dict  doyen  dicl  (luil  mariera  ses  deux  sœurs  en  Saxen,  l'une  au 
frère  du  conte  de  8\varlzend)0urch.  Taullre  à  quelque  conte  pour  conjplaire 
à  sa  mère  ',  (|ue  par  loutte»  lettres  ladhorte  de  son  salut,  comme  de  I  aullre 


'  iMessire  Jos.e  vuii  der  Kyikeii,  !ils  de  Jean  van  der  Eyeken  ou  du  Cli.Mie,  conseiller  au  conseil  de 
Brabant,  et  dÉlisabelh  Sloop,  avait  pour  frères  aînés  Georges,  seigtutir  de  S'-Georges  et  Uiviere,  sous 
.lette,  et  Jean,  plusieurs  fois  écheviu  de  Bruxelles  de  lîiiô  à  1549.  Il  avait  été  écoutète  de  Bir.la  en 
l.'>;)8  et  ly^t).  Il  était  devenu  depuis  gentilhomme  de  la  chambre  et  Hofmeester,  ou  i..aitre  d  ii(jt.!,  du 
prince  d'Orange.  Josse  van  der  Eyeken  vivait  dans  1  intimité  du  j.i  i..ee ,  connue  on  peut  le  constater 
par  la  lettre  du  2'i  juin  l'Hio,  écrite  par  ce  dernier  à  Louis  de  Nassau  à  propos  de  la  conduite  d'Anne 
de  Saxe.  Il  pouvait  habiter  sa  vie  dînant  dans  v.  ung  petit  logis  avec  le  joeu  de  Pauline  illec  »  ,  à  côté 
de  l'h.jtel  du  prince  à  Bruxelles,  sans  loyer,  à  charge  dentrelenir  le  logis.  Josse  van  der  Eyeken  avait 
épousé  Barbe  de  Mol.  On  apprend  par  une  lettre  de  Morillon  du  -20  avril  i;)(i7  qu'à  celle  dale  il  avait 
(juitlé  le  service  actif  du  prince  ..  à  cause  de  la  religion  et  des  mauvais  traitements  du  comte  Louis.  » 
Cependant,  par  acte  du  :2i  avril  loG7  après  Pâ.pies,  van  der  Eyeken,  se  (|ualiliant  encore  de  maître 
d  hôtel  du  prince,  donna  en  faveur  de  celui-ci  son  manoir  et  ses  biens  de  Vlcsenbeek  en  gai  ai. lie  dune 
sumine  de  i,OGO  florins  de  40  gros  de  Elandres,  ou  de  deux  renies  héréditaires:  et  le  prince,  de  son  coté, 
hypothéqua  pour  la  même  sun.ii.e  plusieurs  »ie  .ses  biens  en  faveui-  de  van  der  Eyeken.  A.  Wauters, 
//tstoire  desetivironti  de  liruxvlhs,  t.  I",  pp.  11  't,  5S7  ;  t.  Il,  p.  IH.  —  Groei..  Archives,  l.  I,  |).  ô.SG.  — 
Gaehard,  Currcspondaiicc  de  GuilUvtme  le  Taeitnrne,  t.  VI,  p.  253.—  Renseignements  su[)plémentaires 
lires  des  archives  par  M.  Wauters.  —  Van  <ioor  Hesc/injviny  v<ifi  lircda,  p.  212. 

■^  Sur  rétat  de  la  fortune  du  prince  en  l'iGU,  voir  Correspondance  de  Philippe  II,  t.  Il ,  p.  115.  Vers 
15(i5  il  avait  vendu  la  seigneurie  du  Pont  d'Eslaircs,  et  vers  1565  ou  15tJ()  engagé  la  seigneurie  de 
Warneton,  toutes  deux  relevant  de  la  Chambre  légale  de  Flandre.  Gaehard,  Correspondance  de  G uil- 
1(1  unie  le  Taciturne ,  t.  VI,  [).  251. 

''   Philippe  de  Nassau,  comte  de  Buren. 

*  Marie  de  Nassau,  sœur  germaine  du  précédent,  mariée  plus  tard  à  Philippe  comte  de  Hohenlo. 

^  Depuis  l'année  1500,  une  des  sœurs  du  prince,  Catherine  de  Nassau,  avait  épousé  Gunther 
comte  de  Sehwartzbourg.  En  1505  il  était  question  d'en  marier  une  autre,  Juliane,  avec  le  comte 
Guillaume  de  Swartzbourg.  Ce  n.ariage  n'aboutit  pas;  la  comtesse  Juliane  épousa  plus  lard  le  comte 
Albert  de  Schwa.  Izh.iurg-Uudolslald.  Groeo,  Archives,  t.  V,  pp.  509,  4ô2;  t.  VI,  pp.  ôlO,  Ô2U. 
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«o.lt'l  laid  le  Kov.  lus  recoiiiiiiandant  souvent  la  rolii-loii .  que  luy  tour- 
nera (juelciue  jour  a  ehar-e.  Toutefois .  la  uiere  at  trouve  nioieu  tle  retirer 
Ner>  >ov  le  plu>  josne  llls\  (luesloit  à  Louvaiu.  pour  le  faire  instituer  a  sa 
mode  '•  (lue^l  eau.e  ({ue  leveî,(|ue  dl  Ireclit.  (|ue  lat  eu  partie  entretenu, 
refuse  d'y   eontribuer  d  advanlaii;e  :   nisi  aillioliœ  iKslilnalur'.    Le  eonte 

Lodovie  >e  doiht  allier  avic  la  lille  de  Teelileud)ureli 

.le  n  ay  poinel  >(:eu.  juxjue  depuis  six  sepuiaines  en  ea.  (pu'  Balduinus 
Mjil  e-teCelluy  qui  a  f(.r-e  itvxripl .  (pie  Ion  al  envoie  au  Koy  pour  eliean- 
mM-  le>  ediels.  estant  pour  ce  mande  par  le  niar(pii>  de  lier-ue>  et  le 
prince  dOran-e";  ee  que  .d  este  axer  peu  de  Iruirl.  -race,  a  Dieu,  car  Ion 

•  Henri,  comte  de  Nassau,  né  à  Dillrnih-urv'  -mi    Ci^iO.  .....it  à  Mnk.rl.cidc  le   li  avril  lo7î,  avait 

été  étudiant  à  Louvain.  l.>  ^  ditTor(Mit>   n.enibrcs  de  la  maison   de  Nassau   n'étaient  pas  d'armr.i  Mir 
la  direction  à   lui   .innner.  Tandis  que  la  comtesse  niere,  et  l.-s   cMnles  .!,•;, n  ri  l.nyiu  trai-naunl  l'in- 
fluence catholique  de  Lnnvnin  .t  n.-   vonlaient    point  que  1.    nm.lr  Henri   assistât  aux  eérémonies  de 
lEHi.o  catholique  (Grom.     /-/«>-,  t    I,  p,,.  -iO:..  i-iS,.  Ir  prun  ■•  d<  »ranu'e  avait  dantre.  pr.u.rupa- 
„.,n..  Il  voulait  pousMT  ^-oi  trerc  dan.  IK^Iim-  .t  lu.  pm^uivr  d-  mand>  hruriu;.  .•cclésiasliques.  Des 
|5(ii    !■■  marquis  <{,•  l'.r.-hcs.  son  ami.  travaillait  à  ce  .pn-  r.-Nr  pir  >{■■  l.n^n.  ,v>iu'uai  sa  p.Vvnir  d.- 
S'-Sauveur  à  Llrerht  en  tav-nr  du  ,rnn.«   Na>v,u  .  qui  .  au  d,r.  d.  M.umII.u,  .  Hait    .  Inrt   josne  et  n>al 
.    institué  -^  (Papi'T^  d'État,  L  Vil,  p.    ioh.  Kn  i:.ti:.   h-  prn.rr  luinn-uh'  nvint  a  la  rha.-.'.  -.llin- 
tant    pour  ll-nr,   h    prébende  .lu    .hapitr.   d.   >'d.au,l:..rt    qu.    (i.T.nl    d.^    (.nu^ln-,.,  k    ahaudminait 
{Anatecics  pour  servir  à  l'histoire  rcclésiastx,"',  t.  VI.  pp.  ilii.  i  17  ■  ,  M>lln  ,iaut  pour  lu.  la  pnvnir  d.- 
S'-Sauveur  a  Tîre.ht  {l>api,rs  ,rÉtat,  t.  VIII,  p.  (iTÔ,.    travaillant  au  nnunv  a   «r   que  \r  pu.ie  eomtc 
,,„,,|,,,i  un-  p.-nM..n  >..r  cette  prévoie,  par  contrat  av,    !,-  ,..nitr  llenuan  dr  Hennrhnnri:  qui  Inhtial; 
^Gachard,  Lorre.^pond:ina'  de  Guillaume  le  T<ici>ur>,r  ,  t.  Il  .  pp.  Si,  111.,  n.mrr.>s...t  le.p.ur  d.^  faire 
parvenir  Henri  à  la  roadjuîorerie  de  la  prevot.  dr  MiJ.Mi.in,  .'t  à  r.dl.-  d,    i,  prcvôi,.  ,\e  ll.lluTstadt. 


innci' 


(Groen,  In!,,',.,  t.  \'\  p.  iU  I . ,  I..'  .  n,nt.'  Henri  quitta  nq.-Midi.it  I.ouva.n  dans  Ir  rnnr>  .b 
15t»o.  I.r  prince  en  ^-xpriinait  tout  s,, m  mécontent. 'onuit,  ilaiis  une  l.'ttic  .lu  lô  a.uit  lo()N,a  son 
frère  Jean.  <  Gruen ,  t.  I,  p.  UM.  V.u.s  d,N -•/  e>lr.'  a-,ir.'  .pi-  -u-nns  .p.itl,'  .nt.er.'mmt  d.'  tous 
..  moïensde  laNancua  a.  .-,,•  qu.'iqu.w  d.^'.ntr.  .!.■  -ran  pn.tlt  .'t  d.-  nulh'  .  har-.' .  n>  .d.li^^ati.ui ,  car 
..  je  vous  peus  assur.'  que  .  .-uK  qui!  av.oni  l.nn  ms  ir  .1.-  l..\  aid.u'  r.'euil.-nl  ,  aiant  la  s.uil.s.m  .pn'  le 
«    vi»lloii>  iiiuirrir  .ii  auiti-.'  i'.'li;;iiui.  « 

*  Cette  asserti.ui  de  M.uill..n  f-t  in.lin'rtement  ennlirmi'-e  dan<  un  passa^je  de  la  l.'ttmlii  lôaont. 
riîrc  dan>  la  note  preecdenl.'.  Apre>  av.ur  .1.1  <\nr  beaucoup  de  reux,  .lui  avaient  .'nvi.'  d'avancer  le 
coml.  II. lin,  .■..•ul.nt  par  crainte  .|ue  les  Na>sau  m-  seuili.Mit  1  ri. ver  dan.  aiiltre  r.'liK'i.m  •  ,  b- princ- 
dOranue  aj.>ut.- :  •  Mcsm.'s  vous  acnvoic  uni;  .'Vlraiet  .ruii  arli.l.'  ipi'il  >  a\ait  dean»  une  lettre  de 
.  r.-v.'Mpie  df  l  tr.'ci.l,  parqu.)y  la  supx.n  est  venue  si  avant  et  \  i.ndra  di-  jour  i)lus  m  plu....  .[ue  toutes 
.    lc>  commodités  (juc  av.ms  eu  et  que  avons  encores  journ.llemeni  ir.ml  en  fiimme " 

^  Dalduinus,  dont  parle  iei  Morillon ,  est  mailrc  Fran.-ois  Balduinus  ou  Baudouin ,  j^entilhomme 
Artésien  ne  en  ï'.rli  ,  in..rt  a  Paris  en  loT'i,  jurisc.iisulle,  e.-ri\ain  et  pr.dess.Mir  aussi  connu  par  sa 
carrière  agitée  et  v-s  variations  religieuse  que  [lar  >eN  talents.  11  avait  eu  na-uère  des  rapport,  lie.pnuit. 
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ne  povoit  rnieulx  ruinei'  le  pays  que  par  ce  i>oult.  Il  val  hien  que  pour-  ce 
et  aullre  chose  il  soit  este  prévenu  par  (iranvelle.  dont  je  ne  i'erav  >arn- 
hlant  à  qui  (|ik'  vive.  J  enlendz  (jue  Ion  doiht  renoNeller  les  ediels;  je 
vouldioie  que.  justpie  à  la  venue  du  Roy.  cela  se  fut  le  nioinirs  remue  (lue 
Ion  heul  |)eidt;  et  souiïii-oil  (pie  les  inquisiteurs  fussent  adsislez  pour 
maintenant.  .  / 

Quant  aux  a\de>.  Ilopperus  dicl  que  ceulx  de  I5ral)ant  stuil  en  diNcrsilé 
d  opinions,  à  sca\oir  les  pielalz  et  nohiez  ont  consenti  pour  trois  ans 
ui'^  nulle  florins  j)our  paier  les  garnisons,  moiennanl  (jue  les  estalz  ij^ene- 
ratilx  le  accoidenl;  ceidx  de  Louvain  el  liois  le  Duc  ttihil ;  Anvers  accordent 
avec  les  nohiez  et  [)ielalz,  adjouslanz  aultres  conditions  ditliciles:  les  detix 
premiers  niendjrez  de  IJruxelles  accordent  comme  Anvers,  le  3'"  rien; 
Flandres  et  Hollande  n  ont  encores  rien  accorde,  car  ilz  pioposent  aulcuues 
choses.  (|ue  in  sj)ein  rident ur  (tli(jin'(l  esse,  sed  in  /'iinios  resolnmtar.  et 
nihil  SHnl .  ainsi  (pie  dict  le  dict  Ilopperus.  (Àuilx  de  Flandres,  (juanl  aux 
avdes  passeez  dont  aulcuues  restez  sont  demoiéez  justpie  à  n'  l  mille 
florins,  après  longuez  disputez,  sont  condescenduz  :  saidf  (jue  la  maniance 
leur  demeure  avec  exclusion  tle  Sa  M",  et  aussi  que  le  hx're  d  Armenteros 


et  intimes  avec  les  seigneurs  de  ro])po>ilioii.  Kn  lîitii,  Iblîô  ou  plus  vraisemblablement  en  lotii,  le 
prince  d'Orange  et  d'autres  grands  maîtres  avaient  eu  avec  lui  une  entrevue  secrète  dans  la  f.)rét  de 
Soignes,  u  In  ea  aulein,  dit  \aii  der  llaer,  eral  sentencia  uli  veterum  edietorum  severilalem  lenien- 
■>  dam  proliteretur,  auclorque  iiosli  is  luuninilius  e.xisteret  ut  hoc  ipsun»  Régi  libello  suppliée  inlen- 
«  derenl.  »  C'était  lépo.pie  (ui .  dans  certaines  sphères,  on  caressait  l'idée  de  procurer  un  accord,  un 
comj)romis,  ou,  comme  le  (lisait  Théodore  de  licze,  »  une  religion  neutre  et  composée  des  deux  .^  entre 
le  catholicisme  et  les  doctrines  protestantes.  Plus  lard  les  lapports  entre  Balduinus  et  ses  anciens 
protecteurs  et  amis  se  refroidirent  sensiblement.  Il  est  dillicile  de  savoir  à  quel  écrit  Morillon  fait 
allusion.  Est-ce  le  livre,  répandu  elandeslinemenl  dans  les  Pays-Bas,  intitulé  :  Commentaire  sur  le  faicl 
de  la  refurmatiun  de  l'Eyli^e,  ipie  .Marguerite  de  Parme  fit  poursuivre  par  ordonnance  du  i28  mai  loGîi, 
et  dont  s'occupent  révéïjue  .\utoine  Havet  et  Assouleville  dans  des  lettres  du  8  janvier  et  du  lîi  Jan- 
vier lyOO  '.'  Est-ce  le  fameux  iJiseuurs  au  lioi,  de  1^(15.  dont  plusieurs  auteurs  attribuent  la  paternité 
à  Balduinus.' Sont-cc  les  instructions  datées  du  ^5  janvier  1565,  données  au  comte  d'Egmont  lors  de 
sa  mission  en  Espagne,  aux(iuelies  divers  articles  sur  la  religion  avaient  été  ajoutés  pendant  la  maladie 
de  Viglius,  articles  que  Graii\elle,  dans  une  lettre  du  17  février  iotio.  attribuait  à  la  rédaction  du 
marquis  de  Berghes  .'  La  dernière  hypothèse  semble  la  jdus  vraisemblable.  \  oir  sur  Balduinus  et  sur 
ses  rapports  avec  les  seigneurs,  \  an  der  Aa,  IJiographisch  WnordenboccU.  —  Foppcns.  Biblintheea 
/ielyiea,  t.  1",  p.  i28i.  —  Van  der  Haer,  De  /iiiitiis  tumultuorum  BeUjicorum ,  pp.  257  et  suivantes.  — 
Groen,  Arcliiies  ,  t.  I".  p.  iOÔ.  —  liiocjraphic  nationale.  —  Pour  le  surplus  voir  Correspondance  de 
Philippe  II,  t.  I",  pp.  '2-J5,  3,17,  ôiô,  08(1,  593  et  Papirrs  d'État  .  t.  IX  ,  p.  30. 
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soi.  ,u.pon,lu  d.  son  os.»,  .le  la  .coq...  -I-  Vionlx  B...d..  o.  ,ni.  on  jus.i.e 
„r,linaire.  o.  U  provisi,.n  quo  Son  Al.o.o  Inv  nvo,.  donno  dopn.,  pon  .le 
h'inDS    les  coininandemenlz  tenantz.  cassée. 

Son  Al.0.0  .lie,  c,uo  con.bion  Sa  Majo,...  ln>  a^.  ponn.  .lo  .■o^^oc.,u 
lesostatzs,onon.uK.c,..olon..ofoi,  elle   no  lo  ^.■nl.   tano  sans  la  so.on.le 

^"'(■llllanos  ■  son  va.:  lo  oonUo  .lEgn.on.l  U,y  .lonno  .l..nx  <'-:""'-'■; 
I,  ..on..o  ,rll.,ool„..a.on  ung  II  pool,  allô,- .pian.  ,1  vonkl-a.  n.ais  ,1  ksso 
avoo  mauvais  hr.iio.  uno  (lanio  ilhonnour  ' 

Jo  00  lanlx.  avoo  .„u.. oasi.-n .  uso,-  a  lon.ln,,.  .In  oon.o  .1  l-.,mon,l 

,,„  |,„„„i.,.  ,„,..  (;,anvollo  n,  a.  <o,nn.an,lo:  lo  n,..sn,o  av-jo  ,l,.-t  a  M  15,,,- 
,|ev  Jo  suis  marri  q..o  lo  .liol  <on..o  .1  Kg.non.l  |>o,.o  s,  pou  .le  respo.^.  a 
M..".'.lo  Parmo.  oo  .,uo  lo  .liol  a,nl,assa.l..n,-  a.  no.o  l,on  ,■..  ausM  (oH 
;.sl,al,i  .lo.  fa.;ons  .p.il  usO  p.,»,-  .nmvoo  argon,  pour  son  n.mvol  aol.al 
„„o  so  .l,.ii,.  plus  iu,pu.or  a  son  oonsoM  .pu-  a  lus.  ,pu.  son.  ton,uorsol,. 
et  lannuan  .  -p.i  parle  n,a,n.onan.  plus  haul.  ,,u  il  no  solo,.  Non  a.  an 
f,,i,..  ,p.o  Flan.l,-os  a.lvanoora  ,.x  M,il  ll.u-ins.  a  oauso  .lo  .■.•  ,p,  ,1  p,;olon.l 
.«.■ores   luv    -Mr,.  .I...  a    oau.o    clos    .•l.ovauK   logi..rs:   ol    s,    a.-on    „..pu- 

.lonunont  .'le.na ■  ol   lauxo   lo  .Lu,  gra.uil  a   l.on.o  -ml    lor„„.  ot    Ura- 

baul  l,roslo,a  l.ento  .loux  ,nil.  l-o"  parle  auss,  d  ll..llan.l..  :  a,ns,  na,,- 
P,t-il  M  .Ma.ulo  oauso  ,o  plaind.e  .on.me  lo  Kov  .  puis  .p,  ,1  M'ra  n„ouK 
.orvi  .ine  luy  '.  Il  a.  aussi  vendu  fort  bon  marohio.  une  s,..nno  loin'  pios 

'^e'suis  bien  joveuK  <p,o  (lianvollo  al  l,ou  l..l.,-."s  .IKspagno.  ...  .p,o  ses 
affaires  V  son.  favorise..  Jay  .loliv,e  son  pa.-.p,o.  au  ,na,s.,o  ,los  posiez. 
Nous  no'  soauii.ms  avoir  plus  j;,an<l  bien  <p.o  do  la  vonue  .lu  K.>v. 

.  Ca.,eMa„„s  éui.  ™„Mc/,„  .lu  f -„.„„.,„  ,.,.„n..l  .l.n-  N-  Paj-Ha.  .■.•■lai,  ,„„  ,1„  , 

c^ui  gaigne  bo..  rnarcl.ie.  ...  .-s  trois  escuz  W  .,ou,.  ■    Conr.,ondanre  ./.  PU,U,p.  IL  1.   1    .  l»-   1  JO. 
Papiers  d'Éint,  pas>i.ii  ft  t.  VIH.  p.   '.Si. 

*   Do  Ga»>>bccck. 

5   Dr  Bi-ii\elK'S.  J.-aii  dr  Ln(Miucii;;liicn. 

.  u-  Ela,.  ,10  Bnaba,,.  pr^.,;....!  a.  c ..•  ÔO.OOO  ,„„■ H ÔIO,.,,.  f.n  n.a„.l„.  ...  no,..,,. 

,,j,,.  I„i  acc.rdcrcl  u„  ,1„„  ,1c  i..>,'U«'  .•..Ir-k-  ,1.  S.OOO  ILt,,.-  ,„>.,1,I.-  .„  .-,.,.1  a,,-.  A.  «a„l,r», 
Ilistotrr  des  environs  de  Hruxelles,  t.  I,  p.  1  •>  '  • 
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J'ay  donné  la  quiclance  pour  nova  terra  à  Damhoiidère  '.  qui  se  recom- 
mande très-liumhlement  à  la  bonne  grâce  de  Granvelle;  je  l'ay  assouré  de 
sa  bonne  affection,  dont  il  est  fort  joyeulx. 

Le  bruict  est  fort  grand  du  retour  de  Granvelle  et  mesmes  à  Liège,  où  le 
Seigneur  at,  par  voslre  collecteur*,  faict  grandes  offres  à  Granvelle.  et  de 
l'amitié  qu'il  luy  porte  et  portera  tousiours.  et  m'a  faict  requérir  de  le  faire 
entendre  h  Granvelle.  J'ay  respondu,  comme  je  faictz  à  tous  qui  m'en  par- 
lent, qu'il  n'y  a  nulle  nouvelle  et  que  Granvelle  se  treuve  trop  bien  là  où  il 
est.  et  tientlray  tousjours  ce  langaige  sans  m'advancer  de  parler,  et  Tay  dict 
au  dict  Rordev  et  Vairon  ^  car.  comme  Granvelle  dict.  l'on  regardera  fort 
quel  langaige  noz  tiendrons. 

Viglius  ne  m'at  faict  samblant  sur  ce  que  luy  avez  escript.  Bave  m'a 
communicqué  vostre  dernière,  mais  poinct  à  Viglius.  qui  ne  se  meut  de 
rien,  et  ne  veult  absolument  parler  ny  faire  ollice  pour  qui  que  ce  soit. 

Les  seigneurs  sont  plus  animés  contre  Granvelle  quilz  ne  furent 

oncques.  et  je  supplieray  Granvelle  destre  sur  sa  garde,  car  les  seigneurs 
luy  imputent  tout.  L'on  tient  à  force  consaulx  chés  le  prince  dOran^re. 
où  sont  son  frère,  le  marquis  de  Bergues,  M^  de  3Iontigni  et  Noircarmes, 


'  Messiro  Jossc  (h;  Damhoudorc,  chevalier,  né  à  Rrugcs  le  20  janvier  1507,  de  Simon,  trésorier  de 
la  ville,  cl  de  Marie  de  Koode ,  mort  à  Anvers  je  iM  janvier  l'i.SI.  Ce  jurieonsuUe  célèbre,  dont  la 
gloire  consiste  à  avoir  le  jnemier,  en  dehors  de  lllalie,  publié  un  système  complet  de  di-oit  criminel, 
avait  commencé  sa  carrière  comme  peiisionnairc  de  la  ville  de  Bruges.  Sa  réputation  (llKiiimur  cl  de 
probité  lui  avait  valu  d'être  contraint  par  Marie  de  Hongrie,  en  janvier  15ol,  d'accepter  la  diaige  de 
conseiller  et  commis  au  conseil  des  finances,  qu'il  conserva  pendant  le  règne  de  Philippe  II.  Il  avait 
.■]>ousé  Louise  de  Chanlraiiies  dite  Brousault.  niof/raphic  nalionalr.  —  liullitins  de  V Académie  royale 
de  Belgique,  -!<'  série,  t.  XXXI  et  XXXll.  —  Gaillard,  nruges  et  le  franc,  t.  I". 

*  Ce  collecteur  était  M<- Jean  Brietius  ou  Brixius,  (hanlre  de  S'-Pierre,  puis  curé  de  lliergis,  cha- 
noine de  S'-Denis  dès  iHm  et.  depuis  le  29  décembre  lutii,  doyen  de  cette  collégiale.  Il  correspondait 
avecle  cardinal.  Il  mourut  vers  159.S.  Papiers  d'Étal,  t.  IX,  p.  (iOO.  —  Analcctes  pour  servir  à  l'fiis- 
ioire  ecclésiaslicpn,  t.  M.  p.  ii  i  :  Hépcrtoirc  cité,  par  Stanislas  Bormans.  —  Bulletins  de  la  Commission 
royale  d'histoire,  7,-^  >éiie,  t.  XIV,  p.  ô,"  :  Notice  de  Stanislas  Bormans,  sur  les  cartuiaires  de  la 
collégiale  de  S'-Denis. 

'  Odet  Viron.  né  à  Salins,  ancien  contrôleur  des  finances d'Éléonore  d'.Vutriche,  douairière  de  Fran- 
çois \",  avait  été  anobli  par  Charles-Quint.  Il  était  depuis  \\il)6  conseiller  cl  maître  en  la  chambre  des 
comptes  de  Brabant,  et,  depuis  le  départ  de  Granvelle,  administrateur  des  biens  de  celui-ci  dans  les 
Pays-Bas.  Il  mourut  à  Bruxelles  le  25  mars  I  ;i77 ,  à  l'âge  de  70  ans,  ayant  eu  de  sa  femme,  Catherine 
Gilles,  dix-sept  enfants.  Papiers  d'État,  t.  V.  p.  250.  —  Jiinales  de  l'Académie  d'archéologie  d'Anvers, 
i'<^  série,  t.  V,  p.  iOO.  —  Azevcdo,  Généalogie  de  Coloma. 
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excluso  le  comte  dEgniond  vel  saltem  non  vocato.  Je  croy  que  Ion  n est 
content,  pour  ce  qu'il  a  dict  désjà  deux  fois,  liault  et  cler,  que  tant  que 
dureront  les  partialités  contre  (iranvelle  et  M'  dAremberg.  que  le  service 
du  niaistre  ne  se  fera  poinct:  ce  que,  j  ay  entendu  de  Hincart  '  et  aultres. 

Le  comte  dEgmond  at  parlé  à  M'"*^  de  Parme  sur  les  vendicions,  que 
disoit  que  le  duc  de  Savoie  lavoit  faict.  Le  prince  dOrange  at  exhorté  le 
pensionnaire  Cornet  et  le  bourgmaistre  de  Dordrecht  '  de  faire  plaintif  sur 
le  me^me  aux  estatz  :  dont  il  sçait  fort  bien  à  parler,  car  il  at  faict  son  iilz 
conseillier  extraordinaire  et  après  ordinaire,  en  Hollande,  nitdiantilms 
illis;  et  certes  l'on  passe  des  grâces  pour  incestz  et  tous  malheureux,  car 
le  comte  dEgmond  et  le  prince  d'Orange  l  ont  mescreu  d  avoir  dornié  congé 
de  tirer  bletïs.  dont  il  se  sont  informes  de  Herthi  '  et  aultres.  mais  je  ne  le 
croy.  Bien  dict  Ijcrtlii  (jue  Armenteros  heut  six  cent  florins  d  une  traicte 
de  hublons  après  la  delïense  faicte. 

L'on  at  en  Anvers  publié,  le  xxvi -  de  ce  mois,  que  Ton  ne  donne  crédit, 
respit  ou  prolongation  aux  Formentraux  \  et  (|uilz  aient  de  paier  argent 
content,  a  peine  que  ceulx  qui   lea  acroiront  perdront  la  debte  au  prouilit 

'  La  famille  de-  Hinckacrt,  riche,  ancienne  et  bien  alliée,  se  divisait  aloM  en  deux  hianciifs  :  celle 
des  seigneurs  dOhain  et  celle  des  seigneurs  de  Lille.  Sire  (iuillaume  Hinckaert,  chevalier,  époux 
d'Lsabcau  Lopez.  appartenait  à  celte  dernière.  11  était  genlilhonnne  de  la  n.aiMui  dn  lloi  et  avait  été 
gouverneur  du  comte  de  Cnlnubmirg.  C'est  probablement  de  lui  qu'il  est  (luotion  iel.  ii  devait  être  en 
relation  avec  Morillnn  j.ar  >ui!e  de  -nu  alliance  avec  ie>  Lupez;  et,  diin  autre  eût»),  il  pouvait  bien 
.avoir  ce  qui  -■  passait  chez  le  comte  d  Egniont  par  son  cousin  Jean  Hinckaert,  seignein-  dOb  lin,  gen- 
tilhonsine  de  ce  dernier.  A.  WanUi-,  Hislnin-  c/es-  environs  dv  liritx(Hes,  t.  Il,  pp.  710-711.  —  Corres- 
pondance 'h-  PhUippv  II,  t.  i--,  pp.  îiiU-'iDO.  -  Tarlier  et  Wauters  Ccof/raphir  et  histuirc  (/e.v  communes 
belijrs  :  Canton  de  W(ivn\  pp.  78  et  suivantes. 

'  Le  boiu-guiestre  de  la  commune  ù  Dordrecht  était,  depuis  !■•  n.nis  de  lévrier  1505,  Arnit  Van 
der  .Mvi.  époux  de  Cornclie  van  Ablas,  mort  eu  1580  h  Tâge  de  !li  ,.h>.  11  re^ia  en  charge  jusiju'au 
•29  octobre  1507.  Son  fds  Adrien,  mort  en  1500  I.  lïige  de  5^2  ans  et  dix  mois,  avait  en  effet  été  promu 
au  rang  de  conseiller  extraordinaire  le  li  a\ril  1501,  et  au  rang  de  conseiller  ordinaire'  le  âO  avril 
1565.  Balaiia  illiistrala ,  t.  II.  pp.  lOlS,  lOll».  Ii70.  -  Dalei»,  h'eschryvingc  van  Dvrdnrhl.  p.  ^253. 
»  Jean-Baptiste  Bcrty,  ancien  greffier  .lu  conseil  de  (iueldre,  était  alors  secrétaire  ordinaire  du  con- 
seil prive  et  a.ljuinl  au  secrétaire  d'Etat  van  der  Aa.  Celait  lui  qui  rédigeait  pres.}ue  toute  la  corres- 
pondance  en  matière  d'Étal.  11  l'ut  nommé  le  2  mars  1500  trésorier  et  garde  des  chartes  et  lettriages 
concernant  les  affaires  d'Etat,  et  mourut  le  lô  mars  157'.»,  ayant  toujours  été  fidèle  au  Roi.  Gacliard, 
Con't.>pondance  de  Guilliiume  le  Tacilnrne.  t.  VI,  pp.  xi,  xn.  xiu. 

*   Les  Formentraux  étaient  de  grand,  négociants,  originaires  de  Lille  et  établis  à  Anvers.  Dans  une 
note  sur  In  situation  d'Anvers,  en  1500  ou  1507,  on  marque  parmi  les  calvinistes:  .  partie  de  la  maison 
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du  dénunciateur  :  ce  que  at  esté  faict  pour  les  contraindre  paier.  aux  pro- 
chains paiementz.  content  les  deniers  quilz  ont  prins  jusque  à  six  ou  sept 
cent  mil  escuz  pour  acheter  tout  le  bled  d'x\msterdame  qu'il  tiegnent  serré; 
que  j'espère  ravallera,  car  Ton  en  faict  venir  dEspaigne.  dont  désjà  sont 
arrivez  quattre  batteaux  de  fourment;  et  l'on  trouve  moien  pour  en  faire 
venir  d'Allemaigne.  Aussi  en  offrent  les  Anglois  bonne  quantité,  là  où  l'on 
dit  (ju'ils  ont  heu  double  année  de  tous  fruictz,  et  quilz  nheurent  jamais 
tant  d'argent.  L'on  dit  qu  ilz  tirent  pour  quatre  cent  mille  florins  d'Hol- 
lande par  an  pour  les  cervoises.  Si  l'on  lient  tenu  les  édictz.  ilz  auroient 
aultant  de  povreté  comme  il  y  a  icy.  J'entendz  quilz  font  plus  larges  offrez 
qu'ilz  n'ont  faict  par  ci  devant:  et  d'Assonleville  m'asseure  tout  le  contraire, 
et  qu'ils  sont  plus  braves  que  jamais:  l'on  se  ressamble  souvent  sur  ceste 
négotiation.  Armenteros  at  esté  pour  mourir.  M'"*^  de  Parme  l'at  visité,  et 
faict  prier  pour  luy;  son  mal  n'at  poinct  esté  seullement  fièvre:  il  se  refaict: 
et  est  mieidx  ainsi,  car  Ton  heut  tout  jecté  sur  luy. 

L'enfant  d'Armenteros  at  esté  baptisé  à  la  chappelle  de  la  court  par 
nostre  curé  de  S^Mioele:  Madame  lat  tenu  sur  les  fons  avec  M.  le  conte 
d'Eixmond  et  le  prince  d'Oranues.  Ceulx  de  la  ville  y  ont  envoie  cincquante 
archiers  avec  torchez,  dont  plusieurs  se  sont  riz.  L'archevêque  de  (]am- 
bra>  at  esté  veoir  le  dict  Armenteros.  et  y  fut  heure  et  demie  d'ung  tenant. 
Touttefois,  il  n'y  a  poinct  quatre  jours  qu'il  s'est  souflert  visiter,  aiant 
esté  plus  de  trois  sepmaines  sans  vouloir  parler  à  personne,  ny  à  son 
frère. 

Le  dict  archevêque  de  Cambray  at  aussi  voulu  faire  à  croire  à  Monsieur 
d'Arras  ({ue,  sans  le  marquis  de  Bergues.  les  seigneurs  heussent  m.iltraicté 
(iranvelle;  et  dict  que  les  seigneurs  demandent  pour  quoy  Granvelle  ne 
lessera  S^-Amand  *  par  la  réformation   (je  ne  scay  s'il  la  vouldroit  pour 

de   Formentraux  les  Castellans.  »   Mertens  et  Torfs,  Geschicdenis  van  Anttvcrpen,   t.  VF,  j).  011.  — 
/nscripdons  funéraires  cl  monu7ne)itales  de  la  province  d'A/uers ^  t.  I"",  p.  217. 

*  Granvelle  était  abbé  de  S'-Amand  en  Tournaisis  depuis  1500.  Voir  dans  les  Papiers  d'État,  t.  VI, 
p. 79,  la  lettre  du  12  mai  1500.  par  laquelle  le  Roi  annonce  au  cardinal  la  grâce  qu'il  vient  de  lui  faire. 
S'-.\mand,  vacant  alors  par  le  décès  de  son  dernier  abbé,  Georges  d'Egniont,  évèque  d'Utrecht,  oncle  du 
comte  Lamoral,  avait,  comme  le  disait  Granvelle  dans  la  lettre  par  laquelle  il  demandait  à  en  être 
gratifié,  été  constamment  donnée  en  commende.  Son  revenu  .N\'levait  à  14  ou  15  mille  florins  par 
an.  Papiers  d'État,  t.  V,  pp.  054,  055.  —  Correspondance  de  Philippe  II,  t.  1",  pp.  180,  187,  189, 
191,201,  213,  238. 
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soy);  et  luy  dict  merveille  des  biens  d'église  que  tient  Viglius  et  ses  nep- 
veus.  avec  une  infinité  de  maulx  de  luy  et  de  ses  frères. 

Hester  '  mat  apporté  la  lettre  du  duc  d'Arschot,  et  dicl  qu'il  at  esté  plus 
sollicité  avec  Barlaimont,   pour  estre  de  la  ligue,  estant  à  Antoing,  que 
oncques  paravant,  mais  qu  il  a  tenu  et  tiendra  tousjours  ferme.  Il  arriva 
icy  le  xvi«  de  ce  mois:  et  le  x\ii«  le  vint  veoir  le  comte  d'Egmond  qui.  se 
mectant  en  divises  avec  luv.  demanda  si  M-«  de  Parme  ne  luy  avoit  rien 
dit.  II  dit  que  non.  et  demanda  que  c'estoit:  et.  comme  le  comte  d  Egmond 
se  teut.   le  duc  d'Arschot  luy  demanda  sil  luy  vouldroil  celer  quelque 
chose.  Le  comte  d  Egmond  dit  que  non.  mais  (ju  il  luy  vouidroit  a  jamais 
tenir  bonne  correspondence  comme  il  avoil  tousjours  faict:  et  luy  demanda 
si  M-  do  Parme  ne  luv  avoit  déclare  qu  il  estoit  par  le  Koy  nomme  pour 
ad.i^ter  au  Conseil  d  État!^  Il  dict  que  non  :  et  laullre  replicc|uant  (jue  pas- 
sez huict  jours  M™«  de  Parme  le  lu)  debvoit  a>oir  dict.  Et  lendemain  que 
ces  propos  furent  tenu/.  M-  de  Parme  le  luy  dict  avec  une  façon  otrange, 
di.ant  que  (;on>alvo  Perez  le  luv  avoit  escripl.  olbant  la  lecture,  (pi  il  ne 
voulut.   Il    demanda  terme  de  delil.eirr.    (pie  lu>    fut   accorde  Nolinil.ers 
estimant  quil  le  refu>eioit .    ce   quil    nat   faict.    mai.   il   entra   au   Conseï 
dElat  le  xxvrM't  comme  le  prime  dOraiige  luv    oITiil   1.'   premier   lieu,  il 
laccepta.  Lendemain,  le  prince  dOiange  n  int  premier,  el  le  picmur  oc.iipa. 
Il  a  este  depuis  deux  fois  ver>  le  priuec  .lOrange.  Le  dict  duc  dAischot 
se.l,ahit  quil  nat  heu  lettres  du  Koy.  (pie  pohoit  otreachenu  par  ('C  (}ue 
GonsaiNo   Perez  naurat  tenu  correspondence  en  ce  .le[)es(hc  avec  1  iMiac  : 
duquel   Bave  escript   un- poinct  a  (iranvclle.    que>t  conforme  ad  ce  que 
ma  dict  del  Canto.    ((ui  \iat  poinct  failli  den  advertir  le  Kov  :   et  certes  il 
auioit  heu  tort  (lavoir  advisé  les  seigneurs  plu>  avant  de  ce  (pie  le  mai^tre 
lui  cnchar-eait.  Le  dict  del  Canto  n'est  a  .on  aise  de  ce  que  le  Fiaiel  '  ne 

'  Hr>t,r,  .jiH'  d,in>  mw  l.ltre  du  ô  1  mars  157G  Morillon  appelle  ■-  coiisnller  ;n.  dur  d'.ArMhot.  » 
était  Jean  de  Heyster,  seigneur  de  Ciply  et  de  Ghislen^hien.  eu  parl.e.  Ce  p.rM.nnnsf,  Lien  euiinu 
de  (iranvellf,  avait  été  camérier  de  la  Ueine  (Marie  de  IFon^ne'..  Attaeiie  dr,,u,.  a  la  >nai>nn  du  duc 
d  Ar.eliut  U  eta.t  en  15.%  prévùt  de  Quiévra.n  ,  et  en  I  ^iCS  et  15(31»  prevùt  de  (^»uievra.n  et  gouverneur 
de  Beaumont,  ville  appartenant  au  duc.  11  apparaît  depuis  1573  jusquen  1577  eonune  gouverneur, 
prévùt  et  bailii  de  Beaumont.  Archives  de  tÈna  à  BruxclUs  .•  Anfuccs  de  Vabbcnje  de  Ghidcujhxeii; 
Comptes  :  registre  n"  5-->.  -  Ihipurs  d'iitul.  t.  V,  p.  -.17.  -  L.  Devillers ,  .V«nrc  sur  le  dépôt  de.  archives 
de   l'État  à  Mum,  p.    1  1-i. 

'  Loreneo  de  Vilîavicencio. 


DU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 


61 


revient,  dont  il  at  nouvelle  qu'il  estoit  parti  de  là;  et  s'il  lui  mesadvenoit, 
il  maintiendroit  que  les  advertissements  de  Tisnac  en  seroient  cause. 

Je  dictz  à  Hester  que  les  seigneurs  disoient  qu'ils  estoient  bien  aises  que 
le  duc  d'Arschot  auroit  occasion  de  se  mectre  en  arrière  comme  eux.  11  me 
dit  qu'il  feroil  sa  robe  selon  le  drap,  et  qu'il  n'entendoit,  quiconque  sur- 
vint, de  ralonger  sa  table,  el  que  désjà  Tordre  estoit  miz  tel  qu'il  le  vou- 
loit  tenir;  que  n  est  pas  pour  se  mectre  en  arrière.  Il  s  est  retiré  en  sa 
maison  pour  regarder  sur  ses  affaires.  L'on  luy  al  voluntiers  donné  congié, 
sans  dire  qu'il  retournit  quant  il  poiroit,  ny  chose  semblable,  el  peult 
estre  qu'il- ne  se  hastera,  pour  veoir  si  l'on  le  mandera.  Viglius  n'est  dadvis 
qu'il  la  face  longue;  Ion  verra  quel  monde  yrat,  et  si  Viglius  le  me  dict, 
je  le  feray  admonester  par  Elbertus. 

Le  comte  de  Ilornes  continue  à  se  retirer,  el  dit  que  le  Roy  est  fol.  qu'il 
n'ai  (jue  faire  de  luy,  el  semblablez  propoz  de  bien  mauvaise  grâce,  et 
pleins  de  mauvaix  couraige.  >ïansfeld  n'est  content  de  M""-*  de  Parme,  et  si 
entendra  Granvelle  par  les  lettres  du  S^  Pero  Lopez.  qui  luy  est  vray  amy, 
pourquoy  et  comme  le  comte  de  Ilornes  at  parlé  du  duc  de  Parme. 

La  \  ilette  doibt  partir  de  bref;  il  n  avoit  pas  faict  son  compte  d'estre 
déporté  de  sa  charge  moiennanl  pension.  II  faict  bien  de  dire  quil  l'at 
quicté,  mais  il  perdra  sa  gaigure  (piil  avoit  faict  ([u  il  seroit  Gruyer. 

M.  le  prince  d'Orenge  a  tant  faict.  que  Linl  demeure  au  docteur  llermes  * 
en  paiant  xiiii'^  florins  au  8'  de  Vayle  %  qui  pour  estre  plus  favorisé  por- 


'  3ïessire  et  nialîre  Hermès  de  Wingliene  ou  de  Wvugheno ,  né  à  Renaix  au  commonrement  du 
XV^sirclc, docteur  ès-droits.  professeur  de  droit  romain  à  TUniversité  <te  Louvain,  avaitsuocédé  en  1541, 
comme  conseiller  el  niaitre  des  requêtes  au  conseil  privé,  à  Jean  d\\u\  Truyes  dont  il  avait  épousé  la 
fille  Marguerite.  Le  docteur  Hermès  mourut  à  Bruxelles  le  "i  mars  1575.  Depuis  1550  il  était  garde 
des  chartes  de  Flandre.  Le  docteur  Hermès  avait  acheté  la  seigneurie  de  Linlh,  près  de  Griniberghc  en 
Brabaiil.  eu  15()l  (relief  du  3  mars  15G;2)  de  M''  Ch.  Hanneton.  Gachard  ,  Rapport  sur  les  arcfiivcs  de 
Lille,  pp.  31G,  iOl,  .iO;2.  —  Les  Tombeaux  des  hottwws  illustres.  —  Valère  André.  Fns/i  Acndemici, 
p.  ISG.  —  A.  Wauters,  Histoire  des  environs  de  Hruxclles,  t.  Il,  p.  201. 

*  Charles  Lalleinand,  seigneur  de  Vaitte  ou  Vaittes,  fils  de  Jean  Lallcmand ,  seigneur  de  Bou- 
claus,  etc.,  ancien  secrétaire  intime  de  Charles-Quint,  arrêté  en  15î28,  et  de  Anne  Hanneton  que  le 
dictionnaire  de  La  Chcsnaye  au  Bois  appelle  Anne  à'Aniicton.  Le  château  de  Vailles,  dont  on  voit 
encore  les  ruines,  était  situé  sur  les  escarpements  qui  bordent  la  vallée  du  Doubs,  rive  gauche,  dans 
le  déparlenient  du  Doubs,  commune  de  Champlive.  —  Renseignements  fournis  par  M.  Castan.  ~  La 
Chesuaye  an  iJuis,  Dietionnaire,  t.  VHI,  pp.  383,  584..  —  Chevalier  de  Schoulheete  de  Tervarent  : 
Livre  des  fcudulaires  des  cuDites  de  Flandre  au  pays  de  Waes ,  pp.  552,  555. 
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tait  les  flcsches:  dont  hier,  pour  sa  récompense,  le  conte  Charles  '  luy  rua 
uniî  plat  après  la  teste,  poiirce  que.  veuillant  boire  à  luy,  il  sembloit  user 
(le "trop  grande  privauté.  ou  qu'il  ne  lui  donna  ses  liltres;  que  fut  à  faire  à 
la  table^'de  M.  de  S»  Martin  '.  ou  esloit  le  S-^  de  R\e  (jui  attisa  le  feug.  et 
plusieurs  aultres  qui  disoient  mil  mauk  au  petit  homme,  qui  fut  saii.-e  de 
>e  retirer  ou  piz  luv  fut  advenu.    Lon   me  dict  qu'il  at  esté  touché   au 

visaigo  d  ung  trenchoir  . 

Jf  nie  garde  de  parler  de  (iranvelle  de  tout  ce  que  je  puis,  mais  chacun 
ne  faict  aînsi.  car  Ton  ne  parle  daultre  chose.  Il  >  a  huict  jours  (pie  la 
ville  esloit  pleine  qu  il  esloit  cheans  .  et  j  avoie  paine  de  faire  à  croire  à 
aulcuns  que  non.  11  Irouveroil  maintenant  beaucop  dam>z.  qui  ont  dormi 
an  et  demi;  c  e^t  tout  monde. 

Depuis  les  joustez.  M  de  Hooch.trate  e>t  parti  pour  Alk^iiaigne  :  il  de- 
niandoit  wv'escuz  par  jour;  jentendz  qu'il  aurat  pour  son  voiage  six 
mille  florins,  et  Scharenberger,  qui  est  allé  avec  luy.  mille  *.     - 

>  Le  comte  Charles  de  Mansfold,  fils  du  comte  Picrrc-Erncst,  gouverneur  du  Luxembourg,  et  de  sa 
première  femme,  et  par  conséquent  neveu  de  Hrnri  A,'  Brclorodc.  C'était  lui  qui  avait  pris  part  aux 
violences  dont  rarchcvé(iuo  de  Cambrai  avait  été  la  vinim.-  dans  un  repas  donné  au  moment  du  départ 
du  comte  d-Egmont  pour  TEspaiine.  Papiers  d'Élu!,  t.  VIll,  p.  087  ;  t.  IX,  p.  H).  Après  avoir  été  Tun 
des  premiers  signataires  des  compromis  il  s'en  retira  avec  éclat.  Avec  le  temps  le  comte  et  prince 
Charles  de  >lansfeld,qui  reparaîtra  souvent  dans  ces  correspondances,  devint  un  des  hommes  de  guerre 
les  plus  célèbres  de  son  temps.  Il  mourut  en  Hongrie  le  14  a..ùt  mi\,  au  camp  de  Gran,  conmiandant 
des  armées  impériales  contre  les  Turcs.  Papiers  d'Élat,  t.  VIll.  y\y  (■.71,07-2.  -  VilLnuont ,  Ernest 
de  Munsfeld,  t.  I  ^  p.  0.  —  Mémoires  amw>/>ii'-s  des  troubles  des  Pays-fias,  t.  I '^  p.  110. 

«  Voici  comment  Bordey  mandait  le  même  fait  au  cardinal  dans  une  lettre  du  8  décembre   1565. 
(Mémoires  de  Granvelle,  t.  XXI .  fol.  t>07-'2n8.  -  C.) 

Le  jour  S'-Nicolas  que  fut  avant-hier,  se  partit  monseigneur  d'.^ustrnte  pour  Allemagne,  et  ce  mesme 
jour  au  soir,  a  Ivint  un  stratagème  au  lougis  de  M"-  de  Montmarlin.  qu'il  donnoil  à  soupper  à  mons'  de 
Hy.-  et  au  contr  Charles  de  Mansfelt  et  à  nultres  compagnies,  entre  lesquelx  estoit  le  S--  de  Vayte,  qu'est 
le  petit  Bouclan;  lequel  ayant  beu  ou  beuvant  au  conte  Charles  et  luy  réitérant  par  deux  ou  trois  fois: 
j'ai  beu  à  vous,  ne  me  voulès  vous  point  faire  raison  ?  pour  ce  qu'il  n'usoit  point  de  liltre  de  seigneurie  ou 
monseigneur,  et  qu'il  n'ovoit  le  bonnet  à  la  main,  l'on  dit  que  M^  de  Rye  luy  osta  le  bonnet  de  dessus 
la  teste  par  desdain.  Et  comme  le  dict  Bouclans  dit  qu'il  estoit  gentilhomme,  et  en  sa  (pialité  aussi  bon 
que  personne  que  fu'^se  à  la  compagnie,  le  dit  S^  de  liye  luv  donna  ung  démenty .  et  le  conte  Charles  a 
luy  rué  coup  d'assièfes  dont,  de  deux  qu'il  !uy  rua,  l'une  l'ataignit  au  visage,  et  avec  hurlerie  il  fut 
chassé  hors  de  la  table.  Ain^i  le  m'a-t-oii  au  soir  compté.  Voilà  comme  les  choses  passent;  et  ne  luy  ont 

prnffité  les  flcsches  qu'il  porte. 

=  Philippe  de  Baillcul,  chevalier,  seigneur  de  Saint-Martin.  Gachard,   Rnpporf  sur  Jc^  archives    de 

Lille,  p.  59-2. 

»  Ce  qui  justifie  la  remarque  de  Chantonay  sur  la  dépense  (lu'eii traînait  Tenvui  d'un  grand  seigneur. 
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J'ay  veu  ce  que  Granvelle  m'escript  du  forcompt  que  faict  M™^  de 
J*arme.  estimant  de  lesser  son  lils  au  gouvernement  après  soy.  Je  croy 
qu'elle  at  perdu  ceste  opinion  véaiit  lapparence  de  la  venue  du  Roy;  elle 
est  fort  despitée,  et  sera  dadvantaige  si  le  prince  d'Orange,  comme  l'on 
dict  asseurément,  vad  à  la  diète,  et  le  comte  de  Hornes  se  retire:  et  fauidra 
qu'elle  monstre  visaige  riant  au  duc  d'Arschot,  à  Barlaimont  et  à  Vi- 
glius  qui  auroit  bien  moien  de  se  faire  \ailloir  sil  voulloit,  mesmes  que. 
partant  Hopperus.  elle  sera  forcée  se  servir  de  luy  comme  je  luy  av  dict; 
mais  il  m  at  respondu  :  (jitod  non  patietttr  antiquo  se  includl  htdo.  Je  ne 
scay  comme  il  s'entend  (h'chaim'r  vers  le  maistre. 

Ad  ce  que  je  puis  veoir  le  comte  d'Egmond .  le  duc  d'Arschot  et 
Barlaimont  s'entendront  bien,  et  sera  force  (lue  M"'*-'  de  Parme  se  rance 
avec  eulx.  L'on  al  diverse  opinion  de  la  retraicte  des  susdicts,  et  que  c'est 
pour  ne  se  trouver  au  tumulte  que  pourroit  survenir;  je  pense  qu'estans 
dehors  il  y  aura  moings  de  dangier.  et  que.  tenant  le  comte  d  Egmond 
pied  à  boule,  il  y  poira  obvier.  Le  marquis  de  Bergues  partit  hier;  je  croy 
qu'il  ne  reviendra  de  longtemps,  ny  M'  de  Monligni,  ny  ISoircarmes. 
ny  W  arlusel  ';  la  moienne  noblesse  se  retire  d'eulx,  et  est  fort  scandalisée 
en  ce  qu'est  advenu  au  S'  de  \  ayte. 

Le  comte  d'Hornes  jecte  feu  et  flamme  par  la  bouche.  L'on  luy  donna 
devant  hier  quelque  adjectz  près  de  ses  terres  ,  que  Ton  estime  valloir 
lin'"  florins  une  fois;  mais  cela  n'est  pas  une  febve  en  ung  puis.  Sil  de- 
meure dehors,  iMansfeld  et  le  comte  de  Iloochslrate  seront  plus  doulx. 
Assonleville  pense  que  le  comte  de  Mornes  ne  bougera,  mais  aultres  dienl 
(pie  si,  et  ses  gens  le  publient  partout,  et  qu'il  ne  reviendra  devant  les 
caresmeaux.  S'il  attend  tant,  je  ne  croy  poinct  qu'il  lelourne. 

C'est  chose  estrange  ce  que  l'on  vat  publiant  de  1  inquisition  .  à  l'occasion 
des  brefz  que  Sa  Saincteté  at  escript  à  Son  Alteze  et  aux  évesquez.  leur 

'  Lambert  de  Wnrluzel,  chevalier,  seigneur  deWarluzel,  lils  de  François  et  d'Antoinette  de  Bon- 
nières,  époux  de  Louise  de  Ruhempré,  mort  le  ii  septembre  157^.  Il  était  lieutenant  du  marquis  de 
Berghcs  dans  la  citadelle  de  Cambrai.  Tort  répandu  chez  les  seigneurs,  Warluzei  avait  souvent  .servi 
d'intermédiaire  entre  eux  et  Balduinusj  il  avait  signé  laete  de  garantie  en  faveur  du  comte  dEgmont 
quand  celui-ci  était  parti  pour  l'Espagne  ;  il  fut  plus  lard  gagné  par  les  confédérés,  mais  se  retira  assez 
tôt  de  leurs  rangs.  Gachard,  Correspondance  de  Guillaume  le  Taciturne,  t.  VI,  p.  578.  —  Van  der 
Hacr,  De  iniliis  tuinuUuorum,  de.,  p.  ^Oi.  ~  Groen,  archives,  t.  1",  pp.  5i2,  545;  t.  II,  pp.  100. 
108.  —  Papiers  d'État,  tome  VII,  p.  Vol. 
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envolant  chacun  ung  exemplaire  du  Concilie  imprimé  à  Rome,  et  leur 
enchargeant  [exécution  cl'icelluv  :  et  ne  s'est  gardé  l'archevesque  de  Cam- 
bray  dY'n  parler,  qui  ne  faict  icy  point  de  bien.  Il  n'est  passé  jour  qu'il  ne 
soit  esté  vers  le  marquis  de  Bergues  pour  plusieurs  heures;  ilz  dient  quilz 
partiront  d'icy  cincq  mille  gentilhonnnez,  que  le  marchant  s'en  \rat.  et 
que  le  pays  se  désolera.  M'  de  Cambray  a  dict  à  Sonnius  '  qu'il  s'esbahit  si 

ceulx  qui  ont  sollicité  la  division  pensent  avoir  droit  au  paradis 

Ce  que  je  voulois  dire  du  bouchier  est  que,  aiant  esté  le  prince  de  Parme 
cause  quil  saultit  et  rompit  sa  jambe,  et  mourut  le  v^  jour,  Ion  n  at  rien 
donné  a  la  vefve  et  enffans.  que  soid  fort  regrettez. 

Vi-lius  dict  qu  il  ne  \eult  refuser  sceller  ce  qu'est  accorde  par  >!•"«  de 
Parme.  J  ay  laict  les  recommandation^  de  Granvelle  à  Stine  *.  qui  ^e  fâche 
des  façons  (le  faire  de  son  maistre.  que  devient  misérable  jusque  au  boire 
et  manger,  et  est  tant  abbaisse  que  u  peine  at-il  quelcun  qui  viegne  boire 

et  manger  avec  luy. 

Je  nav  rien  entendu  n\  demande  des  joustez  faictes  à  Antoing. 

M'^  de  Brederode  '  reversas  est  ad  nantiam,  et  recouvre  a\ec  diligence 


'  François  Somiius,  ainsi  appelé  de  son  litu  luital,  Son.  (la;is  lo  I5i.iljant  sfj)lciitrioiial,  liis  d  Egide 
d.'  Camp.'  ou  Vui  de  Velde.  Il  était  depuis  i;iC-2  premier  evè.iue  de  Buis-le-Uuc,  et  mourut  évêquc 
d  Anvers  le  -i'.>  juin  157G.  Ce  prélat,  célèbre  par  ses  aetes  et  par  ses  éerits,  était  doeteur  m  théologie 
de  ILniversilé  de  Louvain  depuis  loôD.  Il  avait  p^ot"e^^é  la  ilieolo-ieà  l.ouvjiin,  pris  part  aux  travaux 
du  concile  de  Trente  et  aux  .liscussions  du  ei)ilt>iiue  d.'  Worins  d.-  Wùtl.  Celait  lui  cjui  a\ait  traite 
av.'c  1.'  >aint-Sié>'e  la  grave  (iue>ti(.ii  d-'  It-rection  des  iiouxcaux  cvêcliés  dans  les  Pays-Bas.  Voir  dans 
les  nnl!.ttn.<  d.  'la  CnuiuK^inii  >oyah'  d'/>i<lu,rr ,  l'  -erir.  t.  X\l.  avec  une  pagination  particulière. 
un  traite  détaillé-  de  M-r  de  Uani  :  De  vita  rt  srriptis  l  ranrisri  Snnmi. 

»  Cette  appellation  familière  semble  designer  Augustine  llenriei  de  Rotterdam  ,  gouvernante  et  cco- 
nouir  de  la  maison  de  Viglius.  Elle  pouvait  être  connue  de  C.ranvelle,  car  V  iglius,  en  écrivant  à  dautres 
de  ses  correspondants  qui  avaient  fréipn  nte  sa  maison  à  Bruxelles,  par  exemple  ù  Ilopperus,  leur 
envoyait  les  «-alutations  de  Slinv  en  même  temps  que  celles  de  Viron.  Viglius  lui  laissa  un  legs  dans 
son  lestam.nt.  Hoynck,  Analevtu,  t.  I  ■.  1-  partie,  p.  'ilO;  t.  Il,  i^-  partie ,  pp.  07:2,  577. 

'  Henri  de  Hrederode,  seigneur  de  Vianen,  d  Almeydcn,  \  ieomte  d'Utreehl ,  etc.,  (ils  de  Renaud  III, 
chevalier  de  la  Toison  dor,  et  de  Philippote  d.'  la  Marck,  ^œui■  du  prince  évèque  de  Liège  Erard,  né 
à  Bruxelles  au  mois  de  décembre  loôl.  Son  père  Renaud  a\a.t  elè  contraint  par  Charle^-Quint  de 
quitter  les  armes  pleine,  des  comtes  de  Hollande,  doiit  il  était  is>u.  Brederode  ,  déjii  homme  dr  cour 
et  de  guerre,  s'était  mis  sur  les  rang.,  à  làrre  de  vingt -cinq  ans,  pour  (d)tenir  la  coadjutorerie  de  Luc 
Munidi,  dernier  abbé  de  S'-Bavon.  Ayant  été  évince  par  Vulius,  il  se  tourna  délinitivement  vers  les 
armes;  et,  depuis  1559,  il  était  chef  et  capitaine  de  la  bande  d'ordonnance  <iue  son  frère  Philippe  avait 
commandée,  Brederode,  qui  avait  épouse  Amélie  de  >iieuwcnaer,rdle  de  Humbert,  comte  de  NieuNVcnaer 
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la  faulte  passée.  Son  frère  '  est  allé  en  Espagne,  pour  avoir  la  croix,  moien- 
nant  laquelle  il  dit  que  le  cardinal  de  Altemps  ■  luy  fera  avoir  dix  mil  escuz 
de  provision:  que  ne  luy  viendroit  mal  à  propos. 

Il  V  at  esté  quelque  altération  à  Matines  à  cause  des  bledz:  que  Ion  avoit 
marcqué  de  sang  les  portez  de  ceulx  qui  sont  renommez  d'en  avoir  et  de 
le  vendre,  mais  depuis  que  l'on  y  at  tenu  guect  rien  n'est  suivy  \ 

Ce  pendant  que  je  suis  esté  à  S*  Amand,  M*"  le  président  at  perdu  le 
pi'ocès  qu'il  avoit  en  la  chancellerie  pour  aulcunes  maisons  en  Anvers  à 
cause  de  S*  Bavon.  et  at  esté  condampné  aux  despens. 

L'on  parle  fort  de  lappreste  que  le  Turcq  faict  pour  retourner  à  Malla; 
ce  sera  I)eauco[)  faict  à  luy  sil  at  si  tost  recouvert  force.  Hesler  me  dict 
que  son  maistre  a  eslé  présent  là  où  M"^*^  de  Parme  en  parla  au  conseil 
destat,  et  que  ung  de  la  compaignie  tira  son  compaignon  par  la  manche, 
disant  :  «  Bonnes  nouvelles  pour  nous,  le  roy  ne  peull  \enir;  )>  dont  le 
duc  d'Arschol  fut  fort  scandalisé,  encores  qu'il  ne  feil  samblant  *. 


et  de  Meurs,  njourut  le  10  janvier  15G8  au  château  de  Harnhof  ou  Harenberg,  juridiction  de  Reeli- 
linekhausen,  en  Allemagne.  Sa  veuve  épousa  rélecteur  palatin  Frédéric  III.  —  Vander  .\a,  limyru- 
phisch  ^'()n)■d('nho('k. 

'  Ce  frère  de  Henri  de  Brederode,  assez  peu  connu,  était  Robert  de  Brederode,  dit  le  seigneur 
dllaraneourt  on  d'Havrineourt  après  la  mort  de  son  frère  Laneclot  tué  à  S^-Quentin,  qui  avait  été 
le  compétiteur  de  Maximilien  de  Berghcs  pour  le  siège  de  Cambrai,  mais  qui  n'avait  jamais  été  coiid- 
jiiteurdv  Cambrai  (]Uoi  (lu'en  dise  la  n<il(ivia  illuslrata,  t.  Il,  p.  SKI).  En  ïMi  il  était  en  Espagne  dans 
larniée  cpii  faisait  la  guerre  aux  Maures  d'Afrique.  On  l'avait  même  cru  tué.  H  finit  par  aller  mourir 
en  Bohème,  en  lotit),  en  revenant  de  la  guerre  contre  les  Turcs  en  Hongrie.  Viglius,  en  annonçant 
sa  mort  à  Ilopperus,  dit:  «  qui  niagnam  sui  desiderium  ereditoribus  reli(piit.  »  Papiers  d'Elal,  t.  \  III, 
pp.  iii,  085.  —  lloxnck,  Analceta,  t.  I",  ±-  partie,  pp.  5!)l,  5!«-2.  —  (iroen,  Archives,  t.  Il,  p.  il5. 

'  Le  cardinal  d'Altemps,  ou  de  Constance,  était  Mare  Sittieh  dAltemps,  évoque  de  Constance  et  de 
Cassano,  mort  à  Rome  en  15'.);).  Il  avait  été  lun  des  légats  pontificaux  au  concile  de  Trente  en  latil. 
Papiers  d'Étal,  t.  VI,  p.  1-27. 

■'  Le  '20  novembre  Ia05  Marguerite  de  Parme  écrivit  au  magistrat  de  Malines  pour  demander  des 
renseignements  sur  cette  connnotion.  Le  lendemain  le  magistrat  lui  envoya  un  rapport.  Les  faits  se 
réduisaient  à  fort  peu  de  chose.  Van  Doren,  Inventaire  des  archives  de  Malines,  t.  IV,  pièces  n"DCL\  H, 
DCLVIIL 

*  Les  vicissitudes  de  la  question  Tuniuc  |)réoeeupaient  deiuiis  longtemps  les  hommes  d'État  des 
Pays-Bas  à  raison  de  leur  inlluenee  indirecte  sur  les  affaires  locales.  Si  la  Porte  Ottomane  se  montrait 
forte  et  aggressive,  le  Roi  était  presque  nécessairement  retenu  en  Espagne.  En  avril  41105  le  prince 
d'Orange  écrivait  :  »  Les  Turcs  nous  minassent  fort,  (jui  sera  cause,  comme  Ton  pense,  que  le  Roy  ne 
■^    viendra  ccste  année.  »  (Groen,  Archives,  t.  I",  p.  509.)  Au  mois  d'août  de  la  même  année  Armen- 

ToMi:    l'"''.  ^  ■  . 
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Le  susdict  mat  aussi  asseuré  que.  combien  que  M'  de  Glaion  '  lieut  signé 
la  première  fois,  il  n  y  voulut  retourner  à  la  seconde,  et  qu  il  abhorrit  la 
ligue  \  prédisant  avant  sa  mort  que  Ion  s'y  plongeroit  si  avant  que  Ion 
seroit  bien  empesché  de  s'en  retirer:  et  que  pour  ce  l'on  luy  voulloit  mal 
jusque  au   boult.  Cela  n  avoie-je  poinct  entendu,  et  ne  sçay  s'il  se  peult 

croire. 

Il  vad  bien  que  Granvelle  ayt  envoie  en  Kspagne  copie  de  la  requeste 
des  Etats  de  Brabant  en  faveur  de  Liège.  iVF  de  Cambray  estime  bien  que 
vos  limites  ne  viendront  jamais,  et  at  prins  ce  jourdhuy  pour  vicaire  le 
doien  de  ceste  \ille  "'. 

tcrus  cu.i.tatait  .|uc  1--  G.iiitu.s  parlaient  ave.  IxMiicn.ip  <\r  librrtr  dv  la  reli-ion .  <•(  avec  pru  .io  rcspccJ 
du  Roi  :  se  liguraiit .  quo.  depuis  le  siège  dv  Maltr  par  h-  Tin-. .,  W  Un,  aurait  imp  a  faire  eu  Italie  et 
eu  Espague  pour  ne  pas  être  obligé  Je  s'accommoder  h  Inn  ..pi, nu,,.  Cnrn^pniul^nt,,  ,lr  l'/nlip/w  //. 
t.  1%  p.  ô()7.)  Si  Ir  \v>\,  an  .'nfilraiiv ,  r.iiipnrlail  sur  l.s  Turcs  une  victoire  éclatante,  tout  le  monde 
sentait  qu  ii  avait  !.•.  mains  libres  rt  qur  ropposilinu.  ni.„i.'  dans  les  Pa\s-Ha>.  >nl)i^^ait  un  ecbec. 
Après  la  levée  du  Mege  de  Malte,  (irai.velle  exprimait  .à  (l^uçalo  Percz  IVspoir  que  le  Uoi  profilerait 
de  sa  victoire  pour  assurer  son  aulnnte.  Cnrn-.fjondaiicc  de  Philippe  II.  t.  \'.  P-  ">■/(>.)  L'arche\eque 
de  Cambrai  avouait  a   Morillon   être  >.  bien   .'uipesebé  eunnw   Ton   scauruit    vivre  avec   nie>seigneurs 

d'Espaigne  pour  ceste  brllr  victoire o   {Papiers  d'Etat  ,  t.  I\,  pp.  tio-',  tiriô.i  Le  prince  d'Orange, 

en  novembre  loCib,  écrivait  .lua  son  sen>  les  dcniore.  dépêches  du  Hoi ,  r.fu^nnt  toute  modération  des 
placards,  avaient  été  suggérées  par  Granvelle  :  wrlcher  sonder  zweifel  Ire  Ma'  di.-  >,el«ru,  die 
«  m'au""  zu  Malta  baben  gehabt,  so  gro^/.  hait  gmiacht  ,  iiiid  In-  Ma'  ingebilt  das  itzundrr  die  r-chlc 
»  zeit  ist  solche  uud  derglcichcn  sachen  utT  ein  endt  zu  bringni.  -  ^(iroiu,  .JnA/V,.s-,  t.  1-,  pp.  i  itU 
Ui.)  Voir  en  outre  P<tpn-rs  d'Étaf.  t.  1\,  pj..  loi»,  o<»8  et  lettres  subsé.ju.'utrs  du  preM-nt  volume. 

'  Philippe  de  Mavele,  baron  de  Cbaumont  et  de  llav.-k.-rcke,  M-igiuur  de  (ilajon  ,  liK  dr  Jovse  et 
de  JeaniP-  .!•■  Lignc-Barhançr.ii ,  maître  de  I  artillerie,  ch^valur  de  la  Toison  d'or,  nm-eillcr  au  conseil 
d'État,  époux  do  .\iine  d.'  l'allant,  mort  .'ii  lotll.  Correspondanee  de  Philippe  II.  t.  l-^  pp.  I^<»<( 
650.  --   n^tf.unsd^'  lu  Cnmnussion  r..,,nh   ciVux/u/rc,  2^^  ^rrie,  t.  I-,  p.   loi.  —  Gaillard,  Dru^i  et   le 

Frane  y  t.  N  . 

»  La  ligue  des  flèches,  des  seigneurs  conlie  le  cardinal. 

^  Laurent  Metsius,  né  à  Graminonl,  licencié  en  théologie  de  11  niversilc  de  Louvain.  d  abord  cure 
de  Deynze,  puis  pléban  el  chanoine  du  chapitre  de  S'^-Gudule.  et,  depuis  I^Uiô,  apre>  la  mort  .1. 
Philippe  Nigri,  doyen  de  celte  e(dl6giale.  Il  devint  plu>  tard  conservateur  des  privilegrs  d.  l'univer- 
sité, vicaire  général  etoflicial  de  (iranv,  lie  pour  W  quart,,  r  de  Bruvellcs,  el  cntin.  en  loTO,  évcque 
de  Bois-le-Duc  ,1  en  qualit,-  .l'abbé  de  l'abbaye  d.  T..ngerloo,  annexée  à  sa  maisnn  épiscq.ah',  nu  nibre 
des  état^  de  Brabant.  Metsius  fut  fort  m-'ie  aux  .'v  emimnts  p.diti.jucs  du  t.'inps.  Il  m.nirul  a  l.uxem- 
buur-  le  17  septembre  ISHO.  On  a  de  lui  un  cent  sur  l.s  Causes,  ioriume  et  le  propres  des  trmddc^ 
des  Pays-Bas,  publie  par  M.  Garhar.l  dans  le  tom.'  IV  de  la  Correspondance  de  Philippe  II,  p.  /39, 
d'après  une  copie  reposant  aux  Archives  de  Simancas.  —  Cunespondaiicc  de  Philippe  II,  t.  IV,  pp.  xv 
et  suiv.,  7Ô9  et  suivaiitcs.   -—  l'oppeiK,  Bihliotheca  Belfiea,  t.  IL  p.  S 10. 
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Je  ne  tiens  les  advis  de  Beithi  asseurcz,  combien  quil  soit  de  bonnes 
entrailles,  mais  je  me  double  quil  se  lesse  donner  des  bayez.  11  me  demanda 
laultre  jour  avec  grand  mistère  si  je  ne  trouvoie  faulte  de  quelque  lettre 
de  Cranvelle.  Je  dictz  que  non,  et  que  jusque  maintenant  rien  ne  sesloil 
esmanné.  il  me  dit  que  les  seigneurs  avoient  heu  en  mains  et  leut  une 
lettre  que  Granvelle  m'avoit  envoie,  et  que  ung  luy  avoit  dict,  qui  avoit 
esté  présent.  Je  dictz  que  je  ne  trouvoie  faulte  d'aulcun  pacquel,  que  loulle- 
fois  je  luy  prioie  de  scavoir  que  c'estoit.  11  me  dit  depuis  que  cesloil 
seullement  une  copie.  Lors  que  je  me  prins  à  rire,  luy  disant  (jue  Ion 
poNoit  escripre  pour  copie  ce  que  Ion  vouloil.  Le  prince  d  Orange  I  inter- 
rogea, laultre  joui',  s'il  avoit  signé  quelque  chose  sur  la  traicte  des  bledz; 
il  dit  que  non.  et  l'on  tenoit  aullre  chemin  pour  telz  affaires  sans  les  pas- 
ser par  voie  ordinaire,  et  que  le  prince  d'Orange  biy  dit  habite:  mais  je 
crains  quil  le  dira  à  M'»^'  de  Parme,  et  quil  en  vauldra  piz.  11  n  est  assez 
fin  pour  le  prince  d'Orange. 

Le  premier  de  ce  mois  apporta  le  prince  d'Orange  au  conseil  une  lettre, 
comme  il  send)loil  inscripte  au  Roy,  que  après  eslre  ouverte  l'on  trouva 
estre  une  requeste  de  voz  subjectz  de  Jonvelle  ',  qui  se  plaindent  de  vous 
ofliciers  de  Lu\eul  '  de  ce  quilz  ont  donné  en  accissement  certains  bois  à 
leur  grand  préjudice  el  de  la  commune  pour  ce  (fu'ilz  avoient  droicl  dy 
paislre  leur  bestial  et  prendre  le  bois  mort,  et  que  comme  ilz  sont  povres 
et  qu  ilz  ne  sçauroient  furnir  aux  misez  qu'il  fauldroit  pour  faire  |)oursuite 
contre  ung  si  puissant  seigneur  comme  \^'^  IIK  S''«,  et  qu'ilz  n'espèrent 
avoir  justice  au  Parlement  de  Dole,  quilz  sont  recouruz  à  Sa  M''  pour 
avoir  justice.  Et  comme  Viglius  et  après  luy  Barlaimont  dirent  que  cela  se 
debvoit  remeclre  au  conseil  privé,  le  prince  d'Orange  et  le  comte  de  Hornes 
dirent  qu'il  failloit  premier  scavoir  pourquoy  les  dicts  suppliantz  s'estoient 
plustosl  réfugié  vers  le  conseil  destat  que  privé,  et  fut  Hopperus  chargé  de 
les  oyr  sur  ce.  [)epuis  n'est  suivi  aultre  chose.  Si  l'on  povoit  trouver  aultre 
Ton  ne  fauldroit  de  s'y  attacher,  mais  tout  cecy  sont  justifications. 

Je  supplie\  "^^-  III'"'^ S'^",  doibz  qu'elle  aurat  leut  ce  long  et  fâcheux  escript. 
(ju  est  receuil  de  six  sepmaines,  le  jecler  au  feug. 


'  Jonvelle,  en  rranche-Conilé. 

'  Granvelle  était  abbé  conuuendalaire  de  Luxcuil. 
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De  Bruxelles  ce  ix  de  décembre  lo65. 

{P.  S.)  Le  comte  de  Homes  partit  hier  pour  Louvain.  et  Hames  avec  luy. 
Dieu  sçait  quelles  divisez  par  chemin  !  Ce  bon  ^allant  n  at  honte  de  deman- 
der que  le  Rov  at  à  faire  icy;  le  comte  de  Hornes  dit  que  Ion  fera  bien  sans 
luy.  Je  croy  que  Ion  feroit  sans  luy,  mais  bien,  poinct. 

J'ay  dressé  ung  mot  de  requeste  à  Son  Altese  sur  ce  que  dessus  de  Jon- 
velle^  que  >l«  Viglius  al  trouvé  bon  luy  estre  présenté;  j'envoie  la  copie  à 

\  tre  l||nie  ^rie 
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(Bihliolhèquc  clo  Besançon.    -    l.tlii.v   .!.■    Mnilnn 


I,  !i     r..l.    171  -175.  —  C.  ) 


Bru\('II<^s,  le  t)  (Ircciiilirc  l'iO"). 

Si  I  armoier  auroit  dict  vray  au  S'^  Pero  Lopoz .  jà  seroiciil  les  six 

harnax  empacquetéz  et  envoies  au  S'  (Muriel  '.  et  ciain>  bien  que  perdrons 
la  commodité  des  batleauv  que  sont  sur  leur  partemcnt 

M--  de  Chastoauroilliau  sollicite  pour  estre  depesché:  mais  auprimez  de- 
puis huict  jours  sont  venu  les  commissaires,  que  sont  esté  en  Bourgonune. 
et  demain  doibvenl-ils  entrer  en  communication  par  devant  ceidv  que 
furent  commiz  dernièrement,  vers  lesquelz   je  ne  faulz  de  faire  bon  olïice. 

•  Hiirnninin  <ir  CuricI  (]ui,  rii  l^ir.:».  <iiititulnit  :  ■  Si"  Hicroiiimo  de  Ciiricl,  ooopnian  vnii  Spaniori 
»  endc  factor  oiis  gonadichs  licereu  sCunincs,  ■  ré^idnit  à  Anvers  depuis  1500.  Il  avait  remplacé,  en 
iiualiié  de  facteur  du  Roi,  Alonzo  Lopcz  Gallo  devenu  secrétaire  de  la  duchesse  de  Parme.  V.n  1507, 
.Margueritf  le  recommanda  au  Roi  par  une  lettre  du  17  février.  Kn  i:)7s  on  le  retrouve  à  Pans: 
(Kjentcm  hrjaluin  n'(jiHiii,  au  dire  de  .1.-15.  do  Tas.sis.  Tant  que  Curiel  résida  à  Anvers  ce  fut  (l'habitude 
par  ses  soins,  ou  par  son  intermédiaire,  que  s'envoyèrent  en  Kspa.^ne  les  jieintures,  tapisseries,  ar- 
mures, destinées  soit  au  Roi.  soit  ;iu\  seigneurs  de  la  cour  de  Madrid.  Ce  personnage  que  Cranvelle 
reconnaissait  être  assez  intéressé,  dasis  lev  alïaires  (rar;.'enl,  avait  de  hautes  et  familières  relations  a  la 
cour  et  nétait  [)as  sans  inlluence  à  Madrid.  CorrcspoiulaïKf  dr  I>/nli/ipf  II,  t.  l\  n"  5iô.  —  P.  (ienard, 
Jntwerpsch  Arrhirmihhvl .  t.  Il,  j).  'IVyô.  —  Hoynek,  Anaircta,  t.  II.  2^  partie,  p.  ÔOO.  —  V(ipiu'i<  d'Klat 
passh/t  !■[  t.  IX.  ]).  50 1. 
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M'  le  prince  at  lafl'aire  merveilleusement  à  ceur.  et  at  présenté  requeste 
alïin  que  tout  le  be.voigné  luy  soit  communicqué.  pour  ce  qu'il  le  désire 
veoir.  J'espère  qu'il  ne  tiouvera  ce  qu'il  pense  ou  que  Ton  luy  al  faict  à 
croire. 

Le  dénommé  à  l'abbave  d'Afllighem  '  mat  demandé  institution  au  nom 
de  V*'*^  III""'  S*^'*'.  connue  archidiacre  de  Bruxelles  en  l'église  de  Cand)ray. 
sur  certaine  sienne  présentation  (aiUfiKun  olccti  obhatis  Jffli'guemensis.  J"a\ 
respondu  que  son  éiec  tion  estoit  nulle  s'il  ne  faisoit  apparoir  de  la  disu- 
nion précédente;  et  cpie  partant  si  le  prieur  et  couvent  vouloient  présen- 
ter, que  je  donneroie  l'institution  de  pai'  V*'"^  lll'"*'  S'^"',  mais  cela  ne  treuve-il 
bon.  Je  sçav  bien  que  aulcuns  pensionaires  et  des  estatz  de  Bi'abanl  en 
murmureront,  mais  je  ne  ferav  aultre  chose  si  ne  le  commandez,  car  son 
élection  et  administration  est  vrayement  nulle. 

...  M'  de  ('ambray  avoit  prié  l'ung  de  ces  jours  le  frère  d  ArFuenteros  -  avec 
sa  femme  et  beau-frère  Moliiueus  \  qui  n'heut  honte  de  soubstenir  que  les 


'  C'était  Arnould  Motmans,  prévôt  de  l'abbaye  élu  abbé  parle  ehapilie,  en  I5I!4,  à  la  mort  de 
Charles  de  Croy,  évêiiue  de  Tournai.  Le  gouvernement  finit  par  con(îrn)er  celte  élection,  malgré 
l'union  décrétée  d'.\inig!ieni  à  la  crosse  de  Malines.  Mais  le  pa{)e  ayant  refusé  de  casser  ruuinn.  le 
gouvernement  se  ravisa,  et,  pendant  l'administration  du  duc- d'Albe,  le  0  août  1508,  les  mandataires 
de  Ciranvelle  furent  mis  en  possession  de  labbaye.  Motmans  alors  ré'signa  ses  fonctions  et  se  contenta 
de  celles  de  prieur  de  Wavre  et  de  l>asne.  .\.  Wauters.  llUhiirc  des  nirirons  de  Bruxelles,  t.  I''"", 
pp.  41)  1-^92. 

'^  Le  frère  d'.\rmenteros  s'appidait  Alonso  .Armenleros.  ÎI  avait  épousé  une  sœur  de  Molinaeus.  Dans 
une  lettre  du  50  décembre  150-4,  Morillon  rappelait  que  les  Flamands  n'avaient  |)as  voulu  lui  laisser 
desservir  luie  recette,  et  que  maintenant  lui  et  son  frère  étaient  «  en  gouvernement,  nienassant  les  con- 
saulx  (juaud  ils  ne  sont  secondez  d'eulx  à  leur  plaisir.  -^  Alouzo  Armenteros  occupait  en  1505  la  recette 
du  Vieux-Bourg  à  Gand,  au  luécontentenu'ut  persistant  des  Flamands.  Papiers  d'Etat,  t.  \\\\,  p.  579. 
—  Correspondance  de  Philippe  II ,  t.  I",  j).  509.  —  f>ettres  subséquentes  de  Morillon. 

'"  Jean  Molinapus,  ou  Van  der  Meulen,  de  (îand,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  Charles  Dumoulin, 
jurisconsulte  français  mêlé  aussi  aux  atTaires  religieuses  des  Pays-Das,  était  I).  I'.  J.  depuis  le  3  ocl<jbre 
1559.  Doyen  de  S'-Jacques,  puis  eu  1502  doyen  de  S'-Pierre  à  Louvain,  conservateur  des  privilèges 
de  l'Université,  plus  tard  aumônier  de  la  duche.sse  de  Parme.  Molinaeus  était  j)rofesseur  de  décrélale.s 
à  rUnivei'silé  de  Louvain.  Il  passait  pour  un  des  premiers  eanonistes  du  pays,  mais  son  ortho- 
doxie était  douteuse  et  ses  tendances  étaient  ouvertement  césariennes.  Armenteros  et  les  seigneurs 
voulaient ,  dès  1561.  le  pousser  au  conseil  privé,  et  la  gouvernante  le  proposa  au  roi,  pour  ce 
conseil,  en  1505.  En  1501  ,  il  avait  assisté  les  États  de  Brabant  dans  leur  campagne  contre  les  nou- 
veaux évéchés  ;  en  150i,  il  s'était  exprimé  en  faveur  de  la  conmiunion  sous  les  deux  espèces  et  du 
mariage  des  prêtres.  Viglius  le  considérait  comme  un  turbulenlum  cl  varium  itujenium.  Jean  Mola- 
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princes  séculiers  doibvent  cunNocquer  le  Concilie  i,a>neral  .  quest  ung 
ancien  argument  des  Lutériens.  (,ue  M  n(»ius  '.  et  devant  luy  Bredem- 
hachius  ^^>nt  si  bien  débattu.  Le  dict  S-  de  Canibrav  fut  fort  foché  contre 
juv  mais  il  doibt  Ion-temps  cognoishe  son  humeur.  Il  at  aussi  dut  que 
les  limitez  sont  plus  e^loignez  qu'ilz  ne  furent  onc(|ues,  et  que  ceulv  de 
Liège  exhiberont  choses  dont  Ion  s'esbahira.  et  inesmes  privilèges  de 
Charle^-le-Maigne:  c'est  loing  chercher. 
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que  aulcuns  levoient  les  cornes.  Il  dit  que  c'est  par  ung  gentilhomme  qui 
at  passé  par  là.  demandant  à  qui  estoit  celle  abbaye:  que  Ion  dit  à  M'  le 
Cardinal,  et  qu'il  respondit  :  veoir  s'il  n'est  mort,  adjoustant  qu'il  estoit 
ou  mort  ou  si  malade  qu'il  ne  l'eschapperoit.  Ce  que  nuî  faicl  croire  que 
c'est  quelque  françois  hugonot  (jui  at  passé  par  \k.  et  qu'il  y  at  quelque 
anguille  soubz  roche:  que  me  faict  supplier  V»'^'^  11I™«  S^^'^  d'estre  sur  sa 
garde.  Ces  belittres  penseroient  estre  au-dessus,  silz  povoient  grever  V*'^*' 
jllme  grie  qi  ^\r  \q  Cardinal  de  Lorrainne.  qu'ilz  veoient  soubstenir  la  reli- 
gion. J'espère  et  conlie  en  Dieu  qu'il  vous  préservera  par  sa  bonté  infinie 
tous  deux.  .\Iais  je  suis  en  doubte  de  rassemblée  que  at  esté  en  (élèves  ', 
où  fut  M"^  de  Sedan,  et  de  la  dernière  que  at  esté  à  Viane '.  Il  seroit  bien 
de  faire  espier  ceulx  que  Ton  advertit  de  Paris  debvoir  faire  quelque  séjour 
à  Dole,  pour  les  remarcquer  et  faire  empoigner  silz  viegnent  à  Besançon. 
Certes  je  n'auray  bien  jusque  jauray  de  vous  nouvelles,  et  que  je  saiche 
ytre  |||mc  j^ric  soit  sur  sa  garde. 


nnivrlle>,  Ir  i)  dro<>nibr«'  15fiS. 

Monseigneur,  ainsi  que  je  vouloie  serrer  ceste  lettre,  me  sontvenuez  lettres 
de  vostre'>|t-'  d  hostel  de  S'  Amand.  qui  m'advise  que  le  bruict  v  estoit 
rnnstant  de  vo>tre  trespas,  et  (pu>  désjà  l'on  en  murmuroit  en  l'abbaye,  et 

,ni>  portant  ^ur  lu.  ro  iu^^rnimt  .ôvèro  :  ^  quum  in.'n.orin.  rloquontin,  cl  aliis  dotibus  olarerot. 
.in.Hii  .A  nia-no  major  vi.b-n'tiir  fntuni^.  quando  n.alo  quonimdam  consilio  variis  litihvis  s(>-^<"  involvit. 
p,-r  ■•a.d.M,,  r,.  ,p.,nn  prrdidit.  «  Il  ^.-ra  qu.-stio,,  do  lui  h  div.Tsr.  rcpri.o^.  MolinaMis  niournl  à  Lou- 
^nn  atteint  .lali.-.nat.on  ■n.-n.al.-,  .'luv,  Ir.  Frh-r.  CrUifes ,  h-  20  .rptombro  iri7r>.  Corrr^pondaure 
de  Ph>'>ri"'  II.  f-  I --  PP  '»--^'i-  -  ^''•-"-  Ircluvrs,  t.  I",  pp.  i  Hi,  202 .  20ri ,  :>3:i.  -  Hoynck. 
AwUn-ta.    t.   i-.  ±  partir,  pp.    10-2.  771.  77i.  7S0.  7S7.  Srv>.    ~    Fnpp.'iis,    fnhhnti,.    liehpra,  \.  V'. 

p.  cm5.-/v,/./,r>  d'Etnt,  f.  VII.  pp.  i-Ki.  4H->.  -m,  t.  VIII.  pp.  i'.>,  r.-,  •;:>»;.  rm,  rrr,  ;  t.  ix.  p.  220. 

'   Stani.la<   Ho.iu..   polonais  doctmr  ,-n  .Imit.   „.•  à  Caruxir.  rvôiuo  dr  Cnl.n,  pui>  dr  War.iu.'. 
l.s  plu.  .Ihi.tnvs  prtHat.  du  WI'  si.Vlo,  n-risain.  diploniat--,  prrtrr  7vU-  M  vrrturux,  fut  ronlrau.t 


un 


par  !p  pap»  Pi-  IV  darrrptn-  !.•  rhap.-iu  dr  cardiual  m  1501.  H  fut  un  .l.'>  It'-ats  pontifioanx  au  <.on  ■ 
cilr  ,1-  Tnnio.  Qu,.|qu.-.-uu.  d.<  sc  érrits  traduit^  dans  pn-squr  toutes  le.  lausuos  do  rEurope. 
rurrnt  jusqu'à  32. '-ditions.  II  n.ourut  à  Romr,  !o  ri  a.u'.t  1S70,  à  ràRO  do  70  ans.  Los  protostants  polo- 
nais lappolaiont  ordinairement  /''  Diey  de^  Polonais.  Papier.^  d'Etat,  t.  Ml,  p.  ;'•>'•  "  -  "'*^'''' 
Dii  tionnaire.  , 

»   11  V  nit  doux  ôorivains  du  nom  de  Ur.'dnduirhhi^  ^  p<To  ot  fils,  qui  s'occupopout ,  au  \vi«  siècle,  (le 
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LE  PRÉSIDENT  VIGLIUS   .\U  C.\RDLNAL  DE  GRANVELLE. 

(Archives  de  Simancas.  -  Uslado ,  Lias.se  TiSS.  —  An.alysée  dans  la  Correspondance -de  Philippr  II. 

I.   i",  u"  5Ô!>.) 


Monseigneur,  i'av  receu  les  lettres  de  Votre  Illustrissime  Seigneurie, 
datées  du  xxvi  et  xxviij  du  mois  de  novembre,  et  depuis  mes  dernières 
Ton  a  aucunement  délibéré  sur  Texécution  de  ce  que  Sa  Majesté  a-oit  com- 

conlroverses  politico-religieuses:  Mathias,  né  à  Kerpen,  mort  en  l'jaO,  principal  du  coUéjjc  d'Emme- 
rick  dans  le  duché  de  Clèves;  Tilnian,  son  fils,  docteur  en  théologie,  chanoine  de  N.-D.  d'An- 
vers, etc.,  mort  à  Cologne  en  1587.  C'est  probablement  du  premier  qu'il  s'agit  ici.  Foppens,  Dibliolh. 
Bchjica,  t.  H,  p.  871-11  ti. 

'  Cette  assemblée  à  Clèves  avait  eu  lieu  au  mois  de  mai  précédent.  Papiers  d'Etat,  t.  IX,  pp.  19i, 

216. 

»  Le  8  septembre.  Voir  Grocn  :  Archives,  t.  I",  pp.  381,  417,   122.  —  Correspondance  de  Phi- 
lippe II,  t.  i'^  pièces  n"*  308,  310.  —  Papiers  d'État ,  t.  IX,  p.  500. 
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mandé  par  ses  dernières   lettres,  louehant  le  fait  de  la  religion,  exécution 
du  concile  de  Trente,  et  1  inquisition,  comme  Votre  Illustrissime  Seigneu- 
rie pourra  veoir  par  les  copies  cy  joinctes.   Et  sont  les  seigneurs  esté  fort 
altérez,  disans   (|ue   Ton   verra  les  inconvéniens  advenir  si  grands  qu on 
sera  bien  empesche  de  y  doner  le  remède,  et  desjà  se  publie  partout  que  le 
Roy   veult    introduyre   1  inquisition   dEspagne:    que   les   ecclésiasticques 
mesmes  contredisent  le  concile  de  Trente:  que,  si  Ton  veult  faire  observer 
k'>   placcarts,    il  y  aura  une  terrible  effusion   du  sang,   laquelle   Ion  ne 
pourra  plus  comporter,  et.  l'essayant.  Ion  verra  qui  sera  plus  fort.  Néant- 
moin«^s.   puisque  le  Roy  commande  si  expressément  et  précisément,  les 
>ei''neurs  disent  que  ils  ne  veulent   bailler   loy  au  Roy,  mais,   quant  on 
liHir  auroit  demandé  advis.  que  ils  eussent  remonstré  à  Sa  Majesté  choses 
pour  quo\  il  ne  coîivenoit  du  fère  de  ceste  manient  '.  Et  entin  Son  Alleze  a 
résolu  que  on  advertiroit    les   gouverneur/.,  consaulz  provinciaulx,  et  les 
principales  villtv«>    de  ce  (jue  le  Roy  avoit  ordonné:  et.  estans  aucuns  desdits 
gouverneurs   en   court.  Son   Alteze   leur  a  déclare  le  me>me>  débouche; 
le>(juelz  ont  respondu  (|ue.  ayant   conimunicjiH-  a\ec  les  consaulz  de  leur 
rrouvernement.  ils  adverliront  de  ce  (|ue  faire  pouront,  trouvant.  (|uant  a 
euix.  la  chose  asses  dillicile,  comme  aussi  fait  Son  Alteze  mesmes  \  ne  scay 
si  c'est  pour  demon>trer  au  Roy  que  leur  opinion,  à  rendioict  du  change- 
ment des  placcarts  et   labolition  de  rincjuisition .  n  estoit  sans  fondement. 
Et  jà  va  ung  bruict  partout  entre   la   commune,   de  cecy,  pour  esmovoir 
tout  à  sédition  et  rébellion  contre  Sa  >Iaje>te.  ci  -e  sèment  de>  livi-etz.  |)as- 
quille>  et  billelz  grandement   scandaleux   et   contre  I  auctorile  i\u  Roy  et 
honneur  de  ces  ministies.  et  a  aussi,  \otre  llluslrissime  Seigneurie,  gran- 
dement sa  part  :  a  fjuov    remédier  la   venue  et  présence  de  Sa  Majesté  est 
de  tout  nécessaire    Mais  Ion  faict  courir  ung  bruict.  ([ue  ce  n  est  liens  de 
la  venue  du  Rov  .  et  (|ue  le  Tunj  parées  nouveaulx  apj)restz  le  tiendra  bien 
en  sa  cage.  Je  demeure  en   mon  opinion   (pie.    si    les   seigneurs  voiiloient 
faire  en  eeev  I  olïice  (jue  le  Roy  les  re(juiert.  et  moustrer  bonne   mine  et 

'   Mémoires  de  Viglins  et  d'Hopperns,  \.\k  i  17.   18'2,  "288.  -  Hoyiuk,  An„.h<i<i.  t.  I  ^   1^'    partie, 

\,.  0%. 

-   Ces  lettres  .'(aient  datées  du  |S  décembre.  On  en  trouve  le  texte   dnn^  /t>  Placards  de  l  laitdrc, 

t.  III,  i>.  -,   »  t   (1,1113  le>  Mi'niotres  de  Joeriucs  de  Wesoibeke  .  p.  ù'I^). 

'■   lx\[rr  <k  i  i  .inche^M-  au  Roi  du  9  janvier  loGI»  dans  !a  Correspondance  de  Philippe  II,  t.  I",  u"  .-ib. 


volonté  de  obéir  et  evécuter  le  bon  plaisir  de  Sa  Majesté,  (jue  facilement 
on  obvieroit  à  tous  inconvéniens:  mais,  entendant  le  peuple  leur  inclina- 
tion, je  ne  sça\  ce  que  nous  pourra  advenir.  Je  tiendray  bon  tant  que  je  v 
serav  ^  et  (juant  il  me  debvroit  couster  la  vie:  mais,  vovant  que  je  nage 
contre  1  eauwe.  je  ne  puis  contre  nature,  et  me  lourmenlent  tant  ces  choses 
qui  se  passent  si  estiangemenl.  (|ue  de  jour  au  jour  je  me  souyaide  plus 
d  es  Ire  hors  d  iev . 

3Ions'  Hopperus  faict  son  coin|)le  se  partir  contre  la  fin  du  mois  prou- 
chain:  il  est  assés  aflectione  ii  la  religion,  et  entend  assés  les  faultes  (|u  il  v 
a  en  nostre  i»()uvei'nement  :  mais  Ion  verra  si.  estant  vers  le  Rov  .  il  scaura 
User  ihi  sens,  que  Dieu  luv  a  donne,  comme  il  convient.  Icv  j  ay  faict  vers 
lin  tous  les  meilleurs  oHices  (jue  jay  peu.  j)oiir  le  meltri'  à  bon  chemin. 
coml)ien  que  les  aultres  ont  asses  lal'onre  ;»  conliaire:  et.  v  t)V  aiit  me  décheoir 
de  la  grâce  de  Aladame.  |)ar  non  la  sçavoir  seconder  à  ses  volontés,  il  a  use 
comme  conimunemeiit  font  ceulx  qui  veullenl  gaignei-  crédit  en  court. 

Le  conseiller  Tisenach  trouvera  le  choses  bien  aultres  (ju  il  ne  j)ense. 
mais  qui  se  nfatup  foro .  si.  novi  homincm;  et  je  suis  bien  aise,  en  tant  (jue 
me  concerne,  (jue  j  av  le  j)our  successeur  ;»  qui  j  av  faict  tousjouis  tous 
plaisirs,  tlont  j  espère  (jU  il  se  souviendra. 

L'on  parle  fort  du  |)resident  dLlrecht  '  (jiii  viendra  tenir  mon  lieu  et 
oOice  (\\\  président  du  privé  conseil.  Je  ne  sçav  qui  Taura  recommandé  ;i 
cela,  mais  le  Rov  se  repentira,  sil  le  faict.  estant  bien  qualifié  aux  aultres 
charges,  mais  non  a  la  dicte,  à  mon  advis:  mais,  sil  y  pervient.  je  n  av 
j)oint  j)aoui  <jui  se  face  mieiiix  ayiiuM'  (jue  moi. 

Son  Alteze  a  dit  de  vouloir-  choisir  ung  aiiltre  au  lieu  de  Dopperus.  (jui 
traicte  les  négoces  jusipies  (jue  Tisenach  viendia;  et.  ((»mme  elle  ^ne)  nie 
veiildra  eiitremectre  j)lus  èsdites  alTaires.  ainsi  ne  v  vouidrois  nullement 
retoui'iier  ;  par  ou  demeurerons  bien  d  accord  d  un  costel  et  daultre  Delà 
disgrâce  de  Son  Alteze  je  me  suis  apparceu  de  la  premier  heure  (pie  \otre 

'  IIipj)oIyte  Pcrsyn  fils  de  Jean,  seerélaire  du  conseil  de  Hollande,  et  de  Digne  van  (loreuin,  était 
alors  président  du  conseil  de  justice  d'L'trecht,  après  avoir  été  eonseiilei'  au  conseil  de  HoUaiide  et  pré- 
sident du  conseil  àe.  Frise.  Sa  famille  appartenait  à  raneiennc  noblesse  du  j)ays.  II.  Persyn,  qui  était 
un  jui  ixiiiiMille  distingué,  et  ijui  était  partisan  d  une  répression  sévère  en  matière  d'iiéré.sie,  niourul 
en  liiC.S.  —  Vander  Aa,  liioi,raj>l,i!<clt  Woordenhoeh:  —  Uoyrnk,  Aitukela,  !.  I",  '^'  partit ,  p.  Il» 'j  ; 
t.  Il,  I  "   partie,  p.  501. 
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Illubliissiinc  vS^igneurie  parlist  dicv.  et  quelle  eherçoil  oceasioii  de  se 
tléfaire  de  mon  serviee  '.  avee  une  telle  taeliofi  qiu*  seinblast  proprement 
que  ee>toil  pour  donner  quelque  contentement  à  ces  seigneurs,  qui  au- 
eunelois  ne  nie  laissèrent  de  dire  que  je  ferois  bien  de  me  faire  avder  pai- 
quelque  aidtre  :  par  ou  me  send)loit  [)lu>  que  tenq)s  de  eliereer  uni;  honeste 
retraicte.  devant  qu'on  le  me  donna,  avec  le  de»ir  que  des  loni^temps  javois 
de  nie  mettre  a  repos  et  a  servir  Dieu.  Et  commence  sentir  le  fruict.  qui  en 
ce  manhais  teujps  nie  donne  une  grande  consolation,  de  ()o\oir  philosopher 
et  estre.  >inon  hor>  de  troubles,  du  njoins  non  si  profond  dedans  comme 
je  tussi'  (sic  en  retenant  ce>t  olh'ce.  et  adqui.s  la  mauvaise  réputation  en 
plusieurs  endioiclz  et  choses  qui  (lej)entlent  du  |)ré.sc'nt  i;ou>  eiiiemen! . 

Eoii  ne  er)V(.\('ra  persone  en  Esp.iigne  pour  les  aiïaire.s  dAngleterre. 
puisque  Ilop|)erus  j)ourja  donner  relation  de  loul.el.  pendant  que  lem- 
bassadeur  don  Diei^o  a  este  icN  .  on  a  (h-libere  le  tout  derechief  bien  ample- 
ment et  adNi.>e  a  ([uo\  Ion  pou/j-a  condescendre  a  la  nou\elle  communi- 
cation, soub/  le  bon  plaisir  du  1{,)\  ;  mais.  ;i  mon  jugenu-nl  (pu"  pourroit 
le  tout  garder  s., idf  poui-  un  aulhe  te/nj)s.  il  seioil  le  meillieui-  (pie  alors 
Ion  [»ouiroi(  examiner  lt>  tout.  a\ecgens  non  aj)passinnez.  et  a\ans  les  res- 
pect/ (lu  paiticuiier-  infères!. 

Je  laisse  dad\er'lif  Voire  Illush-i^sime  Seigneui-ie  de  beaucoup  de  nou- 
velles de  par  deçà,  puisijue  je  ne  double  (pie  .oilhes.  et  signafuent  le  pre- 
vost  .M(uilloii  \()Us  donne  part  de  tout.  |J  a  tant.  .Monseigneur,  en  me 
recommendant  Ires-lunnblement  a  la  bonru-  grâce  de  \  olre  Illustrissime 
Seigneuiie.  je  prie  Dieu  de  lavoir  tousjours  en  sa  saincte  ganle.  De 
Bruxelles,  le  :2()  de  (leeend)re  ÏW.i. 

De  Vostre  Illuslrissinu-  Seigneurie,  (rcs-huujble  serNilenr. 

\  K.i.M  s   i)K  Yah.ïif.w. 

J'a\  adjousté  copie  de  la  lettre  (pie  rEriq)ereur  a  eseripf  a  .Madame,  sur 
la  convocation  de  la  dicte  dAugspourg.  dont  Votre  Illustrissime  Seigneurie 
aur.t  ja  eu  copie  en  alemant  par  .Mous'  de  Chantonay. 

Hn  rlIVl.  <lès  les  c.)n,ni.nrc„!,Miî.  de  r.Ol,  (.r.'irnr!!.'  ,'i|,pni,;iit  In  (Ih^m-.mv  -nnln-'llr  ,i,;n>  nipidc 
dan.  i.iqurli..  fnnil.air  Vi-ii,,.,  rt  ,i,.  Bave  et  ,]'■  \  i^l,„.  lui-n, .•„„■.  l>.,,H<r<  d'I'Inl  .  !,  V|||,  p,,.  Ô7  1  , 
0/-2,  bol»,  boô)  I/éIoii;nonirF!!  (iu'oii  avait  ii!-|HiV'  :,  .Mar^urriir  dr  l>aMiu'  <nii!iv  !.•  président  .•claie 
dans  un.'  tmil,.  d.-  dep,v!..■^  et  mieuv  dans  les  ititniinalinn>  din-ees  contre  von  (.ith(.dn\ic,  avec  ia 
participation  d.' d^!  Caiito  et  de  Fray  l.niviH  ,,,  .[uCii..  ,  i,vu\  a  .n  \W\  vu  INtli  rt  \'>C)o.{\oir  Corrcspon- 
dnncr  ,h  Phu,ppr  //,  t.  !■■,  |,,>.  â|  |,  -|  i,  r,js,  r,|it,  r-j(i.  etc.) 
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Monseigneur  :  Jav  le  wiiii'  du  présent  receu  les  lettres  (pi  il  vous  a 
pieu  mescripre  du  \vj''  dicellu).  que  sont  poui'  le  faict  du  recou\  rement  de 
la  ville  de  Metz  \  auscpielles  je  respondraN  s  il  vous  plaid  comme  s"ensu\t. 
Et  premier  quant  à  ce  quung  certain  votre  amvs  principal  personnaige 
vous  exhorte  que  debvez  regarder  sil  y  auroit  moyen  de  practiccjuei-  avec 
Sa  Majesté  Impériale  et  Elatz  du  S'-Empire.  ([uilz  voulsissent  premire  le 
taict  en  main  et  m'emploNcr  pour  le  dict  recou\ renient.  Je  vous  ay  einoxe 
en  devant  copie  de  la  publication  de  la  Diette  (que  je  scavoye  toutesfois 
Ion  ^ous  avoit  faict  tenir  paravant  daultre  part.  Par  le  contenu  de  hxpu'lle 
vous  aurez  veu  (|Uon  doibt  tiaicler  à  la  dicte  Diette  pour  le  recouvrement 
des  villes  qui  sont  estées  usurpées  du  Saint-Empire  par  (pii  ([ue  ce  soit,  cl 

•  Nicolas,  baron  de  Pohveilec  ou  de  Fiull\\iller.  L,'entillioniine  de  la  ILaule  Alsace,  âpre- avoir  été 
i;oi:\crueui-  de  Bregentz,  était  devenu  i^rand  liailli  «le  lla^uienati  pour  la  maison  d'.Vutri<li«'.  (."(•tait  un 
honinie  de  ^ueiic  hardi  et  {)U  in  de  valeur  dont  le  nom  lifjnre  dans  beaucoup  deiitreprises  de  celte 
époque,  il  appartenait  par  -es  croyances  et  par  t.nite  sa  ligne  de  conduite  politicpie  au -\  >teme  catlio- 
li.pie  eurripeen.  (Ti-lait  un  de-  eorre-pondants  du  cardinal  de  (iran\i'lle,  aux  rudations  étendue-,  et  forl 
au  courant  surtout  de  ce  (jui  pa.ssait  en  Allemagne.  Il  vint  pliis  tard  avec  des  levées  allemandes  scrvii' 
Philippe  il  dan-  les  Pays-Bas,  et  mourut  en  1588.  Polvveiler  avait  épousé  une  comtesse  de  Lichten^^tcin 
dont  il  eut  plusieur-  enfants.  P,(pirrs  dl-lhil,  t.  VI L  p.  ôSi.  I.  I\,  p.  âC.  —  Cnrrrspmid'fncp  dr  P/ii- 
lippc  11,  t.  1"  p.  :2-i(i. 

*  La  ville  de  .Metz  avait  été  occupée  pai'  Henri  II.  en  lao'i,  a\.e  Icv  deux  autre,-  evé.hes  huram- 
i\r  l'oul  cl  de  Verdun,  au  moment  où  -on  allié,  Maurice  de  Saxe,  lorçail  Charles-Quint,  Mirpris  et 
désarm.-,  à  fuir  dcxant  une  trahison  à  laqmdle  il  n'avait  j»a>  voulu  ei'oire.  I)e|)uis  ec:te  epocpu'  la  ville 
(■lait  restée  entre  les  mains  il,-  la  France  :  .  chose  dommageable  ii  toutes  les  Allemaignes,  a  la  maisfui 
«  dWu-liichc  et  de  Bourgoingne.  ^  INdweiler  négociait  depuis  plu>ieni>  mois  avec  (iranvelle,  pour 
(|u"i)n  revint  à  d'anciens  ])rojcls  conçus  par  lui-même  i\cs  lavéuement  (h-  Philippe  II,  et  (pion  le 
chargeât  de  sVmparcr  d.  Met/  par  un  coup  de  main.  On  trouve  une  foule  <le  détails  sur  ce  (}ui  concerne 
[■Etnprm'dc  Mit:  dans  les  l\ijm'v,  dl-lal.  t.  IX.  pp.  (U),  70,  1^2.  00.  117,  1"^.  iiC,  100.  17(1,  I7!L 
1!)3,  -2^20,  2;;i,  07-2,  5(1-2,  ()09. 
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ce  (juc  jt>  ne  double  Ion  fera,  mais  je  craindrove  (rois  choses  :  I  une  comme 
lescripvez  que  les  François  avec  leuF-  artifice  n  attirent  a  leur  cordelle 
(fuelques  Princes  du  Saint-Empire  pour  contrarier  a  leur  faveur,  sur  ce 
(|ue  I  on  vouidroit  [)retendre  sur  ce  quilz  tiennent  ou  faire  quelque  conn)o- 
sition  de  maulvaise  et  dangereuse  conséquence.  L  aultre  est  (|u  en  la  dicte 
Diette  rien  n\  soit  plusavant  traicter.  si  non  envover  de  la  part  des  Estatz 
de  I  Enq)ire  quehpie  Ambassade  en  France  et  >u>per>dre  l'affaire.  [)rinci- 
palement  si  la  guerre  contre  le  Turcq  passe  plus  a\an^.  La  tierce  est  (jue  si 
les  François  voyenl  (|ue  ce  soit  a  bon  escit'ut  (|ue  I  on  \  doib\e  procéder  en 
la  dicte  Diette.  ilz  s  hasteront  tie  fortiflier  la  citadelle  et  mectront  dedans  et 
aussi  en  la  \'ille  tant  de  gens  (|u"il  seia  mal  [)ossible  de  rien  faire;  et  encores 
ya-tilencecyunggrand  mal.fjue  les  ['liinçoisord  en  toutes  cours  <les  Princes 
d  Allemaigne  poiir  pensonaires  les  pri(H'ij)aidv  de  leur  conseil,  de  manière 
«|Uil/  sCMNeiit  par  ce  moyen  ce  que  se  pourroit  traicter  contre  eulv.  Pour- 
quo\  doncques  il  est  certes  de  besoing  usci-  eu  cccn  de  grand  secret  et 
industrie,  encoires  que  I  nu  veuille  meclre  l'Empereur  en  jeu.  Du  (|uo\ 
je  ne  double  Ion  aura  foil  volenfiers  poui-  Sa  M  (  iallicdicrjuc  le  conseutt'- 
ment  et  son  nom.  avec  aussi.  [)ar  le  moxen  dudict  S'  Ijupeicur.  daulcuns 
Princes  et  Estatz  du  dict  Sainct-Empirc.  mo\eiinaiil  (pièce  ne  soit  a  leurs 
haiz  et  rpie  Sa  M'*'  Impériale  na\l  guerre  en  l!iingr\e  :  car  aultremenl  il 
me  send)le  (pi  elle  se  trou\eroit  froide  a  tel  consentemenl  Ounx  nonobstant 
encores  (pie  certes  la  faveur  et  le  dict  consentement  de  sa  dicte  Maiesté 
et  (!e  ceuK  c\  dessus  seroit  fort  a  propoz  si  ne  doubli-  je  d  avec  laNde  de 
Dieu  m  emparer  et  saisir  de  la  place  dont  c>|  (pics|i(,f,.  ^i  j  ,,11  ne  dilferoil 
longuement  a  se  déterminer  sur  lexeculion.  c!  (pi  il  ne  soit  donne  temps 
aux  Fraiicoi>  de  fortiflier  le  cliaskaii  ou  citadelle.  i:t  ou  serviioit  encores 
de  beaucop  comme  il  me  semble  (pie  li.n  liiist  main,  vers  Sa  )\  Impériale 
et  aullres  du  dict  Estât  de  rijupire.  <pie  I  mi  ne  menace  point  le  François 
a  ceste  Dietle.  plusto^t  iii\  face  I  mi  a  crovre  (pie  fou  néglige  ledic!  affaire, 
voires  faindrede.avec  quekcjnes  condif  ion>.  c,,,iiposcr  av  ec  lu\  sur  ce  (pi  il 
occupe,  afin  de  le  rendre  et  les  siens  plus  noiicliaillans  de  fournir  déplus 
la  place  quelle  est  présentement,  mais  plus(()>l  d  en  oster.  et  tant  moins 
poursuivre  la  fortiflication  de  la  citadelle.  En  apiaVs  ce  (pie  je  vouidroye 
avoir  pour  faire  ceste  entreprinse  et  ce  qu  ilzy  convient  est  comme  sensuyf. 
Prenn'èrement  (pie  Sa  M"  (:alliolic(pie  me  pa>e  le  gaige  dung  mois  de  trois 


cens  hommes:  huict  cens  thalardz  pour  leurs  armes:  item  huict  cens  (^scuz 
[)Our  aultre  chose  qu'est  nécessaire;  item  les  corseletz,  picques.  halebardes. 
es[)ées  a  deux  mains  et  hacquebusces  pour  le  nombre  de  trois  milz 
honnnes:  et  huict  nn'lz  escnz  pour  contanter  la  course.  En  cas  de  bon  suc- 
cez  pa\er  tous  les  gens  de  guerre  poui'  ung  mois.  Sil  ne  succède.  Ion 
leprendra  les  corseletz  et  armes  ès(|uelz  l'on  ne  peult  gueyres  perdre  et 
que  me  demeureroyent  au\  mairjs  pour  les  rendre  puis  apiès  seccrette- 
ment  à  Sa  M'  Eatholiccpie.  j>our  en  faire  son  bon  plaisir.  Mais  (juant  aux 
huict  nnlz  escuz.  et  tout  ce  (ju  est  cy  dessus  di^'clairé,  ilz  seront  peiduzencas 
de  maulvais  succez  que  Dieu  ne  veulle\  Toutesfois  si  Sa  M''  vouloit  esti'e 
totalement  asseurée  (jue  la  chose  la  mectant  à  exécution  seroit  iidaillible, 
(oyres  (pi'encores  I  es[)(^M'e  je.  Dieu  aydant  ,  je  trouve  quil  seroit  pour  le 
mieulx  (|ue.  au  lieu  de  ces  hinct  milz  escuz  pour  contanter  la  course 
comme  il  est  cv  devant  dict.  Sa   )P^'  face  paver  trente  mil  florins  de  Rhin 

•-  le 

(pi  est  le  gaige  d  ung  mois  |)our  les  dicts  trois  mil  hommes  que  j  v  >eulx 
employer  et  eslire:  et  cela  seroit  faire  le  prollit  de  Sa  dicte  M''  car  tousjours. 
comme  est  dict.  il  leur  fault  i)a>  er  le  iXiùixc  d  uni»  mois  dès  lors  de  bon  suc- 
cez,  et  j)ar  ou  seroient  gaingnez  les  dicts  huict  mil  escuz.  Si  I  on  les  \(niloit 
depuis  plus  entretenir  l'on  leur  feroit  pa\er  leurs  harnatz  sur  les  aultres 
mois,  comme  est  la  coustume.  Et  aussi  aous  xcuIx  je  bien  dire  que  leur 
j)ayant  img  mois  desoulde.  avant  que  marcher  et  sortant  de  leur  logis,  je 
les  auro\e  en  bien  plus  grande  obéissance  rpie  non  avec  ung  /(/////(/(7/, 
le(piel  encoires  fauldroit  cpi  il  fust  groz.  pour  ce  (piilz  nauroient  certaineté 
de  leur  monstre  phtcc.  On  les  feroit  bien  aller  jeus(pies  au  bort  de  la  mer. 
avec  le  dict  laK/fgpIf.  mais  moy  je  les  voullz  faire  marcher  à  ma  poste. 
JiCUr  seiement  m  est  aussi  nécessaire.  Et  s  il  se  faict  j  erdcndz  (piant  aux 
trente  milz  florins  de  Rhin  I  on  doibt  fonder  encoies  meilleur  et  plus  grand 
esf)oir  d  une  bien  bonne  fin.  aussi  cpie  Sa  >P'  y  profTîtera.  Et  ja\  espoir,  y 
avdant  tousjours  Dieu,  qu  en  cas  d'avoir  rien  faict  faire,  de  sorte  (pi  homme 
ne  sçaura  (pn'  sera  esté  lautheur  de  ceste  besoingne.  entrepreneur.  n\  pour 
(|ui  AOMCS  Ion  ne  pourra  preuver  que  je  l'ave  faict .  aussi  Tay  je  desja  bien 
pourgecté.  Du  temps  de  l'exécution  ((ui  la  pourra  faire  au  jour  de  saint 
Malhias  prochain .  jour  de  grand  mercredv.  ce  seroit  pour  le  meilleui- à 
(juehpie  occasion,  mais  sinon  ;\  U\  saint  Jehan,  ou  en  esté  et  (pie  ce  ne  soit 
en  hiver.  |]f  si  Dieu    à  la  disposition  duquel  toutes  choses  deppendent  et 
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non  (les  hommes,  car  je  ne  suis  m  presumptueux  de  \endre  la  peau  de 
Tours  sans  que  je  remecte  le  tout  a  la  Divinité  et  en  implore  sa  grâce  me 
vouloit  impartir  icelle  sa  dicte  giace  eu  ce  faict  et  d  v  faire  une  bonne 
yssue;  je  vouldroye  (jue  I  ou  observast  et  reuo\ellast  la  capitulation  ((u  il 
a  pieu  à  8a  M'"  sur  ce  eu  faiie.  coppie  de  lacjuelle  pour  non  vous  faire 
chercher  voz  papiers  je  nous  env()^e'.et  que  deslors  de  la  prinse  Ion  satis- 
feist  il  la  dicte  ca[)ilula(i()U  par  tieice  main,  comme  cela  se  peult  bien  et 
secrellemerd  traicter.  et  (jue  duiaut  les  dicis  trois  ans  (jue  Ton  prétend  j  en- 
tretienne la  place.  Ion  me  feist  paNcr  par  horume  confident  la  debte.  Or 
sur  le  poinci  de  tenir  la  dicte  place  les  dicts  trois  ans  je  res|)ère  faire  foit 
bien  Dieu  aydant  mais  il  y  fault  axoir  en  preuu'ei"  des  consideiations  et 
eutcudi-e  les  conditiouN  >u\  vantes.  A\ant  toutes  choses  il  se  fault  resoidrc 
si  Ion  XDuldroit  laisser  la  citadelle  ou  la  desmolir;  si  Ion  \  veult  maiidenir 


'  Voici  cette  copie  de  la  t()miiii3>iua  (idiiiice  par  l'iiilippe  II  au  harnii  de  Pdlu.il»  c  sur  le  fuir/  de 
.Metz.  (Archives  de  Siniancas.  Sécréta  ircrics  provinciales,  n"  '2'.\7^l,  fol.  0-27  i  : 

Philippes,  par  la  grâce  de  Diiii.  Rni  de  (  jsliile,  dr  l.cmi,  d'Arraj.,'.tii,  dAii^detere.  de  i'i  anee,  de  Na- 
vaiTr,  de  Naples,dcCcciile.  dr  .\l,iillnn|iie,  de  Sardaiiie,  dt  s  \<,\r<  Indes  ei  i,i'i'e  (Vmi.'  de  la  .Mer  neéane. 
Archiduc  d'AusUiidie,  Due  df  l5nur-oi-Me  ,  île  Luthier,  de  Brahant,  de  f.eiulM.nrj,' ,  de  Luxendioiirg, 
Gueidrcs  et  >liian,  eiuite  de  llali>|niri;,  de  Flandres,  d'Artdis  et  de  noiir^(Hni;nc.  Palatin,  de  Jlavn- 
nault,  i]r  ll<)i!:i[id.\  de  Zeian(le,.le  .Varnor  et  de  Ziitphen  ,  .Man|nis  de  Saiini  Knipire ,  Sei;4iienr  di' 
Frize,  de  Salins  et  Malines,  des  cile,  ville  rt  pay>  d  Ttrerlit .  (»\erissel  et  (iro.'ningue  .  et  Dominateur 
'Il  AmC  et  AfTricqne.  Comme  il  soit  que  >"e>taiit  adresse  à  no>tre  très  chier  et  liicn  atiH-,  le  haniii  Nicolas 
lie  l'uUiiitr,  v.ui:  p(  r>(inaii,'e  de  (]ualité.  i|(ii  [xtur  maintenant  ne  veidt  estre  nommi-,  liiy  oITranf  que 
moyennant  que  lu}  voul,-is,-ions  Iden  et  seurement  faire  j()\  r  iKdan>  no/  Pa\N  de  ()ar  deea ,  en  terrev 
et  seigneuries,  de  revenu  de  huict  mil  escuz  i]ne  -ont  mI/o  rnilz  florins  de  quarante  ^roz  mon.,  pour 
luy.  ses  hoirs,  hiretiers  et  ayant  cause,  à  en  |.,\i  ,i  tousjours  en  lief  tenu  de  nous,  et  davantaige  vingt 
milz  escuz  un,'  t,,i>  pnui  r-pulii-  .iitr,'  «fulv  ,ju  il  pouiinjt  imploser  à  manier  lalTaire,  il  renu'ctroit 
en  no/  mains  '^u  de  e.liu\  qur  nous  Mujldiions  ad  ee  diquilrr,  piu  tant  le  rontresi{|ne,  la  eitt-  et  ville 
de  Mrtz  sans  uoz  fraiz  nll.M-iriirs,  ne  qn  il  a\  t  voulu  pndendre  lu\  esire  faiete  deli\ran(e  danleune 
chose,  justpies  à  ce  ijue  eirecliudleuient  lailiete  \  illr  lust  remise  entre  noz  mains  :  Nous,  avans  aggreahle 
ce  que  le  ilirt  Haron  a  negoeié  avec  le  diet  prr-onai-,'.  |uouiertofi>,  eu  |)aride  de  IJo\  et  de  Prinee, 
accomplir  de  uustrf  part  les  conditions  avant  dictes  si  avant  (pie  de  sa  part  il  s,,iisfacc  comme  dessus 
ad  ce  qu  li  ollVc,  it  que  sans  ultérieurs  frai/  il  nous  remer-fe  en  niain^  la  dicte  place  ou  a  ipii  de  nostre 
part  sera  député  à  la  recepvoir,  et  de  |r  faire  joyr  de  la  dicte  rente  en  noz  |»a\s  à  tuusjuurs  leiuie  eu 
lieî  d"  nous  ru  terres  et  signcuries.  Fu  trmoing  do  ce  avons  signé  ces  présentes  de  nostre  nom  et  faict 
seelor  de  nostre  seel  cy  uns  ,mi  nostre  ville  dr  .Mous  ,u  llaynnault  ,  le  viii"  juin-  d'aoust  lau  de  grâce 
mil  eiuq  cens  i  Hiqiianl-'  iiuat  ;  df  mes  règnes,  assavidr  :  d'Kspaigiu*  et  Cecille  le  m'-,  vi  d'Angleterre, 
Fraiiee  ft  Naples  le  einquieiur.  Ainsi  signe  —  Phili|)pe.  Ft  sur  le  reply  ^  Par  le  IJo\,  .lehau  Corte- 
ville  —  seclé  de  cyre  veruie\  I  en  ^raud  seci  de  douide  (pn-ne  pendent. 
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la  religion  catholic((ue  ou  laisser  les  deux;  quelle  liberté  on  veult  laisser  à 
la  >ille.  et  en  quel  iu)m  Ion  veult  que  je  la  tienne,  ou  au  notn  de  l'Empe- 
reur, ou  au  mven.  ou  aultrement.  Et  en  cecv  \ous  debvez  mieulx  scavoir  ce 
qui  convient  j)0ur  les  affaires  du  Roy.   que   non  poinci  moy.  Mais  si  mon 
conseil  estoit  observé  et  avoit  lieu,  ce  seroil  qu'on  achcNast  la  citadelle, 
qu'on  laissast  la  ville  en  sa  liberté  pour  le  conmiancemenl.  car  on  leur 
pourra  oster  dextrement  en  après  fexercice  de  Religion  novelle.  Et  si  lor> 
(jue  la  dicte  |)lace  fut  j)rinse.  on  >oidIu  |)id)licquement  faire  entendre  estre 
pour  Sa  M''  catholicque.  Ion  pourroit  mectre  les  garnisons  (jue  ])eu\ eut 
estre  à  Thionville.   Luxembourg  et  es  environs  d(»ans  la  dicte  place.  j)otir 
ce  (jue  comme  la  j)lusj)art  des  dictes  garnisons  sont  \  alons  ce  seroil  a  meil- 
leur marche  (ju Mlemans;  les  (juelles  garnisons, si  la  dicte  place  se  lenoil  en 
mon  nom  avec  aultre  nation,  l'on  jxmrroit  aussy  licensier.  car  8a  )l    se 
j)Ourroil  bien  confier  de  moy  et  (jue  je  luy  sero\e  cou\eile  j)our  les  dicts 
lieux  desj)ourveuz.  .Mais  de  vous  scavoir  dire  cond)ien  je  vouldroye  juciidrc 
j)Our  la  deffendre  trois  ans  par  mo>  mesme .  je  le  ^(>us  diro\e  bien,  l  oules- 
fois  le  |)ris  seroit  si  hault  ^encores  que  ce  seioit  avec  raison)  (jue  je  crain- 
drove  de  faire  des^outter  le  Prince.  \  ous  mesmes.  Monsei2;neur.  vous  .>cavez 
bien  si  je  debvroye  attendre  le  siège,  comme   il  me  fault  avoir  trois  fois 
|)lus  de  gens,  que  quaid  on  void  (ju'il  n'a  double  et  (jue  l'on  voi>ine  bien. 
Elencores  certes  si  le  Eraïu'ois  meist  le  canqi  il  e>t  inq)os>ible  de  soulsle- 
nir  trois  ans  sans  secoms.  Combien  je  tiendroye  qu  il  ne  le  fera  pas.  et 
que.  se  gardant  de  surprinse.  ce  seroit  bien   assez:   mais  pourtant   Fie  s'y 
faull-il  lier.  Et  j)0ur  ceste  raison  je  seioye  très  contant  de  tenir  la  \  ille  les 
dicts  trois  ans  en  quel  nom  se  fust.  moyennant  (jue  Ion  me  pourveusl  aux 
occasions  et  exigences  du  temps  de  ce  (ju  il  conviendra,  connue  de  gens  et 
aultrenient.  que  par  tierce  main  fût  par  rEuq)ereur  ou  aidtre  on  me  four- 
nistroit.   Et  à  telles  fois  faiddra  il  augmenter,  aidtrefois  diminuer,  comme 
Ion  verra  que  la  chose  le  requerra.   Ni   a\ant  aj)parence  de  siège,  deux 
enseignes,    trois  enseignes.  Pour  quelque   brmct  lenforcer  de  (juelx(jues 
aullres  uens.  Si  le  siéc:e  \  debvoit  venir,  fournir  la  place  comme  elle  mérite. 
Et  encores  quil  voulsist  durer  plus  d'une  saison,  il  y  fault  certes,  comme 
je  dict.  du  .secours  car  de  tenir  tant  long  temps  qu'on  mecl  en  avant  il  est 
malpossible:  et  de  m  advancer  dV  faire  quelque  chose  à  mes  despens.  cela 
ne  me  couAiendroit  ni  aux  miens,  car  ce  seroil  les  ruyner.  Me  dod)veant 
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bien  coiilenlcr  ^i  j  \  e\{)osrra\  ma  personur  ((Mis(jiie>  au  hoiil.  ÏA  ru'  se 
faiilt  londiM- (jue  je  pouiroNo  liairiirruT  (|uel(|U('  <h()>c  la  dedans  poiii- me 
resorcir  me>  IVai/  tt  ce  (jiie  j  \  aui()\e  iim>;  cai-  les  François  ne  soiil  coiis- 
tumiei>>  ou  ilz  (ioniineul  comin  il/,  ont  faicl  la  pai-  tant  de  U'Uips  de  laisser 
guerres  n  leurs  successeurs:  lesinoini;  Moui:'  de  \  ielle\ille  (lui  s  en  esl  for- 
nienl  bien  desveloppe  après  (piil  a  escinut*  la  ijji'esse  du  pol.  Kt  pour  ce  je 
dictz  (pie  tenir-  la  dicte  \ille  f.ndl  (pi  il  soit  aux  liai/,  de  sa  ^lajesle.  et  le 
tout  >.;iiis  (jiioii  s  t'ii  appcicoipN  e.  pour  son  jjiollit  et  pour  le  niyn.  Kl 
comme  p'  nous  dictz  I  on  pourroil  tt'nir  a\  ec  peu  .  ;iulcunest()i>  dadx  .uitaii^e 
comme  li  coin  leiidra.  et  ^l  n  aura  I  (»n  alïaire  (rentretenir  les  Liarnisoii-,  alen- 
^ll•oll.  Iji  (c  (juc  dictes  xoiis  double/  (pie  p(»ur  des  loi^  (pic  .Mon-a'ij4neui 
I  Arciiiduc.  mtii  Maistre.  ne  me  \oulut  j)ei"mectre  d  exécuter  ja  ce  dcsscini;. 
})oui  aultrcs  (pu  >caM'/.  Je  na\c  lc>  inesines  corri'sj)on(lences  pour  na\oii 
cou  nui'  il  semble  plus  Itiiu  de  c(uiipte  de  cela.  Je  \ous  d  ici/  (pi  il  n  \  a  rien  de 
diminution  de-,  dictes  corrcspondcnccs  et  tacilite.  combien  (jue  je  ne  \ous 
\e!ilt/  l.tiscr  (pie.  lor>  (pie  je  l'ni^oM'  mon  compte  de  me  mes  1er  de  |  exécu- 
tion .  j  a\  ON  e  (piehpie  atl\  antai^e  ipie  la  (lourt  de  l''r;!uce  eslnit  tant  e>loin- 
unei' ef  (pie  (piel/  iinus  eus^enl  a\  de  de  ariicnt  et  le  cliasleau  moins  loiliirNc. 
♦bii-  non  portant,  ju  en.iut  (pie  se  lera  mon  coni^e  de  Mcuiseiiiiieur  et  maître 
(comme  il  laiill  ipn  soit^,  (-n  ;ipic>  jc  me  doiierax  peine  a  bien  taire  mou 
del)\uon.  emploNerm.i  personne  jeus(pies  ,iu  deir  ier  et  taire  (oniiuoisti'e 
les  <  hoses  succedaiis  <  (niime  il  j)!aiia  a  Dieu  (pie  la  chose  ;i\l  e>te  l'esnble.  et 
(pn  II  .1  rien  tenu  ,i  mo\.  .\us>i  pour  austant  (pie  j Cndend  et  ncuIx  aller 
rondement  en  cee\  o\  re>  (pu-  je  noms  ;i\e  declairc  ne  \ouloir  dire  la 
iumme  (pi  il  coiixiendroit  p;.ur  tenir  la  phice  comme  nous  pi-etende/  pour 
n(»n  de--<)u>ter  le  Prince  et  se>  ministres  deulcndrc  a  un  si  bon  omim'c.) 
je  ne  Ncult/  NOUS  tai.scr  (pie.  n  suiNenaiil  sie^(>.  il  n  lauldroit  deux  rci^d- 
nieiit/  et  \ii  cen>  cIicn  aulx  ;  pour  cliacun  des  (pielx  rei;iment/.  a  trente  mil 
iloriiis  par  moNs.  e>(  par  an  m  ceiis  \.\  mil  llorius.  et  pour  uni;  six  cens 
(lies  aulx  la  moitié  de>  dicts  dou/c  cens,  cent  Ninirt  iumiI"/  mil  six  cens 
iiorin-.  <.eia  (iicl/-je  sans  arlilleiie.  munition,  ne  ce  (pii  coiiNienlpour 
esj)ies  et  Irai/  du  (ioNerneiir.  l*ar  ou  nous  nonc/  la  raison  ipie  jaN  eu  vv 
(pie  des>iiN,  (pi  l.^|  ((,(jj  ,.j.  (pie  je  nous  peult/  dire,  nous  priant  de  m  adNerlir 
<u'  Nôtres  aihis  en  cecv  par  no/  premières,  pour  si  on  a  cunnc  de  m  em- 
ploNer  V  donner  ordre  >ous  couleur  de  mes  alTaires  et  pcmr  Ncoiiad  ce 
qu  il  couN  ieiit. 


Des  nouvelles  que  j  ay,  et  du  peu  que  niescript  Mous"  de  Silliers  ',  je  vous 
envoNC  co|)pie  vous  voulant  bien  advertir  qui!  nie  semble  qu  à  la  court  de 
1  Empereur  1  on  faict  grand  cas  de  la  victoire  Dannoise  qui  semble  venir  à 
])ropoz  pour  eulx.  Par  les  dictes  novelles  vous  y  treuverez  comme  Sa  Sainc- 
teté  est  i,niefvement  malade  et  jeusques  à  la  mort,  dont  il  me  déplaict 
amèrement  comme  aussi  laccident  de  mort  advenu  le  \ii^'  du  présent  à 
>Ions'  le  chancelier  de  Bohême.  Mons»^  de  Neuhausen '.  mon  bien  grand  et 
])erfaictann  ;  que  nie  rend  encores  son  infortune  venue  de  telle  sorte  tout 
esmerveillé,  mesme  sur  ce  })ont  dont  Ion  faict  mention,  sur  lequel  Monsei- 
iineur  lArchiduc.  mon  maître,  et  Monsieur  vostre  frère  passarent  derrière- 
ment  à  cheval  et  je  les  assistoye:  que  pour  le  vous  dire  et  (pie.  sil  ne  fût 
esté  que  mon  dict  Seigneur  ne  descendit,  le  dict  pont  ne  me  plaisant  je 
Teust  volentiei's  faict.  Vélà  ce  (|u"il  plaid  ii  Dieu  dordonner.  à  quoy  nous 
nous  debvons  remectre.  Le  dict  S''  de  >euhausen  estoit  ung  fort  homme 
de  bien,  et  bon  catholic(pie.  (pii  seoit  bien  en  ce  eosté  là.  Dieu  luy  face 
paix  par  sa  saincte  grâce  et  remecte  Sa  dicte  Sainctetè  en  bonne  santé. 

.Mons'  Jehan  '.  mon  frère,  mescrij)!  le  S'^  de  Grandviller,  que  congnoiscez. 
luv  avoir  mande  connue  il  avoit  entendu  (pie  lung  des  Electeurs  ecclesias- 
lic(|ues  se  declareroil  Luthérien  à  la  prochaine  Dietle.  ce  (jue  je  ne  peultz 
croire,  si  bien  il  doibl  estre  cest  signal  que  les  deniers  jours  s'approchent. 
Et  à  tant  en  me  recommendant  très  huml)lement  a  vostre  bonne  grâce,  a 
Madame  \ostre  mère  et  à  tous  les  vostres,  je  prie  Dieu  vous  donner,  Mon- 
seigneur, vos  très  nobles  et  très  vertueux  désirs. 

'  Jean,  baron  do  Silliors,  oonsoillor  de  la  (iuchesse  de  r.orrainr,  tué  en  AlIoinauMi.'  on  IHT'i.  Papiers 
,l'/ilal.\.\.  p.  ^201;  t.  VULp.  I0!>. 

'^  .loachini,  fiaron  de  Ntiihanïcn.  clicvalior  de  la  Toison  d"or,  luorl  ver>-  la  iiii  de  laiinée  ibiio, 
noyé  (ian-v  le  Daiiul.c  où  il  avail  été  entraîné  par  la  chute  d'un  pont.  Il  avait  .-^ouliaité  pour  miii  !ils,  en 
lîir.i,  la  main  d'une  des  s.rurs  du  prince  d'Orange.  Schwendy  avait  été  Finlermédiaire  entre  le  prince 
cl  lui.  (iruen  .  Archives,  t.  I",  pp.  28i,  1291),  ôlô.  517.  —  Papiers  d'État,  t.  VIH,  p.  551. 

*  C'était  un  frère  aîfié  du  baron  Nicolas.  Il  présida  quelque  temps  la  chambre  impériale  de  Spire. 
Papiers  d'Étal  .  t.  V.  pp.  75,  74,  100,  i05;  t.  VII,  pp.  581  ,,440;  t.  IX,  p.  50. 
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XV. 


ANTOINE  HAVETirS',   ÉVÉQUE  DE  NAMUR  ,  ET  CONFESSEUIl  DE  MADAME, 

Af    CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

'Aiialvsoe  avec  un  iunf,'  extrait  dans  la  Cnrrr-spomlancf  de  Philippe  If,  t.  I".  ii"  312.) 


Bruxelles,  le  8  janvier  1  ^iOO. 
I);in<  <o(i  (lincrse  jos  nllaire^  de  hi  religion  vont  hicii  iiiîiis  diuis  les  autres  l'cvèqnc 
craint  (jii  il  n'en  >;oit  f)()inf  ain^i.  On  coninience  à  dscr  [)arler  des  lois  «  an  l'aict  de  lu 
iviiirion.  »  l/in(|ni^ition  çaiionique,  antrclois  crainte  e(  révérée,  «  send)Ie  estre  en 
horreur  pour  le  présent.  >  Peu  de  correction  se  (ait  des  «  nialsentans  de  la  Ibv.  » 
Ceux-ci  >enicnt  des  pas((uiîles  contre  le  Roi,  a  Vnvers  et  ;'i  Rruvcdh's,  ;i  l'occasion  de 
l'ordre  de  publier  de  nouveau  les  placards  de  Charle-Quint  et  de  les  faire  observer. 
Publication  d'un  petit  livie  >an>  nom  d'auteur  ni  ditnpriineur  dont  l'olget  est  d'établir 
({ue  h;  Hoi  peut  cl  doit  ^oïdlVii'  en  ses  pays  «  deux  manières  de  reliiiion.  »  «  Madame 
est  toujours  de  très-bonne  volonté  :  pleu-t  ;'i  Dieu  (|u'elle  fust  bien  secondée  en  se< 
mlen(io/i>.   » 


XVI 


LE    CARDLNAL    DE    GRANVFLLE    AL    l{01. 

'Archives  de  Simancas.  —  Kstnlu,  ii"  \-li\.) 


Milan,  13  janvier  15G(). 
Sacra  Catôlica  Real  Majestad, 

Kespondi  à  la  letra  que  \  .  >fai>;'i  fué  servida  escrihiniie  de  su  niano.  v 
espero  havrâ  sido  mi  respuesta  bien  encaininada.   Despues,  a  los  20  de! 

Aiituine  Havet,  né  à  Simencourt  en  Artois,  docteur  eu  théologie,  religieux  de  Tordre  des  Frères 
prêcheurs  avait  été  successivement  confesseur  et  prédicateur  de  .Marie  de  Hongrie,  puis  de  Marguerite 
de  Parme.  Il  fut  le  premier  évèque  de  Namur,  et  fut  consacré  le  I  i  juin  I.-)5-i.  Antoine  Havet  mourut 
le  30  novembre  I57S.  Correspondana-  de  Philippe  II ,  t.  M,  p.  33.  —  Annalea  de  la  Société  urchéula- 
(jique  de  Suinnr,  t.  XI,  p.  ù'2%  —  Eoppens,  BibUolh.  Belyiea,  1.  1,  p.  78. 
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mes  pasado  tuve  cartas  de  Roma.  del  primero  del  mesmo,  eoii  las  cuales  me 
daban  aviso  que  estava  el  Papa  muy  bueno.  y  que  esperavan  que  se  aco- 
modarian  â  quanto  V.  Mag'^  quisiese  y  pretendia  dél.  Despues,  â  los  28. 
tuve  una  carta,  eneaminada  por  via  d'Inspruch .  que  cou  peon  expreso 
me  embiaron  dende  alli,  por  la  quai  supe  la  muerte:  y  luego  conforme  â 
lo  que  havia  escripto  â  V.  Mag^  que,  si  aconteciese.  me  ponria  en  camino  sin 
mas  esperar  para  ira  Roma.  y  tanlo  mas  haviendo  por  la  caria  de  V.  Mag*' 
entendido  su  voluntad.  luego  me  parti  el  postrero  del  diclio  mes,  sin  mas 
differir.  dexando  mi  casa  alrâs,  y  he  venido  con  solos  los  que  me  parescio 
convenir  â  mi  seguridad,  y  con  procurar  de  ser  desconocido  la  mayor 
parte  del  camino.  en  el  quai  havemos  tenido  muclia  nieve  y  trabajos;  y 
en  fin.  gracias  â  Dios,  he  llegado  hoy  fasta  aqui .  de  donde  me  partiré  luego 
para  seguir  mi  camino.  con  la  ma\or  diligencia  que  yo  pudiere,  y  no  tan 
grande  como  yo  querria.  pues  los  afios.  mal  de  rifiones.  hijada.  y  otros 
achaques  no  me  lo  permiten,  mas  en  lin  liaré  lo  que  pudiere  :  y  dende  las 
Alpes  despaclié  al  cardenal  Pacheco  '  para  avisarle  de  mi  viage.  y  de  la 
resolucion  que  tomava  de  hacer  toda  diligencia.  en  lo  demas  del  catnino 
fasta  â  llegar.  porque,  sabiendo  que  presto  tenra  un  voto  mas  por  seguir 
lo  que  V.  Mag^  como  presiipongo  le  liavra  mandado.  guie  conforme  a  esto 
negociacion  como  le  parcciere.  en  la  quai  y  en  todo  lo  demas  serviré  â 
V.  Mag*^  en  quanto  yo  supiere  y  pudiere,  y  me  ha  parecido  dar  aviso  â 
V.  Mag*^  deste  mi  camino  porque  sepa  adonde  me  podràn  hallar  sus  man- 
damientos. 

Lo  que  por  agora  puedo  mas  decir  es,  que  lo  de  Fhîndes  va  muy  mal. 
y  que  han  sembrado  que  V.  Mag'i  ha  de  venir  acompafiado  de  seis  mil  Espa- 
noles.  10  mil  Italianos.  y  gran  golpe  de  Alemanes  que  el  Du{|ue  de  Bruns- 
>vich.Henrico  el  viejo.  tieneyaapercevidos,  para  poner  por  fuerza  la  Inqui- 
sicion  de  Spatla  en  Flândes;  y  esto  se  sembra  por  revolver  los  pueblos  como 
ya  send)raron  esto  mesmo,  y  al  mesmo  effecto,  quando  se  tomô  la  posses- 
sion de  los  primeros  Obispados.  Y  entonces  escrivié)  V.  i^Iag^^  â  Madama.  al 
Consejo  de  Estado,  y  â  los  Senores  â  cada  uno  aparté,  que  se  haria  sin  razon 
grande  (perjuicio)  a  \.  Mag*^  de  sembrar  taies  cosas.  y  specialmente  los  que 
las  inventavan.  que  jamâs  havia  pensado  en  ello.  y  que  antes  holgaria  que 
los  edictos  de  Flândes  fuessen  introducidos  en  Espafia.  Con  esto,  y  los  olli- 
cios  que  hicieron  los  que  dessean  el  servicio  de  V.  Mag«i,  se  remédié  esto. 


Si 


cokrksponda.ncl: 


Aqucllo  mirara  agora  si  fuere  servido.  si  séria  l)icn  escrihir  a  Maclama  y  â  los 
otros.  como  la  otra  \es.  para  que  esto  cesse  cou  encomeiular  qiiecada  iino 
procure  de  quitar  tal  opinion  â  la  noblesa .  â  las  juslicias  y  al  puel)lo.  por- 
que  podria  ser  causa  esta  opinion  de  ali^una  revuelta  â  laquai  pretenden 
algunos  por  sus  (ine>.  y  séria  mas  facil  liacer  la  cou  la  falta  i2;randeque  ha\ 
de  trigo.  por  la  poca  orden:  y  veo  (|ue  se  lia  usado  gran  induslria  para 
persuadir  esto  que  digo  de  la  venida  desta  luanera  \  de  la  Inquisicion 
A  los  que  de  Fl.jndes  han  venido  a  Horgona.  al  punto  de  mi  partida  lo 
creen  assi.  y  eslaba  en  esta,opinion  \  atte^  ille  (juealli  ha  estado.  y  yo  le  lie 
dissuatlido  (juanto  he  [)odido.  Iiaviendome  v\  dicho  (jue  por  persuadiric 
mejor.  diren  algunos  alla  que  lo  saben  bien  cierlo.  \  (pie  lierjen  dello 
mu\  l)uenos  avisos  de  Kspana.  No  se  >i  lo  sabra  Henard  dendeahy.  lo  que 
suele  escribiendo  a  los  (jue  son  sus  valedores.  aun([ue  aliy  est  todavia 
mejor  que  en  Flando.  adonde  hajia  agoia .  si  alli  oluviesse.  lo  ([ue  solia 
para  con  su^  discursos  coticitar  todos  conira  \  .  Mag*'  \  la  Macion  r>[)anola. 
Podria  \.  Maij''.  dcbaxo  de  enmienda.  <•>(  livir- «on  mas  calor- a  Mous' 
d  Vigmont  (pie  mue>tra  mas  nITecsion  a  su  ■^ervi(■io.  mostrandole  a  el  tam- 
bien  mas  conlianza  que  a  oli-os.  con  decir  ([ue  fiene  p(»r  cierlo  V  .  Mag**  (pu* 
[)ro(Uiara  de  doeiiganar  la  génie  <le  tan  gran  menliia.  \  por  el  amor  (pie 
tienne  .1  \,  Mag'*  \  a  su  icrvicio.  \  [)Oi(pic  poi'  >ii  prudencia  piiede  consi- 
dérai-(pic  e>la  co>a.  tan  malamcntc  in\cnlada  \  sembrada  .1  mal  lin.  podria 
en  cs(o>  tiempos  ser  causa  de  alguna  rc\uclla.  \  (pic  el  \  lo^  Senores  (pic 
tiencn  liijo>  \  fiacicnda  son  los  (pie  de  linindto  |»o[Hilar  Ncnrian  a  sufrir  lo> 
primcroN.  Todo  esto.  so  correcli^m.  me  parccc  mencsicr  por(pic  a  lo  (jue 
cnlicndo  los  Lumores  se  van  dafiando  cada  dia  mas.  por  no  les  parecer 
(pic  \  .  \fag''  (pliera  sutTrir  lo  (pu-  prelcndcn  de  ponerle  Ircno  dcl  f(»do  a  mi 
modo.  \  se  suelta  el  Mai(pies  ;i  mn\  malas  \  desacaladas  palabias  \  liabla 
prefiado.  y  eomo  dcses[)crado  :  como  picnso  le  podr.i  \  Mag''  liaNcr  cntcn- 
dido  (b-  alguno-».  con  lo>  (pi;d(>s  dc\c  liaNcr  liabl.ido.  \  Icavisaran  (piiza 
de  otras  cosas  (jue  alli  pa>>an  mal  \  110  como  comcniia  al  ser\  icio  de 
V  .  Mag*'.  ^  portpie  otros  escriN  iran.  \  por  ser  so  de  camino  \  con  prisa  no  lo 
hare  \o;  \  vcrdaderarucnte  la  ida  de  \.  Mau"'  ;i  l'Mandcs  \  el  |)oncr  reine- 
dio  a  lo  (pie  passa  {)arece  \  se  muestra  cada  dia  mas  necessario  para  (|ue 
todo  no  se  acabe  de  perder.  (iuarde  Nueslro  Scfior  la  Sacra  (!alolica  Kcal 
persona  de  \.  .Mai^''  como  sUs  \asallos\  servidorcs  deseamos  \  Icneiaos 
menester.  De  .Milan  a  1.1  de  Kvero  irjtif). 
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Despues  de  escrito  esto  vinô  al  Gobernador  la  nueva  de  la  création  del 
Papa  nuevo,  que  es  el  Alegandrino.  y  con  todo  esto  no  dexaré  de  liacer  la 
niesma  diligencia  ((ue  pudiere.  para  ir  a  Ronia  â  besarle  el  pie  y  esperar 
lo  que  V .  Mag'i  sera  servida  niandarnie  }  â  servir  de  mi  en  lo  que  supiere 
y  entendiere  ser  de  su  servicio. 


XVII. 

ÏUADLCTION. 


SaciTC  MajcsK!'  Royale  ci  CailiohVpic.  J'ai  rcimmlu  à  In  Iciiic  (|uo  \  .  M.  ;.  I.icii 
\uulii  inï'crire  de  sa  main,  cl  j'espère  (juc  ma  réponse  sera  bien  parvenue.  Dc\iU\>  lors, 
le^2()(lu  mois  pass('>  j'ai  reçu  des  lettres  de  Home,  dal(:^es  du  1",  mavisanl  que  le  pape 
était  (Il  tn's-bonne  sanli',  et  (pron  espc'rait  le  voir  s'accommoder  à  ce  (pic  \  .  ^\.  désire  el 
prétend  de  lui.  Depuis  lors,  le  28,  j'ai  re(;u  une  lettre  par  voie  dinsjnuck,  (pion  m'en- 
voya de  là-bas  par  exprès,  (pii  mnpprit  la  mort  (de  Sa  Sainteté)  '.  Aussitôt,  eonfornié- 
mênt  à  ce  (|ue  j'avais  écrit  à  V.  M.  que  si  révéncmenl  se  produisait  je  me  rendrais  à 
Home  sans  retard,  d'autant  plus  que  par  la  lettre  de  S.  M.  j'avais  connaissance  de  >a 
volonté;  aussitôt,  dis-je,  je  partis  le  dernier  jour  du  mois,  .sans  plus  dillérer,  laissant  ma 
maison  en  arrière,  ne  prenant  avec  moi  que  les  seules  personnes  cpii  me  parurent  né- 
cessaires à  ma  sécurité  et  dune  manière  qui  me  peimit  de  garder  l'incognito  durant  l:i 
plus  iïrand.'  partie  du  voyage,  pendant  lequel  nous  avons  rencontré  Ix^aucoup  de  neiges 
Cl  de  peines.  Enfin,  grâce  à  Dieu,  je  suis  arrivé  ici  aujourd'hui  :  je  me  remettrai  en  route 
de  suite  pour  continuer  ma  roule  avec  le  i»lus  de  rapidité  possible  :  rapidité  (pu'  ne  sera 
pas  aussi  grande  (jue  je  le  \oudrais,  parce  que  les  années,  un  m:d  de  rems,  un  poml  de 
côté  el  d'autres  iutirmilés  y  mettent  obstacle.  Eidin  ,  je  ferai  ce  que  je  pourr;u.  1)(  >  \lj)es 
j  ai  dépêché  au  cardinal  Pacheco  aux  fins  de  l'aviser  que  j'étais  en  roule,  .  (  (pie  javais 
résolu  de  faire  toute  diligence  dans  la  suite  de  mon  \oyage  jusipi'ii  mou  arrivée,  pour 
qu'il  sache  que,  à  bref  délai,  il  disposera  d'un  vole  de  plus  pour  agir  en  conformité  des 

'  Le  pape  Pie  IV,  Jean-Ange  de  Médicis,  ou  plutôt  Medichino,  originaire  du  Milanais,  frère  du 
célèbre  marquis  de  Marignan,  avait  été  fait  cardinal  par  le  pape  Jules  III  et  élu  pape  dans  la  nuit  du 
25  au  2()  décembre  io59.  Il  venait  de  mourir,  dans  la  nuit  du  8  au  9  décembre  1505,  entre  les  bras  de 
saint  Charles  Borromée,  son  neveu,  el  de  saint  Philippe  de  >"éri. 


SG 
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orJi'o  e!)VO\('s,  je  Mippo^t  ,  pyr  \  .  M.,  n  (|ue  d'après  cela  il  dirige  corniue  il  lui  paraîln) 
coDverjable  la  négociation,  dans  iaipit^lle  et  dan>  loui  le  reste  je  servirai  \.  M.  autant 
<|iie  jr  siurai  et  <pie  je  pourrai;  et  il  Fii'a  paru  bon  drerire  à  \  .  M.  de  njon  présent 
\o\agt  [)OU]-  (pri'llc  sach(*  on  me  jtourroni  trou\er  -;e>  ordre>-. 

Ce  quti)  ce  rnofnerjf  je  pni-  dire  de  pins  efst  que  les  aiïaires  de  Flandr»'  vont  Irès- 
111)1;  (piOii  a  répandu  le  hruil  qin'  \  .  M.  doit  Ncnir  aeeonipagnéo  de  (J.OOO  espagnols, 
(If  10, (>()()  Italien-  <t  dnnt  grande  (piarHitc  d'Allemands,  dt'jà  npcrnis  par  le  duc  de 
lirtin-wif'k,  Ileini  le  \  iVnx,  pour  nitttic  d^  force  l'Irjquisiiion  Espagnol»-  dans  les  Flan- 
dre>.  (,<ri  -e  répand  f)0ur  soulever  le  peuple  comme  déjà  on  avait  répandu  le  même 
luint  e(  ilan-  le  même  but  ipiand  on  prit  possession  de^  prtMiiiers  (■Néebt'N.  Mors  \  .  M. 
erriMî  .1  M.HJanie,  au  eonxil  d'Ktal,  a  ebaeim  des  seigneurs  en  particulier  :  (pie  eetait  lui 
lune  -an>  inodl  iirand  dommage  (pie  de  propaiicr  de  paicilles  cboses,  et  spécialement  de 
les  inventif' :  «pie  jamai-  (lie  n'v  avait  pensé;  (pi'elle  Miiibailerait  f)lut()l  de  voir  les  (-dils 
de  Fiandre-  intn»duif-  «n  K-jiaiine,  (iràee  à  cela,  eî  ,iu\  (h'maicbes  raile>  par  le>  vrais 
s(r\iieiir«.  de  \  .M.,  je  niniivemenl  >a()aisa.  Wv^b'  à  \uir  si  maintenant  cela  sciait  à  pro- 
|)0^,et  >  il  serait  bon  d'écrire  à  Madame  cl  aii\  autres,  comme  raiilre  l'ois,  afin  que  cela 
cesse,  en  recommandant  (pie  eliacun  sXînree  d'cIVaeer  celte  opinion  cIk  z  la  noblesse, 
les  magistrats  (  f  le  peiipl"  ;  parce  cpie  •  ctle  (ipinion  pourrait  eire  la  cause  de  (juehnie 
révolte,  à  laquelle  ;)U('uris  tendent  dans  i\v<  vues  particulières,  et  (pi'il  serait  trés-lacile 
de  proNeqner  par  suite  de  la  grande  disette  des  bit  s  et  du  peu  d'ordre.  Je  vois  (jue  Ton 
a  fan  de  grands  elîbris  pour  persujider  le  peuple  de  ce  (prou  dit  au  sujet  de  la  manière 
dont  \iendrail  \  .  M.,  et  de  llnquisiiion.  Ceux  (pu  do  Flandres  sont  venus  en  Bour- 
unuMie,  au  moment  de  mon  départ,  le  croyaient;  et  \  alte\ille,  (pii  a  été  là-bas,  était  aussi 
dans  1.1  menit  coinietion  :  je  lai  dissuade  autant  (pie  j'ai  pu,  lui  m'avant  appris  (pie 
poui'  iiueiix  |(-  coiiNaincre  aucuns  lui  auraient  dit  le  savoir  très-cerlainemenl  et  avoir 
sur  ce  point  de  fies-sùrs  renseignements  d'Espagne.  Je  ne  sais  si  iienard  l'aura  apj)ris 

de  ladjas,  —  ce  (pii  est  probable  elant  en  eorr(\spon(lance  a\ec  ceux  (jui  le  protègent  

(pioiipie  la  il  soit  eependant  midivipien  Flandres,  où ,  >-iI  y  était  maintenant,  il  ferait  ce 
qn'il  f,:if  d'babitude  pour  exciter  tfMit  le  monde  par  ses  discours  contre  V.  M.  et  la  nation 
espagiioîe. 

\  .  >F  pourrait,  sauf  meilleur  avis,  ('■crire  avec  plus  d'insistance  à  M.  (rFgmont  (pii 
iiKHitre  beaucoup  d'attacliement  à  son  service,  lui  lémoijrnaiit  aussi  plus  de  (oïdiance 
qii  a  d'autres;  lui  disant  qm-  V.  M.  tient  pour  cerlaiii  (pi'il  siqiorcera  de  détromper  le 
[.eu[.le  d  un  >!  ^rr;,nd  mensonge,  et  à  raison  de  l'allacbemenl  qu'il  a  pour  Elle  cl  pour  son 
serviee.  et  a  raison  de  ce  (pie  dans  sa  prudence  il  peut  bien  \oir  comment  ces  bruits,  si 
mecbamment  inventes,  et  répandus  dans  un  mauvais  but,  pourraient  en  ce  moment  cau- 
ser (piehpie  révolte,  et  cominenl  lui  et  |(\s  seigneurs  ayant  des  lils  et  des  domaines 
seraient  hs  [jremiers  à  souiïrir  des  désordres  populaires. 
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Tout  ceci,  sous  correction,  me  parait  nécessaire  parce  que,  comme  je  Fentends,  les 
bunieur?  se  gâtent  de  jour  en  jour  plus;  pour  que  V.  M.  ne  leur  paraisse  pas  disposée 
à  souiïrir  qu'ils  lui  mettent  un  frein  à  leur  guise;  et  parce  que  le  marquis  *  se  laisse 
aller  à  un  langage  très-mauvais  et  très-inconvenant  et  parle  avec  menaces  et  comme  \\\\ 
liomme  désespéré  :  ce  que  V.  M.  pourra  avoir  entendu,  je  le  pense,  de  quelques  per- 
sonnes auxquelles  Elle  doit  avoir  parlé,  et  qui  Finformeront  peut-être  d'autres  faits  (pii 
se  traitent  là-bas  irrè-gulièrcment,  et  non  comme  il  conviendrait  au  service  de  V.  M. 
Puisque  d'autres  vous  l'écriront,  et  que  je  suis  en  voyage  et  pressé,  je  ne  le  ferai  pas. 
Véritablement  la  venue  de  \  .  M.  en  Flandre,  pour  porter  remède  à  ce  qui  s'y  passe,  pa- 
rait et  se  montre  chatpie  jour  plus  nécessaire  si  l'on  ne  veut  finir  i)ar  tout  perdre-.  i}y\v 
\otre-Seigneur  conserve  la  personne  Sacrée  Catboli(pie  et  Hoyale  de  V.  M.  (^omnie  nous 
ses  vassaux  et  ses  serviteurs  le  désirons  et  en  avons  besoin. 

De  Milan,  le  lô  janvier  15G(). 

Ceci  était  écrit  quand  le  gouverneur^  re(;ut  la  nouvelle  de  la  création  du  nouveau 
pape,  qui  est  l'Alexandrin  *;  malgré  cela  je  me  hâterai,  autant  que  possible,  de  me  rendre 
à  Rome  pour  lui  baiser  le  pied,  et  attendre  ce  que  V.  M.  voudra  me  commander  et  la 
servir  en  tout  ce  que  je  pourrai  et  saurai  être  de  son  service. 

'  Le  manjuis  de  Hcrghes.  Fray  LoreiK^o  de  son  côté  écrivait  à  Erasso,  le  27  d(!'ocmbre  1505,  ((uo  le 
maniuis  parlait  du  Roi  dans  des  terincs  outrageants,  allant  jusqu'à  raccuser  de  dui)licit(:'.  Correspon- 
dance de  Philippe  II,  t.  II,  p.  xxxvîi. 

*  Depuis  de  longues  années  Granvelle  insistait,  avec  les  arguments  les  plus  forts,  pour  (jue  Phi- 
lippe II  vînt  en  personne  remédier  à  la  situation  des  Pays-Bas.  Cornspoudancc  de  Philippe  II,  t.  I*"', 
pp.  199,  212,  213,  21G,  252,  2G4,  274,  301,  323.  371. 

'  Don  Gabriel  de  la  Cueva,  duc  dWlbuquenjuc,  était  gouverneur  du  Milanais  depuis  15C1.  Il  mou- 
rut en  1571.  Papiers  d'État,  t.  VIII,  p.  629. 

*  Michel  (îhislieri,  né  à  Bosco  en  Lombardic  le  17  janvier  1504.  profès  de  Tordre  d(îs  Frères 
pn'cheursen  1519,  connu  depuis  sous  le  nom  de  Michel  Alexandrin,  commissaire  général  du  St-Oflice 
Bomaiii  en  1551.  créé  cardinal  par  Paul  IV  le  15  mars  1557.  Le  cardinal  Alexandrin  avait  pris  le  titre 
de  Ste-Marie  de  la  Minerve,  puis  celui  de  Ste-Sabinc.  Il  avait  été  fait  par  Paul  IV  Inciuisileur  souverain 
de  la  chrétienté,  évêque  de  Mondovi,  etc.  Il  fut  élu  pape  le  7  janvier  1506  et  prit  le  nom  de  Pie. 
l.Église  le  vénère  sous  le  nom  de  saint  Pie  V.  Comte  de  Falloux,  Histoire  de  saiuf  Pie  V. 
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XVIII. 

LE  CARDINAL  DE  GRANVELfE  M  DLC   DE  SAVOIE  ^ 

Ai<  liives  de  Siniaiica>.  —   Seert'lalifiit's  Pni\ jmialcs    11° -Jo32,  fol.  l'•^ 


Milan,  le  1  i  jaiivior  i^(K). 

Monseigneur.  Incontinent  que  je  fus  adverty  du  trespas  du  Pape,  deux 
jours  après  je  me  mis  en  chemin  pour  aller  rendre  mon  debvoir;  et.  non 
obstant  les  neiges  et  difllcullez  que  se  trouvent  aux  chemins  en  ceste  saison, 
mesmes  par  les  Alpes,  tout  ce  que  j  ay  peu  faire  par  le  plus  court  a  esté 
d  arriver  en  xin  jours  jusques  ic}.  Kt  cond)ien  que  je  y  aye  entendu  à  nïon 
arrivée  l'élection  du  nou^aul  Pape,  si  est  ce  que.  pour  aulcunes  lettres 
que  je  y  ay  receu  .  il  me  con\enoit  joinctement  continuer  mon  chemin.  Kl 
ne  fut  que  mon  voyage  est  hasté.  je  puis  bien  assourer  \  r»'  Ah<'.  que  je  ne 
passeroye  si  près  d'elle  sans  rendre  mon  debvoir"  et  luv  aller  faire  la  révé- 
rence; mais,  ne  mestant  donné  tant  de  temps,  je  na\  voulu  faillir  de 
aulcunement  y  suppléer  par  ceste.  et  l'adveitir  de  mon  dit  vovage  vers 
Rome  en  diligence,  afin  quelle  ^caiche  ou  me  pourront  trouver  ses  com- 
mandemens.  ausquelz  j  obeyra\  tousjours  dung  si  bon  cuer.  que  je  me 
recommande,  etc. 


XIX. 


LE  CONSEILLER   D  ASSOM.EVILLE  AL  CARDINAL   DE  GRANVELLE. 

(Analvvet'  avec  de  longs  extraits  <lan-~  la  Cfn  fspnyi,!,,,,,  e  île  Philippe  II ,  t.  I",  n"  ô5L 


Rnixolirs,  ii-  la  janvirr  l'Hîr». 

\u\  iiianx  causés  par  1»  <  iioulik-s  de   irlijiioii   m-  joiiiiienl  la  chcM-tt'  du   pain  ci    la 
misère  du  peuple  cau«>(''c  par  la  cessatiou  du   trafic  "-.  —  Kiiu'graliou  dans  de  vastes 


'  Philibert  Emmanuel,  duc  de  Savoie,  chevalier  (!<-  In  Tr>i>on  d'or,  l'ancien  gouverneur  f^cnéral  des 
Pay^-Ba>,  né  le  S  juillet  1^)28,  mort  en  1;)80.  Sur  leti'^emhle  de  ses  rapports  politiques,  voir: 
B"  de  Ilubner,  Si.rto-Qitiht .  t.  I",  pjt.  -20  et  suivantes. 

■   On  trouve  de  curieux  détails   sur  la  disette  île    1  ;»t».")-tit)  dont  il  a  déjà  été  iiuestion  à  diverses 
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|)roporli(.us  vci's  rAiiiilclorre  cl  mênic  vers  Cièvcs  et  Julicrs  :  ses  conséquences  désas- 
treuses pour  l'industrie  naliouale.  —  Convocation  de  madame  de  Parme  à  la  diète 
impériale.  —  Dillicullès  (lue  rencontre  en  Frise  et  en  Gueldre  Téreetion  des  évèeliès. 
-—  Livr-et  dangereux,  semé  récemment,  et  tendant  à  l'indifférence  en  matière  de  r'eli- 
^rjon.  —  Nécessité  absolue  de  la  présence  du  Roi  pour  remédier  à  la  triste  situatioii 
du  pays. 


XX. 


LE  PRÉVÔT  MORILLON  AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 


(nil)liothèqiie  de  I?esançon.  —  Lctires  de  Morillon,  l.  III,  f<'!.  i  a  12.  —  Ci 


Bruxelles,  27  janvier  lîiOO. 

Monseigneitr.  Jay  adver-li  V""  111"'^  S-"'*',  par  mes  dernières,  de  1  estât  où  se 
relrouvoit  lors  laifaire  des  Salines  '.  et  comme  il  n'y  avoit  prinse  quelle 
quelle  fut  sur  M',  de  Chasteauroilliau:  et  encoies  (|ue  cela  fût,  si  n'ay-je 
délessé  de  faire  tout  oaice,  là  où  il  convenait,  pour  les  clerqz  de  rolle 
ausquelz  l'on  at  cherché  de  jeter  le  chat  aux  jandjez  piris  que  Ton  ne  povort 
mordre  sur  le  Pardessus  '  et  son  Lieutenant  :  qui  at  exhibé  une  information 
que  at  faici  le  procureur  de  la  Saulnerie  pour  la  décharge  des  dictz  clerqz 
de  rolle.  [)0ur  ce  que  les  commis  n'ont  besoigné  que  à  charge;  en  ce  que 


reprises  dans  les  Mémoires  de  Pasquier  de  k  Barre  et  de  .Mcolas  Suldoyer,  edidil  A.  Pinchart,  t.  I", 
pp.  5  et  suiv.  \ Oir  aussi  Correspond anee  de  Philippe  11,  t.  I'%  pp.  378,  579,  587,  oJo. 

•  Sur  cette  affaire  des  Salines  de  la  Franche-Comté,  dont  il  a  été  question  incidemment  h  la 
page  18,  note  2,  à  propos  de  Moron  .  on  peut  consulter  les  Papiers  d'Etat ,  passiiit,  et  surtout  :  t.  MI . 
p.  ();i2;  t.  Vm,  pp.  271,  ôiO,  370,  428,  4i7.  465,  498,  521,  545,  500,  509,  57  4,  575;  t.  IX,  pp.  57, 
85,  247,  458.  Les  commissaires  envoyés  des  Pays-Bas  pour  faire  l'enquête  étaient ,  outre  Moron,  deux 
membres  de  la  Chambre  des  comptes  de  Lille,  le  maître  des  comptes  .\dricn  Clément  et  l'auditeur  ^  ia- 
cart,  et  le  procureur  général  au  conseil  de  Flandres,  M*"  Jean  de  Brune. 

*  On  qualifiait  ainsi,  depuis  environ  deux  siècles,  le  principal  oflicier  des  Salines.  Le  Pardessus, 
alors  en  charge,  était  Thomas  Perrcnot,  seigneur  de  Chantonay.  dont  il  a  été  parlé  page  27,  note  4. 
Pupiens  d'État,  t.  VIH,  j..  574. 
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le  procureur  de  Flandres  s  est  peu  acquité  de  ce  qu  il  nie  dit  si  asseurée- 
nient  à  son  parlement,  qu'il  besoignerait  aussi  bien  à  descharge  que  à 
charge,  et  deubt-il  pour  ce  séjourner  en  Bourgogne  ung  an  dadvantaige. 
L'on  at  esté  empesché  au  conseil  privé,  (juatre  jours  de  long,  à  veoir  touttes 
les  pièces  et  information  prinse  par  les  dictz  conimiz,  qui  sont  esté  bien 
empeschéz  d'excuser  qu'ils  n'avoient  esté  aubsi  diligent/  pour  besoigner  à 
décharge  comme  à  charge.  Le  dict  procureui-  at  esté  tousjours  présent  à  la 
lecture  et  aussi  à  I  information  prinse  par  le  dict  procureur  de  la  Saulnerie, 
mais  point  les  M^'^'^  Clément  et  auditeur  \  incart.  Et.  ad  ce  que  je  puis 
entendre,  loppiiiion  de  ceulv  du  priM'  conseil,  poui-  la  plus  grande  partie, 
estoit  que  le  tout  fut  renvoie  au  Parlement  de  Dole.  Fiiais  tous  ne  fureni 
conformez,  aiantz  aulcuns  estez  ap[)ellez  du  prince  d Orange  et  informez 
par  luy.  Bourgeois  '  n  at  failli  luy  faire  entendre  ce  qu'est  passé  au  dicf 
conseil,  où  il  at  tousjours  comparu.  Je  scay  (\uv  Dandiouder  at  esté  de 
mesme  opinion  (pie  la  [)lus  saine  opinion  du  conseil  pri\e.  où  \  iglius  il 
Hopperus  OFit  i'iûvi  grand  debvoir  poui-  tenir  la  balance  droicte.  comme  al 
faicl  Barlaijnont  au\  Finances.  Je  ne  scay  si  Schelz  '  cl  \  an  I^oo '.  (pii  \onl 
selon  le  temps,  en  ont  ainsi  usé;  ujais  je  puis  asseurer  que  Hopperus  ny 

'   Sebastien  Bourgeois,  secrétaire  <lu  conseil  prive.  Gaeliar.l,  /{(ippnrt  sur  lis  (irrhircs  d-  [.dlr,  j>.  ."fti. 

'  Messire  Gaspar  Schelz,  chevalier,  (iIn  d'Erasme  Sehetz,  prrmier  sri^inui'  de  (ir.ililieinlniiecj  do  sa 
fainiile,  et  A<'  Me  d-'  Rechtcgheni.  Seigneur  de  (irnh[ii'nd"iiei|  par  iK'ril.ij^e,  il  a<'ipiil  eoiip  ^ur  cuuii 
les  grandes  seigneuries  de  Weseiiiael  ,  de  Hiiigene  de  Ue\  st .  (h>  (ihe>tel,  eti'.  Après  avoir  été  facteur 
du  Rui  à  Anvers  dt[)iiis  le  mois  de  noveinhre  15))'i,  Sehetz  elait  dr\enii  in  Dilil  Itt'xirier  général  des 
finances,  succédant  à  Pierre  Hoisot  ipii  prenait  sa  retraite.  Marguerite  de  Parnu'  lavait  l'orlenieiif 
recommandé  pour  cetli'    hante  charge   à  Pliili{ipe  II,  le  trouvant  j)anni  tous  hs  eofK  iirn  ut-  le  plus 

"  suffisant  et  le  plus  (jualitlie  -    >.  pour  estre  luy  seul  par  deçà  (pii  plus  s  entend  au  fait  des  finances, 

personnage  riche  et  puissant,  de  bon  crédit,  et  (|ui,  pour  se  retirer  de  la  négociation,  employé  ses 
deniers  en  achapl  de  terres  et  seigneuries  dont  il  est  jà  bien  pourveu  ;  i  t  luv  s^i'oit  ceste  charge  bon- 
nette exercice,  pour  avec  iceilu)  se  eslongner  de  tout  de  la  négociation.  Il  init  une  grande  part  aux 
affaires  de  sofi  temps,  i-t  marqua  comme  poète  latin.  Il  iiiounit  le  '.»  novciubre  l!iSO.  Corrcs/wndance 
'/'■  Pfnlippc  II .  \.  I,  p.  -Jli.  ~  Gale>loot,  hn'i-n/'nre  ili'<  arrfiiiti  ilr  In  nDir  fi'ixhih'  (h  /{r(ili(int.  — 
Gachard,  ('.•irre$pi>iidnnc''  df  }farffHerile  d'  lufricfie,  diti/ns^c  dr  rannc,  t.  I"',  pp.  ^7,  ô'.t'i,  il  i. 

'  Albert  vati  Loo,  seiu'neur  de  Ifodenpyl,  conseiller  et  commis  .lu  conseil  des  finances,  était  en 
njême  temps  trésorier  et  ji^rde  des  chartes  de  ce  conseil.  Il  mourut  en  157-2,  suivant  uiir  lettre  de 
\  iglius  à  Hopperus.  Viglius  ajoute  :  <  morluus  multi  boni  viri  déplorant.  ■  De  sa  femme  .Marie,  fille 
d'.Xrnold  van  der  Myl,  bourgmestre  influent  de  Dordredif,  il  avait  eu  11  ou  |-J  enfants.  Uoynek, 
'Ifulircta,  t.  I,  '!'■  partie,  pp.  ()t)9-720.  —  Gachard.  Rapport  sur  hs  iirrliivr.-  dr  Lille,  p.  i>17.  — 
Batavia  illuslrata,  t.  I,  pp.   lUlS-lit)l. 


Grandjehan  nont  fleschi.  Enfin,  hier  après  disner,  l'affaire  fut  rapporté  au 
conseil  d'eslat.  présentz  son  Alteze  et  le  prince  dOrange.  devant  lequel 
laffaire  s'est  continuelement  traicté  soubz  umbre  quil  est  gouverneur  de 
Bour<K)ni?ne.  Et  y  furent  les  Irois  commiz.  que  fut  renforcement  de  voix,  qui 
ne  failliront  à  leur  tour  d'opiner,  mesmes  le  dict  Clément,  de  exagérer  les 
roberiez.  pilleriez,  mangeriez,  mauvaisez  versations  et  larcins  commisez. 
comme  ilz  disoient,  par  les  dictz  clercqz  de  rolle  :  concluandz  (|u'ilz  deb- 
voient  estre  du  moings  suspendus  de  leurs  estatz.  contre  l'opinion  du  privé 
conseil,  à  cause  que  suspension  emporte  peine  et  infamie,  et  que.  n'estans 
les  dictz  clercqz  sufîissamment  convaincuz.  ilz  debvoienl  esire  renvoiez  à 
leurs  jugez,  selon  le  privilège  du  pays,  pour  \  recepvoir  telle  punition  que 
l'on  trouveroit  ilz  auroient  desserviz.  Et  encores  que  les  dictz  clercqz  ne 
soient  estez  pleinement  convaincuz.  si  entendz-je  touttefois  qu'il  y  a  grande 
présumplion  contre  eulx.  par  ce  que  plusieurs  tesmoings  déposent  leur 
avoir  donné  argent  pour  estre  escripz.  l'ung  dix,  l'aultre  xv.  l'aullre  xx 
escuz.  que  eulx-mesmes  leur  auroient  donné:   et  combien  que  les  dictz 
tesmoings  ne  soient  omiti  e.rcppfione  majores,  et  quilz  déposent  de  f'ocfo , 
imi)  delk'to  proprio.  méritans  parlant  punition  pour  avoir  corrumpu  les 
dictz    clerc(jz.  toutlefois  leur   déposition   donne  grande  présunq^tion   au 
juge;    avec   ce   quilz   ont   confessé   d'avoir   prins    quelques   dons,    quilz 
appellent  émolumenlz   de    leur  oftice  :  mais   non   en    telle  quantité  que 
cy    dessus    est  dict.    ce   quilz    ont   dénié,    et    réprouvé    les    tesmoings. 
Le    tout    veu    et  débattu,    l'on    s'est    arresté    que    les    informations    des 
dictz   commiz   s'envoieront  à  ceulx  du   Parlement,  et   que   le  procureur 
«réneral  de  Bouri-on^ne  les  calenojera  selon  qu'il  trouvera  la  matière  dispo- 
sée:  et  que  les  dictz  clercqz  seront  tenuz  de  comparoir  et  répondre  en 
personne,  et.  pour  ce  quilz  poulroient  par  tous  moiens  délayer  et  fîiire 
durer  la  poursuite,  (jue,  pendant  icelle,  ilz  seront  tenuz  de  commectre  à 
l'exercice  de  leurs  estatz.  à  leurs  fraiz  et  despens .  que  enq^orte  suspen- 
sion ';  dont  le  dict  prince  s'est  resjouy  d'avoir  tant  obtenu,  et  at  faict  ce 
quil  at  peull  pour  les  faire  destituer,  et  du  moings  suspendre  doibs  icy: 
donnant  pour  raison  que  nul  prince  ny  seigneur  n'est  tenu  se  servir  plus 

'    En  marge  Morillon  ajoutait  .  depuis,  Ton  at  si  bien  tourné  et  vire,  que  Ion  dénomme  gens  que 
seiviront  pour  eulx  durant  leur  suspension.  « 
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longuement  de  quelcun  qn  il  ne  liiy  plait.  Sur  ce.  que  I  on  ma  dit.  luy  avoir 
esté  respondu  par  M'  le  président,  que  la  njaison  de  Rourgongne  navoit 
jamais  heu  celle  coustume.  et  que  aiant  la  feue  royne  d'Hongrie  esté  de  son 
opinion,  elle  sestoit  déportée,  aiant  entendu  que  ses  ancestres  navoient 
destitué  leurs  bons  serviteurs.  Sur  ce  que  fut  replicqué,  par  le  dict  prince, 
que  le  roy  avait  l)ien  faict  ses  chevaliers  de  I  Ordre  de  son  conseil  d  estât, 
que  touttefois  le  manpiis  de  Berghes  ny  estoit  mandé:  mais  Ion  luy  dict 
(|U  ilz  estoient  choisiz  pour  le  dict  conseil  avec  condition  (juant  I  on  les  y 
appellerait,  et  que  M'  le  duc  d'Arschot  n  \  e>toit  maintenant  par  nouvelle 
commission,  mais  en  vertu  de  lancienne  quant  il  tut  choisi  avec  le> 
au  I  très. 

J^  on  s  estoit  défendu  de  la  part  des  dictz  clerc(|Z  de  rolle.  ï>ur  ce  (pie  le> 
ordonnances  du  f)ays  de  Rourgongne  ne  parloient  d  aulcune  suspensioji  ou 
destitution  en  leur  endi'oit.  mais  des  odiciers  du  [)uys  a  fïuire;  touttefois 
I  on  me  dit  que  I  article  (pie  parle  d  iceul\  doiht  aussi  com[)ren(lre  les  dictz 
clercqz.  et  fpie  cela  se  treuve  assez  par  les  anciennes  ordonnances.  des(piel- 
les  Ion  at  trouve  les  doublez  par  deçà.  Kt  pour  dire  le  \  ray.  je  me  doubte 
(pie  leur  cas  n  est  du  tout  nect.  et  (pi  ilz  ^ont  e>te  assez  pionqUz  d  escripre 
les  extraordinaires  devant  les  ordinaires  pour  ce  (pie  les  maichanlz  leurs 
donnoient  (pielque  chose,  à  cause  (piil  appert  (piilz  rtnendoient  après 
trois  escuz  ce  (pie  ne  leur  coustoit  (pie  ung  selon  les  ordonnances  de  la 
dicte  Saulnerie.  et  que.  pour  le  mesme  regard,  ilz  ne  sont  esté  soigneux  de 
sçavoir  si  le>  v^uissez  venoient  encores  ;  qu  il  apjx'rl  avoir  esté  continuez 
quehpies  anneez  après  leur  mort,  dont  ilz  sexcusent  (pi  ilz  n  en  scavaient 
rien,  et  peult  estre  cpiilz  dient  \ray.  et  que  Ion  les  trompait. 

Les  dictz  conmiiz  se  sont  fort  resentuz  de  ce  (pie  M'  de  Saligney  et  les 
ofTiciers  de  la  Saulnerie  ont  posé,  par  une  retpie^te.  (pi  ilz  ont  reçeu  dons, 
et  ont  tant  faict  (jue  Ion  at  ordonné  (pie  ilz  >eront  tenu  dadxouer  et 
boubscripre  la  dicte  requeste:  ce  qu'ilz  feront  avec  déclaration  (pie  c'est 
esté  Morron  qui  a  prins  une  harquebouse  (piavoit  coustédi.x  escuz. 

Hermès  '  at  parlé  rondement  et  cler.  disant  (pie  si  Ion  (U'donnait  sus- 
pension doibs  icy.  que  ce  seroit  asseoir  jugement .  (pie  compete  à  l'ordi- 
naire >elon  les  privilèges  du  pays. 

'    H«iiiit*,s  (Je  \\  iiigtifiit',  cudM-illcr  ;iu  c^rl'^(•ll  prive,  <:uiiinu'  un  I  .1  \ti  ji.  li  I . 
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Assonleville  at  aussi  souvent  cheangé  d'opinion,  comme  il  at  faict  de  lieu 
où  il  failloit  dire,  à  sc^avoir  en  son  conseil,  celluy  d  estât  et  aux  (inances  : 
ainsi  font  ceulx  qui  font  profession  de  complaire  à  chacun. 

M""^  de  Parme  s'est  plaincte  à  del  Canto  comme  le  Roy  est  mal  servi  en 
ce  que  dessus  et  comme  il  est  mangé,  et  que,  pour  favoriser  (iranvelle  et 
les  siens.  Ion  veult  faire  de  la  menterie  vérité.  Aussi  nat-elle  failli  de  faire 
lire,  au  conseil  d'estat .  la  lettre  que  («ranvelle  luy  escripvoit  en  faveur  de 
son  beau-frère  '.  faisant  mention  des  passions:  ce  que  le  dict  beau-hère  a 
remonstré  plus  d'une  fois  aux  finances,  présent  le  prince  d'Orange,  cini 
crêpai.  Vigiius  dit  qu'il  fut  esté  mieulx  (pie  (Iranvelle  n  heut  escript  la  dicte 
lettre.  Je  ne  me  sceuz  tenir  de  dire  qu'il  me  samblait  qu'il  avoit  fort  bien 
faict,  et  que  qui  se  faict  mouton  le  loup  le  mange. 

Je  n'ai  failli  de  faire  tout  ollice  vers  van  l.oo  et  Damhouder.  comme  N  iroii 
at  faict  vers  Schetz.  Le  mesme  avons  nous  faict  vers  >l.  le  président, 
Hopperus.  (irantjehan  et  d'Assonleville:  de  sorte  que  je  tiens  le  dict  S'  de 
Chasteauroilliau  ne  se  plaindra  de  nous.  Et  certes  il  s'est  fort  bien  porte 
et  a  parlé  clèrement.  état  esté  volontiers  ouy,  mesmes  de  M'  de  Hachi- 
court%  qui  a  dit  en  sa  présence  et  ailleurs  (pie  Ion  cognoist  tou>jour>  le 
gentilhomme.  Je  me  suis  bien  riz  quant  l'on  ma  dit  (pie  Herbais  '  avoit 
dit,  en  grand  secret,  (pie  Granvelle  auroit  prollite  à  sa  part  plus  de  xx'»  flo- 
rins des  Salines. 

L'on  doibt  beaucoup  à  Rerlaimont  qui  al  fort  favorisé  la  justice  et  o|)i- 
nion  du  prive  conseil.  Je  n  ay  failli  luy  recommander  chascune  fois  que 
me  suis  trouvé  vers  luy  H  me  dict  que  Tisnac(|,  par  le  courrier  venu  devant- 

'  Morillon  fait  allusiitii  ii  la  lettre  du  :25  décembre  l?)()i,  iii)i)riniée  dans  les  /^rj/nVr.-;  d'Etal,  1.  \  111, 
pp.  o()0  et  suivantes,  dont  Granvelle  parle  lui-inènie  à  Vigiius  dans  une  lettre  du  '2(>  décend)re.  impri- 
mée ihidi'Di,  p.  at»,). 

'  Philippe  de  iMontmorency,  seigneur  de  Hachieourt,  chevalier  de  la  Toison  dor,  chef  des  finances. 
Il  était  oncle  du  comte  de  Ilornes  et  du  baron  de  .Monligny, 

'-  Ce  ne  peut  être  que  niessire  .lae(|ues  de  llerbais.  chevalier  de  Tordre  de  St.  Jacques,  ancien  gen- 
lilhonune  de  la  chambre  de  TEmpereur  Charles-Quint  et  ancien  écoutète  dWnvirs.  Son  fils  Pierre, 
seigneur  de  llerbais,  ne  fit  le  relief  du  cens  de  Duyst  à  Ccclc  qu'en  1587  ;  il  est  probable  que  niessire 
.lacipies  vécut  jusque  vers  cette  époque.  On  sait  <pie  Jacques  de  Herbais  rédigea  un  journal  des  \oyages 
de  Charics-Quint,  que  Vandenesse  semble  sétre  approprié  en  y  ajoutant  un  certain  nombre  de  faits 
et  quelques  descriptions.  Gachard,  Collection  des  voyages  des  Souveraiim  dis  Pays-lias^  t.  II,  jip.  xviii 
et  suiv.  —  A.  Waulcrs,  1/istoire  des  environs  de  Bruxelles,  t.  IH.  p.  5S7. 
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hier  d'Espagne,  lui  escript  que  le  Roy  ne  se  eonlenle  de  ce  que  Ion  (laiete 
îiinsi  ses  subjectz  de  Bourgongne  et  des  nouvelletez  que  Ton  y  >eult  faire, 
ny  aussy  de  ee  que  les  étals  de  Brabant  se  joindent  avec  Liège  en  ce  des 
évèques. 

Le  prince  d'Orange  est  parti  ce  matin  et  doiht  aller  vers  lAlleniaf^ne. 
comme  font  le  comte  de  Hornes  et  Brederode  ann  Clivofisp,  en  ce  quil  nA 
ît  (jue  })ien:  je  vouidroie  quil  ne  retourna  jusques  je  le  vrav  qucrre  ....'. 

A  tous  ceuix  que  j  ay  parlé  pour  le  faict  de  la  Saulnerie.  jay  tousjours 
dit  clèrement  que  je  navoie  charge  de  V"^^  111'"^  S'i^  faire  iidercèssion  pour 
eui\.  sinon  daultant   qu'il/   seroient    trouvez  innocens.    n\    pour    M'    de 
Cliasteauroilleau  ])roj)re.  s'il  avoit  failli,  et  (pie  ne  voulliez  communicquer 
peccafis   alienis  ;   mais  que  seriez   mairi  si  l'on   leur  feit   tort.   Plusieurs, 
mesmes  Berlaimont.  confesse  que  pour  tout  ce  que  I  on  peult  charger  les 
riercqz  de  rolle.  il  n'y  a  heu  pourquo\  de.  avec  si  grandz  fraiz  de  8a  >!'• 
y  envoier  commissaires  et  faire  venir  les  dicfz  clerc(|z  de  rolle  par  deçà, 
puis  que  la  justice  du  pays  et  court  de  Parlement  povoit  pourveoir  à  tout 
cela.  Je  pense  bien  que  l'on  at  cm'dé  trouver  dadvajitaige .  cl  que  ce  n'est 
|)our  les  dictz  clerc(jz  que  le  jeu  scsl  commenci'.  Les  diclz  commissaires 
ont  fait  aulcunes  ordonnances,  que  son  Allcze  al  signe  assez  avec  rei^ret 
(lisant  (ju  elles  se  debvoient  communicquer  au\  olliciers  de  la  Saulnerie- 
comme  j  entendz  V  ''«  111""'  S"«  entendrai  j)lus  amplement   par  ce  que  luv 
escript  M  de  Chasteauroilliau  .  qui  pense  j)artir  demain  moiennant  qu'il 
puisl  avoir  fin  de  ses  vacations. 

Man>feld  se  vante,  s'il  peult  allé  vers  l'Allemagne '.  dhoslcr  le  cnklH  au 
fiere  deCiranvelle.  qu'il  dit  tenir  infelligence  avec  plusieurs  capitaines  cl 
practiquer  gens  :  comme  ma  dit  Viglius. 

Le  prince  d'Orange  at  cherché  a  Anvers  argent,  et  n'ai  rien  faicl  ".  Le 
marquis  de  Bergues  relire  ses  meubles.  (lu  il  ha  ic\ .  de  nuict. 

'   Le  prince  n'était  pas  encore  dccidc  ;i  m'  ivn.ire  a   la  diùte  allemande;  il   écrivait  le  25  janvier  à 
son  frère  l.u.ii^  ;  .  Ne  scay  .si  «,e  serai  conseille  abandonner  ce  pavs  et  aller  h  la  dielte.  .  (Iroen   ^;t//,V«'. 
'.  II.  p.  -21.  '  .  .  , 

Le  eun.h'  de  .Man>lV!d  désirait  être  envoyé,  connue  ambassadeur  du  lloi,  a  la  diète  dAu->bourg 
ou  la  duchesse  de  Parme  avait  été  convoquée  comme  représentant  le  Hoi,  el.ef  et  souverain  du  cercle  de 
nourgojrne.  Son  vœu  fut  réa!i>é  quelques  semaines  plus  (ani.  (:nrrcs,>nn,l,u>rr  de  Plahppc  II,  t.  1-. 
|>.  r)91  ;  t.  Il,  p.  500;  et  plus  haut,  dans  le  présent  volume,  p.  81). 

'  .Mormon   était   hi.n   inforui.-    quant  ;hi  fait  des  négociations  financières   du    prince  :   cependant 


/ 

\ 


La  Gouvernante  permet  tout  aux  seigneurs  et  les  seigneurs  à  la  Gou- 
vernante:  je  ne  scay  que  ce  sera  à  la  fin.  Lon  doibt  une  infinité  à  la 
gendarmerie  ';  laide  ne  s'advance.  Strate  '  et  Schetz  prestent  à  Ei^moul 
trente-deux  mille  florins.  Flandre  en  at  paie  00  nul:  Ion  en  demande  a 
Hollande  40  mil.  C'est  bonne  invention  pour  acheter  sie;nories. 

J'envoie  à  (iranvelîe  quatre  copiez  "  que  par  moien  de  Via^lius  et  van  dvv 
Aa  '  ja)  faict,  ex  quibus  facile  videri  potest  quo  loco  sit  re/iqio,  in  quihus 
rerseuno-  periciilis,  aiant  les  seigneurs  arresté  de  puncluelement  exécuter 
ce  que  le  Roy  at  mandé  sur  la  publication  des  édictz.  disant  que.  pour  cesle 
cause,  ils  veulent  lesser  leur  gouvernement,  et  le  marquis  de  Berlues 
principalement  litteris  scriplis  à  la  Gouvernante,  et  estant  maintenant  icy 
en  persone  veult  passer  oullre,  selon  que  me  dit  \  iglius  et  Berlaimont.  que 

celles-ci  ne  devaient  échouer  définitivement  que  quelipies  jours  après.  Le  prince  était,  paraît-il,  aux 
jtrises  avec  une  espèce  d'usurier.  On  lui  offrait  18,000  florins  sa/is  inlcrct ,  mais  il  devait  accepter  en 
outre  pour  10  mille  florins  de  drap,  et  donner  pour  ce,  en  «cage,  ..  î2S  mil  florins  autant  de  vassil.  ■>  Kn 
février  il  essaya  d'obtenir,  par  lintermédiaire  du  comte  Louis,  que  le  duc  de  Saxe  lui  prêtât  ■  cinquante 
mille  dallcrs.  »  Groen,  Arvhivcs,  t.  II.  p.  i>i,  lettre  du  ii5  janvier  au  comte  Louis  de  Nassau,  et,  p.  iî), 
lettre  du  10  janvier,  au  même. 

'    La  solde  des  troupes  était  arriérée,  en  janvier  l'Kiti,  de  vingt-sept  mois.  Gachard,  Don  Carlos  et 
Philippe  II,  t.  I,  p.  3t>9.  —  Correspondiince  de  Philippe  II,  t.  I,  p.  387. 

.Messire  Antoine  van  Straelen .  on  de  Straele,  chevalier,  seigneur  de  Merxem  et  de  Dambrugge  par 
achat,  né  a  .\iivers  en  Ib'-il,  de  Goswin  van  Straelen,  chevalier  originaire  de  Cologne,  et  d'Anne 
Draeck  dune  ancienne  famille  échevinale  de  la  ville.  Straelen  était  alors  bourgmestre  d'Anvers.  H 
avait  déjà  occupé  la  même  charge  en  loba,  1550,   1557  et  1501.  En  1558,  le  Koi  et  les  États  généraux 

I  avauMit  nonnné,  conjointement,  connnissaire  général  et  surintendant  des  deniers  accordés  pour  le 
payement  des  gens  de  guerre,  charge  qui  avait  élargi  beaucoup  le  cercle  de  son  action.  Celait  un 
personnage  influent,  familier  du  prince  d'Orange  et  des  seigneurs,  fort  riche,   travailleur,  po{>uIaire. 

II  avait  été  chef-homme  de  la  chambre  de  rhétorique  la  Violette,  et  avait  organisé,  en  I5()l,  la  grande 
fête  littéraire  connue  sous  le  nom  de  Landjuwcel.  En  1505  on  avait  frappé  à  Anvers  une  médaille  en 
^on  honneur.  Correspondance  de  Philippe  II ,  t.  1'%  p.  2:27  et  passim.  -  P.  Genard ,  Anturrp>ch  Ar- 
ehievenblad,  t.  H,  pp.  238  et  suivantes  ;  t.  Vlli ,  p.  1  et  suivantes. 

.Morillon  avait  copié  (juatre  de  ces  pus(piilles  »  pernicieux  pour  la  religion  et  tendant  à  provo- 
quer des  troubles  »,  ou  provo()uanl  ..  à  verser  le  sang  et  à  confisquer  les  biens  de  plusieurs  seigneurs  > 
<|U  on  avait  alliehés,  en  plusu'urs  endroits,  à  Anvers,  à  Bruxelles  et  ailleurs  dans  le  courant  du  mois  de 
janvier.  Ces  pasquilles  étant  fort  nondireux,  on  ne  saurait  préciser  ceux  <jue  Morillon  avait  cru  devoir 
mettre  sous  les  yeux  de  Granvcdle.  Leur  apparition  ne  manquait  jamais  de  causer  une  émotion  dont  h- 
gouvernement  se  préoccupait  beaucoup.  Voir  les  Mémoires  de  .laecpies  de  Wezenbeke,  pp.  139-140.  — 
IJor.  Nederlandsche  oorloycn,  livre  ^',  p.  -13.—  Correspondance  de  Philippe  11,  t.  I,  pp.  387,  594,  595. 
*  Messire  Jean  van  dcr  Aa .   secrétaire  d'État.  Nous  le  retrouverons  encore. 
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doinmaige  que  ce  sera  '.  je  crains  quv  le  comte  cIKgmoiul  el  Meglie  feruiil 
le  mesnie'.  Il  y  a  encores  ung  en  françois.  (|ue  ne  scav  recouvrer,  pour  ce 
que  Brucelles  l'at  en  mains,  estant  succédé  au  lieu  de  Hopperus  procurante 
Vigho  \  Les  trois  flamengs  sont  dungne  mesme  forge  à  mon  advis.  Je  sup- 
plie que  soient  après  la  lecture  nn'z  au  feug.  ne  tah  qtiid  ejief  mea  inanu 
description,  ne  laiant  voulu  commectre  à  aultre.  L'on  at  nn'z  en  Anvers 
priz  de  ii'»  florins  a  ceul.v  (jue  le  racuseront  *.  Il  n'est  à  dire  comme  Ion 
parle  partout  de  rin(|uisition;  ces  jours  passez  fut  sur  les  portes  du  comte 
d  Kguiond  et  du  prince  d  Orange  afli\e  ung  hillet  les  re(pierran>,  de  ne  per- 
mectre  qu'il  se  feit  '.  dont  le  prince  d'Orange  fut  trouhle.  disant  que  cec> 
donnera  cause  que  le  Ron  pensera  (jue  ce  >oit  par  eul\.  Le^  Ltats  de  Bra- 
Lant  ^oiit  après  pour  s  opposer  ver>  l'Espagne  '. 

La  lettre  du  X  jai.vi.T  rMÎf) ,  pnf  l.iqurllr-  !,■  ,i,,ir.|nis  ,!.■  n.T-l.r^  offn.il  \ix  (l.-inivM-,»n  do  ses 
charso^,  est  imprimé.'  dans  llcitToi.hcrg,  Corrospoudoinr  .!,■  .y/an/Hnifr  d'  tufrnhr,  ,fnr/nss,  ,lr  Pnrmr, 
p.  'im,  ("t  analyste-  dan>;  1;.  (:on-r.y,on,/anrr  de  PhiUppe  II,  t.  [.  n  '  ôiô.  \.i\  .hichesso  avait  nfusé  cette 
démission  par  lettre  du  "21  janvier,  insérée  dans  la  Corrospotidniur  de  Philip/,,   II,  t.  If,  p.  tiTrl. 

'  Le  comte  de  Me-hem,  en  eflet,  répondit  par  écrit  anx  lettre,  de  la  dnc■ll^s^^,  relatives  a  robservalion 
des  placards,  a  pm  près  dans  le  même  s,-ns  ,|ue  le  man|ui>  de  Hcr^îlirs.  I.r  comte  .rE-mont  lui  dit. 
<i  .hnrd  ,'n  parliculi.r  ,!  msuile  en  conseil.  .pi-Jl  repundrait  de  la  niém.'  manière.  La  dncliesse  s'atten- 
d,iif.  d-ailleurs.  à  ees  réponses.  Cnrrespondnncr  dr  l>/nlippr  II,  t.  l.  pp.  .IH?,  7)94  et  surtout  597. 

^  Brnxell.s.  cVsf-a-dire  Philibert  de  Bruxelles,  chevalier,  sei;ineur  de  Freysl.roek  et  dv  (irandreinR, 
fils  de  Haoul.  conseiller  au  grand  conseil  de  .Malines.  et  de  Marguerite  d.'  Longueville.  Il  était  depuis 
lo6l  membre  du  conseil  privé,  après  avoir  rempli  au  gr.md  conseil  la  charge  que  son  père  avait  rési- 
gnée en  sa  faveur,  du  consentement  de  Charles-Qoint  .  en   LSÔ'J.   l'.rnxelles,    fréquemnxnl   appelé  aux 
délibérations  du  conseil  dttat,  était  jurisconsulte  savant,   bon  orateur,  homme  détat  habile,  person- 
nage pieux  et  dun  caractère  doux  et  facile.  Il  fut  pendant  de  longues  années  un  des  ministres  les  plus 
accrédités  du  gouvernement.   Cetait   lui  qui,   l„rs  de    labdication  de  Charhs-Quint .   avait  parlé  aux 
Etals  au  nom  de  lEmpereur  :  et  depuis  celte  époque,  .lans  plusieurs  circonstances  délicates,  le  gou- 
v.rnement  le  prit  pour  orateur  ,iuand  il  traitait  avec  les  représ..ntanis  du  pays.  Bruxelles,  qui  avait 
épousé  .Jeanne  de  Lr.cquenghien .  mourut  à  .Anvers  le  -il  ...lobre  1570  sans  avoir  atteint  la  soixantaine. 
Lrs    TombmHx    d.,    IJ„nn>.s    ,l!nsfr,..  -  li,nr;n,jdnc    national.:  -  Azevedo,  Gcnéaloau'  d.s   nu,   de 
iSool.  p.  1-21. 

♦  La  duchesse  parle  dur>.>  prime  d.  l.'iOO  éc  is.  (:.n-r,spn,.dan>r  dr  l'Inlipp,  II,  (.  I.  p.  r.Di.  ()„  d.s.nt 
tout  haut  que  h- .-omte  Li.uis  dr  Nassau  était  laulrur  .1,1,,  .l.'s  pa^,,.nllr.  inmves  à  .\nvers.  ((inM.,,. 
Arrhv,-;,  t.  Il,  p.  |().i  (>la  semble  avéré  aujourd  hui.  i\,or  Undnn  .  p.  !» .  ce  que.rit  Junius.;  Mais  au 
iH^niM'iit  iném.-  il  était  ditlieil.-  p..ur  le  gouvernem.-nt  den  .d)tenir  la  preuve. 

'   La  .luchesse  parlait  au  Hoi  de  ce  fait  .lans  sa  letlc  du  -Ji   janvier.  C.^mspnndanrr  dr  l'hilippr  II, 

!.  [\  p.  r>'.)5. 

•  Les  principal. s  pièces  nlatives  aux  .Jemareh.-s  des  Ktats  de  Brabant,  à  propos  de  llmpiisition. 
a  cette  époque,  sont  impriniéci  dans  la  Coirespondana-  de  Philippe  II,  t.  M,  pp.  534  à  uaO. 
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Jenlendz  que  Madame  de  Paiiiie  at  exposlule  a\ec  (la  \  ille  de  Biuvelles. 
et  proteste  s'il  ne  faicl  sondehxoir  ///  relujione:  pour  à  quo\  satisfaire.  I  \m 
man  el  le  magistral  d'ici  ont  demandé  aux  curés  attest.dion  quelle  se  porte 
mieulx  (pie  au  parlenienî  du  i{oy  '.  Sed  nan  fuit  (pli  rcUet  d<n'<\  itaijfie  ifirni 
est  ad  mendicantes,  qui  mil  \oulu  complaire,  oiantz  les  menasses  (pie  I  on 
fîiict  aux  relusans  (pii  s  en  soucient  peu.  Del  (lanto  I  escrit  en  K>pagne. 
Je  \oz  envoie  ses  lettres,  et  du  fraiel.  ctnn  qtio  bis  sinn  lociitiis ,  (fin  est 
addictissinnts  (iranrellae,  viii  dicit  a  se  prestitiini  ofjicinni  apiid  llispa- 
niiun:  ut  aliits  fusiiis  dieu  m,  reflet  (nanvelle  sibi  ciani  struei'e  redeundi 
(id  Reijeni ,  nostro  an  ut  i'es  suas  tnelius  curarct ,  voluisset  Granvelle 
accedere;  sed  dicebam  hoc  neutri  concenire  ob  niultas  rationes;  dicit Pro- 
ceres  maijis  furere  et  Grancellae  dHicjentissiine,  etiani  iibi  nunc  l'st .  caven- 
duni     (piod  el  euni  vehententer  nujo  ut  faciat. 

Lecta  coniburatur. 


xxr. 


LE  PKEVOT  MORILLO.X  AU  C.\RU1.\AL   DE  GRANVELLE. 


(Bibliolht.pie  de  l!e^aneou.  —    Lettrées  de  .Moiillou,  1.  111,  fol.   ID.   —  C.) 


Bruxelles,  27  janvier  ISfiO. 

...  Mardi  fut  ic\  luuit  que  le  cardinal  Alexandrinus  esloil  crée  pape, 
mais  comme  il  n'y  al  heu  suite,  el  que  Son  Alteze  n'en  at  heu  nouvelles, 
nez  demeurons  en  double  ^ 

Ij'on   al   achevé  avec   ceulx  de  Flandres  pour  h^s  restez  qu'ilz  avoient 


Plus  lard,  !.•  i  .i\ril,  le  magistrat  fit  dresser  un  acte  notarié,  où  les  maîtres  d'église  et  les  maîtres 
des  pauvres  atleslaienl  (|ue  It  s  Bruxellois  fréqucntaienl  de  plus  en  plus  les  églises,  et  .juc  leur  attache- 
ment à  la  religion  était  plus  grand  que  dans  les  années  antérieures.  Henné  et  Waulers,  Histoire  de 
llru.rellrs ,  t.  L',  js.  i(H. 

Le  pape  Saint  Pie  V  annonça  son  avènement  à  Marguerite  de  Parme  par  un  bref  du  11  janvier, 
imprimé  dans  la  Correspondance  dr  Philippe  II,  t.  II,  p.  "iôl. 

Tome  f".  15 
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bonnes  de  leurs  aydez,  l'une  de  ni*^  mille  florins,  Taultre  de  i*^  l  mille, 
desquelles  ilz  entendoient  disposer  à  leur  plaisir,  souhz  prétext  qu'ilz 
avoient  accordé  et  furni  aussi  avant  que  les  aultres  payz:  mais  enfin  ilz 
ont  accordé  que  les  ni*^  mille  soient  emploiéz  aux  deblez  de  8a  M",  tant 
vers  M"^  d  Egmond,  que  le  trésorier  Schetz  et  Strale,  et  les  i'^  l  mille  aux 
rentiers. 

Hz  ont  faict  grande  instance  pour  faire  déporter  Alonso  Armenteros  de 
sa  recopie  du  V  ieulx-Bourg,  mais  l'on  lat  rcmiz  au  grand  conseil  pour 
eslre  décidé  par  justice. 

M""   H(»[)pcrus   partira  en  dedans  x  ou  xn  jours;  j'envoie  ses  lettres  à 

ytre  lllrne  J^rie^ 

Le  cure  de  Quiol,  (jue  }[^  de  Cariihray  tcnoit  vi\  >cs  prisons  '.  al  si  bien 
conlrclaict  k-  malade  que.  pour  le  refaire,  il  at  csle  loge  en  sa  j)ropre 
clianii)re.  dont  il  at  es(é  retire  de  nuict  parle  jardin  derrière,  que  rcspond 
au  wS;d>lori.  I^on  dit  (ju  il  est  en  Anvers,  ol  (pi  il  ap[)reuve  sa  doctrine, 
poureslrc  délivré  de  prison  [)ar  la  conduicte  de  lange  de  Dierr  connue  fut 
S'  Pierre.  Si  l'on  Iheirt  faict  revoccprer  lofxpril  lolfroit.  ou  que  Ion  luy 
heut  achevé  son  j)rocès.  Ion  ne  seroit  en  ces  terme/.  Son  Alleze  en  est 
tort  lacliee.  comme  de  raisorr.  Aussi  :5era-t-elle.  de  ce  <jiie  |)Iii.«5ieurs  anahap- 
trstez.  <ie>fprelz  l'on  dehvoit  hier  fair-e  justice  en  Anvers,  sont  aussi 
escliappez  '.  Je  ne  sçay  (pie  fer-a  le  sacraitientaire  détenu  en  ceste  ville  (pri, 
le  jour-  lie  S'-Estienne.  fcit  re\er'ser  sur  laullel.  vn  ICglise  de  la  (Jiaj)|)elle, 
la  ciboire  ou  cstoient  les  sainctes  liostiez.  cpr  il  vouloit  fiire  tomber  en 
terr'e  s  il  ne  fut  esté  empescbe.  L'on  dit  (pi  il  est  hors  du  sens  \ 

J('ri\(.ie  a  V  *^*-  ll|n>-  S'i»'  copie  de  la  Icltic  (pie  Son  Alteze  bi\  escript 
sur  lobsciNation  du  Concilie  de  Trente,  gardant  I  originale  allin  quelle  ne 

Dans  une  lettre  du  9  j.iiivi,  r  fJitifi  la  durfusse  s'excusait  vis-à-vis  ilii  Rni  .l.s  fréquentes  éva- 
sions <lr  [M  iSonnicTS  qui  se  ptn.lui-;iiriit  à  Aiiver>,  muL-rr  Ic^  rrcommaiulaliniis  fait.'s  par  clic  au  mar- 
grave et  au  magistrat.  Cnrrcspniulunce  de  Philippe   II ,  t.  i'^  n"  HiS. 

Dans  inic  IcUrc  du  îi  novembre  Jnti.'i,  Marguerite  de  Parme  anuoneail  au  Ri)i  l'arrestation  du  euré 
prêchant  au  Kiel,  et  laverlissait  que  le  inagi-lrat  d  Anvers  avait,  dans  iOccurrence,  prèU'  loule  sorte 
d'aide  aux  (ifiiciers  de  l'arehevêiiue  de  Cambrai.  Ce  cure  Vipj.elait  Henry  .Malhys.  Mcmuircs  de  Jacques 
de  \\  rzciilirke,  p.  -J 'kS  et  Lorn  spojidanee  de  Philippe  II,  t.  I  ^  n"  7yl\). 

Le  t>i  janviir  la  duchesse  écrivait  au  Koi  quelle  prosait  le  i)rocès  du  coupable.  Correspondana; 
de  Philippe  II.  t.  1^-.  p.  51» i. 


se  perde  '.  J'en  ay  communicqué  avec  vostre  vicaire,  M»"  le  doien.  Les  escoles 
y  sont  bonnes  et  non  suspectez.  La  lecture  du  catéchisme  sy  poira  mal 
introduire,  pour  ce  qu'il  n'y  aurai  nulz  auditeurs,  estant  le  service  de 
l'église  si  long.  JNous  avons  encores  peu  de  curez .  mais  la  pluspart  doctez 
et  propriétaires,  qui  satisferont  à  leur  endroit  de  ce  que  le  dict  Concilie 
leur  ordonne,  et  regarderont  de  faire  ce  que  Sa  Majesté  commande  de  ce 
que  povons  faire  pour  le  présent. 

Frère  Pierre  Lupi  *  se  tient  assez  coy.  Il  at  gaigné  quelque  théologiens. 
mais  les  principaulx  ne  rtidniectront  à  la  licence  s'il  n  est  remis  aux  pres- 
chez,  pour  lesquelles  il  m'escript  la  lettre  cy  joincte  ':  sed  surdo  canit. 

Le  gardien  des  Cordeliers  *  est  succédé  au  lieu  dudict  fière  Pierre;  et 
traictanl  ces  jours  passez  llhid  canticum  :  Oculi  (ni  sictit  oculi  aditmbanim, 
dit  (jue  les  é>  esques  et  leurs  vicaii'cs  souloienl  par  cidevant  avoir  des  yeulx, 

*  Cette  lettre  est  imprimée  dans  les  Bulletins  de  la  Commission  royale  d'histoire,  4""=  série,  t.  III, 
|).  517;  et  son  annexe,  même  série,  t.  IV,  p.  I(i9. 

ï  Ki-orc  Pierre  Lupus,  Lupi,  ou  de  Woif,  né  à  Gossoncourt  dans  le  canton  de  Tirlemont,  apparte- 
nait à  l'ordre  des  (larmes.  Il  avait  été  prieur  de  son  ordre  à  Tirlemont.   et  depuis  (jucliiues  années  il 
était  passé  dans  le  couvent  de  Malines.  Dans  cette  dernière  ville,  où  ses  sermons  élaienl  fort  courus, 
on  le  connaissait  sous  le  nom  de  Brader  Pietcr.  Lupus,  qui  parait  avoir  partagé  les  erreurs  de  Baïus, 
et  qui,  comme  nous  le  verrons,  professait  sur  certaines  questions  brûlantes  des  opinions  indécises,  était 
fort  intempérant  dans  son  langage.  Dés  15(i5  l'archevêché  de  Malines  lui  avait  retiré  l'autorisation  de 
prêcher,  et  se  refusait  à  la  lui  rendre  malgré  toutes  ses  démarches  et  toutes  ses  instances.  En  15GG, 
on  le  verra,  le  frère  Pierre  |,arvinl  à   rentrer  en  chaire.  Comme  il  aimait  l'étude,  il  prit  à  Louvain  le 
grade  de  docteur  en  théologie,  suivant  les  uns  en  lîi()9,  suivant  les  autres  en  l;i7J.  A  l'oecasioii  de  sa 
licence,  en  i;)(i7,  le  magistrat  de  Malines  le,  gralilia,  au  nom  de  la  ville,  d'une  pièce  de  \in.  A  partir 
des  troubles  de  I56G  Lupus  se  redressa  et  se  rangea  absidument  dans  le  camp  orlhodo.ve  non  sans  lais- 
ser percer  de  temps  à  autre  son  caractère  difîicile.  Créé  visiteur  et  conunissaire  de  la  province  d'Alle- 
magne, par  le  chapitre  général  des  Carmes  tenu  à  Plaisance  en  157a.   il  finit  ])ar  devenir  provincial 
de  son  ordre  dans  les  Pays-Bas.  Il  contribua  beaucoup  à  faire  rentrer  .Malines  dans  l'obéissance  du  Roi, 
en   1579.  Enfin,  le  9  avril  1Î»S0,  lors  de  la  furie  arif/laise,  c'est-à-dire  de  la  surprise  et  du  pillage  de 
la  ville  par  les  soldats  d"0.  van  den  Tympel  et  de  John  Norritz,  frère  Lupus  périt  en  combatiant  vail- 
lamment les  envahisseurs.   On  assure  que  Philippe  II  le  destinait  à  l'évêché  de  Namur  alors  vacant. 
La   mort    de  fière  Lupus   est  représentée   sur    deu.v  tableau.x    appartenant  au  musée  communal  de 
Malines.  L'un  d'eux  <st  reproduit  en  gravure  dans  l'ouvrage  d'Aitzinger,  De  Leone  Beltjieo.  Wouters, 
La  Comvnims  BeUjes  :  Canton  de  Ttrlemunt,  rom?nuues  rurales,  I"'  |)artie,  p.  159.  —  Azevedo,  Chro- 
niques, passini.  —  Papiers  d'Étal,  t.  Vil,  p.  ()58.  —  Van  Doren,  Inventaire  des  archives  de  la  ville  de 
Malines,  t.  IV,  p.  18.  —  Foppens,  Bibl.  BeUjica,  t.  II,  p.  988.  —  Lettres  subséquentes  de  Morillon. 

'  Nous  ne  l'avons  pas. 

*  Voir  plus  haut  p.  14,  note  4. 
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inaisqucinnintonanLouIx  ot  I(Mirs  M'cnircs  oiivroiont  les  \eu]\  pour  trouver 
quelque  iucorponihon  ou  union  (lal)l);i\(':  que.  jusque  nu  temps  de  (Con- 
stantin. Ion  avoit  ti'ou\e  aux  eiiliscz  lilid  rf  rasas.  njai>  (jue  depuis  qu'il 
a\(>it  enrichi  I  enlise,  que  le>  papes.  (■;ii(lin;ml\ .  e\es(jues  et  riehez  elia- 
noiruH'^.  sestoient  un'z  a  triuin[)her  et  ;•  tenir  cliieFis  cl  oiseaux  :  avee  sani- 
hlahlez  pr(q)os.  (jue  le^  eveMjues  n  esloient  plus  telz  (jue  S'  Aunu^tiu, 
Aruhroise.  etc.  Lon  hiy  poiroit  (Un-  (|ue  ans^i  ne  ressnnjhlent  les  coi-de- 
liers  a  >^  François;  et  certes  il  \  a  bien  a  icdire  sui-  lu\.car  il  est  fort  sus- 
pect  d  incontinence,  et  se  dehvroil  taiii'.  Je  ne  sca\  s  il  e>t  insli<r(.  nar 
quelcun.  en  ce  temps,  a  diie  ces  foliez.  doid  ja\  (pielque  .>,ubçon. 
Le  service  de  \ostre  éijiise  se  faicl  mieulx  (pie  jamais 


XXII 


LE    CARDINAL    DE    GIlANVKLLK    A     M  \li(irEF{| TE  ,     DlCIIEsSE    DE    PAUME, 

GOLVEnNANTE   DE>   l'AVS-HAS. 

,  Aiehivcs  de  Simaiicas.  —  St-rrelaireiiis  I>iovii;(iales,  ii"  2r»52.  fol  |"^) 


j<)ur>  '  :  et  m  \  lit  pius  tllionneur  que  je  ne  mérite  n\  s(;niro\  dcserNir.  Il 
>e  poiloi!  fort  bien  it  me  dict  (jue  déans  dix  ou  douze  jours  il  >e  debvoil 
partir  pour  \enij-  baiser  les  pieds  de  Sa  S'',  de  la(|uelle  il  demon>tie  a\(>ir 
très  nr-ande  salis,l*aclion  :  et  aus>i  lait  mon.^eiiiueui-  llll"  (Cai ''  l'arnese  ", 
lecpiel  jus(|ues  à  o^  i('^  peult  tout  à  Kome.  Kl  comim-  Ion  ma  iaicl  arrester 
en  ce  lieu  juxpies  à  ce  (pi  il  \  a\e  consistoire  public(|ue.  (pje  jVsj)(»re  sera 
di'airs  uni;  joui'  ou  tleux.  il  ni  a  muiIu  loii;ei-  en  une  in aison  (pi  il  a  en  ce 
dit  lieu.  Kt  de\ant  qu  il  sceul  ma  \enue  ic\.  axaiil  este  absent  de  l\<.me  a 
(jr(tlta  Ferrale.  (  alla>  dois  cet  dit  lieu  \  eoir  (Capiaioia  (pi  a  uni;  tort  grande 
commencement  de  très  belle  maison  ';  et  .su\s  asM'ure  (jue  \''  AI''  trou- 
veroit  ce  (pie  \  est .  et  de  la  maison  et  du  jardin,  de  lorl  bonne  u.iin-v 
et  ja  bien  a(l\ancez  laquelle  acliexez  sera  chose  ex(|uise.  ,1  a\  \eu  aussi  vn 
passant  par  la  iiomaignie.  par  où  j'a\  priiis  mon  chemin,  le  Duc  d  l  rbien  . 
la  Duche^se.  et  madame  la  Duchesse  mèie.  (jui  tous  se  poifenl  bien,  mais 
la  dicte  tiame  mei-e  ne  se  peult  consoler  de  la  j)ei'le  du  (Car''  Saint  Aniiclo  *, 
de  i;lorieuse  mémoire,  hujuelle  à  la  M'rite  est  extrêmement  iiiande  et  (jue 
toutes  qens  de  bien  en  Italie  sentent.  Mais  il  n\  a  lenu'de  puiscpi  il  a  [)lou 
a  [)ieu  en  dispose!*  ainsi.  Je  laiz  mon  compte,  ariivanl  au  plaisii  de  Dieu.  \ 
faire  (piehpie  ,>ejoui-.  Et  je  supplie  à  \  "  AI"  (jue  si  la  ou  ailleurs  je  puis 
(piehjue  chose  pour  lu)  fer  très  hund>le  service,  elle  me  Neuille  comman- 
der comme  a  cellu\  (lui  tant  d«.'sire  lu\  ol)é\r.  ÏA  me  recommandant 


Moiitc-HoM-,  -J?  janvier    loOt». 

Madame.  su\\ant  ce  que  j  escripviz  a  \  -  W^'  à  mon  partement  de  Be- 
san(,'on.  je  prins  mon  chemin  pour  si  j  eusse  peu  arriver  a  temps  me  Ireu- 
ver  au  Conclave  a  lelection:  mais  non  obslard  (pie  jusav  de  la  diligence 
que  je  peuz.  j  entendiz.  passant  [)ar  .\Iilan.  que  la  dite  élection  e>toit  jalaile, 
et  toutes  fois  ne  vouluz-je  délaisser  de  suwre  mon  chennn  pour  venir 
baiser  les  piedz  de  Sa  S",  laquelle  a  donne  jusque  a  oyres  tel  compte  de 
soy.  en  ceste  dignité,  que  chacun  a  grand  es|)oir  dung  bien  bon  pontificat, 
et  (jue  Dieu  pour  le  bénéfice  universel  de  la  Chrestiente  a\e  œuvré  mira- 
culousement  en  son  élection.  Je  trouvay  monseigneur  le  Duc  à  Parme 
quaxoit  fait  si  bonne  diligence  que  dy  arri>er. dois  Hruxell(\s.  en  neuf 


'    Il  était  parti  \c  i  jaiiNJcr  de  Bruxelles.  Correspondance  de  Philippe  II,  (.  I",  j).  ôS'i. 
Alexandre,  cardinal  I  arnèsc,  frère  du  duc  Oclavio,  eiéé  cardinal  eti  \'u)\.  Su:  -;i  i^iande  position 
à  Rome,  voir  Baron  de  Ilubuer,  Sixte  Quint,  t.  I'^  pp.  il'i  et  suivantes. 

Coprarola.   un  des  chefs -d'œuvre  de   N'ijiuole.  archilede  de    pn'dili'Ction  du  (ordinal    l'anièse. 
{liideiK. 

*  Raiiuce   Farnèsc,  dont  lu  ducliesse-iuère  d  Lrliin  étai!  la  tu  ur. 
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ALONSO  DEL  CANTO  Al  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 


pour  le  fait  de  riiiquisition.  —  Graiivelle  estime  que  le  Roi  doil  écrire  proiuptenieot 
pour  Ibire  eesser  celte  crainte  de  l'iiicpiisitioii  qu'on  ne  pourrait  établir  en  Flandres,  pas 
plus  à  Napies  qu'à  Milan,  sous  peine  de  (roubles  inévitables.  —  IIéréti(jne  prisonnier 
délivré  par  le  peuple  à  liruxelles. 


(AiialvM't'  avff  tlt'  iongs  extrails  dans  la  Correspondance  de  Philippe  II,  t.  F",  n"  354.) 


Bruxelles,  27  janvier  15G(). 

Aceiiril  (pi.-  lont  les  seigneiu's  u  l'ambassadeur  .lAniileterre  <  à  Bruxelles.  Ils  for- 
mulent (jiiantite  de  plaintes  contre  le  cardinal  à  raison  de  |)ropos  qu'il  aurait  tenus  et 
que  propageraient  ses  serviteurs,  entre  autres  Morillon.  Ils  lui  attribuent  l'envoi  du 
sieur  de  Luilin  à  Bruxelles  pour  amioncer  l'arrivée  du  Koi  avec  dvs  forces  (pu  lui  per- 
missent de  cbàtier  qui  il  voudrait.  Ces  propos,  au  dire  de  la  GouNcrnante,  font  beau- 
coup de  mal.  Kik'  attribue  le  tout  à  l'influence  de  Granvelle,  mais  del  Canlo  la  dissuade. 
—  Arrivée  de  fray  Loreneo,  grarid  serviteur  du  cardinal.  —  Départ  du  contcuhr  Cas- 
tellano>  :  cadeaux  ijue  lui  font  les  seigtjeurs. 


XXIV. 


LE    CARDINAL    DE    GRANVELLE    A    GONÇALO    FEREZ. 

(Analysée  avec  extrait.  dan>  la  Correspondana-  de  Philippe  II,  i   1  ',  ir  35o.) 


Rome,  l"-  février  IStîti. 
(.ranvelle  a  été  reçu  I,'  jour  même,  pour  la  première  fois,  ,.fi  consistoire  public  par 
le  pape.  -  Pas(judles  alliebés  à  Anvers  provo(piant  les  l'Jats  de  Hrabant  à  s'opposer 
aux  nouveaux  evécbes  ;  attribuant  l'érect.on  de  ceux-ci  à  m.e  invention  du  cardinal  pour 
par^nu-  a  .ntro.luire  dans  les  Pays-Bas  llnquisition  d'E>pagne;  in.put.nt  a  (iranvelle 
de  chercber  à  exciter  le  Koi  contre  les  seigneurs:  prétendant  que  si  le  Hoi  vient  cesl 

•  Don  Diego  de  Guznian  de  Sylva  ,  voir  plus  haut  page  18. 
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MAURICE,    ÉVÉyUE    DE    FREISINGEN   *,    AU    CARDINAL    DE    GRANVELLE 


(nit)liolhè(iue  Royale  lie  Bruxelles.  —  Maïuiseiil  FiOiTt.) 


Freisiiigen,  ealeudes  de  février  l^iOO. 

Revercndissînie  et  illustrissime  dornine,  perpétua  fide  tuilii  coletidissinie. 
Cuiu  in  negotio  eaiisaque  niea  vel  potius  ecclesiu'  Fiisin^ensis.  Joanues 
Pfisterus.  utrius(|ua;  juris  doctor  et  eauoîiieus  Frisin^eiisis .  Uomaiii  et 
ad  "sunirniirri  poiililicein.  doininum  noslruni  clenienlissimum.  sit  missus. 
eique  lileras  nieas  Sanclissiruo  oiTerendas  cuin  aliis  maudatis  dederini. 
lion  [)oliii  facere  quin  etiam  ad  reverendissiniain  et  illustrissimain  donn- 
nationein  vestram  pauca  pio  necessilate  dictie  eeclesia»  scriherem.  (jiia'  ut 
clenienli  henignocpte  aninio  suscipiat  etiam  atque  etiam  oro  Anlc  aimos 
sex  el  ali(|U()t  menses.  ego.  lieet  in(lii;nus  et  nihil  taie  expeelans.  |)Ost 
obitum  pra'deeessoi'is  mei  Leonis.  episeoj)i  E^isini;en^is.  pia'  memoiiai. 
ad  episeopatum  ejusdem  eeelesite,  unanimi  eapiluli  Erisiiii^nMisis  con- 
sensii.  sum  voeatus  et  légitime  eleetus.  Quam  adminis^tialionem  gravale 
sane  suscepi.  non  ignarus  quantum  milii  onus  im[)()neretiii'.  el  (juod  eom- 
pertum  Imberem  ecclesiam  Frisingensem,  plus  quam  alias  in  (ieiinania. 
omni  gravaminiun  génère  esse  oneratam,  haneque  esse  provintiam  pluri- 
mis  et  dilïieilimis  curisplenam.  suseepi  tamen  el  per  dielimi  lemj)!!.^  sus- 
linui.  interea.  autem.  plures  quam  antea  imaginari  potui  dillicullates  sum 
expertus.   (juihus   ego    nullo    modo   potui.    née  adhue  possum   resislere. 

'  Maurice  de  Saiidizel,  t'vè([uc  de  Ereisiugeu  depuis  1  Îi59. 
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NaiM  il)  >pinhialii>u>  cuni  sumnio  animi  dolorc  \h\i  cl  Miidivi  Mihditos. 

pia-s(.,tirn  e()^  qui    i cmohores  a   >o(l(>  cpiscopali   suut.    pravas  et  erroné.' 

opim■()^e^  ampleeti.   ab  anli(pia   cl    ealholiea    reli-ioiie  desci^eere.    Qua.. 

dcieetioncrii  in  fîd-^  v\  rrcl.-.i.oii,..-,  a(i(ori!aii>  eonleiupliim  seeula  e>l  iiiani 

fesia  inohedienlia  et  irhellio  in  leniporalfhii..  \ani  et  jnri>dieli()  et  iniinn- 

nilas   ee(lr>i.,>.hea    n.iris    in<.(h\    (enlala   et    lahefaetala  e>t.    Deinde.   etiain 

een>n^  el    redilu>  anfiui    lia  diniinnli  suf)l  et   fani  iii-a>e^  e\aelione>  i(n|)0- 

Ml.H-  (iL  iliis  (.neril).!s  dednetis.  %ix  milii  sidlicien^  eoinpelentia  et  sn>ten- 

taÎH.  nMii,.neal     Oiiil.n.  nnind)us  apud   me  peipen>is.  aninio  henc  delihe- 

Jalo  ron^lihii   ,.f  deerevi  .-piseopat uin  Kri>ini;en,sein  ad  n)anns  Sanetis>,inii 

donmii   no. In  v\   sa.  ro^aneti  eanlinalinin  eoli.'L;ii.  cin,,  corisensn  eapilnli 

Frisniupiis-s.  irM-nare.  queniadnjodnni    efiain    re>i-no.    Sed  enni  de  ntili 

atipu    idoneo  suecessoiv  eouitareni.   eei  la   lelalione  poirepi  (piod  ijjnshis- 

siniu>  prineeps  et  doniiniis.  (ioniinns  Albeiln>  '.  eorno  palatinus  lllieni. 

nlnusqnc  IJaNaiia-  du\.  tanqnani  eatholica-  leli-ionis  in  (ieiniafna  dei'i^n- 

>or  el  eonsei'.alor  ev  pio  pioposilo  el  zelo  deslinarit  nnuni  e\  dileetis  tiliis 

îsuii.  i:rne>tnni     videlieet  etiani  illustrissiniuni  prineipein  el  dneein.  Deo 

dicnre.  Hune  pi  ineipern  ego  iniiii  ^ucce>soren.  oniniliu.  votis  opte».  euFnque 

in   eapilub.  peienq)torio  Frisin-ie  cuni  de[)ila  eoniniendalione.   addnetis 

etiain  eausi>  (pne  me  perinoverunt .  noniinavi:  neq.ie  ditlido  (piin  eeelesiœ 

Sîepe  dietie  ha.'   ralione  et  hoe   niedio   oplinie  >it   eonsultu.n   futnrnin. Cl 

quod  isdi-nitalein  >taluniqne  ejus  eeelesia»  in  integnmi  re>tituere.  conser- 

vare  v[  rdinere  pos.it.  Hoc  ni  tiat.  et  is  prineeps  ,<éelesiie  Frisinijensi  prae- 

iieiatnr.  >upplieite.-  et   hnn.iliter  pelo.  Qna   de  eau>a  reverendissinian.  et 

dlu^tn^.nnani  donn'nationein  ve>train  .  eliani  liisee  ineis  literis.  api)ellare  et 

orare  vojui  ni  hoc  ncgolinni  apud  >n.nnHnn  ponliticem  pronioveat.  AltcF-a 

can.a  .-L  cur  .-.,  hntniiiler  ad  reveiendi>sinwnn  et  illn>tri>siniain  (h).nina- 

li.Mie/n  Ne^irani  serihere  eonunotn>  suni.  ut  M-ilicet  taxa  annatannn  .  qua' 

ohm  nimi.  .  \c.-.>ivc  huic  eecle>ia>  imposita  e>t.    moderctur  et  ad  oclaNani 

parl.in  p.o  ha.    x  ice  quuad  commune    el   aha   nn-nnla  M-rxilia    mlncatnr, 
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'    AIbnrt  III,  du<-  ,!.■  HuMcre,  Mirnou,-,,.  I.  .Mu.nanimr,  nr  rn  f.V2S,  ,\ur  n'j,n,;.n(  .I.i.ui^  1550  ",.mJ 
de  I  Empercup  Fordinarul,  el  zélé  catholique.  '° 

'  En.rst  d.  r.avinr  fut  nommé,  vu  cfF..f ,  évè.|u..  de  rrn>u>;,rn  .,.  i;.(,(i.  d'ili.lolslnin,  .m,  1575  de 
Liegc  en  158!  ;  nrrhevéque  de  Cologne  en  1585  et  de  Mun.ler  en  15«5.  Il  >nuuru(  .ans  avoir  pris'  1rs 
ordres  majeurs. 
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et  hoc  propter  paupertatem    et  accisas  plane  facilitâtes  hujus  ecclesise: 

quîv  in  Imperii  eontribiitionihus  et  aliis  exactionibus  subditorum  ita  est 

gravata  nt.  deductis  ilh's.  episcopo  vel  nihil  omnino  vel  paruni  renianeat. 

usque  adeo  nt  de  siio  et  ex  sua  caméra  non  parvani  pecuniœ  sumniam  in 

iHis  ditionibus.  qua^  in  Carnithia  et  Styria  sitae  sunt,  ut  snbditi  ab  ilb's 

exactionibus   liberentur.   ne  agriculturani   deserant  et  desperatis  animis 

aufugiant.  expendere  rogatur  :  ut  reverendissima  et  ilhistrissima  dominatio 

vestra  ex  gravaminil)us.  qua;  constitutns  procurator  et  agens  ofTeret.  copio- 

sius  auditura  et  perceptura   est,   quœ  gravannna  vera  et  niinis  certa  ego 

ipse  teslari  possuni.  quemadinoduni  ea  subseripsi  et  sigillo  meo  corrobo- 

ravi.  Et  cum  reverendissima?  et  ilbistrissima;  dominationis  vestra»  autoritas, 

beneficentia  et  clenientia  per  Germaniam  omneni  inclaruerit  et  innotuerit. 

frctus  ea  non  (hibita>i  eani  per  hasce  litleras  nieas  salutare.  ejusque  opcni 

implorare  nt  pia  miseratione  et  amore  erga  miseram  hanc  ecclesiam  utatur, 

ab'isque  reverendissiniis  et  ilhistrissimis  dominis  cardinalibus  auetor  esse 

veht  et  apud  illos  etïlcere  ut  annataruni.  quas  jure  deberi  scio,  sed  inopi 

ecclesiie   earum    soUitionem    iinpossibilem   sentio.   gratia   aliqua  fiât,   ut 

eadem  vel  renn'ttatur.  vel  ad  aequioreni  calculum  exenq)lo  aliarum  eccle- 

siarum,  qua?  facultatibus  hanc  longe  superant ,  ad  octavam  partent ,  lioc 

est  ad  quingentos  ducatos  reducatur. 

Quod  si  fecerint  pientissimi  patres,  ut  spero,  successor  et  tota  ecclesia 
Frisingensis  Deum  optimum  maximum  pro  vestra  omnium  incolumitate. 
telici  rerum  successu  atque  ut  istud  beneficium  cumulatissime  ipsa 
divina  benignitas  rependere  velit,  sedulo  et  îndesinenter  orabant  His 
me  et  depressam  tianc  ecclaesiam  iterum  atque  iterum  quam  hunnlime 
commendo. 

Data  Frisinga^,  calendas  februarii  anno  m  sexai^esimo  sexto. 

Vestra'  reverench'ssimœ  et  illuslrissimae  dominationis  dedilissimus, 

MAURrnus,  episcopus  Frisingensis.  sub  man.  pp. 


Tome   ^^ 
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LE  CARDINAL  DK  GRANVKLLK  AL   ROI. 


Ak  (iive-.  '\r  Siinaiicas,  —   Lslailo ,  liasse  <i(i3     tnl    Itl  j 


Dios;  y  que  sera  inenester  que  V.  Mag*i  le  regale  para  tenerle  favorable  laiilo 
mas  en  lo  (|ue  sele  ofreciere,  como  lengo  por  cierlo  que  el  coniend"'  niayor 
lo  havra  escripto  a  V.  Mag^.  Cuya  S.  C.  R  persona  guarde  N.  S«'"  y  prospère 
como  sus  vassalos  v  servidores  v  aun  lodalta  Cliristiandad  tiene  menester... 


llouic,  l"'  février  l'iGtî. 

He  veiiido  â  esta  tierra,  segun  a  V  .  Mag'^  io  escrivi  dende  Milan,  v  fue  lia 
lionrado  Su  Sanl'  demasiatio  v  exlraordinarianu'ule.  \  lieclio  mil  rc^^alos  al 
canl'  Paclu'co  val  comcnd"  mavor  de  Casiilla  (|ue  me  ha  dado  la  caria, 
que  \  .  Mag'  lia  sido  st'r\id(.  c^rrixirmc  de  ^1  dcl  pa>sa(l(».  \  coidcrido  coii- 
migo  lo  que  V  Mag''  If  ha  escripto  sobre  lo  delà  »edevacanle\  alirunas  co.sas 
([uehue>(  iipto;)  \  .  Mag':  ;,  l.iciial  l)eN(>  pie>  \  manos  por  hxpie  en  su  caria  es 
>er\ido  cserivirme.  aurupie  no  he  tenido  (jue  hacer  en  lo  del  conclave,  por 
ha\eise  hecho  e>to  lan  presto  v  bien  (jue  no  he  podido  llegar  a  (ieirqx), 
aumpie  \o  hice  la  diligencia  que  humanamente  se  pudo  l'oso  con  el  cardi 
Pacheco.  las(a  a  lanto  cpie  mi  casa  Ile-ne  .  \  soi  irdormado  de  biiena  parle 
(pie  lieneii  algunos  zelos  de  fui.  \  no  me  csjjanlo.  ponpie  atpn  el  niundo 
liabla  \  discnrrea  sii  modo.  \  diccn  harlo  para  dai-sela  .  aumpiexo  piocnro 
(le  (piilarM'Ia  (pianto  puedo.  mas  lejnc»  (jne  no  apro\  ecliaia  in'ngnna  cosa  y 
(pu-  lomaran  i/idignalion  conlra  mt  sUs  deiidos  \  aun  el  Duque  de  l'Ioien- 
tia.  lo  (pie  creo  no  consiene  al  ser\icio  de  \.  Mair''  n\  a  mi.  \  temo  (lue 
iupii  pudir  Mi\ir-  jnenos  por  no  lener  la  plalica  de  lo  desh-  liigai\  (pie  de 
olras  parles  de  los  negocios  de  las  cuales  he  tenido  ali-nna  plalica.  ivspcrarelo 
(pje  \  .  Ma-'  sera  scrv  ido  niandar,  y  si  ha  de  pasar  \  .  Mag''  esic  afio  a  Italia. 
como  crco  (pie  a  >u  s,m\  icio  coinicne  \  (pie  M-ria  mii\  riecesario.  por  aca 
podre  esperar  |»ara  tener  lanto  bien  (pie  de  besar  a  \  .  Mag''  las  manos  como 
!o  (IcM'o  «n  evtremo  \  acerlar  en  lo  (pie  con\iem>  a  sii  ser\  icio.  \A  card' 
l'achoco  \  el  comendador  ma\or  dvww  cscrivir  lo  (pie  ha\  de  negocios.  a 
(pie  m<^  remetere.  con  decir  solo  que.  j'asla  a(pii.  Su  Sauf  da  muN  buenas 
mnestras  de  (pierer  ser  buen  ponlifice.  si  no  le  danan  los  (pie  cabe  si 
iiiMcre.  ponpie  de  su\o  es  imiy  hombre  de  bien  \   celoso  del  servicio  de 
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Je  suis  venu  dans  ce  pays,  suivant  ce  que  jï'crivis  à  V.  M.  de  Milan,  el  Sa  Saiiilelé 
m'a  fait  honneur  ouUe  incsur(>  et  d'une  mani(2re  extraordinaire,  el  mille  amabilités 
au  cardinal  Paclieeo  et  nu  grand  commandeur  de  Castille  ^  Celui-ci  m'a  remis  la 
lettre  (juc  \.  M.  a  bien  voulu  m'écrire  le  21  du  mois  passt!' -,  et  ma  communi(|U(';  ce 
(|ue  \  .  M.  lui  avait  (''crit  touchant  la  \a(\Tnce  du  siège  et  certaines  choses  dont  il  avait 
par  ses  Icllres  entretenu  \  ,  M.  :  à  laquelle  je  baise  [)ie(b  et  mains  pour  ce  quelle  a  bien 
voulu  me  dire  dans  sa  lellrc,  (pioifjue  je  n'aie  eu  (pie  faire  dans  raiïairc  du  conclave, 
celui-ci  s'êtant  icrminé  >i  hien  cl  si  vile  que,  en  dépit  de  toute  la  diligence  humaine- 
ment possible  déployt'c  par  moi,  je  n'ai  pu  arriver  à  temps.  Je  loge  chez  le  cardinal 
Paclicco  jusipTà  ce  (pie  ma  maison  soit  arrivée.  Je  suis  informé  de  bonne  pari  (pi'au- 
cuns  me  jalousent  (et  je  n'en  suis  pas  sur[)ris,  parce  (prici  le  monde  parle  cl  dis- 
(^ourc  à  sa  mode  et  que  chacun  parle  tout  haut  de  ce  qui  lui  passe  par  la  iclc),  quoi(pie 
je  me  melle  en  mesure  de  m'en  aller  aussi  t()t  possible:  mais  je  crains  que  rien  n'v  fera 
et  que  les  parents  du  cardinal",  et  même  le  duc  de  Florence  S  prendront  de  lindi- 
gnahon  contre  moi  :  ce  que  je  crois  nétre  expé'dient  ni  pour  le  service  de  V.  M.  ni 
pour  moi-même  :  el  je  crains  (jue  je  pourrai  cire  moins  utile  ici,  pour  être  sans  c\pé- 

Don  Luis  de  Requescns  y  Çuni},'a,  alors  ambassadeur  de  Philippe  II  à  Rome,  »'t  fuUir  gouvonieur 
général  des  Pays- Ras. 

*  Nous  ne  l'a\  ctiis  pas. 

Le  eardina!  Pacheco  était  le  eousiu  du  duc  d'Albe,  Dès  le  i'i  mai  156;i,  Chantonay  écrivait  au 
eardinal  que,  s'il  enlevait  à  Rome  les  afl'aires  à  Pacheco,  ce  serait  une  -  nouvelle  inimitié  avec  la  maison 
dAlhe.  .    Pui>irrs  d'Étal,  t.  VII,  p.  549;  t.  IX,  p.  180. 

♦  Cosme  I"  de  Médicis,  né  en  1ÎÎ19,  mort  en  1574,  décoré  par  le  Pape  en  15C9  du  titre  dç  Grand 
Dur  de  Toscane. 
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ricncc  île  ce  qui  >.'\  Jraite,  que  d'un  autre  côte  dari>  des  aiïaires  «jont  j'ai  eu  quelque 
pratique. 

J'attendrai  ce  (jue  V.  M.  voudra  m'ordonner  ;  et  si  \  .  M.  doit  passer  cette  année  en 
Italie,  ce  que  je  crois  convenir  à  son  service  et  ètr»'  bien  nécessaire,  je  pourrai  attendn* 
ici  pour  avoir  le  bonheur  de  baiser  les  mains  de  V.  M.,  comme  je  le  désire  fort,  ei 
aider  à  ce  (jiii  convient  à  son  service. 

Le  cardinal  Pacbeco  et  le  grand  commandeur  doivent  écrire  ce  qui  en  est  des  aiïaires; 
je  m'en  rapporte  à  eux,  en  disant  seulement  :  (pic  juscpj'ici  Sa  Sainteté  montre  Ion 
(|u  elle  veut  être  un  bon  pape  si  ceux  (pii  Irniourent  ne  la  gâtent  {)as,  car  d'elle-même 
elle  est  parfait  bomme  de  bien  et  zélé  pour  le  service  de  Dieu;  et  qu'il  sera  nécessaire 
à  V.  M.  de  lui  faire  d«'  bons  olïices,  pour  la  trouNcr  d'autant  plus  favorable  dans  les 
oecui  rence>  qui  pourront  se  présenter  :  comme  je  liens  pour  certaiti  (|ue  le  grand  com- 
mandeur l'aura  écrit  à  V.  M.,  dont  notre  Seigneiu"  garde 
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soi  (le  poco,  haviendo  siempre  entendido  mas  â  servir  que  â  mi  negocio. 
Venga  por  amor  de  Dios  Su  Mag^  â  ftalia.  pues  â  su  servicio  cumple.  si  no 
quiere  perder  mucho:  â  no  venir  este  verano.  ereo  que  seré  forzado  passar 
â  Espana  por  besar  las  manos  de  Su  Mag**  y  traclar  de  los  ne^ocios  de  mi 
iglesia  y  mios.  para  recogerme  â  Borgona.  pues  en  Flandes  no  convenria 
que  anduviese  sin  que  las  cosas  de  alli  (omen  otro  caniino:  ^  pleine  â  Dios 
den  tiempo  a  Su  Mag^  para  }r  las  â  remediar.  porquclas  nuevas  que  aqui  me 
dicen  de  lo  de  aquellas  partes,  de  donde  no  lengo  cartas  dias  ha  porque 
deven  haver  ydo  â  Borgona.  me  tienen  en  harla  confusion,  asi  lo  de!  preso 
que  han  suello  a  Bruxelles  por  fuerza;del  pintor  que  con  hechar  un  libro 
vertiô  el  S*»  Sacranienlo,  y  de  tan  gran  quantidad  de  dineros  que  en  esta 
sazon  han  tomado,  en  la  Boisa  de  Anvers,  unes  de  Lila,  suspeclos  en  la 
religion. sin  que  se  sepa  paia  que,  (|ue  no  deve  ser  sin  misterio:  y  sobre  todo 
los  pasqiiillos  y  ofïicios  que  se  haeen  por  solevar  el  pueblo  contra  Su  Mag^^ 
en  tiempo  que  hay  tanta  l'alta  de  trigo.  con  quanta  abundancia  ha  habido 
del  Irait ido  de  fuera.  que  bastarâ  por  dos  afios  si  esto  se  traclara  como 
convenia.  En  peligro  esta  todo  lo  que  alli  tengo  y,  con  lodo  esto,  harto 
mas  me  congoja  lo  que  podria  perder  Su  Mag'^  y  el  diservicio  de  Dios 
en  dejar  perder  la  Religion  y  justicia.  (iuarde  N.  S.  la  muy  mai;''* 
persona  de  \  .  .^I.  como  deseo   De  Koma .  elc 


Rome,  le  9  février  1506. 

Muy  Mag^o  Seëior.  Dende  aqui  he  escripto  a  Vuestra  Merced  y  dado  aviso 
de  mi  llegada;  pienso  entertenerme  por  aca  algun  tiempo  para  ver  si 
Su  Mag''  pasa  a  Italia.  >iegocios  desta  corte  no  son  para  mi.  que  no 
querria  mas  enemistad  :  ^obran  las  malas  voluntades  que  muchos  me 
tienen  por  servir  en  lo  que  me  mandan ,  y  sostener  1  auctoridad  de  mi 
amo  la  quai  no  puedo  defender  sin  él.  V .  M.  a  mi  me  mande  ^i  algo 
aqui  pudiere  por  su  servicio.  pues  sabe  (jiie  con  loda  razon  me  puede 
mandar.  y  la  obligacion  que  tengo  para  servirle.  y  yo  la  conoscu  \ 
conoscere  loda  la  vida.  Costosa  es  e>>ta  e^lancia  para  (juien  tiene  poco.  y 
piensan  todo».  que  haviendo  servido  tantos  arlos.  lengu  mas  de  50  mil 
e>.cudo>  de  renia,  no  Ilegando  quanlo  lengo  junto  a  17  mil  :  voy  los 
desenganando.  }  presto  lo  conoiceran  j  me  tenran  en  menos,  y  diran  que 


XXVll. 


TRADUCTION. 


Très  Magnitique  Seigneur.  D'ici  j'ai  écrit  à  \  otre  (iràce  el  donné  a\is  de  mon  arri- 
vée. Je  pense  me  fixer  par  deçà,  ipieKpie  lenqis,  jtour  voir  si  S.  .M.  passe  en  Italie.  Les 
aiïaires  de  cette  cour  ne  me  vont  pas  à  moi  (jui  ne  désire  pas  plus  d'inimitiés.  .ICn  ai 
trop  dev  maïuaises  volontés  que  tant  de  gens  ont  cotitre  moi,  j)arce  (jue  je  fais  ce 
(pion  m  ordonne  et  soutiens  rautorité  de  mon  maitre  <jue  je  ne  puis  défendn-  san^ 
lui.  One  \  .  (ir.  nie  fasse  .«avoir  si  je  puis  ici  qucNjue  chose  pour  son  service  :  elle  sait 
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hien  quVIlt'  peut  iik^  le  iiininicr  t'ii  loulc  raison,  cl  l'ohliiiiUioii  (|ii('  j  iii  cK-  lu  sciAir, 
obliiîafion  que  moi  aussi  je  corniai^  cl  c'<>n!i;iiirai  toute  ma  \i«'. 

Cette  n'sidence  est  coûteuse  j)()ur  (|ui  a  peu  de  l>ieiis  ;  iU  peusent  tous  (praprès  a\oir 
servi  tant  (Jaiun'cs  j'ai  plu^  ile  ')()  mille  éeuv  de  icnte.  tandis  tpie  mon  revenu  entier 
ne  se  monte  pas  à  17  mille  cens.  Je  vais  les  désabusant,  et  bientôt  ils  sauront  ce  qui 
en  est,  et  feront  moins  de  cas  de  moi,  et  me  tiaitentnt  d  liommc  de  peu  de  cliose  axant 
toujours  eu  plus  (Ml  vue  de  servir  que  de  soigner  mes  aU'aires.  Que  S.  M.,  pour  l'amour 
de  Dieu,  \iemie  en  Italie  puisfpie  cela  convient  à  son  service,  si  elle  ne  veut  pas  perdre 
beaucouf).  Au  ca>  où  S.  M.  nv  viendrait  pas  ce  printemps,  je  crois  (juc  je  serai  l'orce 
de  passer  en  Fl^pagnc  pour  lui  baiser  les  mains  et  traiter  les  an'airc>  de  mon  t'glise  et 
b^s  micmies  aux  lins  de  m(>  retirer  en  Hourijoirne,  pui»(|u"il  ne  convient  pas  (pie  j'aille 
en  Flandre  à  moins  <pie  les  ntïaircs  n'v  prennent  un  autre  cbemiu. 

On'il  \)]a\<v  à  Dieu  donner  le  iemp>  à  S.  M.  diiller  y  fxulcr  le  rcnu^le,  car  les  nou- 
vt  llo  de-s  .dl'aires  de  Flandic^ ,  qu'on  me  doime  ici  -  n  ayant  depuis  j)|iisiein<  jours 
plus  de  Ifili'c-  de  là-ba-«  parce  (pTelles  (loi\t  lU  ('ire  all(''e>  cf)  Houriîogne  me  tiennent 
en  ^raiidt'  inipiit'liidc;  aiii'^i  ce  j«ri>omiier  qui  s  r>t  ('vad»'"  par  l'orce  a  (îru\(Iles;  ce 
peintre,  (pii,  en  jcllant  nii  livre  sur  le  >aint  Sacrement,  la  renverse  ';  cette  ^.Mande 
(jiianiift' dari-Miil  (pie,  dan^  cette  saison,  aucim^  de  Lilic  suspects  du  C()l('  de  la  religion 
ont  pli-  à  la  Hoiuse  d"AnNei>,  sans  qti'on  sacbc  pour(juoi -,  mais  non  sims  douti  >ans 
un  de>-(  Ml  ca(die;  et  stntoiit  les  pasquilles  cl  les  cllorts  qui  se  font  pour  soulever  le 
peuple  coiUre  S.  M.,  à  un  moment  où  une  si  grande  disette  de  bh'  >e  produit  malirre 
une  abondance  de  bjc-  imptulcs  (hi  debors  si  grande  (pu',  si  on  en  avait  usé  connue  il 
fallait,  on  en  atiiait  eu  assez  poiu' deux  an>.  ToiU  ce  que  j'ai  là-bas  e>t  en  p(''iil,  cl  a\ec 
tout  cela  je  (b'ploïc  encore  beaucoup  plus  ce  que  pom'rait  perdre  S.  >I.,  et  le  desservice 
de  Dieu  à  laisst  r  perdre  la  reliijion  (  t  la  jiHiii c  Oiie  Notre  Scigncui'  garde  la  très- 
niagnili(pie  pei-onn.-  de  \  otre  Grâce,  comme  je  le  désire. 

*  Sur  l'évasimi  <lc  ce  prisonnier  à  Bruxelles  la  Corresponilmirc  tic  J'hilipjx-  Il  ne  icnfcrnie  aucun 
délail.  Il  a  »'■(<■  [jarlc  {)!u>  haut,  ji.  Î)S,  de  rattcntat  Cdiitrc  !.■  Saint  Sacrement  au(|(jel  (iranvcllc  fail 
allusion.  Ct't  attiMitat  a\ait  vivcnunt  inipressionnii  Pliilippe  II,  coniinc  un  peut  le  voir  j)ar  >a  lettre  du 
13  février  i5l»G,  analys('e  avec  extrait-  dans  Gaeliard,  Corrcspondcutcv  de  M(tr//n,ri/c  d'Autriche, 
diichatT  dr  Pnnitr ,  t.  II,  pp.  xwii,  xxvm. 

-  Ceci  -eiiild.'  une  alliiNion  à  l;itî,iire  des  Fourmcnlreanx  dont  il  a  civ  question  pins  Iiaut.pp.  îiSct  îiO. 


1^ 


XXVIII. 


LE  PRÉ\OT  MOHILLOÎS  AU  CARDINAL  DE  GUANVELLE. 


(  hiblidUie'ipie  de  BesaiieoM.  —   Lettres   de  Murilldti .  t    III,  \\>\.   17.  —  C  ) 


Bruxelles,  le  iOfévriei-  l'iOO. 

Lon  ne  parle  icy  el  aii.v  auKres  villes  el  paxs  d  aultre  chose  que  de 
I  Inquisition.  A  Touinav  at  esté  attaché  le  l)illet  ey  joinct.  qu'est  de  la 
inesme  l)outie(|ue  (jue  les  aullres  '.  Il  ne  peult  estre  (|ue  ung  jour  laulleui- 
de  si  malheureuse  œuvre  ne  soit  descouverl.  Dieu  seail  les  olïiees  que  se 
sont  faiet  et  font  joiu'neleinent  ])our  altérer  le  peuj)le,  et  la  part  (jue 
Montiiçriy  y  at.  et  ce  (fu  il  lait  vers  les  députés  à  Bruges  lorsqu  il  eontreini- 
noit  la  senesehalle  -.  LOn  se  lésjouytpeu  par  jilusieuis  lieux  de  la  création 
(lu  Pape,  mais  j  ('sj)èie  (jue  Dieu  Fat  voulu  ainsi  pour  le  temps  j)résenl  I>es 
(pialtre  villes  de  lîrahant  persistent .  vci's  ceidv  du  conseil,  pom-  avoir 
déclaration  que  I  Impnsition  ne  doil)t  estre  reçeue  par  deçà,  mainlenans 
(pi  elle  n  X  fut  oncques  :  ceulx  du  dict  conseil  leurs  ont  faict  mectre  leurs 
doléances  par  esciipl .  comme  ilz  oui  faiet.  Mais  j  entend/  (pie  les  d('putez 
des  dicle-s  villes  se  repentent  laxoir  faict.  pour  ce  (pie  le  dict  conseil  at 
communic(pié  à  son  Alleze  la  dicte  remonstrance,  sans  y  vouloir  rien  apos- 
liller  (jue  de  s-on  sceu  et  ordonnance  expresse  ^  |]l  je  crov  (pie  Ion  leur 
répondra  tort  hien.  si  lon  veiilt .  et  rpie  I  (Ui  ti'ouvera  comme  du  lemp^  de 
telle  .Madame  Margueiite  furent  dé[)u(ez  liHjuisileurs  généraulx  le  prevost 
d^j)re.    le   doien   de    Louvain .    le    {)rieur   des   escoliers    à    Mons  et    ung 


Sur  le.s  billct.s  et  pasquilles  de  cette  époque.  :i  Toin-nai .  \  oir  les  Mémoires  dr  Pasquitr  dr  le  Bnrrc, 
t.  I",  pp.  I!>  et  siiiv. 

Balllia^ar  Kolyn,  dit  .Vynieries,  ijouvernenr  du  fils  iW.  la  princesse  d'Épinfjy,  avait  è\(t  accuse^ 
(riH'n'-sie  par  la  sénéeliale  du  llaitiaut,  Yoleiide  de  Werehin,  nièr.'  de  la  princesse.  Celte  aeeusalion 
avait  doiHié  lieu  à  une  l(»n';ue  proeédnre  et  à  un  j^raiid  l'clat.  Sur  cette  allaire,  et  sur  le  rôle  (jn'y 
j(»ua  .Monlifïuy,  on  trouve  des  AiiVMh  dans  la  Correspondance  de  Philippe  II,  t.  I",  pp.  5W,  3(il,  et 
des  pièces  ollieielles,  ihidetn,  t.  11.  pp.  522-^)^2,". 

^   Voir  plus  haut  pa-e  t)ti.  uule  0,  ["indication  des  pit;ces  ofliciellcs. 


'iï^:--: 


ill> 


(:ORHESPONDA.>CE 


DU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 


il."> 


Me  François  Vander  Hulst  conseillier  en  Brabant  '.  qui  feit  des  grandz 
exploitz  coHime  Inquisiteur  tant  en  ceste  ville,  où  furent  dégradez  trois 
augustins  et  les  deux  ohslinez  hrusiéz.  dont  il  me  souvient,  el  fut  la  pre- 
mière exécution  que  se  feit  des  Luthériens.  Aussi  furent  lors  chastiéz 
plusieurs  tapissiers  et  aultres  hommes  et  femmes,  bourgeois  de  ceste  ville, 
que  furent  reçeuz  à  pénitence  devant  les  placcardz  faictz  depuis  à  la  venue 
de  Sa  Majesté,  du  consentement  des  estatz  et  advis  de  tous  les  consaulx. 
Dadvantaige  le  dict  Vander  Hulst  feit  grand  exploit  en  Anvers,  v  fais.mt 
raser  le  monastère  des  Augustins.  ou  est  maintenant  lei^lise  de  S^Andrien. 
Aussi  feit-il  exécution  n  Louvain.  et  touttefois  l'on  ose  mectre  en  axant 
que  {Inquisition  n\  at  jamai>  heu  lieu,  et  donne  Ion  toutte  la  coulpe  à 
Vostre  111'"^  Seiijjneurie. 

Hier  me  manda  la  douairière  dArschol.  et  me  dit  que.  pour  n  avoir 
chiftre  avec  Granvelle.  je  Iun  feisse  entendre  comme  Ton  lux  aflennoit  de 
bon  heu  que  par  vostre  poursuite  S.  M.  voulloit  ivy  mectre.  et  mectroit  par 
elTect.  la  dicte  Jnciuisition  a  la  manière  d  Espaignê.  Je  luy  diclz  quil  nvn 
e.toit  rien,  et  que  l'on  chargeoit  Sa  Majesté  et'\o,stre  S-  à  ^and  tort,  et 
que  plusieurs  de  ces  seigneurs  tesmoigneroient  bien  .  .>il  leur  plaisoit.  le 
langaige  que  sur  ce  auriez  par  ci-devant  tenu  en  plein  conseil  d  estât, 
disant  que  seriez  le  premier  que  voz  opposeriez  contre  Ihupiisition 
d  K^pa.gne.  et  que  xouldriez  garder  les  privilèges  du  pays,  aultanf  que  nul 

'  M.  Gachard,  dan.  In  préface  .In  t..,,...  i--  d.  !.  rorn.pondo.cr  ,!,•  Phil,ppr  II,  ,,,,.  rvu.  .t  .u.v.u.to. 
ia.l    tm.o.re  des  Inquisiteur,  dans  les  Pays-Bas.  Les  souvenir,  d.-  Morilhm  étaient  .  xacts  dans  leur 
'■nsembl...  Cependant,  à  partir  d-   io.>.J,  !..  .,H,uisiteurs  navaient  pins  exercé  de  juridiction  suivie  et 
pern,anente  dan>  le  dnehe  de  Brabant.  Dans  le  duché  les  placard,  .nr  le  fa.,  de  lluMesie  avaient  été 
en  gênerai  appliques   par  le.  ,ugos  séculiers  seuls;  ou,  en  ca.  de  concurrmce  du  délit  générique  de 
cantrav.nt.no  aux  placards  .  et  du  crime  r.eruv,  erclcsiastinnn  dhérésie,  par  les  juges  séculiers  et  le. 
ofl.c.al,lesd.ocesaines  opérant  dans  leur  sphère  propre.   Le.  oUicialites  diocésaines  avaient,  de  plus 
pnsconna..suKv  du  mmr  d-hérésie  sunple,  non  concurrent  avec  une  contravention  aux  placards,  sauf 
.    ren.ettrr  au  bras  secul.er,  pour  lapplieation   des  peines   ,lu  dro.t  eonunun,  les  hérétiques  déclaré. 
prrr.arrsou  obstinés.  Pour  1rs  principes  généraux  du  droit  pénal  national,  en  matière  de  répression 
'fl./M-  <r    "  \'-*"-    '^'""""''"  '■^'"•"""^■^'   ''    Vcmo.n..  des  savant,  vtra,u,n-,   dr   l' Académie  royale  de 
^7'7'".  f.  \XX\,  L.lni.  Poullet.  Mémoire'  maronne  sur  le  droit  pénal  dans  le  duché  de  lirabant  en 
re/>o«>.    «   /a  r,uestion   .a.ronte  proposée  à  l'Acadénne  ro,^ale  :  Faire   l'/nstoire  du  droU  pénal  dans  Ir 
durne  de  hrnt>ant  depuis  rarénement  de  CUrles-Quu,,  jusqu'à  la   réunion  de  la   BeU,ique  à  la  France 
a  la  lui  du  WIIF  sri^cle,  pp.  oô  rt  >uivantes. 
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aultre  '  ;  mais  que  l'on  appelloit  l'inquisition  les  placcardz  faict  par  feu  l'Em- 
pereur et  Sa  Majesté  sur  le  faict  de  la  religion,  ausquelz  l'on  ne  vouilloit  rien 
innover,  mais  seullemenl  commander  l'observation  d'iceulx  :  que,  avec 
grande  faulte  et  préjudice  de  la  religion,  Ton  avoit  délessé  de  publier  tous 
les  demi  ans,  et  qu'ilz  ne  furent  oncques  nioings  enlrelenuz  que  mainte- 
nant, et  que  jamais  l'on  n'en  parla  dadvantaige.  La  dicte  douairière 
d'Arschot  dit  qu'elle  avoit  assez  dit  le  mesme,  mais  que  Ton  pourfioit  contre, 
et  que  Granvelle  yroit  pour  ce  vers  l'Espaigne. 

Berlaymont  me  dict  que  l'on  luy  impute  aussi  la  dicte  Inquisition,  et  que 
le  pensionaire  de  Namur  l'a  dit  *.  11  crainct  que  Portesain  faict  quelque 
mauvais  ollice  en  cecy,  et  en  sçait  dadvantaige  qu'il  ne  ma  osé  dire;  mais 
je  le  sçauray  avec  le  temps  :  il  est  bien  homme  pour  faire  tout  ce  que  l'on 
luy  diroit.  Le  duc  d'Arschot  at  bien  opinion  qu'ilz  se  font  des  mauvais 
offices,  et  que  c'est  pour  rendre  le  Roy  odieux,  et  m'en  at  parlé  fort  ouver- 
tement: se  démonstrant  fort  affectionné  à  Vostre  lll™«  S''*",  disant  qu'il  ne 
fauldra  jamais  de  tenir  de  vostre  costel  selon  qu'il  voz  at  promiz.  et  qu'il 
voz  est  serviteur:  que  furent  les  propres  motz  qu'il  me  dict,  sur  l'asseurance 
que  je  luy  faisoie  de  vostre  bonne  volunté.  L'occasion  qu'il  m'avoit  mandé 
estoit  pour  me  parler  de  son  procès. 

Ce  que  le  billet  de  Tournay  veult  dire  de  ceulx  de  Bolducq  n'est  passé 
avec  l'aigreur  que  luy  veult  persuader.  xMais  ayant  entendu  aulcuns   des 

*  Granvelle,  en  effet,  quoi  qu'on  en  ait  dit,  ne  voulut  jamais  introduire  le  saint  oflice  espagnol  dans 
les  Pays-Bas.  Voir  Gachard.  Correspondance  de  Philippe  II,  t.  i",  préface,  i)p.  CLXxii  et  txxxiii;  et, 
dans  le  même  recueil  :  la  lettre  du  cardinal  au  Roi  du  H  mai  VôiS%  la  lettre  du  Roi  \\  la  duchesse  de 
Parme  du  17  juillet  l^)(>2.  la  lettre  du  cardinal  à  Gonçalo  Perez ,  du  1"  février  15l"f>.  pièces  n"'  07, 
76,  ôt)5;  dans  les  Papiers  d'État ,  la  lettre  du  cardinal  au  Roi  du  \7>  mai  lîi0"2,  celle  du  cardinal  au 
comte  de  Feria,  du  li  mai  {M'-l  ;  celle  du  cardinal  au  Roi  du  li  juin  de  la  même  année,  t.  V'L  pièces 
n"  Lxxxi,  Lxxxiii,  Lxxxiv;  plusieurs  lettres  dans  le  présent  volume.  Le  cardinal  dans  une  lettre  à 
Bave,  du  \i  avril  laOi,  insi-rée  dans  Groen,  Archives,  t.  I'%  p.  !23î>,  se  défendait  vivement  d'avoir 
voulu  soumettre  les  Pays-Bas  aux  Espagnols,  et  rappelait  aussi  ce  qu'il  avait  dit  en  plein  conseil  d'État  : 
<■  Qu'il  n'y  a  quy  que  ce  soit  d'eulx  quy  plus  bardiement  et  resoluement  que  moy  voulait  employer  sa 
"  personne  et  sa  vie  pour  le  soutènement  de  la  liberté  et  des  privilèges  du  pays.  «  On  peut  consulter 
encore  sur  ces  différents  points  les  Papiers  d'État,  l.  VL  pp.  555,  55i,  505,  577,  t.  VII,  pp.  i7l,  i49,elc. 

*  Le  personnage,  dont  parlt;  Morillon,  est  Jacques  Vorroux,  pensionnaire  de  îSamur,  que  le  duc 
d'Albe  signalait  au  conseil  de  Gueldre,  dans  une  lettre  du  i"  octobre  1508,  comme  ayant  clé  con- 
stitué prisonnier  à  Bruxelles  à  l'occasion  de  sa  participation  aux  troubles.  Voir  cette  lettre  dans  Van 
llasselt,  Stukkcn  voor  de  vaderlandschc  Historié,  t.  I,  p.  ;299. 
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CORRESPONDANCE 


chiefz  des  mestiers  que  le  magistrat  veuilloit  faire  la  dicte  publication,  ilz 
priarent  que  Ton  y  voulsist  penser  et  le  faire  de  sorte  que  ce  ne  fust  pour 
faire  nouvcllelé,  mais  selon  qu'il  sestoit  faict  par  ci  devant.  Pour  laquelle 
cause  Tescoutete  '  at  esté  icy  pour  informer  et  sçavoir  comme  il  en  usera, 
qui  est  homme  pour  bien  exécuter  sa  charge;  et  pleut  à  Dieu  qu'ilz  sen 
trouvissent  beaucop  de  samblablez  !  Celluy  de  Malines  *  at  faict  la  dicte  publi- 
cation le  v^de  ce  mois,  et  ny  heut  homme  qui  grondit  mot:  bien  lessat-il 
dehors  la  mention  des  Inquisiteurs,  et  la  façon  de  laquelle  l'on  at  usé  à 
escripre  aux  olficiers,  qui  povoit  bien  estre  plus  clère  et  de  milleure  stile: 
mais  je  tiens  que  Ton  n'at  osé  changer  la  forme  conçue  au  conseil  d  Estât. 
Jentendz  de  bon  lieu  que,  au  collège  de  Malines,  van  der  Aa',  eschevin, 
osa  ouvertement  murmurer  contre  la  dicte  publication;  mais  il  ne  fut  suivi 
des  aultres  et  dict  par  despit  :  qu  il  y  a  plus  de  l™  hommes  preslz  que 
n'attendent  aultre  chose  que  de  veoir  ce  (jue  Ion  vouidra  faire  Jay  prié 
V\  eins*  de  sen  souvenir  et  remarquer  le  jour  et  ceulx  que  furent  présens. 
Lon  commence  icy  à  prendre  les  imago  hors  des  églises,  et  les  ruer  en 
la  fange  avec  aidtres  insolences:  et  quant  del  Canto  en  at  parlé  à  M"'«  de 
Parme,  elle  lu\  dict  :  qu  est-ce  quil  diroit.si  les  mesmes  prebstres  le  feroient 

'  L'fcourètf  de  BuL>-li'- Une,  siri-  Jaciiucs  van  Brecht,  siij;m  ur  de  Ilaoglioort,  clifvalifr.  était 
1  un  (les  18  (Tifaiits  (juc  sire  Jean  van  lircclit,  chevalier,  seigneur  de  Haaghodft,  aiis-i  écoutête  de 
Bois-le-Due,  imut  tii  I5?)3,  avait  eus  de  sa  femme  Elisabeth  vaii  llunuciiberg.  (iênéaloyics  mannacrileii 
dreasées  sur  pièces  aul/iiritiques,  par  }il'^  Bosmans,  vice-président  du  tribunal  de  !■•'■  instance  de  Louvaiii, 
verbo  flncht.  Ces  généalogies  coinplètenl  certaines  haums,  au  redressent  des  ern  mis  d'Azevedo  dans  sa 
(téiudliKjiu  d*'  vun  der  \<)o!. 

I.  écoutête  de  Malines  était  sire  Guillaume  de  Clerck,  seigneur  de  Bo\enkerrke  ou  Boevekercke, 
chevalier,  (ils  de  Charles,  trésorier  général  des  domaines  et  contrôleur  général  des  oHicier^  dr  l'Huipe- 
reur  (harles-Quint  a  Naples,  et  de  Anne  Annocq.  Il  avait  été  nommé  écoutête  par  Charles- Quint  en 
1534  et  rem[»lissait  en  même  temps,  depuis  1-ibl ,  la  charge  de  lieutenant  des  licfs  du  pays  de  .Malines. 
Le  j  mars  l.'iTS  I  archiduc  Matthias  et  les  États  le  révoquèrent.  Mais,  Malines  étant  rentrée  sou-> 
robéissanee  du  Roi.  IJocvekercke  obtint  des  lettres  patentes  du  t>  octobre  luTl»  (pii  le  rétabliri'iit  dans 
sa  charge.  Il  résigna  volontairement  eellc-ei  le  IS  avril  l.'il>i.  15o,  \  ek(  r(  kc,  qui  correspondait  avec 
Granvelle,  avait  épou-é  Marguerite  Schoolî.  dune  famille  no!>lc  de  Brabant.  Correspondance  d, 
Philippe  II,  t.  Il,  p.  loi.  —  Azevedo,  (Jénéaloqie  de  (uloma,  et  (:iirnni(i>i(s  pa^sinl. 

*  Messire  Philippe  van  der  Aa,  scign»  ur  de  Schiplaeken  ,  (ils  de  rioreiil ,  cln  salirr,  et  de  Marguerite 
de  T"Serclae>.  Depuis  le  mois  d'août  lo04  jus(]uau  mois  d'adùl  l.'id.S  il  avait  occupé  la  charge  de  coni- 
mune-mailre.  Depuis  le  mois  d'août  l?)(î;i  il  était  échevin  de  la  ville.  Philippe  van  der  Aa,  qui  signa 
le  Compromis,  reparaîtra  encore  à  diverses  reprises.  Azevedo,  Ccriéalof/K'  de  ran  <'er  A"oo^  pp.  litil-Ât^i- 

*  Augustin  Weyns  était  un  autre  échevin  de  Malines. 
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pour  rendre  odieux  le  peuple?  Je  croy  que  cela  vient  de  l'Amman,  qui 
mérite  chastoy  de  ne  faire  milleure  diligence  pour  descouvrir  les  aucteurs. 
ce  fussent  prebstres  (qui  mériteroient  ung  chastoy  exemplaire),  ce  fussent 
aultres. 

Si  Vostre  III™"  S»^""  me  respond  ad  ce  poinct  de  l'Inquisition  d'Espaigne. 
que  l'on  luy  veult  imputer,  je  vouldroie  que  ce  fût  à  part,  pour  le  povoir 
communiquer  aux  amyz,  et  nostre  doien  d'icy  et  aultres,  que  se  pculvent 
trouver  où  l'on  en  parlera. 

Ceulx  deceste  ville  ne  dient  plus  rien  au  dict  doien  sur  l'attestation  qu'ilz 
ont  demandé,  mais  luy  portent  le  groin.  Je  ne  sçay  avec  quelle  conscience 
ilz  veuillent  ignorer  comme  se  porte  le  faict  de  la  religion,  que  appert 
en  diverses  sortes,  n'est  qu'ilz  n'en  font  pesché.  Quant  le  dict  doien  leur 
allégiu)it  la  liberté  dont  l'on  use  à  table,  et  comme  1  on  parle  des  sacre- 
menlz .  ilz  luy  respondirent  qu'il  estoit  mal  informé,  et  le  menassoient  assez 
si  quelque  tumulte  survenoit.  Les  frères  prescheurs  n  ont  voulu  changer 
letu*  attestation,  que  n'est  guerres  advantageuse  pour  ceulx  que  l'ont 
demandé,  comme  aussi  n  est  celle  que  at  esté  contrainct  donner  nostre  curé 
Florentins.  alTin  que  l'on  ne  dict  qu'il  voulut  faire  icy  comme  à  Ainsterdam. 
Les  cordeliers  se  repentent  de  s'estre  tant  hastéz,  mais  l'on  leur  feit  à  croire 
que  le  dict  doien  et  le  curé  de  la  Chappelle  avoient  signé,  ce  qu  ilz  n'ont 
faict  jusques  ores;  et  cognoissent  bien  que  c'est  pour  abuser  son  Alleze.  et 
conséquamment  Sa  Majesté,  laquelle  ne  peiilt  estre  quelle  n'ouvre  les 
yeulx,  véant  les  requestez  que  ceulx  de  Brabant  ont  présenté  pour  avoir 
seullement  ung  évesque:  celle  de  ceulx  de  Liège,  qui  n'avoienl  rien  dit  en 
quatre  ans.  et  s'estoient  déporté  de  leur  poursuite  tant  à  Rome  que  icy, 
niantz  depuis  reprins  ccur  et  se  vanté  qu'ilz  sopposeroient  à  la  reprinse 
des  fiefz  que  sa  Majesté  demanderoit  à  l'Empereur;  que  ceulx  de 
Brabant  ont  oy  les  dicts  de  Liège  et  ont  présenté  rcfjueste  en  leur  faveur: 
celle  que  présentent  maintenant  les  quatres  villes,  sopposant  à  1  Inquisi- 
tion ordinaire;  tant  de  pasquilles;  le  livret  dressé  pour  la  liberté  des 
consciences;  que  l'on  lesse  eschapper  les  anabaptistes  et  que  nulle  part  ne 
s'est  faict  chastoy  des  héréticques  pertinas:  et.  si  quelcun  en  parle,  il  est 
noté  pour  délateur  et  veullant  enfraindre  la  liberté  et  privilèges  du  pays. 
Certes  les  choses  vont  mal ,  et  sumez  en  plus  grand  dangier  que  nous  mes- 
mes   ne  sçavons;    car  il    ne   sçauroit   venir   si   petite  esmotion    que,    se 
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joindantz  les  povres  que  meurent  de  faim  les  sectaires  n'heussent  ^rand 
advanlaige.  mesmes  si  Ton  donnoit.  comme  certainement  Ion  feroit,  les 
ecclésiasticques  en  proie.  Je  nj'esbahis  comme  les  abbés  de  Brabant  l'enten- 
dent si  peu.  qui  poiront  bien  quelcjue  jour  pafer  le  ménestrier;  et,  selon  que 
le  monde  vad.  si  je  navoie  icy  que  mes  affaires,  je  ny  seroie  longuement; 
mais  je  tiendray  bon  jusque  au  boult  J  ay  regret  de  tant  de  meublez  que 
avez  chéans.  et  vouidroic  que  une  partie  fust  en  lieu  plus  seur,  car  je  ne 
sça}.  si  quelque  chose  survenoit.  comme  les  sçaurions  garder.  Toultefois 
nous  ferons  tout  debvoir.  Berlaimont  crainct  quelque  clieangemenl.  s  estant 
les  seigneurs  retires,  que  sorjt  à  Breda  et  aussi  le  comte  d  Egmond  :  el  rient 
le  comte  de  Hornes  et  Montigny.  L'on  dit  que  Clivensîs  y  doibt  venir;  je 
croy  que  piustost  I  on  y  rat  vers  luy  '.  Le  peuple  faict  mal  son  prolïit  de  la 
dicte  assambléei  mesmes  que  Ion  dit  lirederode.  que  v  est  aussi,  avoir 
querelé  contre  le  duc  Ericli  qui.  pour  se  faire  craindre,  at  faict  faire  a 
La  Haie  \xim  enseignes  et  n  at  pas  ung  home.  J  entend/  que  CJiretisis  at 
défendu  in  SKn  didone  ne  quis  fxtero  m'dUct.  Le  dil  Erich  sera  tou>jours 
le  me>me  et  vit  de  garbouille.  Depuis  que  le  marquis  de  Berghes  et  le 
prince  dOrange  continuent  à  deuiandcr  congie.  Ion  at  manile  le  duc 
d'Arschot  qui  n'y  séjournera  guerres;  (jue  me  desplait.  Je  ne  veul\  oblier 
de  dire  que  Strale  et  Schetz  sont  este  à  Breda.  et  que  faultre  jour,  parlant 
le  prince  d'Orange  d'icy.  il  séjourna  en  Anvers  six  jours,  allant  de  maison 
en  maison  des  eschevins.  et  Strale  ne  I  habandonna  //oc  est  jH>j)}il(u-em 
esse;  touttefois  je  nentendz  poinet  que  avec  tout  ce  qu  il  a}  t  sçeu  recouvrer 
finances. 

Le  fraiel  me  dit.  le  vu*'  du  pr('sent.  comme  rarche\e(jne  de  Cand)rav  at 
cuide  teinr  une  assemblée  des  évéques.  vers(pii  il  at  envoie  un  docteur  de 
Doua},  légiste:  mais  que  luy  a  tant  faict  vers  celluy  dlpre\  et  Titelmannus, 
qu  ilz  n  yront  poinet.  J  a\  admonesté  M"^  d'.Arras  qu'il  soit  sur  sa  garde,  et 

'  Voyez  sur  rassenibli-e  de  Brtda,  ot  sur  irllc  d'Hoo^'listractcii  (jui  suivit  iiimu'diatcnit'nt,  la  lettre 
lie  ili  I  (aiiti)  au  Roi,  du  17  mars  l.-JtiO,  dans  la  Lan-rsponduHrc  di  Philip/n  II .  t.  l",  pièce  n"  3j!l; 
Grocn,  Archirvsj  [.  II,  pp.  38  et  suivantes;  ML'mmrc.'y  dr  Viijittis  et  d'I/appcrits ,  p.  loi;  \.i  letlie  de  Pero 
I.npez,  au  cardinal  qui  suivra,  u'  \\XI\.  etc. 

'  .Martin  Balduini,  Baudewynsz ,  fils  de  Baudouin,  dit  /{ifhnvius  du  nom  du  village  où  il  était  né, 
dans  le  Brabant  septentrional  prés  dEyndhovcn  ,  en  151 1  ou  lbl!2.  mort  à  St.-Omcr  le  U  octobre  1585. 
Nonimé  premier  cvéque  d'Ypres  par  Pliilippe  11,  il  avait  reçu  du  Saint-Siège  l'institution  canoni(iue 
le  :25  mai  I.'ifii,  avait   èti'  sacré  par  Granvclle  le  "2  novembre,  et  avait  fait  sa  joyeuse  entrée  (lans  sa 
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qu'il  advise  M^  de  Sainct-Aumer  '  s'il  at  le  moien;  le  mesme  oflice  ay-je 
faict  par  M"^  del  Prée  *.  vcfs  M^  de  Tournay.  Ce  que  resulteroit  du  dict  pré- 
tendu de  I  archevêque  de  Cambray  seroit  de  miliguer  les  édicts.  Je  m  esbahis 
comme  il  s'est  lessé  admener  à  cecy  :  que  procède  du  marquis  de  Berghes. 
du  prince  d'Orange  et  du  comte  d'Egiuond  qui  vouidroient.  parce  moien. 
achever  ce  dont  il  y  aurat  lantost  ung  an  ilz  rendirent  si  grande  peine  sans 
profliter,  et  que  le  Uoy  heut  aultanl  de  prinse  sur  les  évèques,  pour  leurs 
assamblees.  que  sur  les  seigneurs  :  qui,  le  dict  fraiel  dit  eslre  après  pour 
faire  croire  au  Hov  que  Granvelle  luy  a  esté  auteur  de  la  Ligue,  dont  je 
ne  me  sceuz  tenir  de  rire.  Aussi,  dit-il.  que  les   seigneurs   nobl.enl  rien 
pour  hoster  tout  crédit  a  (iranvelle  vers  le  Uoy.  et  aussi  la  a  le.  veneno,  ferm 
vel  sclopeto;  et  parlant,  il  supplie  Granvelle  d  estre  cont.nuekMuent  sur  sa 
garde,  et  se  servir  d  essai,  et  qu'il  ne  se  fie  à  qui  que  ce  soit,  et  dit  qu  il 
sçail  des  choses  qu'il  ne  vouloit  dire  pour   ne  me  contrister.  Toultelois. 
comme  je  ne  fuz  content  de  ce.  il  me  dit  qu'il  ny  a  dangier  pcyuiNcu  que 
Granvelle  soit  sur  sa  garde,  et  de  sa  bouche,  et  qu'il  ne  soit  seul.  Je  supplie 
Granvelle   me   pardonner   si  je   répèle  cecy   derechief.  mais  je  ne   m  en 
scauroie  tenir,  el  ne  seray  à  repos  jusque  je  saiche  quil  soit  sur  les  terres 
du  Bov.  Je  pense  que  le  dict  fraiel  aurat  entendu  le  concept  du  prince  de 
rorceJn,dontne  luy  ay  volu  faire  samblant.  11  offre,  si  la  Ncnue  du  Ko>  larde 
relourner  vers  lEspa-ne  pourvu  que  Granvelle  face  qu'il  soit  mande.  S  il 
est  vray.  ce  que  Armenteros  se  vante .  que  le  Roy  at  remi2  selon  I  advis  de 
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ville  épiscopalc  le  II  du  même  mois.  Ritl.ovius  était  docteur  en  théologie  de  Université  de  I... 
vain.  11  avait  professé  récriture  sainte  à  Dillingcn  et  la  théologie  à  Louvain .  et  avait  assiste  au 
colloque  de  Woruis  ainsi  quau  concile  de  Trente.  On  trouve  dans  les  AnaU-cles  pour  .crnr  a  l  hutotre 
ecclésiastique,  t.  VII,  pp.  5i>9  et  suivantes  ,  une  biographie  étendue  de  ce   prélat  par  M.  le  chanoine 

Claesscns. 

'  Gérard  de  llemricourl,  Americourl  ou  Hamericourt,  consacré  évêque  de  St.-Omer  le  11  sep- 
tembre 15(55,  mort  le  IT,  mars  1577.  Il  avait  conservé  en  montant  au  siège  épiscopal  l'abbaye  de 
St-Bcrtin  dont  il  était  investi  depuis  1544;  et,  depuis  1563  il  était  prévôt  de  la  collégiale  de  \\  atten. 
llemricourl  avait  pris  part  aux  travaux  du  concile  de  Trente  et,  avant  détre  abbe  de  bt.-Bert.n,  .1 
avait  .le  1530  h  1544  occupé  la  charge  dabbé  de  Berghe.s-S--Winoc,  Il  appartenait  a  un  rameau,  l.xe 
dans  1..  Hainaul,  de  la  famille  Liégeoise  des  Hcmricourt  connue  dans  les  lettres,  la  jur.sprudcnce  et 
les  armes.  Ses  parents  étaient:  Henri  de  llamericourt  ou  Hemricourt,  seigneur  du  Mont  S'--Aldc- 
gonde  et  de  Wdiersics,  prévôt  de  Binche,  et  Elisabeth  de  Spanghen.  H  était  par  conséquent  1  oncle  de 
Marnix  de  S"-Aldegonde. 
•   (.hanoine  de  Tournay. 
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>|me  de  Parme  sa  venue,  ce  sera  lard  avant  qu'il  adviengne.  Il  se  vante 
aussi  d'avoir  gaigné  Gonsalvo  Pères  à  la  dévotion  de  M'"^  de  Parme:  je  crov 
qu'il  le  sera  plus  tost  à  celle  de  son  maistre:  touttefois  il  mat  esté  dit  de  bon 
lieu,  et  que  Armenteros  dit  que  c'est  son  cousin.  Del  Canto  me  dit  que  le 
Roy  ad  adverti  M^"*^  de  Parme  comme  il  faict  gens  en  Espagne  et  en 
Allemagne  et  Italie,  pour  emploier  à  Malta.  afïin  que  l'on  ne  pense  par  cy 
qui'  ce  soit  pour  aultre  chose  V  Aussi  m'at-il  dit  que  M™e  de  Parme  dict 
quelle  vouldroit  aussi  partir  -.  et  que  aulcuns  escrivent  au  Rov  que  les  ser- 
viteur>  de  Crnnvelle  fout  beaucoup  de  mauvais  offices,  disans  que  le  Roy 
mectra  l'Inquisition,  et  viendra  avec  armée  et  coppera  à  forces  teste,  et 
quelle  m'a  nommé'.  Je  ne  sçay  où  Ion  at  pesclié  cela,  mais  bien  puis  je 
asseiirer  que  c'est  sans  cause:  aussi  je  ne  veoy  nulle  part  que  vers  Viglius, 
auquel  M""^  de  I^irme  veult  plus  de  mal  que  à  moy  :  mais  jespère  que  avons 
Dieu  cl  la  vérité  de  nostre  part  et  sur  ce  me  veul\-je  reposer. 

.1  cntendz  que  sou  Alteze  at  reçeu  lettres  de  Sa  Sainteté  par  lesquelles  elle 
luy  recommande  fort  la  religion.  Elle  at  escripl  à  ceul\  de  Tournay  de 
inconlinent  enchâsser  le  procureur  qu'ilz  avoient  prins  en  leur  service; 
en  ce  quelle  a  fort  bien  faict  '. 

Le  conte  de  Lodron  est  passé  par  cy.  (|ui  \at  pour  faire  gens  pour  Sa 
Majesté  et  porte  toultes  les  besoignez  à  Monseigneur  de  Chantonel;  quest 
bien  loing  du  compte  quefaisoit  Mansfeld.  que  veult  faire  le  frère  de  Naves 
président  en  son  gouvernement,  et  y  meclre  encores  trois  ou  quatre  cour- 
tes robes  que  poulront  substituer  en  leur  absence:  dont  M"'e  de  Parme, 
Viglius.  et  le  duc  d  Arschot  se  sont  riz  '.  Il  enraige  que  M"^«  de  Parme  ne  luy 


.Marguerite  do  Vnruu-  lit  purt  (.lliiic!!cii.(nt  ;ni  (.nnt<'  d  ()ran^M\(  t  aux  foiiitci,  d'Egiiiont.do  Megheni 
^1  dVrcmherg  du  détail  des  armenicnls  faits  par  le  Uoi  et  de  leur  objet.  Gachard.  Con-rspondauce  de 
Gui/'/im»!,-  h-  7(utfnnic  t.  II.  ji.  117. 

Aniienferos  écrivait  l)  <i(.rir;iln  pi  r.z,  k-  1  I  |an\Hr,  (juc  inadanic  de  Parme  désirait  vivenieul  être 
decliargiT  du  f,'oii\irmTïi.  ut .  ni.iis  ijurllc  restait  paice  ([ue  suii  départ,  daii>  létal  où  étaient  les 
cho.sos,  serait  révénenieiit  h  plu<  funeste  pour  le  >ervice  du  Hoi.  Corrcspondancr  dr  P/nlippr  11^  t.  I", 
pièee  n"  318. 

'  Voir  Corrn^pnndnnfp  de  Philippe   II.  t.   I-,  n^'  347  ri    7,V>\.  Cotte  dernière  pièce  ost  brièvement 
at)aly<:éo  plus  haut,  u"  x\iii. 

*  Ce  procureur  était  Pasquier  de  le  Barre.  N'oyez  plus  loin  la  lettre,  u»  ixvii. 

*  Le  conseil  de  Luxembourg  se  c.wnposait,  aux  termes  des  lettres  patentes  de  1531  ,  d'un  prc>ident 
jurisconsulte,  de  cinti  conseillers  ordinaires  de  longue  robe,  ou  jurisconsultes,  et  de  cinq  conseillers 
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escript  cousin  comme  à  Granvelle,  au  prince  d'Orange,  au  duc  d'Arschot  et 
au  comte  d'Egmond.  qui  a  dit  qu'il  crainct  d'estre  suspect  au  Roy  in  fide, 
comme  j  entends  du  président  de  Flandres  ',  à  qui  il  en  at  parlé.  Hooch- 
straeten  sera  icy  aujourd'huy  :  aulcuns  treuvent  bien  eslrange  les  termes 
qu'il  a  tenu  à  l'endroit  du  frère  de  Granvelle;  mais  il  est  encores  fort 
jeusne.  Beckersele  luy  vat  au  devant  au  lieu  de  son  maitre,  duquel  Ion 
me  dit  il  se  veult  escripre  lieutenant  du  gouverneur  de  Flandres  *:  el  luy 
donne  souvent  des  grans  banquetz,  et  à  sa  femme,  et  à  celle  du  prince 
d'Orange;  ce  nest  pour  porter  voslre  devise  '. 
Lecta  conibiiratur. 

ordinaires,  nobles  de  la  provinces,  dits  de  courte  robe.  (Miraeus  Optra  diplom,  t.  Il,  p.  12S-2.)  Le 
gouverneur,  capitaine  général  du  duché  de  Luxembourg  el  comté  de  Chiny,  était  son  chef  supérieur. 
Le  prenn'er  président  jurisconsulte,  établi  par  Charles-Quiiit ,  était  M''  Nicolas  de  .Naves,  J.  V.  L.  Le 
frère,  aucjuel  Morillon  fait  allusion,  était  niessire  Jean  de  Naves,  chevalier,  conseiller  de  robe  courte 
au  conseil  par  patentes  du  ^0  février  l'i()ô  [Publications  de  lu  scclion  historique  de  l" luslilui  voipd 
(jruud-ducal  de  Luxembourg ;,  que  Ton  trouve  envoyé  comme  commissaire  à  .Amsterdam,  eu  jan\ier 
15t)8,  à  l'occasion  des  troubles  (Gachard,  Rapport  sur  les  archives  de  Lille,  p.  ")8^)K  Mansfeld,  comme 
beaucoup  de  grands  >e!giiours  du  temps  délestait  les  robes  Inmjues.  (Papiers  d'Elaf,  t.  VIII,  p().  2{>0, 
2l>7,  537,  533,  5()1),  tiI7,  t.  IX,  p.  'ii5.)  Les  gouverneurs  de  province  des  Pays-Bas,  au  XVI«^  et  même 
au  commencement  du  XVII'  siècle,  sévertuaient  à  tenir  les  hommes  de  robe,  siégeant  dans  les  con- 
seils de  justice,  à  un  rang  suballei-ne;  et  Mansfeld,  entre  tous,  se  distinguait  par  ses  procédés  ailiers  et 
cassants  à  leur  égard.  Papiers  d'État,  t.  VII,  p.  050.  t.  NUL  pp.  8S,  -i!)7,  533.  53i,  017.  IX,  !239,  '<')U. 
—   Edni.  Poullet,  Les  (jouverncurs  de  prortiice  dans  les  anciens  Pays-lias  entfioli(pies. 

•  Le  président  était  M*^  Jac(|ues  Martins  ou  Marter)s,  ancien  conseiller  au  conseil  de  Flandre, 
nommé  président  par  Philippe  II  en  1558,  plus  lard  attaché  au  conseil  des  troubles,  mort  le  (i  mars 
i574.  Correspondance  de  Philippe  //,  l.  II.  j).  5t)l. 

*  C'est-à-dire  prendre  la  qtialilé  de  lieulenanl-gouverneur.  X  celle  époque,  d'ailleurs,  à  moins 
d'exception  furmellemeni  faste  dans  leurs  lettres  patentes,  les  gouverneurs  de  province  nommaient  eux- 
mêmes  leurs  lieutenants,  el  sous  leur  responsabilité.  Edu).  Poullet,  Les  gouverneurs  de  province  dans 
les  anciens  Pays-Bas  catholiques. 

'"  La  fanjeuse  devise  de  Grauvelle  :  Durate. 
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XXIX. 


LE  PREVOT  MORILLON  AU  CARDLNAL  OE  GRANVELLE. 


lîihliolhèqii»^  lif  |{<wano.-.n.    -     Lrllr»'S  (!»•  Mniillnii,    i.    Iil,  fol.   '2J.   —  T..) 


Bruxelles,  le  10  février  15(36. 

...Je  ne  me  souviens  si  j'av  donné  à  V*'«  III"ieSri«  adverlissement  de  l'exem- 
plaire du  Concilie  de  Trente  envoie  par  le  feu  pape  Pie  IV«\  avec  un  hrief 
où  il  appelle  V't'^e  grif  Primatem  Flandriw ,  que  partant  je  n'av  osé  adven- 
turer  d'envoier-.  car  c'est  chose  digne  de  i^arder:  touttefois  je  le  feray  si  le 
me  commandez. 

J'a\  ohlié  d  envoier  à  V*'-«  lll-^e  ^n,  j^.  cornet  que  n)'ont  pour  icelle  pré- 
senté les  postillons.  le  jour  de  Tan,  que  yrat  avec  ceï»te.  S'il  vou>  plaît  je 
leur  bailleray  conmie  lan  passé,  car  certes  ils  sont  fort  diligens  en  ce  que 
concerne  voslre  service. 

J'envoie  à  \  trf  tUme  j>r:  le^  lettres  que  m\at  escript  Vandenesse  pour  avoir 
de>  maistres  verriers  de  Bourgon^ne.  Je  luy  ay  respondu  que  je  pensoie 
qu'il/  n'estoien!  la  recouvrahlez  comme  en  Lorraine. 

\  tr.  j||me  §10  verra  une  prognostication  cy  joincle.  et  où  elle  est  impri- 
mée. Il  en  y  a  encores  d'aultres.  Je  ne  sçay  comme  l'on  souffre  que  telles 
folies  s'impriuu'nl. 

11  me  sand)le  que  ce  seront  les  caresmeaulx  quant  M'  Ilopperus  partira, 
qui  \at  iwvi'  liraml  equip|)aigc. 

AL  dt'  T()Uina\  '.  (jui  s  est  en  tout  ter))ps  demonstre  sincère  et  affectiormé 
en  vo>tre  endroit  sans  flescliir.  escript  à  \  'r-'  [||nie  j^iie  j,^,.  ^(>^  alTaire^.  et 
;»u>Ni  à  s('>  ageniz  à  Rome,  à  scavoir  le  S'  Aiala  \  pour  demaiider  la  faveur 

'  Gilbert  d'Oignies,  sacré  évèque  de  Tournai  le  21  octobre  1;)()5,  inauguré  le  1 1  iiovernhre  suivant, 
naort  le  25  août  I57i.  II  avait  été  coadjuteur  de  son  prédécesseur  Char  !(•>  de  Ooy.  Cet  évèque  grand 
seigneur  était  fiN  de  ftu  .Kan  dOignies,  seigneur  de  Watliiits,  rlievalier,  ^ouvi  riieur.  eapitaiiie  généra! 
et  i^raiid  bailli  de  Tournai-Tournaisis  et  de  Marie  de  LaiinoN -({ullencourt. 

Le  chanoine  Grégoire  de  Avala,  qui  résidait  à  Rome,  et  (|ui  était  employé  rommc  ;igcnt  auprès 
du  Saint-Siéî:e  par  les  évcqui  s  de^  Pay<-Has.  était  l'un  dv<  eorrespondants  (le  Granvellc.  11  mourut  en 
février  157-2,  Pripnn  d  État ,  t.  VI,  p.  53t>. 


de  V*"^^  III'"®  S''«  pour  ce  que  concerne  l'union  de  l'abbaye  de  S'-Nicolas 
des  Pretz.  qu'est  aux  portes  de  Tournay.  et  au  prévost  d'Arras.  Richebe. 
pour  obtenir  l'union  de  la  prévosté  de  Lille,  à  la  vie  dudict  seigneur  tant 
seullement,  qui  faict  grand  fruict  en  la  dicte  ville  où  il  réside  souvent.  Il 
ai  désjà  visité  tout  son  diocèse,  et  démiz  beaucop  de  curez  inidoines,  et 
miz  des  aultres,  de  sorte  quil  est  fort  bien  voulu  de  chacun. 

...  M""  d'Aremberghe  et  sa  femme  se  portent  derechief  mal.  M""  d'Egmond 
les  at  visité.  L'on  me  dit  que  AL  le  prince  les  at  fait  visiter. 

Je  crov  que  encores  ceste  fois,  je  ne  poiray  envoier  à  V*''^  111™°  8'"''^  les 
actez  du  Concilie  provincial  d  [Jtrecht .  car  le  pacquet  seroit  trop  groz- 
aussi  c'est  fort  peu  de  chose:  je  Fenvoieray  par  le  premier.  Le  povre 
seigneur  d'Ltrecht  n'est  pour  ceste  charge,  et  se  tient  serré  en  son  chasteau 
sans  voulloir  veoir  personne. 

Je  nescav  si  j'av  mercié  V^'^^  Illn^^  S''*'  de  son  vin  d  Arbois.  comme  je 
faictz  très-humblement.  Barlet  s'y  est  peu  acquité  selon  que  entendrez  de 
>!'  Viron. 

...  L'on  at  commis  AL  d'Arras  et  le  conseillier  Blasere  '  pour  appoincter 
M'  de  (^and)ray  avec  son  chappitre:  s'il  m'heul  creu  doibs  la  preuiière 
heure,  il  ne  seroit  en  ces  rusez  *.  Je  ne  faictz  double  qu'il  ne  demande  lin- 
tercession  de  V*"^  S'''-  III'"'^  cependant  (ju'elle  serat  à  Rome,  mais  ses  affaires 
sont  si  intricquéz.  (|ue  ne  luy,  ny  ceulx  qui  le  y  ont  miz.  n'en  sçavent 
trouver  le  boult.  Je  me  tiens  heureux  d'en  estre  dehors  '. 

'  .Maître  Jean  de  RIaesere  était  conseiller  au  grand  conseil  de  Malines  depuis  le  18  décend)re  15()"2. 
Il  avait  commencé  sa  carrière  comme  avocat  au  conseil  de  Flandre;  en  1554  il  était  devenu  lieutenant 
civil  de  Gand ,  cl,  de  1557  jusquen  1562,  il  avait  rempli  la  charge  de  conseiller  au  conseil  de  Flandre. 
De  RIaesere,  dont  il  sera  souvent  ijueslion  dans  la  suite,  mourut  chevalier  et  président  du  conseil  de 
Flandre.  le  3  avril  i5S5  à  Tournai,  il  était  fils  de  M''  Jacques  de  RIaesere,  conseiller  au  conseil  de 
Flandre,  et  d'Anne  de  Vos,  dame  d'Ydewalle  et  de  Reaupré.  Bior/rapliie  nationale. 

*  Ruses,  querelles  :  Flandricisme  encore  employé,  en  patois,  de  nos  jours. 

^  Sur  ces  démêlés  de  l'archevêque  de  Cambrai  et  de  son  chapitre  on  trouvera  des  indications  plus 
loin,  dans  une  lettre  de  Granvelle,  pièce  n"  XLI. 
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LE  PHEVOT  MORILLON  AI    CARDINAL  DE  (.RANVELLE. 


. BJiiliothequo  <!•■  Besanrou.  —  Lettres  de  Morillon,  t.  lil,  fol.  23.  —  C) 


Bruxelles,  le  10  février  1566. 

..  Les  ofTiccs  que  V*'^^  lll'"e  S''«  ni'at  commandé  sont  esté  faictz  aux  amyz, 
et  touttes  voz  lettres  adresséez.  J'attendz  avec  grand  désir  de  voz  lettres 
pour  n'en  avoir  heu,  depuis  que  V'"^*^  111™*^  S'^'e  est  sorti  de  Bourgongne,  et 
me  sera  singulier  plaisir  entendre  son  portement. 

...  Je  suis  seur  que  \  ^^^^  111™^  8''«  ne  faiildra  à  demander  à  Sa  Sainteté 
confirmation  de  son  induit,  et  de  parler  au  S'  Aiala  pour  sçavoir  en  quelz 
termez  est  l'union  du  personat  de  Hefl'ene  '  à  la  custodie  de  voslre  église, 
que  M^  (^astillo  *  at  emprins  solliciter  vers  luy. 

J'ay  admonesté  ceulx  de  vostre  chappitre  que,  s'il  y  at  aultre  cliose. 
qu'ils  parlent  cependant  que  V*"^  R'"*^  8''*=  est  là. 

I^e  service  de  Matines  ne  fut  jamais  si  beau  qu  il  est  à  présent,  ny  mil- 
leure  musique  :  tel  debvoir  faict  >I«  Regnault ,  que  at  recouvert  M""  Con- 
tault\  et  faict  son  olïice  de  telle  grâce  qu'il  est  aymé  de  chacun.  C'est 
ung  aultre  homme  que  VI«  Christophre.  avec  lequel  Ton  at  souffert  beau- 
cop  à  cause  de  ses  yvroigneriez. 

Si,  cependant  que  \  ''«  III'"^  S^'e  est  là.  elle  poulroit  achever  avec  le  géné- 
ral des  (]armez  qu  il  trouvit  moien  de  dépaïser  frère  Pierre  Lupus,  ce  nous 
seroit  ung  grand  repos,  et  que  ce  fut  avec  quelque  commission  honorable, 
et  après  quelque  temps  que  X^^""  111™*"  S''^-  sera  sorti  de  là. 


'   Lez  MalidCN. 

*   Li'  profonotnirt'  Pedro  del  C;istillo  dont  il  sera  ([uestion  plus  loin. 

'  Antoine  Cnntaull,  bourguignon  dOrigirip,  chanoine  de  Nolre-Danio  d'Arras.  chanoine  gradue  de 
St-RoMibaut  depuis  l!)56,  conseiller  ecclésiastique  au  grand  conseil  de  Malines  depuis  lo.'ii).  C'est  lui 
qui  avait  pris  possession,  par  procuration,  de  l'église  de  .Malines  au  nom  du  cardinal  de  liranvelle.  En 
1563  Marguerite  do  Parme  le  désignait  commi'  j  un  homme  de  bien,  sçavanl,  et  d'une  vie  exemplaire.  » 
Il  mourut  en  I57"i.  Corre^pnndancc  de  Philippe  II,  l.  Il,  p.  8.—  (lachard,  Correspuiidance  de  Marguerite 
d'AutrichCj  duchcsso  d,-  /'arme,  t.  l',  p.  oUÔ,     -  l'upiirs  d'Èiat,  t.  VII.  p.  678. 
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Quanta  la  prébende  vacante  de  Malines,  difficillement  trouverons-nous 
ung  légiste,  ou  canoniste,  que  touttefois  seroit  plus  recouvrable^  j'en  ay 
donné  charge  à  M®  Vulmarus  '  qui  ne  m'at  encores  respondu.  Ceulx  de  la 
Théologie  me  nomment  trois  licenciés,  et.  entre  iceulx,  deux  Malinois, 
ausquelz  je  tiens  que,  ceteris  paribus,  Y^^  lll™«  S''^  s'inclinera  plus  tost  : 
car  l'on  gaigne  l'affection  d'une  parenté  entière.  L'ung  at  longuement  leu 
au  monastère  de  Middelbourch,  et  est  doien  de  Sonburch  où  il  ne 
demeure  voluntiers  à  cause  de  l'air;  l'aultre  est  le  président  du  collège  des 
Trois  Langues,  tous  deux  gens  de  bien,  graduez  à  Louvain  et  qualifiez 
pour  lire.  J  ay  perdu  le  billet  où  sont  leurs  noms,  que  je  recouvreray  entre 
cy  et  dimenche. 


XXXL 


LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE  AU  BARON  DE  POLWEILER. 


'.\rehivps  de  Siinaneas   —  Seeretaireries  provinciales.   I.mssc  -2501,  fol.  r>ôt)  u  55H. 


Ronu'.  1 1  février  1566. 

Je  receu  hier  icy  voz  lettres  du  xx«  du  mois  passé  et  non  celles  dont 
icelles  font  mention,  que  vous  m'escripvez  estre  trois  de  précédente  date: 
mais,  si  l'on  les  a  délivré  à  mon  maistre  d'hostel  j'espère  que  je  les  auray  tost, 
car  je  faiz  mon  compte  qu'il  dbibt  arriver  icy  en  dedans  dix  ou  douze  jours 
au  plus  tard,  luy  ayant  enchargé  bien  expressément  de  me  suyvre  quinze 
jours  après  mon  partement  :  et  je  suis  esté  arresté  six  ou  sept  jours  à  Mon- 


'  Maître  Volmaire  Becrnaerts,  né  à  Eecke,  mort  à  Louvain  le  10  des  calendes  de  février  1571,  4 
l'âge  de  60  ans.  Il  était  alors  professeur  de  droit  canon  à  l'Université  de  Louvain,  et  avait  pris  part 
aux  travaux  du  concile  de  Trente.  Becrnaerts,  par  attachement  à  sa  paisible  et  laborieuse  carrière 
professorale,  avait  refu.sc  une  charge  de  conseiller  au  grand  conseil  que  Charles-Quint  lui  avait  ofiferte. 
Correspo7idancp  de  Philippe  II ,  t.  II,  p.  170.  —  Jonnnis  Molnni  Hisloriae  Lovaniensium ,  cfe.,  p.  MH. 
—  Foppens,  BibUolh.  Belgira,  t.  II.  p,  1160.  —  Biographie  nationale. 
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terose,  près  dicy,  pour  attendre  le  consistoire  piiblicque  et  entrer  avec  les 
cérémonies  accoustumées  puisque  le  Pape  le  vouloit  ainsi;  et  j'euz  ledict 
consistoire  le  premier  de  ce  mois;  oultre  ce  (ju'il  pourroit  aussi  bien  estre 
que  mon  dict  maistre  d'hostel  m  envoyast  dois  Milan  voz  lettres  par  la  poste. 
Et  à  la  vérité  il  me  tarde  de  les  avoir,  et  verray  fort  volentiers  ce  que  vous 
me  escripvez  quant  à  la  practicque  dont  voz  dictes  lettres  font  mention,  pour 
vous  en  respondre  selon  ce  qu'il  m'en  semblera,  avec  la  confiance  de  laquelle 
nous  avons  use  et  userons  tousjours  ensemble.  Je  vous  mercye  très  a  fie  c- 
tueusement  des  souhaitz  que  vous  me  faictes  par  voz  lettres,  congrioissant 
fort  bien  la  bonne  volenté  et  afTection  dont  iceul\  procèdent:  et  cond)ien  que 
la  saison  en  laquelle  je  partiz  soit  ordinairement  mal  à  propoz  pour  faire 
telz  v()> ailles-  si  est  que.  grâces  à  Dieu,  je  n'ay  oncques  heu  pluye  jusques 
a  arriver  icv.  Bien  est  vray  (|ue  les  grandes  neiges  (iues(o\ent  tundices 
mont  laid  la  guerre,  et  (jue  pour  les  surmonter  il  ma  convenu  bien  sou- 
vent faire  quel(|ues  lieues  à  pied,  mais  enfin,  grâces  à  Dieu,  je  y  suis 
arrive  sijiis  inconvénient,  et  a  Milan.  jenlen(hz  l'élection  du  nouveaul  Pape, 
de  la(|uelle  si  j'eusse  heu  nouvelles  delà  des  monts,  et  avant  (pie  d  e>tre 
recongneu.  peult  estre  fusse- je  retourne  en  Bourironiine;  mais.  a>anl  este 
veu  au  dict  Milan,  je  me  doubtay  qu  il  seroit  mal  prins  (jue  je  ne  vinsse  ren- 
dre obéissance  et  baiser  les  piedz  de  Sa  Sainetete.  Kt.  y  e;,lant  venu,  je  faiz 
mon  compte  de  m  y  entretenir  pour  ce^t  e>te.  attendant  si  nous  aurons  ce 
bien  (|ue  d\  veoir  ceste  arrière  saison  S.  M.  dont  aulcujiz  nous  donnent 
espoir,  mais  je  n'en  ay  encores  lettres  de  8.  M.  de  laquelle  aussi  je  n  en 
av  heu.  dois  mon  partement,  hors  mis  une  briefve  en  matière  de  conclave^ 
et  aussi  nestoit  du  tout  certaine  S.  M.  si  je  viendrove  ou  non.  Mais  j'en 
attendz  de  brief.  luy  ayant  escript  et  dois  Milan,  et  dvu\  fois  dois  mon 
arrivée  en  ce  lieu.  Ad  ce  que  Ion  peult  congnoistre  jusques  a  ovres  des 
termes  que  tient  Sa  Sainetete.  considère  aussi  sa  profession  monasli(|ue  et 
la  vie  exemplaire  qu  il  a  mené  juscjues  à  son  élection,  j  espère  (pie  Dieu  aura 
guide  les  voix  pour  nous  faire  ung  bon  Pa[)e  et  père  spirituel:  et  est  chose 
de  grand  exemple  veoir  la  dévotion  avec  laquelle  il  assiste  aux  ofïices  divins, 
disant  quasi  tous  les  jours  messe,  sans  avoir  jusques  à  oyres  donne  signé 
quelconque  de  vouloir  estre  fort  mondain.  Le  temps  se  passe  icy  jusques 
a  maintenant  aux  affaires  ordinaires  et  aux  premières  cerimonies.  Les  nou- 
velles que  Ion  a   sont  que  le  Turcq  arme  puissamment  par  mer  et  par 
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terre,  mais  lesdicles  nouvelles  sont  de  Novembre  et  de  Décembre:  et,  ovres 
qu'il  ne  deust  venir,  il  luy  convienoit  faire  les  démonstrations  telles  que 
l'on  escript  pour,  après  une  si  grande  perte  qu'il  a  heu  lan  passé,  soubstenir 
envers  les  siens  sa  réputation  en  laquelle  consiste  beaulcoup  l'asseurance 
de  son  estât.  L'on  dict  que,  pour  venir  par  terre,  il  tient  fin  de  persuader 
son  filz  Selin  de  venir  avec  luy  pour  s'en  asseurer.  Mais  l'on  ne  scait  s'il 
achèvera  de  le  luy  persuader  pour  le  peu  de  confiance  qu  il  y  a  entre  père 
et  filz.  Et  sei'oit  mal  possible  de  juger  asseurément  de  ce  que  pourra  estre 
de  la  descente  du  dict  Turcq.  soit  par  mer  ou  par  terre,  qu'il  ne  passe  pour 
le  moins  ung  mois  ou  six  sepmaines;  si  est-ce  (pie  le  Roy,  nostre  maistre, 
pour  non  estre  priiis  à  despourveu.  tient  le  soing  (pi  il  convient  pour  poui- 
veoir  à  la  resistence.et  à  cest  efîect  faict  lever  xn  mille  Allemandz  dois  main- 
tenant '.  et  ha  charge  de  lune  des  coloneries  le  conte  llanibal-.  lequel 
part  aujourd'hui  à  cest  efTect  pour  aller  vers  Augspurg.  Et  dadvanlage  se 
treuvent  les  correspondences  nécessaires  avec  ceulx  de  Malta  pour  pour- 
voir comme  il  con\ient  à  leur  seurté.  Ce  que  I  on  a  de  France  est  que  la 
Royne  mère  faict  ce  quelle  peult  pour  accorder  la  maison  de  Guyse  avec 
les  Chastillons  \  et  je  tiens  que,  si  elle  n\  peult  parvenir,  du  moins  elle 
tiendra  fin  à  proroguer  la  suspension  d  ung  an  ou  deux  dadvantage.  Je  nous 
mercye  très  afTeclueusement  la  part  ([ue  vous  m'avez  faict  de  voz  nouvelles 
et  vous  prie  dy  continuer  selon  que  vous  en  aui-ez  les  occasions,  envoyant 
voz  lettres  à  Augspurg  à  M'  de  (]hantonnay.  mon  frère,  (pi'aura  tousjours 
moyen  de  les  me  faire  tenir.  Et  quant  vous  les  envoyeriez  a  la  poste  mesme 
d'Augspurg,  je  m  asseure  (pi'il  ny  aura  faulte  de  bon  enchenimenement.  Je 
vous  meroe  aussi  très  affectueusement  les  ouffres  tant  courtoises  (lue  vous 
me  faictes,  sur  lesquelles  je  faiz  le  fondement  (]ue  je  doibz  .  fondé  sur  nostre 
amitié  et  sur  volenté  que  j'ay  récipicxpic  pour  m'empl()>er  de  bien  bon 
cueur  en  tout  ce  (jue  vous  vouidrez  et  je  pourra}  pour  v(ms  et  lesvosfres; 
et  m'asseure  que  mes  gens  en  Bourgongne,  cognoissantz  ma  volenté  en  ce, 


'   Sur  ces  préparatifs  du  roi  :  voir  plus  haut,  p.  i  IS,  note  I". 

■  Jacques  Maiiiiihal  dWltcinps.  frère  du  cardinal,  élevé  à  la  digiiih  do  comte  par  rcinpcîcur  Fer- 
dinand !"■,  qui  avait  épousé  à  Rome  Horleuse  Borromeo,  nièce  du  cardinal,  et  avait  été  fait  à  cette 
occasion  par  le  pape  Pie  IV  gonfalonier  et  capitaine  général  de  lÉglisc.  C'était  un  cousin  de  Pohveilcr. 
Correspondance  de  Philippe  II,  t.  IV,  p.  112.  —  Papiers  d'Élut,  t.  IX,  pp.  oii,  t  10. 

*  Notamment  pendant  Vussemblèc  de  Moulins  de  février  15(56. 
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ne  fauliironl  d  nssister  Mess'*  voz  enfans  en  ce  qu'il  leur  sera  j)Ossil)le  '.  Pas- 
sant par  Milan,  le  Gouverneur  me  fit  très  iijraïul  recueil,  nie  loutreant  au 
Palais,  et  ma\ant  accompagné  avec  toutes  les  cérimonies  jiisques  hors  de  la 
ville;  mais  je  ne  m  v  détins  pas  longuement  car.  v  estant  arrivé  le  xiij*^  après 
mid\.  je  me  partiz  le  viiij*^  après  avoir  disné  tempre  avec  lu\.  Si  est  ce  que 
je  n'oubliav  de  parler  de-»,  affaires  de  Madame  de  I^orraine  ■  ii  laquelle  il  nie 
dict  qu  en  son  particulier  il  fcFoit  voluntiers  très  humble  service  et  qu'en  ce 
fjue  touche  sa  chariic  il  la  favorisera  et  à  ses  nego(;iateurs  en  tout  ce  qu'il 
lui  >cra  {)0ssil)lc.  >lais  que  quant  au\  paM'inentz  quelle  prétend  dùz.  ce  que 
}  est  aucunnement  assigné  il  procurera  de  I  en  faire  seuremerd  jouvr:  et, 
sur  le  mescomple  (ju  il  v  peult  avoir  de  levaluation  des  escuz.  à  ce  (jue  je 
puis  comprendre  de  son  dire  si  S.  M.  lu}  en  escript.  11  procurera  de.  à  I  ad- 
\enir.  Iu\  donner  tout  contentement:  mais  (juant  à  ce  (|ue  Ton  a  j)a>se  de 
NaplcN  a  Milan  ce  que  je  pense  son  al\e  aura  soIlicit<' pour  avoii-  tout 
euNemhle  et  pour  espérer  (jue  la  elle  seroit  mieuK  pavée  .  il  me  dict  abso- 
iutement  (jue.  (fuelque  commandenjent  que  S.  M.  lu\  face  en  cecv.  il  n')^^ 
satisfera  en  façon  quelcoiujue  non  pas  à  fiudte  de  volenté.  mais  pour  non 
\  avoir  le  moven.  Car  il  veult  en  p?(>allable  satisffaire  au  pa\ement  des 
gens  de  guerre  et  au  vilance.  que  ne  se  peult  excuser,  et  (jue  pour  \  furnir 
il  Fia  faulte  destouffe.  Mais,  à  ce  que  ja\  entendu,  il  traveille  fort  pour 
reduvre  le  revenu  de  Milan  en  meilleurs  termes.  Et  pourra  estre  qu'avec  le 
temps  il  y  ave  meilleur  moyen;  mais  ce  ne  sera  si  lost  [lar  où  je  me  doubte 
que  Madame  fera  inieul.v  de  procurer  que  S.  M.  Iu>  assigne  aultrepart.  où 

'  >!ir  les  enfants  (!.■  PnUveiler,  élevés  à  11  Hivcrsil.'  <le  Dùlo  dans  les  années  1504  et  suivantes,  voir 
Papiers  d'Élu' .  t.  IX,  p.  50  en  note 

*  MacJani.d  Lorraine,  duchesse  douairièr.  ,].■  [.unaiiir.  était  Christine,  fille  de  Cliristion  II,  roi  détrôné 
de  Danemark,  et  disahellc  d'Autriche .  sœur  de  Charles-Quint.  Ctttr  princesse  avait  rendu  de  grands 
serviees.  notamment  rn  Angleterre  et  lors  de  la  conclusion  de  la  paix  avec  la  Crancc.  Elle  avait  sollicité 
le  g.Miv.  rncment  des  Pay>  Bas;  et  Guillaume  de  Nas^^au  a\ait  alors  témoigné  (|uel(]ue  velléité  d  épouser 
sa  fille  Dorothée  afin  d'arrixer  à  la  tnnte-puissance  dans  les  Pa>>-Bas.  Depuis  longlein|)S  elle  méditait, 
à  la  faveur  des  guerres  qui  agitait  :il  k>  contrées  >candina\r>,  une  entreprise  contre  le  Danemark  pour 
rentrer  e;i  possession  de  la  couronne  paternelle.  Pohseiier,  Silliers  et  Granvelle  étaient  très  au  courant 
de  ses  projets,  [.otir  IcMcnlion  des.iuels  elle  comptait  Mir  lappui  de  Philippe  II,  mais  que  Philippe  II 
c(  (.raii\elle  jugeaient  cnnipriuneitants  pour  le  repos  des  Pays-Ras.  Correspondance  de  Philippe  //, 
t.  Il,  [>.  Hl.  —  }témoirr.<  dr  \'ufhu<  cl  d'IInpperns,  p.  Tvl  on  note.  —  Groen.  Archives,  t.  I,  pp.  7>\i,  19.1, 
ll»s.  I!»'.l,  -jlii.  r,0|  .  iOH.  41-2.  -  Papiers  d'État  pass'ini  et  surtout  t.  VI.  pp.  10  et  suivantes;  t.  Vfl, 
pp.   .')<iO  et    Mlisaute^:  t.    \  |||,  pp.  .M  7, .   j-J-J  ;  (.  |X.  p.  679. 


que  ce  soit,  le  pa>ement  de  ceste  partye  '   Quant  à  Chasteau  de  Tortona, 
sans  commandement  du  \\o\ .  il  ny  fera  changement,  et  je  me  doubte  que 
prenant  S.  M.  son  advis  ou  d'aultres  de  la  nation  soit  en   Espagne  ou  en 
Italie,  tous  seront  d'opinion  qu'il  est  plus  seurement  et  pour  le  \\o\  et  pour 
Madame  en  la  garde  de  S.  M.  que  de   Son  Alteze.  et  aussi  m  en  ont  parle 
plusieurs.  J'eusse  volentiers  veu  don  Joan  de  Guevara  pour  le  persuader  à 
ce  qu'il  convient  sur  ce  dont  madicte  Dame  s  est  plaincle.  mais  il  estoit  en 
Alexandrie,  malade  à  la  mort  et  désespère  des  médecins   Je  ne  viz  en  pas- 
sant le  trésorier  de  Son  Alteze.  et  peult  estre  n'estoit  il  pour  lors  en  la  ville 
ety  liz,  comme  je  diz.   trop  jieu   de  stjour;  mais,  dois  mon  arrivée  icy, 
j  ay  leceu  ung  pacquet  du   Secrétaire  \  argas  dedans  lequel  il  ma  envoyé 
la  lettre  de  S.  M.   c\  joincte,  pour  proroguer  son   congé  non  jias  jusques 
à  Noël  comme  l'on  avoit  demandé,  mais  jusques  a  la  lin  de  Mars.  Et  certes 
ledict  Secrétaire  Vargas  démonstre  en  tout  fort  gran  désir  de  servir  a  Son 
Alteze  et  s'est  employé  en  cecy  fort  volentiers  sur  I  instance  que  je  lu\  en 
a\    faict;  bien  in'escript-iL  tjuil   crainct   (jue   l'on   ne  vouidra  donner   la 
prorogation  plus  avant  de  ce  terme;  et  j'espère  que  d'icy  là.  ledict  Tréso- 
rier aura  pourveu  à  ses  affaires  selon  le  desseing  qu  il  en  faissoit  lors  (ju  il 
passa  vers  mov  à  Resanzon. 

Et  ecc}  est  tout  ce  que  poui-  mainlenenl  je  \ous  scaurove  escrire. 

Kn  juillet  1559  Philippe  II  avait  prorais  à  la  duchesse,  quelque  pari  quelle  s'établisse  «  y 
"  compris  les  4,000  écus  (juou  lui  avait  offerts,  et  qu'elle  navait  ni  acceptés  ni  refusés,  une  sounne  de 
-  10,000  éeus,  dont  0,000  seront  assignés  sur  le  royaume  do  Naplos  et  t,000  sur  le  Milanais.  » 
Papiers  d'Etat ,   t.  V,  pp.  ('.;25,  (î^iO.  f'.i?. 
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LE    PRÉVÔT    MORILLON    AU    CARDINAL    DE    GRANVELLE 

(  Bibliolht-que  df  i!t  .«.ai-çoii.  -    l.eltri-  ilf  Morillon,  i    III,  t<.|   -iî»  a  ôô.         <;.) 


Rruxollcs,  17  février  ISfif». 

Berlainiont  me  dit.  devant  In'er.  comme  les  seigneurs,  en  pleine  table,  se 
sont  mocfjués  du  duc  d  Arschot  et  de  luy  de  ce  (ju'ilz  sont  icy  au  gou- 
vernement, et  quilz  ne  croient  la  venue  du  Roi:  comme  aussi  ne  faict 
Madame  de  Parme,  par  lasseurance  que  lu\  donne  Armenteros  sur  les 
lettres  (ju  il  en  dit  avoir  de  son  cousin  Gonsalvo  Pérès,  que  seroit  Lien 
homme  pour  luy  donner  une  l)a\e. 

Ee  dict  Berlaimont  est  en  grande  peine.  \éant  ainsi  les  choses  passer  et 
Va  religion  périr,  et  que  la  Madame  de  Parme,  (jui  le  >eoit  fort  bien,  veult  le 
tout  passer  par  dissimulation,  (/est  merveille  comme  Ton  parle  icy  de  lln- 
quisition.  et  comme  Ion  menasse  les  Inquisiteurs  jusque  à  les  jecter  par 
les  fenestrez.  comme  dit  le  comte  de  llornes.  Et  les  seigneurs  publient  que 
(iranveile.  d  Aremberg  el  le  duc  Erich.  ont  intelligence  par  ensamble  pour 
lestablir  par  deçà  '.  L'on  at  publie  à  Hauk  '.  comme  M"  le  marquiz  at  reçeu 
lettre^  de  Son  \lteze.  et  elle  de  Sa  Majesté,  sur  la  publication  des  édictz, 
el  l  adsistence  que  Ion  feroit  à  llnquisition.  (^e  fut  esté  assez  de  publier 
les  diclz  édictz.  comme  Ion  est  tenu  tous  les  demi  ans.  ainsi  que  aultres 
ont  faict.  mesme>  Berlaimont.  (jui  est  en  opinion,  el  il  dit  vray  .  (jue  si 
l'on  nheul  faict  mauvais  oflices.  et  (|ue  si  les  seigneurs  heussent  voullu. 
que  tout  fut  passé  paisiblcFuent  et  sans  conlredict. 

(]eul\  de  Mofis  en  Hayimau.  ont  adjourné  le  S»^  de  Tholouse'.  estonnez 

'  \x  i.iuii  <i(i.'  Philippe  II  vniilait,  inal^rr  lopposition  (le>  giMii(l>,  introduire  l'Inquisition  ospagiioli- 
dans  les  Pays-Bas  sétail  accrédité  jusqu'à  la  cour  (]•■  France.  Catherine  de  Médicis  en  écrivait  le 
9  janvier  à  Forquevauix,  urnbassadeur  à  Madrid,  (iachard,  La  liihliolhèqiic  nationale  de  Paris,  t.  Il, 
p.  -iOI. 

*  La  ville  de  Hal .  actuellement  en  Rrabant,  jadis  ressortissant  au  comté  de  Hainaut  et  par  consé- 
quent au  ^ouvernenient  du  niarcjuis  de  Ber|^he^. 

5  Jean  de  Marnix.  seigneur  de  Toulouse,  de  Beaudrenghien  ,  etc.,  né  vers  lîlôs.  époux  de  Cathe- 


de  sa  estrange  fîiçon  de  vivre,  qu'est  toute  pul)licque.  Il  at  aussi  esté  admo- 
nesté, par  le  curé  de  Haulx.  de  se  conduire  en  bon  chrestien  et  hanter 
1  église,  que  luy  ny  sa  fannlle  ne  font;  et  se  mocquent  de  ceulx  que  vont  à 
la  messe,  dont  le  peuple  est  fort  scandalisé.  Ceulv  de  Montz  ont  envoie 
leurs  députez  vers  luy.  mais  jentendz  qu'ils  sont  retournez  sans  faire 
aultre  chose.  Il  medesplait  amèrement  de  sa  niau\aise  renonituée.  à  cause 
de  son  feu  bon  S'  de  père^  et  ses  honorablez  parenlz.  car  il  se  perd  avec- 
son  frèie  ^  Aussi  faict  Culembourch  \  qu'est  toul  notoire. 

\jC  dict  Berlaimont  me  dit  que  rappoinctenienl  est  faict  entre  ceulv  de 

rinc  de  Ghoor,  fille  d'Allard,  seigneur  de  Caldenbrocck.  Sa  seigneurie  de  Beaudrenghien  était  située 
dans  la  paroisse  de  Mal.  Jean  de  .Marnix,  calviniste  ardent,  fut  un  des  promoteurs  du  mouveiut  nt  et, 
très-probablement,  l'un  des  auteurs  du  Compromis.  Agent  actif  de  la  confédération,  il  ne  tarda  pas  a 
se  porter  à  des  actes  ouvertement  révolutionnaires  el  pi'-rit,  le>  armes  à  la  main,  au  combat  dWuslru- 
weel,  en  1507,  livré  aux  troupes  royales.  (Iroen.  Archives,  t.  II,  pp.  1  r>,  ai,  5o,  ôS.  îiS,  (»"i,  101.  — 
Correspondance  de  Philippe  II,  t.  I'',  p.  -iOl.  —  Gachard,  Correspondance  de  Guillaume  le  Taciturne, 
pp.  cxii,  cxviii,  cxxi,  cxxv  et  suivantes.  —  Mémoires  de  Poiitns  Puycn,  edidit  A.  Henné,  t.  I  ^  pp.  35, 
131,  etc. 

*  Jacques  de  Marnix,  chevalier,  seigneur  de  Toulouse,  baron  de  Pottes,  etc.,  commissaire  général 
des  montres  sous  Charlcs-Quint ,  chargé  de  diverses  ambas.sado  par  li'  même  prince.  Il  avait  épousé 
en  premièces  noces  Marie  de  Hemricourt,  dame  du  Mont  S"-Aldegonde,  dont  il  eut  (  ntre  autres  enfants 
Jean,  qui  précède,  el  Philippe  (|ui  suit;  (>t,  en  secondes  noces.  Marie  de  Bonnieres  de  Souastre,  (Hii  ne 
mourut  qucn  KiOl.  Celte  dernière  reçut  à  diverses  reprises  des  inercèdes  en  argent,  pemlanl  le  règne 
de  Philippe  M.  nolaioment  en  1582  et  1595,  «  en  considération  des  services  faits  par  son  dicl  feu  mari 
•^  Fespace  de  'lï  ans.  »  liullelins  de  lu  Commission  ro)/al>  d'histoire,  i^f  série,  t.  I".  |i|i.  I  î  1-117.  - 
Gocthals,  niefionnaire  rjènéaloqiquc. 

*  Phili|)pe  de  Marnix,  seigneur  du  Mont  S'<^-AIdegonde,  époux  de  Philippole  van  Belle,  ou  de  Baii- 
leul,  d'une  famille  noble  des  Flandres.  [Nous  pourrons  le  suivre,  en  «pjeltjue  .sorte  pas  à  pas,  dans  ces 
correspondances.  Philippe,  qui  après  avoir  résidé  qnei(|ne  temps  à  Louvain  avait  lerunné  ses  études 
à  Genève,  était  déjà  calviniste.  Il  fut  aussi  un  des  agents  actifs  de  la  Confédération.  11  demeurait  à 
cette  époque  à  Breda.  Groen.  Archives,  l.  Il,  pp.  |ô,  62,  iJSl,  170,  etc. 

FloriN  ou  Florent  de  Pallanf.  comte  de  Culembourg,  baron  de  Wilthem,  etc.,  bannerel  du  duché 
de  Gueldre,  (ils  d'Érard,  baron  de  PallanI ,  de  Witihem,  de  Culembourg.  drossart  de  Fau(|uemont,  etc.. 
et  de  Marguerite,  dite  parfois  Anm*,  de  Lalaing.  Il  avait  épousé  en  premières  noces  Elisabeth,  fille  de 
François,  comte  de  Manderseheidt  et  Blanckenheim.  il  mourut  le  >2!)  septembre  liJUH,  ayant  épousé 
en  secondes  noces  Pl!ilij)j)ine-Sidonie  de  Manderscheidt.  La  grande  seigneurie  de  Cnlcfubourg  avait 
été  érigée  en  comté,  en  sa  faveur,  le  -il  octobre  lo^-i,  par  Charles-Quint.  Parmi  ses  sœurs  l'une 
était  manéc  à  Jean,  baron  de  Mérode,  de  Pelersheim  et  de  Westerloo;  une  autre,  à  Charles,  seigneur 
de  Trazegnies,  chef  de  sa  maison;  une  troisième  était  veuve  de  Philippe  de  Stavele,  .seigneur  de 
Glajon.  Pour  sa  biographie  détaillée,  voir  Vander  Aa,  Biographisch  Woordenhock,  verbo  Pallant.  Pour 
sa  généalogie  :  baron  de  Vorst-Gudenau  .  Ceschichie  der  Ilerrcn  ,  Irviherren  nnd  Grafen  van  Pallant. 
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Guise  et  Chastillon.  que  Tadmiral  est  découlpé,  et  qu'ilz  se  sont  entre- 
einbrassëz  Mg"^  le  cardinal  de  Lorraine  et  luv .  et  que  le  procès  de  celluy 
qui  tua  M'  de  (iuise  est  brusié  :  si  bien  at  le  connestable  sçeu  jouer  son 
personaige,  estant  absent.  Dieu  doint  que.  par  cecy,  le  dict  S'  cardinal 
demeure asseuré.  Au»>si  dit  le  dict  Berlaimont.  avoir  parlé  à  homme  qui  at 
ouv  dire  au  prince  de  Porcean  '  qu  il  est  forcé  de  jouer  des  bras  et 
emploier  la  jeunesse  de  France  où  que  ce  soit,  ou  contre  noz.  Italie,  ou 
Espaigne.  Mais  je  croy.  que  si  aultre  ne  s  en  mesie,  qu  ilz  ne  nous  feront 
grand  mal  et  (ju  ilz  se  sont  trop  débilitez  eul\-mèmes. 

Les  seigneurs  M)nt  partis  de  Breda.  Lopes  pense  que  Clivensis  y  soit 
esté,  combien  que  le  prince  d  Orange  et  le  comte  de  liornes  vont  vers  luy, 
et  que  I  on  dit  qu  il  at  esté  malade  pour  mieul\  couvrir  le  faict.  Il  nest 
seul  de  ceste  opinion;  mais  il  se  sçaural  cy  après. 

Lecta  coinhuratur. 


XXXIH. 


LE  PRFVOT  MORILLON  AU  CARDINM-   DK  (.RANVELLE. 


Biblioihtqiit'  lie  ISesançon.  —  Lettres  (!•■  Morillon,  t    III,  fnl   "0  j  "^.  —  C  ). 


Bruxelles,  17  février  1566. 

Je  receuz  hier  les  lettres  de  S^^*-  111""'  8''^  escriples  à  Milan;  et  encores 
(ju  elles  estoient  du  xiu''  du  moi<>  [)asse.  touttefois  elle  me  resjoiiyrent  fort, 
pour  le  désir  que  j  avoie  d'entendre  le  [)rogrez  de  vo>tre  voiage.  merciant 
\trf  jiirae  gn.   ^^ës  liumblemeut  de  ce  qu'il  luy  a  pleut  m'en  escripre  si  par- 

'  Cil  prince  de  Porcean,  dont  il  a  déjà  ete  (jueslioii,  était  Antoine  de  Cro)  ,  crée  prinee  de  Cliàteau- 
Porceari  eu  France  le  i  juin  iîil'il,  marquis  de  Rinel,  ete.,  liU  de  Ctiarle>;,  eonite  de  Cliàteau-Por- 
reafi  «t  de  Seneghem  ,  et  de  Kraneoise  dWmhoise.  Fixé  en  France,  eoninie  son  père  et  son  ;:rand-pere, 
Antoine  de  Ooy  devint  huguenot  et  suivit  le  parti  du  prince  de  (onde.  Il  mourut  en  UH)7,  sans  laisser 
de  [lOsterite  de  Catherine  de  Clèves,  comtesse  d"Eu.  ^a  \euve  épousa  en  Io70  le  célèbre  Henri  de 
Lorraine,  dit  le  Ralafré,  due  de  Guise. 


ticulièrement.  Je  louhe  Dieu  de"  ce  que  jusques  là  soiez  arrivé  en  bonne 
santé,  espérant  que  aurez  achevé  le  demeurant  avec  plus  grande  commo- 
dité. J'ay  heu  grand  regret  de  ce  que  vostre  lict  ne  vous  suivit,  selon  que 
mescripvit  vostre  maistre  d'hostel  avant  son  partement  de  Bourgongne.  car 
cestoit  pour  prendre  froid  de  nuict,  mesmes  aux  montaignez.  Ce  m'est 
grand  repos  que  Monsieur  don  Fernande  '  et  M»^  d'Ache}  sont  continuele- 
ment  avec  V*'^^  Ill'"«  8''^.  que  je  supplie  Dieu  de  vouloir  tousjours  tenir  en 
sa  saincte  garde  et  protection.  L'on  parle  icy  fort  comme  Sa  Saincteté  et 
le  Sacré  Collège  actendoient  \  *'«^  R'"*^  S'"'  avec  grand  désir,  et  conmie  le  car- 
dinal Farnèse  gouverne  absolutement.  et  que  le  duc  de  Parme  y  est  allé, 
avec  \*^  chevaul\.  fort  accompaigné  de  noblesse. 

Le  président  du  collège  de  Savoie  ^  ad  ce  que  je  veoy.  est  délibéré  de  le 
lesser.  et  accepter  le  collège  des  Théologiens  au  lieu  de  M"^  le  dénommé  de 
Gand  :  et  M'  nostre  maistre  Le  Bay  '  désire  aussi  eslre  déporté  de  sa  charge, 
véant  que  les  escoliers  Savoisiens.  et  aussi  ceulx  du  collège  d'Annesi,  ont 
si  fort  la  dent  sur  eulx,  allègans  que  le  dict  président  est  docteur,  et  que 
le  dict  Le  Bay  est  proviseur  seul.  Mais  s  ilz  s  en  vont,  je  crains  que  le  dict 

'  Don  Fcrnaiid  de  Lannox  ,  comte  de  la  Roche.  (|uaiifié  de  duc  de  Boyeniies,  etc.,  était  le  troisième 
fils  de  Charles  de  Laiinoy.  premier  comte  de  Laniioy.  seigneur  de  Senzeilles,  prince  de  Sulmone, 
chevalier  de  Tordre  de  la  Toison  d"or,  premier  gouverneur  et  capitaine  général  de  Tournai  et  du 
Tournaisis  quand  Charles-Quint  eut  fait  la  conquête  de  Tournai,  puis  vice-roi  de  Naples,  et  de  Fran- 
çoise de  Montbel.  Veuf  en  premières  noces  de  Françoise  de  la  Palud,  héritière  du  comté  de  la  Roche 
sur  Saint-Hyppolyte  ,  en  Franche-Comté,  il  avait  épousé,  le  5  janvier  1560,  Marguerite  Perrenot, 
la  seconde  de  ce  prénom,  sœur  dn  cardinal  de  Cranvelle,  veuve  d'Antoine  de  Laubespin,  baron  de 
l'Aigle.  En  4f)66.  don  Fernand  de  Lannoy,  qui  reparaîtra  à  chaque  instant  dans  les  lettres  de  Gran- 
velle  sous  le  nom  de  comte  de  la  Roche,  était  gouverneur  de  la  ville  de  Gray,  lune  des  clefs  de  la 
Franche-Comté  qu'il  avait  été  chargé  par  Philippe  II  de  fortifier,  et,  depuis  1564,  il  occupait  en  outre 
la  charge  considérable  de  bailli  d'Amont.  C'était  un  homme  très-instruit,  surtout  dans  les  mathéma- 
tKjues,  et  un  bon  soldat.  Il  passe  pour  l'inventeur  des  demi-canons,  qui  avaient  l'avantage  d'être 
transportés  facilement  dans  les  lieux  les  plus  escarpés,  et  qui  assurèrent  plus  d'une  fois  la  vicloir»- 
aux  Espagnols.  On  lui  doit  aussi  des  cartes  de  la  Franche-Comté  dont  il  sera  question  plus  loin. 
Don  Fernand  mourut  sans  enfants,  le  li  octobre  1579,  dans  son  château  de  Viseney  près  de  Dôle. 
Ch.  Weiss,  JJwf,raphic  univeracKe,  nouvelle  collection,  t.  XXIH,  p.  211.—  Renseignements  com- 
plémentaires fournis  par  M.  A  Caslan.  ~  Papiers  d'État,  t.  VT,  p.  621,  t.  VII,  p.  520;  t.  IX, 
p.  6S0.  etc. 

Le  pré.sident  du  collège  de  Savoie  était  M.  Thomas  Gosaeus.  11  ne  passa  pas  au  collège  des  Théo- 
logiens. 

•  M--  Michel  de  Bay,  le  célèbre  Baïus,  dont  il  sera  souvent  question  plus  tard. 


,-2  corresponda>«;k 

„„..Ac  '  Ji-  les  av  oric  de  différer  leur 
.ollege  de  Savoie  ne  s'en  — «;^^;P';;,  J  , ^  s-  '  et  jusques  j'auray 
résolution,  jusque  j  auray  response  de  V  ^  ^^^^^ 

p.rle  a  eulx:  es.imant  de  fa,re  un,    our      -"  -    P"^;^,,,  ^.^  ^^.^  „„„,„, 
nepveus.  et  prin.ipalement,  pour  d.re  la     ente. 

'^'^'7-'^TT""'T::Iu:^^'^'^^^"  ,„,,,,  oeuU  du,ra„d 
.onseil  de  Maline,  alRn  quilz  -g-''^-^^' -'^'::  . ''     "  eroienl  fort. 

.,„,  ,.ns  alléguer  cause  ou  ~,  :;":,'  Mîand:  pour  ee  qu'il 
asse.  pour  vuyder  son  p-oee,  to  u  1    n     .0  ^^  ^^^^^^  ^^^^_ 

o,t  âpre,  dy  envo.er  aucun,  h,  1  -  "^  ,„'  ,,,„,eaul,cliu  ': 
,ou..  Lon  e,t  uKunlenau.  ^  ^  nlor '  .■  le  dict  conseil,  qui  at 
'"''^^V'^'CV.re:eCv::>:r:  conscience.,^  ». éjecter 

ee..i^' e .'i- >'"'^-'-7;,-x^:';:  ri;:;  ;,:;:.c;,.i  rut ivec 

ticesoncoursord.naue.  oton    p.  ^^  ^^^^^.^   „,.,„le  pour 

M.  ,e  duc  d  Arsc   ot  J';;  ^ ,     ,,^^  ^    '     H,,,  ...'.K  eouune  pers  de  Hayu- 
passer  ung  adv„  de  peie  et  d         r    p  .^  ^^  ^.  .^^    j^   ^^^  ^^^^ 

naull.  .le  prcenter  la  dicte  lettre  ..  Nm   Mlw.t  1 

ce  que  >usveral ,        i  ..  Me  .1,.   llooch^tratcu.  si 

Encore;  (|ue  Ion   attendoit  .Innencl.e   dernie,    M    d. 

nest-il  v..nu  jusque  ve"dred.  ^•o>r.  ^  ^^    ^^^  ,^,   ^„„,. 

I  o^  vt>nt/   l't  orai'a's  sont  ic\  tsit  c.\ii^«««^         i  •'  . 

l^ts  venu  ti  uiai^c  ,  \\  u's  cri  r  aiulres. 

includz.  et  ont  faict  .rand  do.nnia,,.   au  ,ua,  k      1  ^^^ 

Lon  parle  aussi  de  Zelaude.  mai.  encore>  un  at-d  cutdudc. 

.    ,,,  eolleg.  a,    >avoic  ava.l  elc  fornie  c.   Dl-  par  f  ^   ,,,.,,,,„,,  ,,e  ceux  c,m  v.naK-nl 


.urluul  en  faveur  li.  >  j.niiM  > 


iiens  0 


"  ,         >.v,.,..    r,    nai-   preftT.nn.  .le  ceux  c,m  vena.eul 

«^E-.Ue  le  pna.-e  A'O...,.  .  -<■  don.att.e  royal  en  «-'^^'•^..f  "',,,,..  ^,  ,  ..,.  ,.,.,„.e  ..  du 
^,,.,...  a  0.-an,e ,  ChaHe.-Q.t.nt  .  a  bonne  -  3U.e  cause  .  ^ ^^^  ^,,  ,^  ,^^,...,.,  ,,  Sa.ins. 
L.e  de  Bour,o,ne.  ...  tetres  de  Château  Bel.n ,  ^^^'  ^^  ^  ^  '  ^  ,^,.,,,.,,  ,  ,K..p..ur  levée  de 
.   .at.  être  tetMt  ...  ubl.ge  den  donner  n.a.n  levée.  «  En  UU    >.  ^^,^^_^^^       ^  ,p^^_ 

.  ...uestre,  et  .ouis.anee  des  terres  en  n-osUon  ^ ^^^^^^L^^  ,,.  ,,.„..  .,  ..-oc^dût  en 
pereur  refusa,  en   se  deelarant  co...ent   ,ue.  s,  f  P'  '        ';;7    ^  ^^^ .,  ^^  ,,,,.,,,.   ,,  prinee   avait 
^.,ee  soit  devant   ,e   parlen.et.t  de  Dole    ^      ;-'^  ,J     ^^     "1  ....nes.  /..< .  cr...,  t.  .X. 
entame  l.   prueès    contre  le  don.at.u-  .uyal  devant  U  .  a.  d 
p.  16.  -  Gachard,  La  BMiolhèquc  naUonalr  a  Pan.^  ,  i-  l    ,  l>-  •>^'*- 
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Les  qualtre  villes  de  Brabant  continuent  leur  poursuite  pour  esti 
exemptes  de  loutte  Inquisition,  de  laquelle  Ion  parle  icv  estrangemenl. 
Et  dit-on  que  le  duc  Erich  at  charge  de  la  instituer,  et  qu'il  l'heut  faict . 
lan  passé,  si  M'  de  (élèves  ne  l'heut  empesché. 

L'on  at  depuis  xv  jours,  hrusié  vif  ung  héréticque  en  la  ville  de  Gand. 
mais  ce  fut  M'^  de  S'  Pierre  '  que  feit  faire  Texécution.  Aussi  at  esté  exécute 
ung  aullre  à  Armentières,  de  par  M"^  d'Egmond*.  (jue  les  Huguenot/  ne 
sçavent  comment  entendre. 

Monseigneur  d'Arras  at  converti  ung  huguenot  à  Douav  fqu'estoit  foit 
obstiné),  à  la  quatriesme  comunication  que  se  feit  présent  le  magistrat  : 
qu'est  grand  honneur  pour  lu>,  édification  de  nostre  fo},  et  grande  desre- 
putalion  des  ennemiz  d  icelle. 

La  demeure  de  M"^  de  \aulz'  faict  croire  qu  il  apportera  ung  dep<'Mhe 
d  importance  :  Ion  dit  que  8.  M  vad  vers  Barcelone,  que  feroit  mcclîe 
beaucop  de  gens  de  leaue  en  leur  vin. 

Le  docteur  Elbertus  n  at  espoir  de  recouvrer  ung  légiste  pour  la  pré- 
bende de  iMalines.  et  je  crains  <|ue  M"'  \  ulmarus  ne  trouvera  poiiul  le! 
canonisle  que  noz  seroit  de  besoing. 

M.>J.  Tilelo*   et  le  président   du  collège  de  Savoie  oïd  dénomme  pour 


'  I/abbc  (le  S'-Pierre,  à  Gand,  était  iManeois  de  Uelfaul;  il  avait  refusé  révèché  de  Gand.  {Papiers 
d'Etat,  t.  VII,  p.  ?)5.)  Le  (juarlier  de  S'-Pierre,  iiuoiq.u'  enclavé  dans  la  ville  de  Gand,  foiiiiait  une 
juridiction  spéciale  dite  de  liocdc  ran  S'-^-f^eeterf^ ,  dont  l'abbé  élait  seigneur  l.:iut  ju-licier.  cl  .[iii 
rcssorti-ssait  à  la  ehâlellenie  du  Vieux- Bourg.  Diericx,  Mémoires  sur  la  ville  de  Gand. 

*  Le  comte  d'Egmont  était  seigneur  d'Arnn^ntières. 

Maxintilifii  de  I.ongueval,  seigneur  de  \'aulx,  fils  de  Jean  et  dAiii.e  on  J(>aime  de  Uosimbos,  nmrt 
Cl.  l.-iSl,  étant  chef  des  li.iaiices  et  membre  du  conseil  d  Etal  et  ayant  obtenu  lércction  de  >a  terre 
de  Buctiuoy  1 1  comté.  Celait  un  des  premiers  gentilshommes  des  pays  de  par  deçà  que  Philipf.e  II  avait 
admis  dans  Tordre  de  Calatrava,  où  il  eut  une  commanderie.  Il  avait,  en  lotiô,  fait  comme  volontaire  la 
guerre  contre  les  Maures  en  Afrique.  Au  commencement  de  Tannée  15t)G  M.  de  Vaiilx  était  enetn-e  en 
Espagne  en  qualité  de  genlilliomme  de  la  bouche  du  Hoi;  mais,  par  lettre  du  15  février  lîidO,  Phi- 
lippe Il  annonçait  à  .Maigueriie  de  J*arme  qu'il  Tenvoyait  à  Bruxelles,  pour  venir,  en  son  nom,  visiter 
la  duchesse  et  ses  enfants  et  les  coniplimenter  à  Toecasio.i  du  mariage  ipii  venait  de  se  faire.  Papiers 
d'Etal,  t.  VII,  p.  157.  —  Correspondance  de  Philippe  II,  t.  I",  p.  î)40.  —  HuUelins  de  la  Cotnmissam 
royale  d'histoire,  i-^-'  série,  t.  X,  p.  lOi.—  Gachard,  Correspondance  de  Marguerite  d'Autriche,  duchesse 
de  Partne,  t.  Il,  p.  xxvi;. 

*  Josse  Uaveslein,  né  à  Tliielt  en  Flandre,  et  surnommé  ïilelo  ou  Tiletanus,  docteur  en  théologie, 
prévôt  de  Walcourl,  professeur  à  la  faculté  de  théologie  de  II  niversité  de  Louvain,  conservaliiir  des 
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théolo-iou.  :  .naui>l,MMn  KinihoKlun,  Koi.ners'.  ma^iMnnn  Melcluorom 
Hichei;,de.  presulenl  <lu  .-.lleg.  .U.  T.oi>  Langu..'.  t.ms  douv  Mal.no.s, 
et  le  refont  du  coll.g.  de  Chameau,  tou,  tn.i,  ,„rl,.tn.,    Iicenaes  en  ll.eo- 

U,.iea'l.ouvain.  et  C.,,!  g.n,  do  Imn.  Kl.  -o .o  par  la  ludle  le.  Il.eolo- 

.W,r,  .ont  ,le„o,.,.ne.  en  pre.ni.r  lieu  aux  ,li(le,  p.el.onde,  al  eeleez.  ..I 
ni  .i,oll  a  V-  111""  S'-  ehni>lr  <|uelc..n  d  ieeulx.  je  pen.e  ([ue  le  prenne,-. 
Wre  Ron.baull.  ^eioK  hien  a  pn.poz  pour  avoir  aul,nne>  année/,  f.te  pro- 
fesseur .le  labbaxe  de  Mld.lelhuureh.  aiant  ,lepuis  esle  advance  ^u,  do.enne 
.leSonhoureh.  que,!  pre^  ,1e  la.  el  ou  ,1  peull  ,nal  endurer  1  an-  Kt  s. 
,,„|roil  par  ee  nioien  \  -  111-  S-  faiie  .p.elqu.-  hien  a  M'  le  doien  <le  y.stre 
eMiM-    ala(M,elleilal  forldiligennnent  mm-v i   lespaee  de  seue  an- .   disant 

,L,i   i„Mrnc-lenu-nl   I .-se  .-t  taillant  peu   au  M-rvioe  .livn,.  .-t  .|m  e>t 

|-!„l  ane.-tl.mn.-  a  M,slre  s.-rvi.e.  Car  il  at  paie  sei,.e  ans  de  l..ng.  M^  ILu-ms 

,1e  ,,.-„M„M  de  -a  prel.eu.le.  .-, n.-  il  faiel  en.-.M-es:  et  si  est  son  pens.onaire 

annarani  .1.-  ^i^re  .-n.-.ue-  longuement .  .pu-  al  .-ste  .-ause  .pu-,  sau-.  nu.v.  H 
|,e,,(  pi.-.a  resigne  la  .li.te  prel.ende  en  ^..z  mains.  |,..,u-  eslre  d.-el,arge  .le 
I  ,  ,|i ',..  ,,eu,i.m  pour  la.p.elle  s..u  palri.noin.-  .-t  e.-lluy  de  son  l,eau-lr.-re 
v.nl  .d.ll'-ez.  Le  .liet  M«  Uon.bauU  at  .lu  l.ieu.  et  at  grand  .l.-sir  s..v  r.-lner 
a  Maliues^res  .1.-  -e-  par.-nts.  et  seroit  .-ontenl  .1.-  .leeharger  le  d,el  do.en 

si  , du  I..I.I.   .1..  n.oiugs  .le  la  plu,  gran.le  partie:  .-t  par  an.s,  \  -  III- 

Srio  n.o.rxerr.ut   .leux   -ervit.-urs  :    .,  aiant   le  .lie!   doien  .-s, •  n^  Noiuute 

po,n  .d.teuuplus  gvan.le  provisi.,u  l.en.dleiele.  a  .ai-se  .le  la  restnctu,.! 
'lu  Coneill.'  .le  Trente:  et  estant  ung  .Idef  .l.-glise.  couune  il  est.  d  ne  s.,-uu- 
,.,lt  avoir  sa  pen-ion  paiee .  -.>ixanle  .-seuz  par  au.  de  sou  d..,enue  et  pre- 

l,e,ule    \d ■  ie  supplie  \'"  III S'-  tenir  r.-gard.  .-t  .p.  d  est  son  ser- 

^itenr  et   vieai.e   -ans  gaiges.  .piil   u u.an.lera  jamais:    .■(    eertes  je  le 

Ire.ne  h.unme  .le  bien  et  .pii  mérite  .p.e  1 a.e  pour  luv.  11  heut  des.re 

pHviU--...-  .!,■  1  in.versi.,--,  avait  ,,...  |....-,    h.  , ,„•  a,-  «  ,„■ -.  concil,-  ,1.-  Tm.Uv .-"H- 

Tfari:,-  i:.7...  -  l...v,.k.  .J..a,ecu., ,.  1",  I'  partie,  p.  183.-  ./™„„,>  .'/.-....  //.<'-«  /.».-»."™-'», 
PI,.  17.S,47'J,  ;il'.l.  I.-21. 

''  M^Iiir  vl'  Ityokcroy.  dahont  vuc-cr,-  ,  ,,..i~  .U.y-Un,  A.  SuPiorr,-  à  I,..„v.m    U  é.ai.  pro- 

„,,,„  , lUV-  J-  T,-,.,-  La..p.os  .l,.p„i.  ISS.,  H  .va,,  pris  ,.„  p.:u  plu,  ,ar     I,-  g,:.,  -  ■  •  Le  " 

:„  U,e gi...  Na,,  >»,...,„.„>,  ,-,.,-,cu.  dv  1  Iniv.rsi.c  c„  ,«7...  d.-v,,.  vu.    d.  ^'"-^^^'^^^'-J^ 

nn.da.  ,-.  .,ui,la  la  prvsidenc-  du  voll.-^v  d.-,  Tro.s  l.a„suv-s  .-„    Ib.l.   U  n.ourul  vc„_IN78.   Ul,x 
Neve,  Mr n-  ..«.■  (.•  c..llé„e  des  T....  L.u.g «  L „,„    n.u,-.,mv  pai-  |-Aca.k-nu.- .  pp.  oJl ,  ..J^- 


1 


résigner  la  chanonie  qu  il  at  au  dict  M^  RonibaulL  et  que  V*"  lll™*"  S"® 
Iheut  pourvu  de  la  vacante,  connue  bachelier  en  théologie  et  licencié  en 
droit  canon;  mais  je  croy  que  de  ceste  dernière  faculté  il  al  aussi  peu 
retenu  comme  uioy.  Et  le  dict  nu)ien  me  semhleroit  plus  plein,  que  V  *''« 
[jjme  grie  pourvcut  Ic  (lict  M*"^»'  Rond)auU  de  la  \acante.en  déchargeant  le 
dict  doien  de  sa  pension  ou  des  trois  quartz  dicelle:  remoctant  néant- 
nioings  le  tout  au  bon  plaisir  de  vostre  dicte  lll"'^  S''*",  qui  me  pardonnera 
si  je  m  advance  tant  pour  l'instance  grande  (jue  ma  faict  le  dit  s'^  doien, 
auquel  je  désire  tout  bien. 

Le  bruict  at  este  par  cv .  que  M'  le  duc  d  Arschot  seroit  appoincté  avec 
madame  sa  belle-mère,  mais  je  suis  seui'  (pi  il  n  en  est  riens  '. 

Je  nav  encores  acu  M'  le  protonotaire  \''f  nepveu  '.  n\  le  docteur 
Richardot  :  aus.>i  le  temps  at  esté  rude  j)our  \  oiager. 


XXXIV. 

PEHO  LOPKZ  AU  CARDINAL   DE  (ilJANMLI  K. 

ilîibliolh.-qiit'  (le  lîesanroii    —  .Mciuoircs  .ie  Giaiiv.  Ile,  l,  XXII,  inl.  Til  cl  siiiv.  —  0.) 

Bruxelles,  le  2  mars  I  560. 

I||n.o  [\ni«  SeiIou.  La  de  V.  s.  III'"'*  he  recebido  hecha  en  Roma.  >  cou  ella 
grandissime  conlentamiento.  Dios  sea  loado  que  liene  \  .  S.  III""  salud.  él  la 
conser>e  y  ainnente.  como  los  ser\idores  de  \  .  S.  III"''  deseamos.  No  puedo 

1!  vouait  de  poidro  un  procès  au  grand  conseil  de  Matines  eonlrc  la  doiiairièie  d  Arschot,  sa  belle 


nicre 


Pierre  Mouchct,  protonolaire  de  Château  Rouilland,  docteur  es  droits,  doyen  d'Arbois,  prieur  de 
S'->'icolas  de  Salins,  chanoine  de  Liège  et  de  N.-D.  d'Arras,  conseiller  ecclésiastique  au  grand  conseil 
lie  .Malines  en  lî)7i,  puis  vicaire  général  de  Richardot,  évé(|ue  d'Arras,  i|iii  désira  ardenuneiit 
l'avoir  pour  successeur.  11  avait  fait  ses  études  de  théologie  à  IT'niversitc  de  Louvain.  et  s'était  rendu 
à  Rome,  en  IlitJi,  à  la  suite  du  cardinal  Amulio,  Il  mourut  vers  t?)78.  —  Carre.'ipondance  de  Phi- 
lippe //.  t.  III  ,  p.  lOOj  t.  IV,  p.  iiSG.  —  Papiers  d'Éfnf,  t.  Vlll,  p.  3Gi. 
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dexar  de  i.cordar  a  \  .  S.  Ill'"^  que  esta  en  Roma.  y  la  cuenla  que  se  ha 
de  tener  eon  el  corner,  y  con  qiiieii....  Maravillo  me  que  no  liaya  recehido 
\    S.  III'"'  mis  carias  de^20  de  liehrero  a  Ap^uilon.  las  di  no  creo  se  havrân 
peidido:  despue>  lie  escrito  otras  en   10  del  pa>ado  }  dos  deste  por  cllas 
iniportuno  a  \  .  S.  III""'  porcartas  de  reconiendaciones  para  Espafia.  Querria 
las  nuicho  haver  para  trabajar  de  cobrar  lo  que  me  deven  en  Portogal.  por- 
que.  si  no  lo  concluyo  por  iavor  y  intercession  de  V.  8.  Ill""\  me  puedo  yr  a 
pasear.  porque  no  pudo  mas   vivir  si  no  me  pagan.  Espero  las  con  deseo 
p<.njue  me  partiria  luego  al   principio  de   mayo   por  la  posta.  Suplico  a 
\    S    lll".  que  las  cartas  que  escriviere  MMigan  con  mucha  calor.  porque 
Mie  inq)nrta   la   vida  >    la  honra.  Si  V.  S     lll"  '  liene  conocimienlo  con  el 
,.ml»a\ad<.r  (jue  Su  Mag^^  tiene  en  Portogal.  ^e  llama  don  \lonso  de  Tovar. 
hana  miicho  al  caso  una  carta  para  el .  ponpie  podria  faNorecer  me  muclio. 
N,,   >r   .i   ,>s  pariente  de  MonV"-  lll"  >   R""^   Pacheco  :   >i  as.   tuese.   liolgaria 
,i,.  Jli'Nar  carta  sn\a  {)ara  él .  inq)<>rla  nu'  (anln  e^te   negocio  (jue  para  lodo 
A  .ni.ndo  querria  llevar  carias:  >    a>i   Miplico  m   \.  S.  III""  me  envie     ade- 
ma>  de  las  (juc  lie  >uplicado  por  mis  olras  carias    para  sUs  nmigos.  las  que 
a  \  .  S    111    '  parescieren  (fue   me   piieden   aprovechai".  \    no  (jinero  alargar 
iiH'  m.is  vu  (st.).   porcjiie  conosco  (|ue  son  prcdixo  \    pcsado    \.  S.  lll"'  me 
peiiloiie.  porcjue  no  puedo  liazer  olra  cosa. 

Moris'  dv  \aos  llega:  \   hasla  agora  no  se  ([tie  traiga  cosa  de  nue\o  :  no 
,li(Mii  nada  ni  eseri%en  de  alla  cosa  ninguiia.   Kl  principe   dOranje  esta  en 
lîn-da.  N  con  el  .  Hornc  Bergue:>.  Moulin}  .  \  el  c.uide  de  Zxarlzburch.  y 
un  manjiiesiMle  liada  .  y  otras  génies.  Diceii  me  (jue  no  Ma  a  la  dicta:  no 
se  que  se  pieiis,.  esta  gente.  o  (joe  tiamaii.  lie  eiitendido.  de  luiena  parle, 
(jue  han  tralado  alla  eii  lire.ia  entrellos.  mientias  v\  C(Mide  d  Egmonl  e^luvô 
alla.  (lue  esta;*  tierras.  (juc  son  feudo  del   Imperio.  ticuen  lihcrlad  de  esco- 
uer  la  reliiiion  (\uv  (|nieri«'ii .  a  sahci'  I..  coiilession  Augiislana  o  la  anciana 
religion,  n  (pie  estaii  resueltos  vn  acceplar  la  (onfession  Augustaiia;  \   ver- 
(iaihMamerde  (iiie  teiigo  tcmor   no   liagaii   un  disparate  (piando  menos  nos 
e.drmos.  Tambieu  me  <li\o  e^sle  miMiio.  (pie  liavian  tratado  cuire  ellos  de 
becliar  de  a(pii  a  todo>  lo^  calvinislas.  }   (piel  de  Oranje  lia\ia  mandado  al 
liij,,  secundo  de  >!'  de  Toulouse   (pie   no  ^ivie^e  mas  en  su  tierra  ni  juri- 
dicion.  Pero  \o  io  Icngo  tod(»  por  ayre.  (pie  s(»n  solamente  ademancs  para 
dar  a  enleiider  al  Kcn   que  l.acen  algo.  >    para   que   se   desCUNde:    porque 


< 


como  es  possible  que  quieran  hechar  de  aqui  a  estes  vellacos  sacramen- 
tarios.  si  todos  elles  lienen  sus  casas  Ilenas  de  tal  gente.   y  M»^  d'Egmorit 
tante  é  mas  que  ningune,  y  les  mas  principales  de  su  casa  que  estan  cabe 
su  persona),  y  Hamez  por  el  candillo  de  tedes.  Que  cierlo  es  una  cesa 
estrana  lo  que  passa  aqui  acerca  desta  materia,  y  quan  poco  anda  todo, 
que  ya  se  precian  dello.  y  quieren  ser  conocides  portâtes.  Y  verdadera- 
mente  que  si  Su  Mag^  no  pasa  con  toda  brevedad,  que  quiza  se  mutaran  las 
cosas,  que  apenâs  podrà  quando  querrâ  segun  estàn  desvergunzados.  y 
no  hay  niemoria  de  entretener  el  placarte,  no  mas  que  si  estuviesemos  en 
Geneva.  De  Yerenino  de  SaP  (?)  recebi.  estes  dias.  esta  carta  que  envie  à 
V.  S.  Ill™'\  para  que  la  vea;  nunca  les  escrivimos  porque  no  hay  sobre  que. 
Y  el  olro  dia  vino  Aguilar  de  Espana,  y  trajé  me  una  carta  suya.  y.  entre 
otras  cosas,  me  regava  le  avisase  lo  que  havia  por  acâ  de  nuevo.  v  acert(')  â 
ser  en  liempo  que  salieron  todos  estes  pasquinos  en  Anvers  v  aqui,  tan  en 
perjuicio  de  Su  Mag^,  lo  quai  le  escre\  i  y  la  desvergueni^a  y  soltura  que  havia. 
y  la  peca  juslicia;  responde  me,  le  que  V.  S.  111'"^  vera,  que  Su,Magd  manda 
que  le  avise  muy  particularmente  de  lodo  y  quienes  son  :  lo  quai  me  guar- 
daré  muy  bien  de  escrevir  por  cartas.  porque  se  que  suelen  venir  aqui 
algunas  vezes  copias  de  cartas  que  Su  Mag«i  recibe.  Pero,  sin  nombrar  per- 
sona. escrevirc'  la  desorden  que  por  acâ  hay  en  lodo.  y  pues  ye  tenge  de 
ser  alla  tan  presto,  si  Su  Magd  quiere  saber  de  mi  mas  particularmente 
algunas  menudencias.  le  dire  la  pura  verdad  de  lo  que  supiere.  v  de  aqui 
alla  procuraré  de  saber  y  me  informaré  muy  bien  de  le  que  pasa.  para 
decir  le  en  que  ternn'nos  esta  lo  de  por  aca.  Recebiera  ye  harta  comeditad 
de  tener  alguna  instrucien  para  este  de  V.  S    lll'"\   por  si   viniese  assi 
a  prepésito  que  Su  IVIagd  me  demandase  algunas  cosas  destas,  para  saber 
lo  que  le  lengo  de  responder.  v  como  me  he  degovernar:  v   este  ne  lo 
saDria  la  lierra  porque  ve  se  muy  bien  el  secrète  que  conviene  guardarse 
en  semejanles  cosas.  V.  S.  lll-  me  haga  cemodilad  de  escrevir  me  sobresto 
sfi  parecer.  Madama  creo  se  halla  bien  confusa,  y  cada  dia  se  hallara  mas. 
y  con  mucha  razon .  pues  tan  ruyn  cuenta  da  de  le  que  se  le  encargé: 
ye  se  con  quien  ella  hablava  el  être  dia,  sobre  estas  cosas.  y  vino  a  dar 
en  V.  S.  111"'%  y  entre  otras  ebligacienes.  que  V.  S.  lll""  le  ténia,  dixé 
que  ténia  V.  S.   111-  la  vida  por  ella,  que  aqui  se  la  quitaran  si  ella  ne 
le  remediara.  Quien  si  estas  intenciones  sabia  ne  hiciera  mucho  en  avisar 
Tome  1^^  ^^ 
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selo  luego  al  Rev,  y  ella  tambicn  de  su  parte  con  !a  auloridad  de  su  cargo 
remediar  lo,  v  no  Viniera  la  cosa  a  hacer  las  ligas  entre  si  que  han  hecho 
si  ella  tuvierJ  v  mostrara  el  valor  que  dévia:  pero  muy  differentemente  se 
ha  havido  de  lo  que  se  pensava  délia,  porque  no  hay  dia  que  no  enbie 
mas  de  vevnle  vezes  a  saber  de  su  salud.  Este  mons.  de  Vaos  no  quiere 
acabar  de  lle^ar  de  Kspafia  para  traer  nos  algo  de  nuevo;  de  alla  escriven 
como  havia  provevdo  Su  >Ia-d  a  don  Fadrique  Enriquez,  su  mayordonio. 
V  hermano  del  vice  rey  de  Napoles,  por  vice  rey  del  Peru:  y  al  marquez 
de  Saizes.  por  vice  rey  de  la  nueva  Espafia.  El  prior  don  Hernando  de 
Tolodo  escriven  que  se  yva  a  ineter  en  la  (loleta.  Pero  todo  esto.  deve  de 
sabermejor  V.  8.  Ill'"^  iosina  de  Malanca  '  esta  muy  bucna.  con  lodos  lo< 
demas,  v  besan  muchas  vezes  las  manos  de  \  .  S.  III'"*. 
De  Bruselas  a  ^2  de  março  1566. 


XXXIV. 

r  R  A  D  L  C  l  I  O  N 


J  ai  rau  h.  lettre  de  \  .  S.  III.  éerite  de  Rome  et  pnr  elle  une  bien  NJve  satisfaction. 
Dieu  soit' loué  que  V.  S.  III.  soit  en  bonne  sar.l*-;  qu'elle  eonserve  celte  santé  el  1  aug- 
mente, comme  nous,  les  serviteurs  de  V.  S.  111.,  le  désirons!  Je  ne  puis  menq.èeher  de 
rappeler  à  V.  S.  111.  qu'elle  est  à  Home  ,  el  raltention  quelle  devra  prendre  el  quant  m 
sa  nourriture  etquanl  à  ses  conunensaux 

l.opez  continua  en  sétonnant  qu(M-erlaines  lettres  écrites  par  lui  à  A-uilon  el  au  cardinal 
ne  soient  pas  parvenues.  11  implore  l'appui  de  Granvellc  pour  que,  sur  sa  recommandation, 
il  parvienne  à  élre  pavé  d-une  .iclte  qu'on  lui  doit  en  Portu-al,  disant  que  s'il  n'cbl  pas  paye 
U  ne  peut  plus  vivre/et  annonçant  >on  ilépart  probable  des  Pays-Bas  pour  le  commencemcnl 
de  mars;  puis  il  continue  : 

.  Mons'  de  Vaulx  arrive;  et  jusque  maintenanl  je  ne  sache  pas  qu'il  apporte  quelque 
chose  de  nouveau.  On  ne  dit  rien,  el  on  n'écrit  rien  de  là-bas.  Le  prinee  d'Orange  est  a 


'    D'après  le  Nobiliaire  des  Pays-Bas ,  Josino  de  Matanca  avait  épousé  Pierre  Lopez. 
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Breda  ,  el  avec  lui ,  llorncs,  Berghcs,  Monligny,  cl  le  comte  de  Sehwartzbourg,  cl  un 
marquis  de  Bade,  et  daulrcs  personnages.  On  me  dit  »)u'il  n'ira  pas  à  la  diète.  Je  ne  sais 
ce  que  pensent  ces  gens  ni  ce  qu'ils  trament.  J'ai  entendu  de  bonne  |)art  qu'ils  ont 
iraité  là  à  Breda,  entre  eux,  pendant  (|ue  le  comte  d'Egmonl  y  élait  présent,  que  ees 
pays,  qui  sont  fiefs  de  l'Empire,  ont  la  liberté  de  eboisir  la  religion  qu'ils  désirent,  à 
savoir  la  confession  Auguslane  ou  laneienne  religion  ,  et  ipi'ils  sont  résolus  de  rece- 
voir la  confession  Augustanc;  el  véritablement  j'ai  peur  qu'ils  ne  fassent  un  coup  d'é- 
clat quand  nous  y  penserons  le  moins.  Le  même  personnage  m'a  dit  aussi  (prils  ont 
traité  entre   eux  de  chasser  d'ici    tous  les    ealvinistes,  el   i\uv   Orange  a  enjoint  au 
second  lils  de  Mon.sieui  de  Toulouse  de  ne  plus  demeiuer  en  sa  terre  et  juridielion. 
Mais  moi  je  considère  tout  cela  connue  peu  sérieux  et  seulement  comme  des  démon- 
strations destinées  à  persuader  au  Koi  qu'ils  font  (juehpieebose.el  à  procurer  qu'il  ne  soit 
pas  sur  ses  gardes.  Car  comment  est-il  possible  qu'ils  \euillent  chasser  d'ici  ces  maudits 
sacramentaires,   s'ils   tiennent  tous  leur   demeure   pleine  de  tels    ijens    (Ct    Monsieur 
d  Lgmonl  autant  et  plus  (juaucun  autre,  et  les  principaux  de  sa  maison  qui  entourent 
sa  personne),  et  liâmes  pour  linspiraleur  de  tous.  C'est  certainement  chose  extraordi- 
naire ce  qui  se  passe  ici  louciianl  cette  matière,  et  tout  va  si  mal  que  déjà  on  se  vante 
de  cela  el  qu'on  désire  être  connu  comme  meneur;  et  vraiment  que  si  Sa  Majesté  ne 
vient  pas  en  toulr  hâte,  que  peut-être  les  choses   prendront  une  telle  tournure  qu'à 
peine  elle  pouna  venir   cpiand  elle  le  voudra,  tant  ils  soi-t  iinj)udents;  et  il  n'y  a  pas 
plus  (juestion  d'entretenir  les  placards  (juc  si  nous  étions  à  Genève. 

J'ai   reçu   ees  jours  derniers  une  lettre  de   llierom'mo  de  Sal»  (?)   (pie  j'envoie  à 
V.  S.  III.  pour  (pfelle  la  voie  '.  Jamais  nous  ne  nous  écrivons,  parce  qu'il  n'y  pas  de 
sujet.  Et  raiilre  jour  Aguilar  arriva  il'Espagne  et  m'apporta  une  lettre  de  lui,  et  eniie 
autres  choses  il  me  demandait  de  lui  faire  savoir  ce  qu'il  y  avait  de  nouveau;  et   il 
arriva  précisément  au  temps  où  sortaient  tous  ces  pasquilles ,  à  Anvers  et  ici,  si  pré- 
judiciables à  Sa  Majesté:  ce  que  je  lui  écrivis,  el  rimpudence  et  le  relâchement  el  le 
peu  de  justice  (piil  y  avait.  Il  me  répond,  ce  (jue  V.  S.  III.  verra,  que  Sa  Majesté  veut 
<|ue  je  lui  écrive  |)ariiculièrcment  de  tout  el  de  tous;  ce  que  je  me  garderai  bien  de 
faire  par  écrit,  parce  (pie  je  sais  qu'il  arrive  j)arfois  ici  des  copies  de  lettres  que  Sa  Ma- 
jesté a  reçues.  Mais,  sans  nommer  personne,  j'écrirai  le  désordre  qm"  règne  ici  en 
toutes  choses;  el  puisque  je  dois  être  là-bas  à  si  bref  délai,   si  Sa  Majesté  désire 
savoir  de  moi  plus  parlieulièremeiu  certains  détails,  je  lui  dirai  la   pure  vérité  de  ce 
(lue  je  saurai,  el  jusque-là  je  lâcherai  de  savoir  cl  je  m'informerai  fort  bien  de  ce  qui 
se   passe  pour  lui  dire  en  (jucls  termes  se  trouvent  les  affaires  d'ici.  Ce  serait  une 
grande  commodité  pour  moi  que  de  tenir,  par  rapport  à  cela,  quelque  instruction  de 


*  Nous  ne  l'avons  pas. 
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V  s  m  ,  pour  qxiv,  >'il  arrive  en  réalité  que  Sa  Majesté  mv  deniaude  certaines  de  ces 
choses  jt'  sache  ce  que  je  dois  répoudre  cl  comment  me  conduire  :  et  cela  personne 
au  monde  ne  le  saurait,  parce  que  je  comprends  trop  bien  le  secret  qu'il  convient  de 
garder  en  semblables  matières.  V.  S.  111.  me  rendrait  service  de  m'écnrc  ce  qu  d  lui 

semble  de  cela. 

Je  crois  que  Madame  >e  trouve  bien  confuse,  et  tous  les  jours  elle  le  sera  davantage, 
et  avec  beaucoup  de  raison ,  puisqu'elle  rend  si  mauvais  compte  de  ce  dont  elle  a  eu 
chariic;  je  sais  quelqu'un  avec  qui  elle  a  parlé  l'autre  jour  de  ces  choses;  cl  elle  esl 
venue  l  parler  de  VS.  111.;  et,  entre  autres  obligations  que  V.  S.  III.  lui  a,  elle  a  du 
que  V  S  111.  lui  doit  la  vie,  cl  qu'on  la  lui  aurait  ôtée  ici  si  elle  n'y  avait  pas  mis  d'ob- 
stacle Que  si  elle  connaissait  ces  projets,  elle  n'aurait  pas  lait  trop  d'en  avertir  le  Ro. 
au^^itôt,  tout  en  les  paralvsant  de  son  côté  avec  l'autorité  de  sa  charge;  cl  les  clioses  ne 
seraient  pas  venues  jusqu'à  faire  entre  eux  les  ligues  qu'ils  ont  faites  si  elle  avait  eu  et 
montré  lenergie  quelle  devait;  mais  elle  s'est  conduite  tout  autrement  qu'on  ne  1  atten- 
dait délie,  car  il  n'y  a  pas  de  jour  qu'elle  n'envoie  plus  .le  vingt  fois  pour  prendre  des 
nouvelles  de  votre  santé. 

Lopez  termine  en  témoignant  encore  son  impatience  de  voir  arrlNcr  M.  de  Vaulx,  en  par- 
lant de  quelques  nominations  laites  par  le  Roi,  en  donn.nl  des  nouvelles  de  sa  femme,  cU  . 


XXXV. 


PERO    LOPEZ    AU    CARDINAL    DE    GRA.NVELLE 


(Bibliolht'quc  (îc  I$t>ançiii).  —  Ibui^in  J  1.»  Miitt'.  —  ('-.) 


Bruxelles,  "2  mars  1561). 

Esta  hago  a  intercession  del  Seiior  conde  Bernardin  Mandelli.  él  quai 
me  ha  rogado  supliqué  a  V.  S.  111-  reciha  en  su  servicio  a  un  pariente 
suyo  que  sera  el  portador  desta,  llama  se  Ottorio  Mandelli.  ha  s.do  caniarero 
de>io  quarto,  que  Dios  tenga  en  su  gloria;  dice  ques  un  mancebo  muy 
virtuoso.  y  que  desea  en  eslremo  servir  a  V.  S.  lll^.  v  asi  selo  ha  escrito 
aqui  al  conde  Bernardin,  rogandole  que  huscase  medio  para  ello.  recebire 
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muy  gran  comoditad.  en  que  si  V.  S.  III-  luviere  necesidad  de  criados  se 
sirva  deste  porque  ademas  de  ser  él  muy  bien  nacido.  la  voluntad  que 
liene  de  assentar  en  el  servicio  de  V.  S.  III-.  le  harâ  acertar  en  todo  lo 
que  V.  S.  m-  le  mandaré;  y  yo  recebire  en  ello  particularmente  muy 
gran  contentamiento.  y  V.  S.  III-  me  perdone  este  atrevimiento.  porque 
como  deseo  complacer  al  Sefior  conde  Bernardin,  no  he  podido  excusar 
de  dar  à  V.  S.  lll"'«  esta  pesadumbre:  yo  espero  que  V.  S.  Ill'"^  sera  mm 
servido  del  .en  caso  que  le  recibiere.  por  que  tengo  informacion  quës  muy 
discreto  y  virtuoso.  y  con  esto  ceso.  (îuarde  N»  Senor.  etc. 


XXXV. 

ANALYSE. 


Ce  billet  est  une  lettre  de  recommandation  pour  Ottorio  Mandelli,  parent  du  comte 
Bernardin  Mandelli,  qui  désirait  èlre  admis  dans  la  maison  du  cardinal  et  à  son 
service. 


XXXVJ. 


LE    ROI    AU    CARDINAL    DE    GRANVELLE. 

(Analysé."  dans  la  Correspondance  de  Philippe  II.  \.  I".  n"  357.) 


Madrid,  2  mars  1566. 

En  ce  qui  touche  les  Pays-Bas  le  Roi  remercie  (iranvelle  de.  avis  qu'il  lui  a  trans 
le  priant  de  les  lui  continuer. 


mis. 


li'â 
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LE    CARDINAL    DE    GHANVELLE    AU    PUESIDEM     VlGLllS. 


Rome    2  inar-  1*>()6. 

A  (leu\  lettres  %«)stre-.  ruiie  en  fraiieois  et  rMultie  en  latin,  pour  vostre 
eonnnodite  je  reNpondra}  en  ce  lani;ai-e.  ()\res  ipie  je  sovs  à  lW)rne.  p()ur 
moindre  tra\ail.  et  vou^  reniercieray  tre>  atTe(•tueu^enlent  en  premier  heu 
ce  (jiie  il  \(ni>  plait  prendre  cette  pa>ne  de  me  si  particulièrement  escrire 
et  si  tVecpientenient  nonobstant  tant  dempescliement  «pie  \uu.s  aMez  et 
I  incommodité  <pie  ^ous  donne  la  main  (pie  demeure  pesante 

Il  me  de>plait  ornndement  que  Ion  a^e  si  u)al  interprète  par  delà  ce  (pie 

S.  M.    à  ce  que  Ion  me  escript  dAn\ers  et  mesmes  Alons'  I  and>assadeur 

Gusman  de  SsUa.'  a  commande  que  les  placard/   s'observent,   puis  (pie 

;,yant    demancle  S.    M.  ladvis  eUe  llia   su>vx.  et   (pie   I  impunité  pourroit 

porter  >i  grande  confusion.  VA  est  calumpnie  manifeste  ce  (pie  Ion  publye 

contre  S.  M.  (pi  elle  veuille   mectre   Ihupiisilion  dl-.spai-ne  puis  (pie  tant 

et  si   cbVoment  elle   s'est  dcH'lairee  en  ce  point,  et   me  double  (pie  de  tel 

bruitz    et   pas(piilles.  (pie    Ion   publ\e.  pomroil    succedei-   quebpie  iirand 

trouble  dont  principalement  les  i^randz  et  ceulz  qu  ont  a  perdre  auro\ent 

à  souffrii-,   Kt   ne   mesbehis  de  la   liberté  des  dicts  pas(piilles  :   car  comme 

Ion   a  dis>imule   les  premieis.   pour   le   plaisir   (pi'aulcun^z   recepvoient  à 

cause  (piiceulx  parloient  de  iuon  .  oyres  (pie  a  tort,    que  ma  esté  la  seulle 

consolation   .  il  est  advenu  ce  (piest  ordinaire  (pie  après  les  choses  >ont  de 

pis  en    pis    Kt  certes,  si  ce  ne  fut  este  (pie  Ion  eust  peu  juger  (pie  j  eusse 

cherche  de  venger  mon  injure  [)articuliere  jeus.se  procure  (pie  Ion  on  eust 

faict  aultre  démonstration,  dont  je  me  retiray  tost  .  cognoissant  clèreinent 

(piaulcungs  de  ceulx.  ausquelz  il  touchoit  \  donner  remayde,  en  avovent 

plaisir;  et  me  >uis  contente  d  avoir  la  conscience  nette  et  de  scavoir  (pi  avec 

vérité  I  on  no  me  pouvait  imputer  chose  maulvaiso  ny  contre  mon  debvoir, 

i^t  me  ^uis  accomode  a  céder  au  temps  et  laisser  dire.  Mais  il  est  eslrange 
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qu'estant  si   longuement   hors  do  là   et  no  meslant  do  riens.  Ton  tascho 
encoros  do  m'y  envelopper  :  en  quoy  Ton  me  fait  plus  d'honneur  que  poult 
estre  Ion  ne  pense  Kt  voyant  que  tout  va  ainsi  suis  délibéré  de  poursuivre 
ma  prenn'ère  délibération  qu'est  do  souffrir  et  d'attendre  que  Ion  parle  cy 
après  d'aultros  avec  juste  cause,  constant  que  Ton  a  parlé  contre  moy  sans 
cause:  et  si  je  ne  suis  loing  assez  pour  éviter  leurs  coupz  do  floschos.  si  je 
scavoye  aller  plus  loing  convenablement  et  satva  diyuilate,  je  yroyo  pour 
leur  monstror  (|ue  je  no  veulx  contendre:  et  y  a  longtemps  que  je  fusse  en 
Espaigne  si  je  n eusse  pense  quilz  moussent  pou  imputer  toutes  les  saintes 
resolutions  de  8.  M.  lit  vous  promotz  sur  ma  foy  que  ce  que  je  sons,  et  me 
donne  soullomont  poyno,  est  vooir  le  piteux  estât  ouquel  est  le  pays,  le 
danger  qu'il  v  a  d'osmotion  et  saccagoment.  et  l'évident  hazart  ou(p'iol  je 
voy  clèroment  qu  il  tumberoit  si  qui  que  ce  soit  le  voulloit  envahir    Kt 
pouvons  rendre  grâces  a  Dieu  quilz  se  soibt  soubstenu  non  pas  par  nostro 
vertu,  mais  pour  non  avoir  esté  assailliz  despuis  quatre  ans  oncha;  car  je 
scay  fort  l)ien  quelle  résistenco  Ion  eust  peu  faire,  et  me  griefvo  fort  que 
S.  M.  n  haste  son  allée  par  delà  puisque  sa  présence  pourroit  remédier  à 
tout  doulcoment  et  sans  didiculté.  et  au  contentement  de  tous,  grandz  et 
petitz.  et  a  cela  vouldro}e-je  aydor  à  mon  pouvoir  au  lieu  que  aulcungz 
pensent  (pie  j  a\e  do  grandz  résontomontz  et  que  je  vouidnne  user  de  ven- 
geance, que  je  no  pensa  oncquos,  et  suis  si  loing  do  désirer  d'y  estre  entre- 
toms  aux  affaires,  que  ce  que  plus  je  dosirorois  soroit  de  non   les  jamais 
venir  ny  rencontrer:  et  regrette  que.  où  que  je  so\s.  j  on  ayo  plus  de  part 
et  de  lou^  coustelz  que  je  no  vouldroyo:  et  après  avoir  travaillé  dois  ma 
jeunesse  et  désiré  si  longtemps  à  le  ropoz.  et  do  me  retirer  aux  affaires  de 
mon  Evescho.  à  mes  livres  et  aux  passetomps  rustiques,  soit  par  delà  ou  on 
Bourgongno.  et  vivre  priveoment  avec  uk^s  amys,  me  moccpianf  du  monde 
(^t  do  boaulcoup  do  choses  d'icoUuy  ausquolles  aultres  font  fondement  vain 
de  grande  félicite:  et  me  contentant  d'avoir  faicLco  que  jay  peu.  sans  fin 
dintorostz  particulier  quolconcque,   ni  tenir  aultre  respect   que  au   bien 
pu})hque     ce  que  le  temps  descouvrira  quoique  jour  plus  cloroment  et 
boaulcoup  d  aultres  choses. 

Dieu  doint  la  grâce  à  .>lons'  Hopporus  de  soy  bien  acquiter  on  la  grand 
charge  que  l'on  luy  a  mis  sur  les  espaulos.  Son  partement  a  boaulcoup  tardé 
et    ompesch(>  la  venue  tant  nécessaire  de  Mons'   ïisnacq.  lequel  comme 
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j'espère  se  souvenant  de  son  dehvoir  vous  portera  tous  respestz.  et  me 
double  qu'il  aura  assez  à  faire  de  bien  drapper  avec  Mons'^  Bruxelles. 

Quant  aux  affaires  d'Angleterre  dont  le  diet  S»^  Hopperus  porte  avec  soy 
les  memo\res.  sur  ma  fov  ilz  sont  este  mal  entenduz  et  pis  conduictz  et 
resoluz.  et  sûmes  en  termes  que  je  ne  scay  quel  remède  Ton  y  pourra  pren- 
dre pour  rhabiller  la  faulte  passée  par  laquelle  se  despeuple  la  Flandres, 
jdiantz  les  subgestz  de  par  delà  en  Angleterre  pour  avoir  mo\en  de  vivre, 
des(juelz  Ion  est  peu  assisté  d'Angleterre,  et  monstre  en  ce  la  F^oyne.  comme 
en  plusieurs  aultres  choses,  le  peu  d  affection  (publie  porte  au  Roy  et  à  ses 
pa\s.  Je  vous  mercve  très  affectueusement  la  faveur  que  vous  avez  faict  à 
Monï."^  de  Chasteauroilleau.  mon  beaul  frère  et  à  tous  les  officiers  de  la 
Saulner^e.  procurant  que  Ion  procédast  en  leur  endroict  par  termes  de 
justice  et  non  pas  violentement  et  avec  passion,  laquelle  si  est  trop  evi- 
denuuent  monstree:  Fiiais  le  tenq)>  et  la  vérité  pourront  quelque  jour 
redrej»ser  le>  choses  .  et  pourroit  estre  que  I  exenq)le  que  Ion  y  a  doiiFië 
desplairoit  bien  quelque  jour  aux  autheurs  d  icelluy.  Dieu,  par  sa  grâce, 
veuille  envover  remède  aux  choses  (jin'  passent  mal  là,  et  de  sorte  que  Ion 
donne  tenqis  au  Roy  d\  arriver  devant  (jue  tout  se  perde:  et  il  me  seud)le 
(pie  si  les  gens  de  bien  se  vouloieut  maintenant  joindre  pour  assister 
Madame,  afin  fpi  elle  puisse  suyvre  la  saincle  intention  de  S.  M.,  il  seroit 
temps  quant  les  bonnes  opinions  seront  en  plus  grand  nombre,  et  mesmes 
arrivant  Mous'  de  Tisnacfj  ;  je  cro\  que  vous  m  entendez  et  scay  que  vous 
scavez  lobligation  (jue  toutes  gens  de  bien  ont  de.  postposant  tous  aultres 
respectz.  procurer  le  soubstenement  de  la  Religion,  l'autorité  du  Prince, 
égale  julministiatioii  de  la  justice,  bien  et  repoz  du  pays,  que  sont  les 
poincts  nécessaires  pour  éviter  les  saccagenuMitz  et  nuitinerye  que  l'on 
peult  aultrement  piobablemeut  craindre. 

ï/election  du  Pa[)e  a  este  faicte  miiaculeusement  :  et.  sur  ma  fov. 
Sa  Saiuct*'"  se  conduict  de  sorte  (jue  si  elle  contiruie.  comme  Ion  espère, 
elle  feia  cesser  beaulcoup  de  calumpnies  contre  lestât  ecclesiastifjues:  et 
ja  sont  icy  les  choses  tout  aultres  que  du  passe.  Dieu  luy  doint  bien  con- 
tinuer, et  a  vous  Mons"^  laccomplissement  de  voz  désirs,  me  recommendant 
pour  iiu  de  cette  très  alTectueusemeut  à  votre  bofiue  grâce... 


/^ 


XXXVJII. 

LE  CARDINAL  d'aUGSBOURG  *  AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

(Bibliothèque  rovale  de  Bruxelles.  —  Manuscrit  9473,  loi.  -287.) 


Florence,  2  mars  15G6. 

Dans  celle  letlre,  le  cardinal  d'.Vngsboiirg  se  borne  à  recommander  au  cardinal  de 
Granvelle  les  ambassadeurs  que  le  duc  Albert  de  Bavière  envoie  à  Rome  pour  féliciter 
le  nouveau  Pupe  de  son  avcnemenl  au  siège  pontitical,  et  pour  traiter  une  autre  atfaire 
en  cour  de  Rome  (ratîaire  de  leglise  de  Freisingen).  Il  fait  un  grand  éloge  du  zèle 
catholique  du  duc,  et  ra|»j)elle  les  grandes  obligations  qu'il  lui  doit. 


XXXIX. 

LE    CARDINAL    DE    GRANVELLE    AU    CHAPITRE   DE    SON    ÉGLISE 
MÉTROPOLITAINE   DE   MALINES. 

(.\rohive';  dt  Simaiioas.  -  Secietairrries  |)rovin('iales.  .N'^  2532,  fol,  f.) 

Rome,  ii  mars  iî)66. 

Mess".  Vous  aurez  jà  piécà  entendu  de  iVIons"^  le  Prévost  d'Ayre  \  corne 
je  présuppose,  les  causes  de  ma  voinue  en  ceste  courte  en  laquelle,  pour  le 

'  Othoii,  comte  de  Truchsfss,  évêque  d'Augsbourg,  cardinal  depuis  154i.  mort  en  I!)73,  résidait 
habiluelienient  à  Dillingen.  Il  avait  établi  une  Université  où  il  avait  appelé  les  jésuites.  Il  était,  dit 
Chantonay,  m  entièrement  mis  à  la  conduicte  de  son  évesché  et  restauration  de  son  université.  »  C'était 
un  prélat  pieux  et  zélé  qui  joua  un  rôle  considérable  dans  le  mouvement  catholique  de  lAllemagne. 
Viglius  était  son  ami  et  correspondait  parfois  avec  lui.  —  Papiers  d'État,  t.  III,  p.  17;  t.  IV,  p.  580; 
t.  VI,  p.  102;  t.  IX.  p.  on.  -  Hoynck,  Jnalecta,  t.  H,  I"  partie,  p.  587. 

*  Morillon. 

Tome  l^^.  {9 
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debvoii'  que  je  tloibz  à  ce  Saincl  Siéi^e.  poui-  le  service  de  Sa  Mag*'  et  mien 
particulier,  je  suis  couslraint  de  séjourner  cinq  ou  siz  mois  pour  le  moins  : 
ce  que  je  lais  avec  plus  d  assourance  nie  confiant  que,  pendant  mon 
absence,  vous  aurez  re<?ard  de  ne  riens  obmectre  de  vostrc  coustel  de  ce 
que  sera  convenable  pour  la  conduite  et  bonne  administration  de  mon 
arche\e$che.  et  mesmes  à  ce  (pie  la  justice  \  soit  observée  come  il  convient, 
et  que  les  curez  facent  leui-  debvoir  en  conformiti'  de  ce  que  j)re3Ciipt  le 
doncib»  de  J  rente  (pie  si  expresscFuent  Sa  Ma^''  par  lettres  de  Son  Altèze 
nous  recommande,  et  come  il  est  rerpiis  pour  la  descliarge  de  leurs  con- 
sciences et  aussi  de  la  mienne;  et  (pje  \ous  corresponderez  à  Mons'  le  Pré- 
vost d  Amc.  Ie(piel  aura  le  moNcn  de  mad\ertir'  de  tenq)s  n  aultre  de  ce 
(pie  ^eia  ie(piis:  e(  je  n(  lauldia}  de  aussi  lu\  correspondre  et  de  tenir 
le  >oinLr  (pie  je  doibz.  eu  clio^e  (pie  tant  enporte  et  à  la(juelle  j  ay  si  giaude 
alTection.  pour  })rocui'er  le  >alut  des  âmes  et  la  bonne  administracion  de 
I  ai('he\esche  eu  amour  et  accord.  \  ous  recommendant  aus^i  de  tenir  toute 
bonne  intelliuence  au  dict  ^îe>^^  "  du  i^rand  conx'il.  et  ceulx  de  la  lo\  et 
justice  <!('  ia  cite.  pui>(pie  par  ce  m(t\en  le  (ouf  ^e  pourra  tant  mieulx 
encheminer.  El  a  tant  prie  le  Creatour  etc. 


XL. 


LE  CARDINAL  DE  GR.VNVELLE  AU  HOI. 


Anhivi's   de  Siniancas.    —    Estcdo,  n'  905,  fol.  46.) 


lluTuo,  !()  mars  1560. 


.Algunos  dia>  anle>  (pie  parti  de  Borgona.  escribi  a  \  .  Mag'^  respondiendo 
â  sus  cartav;  \  spccialmente.  en  una  aparté,  respondi  a  lo  (pie  Y.  Mag''  me 
liabia  eMri[)to  de  su  mano  >obre  mi  venida  ;i  e>ta  corte.  I)es[)ues.  me  vinô 
la  mu'Nade  la  sede  Nacante,  \  sin  ma^  dilacion  me  puse  luego  en  camino, 
comi»  a  \    Mag'i  lo  liabia  escriplo  y  dello  la  avise  dende  Milan;  y  despues 
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de  venido  a(jui  he  lambien  escripto,  y  espero  havrâ  \.  Mag*^  liavido  todas 
mis  cartas.  Ao  me  entretengo  aqui.  diciendo  que  espero  si  V.  Mag'*  \enra 
a  Italia  al  cabo  deste  verano.  y  voy  temporizando.  y  mirando  lo  que  pasa. 
sin  empacharme  en  ninguna  cosa,  por  no  dar  sombra  por  los  respectes 
que  à  V.  Mag'i  be  escripto,  y  asi  no  lie  liablado  aun  a  Su  San^'  sino  una 
sola  ves,  para  darle  cuenta  de  mi  venida  y  justificarle  la    causa  por  que 
estoy  tanlo  tiempo  tuera  de  mi  Iglesia.  y  vov  a  capillas  \  consistorios.  y 
occupandome  en  visitas  activas  \  pasivas.  \  toinando  casa  v  adresandola; 
en  que,  dénias  de  las  propinas  a  las  quales  son  obligados  los  cardinales  ([ue 
vieneri  nuevos   en   Roma,   \    en  el  viage  lie   sido   forzado   gastar  lo   que 
V.  Mag'i  puede  pensar;  \   me  entretengo  con  el  Embaxador  \  el  cardenal 
Paclieco,  lo  mejor  que  \o  puedo,  liaciendo  los  oiïicios  que  les  parece  sin 
mas.  Su  San^  me  parece  cada  dia  mas  sancta  persona.  \  de  bueii  zelo.  \ 
de  vida   muy  exemplar.   Ha  dado  su   capello.  a   pura   importunidad   del 
collegio.  a   su  sobrino  porque  sea  ayudado  en  las  audiencias.  Aprenderâ, 
y  lo  tiene  menester  y  aun  Su  San'',  que  es  aun  poco  platico  en  las  cosas 
destado.  Ha  dado  â  V.  Mag*^  el  (piinquennio  de  muy  buena  gana;  aunque 
no  barian  todos  con  él  buen  olicio.  el   Embaxador  lo  lia  negociado  bien. 
}  diestramente,  y  el  Cardenal  axudado  por  su  parte  muy  bien  adonde  ha 
sido  menester. 

Las  platicas  del  pontificado  andan  vivas   con    opinion  que   no   durara 
Su   San'',   aunque   espero    podria  vivir  afios  porque.    aunque  es    flaco    y 
doliente.  se  rige  y  gobierna  muy  bien,  si  no  en  el  trabajo  que  tonia  en  las 
diclias  audiencias  y  negocios,   mayor  de   lo  que  puede  sostener.  Earnes 
prétende  el  pontificado  y  sera  ayudado  de  Eranceses,  como  lo  fuera  esta 
ves   si   no  lo  estorcara  la  contradicion  de   Borromeo  :    y  pienso   (pie  si 
V.  Mag^  le  ayuda.  tenra  los  votos  necessarios;  y  lia  pensado    no  se  si  se 
mudara    despacliar  a  V.  Mag''  para  que  dende  agora  se  déclare  en  su  favor; 
SI  a   V .  Mag''    parece  que  conviene   podrà   tener   esperanza  como  cierta. 
Sobresto  lia  escripto  el  Embaxador  dias  ba  su  pare(;er;  y  si   no  parece  â 
V.  Magd  que  conviene  negarle  absolutamente,  que  séria  (le  inconveniente 
por  las  platicas  que  j)odria  liacer  para  obtener  lo  que  prétende  por  otra 
via.   y  de  su  sdegno  podrian   suc(Hler  otras  cosas;  para  poderle  entre- 
tener,  querria   que   Su  San''  mostrase   resentimiento  destas  platicas  que 
andan  sobre  el  pontilicado,  y  yo  lo  procuraré  diestramente  si  me  \ieini 
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â  proposito.  y  si  lo  hace.  sobrello  y  al  scnipiilo  délia  huila  lu'cha  de  Papa 
Pio  quarto  para  el  conclave,  podria  V.  Mag''  excusar  de  deciararse  a  sus 
ininistros  por  agora,  eritreleniendo  le  \  mostrandole  en  lo  dénias  toda 
huena  voluntad. 

De  lo  que  pasa  en  Flandes.  \.  Mai^'  deve  ser  inforniîido.  y  (odavia 
anadire  a  esia  algunas  cartas  que  de  alli  me  escrihen  para  que  vea  V.  Mag'' 
que  no  va  bien  si  no  muy  mal;  de  que  me  pesa  en  el  aima,  y  del  agravio 
que  hacen  a  V.  Mag'^  sembrando  que  quiere  poner  alli  la  Inquisicion  de 
t>[)ana .  para  alienar  la  voluntad  de  los  subditos  y  hacerlos  levantar.  \ 
afean  quanto  pueden  lo  de  la  Incpiisicion  de  Fspafia.  \  me  hacen  auctor  de 
lodo.  V  (jue  lo  procuro  con  V  .  .\ïag''.  fjue  sabe  lo  (jue  en  esta  hay.  y  dicen 
<pie  procuio  de  (juitar  la  libertad  de  los  E>lados.  y  hacerles  esclavos  } 
sujettailo>  a  Kspafioles.  (pie  es  para  ponerme  en  l)uena  o|)inion  por  haber 
de  N  iv  ir  d('>[)ues  con  ellos.  Si  no  pen>aie  (pie  \  .  >Iag''  (iene  alli  los  pas- 
quillos  (pie  han  sembrado  tan  \('Haco>.  embiaria  los  que  tengo .  y  debaxo 
de  cnmienda  ^eria  bien  (pie  de  l'Iamenco  lo>  transleriesse  en  Frances 
(^orteville  fielnienle;  con  ellos  conox'cr.i  claro  a  (pie  se  va.  y  si  es  enca- 
minado  lodo  al  >,er\  icio  de  V  .  >hig''  (»  contra  (vste.  Publican  tambien  (pie 
procuro  \o  por  via  de  ln((uisition  se  corle  la  cabeza  al  Principe  dOranges. 
}Ose  que  no  me  ha  pa«>ado  por  cl  pensamienlo.  ni  mcnos  de  armMiazarlos. 
como  (bcen.  de  la  venida  de  \.  Mag''.  \  (pic  lo  mesmo  hacen  los  niios.  Lo 
que  ha\  e>  cpie  escrivo  (fue  de  Kspafia  escri\en  inuchos  (pie  V.  JVIag''  ha 
de  venir,  mas  (pie  a  mi  no  me  lo  ociivc.  como  es  verdad:  \  de  dar  esta 
esperaiiza  de  la  \enida  de  \.  Mag*^  pienx)  (pic  es  nece>>a!io  por  animar  los 
buenos  v  no  de>perarlos  del  todo.  y  poner  algun  Ireno  .i  los  malos;  ma> 
c>rri\(»  junlamentc  a  todos.  (pie  cspero  (pie  si  \iniese  \.  Mag^  todo  se 
acomodaria  con  broedad.  \  con  amor  \  a  satisfaction  de  todos.  i^randes 
V  chicos.  y  (pie  liavria  hombre  (pic  no  pro(  urase  de  servir  y  de  ganar  las 
gracias  de  \  .  Mag' ;  \  (pie  no  piensen  que  me  rcsiendo  de  cosa  que  contra 
mi  hayan  hecho.  que  como  siempre  lo  lie  dicho.  y  ailles  de  partii-.  \ 
despues.  \  aun  agora,  no  le^  impulo  nada  desto  sino  a  hombres  ruMies  y 
baxos.  (|ue  han  pensado  medrar  con  ponerlos  mal  conmigo  con  cosas 
falsas  que  han  inventado.  \  (pie  aun(pie  (piicran  estar  mal  conmigo.  no 
quiero  estar  mal  con  ellos.  >iiio  hacerles  plazer  }  servicio  en  lo  que  podré 
aunquc  no  quieran.  en  lo  (pie  sin  j)erjuicio  de  V  .  Mag''  lo  podré  hacer;  y 
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V.  Magïi  sabe  si  lo  he  hecho.  y  lo  (pie  hice  a  mi  partida  de  Flandes  para 
que  Papa  Pio  quarto  no  dièse  al  Condestable  de  Franeia  el  principalo 
d'Oranges:  si  esto  es  amanezar,  ya  lo  vee  V.  Mag'';  mas  son  invenciones 
que  sacan  para  sus  fines.  Y  es  verdad  que  todo  lo  que  mc  toca  les  perdono 
de  muy  buena  gana.  para  beneficio  pul)lico,  solo  no  consentirez  jamas  por 
servirles  cosas  en  perjuicio  del  servicio  de  Dios  ny  de  V.  Mag^  aunque  me 
hubiesen  de  matar. 

Suplico  a  V.  Mag<^  (pie  se  tenga  el  secreto  de  las  cartas  que  aqui  van. 
porque  no  reciban  dello  dafio  los  que  las  escrihen.  con  el  zelo  que  tienen 
al  servicio  de  \  .  MaL»''.  Mal  nec;ocio  es  haverse  renovado  la  liixa  en  las 
bodas  del  principe  de  Parma,  sabiendo  que  V.  ]\Iag*'  no  huelga  con  ello:  v 
si  es  buena.  y  en  su  servicio,  razon  séria  que  supiese  lo  (pie  en  ella  ha\ . 
y  es  cosa  de  ruyn  exemplo.  (pian  buena  ella  pueda  ser,  vassallos  se  col- 
ligan  sin  voluntad  y  consentimiento  de  su  Rey .  (juanto  mas  que  por  todo 
lo  que  se  puede  entender.  es  la  liga  para  (pie  (pialquicra  cosa  que  hac^an 
los  coligados.  quan  niala  ella  sea,  no  se  puede  castigar  ninguno  dellos, 
y  poderse  mas  libremente  oponer  (como  se  vee  en  muchas  cosas  a  la 
voluntad  de  V  .  Mag'*.  y  (pie  no  pueda  quitar  ningun  cargo  â  nadie  dellos. 
aunque  sirva  mal.  por  darle  a  otro.  o  si  le  quiere  dar  que  nadie  lo  se 
toman  por  micdo  de  los  colligados.  ({ue  es  hacer  del  Rey  que  dcM-ia 
mandar  subdito  }  vasallo  que  les  ha  de  obedecer.  Escrivenme  que  han 
hecho  (irmar  muchos  mas  caballeros  que  los  otras  veces.  aun(pie  creo 
([ue  son  bien  [)0C0s  los  (jue  saben  cl  secreto  de  la  liga.  >  que  por  ciertos 
respectos  Mons'  d'Aigmont  y  el  Principe  no  han  firmado.  y  que  por  el 
Aigmont  respondio  y  se  oblig(')  Noircarmes,  y  por  el  principe  el  conde 
i^iidovico.  su  hermano.  Si  esto  asi,  poneme  mas  sospecha,  y  no  se  como  a 
V .  iMag'*  parecera  el  aAisamenIo  que  nuavamente  se  ha  hecho  en  Brcda.  ni 
cien  mil  otras  cosas  que  pasan  muy  mal:  y  temo  que  todo  va  nui\  â 
vispera  de  perderse  todo:  y  plegue  à  Dios  no  tarde  tanto  la  venida  de 
V.  JVlag*^  que  ya  sea  tarde.  He  me  espantado  de  lo  que  0}i  en  Italia.  de  lo 
que  dicen  de  las  cosas  de  alla:  y  de  los  juicios  que  sobre  ello  todo  el 
mundo  hecha  ^o  callo,  y  a  la  verdad  ando  atonito. 

Escrihen  que  el  marqués  estava  por  renunciar  en  manos  de  Madama  su 
cargo  de  (iobernador.  Si  lo  hiciese.  debaxo  de  enmienda.  yo  lo  acceptaria 
y  entero  scie  sacaria  de  las  manos  :  digo  entero.  por  lo  que  al  de  Henault 
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esta  junlo  de  Plielippeville  y  CuniLraN.  \  doxandole  asi,  se  que  ninguno 
otro  le  osaria  acceptai' sino  fuese  el  Diujue  dArscot,  (|ue  queda  firme  â 
(lecir  que  no  quiere  liga  si   no  con  \.   Slag'  ni  otro  sefior  :  \  los  suyos, 
senaladarnente  su  padre  â  tienq)o  de  la  ReMia  (juando  la  perseguian  otros, 
lian  >eguido  este  caniino;  y  si  a  el  no  le  quisie.se  dar  V.  Mag'',  pienso  que 
lo  niejor  séria  tenerlo  asi.  sin   proveer.    v   lo  niesrno   todos  estos  cargos 
piincq)ales  (jue  \acasen    o   se  renunciasen.  reniiliendo  la  piovision  a  su 
veiiida.  por  tener  todos  suspensos  .  }  algunos   con  operanza  :  (juanto  nias 
que  no  liay  incouNenienle  de  ditlerii-  la  piovision  poique.  entretanto  (|ue 
no  >e  proveen.  los  manda  Madaina  v  se  auclorisa  mas;  v   nluiriese  a  Dios 
no  huhiese  governadore>  particulires .  o   fue.>en  mas    repaitidos  sus  go- 
bierno>  }  en  mas  personas,  poi(|ue  con  mas  auctoiiilad  >  m('j<»r  los  ^over- 
naria  Madama.  y  de[)enderia  loda  la  nohlesa  délia,   (jue  agora  signe  otros, 
curando>  poco  de  \  .  Mug'  \  de  su  gohernadora  gênerai,  por  la  quai  se  les 
dara  rada  dia  meiios.  Dicen  los  de  las  villas  de  Rrabante  (jue  la  Inquisicion 
oïdinaria    es  cosa   iiueva.  \    han  dado  supiicas  (|ue  pienso  se  enviaran  â 
V.  )Iag'^.  \   no  solo  Iiallan  (juien  en  esto  les  lavoresca .  mas  (juien  los  esti- 
mule  para  fjue   las  den.  No  deven  los  del  consejo  tener  menioria.  o  si   la 
tienen.  dehen     si  osan    por  liacer  lo  que  son  ohligados  inlormar  \  .  Mag<^ 
(jue    la    lnquisiti(.n   (pialli   liay    de  présente  en    Flandes    \   Brabanle    (jue 
(pnza  sea  la  (pie  \.  Aiag'  agora  le^  encomenda  .  \  de  que  se  cpiexan     no 
es  cosa  nueva  :  porque   desde  el    tiempo   de    Madama    Mar^areta.  tia  del 
jnperador.  que  sea  en  gloria.  el  prevoste  de  ^pres.  el  Dean   de  Loxain, 
el  prior  de  los  Ebcolares  de  Mons.  v   un  consejero  de  Brahante.  M.  Fran- 
cisco \  ander  llulst.  lueroii  deputados  por  liupiisidores  générales,  y  execn- 
taron  el  oficio  en  Bruxelles  \  otros  luirares  de  a(iueilos  Kstados.  v  liicieron 
justieia   de    muehos    Lullieranos,    lapisseros   \    otros   de    Bruxelles,   y    en 
hnvers    (juemaron    unos    IVaxles    Agustinos.     \    asolaron    el    monesterio 
adonile  despues  editiearon  la  j)arro(piia  de  S'^  Andréa.  (|ue  agora  esta  en 
\)iv.  \  duro  la  ruina  algun  tiempo  antes  (jue  se  eonsentiese  (jue  edilicasen 
Hjuella  {iarrochia;  y  mueho  despues,  el  afio  l.'iôl.  se  liicieron  los  placartes, 
heclios  de  consentimiento  de  los  Estados  >   parecer  de  todos  los  consejos, 
N   no  pueden  prelender  que  ni  en  el   uno.  ni  en  el  otro.  se  les  haga  cosa 
nueva.   Ni   para  m\    iieo   séria  bien  perder  punto  con  ellos.  con  quantas 
^uphcas  dan.  j)ues  se  vee  que  buscan  de  anihilar  la  auctoridad  de  V  .  Mag*^ 


y  perder  la  religion,  antes  que  convicne  perseverar  en  la  observacion  de 
los  placarîes,  \  que  los  jueces  inferiores  no  puedan  dispensar  ni  moderar 
las  penas  :  Madama  si,  quando  le  pareciere  conveniente,  en  personas  que 
se  recon()cen  \  no  han  dogmatizados.  Mas  veo  que  ninejuno  castii^^an.  ni 
aun  los  perlinaces.  sino  que  es  licito  ya  sin  pena  sacarlos  de  la  carcel  por 
fuerza.  ^  dizen  por  disculpa  que  no  osan.  aumjue  el  Abad  de  San  l*edro 
de  Gante  ha  quemado  poco  ha  un  obstinado  en  Gante,  por  su  justieia 
seglar  en  la  villa  de  (jante,  sin  contradiction  de  hoinbre  \'\\o:  mas  estas 
disculj)as  ^  |)retextos  de  miedo  toman  los  (jue  no  quieren  v  no  tienen  gana 
de  hacei-  lo  (jue  coiniene.  \  por  enganar  V  Mag*'  \  darle  enlender  (jue 
todo  \a  bien  para  eid'riar  su  venida.  Quisieron  hacer  testimonio  de  los 
curas  de  Bruxelles.  \  |)or(jue  no  le  quisieron  dar  quai  pedian.  se  enojaron 
con  ellos  mu\  asperamente  ;  que  es  el  estilo  que  ho\  se  usa;  y  viendo  esto 
los  mendicantes  a  los  quales  despues  acudieron  ])or  haber  este  testimonio, 
de  miedo  y  paia  (jue  no  se  les  (juitasen  las  limosnas  dieron  atestacion 
(jual  se  la  j)id!eron  .  |>ensando  dar  entender  â  V.  Mag^*  (lue  todo  va  bien. 
Mons'  d'Arras,  mi  sucesor.  ha  converlido  uno  poco  ha  en  J)ohai.  que  de 
principio  era  mus  obstinado;  solicita  ahora  a  lo  (jue  entiendo  el  perdon, 
y  sera  santa  obra  darsele,  y  de  mueho  exemplo.  y  confusion  por  los  de  la 
secta;  mas  no  hay  para  que  mostrar  miedo  y  ])erder  la  auloridad  v  de 
V  Mag'i  \  de  la  Justieia  en  obstinados  y  dogmatizantes.  si  no  querémos 
perder  todo.  V  no  sacaron  de  la  casa  de  M'  de  Cambray  a  Bruxelles  cura,  y 
que  predicaba  hereticamente  en  una  aldea  de  Strate,  cerca  de  Envers,  y 
el  dicho  Straîe  le  soslenia.  y  agora,  que  le  sacaron  amigos  de  noche  de  la 
carcel,  tambien  le  sostiene  \  avuda  lo  que  puede:  y  dice  el  buen  [)redi- 
cador  agora  al  j)ueblo  (jue  Dios  le  embio  su  angel  para  sacarle  como 
San  I*edro,  v  Dios  sabe  cuanto  esto  escandalira;  v  con  todo  esto  liicieron 
Strate,  luirghemaistre  dEiners.  porque  presta  al  marques  de  Berghes 
y  liene  deudo  con  Schetz.  Y  Dios  sabe  como  govierna  aquella  tierra.  y 
algun  dia  podrâ  placiendo  â  Dios  entender  \^  Mag^  como  ha  gobernado 
los  Estados.  y  como  y  (juanto  se  ha  aprovechado  de  los  dineros  publicos 
que  pasan  j)or  su  niano.  en  lugar  que  los  solian  tractar  las  finanzas  de 
V.  Mag'^,  y  se  les  quilaron  para  que  no  tuviesen  credito.  \  fîillase  el  de 
V.  Mag*'  })or  j)onerla  en  necesitad,  y  meterla  por  aqui  freno.  y  se  a|)ro- 
vechasen  parliculares;  mas  asi  va  agora  el  mundo.  \  (juien  a  estas  cosas 
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se  oppone,  <>  las  conoce.  es  eneniii^o  de  la  Liga.  \  sabra  taiiibien  ali^un  dia 
V.  Mag<^  conio  se  hari  distrihuido  los  dineros  que  se  han  sacado  de  las 
a^udas  viejas.  v  corno  en  ello  ha  sido  servido.  ^o  se  lo  que  han  hecho  de 
los  200  mil  escudos  que  dev  ian  servir  por  los  precios  de  la  lotheria  gênerai 
(que  harto  se  emharazara  con  particulares  que  se  han  vendido  ,  yo  no  ovo 
hablar  délia,  no  se  en  (|ue  habra  parado.  mas  no  séria  razon  que  (jueda- 
sen  aquellos  200  mil  escudos  muertos  por  V  Mag**  que  se  nprovechasen 
particulares.  lo  quai  à  la  verdad  ^o  no  se  si  se  hara  .  despues  se  sabra. 
\  para  \olver  a  las  suplicas  de  las  \  illas  de  Brabante  en  lo  de  la  ln([uisicion, 
pretcndiendo  que  sin  romper  privilegios  de  Brabante  no  se  le  puede  en 
esto  hacer  cosa  nueva.  debaxo  de  enmienda.  es  menester  ganar  tiempo 
justificadamente,  para  lo  quai  se  les  pondria  responder  :  que  quiere 
V.  Mag«'  la  observacion  de  los  placartes.  como  arriba  esta  dicho.  v  que 
Madanja  pueda  nioderar  la  pena  (piando  le  pareciere  que  ha\  causa,  v  no 
otro  ninguno.  y  quanto  a  lo  demas.  asi  de  Inquisicion  como  otras  cosas, 
([uc  V.  Mag*'  no  quiere  ni  consentira  que  se  les  haga  cosa  nueva  alguna. 
\  dexarlos  con  esta  gencralidad  que  es  justificada,  y  de  laquai  con  razon 
no  se  pueden  ([uexar.  ni  con  esto  se  perjudicarâ  V.  Mag<^  ni  se  apartant 
de  lo  (|ue  les  ha  mandado.  "V  soy  cierto  que.  como  han  solicitado  â  los  de 
Liège,  acjuellos  que  no  (juerrian  ver  establecidas  las  Iglesias  nuevas.  por 
las  causas  tantas  veces  repetidas.  procurarân  quo  en  la  Dieta  en  Augusta 
se  inueva  tambien  sobre  esto  algo;  contra  lo  (|ual  no  veo  mejor  remedio. 
si  no  (jue  mande  \  .  Mag*^  a  Madama  (jue  por  cosa  que  de  la  Dieta  escrivan 
no  responda  nada  en  perjuicio  de  la  sancta  intencion  de  V  .  Mag''.  ni  (jue 
la  ate  o  oblii^ue  en  ni[iij;una  cosa  contia  esto.  v  que  esta  orden  de  V.  Mair^ 
la  tenga  en  si  sécréta,  y  (pie  por  ganar  tiempo  y  tierra  responda  solo  ella. 
despues  de  hacei-  gastado  las  (lias  (pie  j)ndiere  so  color  de  platicar  lo  que 
de  Augusta  vinicre  en  con^ejo.  y  comunicarlo  a  Sonnio  v  otros.  que 
avisara  de  todo  \  .  Vlag'*.  y  (pie.  por  ser-  co>a  hecha  poi-  cl.  no  puede  poncr 
la  liiano  en  ello  ni  liacc  r  olia  cosa  siiio  remitirselo.  (pie  \  .  >Iag'*  (iifliera 
de  responder.  o  que  el  responder  sea  pedir  parecer  a  Madama  mas  parti- 
cuiar  sobre  algi:n  punto.  paia  (jue  \uelva  otra  \('s  la  cosa  a  Ksjjafia.  v 
alli  tarde  la  ultima  respuesta  lasta  (jue  se  acabe  la  Dieta.  por  (jue  (juede 
todo  entero  [)ues  acabada  la  Dieta.  lasta  (jue  se  haga  otra  esto  se  estara 
asi  Mi>j)endido.  \  lasta  alla   tenia  tiempo  de  ver  lo  que  quisiere  hacer.  Y 
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pienso  que  V.  Mag'^  entiende  muy  bien  quanto  importa  que  este  negocio 
va\a  adelante  por  todos  respectos.  Todavia  hacen  instancia  para  que  se 
junten  los  Estados  j)or  negociar  juntos  couïo  el  afio  i5o(S.  V.  Mag''  se 
puede  acordar  de  lo  que  muchas  veces  sobrello  le  he  escri|)to.  v  (jue  séria 
la  ultima  ruvna  de  su  auctoridad.  v  con  mas  neliiïi'o  délia  v  de  la  reli- 
gion  siendo  \.  Mag''  absente;  y  si  se  junlan  a  négociai*  sobre  los  exj)e- 
dientes  por  hallar  l'oiina  de  dar  ayudas.  haran  proponer.  por  la  nuiltitud, 
10  que  no  osan  j)ocos  tan  descaradamente  decir.  La  otra  ves  por  consentir 
à  y.  Mag*^  dos  miliones  y  (jujitrocientos  mil  florines  una  ves.  le  hicieron 
perder  GOO  mil  de  rente;  y  este  es  el  servicio  que  hicieron.  y  sabian  muy 
bien  lo  (jue  hacian  .  para  (jue  \.  Mag*'  los  tuviese  cada  dia  menester.  j^or 
que  poco  a  poco  esta  se  iva  haciendo  ordinaria.  >  agora  c^  j)erdido  y  con 
ella  se  j)U(liera  hacei  mucho;  y  quitâron  à  las  Finanzas  la  administracion 
del  dinero.  }  tomâron  atievimienlo  dr  sosneterla  a  mil  condiciones  ver- 
gonrosas.  Agora  pretenden  tener  en  su  mano  la  eleccion  de  todos  los  que 
havrân  de  tractar  los  negocios  deestado.  \  que  tengan  en  su  mano  toda  la 
administracion  de  la  pas  y  de  la  guerra  en  aquellos  estados.  y  con  esto  ny 
V.  Mag*^  ny  su  gobernadora  gênerai  no  tenrâ  que  hacer  alli;  y  junlandose 
los  Estados,  los  de  Brabante  pretenden  ser  cabeza  de  ellos,  y  asi  lo  han 
j)làticado  y  estos  go!)iernan  el  j)rincipe  y  el  marques,  fjue  jior  esta  via 
serân  seîlores  de  los  Faeses-Baxos  y  no  V.  Mag'';  y  no  he  j)odi(lo  dexar, 
por  lo  que  devo  a  su  servicio,  de  refrescarle  la  memoria  de  lo  (jue  esto 
importa.  Tornan  a  solicitar  con  mucho  calor  y  favor  la  determinacion  del 
jirocesso  de  Chasteaubelin,  j)arece  decir  asi  â  instancia  del  priuci|)e  de 
Oranges;  temo  rjue  \  Mag'^  sera  mal  ser\ido  en  ello.  y  es  materia  de  imj)or- 
tancia.  y  si  hacen  a  \  .  Maa;^  sin  razon.  v  la  condenan.  no  ha\  ria  otro  lemedio 
sino  de  proj)oner  ciior.  como  dicen,  y  hacer  remision,  y  hacer  venir  con- 
sejeros  de  Borgofia,  dependientes  meramente  de  V.  Mag''.  y  otros  que  con 
los  mesmos  de  Malines  revean  el  proceso  por  via  ordinaria;  lo  quai  se  haria 
mejor  estando  \  .  Mag''  en  Elandes.  ?So  se  si  V.  Mag''  ha  escrij)to  a  Moiis"^  de 
Vergy  y  a  los  del  Parlamento  las  cartas  que  yo  acord(3  a  V.  Mag'^  antcs  que 
parti  de  Borgofia.  8é  que  importarian,  y  las  desean  por  ayudarlo  que 
pudieren  al  sostenimiento  de  la  religion;  acordolo  â  V.  Mag'^  y  que  lo  que 
se  hiz()  en  la  publicacion  del  Concilio  en  Borgofia  hié  tomar  el  Arzobispo 
con  excusationes  fringidas  dilacion  de  seis  nieses:  no  se  al  cabo  destos  lo 
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que  harâ.  y  por  no  cansar  mas  \  .  Mag^  aca})aré  suplicando  â  Muesiro  Scnor 
que  la  lumbre  y  inspire  a  lo  que  mas  conviniere  â  su  servicio.  Y  guarde 
y  prospère  la  Sacra  Catôlica  Real  Persona  de  V.  Mag*^.  como  sus  vasallos  y 
servidores  deseamos. 


XL. 


TK  ADl'CTIO.N. 


Quelques  jonr>  a\ùnf  mon  (léparl  de  Hourgoi^rif  j";ii  ('cril  à  V.  M.,  lôpoiidîuil  à  ses 
leitrt's;  «;l  >(>éc'ialt'nient ,  (\ju>  une  lettre  ii  pail,  j'iii  répotulu  ;i  ce  (jue  \.  M.  ma  éerit 
de  S9  niiuii  ^ur  rua  venue  en  cette  cDur.  l)e})uis  lofs  m'est  arrivée  la  nouvelle  de  la  va- 
canee  du  Siéiie ,  et,  san>  plus  larder,  je  me  sm's  mi■^  au>>itot  en  eliemin  eomme  je  lai 
éerit  a  \  .  M.  et  1  en  ai  a\ise  de  Milan.  Et  ilepui>  mon  arrivée  iei  j'ai  également  écrit  à 
\  .  M.  et  j  espèie  ijue  \  .  M.  ailla  reeu  toutes  mes  missives. 

Je  pavM  mon  tem[)s  iei  di>anl  cpie  j'attend>  m  \  .  M.  ne  viendra  pas  en  Italie  à  la 
lin  de  I  ete,  et  je  vais  iempori>ant,  reirardanl  ee  cpii  se  passe  sans  me  mêler  de  rien,  — 
et  même  je  n'ai  [)arlé  à  Sa  Sainteté  (ju  une  seide  t'ois  pour  lui  rendre  eonipte  de  mon 
\oyaire  ei  lui  expliipier  les  motifs  (pu  me  retiennent  ^i  longtemps  hors  de  mon  dioeèse, 
—  j  a>«>i>te  aux  chapelles  et  au\  eonvistoiro  ,  je  m  occupe  a  faire  et  à  recevoir  des 
\i^iles,  gardant  la  mai>on  et  1  an  anireant  ;  en  (pioi,  en  su>  de>  largesses  au\(|uelles  sont 
obligés  les  cardinaux  qui  vieiment  nouveaux  a  Kome,  cl  dans  mon  voyage,  jai  été  eon- 
traini  de  dépenser  ce  (pie  \.  M.  peut  penser;  cl  je  vi>  a\ee  rambas>adeur  et  le  car- 
dinal ',  le  mieux  (pie  je  pui-,  faisant  les  devoirs  (pii  leur  agréent  sans  plus.  Sa  Sainteté 
me  parait  de  jour  en  jour  une  plus  >ainte  per>oiin(  ,  et  de  bon  zèle  et  de  \ie  très-exem- 
plaire. I.lle  n'a  lait  ipie  ced» f  aux  im[)ortuni(('>«  du  Sacré  Collège,  en  donnant  son  cha- 
peau a   son   neveu  -  pour  l'aider   dan^  se<  audienci  s,  (^e  dernier  apj)retKlra  :  il  en  a 

'  Antuirie  BoiKlli,  pclit-lils  de  Gaidinc  Glii>litri,  soniir  du  l>upo,  ne  à  Bosco  en  lail,  religieux 
profès  de  1  ordre  des  Frère>  Prè(  !ieur>  ou  il  portait  le  nom  de  frère  Michel.  A  la  suite  de  son  élévation 
au  cardinalat  il  prit  le  nom  «  t  le  titre  (ju'avait  porté  son  grand-oncle  :  de  cardinal  Alexandrin  de 
Sainte-Marie  de  la  >Iin<r\e.  Saint  Pie  \'  lui  confia  lintendancc  des  domaines  de  l'tglise  et  ensuite  la 
dignité  de  camerlingue  et  le  prieure  de  Rome,  l.e  second  cardiiial  Alexandrin  lut  chargé  connue  légat 
en  Porlu-al,  en  France^  en  Espagne,  de  procurtr  la  ligue  des  princes  chrétiens  contre  les  Turcs.  Il 
iiiourut  à  Home  en  la'J8.  .MurtTi.  —  Cunitf  de  Talloux,  llhlmn'  d,  St.  Pie  V,  I.  I^,  p.  10(t. 


besoin,  et  aussi  Sa  Sainteté  qui  n'a  encore  que  peu  trexpérience  dans  les  affaires  d'Etat. 
Elle  a  donné  de  très-bonne  grâce  à  V.  M.  le  (luinquoiniuni  ';  quoique  tous  ne  feraient 
pas  avec  Elle  bon  ménage,  l'anibassadeur  a  i)ien  négocié  l'affaire,  et  a\ec  dextérité;  et 
le  cardinal,  de  son  côté,  y  a  fort  aide  là  ot'i  c'était  nécessaire.  » 

Les  pourparlers  relatifs  ati  souverain  pontifical  sotit  très-vifs  dans  la  pensée  que  Sa 
Sainteté  ne  vivra  pas.  Pour  moi,  j'espère  (ju'elle  pourra  vivre  des  années:  car,  quoi(jue 
faible  et  maladive,  elle  se  gouverne  fort  bien  excepté  dans  la  peine  qu'elle  se  doime  pour 
les  affaires  et  les  audiences,  plus  grandes  que  ses  forces  ne  le  permettent.  Farnèse  pré- 
tend ati  |)ontifieat ,  et  il  sera  appuyé  par  les  Français  comme  il  l'aurait  été  cette  fois  si 
la  contradiction  de  Horromée  n'y  avait  mis  obstacle  :  et  je  pense  que,  si  \  .  M.  lappuye, 
il  aura  les  voles  nécessaires.  Il  a  eu  l'idée  (je  ne  sais  s'il  l'a  abandonnée)  de  dépêcher 
à  V.  M.  pour  que  dv^  maintenant  elle  se  déclare  en  sa  faveur.  Si  V.  M.  trouve  que  cela 
convienne,  il  pourra  considérer  son  espoir  comme  assuré  ^.  L'ambassadeur  a  écrit,  il  y 
a  quelque  temps,  son  avis  sur  ce  point.  S'il  ne  send)le  j)as  bon  à  V.  M.  de  refuser 
absolument  —  chose  stijette  à  inconvénients  à  raison  des  intrigues  auxquelles  Farnèse 
pourrait  se  livrer  pour  atteindre  par  d'autres  voies  ce  à  quoi  il  j^rétend,  et  d'aulirs  choses 
qui  pourraient  résulter  de  son  méconlement,—  pour  qu'on  pt'it  entretenir  son  espoir,  je 
voudrais  (pie  Sa  Sainteté  témoignât  son  déplaisir  de  ces  intrigues  auxquelles  on  se  livre 
à  propos  du  pontificat;  et  je  lâcherai  adroitement  de  l'amènera  le  faire  si  j'en  ai  l'occa- 
sion. Si  elle  le  fait,  V.  M.  se  fondant  là-dessus  et  sur  le  scrupule  de  la  bulle  èmani-e  de 
Pie  IV  j)0ur  le  conclave,  pourrait  s'excuser  de  se  déclarer  à  ses  ministres  pour  le 
moment,  restant  en  rapports  avec  Farnèse  et  lui  montrant  au  surplus  toute  boime  volonté. 

De  ce  (pii  se  passe  en  Flandres  V.  M.  doit  en  être  iidbrmee.  Toutefois  j'ajouterai  à 
ma  dépèche  quel(|ues  lettres  qu'on  m'écrit  de  là-bas  ,  pour  que  V.  'NI.  voie  que  les  choses 
ne  vont  jws  bien  sinon  très-mal.  Je  m'en  chagrine  profondément  ainsi  que  du  tort  (pt'on 

*  Les  Rois  d'Espagne  avaient  au  XVI<-  siècle  deux  sources  de  revenus  que  des  induits  pontificaux 
temporaires  leur  ouvraient  :  les  Cruzadas  et  les  Subsides  du  clenjé.  Le  pape  Saint  Pie  V,  instruit  des 
abus  qui  se  commettaient  communément  à  propos  de  la  publication  et  de  la  distribution  de  la  bulle  de  la 
Cruzada,  se  refusa  jusqu'en  1571,  malgré  toutes  les  sollicitations  du  Roi,  à  la  lui  accorder  :  et  quand,  à  ^ 
l'occasion  de  la  ligue  contre  les  Turcs  il  revint  sur  sa  détermination,  il  apporta  diverses  modifications 

à  la  manière  dont  la  bulle  se  publiait  et  se  distribuait.  Le  Quitiquennium ,  dont  il  est  ici  question,  ne 
concerne  cjue  le  subside  du  clergé.  Ce  subside,  établi  sous  le  pontificat  de  Pie  IV^  avait  été  accorde  a 
Philippe  il  pour  cinq  années.  Saint  Pie  V,  à  son  avènement,  l'accorda  de  nouveau  pour  cinq  ans,  et 
une  seconde  fois  en  lîiTl.  Ce  subside  était  réparti,  par  le  clergé  lui-même,  sur  ses  membres.  Le  Roi  en 
l'obtenant,  s'était  obligé  à  entretenir  constamment  soixante  galères  pour  servir  contre  les  ennemis  de 
I  Église:  mais  le  produit  en  était  souvent  détourné  de  cette  destination.  Gachard,  Don  Carlos  et  Phi- 
lippe II,  t.  II,  p.  570,  note  4. 

*  En  avril  1565  Farnèse  passait  pour  un  candidat  peu  favorable  aux  intérêts  de  l'Espagne,  comme 
«  pouvant  se  ressentir  des  choses  passées.  »  Chantonay  au  Roi  dans  les  Papiers  d'Etat,  t.  IX,  p.  150. 
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fait  ù  V.  M.  en  répandant  le  bruit  qu'ellt'  veut  introduire  là-bas  Tlnquisition  d'Espagne 
pour  aliéner  les  volontés  de  ses  sujets  et  les  pousser  à  un  soulèvement;  et  on  noircit 
tant  qu'on  peut  l'Inquisition  d'Kspagne,  et  on  dit  (jue  je  suis  l'auteur  de  tout  et  que 
j  y  travaille  avec  \'.  M.  —  qui  sait  ce  qui  en  est  —  et  on  répand  que  je  travaille  à 
détruire  la  liberté  de  ces  Etats,  à  les  taire  esclaxes,  à  les  assujettir  aux  Espagnols; 
ce  ({ui  est  de  nature  ù  me  mettre  en  bonne  réputation  pour  devoir  vivre  plus  tard  au 
milieu  d'eux  '  ! 

Si  je  ne  croyais  pas  que  V  .  M.  eut  sous  la  main  les  |)as(|uilles  que  de  sr  grands  co(juins 
nm  semés,  je  lui  enverrais  ceux  tjue  je  possède:  cl,  saul  meilleur  a\is,  il  serait  bon  (|ue 
(".omtcvillc  -  les  tiaduisît  iidclement  de  llamand  cti  Iranrais  :  par  eux  V  .  M.  \erra  claire- 
mciil  ou  I  on  va  et  >i  tout  marclie  dans  l'intérêt  du  service  de  \  .  M.  ou  en  sens  contraire. 
On  publie  aussi  (jue  je  travaille  à  ce  (jue  par  le  moven  de  rin(|uisilion  on  coupe  la 
tète  au  [)rince  d'Oraniic  ",  —  je  >ais  (pie  cela  ne  niesl  p;is  eniré  dans  la  j)en>ée  ,  ni 
moins  (le  le-;  menacer,  comme  ils  disent,  de  la  venue  de  \.  M.  —  et  (|iie  jo  miens 
agissent  de  même.  I']n  réalilé  j'ai  écrit  que  plusieurs  me  font  savoir  d^spai^ne  que 
\  .  M.  doit  venir,  niais  (pi'elie  ne  me  la  pas  écrit,  ce  (pu'  esl  la  v('ri((''.  Va  quant  a  don- 
ner cette  e».j)<'rance  de  la  venue  de  \  .  M.,  je  pense  (|ue  c'est  nécessaire  pour  animer 
les  bons  et  ne  pa>  les  des<'spérer  entk''remenl,et  pour  mettre  (juelque  frein  aux  mécbants. 
Mai"^  j'écris  en  même  temps  à  tous  (|ue,  si  \  .  M.  \ien(,  j'espèri"  voir  tout  s'arranger 
rapidement  et  a\ec  iloueeur,  et  à  la  salisfaclion  de  tous,  grands  et  petits,  et  (pi'il  n'y 
aura  bomme  cjui  ne  s'ctrorce  île  servir  et  de  gagner  les  bonno  grâces  de  V".  M.  .rajoute 
qu'ils  lie  iloivent  pas  croire  que  je  tiemie  lancune  de  ce  (pi'on  a  fait  contre  moi;  (pie, 
('•niUK  je  lai  lonjoins  dit,  et  avant  de  partir,  et  dej)uis,et  maintenant  encore,  je  nim- 
ptitr  I  i(  n  de  et  ia  à  eux,  mais  seidement  à  eerlain^  bonunes  bas  e(  pervers  (pii  a\aient 
pense  J-Mambr  en  me  brouillant  avec  eux  [iour  des  clioses  fausses  tju'ils  aviiicnt  inven- 
tées; et  (|ue  s'iU  veiileni  èîre  mal  a\ic  moi,  je  ne  veux  pas  être  mal  avec  i'U\  ,  bien  au 
coiitiaire  :  je  veux  leui'  l'aire  plaisir  et  service  à  mon  pouvoir,  ne  le  désirassent-ils  pas, 
là  où  je  pourrai  le  faire  san<  prt'judice  de  \  .  M.  \  .  M.  siil  si  je  l'ai  fait;  et  ce  que  j'ai 
lait  à  nioii  (le|)arl  de.>  Flandres  pour  que  le  [)ape  I^'e  l\  ne  doimàl  pas  au  eoimétable  de 
France  la  principauté  d'Orange  i;  \.   M.  voit  déjà  >i  cela  (  st  menacer!   Mais  ee  M)nt 


*  Voyez  plus  haut,  p.  Itô,  nuk-  1^', 

*  V  oir  p.  4  I  ,  iioto  5. 

^  l.  ôt;iit  cncon^  une  vifillc  accusation  dnnt  Granvcllc  sctait  niaintcfois  justifié.  Papiers  d'Étal, 
t.  \i.  p.  .'.»iS;  f.  VII,   p.  ôii.  —  Cnrre.tpnndnncc  de  Philippe  //,  t.  I  ^  pp.  -2X7.  1>!M, 

*  A  lii  fin  iJ<-  raiiiit'!-  I')tî3  k"  pope  Pic  IV'  avait  fait  des  plaintes  très-vives  de  ce  que  le  prince  avait 
nomnié  le  sieur  de  S'-Aubin ,  lierelifjiie  déclaré,  ;:ouverneur  de  sa  principauté.  Il  \oulait  priser  le 
prince  de  celle-ci.  L'ambassadeur  espagnol  à  Ruine  lit  part  du  mécontentement  et  des  intentions  du 
Vdyv  à   Marguerite  de   Parme.  Le  '2o  février  1504  le  cardinal   de  Granvelle  écrivit  au  Roi  que  le 
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des  inventions  qu'ils  mettent  en  avant  pour  arriver  à  leurs  fins.  Et  c'est  la  vérité  que, 
dans  l'intérêt  du  bien  publie,  je  leur  pardoime  de  très-bonne  grâce  tout  ce  qui  me 
touche;  seulement  je  ne  consentirai  jamais  à  les  assister  en  choses  préjudiciables  au 
service  de  Dieu  et  de  V.  M.,  quand  ils  devraient  me  tuer. 

Je  supplie  V.  M.  de  tenir  le  secret  des  lettres  qui  vont  avec  celle-ci  pour  que 
ceux  qui  les  écrivent,  avec  le  zèle  qu'ils  portent  au  service  de  V.  M.,  n'en  souHrent  pas 
de  dommage.  C'est  une  mauvaise  chose  que  la  ligue  se  soit  renouvelée  pendant  les  noces 
du  prince  de  Parnïc,  sachant  que  V .  M.  n'en  est  pas  satisfaite.  Si  elle  est  bonne  et 
pour  le  service  de  V.  M.,  ce  serait  raison  que  V.  M.  sache  ce  quelle  comporte.  Si 
bonne  (pi'elle  puisse  être  c'est  une  chose  de  mauvais  exenq)le  que  des  vassaux  se  liguent 
sans  la  volonté  et  le  consentement  de  leur  Roi  :  et  d'autant  i)lus  que,  par  tout  ce  qu'on 
peut  entendre,  la  ligue  est  faite  pour  empêcher  de  châtier  aucun  des  confédérés  à  rai- 
son de  n'importe  quel  fait,  si  mauvais  ipi'il  soit;  pour  les  mettre  à  même  de  s'opposer 
plus  librement  (comme  cela  se  voit  en  beaucoup  de  choses)  à  la  volonté  de  V.  M.  pour 
(pi'on  ne  puisse  priver  aucun  d'eux  d'une  charge,  servit-il  mal,  et  la  domier  à  im  autre, 
ou  que,  si  on  veut  la  donner,  personne  n'ose  l'aceepter  par  crainte  des  confédérés  :  ce 
qui  est  faire  du  Koi,  appelé  à  commander,  le  vassal  et  le  sujet  de  ceux  dont  le  devoir 
est  d'obéir.  On  m'écrit  qu'on  a  fait  signer  beaucoup  plus  de  genlilshommes  (jue  l'autre 
fois  (je  les  crois  cependant  peu  nombreux  ceux  qui  savent  le  secret  de  la  ligue);  (jue  par 
certaines  considérations  ni  M""  d'Egmont  ni  le  prince  n'ont  signé,  mais  que  Noircarmes 
a  signé  et  s'est  porté  fort  pour  d'Fgmont,  et,  pour  le  |>rince  d'Orange,  le  comte  Louis, 
son  frère.  S'il  en  est  ainsi ,  cela  me  donnerait  j)lus  darrière-pensées  :  et  je  ne  sais  com- 
ment V.  M.  prendra  le  conciliabule  récenunent  tenu  à  Brcda,  et  cent  mille  choses  qtii 
se  passent  très-mal  :  et  je  crains  que  tout  se  précipite  vers  un  désastre  complet.  Plaise 
à  Dieu  que  la  venue  de  V.  M.  ne  tarde  pas  au  point  de  se  produire  trop  taid!  Je  me 
suis  étonné  de  ce  que  j'ai  entendu  en  Italie,  de  ce  qu'ils  disent  des  afl'aires  de  là  bas;  je 
me  tais  des  jugements  que  tout  le  monde  en  porte;  mais,  à  la  vérité,  je  sms  stupéfaii. 

On  m'écrit  que  le  marquis  a  le  dessein  de  résigner  aux  mains  de  Madame  sa  charge 
de  gouverneur.  S'il  le  fait,  sauf  meilleur  avis,  j'accepterais  sa  démission  et  je  lui  enlève- 
rais entièrement  sa  charge  :  je  dis  entièrement,  parce  que  au  gouvernement  du  Hainaut 


prince  avait  donné  des  explications  satisfaisantes;  le  19  mai  la  gouvernante  écrivit  dans  le  même 
sens  à  Tambassadeur  espagnol  à  Rome.  En  dernière  analyse  le  roi  prit  le  prince  sous  sa  protection; 
et  le  prince  témoigna  le  désir  qu'on  agit  à  Rome  auprès  du  Pape  pour  qu'il  ne  fût  pas  procédé  contre 
lui.  On  apprend  par  une  lettre  de  Granvelle  à  Chantonay,  du  t>7  septembre  15C5,  que  le  cardinal 
devança  la  duchesse  de  Parme  dans  ses  démarches  à  Rome,  et  qu'il  engagea  et  la  duchesse,  et  le 
Roi  lui-même  à  travailler  en  faveur  du  prince.  Groen,  Arcliiics,  t.  l",  pp.  189.  210.  —  Cort-es- 
pondatice  de  Philippe  II,  t.  I",  pp.  277,  289,  290,  293,  297.  -  Papiers  d'Élat,  t.  VII,  pp.  275,  292; 
t.  IX,  p.  559. 
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sont  joints  ceux  de  Pliili|»fH'\iilr  t'i  de  Cnnibiai.  Si  le  niarijuis  Inisso  ainsi  <a  cl)argo,je 
sais  (juauciin  autre  n'osera  l'accepter  <inon  h-  duc  d'  Xrseliot  '  :  celui-ci  demeure  ferme  à 
dire  qu'il  ne  veut  de  ligue  qu'avec  V.  M.  et  non  autre  scii^neiir;  cl  les  siens,  en  particu- 
lier son  père  -,  an  temps  de  la  Heine  et  (juand  les  autres  la  persécutaient,  ont  gardé  la 
même  attitude.  Si  \  .  M.  ne  désire  pas  donner  le  gouvernement  au  due,  je  pense  que 
le  mieux  sera  de  le  laisser  vacant,  sans  y  poiuvoir,  et  d'agir  de  même  à  l'égard  de 
toutes  les  charges  principales  qui  viendraient  à  va(|uer  ou  à  être  résignées"',  remettant 
1.1  i>n»\ision  au  temps  de  la  venue  de  \'.  M.  pour  les  tenir  tous  en  suspens  et  quelqucs- 
un>  en  espérance  :  d'autant  plus  (juil  n'y  a  pas  d'inconvénient  à  différer  la  provision  de 
ces  charges  parce  (pie,  t'iitre  temps,  .Madame  en  everee  les  [xxivoirs  et  que  son  autorité 
s  en  accroît  K  Plaise  à  Dieu  (ju'il  n'y  eût  pas  de  gouserneurs  particuliers,  ou  (pie  leurs 
gouvernements  soient  |)liiv  pai'Iagés  ei  enire  plus  de  personnes  "' !  Madame  les  gouver- 
nerait mieux  et  a\ec  plus  d'autorité,  et  tiendrait  sous  sa  dépendance  toute  la  noblesse 
qui  aujourd'hui  suit  les  autres,  se  souciant  peu  de  \.  M.  et  de  sa  gouvernante  générale, 
cl  qui  .^e  soimiettra  de  jour  en  jour  moins  à  celle-ci.  ('eux  des  villes  de  Brabanl  disent 


'  l.i'  duc  d'Arscliot  a\;iit  toujours  (irolessé  les  rnéiiies  scntinu'iit>.  Papiers  d'État,  passim,  et  .surtout 
l    VII,  p.  191. 

*  Philippe  de  (>(»> ,  1'^  duc  d'Arschot,  chevalier  de  la  Toison  d'or,  etc.,  avait  en  elTet  rendu  des  ser- 
vices éminents  à  Charles-Quint  .t  à  Marie  de  Hongrie.  Celle-ci,  en  lui  écrivant,  traitait  parfois  le  duc 
de  }fnnraii.  linllilinx  de  In  (^oinnn<>'ion  royale  d'/iistoirr  ,    l"^'"  srrif,  I.  XVI,  pp.  1-2!),  2-25,  ^20,  227. 

'  En  j.invitT  1?>63,  Granvellc  donnait  déjà  un  consi'jl  analosuf.  Papiers  d'État,  t.  VIH,  p.  tr2i. 
Dans  h>  provinces,  ou  il  v  ,iv,iit  un  gouverneur  particulier,  la  gouvernante  générale  n'exerçait 
pour  ainsi  dire  aucun  pouvoir  direct.  Les  gouverneurs  de  province  étaient  dans  toute  l'acceptation  du 
mot  les  lieutenants  du  prince  :  dominant  Tordre  niilitoire  comme  capitaines  généraux  et  l'ordre  civil 
comme  gouverneurs,  grands  liaillis,  veneurs,  forestiers,  lieutenants  des  fiefs;  ayant,  grâce  à  des  attri- 
butions n)ultip!es  se  complétant  les  unes  les  autres,  presque  tous  les  attributs  de  la  souveraineté  entre 
les  nianis.  Sous  Marguerite  de  Parme  ils  avaient  encore  grandi  leur  position  tradilioimelle,  et  de  fait 
ils  étaient  maîtres  dans  leur  gouvernance.  Kdm.  Poullet,  Les  (^oinuTitciirs  de  province  dans  les 
anriens  Pa>/<  ■  Ha^  ci'/toliques ,  pp.  26  à  77.  —  Papiers  d'État,  t.  V,  p.  590;  t.  VII,  pp.  lOi,  156, 
137,   I5><;  t.  VIII.  pp.  .j55.  (517,  (i2i;  t.  IX  .  i.p.2ir),  096. 

*  Au  commencement  de  Ibtili.  ]<'  ducli.'  de  Brahant  et  la  jtrovincc  de  Malines  n'ayant  pas  de  gouver- 
neurs particuliers  et  la  gouvernance  de  la  Flandre  gallicane  étant  encore  vacante  depuis  la  mort  de 
Montmorency-Courrières.  les  autres  provinces  étaient  réparties  en  neuf  gouvernances  :  1"  Le  Limbourg 
et  les  pays  dOutreuieuse,  aux  mains  de  Jean ,  comte  d'Oostfrise,  seigneur  de  Durbuy  ;  2"  le  Luxem- 
bourg, aux  mains  de  Mansl'eld  ;  5°  la  Gueldre  et  le  Zulplien,  aux  mains  de  Meghem  ;  4"  la  Flandre  et 
l'Artois,  aux  mains  de  dEgmont;  .'i-^  le  Ilainaut,  aux  mains  de  Herghes.  avec  la  citadelle  de  Cambray  ; 
C»  la  Hollande,  h,  Zelande,  la  West-Frise,  le  pays  d'I'trecht,  aux  mains  du  prince  dOrange;  7"  le 
Namurois,  aux  mains  de  Berlaymont;  8°  la  Frise  orientale  avec  Drenthe,  Lingen ,  (ironingue,  les 
Ommelandes,  Overyssel,  aux  mains  d'Aremherg  ;  9"  Tournay  et  le  Tournaisis,  aux  mains  de  Montigny. 
Kdm.  Pnullet,  Les  Gowcrnears  de  province  daud  les  anciens  Poys-Uus  ealholiques. 
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que  l'Inquisition  ordinaire  est  chose  nouvelle,  et  ont  présenté  des  re(|uéles  (pii ,  je  pense, 
s'enverront  à  V.  M.,  et   il  s'en  trouv(>  non-seulement  qui  les  favorisent  en  cela,  mais 
encore  (|ui  les  excitent  à  présenter  ces  requêtes.  Les  membres  du  conseil  ne  doivent  pas 
avoir  de  mémoire,  ou  s'ils  en  ont  (et  s'ils  osent),  ils  doivent,  en  acquit  de  leur  devoir, 
informer  V.  M.  que  l'Impiisition  (jui  existe  à  présent  en  Flandres  et  en  lirahanl  (sans 
doute  celle  que  \.  M.  leur  recommatide  maintenant  et  dont  ils  se  j)laignenl)  n'est  j)as 
chose  neuve  :  car,  depuis  le  temps  de  Madame  Marguerite,  tante  de  l'Empereur  (qui  soit 
en  gloire),  le  prévôt  d"\pres,  le  doyen  de  I.ouvain ,  le  prieur  des  écoliers  de  .>Ions  et 
un  conseiller  du  Brahant,  M'  François  van  der  llulst,  furent  délégués  pour  liupiisiteurs 
généraux,  et  exercèrent  leur  ollice  à  Bruxelles  et  dans  d'autres  lieux  de  ces  pays;  ils 
firent  justice  de  beaucoup  de  Luthériens,  tapissiers  cl  autres,  de  Bruxelles;  à  Anvers 
ils  bn'ilèrent  plusieurs  Augusiins  et  rasèrent  leur  monastère  sur  remplacement  dtKjuel 
s'est  élevée  depuis  l'église  paroissiale  de  S'-André,  «pii  existe  encore,  les  ruines  ayant 
demeuré  (]uel(jue  temps  avant  qu'on  permit  la  conslruction  de  l'église;  et  longtemps 
après,  en  l'amH'e  1551  ,  furent  décrétés  les  |)lacards,  faits  du  consentement  des  Ftals  (  t 
de  l'avis  de  tous  les  conseils;  et  on  ne  peut  prétendre  que  ni  dans  l'un  ni  dans  laulre  il  >e 
fasse  chose  neuve.  Pour  moi,  je  ne  crois  pas  (juil  soit  bien  de  ci'dcr  vis-à-vis  tl  eux,  (|uel- 
ques  requêtes  tju'ils  fassent,  puisqu'il  se  voit  (|u'on  eherclie  à   annihiler  lautoriie  de 
V.  M.  et  à  perdre  la  religion;  mais  au  contraire,  je  crois  (|u'il  convieni  de  peiséNérer 
dans  l'observance  des  placards,  de  maintenir  qtie  les  jug(\s  inférieurs  ne  puissent  ni  dis- 
penser des  peines  ni  les  modérer;  Madame  bien,  (juand  cela  lui  paraiira  convenable,  et 
à  l'égard  d'individus  repentants  et  n'ayant  pas  dogmatisé.  Mais  je  \ois  «pie  l'on  ne  châtie 
personne,  pas  même  les  perlinaces;  et  même  il  est  d(''ja  permis,  sans  encourir  de  châti- 
ment, de  tirer  de  force  les  coupables  de  prison.  Ils  disent  |)our  se  disculper  qu'ils  n'osent 
pas  [)unir,  quoique  l'abbé  de  S'-Pierre  de  (iand  ait  récemment  fait  brûler  un  h(''r(''ii(|ue 
obstiné  à  (iand,  j)ar  la  justice  séculière  qu'il  a  dans  la  ville,  et  sans  contradiction  dliommc 
(pii  vive.  Mais  ces  excuses  et  ces  prétextes  de  crainte  sont  mis  en  avant  j)ar  gens  (pii  ne 
désirent  et  n'ont  pas  à  cœur  de  faire  ce  qui  convient,  et  |)our  al)User  \.  M.  ol  pour  lui 
faire  croire  que  tout  va  bien  dans  le  but  de  la  faire  renoncer  à  sa  \enue.  Ils  (uil  cherché 
à  obtenir  ime  attestation  des  curés  de  Bruxelles;  et,  commt^  ceux-ci  ne  se  souciaient  pas 
de  la  donner  telle  qu'ils  la  demandaient,  ils  se  sont  fort  irrités  contre  eux  :  ce  (|ui  est  la 
fa(;on  dont  on  use  aujourd'hui.  Voyant  cela,  les  ordres  mendiants,  au\(piels  ils  se  sont 
adressés  depuis  potir  avoir  celte  attestation,  j)ar  crainte,  et  pour  ne   pas  perdre  les 
aum(")nes,  donnèrent  rattestalion   telle  qu'on    la    réclamait,  pensant    faire   entendre  à 
\  .  M.  (pie  tout  va  bien.  Mous""  d'Arras,  mon  successeur,  a  c(tnveiti  réccmmen!  à  Douai 
un  héréti(jue  qui  au  commencement  était  très-obstiné  :  il  sollicite  maintenant,  à  ce  (|ue 
j'entends,  sou  pardon,  et  ce  sera  œuvre  sainte  et  de  grand  exemple  et  de  confusion  pour 
ceux  de  la  secte  (lue  de  l'accorder.  Mais  il  n'y  a  pas  lieu  de  montrer  de  la  pusillanimité 
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Cl  de  perdre  lautorité  de  V.  M.  et  de  la  justice,  en  pardonnant  aux  obstinés  et  aux  dog- 
njatiseurs,  si  nous  ne  voulons  tout  perdre. 

On  a  tiré  de  la  prison  de  .\r  de  Canibray,  à  Biuxelles,  un  cin-é  qui  avait  prêché 
d'une  façon  hérétique  ijans  un  village  de  Straelefi ,  prés  d'Anvers  '.  Ledit  Straeien  le 
protégeait;  et  à  présent,  que  des  amis  l'ont  tiré  de  rniit  de  prison,  il  le  protège  encore 
et  l'assiste  en  ce  (|u'il  peut.  Le  bon  prédieant  dit  maintenant  au  peuple  que  Dieu  lui  a 
envoyé  un  ani^c  pour  le  délivrer,  comme  à  S'  Pierre  ,  et  Dieu  sait  quel  seandale  cela  fera  ! 

A  tout  eela  a  été  uïélé  Straeien,  bourgmestre  d'An\ers,  parce  qu'il  est  à  la  dévotion 
du  manpiis  de  Berghes  et  parce  qu'il  tient  parenté  avee  Sclietz.  Dieu  sait  conunent  il 
gouverne  celte  ville.  Ln  jour,  s'il  pl.iit  ;i  Dieu,  V.  M.  j)ourra  entendre  eommenl  il  a 
conduit  le>  Lfals,  et  counnent  et  eond)ien  il  a  prolité  des  dviùns  publies  (pii  passent 
par  ses  mains -,  tandis  tpie  les  gens  des  Finanees  avaient  eoutume  d'en  avoir  le  mariie- 
ment"':  maniemerit  qu'on  leui- a  ùté  poin- (|iriU  n'e(i.>sent  plus  de  erédit,et  que  le 
crédit  même  de  V.  M.  vint  à  maM(|ii(  r  thui^  la  pensée  de  nietlre  V.  M.  dans  l'endiarras 
de  lui  imposer  là-bas  des  entraves,  et  d'erj  faire  profiter  i\v>  particuliers  '».  Mais  ainsi 
\a  maintenant  !.■  monde  :  et  eeii\  (jui  ^■oJ)posent  a  ces  ehoses,  ou  les  savent,  sont 
ennemis  de  la  li.:.Mjf. 


'  On  a  vu  plu.  haut  que  le  curé  en  question  avait  prêché  au  Kiel.  Straolon  ifctail  pas  seigneur  du 
Kitl;  mai.  il  avait,  parait-ii.  mai.it.nu  (ian>  sa  sdg,K-ijrio  de  Merxe.n  un  prédieant  hérétique.  Le  peuple, 
en  1508.  attribuait  sa  condaninatiun  surtout  h  ce  que  .  hy  I.-  Merxeni  gehouden  had  eenen  valschcn 
predikanl  te^en  H  consent  van  de  gheestelyckheyt  ende  fl.nf  van  Hrus.ei  in  den  trouhelen  tyt.  •>  Dans 
le  texte  otliciel  de  la  sentence  on  dit  en  terines  généraux  :  .  (Jezoeht  te  hebben  van  in  der  stadt  Ant- 
werpen  in  te  brengen  en  planlen  nieuwe  en  verdoenide  ketteryen,  en  besonder  .lie  van  der  confessie 
van  Augsbourg.  •  Dans  la  note  sur  la  situation  d'Anvers  en  I  5(i0  ou  loti?,  Straeien  est  noté  comme 
Mar;t>u.il,  ou  Lmhvrun.Antucpsvh  mvnjr^jc,  p.  177.  -  Bor,  Sednhindschf  oorlogcn^  livre  IV,  p.  -247. 
—  Mirtt  n.  fil  Toif-,,  (.^chicdeni.^  van  Anlwer/jc/i  ^  t.  1\',  p.  Gif». 

*   Granvelle  avait  déjà  signalé  le  même  fait  en  l.'Jtri.  l>apurs  il'Êtnt,  t.  VI,  p.  JiiS. 

En  Hainaut  le  droit  d'admiui^lratiun  financtèrc  des  États  naquit  de  1  ii7  à  ii57;  dans  la  plupart 
des  antres  provinces  au  XVI-  siècle,  et  même,  dans  le  Luxen.bourg,  au  \\\\  siècle  seulement.  En 
Brabant  la  levée  et  la  repartition  des  aides,  consenties  par  les  États,  se  faisait  encore  en  iriiri  par  la 
Chambre  des  comptes.  La  décision  des  États-Généraux  de  l.^iiiS,  sur  l'aid,-  novmnalv,  eut  une  grande 
intluence  sur  la  nai-^sance  et  la  consolidation  du  système  nouveau.  C'est  à  l'organisation  de  celui-d  que 
se  rattachent  et  la  création  des  dé,mtulwns  permanentes,  et  les  droits  des  États  pour  administrer  les 
intérêt,  .ullectifs  des  provinces,  (iachard,  Des  Anciennes  assemhlées  nationales,  pp.  17-18.  -  Mémoires 
couronnes  et  antres  Mémoires  de  lAcadémi.-  royale,  t.  XWI.  série  in-octave.  Edm.  Poullet.  Les  Consti- 
tutions nationales  Belges  de  l'ancien  régime  à  l'époque  de  l'invasion  française  de  1791.  Prix  de  Stassart, 
p.  291)  m  note. 

'  Depuis  de  longues  années  le  car.linal  avait  développe  à  plusieurs  reprises  ses  vues  sur  les 
entraves  qu  apportait,  a  l'exercice  de  l'autorité  royale,  l'exercice  des  droits  d'adu.inislration  financière 
dont  les  État,  étaient  alors  en  possession.  Papiers  d'Etat,  t.  VI,  pp.  iJO,  149,  180,  181,  545,  etc. 
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\'.  M.  saura  aussi  quelque  jour  comment  se  sont  distribués  les  demers  qui  ont  été 
pris  sur  les  vieilles  aides,  et  comment  en  eela  Elle  a  été  servie.  Je  ne  sais  ce  qu'on  a 
fait  des  200  mille  éeus  (|ui  devaient  servir  pour  les  primes  de  la  loterie  générale, 
qui  sera  fort  entravée  par  des  loteries  parlieuliércs  (ju'on  a  lancées.  Je  n'ai  plus 
entendu  parler  d'elle;  je  ne  sais  à  (juoi  elle  a  abouti;  mais  ee  ne  serait  j)as  un 
motif  pour  que  ces  200  mille  écus  demeurassent  jnorts  pour  V.  M.  et  (pie  des  j)ar- 
liculiers  en  prolitassenl.  Je  ne  sais  pas  à  la  vérité  si  eela  est  arrivé;  cela  se  saura  plus 
tard  1. 

Et  pour  revenir  aux  requêtes  des  villes  du  Brabant  touehant  l'aiïaire  de  l'Inquisition, 
prétendant  que  sans  violer  les  privilèges  du  Brabant  on  ne  peut  faire  d'innovation  en  ee 
(jui  la  louehe,  il  est,  said"  njcillcm' avis,  besoin  de  gagn(M"  du  temps  en  s'expliquanl. 
C'est  pourquoi  on  leur  pomiail  répondre  que  \.  M.  désire  l'observation  des  placards, 
comme  il  a  été  dit  plus  haut;  (|ue  Madame  peut  modérer  la  peine,  quand  eela  lui 
paraîtra  justilié,  et  inisoime  autic;  (jue  poin-  le  surplus,  tant  de  Tlnquisition  <|ue 
d'autre  chose,  \  .  M.  ne  désire  et  ne  veut  pas  qu'il  se  fasse  quelque  chose  de  nouveau  : 
les  renvoyant  avee  ees  généralités  «pii  sont  justes,  descpiellcs  ils  ne  pourront  se  plaindre 
avec  raison,  (pii  ne  préjudieieronl  pas  à  V.  M.,  et  qui  ne  s'écarteru  pas  de  ce  que 
\ .  M.  leur  a  commandé. 

Je  suis  certain  que,  de  même  qu'ils  ont  sollicité  cetix  de  Liège,  aucuns,  contraires  à 
rétablissement  (\ii:i  nouveaux  diocèses  pour  les  motifs  tant  de  fois  répétés,  feront  en 
sorte  qu'à  la  diète  d'Augsbourg  s'émeuve  aussi  quelque  ehose  relativement  à  eette 
affaire.  A  cela  je  ne  vois  de  meilleur  remède  que  eelui-ei  :  V.  M.  manderait  à  Madame 
(jue,  (luoi  qu'on  lui  éerive  de  la  diète,  elle  ne  réponde  rien  en  préjudice  de  la  sainte 
intention  de  V.  M.,  et  ne  la  lie  et  ne  l'oblige  en  rien  dans  l'espèce;  qu'elle  garde  eci  ordre 
de  V.  M.  pour  elle  et  seeret  et  que,  pour  gagner  du  terrain  et  du  tenqjs ,  elle  réponde  elle 
seule;  ensuite  qu'elle  traîne  le  plus  possible,  sous  couleur  de  traiter  en  conseil  ce  qui  vient 
d'Augsbourg  et  de  le  communiquer  à  Sonnius  et  aux  autres,  disant  qu'elle  avisera  de  tout 
V.  M,  et,  qu'étant  chose  faite  par  V.  M  en  personne,  elle  ne  peut  y  mettre  la  main  ni 
faire  autre  chose  i\nc.  s'en  référer  à  V.  M;  que  V^  M  alors  dinère  de  répondre,  et  (jue 
sa  réponse  soit  aux  seules  lins  de  demander  lavis  de  Madame  sur  quelques  particula- 
rités, de  manière  que  l'affaire  retourne  une  seconde  fois  en  Espagtjc;  et  lu,  que  la 
réponse  définitive  tartie  justju'à  ce  que  la  diète  soit  achevée.  Par  là  tout  demeurera  en 
son  entier,  puisque  la  diète  sera  finie  :  jusqu'à  ce  qu'une  autre  se  réunisse  l'affaire 
restera  ainsi  en  suspens;  et,  entre  temps,  V.  M  aura  le  temps  de  voir  ce  qu'elle  désire 


'  Sur  cette  affaire  de  la  loterie  générale  voir  :  Gachard,  Correspondance  de  Guillaume  k  Taciturne, 
.  Il,  p.  115  en  note.  —  Correspondance  de  Philippe  II,  l.  I",  pp.  :2C6,  547,551,  577.  —  Papiers 
d'État,  t.  IX,  pp.  ICa,  589. 
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faire.  Je  pense  que  V.  M.  comprend  très-bien  combien  il  iniporle  que  celte  affaire, 
pour  toutes  sortes  de  considérations,  aille  en  avant. 

Cependant  ils  font  instance  pour  que  les  Ktats  se  réunissetit,  et  négocient  en  commun 
conmie  en  raïuiée  !5o8.  V.  M.  peut  se  souvenir  de  ce  (jue,  à  diverses  reprises,  je  lui 
ai  écrit  à  ce  sujet  •  :  que  ce  serait  la  cause  derrjière  de  la  ruine  de  l'autorité  de  V.  M., 
(jue  cette  réunion,  V.  M.  étant  absente,  mettrait  dans  le  plus  grand  péril  et  celle 
autorité,  et  la  religion;  que  si  les  Etats  se  réunissent  pour  délibérer  sur  les  moyens  de 
fournir  aux  aides,  ils  ne  maïKjuerota  [)as  de  proposer,  sous  le  couvert  de  lem-  nombre, 
des  cboses  (|u'uti  peiit  groupe  de  personnes  n'oserait  dire  si  hardiment. 

L'autre  fois,  pour  consentir  à  V".  M.  deux  millions  et  «juatre  cent  mille  florins,  poui- 
une  fois,  ils  lui  lirent  perdre  (iOO  mille  florins  de  rente*:  et  voilà  le  service  qu'ils  ont 
rendu  a  \  .  M.;  »t  ils  savent  Irés-bien  ce  qu'ils  oiU  fait,  pour  (jue  V.  M.  ait  besoin  d'eux 
lou>  Ks  jours,  et  pour  (pie  cette  pratique  devietme  peu  à  peu  ordinaire.  Kt  maintenant 
ces  sonuues  sont  perdues,  avec  Jesquelles  on  pourrait  faire  beaucou(>.  El  ils  ont  enlevé 
aux  l'inances  ladministration  des  deniers,  et  pris  la  hardiesse  de  la  soumettre  à  mille 
conditions  impudentes.  A  présent  ils  prétendent  tenir  en  leurs  mains  l'élection  de  tous 
ceux  ipn'  devront  traiter  les  alîaires  d'Llat,  et  avoir  la  disposition  dv  toute  lachniinstra- 
tiun  de  la  paix  et  de  la  guerre  dans  ces  pays  :  moyennant  (pioi  ni  V.  M.,  ni  sa  g(tu- 
vcrnante  générale,  n'aura  plus  que  faire  là-bas^.  Va,  se  réunissant  les  fjats,  les  Etats 
de  lîrabant  prétendent  prendre  la  tête  de  rassend)lée  :  ainsi  l'ont  [>ratiqué,  et  ainsi 
«lirigenl  les  Etats  de  lîrabant  le  prince  d'Orange  et  le  marquis  (de  Berghes)  (pu'  de 
cette  façon  seraient  les  seigneurs  des  Pays-Bas  et  plus  V.  M.  ^.  Je  n'ai  pu  laisser,  à 
laison  des  devoirs  qui  me  lient  à  son  service,  de  rafraîchir  le  mémoire  de  V.  M.  de 
riinporiance  de  cette  affaire. 

On  revient  à  solliciter  avec  beaucoup  de  chaleur  et  de  bons  ofïices  la  décision  du 
procès  de   C.hàfeaubelin  à  l'instance,  dit-on,  du  prince  d'Orange.  Je  crains  (pie  V.  M. 

'  Voir  rntro  autre>  Papùr^  irÉfaf,  t.  Vi,  p.  -2(1;  t.  VIF,  pp.  118,  184,  575,  57 i,  492,  495.  —  Cor- 
respondance de  Philippe  U,  t.  I'-.  pp.  207,279,  280,  290,  525. 

*  Siir  ces  Etats  de  io58-i.j?)9,  vi.ir  lhtpi<r:i  d'État,  t.  V,  pp.  ;)97,  598,  599.  —  Bulletins  de  la  Com- 
mi<st(,n  ntijale  d'histoire,  5' série,  t.  VIII,  pp.  297  et  suivantes,  une  relation  du  bcsofjné de  ces  États  tirée 
des  archives  d'Yprc'N.  —  Gachard,  des  Anciennes  assemblées  nntimiales. 

»  Nico!  i>  de  Hanie.s  écrivait  en  février  1560  à  Louis  de  .Nassau  :  .  I.cs  estatz  géncrauix  aijnnt  pleine 
puissance  est  le  seul  remède  à  nos  niaulx;  nous  avons  le  nioscii  en  noNlre  povoir  sans  aucun  doul)(e 
de  les  faire  assembler...  '^  C'était,  comme  le  reinarque  Groen,  vouloir  une  révolution,  un  gituverne- 
Hicnt  républicain.  En  ce  iiiornenf  le  prince  d'Orange  ne  voulait  pas  aller  si  loin  :  suivant  la  même  lettre 
de  fhimes  «  il  a  rejette  la  généralité  (de  lentreprise),  se  tenant  asseuré  de  rinipossible...  joinct  qu"il 
n  e>t  cnri>re  d'oppinion  d'user  darmes...  o  Groeu.  Archives,  t.  Il,  pp.  55,  50,  57. 

•  Papiers  d'Etat,  t.  Vil,  pp.  185,  204. 
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sera  mal  servie  dans  roccurrence  :  c'est  une  matière  d'importance,  et  s'ils  se  conduisent 
vis-à-vis  de  V.  M.  sans  raison,  et  la  condamnent,  il  n'y  aura  d'autre  remède  que  la 
proposition  d'erreur,  comme  ils  disent,  et  de  demander  révision,  et  de  faire  venir  de 
Bourgogne  des  conseillers  dépendant  tout  à  fait  de  V.  M.,  et  d'autres  qui,  avec  les 
mêmes  conseillers  de  Malines,  revoient  le  procès  par  voie  ordinaire  :  ce  qui  se  pas- 
serait mieux  si  V.  M.  était  en  Flandre. 

Le  cardinal  termine  par  quelques  avis  et  considérations  sur  les  afîaires  du  Concile  de 
Trente  dans  la  Franche-Comté  de  Bourgogne. 


XLL 

LE  C.\RDL\AL   DE  GRANVELLE  A   MAXIMILIEN   DE  BERGHES, 
ARCHEVÊQUE   DE   CA.MBRAL 

(Bibliothèque  de  Besançon.  —  Mémoires  de  Granvelle,  t.  XXII,  fol.  91   à  94.  —  V.  ) 


Rome,  12  mars  1506. 

J'ay  reçeu  voz  lettres  du  i.\«  du  mois  passé,  et  avant  la  réception  dicelles 
javoye  jà  plusieursfois  donné  audience  à  Ayala  et  aussi  à  M'^  Funckius  ' 
sur  voz  affaires,  et  parlé  avec  iMonsg»^  le  cardinal  Borromeo  en  présence 
dudit  Ayala,  et  à  part,  et  aussi  à  Monsg»^  le  cardinal  Symoneta,  pour  la 
briefve  et  favorable  expédition  d'iceulx,  et  procuré  que  le  dit  cardinal 
Borromeo  donnast  à  Sa  Sainteté  les  lettres  que  Madame  de  Parme  et  vous 
aussi  aviez  escript  à  feu  son  prédécesseur,  qu'arrivarent  après  son  décèz: 
et  leur  ha  Sa  dicte  Sainteté  commis  de  conférer  avec  ceulz  de  la  con- 

*  Jean  Fonck,  né  à  .\mersfort  dans  le  pays  d'Utrecht,  docteur-ès-droits,  prévôt  des  églises  collé- 
giales de  Notre-Dame  dCtrecht,  de  S'-Séverin  et  de  Notre-Dame  ad  Gradus  à  Cologne,  abbé  sécu- 
lier de  Notre-Dame  à  .Namur,  chanoine  de  Namur,  de  Tournai  et  de  S'  Lambert  à  Liège,  nommé  vers 
1570  membre  du  conseil  privé,  appelé  en  Espagne  en  1579  et  créé  par  le  Roi  garde  des  sceaux  pour 
les  Pays-Bas,  puis,  en  1581,  chancelier  de  Tordre  de  la  Toison  d'or,  mort  à  Monzon ,  en  Arragon,  le 
10  octobre  1585,  au  moment  où  il  se  préparait  à  retourner  dans  les  Pays-Bas  pour  prendre  possession 
du  siège  épiscopal  de  Gand.  Ce  personnage,  qui  fut  fort  mêlé  aux  grandes  alfaires  du  temps,  était 
encore  aux  débuts  de  sa  brillante  carrière.  Il  était  alors  à  Rome  —  où  il  résida  pendant  quinze  ans  — 
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gréfijalion  au  plus  tost  qu'il  leur  sera  possible  sur  voz  dictes  affaires  : 
je  diz  des  diffërandz  que  vous  avez  contre  >ostre  chapitre,  tant  sur  les 
prébendes  que  se  doibvent  affecter,  que  sur  les  exemptions  qu'ilz  pré- 
tendent; et  aussi  sur  la  plaincte  que  vous  faictes  des  termes  dont  ilz  ont 
usé  à  rencontre  de  vostre  honneur  et  réputacion  en  leurs  escriptz:  et  aussi 
contre  Tabbé  du  Sainct  Sépulchre.  ¥A  afin  que  cecy  se  puisse  vuyder  avec 
plus  de  briefveté.  je  les  ay  requis  que.  après  que  la  chose  sera  débattue  en 
la  dicte  coni^régation .  eulx  deux  en  lacent  rapport  à  Sa  Sainteté  à  part  : 
qu'est  le  chemin  pour  en  venir  plus  tost  au  boult.  Mais  il  fault  que,  pour 
vous  faire  tour  dam\  .  je  vous  adverlisse  que  plusieur>.  tant  cardinaulx 
que  aultres.  monl  faict  icy  plainctes  a  I  encontre  de  vous,  de  ce  qu  ilz 
dyent  (pi  ilz  sont  advertiz  que  à  table,  et  aullre  part.  \(>ns  parlez  fort 
librement  à  I  encontre  des  choses  qui  se  font  en  ccste  court.  blaMu.tnt 
icelle.  et  que  plusieurs  de  pardela  s  en  scandalizenf .  disantz  (jue  vous  ne 
debvcz  estre  bien  informe  de  ce  fjue  passe  icy.  et  (pie  vous  y  debvriez 
venir  pour  le  veoir  a\ant  (pie  den  juger:  et  que  oyres  que  le  tout  y  allasl 
le  pis  du  monde,  ce  que  non,  si  conviendroit-il  Vomme  ilz  (Kent  à  vostre 
nK)d(\Ntie  de  plus  tost  lexcuser  ([ue  de  le  bla^mer.  puis  qu  il  ne  sert  à  riens 
qu  a  irriter  les  ecclésiastiques  et  séculiers  contre  ce  Sainct  Siège,  au  lieu 
qu  il  conviendroit  plus,  au  tenq)s  auquel  fious  sûmes,  procurer  le  contraire. 
Et,  ad  ce  que  je  puis  appercevoir.  ceste  opinion  cpi  aulcungz  en  ont  nayde 
pas  beaulcoup  a  voz  affaires;  par  où  il  fault  (pu'  je  vous  ()rie  Ires  affec- 
tueusement, pour  I  affection  que  je  \ous  porte,  (pie  s'il  est  ainsi  (pi  ilz 
dyent.  vous  regardiez  ou  et  comme  \ous  |)arlez.  car  icy  et  aultre  part  il 
V  a  de  Ioniques  oreilles  '. 

Les  chanoines  que  sont  ic\  me  vindrent  veoir  à  la  vigne  de  Madame  de 
Parme,  qu'est  assez  près  de  la  porte  de  la  \ille.  où  Moiisg"^  le  cardinal  Far- 

romplissant  la  charge  de  n'viKeur  des  sm/>/)/jV///(>s  de  justice.  Dans  les  Biilleliug  <l.  la  Commission  royale 
d'Jnsloirc,  ô'  série,  t.  H,  pp.  ii  et  stiivanlo,  .Mgr  de  Haiu  ,i  donné  sur  Fonck  des  détails  qui  jettent 
un  jour  assez  peu  favorable  sur  son  caractère,  sans  rien  oler  d'ailleurs  à  sa  réputation  dlioniinc  de 
talent.  Grarivelle  faisait  beaucoup  de  cas  du  prévôt;  mais,  par  suite  même  de  sa  fiante  situation  (}ui 
faisait  de  lui  toujours  un  protecteur  et  jamais  un  protégé,  il  ne  pouvait  guèie  s  apercevoir  de  ce  que 
sentaient  lesanciell^  ami>de  l'onck  reslé>  dans  lesPays-Ba>. 

Muniloii  disait  de  rarcbevèiiue  de  Cambrai,  après  avoir  rapporté  (|ueli|ue--un(S  de  ses  plaintes  et 
(iuel(uies-un^  de  >es  propos:  »<  Il  le  fault  lesser  dire,  car  il  ne  fera  jamais  aullre;  nuiis  il  ne  faict  bon 
»    luy  escripie  p|us  de  ce  que  Ion  vrult  e^tre  public.} .^  Papiers  dElat,  t.  VIM,  p.  t27i. 


nèse  me  lougea  trois  ou  quatre  jours  avant  que  j  entrasse  en  ceste  ville, 
pour  y  attendre  le  cons-stoire  publique,  ouquel  tout  le  collège  des  cardi- 
naulx me  vint  conduyre.  Et  ne  me  firent  les  dicts  chanoines  instance 
d'aultre  chose  sinon  que.  désirant  eulx  procurer  l'accord,  je  v  voulusse 
tenir  la  main;  et  je  leur  respondiz  que  pour  le  désir  que  j'avove  que  les 
ecclésiasticques  par  delà  vesquissent  en  repoz  et  toute  bonne  union,  je  \ 
feroye  voluntiers  tout  bon  olïice  en  ce  qu  ilz  me  vouIdro\ent  emplo\er.  et 
non  pour  les  favoriser  en  procès  :  car  en  ce.  pour  I  afîection  tpie  jtî  vous 
portoye.  et  la  part  quejavoye  au  collège,  je  ne  m'en  vouldro\e  mesler.  Et 
combien  qu  il  y  a  six  sepmaines  qiu»  j'entray  en  ceste  ville,  si  ne  les  a\-je 
veu  despuis,  ny  me  font  semblant  quelconque,  bien  voyantz  qu  ilz  ne  me 
treuveroyent  favorable  en  ce  qu'ilz  vouidroyent  entreprendre  contre  vous 
et  vostre  auctorité. 

Aussi  me  vint  treuver  en  la  dicte  vigne  l'abbé  du  Sainct  Sépulchre.  mais 
je  luy  respondiz  de  sorte,  et  si  seichement.  que  aussi  ne  I  av-je  veu  desjmis: 
et  certes  je  vouidroye  qtie  tous  eulx  fussent  renvoyez  par  delà  pour  v 
rendre  leur  debvoir;  ne  treuvant  point  bien  qu  ilz  s  entretiennent  par  icy 
vagabondz,  et  sur  fondement  de  vous  vouloir  fascher '. 

Au  regard  de  Vaucelles.  voz  ad\ersaires  font  grand  fondement  pour 
impugner  le  mofu  proprio^  en  ce  qu  ilz  dyent  (pie  vostre  archevesché  nha 
heu  par  la  division  des  éveschez  linterest  que  l'on  avoit  faict  entendre  au  feu 
Pape,  par  où  il  se  meust  à  vous  donner  si  grande  récom])ense  comme  est 
celle  de  I  union  de  la  dicte  abbaye;  et  l'on  a  dict  au  dit  A}ala.  qu  il  seroit 
bien  qu  il  lit  apparoir  du  dict  dommage.  En  (juoy  je  ne  vous  puys  pas  ser- 
vir de  tesmoignage  fort  favorable,  car  je  ne  voy  point  (pie  encores  vous 
ayez  riens  laissé,  sinon  la  seulle  ville  de  Malynes  et  les  villages  adjacentz. 
desquelz  je  ne  s(;ay  (piel  protlit  votre  évesche  tiroit:  mais  je  sçay  bien  que, 
de  mon  coustel,  je  n  en  ay  re('eu  ung  seul  denier,  et  si  me  couste  chier  d'y 
entretenir  les  olïiciers  oultre  les  aultn^s  fraiz  que  je  y  faiz.  Et  quant  à  la 
reste  du  dyocèse.  vous  sçavez  que  les  Estatz  de  Brabant  empeschent  que  je 
n'en  puisse  jouyr.  et  si  entendez  bien  qui  sont  ceulx  qui  peinent^?). avec 
eulx,  et  n'ay  pas  entendu  que  vous  ayez  faict  grande  diligence  pour  solli- 

'    L'abbé  du   Saint-Sépulcre  et    celui  de  Vaucelles  étaient  partis  pour  Rome,  dès  la  fin  de  liilii.  à 
roccasion  de  leur  dilTérend  avec  1  archevêque  de  Cambrai.  Papiers  d'Elal,  t.  VUI,  pp.  ôCl,  502. 
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citer  que  Ton  m  en  niisl  en  possession:  oyres  que  je  ne  sçay  comme  se  peult 
soubstenir  ce  que  vous  y  faictes  pour  vaillahle.  puisque  vous  sçavez  fort 
bien  ce  qu'est  de  mon  dyocèse.  et  quil  a  esté  tiré  hors  de  vostre  jurisdic- 
tion  par  l'érection  des  nouvelles  éveschéz.  par  laquelle  vostre  éghse  est 
devenue  métropolitaine,  et  en  portez  le  tiltre  et  exercez  la  jurisdiction 
qu'en  deppend.  Et  si  ma  escript  jM"^  dArras  que  vous  vous  sentiez  que, 
oultre  la  ville  de  Malynes.  mes  olliciers  eussent  usurpé  jurisdiction  sur 
ce  desdictz  villages  adjacentz.  desquelz  sans  contradiction  quelconque 
vostre  je  prins  possession  quant  je  la  prins  de  larchevesché;  et  si  le  treuvez 
maulvais.  cela  me  feroit  penser  que  la  contradiction  que  font  ceulx  de 
Brabant  ne  vous  doibt  desplaire.  Et  pour  moy  je  me  contente  de  ce  qu'ilz 
font.  Après  avoir  plusieurs  fois  faict  instance  que  Ton  me  mit  en  posses- 
sion de  mes  limites,  protestant  que  ce  que  je  n'exerce  jurisdiction  en 
iceulx  est  pour  ce  que  Ion  m'y  faict  force  et  que  Ton  ne  le  me  permect, 
et  que  vous  ne  vous  en  estes  départy;  oyres  que  je  tiens  que  vous  vous 
souvenez  de  ce  que  vous  en  dictes  à  Gand  à  Monsg'  de  Savo>e  quant  il 
\ous  en  parla  de  la  part  de  Sa  Majesté,  et  vous  asseure  que.  pour  ce  que 
touche,  mon  particulier,  cela  ne  me  donne  peyne  ((uelconque.  et  que  s'il 
ny  a\oit  aultre  respect  que  le  mien  je  seroye  très  content,  comme  je  l'ay 
dict  souvent  avant  que  partir  de  pardelà.  que  pour  le  repoz  de  ma  con- 
science je  n  eusse  non  plus  de  dyocèse  (|ue  celluy  dont  j'ay  à  présent  la 
possession:  et  me  soulîit  que  je  pourray  tousjouis  faire  a[)par()ir.  où  il  sera 
de  be*»oing.  que  j  ay  faict  mon  debvoir  et  na  tenu  à  niov  que  mon  église 
n  en  soit  esté  mise  en  possesion.  et  ne  me  sert  imputé  ce  que  je  ne  ()u\s 
cotitre  la  force. 

Il  me  desplait  bien  fort  d'entendre  ce  que  \ous  mescripvez  que  toutes 
choses  voysent  par  delà  si  mal.  vl  y  a  lonutemps  ({ue  je  me  confenne  avec 
vostre  opinion  que  la  \enue  de  Sa  Majesté  y  seroit  [dus  (jue  re(juise:  et.  sur 
ma  foy.  je  tiens  que  si  il  estoit  présent  touli-s  choses  s  acc()mmodero>ent 
bien  et  pavsiblement  et  au  contentement  d  ung  chascun.  grandz  et  petitz. 
et  quil  ny  auroit  personne  qui  ne  cherchast  de  gaigner  le  gré  et  faveur  de 
Sa  Majesté  par  service,  et  procurer  chascun  dy  faire  son  mieulx:  et 
qu  aussi  1  on  veiroit  (•ond)ieii  plu>ieurs  se  mescoinptent,  se  figurant/  choses 
trop  esloignees  de  la  bonté  et  clémence  de  Sa  Majesté.  Et,  pour  ratfeclion 
que  je  porte  au  pays,  je  le  désire,   craignant  les  inconvenientz  que  pour- 


royent  succéder  en  Testât  auquel  présentement  Ton  se  treuve  là.  Et,  si  j  es- 
toye  piès  de  vous,  je  vous  diroye  quelz  sont  les  inconvenientz  et  le  hazart 
auquel  l'on  est,  que  je  pense  congnoistre  comme  ung  aultre,  ayant  heu 
dois  si  longtemps  part  aux  affaires  de  pardelà;  mais  je  suis  icy  trop  loing 
pour  donner  grande  ayde  au  remeyde.  et  si  n'en  pense  pas  partir  pour 
quelque  temps,  puisque,  grâces  à  Dieu,  il  ne  me  semble  pas  que  je  y  suis 
mal:  et  m'y  employeray  fort  volentiers  en  ce  que  particulièrement  je  vous 
pourray  faire  plaisir  et  service,  assistant  à  ceulx  (soit  Ayala.  Funckius  ou 
aultres;,  qu  auront  charge  de  voz  affaires,  car,  comme  vous  sçavez,  il  ne 
seroit  pas  séant  que  j  en  emprinse  la  sollicitation. 

L'on  m  escript  que  M'  d\Arras,  et  quelcung  de  la  court,  se  debvovent 
employer  par  commission  de  Madame  pour  appoincter  voz  différendz 
avec  vostre  cha|)itre.  Si  cela  est.  Je  vous  prie  vous  vouloir  accommoder  à 
tout  ce  que  vous  pourrez  avec  raison ,  pour  vous  oster  de  ceste  grande 
fascherie,  et  que  vous  vous  souveniez  de  ce  que  je  vous  en  diz  présent 
Clusis*.  lorsqu  estant  vous  à  Bruxelles  ceulx  de  vostre  chapitre  y  furent 
appeliez  pour  semblable  cause  de  manyer  laccord:  et  considérer,  si  lors  le 
tout  se  fut  appaysé.  combien  de  travaulx  et  fascheries  vous  eussiez  é>ilé. 
desquelz  vous  avez  esté  traveillé  despuis. 

De  Rome  ce  xn""  de  mars  lo6G. 
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LE   CARDINAL   DE   GRAN>ELLE   A   GONÇALO   PEREZ. 

(Archives  dt'  Simanoas.  —  Eslado.  Liasse,  ii"  905,  fol.  18  ) 


Rome,  li  mars  1560. 


Vuestra  Merced  vera  lo  que  escrivo  en  la  otra  carta:  siento  en  estremo 
que  haviendo  empezado  de  salir  algo  de  la  consulta  no  se  viese  aun  nin- 
guna  cosa  para  V.  M'^,  mas  toda^  ia  me  entretiene  con  alguna  esperanza, 

'  Girard,  secrétaire  de  larclievé(jue  de  Caiiibray. 
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saher  que  hay  aun  inucho  quedar:  plegue  â  Dios.  on  ello  tenga  la  parte  q^e 
yo  le  deseo  y  no  se  poni^a  por  quanto  pueda  succéder.  ,»  roniper  en  tiempo 
que  va  este  mundo  no  puede  durai-  asi.  y  es  nienester  que  inude,  y  podria 
ser  que  en  bien  si  Su  Mag^'  quiere.  y  entonces  le  pesaria  de  haver  rom- 
pido;  yo  veo  que  cada  uno  alli  niiia  por  lo  proprio.  y  que  no  se  tiene  ei 
cuidado  que  conviene  para  ayudar  los  (|ue  sirven.  y  vae  soli  qui  n(m  habet 
.^ublerantpm  porque  es  imposihle  que  uno  |)ueda  solo  hacer  su  ne«'^ocio; 
y  si  nie  hallo  adonde  Su  Mag^.  veniendo  el  por  aca  o  a  Flandes.  pro\aré 
si  poche  mas  por  otro  que  por  mi  mesmo.  y  lo  tractare  como  quien  tan 
ol)ligado  se  conosce;  ma>  ayude  V  .  M"'  a  que  Su  Mag'*  venga  porque  alli 
sou  lau(o>  I05.  otros.  por  (juien  importuuan  los  (pie  alli  e>tan.  que  es  dificil 
coger  sii  parle  !o  que  mas  la  merecen.  Lo  de  Flandes  va  muy  ruinmenle. 
y  losieiilo  ponpie  >(•  [xulria  facilniente  perder  todo.  \  es  menestcr  mucho 
tino  para  llcNar  en  taies  olas  el  timon  v  platica  de  los  ne-rocios  v  del 
humor  de  la  gente;  \a  pierden  la  oj)inion  de  la  venida  de  Su  Mag''.  y  eslo 
dafia  harlo  s  de  animo  a  (piien  no  anda  hueno  ;  dicen,  (mas  yo.  â  la 
\er(ia(i  no  lo  ('reo\  (pic  Armenteros  puhlica  que  Su  Mag''  no  \enra.  y 
que  (lice  >aberlo  por  carias  de  V.  M'<  y  que  le  llama  mi  primo:  yo  no  creo 
(pic  \  M'*  lai  le  haya  e^criplo.  y.  si  le  liuviese  escriplo.  (pie  lo  jAihlicase 
porque  séria,  como  el  sabe  mu\  bien,  cl  >()lo  freno  que  enlretiene  las 
cosas  por(|ue  algunas  no  se  osen  tan  a  la  libre  dcsvergucnzar;  liarto  lenria 
(pic  decir  de  lo  que  pasa.  que  n<»  es  })ara  caria  ;  algun  dia.  a  Dios  placiendo, 
no>  hablaienios,  y  entre  tanlo  }  ^iempre  quedo  y  (piedare  el  ina>or  ami^o 
y  5er\idor  que  liene  V  .  M'^. 
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Dans  la   jircriii.Ti'  puiit-  df  aiiv  leltie  Graiivclle    s'occupe  des  intéirts  personnels  de 
Pcri'i,  aiiMiucI-  MMi!  il  lu-  [.ai'\iciit  pas  à  donner  satisfaction,  puis  il  conlinijc  : 

Si  je  me  irouve  où  est  S.  M.,  celle-ci  venant  ici  ou  se  rendant  en  Flandres,  j'es- 
s;iyerai  si  je  piii?  plus  poui-  un  autre  (juc  pour  nioi-inènic,  et  j'agirai  coniinc  un  homme 


I 


qui  se  sent  tant  obliiït''  :  mais  que  ^'ol^e  Grâce  îiide  à  ce  que  S.  M.  vienne,  car  il 
a  ici  tant  d'autres  gens  en  faveur  desquels  inq)oitunenl  ceux  qui  sont  sur  les  lieux  (]u'il 
esldillieile,  à  ceux  qui  incM'itcnt  le  plus,  d'ol)tenir  leur  |)arl. 

Les  affaires  de  Flandres  vont  mist!'ral)lement  :  je  mVn  chagrine  parce  que  le  tout 
pourrait  facilement  se  perdre.  Il  faut,  pour  tenir  le  timon  au  milieu  d'une  pareille  lem- 
pè'te,  beaucoup  de  tact,  de  connaissance  des  affaires  et  de  Ihumcur  du  peuple.  D(''jà  ils 
perdent  ropinion  que  S.  M.  \iendra,  ce  qui  est  fort  pn'jndieiable  et  donne  du  cœur  à 
ceux  (jui  ne  marchent  pas  droit.  Ils  disent  (ce  qu'à  la  vérité  je  ne  crois  pas)  (pi'Armen- 
fcros  publie  que  8.  M.  ne  \iendra  pas,  et  (ju'il  assure  le  savoir  par  lettres  de  Votre 
Grâce  (ju'il  traite  de  son  cousin.  Je  ne  crois  pas  que  Votre  Grâce  lui  ail  écrit  cela  ni,  si 
elle  le  lui  a  écrit,  qu'il  le  public  :  car  se  serait,  comme  il  le  sait  fort  bien,  brisci-  le 
seul  frein  (|ui  maintienne  les  affaires  de  façon  à  e«>  (ju'aucuns  n'osent  j)as  si  librement 
s'émanciper.  J'aurais  beaucoup  à  dire  sur  ce  qui  se  passe,  mais  ce  ne  sont  pas  choses 
à  écrire  :  quelque  jour,  s'il  plaît  à  Dieu,  nous  causerons,  cl  enUe  temps... 
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LE  PROTO.NOï.\IRE  CASTILLO  '   AU  CARDINAL  DE  GRANVELl.E. 

{Bibliothèque  de  Besançon.  —  Mémoires  de  Granvclle,  t.  XXII,  fol.  108-110.  —  C.) 


Bruxelles,  le  24  luars  1560. 

El  lunes,  recevî  la  de  V.  S.  de  22  de  bebrero  en  repuesta  de  très  niias; 
espero  niano  â  niano  bavrâ  recevido  las  dénias  las  cuales  be  escrito  cada 
scmana.  y  beso  las  manos  de  V.  S.,  cien  mil  vezes,  de  la  buena  memoria  que 
tiene  de  Pedro  del  Castillo  en  baver  mandado  al  S""^  Ayala  que  suplique 

*  Le  chanoine  Pedro  del  Castillo,  protonotaire  apostolique,  était  un  des  correspondants  du  cardinal 
de  Granvelle.  Son  véritable  nom  était  Pedro  del  Rio,  dit  del  Castillo,  fils  de  François  del  Rio,  gentil- 
homme espagnol  fixé  à  Bruges,  et  de  Catherine  del  Castillo  dont  la  mère  était  une  Lopez.  Il  était 
frère  consanguin  du  docteur  Louis  del  Rio  dont  on  parlera  sous  la  lettre  XLV'l.  M*^  Pierre  del  Rio, 
dit  del  Castillo,  était  chanoine  de  S'-Donatien  à  Bruges.  En  1575,  après  avoir  pris  le  grade  de  docteur  es 
droits  il  résigna  cette  prébende,  n'ayant  jamais  d'ailleurs  résidé  à  Bruges  par  suite  du  privilège  de 
l'Université  de  Louvain  dont  il  était  muni.  Il  était  directement  en  rapports  avec  la  cour  pour  tout  ce 
qui  concernait  les  bénéfices  ecclésiastiques  et  les  relations  du  Saint  Siège  avec  le  clergé  du  pays.  En 
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al  datario.  de  parte  de  V.  S  por  él  benefieio:  que  si  saliese  alla  y  aqui 
en  efecto.  séria  una  min  bona  obra .  por  que  la  niadre  no  tiene  el  modo 
de  mantenerle  mas  al  esUidio.  y  tiene  bon  spirito:  cualquieia  poca  cosa 
séria  mucho. 

Veo  el  apontamiento  que  se  hizo  del  deanasgo  de  Bisanson,  y  por  poco 
que  sea.  por  mi  diligentia  lo  tiene  Jaylon  ':  y  que  dando  con  el  canonicato 
de  Bisanson  pacifico  poco  séria,  segun  siempre  ha  promittido  el  dalario. 
Morisg'^  de  Bagnarea.  que  se  me  daria  la  nutad  que,  de  los  'JO  escudos  de 
pension,  se  dicen  a  lo  menos  2o  escudos  al  Pedro  del  Castillo,  mi  sobrino. 
que  le  daria  algun  soccorso.  Yo  escrivo  al  canonigo  Ayala  sobre  ello,  que 
vea  sy  hay  apariso  para  ello. 

A  quanto  a  lo  demas  de  la  carta  de  V.  S.,  por  ser  en  respuesta  de 
las  niias,  no  hay  que  replicar.  si  no  que.  por  otras  mias.  he  avisado  à 
V.  S.  lo  que  ha  pasado  acerca  la  nueva  dote  de  Malinas.  y  que.  al  recevir 
de  esta,  havra  visto  las  memorias  enviadas  al  principio  al  S'""  A}ala.  y 
como  los  ^(X)0  florines  eran  destinados  paia  Malinas:  y  de  buena  razon  los 
avenlaiges  del  dia  (jue  se  hizo  la  obligation  al  Key  aqui,  de  los  dos  mil 
florines  se  deven  à  \  .  S.  Y  aun  ayer.  hablando  con  Hopperus  sobre  esto 
negocio.  mi  tlixô  que  él  que  ha  tenido  el  cargo  de  esta  cobranza.  que  el 
abad  de  san  Bernart  deve  aun  los  teiniinos  descurridos  del  dia  de  la  ol)li- 
galion  reservados  por  \  .  S.,  y  que  el  abad  no  ha  pagado  olro  que  los 
20(i0  (lor.  (|ue  dévia  dar  de  contado  allende  la  pension  de  los  2000  flor. 
cada  anno. 

Lo  que  al  présente  se  ofrese  es  que  vinô  correo  de  Spaila.  el  sabado 
passado.  con  los  despajos  del  Rey  de  2  et  i  de  niarso.  ^  a  mi  dixo  el 
8°*^  Alonso  de  Armenteros.  el  lunes,  que  no  nie  paita  de  acjui.  que  era 
venida  la  resolution  sobre  el  obispado  de  Fnberes,  y  de  lo  mas  concernente 
a   las  desuniones  de  los  monasterios  de  Brabante  y  la  dote  de  Malinas;  y 

13<SI  il  était  riiforo  aux  Pays-Ba>,  au  service  du  duc  de  Parme.  Ku  lo8'2,  un  le  trouve  on  Kspague 
sous  le  puicis  d  une  accusalion  criminelle.  Il  n'y  avait  pas  de  charges  suffisantes  pour  le  condamner, 
mais  des  charges  assez  graves  pour  que  le  Iloi  dût  renoncer  à  lui  confier  un  emploi  quelcon(|ue.  En 
1585,  il  niounit  inopinément  pendant  que  ses  ju;.e>  delilaraienl  encore  s'ils  prononceraient  sa  mise 
en  liberté  mais  en  le  bannissant  du  royaume.  Papiers  d'Élal ,  t.  Vlli,  p.  193.  —  Arlt:s  capitiilaircs  d, 
la  coUâjiale  de  St-Donaticn  à  Bruges.  —  Manu>crits  généalogiiiues  de  Marinus  Voct. 
*  Mercuriii  tir  .laillon.  Voir  ChiiTlet  :  Prn  cnpHulo  itnperiaH  Bisuntino,  etc.,  p.  0:2. 
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como  se  tratan  agora  cosas  de  mas  importancia  no  sabré  lan  presto  la 
particularidad  de  estos  negociosque  Madama  tiene  mismo  las  cartas.  Tam- 
bien  es  venida,  con  este  correo,  la  patente  de  la  protection  de  estos  estados 
para  el  111™«  cardinal  Borromeo;  bien  que  me  dixô  el  dicho  Alonso  de 
Armenteros  la  enbiarân  al  embaxador  para  daria  a  Su  8.  111"'"  por  el 
domingo  que  viene,  lo  que  no  lo  creo,  porque  Mailama  anda  en  otras  cosas 
instijada,  y  muy  de  veras,  que  tocan  a  ella  y  a  lodos  estos  estados  que 
cstan  para  levantarse  cada  hora;  lo  que  de  mucho  tiempo  deve  eslar 
ordido,  y  agora  pare  con  esta  ajunta  de  Breda.  Las  cosas  van  muv  mal, 
que  cada  uno  piensa  a  lo  que  ha  de  hazer.  y  todo  el  mundo  va  nmy  per- 
plexo.  Las  particularidades  V^  S.  entenderà  de  otros,  que  son  tan  ruynes 
que  no  hay  para  escrivir  las.  sino  pensar  a  cada  uno  lo  que  le  conviene, 
que  ya  la  verguenza  es  totabnente  perdida .  y  sin  temor  alguno  cada  uno 
tiene  un  Rey  en  el  cuerpo.  Pasan  cosas  que  Dios  baya  piedad  de  nosotros, 
y  Madama  muy  de  veras  instijada,  que  Dios  se  la  perdone,  ya  de  4  dias  de 
esta  parte,  de  las  mananas  de  7  horas  fasta  8  horas  de  noche.  haze  consejo 
de  estado;  y  entrevienen  el  conde  de  Egmond,  y  cl  coude  de  Meghen .  y 
Barlemont,  y  el  duque  de  Arscot,  y  el  Présidente;  los  deinas  son  llama- 
dos  todos,  y  nmchos  se  han  excusados  segun  entiendo;  a  lo  menos  el  Rey 
conoscera.  y  todo  el  mundo,  que  esta  liga  no  ha  sido  heclia  contra 
V.  S.  y  por  Y.  S. 

Haviendo  este  boron  con  losusdicho  escripto  el  jueves,  y  vernes;  y  hov, 
que  tcfiios  domingo,  dire  lo  demas  de  la  resolucion  que  se  ha  tomado  estos 
dias  para  remediar  los  inconvenientes  que  pueden  succéder  :  es  que  se 
escrive  a  lodas  las  villas  que  tengan  sus  guardias  â  ojo  a  sus  villas;  y  se 
publicara  un  placart  que  el  Rey  no  es,  ni  ha  sido  de  intencion  de  poner 
Inquisition,  sino  que  se  guardan  los  antiquos  costund)res  y  previlegios. 
Plegue  a  Dios  que  aprovecha.  8i  los  corazones  son  dafiados.  poco  aprove- 
chara.  Dios  haga  lo  que  han  servido  por  su  nnsericordia  :  ,stj  nnieiflient 
lappen  aizoe  zy  iviUeii,  daer  en  zal  (jheen  goet  a f  commun,  si  el  Rey  no  viene. 

El  conde  de  Mansvelt  no  yra  â  la  dicta,  segun  se  havia  concevido;  sino 
que  el  consellier  Cuebel  partira  el  martes,  y  yra  con  el  archobispo  de 
Cambray,  que  vinô  a  noche  y  partira  el  martes.  Viene  con  8.  8.  el  con- 
sellier Blasere  él  que  ha  estado,  con  el  obispo  de  Arras,  15  dias  en  Cam- 
bray para  acordar  el  archobispo  y   el  canonicado  :   el  cual.  me  dize  el 
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archobispo.  que  qiiiere  qiiedar  en  sus  antiquos  privilegios  y  costumbres. 

Madama  dispaja  la  semana  que  viene  M^  de  Vaux  à  la  eorte  de  Su  >fag^, 
sobre  estos  troubles:  y  el  doctor  Luys  del  Hio  partira.  Iioy  6  nianafia,  por  la 
posta  pues  el  Hopperus  no  yra  aun  tan  presto;  y  Dios  le  de  buen  viage. 
El  duquede  Arscot  le  darâ  unas  carias  que  no  le  disfavoresceran.  que  ha 
heclio  a  Su  S.  buenos  servicios  en  Paris. 

El  otro  remedio.  que  se  ha  toniado  a  obviar  esta  boga.  es  que  para  el 
cuartes  seran  aqiii  todos  los  estados.  digo  los  deputados  de  Elandcs.  de 
Artois  con  los  dénias,  y  juntamenle  seran  acpii  todos  los  sefiores;  plegue 
à  Dios  que  con  esto  se  remédie! 

Hov  se  ha  publicado  a((ui  que  V.  S.  va  por  legado  de  Su  San'^  al  Rey 
nuestro  en  Espafia.  y  dizen  que  estos  sefiores  tienen  carias  :  para  mi, 
creo  que  discorren  sobre  una  mosca  (jue  va  en  el  a)  re. 

De  Brusellas  ;i  ^i  de  niarte  1  j(J6. 

....  El  prelexlo.  que  estos  llevan.  para  salir  a  sus  desegnos.  ^es)  que  no 
quieren  Inquisition,  y  asi.  Dios  los  ayudc.  como  savcn  que  el  Hey  no  quiere 
Inquisition  de  Espana  aqui.  de  lo  cual  esta  eid).iU(a(lo  cl  pucblo.  tan  de 
veras.qiH»  no  hay  (juien  se  los  quite  de  la  cabeza:  a  lo  cual  succcde  i\\w  pues 
Enau.  I>iabante.  Hollande  et  (ilieidres  son  lcudalario>  del  hnperio.  \  (pie 
puedcn  usar  lo>  pucblos  de  la  confession  Augustana:  y  otro>  sitnili's  pré- 
textas tienen  al  pueblo  enbaucado  que  olra  cosa  no  se  sona.  \  ayci-.  los 
deputados  de  los  estados  de  ^'amur.  sin  hablar  ny  communicarlo  [)rimero 
con  Barlemont.  vienen  al  dicho  S"'"  de  Barlcmont  diciendo  :  (pie  vcnian  a 
Madama  a  dcclarar  que  no  recevcrian  la  hupiisilion  de  Es[)aria.  Madama 
les  re>[M)ndia.  a  que  efecto  vcnian  a  cslo,  no  les  liavicndo  dicho  nv  cscritto 
nada.  como  es  vcrdad.  Hcspondian  :  j)or  que  \e}ian  que  los  vicinos  esta- 
van  impajados  de  esta  inquisition.  Jleplico  les  .Madama.  \  mu\  blanda- 
mente.  (pie  niinca  ha  sido  la  volunlad  del  Key .  ny  por  pensamiento.  y 
ella  lo  adirmo  en  nombre  de  Su  .Mag''.  Hogolcs  (piieiies  les  havia  peisuadido 
esto?  Nunca  lo  querian  dccir.  llay  malos  spirifns.  V  ea  \.  S.  que  ajunlan 
estados  ^in   licencia  o  orden  del  gou\ernador.   y    lo  fonNe(piente  de  e>to. 

Si  e>la  révolta  va  adelante.  como  esta  lu  tenniuls  y  ordida.  saldra  lai 
confusion  y  escandalo  en  las  casas  pias.  }  en  la  repiiblica,  que  no  se  como 
el  Rev  dara  cuenta  a  Dios.  Emberes  esta  amenajada.  \  de  un  incoin  e- 
niente  ^aliran  mil  disordines.  Vendre  a  Lo\ayna  a  (piemar  algunas  carias 
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de  V.  S.,  bien  que  no  importan,  y  reponer  en  otra  parte  algunas  escritturas 
y  olras  cosas  por  lo  que  puede  succéder. 

Una  cosa  dire  a  V.  S.,  que  la  semana  passada  el  S°'  Lollin  ténia  unas 
pinluras  en  casa,  y  entre  ellas  havia  una  pintura  con  una  balanza  :  en  la 
una  parte  eran  dos  manos  como  la  fé,  y  en  la  olra  parle  una  pluma  blanca; 
y  havia  liecho  pinlar  in  aquella  figura  el  coude  de  Egmond  el  cual  ténia  el 
balanza.  Y.  supolo  Su  Excellencia,  procuré  con  Madama  que  le  hechassen 
en  la  carcel:  en  fin  Su  Allessa  mandô.  por  el  secretario  Berti.  que  luviesse 
su  casa  por  carcel  iasta  otro  le  fuese  mandado:  y  asi  el  lunes  Su  Allessa 
le  mando  que  fuese  adonde  quixisse.  y  ayer  partit)  por  la  posta:  que  mis- 
terio  6  fantasma.  n(»  lo  se,  ha  sido  esto. 

Molineo  ha  perdido  el  processo  à  Malinas.  y  condenato  en  expensas.  y 
condenation  del  fol  apel  sobre  el  deanasgo  de  Gante,  en  la  cual  lite 
Madama  ha  hecho  cosas  fuera  de  terminos,  por  contemplacion  de  Armen- 
teros,  que  olra  ves  es  recaydo. 

El  dicho  Molineo  es  superslante  de  la  abadia  de  Wlierbeke  â  Lovayna, 
bien  liene  que  murmuran  los  estados  de  Brabante. 

V.  S.  Rl™^  perdone  de  estas  desperalas ,  segun  las  cuales  puede  consi- 
derar  como  va  el  mundo  aqui,  y  aun  muy  pejor  que  Dios  lo  remédie, 
vertîmos  que  esta  convocation  aqui  nos  parera. 


XLIIL 


ANALYSE. 


Dans  celle  lellre,  que  nous  publions  surfoul  pour  uionlrer  la  nUure  des  affaires  auxquelles 
Caslillo  étail  direclcnient  nièiô  el  dans  le  délai!  desquelles  enlrait  le  cardinal,  il  y  a  peu  de 
passages  digues  d'une  traduction. 

Caslillo  rapiiclle,  en  passant,  qu'il  écrit  à  Granvelle  cliaque  semaine.  Il  le  remercie  de  ce 
(jue  le  cardinal  a  l;iit  poui-  son  nc\eu,  Pcdio  del  Caslillo,  tt  lentrelient  de  divers  hénéficcs 
ccelésiasli(iucs  et  de  la  dot  de  rarchevèclié  de  Malines. 

Le  samedi  (I6mars)e>l  arrivé  un  courrier  d  Espagne  a\ec  des  dépèclies  du  Roi  du  2  el  du 
4  mars.  Au  dire  d  Alon-o  Armenleros,  il  a  aj)porté  tles  pièces  concernanl  l'évèclié  dAnvcrs, 
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la  désunion  des  aLbiiye-:,  la  dol  do  Maliiies,  la  patciile  de  iM-otccU:ur  des  Pays-Bas  en  cour 
de  Rome  pour  le  cardinal  Borronieo,  etc.,  mais  Castillo  ne  sait  encore  aucun  détail,  les  pièces 
étant  entre  les  mains  de  Madame.  — Celle-ci  est  fort  absorbée  par  d'autres  aflaires  qui  tou- 
chent à  elle  et  à  ces  pays  : 

«  Qui  sont  sur  le  point  de  se  soulever  à  eluKjue  instant,  ee  (jui  doit  avoir  été  ourdi 
depui>  longtemps,  et  maintenant  se  prépure  avec  ce  conciliabule  de  Brcda.   » 

ï.p-  ciioses  vont  si  mal  (jue  chacun  pense  à  ce  (}uil  devra  faire  et  tout  le  niundc  est  dans 
la  plus  grande  perplexité- 

Madame,  en  vérité  tres-j)rcoccupéc  ((juc  Dieu  lui  pnrdonn(>î),  déjà  depuis  quatre 
jour-,  (lu  n.;i:iîi  sept  heures  juscju'au  soir  à  huit  lieurcs,  tient  conseil  d'Ktat.  î.e  comte 
(IK^mont,  le  comte  de  Meghem,  Berlaymont,  le  duc  dArsciio»  et  le  Président  v 
assistent;  tous  les  autres  sont  convoqués,  et  plusieurs,  (Taprès  ce  que  j'entends,  se  sont 
excusés.  Au  moins  le  Roi  et  le  monde  entier  connaîtront  <jue  cette  ligue  n"a  pas  été  faite 
contre  \  .  S.  ni  par  elle. 

A\,uit  écrit  ce  (jiii  précède  le  jeudi  et  le  vendredi  ('21  et  !>:>  mars)  Ca>tillo  ajoute  le  diman- 
che :  pour  reméilier  aux  inconvénients  (jui  pourraient  se  prudiure  ou  a  résolu  d'écrire  à 
toutes  Ic^  ville  d  erre  >ur  leurs  .gardes  *,  et  de  publier  un  placard  i)our  faire  savoir  que  le 
Roi  II  a  cl  n' 1  pa^  eu  rinlention  de  nieftre  l'inipii-ition.  luai^  (pic  se  gardent  les  anti(iue> 
coutumes  et  privilèges.  Plaise  à  Dieu,  dit-il,  que  cela  soit  piolilablc!  Il  termine  ce  passage 
par  une  exclamation  à  moitié  llamandc,  à  moitié  espagnole,  dont  le  sens  est  :  qu'ils  s'arrangent 
comme  il>  veulent,  il  n  en  sortira  rien  de  bon  sans  la  venue  du  Roi. 

Le  comte  de  .Mansfeld  n'ira  pas  à  la  diète.  Le  conseiller  Coebcl  ira  a\ee  rar( hevé(iue  de 
Cambrai.  Celui-ci  est  ariivé  à  Bruxelles  avec  le  conseiller  Rlaesere,  lequel,  avec  Mon^""  d'Arras, 
a  pass(''  quinze  jours  à  Cambrai  pour  ap[)oinlcr  rarclievè(pie  avec  >on  chapitre.  —  Madame 
enverra  la  semaine  suivante  M.  de  Vaulx  vers  le  Roi,  à  l'occasion  de  ces  troubles.  —  Le  doc- 
teur Louis  del  Rio  p.irt  demain  ou  après-demain,  parce  (pie  !Ii)pperu>  ne  part  pas  encore  :  il 
emporte  une  lettre  de  recommandation  du  due  d"Ar.>chot  au(iuel  il  a  remlu  des  services  à 
Paris. 

«  L'autre  remède  qu  mi  a  pris  pour  obvier  à  ce  mouvemetJl  est  que  pour  le  4  seront 
»  i.i  tous  les  Etats,  c'est-à-dire  les  députés  de  Fla!)dre,  d'Artois  avec  ceux  des  autres, 
»  et  tpifn  même  tenq)s  seront  ici  tous  les  scigneu!>.  Plaise  à  Dieu  (jue  ce  remède 
»    opère!  -.  » 

'  f.i  cii\ul,iirc  <!,■  la  .iiichessc,  du  20  mars,  est  irupriaiéc  dans  la  Correspondance  de  Philippe  II, 
t.  Il,  j).  -i.^i!. 

*  Cette  phrase  forait  croire  (juc  certaines  persomios,  en  entendant  parler  de  l'arrivée  piochainc  des 
confédérées  pour  présenter  leur  rotjuéte,  confondaient  cotte  manifestation  avec  une  assemblée  des  Etats 


l 


^ 


On  répand  le  bruit  maintenant  que  Granvelle  doit  aller  en  Espagne  en  qualité  de  léi^at  du 
Pape  auprès  du  Roi,  et  on  prétend  que  les  seigneurs  en  tiennent  lettres.  C'est,  dit  Castillo, 
discuter  sur  ime  mouche  qui  vole. 

«  Le  j)réte\te  (jue  ces  gens  mettent  en  avant  pour  atteindre  leur  but  est  qu'ils  ne 
veulent  pas  Llnquisition  et  alors  même,  Dieu  les  assiste!  (lu'ils  savent  bien  que  le  Roi 
ne  veut  pas  mettre  ici  l'Inquisition  d'Espagne.  Le  peuple,  en  vérité,  est  tellement  con- 
vaincu de  cela,  (ju'on  ne  ()eut  l'ôter  de  la  tète  de  personne.  A  cela  on  ajoute  que,  puisque 
Hainaut,  Rrabant,  Hollande  et  Gneidre,  sont  (iefs  de  l'Empire,  les  populations  peuvetit 
user  de  la  confession  Augustane;  et  autres  semblables  mauvaises  raisons  tiemient  le 
peuple  abusé  de  telle  sorte  qtie  autre  chose  no  s'entend. 

Hier  les  députés  des  Étals  (h>  Namur,  sans  en  avoir  parlé  et  sans  en  avoir  conféré  au 
préalable  avec  Berlaymont,  arrivèrent  auprès  du  dit  seigneur  disant  (pi'ils  v  (liaient 
déclarer  à  Madame  qu'ils  n'accepteraient  pas  Tlnquisilion  d'Espagne,  ^ladame  leur 
ayant  demandé  à  (piel  (  iïel  ils  disaient  cela,  puisque  elle  ne  leur  avait  rien  dit  ni  écrit 
(comme  c'est  la  vérité),  ils  répoiidirent  :  parce  qu'ils  voyaient  (pie  leurs  voisins  étaient 
inquiets  de  celte  Inquisition.  Madame  leur  répliqua,  et  très  doucement,  (pie  jamais  cela 
n'avait  été  la  volonté  du  Roi,  qu'il  n'y  avait  pas  pensé,  et  qu'elle  l'allinnait  au  tiom  de 
Sa  M'*".  Leur  demandant  qui  leur  avait  insj)iré  ces  idées,  ils  ne  V()ulur(nt  rien  dire. 
Il  y  a  de  mauvais  esprits,  V.  S.  voit  que  les  Étals  se  rassemblent  sans  permission  ou 
ordre  du  gouverneur  et  les  consé(iuences  qtii  s'ensuivent. 

«  Si  cette  révolt(*  va  de  l'avant,  comme  elle  est  'ni  Icnninls  et  ourdie,  il  s'élèvera 
une  telle  confusion  et  un  tel  scandale  dans  les  maisons  religieuses  et  dans  la  ié[)ublique 
que  je  ne  sais  comment  le  Roi  i-endra  compte  à  Dieu.  Anvers  est  menacé  <  :  et  dim 
embarras  sortiront  mille  désordres.  » 

Castillo  va  à  Louvain  i)our  brûler  (juelques  lettres,  bien  que  sans  importance,  de  Gran- 
velle, et  mettre  à  couvert  quelques  écrits  et  autres  choses  pour  tout  ee  qui  pourrait  arriver. 

«  Je  dirai  une  chose,  ajoule-t-il,  à  V,  S.  :  la  semaine  dernière  Mons^  Liillin  ayant 
plusieurs  tableaux  dans  sa  maison  en  avait  un  où  se  trouvait  une  balance  :  dans  l'un 
plateau  étaient  deux  mains  (entrelacées  en  signe  de  foi  jurée);  dans  l'autre  une  plume 
blanche;  il  avait  fait  [)eindre  sui' ce  tableau  le  comte  d'Egmont  sous  les  traits  de  celui 
qui  tenait  la  balance.  Son  Excellence  le  sut  et  demanda  à  Madame  (juon  nn't  M""  Luilin 
en  prison.  Enlin  Son  Altesse  ordomia  à  celui-ci,  parle  secrétaire  Rerly,  de  garder 
les  arrêts   chez  lui  jus(pi'à   nouvel   ordre.   Et  le  lundi   Son   Altes>e  lui  manda  qu'il 

'  Voir  dans  le  Stipplcmcnl  à  Sfrada,  t.  II,  p,  298,  le  post-scriptuni  de  la  lettre  de  Marj^uerile  de 
Parme  au  Roi,  du  24  mars;  dans  la  Correspondance  de  Philippe  II ,  t.  I",  p.  402,  un  passage  de  !a 
lettre  italienne  de  la  duchesse,  du  25  mars  ;  dans  Groen,  Jrcliiv<s.  t.  II,  p.  Il  et  12. 
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allai  où  il  voudrait,  vi  hier  il  pai  lit  par  la  poste.  Quel  mystère  ou  quelle  allégorie  cela 
était,  je  ne  le  sais  pas  '.  » 

Molinaeusa  perdu  son  procès  à  Malines  par  rapport  au  doyenné  de  Gand,  dans  lequel 
procès  Madame  a  fait  des  choses  hors  des  ternies  fde  droit)  par  considération  pour  Armcn- 
teros  qui,  une  seconde  fois,  est  retomhé  malade 


XLIV. 


LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE  AU  PRÉSIDENT  VIGLIUS. 

(Archives  de  Simauc.is.  -  Secretaireries  pruvinciales  Liasse  2534,  fol.  147,  1 18  ) 

Rome  ,  27  mars  IKOti. 

J  ai  receu  vos  lettres  du  wir  du  mois  passé  et  ja  piécà,  par  celles  que 
je  vous  ay  escript.  vous  aurez  entendu  mon  arrivée  en  ce  lieu  où,  connue 
vous  dictes,  je  ne  suis  pour  maintenant  mal  ny  pour  moy  ny  pour  mes 
amys  ausquelz  Ton  peult  avoir  moyen  de  faire  quelque  plaisir;  et  je  le 
recepvroye  bien  grand,  s  il  y  avoit  chose  en  quoy  je  m  y  puisse  employer 
pour  vous  et  pour  les  vostres.  Je  regrette  fort  ce  que  je  voys  par  voz 
lettres,  que  toutes  choses  voisent  là  si  mal,  et  crains  que  non  s'accordant 
l'avde  des  garnisons  et  ne  se  povatit  les  i^rens  de  «guerre.  Ton  ne  tombe  en 
inconvénient  '.  ('e  n'est  pas  moy  quYMnpesche  les  aydes.  ny  l'on  ne  s'excu- 
sera pas  sur  Fuoy  vers  les  gens  de  guerre  qui  ne  sont  de  riens  mieulx  que 
quant  doi>  là  je  solicitoye  et  en  Espaignc  et  par  delà  mesmes.  avec  vous, 
de  pouvoir  servir  à  leur  payement.  Et  m  esbeyz  (|ue  ceulx  qu'ont  à  perdre 

'  (li'lti'  nicnii!  alTairc,  .-ans  son  «'"piloguo,  est  racoiitt'c  au  Roi  par  Marguiritr  de  Parme  dans  une 
leltn'  du  ItS  mars  1500.  Correspondance  il:  Philippe  fl,  t.  1",  n"  3l)'J. 

*  On  voit  que  dans  la  séance  du  Conseil  d'Etat,  du  28  mars,  il  fut  beaucoup  (|uestion  de  la  solde 
arriérée  des  troupes.  Tou>  K-,  iiomnies  de  guerre  demandaient  <iu"on  leur  fil  quelque  payement,  pour 
s'assurer  d'elles.  Quelques  cun-eiliers  croyaient  à  l'ollicacité  d'un  nouveau  serment.  Le  niar(jni->  de 
Berghes,  opinant,  émit  d"avi>  d'exiger  un  nouveau  serment  des  soldats  à  chaque  ynonsfrc,  mai>  en 
ajoutant  :  ..  le  meilleur  serment  e-t  de  les  bien  payer.  »  Notules  du  Consvtl  d'État,  citées,  dans  Gachard, 
Con-t-ponda/icf  dv  Gutlluitmc  le  Taciturne,  t.  VI,  pp.  304,  505. 
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ne  considèrent  plus  que  l'on  fait  le  danger  où  eulx  et  leurs  biens  se  trou- 
veroient  si  par  les  maulvais  olïices  le  peuple  se  venoit  à  altérer:  et  ne  pense 
qu'il  serve  beaucoup  au  remeyde  ce  (jue  tant  vous  vous  eslongnez  vous 
mesmes  des  affaires,  et  si  le  Roy  est  condamné  en  ce  du  (]hasteaubelin,  je 
ne  sçay  si  à  Mons*^  Hopperus.  qu'est  fiscal,  et  à  vous  qu  estes  président,  l'on 
n'imputera  quelque  chose.  L'on  disoit  en  Bourgoigne  que  par  delà  Ton 
avoit  mal  instruyt  le  procès  pour  le  Roy  qu'est  jà  se  vouloir  par  temps 
descharger  et  charger  sur  aultres.  L'on  verra  quel  en  sera  le  succès.  Il  me 
send)le  que  Mons'  lfop|)erus  ha  merveilleusement  différé  son  parlement  et, 
à  ce  que  l'on  m'escript  d'Espaigne.  il  n'est  pas  là  bien  prins.  et  demeurent 
plusieurs  affaires  suspenduz  jusqiu'S  à  son  arrivée.  Je  ne  scay  comme 
l'on  aura  prins  par  delà  la  responce  du  Roy  louchant  la  requeste  des  Estatz 
de  Biabant  qui  ne  >ouloienl  en  leur  pays  évesché  nouvelle,  ou  que  pour 
Brabant  l'on  en  fit  une  seulle  dont  le  siège  fût  à  BriLxelles  ou  à  Louvain; 
et  celle  de  Mons'  de  Liège  dont  les  dicts  de  Brabant  avoyent  emprins  la 
protestation  et  pour.-îuyte.  estant  la  dicte  responce.  connue  m  escript 
Mous''  risnach,  négative.  Dieu  veuille  mettre  la  main  par  tout  et  assister 
à  .Madame  afin  quelle  puisse  mccireen  boniuî  exécution  cetlonl  Sa  Sainclelé 
la  re(|uiert  par  le  bref  depesché  devant  ma  venue  dont  vous  m'a\ez  envoyé 
la  coppie.  Et  je  vous  asseure  que  Ion  parle  icy  tant  des  ilésordres  de  par 
delà  ([ue  sur  ma  foy  j'en  suis  tout  honteux.  Par  le  dernier  ordinaire  1  on 
ha  envoyé  le  despesche  de  .Mous'  de  (îand.  Dieu  luy  doint  grâce  i\'\  faire 
son  debvoir  avec  fruit.  Au  regard  des  conseilliers  conuuissaires  (|ue  Ion 
veult  faire  par  delà  en  Boiugoigne.  et  que  Ion  ha  jà  commancé.  ayant  jà 
choissi  Boisset.  et  le  lieu  d'advocat  pourveu  sans  nonn'nation  de  la  court, 
vous  veriez  après  les  cryeiies  Cju'en  succéderont  et  la  discorde  que  cecy 
engeutlrera  eu  la  court,  en  la  quelle  il  y  en  y  a  qu'ont  donné  ce  conseil 
qu'après  s  en  repenlironl.  car  à  la  première  réformalion.  de  laquelle  il  y  a 
grand  besoiug.  ilz  euteiulront  ce  (jue  vaillent  les  dicts  connnissaires.  Et 
comme  je  scay  par  quel  moyen  l'on  les  nu*ct.  je  scay  aussi  par  quel  moyens 
je  les  debvray^  gaigner,  si  j'en  ay  affay  re.  par  quehjue  ujain  qu  ilz  y  soient 
mis,  et  ne  tiennent  pas  tousjours  du  coustel  de  ceulx  qui  les  ont  advan- 
cez.  Je  scay  fort  bien  à  (juoy  m'en  tenir  et  m'estone  cela  peu,  mais  je  sentz 
les  confusions  et  desauclorité  que  ces  nouvelles  appourteront  à  la  justice 
que  |)lusieurs  vouldroyent  veoir  par  terre,  et  tous  les  pays  ne  seroient  que 
To.ME  i^■^  23 
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une  brigarulaille.  Mai.  ,|  fault  e.perer  que  de  la  confusion  et  de.oidre 
Dieu  tuera  Turdie  et  remède,  eoiiime  lï  iaiel  sou^en(  (|nan(  il  voit  nue  les 
hommes  dese.>perent  et  (ju  ilz  nv  .eaivaut  [.lu>  tordre  elieville.  Je  ne  mmHx 
délaisser  de  vous  eon-raluler  le  Uiaria-e  (jue  xou.  avez  laiet  de  Mademoi- 
selle ^o.tre  helle  .eur  avec  Mon.-^  ihU  '.  Dieu  leur  doiut  tout  lieur  et 
couterdemenl.  et  à  vous.  Mousieur.  leulier  aeeoiuj)li>>eu)eul  de  ^o^  désirs  • 
me  recommandant  pour  lin  de  cette  tre.  alleclueusement  a   vo.fre  hnnne 


grâce. 
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L£    CAHDl.NAI.   DE    GH ANVELLK    A   LA    DJCHFSSF   DF   LOlîRAfNF,   MIRE. 
(Archives  de  Siiijyncas  -  Stcrétaireries  provinciales.  >■  Tm'2,  îo\.  1  v^j 

Rouir,  !r  1)9  mars  lo60. 

M.a,,,.,,..  Mo,,.,  lo  l,an.„  .le  l'oKsoile,'  „, .  o„v„v.  1..  I....-..,  .1,.  Vo,,(,.e 
AI  ozo  ,lu  vxv,„c  .le  j.„.vù.,.  ,,a,-  l..„,u,.|k..  j  ..v  ..,",(..,„|„  ,,„  ..||..  .  .vceu 
CHI,.>  q„o  je  luy  ny  ,.s,nj,l  i,  ,„o„  |,,„l,.„„.„l  ,1,.  l5,„„;,,.ii,-„o.  Kl  ,K..,,ui>  je 
su,.  v.„„  ,.„  ,...  Ii,.„  ,|„l,  ou  jaclNcliz  I.  ,l,cl  S'  l.,n,„  .I.  l>ol«nl..,  ,1..  co 
<|m.J„^.,^e  l.ruv.  i.  Mlh,,,  lo„c|,,„,!  |,.,  .IT.I.c..  d.  \„.l,e  Ail,./..:  ot  „,„■,■..  le 
K(u.ve.„eu,-,l  Alex:„„lr,V.  IV„  l)o„  J,„„.  ,1e  (;e^, .,-,■,.  e.l  «lere.le.  ,.|  ■„.  .cay 

encore,  ,j,„  S,  M'    „,e,l,-a  en  ,a   pl.ee.  Je  (m,  , eo,„,,le.  eo„„„e  jay 

aiiss,  eMT,,,t  .„  ,l,el  ba.on.  ,le  n,  eMl>ele„ir  e,.  ee.le  e,„„l  p,,,,,- .eol  ou 
lii'i'l  M,o„.  ,,„  jav  ja  leeeu  li-oi,  ou  .|„a(,v  ,le>,,e,-,el,e,,  ,1,.  Sa  M  en  ,e.- 
po.Ke  ,1e  e,.  ,,„e  je  l„^  av,ne  e_se,i|,l  ,loi,  .Milan  et  ,lois  iev.  Ueuvanl  l.onnc 
la  ,lel,i;e,al,o„  ,|„e  je  (aiz  ,1e  M.j„u,i,e,-  ,,uel,,„,.  j,„„'  iev."  el  a  reiilVeeliy  le 


éul^Z'^n^t      '''"'''''''''''■''''""'''" ■" ■■'■"■"■'^"^ ..,,ui.  ....«avoir 

iv  Ru.v>brocck  ,  ,1,  Nrdcr  cl  dOvci-  llcin.b.rck ,  J„ 


soit  coiiiifn:  :iiij:iia:i  de  DruxelL 


lit  i!  MTa  iNccri- ijiK^limi  Miit  ri.ijiiiic  iioiij-j'iiicstrc. 
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'commandement  qu'elle  a\oit  faicl  à  son  Ambassadeur  de  me  connnunic- 
quer  les  attaires.  aus(juellez  faisons,  avec  le  Seign»^  cardinal  Pacheco.  ce 
que  nous  pouvons  pour  son  service.  Et  d  iev  alors,  que  je  diz.  l'on  porra 
Acoir  ce  que  Sa  M'*'  resouldia  quant  à  son  passage,  seslant  toute  la  déli- 
bération d  icelle  suspendue  pour  Talarme  si  chaulde  que  Ion  a  donné  de 
l'armée  du  Turcci  par  mer  et  par  terre  ':  e(  de  cecy  ni'a-t-il  send)lé  debvoir 
donner-  .uhertissement  à  \ ostre  Altèze  alin  ([uelle  scaiche  où  ses  comman- 
demens  me  pourront  tieuver  :  latpielle  peult  eslre  certaine  (|ue.  partout  où 
je  [)()urray.  je  rendray  le  debvoir  (jue  je  doibz  à  >on  serxice.  estant  asseuré 
qu'il  n'y  a  personne  (pii  me  puisse  >aincre  en  bonne  volunlé  el  désir  de 
veoir  les  alî^iires  de  Vostre  dicte  Altèze  encheminer  connue  il  convient  au 
[)ien  d  icelle..  Vray  est  ({ue.  en  que  ce  concerne  Dannemarclic.  comme  je 
l'ay  jà  l'ait  entendre  à  \  ostre  Altèze.  je  n'en  puis  traicter  j)ar  esciipt  pour 
les  causes  souvent  alléguées,  ne  fût  que  Sa  M""  de  soymesmes.  ou  sollickée 
d'aultre.  m'en  demandast  ad  vis:  avec  ce  que  la  dilHculté  que  jentendz 
lEnqiereur  y  faicl  pour  crainte  de  quelque  tiouble  en  la  Germanie  m'y 
donne  à  penser  dadvantaige.  L'on  veri-a  en  q^ielz  termes  demeureront 
toutes  choses,  achevée  la  Diette.  et  si  lors  Sa  M'^'  Impériale  changera  dadvis, 
ou  si  le  Duc  de  Saxe  et  la  Duchesse  ^  qui  sont  présentement  à  Auspurg.  le 
confermeronl  plus  en  cesle  opinion,  aymant  la  dicte  Duchesse  son  frère 
connue  \  ostre  Altèze  scait  et  estant  le  crédit  si  grand  quelle  a  avec  son 
niarv.  Et  me  recommandant 


'  Le  Roi  écrivait  ;i  M.Tdanio  do  Parme  le  l'"'"  avril  :  qu'ayant  fait  dos  dnponscs  considérables  afin  de 
se  prémunir  contre  le  Turc,  il  croyait  moyennant  quelques  sacrifices  de  plus  pouvoir  essayer  de  con- 
quérir Alger  au  cas  où  la  Hotte  turque  ne  paraîtrait  point;  qu'il  était  Lien  nécessaire  de  prendre  Alger, 
et  (jui-  par  là  serait  levé  un  des  principaux  obstacles  à  son  voyage  au\  I^ays-Bas.  Gachard,  Larnspon- 
diiiicr  (le  Manjueritc  d'Aiitric/te,  duches!^c  île  Parme,  t.  II,  pp.  xxviii  et  ixxi. 

'  Auguste,  duc  et  électeur  de  Saxe,  frère  et  successeur  de  Maurice,  margrave  de  Misnie,  en  faveur 
du(iuel  CJjarles-Qiiinl  avait  transféré  lélectorat  de  la  branche  Ernestine  de  la  maison  de  Saxe  à  la 
branche  Albertiiie.  Le  duc  .\uguste  était  I  un  des  plus  puissants  princes  de  rAllemagne,  adversaire  des 
Calvinistes,  ami  de  lempereur  Maxiuiiliea  et  ennemi  de  la  guerre.  Il  avait  épousé  la  princesse  Anne, 
fille  de  Christian  III,  roi  de  Danemark,  et  sœur  du  roi  alors  régnant  Frédéric  IL 
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Brii\oll('s,  ôl  ri)ars  i^iOG. 

Las  iiHeraciones  de  aqui  van  pejorandu  cada  dia.  no  se  lo  que  sera  de 

nosotios.  L\  martes,  llegaron  aqui  lodos  (juanlos  sefiores  de  la  orden.  sin 

faltar  ali^uno.  v  cada  dia.  de  la  manana  fasla  la  noclie.  se  haze  consejo  de 

eslado.  adonde  todos  intervienen;  y  Su  \lle»a  esla  tan  nuistia  \    perplexa, 

y  esta  niudada  de  esto^   10  o  il  dias  que  no  es  ella.  cpie  no  tiene  per>on 

a   quien   darse.  \   agora  de^e  eonoseer  el  dafio  \   cscandalo  (i\w  se  siirue 

naver  tratado  los  negocios  de  estos  eslado^  cou  persona  no  plalica  de  ellos, 

y  devado  lo  liazer  todos  los  oflicios  de  e^t()>  tv>tados  sin  ser  del  jurauienlo 

del  Hcy.  \  se  de  buena  parte,  el  que  traita   cada  dia   con  8u   Altessa.  que 

ella  njisuia  conosce  ï.us  faltas  agora    Kl  lunes.  despaj(j  un  correo  [)roprio. 

con  grandissinia  diligencia  a  Su  Mai;'',  dando  aviso  vu  (lue  neliuro  (^(avan 
.  '  lit' 

estos  estados.  y  lo  que  passava;  r)ero  va  c.s  larde.  (lue  va  la  veriruenza  es 
perdida  aqui.  y  tanta.  y  tan  [)ublicamenle  de  grandes  \  pecpieiios.  (jue  el 
l\e\  tendia  trabajo  \  grande  de  liazer  lo  (jue  e>  obligado.  ^  puldicainente  los 
buenos  lo  rinpulan.  a  voz  publica  a  Sii  Mag'.  (jue  en  S  annos  no  mire  por  su 
pueblo  hereditario;  y  linalruente  lodo  el  luondo  \a  aqui  albon.lado  a-ora. 
y  quieii  esla  con  teinor.  corno  de  razon.  quien  con  las  orejas  atienlas  para 
cobrar   (pie    pasa:(es}  la  major  confusion  del  morulo. 

Los  negocios  cessan;  una  parte  de  mercadores  lian  saccado  sus  libros  de 
Endjcro.  y  enviado  a  Allemaila.  A  cada  villa  se  liaze  guardia.  pero  como 
el  eiiemigo  e^  domestico  poco  aprovechara.  Cicn  amutinado>  haran  de 
levantarla  mitad  de  estos  pueblos.  Dios  Nuestro  Seilor  liaya  piedad  de  nos 
otros.  A\er.  e^crivi  con  el  proposito  Morillon,  el  quai  esta  perplexa  adonde 
puede  reponer  las  escrituras  de  \  .  S.,  por  todo  lu  que  puede  avenir. 

La  Noz  va  por  a(pn .  (jue  la  parte  de  Allemafia  bay  40"'  bond)res  [)ara 
romper  aqui:  y  tand)ien  bay  gente  por  la  pai  le  de  F rancia;  y  que  la  Inglesa 
tiene   su   armada  en  ordine.  que  asi  esta   Su  Alle>sa  informada.    IMo   se 
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sabe  miiy  claramente.  que  bay  aqui  infinitissimos  Franceses  bugbenottes, 
y  se  vee  y  se  conosce  que  deven  tener  inlelligencia  por  aqui.  y  temo  que 
les  remedios  que  se  ponan  agora  serân  tarde. 

Haviendo  se  enbiado  â  todas  las  villas,  grandes  y  pequefios.  unas  cartas 
por  parte  de  Su  Altessa,  en  las  caales  déclara  que  nunca  ba  sido  la  mente 
de  Su  Mag**  poner  Inquisition,  ni  inovar  algunas  cosas,  y  que  esta  decla- 
racion  se  publicase  por  las  villas,  y  asi  se  ha  hecho  l  \  ayer  Jueves.  a  média 
noche.  viene  uno  a  la  porta  de  Collodio.  adonde  posan  los  de  Emberes, 
y  llama  con  toda  furia  la  campanilla,  y  da  vozes.  y  elïige  una  caila  a  la 
dicba  porta,  en  la  cual  se  dizia  â  los  sefiores  de  Emberes  :  que  no  se  dexassen 
engailar,  que  todo  era  falso  aquella  déclaration  cpie  Su  Altessa  liavia  dada, 
y  que  eni  para  engafiarlos;  y  se  dizia  villa(|uerias  de  los  cardinalistas. 
y  otra  gente  que  tenian  cargo  de  executar  la  >oluntad  del  Rey.  Passan  de 
estas  villaquerias  tantas  que  ni  Dios  no  les  podra  suffrir  mas. 

Hoy  vernes.  parece  que  todos  estos  sefiores  de  la  orden  ban  declarado 
en  el  consejo  de  estado.  y  notado  en  scriptis,  que  quieren  jnorir  en  la 
religion  anti((ua.  y  â  la  obediencia  de  la  Sedia  Apostolica:  y  despues,  cada 
uno  por  su  orden  ba  dicbo  su  parecer.  y  se  ba  notado  en  scrij)ti>  de  lo  que 
les  parece  que  se  ba  de  bazer  para  moderar  los  placarts  del  Enq)erador.  y 
como  se  baber  de  gouvernar  acerca  la  Inquisition.  J^os  cuales  paieceres 
de  cada  uno  se  ban  enbiado  al  privado  consejo.  }  se  entraran  al  coumJo  de 
Malinas.  y  al  de  Rrabante:  bay  opiniones  ([ue  todos  estos  consejos  bagan  de 
venir  arpii.  para  que  digan  sus  opiniones,  y  creo  que  sera  para  eml)iar  le  al 
Rev  con  los  avisos  de  todos:  v  se  dize  (lue  uno  de  la  orden  \  ria  al  l{e\  :  el 
successo  Acrrémos.  \  Madama,  con  todoesto.  balla  se  muy  erd)arazada  por 
que.  despues  que  estos  sefiores  son  \enidos  aqui,  nunca  ban  acompafiado 
â  Su  Altessa  como  salia  quando  salian  de  la  caméra  del  consejo.  Agoi'a 
ellos  salen  todos  juntos  |)or  una  porta,  y  Su  Altessa  por  la  otia  porla. 

Dize  se  por  cierto.  y  creo  que  es  asi  por  los  andamiento>  (jue  se  \een, 
que  son  mucbos  gentiles  bombiez  |)articulares  (]ue  (juieren  dar  re(jnestas 
aqui  de  que  les  deven  vivir  en  liberlad,  segun  la  religion  nueva.  y  son 
conoscidos  mucbos:  y  no  se  les  osen  dizir  nada.  por  no  commenzar  loque 
todo  el  mondo  terne. 

Mucbo  se  murmura,  v  bravamente.  contra  Armenleros.  v  sus  cosas  no 
andan  bien,  v  Madama  conosce  ciue  ba  vivido  em'afiada. 
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V  S.  mande  roniper  esta  oarta.  Partio  cl  {loinîngo  â  hora  de  corner  por 
la  po>ta  a  Espafia  mv  [lermano.  el  doctor  Liiys  del  Rio,  (pie  pensava 
dentro  12  (j  ii  dias  estar  en  Espafia.  Y  dexa  aqiii  con  todos  estos  sefiores 
de!  roii>>ejo  huenissinia  opinion  de  si.  y  algunos  de  los  prinei[)ales  del  eon- 
sejo  privado  le  dex.isse  que  lïiese  coinpanero  en  el  eonsejo.  por  que  me 
dizen  lo^  diehos  que  de  muehos  annoN.  ni  de  memoiia.  Iiaya  \ enido  en  esta 
eorte  liom!)re  de  mas  letras  con  tanto  juycio.  y  inodestia.  y  piudencia  que 
el  iiiclio  niy  hermano;  y  Ho[)[)ero  tiene  grandissima  o[)inion  de  él.  Me  ha 
diclio  ayer.  quando  paitio  a  Espafia.  que  no  dexara  de  dizir  a  Su  Mai»;'*  la 
huen.i  opinion  (jue  tiene  de  él.  \  que  es  hecho  para  iniplearlo  en  cualciino 
ser\  i(  io.  Dios  haga  de  él  lo  que  fuere  servido.  Esta  tan  hecho  en  las  cosas 
de  Erancia  cjiie  V  .  8.  III.  (juedaria  maravillado  por  poco  (|ue  ha  estado 
alla.  \.  con  las  letias.  es  todo  j)olitico.  y  esto  lo  que  digo.  no  lo  digo  por 
anior  y  atîection  de  hermano.  por  que  todos  y  inuchos  con  los  cuales  ha 
tralauo  KnatHinilfr  me  dizen  lo  (jue  arriha  dixo;  y  >é  que  por  la  servilud 
que  tenemos  todos  a  V.  S.,  no  le  dexaré  en  lugar  y  con  occasion  de  le 
favorescer. 

Suplito  a  \.  S.  que  me  perdone  de  la  mata  e>crittura.  que  conio  es  re 
ft  facto  horon.  no  lo  torno  a  escrivir. 

Se  dize  rjue  hay  algun  descontenl-uniento  de  estos  sefiores  coudes  \  el 
conde  de  Meghem,  el  cual  es  continuo  con  Aremberghe,  et  sienq  re  estan 
juiilos. 

De  Brusellas  a  51  de  mar>o  l'iGG. 


XLVl. 

TRADUCTION. 


L'agiiutiou  (iu'i  v;i  >;^iggr;i\anl  tous  les  jours.  Je  ne  sais  ce  qu'il  adviendra  de  nous! 
.Mardi  nrnverem  ici  tous  les  seigneur?  de  l'Ordre,  sans  en  uian(|uer  un  seul;  el  tous  les 
jours,  du  niulin  au  soir,  se  tiennent  des  séanees  du  conseil  d"Etal  auxquelles  tous 
assistent.  Son   Altesse  est  si  abattue  et  si   perplexe,  et  est  tant  changée  depuis  10  ou 


I 
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11  jours,  (|ue  ce  nesl  plus  elle  et  (pfclle  n"a  persoinie  à  qui  se  fier.  Maintenant  elle 
doit  connaître  le  mal  el  le  seandale  qui  j)roeède  davoir  traité  les  allaiies  de  ce  |)ays 
avec  pcrsornie  n'en  ayant  pas  lexpérienee,  et  laissé  faire  tous  les  ofliees  de  la  contrée 
par  homme  non  assermenté  au  Roi  '.  Je  sais  de  honne  part,  par  «pielcpiun  (pii  traite 
tous  les  jours  avee  Son  Altesse,  qu'elle-même  reeonnait  à  présent  ses  fautes.  Lundi  elle 
a  envo\é  un  e\jtrè>  au  Roi,  en  tonte  diligence,  lui  donnant  avis  du  péril  dans  lecjuel  >e 
trouvait  le  pa\s  el  de  ce  (jui  >e  passait;  mais  c'est  déjà  bien  lard,  alors  (pie  d('jà  le 
respect  est  perdu  ici,  el  si  forl  et  si  publitpiement  par  les  grands  et  les  jielits,  (pic  le 
Roi  aura  de  la  peine,  et  grande  peine,  à  faire  ce  à  cpioi  il  est  obligé.  Les  bons  l"imj»utt  ni 
publi{juement  et  à  haute  voix  à  S.  M.  qui,  depuis  huit  ans,  ne  s'est  pa<  inquiétée  de 
son  peuple  héréditaire;  et  finalement  tout  le  monde  ici  est  bouleversé;  les  uns  ('lanl, 
comme  de  raison,  dans  la  crainte,  les  autres  l'oreille  aux  aguets  jiour  saisir  ce  (pii  se 
passe  ;  c'est  la  plus  grande  confusion  du  monde. 

Les  affaires  cessent.  Une  partie  des  marcliaiuls  ont  enlevé  leurs  livres  d"An\eiN  et 
les  (inl  envoyés  en  Allemagne.  Dans  chaque  ville  on  fait  le  guet  :  mais  comme  rennemi 
est  dans  la  place  cela  aidera  peu.  Cent  mutinés  seront  capables  de  soulever  la  nioiiié  de 
ce  peuple  :  que  donc,  ^.  S.  ait  j)ilié  de  nous!  [lier  j'ai  écrit  au  prév(»i  Morilicn  (|(!i  se 
demandait  avee  iiupiiétude  où  il  pourrait  déposer  les  écrits  de  \  .  S.  pour  tout  (  e  (jui 
pouirait  airiver. 

Le  l)ruit  court  ici  <|ue  du  C(')té  de  l'Allemagne  il  y  n  iO  mille  hommes  prêts  à  fondre 
sur  le  pays,  (pi'il  y  a  aussi  gens  du  ccMê  de  la  b'rance,  (pie  l'Angleterre  tient  sa  llolle 
prêle,  el  (jue  Son  Altesse  a  des  informations  analogues.  Ceci  se  sait  três-clairemenl, 
qu'il  y  a  une  irdinité  de  Français  Huguenots  dans  le  pays;  il  se  voit  il  on  sait  (|u  ils 
doiveiil  y  avoir  des  intelligences'-;  et  je  crains  (jue  les  remèdes  (jui  s"em|)loicnt  main- 
tenant viendront  troj>  lard. 

On  a  envoyé  à  toutes  les  villes,  grandes  et  petites,  une  circulaire  de  la  part  de  Son 
Altesse,  dans  iacjuelle  elle  déclare  (jne  ce  n'a  jamais  éi(''  l'intention  de  S.  M.  de  uk  (Ire 
riiHjuisition  ni  d  innover  quchpie  chose,  et  ordimne  (jue  cette  déclaration  soit  jtubliée 
dans  h'S  villes.  Cela  s'est  fait  ainsi  ". 

Hier  jeudi,  au  milieu  de  la  nuit,  un  indixidu  vient  à  la  j>orte  de  Collody,  où  logent 

'  Allusion  à  rînflucnce  dominante  d"Armcnlcros  qui  n'était  pas  officier  m  litre  du  gouvernement 
des  P;iys-Bas,  mais  attaché  à  la  personne  de  la  duchesse.  • 

*  Voir  dans  le  StipplénK  ni  à  Strada ,  [.  II,  p.  \07> ,  un  passage  de  la  lettre  française  de  la  duchesse 
au  Roi  du  ii4  mais  15(»(»,  et,  dans  la  Corrcspomlanci'  de  P/iilijipc  II,  t.  1"",  n"  ooS,  la  lettre  du  comte 
dKgmonl  au  Roi,  du  10  mars;  n"  Ôu9,  la  lettre  dcl  (.'anto  du  17  mars;  n"  ôOi,  lerapport  d"Anderleclit 
à  la  duchesse,  etc. 

*  La  duchesse  fit  elle-même  cette  communication  aux  memhrcs  des  États  de  Brabanl  réunis  à 
Bruxelles.  Ileiine  el  \\uuters,  JJistoirc  de  Bruxelles,  1.  L'"",  p.  401. 
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ceux  trAnvers  ';  il  tin-  In  cloche  avec  rage,  cl  crie,  et  attaclie  à  la  porte  un  billet  où  il 
etiiiulil  aux  seiijncurs  (rAuvers  :  (juils  ne  se  laissassent  pas  abuser,  que  la  déclaration 
doniicc  par  la  duchesse  était  en  tout  mensongère,  (ju  elle  tendait  à  les  tromper;  et  il 
s  \  iruu\ait  des  vilenies  contre  les  cardinalistes  et  d'autres  personnes  ayant  charge 
d\'\c.iiter  la  \olonte  du  Roi.  Il  se  ré|)and  tant  de  ces  vilenies  que  Dieu  même  ne  pourra 
plus  les  .-u[)[>0!tei-  -'. 

AujiMU-d'hui  Ncndredi  il  parait  (pie  tons  les  seigneur^  de  l'Ordre  ont  déclaré  au  conseil 
d'Éiai,et  marqué  sur  le  j)rocès-v(il)al,  (pi'ils  veulent  mourir  dans  l'aneienne  religion  et 
dan>  i'ohcdienee  du  Sicge  Aposloli(pie;  et  depuis  chacun  à  son  toiir  a  dit  son  opinion,  et 
on  a  marqué  au  proces-verbal  ce  (pTil  leui'  send)le  se  devoir  l'aire  pour  modérer  les  pla- 
caru>  lie  i  Linperi'iu-  et  conuncnl  il  faut  se  cojiduire  touchant  Tlncpiisition  ^.  Les  a\is 
de  cliacnn  ont  été  ensoyc-.  ;iii  conseil  pri\é  et  seront  conuminiqut's  au  conseil  de 
Maliia  ^  <t  ,iu  ronxil  de  liiahant  '^  On  pense  (pie  tons  ces  conseils  devront  venir  ici, 
pour  dire  leur  opinion;  cl  je  crois  (pie  et;  sera  dans  le  dessein  d'envoyer  le  tout  au  Roi 
a\ec  les  a\is  d  un  chacun.  Il  se  dit  (prun  membre  de  l'Ordre  ira  vers  le  Roi.  Nous 
\ei!(in>  Ci'  (]ui  s'ensuiMa.  Madame,  avec  lou!  cela,  se  trouve  fort  embarrassée,  parce 
qiif  depuis  (pie  cc"^  seigneurs  ^on'  venu>  ici  jamais  il>  n'ont  accompagné  Son  Vitesse 
u  la  -«(jiiie,  (juand  \\<  (piiu<  iit  la  salle  de  séance  du  conseil.  Maintenant  ils  sortent  tous 
ensemble  par  iiim'  p(»rlt'  et  Madame  par  une  aiilrf. 

li  H'  dii  pour  cliox' assurer,  et  je  crois  (ju'il  en  est  aiii^i  en  })i(''sence  des  agissements 
tpn  ^;'  Nnieiiî.  (piil  n  a  ici  beaucoup  de  >i!uples  gentilshommes  axant  le  de>«ir  de  pre- 
M  liUr  icipicît-  aux  lii;->  (piOii  les  lai»se  vi\re  en  liberté  selon  la  nouvelle  religion  : 
bciiucouf*  -ont  connus,  et  (»n  n"o>.e  rien  leur  dire  pour  ne  pas  coujinencer  ce  que 
chnciUi  redoute. 

On  murmiiie  beaiiroiip  et  liaiilinit'iit  conUc  Vinieiilero>;  >cs  îdîaircs  ne  vont  paN  bien 
cl  Miii.ii!ic  iTcoiuiait  ou  Vile  a  c'é  \i('time  (riinc  lonuuc  illusion. 


'f- 


» 

V 
s,' 


Castillo.  après  avoir  prié  Granvelle  de  déchirer  ^a  lettre,  lait  un  grand  éloge  de  son  lière. 
le  docte.ir  Louis  del  Rio  S  qui  part  pour  lEspagnc.  Il  dit  (pic  plusieurs  membres  du  conseil 
privé  souhaiteraient  de  l'avoir  pour  collègue:  que  Hoppcrus  fait  grand  cas  de  lui  et  le  pro- 
tégera à  la  cour;  (pic  pendant  le  peu  de  temps  cpie  del  Rio  a  x'journé  en  France'^  il  a  tant 
fait  (jne  le  cardinal  en  serait  étonné;  que  la  famille  compte  que  le  cardinal  le  soutiendra.  Puis 
il  termine  sa  lellre  : 

Je  supidie  V.  S.  de  nu'  pardonner  ma  mauvaise  ('eriture,  et  que  ceci  étant  rc  et  facto 
un  brouillon,  je  ne  le  transforme  pas  en  lettre.  Il  se  dit  (pi'il  existe  (jut^que  dissenti- 
ment entre  ces  seigneurs  comtes  et  le  comte  de  Meghem  qui  est  continuellement  avec 
Aremberg.  Ces  deux  sont  toujours  unis  •". 

»  Le  docteur  Louis  del  Rio,  >  très-savant  liomme  et  (lui  pourrait  rendre  de  Ijons  services  au  Roi 
.  dansées  provinces  étant  né  à  Bruges,  (luoique  d'un  père  Espagnol  >-  del  Canto  à  Perez,  le  ii  mars 
lim:  Corrcspondamc  dv  Philippe  //,  t.  1",  p.  400.  Il  était  le  fils  de  François  del  Rio  et  de  Madeleine 
délia  Torre.  sa  deuxième  femme.  Louis  del  Rio  revint  aux  Pays-Bas  à  la  suite  du  duc  d'Albe,  avec  le 
litre  de  conseiller,  fut  placé  par  lui  au  conseil  des  Troubles,  et  finit  par  devenir  membre  du  conseil 
privé  et  garde  des  chartes  du  comté  de  Flandre.  II  mourut  au  camp  de  Tirlemont  le  ôl  juillet  Ia78,  à 
làge  de  41  ans.  Sa  femme,  Wilhelmiuc  de  Bronckhorst, fille  de  Pierre, d'une  famille  noble  de  Hollande, 
(ju'il  avait  épousée  en  15G9,  était  nièce  de  la  fennne  de  Beckerseel.  Gaeliard,  Rapport  sur  les  archives 
(le  Lille.  -  Hoynck,  Aîiafecta,  t.  I",  p.  5r>l.  —  Nobiliaire  des  Pays-Bas.  —  Manuscrit  n"  217^)7  de  la 
Bibliothèque  royale,  fol.  1",  intitulé  en  tète  du  folio:  Uif  de  remisiers  rustende  in  het  uniic  huys  van 
Spagnirn.  —  Mémoires  anonymes  des  Troubles  des  Pays-Bas,  t.  III,  p.  126.—  Lettre  de  Louis  del  Rio, 
du  14  janvier  1567,  à  publier  plus  loin. 

*  Del  Rio  avait  été  attaché  à  la  légation  de  France  à  Paris  en  I5G5.  Papiers  d'État,  t.  VIH,  p.  600 

en  note. 

»   Dans  sa  lettre  italienne  du  i  mai,  Marguerite  de  Parme  disait  aussi  que  Meghem  était  mal  avec  les 
sept  autres  chevaliers  de  lOidre.  Correspondance  de  Philippe  II,  t.  l",  p.  ilo. 


'  C'élaii  (ht'z  Vim  rnl  Cullody,  hôtelier  occupant  lun  m;uM,ii  au  Marché  au  Btii>  à  Bruxelles,  r]uc 
logeaient  habitucilnncut  h'*  ma_M>trals  d"An\iT-.  ajjpdés  en  nuir  nu  NciianI  >it''gt'r  aux  Ktals.  Antoine 
de  Stratlen,  écrivant  d'Anvers  à  ses  collègues  quand  il>  étaient  à  Bruxelles,  ne  manquait  jamais  de 
fdui'  lain  M  >  •.alulati(i!i>  et  cellfs  de  sa  fennne  aux  époux  (lollody  et  de  leur  donner  des  nouvelle-,  de 
sa  sauii  .  Il  (liai^anlait  pail'ui>  Madame  Collody  sur  son  embonpoint,  et  Collody  sur  sa  goutte.  P.  Genard, 
.Intwrrp.^/,  Anhiinchlihiil,  t.  V'III.  Lettres  de  Straelen.  pp.  6,  18,  elc,  etc. 

'  Par  <  iiculaire  du  i"  avril,  la  duchesse,  avertie  (jue  5.000  billets  séditieux  avaient  été  écrit--  pour 
être  siine^  dan>  le  pays,  chargea  les  magistrats  municipaux  den  arrêter  et  d'en  punir  les  dislribu- 
teur>.  (urrr^j.ondani'i   de  Philippe  //.  t.  11,  p.  VhW. 

'  \  iiir  Un  Ao/(//.'v  du  (  nn.-i  il  d'Lla!,  loco  cilahi,  pp.  35')  et  suiv.  La  déclaration  de  maintenir  lo 
cathoiiiisnie  ne  fut  pas  faite  alors  explicitement  par  tous  les  seigneurs. 

*  On  verra  plus  loin  que  les  avis  des  conseils  de  justice  ne  furent  pas  envoyés  au  Roi. 
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CORRESPONDANCE 


XLVII. 


LE  PRÉVÔT  MORILLON  AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

(Bibl.olbn;ue  .le  Resanro.i.  -  Lcltrc.  de  Monlluu,  l.   IH,  fol,  Gô   a  GT  indus 


-    C. 


Bruxelles,  lo  51  mars  li1<»0. 

Monsei-neur.  je  respondray  succinctement  aux  lettres  de  V»- IIK  î^'"- 
pour  nu-  houver  en  peine  de  ce  que  je  veov  devant  la  manu  et  Dieu  doinl 
que  le  Kov  n  avt  trop  tarde.  . 

C'est  unv'  i;n,nd  bien  «lUC  Sa  Sainoteté  prend  si  l,(.n  el.einm.  .|..e  po  .a 

soulolenir  VÉgli^i'  <-"  ''«  '^'"'P^  ^^  '"'"'•'^■-  J^'  '''^^"^  '•"  '''"''  "'■'"       '"  ''    '        ' 
d'entendre  ce  (jue  passe  par  icy.  , 

\|.  Hopperns  partil  me.e.|ue.li  ':  je  ciains  .p.il  ne  sera  guerres  I.ien  venu 
en  E>paiL.ne.  pour  .e  (pie.  avant  .|U  il  y  arrivera,  il  v  aui at  k>  grand  eh,.n- 

peinent.  il, 

^  Jescripz  continuellement  à  voz  olliciers  à  Maline.  d  observer  punctuelc- 

ment  le  Concilie,  tant  a  donner  les  ordres  ([ue  aultrement. 

Je  me  -^arderav  bien  de  faire  aultrement  de  ce  que  me  commandez  a 
Tendroit  de  frerJ  Pierre  Lupus,  aucp.el  ce  ten.ps  lera  dresser  les  cornes 
comme  il  i^uct  au  gardien  de.  cordelier..  frère  Arnoldus  Mermannu>  de 
Aln.to  K  c,ui  ne  ce.:e  de  parler  indignement  de  V^-  Hl-'  S^>^  et  ses  olhcers, 

.  Le  21  mars  1565  (fidO  n.  ^t.^  Vi.lius  écrivait  a  Courtcv,!!.  .,u.  Hoppnu.  avait  é,.  cnnpêché 
jusque-là  de  se  rendre  à  .m.  poste,  parce  .,uc  Marguerite  de  Par.ne  lavaU  charge  .  ''^'  1''-  ;;^  ;^  ^ 
„  .1.-  nouve.uK  affaires  .,uy  ne  sont  loulesf.is  sy  plai.ans  qui!  ne  sen  eust  voluntur.  vuuhu  cxcu  r 
iBuUelu.  a.  ,a  Co.unission  royale  .Vl.i.toire,  1^^  série,  t.  .KVl,  p.  ->07.)  Pari,  .!e  Bruxelles  le  /  nu.r  , 
Hopperus  n'arriva  à  Madrid,  après  a.,,,-  passé  par  Cambrai.  Pan.  Poi.ie,.  e,  Rordeaux  <,ue  k  8^n|- 
Sur  la  réception  bienveillante  qu.  lui  lit  le  Roi,  voir  ..  leilre  a  V.ghus  du  io  .ua.  aai»  .  • 
Uopp^ru  fnsu,  è,n.t,.lœ  ad  V.jU.m  .',  .J.ffa.  Trajecti  ad  Rhe.uun,  180i,  pp    Hb  ^^  ^"'^^"^^ 

r,e,e  Arn,;' Mennan,  dAh.t,  re.ig.eux  de  Tordre  des  Frères  n.ineurs,  eleve  de  la  P-i^^S^^ 
Faucon,  5^  de  la  prenuère  ligne  au  concours  de  la  Faculté  des  Arts  de  iLnivers.te  de  Louva.n  U  _  , 
„,>rt  en  1  :.7,s.  >!l  Ka.t  Inutile  au  cardinal  et  sil  avait  une  certaine  intea.pérance  de  langage,  d  la  a 
du  ,nuins  la  réputation  d  un  théologien  instruit  :  lns,;nns  tncoU.,^s  rt  scripUs  de  re  sucranunU^^a 
,lan..  Ana,,.U.  ponr  ..rnr  a  l'iusloire  ccclé.asU.ur,  t.  III,  p.  US;  Reusens  :  Promotions 
Fa.ullé  des  Arf>.  —  Fuppeiis,  Uibliolh.  Behjica,  t.  V',  i».  i»SJ- 


dont  touttefois  Ton  ne  luy  a  donné  occasion:  et  ne  veult  présenter  ses 
frères,  que  doibvent  prescher  et  ouyr  confession,  à  l'examen  de  voslre 
vicaire,  duquel  touttefois  l'on  at  offert  le  déporter  pour  sa  persone  comme 
estant  idoine.  Le  président  s'appelle  frère  Egidius  Montanus .  sacrœ 
theologiœ  bamlaurœus,  homme  docte  et  de  bonne  vie  *.  Le  dict  gardien 

luy  est  fort  rnde. 

Il  vad  bien  que  M^'  le  cardinal  Amulio  '  treuve  bon  le  besoigné  de 

M"^  nostre  maistre  Gosa^o  '  pour  la  bible. 

Le  procureur  de  Tournay  demeure  en  son  estât,  dont  ne  se  fault  esbahir 
au  temps  qui  court,  que  engendrera  aultre  chose  et  de  plus  grande  consé- 
quence *. 

Nos  conunissaires  de  Bourgongne  se  sont  bien  gardé  deulx  vanter 

qu'ilz  avoient  informé  contre  Granvelle,  et  poulroit  estre  que,  non  aiant 
trouvé  ce  que  Ton  cherchoit,  cela  les  feroit  désister  de  sandjlablez  pour- 
suitez  si  l'on  avait  à  faire  avec  gens  de  raison. 

Je  suis  seur  que  M'^  de  Tournay  ne  noz  mectra  rien  en  avant,  quant  au 

'    \'uir  j)lus  haut  j)agc  li. 

'  Marc-Antoine  Amulio,  dune  illustre  famille  de  Venise,  né  en  niOîi.  créé  en  laolî,  par  le  pape 
Pie  IV,  cardinal,  évêque  de  Vérone  et  de  Rieti  et  bibliothécaire  apostolique.  Il  était  fort  estimé  du  Sacré 
Collège;  à  la  mort  de  Pie  IV,  peu  s'en  fallut  (piil  ne  lui  succédât.  Le  cardinal  Amulio  mourut  en  lîiTO 
à  rà^e  de  05  ans.  Ciaconius,  Historiœ  pontifcuin  ramanorum  cl  S.  R.  E.  cardinafiutn,  t.  III,  p.  9:29. 

»  Thomas  Gosius  ou  Gosœus,  de  Bcaumont,  élève  de  la  pédagogie  du  Porc,  troisième  de  la  première 
li'rne  au  concours  de  la  Facuilé  des  Arts  de  PUniversilé  de  Louvain  en  iliiS,  docteur  en  théologie  de 
Louvain  du  12  novembre  1500,  chanoine  de  S'-Pierre  de  la  .seconde  fondation,  professeur  de  la  faculté 
de  théologie  et  premier  président  du  collège  de  Savoie.  Il  mourut  à  l'abbaye  de  Parc  le  8  mars  1571. 
F(ippens  dit  de  lui  :  >>  de  B.  Augustini  operibus  optimè  meritus  est  :  quibus  à  Mus.  codicihus  recen- 
eendis  et  easligandis  inmiorluus  est.  »  ./iialrrlcs  jioiir  servir  à  l'Iusloirc  ccclcsiastiipic,  t.  111,  p.  21:2. 
Reusens  :  Promotions  de  la  Facuilé  des  Arts.  —  Valère  André,  Fnsli  .icadvmici,  p.  110.  —  Joamiis 
MolatH  llisloriœ  Lovanirnsiiim,  pp.  480,  5-20,  917,  885.  —  Foppens,  Bibliol/ieca  nchjica,  t.  II,  p.  H34. 

*  Pasquier  de  le  Barre,  ancien  procureur  fiscal  du  Roi  au  bailliage  de  Tournai  et  Tournaisis,  avait 
clé  déporlé  de  son  état,  en  1505,  comme  fauteur  d'hérésie.  Le  15  janvier  150(),  la  niajorité  des  mem- 
bres des  consaux  lavaient  préféré  à  l'avocat  Jean  Hovine,  catholique  décidé  et  soutenu  par  l'évèque, 
pour  la  charge  de  procureur  général  de  la  ville.  Celle  nomination,  agréée  par  le  seigneur  de  Monligny, 
fut  attaquée  à  Bruxelles  par  les  prolecteurs  de  Hovine  et  notamment  par  l'évèque.  Marguerite  com- 
nu'nça  par  ordonner,  le  9  février,  au  magistrat  de  Tournai  de  déporler  de  le  Barre  de  l'emploi  de 
procureur  et  de  le  remplacer  par  un  autre  plus  qualifié.  Elle  finit  par  ne  plus  insister,  après  des  pour- 
parlers directs  avec  Monligny.  De  le  Barre  resta  donc  en  charge  jusqu'en  1507.  Mémoires  de  Pasquier 
de  le  Dune,  l.  l"",  intioduclion,  pp.  vi  et  suivantes. 
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séminaire,   que   ne   soit   raisonnable,    et   avec    terme  pour  advertir   V»- 

jjjme  ^rîe 

L  escoutelte  et  pensionaire  de  Malines  se  portent  bien.  Je  feray  rolTice 
vers  M'-  la  vefve  de  (iottigniez  ',  quant  je  iray  là,  que  je  ne  pense  soit  si 

lost  comme  je  vouldroie. 

Je  crains  que  cela  de  la  Florida  ^  noz  engendrera  (pielque  broille  avec  les 
Francoi>.  car  j  entendz  que  ladmiral  est  a  Diepe  armant  quelques  batteaux. 
lai.ant  Courier  le  bruict  que  c  e^t  pour  envoier  à  la  Nerve(?)  Dieu  doint  (pie 
ce  ne  soit  pour  aullrepart:  ad  ce  que  Ion  pense  trop  peu  \ 

Le  président  (iosieus  me  doibl  envoier  la  consultation  qu'il  faict  faire 
sur  le  testament  et  dernière  v)Iunle  de  l'eu  Yv  Cbappuy».  touchant  son 
collège  de  Sa^oie.  M'-  Michel  Le  Bax.  nv  luv.  n  ont  treuve  encores  per- 
sonne pour  Montbenoit  \  et  j  espère  peu  de  ce  costel.  car  nous  sumez  plus 
apparentz  devenir  icy  hu-onotz  que  reli-ieulx  :  Dieu  par  .a  grâce  n  pour- 

Je  pense  avoir  adverli  \  »■-  111-  S- ■.  comme  M-  de!  Pree  feil  ic)  venir  ung 
pai-e  pi.ur  M^  de  V  ergi,  mais  cpie.  entendant  le  père  (pie  cVstoit  pour  aultre 

-  \MP  i  d.i  Vaille  tllh-  .le  Diego  et  de  Elisabeth  San.i.nn! ,  ,1nnt  h-  mari,  sire  Gilles  de  Gotti-nies, 
chevalier,  seig.uur  d.  La  liav.'.  d  un  anlnpie  lignage  Mal.Mois,  a  diverse,  reprises  trésorier,  ecl.evm, 
conunun,  maitn.  de  sa  conunuue.  vena.t  de  .uuurir  1.  lU  déeemhre   i:i.ir>.  A/eved..,  Gencatogic  de  van 

dcr  Ndot.  !'••'» 

»  Pendant  le  rè^ne  de  Charles  IX  une  troupe  d  enugrant>  1  ranea,^  uigan.se.  avauMil  eherehe  a  .  éta- 
blir dans  une  partie  de  la  Floride,  eontréo  déjà  oecupee  par  1  Kspagne  et  eon^ideree  .nul  entière  par 
elleeouunesa  colonie,  et  avait  tini  par  y  établn-  un  U.L  Les   Espagnol,  envoyèrent  une  expédition 
contre  les  nouveaux  venus  et  ceux-e.    lureal    massacrés  ou  i.n.    Land.a.s.deur  de  I  ran.  e  a  Madnd 
recul  Tordre  de  denianM.rju.tue  et  reparalion  du  n.as.aeiv.  Pl.il.ppe  II,  ap,e>  avo,.  essaye  de  ju^l.lier 
ce'qui  s-était  passe,  r.i.voya  Lambassadeur  au  du.  d'Alh.;  •  t    eelu,-..  de.lara  ^ans  détour.  .,n  on   ne 
nouva.t  n>  puuu'  n.  desavouer  Toffieier  espagnol  qu.  ava.-  dn,,-  IVxped.tion,  puiM,ue  ses  instructions 
;,H  ..njo,g„a...nt  de  n>ettr.  a  n.or,  .ou.  ceux  ,,uil  .rouvennt  a  la  Floride.  De  nouvelles  démarches  de 
lan.bas.adeur  restèrent  sans  résultat.  La  cour  de  France  était  tort   niilee  de  .e  sanglant  incident  :  le 
Ko.   et  la  Heine  s'en  plaignirent  a  Montigny  ,,uand  il  pa.<a  par  Pan>  m  juu.    i.l.b.  Pap.  rs  d  Liât, 
t    IX     p    '.m    -  G'^chaM,l.a  lUhUoU.r^iHC  nalùu.alc  de  l>,,ns,  L    11,  pp.    i  Si,  'iO^i.  ^iO.»,  'iOo  et  s.ns .  - 
Anaiv.e  d.s  eorrespondanees  du  sei:;neur  de  Forquevaulx.  ambassadeur  de  France  a  Madrid.        (or- 
r..pond.nrc  d.  PluUppr  II,  t.  l",  p.  -119.  -  Paul  (.atïa.vi.  ihsUrr  de  la  Ilnndc  fra.ra.sc 

=   Voir  .!an.  l.>  S.pplè.nenI  n  Slrada,  L   11,  l».  210,  un  passage  d.  la  lettre  t,anea>.e  de  la  duchesse, 
du  ~^  avril,  -ur  ee  qui  se  pa->ail  à  Calais.  , 

^   Cranveile  était  abi,e  eommandataire  de  Mon.b.-uoit   m   Franehe-Comte.  Il  avn.t  eu  naguère  dos 
diliiiul'e.  avec  les  religieux.  f>api,r.<  d'Ltu',  l.  Vil,  pp.  t.K»   ;)5ô,  imi 


que  Vt'«  111™*^  S'^'S  ne  sceusmes  jamais  achever  avec  luy  de  le  noz  lesser, 
quehuie  asseurance  que  feissions  de  bon  traictement. 

Ceulx  des  estatz  de  Brabant  font  exécuter  les  fermiers  des  impots  pour 
les  viu^  ini^"  xviui  y.  (,u Hz  prétendent  estre  deuz  par  Votre  Ill'»«  S"*^.  et 
nont  (jue  six  jours  de  terme  pour  y  furnir,  ce  qu  ilz  mont  hier  intimé. 
M'  de  St  Bavon  at  [)aié  sa  portion  et  dit  qu  il  ne  veoit  poinct  comme 
ytre  |l|me  ^..e  en  sera  exemple:  le  mesme  me  dict  Barlaimont.  et  que  les 
seulz  chevaliers  de  l'Ordre  sont  este  tenuz  exemptz.  Le  dict  \  iron  parlera 
a  Madame,  mais  je  suis  seur  que  Ton  en  aurat  maigre  response.  (>stant  si 
perturbée  connue  elle  est.  et  les  dicts  fermiers  seront  contrainctz  d  exécuter 
voz  meubles  à  leur  grand  regret  aiantz  dilaie  tout  ce  qu  ils  ont  peu;  mais 
Ion  leur  a  dit  de  la'  part  des  dits  estatz  (pi  ilz  n  en  parlent  plus  et  tpie 
c  est  peine  perdue.  L  on  dit  que  l'on  fera  aussi  exécuter  Zuendi  \  mai>  je 
tiens  seulement  (pie  ce  sont  simulations:  et  quantori^s  Sa  Sainteté  ou 
Sa  M'  en  oscripveroieut.  je  ne  sca}  si  leurs  lettres  seroient  delTect.  J'ay  faict 
vers   les  prelatz  et  pensionaires  ce  que  je  debvoie  et  povoie  faire  :  snl 

ittiniici  nos  tri  sutif  j((diccs. 

Mfe  Pierre,  le  précepteur  de  MM.  voz  nepveu>  ^  esl  bonne  persone.  mais 
non  poinct  de  grantl  esperit  et  de  telle  conduicte  que  leur  seroit  requis, 
selon  ((ue  ¥*•«  lll'""  S-^'^  at  peult  comprendre  par  son  escript  si  simple. 
Je  regarderav  estant  à  Louvain,  où  je  ne  suis  este  que  une  fois  depuis  .ix 
mois!  pour  leur  trouver  (pielcun  qui  les  enseigne  extrordinairement.  Il  ma 
faict  demander  comme  vous  dicts  nepveus  se  conduiroient  avec  M'  de 
Buren^  etsilzyroient  vers  luy:  jay  dit  s  ilz  se  Ireuvent  où  quilsera, 
quilz  luy  faceut  tout  honneur:  m  lis  cpie  je  ne  suis  dadvis  (pi  ilz  aillent 
vers  lui  s  ilz  n  y  sont  appeliez. 

«  Le  colonel  Lazare  de  Sehnendy,  baron  .le  Hohen-Land.perg,  gentilhomme  alsacien,  était  Pun 
des  pensionnaires  .le  Philippe  II  en  .Allemagne,  quoique  attaché  au  service  de  TEmpen-ur  Maxumlien. 
Il  avait  servi  avec  distinction  dans  les  armées  de  Charles.()uint  .t  de  Philippe  II  et  devait  se  faire  une 
grande  réputation  mililaire  dans  les  guerres  contre  l.s  Turcs.  Schwendy,  mort  en  lo-Si,  a  1  âge  de 
02  ans,  était  en  rapports  épistolaires  avec  le  Floi,  avec  le  comte  dE^mont  et  surtout  avec  le  prince 
d-Oran-^e.  En  :;enéral,  il  était  favorable  à  la  réforme,  surtout  Luthérienne.  .\u  dire  .le  (.ranvelh',  son 
séi.,nrdansles  Pays-Bas  avait  été  dommageable  au  Uni.  Voir  Papiers  d'Eial,  t.  IV,  p.  ÔOt».  t.  ML  pp.  oo!>, 
4-21).  -  Correspondance  de  PhUippe  II,  t.  I-,  p.  ^289.  -  Croen,   Irchive.s,  t.  I-,  pi».  178  et  282  et  pa-^nn. 

*  Il  sera  question  de  ces  neveux  du  cardinal,  plus  loin. 

*  Le  hls  du  prince  dOrauge  alors  aux  éludes  à  Louvain. 
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L  evcsquc  de  Portugal,  qui  est  icy  venu  avec  la  princesse,  est  cest  après 
disner  venu  veoir  vostre  maison:  il  me  parla  fort  de  Vtre  ||lme  grie^  disant 
qu'il  appert  maintenant  pour  quoy  Ton  ne  Tat  volu  avoir  par  deçà. 

L'on  dit  que  le  Roy  de  France  est  fort  malade  ',  que  le  cardinal  de  Lor- 
rainne  rentre  en  crédit,  et  que  le  Coneslahle  s'est  retiré  en  sa  maison  pour 
tout.  Le  dict  Roy  s'est  monstre  fort  ennemi  aux  sectaires,  et  at  privé 
lévesque  d'Aix,  qui  est  tel,  de  ses  bénéfices.  Je  vouldroie  que  l'on  ne  l'heut 
tant  lessé  sov  déclarer  jusque  il  fût  pour  doiiner  milleur  ordre,  doubtant 
que  cecy  luy  causera  quelque  dangier.  que  Dieu  ne  veuille. 


XLVIIl. 

LE  PRLVOT  MORILLON  AU  CARDINAL  DE  GRANVKLLE. 

(Bibliothèque  de  Desançon.  —  Lettres  de  Morillon,  i.  III,  fol.  68  à  7L  —  C.) 

Rni\ollc>.  lo  7)1  mars  i'idt). 

...Les  aftaires  sont  en  tel/,  termez  que  Thissue  ne  peuK  cstre  sinon  telle 
que  avons  tousjours  doublé.  Jay  correspondu  à  \  '•^'  111""  S''»'  chacun 
Dimenche.  et  feray  tant  (pie  je  seray  ici;  mais  s  il  e>t  vrai  quilz  doibvent' 
entrer  iiii*'  gentilzhommes.  (jue  avec  leuis  serviteurs  seront  plus  de  xn^. 
morc(|ue(li  prochain  pour  présentei-  leur  recjueste  et  doléances,  je  délibère 
sortir  d  ic\  mardi  et  ne  retourner  ([ue  je  ne  veoye  plus  de  clerté;  et  telle- 
ment poulrorit  allei-  lo  choses  que  je  tne  retii'cray  hors  du  pays  en  lieu 
scur,  et  touttefois  [irez  d  icelliiy  [)our  tant  estre  \)\u>  to>t  de  retour  et 
adverti  de  ce  que  passe.  Javoie  [)ensé  de  Roiii-ij;ongne.  mais  c'est  loing.  et  je 
ne  scay  >  il  y  fera  bon  puisque  I  on  dit  ipie  Kie  e>t  aile  [)ar  la  poste  pour 
y  remuer  mesnaige.  (le  (jue  le  prince  d  Orange,  le  comte  de  Hornes  et 
Brederode  avoient  dit.  daller  à  Allemagne,  se  \eoit  maintenant  que  ce 
at  esté  pour  abuMM-. 

'   Morillon  njoufait  l'ii  marge  : 

«   Il  sont  venu  loltrcs  qu'il  se  porte  miculx,  et  que  ce  n'estait  que  ungne  fièvre  tierce.  » 


Je  pense  avoir  adverti  V*'^^  lll'"^  S>'e  que  la  gouvernante  al  dicl  que  moi 
et  Viron  faisoient  mauvais  office  :  partant  n'est  merveille  si  elle  at  creu  ce 
que  l'on  a  dit  à  l'ambassadeur  de  Silva,  que  m'auriez  escript  menassez ,  ce 
que  ne  me  sortit  uncques  de  la  bouche,  et  s'il  fut  esté  dict  par  l'ung  de 
nous,  Ion  en  heut  faict  plus  grande  démonstration  selon  que  l'on  cherche 

sur  noz. 

Quant  est  de  parler  honorablement  du  comte  d'Egmond.  le  dict  de  Silva 
m'a  dict  que  la  gouvernante  luy  plainct  comme  Ton  chercheoit  les  mectre 
en  jalousie  luy  et  le  prince  dOrange.  et  que  ceulx  qui  le  faisoient  ne 
feroient  service  au  Roy  et  au  pays.  Touttefois  je  lay  faict  avec  tout  moien 
que  jay  peu.  véanl  que  (îranvelle  le  désiroit  confermer  par  ce  moien'; 
mais  je  veo)  qu  il  perdt  sa  peine,  et  qu'il  est  tant  lié  avec  les  seigneurs  qu  il 
n'y  a  moien  de  le  retirer  et.  pour  dire  vray.  nulaf  in  rcUyioue^  et  ce  (|uil 
dira  en  ce  aujourd'huN  il  dira  tout  le  contraire  lendemain. 

Le  prince  dOrange  n'est  content  de  ce  que  Granvelle  est  là,  et  dil  qu'il 
vat  le  mal  >  ers  Espagne. 

Je  suis  seur  <[ue  Ion  sçaurat  que  del  Canto  et  Lopcs  et  Berlaimont 
sont  esté  souvent  vers  m()\  .  et  longuement:  aussi  m"at-on  faict  dire  que,  si 
je  continue  hanter  le  premier,  que  Ion  me  fera  ung  mauvais  tour:  mais  je 
ne  me  soucie,  il  est  serviteur  du  Roy,  et  verray  ce  que  l'on  me  vouldra 
faire. 

Ce  m'est  plaisir,  quant  je  pense  que  Vostre  S''^  est  hors  de  fâcherie,  et 
(ju  elle  est  bien  là  où  elle  est  pour  maintenant.  Dieu  doint  que  la  venue  du 
Roy  ne  soit  pas  tiop  tardif. 

Nous  faisons  icy  apporter  les  parements  des  lilz  de  la  Fontaine. 

Warlusel  est  icy.  (|ui  jure  (piil  ne  .sçait  de  riens  à  parler,  et  veult  estre 
déchargé  de  la  citadelle.  Je  sçay   homme  à  (|ui  Balduinus  al  monstre  les 

'  r.ranvcllc,  on  voyant  les  seigneurs  resserrer  dr  \)]us  en  pins  leur  union,  avait  depuis  longtemps 
conseillé  au  Roi  de  travailler  à  les  diviser.  Il  croyait  surtout  important  de  délaciier  le  comte  dEgniont 
de  leur  ligue,  et  regardait  comme  chose  possible  de  le  maintenir  en  lui  manjuant  (|nel(iue  faveur  extra- 
ordinaire. Ces  idées  sont  souvent  développées  dans  ses  lettres  :  et  Ion  constate,  jiar  les  lettres  du  Roi, 
quil  le>  approuvait.  On  apprend  dautre  part,  }iar  les  lettres  de  Morillon,  qu'en  dépit  d'une  action 
politique  souvent  combinée,  il  existait  entre  le  comte  d"E;^monl  et  le  prince  dOiange  de  fort  vives 
jalousies.  Papiers  d'État,  t.  M,  p.  o37,  t.  VJI,  pp.  108,  HS,  ^100,  1  lî),  iôh,  ol(),  452,  t.  IX,  \>.  ôbh. 
—  Cornspondunce  de  Philippe  11,  t.  !•%  jip.  217  ,  235,  2ol ,  25-4,  2G0 ,  27  1,  etc. 
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lettres  qu  il  lu}  eseripvoit  de  ce  que  passe  par  c\ .  qu'est  le  frc're  de 
(]astillo '.  Il  «lit  ung  jour  à  Mon?»'  de  Nauuir  aiusi  que  luy  mat  compté) 
présent  le  marquis  de  Bergues  et  larehevéque  de  Cambray.  que  le  temps 
estoit  venu  quil  tlel)Mait  avec  ceul\  de  son  ordre  prescher  la  vérité,  sans 
abuser  comme  ilz  avoient  faict.  Sur  ce  qu'il  luy  respondit,  (|u"il  nestoit 
bon  ministre  du  Rov  s  il  avoit  sceu  la  faulte  et  tant  dissimulé:  et  fut  au 
rnesme  instant  (|ue  le  marquis  de  Bergues  luy  demanda  s'il  estoit  entré  par 
la  [)orle  a  son  é^escllé;  il  dit  qu'il  pensoit  (|ue  ouy  .  puis  cpiil  avoit  pleut 
an  I*ape  et  au  Roy.  L On  luy  demanda  >i  le  Roy  le  jiovoit  l'aire:'  Ia*  prin- 
cipal est  que  Granvelle  >oit  >ur  sa  garde,  car  (juant  au  chappitre  Fclicis^ 
selon  ([ue  b'  monde  \nd  ujainlenarit .  Ion  n  en  feioit  cpie  liie  ^  Le  comte 
d  EgMiond  ilemande  bien  si  en  louttes  cboses  il  l'ault  suy\re  les  l()i\:  et 
il  se  soucie  ^i  peu  de  ce  (ju  est  icy  à  taire  <jue  à  cbaxune  fois  il  vat  à 
Gasbeke.  ï.a  gou\ernante  se  |)lain(l  lorl  <leluy.  et  commence  ouM'ir  les 
>eul\:  dont  le  fieie  de  \rmenteros  est  cause,  (jue  lu\  at  boste  le  mas<'re. 
et  (lit  ce  (jue  conNcnoit  sans  espargner  Ainienteios  :  ce  (pie  ])assa  le 
wiii'  du  prescrit.  v{  b'iidemain  la  gouNernante  lappella  à  quattre  beures 
du  matin,  et  luy  dict  (ju  elle  axoit  pense  ad  ce  cpi  il  luy  avoit  dict.  et 
fpi  «'Ile  delibéroit  escripic  en  Espagne  la  \erile  :  ce  (pie  fut  faiet.  et  depes- 
cbc  le  courrier  le  \\vi«  au  matin.  J  entendz  (jue  Ton  se  plaind  fort  du 
comte  d  Egmond  et  des  scigneuis  (jue.  par  ci-devant .  Ion  a  dit  si  bons, 
et  (jue  ceuK  (jue  disoient  aultiemement  mentoient  '.  La  gou\ernante 
at  faict  e>crij)re  jiar  le  comte  d  Egmond  au  Roi.  et  n  at  volu  (jue  aullres 
lettres  soient  allé  avec  les  siennes,  que  seront  bien  diverses.   Le  frère  de 

*   Sans  doute  le  docteur  I.uui^  ild  Rio.  (^uaiit  ;iuk  rnppnrl^  tîc  Warluzd  et  de  naldiiinus,  voir  plus 

'  A  inoiti'^  (|Ui'  Minlliiii  uait  par  inadvertance  cité  h"  cliaiiitri'  /•tlni':  au  lii'u  du  :  ><  7'/;^  <ita  l<  ntv 
diiii. '■!'!.  t'cirt  (uniiu,  li  tait  allu>iijn  ic  i  a  uue  (k'cisioti  du  p  ipi-  l"cli\  ii'.:.'laul  Ic^  l'nruu'S  dau^  hîiijuclles 
on  jugerait  les  évéques.  Dcrrcti,  par^  II.  c.aisa  W,  i|u  m  ^t,  \  11,  r.  i. 

'  Voir  dans  le  Sup/ilément  à  S/nidn,  t.  II,  p.  i>S9,  la  Icltif  en  fr;turai>  df  la  duclies-^e  à  Pliilipjif  II, 
du  -li  mars  l'iCiti,  et  dans  ia  C.nrri-ipondamc  de  i'/iili/ifjc  II,  t.  i",  pièci-  n"  ôt»-^,  ranaly>e  de  la  hltre 
italuMiiif.  du  :io  mars,  de  la  même  au  luème.  La  duehesse,  eu  ftlVt,  exposait  dans  ces  lettres  tiuilf  la 
l^raviti'  di'  ia  situation.  Dans  la  seconde,  surtout,  elle  ne  dissimulait  rien,  et  disait  au  Roi  (lu'nn  avait 
!i<'U  dt>  soupçonner  les  eouférences  de  Breda  e!  d'lloo>;hs.lraet«'n  d  a\()ir  été  l'origine  des  marhinati(Uis 
dont  nsi  \u\ait  les  effets.  Son  mécontentement  se  voit  encore  plus  dans  sa  lettre  italienne  du  .)  avril  : 
Corrr-poinimac  de  Philippe  II,  t.  \''\  piéee  n''  ôljtî. 


I 


Castillo  partit   le  xxini.   le  seoir  ',  mais  je  crains   que   l'aultre   le   pré- 
viendra. 

J'ay  s(;eu.  Y>ar  avanture.  imc  assemblée  de  gentilzliommes  de  Namur  et 
Liège  que  s'est  faicte  le  \\n^  et  xxiii^',  pour  oyr  le  rapport  de  ceulx 
qu'avoient  esté  cbez  le  prince  d'Orange  et  le  comte  d'Hoocbstraeten;  dont 
j'ay  adverti  Berlaimont  qm'  at  trouvé  qu'il  estoit  ainsi. 

L'on  at  attacbé  uns,  billet  sur  la  maison  de  Colodi,  advertissant  ceulx 
d'Anvers  (ju'ilz  fussent  sur  leur  garde,  que  ce  que  l'on  les  asseuroit  qu'il 
n'y  avoit  rien  de  l'hKjuisition  estoit  pour  les  tromper. 

J  entendz  que  Strate  at  attendu  le  prince  d'Orange  à  Matines,  ou  ilz  sont 
esté  deux  jours  ensamble.  et  qu'il  a  prins  trente  mille  florins  à  vingt  pour 
cent. 

La  gouvernante  s'est  fort  plainct  à  Nomurcensis*  des  seigneurs,  disant 
que  Ton  lat  \endu  et  trabi,  et  (ju'elle  n'at  personne  pour  se  fier  que  Ber- 
laimont. Si  passez  dix  mois  elle  llieut  faict.  elle  ne  se  trouveioit  là  où  elle 
est.  Le  prince  d  Orange  n'at  encores  volu  manger  avec  elle;  touttefois  il 
vint  le  xxvH  avec  le  marquis  de  Bergues  et  le  comte  de  Hoocbstraeten.  Hier 
le  comte  de  Hornes.  le  comte  de  Hoocbstraeten  et  Mansfeld  y  disnarent  *. 
Lon  at  esté  continullement  au  conseil  d'Estat.  et  tout  vad  sur  la  modéra- 
tion des  placcards.  Sfih  hene  placito  Bcgis.  et  qu'il  n'y  aurat  ln(]uisition: 
mais  je  crains  que  Ion  ne  se  contentera  de  ce,  et  l'on  paile  de  la  confes- 
sion Augustane  et  liberté  de  conscience,  et  qu'il  y  a  deux  mille  gentilz- 
bommes  qui  ont  signé,  et  la  |)lus  part  à  la  soulde  du  Roy  au(juel  1  on  rend 
ce  bon  cbean^e  *. 

Viglius  at  pai'lé  librement,  et  dit  qu'il  ne  se  trouveroit  où  l'on  parleroit 
de  cbanger  la  religion,  mais  il  luy  samble  quil  fault  venir  à  la  dicte  mode- 

'  Le  docteur  Louis  del  Rio,  partant  pour  lEspngne,  était  porteur  d'une  lettre  de  del  Canto  à  (îonçalo 
Pcrez.  \'oir  plus  haut,  page  185,  et  Correspondance  de  Philippe  II,  t.  1",  p.  400. 

'  L'évêque  de  Namur  Antoine  llavet.  Voir  j).  8:2. 

'  Le  prince  d'Orange  cl  le  comte  de  Hornes  ne  s'étaient  rendus  à  Bruxelles  qu'après  beaucoup  de 
diflieultés  ,  cl  sur  des  lettres  léilérées  de  Marguerite  de  Parme:  xoW  Con'cspondatire  de  Philippe  II, 
î.  I""  p.  lO").  —  (iachard.  Correspondance  de  Gnillnume  le  Taciturne,  t.  H,  pp.  128  et  suivantes.  — 
Supplctnent  à  Strada,  I.  Il,  pp.  280  et  suivantes.  —  Mémoires  de  Viglius  et  d'IIoppenis,  pp.  lil,  306. 
—  Lettre  de  (^aslillo  plus  haut,  p.  17  i. 

*  Voir  les  rapports  d'Andcrlecht  à  la  duchesse  dans  la  Correspondance  de  Philippe  II.  t.  I",  pièces 
n«'  ôOl,  ô()i. 
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ration,  et  à  Berlaimont,  pour  ung  temps:  et  pleut  à  Dieu  que,  avec  ce.  l'on 
fut  asseuré  '. 

Lon  dit  que  Brederocle  sera  iey  uienquedy  comme  cin'ef. 

Jeutendz  {|ue  ceulx  de  Flandres  doibvent  envoier  leurs  députez  afîîn 
quilz  soient  (juictez  de  toutle  Inquisition.  Les  aultres  pays  feront  le 
mesme.  Lon  impute  icelle  à  Grauvelle  seul. 

Sehelz  diet  (jue  Culembourch  et  aultres  ont  retiré  les  derniers  quilz 
avoient  soubz  luy. 

Il  ne  continue  poinct  que  Mansfeld  doihvc  aller  en  Aîlemaigne,  où  le 
duc  d  \r>chot  at  [)resenté  son  service  u:ratis  disant  (juil  y  veult  aller:  mais 
je  tien>  (jiie  ces  troublez  le  deliendiouL 

L  on  m  asseure  (|ue  la  i^ouvernanle  et  le»  >eiti;neurs  sont  après  pour  faii-e 
Hopperus  président,  et  (jue  Anvers  et  autres  ^ille■^  lu\  ont  faict  i^randz 
dons. 

ii  V  a  révolte  nouvelle  en  Escosse.  ou  Ion  at  tué  le  secrétaire  de 
la  lio}  ne.  (jui  otoit  pour  l'ancieniie  reliuion.  et  dit-on  rpie  le  Koy  se  mect 
à  la  ni)n\clle.  Je  dictz  ces  particularitez.  pour  ce  (jue  \  '""  III"""  S'^^-'est  main- 
tenaint  loimj;.  Je  ne  scav  si  elle  est  advt'rti  (lue  le  Kon  de  France  at 
envoie  lOrdre  a  milord  Robert,  et  (|ue  la  l{o\  fu-  d  Angleterre.  [)our  hono- 
rer I  ambassadeur  (jui  rap[)()rtoit,  luy  entend  donnei-  la  précédence  sur  le 
nostre  (}ui  n  at  sorti  de  >a  maison;  et  que.  en  sa  salle,  elle  a  laict  mectre 
les  ainies  du  ro\  de  France  au  droict  costel.  hoslant  celles  de  Sa  M''  ((ue  \ 
estoiciit  et  les  nu'<tant  au  costel  gauche  ;  que  sont  lei^ièretéz  que  se  doib- 
vent passer  plustost  par  dissimulation  que  re>sentemeul. 

Lecta  conthHrahir. 

Berlaimont  ma  ilit  cejourd'huy  (jue  les  choses  sont  en  uni?  terrible 
brausie:  .M'"^  J(.  Parme  luv  monstre  conlianc( >.  mais  il  ne  s"v  lierra;  elle 
rappelle  tempre  et  tard,  et  hier  \  iglius  quatre  fois;  la  dicte  M""  de  l*arme 

'  Tout  ce  (jui  s'est  pa<st'  dans  rassrniblée  des  gouvcrrifur-- ,  ■■(ui^cilicr^  d  Kl.it,  coii^cillrr-  du  conseil 
prive,  chevaliers  de  lOrdre,  du  'Il  mars  et  des  jours  suivants,  t^t  e\()(ise  dans  la  lettre  lra[içaise  dt! 
la  duchesse  du  5  avril  l;i(>6,  imprimée  daiis"le  Sifpiildmint  à  Sirada,  t.  Il,  (>.  505.  La  lettre  italienne 
de  la  duchesse,  de  la  niènie  date,  dan-  la  Correspondance  de  Pluh/i/n'  //,  t.  1  ',  pieec  n"  ."(»(),  ajoute 
quelques  fi  irtirniaiitc-..  \uir  au-si  Mémoires  de  Vif/liui>  et  irilo/i/n  n/s ,  pp.  lil,  ô(Hi  et  suivantes,  rt 
surtout  k'S  Xoluh's  du  conseil  d'Llat,  lovo  ctlnlo.  \  iglius  écrivait  d'ailleurs  à  lloppeiu-'  dan,-  le  sens 
indicjué  par  Morillon.  Hovnck,  Analerfa.  t.  1'",  ^'""^  partie,  j).  ô(j(). 
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at  lavé  la  teste  au  comte  de  Hoochstraeten  '.  qui  touttefois  vad  au  conseil 
d'Estat  avec  Ligne  ^  et  parlent  les  seigneurs  pour  le  dict  comte  de  Hooch- 
straeten mettre  au  conseil  disant  qu'il  entend  fort  bien.  11  dit  qu'il  at  envoie 
en  divers  lieux  pour  scavoir  sil  y  at  assamblée.  et  qu'il  ne  trouve  apparence. 
11  dit  que  le  prince  d  Orange  est  fort  après  aflin  que  l'on  feit  ung  chasb^au  à 
Vlissinge  '.  pour  par  ce  boult  dominer  sur  la  mer;  et  que.  passé  trois  ans, 
il  dit  que  Maestricht  estoit  propice  pour  y  faire  le  mesme  de  ce  que  lors  se 
faisoità  Orliens.  11  dict  que  Brederode  sera  icy  le  iu«  d'april:  que  tous  pré- 
tendent la  liberté  du  pavs,  et  que  le  comte  d'Egmond  et  le  prince  dOrange 
en  auront  -randz  deniers,  et  quilz  dient  quilz  feront  que  le  Roy  aurat  ce 
quil  voukira.  Il  est  après  poiu'  mener  la  gouvernante  à  Monts,  pour  tenir 
in  o/fivio  Valenciennes.  Cambrav  et  Tournay  ;  cpie  les  genlilzhommes  de 
Haynault  sont  bons,  et  que  le  duc  dArschot  et  luy   feront  bien   que   le 
marquis  de  Ber-ues  n'y  poirat  guerre,  qui  est  brave  et  parle  hault,  et  est 
venu  fort   accompaigne.    Il   se  plainct  fort   du  duc  dArschot.   qui.    non 
obstant  que  Ton   traicta  hier  chose  inqiortante.  ne  volut  lesser  le  jeu  de 
palme,  et  a  dict  à  M'"«  de  Parme  le  luy  dire,  comme  aussi  il  fera.  Le  dict 
Berlaimont  at  fort  bien  pourveu  à  son  gouvernement,  et  renouvelle  les 
seruicnts  préseide  la  gouvernante.    Si  chascun  en  feit  ainsi   noz    serions 
hors  de  paour.   11  dit' que   Meghen  parle  franchement  ^   et   que  Ton  1  at 
menasse  dungne  harcquebousade  pour  ce  quil  hante  le  duc  dArschot  et 
dAremberg.  quest  icy  et  se  porte  bien,  l!  crainct  fort  aivcnsnn".  et  dit 
que  le  prince  dOrangè  at  ammené  des  Clèvois  ',  et  que  quand  Ton  at  parle 

'   Voir  Correspondance  de  P/iUippr  II,  t.  1",  p.  404. 

»  Philippe, '>*  comte  do  Ligne,  comte  de  Fau^iuemberghe ,  baron  de  Wassenaer,  etc.  chef  de  sa 
-  maison,  chevalier  de  la  Toison  d'or  depuis  le  mois  d  août  15o9,  avait,  à  raison  de  la  Toison  d  or. 
SCS  entrées  au  conseil  d'État  quand  il  y  étailappelé  par  la  gouvernante.  Il  était  le  beau  frère  du  comte  de 
Hooghsfraolen  dont  il  avait  épousé  la  sœur  Marguerite.  Le  comte  de  Ligne,  (lui  joua  un  certain  rôle 
militaire,  mourut  en  1585.  En  i«7o  il  est  inscrit  aux  registres  de  la  Recette  générale  des  Finances  pour 
une  pension  de  1000  livres.  Bulletins  de  la  Commission  royale  d'histoire,  "l'  série,  t.  I",  p.  i^H- 

*  riessinghe,  dans  Tile  de  'VValchercn. 

*  Voir  Correspondance  dv  Philippe  II,  t.  I"  pp.  iOI,  40-2.  405,  415. 

»  C'était  un  bruit  général  que  le  duc  de  Clcves  était  de  la  confédération.  Grocn,  Archives,  t.  Il,  p.  74. 
—  Correspondance  de  Philippe  II,  t.  I",  p.  404.  —  Supplcmen'  à  Sirada,  t.  Il,  p.  ôlS. 

*  Le  1"  avril  le  prince  écrivait  à  son  frère,  le  comte  Louis  de  Nassau,  pour  le  prier  de  tenir  la  main 
à  ce  que  les  étrangers  ne  vinssent  pas;  mais  il  ajoutait  :  «  je  dis  en  quantité,  mais  pour  ung  cinquante 
ou  soisante  seroil  peu  de  eliose,  car  pour  moy  ne  le  peus  penser  «  Grocn,  Archives,  t.  11,  p.  7b.  Dans 
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de  conlreinander  les  lïenlilzhommes,  que  doihvont  venir  présenter  leur 
requeste.  qu  il  a  dit  que  c  est  trop  tard  et  qu  ilz  -.ont  desjà  prestz  ;  et  qu  il 
luy  samble  faire  les  choses  plus  grandes  pour  intimider  M™*^  de  Parme. 

Il  luy  sanïble  que  le  Roy  ne  poira  jamais  rentrer  ici,  aiant  dicL  le  mar- 
quis de  Bergues.  (juod  est  illi  resistenduiu  in  facie. 

Il  dict  (}ue  tout  cecy  sest  faict  dernièrement  chez  le  comte  de  Hooch- 
straten  et  Brederoile.  et  qu  il  a  dict  à  M""^  de  Parme  (ju  elle  doibt  de  temps 
a  aultre  adveitir  le  Roy.  Elle  faict  encores  grand  receuil  au  prince 
d  Orange.  D  icy  à  quattre  ou  cinccj  joury.jacta  enl  aléa. 

Du  wxi  tie  mars  1566. 

Lee  ta  detur  hjni. 

Je  crains,  et  1  ay  dict  à  Berlaimonl.  que  >i  une  fois  la  ressamhlée  se  faict, 
(|ue  Ion  déboutera  M'"'  de  Parme  du  gouvernement  pour  y  uiectre  les 
seigneurs,  soubz  couleur  de  >a  mauvaise  administration. 
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TE    PRRVÔT    MOIUI.I.ON    AI      CAUDINAf      DK    (.RANVKM.E. 

Bibliuthoque  di^  Ccsani.uii.   --  Lettres  de  Monliun,  t.  iH,  l'"l    T2  a  Tu  inclus.  —  C.) 


Bruxelles,  le  7  avril  l^iOC. 

...  Pour  ce  (jue  .M'  Bordey  advertit  amplement  (iranvelle  '  de  ce  que 
passe,  dont  il  ;tt  veu  une  grande  partie,  je  me  remectray  à  sa  relation  qu  il 
ma  lent,  et  quest  selon  la  vérité.  JadjoiLsteray   la  copie  de  la  requeste*. 

le  fait,  cinquante  ou  soixante  -gentilshommes  étranjïers  formnimt  un  };roiip,'  f<.if  eonsidérable  parmi 
les  genlii>îioninies  confédérés  qui  allaient  être  rrunis  a  lîi  UMilfs 

'  Cette  lettre  de  Bordey  ne  s'est  pas  conservée.  On  trninw  Ao<  deiaiU  sur  le>  rirconstances  qui  ont 
aocompa^iné  ia  présentation  de  la  requête,  dan^  ia  intre  lraiH;ai>e  de  la  duche^M'.  du  1  ô  avril,  imprimée 
dan>  WSHppli„icnlàStra,ln,  t.  Il,  n.  ">1 ,  dan.  le^  Mcmoins  de  Pnnf>i<  Payni,  t.  I''.  pp.   tôt,  !•>'>,  etc. 

»  Le  texte  de  la  requête  est  imprimé  dans  le  Supplcrm-uf  à  Sfrada ,  t.  Il  .  pp.  ÔIS,  ôCrl  et  suivantes  : 
dans  te  Water.  //cl  Wrhond  dcr  Ëdcint,  t.  IV;  dan^  (irocn,  Arrimer,  t.  Il,  [>\k  7S  et  >uivante>,  avec  le 
petit  discours  prononce,  ou  plutôt  lu,  par  Brederode.  il  e,>t  inutile  de  le  résumer  ici. 
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que  l'on  ferai  imprimer  affin  de  tant  plus  gaigner  le  peuple,  auquel  Ton 
faict  entendre  que  c'est  pour  son  bien  et  conservation  de  sa  liberté  ce  que 
l'on  faict.  J'entendz  que  Son  Alteze  veult  communicquer  la  dicte  requeste 
aux  consaulx:  je  ne  scay  à  quelle  fin.  ny  sil  est  expédient.  La  compaignie 
qu  est  icy  venu  n  at  esté  d'accord  sur  la  dicte  requeste  (pi  avoit  esté  conçeue 
plus  grande:  mais  elle  at  esté  rédigée  aux  pointez  et  conclusions  conlenuz 
en  icèlle.  dont  les  principaulx  conseillers  (que  Ton  dit  estre  prédicants  de 
France  et  d  ailleurs,  et  (juil  y  a  plusieurs  de  nous  réfugiez,  mesmes  ung 
jeu<^ne  carme  (pie  M-  de  Cambrav  poursuivit  passez  quatlre  ans)  ne  se  con- 
tentent de  la  modération  (pie  Ton  y  at  miz  :  car  j'entendz  que  I  on  preten- 
doit  hoster  à  Sa  M''  les  conliscations  procédantes  par  le  placcard .  et 
rendre  celles  que  sont  esté  prinsez  du  passé,  et  que  l'on  preligeoit  (piarante 
jours  de  terme  pour  v  ordonner  '.  Son  Alteze  donnât  hier  apostille  ' 
sur  la  dicte  requeste.  (pie  vrat  avec  ceste  si  je  la  puis  recouvrer  en  temps: 
car  comme  Ion  ne  s'en  ccHitenle.  et  qu  elle  doibt  ceste  après  d.snee  estre 
reveue  au  conseil .  je  ne  s(:ay  si  je  la  poulray  avoir  devant  le  parlement  du 

courrier.  . 

I  es  contez  de  Culembourch  et  Van  den  Bergh  '  aiantz  este  mandez  sou- 
vent  par  la  poste,  dont  ils  se  voulaient  excuser  envoianlz  leur  procure 
ram  promissione  de  rato,  arrivaient  hier  matin  par  la  poste  \  La  cause 
pour  laquelle  ilz  ne  venoient  estoit  à  pensée  que  les  villes  de  (îeldres  qu  ilz 
pensoient  avoir  de  leur  costel,  s'estoient  retiré  k  la  diligente  et  grande  solli- 
citation de  Elbertus  :  que  a  en  ce  faict  ung  grand  service  au  publicqiie,  et 
que  servirai  d'exemple  aux  aultres  magistrats  des  villes  que  I  on  est  mer- 
veilleusement après  pour  attirer  :  ad  ce  que.  jusques  ores,  ceux  d  Hollande 
n'ont  accousté.  Je  ne  scay  ce  que  Ion    fera,  véant  la  dicte  reciueste,  et 

«  Sur  les  modifications  et  les  adoucissements  subi^  à  div.rses  reprises  par   le  texte  de  la  requête, 
voir  Grocn,  Jreldves.  t.  II,  pp.  Ui  et  (i7,  d'après  Van  dcr  Ilaer .  l'.ur^un.lu.  et  Arnoldi. 

«   L'apostille  est  égalemcnl   imprinu-e    dan^  Crocn,   ./m'uee.v,  t.  Il,  p.  SS,   .lans   le  Supplément  a 

Siradii,  t.  Il,  i>.  "l'ii;  dans  te  \\at,r.  de. 

»  Guillaume,  eomie  dr  Uerg,  au  plutùl  s'IIeerenbergen,  seigneur  de  Viehle.   StevensweerdI,  He.lel, 
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n.te  .lu  S'  Empire,  banneret  do  Gu.ddre,  etc.,  était  né  en  15ÔS  dOswald  et  «lElisabeth  de  Dorth. 
lut,  comme  Culembourg,  un  de-;  premiers  confédérés.  II  avait  épousé,  en  ll>:iO,  Marie  de  .Nassau, 
ur  du  pnuee  dOrange.  En  ISili  M.  Tadama  a  publié  une  importante  monographie  qui  le  eoncerne  : 


Willon,  (jraaf  van  den  /ienj  u,  zyiie  tydgenulen. 

♦  Groen,  Ardiiec.<,  l.  Il,  p.  ^jl,clSlrada,  édition  de  1709,  t.  !•■,  p.  ^89. 
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mesnie  ceiilx  de  Brahant;  bien  sray-je  que  aulciins  pensionnaires  treuvenl 
fort  bonne  ceste  poursuite,  niesnies  de  Louvain.  Je  ne  scay  s'il  seroit 
advoué  de  ses  maistres':  peult  estre  quil  aurat  signé,  comme  at  Bac- 
kerseele.  ut  Saul  inter  prophelas.  Et  Ton  me  dit  que  Ton  at  <léputé 
aulcuns  de  ceste  compaignie  pour  solliciter  les  villes  à  signer  et  contri- 
buer, et  que  désjà  sont  esté  collectés  quarante  mille  florins  que  sont 
apportez  icy  pour  furnir  aux  misez  \  Je  ne  scay  si  Ion  en  trouvera  tous- 
juui>  aullant. 

V  i^lius  et  omnes  honi  se  trcuvent  ces  jours  passez  en  grande  peine,  cimi 
deliberaliunes  non  sint  liberw.  L'on  crie  fort  contre  luy.  et  ce  non  obviant 
il  tient  ferme,  et  nat  este  d  advis  d'accordci-  la  ^uiceance  requise.  Je  me 
doubte  qu  il  y  fauldra  venir.  Le  dict  \  iglius  se  plainct  fort  de  la  Icgierté 
de  LobeP,  et  dict  que  Assonleville  at  demeure  plus  ferme  (jue  pièce  de  son 

'    Le  t:oii>eill(M-  pcusioiuiairc  de  l.ouvaiii,  aïKiucl  Moiilion  lait  allusion,  ctait  Roland  dr  ilyckc,  lils  de 
Henri,  d'un  virux  lignage  delà  toiniuuiu'. 

Dans  les  fiésolutiona  matjUlrales  de  la  ville  de  Louvain,  volume  lli,  rédigées  par  1  auUc  [juimou- 
nairc,  Jean  Lievens  van  Cuudekercke,  on  trouve  aux  folios  19.S,  49(),  un  passage  qui  senililc  ii).li.(iii! 
«jui-  le  magistral  louvaniste  suivait  !>'  mouvement  avec  assez  pu  il  niirain.  Le  1!  a\ril,  •■crii  L-  pi  n- 
sionnairr,  1.  bourgmestre  Edelheer  et  le  pensiorii;air''  de  lUckc  claal  arnvi-.  de  lirnvriles  el  ayant 
fait  convo(juer  le  conseil,  firent  rapport  de  ee  qui  s  était  passé  lors  dr  la  priM  nt  itmn  de  la  nquétc  des 
confédérés,  «  by  den  heere  van  lîredemde  met  zyne  C(>ni|ilii  iin  ,  di-r  liuoclieU  van  dir  Hertogyniien 
van  Parnie  ge4)resenteert,  ende  las  die  pensionnaris  insgeljcx  de  re(jueste  van  dr  \  m  r  liuofl>teden  der 
selven  Infpiisatien  aengaende,  die  den  srlvcn  rade  voer  d'overvi^en  alnceli  ua>  gt  Irzm,  /me  iccl  ccni//p 
f^escef/ht  huddcn  (jh'en  nwmiirie  dwr  lui /f  le  ln:hlj<ii,  lerclarundc  inyii  nuch  intir  dacr  toe  (jevucyht  gcweest 
Ip  zyn...  »  (Areliive-  de  la  ville  de  Louvain.) 

*  Dans  sa  lettre  italienne,  du  4  mai ,  la  duchesse  di>ail  tenir  de  Meglieia  (piune  ligue  nouvelle  se 
furniait  entre  ijurhiur,  bourgeois  des  villes.  Correspondam  c  ilr  l'/nlipin-  //,  t.  I'%  p.  H.>.  I.i-s  billets, 
semés  à  ia  liii  de  mars  et  au  CDaini. •ne. aient  d'avril  dans  (oui  b'  p.i\>,  invitairnt,  dailbairs,  les  bour- 
geois à  se  joindri'  an\  gentiMiommes  'jin  d"\ai.nt  >!■  reunii'  à  lîrnvilbs.  On  en  trouve  b'  texte  dans 
Van  Vhitcn,  .V.  (/,;•//,/„/,•  (),;>/„/,./  ^,7,,./  <piiij>'.  t.  i  ■^  pp.  "ii  «t  o!),  et  dans  le>  Mvninircs  dr  Wcsemhpl^e, 
pp.  17-2,  17",  <'ii  iiut.'.  Voir  rn  oufp.'  le  post-seri[itinn  -b-  la  bttrr  franeaiM'  (b'  la  duehesse,  du  "it  mars, 
dans  b-  ^npplcinrnf  a  Struli.  t.  Il,  [..  •20><,  et  ihidnn  ,  |).  TiOi;  ,  un  passage  de  la  lettre  franeaise  du 
7>  avril. 

*  Philippe  Cu.diel,  Coebel  nu  KuebrI,  docteur  ès-droits,  conseilb-r  et  maître  ordinaire  des  requêtes 
au  ennscil  privé.  Sa  femme  était  .îeanin'  Boisot,  fdie  du  trésorier  Pierre  et  de  Louise  de  Tisnaecj.  Il 
avait,  en  i'iti^,  l'îé  ehari;.'  d'une  mission  diplomatique  auprès  du  roi  de  Danemark.  En  1?)<»1>  la  gou- 
vernante lavait  tiivoyé  vers  lévêque  d  Osnabruck,  puis  vers  l'archevêque  de  Trêves,  il  mourut  dans  le 
eour>  1  •  e.'ftf  d'Tiiièr.'  ini^Mon,  le  17  tio\enil)rr  'i^)i]^').  Cnrn'spondancc  de  Pltilippc  //,  t.  I",  pp.  2t)3-"286. 
—  Gaeliard.  liapporl  s'ir  // ,<  Archires  de  LUI'',  pp.  331  et  suiv.  , 
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colliége  V  C'est  chose  estrange  des  arrière-consaulx  que  se  tiegnent  chez 
le  prince  d  Orange  et  le  comte  de  Hoochslraeten,  sans  dissimulation  :  tout- 
tefois  le  comte  de  Hoochstraeten,  à  ce  que  1  on  me  dit.  Ireuve  le  tout  si  rai- 
sonnable qu  il  offre  d'aller  vers  TEspagne,  estimant  de  rapporter  mercedes. 
Il  at  esté  de  nuict  vers  le  duc  d'Arschot  pour  le  solliciter.  Je  crains  que.  à 
la  (in,  il  se  laissera  abbattre:  ce  (|uil  n at  faict  encores  car  les  aultres  ne  le 
tairaient  et  jusques  ores  n"ay-je  rien  ouy  :   mais  jeu  parle  comme  faict 

Berlaimont. 

Meghen  s'est  fort  bien  porté  en  cecy.  Il  s'est  fort  retiré  des  seigneurs. 
Luy  Jt  son  maistre  d  hostel^  ont  descouvert  aulcunes  choses  que  sont  esté 
dictes  par  Brecht^  estant  ivre.  J'ay  regret  que  Ion  leur  garde  si  mal  le 
secret,  ce  que  les  meclra  en  dangicr  :  car  Brederode  est  fort  insolent,  et 
sans  lliv  Cidembourch  se  fut  réduicl;  mais  il  luy  al  faict  oultraige  en  sa 
propre  maison,  dont  faultre  cuida  désespérer.  Et  a  dit  icy.  en  pleine  com- 
pagnie, s  il  ne  venoit  (pi  il  ne  mourroit  d'aultre  main  que  la  sienne. 

Le  frère  du  prince  dOrange  s  est  trouve  partout  des  premiers,  et  at 
harengue  devant  rassend)lee  du  jardin  de  la  maison  de  Culend)ourch.  pré- 
sent Brederode,   qui   e.l   la   loge   mais   mange  et   couche   ches  le  ])iince 

dOran^e. 

Ham'es  at  faict  depuis  trois  mois  une  merveilleuse  diligence  pour  semon- 
dre  et   faire  venir  ceidx  qui   ont  signe,  (pie  Ion  dit  estre  xv^  *:  et  dont 

'  L-avis  de  Coebel  se  trouve  aux  pages  ôoC-SIi?  dans  les  ^nt,dcs  dn  con,e,l  d'Llat.  hvo  cdalo.  On  ne 
voit  pas  qu.Assouleville  ait  développé  sa  manière  de  voir.  Probablement  il  aura  ae.iuicscé  aux  consi- 
dérations émises  par  Viglius. 

'  Ce  maître  dholel  était  .Vndré  d  Anderleehl  .pii  devint,  en  i:>77,  prévùt  général  des  Pays-Bas  et 
de  IHÔtel  par  nomination  de  don  Juan,  et  qui,  privé  de  sa  prévùté  en  157S  par  l'arehidue  .Mathias, 
fut  plus  lard  créé  drossart  de  Brabant  par  patentes  du  21  avril  158a.  La  duehesse  de  Parme  envoya 
au  Roi  plusieurs  relations  faites  par  ee  gentilhomme,  en  mar>  15(iG,  sur  !e>  confédérés.  Elle  lu.  .lonna 
lOOécus  pour  quil  continuât  à  rinformer  de  ce  (luil  apprendrait.  En  juillet  il  donna  encore  à  la  gou- 
vernante des  détails  sur  ras.semblée  de  Saint-Trond.  Mémoires  anun;/mes  des  irouhhs  des  fays-IUs, 
t.  11,  p.  llia,  note   l-   —  CorrespomlaHcr  de  Philippe  II,  t-  1",  ""^  501,  3t»i,  ilî),  etc. 

^'lc  seigneur  de  Brecht,  dont  il  est  question  ici  et  dont  on  parlera  souvent  dans  la  suite,  elait  An- 
luin.',  lieutenant  de  la  bande  d'ordonnance  de  Brederode  et  son  maître  dhùtel.  Il  était  fort  avant  dans 
son  intimité.  (,roen  ,  .tre/nv,s,  t.  Il,  pp.  K.i),  ^27,  l'28.  Ou  ne  doit  pas  le  eonfondr.'  avec  lécoulete  de 
Bois-le-Due  dont  on  a  déjà  parlé,  qui  était  chaud  ealholbiue  et  royaliste.  C'était  un  de  ses  fr^eres. 

*  Sur  l'activité  de  liâmes  pour  propager  la  confédération,  voir  Groen.  t.  M,  pp.  ot,  oh,  oC—  Lor- 
respondatice  de  Philippe  JJ,  t.  I",  pp.  5'J'J,  iUl,  iOj. 
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plusieurs  ne  sont  à  se  repentir.  Il  at  contre  plusieurs  usé  de  grandes  me- 
nasses, comme  at  faict  Escauhecque  ',  qui  n'at  rien  valu  passez  xx  ans,  au 
quartier  de  Lille;  en  Artois.  Longastre  *:  en  Tournesis,  Dolhain  ^  à  Namur 
et  à  Liège.  Louvreval  *:  peu  se  sont  mesléz  de  cecy  en  Haynault.  Hames 
at  tenu  le  registre  et  se  treuve  par  toutles  les  compaignies  et  compari- 
tions.  comme  faict  le  dict  conte  Lodovich.  saulf  qu'ilz  ne  se  sont  monstréz 
desant  Madame.  L'on  me  dict  que  d'Andelot  '  at  heu  la  sollicitation  vers 
Lucembourch.  et  cjuil  presche. 

'  Joan  1''  Saiivagi-,  seigneur  d"E>caiilM'C(|  et  de  f.igny,  petit-liU  du  ehaiirclier  de  Cliarles-Quinî . 
Il  é'ail  charge  de  pi-()j)ager  la  ronfédératioii  dans  le  (|uartier  de  Lilli'  et  in  Artui-».  Il  fut  eo-idaniiié.  je 
13  aM'ii  i;)liS,  au  hannisseiiicnt  et  à  lu  eoiifiscation  des  biens  par  le  e()M^eil  tles  troubles.  Kî^caubecq 
vécut  I  il  All''magnc  au  >ervirr  d  un  jirinee  Allriiiaud  jusquà  la  Pacification  de  (iaiid.  Après  avoir  été 
calviniste  il  revint,  en  l^iTT,  mourir  eatboiif]Uf  dan^  son  cbâteau  de  Li^iiy.  Poiitns  Pa\i'n  .  qui  lui 
donne  le  prénom  de  rrançoi>.  parl<'  de  rinflueuce  de  ee  «  personnage  doui'  d'une  éloijui'uce  adini- 
«  rable.  qui  a  fait  pirdrr  unt-  infinité  df  povr-'S  Kenlilslioinnies  (]ui  n'estoii'ul  ass(>z  rusez  pour  dcs- 
.)  enii\  rir  h'  poison  niortfl  que  eouvroit  le  doux  langagi-  d'un  tant  brave  discoureur.  «  Groen,  Aychive:^, 
t.  II.  pli.  Lt'.>,  t)-i.  —  De  Cuusseinakrr,  Iroiiftlis  rrlii/n'ur  iln  wv  siècle  ddiis  la  l-'laitilrc  niaritinie ,  t.  H, 
pp.  51i-"ila.  —  }f ('moires  de  Poidt's  Payrn,  cdidit.  \.  ffeniir,  t.  I",  pp.  ôô-ôl. 

*  Loiiga-tre,    voir    piiH    haut    p.    hi.    11    était    chargé-  d'a^'ir  eu    Artois.  Grocn.    .Ircliivc^,    I.    Il, 
pp.  5.S.  (i-J. 

*  U'Oihain,  voir  plii>  huit  p.   ')\.   Il  élail  eliargé  d'agir  d.in>   le  Tourilaisi^  et  eu  Artois.  Groen, 
Archirr^,  t.  II.  pp.  ^i'.i.  G-i,  58. 

*  Pliilippe  de  Marbais,  seigueui-  di'  I.ouverv  a!  ,  r<  rnehnonf  ,  etc..  appartenait  à  une  vieille  race 
féodale  jadis  presque  indépendante  entre  les  comtes  de  Naninr  r\  l.s  ducs  de  Hrabant.  Il  était  fils  de 
Pliilipi)''  de  Marbais,  seigneur  de  LouvtTval.  et  de  Jeanne  de  Longchanipl.  dite  de  Fernelnionl.  I>'un 
des  chefs  de  la  confédération  des  nobles,  chargé  d'agir  dans  le  Naniurois,  il  se  vit,  pendant  le  gouverne- 
ment du  duc  d'Albe,  coudanuu'  au  bannissement  et  à  la  confiscation  des  biens.  ||  jirit  part  à  l'invasion 
des  Pays-Bas  en  PJfiS,  et  fut  tué  xui-^  h  s  drapeaux  du  prince  d'Orange,  le  ïitl  juin  l.'itiS,  au  combat 
de  Jaueheielte.  Louverval  était  marié  depuis  l;i(ii  à  Jeanne  de  Mérode,  fille  de  Guillaume,  seigneur 
de  Waroux.  i^rand  bailli  de  llobaye  au  service  du  prince  de  l.iegi'.  Par  >a  fenune,  il  (Mait  neveu  de 
Beriiai'd  de  .Merode-W'aruux.  seigneur  de  Hnninnu.  (iroeii.  Archives,  t.  Il,  jip.  lil»,  ^u^.  —  Auiudes  du 
Cercle  arehcoloqiqne  de  Sminir.  Chevalier  de  Kessel,  hi  i'mndle  dr  Murhais ,  t.  Xll  ,  p.  "iMô. 

5  Purre  d'Andelot,  seigneur  de  Flort'y,  de  Montchaux,  ete.,  gentilhomme  bourguignoi! ,  fils  de 
Jean  il  Aiidelot,  baron  de  Jonvelie,  etc.,  capitaine  et  bailli  de  Dôle,  et  de  Philippotte  du  Bois,  dame  de 
Hoves-lcz-Engbien,  avait  été  d'Église  avant  d'être  d'épée.  Apres  avoir  résigné  son  abbaye  de  Belle- 
vaux,  i!  avait  épousé  Marie  de  Carondelet,  veuve  du  seigiuMir  de  Sasseguies.  Andelot,  l'un  (b's  pre- 
miers signataires  du  compromis  j  avait  été  chargé,  (omme  le  dit  Morillon,  d'agir  dans  le  Luxembourg. 
Plus  tard,  il  se  jeta  dans  le  premier  mouvement  révolutionnaire  armé,  à  la  suite  de  Brederode  ;  pris 
les  armes  à  la  maiii,  en  mai  1507,  il  fut  exécuté  à  Bruxelles  le  1"  juin  lt)68.  Groen,  Archives, 
t.  n,  p.  ù^,  oUj  et  Wauters,  Ui^tuire  de  Bruxelles,  t.  I'%  p.  ilO.  —  Goethals,  Dictionnaire  (jéncalogiqne. 


Hz  sont  icy  plus  de  vi'^  gentilshommes  ':  la  plus  part  est  jeusne  ce  sont 
ceulx  qui  considèrent  moings  les  dangiers.  L'on  dit  que  tous  partiront 
demain  et  quilz  menassent  de  courir  les  abbaies.  et  surtout  la  vdle  de 
Lille  pour  ce  que  l'on  v  faict  si  grande  justice  de  sectaires.  Ils  se  vantent 
de  mectre  qualtre  mil  chevaulx  sur  les  champs  lorsque  Ion  y  pensera  le 
moimîs  et  je  tiens  qu'il  se  polrait  faire:  Brederode  at  plusieurs  de  sa  gar- 
nison^^  cv  auprès.  Le  comte  dEgmond  se  monstre  peu  content  que  plu- 
sieurs dès  siens  ont  signé,  mais  il  dit  quil  nest  temps  ma.nlenant  d  en 

^parler,  et  dict  vray '. 

Touttefois  Berlaimont  et  d^\reml)erg  nont  i)Our  cela  delesse  de  rebrouer 
les  leurs,  quilz  ont  icy  remarcquè.  quilz  ont  fait  desloger  ])lus  v.ste  que 

le  nas.  .         .  .   .  , 

Le  aici  comte  d'Efiinona  osl  fort  triste,  el  n  est  visite  .les  seigneurs  eomine 

,|„  passé  11  a  dit  i  Hi.iearl  que  ...ip  jour  .es  gens  beuvrout  leur  folie. 
Touttefois  Ion  m  asseure  que  les  Tliolouses  sont  .le  nuiol  este  vers  Iny, 
(lui  sont  maintenant  fort  braves.  . 

Porlessain  at  à  pleine  gorge  crié  contre  ees  inené.v.  el  ceux  .(U..  en  diSM- 
inulent.  Aussi  at  le  prédicateur  de  la  court,  et  cellnv  de  sain.to  (.ouïe, 
„„„uel  Ion  at  miz  ung  billet  allin  qu'il  se  gar.lit  de  tant  parler  de  (alvin  : 
mais  il  ne  le  lesse  pour  cela,  et  tous  ceulx  que  presci.cnl  en  ceste  ville  «■ 
sont  fort  bien  acquilez  à  conniiner  le  peuple. 

Lon  at  attacl.é  ung  billet  es  jours  passez  sur  le  monastère  dos  Jacop- 
nins  on  cstoit  escript":  dit  ho/s  es  1er  hem-en'.  Je  .lains  que  les  inso  ences 
seront  avec  le  temps  plus  grandes,  car  le  clergié  est  partout  en  graïul  doubt.^ 
et  manifesle  danaier.  Lon  tient  jours  de  feste  a  Valencbienne.  et  louinav, 
attendaiis  avec  grande  dévotion  ce  que  résultera  de  ceslc  as»aiiildee.   I  out- 

-  Corro..,„„ul,n.ce  de  Philippe  /;,  .    Is  |..  oiô.  -  G»cl.ar>l.  Cor,..po,u,au»  .I.-  r„,.n.n.,ne  le   Taci- 

//u /a,  t.  11,  introduction  et />«.>i.M>».  ., 

'  D'après  le  rapport  du  pensionnaire  de  I.ouvain,  dans  les  liésoMions  mar,lslrales  ctees,  volume  1 1  ., 
fol.  194-   Brederode  avait  présenté  la  requête  e  geaccon.pagnieert  n.et  omlreul  dcn  ..^  edelmans.  » 

*  De  sa  baude  d'ordonnance.  . 

»  Parmi  les  gentilhon.n.es  du  con.te  d'Egmonl,  signataires  des  conq.rom.s,  se  trouva.ent  cntte 
autres  :  Georges  de  Ligne,  seigneur  d'Estantbrugcs,  le  seigneur  de  Beckerseel,  Chr.s.ophe  de  Lee  .lacl. 
Jean  du  Bosch,  Jean  Hinckaert,  seigneur  d'Ohain,  Maximilien  de  Biois.  .1..  C-cq  de  Neer.nghe.  ete. 

*  Cette  maison  est  à  louer. 
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tefois  le  magistrat  de  Toiirnay  at  l'aict  démonstralion  de  vouloir  meclre 
([uelque  ordre  pour  préserver  leur  ville  de  sédition,  ad  ce  que  sert  peu  que 
I  on  at  retiré  au  ehasteau  les  piedtons  qu  estoient  députez  à  la  garde  de  la 

\ille'. 

Montiîïnv  dit  au  frère  de  Tafin.  sollicitant  réhabilitation,  qu'il  n'en  avoit 
hesoing.  et  qu'il  ne  se  souciât  de  rien  *. 

Le  bourLnnestre  Stralen  est  allé  mectre  ordre  en  Anvers,  où  s  est  ressam- 
blé  le  bteeden  met  et  après  les  nations.  Lon  \  lient  ung  grand  guet  de 
jour  et  de  nuicl.  et  niesmes  sur  leaue.  où  il  y  a  ung  batteau  armé  que  visite 
tous  les  survenans.  L'on  at  change  les  serrures  des  portes  et  faict  sortir  les 
cstrangiers  venuz  depuis  trois  ans.  que  n  heurent  poinct  six  heures  pour 
♦'ul\  à  se  retirer:  et  s'est  le  j)euple  fort  appaise  sur  ce  (pie  l'on  les  at  asseuré 
quil  n\  aurat  Incpiisition  n\  cvescjue.  Hz  font  guet  forteslroit  sur  les  sur- 
venans. sans  respecter  persone:  c  est  (ju  est  ung  grand  bien  si  cette  >illese 
inainlierU  :  les  atillro  sont  en  grande  cniincte  partout.  L  on  tient  icy 
pareilleinenl  guet.  mai>  pour  ce  ne  les>ent  de  venir  tous  ceuK  (pie 
veuillent,  l/on  se>t  fort  iiialcontente  de  IVinniaii.  (pie  at  esté  \  ou  mi 
jours  absent  au  plus  fort  de  la  besoigiie;  <'t  disoient  auleuns  (pi  il  avoit 
sauve  une  partie  de  se^  meublez  Lon  dit  (pi  il  aiiroit  signe  a\ec  son  (ils. 
Je  ne  scay  s  il  est  ^ray 

Ces  ijens  veuillent  «rrand  mal  aux  (''ves(fue>.  mesmes  à  ^utnnrveiisi.s  tout- 
tefois.  daultre  part,  ilz  (lient  a\oir  aucuns  |)our  eulx.  et  des  abbes  Je  ne 
sçay  silz  entendent   (.oloniensein,  celui   de  Liège  et  larclie>e(pie  de  (>am- 

'   Mémoire  de  Pasquier  de  le  Barre,  etc.,  t.  I**"",  pp.  2<\  "2  I. 

*  .AI""  Nicolas  Tiflin,  fils  de  Déni'*,  docteur  es  droits,  tjui  avait  été  conseiller  pensionnaire  de  Tournai 
de  l5o8  à  INO'J,  était  le  frère  de  Jean  TafTin,  ancien  secrétaire  du  cardinal  de  Granvelle,  et  de  Jac(|ues 
Taffin,  receveur  général  de  Cassel  et  des  bois  de  Xiippe.  Les  trois  frèri";  Taflin  t''t,ii»'iit  dordents  calvi- 
nistes. Jacques,  un  des  émissaires  chargé  par  lélecteur  Palatin  de  protcstiintisi  r  hi  I  landrc.  avait 
déjà  été  arrêté  en  I  o()2,  puis  relâché  faute  de  char;^es  snllisantes.  Nous  retrouveinn--  j  lu-  iniii  Jean 
Tailin  prêchant  à  Aiiwr-.  (^iiuit  n  Niiuhi-,  déporté  de  sa  charge  le  :25  jaiiMcr  [hCrl  a  taii-M-  de  sa  par- 
ticipation aux  tiduljlo  religieux  i\^-  t.')(il.  il  se  rejeta  aussi  dans  le  ninuvtint  iit  >ei'tairr  imi  l'idtj.  I.e 
:je  juin  1?)()7,  les  coniniissaircs  envoyés  à  Tournai  (»ar  M;w;.Miirile  de  Pannf  le  ((indiinuificnt  pardi-faut 
au  bannisscfiicnt  ♦■(  à  la  confiscation  des  biens,  ^  pour  a\iiir  tsté  du  consistoire  d«s  sectaires  vi  davan- 
»    taige  conduict  et  radinené  à  cheval  aux  prcsches  et  aullrenient  garni  d"artnt<.  pi-tn|t  t-  et  .uilirtv,  les 

ministres  sectairj's.  •■>  De  (Jousseniaker,  Troubles  rfligit-iw  iln  X  VJ'  sièclf  ddii-i  lu  llmitlri  iminltinf , 
!.  II.  (>[).  i7  à  oO.  —  Métiidirts  de  Pdsquur  de  le  lùirrr  .  t.  !•■',  pp.  ti{)-70  en  iidIi'. 

*   J-<  s  Luciiuenghun  no  sont  pas  cités  par  te  W'atcr  rwinuii'  ,i\:int  adluT»'  au  l'Uiipinml-. 
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bray  qui  at  fort  instamnlent^  avant  partir,  requis  Tontacoisem  d  escripre 
à  la  gouvernante  sur  la  modération  des  placcardz:  mais  il  n  en  at  rien  faict. 
comme  saige  et  bien  advisé.  Cependant  l'on  n'at  rien  oublié  de  dire  contre 
Cranvelle,  luy  imputant  llnquisition  et  rigeur  des  placcardz,  car  par  ce 
boult  veult  lon  gaigner  le  magistrat  des  villes  et  le  peuple  :  cfue  ne  sera  si 
facille  conmie  lon  pense,  mesmes  à  la  moindre  démonstration  de  la  venue 
du  Koy.  sans  lequel  tout  est  perdu  sans  remède  (juelque  bon  sand)lant  que 
les  seigneurs  tiegnent  que.  abolissant  llnquisition  et  modérant  les  plac- 
cardz. ds  sont  preslz  de  jurer  Tancienne  religion,  selon  que  me  dit  Viglius 
(pii  faict  grand  estât  de  cecy.  Dieu  doint  que  luy  et  M'-  de  Parme  ne  s  en 
trouvent  forcomplez;  mais  s'il  est  vray  (piils  ont  volu  renoncer  a  Tordre 
du  Toison  '.  je  n'y  scainoie  prendre  liance,  car  il  est  certain  qu  ils  ont  pro- 
curé ceste  sc'conde  lighe.  (|ue  deppend    de  la  première,  sestans  tous  les 
si-nants  déclarez  et  k'S  seigneurs  non  :  (jui  se  sont  plainctz  que  les  aultres 
avoient  passé  les  metez  prescriptez. 

M""^de  Parme  travaille  pour  gaigner  le  prince  d'Orange,  mais  lu\  cl  les 
seigneurs  ne  sont  contenlz  d  elle  et  ont  volu  eslever  les  magistrats  des  n  illes 
pour  se  plaindre  délie;  mais  depuis  le  prince  d  Orange  a  dit  (pi  il  nestoil 

encores  temps. 

L'on  veoit  clèrement  qu'il  y  a  grande  dissimulation,  car  les  seigneurs  par 
lent  desdaigneusement  de  ceste  compaignie:  et  dit  laultre  jour  >lontign> 
que  c'estoient  cincq  ou  six  (jui  aA  oient  brassé  cecy.  et,  s  il  les  avoit  en  son 
chasteau.  (pi  il  les  accoustreroil  :  dont   le  comte  de  Hornes  ne  fut  content, 
et  liâmes  luv  parla  si  oultrecuidéement  et  le   rembarn;  de  telle  sorte  (pie 

MontiguN  ne  sceul  (jue  dire. 

Jenlendz  de  bon  lieu  (pie  les  pensionnaires  de  Louvain  et  Malines  ont 
dressé  le  concept  de  la  retpieste.  el  que  cellu}  de  ^aimir  at  faict  une  inli- 
nilé  de  mauN  ais  ollices  *. 

'  En  mars  ^r)60,  dans  son  rapport  à  la  duchesse,  Andcrlccht  disait  aussi  que  panni  les  confédérés 
il  y  avait  des  chevaliers  de  l'Ordre  et  que  ceux-ci  renverraient  la  Toison  au  Roi.  Le  5  avril,  la  duchesse 
tnandait  de  son  côté  au  Roi  savoir  de  Verdugo  «jue  Hornes,  iMansfeld  et  Orange  avaient  eu  une  confé- 
rence secrète;  que  llorjies  avait  témoigné  le  dessein  de  renvoyer  son  collier  au  Roi;  que,  au  cas  ou  il 
donnerait  suite  à  ce  dessein,  Orange  agirait  probablement  de  même,  que  nulle  décision  j^avait^tV 
prise  grâce  à  lintervention  du  comte  de  Mansleld.  Corre^pondanci'  de  l'hihppe  11,  t.  I",  n-  541  et  5(17. 

«  Roland  de  Ryeke,  pensionnaire  de  Louvain,  Pierre  Wasteel  .1  Jean  Van  der  Cammen,  pension- 
naires de  Malines,  Jac<iues  Vorrouv,  pensionnaire  de  Nauinr. 
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Hz  sont  icy  en  la  mesiée  beaucoup  de  Liégeois  et  Clévois;  mais.  (|U0>  (jue 
1  on  tlie.  je  ne  croy  qu  ilz  sont  tant  eomrne  1  on  faiet  courir  le  hruict.  Aussi 
illant  hier  et  retournant.  I  on  at  note  qu  ilz  vont  les  yeulx  en  terre,  et  que 
le  pen[)le  ou  ilz  passoient  ne  leur  l'eit  honneur  n\  aux  chiel'z  rnesines:  et 
masseure  V  iglius  que  Brederode  tranibloit  et  devenoit  p.dc  présentant  la 
requeste.  et  ne  sçeut  dire  nisi  e.r  hreckulo. 

Lon  me  dit  que  Ion  at  commencé  a  user  d  insolences  ^ur  aulcunes  ab- 
bayes, dont  ung  des  abbes  de  Brabanl  feit  I  aultre  jour  plainlil*;  niais  le 
marquis  de  Bergues  luy  dit  :  a  corps  Dieu  voulez  voz  (|u  ilz  meurent  de 
faim;  n  et  que.  veuillant  les  Etats  de  Brabanl  accorder  laide,  Ion  leur  dit 
(pi  ilz  attendissent  encores. 

Je  ne  scay  comme  le  Ro\  prendra  ce  que  passe,  mais  les  planchez  sont 
misez  pour  a  chascune  fois  faire  le  sand)lable:  et  les  États  de  Brabanl.  s  ils 
I  enteFident.  y  sont  intéres>és.  entreprendant  ung  meiidjre  pour  tous  '.  veoir 
les  estrarjgiers;  (pie  fut  cause  que  Culend)ourch  et  Van  den  Bergh  ne  vou- 
loient  venir,  disans  puisque  I  on  ne  touchait  a  rien  à  cela  de  (ieidres  ilz 
n'avoient  que  faire  de  sov  meslei- des  ailaires  de  Brabanf.  et  (pi  ilz  n  enten- 
doient  estre  soubz  Brederode. 

Dieu  doint  que  le  tout  se  rappaise.  cl  il  >amble  (jue  les  seigneurs  tendenl 
ad  ce:  mais  ilz  sont  si  cou\erts  (pie  I  on  n  \  >cail  (pic  cognoislre.  i^Mdl  (Nhe 
(juils  veultent  jectcr  le  .hat  aux  jambez  aux  susdictz  et  a  Brederode  [)our. 
par  ce  boult.  faire  leur  appoiiictemeiit  a\cc  le  |{o\  ;  mais  \v  crov  (pi  il 
entendra  ce  cpie  cela  vault. 

Armenteros  cnI  continuellement  malade,  du  moingz  poui-  ne  ^e  mons- 
trer:  mais  pour  ce  n  oblie-t-il  de  faire  ses  foings,  et  Ton  ne  delesse  de  rien 
les  anciennes  couslumez. 

Del  Canto  s'est  retire  \  dont  Ion  faict  grande  crieiie.  Ion  al  laid  exécuter 
ses  meublez  pour  la  malhile  depuis  son  ab>eiice. 

'  L'itlée  (].■  Mnrilloîi  rst  celle-ci  :  les  K(ats  .!<■  Drabaiit  sont  ind  rossés  à  se  nioltre  vu  travers  du 
niouvcmrtiî,  ,ar  <in<j  mrmhrr ,  la  lu^bless.-,  .'iilrifiiviMl  |inui-  |,,us,  c"e>l-;i-.lin'  \>'  <ln-ijé,  la  noblesse  et 
hs  villes,  ft  usurpe  par  oonséciuent  seule  le  droit  de  \>av\,r  au  nom  du  pays,  \oirr  in.Miie  à  riutervoii- 
lion  d'étrangers,  au  détriment  des  nationaux  et  des  autres  ordres  de  la  natiun. 

Del  Canto  sVlait  réfu-ié  à  Bruges,   lien  revint  win  |,.  -J-J  avril.  C'u-r.  ipr,»/l,nirf  ,lr  PhVipfn  II, 
t.  I",  ri'  37 i. 


Lon  URM^onseilloit  de  me  retirer,  miasmes  SiM-asso'  et  Miguel  de  Jacca\ 
sur  ce  que  Brederode  mavoit  nomméement  menasse  faire  remaicher  des 
papiers  :  mais  sortant  je  me  fusse  miz  en  plus  grand  dangier.  pour  ce  que 
ce  sont  partout  gens  allans  et  venans. 

MM.  Borde>  et  Viron  et  mov  fusmez  advisez  de  saulver  le  milleur  de 
>oslre  cabinet:  mais,  quov  que  noz  aions  s(:eu  faire,  ny  avons  s.tu  entrer 
par  aulcun  moien  que  Baulduin  sçeut  adviser  si  n  heussu)ns  faicl  rupture  : 
ce  que  n  avons  voulu  faire. 


L. 

LE  PKHVÔT  MORILLON  AL  CARDINAL  DK  (ill  \NVELLK. 

(Bibliothèque  do  Besaiieon.  -   Lettr.-  .leM.nillon.   t.   III,  Inj.  70  et  77.  ~  C) 

f 

Bruxelles.  7  avril  loOO. 

M  de  Mansfeld  parle  pour  Allemaigne  et  emportera  procure  \  Le  conseil- 
lier(:eublevadd(>vant.et  at  une  samblable  procure  sur  Monseigneur  de 
Chantonet.  et  sur  soy  à  part,  alïln  quils   naxent  que   ta.re   avec  le   d.cl 

Mansfeld. 

Il  ne  fault  poinct  que  Mous-  le  R-'  Amulio  attende  aulcuns  cayers  tant 
,p,o  ces  troubles  dureront,  car  les  théologiens  ne  sont  maintenant  en  cer- 
veau, puis  que  c'est  à  eiilx  que  lon  en  veult. 

'   Serafoou  Serasso  était  un  Espagnol  jadis  au  service  du  rardinal.  En  i:i7i  .1  lut  tue  par  ..n  heau- 
hTrc.  Lettre  de  Morillon  du  19  septembre  1571. 

'  Mi-uel  de  Jaeca.  ou  Yacca  v  Rarca ,  est  peu  connu.  Cétail  un  Kspagn..!,  assez  ubM.ir,  appar- 
tenant dès  1558  à  radnnnistralion  militaire  des  Pays-Bas.  Les  lettres  subséquentes  de  Murnlon  nous 
1..  .nontrenl  en  1507  eo.umi.ssaire  général  dans  rarn.ée  fornu-e  pour  le  siège  de  Valencenne^ ,  et  eu 
1509  envoyé  en  Bourgogne,  au-devant  du  due  dWlbe,  comme  po,/;ra../..r  de  se.  troupe-,  hn  1..70 
il  apparait"dans  les  actes  de  la  chambre  pupillaire  de  Malines  connue  époux  de  Marguerite  Contault, 
nièce  ou  cousine  du  chanoine  Contault  dont  il  a  déjà  été  quotiun.  Bibliothèque  Neefls  a  Mal.nes  : 
Wecscamer.  —  h,vr>,t,nre  des  Antiiees  de  !a  Cha>uhre  des  comptes,  t.  IV,  p.  :25S. 
'  Voir  plus  haut,  p.  9i,  nnte  '2. 
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\Aiilu^f-  '!'•  Smuii-as..  —  Secivtairerit's   |>rn\iii<'utl»'>    I.ms.sc  iriô-i,  fol.  *>.  ) 


Uomc,  Ù  avril  lîifiO. 

M()n>'-  de  Sclioenliove  .  J  a\  receu  voz  lettres  du  viv  de  deeeinbre.  mais 
je  suis  fort  luarrv  f|U  elles  sout  venues  si  lanl  entre  mes  mains:  dont  la 
cause  est  que  comme  je  partiz  soubdainement  de  Bouru;oiiine.  pour  la  nou- 
\elle  que  jeuz  du  Sieije  vacant,  afin  de  me  venir  treuver  à  lélection  avec 
le>  aultres  suyvant  le  désir  et  intention  de  ^a  >!'%  ceulx  qui  n'avoyent  nou- 
velle de  mon  parlement  maddressarent  les  pacquetz  à  leur  accoustumée 
en  Bouri;oii;ne.  et  dois  là  me  sont  esté  renvoyez  icy.  Et  comme  il  ny  a 
poster,  et  que  le  circu\t  est  long,  elles  ont  tarde  infinienu'ut  a\ant  que 
darriver.  ce  que  je  sens  tant  plus  pour  ce  (pie  nous  mescripvez  en  recom- 
luandacion  du  frère  de  vostre  heaultilz  pour  labbaye  de  Averbode';  et 
comme  vous  scavez  latrection  que  je  vous  porte  et  à  toute  la  compaignie  \ous 
pouvez  estre  asseure  (jue  ce  me  fut  este  plaisir  d  avoir  plus  tost  1  adverlisse- 
menl  [)Our  plus  à  tenq)s  faire  lollice  :  ce  que  toutestois  je  feray  incontinent, 
connue  qu'il  soit,  par  le  premier  occasion  de  courrier  (pii  ne  pourra  lon- 
iiUfiiK'iit  tartler.  Je  loue  Dieu  (jue  n  ous  soyez  ja  sortiz  par  delà  de  la  grarule 
cliitiU'  dont  M)Us  \ous  plaigniez,  puisque  par  les  bledz  venuz  dOistlarule. 

'  .M.-^>iiv  Jean  de  Schooiiliiiv.ti.  clievali.i-,  do  la  lign'n'  d  Ar>chut-Sc'h(ioiiliu\rii,  lih  d.-  Il.nii,  sei- 
gneur dr  Waeiirude  fl  de  M.uu  rodi-,  et  df  JraïuH-  de  Cottereau,  avait  épousé  Barbe  van  dti'  KM. 
Par  sa  femme  il  était  le  neveu  de  rancieii  écoulète  d'Anvers,  sire  Guillauinr  van  de  W  «rve.  II  a\a!t 
été  lui-nicme  éeoutèt.' d'Anvi-rs  ••(  inar.^rave  du  pay-^de  Ryen  di-puis  l;)^iO  jn-Minm  lofil.  !i  nidurul 
le  23  janvitn-  IHDS,  ayant  été  l.ourgniestre  de  la  ville  .-n  l^(»i.  IfitiK.  l^)73,  to7i,  1^)77  et  plusieurs 
fois  trésorier.  A/.fvnlo,  Ijénéalixjie  de  <:an.  -/(-/•  S'not.  —  l'uptfrs  tVÉlul,  t.  VII,  p.  il^,  t.  VIII,  P-  3o3.  -- 
Mertens  et  Turfs,  (Jcschiedenis  van  Anltverpvu  ,  Arnhanf/scL^  en  ta/'cls ,  p.  251-23.'). 

•  Ceprétendanl  à  l'abbaye,  (pii  ne  fut  [)as  nommé,  était  Arnold  de  Leefdael,  mort  le  27  avril  i')Hi, 
fi!>  d.'  Philipp»',  chevalier,  seiiincur  dr  Thielen,  et  d'Anne  de  (lavere,  dame  de  Liefrin;;he.  Son  frér»- 
Roger,  i|ui  fut  bourgmestre  d'Aiiver-  ei!  [■>![)  et  en  KixO,  et  (jui  mourut  le  27  décembre  1599,  avait 
épousé  Jeanne  de  Scbooidioven ,  iille  un!i|ue  de  Jean  de  Scliooulioven,  le  destinataire  de  c<'tte  lettre. 
.\zovedi),  Gàiéaloijie  de  van  der  yoof ,  [».   lOo. 
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(ît  ceulx  qui  se  sont  despuis  descouverls  au  pays  que  plusieurs  gardoien! 
secretz  pour  les  myeulx  vendre,  l'abondance  à  ce  que  j'entends  y  sera 
\enue  plus  grande.  Les  troubles  qui  y  sont  me  donnent  sur  ma  foy  peine;  et 
font  grand  tort  à  Sa  M'*^  ceux  qui  par  pasquilles,  telz  escriptz  et  aultrement. 
procurent  de  conmouvoire  le  pays  contre  Icelle,  donnant  à  entendre  qu  Elle 
leur  veuille  mestre  l'Inquisition  dEspaigne;  ce  que  pour  nioy  je  tiens  Elle 
ne  pensa  oncques.  ni  faire  chose  nouvelle  en  la  religion,  mais  Ton  luy  vou- 
loit  persuader  qu'elle  abolist  les  placardz  lesquelz  sont  esté  faict  non  pas 
par  8a  d^«  M"\  mais  par  L'Empereur,  dois  si  longtemps  par  ladvis  de  tous 
les  consaulx  et  aggréez  par  les  estatz,  et  cella  n'a-t-elle  point  voulu  à  ce  que 
Ion  mescript  de  Flandres,  que  fut  aussi  esté  luy  vouloir  faire  faire  nouvel- 
leté  '.  Et  si  la  religion  estoit  sans  frain  et  la  conscience  dung  chacun  libre, 
considérons  le  proulïit  qu'en  a  tiré  la  France  et  en  quel  piteulx  estât  s  en 
est  treuvé  et  treuve  présentement  ce  Royaulme.  et  tant  pis  seroit-il  par  delà 
pour  ce  qu  il  y  a  plus  de  sectes,  car  oultre  les  Huguenotz  il  y  a  grand 
nombre  de  Luthériens  et  trop  plus  grand  d  Anttbaplistes  qu  ont  vniw  eulx 
mesmes  plusieurs  sectes  fort  diflérentes,  aulcuns  desquelz  prétendent  a  la 
«ommunion  des  biens  et  encores  des  femmes  '  et  \ous  [)ouvez  penser  (juel 
beaul  mesnage  il  y  auroil  par  delà  si  leur  estoit  permis  de  mullipliei  ceste 
secte.  Vrav  est  qu'en  lexécution  des  placcards  il  est  bien  convenable  ({ue 
Ion  use  de  modération  et  discrétion  pour  ceulx  (]ui  sont  séduiclz  j)arsim- 
plesse  et  se  recognoissenl:  mais  ceste  modération  appartient  au  Prince  cl 
MOU  aux  olïiciers.  et  convient  que  )Iadame  la  face  par  athis  du  cDUscil 
d  estât;  et  de  ceste  opinion  suis-je  esté  tout  le  temps  (jue  despuis  le  parle- 
ment du  Ro>  je  me  suis  tenu  par  delà,  et  scay  fort  bien  que  |)ar  mon  atlvis 
Ion  a  pardonne  à  plusieuis  telz;   mais  il   send)le  que  Ion  cherche  aultre 


'  Granvelle  avait  parfaitement  .^aisi  la  pensée  du  Roi  (piani  à  ILicjuisilioii.  On  peu!  >"en  run\aincre 
}iar  le  langage  que  Pliilip|)e  II  tenait,  au  mois  d'avril  i5ti0,  au  nonee  du  i)ape.  «  S.  M.  ajouta  quelle 
n'avait  point  pensé  à  renforcer  ILupiisition  ni  à  rien  ehani;er;  (|u'elie  voulait  seulement  qu'on  observât 
ce  qui  s'était  pratiqué  du  tem|>s  de  rEm])ereur  et  du  >^ien  .  et  (|u'elle  ne  consentira  jamais  (]ue  les  édits 
existants  soient  révo()ués  «tu  tpi'il  se  fasse  d'autres  eliangenicnts  au  sujet  de  cette  Inquisition,  alors 
même  qu'elle  crut  pai'  là  se  mettre  en  riscjue  de  j»erdre  le  tout.  ^  Gacliaid,  Ln  lUbliulliii/tti  i(nti<,'i,,h' 
de  Paris,  t.  I",  p.  88. 

*  Voir  les  lettres  de  Fray  Lorenço  dans  la  Currp^pondnure  do  PhiUjqw  II.  t.  II.  Iiili  oduelimi,  pp.  \\v 
et  suivantes, 'avec  les  docunx'nts  à  l'appui  et  les  noUs  de  M.  (îadiard. 
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chose,  et  que  l'on  vouidroit  que  ni  le  Prince  ni  la  justice  eust  par  delà 
autorité  quelconcque,  et  par  ce  boult  là  j  aurove  tant  tost  payé  mes  debtes; 
et  ne  scav  comme  la  trafïicque  se  pourroit  entretenir,  ny  encores  comme 
le  pa^s  pourroit  demeurer  longuement  en  seurté.  auquel  il  vault  myeulv 
avoir  un^  bon  clément  Prince  pour  maistre  que  d  avoir  plusieurs  maistres 
ou  d  estre  subject  à  la  voulenté  du  peuple.  Est  plus  que  requis  que  les 
préviléges  des  pays  soyent  gardez;  mais  si  ceux  qu'ont  à  perdre  sont  saige> 
et  considèrent  le  bien;'  général  des  pa\s.  ilz  congnoistront  quil  fault 
soubtenir  lautorité  du  maistre.  [)uisque  sans  icelle  le  maistre  ne  peult 
deffendre  les  préviléges  ny  le  pavs  mesmc,  ni  faire  la  justice  égale  auv 
grandz  et  aux  petilz.  afin  que  chacun  a}e  le  sien  '.  Mais  jespére  que  jà  lou> 
les  troubles  seront  cessées  avec  lallégrie  du  l)on  tenq>s.  les  sermons  dequa 
resme  et  le  bon  marché  de  bled,  avec  ce  ([ue  les  saiges  auront  cogneu  la 
tronq)erie  et  a  quoy  ces  pas<juilles  vouloient  prétendre.  Et  me  recomman- 
dant, etc. 

*  Ct'ltt  rfiuarijue  de  liranvi'ile  ?  t-\plii|iu-  jiar  le?  iiDUibicux  aclcs  ilc  \iutt'iicc  i|uc  cuiuincUaiciit 
certains  chof>  île  loppositioii,  ou  leurs  adlioieiits .  contre  ceux  (|ui  ne  marcliaienl  pas  à  leur  suite,  par 
les  outrages  que  certains  grands  i, mitres  ne  se  gênaient  pa>  poui'  infliger  aux  jj;eii-«  de  rohe  et  aux  jieliî-- 
geutil^tiomnie-,  j>ar  les  velh-ités  de  ^c  nieltr*'  en  delmiN  du  dmit  coniinuii  que  ténioifjiiaieut  beaucoup 
de  gens  puissants.  Les  /-'a/drrv  d'L'tut  fournis>ent  a  ct;t  egai-d  des  faits  aussi  curieux  ((ue  précis  :  If 
comte  de  Mansfcld  disant  a  un  huissit-r  du  grand  (  oii>eil  venant  pour  h-  sonuner  :  A  qui  (ienl-il  ipie 
)•■  ne  vous  donne  de  ce  pistolet  à  tra\ers  du  em-ps  ?  (t.  VII,  [>.  (iôi.i  Muoj^listraeleu ,  nu-euntent  di  Lon- 
gin,  présidi  nt  de  !a  chambre  des^  comptes,  lui  jetant  :i  la  lacr  l'i^piilièle  de  cilniu  cri  ajoutant:  .>  que 
le  jour  \  i-iidrait  que  Ton  copperait  et  retrancherait  >i  bien  ces  |onj,'iu'-»  lobes  (|u'elles  ne  couvriraienf 
plus  le  derrière.  «  {Ibidem,  pp.  o!)i),  tiôi,  <)5").)  Brederode  outrageant  Schetz  dan>  sa  propre  uiaixtu . 
et  s'f'eriant  ■  (]u"il  fallait  duiuicr  a  ee>  vilain-  ii'uf  coup-  di'  barres  tant  ((Ui:  la  terre  se  tendit  sou-, 
eux.  ■  [lùtdeiii ,  t.  IX,  p.  Iti.)  Le  luarcjuis  de  Ber-ilu-,  ticml  dr>  soldats  de  son  gouveriu-nuMit  {loiit 
châtier  ses  paysans  et  les  rançonner  sans  faire  intervrnir  la  justice.  [Ibidein,  t.  \  [II,  ()p.  :2(il),  "J!(7. 
341.)  Les  grand>,  iiivili'-.  a  ia  noce  de  la  liili'  dr  Dainhoudrr,  et  a()pelant  leur  anq)li\trion  tnannon^i  ' 
en  pleine  table.  (Ibidnn,  t.  V  ili,  p.  Ô7:i.)  Brederode  \oiilaiit  pi\er  •  >es  en'diteurs  de  eou|i>  de  bas- 
ton.  •  i  Ibidevi  .  t.  \lll.  p.  .j3o.,  Noisthove,  poitc-euM'i^ue  du  lonile  dKgnioiit,  (jutragt'ant  iiupuné- 
inent  à  tabli'.  «  hez  lui,  I  abbé  de  Cambroii  d'une  laeun  sanglante  [//.ido/i,  t.  I\,  p.  Coô.;,  de.  Les 
violences  dr  Brederode  contre  le  seigneur  de  Blondel.  (  Ibidem  .  t.  \  Ili,  p.  I"».)  Le  seigiHiii  de  Bi(  rlr 
menaçant  de  tuer  un  Iiiii^sier  à  Bruxelles,  a  l'occasion  d'une  coikKuuii ^tion  picuiuncéc  (niiii<-  lui  par 
le  conseil  de  Brabant  il.i'tire  de  .Monllnn  du  \'2  avril  l'itis.i,  eh. 


LU. 


LE    CARDINAL    DE    GRANVELLE    AU    SEIGNEUR    DE    GROBBENDONCQ. 

(Archives  de  Simaucas.  —  Secrélaireries  provinciales  Liasse  2o5i,  fol.  :22.) 


Rome,  9  avril  I56G. 

Le  S"^  de  Blondel  '  m'a  icv  donné  voz  lettres  :  et,  comme  je  vous  ay  jà  aul- 
tresfois  escript,  vous  n'aviez  besoing  user  en  mon  endroict  d'excuse  pour 
non  m'escripre  plus  souvent,  puisque  vous  scavez  que  je  scay  la  cause,  et 
ne  désire  en  façon  quelconcque  que  pour  moy  personne  se  mette  en  peyne, 
puisque  je  croy  que  vous  vous  souvenez  de  ce  que  souvent  je  vous  ay 
dict  et  escript  que,  pour  mon  particulier,  je  ne  me  resentoye  de  personne 
ny  ne  me  plaignoye  de  riens,  mais  que  ce  qui  me  faict  mal  est  seullement 
le  respect  et  considération  du  publicque;  car  si  cela  alloit  bien  de  toute  la 
reste  je  seroye  plus  que  content,  ne  pouvant  estre  que  pour  TafTection  que 
je  porte  au  pays  je  n'aye  sentement  de  veoir  encores  dois  icy  le  piteux  et 
dangereux  estât  auquel  l'on  est  par  delà,  et  la  grande  calumpnie  que  l'on  > 
donne  au  nmistre  pour  indigner  les  subjectz  alencontre  de  luy;  combien 
que  son  auclorilé  (perdue?)  et  demeurant  le  pays  sans  égale  justice  et  avec 
la  liberté  des  consciences,  que  aulcungs  prétendent,  nous  ne  nous  trouve- 
rions pas  mal  si.  suyvant  lexemple  des  François,  nous  tumbions  aux  mesmes 
inconvenientz.  Et,  à  la  vérité,  il  ne  leur  en  a  pas  si  bien  prins  que  nous 
deussions  beaulcop  désirer  de  mectre  en   mesmes  confusion  nostre  repu- 
blicque:  et  ne  puis  penser  que  Sa  W^  a>e  escript  lettres  en  forme  telle  qu'il 
ne  fut  en  ce  mieulx  les  monstrer  aux  villes,  et  celles  que  jà  elle  escripvit 
quant  I  on  sema  le  mesme  de  l'Inquisition,  et  à  la  mesme  fin  de  commou- 
voir  le  peuple  lors  que  Ton  print  la  première  possession  des  nouvelles 
éveschez,  n'y  n'ai  entendu,  quoy  que  les  pasquilles  que  l'on  faict   con- 

'  Aiitoiiic  de  Blondel,  seigneur  de  Ilaultbois,  dit  le  capitaine  Blondeau ,  ancien  con)mandant  de 
Philippeville,  frère  du  seigneur  de  Cuincy.  Ce  seigneur,  dont  il  sera  souvent  question  dans  la  suite, 
était  fort  attaché  au  cardinal.  Pnfders  d'État,  t.  Vil,  p.  82j  t.  Vlll,  pp.  lîi,  8-i,  83.  —  Correspon- 
dance de  Philippe  II,  t.  I",  p.  251  ;  t.  Il,  p.  71. 
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llennent.  (jue  Ion  piéteiitle  faire  par  delà  ehose  nouvelle,  ains,  à  ce  que  l'on 
me  tlicl.  les  lettres  de  Sa  M"'  sont  pour  respondre  à  ce  que  I  on  le  consultoit 
pour  scavoir  si  Ion  aboliroit  les  plaeardz  faitz  par  feu  IKnipereur,  avec  la 
participation  des  estatz  et  advis  de  tous  les  consaulx  et  qui  se  sont  observez 
jusques  a  o\res.  Et  nie  semble  que  nous  serions  par  delà  daullant  pis  (|ue 
les  François  permectanl  la  liberté,  que.  oultre  les  sectes  qui  sont  en  P^rance, 
nous  aurions    les   Luthériens  et  tant    de   sortes  d  Anabaptistes   que  vous 
sca^ez  qu  il  \  a.  et  a  (}Uo\  ilz  prétendent:  et  mesbahiz  que  ij;ens  qui  ont  a 
perdre  ne    cojisidèrenl    plu>    a   (|uoy    vont    ses    mcFUiees  et  le   dommat^e 
(jue  tous  chaingemenls  que    se    pourroient    faire   en    la  republiecjue,   par 
(|uel(|ue  vove  que   ce  soit.   leur  pourroit  a[)porter.   Il    y  a  loni^lemps  (fue 
>ous  sca\ez  que  jcntend   fort  bien  (jue  sans   la   présence  du  maislre  les 
choses    ne   se   f)eu\e[it    pas    bien    redresser;    mais    s  il    ne    Ncnoit.  ou    s  il 
relardoit  sa  venue,  se  debvroyenl   les  gens  saigcs  avoir  ung  peu  de  consi- 
dération a  maintenir  les  choses  de  sorte  que  Ion  ne  tumbe  tout  a  ung  coup: 
ft  si  tieiis-je  (jue  Sa  }l   fut  |)assee  sans  ce  bruict  de  larmee  du  Turc(j.  cl  si 
Icelle  nc>ieiit.  comme  il  est  ap|)areiit.  peult  être  pourroit  Sad*-  M''  sur  I  ar- 
rière saison  se  déterminer.   Kt  suis   tou>j(»uis  e>te  de  \(»stre  opinion  (jue  sa 
présence    \o\ies  son  seul  \isaige.  pourroit  causer  grand  fiuict.  et  (pic  tout 
se   remcctroil  en  ordre  au  contentement  d  ung  ehacun.  et   (pi  il  ny  auroit 
piece(jui  nes'estcndra  a  procurer  descrvira  (jui  miculv  mieuiv  pour  gaigner 
crédit.  Kt  sur  ma  fo\   je  tremble  (piant  je  pense  en  (juclz  termes  et  Madame 
et    vous  tou>  NOUS  (rt)u\ericz  s  ils  se  moinoil  (piehpie  chose  de  di-hois.  (»u 
(Hie  (Huhpie  Iroiddc  >e  suscitast  au  ()a\s;  de  mo\  je  na\   garde  (1\  retour- 
ner: non  |)aN(pieje  délaissasse  de   laire  le  \o\age.  si  je   pensoNC  ([ue  a\ec 
ma  vie  propre  je    puisse  donner  (juchpie  assistence  au   remède  du  re|)U- 
blic(jue.  mais  pour  ee  (jue  je  scay  foit  bien  (jucstautz  aulcungz  si  mal  |)Ci- 
suadez  qu  ilz  sont,  ma  présence  y  feroil  bcauleoup  plus  de  mal  que  de  bien; 
et  nav  délaisse  daller  en   Kspaigne  pour  aultre  cause,  sinon   alin   que  Ion 
ne  pciisast  que  je  chercho\e  aiVaircs.  ou  que  Ton   ne  treuvast  es  Pays-lias 
maulvais   tout  ce   (jue   se   faisoil    en  Ks[)aigne  p(tur  jjcnser  (jUe  ce   lut  par 
mon  advis.  El  me  Iremanl  ic>   je  faiz  mon  compte  de  m  y    tenir  (pielcjue 
temps  pour  estre  j)lus  a  mon  repos:  el   si  je  n  y  puis  aullre  cho^e.  pour  le 
moins  y  prieray-je  Dieu  qu'il  vous  soit  en  ayde. 
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OU  CARDINAL  DE  (JRANVELLE 
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LE  C.\RDINAL    DE   GRANVELLE    AU    HOI. 


(Analystk'  liuiH  la  C<nrespondain.c  de  PkiiipiJti  il,  i.  i^,  iv  7Û\  ) 
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Rorue,  IS  aviil  IjliG. 


.\fTairvs  personnelles  du  caidi/ial. 


LIV. 


LE   CARDINAL    DE   GR.\NVELLE    AU    ROL 


(Analysée  dan-  la  Correspondancr  de  tViilippo  11,  l.  I",  ii"  57-i.) 


Ruine,  18  aviil  1506. 

Le  Roi  a  lénioigiié,  dans  sa  kiire  du  ^  mars,  le  désir  el  la  voloiiié  de  n'iiiedier  aux 
affaires  des  Pays-Bas.  Il  doil  ne  pas  dilférer  le  leinède,  car  sinon  il  esl  à  craindre  que 
celui-ci  n'arrive  trop  lard.  Inlluence  pernicieuse  sur  la  noblesse  des  Pa)s-Bas  de  ses 
relations  avec  rAlleniafine,  el  avec  les  écoles  de  l'Alleinagne  el  île  la  France  '.  Selon 
Granvelle  la  venue  du  Hoi  pt-ut  seule  prévenir  ipicNjue  grande  émotion. 

'  Granvelle  avait  déjà  parlé  de  ces  inconvénients  dans  une  letlre  du  15  octobre  15(>5  à  Gonçalo 
Perez.  Papiers  d'Etat,  t.  IX.  p.  59i.  Voir  en  outre,  ihidcm ,  t.  VI,  p.  UH».  nue  lettre  de  l;iiiili:i';sad(  iii 
Vargas  à  Philippe  II  des  7  el  9  novembre  15t»l. 
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LE   CARDINAL    DE    GRANVELLE    A   GONÇALO    PEREZ. 

(Archives  de  Simaiica^.  —  f:->lad>.  LiasM-  \^o:>  f"  I!'.) 

Rome,  18  avril    lî)f)0. 

Hallomc  conla  deVuestraMcreed  (le2(lel  passado  â  quedevo  respuesta.  v 
siento   mucho   no    haver  tenido  despues  ninu;una  suya,  poique  por  esta 
entendi  que  la  gota  le  ténia  en  la  cama.  y  que  demas  desta  le  trabajava  un 
catarro  v  calenfura.  v  temo  que  no  haver  convalescido  pueda  ser  causa  que 
despues'no  me  hava\'Scripto:  V.  MeH.  por  hacermela  inuy  -rande.  lihreme 
deste  trabajo.  Yo  respondo  a  Su  Mag<i  lo  (jue  V.  >Ier<i  vera  :  y  dejo  de  alar- 
garnie  en  Jas  cosas  de  Flandes.  porque  temo  que  en  ellas  le  doy  pena.  y 
verdaderamente  yo  la  tengo.  y  muy  grantle,  tractando  delo  que  alli  pasa.  y 
va  pasa  la  cosa  demasiadamente  adelanle.  y  tanto  que  Madaina  escrivio  al 
Emperador  bien  confusa  para  que  estorbase  que  Alenianes  no  se  juntasen 
a  revolver  algo.  \  son  de  liarto  ruin  gusto  los  capitulos  de  la  liga  que  Iran 
(•on  esta.  No  se  quien  son  estos  coligados.  mas  nuu'^tran  ciaro  que  no  son 
catolicos.  V  es  tomado  el  estilo  de  la  diclia   Liga   de  la  que  Huguenotes 
han  hecho'en  Francia.  y  por  los  mesmos  lerminos:  y  digo,  como  muchas 
veces  lo  lie  dicho.que  sean  cualesquiere  los  coligados,  ni  esta  liga  ni^otras 
que  puedan  tener  vassallos  sin  voluntad  y  consentimiento  de  Su  Senor  no 
puede  ser  bien,  antes  de  mucho  perjuicio  y  de  ruin  exenq)lo:  y  despues  que 
se  vio  Madariia  en  esteaprieto  por  el  cual  escrivio  al  Emperador.  no  tengo 
nuevas  de  Flandes.  mas  pienso  procuran  de  enqilastrarlo  como  otras  cosas 
V  de  dar  a  entender.  como  suelen.  que  no  ha  tanto  mal  por  de^andar  la  yda 
de  Su  Mag^i:  V  un  dia  podria  succéder  cosa  (juc  por  sicnq)re  jamas  excluyese 
Su  .Ma-''  de  aquellos  estados;  y  no  veo  las  cosas  tan  c^lablescidas  en  Italia, 
(•on  los^^descontentos  que  V.  Mer^  sabe  ((ue  hay.  que  no  se  pueda  nuiy  pro- 
bablemente  lemer  que  si  lo  que  Dios  no  quiera;  se  perdiese  lo  de  Mandes, 
no  procurasen  de  servirse  en  Italia  del  exenq)lo.  pensaiulo  (jue  tambien  lo 
sufriria  Su  Mag<i.  Envio  a  V.  Mer^»   dos  o  très  carias  que  antes   (pie  esto 
succediese  me'escrivieron  Mons'  de  Cambray.  primo  hermano    de  Mons^ 


h 


de  Berghes,  el  Présidente  Schetz,  aunque  es  de  los  que  se  aprovechan, 
demas  de  ciras  que  poco  ha  envié,  (para  que)  lealas  V.  Mer^  â  Su  Mag<*  por 
descargo  de  nuestra  consciencia  y  por  abrirle  los  ojos:  y  suplico  que  se 
tenga  todo  secrète  por  no  hacer  dano  â  nadie.  Plegue  a  Dios  alumbrar  â 
Su  Mag<*  para  que  atienda  à  sus  cosas,  y  no  recivamos  algun  gran  golpe  que 
despues  sea  sin  remedio.  A  V.  Mer*^  emvio  un  sumario  brève  que  me  han 
enviado  de  lo  que  se  ha  propuesto  en  la  proposition  de  la  Dieta  ;  sera  por 
informacion  si  por  otra  via  no  lo  tiene  ya  V.  MeH 


LV. 


TKADl  CTION. 


J'en  suis  védu'n  à  la  leUre  de  V.  C.  du  'i  du  ni(^i<  pa<<(S  n  lequel).'  jo  dois  une 
n'ponse.  Je  suis  fort  piTOCcupc'  de  njnoir  depuis  vécu  aucune  IcUrc  dVIIc,  p;uT(>  (pic 
par  sa  dcrni(TC  j'ai  appris  (pic  la  goullc  la  co/dinait  au  lit,  cl  (pfcii  oiiirc  tm  rliiiinc  cl 
un  rcfroidisscmrni  la  (ourmcntaiciil.  Je  crains  (pie  c'csl  pcul-clre  parce  (pi  tilc  n  ot 
truêv'w  (pic  V.  G.  ne  m'a  pas  ('rril;  (piVIlc  le  fasse  iK'S-longuemeiil  el  nie  d.'liMf  de 
nies  iiKpiiémdes.  Je  réponds  à  S.  M.  ce  ipie  V.  G.  verra.  Je  laisse  de  inapesanlir 
sur  les  affaires  de  l'iandres  |)aree  (pie  je  crains  en  ce  (pii  les  loiiehe  lui  faire  de  la 
peine;  el  vraiment  j'en  ressens,  et  heaueoiip,  en  ni'oceiipanl  de  vc  (pii  se  passe  là-bas; 
«  !  (h'jù  les  choses  vont  tr('s-loin,  lellemenl  (pie  Madame,  forl  confuse,  a  «'ciit  à  l'Km- 
percur  pour  (pi'il  einpt'che  los  Allemands  de  se  joindre  pour  susciter  (piel(|Me  ironhie. 
Les  articles  de  la  ligne,  (pii  accompagneront  cette  lettre,  sont  d'un  liès-mauvais 
esprit.  Je  ne  sais  (jiiels  sont  ces  conf(''d(Més ,  mais  ils  inonlient  clairement  qu  ils  ne 
sont  pas  callioli(pMs;  <l  le  style  de  la  dite  ligu«*  est  cm|irnni(''  à  eeiiii  de  la  ligue 
(jiie  les  Huguenots  uni  l'ail  en  France  et  dans  les  iiK-mes  lins.  Je  dis,  comme  je  l'ai 
d.jà  dit  bien  des  fois,  cpie  (piels  (jue  soient  les  eonft'déiTs ,  ni  celle  ligue,  ni  autre  (pie 
puissent  faire  des  vassaux  sans  la  volonté  cl  le  eonsentement  de  leur  seigneur,  ne  fteiit 
cire  une  bonne  chose  :  liien  au  contraire,  une  chose  de  grand  préjudice  et  de  mauvais 
cxcnij>le. 

Depuis  (pie  Madame  s'est  troiiVfV  dans  cet  eml)airas,  à  l'occasion  ducpiel  elle  a  éerit 
à  rEmpereur,  je  n'ai  plus  de  i)ou\elles  de  Flandres,  mais  je  pense  qu'ils  ehfvciient  à 
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Dl   CARDINAL  DE  (iHA^^  KLLK. 
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roplAdrr  c.'Ih  commo  d'autre^  cfio<r>:.  et  ;i  (ioiiiM^r  i\  ciilfiidi)',  (.'ornmo  iU  ouf  coutume, 
qu'il  n'\  n  pas  si  irrRud  mal  pour  t'paricr  la  \ernif  de  S.  M.;  et  uu  joui-  il  [ioiuth  se 
produirt»  loi  éviMicnieut  {\uv  pour  jauiais  S.  M.  s«'ra  vxcUw  de  ces  pays:  et  je  ne  vois 
pas  les  alîaires  si  hieti  (l;d)l!e^  eu  jliiiie,  uwr  les  ruécouieuU'Uieuls  que  \  .  (•.  sait  exister, 
quil  in'  -e  puisse  (ivs-jU'obableuitMJl  craindre  (jue  >i  (ce  ((ue  Dieu  ne  veuille!)  se  perdent 
le?  atVaires  de  Flandre,  on  ne  clierelie  en  Italie  a  imiter  l'exemple  donne  dans  la  pensée 
que  S.  M.  le  supportera  au>>i. 

J'envoie  à  \  .  G.  deux  ou  troi>  lettie^  (pic  ni'écri\irent ,  avant  ce  dernier  événcmeut, 
Mon>'de  Caudunv,  cou-iu  germain  dv  Mon>'  de  Berglies,  lo  président  Scliri/,  (pioiqud 
soi!  de  ceux  qui  assistent,  oiitiT  h>  nutro  (jue  depni>  peu  j'ai  envo\t''c>,  ;din  (|ue  \  .  (i. 
les  eouuuunique  à  S.  M.  pour  l;i  décliariie  de  noire  conscience  et  pour  lui  ouvrir  les 
\tu\.  Je  ?iqqdie  <pu'  le  tout  reste  secret  pour  ru'  l;ure  du  tort  à  personne.  PhuM-  à  Dieu 
d'eelairer  S.  M.  pourcpiclle  veille  à  se>  alTairo,  et  (pie  nous  ne  rccesion-  pa-  (pieUpie 
grand  choc  qui,  après  coup,  soit  >ans  remède, 

J  .'uvoie  ;i  \  .  (i.  uu  court  -ommaire  qu'on  ma  fiiit  tenir  de  ce  (pii  a  ét(''  ni\<  en  avaiiî 
dans  h\  j;ii>i>os,tii,h  de  l.i  dicte  ;  ce  >ei';t  pour  uironu;)lloii  H  V.  i\  ne  la  pa»  dej.i  p;i! 
une  .tutie  Xdie. 


LVI, 


LE  PIlOTONOTAIRK  CASTILLO  AT  CARDINAL   DR  GRANVELLE. 

(Bitiliolhèque  de  Besan(:on.  —  Mciiifiires  ti»^  Granvt'llf,  t   XMI.  I.-I    17!  ;i  171.  —  C.) 


l?!iixctk>,   I.'  :2()  avril  I'jGT. 

A  l;\s  ultiinas  de  V.  S.  de  "2ô  de  marie  respoiidi  el  domingo  passado 
desde  Lovayna.  adonde  havia  hecho  inys  pasea^.  v  el  lunes  tome  aciui  a 
Brusselas.  \  aciuel  mismo  dia  recebi  las  huilas  de  (iante  que  venian  con 
el  ordinaiio  de  Augtista.  \  lo  he  avisado  a  Su  Altessa,  pero  como  liay  lanlo> 
enbarazos.  y  cada  dia  salen  majores,  mi  parece  no  liavrà  lugar  de  altender 
a  e>to  de  Gante.  A  mi  me  basta  haverla  avertida.  Iiara  lo  que  fue  servida. 
y  vo  procuraré  la  indemnidad  del  canonigo  Ayala  como  escrivi  à  \  .  S.  (d 
domingo  passado.  que  séria  menester  tener  un  poco  de  paeieneia  a  xer 
en  que  parara  esta  borasca  y  Iraza  que  Iiay  in  foribus  por  las  cuales  todo 


I 
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el  mondo  qiieda   muy  perplexo  x   alterado.  y  no  sin  causa,  que  J)ii)s  lo 
remédie  ! 

Despues  que  parliron  de  aqui  los  que  xes.  que  liarla  memoria  dexan 
Mfjui.  cada  dia  los  S'*^'"  de  la  Orden  han  liecho  consejo  de  estado  para  dis- 
[)ajar  el  S"'  de  Monligni  y  el  marques  de  Derges  para  Espafia;  los  cuales  se 
esperan  cada  liora,  (jue  cran  ydos  a  sus  casas  a  Iiazer  sus  pascuas.  por  4  6  j 
(lias.  Dizese  por  cl  xulgo  que  el  mar(|ués  no  (juerra  xr  a  Espana;  lo  peor 
(juc  yo  >eyo  y  puedo  considerar.  en  e.sia  traza  (')  eslralagema.  es  (jue  me 
jjarece  que  estos  sefiores  (juedan  lotalmenle  desconfijulos  del  Kcx.  x-  cslo  da 
a  sospecliar  a  muclios  que  ninguno  rcmcdio  bastara.  sino  (juc  lo  comenzado 
acaxeran.  y  (jue  querran  acavar  de  urdir  la  lela.  El  lley  lienc  (juc  pensar. 
y  tiene  mencster  muy  prudente  consejo  de  |)crsonas  (jue  conoscan  los  liu- 
umres  de  a(jui.  de  los  cuales  los  bucnos  delian  tujui  tolalmentc.  fanjbien  (jue 
^egun  de  nuichos  de  |)!'esente  es  meiu'sler  captar  benexoleneia  con  conser- 
\acion  de  |)rivilegios  x  abolir  la  IiHjuisition  de  la  nianera  (juc  lo  lienen 
a(|ui.  \  modérai-  los  nlacarls.  x  dar  manera  de  la  con>erxacion  de  la  r(diiiion 
aMli(]ua.  Esta  resj)uesta  de  Esj)aria.  agora  (jue  se  esj)era.  nos  mostiaia  v\ 
sccreto  de  esta  fraza  o  eslralagema  de  lanlo  tiemj)o  lu'dida.  (jue  no  j)ue(le  ser 
siiio  (jue  liaxa  un  gran  secrclo  por  los  andamienlos  (jue  se  xeen.  x  la  j)rej)a- 
ration  de  armas  y  caxallos  (jue  se  conqiran  cada  dia.  \  asi  lodo  il  imindo 
anda  a(jui  relirado.  proxeendo  a  sus  cosas.  x  la  hacienda  (jue  es  saeada  de 
« "^los  eslados  \  .  S.  no  le  crearia.  y  muchos.  (jue  pueden  j)arlii'.  salcii. 

El  S"'  Hieronymo  del  Hio  me  escrive  de  l'jnberes.  que  esta  rccogiendo 
^u  hacienda,  y  rennlte  j)ara  Esj)ana  lo  (jtie  jmede  y  j)or  (ienua;  x  >i  hal- 
lasse  compradores  de  tan  buenas  liendades  x  bufjue>  (jue  lieue  les  xendria 
|)ara  retirarse  en  Espailat  que  a^er  j)as>(>  Spinosa  con  su  miiger.  cou  dos 
carros  a  Esj)aria.  Di\o  me  ayer  Malpas. (jue  vino  de  I^mberes.  (jue  no  se  hala 
ncgocio  en  End)eres  en  la  Dolsa.  de  lo  cual  no  j)uede  succéder  >ino  un 
grandissimo  dafio  x  escandalo.  a  causa  (jue  la  ri(jues;'.  de  eslos  estado^  es 
ojiera  marhiuni^  lo  cual  cesando.  como  se  vee.  x  (lue  los  lahores  no  havan 
despachos,  como  cesa  la  stajxtla  y  la  lontana  en  Einhejcs,  adonde  lodo 
acueda,  no  puede  sino  succéder  que  esta  génie.  j)or  la  necessidad  x 
hamhre.  se  Ie>anlen  y  despaelian  grandes  y  j)equenos  por  vixir  sin  res|)eclo. 

Esla  génie  (juando  veniron  aqui,  a  los  cinco  de  abril.  unos  20  juntos 
(leniandarou   por  mi .  pensando   (jue  era  Alonso   del    Canto ,   el   cual   era 
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3 do  a  Bnijas,  al  cuai  el  vulgo  heclia  la  cul[)a,  y  no  inenos  cstos  Sefiores 
le  inputan  que  avisa  al  Rey  lodo  lo  que  pa>a ,  y  que  lo  avisa  olrainente 
de  lo  que  pasa.  y  dizen  que  es  inquisidor  inayor.  No  querria  }o  suffrir 
por  otro  de  lo  que  soy  innocente,  poique  yo  no  me  inipajo  de  escrivir  a 
Espana  a  la  corte,  que  no  lengo  intelligencia  alla  eon  ninguno.  Bien  creo  y 
se  que  algunos  me  tienen  mala  voluntad  por  que  sollicito  por  estos  Obis- 
pos.  que  deven  pensar  que  trato  otras  cosas.  Y  de  esto  ha  sido  avisado  el 
S^"^  Borde,  que  me  lo  a\is6  como  aniigo;  y  lo  niesmo  me  aviso  el  8»'  Mo- 
rillon :  y  como  SON  innocente  no  lemo  nada.  que  Dios  me  a\udara  por  mi 
innocentia.  }  de  a(juellos  que  [)uedo  pensar  que  me  querrian  mal.  trato 
cou  ellos  quando  lo>  topo,  pero  me  guardaré  de  ellos  (|uando  serrian 
borajo>.  El  S'""  Présidente  ha  estndo  en  gran  peligro.  Lo  cual  considerado 
querria  su[)plicar  a  \  .  S.  me  dièse  a\i5(>  y  consejo  y  manera  como  podria 
sacar  del  Re\  alguna  a}uda  de  Costa,  pues  no  me  haze  ujerced  nini^una 
de  tanto  ticFUfx)  que  he  servido  y  ga^t.ido  de  lo  mio  (|ue  lo  pudé  haver 
ahoirado.  y  [)uesto  me  en  este  endjarazo  sin  pr()j)osito;  bien  que  no  me  lo 
pesa,  asi  seguisse  el  Iructo  como  dese;iré. 

El  S"''  Pedro  Lopez  parte  marlnfia  saliado  para  Espana.  y  harte  descon- 
lento  eon  lodos  los  hermanos.  a  causa  (|ue  el  S""^  .Martin  Lopez  ha  (irmado 
con  estos  Cjue  \e>.  y  e>to>  senores  le  tienen.  dizen  que  él  es  el  [)redicador  o 
legista  de  los  (jue  ves.  y  rpie  usan  mucho  de  su  parecer.  \  inose  aqui 
con  la  (•om[)ania:  pero  rjo  hablo  al  S"""  Pedro  Lopez  ny  a  los  hermanos; 
pox)  en  otra  parte  el  y  Molin;  fjue  cierto  nu»  pesa  en  el  alm;i  v  tanto  que  lo 
siento  mas  (pie  si  fuese  my  hermano.  porcjue  cierto  tiene  parte  de  hombre 
honrado  sacada  esta  maza  ^  sU[)lico  a  \.  S  (|ue  esto  queda  alla  con 
V.  S.,  que  no  venga  de  mi:  bien  que  es  tan  publico  que  no  se  sona  otro 
por  las  calles  aqui.  de  lo  (|ue  me  pesa. 

lloy  «^()mos  sabado.  (pu'  \a  todos  los  sefiore^  son  toinados.  y  cada  (lia  no 
se  haze  que  consejo  de  eslado;  y  los  pueblos  cada  (lia  se  alboroten  mas, 
y  tanto  que  no  liay  alguna  es[)eianza  de  biiena  lin.  "\  cierto  el  buen  prési- 
dente V  iglio.  con  oivos  ptœtcr  eorum  mérita ,  correfi  peligro.  \  .  8.  se  es[)afi- 
taria  el  odio  cjue  de  pocos  (lias  se  le  ha  crescido  al  \  iglio  en  el  pucblo:  y  lo 
peor.  es  que  dizen  ([ue  Morillon  le  aconseja.  (jue  signe  las  pisadas  de  V.  8. 
Estos  a  todo  el  mondo  tienen  sospettos,  que  da  entender  que  la  traza  de\e 
ser  tal  que  no  querrian  ver  algun  buen  ministro. 


Los  de  Flândes.  como  he  dicho.  hazen  cosas  que  en  ninguna  manera 
quieren  partir  de  aqui  sin  que  sea  quitada  la  Inquisition,  y  otras  mil 
cosas  :  y  contra  el  pobre  Obispo  dizen  cosas  que  es  lastima:  y  los  de  Namur 
lo  mesmo  contra  el  dicho  su  Obispo.  y  para  con  V.  S.  este  de  Namur  algu- 
nas  vezes  pasa  terminos  de  présomption;  y  generalmente.  como  tienen  la 
mano.  cada  uno  pide  y  dize  lo  que  desea.  Y  Nuestro  Sefior  haya  pietad  de 
su  pueblo.  que  no  hay  otro  remedio.  Y  esperarémos  la  respuesta  del  Rey. 
Plegue  a  Dios  que  sea  tal  que  puedamos  vivir  seguros  fasta  su  \  enida.  de  la 
cual  muchos  dudan.  por  la  mala  inqiression  (jue  se  tiene  aqui  de  8u  Mag''. 
Y  estos  cada  (lia  ijafian  ann'uos  v  los  pueblos  lo  cual  no  me  contenta  nada: 
porque.  por  baxo  que  s(>a  aqui,  tienen  sus  im[)ressiones  taies  que  debaxo 
de  buen  color  saidrân  a  la  ruimi  de  estos  estados. 

Se  trama  que  estos  querren  pedir  a  Su  Mag*^  que  se  de  un  privilegio  a 
estos  estados,  (|ue  ninguno  forestero  pueda  tener  aqui  ollicio  ni  benelici»» 
6  pensiones. 

De  Brussellas,  a  20  de  abril  i:i66. 

l'ioinesso  laide  au\  j^eiililzhonmies  asscnd)k'z  en  la  \ille  de  iiiu.xcllci  par  les  clic- 
valiers  de  iOrdre,  le  viii-  d  apvril  laGo  avant  Pasipie-. 

Les  seigneurs  pr(3sens  pionieUent  sur  ieui-  l'o\,  serment  el  Ordre,  au\  dc(iiiiez  de 
eesle  noble  et  honnorable  eonijiaignie,  .sonlïlssannneni  anelorisez  de  reecvoli' entre  leurs 
mains  la  dicte  paroile  et  promesse  des  diets  seigneurs,  que  de  ce  jourd'huy  en  axant,  les 
rnagisfratz  et  bi(piisileurs  ne  proei'deront  pour  le  f'aiel  de  la  religion  par  j)rinse  de  corps 
ny  confiscation  de  biens,  n\  bannissement,  pour  le  passti  ny  pour  Tadvenir,  n'est  que 
par  quebpie  acte  sédiiieulx  ou  énorme  scbandal  tendanl  à  troubler  la  réjmblicque 
aucuns  soyenl  trouvez  rebelles  el  coulpables  ;  au  «piel  cas  vous  aulires  mes<eii.Mieurs 
en  |)rendrcz  la  eognoissance  poiu-  en  ordonner  eotnme  trouverez  de  raison.  (  t  ee  pai- 
lorme  de  provision  ,jus(|ues  tant  cpie  Sa  Majesté,  par  ladvis  et  aeeord  des  estai/,  ijene- 
raidx  assemblez,  en  aura  autrement  ordonné.  Faiei  à  bruxelles,  le  jour  el  an  connues 
dessus  '. 

Estos  billetles  van  por  las  manos  de  todos  aqui;  presupomCndo  que 
V.  S.  havrî»  recevido  las  riquestas.  replicas  y  protestas  y  haiengas. 

Sur  l'origine  de  celle  pièce,  publiée  déj;i  en  divers  endroits  1 1  nolauiment  dans  le  Suppléoienl  à 
Sirada,  I.  I",  p.  ÔÔO,  voir  Groen,  Archiva^,  I.  II,  p.  î)-2.  Simda  la  déclare  fau>.s(.,  t.  V.  pp.  298,  299, 
300  (édition  de  I739i.  I.a  eireiihiii'e  lutn  sséc  |)r.r  l;i  iii>u\eiTiaiite,  le  17  avril  aux  coii>tils  de  justice. 
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El  uidiiiario  pur  Ilnli;i  que  parlio  a  los  lô  de  abiil  ha  sido  valisado  pas- 
sando  la  Mo>M'lla.  I  j  postas  de  acjui  mi>  cl  l^.datinaco.  y  a(jui  se  aHirma 
que  t\  Rev  vieiu'  pur  citrto.  Que  }a  l'iicso  acjui:  hay  carias  de  2  de  ahril 
de  !a  corle.  pero  no  sa\iaii  de  esto>  alLoioles  auii. 


I.VI. 

TKAiU  C.TIU.N. 


Après  un  prénnilmlc  où  Cn-tiHn  ;ippi'tMi'1.  iMiirr  nuO't'^  clio-f-.,  .m  .nr.liihil  .pTil  \if!i(  il<* 
recevoir  !fs  bulles  de  r.\èrlu"  de  (..iiid.  (t  ijn  li  tu  <(  .i\i-é  Son  AilesM",  hitii  ([iif  i  cllt-ci  ait 
ti'op  (i  tiuii.in-a>  pour  poiixoir.  ■>iii\.iii!  h  •-  .ipp.utiHo.  ^"oi  riipcr  <le  (cIlc  all.iiir.  li  nuilinue; 

«  Deptii-  que  cniv  <pi<'  \oii-  -ave/  <>>\\\  pailis  d'ici  ,  l;iissniil  drniire  •  n\  une  im- 
pression tiTN  foric  .  \o\\<  les  jnurs  l<'>  ^ciiLiiciirs  de  l'Oidrc  ont  tenu  con^i'il  d  hiat 
pull!  cnNovrr  en  K'^pJii.'nc  le  niJirtpii»  de  Hcruhrv  et  M'  de  .Montiun\  '.  On  attend 
d  h»  nrr  tu  In-nic  co  x'iutunr^  «pii  «'■laitiit  îillt's  clii/  iiix  .  ponr  tpnilic  ou  iin(|  jiMUs, 
poin-  liiiie  loni'-  Pinpios -'.  il  m'  du  dan>  lo  piddic  tpic  If  niartpii>  ne  soutira  p.i:>  alli.'r  en 
K^pa.ûii*'  '.  \a  pi<  ipic  je  \uis  il  pin>  i-iinanpn'f  vl;ui>  l'i  lie  inanictc  de  laiif  tMi  laclitpje 

})ri)U\L'  ijiit:  suii  ailii'iualiuii  est  cxaiio.   .>  A  ccsU'  cuiiït.',  dit  la  iliirhc-Nf.  xmi^  a\iiii-.  ln.'ii   \i'iu  i  ii\o\cr 
■^    joiiiotcint'iit  le  doiililr  do  la  dicto  ror]uestc  et  apposlillc,  aiiii  '[ik   m-  \on>  aiic^tc/  à  auHr.   rlic-c  (pu 

r>    n'y  est  coiilrnu,  nv  inosmes  à  aiihaiiis  lnllclz,  j;i  somés  ou  à  senu f  ,  [iurtaiit  aiiltrc  pr esse  (pie  la 

•^    dt'clarulinii  !-t'j)riii-f  iii  la  dirlf  app<>-till<' ,  ''t  ipir  aiiis_\    ic   laili  ^  fnIfiHJi'r  aii\  ma^i-li  a!-  des  \  illi  ^ 

»   de  voslre  ressor!,  \oiis  réglant  iiilioi-eiiicni  mI.ji!  i,u/.  Itiirt^  du  i\    *\r  (  <■ i-<.  ■  l^orvcsponduno.  de 

J'Itilip/r  II,  t.  Il,  p.  ')')N.  Le- Iftlif  >  visées  du '.>  aM  il  -.'(inu\.nt  il,,'li,n.  \>.  "iM. 

*  Ce  fut  If  !»  a\ril  ipi'.iu  (•Mi|>(.il  d  tiat  on  iiiiî  eu  avant  à  Mou-'  lo  tnaripii>  de  Brr^rlie-^  le  voyage 
VIT-  je  !{ii\  ;  -  el  ce  fut  !'■  10  i|ir.in  i.'-.ii!n(  ili'lini!i\  l'iiiciit  ipi.-  ■■  li>  ni  inpii-  de  l>er,;j;lie>  et  S<;''  de 
Montiijny  iront  vers  le  R()>  piaii'  lui  repre>enter  les  li  !n,«  -  c-ipii!/  >■■  r,  n'nu\  iiil  le>  ailaire-  de  ee  pa\  n. 
tt  le  dau2;er  de  plusieurs  inconv  cuieiits  iiiiiiiiîiens  ?i  S.  .M.  n\  pcairM'.il  proniptrmrnl.  >  .\i>tiths  du 
rc)us(il  d'Lt(t( ,  hicn  cit((t<>,  pp.  37(1,  .)7T. 

'  Ihi'li  III  .  p.  578,  '  et  l'era  le  dit  uianpii-  un  tour  i  lîti'.hi-  pour  ice-lre  ir\  uiardi  prochain.  " 
I)in-  -a  irltre  française  du  ^5a\nl  i.i  duchesse  dit  aii>'-i  qn"  Iv-.  m  igueur>  l'taitut  ailes  chez  eux  poiii 
îairo  It  ur-  Pà>pie-.  Supjih'rfn/il  à  Sfrada ,  t.  I'''',  pp.  •)i"),  "ili. 

'  Sur  la  lepamuaticr  du  uianpii>  dv  IJic.;iies.  vtiir  les  i\'o^*/e«,  citées  p.  .")7ti.  —  Can-cspnudance  de 
{■hilipj.:  Il .  f.  I  ',  j,.  il-J,  tir,,  il!).  —  (lathaitl,  Don  Carlos  et  l'Inlipp,  II,  t.  II.  pp.  '"s.  :u)\,  — 
Mémoires  de  Pottlus-Pinfcn  eilé-^.  t.  I',  i>p.  IM.        il    mo  k     Aualrcfa  .  !.  i  %  i'  partiC;,  pp.  7){\\ ,  âii-J, 


sa  i;uisf. 

Quand  ces  gens  vinrent  ici  le  .')  d'avril,  nnc  vingtaine  d'entre  en\  réinns  dcinandèr(>nt 
après  moi,  |)ensant  (|iie  j'étais  Alonso  dcl  Canlo  (pii  était  allé  à  Hrniies,  sur  Icjpiei  le 
vulgaire  rejette  la  faute,  <>t  auquel  non  moins  ces  seigncin's  imputent  qu'il  avertit  le 
lloi  de  ce  qui  se  passe  el  aulrcmcnl  (jue  les  choses  ne  se  passent  en  réalité,  disant  qu'il 


'  Sur  les  j)laiiiles  faites  tlans  le  sein  du  conseil  d'Étal  par  le  prince  d'Orange  el  le  couilc  de  U(»rne<, 
voir  la  Corres/wndajuc  de  Philippe   II,   t.   I".  p.    403,   iOi,  i05,  et   los  A'ofules  du  con^ril  d'Ehil , 

i).  r>7i. 

'  llieronynie  ou  Jérôme  tiel  Uio  était  à  cette  époque  un  des  principaux  négociants  de  la  place  d'An- 
vers. (P.  (lenaril,  archivi>te  d'.\nvers.) 

'  Le  pei  soiniage  auquel  Morillon  fait  allusion  est  un  frère  de  Henohort  Bourrelier,  soigneur  de 
Malpas,  préire,  docteur  ès-droils,  grand  ehautre  de  l'église  de  Maliues.  luaitre  d'hôtel  de  (ïrau- 
velle.  etc.,  (uorl  en  157:2,  dont  parle  Guillaume  dans  Y llif^luire  <jciiC(do(jique  de>  .sires  de  Salius,  t.  II. 
pp.  ÔO,  7)1.  ('.<•  tu  re  demeurait  à  .Anvers, 
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est  jrraml  Inquisiteur'.  Je  ne  voudrais  pas  souffrir  pour  autrui  par  rapport  à  choses 
dont  je  suis  innocent;  car  moi,  qui  n'ai  île  relations  là-bas  avec  personne,  je  ne  m'eni- 
harrasse  pas  d'écrire  en  Espa{];neà  la  cour.  Je  crois  bien,  et  je  sais  qu'aucuns  me  tiennent 
rancune,  parce  que  je  sollicite  pour  ces  évèques,  ef  doivent  penser  que  je  traite  d'autres 
affaires.  Le  S'  Bordev  en  a  été  avisé  qui  m'en  a  averti  en  ami  :  et  le  S'  Morillon  m'a 
dit  la  même  chose.  Et  comme  je  suis  innocent  je  ne  crains  rien.  Dieu  m'aidera  à  cause 
de  mon  innocence,  et  quant  à  ceux  que  je  puis  croire  me  vouloir  du  mal,  je  fraye 
avec  eux  quand  je  les  rencontre,  mais  je  me  garderai  d'eux  (|uand  ils  seront  ivres.  Le 
S'  Président  s'est  trouve  en  grand  péril • 

Après  avoir  demandé  isippiii  de  Granvrile  pour  ohtiiiir  ime  ai/tnla  de  rosla,  ou  gralifica- 
tiod,  (lu  Roi,  Castilio  continue  : 

«  Le  S'  Pedro  Lopez  part  demain  samedi  pour  rK>pagne,  ton  inceoiitcnl  de  tous  ses 
l'rères,  parce  (|ue  le  S"^  Martin  l.opez  a  >igtié  a\ec  ceux  (pie  nous  ^avez,  que  ces  >ti- 
i:iieurs  le  dominent,  disuit  «juil  est  le  prédicateur  ou  le  légiste  d<'  ceux  (pie  nous  savez, 
et  qu'ils  usent  beaucoup  de  ^rs  avis.  Il  e<t  v(>iiu  ici  avec  la  cofnpagnie-:  nutis  il  ne 
parla  pas  ati  S'  Pedro  Lopez  ou  à  ses  licrcs.  Il  lo^ea  dun  autre  coté  lui  et  Melin  '\ 
(!ela  me  peine,  et  je  m'en  chagrine  autant  que  >'il  ('lail  mon  iVerc  ;  car  cerlc>  ccst  un 
homme  d'honneur,  abstraction  faite  de  cette  faction.  Je  ^npplif  \.  S.  (pielle  garde  cela 
pour  elle,  et  que  cela  ne  vienne  pas  de  m(»i;  bien  (pie  la  chose  >oil  >i  publique  (pion 
ne  parle  que  de  cela  par  les  rues;  ce  qui  me  chaiiiine. 

Aujourd'hui  samedi,  tous  les  seigneurs  sont  déjà  revenu^  ei  tous  les  jours  il  ne  se 
tient  (pie  des  sj-ances  du  conseil  d'Lfat,  et  tous  b's  j(»urs  i';ti:ilation  du  peuple  augmente 

'  \'nir  ia  li'ttrf  de  dcl  Ciinto  à  Gunralo  Pcrcz  ,  du  i  iii.ii  1  *)(>»!,  CDrrr^pniiditncr  de  l'Inlifi/ic  II, 
î.  I  '.  p.  ôsO. 

'  Dans  la  farnilli'  de  î'tTu  [.npcz  >c  Irouv.iu'iit  piu^it•m•^  pri-Miiiii<vs,  nif;a;;L'r>  lurl  avant  dans  loppo- 
-Wum  politique  ou  dans  le  inouvcnicnt  soctaire,  cntn;  autres  Marco  Porez,  dont  on  parlera  plus  loin, 
>!tdin,  (iont  il  sera  question  dans  la  note  suivant.-,  et  Martin  Lopez,  frère  de  Pero.  Celui-ci,  (jui  faisait 
partie  d.-  la  confédération,  fut  plus  tard  banni.  Il  avait  épousé  Sara  de  Landa>,  ap|)artenanl  a  une 
famille  dont  pluM<urs  nieniljres  étaient  également  confédérés.  roniue\aulx,  ambassadeur  de  rrunce 
.1  .Madrid,  dans  une  relation  (ju'il  envoyait  à  sou  maître,  ilans  le  cour»  de  lo»>(i,  annonçait  que  deux 
h.inquiers  espagnols  .  très-péeunien\  -  ,  Marco  Pcrez  et  Martin  l.opez  tnellaient  des  ressources  finan- 
cières à  la  disposition  des  gueux.  Gachard ,  La  liihliot/ièqur  uadundtc  de  l'urt^ .  t.  Il ,  p.  2  !(>.  —  te  N\  a- 
ter,  //(  '  'vrhnttd  dir  edelrii ,  t.  Il,  [).  iOl,  o03.  —  IIhIIPIiik  di'  Iti  Cinininsaioti  roi/alr  d'hi^lmr,  ,  3'  série, 
I.  VII,  p.  il. 

*  Thierry  Bouton,  seigneur  de  Cnrliaron  et  de  .Meiin  sur  Gobertange,  eponv  de  Barb»'  Lopez,  >aMir 
de  Pero,  eoniine  nous  Taftprend  une  lettre  subsécpiente  de  Morillon.  Il  était  confédéré.  Ses  biens  furent 
confisqués  en  lrj(î8.  Tarlier  et  W'auters,  Oéxi/rophn-  et  histoire  dfs  nHitvtinics  Itehjc^,  cun'un  dt  Jo- 
doifjnc,  \>.  'lii. 


dans  des  proportions  telles  qu'il  n'y  a  auctme  espérance  d'heureuse  issue.  Certes,  le 
bon  président  Viglius,  avec  h's  autres,  sans  l'avoir  mérité,  sont  en  péril.  \  .  S.  serait 
siupélaite  de  la  haine  qui  en  peu  de  jours  a  grandi  contre  Viglius  dans  le  peii|»le.  Le 
pi«^  c'est  (pion  dit  que  Morillon  ,  qui  suit  les  traces  de  V.  S.,  le  conseille  '.  Ces  gens  ont 
des  soup(;ons  contre  tout  le  monde  :  cela  fait  entrevoir  que  la  Iranie  est  telle  (piils  ne 
voudraient  voir  atteun  bon  minisire. 

Cetix  de  Flandres,  connne  je  l'ai  dit,  agissent,  qui  en  aucune  fa(;on  ne  veulent  partir 
d'ici  à  moins  qu'on  supprime  l'Inquisition  et  mille  autres  choses;  et  contre  le  pauvre 
évèque  ils  disent  des  choses  que  c'est  pitié  ^î  Ceux  de  Namur  font  de  même  contre 
leur  dit  évèque,  et  parce  que  parfois  eehii-ci  a  passé  avec  V.  S.  termes  de  présomption. 
Et  généralement,  comme  ils  tiennent  la  corde,  chacun  demande  et  dit  ce  qu'il  désire. 
Que  N.  S.  aie  pitié  de  son  peuple,  car  il  n'y  a  aiUre  remède  î  Nous  attendrons  la  réponse 
du  Roi.  Plaise  à  Dieu  (pi'elle  soit  telle  que  nous  puissions  \ivre  en  sécurité  jusqu'à  son 
arrivée,  de  lat|uelle  beaucoup  doutent  à  raison  de  la  mauNaise  impression  qu'on  tient 
ici  de  S.  M.  ^.  Ces  gens  gagnent  tous  les  jours  des  amis  et  le  peuple,  ce  (jui  ne  me  plait 
pas  du  tout,  car  jusque  dans  les  bas  fonds  de  la  société  ils  nourrissent  des  sentiments 
tels  que  sous  de  bonnes  apparences  ils  conduiront  ces  pays  à  la  ruine. 

Il  se  trame  que  ces  gens  veulent  demander  à  S.  M.  de  donner  un  privilège  au  pa\s 
aux  fins  (praucun  étranger  ne  puisse  tenir  ici  odiee,  bénélice  ni  pension.   » 

.Après  avoir  inséré  dans  va  lettre  la  Promesse  des  chevaliers  de  l'Ordre,  Lopez  ojoiilc  : 

«  Ces  billets  courent  ici  les  mains  de  tout  le  monde.  Je  suppose  que  V  .  S.  aura  ie(;u 
les  requêtes,  les  réj)li(|ues,  protestations  et  harangues. 

L'ordinaire  pour  l'Italie,  parti  d'ici  le  15  aNiil,  a  été  dévalisé  en  passant  la  Moselle, 
à  (piinze  postes  d'ici  dans  le  Palalinal.  Il  s'aHirme  ici  (pie  le  Koi  \iendra  poin-  sûr.  r>ii  il 
lu^se  déjà  ici!  Il  \  a  des  lettres  du  2  a\iil,  de  la  cour,  mais  on  ne  savait  eneoic  rien  de 
ces  troubles.   » 

'  Dans  une  lettre  de  juillet,  Viglius  parlant  de  .Morillon  à  no|>perus,  disait  :  >  pi-opler  ct]\\\^  lami- 
liaritatein  ego  inagno  odio  labor,  «  Hoynek,  Aniihctn.  I.  I'%  "2'  partie,  p.  3tU). 

'  .Xoluloi  du  conseil  d'Etat,  loco  cilalo,  p,  37S,i04.  —  Corresponddiuc  dr  Pliilippe  II,  t.  Il,  p.  \iWo. 
—  Mémoires  de  .fuenues  de  Wcseinbcki  ,  pp.  I9i  et  suivantes,  et  surtout  pp.  330  et  suivantes. 

'  Clia/ilonav  écrivait  de  Vienne,  le  1:2  mai  lot>3,  à  Granvelle  :  ..  El  suis  encores  en  mon  opmion  que 
<]uoy  que  doibge  advenir,  il  (le  Roi)  ne  viendra  pas  au  Pays-Bas  :  car  il  a  opinion  quil  uy  est  aynié  et 
fjue  ces  pays  ne  se  contiennent  en  >on  obéissance  que  inviti,  et  de  peur  de  tombei-  en  pires  mains. 
Voilà  ce  <iue  .se  mnrmuroif  connuunéuienl  (|uand  j'estoye  en  Espagne.  »  Papiers  d'Etal,  t.  I\,  p.  IS;». 
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LVH. 

ALBERT,  DUC  DE  HAVIÈRE,  AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

(bil"iiMllR-<iiif  luwilr  (if  ImUmII.  -.  --  M.uiii.Mjril  ii    '.'il.',  IpI.  i'.'i,} 

Augsbour;;    l(iOa\iil  l'j(i(). 

CiUo  loUif  n-'i  <T.iiUr('  objet  "jUf  dv  itcomm;iiultr  ;iii  ciuclinal  l'iill'iiiii'  de  rtiïiisi-  dt- 
Fr('i->iiiUfii  ft  II  <- iiilt'rei>  ilv  ><jii  lil>  lùii<>i.  Pour  le  dt'iiiil  le  duc  ^Cii  ivïwc  aux  lcltif> 
du  c.n-duiid  .1"  Vuii>lMiuiK,  «  >"ii  aiiii  Ut  ^-clnr.  »  <i  aux  ra|)|K)ils  (|Ut'  Irioiit  à  Gianvcllt' 
1«'S  c*n\ONfS  Havaruis. 


LVIII. 

LE    CARDINAL    d'aUGSBOURG    AU    CARDINAL    DE    GRANVELLE. 

([{ihlii  tiie([iu'  ruyilr  di-  lîi  iixcllos.  —  M.iiiUxiit  MtT-".  loi.  l'f.  ) 

Augsbmirg,  20  aviil  15^6. 

Atl.tiH'  tic  I  l'uliM'  dt'  Frt'i>uii:tii.  \j  tMitlii)  d  tl'  \ui:>l»(»urii  iit-  ^f  dissimule  |)a>  t|uo  le»; 
nniba--a.lt  ur-  B.i\aii)i-  auront  il<'  la  [ttiiit^  a  obifiiir  pour  If  i.iirit't'  Krm-l  liii^litution 
carioniijUf  ilf  rcvetlit' lie  rrt'isiiiiifu ,  «  por  e-scr  i'i>sa  uit»llo  ctjtiira  alli  tltt'ieli  tkl  C.oii- 
C'ilio  Tiidt'iitiin).  »  11  |)rit' ijfpt'iiilaiit  (iranvtdlf  tb-  le-  assi-lc|-  et  tle  le-  lîtvnrjstT,  cm  cour 
de  Hume,  a  r.ii-Miiiic-  M'i\iccs  -ii^ualcMiiic  le  duc  île  Hasit  re  rend  à  rKjiliseeii  Allenini:ne. 


LIX. 


LE  CONSEILLER    D  ASSONLEVILLE  AU  CARDINAL  DE  CiRANVELLE. 

Aii.'tiv-»''f  avec  (Je  loiiir-  t'Xtmits  daiw  la  CorvfspniKlnnrv  ifc   l'/nlipp     II,   I     I'  .  ii"  r>7~i.) 


HnixolUs  k-  2-2  avril  li)»i(>. 

Sou>  le  nia-t|ue  tle  la  it.pK'fc,  il  ^i',  •'>'-''  |»l">  <|"  ''  t'iaintlre,  autre  chose.  Il  y  a,  ei! 
<ITei.  !i()i-  Mtrti  -  lie  i:en>  '  :  ceux  t|ui  ut   deuiaiideul  (jue  labolitiou  tle  riut|ui>ilit)U  eJ  tic- 

*   Pontu-  Payen,  dans  SCS  3/t;//jo«>p.N  citt's.  I.  I'^  pp.  IT)!.  i7r2 .  (I   Rciinm  do  l'iancc.  Mim^i'inl  ciU', 
ih.ipiir^'  II"",  fnîi!  |:i  iiirtiic  rriiiarqui'. 
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plaeaids;  ceux  tjui\euleni  une  licence  de  xivre  iudiiïérenle;  ceux  (|ui  Nraiscniblabb  nienl 
veulent  cbangenicnt  de  prince,  sac  dt  s  éirlises  et  pillage  des  riches,  <'l  (|ui  jiour  y  parvenir 
nul  prélcxlé  rin(iuisitit)n  dFspagne  «  dont  S.  M.  nVult  onc(|ucs  pensenient  (pielcoiitjue.  » 
Le  seul  remède  après  Dieu  est  la  venue  du  Roi;  en  attendant  il  faut  (jue  lliupiisiiion 
papale  cesse;  que  les  placards  soient  modérés  à  l'égard  des  pénitents  et  des  gens  circon- 
venus, et  appli(iués  avec  plus  de  diligence  aux  séducteurs  et  aux  auteurs  du  mal:  et  (juc 
le  Roi  lasse  envoyer  de  l'argent.  —  C'est  d'Assonleville  qui  a  été  chargé  de  iédiger  le 
placard  de  modération  '. 


LX. 


LE  CARDINAL   DE  GRANVELLE    AU    PRESIDENI    VIGLIUS. 
(Archives  de  Simaiicas.  —    Sci  Ktaii»  rin-  pi<i\  jucial:  >.  Lias^e  253t,  folios  i45  el  141.) 

Roiiit",   le  21  a\  ril   l!»(i(l. 

Jay  par  voz  lettres  du  xvju'  du  mois  passé  entendu  le  piteux  estai  aucpiel 
estoient  les  aflaires  de  pai- delà  à  mou  très  grand  et  ineiédihle  regiel  :  et 
(lespuis  par  lettres  particulières  daullrcs  av  entendu  cpie  toutalloil  pi>'.  vi 
ay  veu  copie  de  ce  que  Madame  en  a  eseripl  à  1  Kn)pereur.  et  d  ung  con- 
cept de  Liglie  pritis  sur  celle  des  Huguenot/  de  France  ' .  Mais  je  ne  scay 
qui  sont  ces  eonfédérez.  ne  pouvant  ei'oyre  que  ce  soit  celle  de  cenix  cpii 
portent  les  fleselie>.  J  ay  faiel  tousjours,  et  eneores  par  ung  courrier  qui 


'  Le  texte  tle  co  placard  >e  tiniive  au\  .Archives  tlu  royaume  tiaiis  un  registre  iiilituie  ;  Sur  l<  /an  t 
ilis  //èré.sics  cl  liKiuisitiiin.  Il  a  éli'  iiii|)i  iiiié  rt-eeniineiit  dans  Die^erick,  Anliivis  d'Y'prcs  :  Dontnienls 
lia  XM'  sikh',  faisant  suite  à  riniinldin-  des  vlutrtcs,  t.  III,  p.  47.  .M.  Gaeliard  en  donne  i"anai>--e  il 
le  résumé  dans  Don  Carlos  et  PliiUppi  II .  t.  II.  p.  ô'iJ,  iKtte  2.  Le  rej^islre  cité  des  Archives  contient 
un  <•  Discours  sur  h's  consid('>rations  priuscs  au  conseil  toue]i:int  la  modération  des  plaeaids  --ur  !<■  faiet 

de  la  l'clijjioii.  »  On  trouve,  dailleiirs,  dans  les  Wtlahs  iIh  ro/isiil  d't'hit  .  citées  pp.  ô'it'i  el  -iiiv., 
les  o])inious  émises  sur  la  modc'calion  par  les  membres  du  conseil  d'Etal  cl  du  tonseil  piive  av  e  les 
motifs  à  l'appui. 

*  Nous  navoiis  pas  celle  pièce.  Au  surplus  dans  sa  lettre  du  27  avril,  ])ar  laquelle  elle  invitait  le 
comte  de  .Mansfelt  à  se  rendre  à  la  tliète  ir.\ui.'sI)ouriî,  .Marguerite  tle- Parme  chargeait  le  comte  d  in- 
former particulièrement  lEmpereur  de  ce  (|ui  s'était  passé  avec  les  gentil.-liommes  cuiilèdérés.  i.'orrcs- 
/xaaluHCv  de  l'/ulippr  II,  t.  Il,  pp.  ^<>0,  î)t»r. 

'  Granvellc  fait  probablement  .ilUi^ion  à  larle  dasscieialion  signé,  le  l!  a\ril  r)(i2,  p..ii-  (.ui^i.',  jos 
princes  et  les  soigneurs  huguenots,  ijui  -e  !i..u\e  (Kui^  les  Muiiairc-  di  Coude,  t.  III,  p.  "i^^s. 
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partit  hier,  mon  deb\oir  envers  If  maitre  afin  qu'il  ne  puisse  dire  qu'il  ne 
soit  este  préadvert} .  et  non  pas  pour  le  solliciter  à  introduyre  Tlnquisition 
d'Espaigne,  à  quoy  ny  >ous  ny  inoy.  quo}  que  Ion  persuade  là  au  peuple 
ne  pensâmes  oncques.  n\  c-omme  je  tiens  pour  certain  fust  oncques  la 
volenté  du  Rov.  nv  d  introduvre  en  ce  par  delà  chose  nouvelle,  mais  poiir 
le  solliciter  afin  quil  voyse  lii\  mesmes  gouverner  ses  pays,  puisque, 
comme  dois  si  long  temps  je  lay  dict.  sans  sa  présence  je  n"\  vo\  > 
remevde.  et  avec  icelle  tout  se  fust  peu  rehahillier  facillement  et  au  con- 
tentement  de  tous.  Il  est  vra\  ce  que  I  on  dict  en  Espaigne  que  du  coustel 
delà  ilz  n  ont  la  correspondence  que  conviendroit;  et  clèrement  la  cause  est 
celle  (pie  vous  m  escripvez.  et  ne  peult  Mons'  Tisnacq  procurer  la  corres- 
pondence puis  que  luy  mesmes  ne  voit  les  despesches  n\  ne  scait  ce  que 
pa5>e'.  et  na  >oub>ti'nu  1  auclorité  (pie  doibt  a\oir  en  court.  (|ui  doil)t  près 
du  Rov  a\oir  priiici[);th'  chaige  de:^  alTaires  de  tclz  pays  et  si  important/. 
Il  me  semble  que  j  entroye  aultreinent.  du  temps  de  la  Royne.  (piel(|ur 
plaiucte  (jue  aulcungz  en  donnassent;  il  quant  jestoye  \ers  la  Duchesse  la 
coriespondence  otoit  bien  aus>i  bonne  que  maintenant.  Il  tault  oser.  \()u- 
loir  et  j)()u\oir.  et  lra\  ailler  et  tenir  continuel  >oing.  et  se  sequestrei"  d  aul- 
\vv>    peii>.efnentz  vi   mesmes  de  I  iiileiest   propre,   ce  (pie  jappere<»\^  bien 

eleremeiil  (jue  plusieurs  ne  font  pas.  Et  nous  puis  a^seurer  ■ on  res 

(nie   je  s0\e   icN  .    je   n  a\   moindre   peMie  entendant passe 

<jue   reiiK  (jui  >()nl  siir  le  liesi  poui-  ratVeclion  «pie pa\s.  Nou.>  ver- 

ron>  (pie  resouldia  Madame  aNcc  tant  de  eoiisauK  (|uelle  lient  a\ec  les 
chevalieis  de  lOrdre.  Sil  est  \ra\  (ju  ils  ont  faicl.  comme  Ion  me  dict  ^ol- 
lempiielle  et  j)iil)lic(pie  protestation  de  m;iiiietenir  la  Religion  eatholi(jiie. 
de  la(pielle  je  tiens  quilz  sont  tous  '.  cesle  déclaration  rabaissera  beaulcoup 

'  A  rupfiincliLT  (If  la  k'ilie  dv  (ii.iiiMlii  l'(i(Z  a  AiiiiciiU'hin,  du  ÔO  |nin  IMi.'i,  Lurrc^pundaiac  de 
l'lahpf,r  II.  t.  i'^ •21)(). 

'    Lcn  poinis  remplacent  des  lacunes  daii>  W  iiiuiniM  i  il. 

^  On  \.iit.  p.u  \i-  .\ohiles  du  constil  il'Elal,  que  dan>  lt<  iionilireuses  séaiicfs  tenues  [);ii  .M;iil.iiii.', 
dès  le  coninienCfiiif'iit  du  ni,  (ilii>itiii>  Mi^'iifui>  tiMiini;j;iiiTciit  leur  volonté  de  iiiuiutfiiir  if  lallioli- 
ci>nie,  les  placards  étant  l^(.dl•ll•^  et  I  Ih.iuiMtinii  abolie:  eiitr,'  autre-;  .Montij^ny  (p.  5«)l)),  l.'oojilistraeten 
(p.  5()().,  d  E;:iiiniit  p.  ô»»/!.  et  am-v  plu»  d  énergie  et  de  rlartt-  .Me^dieni  :  ..  Si  Son  Aitèze  modère  le- 
•>  plaçant  uni;  iha>«un  a\dera  a  iIiunmi-  Ii-s  [l.relinlue^  (p.  7^(i[)).  •■  (Cependant  ce  fut  senlenu-nt  le 
26aMii  que  fous  lisseigneur>  presentsau  conseil  pron)ireiit  ijuç,  moyennant  labolilion  d(>  1  Inquisition 
et  la  modération  de-  plaranl>.      selon  que  la  diète  modération  est  conçue  par  deçà,  s'il  >  a  (iuei<iues-uns 


le  cacquet  à  plusieurs.  Et  sur  ma  foy  les  lettres  que  vous  dictes  avoir 
esté  escriptes  du  conseil  de  Brabant  aux  Villes  du  pays,  faisant  mention 
de  la  Religion  et  Inquisition  sont  esté  indiscrettes,  je  ne  scay  si  malicieuses 
à  l'effect  que  l'on  en  a  veu  succéder.  Et  puis  qu'il  ny  a  tumulte  populaire 
jusques  à  o\res,  et  que  les  vivres  sont  à  présent  habondans.  la  saison 
alegre.  avec  les  ofïîces  que  Ion  faict.  la  première  furie  passée,  j'espère 
(pi  il  y  aura  pour  ce  coup  moins  de  danger  et  (pie  plusieurs  gens  de  bien 
ouvriront  les  yeulx  pour  cognoistre  à  quoy  I  on  prétend  et  de  quel  pr(»ju- 
dice  seroyent  les  mouvementz  sur  tel  fondement  à  iceulx  en  particulier  et 
à  tout  le  pa\s:  et  sy  ne  voys  l'union  et  correspondence  entre  les  membres 
telle  qu  il  fauldroit  j)Our  conduire  les  choses  à  lefTect  que  I  on  prétend. 
n\  les  cerveaulx  (quoy  quilz  pensent  d eulx)  telz  (|ue  pour  scavoir  bien 
conduire  telle  besoigne.  ny  sont  tous  d  une  opinion,  et  espère  (pi  aulcungz 
d  eulx  mesmes  s  appeicep> ront  (|u  il  y  en  y  a  (ju  ont  aultres  desseingz  qu  ilz 
n  avoycnl  entenchi.  que  pourront  bien  faire  du  divorse  et  de  la  di\ision: 
et  n  est  app.irent  (pi  ilz  preignent  les  armes,  car  il  n\  a  contre  (pii.  Ion  ne 
leur  f,iict  force  nv  contradiction  d  importance,  nv  se  sont  exécutez  les 
edietz  pour  prendre  de  ce  cause.  Ains  ne  voy  que  en  deux  ans  il  >  a\e 
justice  nv  pour  la  Religion  ny  pour  le  surplus  :  unde  n\(da.  Abolir  les  pla- 
cardz  il  ne  convient  quoy  que  puisse  advenir.  Que  Madame,  et  non  les 
subalternes,  use  de  discrétion,  pour  {où  il  convient  et  il  y  a  cause^  modérer 

la  rigueur,  il  se  faisoit  (juand  je  y  esto\e  .     (pie  despuis  il  y  ave  heu 

plus  de  rigueur '  (jue  à  la  lin  I  on  s  attachera  à  Madame,  je  luy  ay 

piedict  luy  succédera.  Mais  il  fault  prendre  courage  et  vous  jure,  par  le 
Dieu  éternel.  (|ue  si  je  y  estoye.  je  n  en  })arliro}e  quoy  que  puisse  advenir. 
Je  vous  j)rie  de.  sans  respecter  (pie  Ion  ne  vous  aye  correspondu,  vous 
regardez  d  assister  à  Madame  en  ce  (]ue  convient  pour  le  bien  public(|.  la 
nécessité  (pi  elle  ha  de  nous  et  d  aultres  luy  feront  changer  d  opinion:  el 
tenez  bon  avec  Mons'  de  Berlaymont.  et  oubliez  les  sentimeniz  passez  si 
NOUS  aymez  le  repoz  de  la  Republicque  et  vostre  propre  bien  et  de  voz 
parens  et   amys.   Tu  ne  cède  malis  sed  contra  audentiov,  etc.  Et  je  nous 

•  prétendant  dadvantage  et  venant  à  susciter  à  ccste  occasion  (]uelques  troubles,  quilz  employeronl 
>'    leurs  vies  et  tout  leur  povoir  pour  avec  le  Roy  se  y  (q)poser  el  lenipesclier,  maintenir  la  fo\  calho- 

>'    liccjue  el  Sa  Majesté  eu  sa  grandeur  et  auclorité,  connue  ilz  ont  fait  jusques  ores >    |i.  i05. 

^   Los  points  remplacent  des  mots  qui  manquent  dans  la  pièce  par  suite  de  décliirures. 

Tome  J^'-.  ^29 
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asstuir  que.  de  mon  coustel.  je  faiz  re  (jue  je  puis:  et  si  l'armée  ('u  Tuirq 
lie  vient  comme  aulcungz  espèrent  \ous  pourrie/  hien  veoir  le  maître  plus 
tost  que  I  on  ne  pense.  Et  me  reeommandant  très  an'ectueusement 


LXI. 


ALBtRT,  DUC  DE  BAVIEHL,  AL'  CARDINAL  DE  GUA.NVELLE. 

(Bibliotlit'quo  Kixi^le  >!.■  r.ruxellfs.  -  Maiiu?cri!  OIT.",,  t,,|.  27,").) 

favoin  <lii(|ii«'l  II!  ((Hii'ik'  BaMcrc  ikiiiaiidr  la  conliniialinii  d.  rcNcciu- de  h  ici-iiig'ii. 


LXll. 


LE   l>HEV0r   MOHILLON   AL   LAUDLNAL   DE  CH ANVELLE. 
(FJibliolhèqup  île  Besaiin.i).  —  Letlivs  de  Moiilloii,  t.  III,  loi.  98  à  101.  —  C.) 

liinxrlies,  *28  avril  lablî. 

MoiisL'iiineiir.  puisque  um*  [larlie  de  iiie>  lell;i's  al  e^te  perdue  en  ce 
dcNtioussemenl.  je  reijardei  ay  de  respondre  aux  priiuipaulx  poinclz  de 
sept  vustres  du  \v.  \vi  et  wiii"  du  mois  passé,  et  une  du  \ii'  ocripte  a 
propnz  (pie  m  est  tort  bien  \enu  en  taille  pour  ce  (pie  s  est  icv  de  nou\('au 
semé  contre  (iranvelle  sur  ci'  de  I  lu(pii>ition  :  cl  coulinucray  la  dicte  res- 
ponse.  juscpicMU  :2'^  feuillet,  que  s  est  recouvert  mal  traicle  mai>  lisahle. 

La  poinclure.  cpie  demandez  })()ur  .M'  le  cardinal  l'acheco.  se  laid 

ainsi  que  \  *"  ill'"«  S'^'*^  le  commande. 

Ee  bref  original  contenant  I  insciiplion  Av  PrinuU  nv>[  ic\  jucsenlemenl, 
car  je  I  a\  miz  en  lieu  seur  a\ec  plusieuiN  mes  papiers.  Avec  l,i  pieimèn' 
commodité  je  le  lera\  copier-  et  autenliccjuer  pai-  \  aiidei'  \a  et  M"*  Jehan  de 
Laniihe.  san>  qu  il  soit  he^oinij  pa>>er  par  lc>  mains  des  olli<ier'>  dcC.unhray. 


J  av  escript  à  Vandenesse  ce  que  V^'^  III""^  S''^  me  respond  louchant 

les  verriers  (pie  Sa  Majesté  demande. 

M'  Hopperus  partit  le  wvii^'  de  laultre  mois,  alla  par  Douay  et  arriva 
le  vendredi  devant  Pasque  lloriez  a  Paris:  s'il  vat  si  bellement  ne  sera  pour 

estre  tost  en  l^spaii^ne. 

Jay  faict  entendre  à  M'  le  R""'  de  ïournay  la  bonne  affection  que  V"^« 
|j|me  v^iii-  |j,y  noite.  et  ce  quelle  me  respond  sur  ses  allaires. 

Aussi  ai-je  adverti  V"^'  lll'"^'  S'^'  comme  Molinaeus  at  perdu  son  procès 
a  Matines,  condamne  aux  despens.  amende  de  fol  appel  et  de  deux  reques- 
tez  civiles  11  mat  importuné  pour  lappoincter  avec  sa  partie:  je  luv  diclz 
(piil  debvoit  avoir  parlé  plus  tempre.  11  demande  la  thésaurie:  mais,  ad  ce 
que  jentendz.  le  chappilre  ne  permectra  jamais  qu'il  y  mecle  le  pied  . 
d  aultanl  (pi  il  sesl  vante  d  annichiller  leurs  privilégez  et  coustumez. 

Je  mercie  \"*^  S"^'  bien  hund)lemenl  le  soing  quelle  tient  touchant  lin- 
corporalion  de  llen'en  a  vostre  église  de  Malines.  ou  le  service  est  plus 
beau  qu  il  ne  fust  oni-ques.el  milleure  musique  parle  inoien  de  M»-^  Renault, 
que  jusques  ores  se  conduict  fort  modestement  et  est  aultanl  av  mé  et  obev 
que  Messire  Christofre  fut  hav  et  mal  voulu. 

Il  ne  fault  plus  attendre  rien  de  bon  de  ce  costel .  v  allant  le  tout  a 
rei)Ours.  et  (pie  les  bons  n'osent  parler  véans  quil  n'y  at  plus  de  chastov 
nv  d'obéissance.  Lon  attend  ce  que  dira  le  Roi:  et  je  ne  crois  poincl  que 
le*  marquis  de  Bergues  nv  M  de  Montign>  partiront  jusque  ilz  entendent 
que  vent  c(Uirt.  Hz  ont  demande  lettres  a  \  iglius .  disans  que  le  Roi  I  at  en 
bonne  opinion:  ad  ce  quil  feit  refuz.  disant  (luil  navoit  jamais  escripl 
de  publias:  loultefois  il  s'est  iessé  abbalre.  et  liis  ardbNS  imponitur  IUhj,, 
et  principalement  par  le  serment  que.  par  dessus  la  modération  lon  al 
conçu  :  que  tous  gouverneurs,  chevaliers  de  lOrdre,  capitaines,  olliciers, 
conseilliers.  magistratz  et  servientez  au  Roy,  debvront  jurer  lobservance 
des  dictes  modérations  et  de  lancienne  religion  gardée  en  ces  pays'.  Lt 
.Maintenant  un-  monde  de  ceulx  que  l'on  cognoist  infectez  hantent  l  église  : 
comme  feil  le  prince  d  Orange,  cum  ujrore  et  (ota  famiUa  die  Paschalts  ;  le 
mesme  faicl  le  manpiis  de  Bergues  tous  les  dimenchez.  qui  al  divise  avec 

•  Voir  la  noie  I",  p.  22Ô;  ce  s.Tii.oiit  émit  impoM-  par  les  arliiK-  xxx.v  et  xxxv  du  {..ojet  de  mode- 
fdliou  (tes  placnrJ-i. 
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noslre  vuvv  demaiulanl  aclvis  el  anfunientando  tnore  suo  in  utiamque  por- 
ff^m,  quf  le  cliaslov  n  liai  profile  el  que  s  il  n  en  y  at  poinct  (jue  Ion  sera 
encores  piz.  Et  quoy  (juilz  dénionstrenl.  Dieu  cognoist  les  ceurs  et  les 
<'ffeclz  le  descouvrenl.  Lori  parle  plus  eonlre  (iranvelle  cjue  oncques,  et 
(lel  Canto  est  si  1res  odieux  que  je  le  double  el  ne  lu\  oseroie  parler.  Lon 
(lit  (jue  del  Canlo.  \  iglius  et  moi  ont  dresse  a  Pero  Lopez  des  inslruetions 
pour  1  Espagne. 

L'on   at   >eme  ee>te  nuict  plu>ieur>  exemplaires  de  ceulx  que  j'envoie 
présentement,  dont  Son  Vlleze  s  est  fort  laehe'.  il  me  sand)le  que  1  on  polra 
laeillement  cognoi>tre  a  la  lellre  I  inquimeur.  11  est  du  Fne>me  aueteur .  a 
mon  advib.  que  sont  este  les  pa^quilles:   le  milleur  que  je  y  \eoy  esl  (fu  d 
e>t  >i  deshonle  (nie  lous  i;ens  de  l>ien  le  doilj\enl  ahlionir  pour  estre  si 
x'ditieux.  L'on  en  sèmera    heaucop   pour   e^mouvoir  les   eslalz .  et    (le>ja 
I  advoeat  d  Hollande'  ha  ()>e  proposer  I  adjonelion  ':  sur  ce  (jue  le  pension- 
naire Cornet  demanda  >  il  avoit  charge  de  ce.   il  dit  (pie  non.  mais  (pi  il  le 
disoit  [)ar  manière  dadvis.  Je  crains  (jiic  Coiiiet  en   sera   note,  car  lirede- 
rodedict  que  Dordrecht  est  cardinaliste.  Lon  me  dit  (pie,  en  pleine  lahie  a 
(iorchem.  prfSPfiie  les  magistrats,  il  ne  parla  daultrequede  la  t\rannie  du 
Roi.  Le  (lict  Cornet  masseure  (pie  le  comte  d  l^gmond  et  le  prince  d  Orange 
avec  le  comte  de  llornes  sont  réconcilie^  nwv  le  duc  Erich.  (pii  leui-  a\oil 
envoie  uu'^  de  ses  «iens.  av(^e  crédence.  se  eomplaindant  des  pro[)oz  desho- 
nestez  (piaNoient  tenu  de  lii\  en  leur  présence  Riederode  et  lloochslraten, 
I  uppeilantz  incpiisiteur.   san^  (pi  ilz  y  contredirent,  et  de  ce  (pi  il  est  apivs 
pour  les  grever,  asseuiaiit  (pie  eestoil  chose  conlrouvee  el  (pie  en  (fuatlre 
;iM>  il    naNoil   heu   n\   n(»Iu  a\oir  pension  du  Ro\  .  n\    letties.  n\  aus>i  de 
(iran\elle:  (pioy  entendu,  ilz  lu\  auidient  respondu  fort  courtoisement    Et 
je  cro\  (pie  ce^t  suivant  ce  (pie  lirederode  liiy  al  esci-ipt   fort  humlilement 
pour   l'entrer    eu    grâce,    aiaiif    einoie    les   lettres   de    liredeiode   a   (.uriel, 
disant  (pi  il  ne  \('ult  a\oir  a  laire  aNec  lu\. 


'   Sur  ce  pris]ui!Io,  voir  !  i  circtikiirc  il.'  la  llu.:hc^^e  ilu  'l  ni.u.  (.orrc-^pandunir  d-.   Pfiilifipc  II,  i-  11, 

p.  îiOô. 

'  >I- Jacijuc-  \aii  (l.n  F,\[,i!.',  nu  \  ,ii  Kx  ii'ir.  aii.  i.u  <>'ii-rilaT  piMJsioiinairc  de  Dclft,  avocat  dos 
Élats  de  llollaïui.'  d.  [,i;i>  VM'yl.  li  lit  ant-t»'  «:ous  le  <ïoiiv.Tn<'menl  du  duc  d'.Mbe.  et  mourut  <  n  [.rison, 
Itcndanl  .juoii  instruisait  sor»  procès,  le  [-1  riur-  i:.»;'.!.  llo\ii<k.    hui'^rta,  t.  1^  -2""  parti.',  pp.  11^,  i'^-- 

*   L'iinii'ii  (!'•,  difforeiits  Étai-  piu\  lunai.x  i n  assirni)loc  é>  -  htai-  g.'iieraux. 
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\\  ne  fault  poinct  que  Granvelle  sesbahisse  que  Bave  ne  luv  eseript.  car 
il  est  advisé  que  Ton  le  soub(;onne.  et  que  Ton  est  aprt's  ses  lettres;  plus  le 
sera-ton  après  moi:  et  certes  le  temps  est  eslrange,  et  il  sera  bien  se  mo- 
dérer en  lous  endroilz  pour  éviter  les  dangiers. 

Rordey  eseript  plusieurs  particularitéz  que  je  ne  veulx  repetei'  liâmes 
at  deni&ndé  à  Son  Alteze  audience  en  présence  des  seigneurs,  poui-  se  pur- 
ger de  ce  que  Ion  le  note  d'avoir  intelligence  en  Erance.  pour  ce  (pi  il  al 
des  nepveus  que  Ton  dit  y  aller  souvent  ':  Son  Alteze  at  respondu  quelle 
donne  audience  aux  eslalz,  el  que,  s'il  veult  remoiistrer  quehpie  chose, 
ipi  il  le  face  par  requeste.  J  entendz  (|ue  de  ce  n  est-il  pas  content,  et  (ju  il 
pouriie  à  I  encontre  :  ad  ce  qu  il  ne  gaignera  rien.  El  certes  plusieurs  luy 
donnent  inau\aise  renommée  pour  ces  troublez,  encores  qu  il  pense  \  avoir 
laict  service  et  empesché  cpie  les  choses  ne  soient  pirez. 

L'on  al  les  oreilles  dressées  pour  veoir  ce  que  n'souldra  le  Ro\  .  el  les 
mauvais  ne  demandent  sinon  que  ce  >()it  avec  aigreui'  |)oiir  lemuer 
ménage.  Et  quoy  qu  il  en  soit,  si  la  venue  du  Roi  larde,  il  se  tiouvera  à 
jamais  exclud  Au  pa\s.  Dieu  doini  (piil  ne  soit  ainsi'  Le  duc  Erich  dict 
([ue.  sans  la  doute  quil  al  donne  aux  seigneuis.  piécà  il  se  fussent  Ie\és. 
<  l  en  \eult  avoir  grand  gré.  W  sen  >at  au  service  de  1  Empereur. 

Leduc  d  Arschot  se  maintient  liien.  Le  manpiis  de  Rergues  Iu\  faici 
cpiehjue  venue,  car  il  ne  luy  passeroit  \oluntiers  (|uel(pie  chose:  cesl  tou- 
(  liant  I  exemplion  d  un  v  illage.  |)retendue  pai'  le  duc  d  Arschot.  (pie  ie  mar- 
(|uis  de  Rergues  al  volu  rompre;  mais  je  tiens  (pie  cela  soit  appoincte 

Si  les  Erançois  romj)ent.  je  seiai  bien  empesché  où  je  merelireiai  en 
cas  de  nécessité.   De  Rruxelles  ce  wmii'"  dapvril. 

Lecla  conibto'atur. 

Je  ne  veulx  plus  superscripre  samblablez  lettres  en  (  hilTre.  cai  se  per- 
dans.  et  après  se  recouvrans.  Ion  ne  scauroil  a  (pii  les  adresser. 


•  Nous  ii'aN  uns  pas  .SCS  lettres. 

»  .Nicoliis  de  Haiurucs,  dont  ou  a  déjà  parlé  p.  i-J,  un\,'  7r"%  était  en  réalité  né  en  Franco  d'une  dame 
•rorigine  flamande,  \gnv^  van  Sclioorc.  Les  uns  lui  (loiincnt  pour  père  un  prélr«'  français,  les  autres 
le  capitaine  du  château  de  Ham,  en  Picardie.  Ce  fut  (:iiarl.s-(^nint  qui,  en  Ibol,  lui  ilonua  lindiiiéiiat. 
Sa  sœur  Françoise  avait  épousé  Pierre  de  Rentier,  seigneur  de  Coureelles.  Il  a\ait  épouse  lui-même 
la  veuve  de  Pautlieneier  du  niiouj,  Plijjipjxittr'  van  den  FJeetvelde.  Les  neveux  d  iiil  on  parle  sont 
p<  ut -être  des  lils  de  Pierre  de  Henlicr.  N  aiuler  Aa,  UiiKjnijiliifcli   Woordinhoïk. 
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Li;     PIlKVur     MOUILLON    AL    CARDINAL     DK    CKANVri.LK. 
(Biltlu)thè|ue  (Je  Besancon.  —  I,.tti>'>  tl.- M.ii  ill,.i,    i    III    l".!.  lo;  ,t  infi.  —  C.) 


Iî|•ll\^■||<•^.  -JS  ,i\liJ    l')li(p. 

MoiixMuru'iir.  rv  ne  m  i.l  l'^tc  peu  de  coiilcntcnuMil  de  recouvii'i-  une 
partie  de  fiie^  lellie>  du  \ir  el  xiii'-  de  «e  m(H^.  dotroubséez  avec  la  hou- 
ijetle  sur  ie>  terre-  du  Palatin ':  ce  (pic  at  e^te  faiet  par  la  dili<j;eiU(«  du 
maistre  eourier  proeliairi  du  lieu  ou  -e-l  faiet  le  diet  de>tr()U«,seinent .  (jui 
at  ri'UVf.ie  au  luailie  des  poste/,  d  i(\  t<.ultes  les  li'ttics  mal  conditionnée/, 
et  lu\  a  celuN  dAn\eis.  iecpiel  mat  en\oie  mon  coidiniicnt  .  dont  je  me 
tiens  fort  ol)li-e  a  lu\.  JCnvoie  a  \"  III'"  S""  le  mesnie  escript.  d  aultant 
quil  est  lisal)le  et  (pie  je  na\  lem[)s  pour  le  renu'ctre  au  nect.  doid  je  sup- 
plie \  '■'   III"'    S"   me  j)ai-donner. 

il  \\\  at  eiKores  rien  Nenu  d  Kspaiune.  dont  cliascnn  est  eshalii.  il  \  al 
passe  uni;  couriei-  iïv  maiclianl/.  ([ui  diet  (pie  Krasx)  est.  par  sin(licati(Ui 
commencée  par  feii  Fiiiueroa.  pri\e  d  aulcuiis  siens  eslatz.  et  snsjx'iidu 
poui'  nniïande  cellux  de  la  liazienda.  et  condampne  en  \ii"'  m'  ducats:  (jue 
aulcuns  Neuillenl  dire  (pie  cest  pour  larrest  d  unij  compte,  il  \  at  aus>i 
lettres  cniume  L(.pe/  de!  Campo.  lacleur  du  Ho\  .  est  banni  de  la  court  . 
(pi  il  lie  [)eult  aj)proelier  de  cinc(j  lieue/,  et  c.uidampne  en  \\\'"  escu/.  Si  le 
U(*\  (  (.mmenco  ce  chemin,  il  laict  a  douhter  (ju  il  en  \  aurai  des  aultres  la 

et  ic\. 

l/on  al  aiis-i  [i.ui\  elles  par  le  mesuie  eourier.  (|U  il  >  at  ung  nullion  d  ur 

venu  des  Inde/  |)our  Sa  Majesté. 

Lon  at  liiei-  condampne  a  prison  perpétuelle  celluN  (pli  leit  auv  leste/ 
de  Noël  le  scandale  en  leiili^e  de  la  Cliappelle.  et  (pie  peisone  ne  |)olra 
avoir  accez  vers  luy.  et  (fu  il  ne  >era  transporte  san>  la  licence  de  Son  Alteze. 
a  la(juelle  Ion  at  C(unmunic(jue  les  méritez  de  la  cause  pour  le  soin- 
quelle  al  tenu  que  ce  laid  ne  demeure  impuni:  el  ne  fut  (fue  lon  a  laiel 

'   Voir  plu^  haut  la  k'itic  de  La,-Uil.>,  (). -il'*. 


|)leine  preuve  de  l  indisposition  de  cerveau  du  délin(juanl.    il  ne  (ut  ainsi 

escliappé. 

Kl  pour  ce  que  plusieurs  bannis  pour  le  faiet  de  la  relii^ion  présument  de 
retourner,  connue  al  faicl  ung  banni  deTournay  '.  Ion  conceoipt  une  ordon- 
nance par  laquelle  tous  ceulv  que  retournent  contre  leur  ban.  pour  quel(|ue 
(  ause  (|ue  ce  soit,  porleront  la  peine  dicelluy  sans  déport  '  Mais  les  fugi- 
tifz  pour  la  dicte  religion  ne  seront  empeschez  en  leur  retour,  que  revie- 
nnent catenatim  tant  en  Anvers  (|ue  à  Lille.  Tournay  et  Valencinennes: 
et  Dieu  scait  les  |)ropoz  quilz  liegneut.  et  les  chaussons  que  se  dient  à 
chariot  et  sur  les  balleaux  \ 

Spifamius.  qui  at  esté  évesque  dé  Nevers  et  s'estoit  réfugié  à  (ienefve 
pour  les  seclez,  est  exécuté  avec  plusieurs  aultres  audicl  lieu,  poui'  eslre 
(•(►ulpable  de  lavoir  voulu  livrera  M'  de  Nemours  au  prounit  du  duc  de 
Savoie,  du  consentement  du  Hov  de  France. 

L'on  dicl  icy  quil  y  at  révolte  en  Sicile  à  cause  des  gabelles;  aultres  dient 
(pie  c'est  pour  llnquisilion. 

M'  (le  llachicourl  val  au  lieu  de  son  nepveu  a  Bruges,  pour  commu- 
uic(juer  avec  les  Angléz  (pie  \  sonl  arrivez  passez  huict  jours  II  n\  a 
poiuct  de  mal  leur  rendre  le  change,  car  ilz  feirenl  lan  passé  jittendre  les 
noslres  trois  sepmaines;  M'  dAssonville  y  \at  aussi. 

.MM.  le  uiar(|uis  de  Berghez  et  Montign\  doibvent  partir  mardi  et  ont 
leurs  instructions.  Hz  ont  disné  ce  jourd  hu>  avec  M'  le  président.  Lung 
ferai  encores  quehjue  séjour  à  Montz.  pour  les  procès  de  llaynnault.  et 
laultre  à  Antoing  Dieu  leur  doiul  bon  \oiage.  et  bien  negotier  pour  la 
lran()uillité  et  repoz  du  pavz  el  mainliennemeul  de  1  ancienne  religion,  à 
la((uelle  tous  ces  seigneurs  démonstrent  ung  très  grand  zèle. 

Dimenche  se  feit  à  Malines  une  lr(\s  belle  el  dévole  procession  où  adsis- 
tarenl  tous  ceulx  du  grand  conseil  et  le  magistrat  avec  ung  peuple  infini. 

Llle  se  continue  aussi  en  ceste  ville,  el  plusieurs  aultres.  avec  grande 
dévotion.  De  Bruxelles,  ce  xxviii*' d  apvril  ITitiO. 

'    Lhistoire  de  rc  banni  est  racontée  .laii-  hs  Mémoires  ,!,■  Pasqulcr  de  le  Barre,  t.  I".  p.  -iL 
'  Sur  celle  or.i..n,iance,  Correspondance  de  Philippe  II,  t.  I',  p.  i!->;  Hrifîenberg,  Correspondance 
de  Marr/ucrite  d'  tulriche,  duchesse  de  Parme,  p.  '25.  Elle  ëlail  datée  du  'Il  ;.vril.  Son  t.'xle.  f.'l  qu 
lut  envoyé  à  Anvers,  est  iniprinic  dans  les  Mémoires  de  Jacques  de  Weseinbcke ,  p.  .(>'.». 
'    Mùnoires  de  Pasquier  de  le  Barre,  t.  !'^  p.  Ô7. 
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\A:  PRKVtrr  MORIIJ.ON  AI    (  AHOINAL  DK  (iRAWKI.I.R. 


{iJil>liothe«iuf  ii«'  ilf>aii<  oi,.  —  Lrititv-  lic  Manlii  ii.  1    lil    fol.  \u-2.  —  (',.) 


Ce  qw  ;it  v^lv  -m  premier  feuillet  de  cesie  lettre,  que  at  esté  perdu,  estoit 
en  respnnse  de  ee  qu  estoit  en  ehitîre  ;ui\  vo>tres:  tant  sur  I  apparenee  de 
rénioti(ju.  (jue  aultres  poinctz  scFuhlables 

Le>  Tliolousez  sont  eause  d  une  infinité  de  inaulx  .  et  ont  inl'eelé  heaueop 
de  noblesse,  et  vont  tous  les  jours  gaiiinautz  gens.  Je  ciains  (jue.  a  la  longue. 
ceuK  que  les  .dtouelient  de  près  s  en  sentiront.  Dieu  doint  que  je  ne  soii' 
[)ro[djele' 

Je  di^oie  dadvanlaige  le  plaisir  f[ue  eVstoit  à  moi  dentendre  que  (iran- 
velle  denieuroit  salistaiet  du  lioi .  et  (|ue  M""  de  I^arnie  et  ArnieideruN 
eseripN oient  lettres  gratieusez.  avec  les  faveurs  (jue  lui  faisoit  Farnesc 
dont  je  me  suis  toujours  j)ense  le  mesine.  a  cause  de  sa  pietension  du 
Papat  ;  (|ue  Dieu  ne  j)ermeete  jamais,  ear  ce  seroit  la  perpc'tuelle  iïifami»- 
de  I  Lglise.  Lon  at  i('\  semé  bien  aultre  opinion  de  son  crédit.  Je  nv 
ferni  ^ambiant  ((ui  at  euNoie  les  lellj-es  de  (iranvelle  a  del  Canto  et  a  fra\ 
LoreiK'o 

Il  me  >and)le  rpie  je  <lonnois  aussi  (juebjue  signitiance  du  regret  (pu- 
j'aNoiN  rpie  le  c<'mte  d  Egmond  ne  se  \ouloit  conser>er.  nonobstant  (pu* 
(iran\elle\  traveilloit  tant,  et  (pi  il  po\oit  faire  beaucop  de  bien  s'il  lui 
plaisoit  ;  t't  rpie  je  u  avois  mal  parb'  de  llooclistiaten.  comme  je  ne  \oul- 
(b'ois  faire,  et  si  l'Iieus^e  faict.  non  hili.'isf^ni  itnptUK';  car  lon  at  clierclic 
et  cherche  encores  pour  se  atlachei-  aux  caidiualistes.  jusque  a  M'"^"  de 
Parme  mesmes.  ce  (pie  demoustre  bien  ce  (pu-  Ton  disoit  a  de  Silva  ;  (pi  ilz 
menassoient  les  seigneuiN.  que  ne  fut  onc(pies  dit  ne  pense  :  car  il  faull 
bien  (pi  ilz  pensent  i\vu\  fois  avant  (pie  parler,  et.  a\ec  ce.  ilz  ne  sont  tant 
hantez  (|ue  pour  estre  oyz  en  telz  j)ropoz. 

On  ('>t  bien  le  >ubstautial  (pie  lenoit  le  dicf  feuillet,  et  auleuns   poincfz 
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(|uant  aux   placcardz,   sur  lesquelz  avoit  esté  bien  advisé  si  Ion   Iheut 


SUIVI. 


Ce  seoir  at  esté  M'  de  Berghes  blecé  en  la  grève  d  ung  boullot  que  jectoit 
le  S^  de  Tambruges  *,  à  la  façon  d'ilabe.  L'on  dit  que  le  volage  d'Espaigne 
sera  rompu  pour  cela;  il  n'y  at  mal  dont  bien  ne  veigne  \ 

De  Brucelles  ce  xxvni^  d'apvril  bien  tard. 

Lecta  comburatur. 


LXV. 


LE   CARDINAL    HE   GR.ANVELLE  M  ROI. 

(Analvs«V  dan?  la  Corrcspondaucf  di    l'Iolijiir  II    l    l'''.  iv    ÔTo.) 

Rome,  le  1"  «aai  1 '»(■»('•. 

Le  seul  remède  aux  affaires  des  Pays-Bas  cs(  la  présence  du  Hoi.  —  Hegrels  à  propos 
(le  la  mort  du  secrétaire  (ionçaio  Peroz"'.  — Le  Roi  doit  ordomier  de  mettre  en  lieu  sur 
les  nombreuses  lettres  de  Granvelle  sur  les  affaires  de  Flandre  que  détenait  Perez,  de 
peur  (pie  leur  contenu  ne  se  divulgue  :  on  a  iccouis  à  tous  les  moyens  pour  se  |)i(»curer 
des  lettres  du  cardinal. 


'  Georges  do  Ligne,  seigneur  de  Monlreuil.  dEstanibruges,  etc..  fils  de  .lean.  premier  eomtc  de 
Ligne,  et  de  Marie  de  Wassenaer,  et  frère  du  comte  de  Ligne,  chef  de  sa  maison.  Il  était  attaché  à  I;. 
maison  du  comte  d'Egmont,  son  cousin,  et  avait  été  Tun  des  premiers  signataires  du  compromis.  Il 
mourut  à  Liège  en  1579,  sans  laisser  de  postérité  de  sa  femme,  Marie  de  Rcnly.  Dans  ses  interr.i- 
gatoires  le  comte  d'Egmont  dit  qu'il  se  courrouça  contre  Estaml.ruges  (Attembruges)  «  pour  s"y  estre 
advanchc  (dans  la  confédération)  sans  lui  en  avoir  parlé,  -  et  quEstambruges  n'avait  pas  tarde  à  se 
retirer  de  la  ligue  et  à  faire  ses  excuses  à  .Madame.  De  Bava\.  Procès  du  coititc  d'EijvHmt,  p.  :2(i:2. 

•  Sur  la  blessure  du  marciuis.  Gachard,  Don  Carlos  .7  Philippe  II,  t.  Il,  pp.  557,  558.  —  Corra^- 
fioiidancc  de  Philippe  II,  t.  I",  pp.  Al%  il5.  419. 

'  Gonçalo  Perez  était  mort  au  mois  d'avril  1S6().  -'  emportant  au  tondxau  le  regret  de  n'avoir  pas 
»  obtenu  le  chapeau  de  Cardinal  qui  était  le  but  de  son  ambition,  que  Granvelle  et  la  duchesse  de 
..  Parme,  Marguerite  d'Autriche,  lui  faisaient  toujours  espérer,  mais  dont  le  Roi,  sans  doute,  trouvant 
*  que  ses  services  comme  secrétaire  lui  étaient  trop  utiles,  n'eut  pas  envie  que  la  cour  de  Rome  le 
»    gratifiât.  •   Gachard,  Coirespondance  de  Philippe  IL  t.  I".  Préface  p.  i.xxwi. 
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U:  PHOrONOTAlRE  CASTILLO  AL    CARDINAL  1)K  (IHANVELLE. 


(  Hihliolh('>(niP  (II'  FÎPs;iiirni) 


_   M.'n.n;ns  «!.•  GransHlr,  l.   WIl.  loi.   180.   100.   -   C.) 


Bni)^!'-.  -2  mai   I  *)(>('». 

HaviM  vm  (lias  que  vine  aqui  ;.  BîMijas  para  a<avi.r  do  poiier  la  (■a^a 
inoitiioria  de  m\  S',  que  en  gloria  >ea  .  en  oïden.  >  hazer  el  anniversano  poi 
la  sernana  (jue  Niene.  plaeiendo  a  Dios .  >  para  los  10  (»  i'2  ina\(>  tornare 
a  Biu^>ellas.  Lien  que  no  liav  negoeic»  por  la>  traveisas  \  alhorole^  (pie 
passa n. 

In  pascpiino  eontra  el  KeN.  %  ((.nlia  Su   Altes^a.  \  conlia  los  eardt- 

nalistas  a(pii.  se  dio  il  doniini^'o  pMs>ado  |)ul)lieanienle  a  Su  Alles.sa.  lendo 
â  missa.  en  una  carta  eenada.  y  fue  injpre>so  el  dieho  pa>quino;  s  lian 
heehado  otros  inlinitos  y  pueslos  en  easa>  de  eonsejeros  del  niesnio  lenor. 
Las  eosas  \  roba  (jue  >e  dizen  en  aqu«'l  paxpiino  son  para  revoltar  un 
rnundo.  cpianto  mas  esto>  estados  (jue  e>lan  ai,M>ra  eonio  \  S.  save  y  liavra 
entendido.  Las  eosas  de  los  In-leses  a(pH  Man  por  a(piel  eamino  eoino 
lian  eonienzado.  (jue  lian  savido  hazer  y  lu^goeiai-  land)ien  (pie  ha\an  vefi 
dido  (odo^  su<,  panos  e>te  ano.  >  >;»eado  lo  que  han  tenido  nienester.  n 
As^eneourt  \iene  en  lugar  de  )lonlign\. 

Carias  It-nuo    del   S'"^  Antonio  del    Ri(»    de    priniero    de    abrd.    }    me 

eserive  (pie  por  setiend)re  sera   a(pii.  plaeiendo  a   Dios;  pero  eomo  havra 
t'utendido  estos  al[)oroles  .  no  se  lo  (pie  liara. 

*  1 

Ninguno  (piiere  acpn  negoeiar  en  e>ta  lieira.  y  menos  enliendo  en 
End)ere-  \  olra>  [)al•te^.  Cieito  el  p;i\s  >uiïi'e  giandissimo  dano:  se  terne  (pie 
para  esto>  [)agos  de  niaxo  mueho>  -e  aeal.an.  por  (pio  ih)  eorre  un  piaea  de 
eontado;  ^  lo  pejor  (pie  es.  es  (pie  el  Nillano  >  eensero.  cpiedeye.  no  quiere 
pagar.  "^  no  liaN  aldea  (pie  no  busea  debaxo  de  tieiia  >us  prÏNilegios  \  eos- 
tumbrev  Miielios  genlille^  hombie«>  .se  hallaran  bien  buibub».  ({ue  adonde 
«•n.n  sefiores  <piedaran  >ubjeetos;  y  aiin  ma^  adelanle  no  ha\  Mllaiio  (pie 
Ud  Ifiiun  es{()  olrat.tuf'ma  v  tiaza  en  la  cabe/a  ag<ua.  \    lo>  >enore>  }  otro> 
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les  deven  Iralar  muy  niansamente.  y  hazer  lo  que  ellos  quieien  :  estos  son 
en  parle  los  frutos  que  parena  la  confusion  y  alteracion  que  son  aparantes; 
no  es  nada';* 

>le  d'wô  el  S°'  de  Asonville.  que  ayer.  quando  parti(')  de  Biussellas.  no 
eian  aun  venidas  eartas  de  Espafia:,  ereo  que  Su  Mag'<  se  liavra  liallado 
muy  perplexo.  Ni  tampoeo  he  tenido  aun  eartas  de  mi  liermano  Luys  del 
Rio.  que  paitio  un  dia  antes  (|ue  partio  el  eorreo  de  Su  Altessa  eon  el  aviso 
de  estos  alboroles.  No  podian  tardar.  Y  plegue  à  Dios  (jue  Su  Mag^  tenga 
tan  buen  eonsejo  (pie  (^stas  eosas  se  pueden  moderar  sin  algun  eseandalo 
V  dafio  irreparabile,  }  sin  effusion  de  sangre. 

Los  mereadores  de  Emberes  tienen  aviso  de  eomo  el  S'  Erasso  séria 
privado  del  cargo  (pie  tiene  por  algun  tiempo,  \  eondenado  en  i^'" 
dueatos:  v  lo  mesmo.  Lope  del  Campo.  en  major  somma. 

De  Brujas  a  :2  de  ma\o  l')(>0. 
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TKADLCTION. 


Il  s  mita  imit  jours  (pif  je  suis  venu  ici,  à  Bruges,  [Kuir  ueiicNer  de  iiicmc  .'!i  onlir 
li,  Dioituaiir  île  Mous"  mou  père,  qui  soiieii  gloire,  cl  faire  mui  auui\er.sairc  h.  m-uuuuv 
prochaine,  si!  plail  ù  Dieu.  Je  rclournerai  à  liruxelles  pour  le  10  ou  le  hi  iu;n.  bien 
.piil  MV  ail  pas  (raflaires  à  cause  des  iroubies  et  des  (ravcrses  (|ui  >e  pioduiseul. 

r,,  pas(iuilie  conirc   le  I^oi  ,  Sou   .A  liesse,  el  les    cardiualisles   di<i  a  ele  donné 

.liniancl.e  |)ass(:'  publicpieiucnt  à  Son  Allcsse  allanl  a  la  messe,  dans  une  lelire  caehelee  K 
lA'dil  pas<piiileclait  imprimé  :  el  on  en  a  lail  (pianlilé  d'aulres,  de  la  même  [nnuv,  et 
mis  à  la  maison  des  conseillers.  Les  choses  el  les  vilenies  ipii  se  disenl  dans  ce  pas(pnlle 
sonl  pour  soulever  un  monde  et,  a  plus  forte  raison ,  ce  pays  (pii  e>l  mainlenaut  dan^ 
l'état  ipie  V.  S.  connait  et  a  enlcndu.  Les  alfaires  des  Aui>lais  ici  contiimei.ml  le  ehemin 
,|u'elle>  ont  pris.  Les    Anglai>  onl  su   faire   et   négocier  si  bien  (péils  on!  vendu  celle 

'  IkMu.o  cl  Waulers,  Jlhloin  ,1c  Bnixellis,  \.  !'',  p.  400,  rapiu.rtci.l  ce  fait  .m  1'.'  niar^  dapii- 
linnjimdus. 
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aiiiuo  to(j<  Irms  (lni|)>,  it  lue  ilici  ce  dont  ib  a\aiejil  besoin,  nachieourl  sieni  au  lieu 

(Je  MoiJligny. 

Jai  mu  une  leltrc   du  S'  Antoine  del  Rio  du    I"  avril  '.  Il  inéeril  que  pour  le 

mois  de  septembre  il  sera  ici ,  s'il  |)lail  à  Dieu  ;  mais,  connue  il  aura  eu  comiaissance  de 
ces  troubles,  je  ne  sais  ce  qu'il  fera. 

Personne  en  celte  ville  ne  veut  l'aire  des  alfaires  et  moins  encore,  à  ce  que  j"entet)ds,  ii 
Anvers  ni  dans  d'autres  lieux.  Certes  le  pays  souiïre  im  ^'rand  dommage!  On  craint  que, 
f)0ur  les  échéances  de  mai,  beaucouji  feront  faillite  parce  (|u'il  n'y  pas  d'argent  complani 
.1  trouver  ;  et  le  pis  est  qtie  le  villageois  et  le  censier,  (pii  doit  (pielque  chose,  ne  veut 
pas  payer.  Il  n'y  a  village  qui  n'exhume  de  terre  ses  privilége>  cl  ses  coututncs.  B<>aucoii|> 
de  gtMililshommes  se  trouveront  bien  mystiliés  qui,  i)ù  ils  élaient  seigneurs,  seroni 
i.duils  au  rang  de  sujets.  .Je  dirai  plus:  il  n'y  a  villageois  (pii  n'ait  ces  idées  et  (|in  ne 
1rs  rumine  dans  sa  tele  :  et  les  seigneurs  vl  autres  doivent  le-  iraiter  (rés-doucemeni 
cA  fan-e  <e  (pi'ils  veidenl.  Tels  sont  en  partie  les  l'ruils  portés  par  la  confusion  cl  alt<- 
ralioii  (pu  sont  immifiente-.  N'est-ce  rien'.* 

Le  S'  d'Assonleville  m'a  dit  .pic  hier,  ipiaiid  il  (piilta  Bruxelles,  ij  n'était  pas  encore 
srnu  de  lellres  dKspagiie.  .le  croi>  (pie  S.  M.  se  sera  troiixcc  bien  perplexe.  Kl  je  n  m 
pas  en.M.re  reçu  non  plus  de  lettres  de  mon  Itère,  Loui-  del  Rio,  qui  est  parti  un  joui 
a\;i!il  !-  courrier  de  Son  Vlte».^  avec  la  nouvelh-  de  ces  troubles.  KHcs  ne  peiirront 
ijudiM-,  Phii-e  il  Dieu  (pic  S.  M.  ail  m  bon  con-eil  t|ue  ces  choses  puissent  s  jinanger 
^aii-  aucun  scandale,  san>  dommage  irréparable  et  stii>  clbi-ioii  de  -aiii:. 

Les  marchands  d'Anvers  ont  avi-  (pie  1(>  S^  Krasso  serait  prive  pour  iii.  ccriaiii  lenip- 
de  la  eliaiiie  (pi'il  tient,  et  condamne  a  h2  mille  ducitls  -;  cl  aiis-i  Lope/.  del  Ciiiiipi»  à 
une  ^uiiiine  plu-  toile. 


il 


'  Aiitoin.'  (loi  Rio.  seigneur  >U-  Ck-ydaci  et  d  Aerlsclacr,  cousin  .K-  .lel  Win  Ac  Bruges,  (ilait  un  des 
cho  m-gociants  d  Anv(<rs.  Kn  IStil,  m  pr«:'sence  de  iagilalion  qui  régnait  di  Mlle,  il  avait  formé  le 
projrt  .ie  .  délaisser  le  train  de  inarehaiidise  »  à  -on  frère  et  de  -e  retirer  a  I5ru-.s.  {Papiers  d'État , 
t.  VIII.  p.  iô:>.)  Son  projet  ne  fut  pas,  sui\aiit  toutes  les  apparences,  réali.ve;  car  e"e>l  lui  qui.  dans 
son  hotrl  .le  la  place  de  Meir.  ht-berga  successivement  leducdAlhe,  Hequesens  Tuentes.  et  nit-mc 
Annr  d'Autriche.  tianc.:'e  de  Philippe  II.  Il  fut  en  «575  trésorier  gênerai  des  c(.nli>cation>  et  alla 
mourir  en  Io80.  en  Portugal ,  avec  le  litre  de  conseiller  du  Roi  et  de  chef  du  li>c  royal.  Sa  femme  était 
Eletmore  I.opez,  s.eiir  de  Pero  Lopez,  le  correspondant  de  Granvelle.  liingvnp/nr  Salinnalc.  ~  \obi- 
h.nrv  ./..s-  Pay^-Has.  -  Ménxnrv^  de  Martin  d:l  Rio,  edidit  Ad.  Delvigne.  Intkoi.i  cti.^n. 

--  sur  Era.so.  voir  plus  haut,  p.  '1\  note  1-.  D(>s  l.'KH  les  enqu.'tcs  avaient  commencé  contre  lui; 
et  Armenteros  avait  eu  charge  du  président  Figueroa  de  prendre  de-  inlormaiioiis  a  Anvers.  Papvn^ 
d'Èlal.  1.  Vlll,  p.  317,  t,  L\,  p.  -iOO. 
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LK  CARDI.NAL  DE  GRANVELLE  A  MO.NSIELR  D  OOSÏERWYCK  '. 


Aiehixts   de   Sijnanca».  —   Secrelaiieries  provinciale-.    Lm.ssi'    TSÔi,  toi.  -»4'    a 
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Ronie.  0  mai  lof><i  *. 

J'av  n'av  pas  plus  tost  reçeii  voz  lettros  du  wiii*^  de  uoveinhri'.  (juc  bien 
longuement  après  mon  airivée  en  ce  lieu.  |)Our  ce  qu'elles  mallarent  chei - 
efier  en  Bourgoii;jie  faisant  ung  loui»  circuit  et  à  journées  et  à  la  vérilé  non 
sans  hazart  de  se  perdre,  dont  il  meust  grandement  despieu:  et  certes  la 
saizon  est  telle  (pi  il  fault  regarder  ce  que  Ion  escript  et  par  ou.  Et  ne  voul- 
.Iroye  pour  chose  quelconque  cpie.  par  tesmoingner  par  signes  extérieures 
la  continuation  de  votre  bonne  affection  en  nion  endroict.  vous  puissiez 
lumber  en  quelque  hazart:  il  me  suflitque  je  cognoys  votre  bonne  voltinle 
et  affection  et  la  continuation  de  votre  bienveuillance  et  de  votre  ancienne 
amitié,  en  laquelle  vous  me  treuvcrez  constant  et  persévérîfnl  juscpies  au 
hoult.  tant  que  je  vive  Mais  je  vous  prie  n'en  faire  bruicl.  et  non  vous 
inonstrer.  et  d'attendre  le  temps  avec  patience:  et  jespère  que  Dieu  nous 
('.lira  la  grâce  de  le  nous  rendre  bon:  mesmes  si  le  \\o\  vient,  lequtlj  eusse 
opéré  (jue  nous  eussions  eu  au  printemps  après  le  glorieux  et  honorable 


'  Sire  Sjdinttr  de  Ilargen,  seigneur  d"Oosteru  \  ik  piès  de  Gorcuin  .  gentilhomme  hollandais,  est 
peu  connu  dans  Ihistoire.  Il  assista,  en  15i9,  à  rinauguration  de  Philippe  II  comme  comte  de  Hollande, 
e\er<;a,de  15o5  ii  loGô,  la  charge  de  receveur  de  lahha.x  e  de  Rhynshourg  et,  en  l'i.'jS,  I  odO.  156:2,  1Ù68 
i:i7U,  Ki74,  celle  de  Heemraad  de  Sehieland.  A  IVpoque  de  la  première  invasion  du  princ-  d  Orange 
il  rendit  d'utiles  services  à  la  cause  royale.  Sire  Splinler  était  (Ils  dAndré  de  Ilargen.  seigneur  d  Oos- 
leruyck.  et  de  Catherine  Suys.  Sa  sœur  Jeanne  avait  épousé  un  gentilhomme  portugais,  Damien  de 
(ioes,  connu  dans  l'histoire  littéraire.  «|ui  avait  résidé  longtemps  à  Louvain,  et  (lui ,  lors  du  siège  de 
cette  ville,  en  {'oiH,  par  .'Marlin  van  Rossem,  a\ait  reçu  le  commandement  des  étudiants  en  armes.  ?ire 
spiinler  mourut  ver>  i;i7:).  Ce  fut  le  '1\  septembre  de  cette  année  que  >on  lils  fit  le  relief  d  Oos- 
terwyck.  LorrcsponditiKV  dv  Philippe  II,  t.  11,  p.  17.  —  Azevedo,  Gcuralo'jic  de  Colnma  ,  p.  -2S7^.  — 
Hcvncgmérale,  IStlS,  t.  \'\  pj..  iUl  et  *)75.  Edm.  Ponllet,  Lv  sic,je  de  Lonvnl,,.  —  Uatann  ilhis!r<(fa. 
t.  Il,  pp.  737,  lOiO.  l'ilO.  —  Notes  dues  à  robligeance  de  .M.  de  Jonge  à  la  Haye. 

'  Dillerents  passages  de  cette  lettre  sont  insérés  dan-  la  Corres/Hindidirr  dr  P/ul>/ii>i  II.  t.  I  '.  pré- 
face, pp.  «  \  m,  1 1  \M,  'le. 
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M'eour>  lie  Malla.  nv  tut  e^le  la  iiou>elle  des  graiule^  pivparatÏNo  du  TurcMj 
par  mer  el  pai-  terre.  (|ue  Ion  disoit  vouloir  veiii^-er  sa  houle.  El  il  a  cou- 
xenuta  Sa  M'    pourveoir  pour  \  reuiydier:  ce  que  a  grandement  enipesche 
>e>  «ie^seiui^z.  >  estant  mis  en  grandz  fraiz  pour  donner  ordre  a  ce  (|uestoil 
iiMjuis:  et  mainlenant  les  a(lvi>  >ont  fort  divers,   continiianlz  aulcungz  de 
dire  que  la  dicte  armée  vient  et  bien  puissante,  aultre^  (|u  elle  ne  passera  de 
SO  '^alèies.  navant  peu  l'aire  dadNautaii;c  «>ignau;ment   pour  la   perle  qu  il 
(  ii-l  lan  pa^>e.  non  seuUemenl  de  gens  de  guérie,   mais  de  chiet'z  et  capi- 
taines e\pertz  .1  la  marine,  de  uiaronuiers  et  de  rameurs,  et  (jue  les  diclcN 
ualèi-es  seront   >pullemerd  pour  la  detlefice  de   leurs   iuai\  ue>.   Si   cela  est  . 
i  CNpeie  (lue  Sa   M""  pourra   résouldre  de  venir  sur  laniei-e  saison,  el  lanl 
piiis  (juant  il  au!a  entendu  ce  que  derniereuienl  est  passe  a  Bruvelles.  car 
il  (ouvieiit  et  est  plus  (pie  lcm[)s  (juil  vienne  luy  mesmes  pour  y  donner 
(;r(irc  devant  (pie  la  lolve  pas>e  |)lus  avaul  :  coud>ien  <pu'j  espère  que  plu- 
sieurs. ;ip[>ercepv;int   ce  qui   passe,  se  retireront,  lescpielz   peull   (>stre   ne 
ptiiM)veMt  pas  (jue  Ion  deust  ()asser  si   avant,  et  non  se  vouidront  mectre 
en  rho^es  telles  dont  malaysement  ilz  se  ()ouriovent  purger  vers  le  maislre 
Et    a    la    vérité   tous   ceuK    (|Uont  a    perdre,  de  (juehpie  condition   (piilz 
><»vent.doil)vent  maintenant  ouvrir  les  \eul\:  car  en  une  liherle  si  elTrennee 
•1  la(pielle  Ion  prétend,  et  en  uug  [)a\s  sans  justice.  c(»mme  aulcun(jz  voul- 
drtivent  tut   celliiv  <ie  par  delà.  ceuK  (juont   du  bien  viendrovent  à  estic 
>()ul)mis  a  la  volunle  des  [)lus  fortz.  ou  a  la  prove  du  peuple  (|ui  ayseem4Mil 
>!•  lev  croit  pour  saccager  et  partici[)er  ilu  bien  daullruv.  Et  je  tiens  (jue  les 
sai«'es  lreuvero\ent  poui  meilleur  il'estre  bien  gouvernez  soubz  uug  IVince. 
duquel  les  [)redece>seurs  ont  si  l)ien  contbiict  les  j)ays.  (pu*  non  pas  pour 
ung  prince  en  avoir  plusieurs  et  de  diverses  v  oulentez  et  desseingz:  et  ne  me 
pu\>  imaginer  (pie  (eul\  (juont  queUjue  enlendement  et  expérience,  non- 
si'idlement  ecclesiastic(|ues  et  de  la  noblesse,  mais  encores  des  bourgeois  el 
marchantz  nouvrent  les  \eul\.  et  encores  tiens  je  (|ue  plusieurs  des  asso- 
.cies  vovanl  (\uv  Ion  va  >i  avaul.  car  on   sesl  par  trop  declaire  et  donné  à 
entendre  a  (juclle  tin  I  on  prétend,  se  letiieronl  de  la  conq)aignve  :  ce  ([ue  se 
t.isanl  tout  ira  en  fumée,  el.  venant  le  maislre.  il  luy  sera  ayse  de  doulce- 
ment  et  sans  bruict  remédiera  tout,  el  [)ard(Mnier  beaulcoup  a  la  jeunesse 
et  legierete  de  ceul\  (jui  peu  prudemment  se  sont  laisse  persuader  deshc 
JL's  cliiefz  de  si  legiere  enq)rinse  et  si  mal   fondée.  Je  suis  très  aise  qu  en 


cesle  dernière  action  je  ne  suis  entremesié;  et  certes  j'espéroye  aussi  qu  ilz 
m  oul>lierovent  du  tout,  me  vovantz  si  loine;.  estant  ic\  venu  comme  ^(>us 
aurez  entendu  à  loccasion  du  Siège  vacant  et  après  pour  y  rendre  nmn 
debvoir,  nTestant  délibéré,  puisque  je  y  suis  venu  et  (jue  le  voyage  est 
long,  d'y  séjourner  du  moins  tout  cest  esté  pour  veoir  si  Sa  M""  passera. 
!Mais  j'entendz  (|ue  soubz  main  1  on  n'a  délaissé  de  me  calumprn'er  el  de 
donner  à  entendre  à  aulcungz  que  je  soye  cause  de  tout  ce  trouble,  ce 
qu  ilz  fondent  par  dire  que  j  aye  persuadé  au  Uni  de  mectre  par  delà  lln- 
qnisition  dEspaigne:  à  quoy  certes  je  tiens  que  Sa  M'*"  ne  pensa  oncques.  cl 
moy  beaulcoup  moins  de  le  luy  persuader.  Mais,  au  contraire,  luy  ayescripl 
depuis  IV ans  enclià  plusieurs  fois.  —  lors  (|ue  jà.  dois  le  commencement  (jue 
Ion  prinl  la  possession  des  nouvelles  Eveschez.  aulcung  leuanlz  jà  j)our  fin 
de  susciter  le  peuj)le  firent  publier  que  le  Roy  vouloit  mectre  par  delà  lln- 
quisition  dEspaigne,  respondant  Sa  M'*  qu  oncques  elle  ny  avoil  pensé.  — 
(|ue  aussi  ne  conviendroit-il.  et  que  ny  là  ny  à  Milan  n>  à  Naples  la  dicle 
Inquisition  d  Espaigne  ne  pouvoil  servir,  voyres  el  que  la  seulle  mcnlicn 
d  icelle  porroit  causer  de  giandz  inconvéuienlz.  Mais  je  me  double  (juc  l«s 
lettres  (|ue  ou  indiscrilempnl  ou  malicieusement  Ton  à  escripl  aux  villes  de 
Rrabanl.  faisanlz  menli(ui  de  rin(|uisilion.  oyres  (]ue  l'on  veuille  diic  (jiic 
Ion  entend  lordinaire.  auront  donne  i»rand  moven  de  mal  emboucher  le 
peuple:  el  de  là  Ion  est  venu  jusques  aux  placardz  aus(piclz.  ny  à  I  Impii- 
silion  ou  aultres  l'emydes  pour  la  conservation  de  la  lieligion.  je  n Cnlcnd/ 
point  que  Sa  M"  avt  laid  aulcunement  chose  nouvelle,  mais  a  suvvy  seul- 
lement  ce  que  passe  40  ans  s'est  taict  par  feu  rEnq)ereur  son  père,  avic 
approl)alion  fort  allaigre  des  chevaliers  de  lOrdre.  de  tous  les  eslalz  cl  con- 
saulx  des  pays,  el  cstovent  bien  ceulx  qui  vivovenl  lors  aussi  saiges  zcl.i- 
leurs  du  service  de  Dieu  et  auslaut  gens  de  bien  <jue  ceulx  ({ui  vivent 
aujourd'huy.  Hz  dieni  aussi  (jue  j  ay  tousjours  tenu  sur  la  sevérile  cl  din 
(jue  sans  rémission  la  rigueur  desdicls  placardz  s'exéculasl  :  en  quov  Ion 
me  faict  grand  tort,  car  Madame  el  tous  ceulx  du  conseil  scayvent  (jue  je 
procuray  (juc  Ion  modérasl  la  rigueui-  (pi  esloit  au  lem[)s  de  (eu  Sa  M*'  Impé- 
riale, par  laquelle  il  esloit  delTendu.à  grielves  |)eMies,  de  prcsenler  lequeslcs 
pour  ceulx  (juauroyenl  contrevenu  aux  placardz;  el  dadvanlaige.  pendant 
(jue  jai  assiste  au  conseil  despuis  le  parlement  du  l{oy.  Ion  a  pardonne  a 
plusieurs,  avec  mon  advis.  de  ceulx  (jui  se  recongnoissoienl.  Bien  est  via\ 
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que  je  fuz  d'iïdvh.  a  ladvenue  du  Ko\  au  gouvernement  des  pa\s.  que  I  on 
ne  fil  changement  ausdicts  plaeardz .  mais  que  le  mesme  texte  conceu  par 
1  Empereur  se  publiait,  linseiant  en  ledict  du  Koy.  et  se  référant  ausdirts 
placardz  Impériauk  avec  insertion  du  texte.  Cvrou  s.  etc    Et  de  cesle  opi- 
nion fuz-je  afin  que  Ion  ne  peust  calumpnier  qu'en  cecy  de  la  Religion 
Sa  M'   feist  quelque  nouvelletté.  ny  ne  suys  jamais  esté  dadvis.  comme  ja 
cy  dessus  je  touche,  que  Ion   ny  usast.  en  lexecution.  de  discrétion  et 
modération  envers  ceulx  qui  par  simplesse  auroyent  contrevenu  ou  par  le 
mesme  ^e  seroyent  mal   laissez   persuader,   pouveu  qu  ilz  ne  fussent  este 
do;;matizateurs.  ny   faict  scandales   notables,  mais  que  Ion  chastiast   les 
(.bstinez.  les  ministres  et  predicantz.  Vray  est  que  je  suis  tousjours  esté 
d  ad^i^  que  ny  les  gouverneurs  particuliers  ny  les  justices  debvoyent  avoir 
lauctorite   de  cette'inoderalion.  mais  le  Koy  et   sa  gouvernante  générale 
avec  son  conseil  :  et  ce  pour  bonnes  conMderation^.  lescpielles  me  retiennent 
en  la  mesme  opinion  et.  questantz  bien  arraisonnées,  trenveroyent  a  mon 
ndvis  lieu   envers  gens   prudentz    Mais   si    Ion    laisse,   comme  il   semble 
(jue  Ion  y  prétend,  la  liberté  a  ung  chascun  de  croyre  ce  qu  il  vouldra. 
non  .eullemcnt  nous  aurons  par  delà  (le>  calholicques  et  huguenolz,  avec 
>i   dangereux  exemple  comme  celluy  (pie  nous  avons  veu  si   freschement 
en  la  France,  mais  encores  des  anabaptistes  de  plusieurs  sortes,  desquel/, 
les  desseingz  sont  si  pernicieulx  en  la  Kepublicque  comme  Ion  a  veu  de 
nostre  memo>re  a  Munstere  et  Amsterdam,  et  cent  mille  aultres  monstres 
de  sectes  que  chacun  fera  a  sa  fantasie.  Vm  ou  est   ayse  à  veoir  en  cpiellc 
confusion  tumbera  la  Kepublique.  et  combien  il  est  apparent  que  de  Iniel 
Ton  y  [)erdra  par  ce  boull  le  commerce.  Et  ja.  sur  ce  quest  advenu  Ires- 
cheineiit  et  considérant  ce  que  pourroit  survenir  de  la  requeste  présentée, 
plusieurs    fadeurs   Es[)aignolz.   Italiens.    Allemandz  et  aultres.  consultent 
leurs  maistres  pour  leur  relraicte:  et  si  cela  advenoit.  que  Dieu  ne  veuille, 
NOUS  pou\ez   avseement  veoir  en  (juel  miserabh^  estai  tumberoit    le  pays 
qui   ne  se  peult  maintenir  sans  le  dict  commerce,  ce  (pie  gens  de  bien  et 
prudentz   doib\ent    considérer   pour  éviter   leur   propre   ruine,   de    leurs 
femmes  et  enfans.  et  non  se   submeclre  a  la   folye  et  legierele  de  jeusncs 
cerveaulx   qui    ne   considèrent   que    le  présent  et   non  pas  qu  il  se   lault 
conduyre  de  sorte  qu'en  tout  temps  Ion  puisse  rendre  bon  compte  de  ses 
actions.  Et  nay  peu   délaisser  nous  en  escripre  ce  que  dessus  pour  nostre 
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amitié  et  pour  m  excuser  en  NOstre  endroict  o\res  que  je  m  asseure  nestre 
de  besoing)  et  pour  prendre  ceste  consolation  avec  >ous.  J  ay  sentu  extrê- 
mement le  juste  dueil  que  vous  a  donné  la  perte  de  si  bonne  el  honorable 
compaigne  ',  comme  celle  que  nous  avez  perdu,  comme  jà  vous  avez  veu 
par  mes  précédentes;  et  loue  grandement  que  par  vostre  prudence  vous 
recepvez  en  ceste  peyne  chrestienne  consolation,  que  ne  vous  doibt  estre 
[)etite,  aux  enfans  (jui  vous  sont  demeurez:  et  loue  aussi  grandement  ce  que 
vous  faictes  continuer  à  vostre  fils  "  les  lettres,  et  m  asseure  que  la  petite 
Ottomina  '  faict  son  debvoir  pour  vous  donner  tout  deu  contentement  Vu 
regard  de  vostre  tille  B.  je  suis  Ires  ayse  que  pour  icelle  nous  ayez  rencontre 
mary  tel  et  qui  vous  est  beaulfilz  si  aggréable  *.  Je  vous  asseure  que  sa 
conversation  ne  vous  faschera  car  il  est  personnage  doulx,  courtois  et  mec- 
table  et  qui,  comme  vous  dictes,  peult  estre  employé  en  paix  et  en  guerre. 
Je  1  ay  fort  voulentiers  assisté  aux  affaires  que  cy  devant  il  m'a  recom- 
mandé; et  certes,  pour  son  bon  naturel  et  honorables  parties  qui  sont  en 
!u\ .  je  1  ay  tousjours  aymé  et  me  sera  plus  chier  d  oires  en  aNant.  sans  com- 
paraison, pour  lallyance  qu  il  a  prins  avec  nous  et  pour  le  contentement 
(jue  je  vois  il  vous  donne,  et  nous  prie  de  luy  faire  et  à  la  compaignye  mes 
recommandations.  Je  vous  prie  me  vouloir  aussi  recommander  à  Mon'  le 
Président  8usio  '  qui ,  comme  n  ous  scavez ,  j  ay  tousjours  tenu  pour  bon 

'  La  femme  de  sire  Splintcr  de  Hargoii  était  Malliilde  Ooin  van  Wyiigaerdcu  ,  fille  de  Florent  et 
de  Ottelina  van  dor  Coulster. 

'  Azevcdo  ne  donne  à  sire  Splinter  de  (far^oii  (]u'un  fils,  André.  Celui-ci  épousa  sa  cousine  ger- 
maine, fille  de  Daniien  de  Goes,  et  alla,  dit-il,  se  faire  tuer,  en  1578,  aux  côtés  du  chevaleresque  et 
fougueux  Roi  de  Portugal ,  don  Sébastien,  à  la  bataille  de  l'Aleacer.  .Suivant  M.  de  Jonge.  André  ni(»urnf 
«ieulenient  vers  loDÔ.  Ce  fut  alors  au  moins  (]ue  son  fief  dOosterw  yck  passa  à  sa  sœur  Otleline. 

*  Elle  épousa,  en  l'iSbJ,  Hubert  \aii  Malsen.  seigneur  de  Tilburg.  Leur  fille  épousa  Antoine  Sehetz, 
premier  comte  de  (Jrobbciidoncq,  fils  du  trésorier  général  Gaspar. 

*  Les  généalogistes  ne  fournissent  aucun  renseignement  sur  cette  fille  de  sire  Splinter  ni  sur  la 
personnalité  de  son  gendre,  il  résulte  d'une  lettre  de  15(58,  imprimée  plus  loin,  que  M'"  van  Hargen 
avait  épousé  N.  de  Benthin  (Bentinck?),  nommé  lieutenant  de  la  vénerie  de  Hollande  par  le  comte 
de  Boussu  quand  celui-ci  devint  grand-veneur  et  gouverneur  du  comté. 

*  Corneille  Suys,  seigneur  de  Ter-Borch  et  Ryswyek,  fils  de  Corneille  et  de  Malliildf  van  der 
Merwedc,  était  président  du  conseil  de  Hollande  depuis  le  21  octobre  1559.  Il  avait  épousé,  en  troi- 
sièmes noces,  en  1562 ,  Catherine  de  Scboonlioven,  fille  de  Robert,  et  nièce  de  sire  Jean  le  correspon- 
dant de  Granvelle.  Le  président  Suys  était  cousin  germain  du  seigneur  dOosterwyck.  H  se  retira  à 
l'trechl  avec  le  conseil  lors  du  triomphe  de  rinsurreclion  ,  en  1572.  el  mourut  a  la  Haye,  en  1580. 
Azevedo,  Généalogie  de  v((n  der  i\oof ,  pp.  151.  Iô2. 
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anivs:  et.  continuant  a  rendre  son  debvoir  et  a  contenir  la  justice  en  ^on 
(hJmin  droictaustant  quil  luy  est  possible,  il  oblii2;era  en  M)n  endroicl  et 
le  maître  et  tous  les  gens  de  bien:  et.  comme  les  temps  et  saisons  ne  courent 
pas  tousjours  d'une  sorte,  c  est  ung  grand  plaisir  de  passer  >a  cpiarriere  de 
telle  manière  que  en  tout  temps  Ton   puisse  comparoir  devant  le  maître  et 
partout  a  visaige  descouvert  comme  j  espère  il  fera  tousjours.  J  ai  veu  ce  (|ue 
vous  mescripvez  de  Mons'  lÉvesque  de  Harlem  '.  Ce  (fue  je  vous  puNs  dire 
pour  re^ponce  est  (jue  luy.  et  les  aultres  qui  luy  ont  parle,  pourroyent  bien 
choisir  personnage  plus  entendu  pour  les  assister,  mais  non  pas  qui  >  em- 
ployé en  ce  (|ue  je  pourray  pour  eul\  de  meilleur  \olunle:  vn.\  est  ((ue  je 
>uis  maiîitenant  loing.  mais  ou  que  je  >oye.  ou  loing  ou  pre/..ou  a\ec  charge 
ou  sans  charge,  je  ne  fauldray  jamais  de  menq)lo\er  Nol(»nlier>  en  tout  ce 
(pie  je   pourray  pour   le  bien  du   pay>  et  ^pecialleu-enl  pour  lotat  ecclc- 
Mastisque.  Et  me  donne  ung  merveilleux  plaisir  ce  que  vous  mescripvez  du 
bon   estai  auquel   il   a   treuvé  la  maison   de   UeNUsbourg.  et   la  prompte 
volunte  avec  laquelle  ces   bonne»   Dames  acceptent  tout  ce  que  sert  a  la 
l)onne  reformation  des  mœur»  suyvant  le  Concile  et  encoiexpie  la  vie  passée 
soit  telle,  comme  de  Dames  nobles  de  leur    profession  et  >i   bonnes  chres- 
(icnnes  Ion  doibt  espérer,  {.ar  ou  je  demeure  tant  plus   content  de  me>lre 
.  \  devant  emplove  pour  elles,  et  en  tout  leîiips  <'lles  Ireuveroiil  en  mo>   la 
mesme  volonté  et.  comme  j  espère,  n  \  aura  faulte  de  iiio\en  pour  a\  oc  le 
temps  leur  faire  plaisir  dadvantaige.  Aussi  de  Mous'  le  duc  Krich.  ja\   forl 
bien  sceu  ce  (pie  Ion  a  dict  de  lintelligence  (jue  nous  tenons  par  ensam- 
ble:   et  luv  scayt  mieuk  que  personne  ce  (|U  en   est.  et  le  grand  tort  que 
Ton  luy  faict  et  a   moy  :  et  par  ce  peult  veoir  <iuel  fondement  ont  iniinies 

•  L'évèque  de  llacrlem  était  Nicolas  .!.•  Novatorra  nu  van  NicuuchuH,  iiaguèn-  évèqur  dHéhron  i.p.  i. 
et  coadjuleur  ilc  Lliarles  d'Egmont,  évcquo  d'Ureclil;  il  avait  pris  po^se^sion  du  sicgo  d  llarriein  le 
i  janvi.i-  l>)0-2.  1!  W  rési-na  en  lliOD.  Cot  évèque  ne  rép.ui.lil  pas  à  l'attenU-  (pir  Wm  avait  coiuiue  de 
lui.  Pajwr,  ,rE'at,  t.  Vill,  pp.  5ti,  {W^.  -  Cnn-rsruunl.inrr  -/<■  /'fnUfjpr  II,  t.  II,  p.  Tli  v[  notes. 

»  L'abbaye  de  IUu>  n>hourg,  de  l'ordre  de  S'-Benuii,  p.è^  de  l.cyde.  enriobie  par  la  nuinilicence  des 
anciens  comtes  de  Hollande  et  des  grandes  maisons  du  pavs,  était  une  abbaye  noble.  L'abbesse,  Elburg 
van  Boetzelaer,  fille  du  seigneur  dAsperen,  était  morte,  d  a|)rè>  la  natuvia  dla.traïa.  t.  Il,  p.  I.->1/,  1'' 
^iO  mars  i5(i(i.  D'apré.  d'autres  auleui>  elle  ne  m.. unit  .lu'en  I  ;i<;s.  Kn  tout  elat  de  cau>e,  Vahbessv 
,iui  succéda  à  Elburg  van  Boetzelaer,  et  «lui  fut  la  dernière  à  l'-u-ter  1.  titre,  était  Slevine  van  llo.snu, 
nièee  du  chevalier  .Martin,  lancien  maréchal  de  (iueldre ,  adversaire .  puis  ser%iteur  de  Charles-Qumt, 
connu  dans  les  Pavs-Bas  sous  le  nom  de  Martin  le  diahk  ou  }l<iriu>  !<■  mur. 
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telles  calumpnies  que  Ion  a  inventé  à  lencontre  de  moy  :  mais  je  soufTie 
loil  voluntiers  tout  pour  le  publicque;  et  ny  cela  ny  aultre  chose  m'empes- 
cheia  que.  où  je  pourray.  je  ne  rende  mon  debvoir  comme  austant  et  plus 
(pie  nul  aultre.  qui  soit  là.  affectionné  au  bien  du  pays,  lionneste  liberté 
de  icelluy  et  conservation  des  previlleges  pour  lesquelz  deffendre.  comme 
je  lay  souvent  ouflert.  je  mectray  fort  voluntiers  la  vie.  Et  n  ay  ptis  choisv 
ma  demeure  par  delà  pour  porter  dommage  aux  pays,  mais  pour  les  assister 
a  mon  pouvoir  comme  je  Tay  faict  larguement;  et  quant  il  seroit  de  besoing 
\eniraux  particularitez.  je  monstreroye  avoir  peult  estre  faict  beaidcouj» 
plus  pour  le  bien  d  iceulx  que  nul  aultre  de  ceulx  qui  présentement  \ 
vivent:  mais  je  suis  esté  tousjours  d  opinion  {|ue  la  liberté  du  pays  et  les 
|)rivilleges  ne  se  pou\ovent  maintenir  sinon  soubz  Tauctorité  du  maitre.  et 
(pie  d'icelle  dépende  inimédiatement  I  auctorité  des  seigneurs,  et  quil  fauH 
(jue  I  une  autorite  ayde  à  l'aultre  si  l'on  veult  que  toutes  choses  soyent 
uuvdées  par  le  chemin  quil  convieiil.  Et  me  recommandant,  etc. 


LXMII. 


GASPAR  SCHETZ,  SEK.NEl'R  DE  GROBBENDONCtj ,  AT  CARDINAL  DE  GUANVELLE 

{Analysée  dans  la  Correspondance  de  l'hdtp}»'  Il   i    l".  n'  7)83  ) 


Briivelles,  le  1 1  mai  \'M^{'k 


Protesta tiou^  anceliieiises. 
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LE   PRENOr   MUHiLLO.N  AL    CARDINAL   DK  GHA.NVELLL. 

iBibliolhè'jur  de  Besiinrun.  —  Lfllres  de  Muiill  m.  i.  III.  t.l    I  !:..  -  C.) 


nru.xcllos,  !(■   1^2  mai  l'iGt). 

(iranvollo.  par  se>  lettres  du  \iii«  de  I  aultre  mois,  oscripl  la  \erité  de  ce 
tjue  advint  icy  peu  de  jours  auparavant,  coinme  sil  y  fut  esté  présent.  Et 
(•erte>  nous  ne  sumez  este  sans  eraincte.  hujuelle  n  est  encore>  trop  asseu- 
ree.  aiant  volu  Brederode  retourner  si  Culendjourj^  et  le  comte  Van  den 
Hergli  n  lieussent  contredit,  qui  ont  des  parens  (|ue  les  désirent  fort  retirer 
de  ceste  folie.  Dieu  veuille  (pie  fouttes  choses  demeurent  ez  lermez  (piilz 
s(.nt.  jusque  à  la  venue  du  maistre.  et  (|ue  au>si  il  prende  les  alTaires  à  ceur. 
et  >e  liante  aultrement  qu  il  n  at  faict  jusques  a  présent,  et  qu  il  ne  se  lesse 
nient'ren  la  louijjeur  accou^tumee  par  le>  Ks[)ai^n(tlz.  et  (|ue  aus^i  il  se  con- 
forme a  iadvis  de  par  deçà  et  charge,  (jue  debvoient  porter  le>  seigneurs  de 
Hcrizhes  et  Montign\.  <pie  Ion  at  envoie  [)ar  ung  courier  '.  (^ar  >i  Sa  Majesté 
dilate  sa  \enue.  et  ne  veult  ac<piie^cer  ad  ce  (jue  dessus,  n'ins  sarre^te  a  hi 
(outinuation  et  ob>er\ance  de  rin(|ui>ition  et  placcardz  rigoreuv.  certes  je 
\eo\  ic\   le  tout  irrémédiablement  perdu  et  nous  tous   ruynez  et  saccagez; 
estan>  les  choses   venuez    si   avant    que  Ion   veoit    a   IomI   (pie   iiy    ladicte 
Inquisition.  n\    la  rigeur  des  dictz   placcardz.  ne  se  poiiiront  soulTrir  ny 
(•()nq)orter:  et  s'en  eMueiivera   lellemeut    le  gênerai  du  pa\s  cpie  je  doubte 
H  après  Sa  Majesté,  avec  tout  le  povoir  et  sens  d  Espaigne.  \   seaurat  bien 
remédier;  du  moings  ne  sera  jamais  si  à  temps  que  grans  maulx  et  incon- 
vénien>  u  eu  soient  succédez.  Mais  j  espère  que.  tant  sur  ce  (pie  desja  lu\  at 
este  escript  si  amplement  et  ouvertement  le  i)esoing  prompt  (pie  le  passât 
de  sa  présence,  et  cpi  il  n  est  plus  (piestion  de  dilaver.  (pie  aussi  ce  (jue  con- 
tient ledict  depesche.  (ju  il  cognoistra  evidammeiit  «piil  est  plus  (pie  temps 

'  Eti  effet,  pour  !!f  p:i-  t.-iiir  1.-  Hui  cii  •,a>(K'ii>  jusqu  ;i  rc  que  le^  tk'ux  ^cigii'  ui-  jMi-.ni  hii  parler, 
la  duchesse,  de  lavis  du  Conseil,  avait  expédie  un  extrait  des  instructions  que  les  seigneurs  devaient 
importer.  Correspondance  d»'  PUilijiiJt    //.t.  I""*",  p.  412. 
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de  se  résonidre.  et  que  ce  d  icy  luy  emporte  plus  pour  la  conséquence 
de  ses  aultres  ro\aulmes  et  estatz  que  ne  faict  ce  du  Turc(|  ny  tout  le 
surplus  que  le  polroit  détenir  par  delà  et  prolonguer  son  passaige.  Je 
liens  que  Hopperiis  y  soit  désjà .  et  que  luy  et  Pero  Lopez  ne  fauldront 
de  contirmer  le  besoing  (jue  ion  al  de  sa  présence.  Si  la  chierté  heut 
continué,  estant  survenu  cest  aultre  trouble,  tout  fut  allé  en  confusion; 
mais  Dieu,  qui  est  si  bon,  ne  nous  at  volu  tant  de  mal.  J  espère  que, 
venant  lévesque  de  Sorrento  '  et  jouant  bien  son  personaige,  il  fera  du 
prouflit  pour  advancer  la  venue  du  Roy.  Le  moien  est  fort  bon,  et  j'y 
ferai  ce  que  je  doibs.  sans  monster  (jue  je  sois  prévenu:  encores  (jue  je 
craincs  (jue  tout  se  imputera  à  Granvelle,  et  que  le  |)rince  d'Orange  se 
irritera  dadvantaige. 

Si  ceuK  qui  ont  escript  à  I  ambassadeur  de  Sa  Majesté,  résident  a  Home, 
ont  veu  le  feuillet  (jue  j'ay  envoie  dernièrement,  que  ne  se  peult  encores 
descoiivrir  de  qui  il  est  inq^rimé,  ilz  verront  (jue  les  pas(juilles  ne  sont 
morlz.  et  (jue  Ion  traveillece  que  Ion  peult  pour  tenir  le  commun  en  la 
fantasie  (JU  il  at  coiu'eu  (pie  Sa  Majesté  at  commandé  rinquisition.  Et  Dieti 
perdoinl  j»  ceulx  (jui  sont  cause  de  telle  impression! 

Le  texte  de  la  ligue  est  bien  loing  de  ce  que  la  plus  part  des  colligés 
prétendent,  car  je  tiens  (jue  leur  i)ul  soit  tout  divers,  mais  il  faull  entier 
par  (juelque  boult  ". 

I^es  estatz  ne  sont  este  appeliez,  mais  seullemenl  les  seigneurs  et  gouver- 
neurs et  chevaliers  de  1  Ordre.  Berlaimont  et  \  iglius  ont  faict  grand  deb- 
voir  et  sentendent  fort  bien.  La  principale  dilliculté  (juilz  ont  est  que  les 
aucteurs  de  la  tragédie  sont  au  conseil  d'étal  et  qu  ilz  sont  mal  correpondiiz 

'  Sur  la  uii>>i(>u  ([uc  nuiptit  raixhevê(]ue  de  Sorrenle,  Julien  PavcM',  dans  les  Pays-Bas .  voir 
Correspondance  de  Philippe  II,  I.  I",  jk  iii:2,  notes  f ,  :2.  ô.  -  Hoiffenberg,  Correspondance  de  Mar- 
f/iierite  d'Aniriche,  duchesse  de  Parme,  p.  58.  —  Gaehard.  Les  Bihliothèques  de  Madrid  et  de  l'Escurial, 
pp.  86,  87,  8!>,  90.  Cette  mission,  à  laquelle  Philippe  II  ne  voulut  pas  mettre  «l'ohstaele  absolu,  lui 
lut  cependant  peu  aj^réable.  Le  Hi»i  avait  peur  quelle  ne  portât  ombrage  aux  pojmialions.  il  avait 
écrit  à  larehevéïiue,  et  lui  avait  fait  écrire  par  le  nonce  accrédité  à  .Madrid,  afin  qu'il  ne  laissât  pas 
soupçonner  aux  Pays-Bas  qu'il  y  eut  été  envoyé  pour  hs  affaires  ()<•  Ihérésic,  de  i  !n(|uisition,  etc.; 
qu'il  s'attachât  à  faire  croire  que  l'objet  de  sa  mission  ne  concernait  (jue  la  réformalion  du  clergé, 
qu'il  procédât  encore  en  cela  avec  dextérité  et  prudence,  etc. 

*   Asscnleville  faisait  u il)servation  analogue  dans  sa  lellie  à  (îranvclle  du  Jl   aMJI.  V'uii-  |l!lI^ 

haut  p.  'l'2-l. 
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des  c()n>aijl\.  mcMiies  dicv.  }  aiacit  \o[)eiiu>'  cl  Macs'  t'aict  tics  mauNaix 
oillce  fil  ce  de  llinjuisilion.  Je  l'aies  vers  les  susdicts  ce  (|ue  je  peuK 
pour  les  animer,  et  V  iglius  s  accommode  fort  et  prend  de  la  peine,  et  à  mon 
advis  faict  plus  que  lors  (jue  Hoppcrus  estoit  icy  ;  mais  mal  se  veut-il  acco- 
moder  avec  M"''*  de  Parme,  nisi  in  piiblicis  disant  (juil  est  mieux  |)0ur  ë\  i- 
ter  suhçons  de  ne  lu}  parler  a  |)art.  cai'  les  seigneurs  ont  partout  suos 
Jrnos.  .\ussi  il  ne  \eult  estre  coulpe  des  venditions  des  olîices  et  Ijënéfices. 
que  Ion  continue  plus  ({ue  onc(jues.  Toutti  fois  Ion  peult  bien  penser  ([ue 
M"'*^  de  I*arme  n  est  du  tout  a  son  aise,  et  (ju  elle  doiht  avoir  mains  divers 
discours:  et.  a  ce  (jue  j  entendz.  elle  s  apperceoit  maintenant  et  connnence 
co^noi^tre  ce  que  [)ar  ci  de\ant  elle  nat  voulu  gouster  ny  aulcunement 
entendre. 

>on  seullement  dict-on  que  Granvelle  dehvoit  aller  en  Kspaigne.  mais 
encores  publicquement  et  a  piesent  se  dict  ((ue  c  est  luy  qui  a  conseille  et 
conseille  au  Kov  touttes  choses  contraires  au  bien  de  ce  pays;  et  en  est  lim 
pression  telle,  que  je  ne  veoy  aulcunement  (ju  il  scauroit  estre  ic\  seure- 
ment,  nv  que  d  ufig  seul  poinct  le  mescontentement  soit  diminué,  mais 
plustost  s'enaigrit  et  augmente  chaque  jour.  \A  fault  que  les  amis  de  Gran- 
velle. se  peult  qu  il  en  y  at.  soutirent,  mesmes  \\  eins  '  à  .Malines,  et  mon 
beau-frère  a  [A)U\ain  '.  Ei  sont  les  alTaires  en  telz  termez.  et  le  masque  si 

'  ThiiTry  N(.p()(iiu>.  né  à  Boi>-lc-diic,  prornier  an  concours  de  la  Faculté  des  arts  à  Louvain  en  IblS, 
docteur  è^  droits  de  1  luiversité  d  Orléans,  professeur  de  droit  à  celte  L'uiversilé,  et  depuis  lliiîScdH- 
seiiicr  nu  Conseil  souveraiti  de  Brabaut.  11  uiourut  a  Bruxelles  le  .'i  mars  150S.  Hoynck,  tualvcta, 
t.  l""",  '1-  partie,  pp.  4Hj,  itid.  —  (Uronolojiw  Instmiqtw  da  conseiller.'^  un  Loiisrtl  !,on''crain  de  /irabanl, 
p.  ^'17,  au.\  .Archives  du  Royaiiuie. 

'  Jacques  .Maes,  né  à  .Anvers,  conseiller  au  Conseil  souveiain  de  Brabant  depuis  1550,  mort  en  l'tli!). 

Par  sa  femme,  Aleyde  de  Tassis,  il  était  beau-frère  du  doyen  d'An\ers,  et  allié  à  une  branche  des  Boisot. 

C'était  lui  qui,  au  cocnuicncenient  du  mois  de  janvier,  avait  eu  une  dispute  violente  avec  le  chancelier  en 

pleine  séance  du  Conseil.  .Azevedo,  Généaloffit  de  ''an  der  \aot,  p.  ôi'J.  —  Chronuluyie  citée.  —  Papier> 

d'Etat,  t.  IX,  p.  073.  —  Cumspottdumv  de  P/tilippe  II,  t.  I"  p.  ôil. 

*  \  oir  plus  haut,  p.  1 1  i. 

*  (^e  beau-frère  de  Louvain  était  M«  Jérôme  van  Winghe,  époux  de  Françoise  Morillon,  sœur  du 
prévôt,  appartenant  à  une  famille  Louvaniste,  sortie  dun  tanneur  mentionné  en  1588  dans  les  .1^/r^ 
scabinaux  cl  inscrite  dans  le  métier  des  bouchers  dès  le  XV*  siècle.  Il  était  fils  de  Nicolas,  maître  bou- 
cher, et  de  .Marie  Wagemans,  et  déjà  veuf  en  premières  noces  d'une  patricienne  de  la  commune  :  damoi 
selle  Josine  Boxhoren,  veuve  elle-même  de  Nicolas  van  Licre,  morte  avant  le  i8  juin  1555.  W  Jt-rôme 
\  à\\  NX'itighe  remplit  fre(]ne!iiiiieiit  de--  loiietion>  municipale^  ;i   (.oiivain.  Il  fut  do\en  de  la  draperie 
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avant  hoste.  qu  il  ny  a  moien  de  contenir  en  estât  ce  pays  que  par  la 
briefve  venue  de  8a  Majesté,  comme  Bave  et  moi  discourrions  hier  par 
ensamble.  et  que  passant  elle  poiroit  adviser  ce  que  touche  Gran\elle  (|ui. 
nonobstant  qu  il  nest  allé  en  Espagne,  porte  le  mesme  gré  conmie  s'il  y 
estoit.  Et  pour  monstrer  comme  laudace  croit  par  icy,  il  y  at  une  des  neuf 
nations  de  ceste  ville  que  nat  esté  honteuse  de  donner  pour  opinion,  passé 
nng  mois,  que  si  le  Ho\  ne  gardoit  ce  qu'il  avoit  juré  que  aussi  nestoient- 
ilz  obligez  de  lobéir:  et  comme  le  magistrat  fut  si  saige  que  de  dissimuler 
la  dicte  opinion,  sans  soulîrir  quelle  fut  lente,  la  pertinacité  et  oultrecui- 
dance  fut  si  grande  que  la  dicte  nation  ne  voulut  opiner  en  aultre  chose 
que  premièrement  la  dicte  opinion  ne  fut  enregistrée  et  lente  en  présence 
des  aultres  nations,  ce  «juil  at  convenu  faire  pour  lu\  donner  conten- 
tement. 

J  ay  tousjours  cognu  et  cognois  encores  la  grande  facilité  et  bénignité  de 
\t'<^  S'i''.  et  que,  pour  respect  du  j)iddic.  elle  -veult  oblier  touttes  injures  : 
n/c  ihir  ad  asfra;  et  plcusl  à  Dieu  que  chascun  le  sceut  aussi  bien  comme 
je  le  pense  sçavoir! 

H  vad  bien  (jue  les  lettres  de  larchevesque  de  Cambra  n  et  de  Schelz 
soient  envoie  par  Granvelle  au  Koy.  .]  ii\  veu  [)ar  la  copie  ce  (pi  il  at  escripl 
à  Armenteros;  mais,  à  mon  advis,  il  y  avoit  peu  que  le  povoit  ofl'enser. 
encores  que  Ton  médit  il  s  est  plainct  que  Grainelîe  laxoit  picque.  \  iglius 
s  est  fort  contente  de  vostre  dernière  lettre:  il  sera  bien  le  louher  de  ce  (uie 
entendez  par  moy  qu'il  s'entend  bien  avec  Barlaimont.  Le  dict  \  iglius  me 
dit  devant  hier  avoir  entendu  de  Scarembergei-.  (jui  lavoil  du  j)rince 
d  Orange,  qu  il  y  avoit  passé  ung  courier  des  marchans  qm'  dit  (|ii  il  y 
venoit  ung  dépesche  de  8a  Majesté,  et  que  bientost  après  suy  veroit  le  conte 


eiir  en 
n- 


en  1550.  1558,  1500,  cchevin  en  1551,  1554,  155!).  I5(r2,  1507,  1571,  157^2,  1575,  rcce\ 
155;2,  1555,  1500,  1565,  1508.  11  mourut  de  la  peste  dans  le  refuge  de  labbaye  d'Aniiglieni,  ;i  Lo 
vain,  au  mois  de  mars  15711.  Françoise  .Morillon  mourut  à  Louvain.  le  '2i  s<*f)tembre  1570,  laissant 
cinq  enfants:  }ih'  Jérôme  van  Winghi!  J.  T.  L.,  diacre  et  chanoine  de  >'.-!).  à  Tournai,  fondateur 
de  la  bibliothèque  de  Tournai;  >h'  .Mavimilien,  chanoine  et  trésorier  de  S"-tJudule  à  Bruxelles, 
.Antoine,  abbé  de  Liessies,  éditeur  des  œuvres  de  Blosius;  M*^  Philippe,  archéologue  connu;  Barbe  van 
\\  inghe,  mariée  ;'»  .M<  Gaspar  van  ilablx  ke,  J.  l'.  L. —  Griiédhffics  tnmiusrritcs.  citées,  de  .M.  Biesmans. 
vice-président  au  tribunal  de  Louvain,  iwylio  van  ^^  inghe.  —  Notes  fournies  par  M.  van  Even,  archi- 
viste de  Louvain. 
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COKKESPONDANCi: 


de  Feria:  mais  comme  Madame  nen  at  nom  elle,  et  que  jusque  ore»  per- 
sonne n  est  venu,  je  crains  (jue  ce  sera  vent. 

Lon  publie  par  icy  que  tous  les  Kspaignolz  (juestoient  a  Naples  et  en 
Sicille  sont  este  massacrez. 

iSous  avons  nouvelles  du  trospas  de  Gonçalvo  Perez  '.  dont  me  desplait. 
pour  ce  que  je  pense  V  ostre  ill"^«  S''«  y  aurat  perdu  ung  l)on  amy  et  beau- 
cop  de  correspondence.  Aussi  dit-on  (jue  8a  Majeslé  at  (piitté  à  Erasso 
I  amende  en  laquelle  il  e.stoit  condamne,  et  qu  il  at  aullant  de  ciédit  cpi  il 
heut  con(|ues  '  ;  ce  que  donne  merveille  a  plusieurs  pour(|uo\  1  on  lu\  al 
faict  telle  honte,  mesmes  que  aulcuus  veuillent  dire  (|ue  Sa  Majesté  lu\  au- 
roit  faict  mercedes  depuis  le  sindicat. 

Ba\e  me  dit  hier  ([U(>.  aiant  le  comte  de  lloiiies  haulce  le  i^obelet.  il 
doibt  avoir  dictque  ce  n  est  lirederode  mais  les  seigneurs  (jui  conduisent  la 
nouvelle  ligue.  Je  vvo\  (ju  il  dit  \ray.  Il  me  desplait  de  Hicderode.  (jue  se 
destruitet  ruine  entièrement,  ut  <>fiam  pf'jt's  ci  non  evetiitif. 

Monlii;nv .  par  ce  (ju  il  demonstre  maintenant,  perdt  crédit  à  Tournai,  où 
linsolence  est  si  grande  que  les  ecclesiasticpies  ne  [)eulvent  aller  par  les 
ruez  sans  être  moc(|ués:  et  peu  y  hantent  maintenant  1  église,  se  déclarant 
chascun  ainsi  qu'il  l'entend  soubz  l'espoir  de  la  liberté  de  conscience.  Il 
dient  que  Montigm  faict  du  bon  \arlet  pour  ce  qu  il  doibt  aller  en 
Kspagne. 

11  \  a  siv  jours  que  Berlaimont  me  compta  (|u'il  n'avoit  esté  présent 
au  renouvellement  du  magistrat  d  Anvers,  (huit  lavoit  lequiz  [)Our  cause; 
(pre  loutlefois  il  avoit  heu  et  faict  le  billet  bien  \\  jours  aupar-avant;  (jue 
Strale  avoit  demande  destre  dé[)ort('.  mais  que  le  [)rince  (TOrange  avoit 
dit  que  ce  ne  seroit  le  service  de  Sa  Majesté.  I) Wiemberg  et  Meghe  \  sont 
allez,  pour*  ce  rpie  le  comte  d  Hoochstraeten  le  refusa,  disant  qu  il  ne  vou- 
loit  estre  porteur- de  billet  \  l^a  ville  avait  marrde  si  Ion  n'envoioit  ([uelcurr 

'  Oïl  n'avait  appris  à  Bruxelles  la  mort  de  ce  secrétaire  d'État  qu'après  le  ^)  ruai.  Vdir  Cnrrcspoii- 
dahce  de  PlnUppe  II,  f.  I ,  p.  4  [  i,  pièces  u»»  580  et  381  et  note  i". 

*  Ce  qui  est  au  iiiMin>  certain  e'est  qu'en  décembre  l'ilit)  Philippe  II,  tenant  les  Cortès,  chargeait 
Eras»u.  après  leur  avoir  dit  (juehjues  mots,  de  leur  lire  «  le  >urplu-  de  son  intention.  Gachard,  Lu 
Bibltothèque  nationale  à  Pans,  t.  II,  p.  '2"27. 

*  Quelques  explications  relatives  au  nia;ii>trat  de  la  niélroiiole  commerciale  des  Pays-Bas  ne  seront 
pas  ici  déplacées.  A  .VuMr^,   en  dehiUN  de>  deux  otTici«'r>  ducaux,  l'écoulète ,  margrave  du  pays  de 
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de  qualité  qu'ilz  ne  donneroient  les  ii<^  l  florins.  Il  dit  que  l'on  luy  at 
escript  de  là  ([ue  plusieurs  sont  esté  ofTenséz  que  l'on  avoit  faict  bourch- 
maistre  ung  principal  cardinaliste  '. 

Montigny.  ad  ce  que  me  tlict  Berlaimont.  ne  veult  aller  seul  en  Es- 
pagne%  et  le  comte  d'Egmont  dit  qu  il  ne  convient.  Il  pense  que.  sans  l'acci- 
dent du  marquis  de  Hergues,  le  voiage  heut  prins  succèz  :  quod  niild  non 
fit  verisunilc.  Il  n'est  nullement  d'opinion  que  la  venue  du  Hoy  soit  avec 
armes,  que  seroit  intimider  les  seigrieurs  qui  esmouveroient  le  peuple;  mais 
(jue  le  plus  seur  seroit  que  sans  bruit  il  vint  à  Milan  et  y  appellàt  ceulx  (jue 
luy  plairait,  mesmes  Meghe  qui  est  fort  suspect  aiant  dit  francement  au 
conseil  d'I'^tat  (jue  sur  l'Inquisition  et  ujoderation  des  placcards  il  tiendi-at 
avec  les  seigneurs,  mais  si  l'on  passe  plus  avant  et  contre  l'auctorilé  du  \\o\ . 
(JU  il  s'y  opposera  \  Idem  dixit  le  comte  d'Arend)erg.  Je  m'aj)j)erceois  cjue 
Ion  at  traveillé  j)Our  retirer  le  comte  d  l'>gmond,  car  il  me  dit  (ju  il  s'est  miz 
si  avard  à  la  dansse  (juil  ne  s'en  peult  retirer. 

Hyon,  ofticier  criminel,  et  l'amman,  oHicier  civil,  tous  deux  tenant  leur  charge  à  ùirc  d'office  et  pai- 
lant  inamovibles,  le  magistral  se  comj)osait  de  deux  bourgmestres  et  de  dix -sept  cclievins.  Les  deux 
iMturgmeslres  et  une  partie  deséchevins.  la  moitié  au  plus,  changeaient  d'année  en  année  au  mois  do 
mai.  C'était  au  gouvernement  général  des  Pays-Bas  qu  il  appartenait  de  choisir  les  nouveaux  échevins 
>ur  une  liste  de  trente-six  candidats  dressée  au  préalable  à  Anvers.  Le  magistrat  sortani  y  inscrivait 
neuf  noms;  les  iryrhmrcstcrs ,  ou  chefs  de  quartiers,  neuf  autres;  enfin  elle  se  complétait  par  le> 
dix-huit  noms  des  magistrats  communaux  en  fonctions.  Le  billet,  portant  les  noms  des  échevins  choisis 
par  le  gouvernement  général  de  telle  sorte  que  la  moitié  de  l'ancienne  magistrature  était  nécessair<  - 
ment  continuée,  était  apporté  à  Anvers,  en  grand  appareil,  par  des  commissaires  spéciaux.  Ceux-ci 
étaient  toujours  ou  des  chevaliers  de  la  Toison  dOr,  ou  des  barons  du  Brabaut  accompagnés  du  chat  - 
(•(•lier  du  duché  Les  échevins  installés,  on  procédait  à  la  nomination  des  bourgmestres.  Le  premier 
liourgm;;slre.  dit  du  dehors,  avait  charge  de  traiter  à  la  Cour  et  aux  Ltats  de  Brabant  les  alTair.^ 
importantes;  le  second  bourgmestre,  ou  du  dedans,  avait  dans  ses  attributions  ladministralion  et  la 
police.  Celui-ci  était  pris  parmi  les  dix-huil  échevins  de  l'année  municipale  en  exercice;  celui  là  parmi 
les  échevins  sortant  de  charge.  A  la  rigueur  la  nomination  de  l'un  et  de  l'autre  appartenait  au  corps 
echevinal  lui-même.  Toutefois  le  gouvernement  général  était  admis,  dans  le  fait,  à  recommander  les 
eandidals  qu'il  désirait  vou'  nommer,  et  ^a  recommandation  équivalait  pour  ainsi  dire  à  un  ordre,  au 
moins  à  cette  époque.  On  trouve  de  curieux  détails  surtout  ce  mécanisme  dans  louvragc  de  L.  (jUic- 
.iardin.  Description  de  touls  les  Pays-lias,  édition  dAnvcrsde  il)S-2,  pp.  158,  15U,  140. 

'  .Morillon  fait  allusion  à  sire  Henri  de  Berchem ,  dont  il  a  été  question  plus  haut.  p.  7>1 ,  et  qui 
venait  eu  effet  d'être  fait  bourgmestre  du  dedans. 

»  La  duchesse  écrivait  la  même  chose  au  Roi  le  4  mai.  Correspondance  de  Philippe  II.  t.  I  %  p.  41 '2. 

'  Meghem'  tenait    encore    le    même    langage   on    juillet,    Coire^pondancc   de    Philippe    //,    t.   I  S 
pp.  129,  450. 

TosiF    I«'. 


5i 


'2:)C> 


(OHHHSPONDVNCK 


11  dict  quf  Hanic.  ne  parle  de  résigner  son  estât  et  qu  il  e.t  |)iii>  l>rave 
que  (.neques.  et  qu  il  diel  ^  il  navoit  faiet  ee  (lu  il  at  faict  (ju  il  le  tVruit  en- 
vure<:  et  quil  nal  traiete  avee  e>traniiier.  nest  que  l'on  lie-ne  tel  le  comte 
[.odovic.  et  quil   ne  veult  nyer  d'avoir  traiete  fort  e.troietenient  avec  luy. 

Il  dit  quelon  se  monte  fort!  et  que  Ion  at  pnq)Oséàaulcuiu"S  dame.,  vefves 
quelles  peulvent  bieii  tenir  ung  cheval .  et  que  Ion  attire  tous  (euK  ([ue 
Ion  peult.  Quelcun  ma  dit  que  depuis  qu  il/,  furent  en  cote  ville  il  en  % 
.t  bien  ni-  qui  ont  si-ne  T.mttefoi^  il  dit  quil/  promeetent  de  ne  nio.ivoir 
ny  se  ressambler  jusque  la  respon>ede  Sa  Majesté  sera  Ncnue:  et  (pie.  cepen- 
dant, ilz  res>and)lent  grand/  deniers  en  Ainrr^  et   que  Imr  ehief  n  en  n\ 

faulte. 

Aussi  me  compla-t  il  comme  Paulo  \  itellio  '  s'esbalnl  dv  ce  qu  d  Ncnil. 
Pt  (piil  dit  que  lambition  et  di^^entioji  des  M'igneurs  d  Italie  >out  olr  cause 
(pie  les  estrangier.  la  tiomineni,  et  que  si  le  Uov  dr  France  avait  ce  pays 
qu'il  reléïueroit  en  premier  lieu  le>  plu>  grand/  bien  Iniug  aNcc  cpielque 
nii.igre  charge  et  traicteiiienl  :  cpiil  at  aUssi  dit  que  M-  de  l>arn.e  e^toit  icy 
venue  pourVaire  sa  main,  mais  qu  il  craindoit  ({ue  ce  ^eroit  avec  peu  de 
proullit  et  très  grande  desreputation  sienne,  et  avec  peu  de  gre  du  \{n\ . 

Il  se  plaiucl  fort  «lu  beau-frere  de  Viron  '.  (pii  rapi>.)rle  tout  c"  (|ui  se 
faict    au.v   Finances    au    prince   dOrange:    au>si    faict    laullre    au    comte 

dEgmond. 

J'avoie  !d)lie  de  dire  (pie  pour  lulîice  du  procureur  d  Amont  -ont  este 

paie/  l.ôtIO  florins 

De  Bruxelles,  le  \ii  de  ma\    l'ilit). 
Lecf(f  ajinhuratnr. 

'  Paulo  Vifelii,  gentilhomme  italien  nu  dur  ,].•  Parme,  était  encore  naguère  venu  aux  Pay*-Bas,en 
1:jG-2,  envoyé  par  le  duc  à  la  Gouvcnianlc  Curresponduine  de  Philippe  //,  t.  I-%  p.  '20^. 

*  Probablement  .M'  Jean  r.ill.-s  ;;reftior  du  Conseil  dos  Finances.  Viron  avait  épousé,  comme  on  l'a 

vu,  M.'iri.   (1  !!!('-.  Gii^hord,  fhipport  .v»r  les  archives  de  Ltlle,  p.  518. 
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(Bibliothèque  de  Besan«:on.  -   Lelt 


res  de  Morillon,  (    HI     T'I.   119  à  1^2-  -  C.  ) 


Bruxelles,  1*2  mai  156G. 


Le  ^^  ao  lilondel  es.  lel  .,ue  V™  S^^"  le  aeser.pl,  c    fort  l.on    -  1     > 
et  de  !.on  zèle,  sed  non  .ecundu.n  .à.mu,. .  e.e     ,1  „e  convu  ,.1  o     .1 
ment    i.v  pour  h.y-mesmes,  qu'il  all.l  .nainlounut  en  hsp.g  uv  b>  1.   I  mu, 
TeTc en     .    pui-anl  par  mor.  comn.e  Ion  publie  pa,;  .>,  .1  '''■"-"•-;'  ^ 
HU    Je  ne  scay  eon  n.e  il  peult   os.re  que  le  .l.ct    1  u.o,,  vegne  .,^ec 
1     ,Kl       ,"      pique   le.  nouvelle,  que  sont  con.inuelle.nent  venue,  .le 
f':    0  Io,e,!t  qJ,.  navoit  que  eent  galères     et  qu'il  ^^^^^^ 
,ion  ae  biseult  et   .ull.e,   provisions  eon.ne  lan  ^^'^'T^^^^^^ 
,,ue  V«  S"»  nal  opinion  qu  il  dolbye  vcn.r  s.  lorl.   et  la  sa.so.   c       o, 
lancée.  Je  ne  sea'   si  ces  bruietz  se  seu.ent  icy  pour  le  desu-  que  aulcuns 

''■'lltènà''  que' K.  beau-lilz  de   Mad.«  vander  >oot  publie  et  at  esoript 

„,e  V     *'  doibt  retourner  de  brief:  je  ne  seay  dont  ce  a  luy  v,ent.  s, 

rst'equiz  de  le  faire,  et  je  ne  pense  poinct  que  ee  que  Granvelle  escr.p, 

•  I      !..  A'xoXt^  il-ïini"  luv  en  Duist  donner  occasion  . 

<  <M'm«»rcmenl  a  la  uicie  aani     luv  «..n  y^^'^ 

Lon  au  que  les  Krancois  retournent  à  la  Floride,  et  q«  dz  trouveront  „ 

''"!.''•"■'"■'  .id-,  n'at  narle  a  V™  III-  S^>^-  pour  laffaire  du  lllz  de  M'  de 
Puisque  Aiala  nal  parie  a    >       i»«  i 

«erlavlnt.  cela  n>e  faict  croire  qu  il  n  y  aurai  heu  d.ll.culte 

spereque  Molina-ns  et  frère  l'icrre  Lupi  devendront  sa.gez.  J      f   C 

enJenXe  aJ  d.ct  Lup,  vostre  i"'^'"''»"  v'^";o:::::u:'K::nes7;        o^t 
oscript  radlmrter  ii  pacience  et  modestie,  poui   ce  que  1 

.   „  nous  est  impossible  de  préciser  la  personne  h  laquelle  Mor.Hou  fait  ,ci  allusion,  les  vau  der 

Noot  étant  fort  «ontbreux  au  >^Vhs.ecle  protonotaire  apostolique,  prévôt  de 

*  Berlayn>ont  avait  deux  bis  dans  l  Eglise     Jean    qui  du      p  ^,.^.,^^,  -         je  Cambrai. 

S'-Servais  à  Maestr.ebt  et  chanoine  de  S'-Lambert  a  Liège;  et  Louis  ,  qui        au        q 
On  ne  sait  duquel  des  deux  il  est  ici  question. 


r 


^■'rl 


rem 


t.OKiii:SlH)M)ANGE 

,M-lrr  vn   la   bunno  -rnco   de  \ '-  111- 8"^;  ce  po.nlnul  nuus  gaigiiuh> 


r  I  «>    i' 


ten»p>. 

.  ...Le  S^  \iala  at  né^otié  la  translation  des  relii^ieiiU  «le  (;raM'>an«.e  ci 
l'église  de  Harlem  :  ce  que  M'  dAreinberg  sollicite  fort  pour  ce  (pie  .1 
nnaf  deux  prébendes  a  sa  eollalion.  La  siiinalure  est  Ion-temps  passée, 
reste  la  eomposition  que  les  dict/  relii^ieuK  désirent  paier.  si  elle  n  est 
trop  excessive,  plustost  (pie  demorer  si  lon-uement  suspendz.  Sil  plaisotl 
.;,  \  tn.  iiime  S^e  maudcr  le  dict  Aiala  pour  sçavoir  en  (pielz  terme/  la  dicte 
iffaire  se  trouve,  elle  feroit  beaucop  pour  la  dicte  éi^lise.  S'  d\  rem  bér- 
et reli^MCulx.  pour  lesquelz  M.  le  président  mal  prie  de  toucher  ces  deux 

mots  a  \  '"^  IIK  S--"'. 

Le  dict  S^  (rVreml)ei-  a  perdu  son  petit-filz.  dont  Madame  sa  com- 
paigne  mené  grand  deuil,    car  elle  laNmoit   tendrement.   Son    Alteze  lat 

mandé  visiter. 

Madamoiselle  Van  >oven  est  dehors  la  ville  depuis  (pie  j  ay  re(:cu  sa 
dispense,  de  laquelle  je  suis  seur  elle  sera  fort  joyeuse,  et  avec  bonne  cause. 
A  que  Vf-  lll"-  S-',  oultre  la  peine  (pielle  >  al  prins,  envoie  le  despesche 

^  Tous  les  gouverneurs  vont  en  leur  gouvernemenl .  pour  faire  entendre 
aux  estatz  île  chacun  que  Sa  M- nentend  de  mectre  l  Inquisition,  mais 
de  modérer  les  placcardz.  pourveu  que  rancienne  religion  calholicque 
entretenue  en  ce  pavs  soit  fermement  entretenue  ^  dont  M-  d  Kgmond  a  laid 

fort  bon  odice  en  Artois,  et  sen  vad  en  Flandres  pour  faire  le  mesnie. 
M'-  de  Montignv  estant  adverti  (pie  ceulx  de  Toumax  avo-ent  ung  jeusne 

homme  aultrefois  banni  sur  paine  de  mort  pour  le  faict  de  la  religion,  qu. 

sesloit  advancede  retourner  soiibz  conlidance  de  lescript  (pie  s  est  publie 

•    Madrmoi.dlc  ^af>  Novon  .I-mI  être  Anna  Van  dor  Li-cL-n   n-uv.  d.  Srl.a^tnn   ^■^n  Nox.m.,  appHé 
par  los   l.aiirns  -lOva,  arcl.itoch-  gcnnal  d.s  fortilicalious  dans  I.'.   l'a>s-!',:.>    pr-Manl   Ir   .r^n.  de- 

Charles-Quint,  mort  a  Brux.-lles  le  b  juin  i:.:>7.  Son  lils  Jacqurs  rt: n  I  :.7:>  ui^onK'm-  <U>  lurl.t.ca- 

tions  dos  \ill'>  fn.Mlière-s.  nulHins  de  la  Commisuon  n.>jalc  dhisloire,    1"  «mic,  I.  Xl\  ,  ['•  •>»■  •' 

"2""  sôrif  t.  1",  p.  13"i.  , 

•    l.a  duriussr.  dans  ses  IclUvs  >-u  l;.n-uo  ilalimiu-  vl  >-u  langue  fran.-aisr  dn  -->  mai,  avertit  I.-  Ru.  do 

requ-allairni    faire   les  ;z,>uverneurs  de  pn-vinee.   (  UeirtVnliei- ,   (:nrrcs,,nn,h,nrr  ,h   Manjmntr  d'  ■/»- 

'ru-hv,  dnrlussedc  t'arme,  p.  'iô  ,  et  Corn^pondanrc  d,-  Plnlippe  II,  t.  I-,  p.  iTi.'  Klle  s'était  de-cid.-e  a 

lonia.nl.  r  pa.-   1  intermédiaire  de  ceux-ei    ïam   d.  s  Ktats  des  diflVrents   pa>-,  après   une  discussion 

.pprufondu-  a   laquelle  avaient   p.-is   part  le.  nn  .ul.r.   du  eonsnl  d'Etat  et  du  eo.iseii  priNC.  (AWu/.v 
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faulsement  sur  h'  nom  des  chevaliers  de  lOrdre  '.  dont  j  ay  envoie  copie  a 
ytre  \\\me  ^rie^  s'cst  fort  fàclié  coutrc  le  magistrat  de  ce  qu  ilz  Tavoit  si  lon- 
guement détenu  et  interrogué  de  sa  foy.  disant  qu  ilz  heussent  faict  plu^ 
de  service  au  lloy  et  à  la  républiccpie  de  Tavoir  inc(.ntinent  faict  exécu- 
ter comme  il  heut  luy-mesme  faict  sil  Theul  heu  en  sa  puissance:  ce  que 
donne  grande  terreur.  Aussi  a-t'on  au  dict  Tournay.  et  ailleurs,  publie  (pie 
tous  bJnniz  retournez  aient  de  se  retirer  à  peine  d'exécution  de  leur  sen- 
tence^- ce  qu'est  suivant  le  mandement  publié  sur  ce.  dont  il  estoit  bien 
besoin-,  car  sur  confidence  du  dict  faulx  escript  il  n'est  h  croire  le  chan- 
gement (ju'est  survenu  en  plusieurs  villes  de  Flandres  et  ailleurs  au  laiel 
de  la  religion:  de  sorte  cpie  en  aulcunes  paroichez  poincl  grandes,  les  cure/ 

au  eon.nl  d'Klat,  loco  cita.,  ,  pp.  Ô7S  e.  suivante^,    laus  les   Klat>  no  in.ou.  pas  da.llour.  consultés 
à  la  fois.  Voici  ce  que  dit  Uenun.  de  France  , Manuscrit  eito,  chapitre  Xlll)  ■.  ...  La  n.odera..on  des  edu .. 
„    asscrtée  ...  la  n-gente  prinl  la  résolution  de  convoquer  les  Estais  de  chacun  pays  pour  leur  n.onslrer 
.,    et  con.m.Hiiquer  le  concept,  atlin  davuir  leur  adv^s  :  eommenchant  sur  eeul.x  d.VrUus,  .Namur  el 
.    Luxembourg,  quelle  cognoissoil  estre  pin.  résolulils,  achevant  par  eeulx   de   l  landre,   nrah;n.t  et 
.   aultres  Pays  qu'elle  espcroit  dehvo.r  prendre  exemple  des  pre.niors.  Ln  «luo.  elle  na  o^lo  f.M.Mree 
.    de  son  opinion,  car  ceulx  d'Artois,    Nan.ur  et  Luxembourg  trouvèrent  le  concept  fort  bon  ,  n.a.. 
.,    les  Flamens  et  Us  Brabançons  y   a.ljonstèrent  dos  conditions  et  lin.itations  à  leur  goust,    propre^ 
«    d'engendrer  des  diflieullés,   néantmoings    au  gros   et  pri.ieipal   eorcordoient  aussi  avec   les  aullr.  . 
.,    estât...  Tout  les  derniers  feit  convocquer  los  estats  de   rournay  ,   Fourn-sis  et  ValeneuM.nes  conuno 

.     plus  suspects.    ..    Ilopperus  écrit  de  >on   côté  [Mémoin.  dr    Vijfl.us  d    dlloujnrus.  pp.   .>I5, 

510).  ^.  Ledict  seigneur  do  .Monligny  porta  nns.v  avecq  sov  les  advis  des  esta!/  de  l  lar,dro^,  Artois  et 
.    ll.inauU,  sur  la  modération  des  placarts,   el  l..re..i  dopui..  onvove/,  coulx  .le  Lut/onbuurg,  Xamur 
«    et  Tournay,  les  uns  co,.fonnes  à  la  f..r.ne  conçue  avec  anl.M.nos  corrections  .  et  le.  aultres  qu... 
o    entièrement  contraires,  disans  que  Fancienne  forme  e.toit  la  ...eillo.ire,  sa..s  .,ue  1  adv.s  des  cou- 
.    .aulx  soient  jamais  estez  envoyez,  ny   aus<y  eeulx  d..  Hrabant.  Hollande,  Zelande  et   l  tr.-cht  et 
,>    aultres,  des  aulcu.is  .lesquels  no  f.nvnt  onques  don.a.ubv,  ny  solicitoz.  .^  Philippe  II,  dans  s,  lettre 
.lu  :>   août  répondant  aux  dépêches  de  la  <luchesse,  y  compris  celle  du    IS  jnilht  ,   ^o  doolara.t  con- 
vaincu de  la  bonne    intention   qu'avait   eue   Marguerite  en    faisant   communiq....r  do   la   nH>.h-ratuu, 
des  placards  avec  les  États,  mais  il  aj.,utait  :     <  Connue  il  non  est  plus  besoin,  il  n'y  a  plus  hou  d  eu 
parler  à  ceux  de  Hollande  ni  à  d'autres  avec  lesqu.-ls  ..n  n'a  pas  comn.onee  a  le  faire.  «  ((.achard, 
(;onr,s,>o,u/.,«cc  de  Munjaentr  d^JuInchr,  ducl.esse  de  J'.n.ur ,  t.   Il,  pi..    xxx-   x-.)   On  trouve  dans 
Ku/.linus,  aullo  nandria,  la  ré.solution  prise  sur  la  ..oderul.o»  par  les  Ktats  des  châtelleni..s  de  Lille, 
Douai  et  Orchies;  dans  les  Mà,nures  dr  Pus^'in- de  le   llarrr ,  t.  1-.  p..  13,  iN.  .,uel.,ues  indications 
sur  ce  qui  se  passa  à  Fournai,  »lc. 
'    Voir  plus  haut,  p.  "il",  noie  l-^'. 
*  Voir  plus  haut  ,  p.  -iôl,  note  1. 
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ont  trouve  iaulte  de  cent  comiminians  et  dadvantaige.  J  espère  que  le  diel 
ruaiidemenl  terat  à  aulcuns  retirer  les  cornes. 

\  '"  lll">^  S'^'*'  verra  ce  que  m  at  respondu  le  bon  abbe.  etc.  J  enlendz  (jue 
<elliiy  de  Saint-Vast'  est  après  pour  obtenir  congie  d  aliéner  pour  se 
leuiectre  au  devant,  que  n  est  le  remède,  nnùs  parsimonia,  de  laquelle  il 
e>l  bien  i^^arde  tant  qu  il  vouidra  croire  les  siens.  Je  ne  sçay  si  Aiala  at 
char<.'e  d'obtenir  quelque  bref,  quil  seroit  niieuK  d  enipesclier  ou  tout  se 

j^astera. 

Bave  n  use  escripre  pour  les  causes  coidenue/.  en  mes  dernières.  Il  me 
dit  que  M'  de  V  eri^y  escript  a  8on  Alteze  que  tout  est  paisible  par  de  la. 
et  qu  il  n  v  at  apparence  de  mal.  et  ({ue  le  dicl  S'  a\ec  ceulv  de  In  court  se 
se  sont  doluz  des  nouveaux  coriseilliers  (\\w  l'on  lai^oit.  sur  (juoy  leui-  nt 
este  res[)ondu  que  cestoit  par  ladvis  des  <'onnnissaires.  et  sur  ce  que  la 
dicte  court  mesmes  sestoit  plainct  de  leur  petit  nond)re  et  t;rande  multi- 
tude des  procès,  mais  que  Ion  ne  passera  plus  oultre  sans  les  ouyr.  Hz 
nont  voulu  recepvoir  le  docteur  Boisscl.  (|ui  se  poira  rctii-er  vers  ceuK 
(|ui  le  \  ont  miz. 

De  Brucelles  ce  xii'  de  ma\   L'iOO. 

Ea  dévotion  nat  este  ic\  si  grande  cejourd  hui  pour  les  pardons,  comme 
elle  nt  esté  a  .VLalines. 


LWl. 

LE    Bol     A(      (  vr.l!lN.\L     l)L    l.UA.NN  KLI.i:. 
(Analysée  dans  ia  Correspondance  de  l'hilipp    H    '■■  \',  n' 38o.) 


Mailiiil ,   If  ITi  iii;ii  15t)6. 


Réponse  aux  iritiv-  du  cariiiii;.!  iU-  IS  .■[  iX"»  .i\ni.  --  Poli(i(jiie  ixeiicralc.  —  \:n\"ï 
(les  dernières  dépêches  de  Flaiidre  avtc  le>  rejx.iiM'v  (]iie  le  Koi  \  a  laites. 

'    l.  jhbé  de  S'  Vaast  était  un  IVfn'  b.itani  d>'  Mniitigiiy  et    .lu  cnintr  de  Hurni--..   (iniiivelle  le  dit 
dans  une  des  lettres  i[ui  suivront.  Il  s'aiipolait  U-tih  rt  dr  M.'iitiiioi-.'nry. 
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LE  PHKVOT  MORILLON  AL"  CARDINAL  DE  r.RANVKLLK. 

tl>i!ili<iili('(iiii'  (II'  B.'>ai)<'oii.  —  Lettres  de  Morillon,  i.  III,  rd    1-2.1.  ~  C.) 


Louvaiii,   19  mai  1500. 

Elbertus  m'ai  tenu  long  propos  jeudi  dernier  du  prince  d'Orange,  et 
dit  quil  sest  déclaré  à  \u\  plus  que  oncques.  et  (ju  il  le  treu>e  soucci 
des  partialitéz.  Dieu  doint  que  ainsi  soit,  et  quil  n\  a\t  de  la  <'ou>eiture' 
Il  luy  semble  qu  il  \  auroit  nioien  le  réconcilier  a>ec  (iranvelle.  et  m  al 
lort  pressé  pour  se  ;noir  si  Granvelle  a  \ouldroit  sérieusement  et  sincère- 
ment entendre:  j  ai  dict  (jue.  à  mon  advis.  ouy.  et  que  je  suis  bien  asseure 
que  de  son  costel  ua  at  heu  acerbité  et  quil  at  tousjours  laiet  profession, 
comme  il  faict  encores,  de  vouloir  faire  plaisir  et  serviee  aux  seigneur"-, 
voulussent-ilz  ou  non.  sans  leur  inq)uter  de  la  m.aheillant  e  (ju  ilz  onl 
moiLstre  mais  à  aulcuns  petilz  gallanlz  ambicieuv  et  intéressez  (jui.  pen- 
sans  du  trouble  faire  leur  proulb't.  onl  faict  mauvais  olïices  pour  persuader 
mensonges  et  choses  j)ar  (iranvelle  j.amais  penséez:  mais  que  moi  je  «Idiiblc 
si  le  prince  d'Orange  y  vouidra  entendre  sincèrement,  et  s  il  osera  pour 
les  aultres.  Il  dit  qu  il  lu\  stunble  (jue  si,  et  (jue  s  il  \eult  personne  ne  le 
sçauroil  empescher;  et  qu'il  luy  a  dit  jusque  là  qu'il  vouldroit  (ju  ilz  fus- 
sent induces  ^  pour  ung  mois  entre  (iran\elle  et  lu\.  et  (juil  pense  (|ue. 
avant  l'expiration  dicelluy.  ilz  seroient  plus  grandz  amyz  que  devant,  el 
(JU  il  luy  al  représenté  la  félicité  en  laquelle  tous  deux  seroient  s  ilz  fussent 
demorez  am\z.  et  quilz  gouverneroient  le  monde  absolument:  et  cpi  il 
luy  samble  (|ue  laultre  le  cognoil.  dont  jai  grand  double,  il  adjoiistoit 
que  le  prince  d  Orange  se  freuve  en  peine,  et  qu'il  délibère  se  retirer  vei'^ 
I  Allemagne,  ne  fut  qu  il  crainct  que  en  ce  faisant  il  a  aurai  plus  grand 
trouble  par  ici,  connue  aussi  luy  samble-t-il  bien  quil  seia.  encores  (ju  il 
«lemeurc.  Je  feis  tant  (|ue  Elbertus  ^inl  devant  hier  avec  moi.  ici  en  mon 
chariot.  [)our  mieulx  I  arraisonner  et  enfoncer  de  la  cause  (jue  le  |)rin(«* 

'   IiiducUv,  trêves. 
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(1  Oraiii^c  (loiine  tlf  la  iiialveillanci':  ii  dit  (jiie  cVst  pour  aiillaiit  (jue.  If 
\euillanl  faire  les  Ktab  de  Brabant  leur  chief  et  superinlendeiit.  ([ue  (iraii- 
velle  dict  au  conseil  delat.  présents  M'"*'  de  l*arnie  et  le  cornte  dKjjjniond  . 
(jue  loii  deb>roit  coupper  la  te>le  a  tel  superintendant;  et  (]ue  (iranvelle  a 
(licl  pour  >on  excuse  (ju'il  ne  norninoit  personne.  Aussi  (|u  il  avoil  dict  au 
(  onite  (rEi^Miond  et  au  prince  d  Orani^e  avoir  entendu  d  un»,-  oeuiilhoniine 
(juilz  estoienl  apre>  pour  loullraiier  en  ?a  perNonne.  et  (jue  le  leur  noin- 
(iiant.  a  leur  recpieste.  et  eul\  p.irlanl  audicl  j^enlillioinnie.  il  at  afTer- 
iné  par  sernienl  ne  I  avoir  jamais  dict  J  ai  respondu  quant  au  premier 
poincl  :  (pie  coloit  au  feu  Sg'  de  Jasse  '  i\uc  (iranvelle  en  a\oit.  pour  ce 
(|ud  mou>(>it  beaucop  des  choses  darr>  les  états  de  Brabant.  et  <pie.  quant 
,Hi  second.  (|ue  le  genlilhonnne  ne  po\oit  faire  aullre  chose  que  de  nier  ce 
qu  il  avoit  dict  \  Et.  venant  plus  a\ant  en  propos,  j  ay  assez  descouveil  (pie 
le  prince  dOrange  se  Ireuve  en  peine  du  serment  conceu  en  >a  présence 
pour  la  modération,  qu  est  que  tous  oilicieis  et  a\anlz  gou%  ernement  jure- 
ront la  foi  catholic(pie  et  d  exécuter  les  ediclz.  et  (pi  il  oITre  trop  bien  satis- 
faire au  [)remier  [)oincl.  mais  (jue  poui-  rien  il  ne  fera  le  second  noiens 
saerirc  in  lixorem  d  j'iunilidni  ijuœ  ajustai  es  pleris<iNe  dAllemaigne  :  el 
que  [)lus  tost  renuncera  a  son  gouvernemenl  ne  »oil  (pie  Ion  change  le 
>econd  poincl;  (pie  Elbertus.  ne  se  doublant  de  mau>aise  mesure,  est 
après  pour  solliciter  \ers  \iglius.  m  aiant  aussi  requis  dy  faire  bon  olïice 
vers  le  dict  \iglius.  ad  ce  (pie  j  ai  respondu  (pi  il  me  samble  (jue  c  esl 
i)ien  lard,  aiant  esté  comme  chose  tant  juste  et  raisonnable  approuve  ()ar 

'  .lc:ifi  lie  CntcrtMu,  siM-nciir  «If  .lamhi'.  d  \sriie  ,  .|.-  V,  id.MiX,  <'t(  ..  lnutriiunt  i\>'  l.i  <"ur  Iciuiak' 
>W  i'.niliuiit  (Irpuis  If  iiini.  de  juin  l.)')S,  iiiurt  en  l;)(il,  f rfs-iiil'ut'iit  dans  l.s  tlat>  du  duché. 
A.  Watltcrs,  (iiDiini/jfiif  rt  lli.<tinrf  dr^  iinniniiiis  hi  h/cs.  ('.tiiiînii  ilr  .lotloijnc ,  J>.  .)li. 

-  Sur  I  .ifTciin'  d.'  Ii  surinifiidanci'  d.>  tials  de  lîrahaiil  Kllu  rlus  ot  MorilUm.  ou  •>  t  xplitjuaiiiil 
ncc  une  fj^aU  ifM-r\c,  ou  oîaii'iil  cj^alciiu'iit  mal  srrvi>  par  l«  ur  mémoiri'.  l>c  |iriiice  avait  vu  réalité, 
iiiij  les  aimées  ioOl.  lbij'2,  1503,  clierclie  à  aiiiuéiir  la  direetion  priiKipale  de>  atlaue>  du  lira- 
l.jîil  ijui,  i>;ir-  un  [.rimifie  p«ilili(]ue  fort  sa^e,  appaitciiail  exeiu^ivement  au  ^t)U\(iiieiir  j,h  lierai  ; 
.t  tout  aussi  réeliemcut  (iranvelle  >  y  était  opposé,  [lar  des  paroles  Irés-ferines  au»-!  bien  i|ue  pai 
i-s  actes.  Dun  autre  coté  les  Ftats  de  Brabant,  bien  loin  d  clro  los  promoteurs  do  l'iiuiuvalion  (pie 
desiruil  (iuiilaume  de  .Nassau,  s  y  otaionl  de  leur  coté  montres  fort  contraires.  Sirada  ,  édition  fitce 
!  1  ^  pp.  IS-2,  180.  —  Mémoirv^  de  Vigliits  et  d'Hoppenis,  p.  I(),  note  de  M.  Alp.  Wauter-.  — 
Kdiiioiid  Poulie! ,  Lc<  qauvvriivurs  de  j  ro'ivrc  ilatis  1rs  (itiricris  Pnijs-Itax  ratfKdKjucs ,  p[t.  /  ,  S. 
i:-)rrc!tpotid(iitcr  de  l'/iilippel/  ,  t.  I •^  pp.  -l'I'I,  'lô'À,  Hbl .  —  Papiers  d'Ltnt .  t.  VII.  p.  loi».  —  (.ri..n. 
Archiver  J  t.  1"^,  p.  I(»7. 
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tous  au  conseil  d'état  lui  présent,  le  double  Elbertus  '  a  envoie  au  Ho^  et 
(h'sjà  proposé  en  Artois.  Hainnault  et  Flandres,  et  que  je  n  \  voie  inoien. 
nest  par  singulière  dispense  pour  le  prince  dX)range  seul,  pourveu  que  du 
surplus  il  Texécute  en  son  gouvernement;  ce  que  ne  desplaisoit  à  Elbertus. 
mais  je  suis  seur  que  le  piince  d'Orange  ne  le  vouidra  ainsi  avoir.  Aussi 
\  iglius  est  résolu  que  qui  ne  vouidra  jurer  ne  poira  servir  ici  Dadvanlaige 
(pie  le  prince  d'Orange  parturii  lotujam  et  artifwiosam  epistolam  ad  Hcgem 
nccusaloriani  sni  ipsius,  et  etiam  panjatoriam  ',  prétendant  désire  déporté- 
avec  la  bonne  i^ràce  du  Uo\ .  en  ce  (luil  v  at  aussi  bonne  raison  lu\  i;rati- 
lier  comme  Ton  a  faict  au  comte  de  llornes  l>e  marquis  de  Bergues  en  at 
usé  plus  (inemenl,  aiant  prévenu  le  concept  de  la  modération,  ne  ridere- 
hir  ea  de  causa,  dont  le  prince  d'Orange  se  donne  au  diable  et  lui  veull 
Mjal;  et  at  à  former  la  dicte  lettre  emploie  ses  cincq  sens  de  nature  et  ceul\ 
de  Elbei  tus.  de  la  bonne  foi  el  industrie  dinpiel  il  abusera,  véant  (pi  il  n  est 
assez  lin  pour  sa  bouticle.  soub  couleur  d  estre  studieux  du  bien  |)ublic  el 
vouloir  souffrir  pour  icellui  el  soi  retirer  pour  quelques  années  en  Allemagne: 
en  ce  (piil  n  y  aurait  |)oint  grand  mal  L'on  s(;ait  comme  lu\  el  le  comte 
Lodovic  de  !Nassau  s'}  sont  conduiclz.  duquel  V  iglius  sçait  choses  est raniçfs, 
qu  il  garde  pour  leur  temps,  et  M"»"  de  l*arme  en  at  donné  en  Es()agne  tcs- 
moignaige  irrévocable.  Toultefois  1  on  prétexte  d'avoir  faict  grand  seivice 
au  Koy  el  au  pa\s  (^est  merveille  puis(pie  ainsi  esloil  que  Ion  n  en  al  par 
temps  adverli  Mn»*^de  l*arme  el  le  |{o}.  C'est  [)laisir  comme  le  comte  Lodovic 
faict  du  simple  devant  Elbertus  (jui  luy  al  blasine  les  nouvellelés  (piil  poui  - 
^   >uit  en  la  religion.  Elbertus  se  plaincl  que  Hovelmans  '  n  al  ceur  el  nose 

'  Le  chiffre,  (jui  m-  trouve  dans  le  texte,  esl  celui  (|ui  désigne  Klliertns,  mais  il  c  si  évident  ipH' 
Morillon  la  emjdo\é  par  inadverlance.  (l'est  Madame  de  Parme  qui  avait  envo\éau  Koi  le  coniept  de 
iiiodérulion  des  jildcards. 

'  Le  prince  écrivit  au  Roi  une  lellre  en  date  <ln  27  mai  (pie  Montigiiy  emporta  en  Kspagne,  .t  une 
•Hilre  le  li  juin.  Philippe  il  lui  répondit  le  l*^'  août.  Les  lettres  du  piince  ne  sont  puJ)liées  ni  dans 
(iioen,  Areliives ,  ni  dans  Gachard  ,  Correspondance  de  GuiUuuvte  le  Tncilvrue.  (iellc  du  Roi  est  im- 
Itrimée  dans  cette  dernière  collection,  t.  Il,  pp.  170,  171. 

*  (iet  Hovelmans  est  le  même  personnage  qui  dans  1rs  l'apiers  d'fifaf .  passim  .  et  entre  autres 
t.  Vni,  p.  270,  est  appelé  par  erreur  (îobelmans.  M.  A.  Casian  a  bien  voulu  s'assurer  de  la  véritable 
Nignifieation  du  sigle  ou  cliilTre  employé  par  Morillon  en  étudiant  les  annotations  inteilinéaires  faites 
jiar  Granvelle  lui  même  sur  la  lettre  de  son  correspondant  du  2()  mai  lN(i(i  {Lettres  de  Morillon,  t.  III. 
toL  129  v").  M'  Jean  Ilovelinaiis,  conseiller  de  S.  !^L  en  Brabant  d('s  1:»()2,  était  en  même  tem|>s  l'un 
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parler;  je  crains  que  luy  lat  trop  bon.  pensant  bien  taire,  ne  coiçnoissant  les 
marchans  :  dont  je  lay  advisé  en  ainy.  luy  ranientcvant  que  passé  ung  an  le 
prince  d'Orange  feit  sainblablez  démonstrations  pour  se  rejoindre  avec 
(iranvelle,  lorscju'il  me  pria  de  luy  escripre  ut  odis.'iet  lanqiiani  rursvs 
amaturus'.  Il  se  trouverat  trompé  parle  prince  (rOrange  avec  lequel  il  veult 
remectre  d'Aremberg  qui  le  cognoit  mieulx  que  luy.  Il  at  aussi  procuré  que 
le  duc  d'Arschot  Tentretient  familièrement  :  bien  est  vray  que  c'est  saulvc 
la  ligue,  mais  tousjours  l'aultre  en  fera  son  prouRit.  Elberlus  croit  aussi 
comme l'Kvangille que  Strate  est  bon,  et  qu'il  travcille  pour  retirer  le  prince 
dOrann-e  hors  des  troubles:  le  croie  qui  vouidra.  mais  je  sçai  fort  bien 
que  Tuni,'  et  I  aullre  se  alembicque  le  cerveau  pour,  soit  par  beau  ou  par 
laid,  contraindre  le  Roy  de  donner  pardon  général:  et  si  la  venue  du  Hoy 
diffère,  il  seroit  mieulv  (jue  de  mectre  tout  en  hasard  par  les  désespérer, 
(lecv  mat  esté  dict  en  contiderîce  a\ec  protest  et  stipulatioii  de  nen  faire 
semblant  à  (iraiivelle  ny  luiliiv.  pre.^erdtu  (fiiod  iudUnr  epislola  ad  Herjeni 
quem  velletn  premonitum .  dont  je  touchera\  àv\\\  motz  à  l*ero  i.opez  et  a 
\loiizo  del  Canto;  mais  Tobligation  que  j'ay  au  contraire  est  trop  grande. 
s(q)ph'anl  (jue  ceste  soit  inconlii>ent  mise  au  feu. 

Viijiitis  me  dit  que  M"'*"  de  Parfoe  le  flatte  fort .  le  priant  de  tenir  \un\  «ii 
.lulcunes  choses  de  la  religiof).  ad  cecjueil  respondit  qui!  se  (leh\(>it  f.tii.- 
il  v  a  deux.  ans.  ((ue  lors  il  estoit  reiuediable  et  maintenant  non. 

«les  jurisconsultes  fainiliors  du  piinco  .l'Orarij,v  ,  pniployt-  à  Ii  dirtctioii  <lc  si-s  air.iiris  t;l  de  -.s 
domaines,  et  suivant  toute>  Its  vraisniibl  uiee-,  pensionnaire  de  >a  maison.  Morillon,  dans  une  lellr»- 
du  iHjanvier  I  ;>t)S,  di-^ait  de  lui  :  ..  .le  >ui,>  marri  de  ce  lnui  Movelmans  (ju'at  lessé  son  estât  en  lira- 
bant  :  ce4  un  ;îrnnd  homme  de  bien  et  seavaiit.  '^  Que!i|Mr>  personnes  auraient  lui  n  mmiIu.  en  I  iitiS, 
le   pousser  à    la   rhanrclk'rie  de  (jueidie  :    inai^    I.-  dur  d'Albc   ne  voulu!  pa-^   .grandir  un  luûoiiic  qui 

avait  »  été  au  |uiii,-c  d'Orange.  "   (  L.-Ilro  d.'  Muiill In   7.  .  i  du    I  I  asi  il  I  ."i'tS.  ,   Il  m'  jinina  a  l'cin- 

ploycr  au  .niiM  il  d,'-  IKuihles  :  .  Qui  mine,  dit  \  i<iliu>,  mi  I  '.'.W ,  ^ult  irai  uiido  ma.;l^l^^  m  (•oii>iii.i 
fontiscaiinhuin  (ipcr.iiii  >uaui  haud  i!a  lilMiitcr  ini|!eiidit.  ■■  (ilu\nek,  Ana'cthi,  I.  I'%  'l""  partie, 
p.  5').'^.  )  Kii  I  •»(;'.'  lio\(liniu>  rnlr^iiit  .ipriidaiit  .  ohm  ilh  r  au  eniiMil  -.oiucrain  dr  rualiaiit  .n  reni- 
placeiueiil  du  i-iui>fill<  r  .Mars.  \\\\r  pour  e.'  qui  le  <•  incirne.  outre  it  s  lettres  de  Morillon  riit  e>  :  (jroen, 
Arvh'n'fs  t.  1'",  p.  -SU  et  t.  Il,  |).  !'.•.  -  (iaeiiard,  (.orrisfinniiiinc  di-  Murf/iirrilv  d'  lutrirhv,  ilurhcssr 
lie  Panne,  t.  11,  [•.  Tilo.  —  Jiacliard,  llapinirl  <"y  fr<  arrliurs  </<•  Ltllc ,  pp.  r),SS ,  .")M> ,  r>UU.  7)1)5.  I.'i 
llovelman-  est  appelé  Hennelmans  :  mais  il  ro(i>te  ,  du  pav>a}:e  citi-  des  ii'ttrtstU;  \  igliu> .  (|ne  e  e^l 
bien  de  lui  (pi  il  est  ipiestion.  —  Kntiu  ,  CliroiioUujie  hi^lnini-'i  des  L()/(.^(  (7/i  r.v  (t'i  Cditnil  souverain  dv 
/Irufxni' .  !i.  oT  l  .  au\  .\rcliive>  du   Kovauni''. 

'    \u\v   i>,,iii<rs   'i'fjnt  ,   t.    VIII  .  pp.  -iTO  et  miiv  intes,  e|  (u'oeii,   .irrhii  ei  ,  I.  I',  p    -JN'.' :  m  ii!(ii:eii( 
(ii.iei;  a  niai  Iraduil  par  Ejjmont  le  sigle  ou  l'Iiitîre  >pii  ih'-i^iu-  hiberlus. 
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Le  marquis  de  Bergues  s'est  vanté,  vers  le  nommé  de  Saint  Bernard  '. 
(|u'il  feroil  tant  en  son  voiage  que  les  évesques  de  Matines  ou  Boisleduc  se 
meetroit  ici. 

De  Louvain  cexi\«'  de  may  1566. 

Aulcuns  principaulx  théologiens  se  contentent  peu  de  Viglius.  pour  ce 
qu'il  les  dict  cause  des  troublez  pour  avoir  procédé  avec  si  grande  ai«'reur 
<onlre  Aymeriez,  dont  ilz  se  resentenl  fort,  et  je  crains  que  aulcuns  par 
moien  de  M  de  Choaucque.  mesines  Titelmannus,  s'en  seront  doluz  vers  Sa 
Vlajeslé,  et  comme  ilz  y  sont  esté  mal  corresponduz,  et  que  parlant  ilz 
supplient  destre  dépoitéz  de  leur  charge. 

L'on  me  dit  dadvanlaige  que  le  serment  de  la  matricule  sobserve  fort 
mal  par  le  présent  Hecteur  qui  est  juriste  *. 

Depuis  ceste  escripte.  Elbertus  m'a  dict  avoir  entendu  cejourd'hui  du 
dnc  d'Arschot.  (juest  ici  près,  que  le  marquis  de  Bergues  a>oil  taillé  les 
rarics  de  bonne  sorte  aux  estais  de  llainnault. 

'  Thomas  Van  TliieIt,  natif  de  Malines,  religieux  do  Tabbayo  de  .S'-Beniard .  a\ait  été  éln  abbé 
par  ses  confrères  en  irjfii  sur  la  rorommandation,  dit  .Azevedo,  du  prince  dOrange  et  du  marquis  de 
HtTghes.  Comme  labbayede  S'-Bernard  avait  été  unie  à  la  crosse  épiscopale  d  Anvers,  le  Pape  refusa 
de  eonfinuer  lélection.  Van  Thieit  administra  de  fait  l'abbaye  pendant  (|uelques  années.  ||  (inii, 
eomnie  ou  le  verra,  par  adhérer  à  la  confédération  des  nobles,  par  apostasier,  et  par  devenir  ministre 
ealvinislr  sous  le  nom  de  Ti/lius. 

•  Ko  Hecteur  de  rUniversilé  de  Louvain  changeait  alors  tous  les  six  mois.  Les  Recteurs  de  lannée  l'ititi 
turent,  pendant  les  six  premiers  mois.  M*  Jean  de  Bievene,  de  Mons,  docteur  es  droits,  et  pendant  les 
six  derniers,  M-  (iisbert  Loyden  de  Bois  le-duc,  J.  L.  L.  Sur  le  .serment,  voir  Ji,anin.  Molavi  J/ist(,ri<r 
lAn^avicnsiv  '  .  t.  1".  |>ji.  Ki,"  et  .>uivantes. 
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(rililiothe<)ur  dr  (t.-saïK'oii,    -    l,.>nr.M!.-  Morillon   tnn-    II!    Inl    IJ»)-l->^        0.) 

Loiivam,  l'J  ii>ai  1  î>(>t>. 

...  Le  comte  (IRgmond  est  en  Artois  ':  il  y  at  tenu  les  estatz  pour  leur  coin- 
municquer  le  coFicept  de  la  modération  des  édietz.et  les  at  trouvé  fort  affec- 
tionnez à  l'ancienne  catholicque  religion  jus(|ue  a  offrir  de  recepvoir  telz 
t'dictz  qu'il  plairat  à  Sa  Majesté  ordonner  sur  icelle.  veoir  l'Inquisition  si 
ainsi  luv  plaict:  et  a  dict  M'  de  Moerhecque  \  gouverneur  et  capitaine  d'Aire, 
portant  la  parole  pour  les  nobles,  qu  il  ne  crainct  Tlnquisilion.  et  quecelluy 
(Hii  se  sent  rongneux  ((u  il  se  gratte.  Il  fut  suwi  de  toute  la  noblesse. sauff 
trois  (ieutz.  que  furent  Longaslre.  Dolliain  'et  le  frère  du  S-  d'Ksfpurdes  \ 
(jui  dirent  (pie  l'intention  de  leur  conq)aignie  n'esloil  c[ue  le  faict  de  la  reli- 
gion se  traictit  ailleurs  que  par  devant  les  e^lalz  generauK  du  pays:  mais 
ilz  furent  rend)arrez  bien  rudement,  et  leur  fut  demande  s  ilz  sçavoieut 
aultres  estatz  en  \rtois(pie  ceulv  qu'estoient  là  présens,  et  qu«'  !  or)  fi'avoil 
(jue  faire  de  leur  inlenlion  n\  de  leur  compaignie. 

A!ts>i   se  dolut   le   S-  de  Trameriez  '  «pie  I  on   l  avoil  jn  rsuade  de  signet 

'  La  lettre  qu'il  écrivif  nu  Roi  ,  (IWrr.ts.  !■■  â  mi.u,  ■m'  tn.uv.'  n  ^uiimt  (l.m-,  la  (.<jrn  ^fionlaiirc  de  Phi- 
jxppc  II,  t.  I"^  II'  iH.  On  fil  tiiunc  ua  lun;;  f\trait  dans  Gacliar.l,  n»i,  Lnrioi  t'  J'hihp/H'  II,  I.  Il,- 
|i.  ôlT)  m  iiDlr. 

'  J.aii  (le  S'-oùur,  (hfvalicr.  sn-.iiMir  <].•  MoiIm  .que,  l.ailn  .1  cainlaiiir  .lAiir  .-t  .'u  (lià'c.u  lie 
la  Mutîr-au-Bnis.  Il  avait  ci.uu^é  Jacqiirlnic  d\^^\v\  .'latt  lil>  dr  rraih.ni^  -Ir  s-Oiiier  oUl''  kuuv  .!.• 
Faillnil.  (.(irn':ipfniilfiiii  !■  ih'  l'hilipp,-  //,  t.  I  ",  p.    iH  I . 

'    Voir  [)lii>  haut  pa^t'  '.'i  f . 

'  Ku.larh,  .Ir  Kicnnos,  M'i:;iuMir  .lK>iHi.i  dr^  .  fiN  de  CJiarlr^  du  linj.  dr  ririmt-s  Cl  de  Marie  dr 
l.innnv,  daiurd.-  Noyciles  ,  a\  ait  d.'iix  IV.'t.-^  :  «Miillaiiinc  dr  ricniios,  sripiinir  de  l.iunbrf?,  banni  piir 
sfiiti-ufo  du  cun>t-il  des  Troubles  dti  17  avril  l-MiS  avec  eoi.li-alion  des  bieii>.  .|ui.  s., us  les  drapeaux 
doprinee  d'Oran;.'.'.  joua  un  rùle  eonsi.ler  abie  eoimi^e  diplomate,  et  Philippe  d<' Fi.'inie^,  seigneur  d.- 
Btanq.ie  ou  .le  l'.raeciue  ,  <lonl  le  rùîe  fut  pîu^  .(Ta.e.  ToUs  les  trois  adhérèrent  a  la  coufvdémlwn.  U. 
r.ousseniaker,   Trnnhlet  rrlif/irux.  eites,  t.  M,  pp.  "2  1  i)-'-2'2(). 

'  C'e^t,  je  pense,  François,  seij^neur  de  la  Tiiinieiie,  piu>  tard  baro  i  .].•  Uoimu.  par  héritage,  .i 
capitaine  »1  Aire,  créé  ehevaliei  en  IjUS,  dont  parle  .\/cvedo  d.ti-  la  Géncalmjit'  ih  Loloma ,  p.  Ty{-2 
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soubz  umbre  que  c  estoit  pour  le  service  de  Sa  Majesté,  du  publicque.  el 
par  charge  du  dict  S*^  d'Egmond,  en  quoi  l'on  lavoit  circumvenu  malheureu- 
sement et  ineschamment,  et  que  s'il  y  avoit  homme  qui  voulut  maintenir 
le  contraire  qu'il  estoit  prest  le  combatre.  Les  dicts  estatz.  signamment  la 
noblesse  ad  ce  que  l'on  m'escript.  se  sont  monstréz  vertueux  pour  l'entre- 
lenement  de  la  religion  catholicque.  dont  aulcuns.  qui  possible  désireroient 
le  contraire,  ont  bien  apperçeu  que  si  les  aultres  estatz  vont  le  mesme  che- 
min ilz  ne  seront  ny  les  plus  fortz  ny  en  plus  grand  nombre.  Le  dict  S' 
d'Egmond  s'est  monstre  fort  satisfaict  delà  conclusion  des  dicts  estatz.  J'en- 
lendz  que  les  dicts  trois  proteslans  à  peine  se  osent  trouver  par  les  rues  '. 

(ahiIx  de  Ha\nnault.  selon  la  déclaration  que  leur  a  faict  \r  le  duc  d'Aï 
schot.  (pii  a  présidé  ans  dicts  estatz  au  lieu  de  M'  le  marquis,  se  sont 
démonslrez  fort  animez  pour  maintenir  l'ancienne  religion  et  obé\r  à  Sa 
}V^  en  tout  ce  qu  elle  leur  vouidra  commander  pour  le  sowbslénemenl 
d'icelle;  mais  il  >  sont  esté  aussi  trois  commiz  des  (ieutz  (pii  ont  protesic. 
l't  présenté  ung  escripl  fort  arraisoniu'.-  le  S'  d  Audregnies  e>toil  I  unii 
d  iceuK  *. 

liC  dict  S'  d  Eii;mond  est  d'Artois  pass«'  en  Flandres,  où  il  al  tenu  les  eslatz 
à  Oand.  (pii  ne  se  sont  du  tout  résolu,  mais  ont  donne  acte  (ju'ilz  l'espèienl 
faire  de  bref  avec  satisfaction  <le  Son  Alleze  el  du  dict  S^  qui.  ad  ce  <pic 
j  entendz.  s'est  malcontenté  d  aulcuns  pcnsionaires  et  al  parle  hanll  \ 

Le  docteur  Elbertus  at  nouvelles  (|ue  ceulx  de  (ieidres  s'accommodeni . 
cl  al  bon  espoir  de  ceulx  de  IJrabaul  (pii  se  re>sambleronl  après,  demain 
a  Bruxelles:  l'on  >  rend  tout  bon  oilice  *. 


'  Voir  Mir  e<  lie  n'uniori  des  F.latS  dWrlois,  les  Mcnn,ir<s  dr  rmitus  l'ai/i'u,  I.  1",  pji.  Hi  à  !  b(>. 
PiMitus  Payeii  uuinino  ajx-  scif/neurs  i/upit.r,au  lieu  de  trois,  et  Irais  ^eigueurs,  au  lieu  du  seul  I  ranierie, 
déeîararil  se  retirer  de  la  li^ue.  Pour  le  surplus,  s<ui  reeit  eoiieorde  au  fond  el  dans  la  plupart  d's 
détails  a\ee  eelui  de  Morillon.  L'acte  des  Klats  d'Artois  fut  dressé  le-  i  mai;  voir  (iaeliard  ,  Lis  BdAiu- 
l/it-ipics  de  Madrid  rt  de  l'Escurinl,  p.  -iSÔ. 

'  Charles  do  Hevei,  sei;j;neur  d'Aii<lref;nies,  eu  Uainaut,  époux  de  .Mar.mierite  de  IJIioiil,  tianie  .le 
l.aurensart  sous  (ire/  en  Hrabanl,  lonfnlêir  :  il  était  fils  de  Louis,  ehevuiier,  et  de  Louise  de  l.ann<\  . 
Tarlierel  A.  W  auters,  Lf<  (juniiuincs  hch/cs  ,  atntmi  de  Wurrr,  p.  :2ÔS.  Te  \\  aler,  fh'  cohoud  di  r 
Edeh'ii,  t.  il,  litiO.    ~    (iro-'ii,    Ircliivrs,  t.  P%  p.  ôi?;  t.  11.  j)p.  02,  IH»  eî  suivantes. 

'-  La  révolution  des  Ktals  de  Flandre  est  iinpriinéi;  dans  la  CoriTSjioitdanif  d<-  l'/iili/ipi'  1/  ^  t.  H, 
p.  ;j05.  Eiio  est  datée  du  'Iti  mai. 

*    Dans  «a  lettre  di!  I '2  juin  t  i  dans  eelle  du   'i   iiiillet ,  imprimées  dans  Reilïenber}:,  r'»rre.v;)(,;/«i.i/.<^ 
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M"^  de  Berlavmont  est  doibs  Mons  allé  à  Xaniiir  pour  le  inesme  elTect. 
ou  je  crains    il  ne  trou>erat   la   noblesse   si    entière    comme  en   Hajn- 

nault  '. 

Mercquedi  dernier,  comme  javoie  festoie  ^l""  le  Président  à  la  Fontaine  *. 
qui  esloit  jà  parti  avec  la  coinpaignie.  je  rencontriz  à  mon  retour  aux 
(•lianips  M^  le  prince  d'Oreni^t;  aNec  le  conte  de  Hornes.  Le  dict  prince. ainsi 
(|ue  je  le  saluoie.  me  demanda  aNcc  bon  v isaige  si  je  venoie  de  promener; 
mais  le  dict  conte  ne  me  feit  aulcun  semblant.  Hz  allarent  tous  deux  à  la 
Kontaine.  ou  il  n"v  hetit  lieu  ny  aux  maisons  (ju  ilz  ne  veirenl.  et  prindrent 
i^rand  plaisir  à  veoir  saulter  leuf  \  Le  dict  S'  prince,  le  ^.eoir  à  table  et  len- 
demain au  disner.  al  fort  cxlolié  le  dict  lieu,  comme  il  est  bien  adapté  et 
entretenu:  .iussi  il  ny  mancque  rien. 

Madame  la  manjuise  de  Beri^hes  vcull  venir  veoir  vostre  jardin  en  la 
ville. 

Curiel  *  e>.t  fort  malade  duniine  fièvre  continue  (jue  la  laiîïse.  mais  fort 
débilite.  Il  ma  prié  d  avoir  lettres  au  recepveur  de  (^mticrode  '  pour  s'\ 
j»()\oir  retirer  alïin  de  chaniicr  d  air.  dont  je  suis  seur  \  *'^'"  111"»^  S'"'<=  ne  sera 
mal  content:  sa  maladie  retardera  renvo>  des  chariotz. 

Monzo  del  (>anto  al  esté  alTronte  er»  Anversdu  peuple. que  al  couru aprè> 
luv    en   grand    nond)re,   lappellant    inquisiteur-uiajeur,  de    sorte   que    le 


'/'•  Miirqtiirilr  '/'  \vtnrfir,  rhirhps^i'  <l'  Pnrnip ,  p[).  ~9  cl  {Vl ,  hi  (Imlir^vr  (>\poSP  au  Roi  l<>  ilinicilltés 
>|ui  se  piTstnlcnl  du  cùlt-  des  Ktals  de  Hrabant.  Sur  ces  diniculU-s ,  dont  Morillon  parlera  iiiiniênic  plus 
Uiri.  voir  ;l/rwo(>vs  di-  W'f^enheke  ,  p.  7.  —   lliimc  »l  Waiiters,  Histoire  de  lirnxrllvs,  f.  I",  p,  i04.. 

'  Sur  i"<Mis<'inhl<'  (Jos  avis  des  Etuis,  voir  HrifTciibrrj:,  Corrcspondaucv  de  Marf/tiiritv  d'Aulric/it^ 
ihtchi'ssp  dr  Purnn' ,  jcfircs  du  "2.^  mai,  du  1:2  juin,  tt  [)[).  ~>') ,  31). 

'  On  appelait  la  l'onlaine,  ou  parfois /((7  Crtsfi'cl'jrn,  une  maison  lie  eanipagni'  du  eardiiial,  situie 
près  de  Bruxelles  sur  le  territoire  de  S'-Josse-len-Xoode.  (iranvelle,  à  partir  surtout  de  IhtiO,  y  avait 
lait  des  ernl)ellissenientN  eonsidérables.  I.es  vastes  jardins  étaient  ori;«s  d'arbustes  et  de  planl<s  exoti- 
ques, p«'uple>  d'animaux  rari's,  embellis  par  des  «talues  antiques,  rendus  plus  riants  par  des  pièces 
•  i'eau  à  jeux  h\  drauliijucs.  A.  W'auters,  l/i<loire  drs  (  /i<  iron^  ilr  /ini.rrllc.i,  t.  iil.  p.  "II}.  —  Pa/mrs  d'tital, 

t.  Vil,  p.  :iii. 

'  Sur  un  jet  d'eau  vraisen)blablc[n»'nt. 

•  Jéiônne  Curiel.  Voir  plus  haut.  p.  (iS. 

*  Le  château  de  (^antecroix,  près  d'Anvers,  appartenait  au  cardinal  de  (iranvelle  par  bérita;^e  de  son 
perc.  il  en  avait  fait  le  relief  en  personne  à  la  cour  féodale  de  Hrabant,  le  tî.l  août  lî)()3.  O  château, 
chef-lieu  iJune  seigneurie  érigée  en   1570  en  comté  au  profit  de  Thomas  Perrenol.  seigneur  de  tlian 
tu.iay,  frère  du  eai(iin:ii.  a  disparu  de  nos  jours. 


magistrat  l'ai  faicl  prier  de  se  contenir  en  son  logis  aiïin  d'éviter  inconvé- 
nient '. 

L'on  continue  lousjours  la  venue  des  S»^*  le  duc  de  Médina  Celi  ^  conte  de 
Feria  '  et  don  Jehan  Manricque  *. 

Les  oHlciers  de  M*^  de  Liège,  demorantz  en  ceste  ville,  ont  attaché  en  la 
bonne  sepmaine  et  le  premier  de  ce  mois,  à  Bois-le-Duc,  des  billelz  impri- 
mez tendans  à  divertir  le  peuple  de  l'obéissance  de  Tévesque,  qui  j'entendz 
at  donné  charge  d'en  faire  advertence  à  V*"^^"  ill™«  S''«:  qui  est  cause  que  je 
n'en  diray  dadvantaige  \  Le  fait  est  mauvais  et  sédicieux.  mais  je  ne  veov 
poinct  (jue  Ton  s'en  resentira  comme  heut  bien  faict  la  feue  KoMie  s  il  fut 
advenu  de  son  temps. 

J'ay  envoie  à  Vandenesse  *  une;  des  flasques  d'armant  avec  Teaue  de  tilU- 
pour  le  8»^  don  Diego  de  Cordova  '.  et  laultre  à  M'  l'abbé  Sagante  *  pour  le 
secrétaire  Vargas*.  bien  empacquetéz  en  des  casseltez  de  bois:  les  dict^ 
flasques  sont  fort  bien  faitz.  aruïoiez  de  vous  armes  diing  co>tel,et  la  di>i^r 

'    Voir  1'a)i  ropoiidauvr  Je  PliUifijic  II ,  I.  1",  u'    !  I  i. 

'  Don  Juan  de  la  Cerda,  due  dt;  .Vedina  (loeli,  (pii,  a\anl  de  venir  dans  le.s  Pa).s-lias,  allait  encore 
I emplir  la  cliar<;e  lie  \  ne-roi  de  Sicile. 

'  Don  (jomez  Suare/  de  Figueroa ,  grand  de  (lastille,  cinquième  comte,  puis  pri  iui(  r  duc  de  l'eria, 
raj)itaine  de  la  garde  espagnole  et  l'un  des  [miik  ipaux  cdu^eillers  du  Hoi.  Il  umurul  le  7  sijiUiiibre 
Ia7l.  (oirr^iiiindancc  d<   P/iilt/ipc  II.  t.  I".  pj).  ivi.  ixin.  îiô?). 

*  Don  Juan  .Manrique  de  Lara,  grand  trésorier  de  ('astille,  ancien  ambassadeur  à  Home,  également 
conseiller  du  Hoi.  Ibidem,  p.  i.viii. 

*  Sur  ce  fait,  voir  la  lettre  de  Sotinius  à  N'iglius  du  \'i  mai  {'MMS.  Hullidns  de  hi  Cnmni'tsi'inn  royal- 
d'iiisloirc  ,  {""  série,  I.  XN'I.  Iraxci.-ri  S<i/uili  <id  Vi./liu/n  Kpis(<ila>.  a\ec  une  pagination  particulière, 
p.   l)«. 

*  Jacques  de  \andeness ',  né  en  Franehe-t'onité  en  \')~>7},  fils  de  Jean  de  \'andenesse,  écu\er.  <'on- 
irôleur  de  la  maison  de  l'Empereur  et  auteur  de  la  lielntion  des  voyuçjes  de  C/iarles-Quint,  avait  épousé 
une  Gantoise,  Pliilippote  Grutere.  Il  était  aide  de  e/idinlire  du  Hoi.  Pendant  le  sé'jour  que  fit  Philippe  II 
dans  les  Pays-Bas,  Vandenesse  s<'  lia  avec  les  principaux  seigiuurs  cl,  arrivé  en  Espagne,  il  eiilrelinl 
celte  liaison  par  une  eorrtspondance  suivie.  Nous  le  relrtaivenins  plus  loin,  (iachard,  Lniheiion  des 
eoyiifjes  des  souei  r(iiii-(les  l*uys-lius ,  t.  Il,  pp.  M\   et  suivantes. 

'  Don  Diego  Fernande/  de  Cordoba  était  j)remicr  écu\  ci'  du  Roi.  ror/V'/in/^f/c/a'i  (^/r  Philippe  // . 
t.  1%  p.  \\. 

*  Seci'étaire  à  .Madrid. 

*  Fi'aneois  de  N'argas,  uncieii  amba.ssadcur  a  Home,  juri.sconsulle  et  boniUK'  d  Etat.  Curi' spnndu/ne 
de  Philippe  II,  t.  1".  p.  !2()0.  —  MLTii()he>  fotir  >n-ii7-  à  l'Itiiloire  du  etndinal  de  Grutiirile,  t.  I",  pp.  îJî' 
et  .suivantes. 
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(te  roultre.  Hz  posent  tous   deux   près  de  quatoize  onces,  et   ..vee  la  faeon 

reviei^nent  à  xwi  florins. 

>|r  Jel  Prée  m'escript  quil  est  pressé  de  lespondie  sur  la  eontrihu- 
tion  du  séminaire  de  Tonrnav.  auciuel  TablK»  de  S'  Martin  donne  n  florins 
pur  an.  Je  luv  re[)ondz  (jue  j'advertiiav  \  ♦-  111"-  S-  que  le  poira  re.nectre 
H  sa  venue,  et  que  le  diet  abbé  est  sur  le  lieu,  plus  apparent  de  jouyr  de  lu 
eonnnodite  que  en  proviendra  que  voslre  maison  qui  en  e>t  loing.  où  V*'« 
S'-  at  lecteur  et  exercices,  (ju  est  en  etTect  petit  séminaire.  aNCC  ce  quil 
fauldra  avec  le  temps  redresser  les  escoles  de  la  ville  que  ne  sera  >ans  fraiz. 
pour  loqueiz  jespere  (pie  Ton  trouvera  (|uel(pie  ujoien. 

Le  S-  (.e  \  iler>-au   Bois  '.  cpii  e>t  fil/  de  la  >eur  du  leu  S'  de  (daucon  et 
bien  boiu'ste  gentilbonnue.  at  vendu  >on  (ief  du  Ixu's  de  la  Lo-e.  tenu  de 
\u.  ill-ne  *;...  (onime  abbe  de  S'  Arnaud.  cinc(|  mille  florins  dont  le  v  denier 
:.pp;,rt;inl  a  \"'  II!""  S'-  :  mais  partout  Haviinau.  veoir  de  par  le  Hoy .  Ton 
(juiete  le  tier>.  comme  noz  oflicieis  ont  taicl  au  cas  présent  quant  il  at  este 
queslino  de  eliar-er  le  dicl  bois  de   cent  n..rin>   de    renie,  depuis  de  (leu\ 
,en!s  llorinsde  rente  a  vie.  que  ne  paie  (pie  demi  droit. . .  Kl  il  prie  dav(.ir 
i.race(iu  rôle,  acteiidu  (juejiis(iue  ores  il  at  paie  les  deux  tiers  de  ce  que 
.s  est  char-r.  et  dict  (pie  feu  M'  d  l  treclit  quicla  a   son  père  pour  un-  jour 
XV'  florins  ,ie  droilz  seigneuriaux  ;  ce  (pie  j  ay  nouIu  représentera  \ '^^  III'"" 
S^i-^  ailiii  (piClle  ordonne  ce  (|ne  luy  plairat.  Il  en  faiet  fort  bumble  et  grande 
insl.-.nce.  H  liis  opus  habct,  estant  p.ur  faire  bien  et  mal.  car  il  at  signé  avec 
leslie  ;tz.  dont  je  tiens  (pi  il  n  est  a  se  repentir.  Si  son  dict  oncle  lient  ncscu. 
il  „e  |..N    heul   conseille  de  sv  mectre    \  ous   oflicieis  donnent   pour  suivis 
,p,i.   |;/maison  at  accoustumê    faire   ample  grâce   aux  gentil/hommes  des 
dn.ilz  seiuneuriaux.  Le  dict  S-  m  en  est  Ncnu  parler  luN-mesine.  axec  très 
iiran.ieiii^lameet  termes  fort  courtois,  et  au  mois  passe  mavoit  envoie  un 
billect    l.-r>fpi  ii    pensoit    retirer    >oii    fief:   mais    je   ero%     (pie     la    nécessite 
h.    eonlraincl    de    le    vendre  du    tout.    S  il   parfaicl   les  n    florins,   il   nous 

'  Il  iTsull.'  (riUK-  lettre  de  .Morillon,  du  1  i  a. ait  i:j(iS,a  publier  .I..Il^  un  pmelKin.  n  „lun,e.  .pi  il  ^a.uH 
ioi  J.Jean  de  Mnuli-.v.  seij;.M.ur  do  V,lle.>,  confédéré,  f.èrede  (.,0,  ,.•  .le  .M..nt,;:ny.  M.^ne.ir  de 
>-oyelIe.  sur  iF..c.u(.  I.;.  i;enéalo|îie  .le  cette  famille  eM  tort  ,  nd^muillee.  I.e>  deux  fnT.>  semblent 
être  I.U  de  J.e,,ue->  d.-  Mont.-.v,  seis-uMir  de  Nuvrllr.,  .pu  aNait  m  rv  i  av.T  un  ;jra.h  dajis  Ir.  l.amle.. 
dWdum.anee  de  tharle>-Quint.  La  .«sentence  prunouee..  eontre  le  sci.^ne.ir  de  Vili.-rs.J.  7,1  .n:n^tr.()S, 
e.st  iraprimùc  dans  Van  Violon,  AV,/rW««c/.s  npsUmd  tp;jc,t  S,.n,j,  .  1-  partie  (  iriC)?- 1  :.7-2' .  ;-.  -J/H. 
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samble  quil  n'y  aurai  mal  pour  V*'"»'  111'"^  S''^  ny  pour  luy  au  temps  que 
nous  suinez. 

Je  suis  venu  en  ce  lieu  pour  veoir  ma  seur.  n'y  aiant  esté  de  cincq  mois. 
J'ay  trouvé  .\I1VI.  vos  nepveus  '  en  bon  poinct:  ilz  escripvent  à  V*'"«  lll"^« 
S'"  .  li  y  at  long  temps  ([ue  je  leur  ay  faict  lire  en  philosophie  et  répéter  les 
grammaires  grecque  et  latine.  Je  procure  maintenant  à  les  faire  instituer  en 
la  dialectique  et  malhématicque  par  .M«  Michiel  Navanis  *.  qui  est  bien 
propre  ad  ce.  et  plus  pour  enseigner  (|ue  à  conduire  jeunesse. 

De  Louvain  ce  xix*"  de  mav  i5(>(). 


LXXIV. 

\.E    CAKDIN.XL     DK    (iKA.NVELM.     \\      HOI. 
(Arohivos  de  Siiiiamas.  —  Eslado  ii"  90Ô.   -  AiialvstHîdaiis  la  i'urri'spondancv  de  l'lnlq)i>i.  II.  l.  I",  n"  ô«t>  ) 


Rome.  20  mai  I^HiCt. 

Vo  no  quiero  dar  juicio  de  las  cosas  pasadas  en  Flàndes  estos  dias.  ni  de 
las  suplicas  (jue  se  han  dado,  ni  de  la  manera  como  se  han  dado.  pues  el 
heclio  claro  habla  lo  que  hay.  y  xMadama  deve  havei'  dado  aviso  de  todo.  > 
infinitos  escriven.  y  dénias  de  las  cartas  del  présidente,  thesauiero.  obispo 
de  rSamur  y  otros.  (pie  davan  aviso  a  harto  indicio  si  las  cosas  de  la  religion 
iban  bien  como  algunos  procuravan  persuadir  â  \  .  Mag^'.  esta  postrera  action 
(lice  lo  que  ha\.  y  a  (pie  se  prétende,  y  (pie  los  (jue  llaman  Cardinalistas  son 
los  que  querrian  mantener  la  religion,  autoridad  de  \  .  Mag''  y  la  justicia.  \ 

'   C'étaient  les  fils  de  Jean  dWcliey.  soii^neiir  de  Tlioraise,  et  de  .Marguerite  Perronot  dittre  du  'i'.')  aouî 
ipii  suit),  et   Octavio  (lettre  du  21  juilN'l),  (ils  légithné  de  leu  .lerôme  Perreiiol,  seigneur  de  Champa 
giiey,  et  d'une  fille  d'un  marquis  de  Bade.  Mémoires  pour  servir  a  l'histoire  du  cardinal  de  (JranvcUr , 
I.  i".  p.  205. 

'  Michel  de  .N'ave,  ou  .\a\aeus,  né  à  Liège,  J.  U.  L.  professeur  de  philosophie  dans  la  pédagogie  dite 
le  Porc.  Il  devint  plus  tard  officiai  el  chanoine  de  la  cathédrale  d'Ana-,  et  mourut  le  20  novembre 
1020,  à  l'âge  de  S2  ans,  étant  archidiacre  et  vicaire  général  de  l'évèqiie  de  Tournai.  Foppens  Bihl. 
lidgica,  t.  Il,  p.  895. 

TOMK    I".  -  .li 


'ititi 


CORRKSPONDAX.i: 


si,,  oslo  no  s.-,  -onio  l,.s  e.hulos  so  pm-lon  .o.i.on  «.-.  \  .  Mag.-  (....Ira  vor.  M  .^ 

,    vi  lo.  lo  que  V,,onk.viU.  ^  Cobcl  ..onven.  Asson  ...  e  .o...  ......V  l,..e..o, 

un.os:  V  a  la  ver.la.l .  el  o.a  ..,os..a..se  se^^..l„.■  .le  V  >Ia,^^  l.al.lar  .an,, 
'.  ,nuoha;ca,tass..va,  l.avra  vls(.,  \  .  Ma,-'. .,...'  l.o  on.lna.l..  a  ...,n/.al.>  .'er.v, 
.l..snuos  .le  mi  par.i.la  .lo  Flan.le..  v  ,n.v.s.cn.  ,..."J...-  uj^ar  en  el  ...rv,.,,. 
nue.  por  el  se  .,sa  .leelarar  lanl...  l'h-S^uieM-  a  Dios  lo  l.,.v,c,a..  .■.■e>.lo  on 
lo.le  Ingleleira.  adon.le  se  l.a  l.eol.o  s;ran  ,l..se.vio..>  a  \.  Ma-   va  >u, 

,.|,uno,.  Y.  ...n  lieen.ia.  n.e  a.rovo,-..  a  .leoir  a  X  .  Ma,"  .,...■  s.n..  I  .   lo 

el  ca. .le  l'reM.lonto  .lel  .•..n.ej.,  priva.l.,.  p.en.„  .p..'  .•"  I<"  -  1-  -  ■"!  - 

:',  :,.l,.llana  ,„a,  hal.il  p.„-  .'l  --io  .le  N.  Ma,"  .,ue  el  l,v.,.  ..,0  .1.. 
XHoi..  h...nhn.  ^i..j..  v  ".a.lnn,  v  ,1e  lar.M  o.pev.en.Ma  v,„,.„l..  .M  la  n..^„- 
,.inei„n,lela  pa,.  v  e,  n,..>  .el.,.,  .le  la  religion  .  .,..e  aK,„a  M„p,.,.a  n,.,l... 
,  ,1  „„  ,.l,e.-  el  lanl,.  .le  la  li..gua  (la.nenea  >e  Miplnia  p„r  -ha  Ma  ,,o  la 
sabian  l„~  Cl.an.elieres  .p.e  si.-vioron  en  a,,„ell.,>  e4a.l„.  a  ..^a  .  ,■  1.,.,- 
,.,na  V.  Ma,"  n,lra,a  lo  .p.e  n.a«  a  m,  .,.,.,0,.,  ,„n,ple  (.lan,  -o  . .  .p  . 
h,  p,-Mnen,  li.a  .que  a  la  ^en.la,l  n„  ,e  .levia  ,.„„,p,.,|a,J,a   e„..,.n.l,a,l„  la 

..,  „n.la.  .,n.:.,  pi.  ns„  .lepen.le  .lolla.  y  bien  .  n- \  _  Ma.  '  .■.  a^  ,,a,l„  ,,uo 

||..,„us.T.,i,.,n  .r.„-.  ha  ,i,l..  el  s„li,ila.b„-  ,l.Ma.  >  e,      ran...,.  x  Uru.  . 

M,  s.,b,-in,.  ,,an,le,  inlolli,..neias  en  F.an.ia.  ■  ,o„v  .p,,-:  .   ,,,,..,.,> 

bavn,  li^a/n.,  pue.le  vn  bien  -  ni  q,.an,U,  .on  tanla  b!,..,-  a.l  .e  ba.en  pa  - 
,a,ill,.:\  ,li,e  .\„„„levil..  que  es  cno.i.lo  el  anlor  ,1e  U<^  p,^a,l,„,  N  1,. 
,',^,,,„„  ,;„||,,|„  :,  \.  M,,.  Si,,  la  s.la  .le\.  Maj;"  n-,  bax.,  ,-..,ue.l,,..  v  „ 
„,,|,,    ..,.,  |,„l„  „„  n.,n,..li,..  X  r.U.  .^  iniallb e.la.l.  ^  .-.on  exe.e,..,  ,e,-,a 

.p.e -...a'.p,..  ,..  ;,„n,  en  ell„.  x    ,„n  ^u  ,ua„lla  y  I...  .p,e  l':^^]''""^^!";;^ 

LL  a^ena    i.., -.lina.ia.nent..  n,ene.(e,-. ,  pebf..-..:  m l.n.tos  .on  I. 

,  I       I     ...,■.  „,l-,  ,!,•  \     ',  a"''   i,.-.,i„o.laia  lo.l.,   >," 

,„as;  X  pa-anclo  p,„-  Ualia.  an.e,   .pn^   ll.'gn.'  a  Han,!,-,  veia  ,„a,   ela,;o   lo 

,,,H,;„ès,ose,l.',al,a,-,.r>anU .aa    bi,.,  Ila,„a,-  nu  pa,- ,1e  lo.  pnn.a- 

'  ,U..  ,p,e  !,■  venjian  ,.neon..a,-  a  (;..,u„,  pa,a  qu.-  eon  M..  I,a„,la,  a.-o.„- 
panen  \  Ma-^  ^  „„  .pie,'i..n.lo  M'  -•"  j-i-ona  al  ,e,„.Mbo.  po,;  ,„al.p.,..a 
lia  nue   M.  U„ue.   blau.lo    o  ,l,„a,.   lo,lo  ,■>    penb.lo.    y    .p,.M-„-u.lo_  >,-  -^ 


„„.„èsle,-  to.na,-  las  eo,a,  blau.la.nen...  ,-on  n,o,h-ar  .p.anlo  m.  enga.un   en 
,„   ,,„,  ,„„   |..,„a,lo  ,1e  la  In.pMsili.-n  .le  K^l.ana,  >  ,iu,-  ,1  >  ,,o>-  .b'  b.-  pi^' 
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cartos  los  hizo  ci  Ernperador.  gloriosa  nienioria.  por  ponsar  que  era  hene- 
lirio  (le  aquelloN  estados.  y  han  visto  do  (|uanta  moderacion  se  ha  usado  por 
Madarna  en  la  execidion.  Si  a  los  tiempos  présentes  eonviene  mndarlos.  en 
nombre  de  Dios  que  lo  harâ  V .  Mai»'*  eonfornie  al  parecer  \  con  acceptar  que 
lodos  juren  la  observation  dellos.  conio  oftVeseen.  y  el  soslenimiento  de  la 
observacion  eathôlica.  sin  remitir  a  los  Estados  la  dieha  nioderaeion.  que 
es  lo  â  que  prelenden  j)or  la  suplica  y  de  soponer  la  auloridad  de  \  .  Mag^ 
.1  su  ^olun^ad.  de  (pu'  (lias  lia  (jue  esta  adverlido.  y  aii;ora  lo  dicen  claro. 
V  es  merioler  exilarlo  sin  nioslrar  (jue  lo  enliende.  ^  lia  de  ser  la  yda 
eon  dinero  \  credilo.  \.  si  dieen  que  esto  no  se  j)uede  liacer.  podenios  dai- 
.(([uello  por  resolulauienfe  pei'dido.  n  (jue  todo  otro  leniedio  anles  danar.t 
que  aprovecliai'.i.  Bien  puede  inostrar  (jue  estas  lii!;as  no  le  j)la/en  j)or  el 
mal  exemplo.  y  a  Mons'  de  Aigmond  dar>ele  a  entender.  por  buena  vi.i. 
(jue  à  (juanto  servilio  lenra  \  .  ^lag*'  (jue  j)ro('ure  (jue  eessen.  j)ues  le  Née 
(jue  el  exemplo  j)odria  j)arir  otras  cosas:  y  a  los  (jue  Madama  embiara.  seguii 
los  liallase  en  el  seivieio  lialdarles  sobre  ello. 

Si  ^all  el  marques  y  Monligni.  como  dieen  para  informai-,  no  es  mala 
cleeeion  si  (juieren  decir  la  verdad  jioi*  (jue  son  los  que  mas  saben  de  lodos. 
N  (juiza  (jue  mas  j)arte  tienen  en  todo;  >  j)()r  esto  es  menester  ver  como  le> 
liablan.  |)or  (jue  vueltos  no  danen  mas.  como  liizo  Montigni  :  y  \  .  Mag*'  lo 
>abe.  \  endo  séria  mene^ler  entrar  con  toda  blanduia.  y  si  a  buenas  se 
pueden  acomodar  las  cosas  séria  lo  mejor.  y  quiza  con  la  j)resencia  de 
V.  >Iag^  se  j)odria  facilmente.  \  sino  yrâ  entendiendo  V.  Ma<>^  mejor.  Iiallan- 
dose  presenle.  lo  que  pasa  y  conoscera  los  buenos  y  malos  y  los  liumores  de 
lodos,  y  vei'isimil  es  (jue  serân  ya  cansados  jiues  la  j)rimera  fui-ia  es  jjasad.i. 
\  (jue  los  mas  jirocur.irân  de  ganar  la  gracia  de  V.  Mag''.  y  el  tiemj)o  y  la> 
ocasiones  moslraran  lo  que  se  huviere  de  liacer.  Ni  se  jxiede,  como  vo 
jiienso.  Ilevar  o(?o  camino  ni  divinarse  de  mas  lejos  lo  (jue  se  liuvierc 
de  liacer.  \  sujdico  a  V.  Mag*'  me  j)erdoiie  si  me  adelanto  de  escrivir  en  estas 
cosas,  pues  me  i'uerza  â  ello  el  dolor  de  ver  lo  que  j)asa  tan  mal.  y  el  deseo 
del  remedio  porque  aquello  no  se  pierda  del  todo  y  ponjue  esta  ruyna  no 
lire  tras  si  muclio  de  lo  de  aqui. 

Los  Franceses  no  duermen.  y  pasan  de  8000  los  que  h.in  pasado  desvan- 
dados  a  italia  esparcidos  por  todo.  que  no  me  contenta. 

De  Iode  aqui  escrive  siempremin  jiarticulai'mente  el  (](unendador  mayor. 


f 
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a  que  me  remilo.  (;uarde  Nuestro  Senor  v  pro.pere  la  S   C   R.  persona  de 
\  .  Mag'i  co.no  sus  ^assal(.^  )  servidores  deseanios  .>  tene.nos  n.ene.ter   De 

l^oina  a  \x  de  Mavo  ir)6(>. 

Si  Corteville  lia^e  traslaclon  de!  esc.iplo  llanienco  de  stan.pa  que  cou  esta 
...;  rouoscera  V.  Mag^i  u.as  elaro  a  que  se  prétende.  A  los  que  vrau  sera 
.nenesler  af^ar  el  dicho  sc.ipto.  cou  decir  saher  uo  ser  tal  su  .uleucou  de 
los  nue  hau  dado  la  suplica.  uias  (,ue  veeu  lo  (,ue  deslas  l.gas  y  de  dar  ala.  al 
pueblo  eu  cosas  de  religion  en  este  tiempo  signe.  A  devr.a  Madama  procura, 
île  saber  quien  le  stampo.  (,ue  >eria  tacil  m  quisiesen  los  Muu.tros  hacer  io 
que  deven.  y.  >in(»  agora,  sabra  se  des[)ue^. 


LWIV. 

THADITTION. 


I,-  ur  Nru\  |)n<  port.T  .!.•  ju'ivuwnl  ^nr  (v  «lui  s-,..,  pas.,,  (v.  , Ini. mis  joui  ^  n. 
Flan.irt's,  ..i  ^nr  !.-  ,v<|ueles  .,..1  s,-  .ont  ,>,v..-nur>  H  la  ia.on  dont  ....  I<">  a  p.vMnt.vs. 
parce  (lu.  I.s  lails  parirnt  ciaiirnu»! .  .|ur  Ma.inm."  .loi.  avoir  (Io.hh^  av.s  ,1.-  (ouJ,  .p'.' 
honucoup  .1.'  personnes  ccn^vul .  H  (|M-ou.rc  les  iHin-s  .1..  prrs..lrn.,  ci..  Ur>orirr,  ,!.• 
I'évè(ine  de  Nan.ur  H  d  anl.vs  qui  disaient  et  lai^ain.t  voir  .i  N-  aiïan-es  ^v  la  religion 
rlairnt  en  bon<  termes  ..on.nie  aueun^  .Vironaient  dr  !.■  prrsua.lrr  à  \  .  M.,  .vi,,-  dn  - 
,„,,,  cl<.marehe  n.ontre  n-  qui  en  rs,,  a  .pu).  Ion  prétend .  et  .p.r  .ruv  <p.  lU  nomment 
rardir.alistes  sont  eenx  (pii  voiidrairnt  mainlcmr  la  relijiion,  I  antoriie  dr  \.  M.  et  la 
j!is„re,  <ans  les.pielle^  je  ne  s,;,  coinnu-nt  «les  .lais  peuvent  s,.  ,.i)nsrr\.i . 

\  .  M.,  s,  cria  Im  eonvient,  pourra  xoir  .r  .piïrrivenl  \^snnl.-NilK'  n  Coel.el.  Assoii- 
l.Mih.  .1.1  .l.-s  cho^e^  fort  jndi<-i.M,s..s  :  .-i  .m,  iraiite  il  .>s..  s,-  n.onlivr  MiMleur  de 
\  M  .'l  parl.-r  elairement.  \.  M.  a  nu  lu'an.onp  d.-  s.s  l.'tlivs,  qn.-  j  ai  c,noM'V< 
à  (ioncalo  Prvv,  d.pnis  mon  départ  d.-  Klan.lirs.  ||  merilera.l  un  ph.s  liant  pos..' 
daiH  le  s..rNie.-  <!.■  V.  M.  pn.s.pul  ose  se  deelar.r  s,  luuitem.M.t  ponr  Im.  PInl  a  Di.u 
.,„.H,  Ir.ii  .rn  par  rapport  a  ralVairr  .l"  An^iL^tenr ,  .lan<  la.p..-ll,-  ....  a  tail  ^Man.l  pn- 
ju.iirr  a  V.  M.  .1  a  sr>  .lais  r\  lax-M'i-^e  l.'s  Vn^lais.  an\  .l.'p.iis  .).'  \  •  M--  't  au>s| 
n, „..,,.,  p„t,.-nl..'r  .I.'  .•.•naine,   p.'rsonii.'s.  S.  Kll.^  x.'ui   n.r  !.■  p.T.n.'tn  .■ .  j'osna.  .Im- 
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à  \'.  M.  (jiie,  «i  Klle  n  a  pas  disposé  de  la  charge  de  |)n'sident  dn  eonscil  privé,  Klle 
ne  trouverait  |)as,  je  pense,  dans  tous  les  états,  mi  homme  plus  a|)te  à  son  service  que 
le  président  d'Arlois.  tresl  im  homme  âgé,  mu-  el  de  grand»»  expérience.  >ous  Tavons 
\u  à  rœuvre  dans  les  tiégociations  pour  la  paix  '.  Il  est  l'on  zélé  pour  la  religion,  ce  qui 
importe  beaucoup  maintenant.  On  suppléerait  par  (jUcK|ue  autre  voie  a  ee  «ju'il  ne  sait 
pas  bien  la  langue  llunande  :  les  Chanceliers  qui  ont  servi  la  maison  de  liourgogiu' 
dans  les  Pays-Bas  ne  la  savaient  pas  non  plus -.  \.  M.  eonsidérera  ce  (jui  coinicnf  l.' 
mieux  à  son  service. 

La  première  ligue  (qu'à  la  vérité  on  n'aurait  pas  dû  mlérer),  cela  se  voit  elairemeni, 
a  engendré  la  seconde  :  je  pense  même  qu CIU'  s  y  rattache.  J«'  er.iis  .pie  \  .  M.  n  ei.' 
avertie  que  liâmes,  Toison  d'or,  a  été  le  propagateur  de  la  dernière.  Il  est  Français; 
lui  el  son  neveu  ont  île  grandes  intelligences  en  Franc<'  ',  je  ne  sais  à  .piel  elfct  ;  et 
cela  ne  peut  aller  bien  tandis  qu'une  ligue  existe  ici  ni  (piand  de-^  pasquilles  se  pid)licii( 
avec  une  si  grande  liberté.  Assonleville  dit  (pie  l'auteur  des  pa<<piilles  pas.sés  est  comni 
vi  qu'on  ne  l'aura  pas  dit  à  V  .  M. 

Sans  la  venue  de  \  .  M.,  il  n'y  aura  |)as  de  remède;  si  elle  est  tardive,  tout  s,ra  <aiis 
l'cmèdc  :  c'est  rinfaillible  vérité.  Aller  avec  une  ainn'c  ce  sérail  se  lernur  la  porte  pour 
ne  pouvoir  entrer  au  pa\s  :  mais  je  ne  \oi>  aucun  danger  à  ce  que  \  .  M.  aille  a\ee  >;! 
.;our  ordinaire  un  peu  renlorcée  (sans  cpicllc  paraisse  avoir  eu  ee  renloileii  mic),  as.e 
sa  gai'de,  et  a\cc  les  g»  lis  ordinairement  nécessaires  pour  traverser  des  terriloiies  eiraii- 
gers.  Les  bons  sont  beaucoup  plus  nombreux  que  les  jiiitres  :  d'aill.'urN,  la  mic  seul,' de 
V.  M.  sans  plus,  ari'angcra  tout.  Fn  passant  par  ritahe.  File  x.rra  plus  elairemeni, 
avant  d'arriver  en  Flandres,  ce  »|u'elle  devra  l'aire  :  el  avant  tout  il  serait  bon  d'appel,  r 
un.'  couple  des  principaux  personnages  des  Pays-lias  qui  \insscnt  à  sa  rcnconire  jus.ju  à 
(iéncs  pour  accompagner  \  .  .M.  avec  leurs  bandes.  Si  V.  M.  ne  veut  pas  aller  <  n  per- 
sonne porter  I.-  remède,  peu  imporle  la  v.)ie  .pi'on  choisisse,  celle  de  la  douceur  .mi 
celle  de  la  sévérilé,  tout  est  perdu;  si  File  \eut  aller,  il  est  nécessaire  de  prendre  les 
choses  doucement  ;  montrant  aux  gens  combien  ils  se  trompent  en  ce  (ju'ils  se  sont 
imaginé  de  l'Inipiisitinn  d'K^^pasue;  quant  à  la  rigueur  des  placards  ipi.' ceux-ci  .ml 
été  faits  par  I  Fmpereur,  de  glorieuse  mémoire,  dans  la  pensée  tic  procurer  le  bi.n  du 
pays;  «pi'iis  ont  \u  t'ux-mèmes  de  ijuelle  modération  Ma.lamc  a  usé  dans  leur  cxeeii- 

'  Pierre  AsM-t,  voir  pag.'  .'il.  Il  avait  pris  part  on  Kitiô,  laOi,  I  aC»;) ,  ndiini.'  .•.jiniiiissairc  «lu  Roi, 
aux  iH'gociali.)!!^:  avec  la  IVarice  pour  tcniiint;r  des  .lifféroiids  (•..iiconiant  !.•  torl  «le  rEcIusc,  l;i  dm.'k- 
«le  Gravclines,  fie.  Gaehard  ,  La  Bihliothiqnr  nuliomilc  df  Pari)^ ,  I.  Il,  pp.  13  et   ti. 

'  Les  paU'iilcs  .il»  .'lief  el  preMileiil  tlii  eonseil  prive  élaieiil  le>  iiieiues  .jue  .celles  dos  anciens 
limnds  Chanceliers  de  Wonr^n^w.  Neii\,  M,nn,irrs  l,;<lnri<j.ir<  <frs  Paij^-lin^  (inh-ichieiis  ,  ehapiire  \\\, 

article  M. 

»   Voir  p.  '_>-j'.». 


il 
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(:okrespo>da\tf: 


non    s  II  rouuvu^  =u.  ...n(.^  pn-"n.  .1.  I.-.  rU.u^n;  ...  non.  .Ir  Dh-u  .,.u-  \  .  M.  N>  I.^m- 

,.onlorrn.-mcnt  h..  proJH  m  .,-.rp..n. ,  .-onH...  ils  lont  olVer,.  .,..r  ,ou.  .,u.rnt  I  obsm,,- 

,ion  .1.-  pineards  .iMMlili.-  r.  le  n.ai.ui.n  <lr  r..hsrnanr.'  (■.-.(hol.qur ,  ..n.  reinotlrr  aux 

.tat.  iadile  HKHlération,  ..  .  ^u.n  \U  prrU-.uh  ni  par  la  n.puM.  H  ansM  =.  subordornicr 

|-,,„.ntr  .IrV    M    ;.  Ir.i.xoio.il.'.  \  .  M .  a  Hr  aN.Ml.r  .le  .ria  depuis  longtemps  :,  maiM- 

UMnnt  ils  le  <li<rnt  .la.itn.r.it.  .1  il  m^nniv  d.-  IVNilcr  sans  avoir  I  air  d.  1.  con.p.rndiv. 

,  ,  ,.,nn.  d.  \-    M.  doit  s.  prod.iirr  aNcr  dr  lar.^onl  r,  du  .-rnl.t  :  ri  m  oi,  dit  .p.  HIr  ur 

..,',„  ..  h.iv  ai.iH   ...M.<  po..Nons  trn.r  la  >.l..ati.m  po.ir  al.s(d...nr.it  prrdur,  el  q.H'  lo.i. 

:,„■.     r..n..do  n.ina    plutoMp.-  do  la.r..  du   b.o..     V.    M.  p.u.    Lion   la.ro  voir  .pio  oo. 

,,.„...    no    I...    I.la.^on,    pa.  ,    a    ra..>n    d-    UKM.Na.^    oxon.plo:    dunnor    a    ontoiulro   .. 

M    d  r^MUon.,  par  ^on'  M.ro,  .p.o  \  •  M-  ooi.Hdoro.a.t  oo.n.uo  ....  ^.-a.ul  sorv.oo  (p.  .1  l.i 

,n  >..r!o  .p.-.ll.-  M'  di^M.Uont,  pu.xpr.l  vo.t  q-H'  IVxoinpIo  pourrait  ohgon.lror  d  auin- 

,  ,,„  ,,.„.|t.-  ui-i  à  "'•^'i\  <!»'•  Mi'^li"""'  oi.xorra.  Miiviiiit  la  niaiiioro  dont 

oon>f(jooiioo>-  ;  oi  on  [)ai  u  .  .mi'«>i  .i  >    ^  v    [ 

ilsse  comportnit  (piaut  au  »orviro  do  \  .  M. 

S,   !,    Marqu.^  .  t  MonliunN  Monnonl    pour  oolairor,  roituno  .l<  disonl.  >  .  M.,  oo  n  o^l 
,,.  un  n..usa.«^  ol.o.x  ...  oa.  ou  .U  xo.ilont  dur  la  sor.lo  :  r.r  or  .on.   ooux  .\c  to.is  qo, 
,n  <«v.  nt  lo  pi.i.  ot  qui  pout-otro  ont  pris  |.  plu^  ^<'  part  a  t.uit.  A  ra.>on  do  oola  ,1  o^l 
nôcessoro  dr  vou'  oom.uont  iU  parlont.p..ur  .p.o,  d.-  rotour  la-ha>,  ih  no  lav.onl  pas  pl.i^ 
.,,  ,„,,  ..H.nno  Monli.ns  Ta  lait  na.uo.o  :  \  .  M.  lo  .u.  -.  \  .  M.  m-  fondant  aux  Pay^Ha. 
,!  ..ra.t  néeessairo  qul-ilo  ^o  prosonta.    asoo  uno  ontioro  luonvodlanoo  :  >i    los   oho^o. 
,,,,n. m  .-.o.-onui.odor  <an^  ai^rur,  cv  .orait  proloraldo,  o.  pou.-oiro  ^raoo  a  la  prosonoo 
,1..  V   M    oola  po.uTait  M'  lairo  laoile.nonr.  Sinon   \.  M.  ira,  oon.pn-nant    nnoux,  on  >o 
.rouv.nt  >ur  los  lioux,  vr  qu.  >o  pas..-,  ot  ollo  oo.n.a.t.a  lo>  ho...  ot   lo>  n.aina.s  ot  lo> 
hum.ur^  d  un  ohaoun:  il  o.t  v  nu<ond)!aido  quo  !..  promioro  funo  olanl  passoo  ils>oron. 
doja  tati.M.o.:quo   lo  plu>   ^land   no.nbro   .ollorooi'a   ih-    t^aj^nor   lo.    ho.u.os  gracos  do 
\     M  ■  ri  lo  loinp.  01  los  oceurrencos  indiquoront  vc  quo  V.  M.  dovra  la.ro.   Jo  no  pon>r 
,,;,.  qu'un  pu,-o  proudn^  un  .utro  oh(-n.in.  ni  prov,>ir  plus  par  lo  n.onu  oo  (pu!  la.idra 
,,nv    .1.   .uppl.o  V.  M.  <\v  .no  pardonnor  .i  jo  .nasanoo  a  ooriro  sur  oos  n.al.oro.  :  n.a.^ 
,  ,  .,n.  ouMlia.nt  par  lo  oliaiinu  do  voir  oo  qu>  tnarcho  si  mal ,  ot  par  lo  dosir  du  .oinod. 
I„„„.  ,,,„,   ,,|,   ,,,  „.,Hno  pa>  a  un  olVundron,.  n(  oonqdo.    ot  .p.o  .  .4  .dlondron..nt  n  a,, 
j,  i^.  on  N.M-iou\  oon!i-o-<oup  dai!-  lo.  alVaii-o^  d  ioi. 

U.  r.an.;a..  no  d.nn.M.l  pa..  Il  y  .  n  a  plu.  .1.'  S.OOO  qui  <ont  pa>sôs  à  la  .lôl.an.la.lo 
rn  Itniio.  dispor..o.  do  lui..  cùU'S.  Cola  no  ino  plail  pas. 


■(Il 


1  GranvHIe  fait  allusion  h  la  mission  n-mpli.  n.  R.pa^nr  .n  IN.i->.  pn  .Munn;,n>.  Dan.  onr  .( 
.lu  13  janvi.T  inOÔ,  la  duclioss.-  dirait  au  Roi  .,ur  W  rapport  d.  .Monl.gn>  avait  oan...  plus  «Ir  .nai  ,,ue 
de  bien.  (.raioHl.  -lirait  la  .neuo'  oIu.m.  lo  \0  n>ars.  (.orr..i>.nda,nr  dr  PfnHp,.  IL  t.  I",  pp.  20... 
-'fm    -JIT,  -J->i,  -l-l'y  -l'-^.  ■^"^.  -"•'.  -"'^-  —  Pnpirrs  d'Élu/,  t.  Ml,  pp.  J.  H.  ^^^^ 
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Ouant  aux  alVairo.  d  ici ,  lo  yrand  ooinmandoiir  on  .-cril   loujour.  lort  on  dotail  :  je 
m  en  rapporte  à  lui.... 

Si  Courteville  tiaiiuit  riiuprinio  llaniand  qui  aoeompagne  eolte  letlr(\  \  .  M.  .aura 
tlaireinenl  ee  à  quoi  l'on  prétend.  Il  sera  nécessaire  de  blâmer  l'oriement  ee  fnctuiit 
devant  ceux  (pii  viendiunt,  leur  disant  qu'on  sait  bien  que  telle  n  est  pas  r'nlention  d. 
*'ouxquiont  présenté  la  requête,  mais  (piils  considèrent  ce  (jui  résulte  de  ces  lip:ue^,  t. 
de  donner  prise  au  peiq)le.  en  ces  temps,  dans  les  mutièrt  s  reliitieuses.  Madame  devrait 
làcfier  de  savoir  (|ui  la  imprimé,  ce  (pii  serait  facile  si  los  ministres  font  ce  .piil.  doivriu. 
Si  cela  ne  se  sait  pas  maintenant,  ce  sera  jdus  lard. 


L\\V. 


I.E  (  VHDI.NAL    l)K    (.HA.WKLU:  A    A.MOINK    llAYtlH  S^    lA  t-QL  i:    l)K    NA.MI  U. 
(Archives  do  sitii:m(M->         St'ii('tairoi'i''<  pi-ov  im-ialos   IJasse  n"  2'>ô->,  f"  19  v".) 


Il(uiic,  il'  'l'>  de  uia\    I  .'>i)(i. 

MoMs'.  J  av  leceii  voz  lellres  du  W  du  mois  passé  et  hier  je  pailav  ;m 
Pape,  présent  I  ainhassatleur.  alin  (jue  les  dépesclies  de  la  désunion  de  Fbt- 
relTe  ot  de  Tunion  de  S*  (ierard  '  et  la  jjen^ion  |)er|)étuelle  se  passassent  pai 
M'oréterei'ie  seorette  pour  éviter  les  Iraiz.  puisque  c  est  une  dépesche  (jue  .e 
laict  à  la  supplication  du  Hov  et  pour  dolacion  de  I  Et!;lise  et  non  pour  res- 
pect particulier:  (»t  me  1  accorda  Sa  Saincteté  fort  voluntiers  et  fit  entrer  au 
inesnie  lenij)s  Axala.  (jin  lui  haisa  les  piedz.  et  je  lu\  ay  enchante  de  con- 
tinuer la  sollicitation  atin  cpie  le  tout  se  l'ace  comme  il  convient  a  voi^tre 
seurté.  Mais  le  dict  Avala  me  dict  rondement  n  avoii*  encores  les  j)ro«  ures 
de  lAbbé  et  couvent  de  Florede  pour  consentir  les  pensions,  et  sans  ce  ne 
se  peult  riens  taire.  Il  me  dict  (ju  il  vous  en  escripvra;  à  quoy  je  me  rettiec- 
tray.  Du  moins  ne  tient-il  a  mo\.  et  en  ce  cpi  il  me  dira  e.stre  de  besoiui; 
je    ne  lauldrav    d»'   fort   volontiers   luv   donner  en  voz  alîaires  as>i.slence. 


'  Dans  la  cuudiiuai..ciii  priiuilivc  adopti'c  p.ir  le  Saint  Siège  ral)lia\c  de  l'IorrllV  df\;»it  ("tre  unie  à 
la  ciossc  épiscopaie  de  .Nainur.  En  1  liCO  le  pape  saint  Pio  V  substitua  à  Tabbaye  do  l'Iorotre  celle  de 
saint  Gérard  ou  de  Biii};ne.  et  l'union  s'etTe<'(ua  en  I5<'t7  à  la  mort  de  labbé  lîoiioit  de  Maillv. 


, .        ,       ,  „  ,al  Prc^ont  .Ie>  affaires  par  .U-la c  clc^plaU  ..o.-ror.  .,.ul 

Quaul  a   U.>.at  P^  ^^  ^^„  '  „.,,  ,„,i,„,„ant  >i  clerq.nl  ne  faull 

soit  tel  (|ue  ..ou,  le  voj...».  U  .„, „.,.,.,,„voir  par  ...es  letl.-.'s  .[Uil  >   a 

plus  de  glose.  N  ou,  aurez.  I.u...  «^  ■  ''  .^'/V.^.jii  ,,.  ,,..,,  ,,o„,  laquelle 
Lien  lon,.e.nps  q..e  J^l'--'''>.;;';:,:.,T;e. essai.es.  ear  •appereevo>e 
je  vous  exl.or.o>e  .ou,jour>  -';':;„;,,,..„,  ;,  ,,,  po..!oit  estre  que 
.,..r.  que  ue  le  ^^7  j'  '  .f ,  '  '^;;,':,,  ,,  ,i,.u.  .,uov  que  peust  advenir 
|„„  uevH.taeeque  '  "'-^"-^J '-^^  „,,,,,,.  a  mon  pouvoir  .lav.ler  au 
,,  „,  ,„e„  ^•*I<''-'S^'";'">^\'''''''  .«^ ;;;",,;,„i    I,   „e  eouvieut  pour  plu- 

--''■    '*  >  ^'""■-  ';•""''"  ^''  '    ie  o  aehe.uiner  ^ers  la.  ,p.  il  ..  v 

sieurs  respect/.,  eltieuxiue    si  je  m.  ^•""   >  ,     ,^,  „„„,,|  ,,„uble 

-•■' '■",":;:::•■■;; :'t;::: .3:;':  ■':::;■  ■-  '> »»  - 

pouM'/,.  rl.jfNou>  N  t'xlioi'lL'  aillant  4ucjt  pu. 
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(1  Orange  que  M"i^  de  Parme  se  défile  de  lui,  que  cela  le  faicl  enraiger.  et 
(ju'il  veoit  lesestatz  tenir  ferme  pour  le  Ro}  et  la  religion  :  et  que  le  comte 
d'Egmond  a  faict  sincère  debvoir  en  Flandres  et  Artois,  et  ce  qu  est  succédé 
en  Hainnault,  dont  mes  dernières,  (jue  sont  du  xix.  font  mention  et  dont 
jav  escript  amplement  à  Pero  Lopez.  louant  le  comte  dEgmond,  comme 
je  faisl  partout,  et  certes  il  >  a  largement  pour  quoy  le  faire  puis  qu'il  a  plus 
faict  maintenant  que  en  ung  an;  et  hoc  Hrif  le  prince  d  Orange  qui  se  plainct 
de  la  dilïidence  (|ue  Ion  luv  monstre  et  aux  seigneurs,  et  dict  le  prince 
d'Orange  à  Eibertirs  heaucop  de  choses  comme  les  affaires  sont  esté  mal 
menées,  et  que  Ion  at  traicté  les  seigneuis  come  enfans;  ad  ce  qu  ilz  ont 
fort  bien  j)oiiiveu.  aiant  chacun  en  son  gouvernement  usurpé  lauclorité  du 
Koy,  hosié  les  affaires  de  la  guerre  à  M'"^'  de  Parme  qui  s'en  est  trouvé 
court  en  ces  tumultes. cogiioissant  lors  ce  qu  il  emportoit  et  la  faillie  (ju  elle 
a\oil  faicl  n  avoir  creu  BarJaimont  en  temps  que  lavoil  admonesté  en 
temj)s  et  lieu:  mais  Ion  trou\oil  bon  tout  ce  que  les  seigneurs  vouloient 
allin  de  11  e>lre  contredicl  et  i'e|)ris  aux  vendilions  des  oflices  et  bénélices. 
Je  ne  scay  si  c'est  cela  (|ue  \eidl  dire  le  prince  d  Orange,  qui  ne  se  sçauroit 
atlacher  à  (iran>eMe  de  ce  que  at  esté  faict  en  ï>on  tenq)S .  du{|uel  il 
leiitha  milleur  conq)le  (jue  Iua  ne  fera  de  ce  qu'est  Miccéile  (lepui>.  aianl 
conhedicl  el  répugne  à  tout  ce  (jue  son  maislre  at  escript  jxuir  la  religion, 
les  évesquesel  les  édiclz. altérant  le  peuple  et  veuillanl  donner  loi  à  son  Uov. 
cheanger  sa  maison,  hosler  les  Finances  et  le  conseil  |)rivé  pour  tout  meclre 
au  conseil  d  Etat  et  tout  ccmfondre  à  son  plaisir,  pensant  faiie  gouverne- 
ment el  monde  nouveau;  et  (jue  Ion  regarde  après  comme  il  a  advancé 
i  aide,  conduicl  ce  d  Angleterre  dont  nous  est  venue  la  chierlé  des  bleds, ce 
(juevatà  la  mostarde.  et  par  quel  adviz  le  roi  de  Dannemarque  compose  les 
batteaux  dliollande  '.  dont  depuis  trois  mois  enchà  il  al  tiré  plus  de  vingt 
mille  florins  :  les  mauvais  ofiices  que  se  sont  faiclz  signamment  par  les  siens, 
où  se  sont  tenues  les  assemblées,  et  une  inlinilé  d'aullres  choses  (|ue  ne 
sçavons  el  que  le  tenqis  meclra  en  lumière.  Cecy  ne  considère  i^lbertus.  et 
je  n'en  veulx  faire  sandjlant.  Toullefois  il    veoit  bien  el  cognoil  que  le 

'  Sur  CCS  dinicullcs  entre  les  Pays-Bas  et  le  Danemark,  à  propos  du  passage  du  Sund ,  voir  diverses 
Iiitres  du  [.liiice  dans  Gachard.  Cornspomlaucc  de  GuiHaantc  le  Taciturni',  l.  Il,  pp.  !(0,  î)i,  H)'2; 
Ut'iireiiljcrg,  (!urn\</)ond(iiHi'  de  Mtinjncrilc  d'  intrirlic,  ditcficsse  de  Parme ,  pp.  47-48. 
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comte  Lodovic  ne  vault  riens,  qui  al  à  ses  oreilles  Hames  continuelement; 
et  Belz  *  faict  aussi  bon  office  vers  les  deux  frères,  et  gaigne  plus  en  ung 
jour  que  Elbertus  et  Hovelmans  en  douze,  quia  plausibilia;  aussi  ilz 
scavent  que  Elbertus  est  cardinaliste.  ce  qu  il  ne  nie  poinct;  il  leur  a 
dict  ce  que  je  luy  avoit  dict,  que  Granvellc  n'avoit  sçeu  a  parler  des 
evesques.  et  qu  il  avoit  off-ert  au  comte  d  Egniond  et  au  prince  d'Orange  se 
justifier,  mais  que  Ion  ne  l'avoit  voulu  ouyr  :  ad  ce  que  le  comte  Lodovic 
respondit  qu'il  pensoit  que  les  seigneurs  avoient  leurs  raisons  pourquoy 

ilz  ne  le  feirent. 

Hovelmans  me  dit  jeudv  qu  il  me  désiroil  communicquer  quelque  chose 
et  en  lieu  retiré,  que  je  luy  accordiz  chez  mon  beau  frère ^  ou  fusmes  de- 
vant hier  ensamble  plus  dheure  et  demie:  et  avant  toulte  chose  il  stipula 


M'  Jean  Bels,  fils  de  Josse,  ancien  pensionnaire 


}  de  Dordreiht  et  receveur  de-«  fiels  du  iuar(]ui>al  do 


Berg-op-Zoon.,  K  dAnn.  Everaerts,  de  Malines.  11  avait  epnuse  une  fille  de  feu  Kverl.a.d  N.colai.  pré- 
sident du  grand  conseil.  Bets  pratiquait  eomn.e  avocat  pre,  le  «rand  coumU.  .t  était  fort  avant  dans 
I  intimité  du  prince  dOran^e  et  du  comte  Louis  de  Nassau.  Compromis  par  lappu.  qu  d  accorda  au 
.Houvement  hérétique  a  Mal.nes  et  à  Anvers,  signalé  dans  celte  dernière  v.lle  eoo.nn-  ,u■ns^onna^rc  des 
Gueux  et  comn.e  ajant  fait  beaucoup  de  n.al,  .1  fut  frappe,  on  I  ;,r.S ,  dune  sentence  de  bannKssement 
et  de  confiscation  des  biens.  On  !.•  rCrouve  plu,  tard  eu  Alle,n,.^ne,  uotannn-n.  a  (.olu^ne,  n.ele  avec 
J..an  Rubens  aux  atVaires  du  prince  dOran.e  et  dAun-  d.  Saxe.  Ko  i:.7S  ,1  devint  p..,^.o,u.aM^  de 
Dordreeht,  et  en  158-2  n.embrc  du  coumH  a  la  May.  (in.eu  Ardnv,'s,  t.  II.  pp.  .>l'i<  .>!.>,  o.^l.  - 
hakhuizoH  van  den  Brink  :  Ihl  huwehjk  van  WUIem  rua  Ora„}r. ut  A,n.u  mn  Snvrn.  (.p.  1  oîi  et  >u.- 
vanles.  —  Biographie  mitwnnlr.  —  De  Gids,  1859,  pp.  ôti'i  et  080. 

•  Une  sœur  de  .Morillon .  Marie,  dite  parfois  Marguerite,  avait  épouse  nns^.re  rt  maître  Didier  ^au 
•rSi'sticb.  ou  Sexagius.  fils  de  maître  Jean,  conseiller  de  Charles-Quint,  et  d  RIisabelh  BoiM.t.  ba  fa.ndle. 
..u  lieu  d'être  originaire  d'Au^-bourg.  comme  le  disaient  les  généalogistes,  était  Louvan..te.  hlle  de>cen- 

né  dans  les  registres  municipaux  en  llhi.  Didier  van   T  Sest.ch ,  J.  U.  L., 


dait  d'un  forgeron  mentiont 


chevalier,  eta.t  ne  le  '20  octobre  15ÔI.  Il  mourut  a  Kouvam  le  U  ma.  158^  et  fut  enterre  dans  .  .^.ise 
deS-Quentin.  Il  était  en    la05  et  1  otiO .  avocat  ass.  ..  nr  auprès  de  lonice  du   Drussarl  ae  hm^.an. 
Vn  1567   il  devint  conseiller  extraardn.ane ,  pui^  en    1  oTO,  conse.il.  r  ordinaire  au  conseil  .souvenun 
W  Br.b.n'.  1  e  li.  joUlet  1^)78,  Alexandre  Farnèse  le  lit  Président  de  ce  conseil,  siégeant  a  Louvam, 
Uors  que  le  chancelier  Scheyve  était  dans  le  parti  des  Etat>.  Le    ^-  août  de   la  même  année    on  lui 
,,onua  en  outre  la  Iieutenance  des  fiefs  du  Brabant.  Fnfin,  par  lettres  patentes  du  li  janvier  loM.  H 
djtint  la  charge  de  ehanceUer  du  duché.  Pendant  .p»  il  était  asses>eur  an  .Irossart.  T  bestich  lut  toi  t 
nêle     comme  jurisconsulte  aviscur,  aux   infoimations  concernant    les    troubles    religieux.    Manuscrit 
no  9.jr>7  ,1e  la  Bibliothèque  royale.-  Chronoln,,k  htstonque  de.  chanceliers,  et  <ies  ronsr,ller.  du  cnns.^ 
de  HrahanI,  aux  Archives  du  royaume,  -  Mémoires   de  Jaa,ue.  de    Wrsemhekr  ,  p.   141  en    note. 
!>e  Coussemalccr,  Trouhles  religieux,  pa>sim.  -  Gcnéalo^iie>  ,mmu<crile^  .  citées,  de  M.  Bosmans.  vice- 
président  du  tribunal  de  Louvain,  vcrbo  T'Seslich. 
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le  secret,  disant  qu'il  lui  emportoit  la  vie;  et  comme  il  est  sincère  il  me  parla 
rondement,  confessant  que  le  prince  d'Orange  est  in  cotitinuo  metu  s'estanl 
imprimé  que  le  Roy  n'est  content  de  luy  et  luy  veult  mal,  que  parlant  il 
crainct  que  ce  désespoir  causera  quelque  grand  inconvénient  (si  l'on  ny 
remédie)  auctore  fratre  quem  dicit  esse  pestem  et  fontem  omnium  malorum, 
et  qu'il  possesse  tellement  le  prince  dOrange  que  ny  luy  Hovelmans.  nv 
aultres  gens  de  bien  n  ont  accès  vers  luv:  qu'il  est  vers  luv  à  son  lever,  et 
aulcune  fois  une  heure  après  son  coucher,  et  que  en  trois  mois  luv  Hovel- 
mans n'at  sceu  avoir  oporlunité  pour  parler  au  prince  d  Orange  seul:  que 
partant  il  désireroit  (|ue  Ion  procurât  vers  le  Roy  qu  il  luy  escripvit  :  comme 
il  entend  aulcunes  choses  que  ne  luy  sont  aggréablez  que  touttefois  il  ne  se 
«lefïiede  luy  ny  en  ce  de  la  religion  ny  aultrement,  et  que  s  il  v  at  esté  en 
laulte  pour  le  passé  qu'il  le  veult  oblier  et  faire  livre  nouveau,  pourveu 
que  pour  ladvenir  il  face  bon  debvoir  et  renvoie  le  comte  Lodovic  en  Alle- 
iiiagne  sans  le  lesser  retourner  ny  souffrir  tant  d  alléez  et  venuez  de  ses 
parents;  luy  ramentevant  les  bienfaictz  qu'il,  avec  les  siens,  at  reçeu  de  feu 
lEmpereur  son  père;  lasseuranl  en  parole  de  Roy  que  si  doresmais  il  se 
conduict  comme  il  doibt  le  passé  sera  oblié;  et  qu'il  luy  samble  que  par  ce 
moien  tout  sera  asseuré  et  les  inconvéniens  que  sont  devant  la  porte  cesse- 
ront; et  que  le  mesme  avoit-il  remonstré  à  Viglius,  vers  lequel  il  n'osoit 
pour  le  comte  Lodovic  soy  beaucop  trouver:  que  parlant  il  me  prioit  luv 
en  parler  et  faire  bon  office,   puisque  cecy  emportoit  tant;  et  le  dict  avec 
larmes.    Je  luy  dis  que  je  le   ferois  voluntiers,  et  luy  dis  le  regret   que 
javois    de  veoir  les    aliénations    entre    (iranvelle  et  le  prince  d'Orange, 
(ju'esloient  cause  de  tant  de  maulx.  et  qu'il  le  povoit  asseurer  eladvérer 
f)ar  plusieurs  lettres  que  la  malveuillance  n  esloit  de  vostre  costel  et  que 
(iranvelle  ne  le  luy  imputoit  tant  comme  à  aulcuns  petilz  gallandz.  etc. 
Hovelmans  respondit:  que  aussi  luy  en  desplaisoit-il.  et  à  plusieurs  de 
la  maison  qui  auparavant  avoient  attisé  le  feu  .  et  que  le  prince  d  Orange 
Il  estoit  à  le  cognoislre  le  dommaige  que  lui  en  at  roçcu.  avec  une  iiuniiétude 
perpétuelle  que  luy  rongeoit  le  cueur  jour  et  nuict.  oullre  le  mal  dômes- 
ttqtie  dont  il    disoit   choses  estranges.  Je  luy  feis  discours  comme  (jran- 
velle  avoit   désiré   le  veoir   mieulx   collocqué  s'il   l'heut  voulu    croire  et 
quelque  peu  actendre,  et  que,  le  véant  tomber  sur  ce  parti,  il  avoit  faict  bon 
office  pour  le  faire  trouver  bon  au  maistre,  et  que  pour  toute  récompense 
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Ton  avoit  depuis  lors  omprins  la  haine  que  ceux  de  Saxe  et  de  Hessen 
avoient  contre  Granvellepour  les  choses  passéez  au  service  et  par  vouloir  de 
son  maislre.  Et  sur  ce  passarent  aulcuns  propos,   et  dict  que  la  première 
année  et  la  seconde  il    n'avoit  esté  hors  d'espoir  que  ces  nialveuillances 
prendroient  fin.  mais  (|ue  depuis  cincq  mois  laijj^reur  estoit  plus  grande 
que  auparavant. pour  ce  que  I  on  impute  à  Granvelle  le  resentiment  du  Ko\  . 
Les  propos  furent  longz.  et  plus  d  heure  et  demie,  et  de  plusieures  choses, 
et  se  plaindoit  Ibrl  des  Thoulouses  qui  ont  certes  faict  grand  mal.  Je  luy 
ilict  que  Tung  demeuroita  Breda:  il  dict  (jue  I  on  I  avoit  faict  en  aller  et  que 
lu\    riiomes    le    luv    avoit  commaruh'    de    f)ar    son   mai>lre.  mais    (|ue   le 
<()mte    Lodovic    lavoit   faict    retourner  '.    Aussi    se   doulloit-il    d  aulcuns 
pen^ionaires  que   boutoient   le  feu  au  prince  dOrange.  mais  il  ne  nomiii.i 
personne  ;  louttefoi^   je  |)ense  sçavoir  ([iii  col:  et  atant   se  leil  le  depail. 
remectant  nou\elle   assignation   cejourd  huv   matin  et   en  aultre  lieu   [)our 
(»vr   la  response  de  \  igliu^  a  (jui  j'en  ai   paile  comme  je  (lel)Nois.   et  (jiii 
nest   <lclil)ére   faire  oOice   en  cec\    plus    avant    (|uc.  si    llovclmans  ^(•ult 
mectre  cest  advis  par  cscripl.  de  lenvoier  a  Il(»pperus  ^ans  noimner  j)ei- 
sonne.  disant  (juil  sand)le  a  aulcuns  (pie,  se  faisant  telle  chose.  Ion  éNite- 
roit  plus  grand  inconvénient.   (À'  j  ai   dict  ce  matin  a   Hovelmans  (jui   s  en 
Ireuve  en  peine,  ne  losant  escri[)rc  de  sa  main  ny  se  confier  en  aultre.  (juc 
ne  serat  moy.  qui  ai  este  joyeulx  de  la  response  de  \iglius.  aussi  il  (croit 
beau  veoir  que.  aiant  si  peu  escript  en  Espagne,   il  se  cheargera   de  cecv. 
Par  la  mesme  commodité .  j  ai  monstre  a  lIoNcImans  la  lettre  de  (iranvelle. 
(|ue  at  \eu  1  ahhc  d'Ancin.    luy  di-ant   (piil  en  avoit  une  infinité  daultres 
cpiestoienl  de  mesiiu'  substance,  et  comme  (iranvelle  a\oit  commandé  à 
Hordey  se  eonïi)orter  a   I  endnMt   des  seii^nieurs  et    nommément  du  princ<' 
dOrange.  aurpiel  tant  luy  (jue   ses  frères  et  beau-freics  se  soid  tousjours 
reclamez  ser>  iteurs.  Hovelmans  me  dict  qu  il  ne  vouldroit   pour  rien  qu  d 
n  heut  veu  la  dicte  lettre;  Ja  I  ai  conjure  de  n  en   faire  samblant  à  (pii  (pu' 
vive,  pour  ce  (jue  (iranvelle  ne  seroit  coident  (jue  Ion  monstrit  ses  lettres; 
.  t  aifisi  nous  sûmes  nous  départi/,  estant   Hovelmans  en   peine  comme  d 

'  On  a  vti  'iiii'  (  ■(■>i  -ous  ce  nom  'h  Tuiil<»iise  (|ut:  Ton  (Ii'>ii;ii:iit  liahitiirllnnciit  li'>  frt"-ios  do  Mariiiv. 
Lf  [diiN  jfui!»'  il'-'utn'  »ii\,  Piiilipp.-.  re>'a  dans  le  fait  .loniicilié  à  \\vr,\:\  |ii-.i|u  au  jour  (u"i  il  fui  banni. 
Hiilletins  i.le  In  (^<,mn>i-<>!.n  ruyalc  il'fiisioirc ,  ô"  NÔrir,  t.  \  11,  p.  S"). 
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poira  faire.  Le  prince  d'Orange  at  heu  les  fiebvres .  mais  ce  n'est  en  façon  . 
comme  Ion  dit  en  Artois.  Hovelmans  dit  qu'il  escript  au  Roy;  je  ne  scay 
si!  lenvoiera  par  M.  de  Montigny.  que  Ton  dit  partira  demain'.  Ell)ertus 
pensoit  que  le  prince  dOrange  monstreroit  ses  lettres  en  Espagne  au 
conseil  d  Etat  et  à  \  iglius:  mais  encores  ne  lavoit-il  faict  cejourdhuy.  et  je 
tiens  (pi  il  s  en  gardera  bien,  nest  qu'il  le  face  pour  faire  par  ce  boult 
approuver  son  escript. 

II  n  est  i»  croire  comme  tous  gens  de  bien  et  beaucop  du  peuple  se 
résjouvssent  de  la  lesponse  des  Estatz  d'Artois,  dont  Ion  parle  partout,  et 
comme  M'  du  Reulx  '  si  est  bien  porte,  (jui  dict  :  que.  pour  trois  ligneux  et 
ung  pelé,  à  Dieu  ne  pleut  que  tant  de  gens  de  bien  et  de  si  ancienne  noblesse 
se  conduisissent  malheureusement  vers  Dieu.  l'Eglise  et  leur  prince,  cl  que 
de  sa  part  il  \  mcclroit  plus  tost  la  vie,  et  qu'il  ne  failloit  aller  contre  les 
Turcijz.  (jui  ont  lo\.  mais  contie  les  (ieutz  qui  n  en  Acuillent  poinct  avoii': 
i't  meicl  souvent  la  nuiin  sur  lespée .  faisant  des  grans  sermentz.  de  sorte 
(jue  >P  d'Egmond  heut  de  la  peine  à  lappaiser.  Le  vicomte  ^  s  y  est  aussi 
porté  vaillamment:  et  se  plaiiulans  les  trois  (ieutz  députez  à  >!'  d  Egmoud 
que  Ion  avoit  les  yeulx  sur  eulx  par  la  v  ille.  le  dict  vicomte  dit  qu  il  estoit 
vra>.  et  (pi  il  avoit  doniu*  charge  (pie   si  eulx   ou    leurs  gens  faisoiciit  la 

'  Ce  fut  .Montigny  <iiii  jx.rla  au  Uni  la  Ictiic  du  juince  d'Orau};»'  fii  date  du  -27  mai  :  vctir  la  \<  IM»  >lu 
Hni  au  prince  du  l^'aoùl,  dans  (jacliard.  ('.nnc^iiondaïKe  d'-'  Cuilld'nnv  U-  l\ailii)-in' .  t.  Il,  ji.  170. 

*  Jean  de  Croy.  comte  du  RomiIx,  tiU  aine  d'Adrien,  premier  coujle  du  R(eul\,  clnv  aiiii-  de  la  Toison 
d'or,  gouverneur  de  Flandre.  Flandre  gallicanle  et  .\rtois.  ancien  maréchal  de  I  o>l  S(»us  (;liarl(--(^iiinl, 
et  de  Claudine  de  Melun.  il  avait  é|)on>ié  .Marie  de  Lic(jues  .de  la  maison  de  Kecourl.  Il  fut  plu<  tard, 
par  eofnmission  du  5  juillet  {Y)~rl,  eonimis  à  la  surintendant  e  du  comté  de  Flandre  et  umuiut  t  !i  r>s|. 
Kdiu.  Poullet ,  Le^  (/owcrnciirs  de  proiincc  ddiis  /es  a/iciens  l'uy^-  lias  cal/ioliqnrs. 

^  .Maximilien  de  Melun,  chevalier,  vicomte  de  Gand,  gouverneur  et  capitaine  de  la  ville  et  citadelle 
d  .\rras  depuis  lob?).  Il  devint  en  1570  chef  et  capitaine  de  la  bande  d'ordonnance  ipi  avait  cinnnnndé'e 
ilenri  de  Brederode.  La  même  année,  le  Roi  le  gratifia  dune  pension  de  iOGO  livres  dont  il  t-mclia 
en  11)71  le  premier  terme.  H  niourut  sans  hoirs  en  i'61'2  ou  1573.  On  ne  doit  j)as  le  confondre  avec 
Robert  de  Melun,  vicomte  de  Gand,  dont  il  >era  (jueslion  plus  lard  et  dont  il  élait  Idncle  ou  le  cousin. 
(]e  tjui  expli(iue  comment  on  confond  sou\ent  les  deux  Melun.  successivement  vicomtes  de  (îand.  c'est 
fjue  Robert  épousa  la  veu\e  de  .Maxiniiiien  :  Aufic  Rol\n,  dame  d  Aytnerics.  Gachard,  /l((j>fi(irf  fur  1rs 
archives  de  Lille  ^  pp.  5IH-5!)1.  —  Ménuiives  de  Poidiis  l'niitti ,  t.  I",  j).  liS.  —  liildiolhi'qitr  de  Mous, 
(iéiivalogies  des  niaisoif^  et  familles  de  lu  provitiee  du  Hdiiiuul  et  de  évites  ijni  1/  ont  possédé  des  diqnilés, 
t.  l"",  p.  270.  —  (îachard,  (.orre<pnndiitne  de  Maryidrile  d'Aiitriefie ,  duehessc  de  Pafuie ,  t.  I".  p.  li!'. 
—  Correspoudaiii  e  de  l'/iiH/)/e  II.  f.  Il,  pji.  !."!>,  415.  —  Ihdlt'tius  de  hi  (''.timmi<sio)i  rtryal''  d'Iit^'oire , 
2'  série,  t.  I*^',  p.  I'»!l. 
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correspondancf: 


moindre  insolence  du  monde  qu'ilz  fussent  gectéz  en  ung  cul  de  fosse. 
M'^  de  Noircarnies  al  aussi  tenu  fort  bons  propos,  et  ont  tous  arresté  de 
maintenir  1  Eglise.  En  Ha\  nnault  ne  sont  les  députez  des  Geutz  esté  mieulx 
traictez.  que  furent  le  8"^  d'Audregnies.  de  Villers-au-Bos  '  et  le  fîlz  du  feu 
S*^  de  Fama-,  questoit  si  vaillant  et  vertueux  homnie.  J'espère  bien  de  ceulx 
de  Flandres,  Brabant.  Nanuir.  (ieidres  et  aullressi  l'on  n'y  donne  empes- 
(  hement;  et  cecy  estonnera  les  Geutz.  Je  n  heusse  jamais  pensé  que  nostre 
Amman  fut  esté  ^i  malheureux:  il  ose  dire  qu'il  y  aurat  effusion  de  sani^  et 
parle  mal  de  Granvelle,  de  \iglius  et  dHopperus.  les  appellant  président 
et  chancelier  de  merde  en  pleine  congré<j:ation .  et  ennemy  à  Granvelle 
jusque  au  boull. 

Le  bruict  a  esté  ic\  partout  que  1  T^mpereur  avoit  faict  trencher  la  teste 
il  M'  de  (lambray.  que  je  pense  sera  icy  de  bref.  J  entendz  de  \  iglius  (piil 
at  sollicite  vers  I  Empire  sa  neutralité:  Iransetit  ad  cetera. 

f^e  comte  d  EgmontI  dict  devant  hier  à  \  iijlins  que  le  v  enue  du  Roy  estoit 
pl(i>  pioche  ([ue  I  on  ne  pense,  et  (pi  il  at  retenu  tous  les  batteau.v  du  costel 
de  Biscaie.  et  que  Ion  faict  a  force  provisions  di>anl  (|ue  c  est  pour  Alger 
mais  qu  il  pense  (jue  c  est  pour  ic\  \  Dieu  veuille  (ju  il  die  vray.  Alonzo 
del  (lanto  ne  sçait  venir  a  chief  pour  axoir  preslz  les  douze  batteaux.  pour 
les  continuelles  dilïicullez  cpie  \  retreuvc  le  comte  de  ilornes.  et  il  fut  [)our 
ce  au  con>cil  d'état  devant  hier. 


'  Voir  plus  liauf  pp.  "jni  ft  264. 

'  Cliiik's  (II'  Lit\  III,  ^,  if^iicHif  de  Fatnars,  confédéré,  joua  un  rôle  militaire  consiiiérable  dans  le  parti 
du  priiiC'-  ilOranjijf.  il  fut  Iné  au  jiége  dOostniarsuni,  nù  il  (liri;j;fait  i'arlillfrie  des  a  "«.siégeai  ils,  le 
20  juillet  15U'J.  Il  était  fils  de  Jacques  de  [jé\  in  ,  qui  avait  lidèienicnt  et  \aillaninieiit  >iervi  (Jiarles- 
Quiiit,  avec  un  grade  dans  les  bandes  d'ordonnane^,  et  de  Philippine  de  Lamelin,  dame  de  Faniars. 
Mémoires  dv  Viijima  et  d' Hnpperus j  p.  3"ii.  —  Te  \\  ati  r,  Htt  iirlu>/,<l.  t.  II.  p.  il)").  —  Heiiue,  l/isloirr 
du  règii'' d>'  I  h'irli's-Quint.  t  n  licliiiqiiv ,  pa->siiii.  —  \aiider  .Va,  fiiuijritji/n.^i/i  woordvnboih,  verlio  Levin. 

*  Le  5  mai  I  .iiiil)a^>.ideiir  lurquevaul\  écrivait  ;iii  Km  lir  Iranee  que  de  graiid>  ariiieiiiciit^  se  fai- 
saient eu  tspagiie  et  en  llalii',  et  (jue  des  liruit>  ilncrs  CDiiraieiit  sur  leur  destinalioii  :  les  uns  disant 
qu'ils  avaient  pour  nhjeciit  les  régences  BarbareM|ues,  les  autres  les  Flandres  :  ^  à  cause  des  émotions 

•  du  dict  pais  qui  ne  »  appai>eront  si  ce  Hoy  n'y  va  en  personne  et  bien  puissant.»  Le  ÔO  avril  il  disait 
déjà  (|ue  tous  les  bons  navires  des  havres  d'Espagne  étaient  retenus  sans  pouvoir  partir  et  il  ajoutait  : 
■i  José  deviner  que  c'est  pour  envoyer  cinq  ou  six  mille  K>|iagn()ls  en  Flandres,  et  avec  eux  le  duc 
"    d'Albe,  si  S.  M.  mesine  n  y  va  en  personne,  car  ils  tiennent  icy  les  Pays-Bas  pour  perdus  s'il  n'y  est 

•  remédié  promptement  par  la  force  ou  par  un  intérim.  »  —  Gachard  ,  La  lithliothèquc  nationale  de 
Paris,  t.  II,  p.  20 i. 
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L'on  disl  que  M^  de  Montigny  parte  demain  '  pour  vray,  et  que  W  le  mar 
quiz  doibt  suyvre,  que  je  ne  puis  croire. 

L'évesque  de  Surrento  arriva  mardi  ';  je  le  fuz  veoir  devant  hier  luy  pré- 
sentant ce  questoit  chéans;  il  me  feit  bon  recueil  et  me  donna  un  bref  me 
declairant  sa  charge,  me  enjoindant  in  virlute  suœ  obedienciœ  silence.  Il 
at  donné  semblable  bref  à  Viglius.  Je  luy  dis  que  les  seigneurs  estoient 
fort  curieux  de  sçavoir  à  quoy  il  estoit  icy  venu,  aussi  estoient  plusieurs 
aultres:  que  j'avoie  dict  qu'il  passoit  oultre  vers  l'Empereur,  et  qu'il  avoit 
charge  du  Pape  d'ung  mesme  chemin  saluer  M"«  de  Parme,  et  qu'il  falloit 
bien  garder  de  faire  mention  de  l'Inquisition,  comme  avoit  faict  l'évesque 
de  Portugal,  que  depuis  n'avoit  osé  sortir  la  maison.  Il   me  dict  que  ainsi 
feroit-il,  et  qu'il  avoit  parlé  à  M'n^  de  Parme  pour  sçavoir  d'elle  comme  il 
allait  de  la  religion .  mais  qu'elle  avoit  requis  de  communicquer  premier 
avec  son  conseil:  qu  il  demandoit  qui  c'estoit.  Je  nommois  Armcntcros:  cf, 
sans  me  demonstrer  prévenu  ,  aiant  ouvert  et  leu  mon  bref,  je  dis  que,  eu 
préalable,  je  rendois  grâces  à  Dieu  qui  en  temps  si  nécessaire  avoit  pourvcu 
son  Eglise  dung  tel  pasteur  etc.:  comme  certes  il  est  vray.  et  nu  estant  «e 
qui!  me  demandoit  de  grande  imporlance.  j'y  voulois  penser,  et  loutlefois 
dis  plusieuresparticularitéz  desquelles  il  fut  esbahi.  meremectant  aux  cure^. 
qui  en  sçavent  dadvantaige,  avec  les  prieurs  des  mendiants,  encoies  que  ;«' 
n'estois  dadvis  ((u  il  parlât  à  tous  pour  ce  que  cela  feroit bruit. el  (piecelltjv 
de  sou  couvent  luv   en  diroit  assez,  el   comme  le  magistrat  de  Bruxelh> 
I  avoit  voulu  contraindre  à  donner  attestation  non  véritable  sur  son  inlecrité 
en   la    Religion,  et   que  nostre  doyen    et  le  curé  de  la  Chappelle  luy    va 
diroient  assez,  estant  le  premier  lieutenant  de  rarchevéque  de  Gambray.  et 
deservi  longuement  la  cure,  et  laultre  avoir soubz  soy  la  partie  plus  infectée 
en  Bruxelles. et  cela  luy  pleut:  aussi  c'est  assez. Et  m'a  prié  que  par  ensamble 
dressions  aliquot  capita.  Il  me  desplait  qu'il  y  at  si  ample  estouffe  pour  le 
faire.  Il  parte  demain  pour  Anvers,  en  ce  qu'il  n'y  at  que  bien,  allin  que. 
I  on  y  pense  tant  moings.  Je  luy  dit  d'y  parler  au  doien.  qui  tient  correspon- 
dance a  Alonzo  del  Canto  et  sçait  tout  ce  que  y  passe:  el,  lorsqu'il  sen  yraf , 


'    Montigny  quitta  Bruxelles  le  29  mai.  Voir  la  letlre  de  iréance.  qu.    lui  donna  !a  duchesse,  dai  .s 
la  Corrpspoudance  de  Philippe  //,  t.  l'%  p.  417. 
*   Voir  plus  haut,  p.  245,  note  1". 
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il  passera  par  [.omain  ou  les  théologiens  le  fornieronl.  J'envoieiay  a  (,ian- 
Nelle  copie  de  ee  (jne  le  dictdoien.  cure  et  moi  dresserons. 

Le.  Geutz  se  ressamblenlà  En-hien  '.  ou  se  treuve  le  comte  Lodovic.  et 
parlent  de  pour  ce  coup  donner  le  hau  (  "^.  qu'est  conforme  ad  ce  que  dit 

I  Amman.  ..  ... 

\  on  at  semé  nouveau  hilletz  dont  la  copie  vad  avec  ceste:  j  espère  qu  d 
s.  descouvreront  a  la  lin.  Je  >uis  content  de  perdre  cent  escuz  s.  je  ne 
Ircuvp  celluv  qui  a(  imprime  laultre.  si  le  Margrave  v  vcult  ayler.car  Ion 
co-noit  le  tailleur  delà  lettre  et  quil  n  en>  at  rpu'  (juattre  en  Anvers  qu.  >  en 
^ei^vent^  Il  v  at  !)on  moien  pour  sçavoir  le  surplus:  mais  d  n  est  heure 
.Maintenant,  car  Ion  ne  >eroit  adsiste  Cravius  v  a  laict  hon  dehvo.r  ^ 
M-  de  Parnu'  a  communicque  a  Viglius.  prient  Armenteros,  ce  que  luN 
avoil  clicl  Surrento:  Ion  verra  ce  (jue  succédera. 

I  on  at  inco...paral>lemenl  ^eme  plus  de  <es  lullel/.  ((ue  de>  prem.er>. 
,nai>i  espère  que  les  ^eus  de  bien  en  seront  irriiez,  et  de  n)a  part .  je  n  en 
tai>que  rire.  Laudace  et  .indice  e^t  grande:  ion  nous  lora  aucteurs  du 
tumulte  si  aulcun  survient,  que  Dieu  ne  veuille,  comme  I  on  laid  (iranvelle 

de  la  Liiîue  de '.  •    i  •       i 

A  Tillemon  lut  laultre  sepmaine  un  triacleur  (pu.  après  avoir  hien  heu. 
rhanloit  de>  p.aulmo.  après  preschat.  el  vint  sur  le^  ruez  ..u  il  battit  une 
povre  N  ielle  femme  (jui  alloit  a  leglise  pour  ce  (pi  elle  avcut  un  patre-noslre. 
ot  l'appelloit  id.dalre.evcitant  les  bourgeois  a  suNvre  la   nouvelle   religion; 

.  Le  -i  nrn  Bornanl  .!.•  M.iro<lo  écrivait  au  co.i.U.  i.ou»  d.  >as.au:  .  .).■  Mi.s  t..rt  .nar,  <inv  aa  >.vu 
.  obéir  a  vu.lre  conn..aM.lo,ne,.t  pour  nu-  trouver  a  Eugi.-n  ;  l  ou  u.'al  dit  .,uc  aucuus  .c.n.neurs  ouss.on. 
.  voluut.  (volontiers)  d.verti  (détourne;  1  a..eu.l.lée.  ^  Groen,  ,^rch.v..,  t.  Il,  p.  !:>:>.  Les  reuun.usdes 
„uoux  s.  tenaient  dans  le  el.àteau  du  Hi.oir.  ;.vs  d-Kn^hno,  plulot  ,,-  dans  la  ^  die  n.en..-.  On  l.  v.rra 

,h.5  huu.  LH.toir..  dEn.hien,  U.,  rul n  d.laUs  s„r  ks  trouhh.  nd^.eux  du  XVI'-  s.eele.  ne  fad  pa> 

n.è.ne  nw-nfon  don.  reunn.n  quelo,n,,u..  d.s  eonfedéres  t.nue  dan.  la  ^  Hl..    Ernest   MathuM..     /.s/o,n 
./,.  ..,.//.  U'Knyk.n.  >len...re  e.un.une  par  la  Soc.élé  des  sen-nees,  de,  lettres  et  des  arts  du  lla.nant. 

'"^-'m.u-.II.m.  fa,t  nn-hahhnu  nt  allusion  à  un  des  non.breux  pasquilles.  publiés  contre  le  projet  de  nu.- 
deraûon  ,pn  e.ad  lo.n  de  sat.JHn    U.  partisans  des  doe.rines   hérétiques .  dont  parlent  les  Meu.o.res 

^  Probabh.uent  Alexandre  (.raphaeus,  (ils  de  Cor.nlle.  se.r.taire  .le  la  ville  d  Auser.  depu.s  |...s 
jusqu.M.  1^)7-).  Il  était  e.-pendant  signalé  eo.nn.e  suspeet  en   I  ôfJ  .t  i'MM. 

♦  le.  deux  s.gn.s  a.tuelleu.ent  iudeel.ilîrablcs.  Ils  siguilienl  p,ut-élr-  la  L.jur  .les  //,</-,..  \n.r 
pi"  i,  un  passage  dune  lettre  de  Caslillo. 


^ 


et  véant  qu'ilz  se  nialcontentoienl.  il  dict  qu  il  se  mectoit  en  la  sauvegarde 
du  couite  de  Hornes,  du  comte  Lodovic  et  de  Brederode;  mais  elle  ne  le 
sçeut  si  bien  sauver  qu'il  ne  fut  très  bien  plot  lé  et  (|uasi  tué  à  coups  de 
poings  et.  sans  rintervention  d'aulcunes  gens  de  bien,  il  fut  esté  tué. 

L'on  dit  que  W  de  Cemerie  '  at  obtenu  le  chasteau  d  Ath,  el  que  le  S"^  de 
Stambiugez  '  et  ses  [)arentz  sont  mal  contentz  (|u'il  n'ai  esté  préféré,  de  tant 
plus  que  par  tout  IHa}  nnault  1  on  dit  que  c'est  poui-  ce  (|u"il  al  signé  avec 
les  Geutz. 

Casembroot.  quant  il  fut  à  Louvain  à  la  licence  de  son  frère  ^  parla  fort 
indiscrètement  de  1  Inquisition  au  docteur  Vilmarus.  qui  le  renvoia  aux 
droitz.  disant  (ju  il  les  avoit  mal  veu  puis  qu  il  usoit  de  ce  langaige.  et  iju  il 
n'y  aNoit  raison  que  les  loix  punissent  tous  aullres  crinu^z  lessant  impuni 
cestuy  d  hérésie,  (pi'est  le  plus  grand  et  de  lèse  majesté  di\ine.  11  dict  aussi 
à  ung  docteur  en  théologie  (ju  il  estoit  bien  marri  contre  le  bliltre  qui  a^oit 
semé  le  billet  que  j  ay  envoie  à  V''«  111'"^'  S>'«.  pour  ce  que  par  cela  estoit 
troublé  tout  leur  desseing,  et  que  son  maistre  et  le  prince  en  estoienl  fort 
offensez  Telz  conseilliers  ne  sont  poinct  j)our  donner  sain  conseil  à  leurs 
maistres.  Il  at  signé  avec  les  Geutz  allin  (re>lre  de  la  noble  comj)aignie  et 
réputé  gentilhomme,  comme  a  faict  le  beaulilz  de  vander  Aa  '. 

De  Brucelles,  le  xxvi  de  ma\   loGt). 

Lecta  i'ODiburatur^  obsecro. 

•  Uol)ert  de  Trazcgnies,  ehevalier,  seigneur  de  Sepnieries,  maître  dhôtel  de  la  duchesse  de  Parme, 
frère  du  S""  de  Trazeguios,  et  fils  de  Jean,  chevalier  de  la  Toison  d'or,  el  d  Isabelle  de  Werchin.  Il 
rend  des  comptes,  comme  gouverneur  des  ville  et  châtellenie  d'Ath,  du  IS  décembre  llyiih  au  18  no- 
vembre lî)80.  On  en  parlera  encore  à  diverses  reprises.  Inventaire  de  la  Chambre  des  comjiies ,  t.  Il, 
p.  'lii.  —  Bulhlins  de  l(iCo)n)uissiun  roijale  d'histoire j  :2""^' série  ,  t.  I'"',  p.  17G. 

*  Geor';es  de  Ligne,  seigneur  de  !\Ionlreuil,  d'Estambruges,  etc.,  voir  plus  haut ,  p.  235. 
'  Nieolas  Casembroodt,  qui  fut  plus  tard  pensionnaire  de  la  ville  de  Bruges. 

^  .Morillon  fait  allusion  à  Samuel  van  Alveringhe,  seigneur  de  HotTweghe,  signataire  du  compromis, 
(jui  avait  épousé  .Marie  Jac.pieline  van  der  Aa,  une  des  iilles  du  secrétaire  d'État  et  di-  Cunera  van 
Spilbergh.  Samuel  était  fils  de  Siger  van  .\lveringlie ,  chevalier,  maître  de  la  Chambre  des  comptes 
de  la  Haye  et  de  .Marguerite  van  Uoon.  Il  fut  fait  écoutète  de  Malines,  le  2G  avril  i57S,  ^  par  les  États 
rebelles  et  conseil  du  prince  dOiange  "  et  mourut  en  charge  le  7  novembre  lîiSl.  Azcvedo,  Généalogie 
lie  ('olunin ^  pp.  585 ,  598. 
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LE    PRÉVÔT    MORILLON    M    C\!U)INAL    DK    r.RWVELLF. 

(Bibliotliùquo  do  Besançon.  —  Lettres  de  Morillon,  t.  III,  U\.  I"',,  13i,  i'.j.  -  C.) 

Bruxelles.  '2()  mai  lîJOG. 

Ji-  nsnondrnv  au\  loHres  dv  Vosln»  111"""  S'"'  du  xwi  du  mois  passé 
assez  somincremt'nt  pour  estrc  le  jour  de  noslre  ducnsse.  J  ay  aussi  reoeu 
celles  du  midu  pie>eut.  el.  par  1  uii-ue  el  laullre.  il  me  snmhie  que  \  ^'" 
ill'"'  S"'  at  reeeu  louttesles  [uienne>.  xuilf  celles  (jue>(()ierd  du  xui'' d  apvril. 
que  fun>ril  deslrousse  lorsque  jescrip\  i/  heaucop  et  (li>erses  ieUres  selon 
les  malicics:  que  fu(  eause  (|ue  eelle  touchant  ()cker>ele  Nint  à  |)art.  Je  y  a\l 
recouM-rt  depuis  le  niieulx  (pie  m  at  e-le  [)o>sil)le.  et  \,h\  hieii  rpie  rien  n  at 
este  en  mauvai>e  main,  et  que  ja\  reeouNerl  ;ine  partie,  eomme  j  ay  eseript 
par  me>  précédentes. 

Lnn  n<»z  menasse  de  ^ou^elle  a>>aml)lee.  (pie  >e  faict  vn  particulier: 

mai>  je  cro\  ([ue  Ion  ne  trouve  les  K>l;;lz.  n\  en  gênerai  n\  en  particulier 
dispose/ ad  ce(jue  I  on  [)reten(l;  et  les  liens  de  l)ien  parlent  hardiement:  maïs 
tant  V  a  ((ue.  si  nou\('lie  assamhlee  sc  faisoit.  je  craindroie  (pie  le  dani;icr 
seroit  plus  «rrand  qu  il  m  a  este,  et  (pie  1  on  \ouldroil  recouvrer  la  Faulte  (pie 
Ion  reiiielte  tant  avoir  commiz  la  première  lois,  (lertes  \  ii^dius  laict  heau- 
cop. et  plus  que  jamais  je  n  heusse  S(:eu  attendre  de  lu\ .  el  iiespargne  per- 
sonne. Dieu  le  \euille  maintenir  en  ce  hon  propos. 

Il  ne  peult  estre  (pie  M'  Ho{)perus  ne  soit  en  I]sj);iione:  je  luy  souhhaide 
(le  donner  hon  contentement  et  compte  de  soy  au  maistre. 

(lest  chose  merveilleuse,  et  dont  les  saiges  ne  s(,nl  a  repoz  .  (ju  il  ne  vient 
rien  d  Espaigne.  estimans  que  le  non  respondre  ot  heaucop  respondre. 

Je  feray  tousjours  tout  dehvoir  pour  ce  (pie  concerne  vostre  ('-glise  de 
Malines.  et  que  Ion  se  conforme  au  (Concilie  tant  (pie  faire  se  poulra.  esp(''- 
rant  me  trouver  aux  ordies  de  la  Pentecouste  s  il  plaît  a  Dieu. 

Frère  Pierre  Lupi  at  escript  à  M"^  vostre  vicaire  la  lettre  cy  joincte  '.  qu'il 
a  désiré  me  fut  communiquée:  je  y  ay   respondu  comme  il  convenoit.  et 


'  iNous  ne  lavons  pas. 
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que  le  dict  S"^  Texhorte  à  pacience  et  modestie  pour  estre  les  milleures 
armes  des(juelles  il  polra  expugner  vostre  honne  in'àce. 

Le  président  des  cordeliers  de  Malines  est  ordonné  gardien  à  Louvain 
où  il  vault  mieulx  qu'il  soit  pour  faire  fruict,que  inutile  souhz  le  gardien 
de  Malines.  que  Ton  fera  tenir  les  décretz  du  ConeilkMeuille  ou  non. 

....M'  Bordey  se  conduicl  prudemment  et  modestement  en  touttes  choses; 
je  le  vouidroie  veoii-  à  son  contentement  d'aultre  en  laquelle  il  seuflre. 

Jay  escript  à  vostre  111""^  S"'*^  par  mes  dernières  quant  au  séminaire  de 
Tourna^ . 

Lescoutette  de  Malines  '  se  conduict  très  bien:  l'on  luv  a  cuvdé  faire 
une  venue  pour  le  destrousser  de  son  estât  :  les  deux  pensionaires  ne 
%  aillent  pas  ung  hon  -;  cest  un  van  der  Aa  que  Ion  nomme  le  hourgmaistre 
desGeulz'.  Je  ne  fauldrav,  me  trouvant  à  Malines.  faire  rodice  vers  Madame 
de  Gottigniez  de  la  part  de  V*'«  Ul'"»^  8''«^.  mais  je  n'y  suis  este  depuis  trois 
mois. 

li  me  desj)lait  du  trespas  du  S'  Gon(;alvo  Perez,  saichant  qu'il  estoit  tant 
serviteur  à  \ ''^  111'"^  S''^'.  Il  ne  peult  estre  que  les  harnax  ne  soient  piéça 
en  Espaigne.  par  l'adresse  du  8'  Curiel.  qui  s'est  niiz  à  Canticrode  par 
avant  recepvoir  ma  lettre.  Tayaut  acconnnodé  M'  Polites. 

....  J  ay  par  mes  dernières  escript  à  V^'«  111""=  S'^'s  ce  que  jav  faict  à  len- 
droit  de  MM.  ses  nepveus  à  l^ouvain.  J  ay  convenu  pour  ung  escu  par  nu)is 
pour  vostre  part.  Il  y  at  trois  mois  que  M*=Michiel  les  at  enseigné  en  philo- 
sophie, dont  je  le  drosseray.  Je  mercie  très  humhlement  V""  111'"  S'''^  qu  elle 
mat  rescript  sur  une  partie  de  mes  lettres,  que  me  soullit  pour  cognoistre 
qu  il  n  y  at  rien  de  perdu  comme  j'espère  il  ne  sera  de  mon  costel.  aiant. 
depuis  le  yxiiii*^  de  janvier  jusque  cejourdhu} ,  escript  chacun  dimenche  : 
en  ce  que  je  continuera}  tant  que  je  poulray. 

J  envoie  mes  lettres  au  S'  Jehan  Antonio  de  Taxis  à  Rome,  puisque  je 
pense  Monseigneur  de  Chantonnet  estre  parti  d'Auspurg. 

M'  Gosaeus»  ne  menvoie  encores  aulcuns  cayers,  pour  estre  empesche  de 


'    Le  seigneur  de  Hoevckercke,  voir  page  1  ii. 

*  Les  deux  pen^iouiiaires  étaient  :  .M'  Jean  van  der  Canmien,  fils  de  IJerthel  cl  de  Marie  Calevvaerts, 
(jui  avait  succédé  à  son  père  .\drieii,  en  1557,  et  niessirc  et  maître  Pierre  Wasteel.  Ils  furent  arrèté> 
l'un  et  i'autre  en   15(>7.  par  ordre  du  duc  d'AlLe.  Nous  les  retrouverons  plus  loin. 

•  Philippe  \a!i  dci  .\a.  Noir  p.  1  1  i. 
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lire  pour  M.  de  Lovanio  quest  (levoiui  apoplectique.  II  espère  envoicr  tous 
les  psaulmes  incontinent  après  la  Pentecouste  :  (|ue  je  clictz  pour  mon 
excuse  vers  monseigneur  le  R'"*'  cardinal  Amuho. 

Messire  Jehan   van    den   Timple  ' .  hour-maistre    par   ci    (levant  a 

Louvain.  at  volu  estre  entremiz  à  la  collectation  du  x-«  denier  aflin  dy 
faire  proullit.  et  .e  treuve  maintenant  en  arrière  de  xi  ou  xn  mdle  florins 
par  la  faulte  de  son  commiz  qu  il  at  laict  mectre  en  prison  :  cependant  ces 
deniers  sont  este  prins  a  IValtz  a  la  chavire  de  Sa  M". 

Geranl  (irammaie  '  se  treuve  aussi  en  arrière,  pour  le  dict  x"-  denier,  de 
cent  mille  florins:  ainsi  se  con(lui^ent  les  affaires  en  Hrahant. 

C  est  une  pitié  coinme  les  povrus  bourgeois  de  Cule.nhourcli  sont  menez. 
(jui  ne  dorment  a  seurté.  e.staiis  en  continuelle  disseiition  avec  leur  sei- 
gneur :  je  [)rie  Dieu  leur  estre  en  a\de. 


LXXVIII. 

LE  CARDINAL  DE  (IRANVELLR  AT   l\()!. 
(Archives  de  Simaiicas.  —  Estculo.  Liasse  905,  fol.  17) 

Rome,  "0  mai  I^iHC!. 

La  de  V.  Maii'i  de  diez  de  este,  de  su  m;ino.  recihi  ayer  en  la  cual  me 
hace  mas  merced  (jue  meresco.  y  v(M)  el  trahajo  ({ue  le  dan  las  cosas  de 
Flandes:  \o  U>  siento  liarto  mas  ((ue  sahria  ni  podria  escrihir.  Parece  que 
todo  al  prestMile  ^  a  calmado,  y  asi  era  claro  (pie  séria  rompida  de  esta  pri- 

'  Sire  Jean  vni.  .i.a  T  v  m  pie,  chevalier,  scigiuMu-  -Ir  Corbceck-Dyle,  etc..  .runr  nntiqucjanulle  rh.>- 
valeresque  et  patricien...-  -le  Louv:.in.  o„z,-  foi.  l.ourgn..-i.v  <!.•  la  ville,  n  ,,(  .Hia.if  -27  ans  sunn- 
,,„,l,„it  ,1.  la  n,nt.v,i,-  ,lu  Saint  San.Mn.T,t  dan.  la  .-on.-.al.-  .!,•  Sa.nt-P.r.-.T  .  n.ou.-ul  ir  1-  janv.rr 
<568.  Il  avait  épousé  Jeanne  Mni.  La  ton.be  des  époux,  a  Sa.nt-Pi.  .av  ,  .tait  orn.r  .l.>  huit  .,uarUe.- 
du  côté  des  van  den  Ty.npk',  el  do  huit  quartiers  du  côté  .k-s  M..U.  M.v  Jran  .tait  (urc  d  (M.v.er^van 
J.  r,  Tvmple,  dont  il  sera  question  plus  ta.-d.  P.  Divœi,  firrum  Lommenoum  .  ÙU-<-  11.  pp.  b2.  5.>. 

'  (iérard  Gra.nmaie  ou  Gramav,  (ils  d,-  Th.unas.  ancien  pai^e  .h-  .Mar.iîu.r.t.-  <!.•  Savoie,  i-lus  tard 
rer.v.ur^.-n.-ral, lu  duché  d,-  Gueldn-,  et  do  Cathorin."  Pois,  il  avait  épousé  Jeanne  Carpeulic.'.  1! 
otai»  rccev..ur  des  ttats  de  Brabant.  B"  de  Stein,  Annuaire  de  la  noblesse,  t.  XXVI,  p.  lU-J. 


niera  punta.  y  esperando  la  respuesla  de  V.  Mag'':  mas  venida  esta  se  urdirâ 
otra  cosa.  ni  cesaran  que  no  vengan  a  sus  fines  si  no  détermina  \  .  Mag'^  su 
venida.  \  las  causas  que  para  ello  tienen  son  claras  :  la  desverguenza  va 
creciendo  por  grados.  y  como  j)arece  (pie  les  >a  bien  y  cpie  con  cuanto 
intentan  no  reciben  dafio.  juzgan  cpie  V  .  Mag'*  ni  puede  ni  osa.  y  asi  iran 
pasando  adelante  si  no  ven  cpie  se  toma  la  cosa  como  combiene.  y  la  pri- 
mera vez  se  declararan.  mas  plegue  a  Dios  no  seade  manera  que  despues  no 
haya  remedio.  \  no  se  deje  V.  Mag''  enganar  por  lo  cpie  escriben  (jue  lian 
comulgado  muclios  a  la  pascua  pasada  en  Ijivers .  por(pie  es  cierlo  (pie 
intinitos  hereiîes.  y  en  Francia  v  en  Envers.  comiilu;an  tiue  son  liui»uenoles, 
y  tienen  j)or  determinaciou  de  sus  Doctores  (|ue.  por  algunos  respectos  \ 
uno  de  los  ma\ores  (pie  para  ello  tienen  es  enganar  \  .  Mag''  para  (pie  no 
acuda  al  remedio.  lo  pueden  hacer.  Es  ^erdad  (jue  en  Envers  lia\  muclios 
buenos  }  catolicos.  mas  los  hereges  (pie  en  ella  liay.  como  es  tieria  grande, 
son  en  mayor  numéro  (pie  los  que  son  en  la  villa  de  (ieneva.  y  eslo  sin 
dubda  ninguna  ;  y  lo  peor  cual  liay  en  aquellos  estados  es  que.  con  las  id.js  en 
Alemania  tan  tas  veees  de  muchos.  la  nobleza  se  lia  corrompido  y  con  las 
ligas  y  combersacion  (jue  los  (pie  lian  ido  en  Alemailia  tienen  con  otros  se 
corrompen  cada  dia.  y  predican  entre  si,  y  lo  saben  Madama  >  olros  con- 
sejerosde  \  .  Mag*'  mejor  (pieyo;  no  se  si  se  lo  callan  por  sus  respectos;  y  sino 
se  va  al  remedio  en  brève  tiempo  no  liabra  que  pensar  que  le  pueda  liaber; 
mas  si  V  .  Mag''  signe  lo  (pie  me  escribe  liaber  resolulo.  (pie  es  de  ir  brebe- 
mente,  aun  tengo  el  remedio  por  facil.  lle\ando  las  cosas  como  combiene  y 
tractandolo  con  prudencia  y  solicitud.  tomando  consejo  sobre  el  hecho 
como  en  estas  cosas  combiene.  y  alendiendo  à  ellas  como  es  necesario  con 
vigilancia  y  sin  descuidarse.  \  a  io  (jue  V  .  Mag''  me  manda  que  le  diga 
mi  parecer  '  lo  lie  lieclio  |H)r  la  caria  (pie  le  escribi  de  mi  mano  a  los 
veinte  de  este,  bien  j)arlicularmenle  auiKjue  con  la  brevedad  (jue  juide.  ni 
sabria  decir  mas  fasta  que  \cn  lo  (jue  \.  Mag''  dice  liaber  resj)ondido.  Solo 
dire  cuanto  al  caniino.  que  si  no  le  contenta  yr  por  Alemafiia  y  verse  con  el 
Emperador,  como  dias  lia  lo  escribi  j)or  donde.  y  pasando  con  voluntad  de 
S.M.(>esareapodria  sinpeligroatravesarrAllemafiia,  yeiido  como  combiene, 

*   Al  rnargon  do  mano  de  Su  Mag''.  «  En  osto  pareoor  r.ie  oscribiô  casi  lo  niisn.o  cual  aoâ  habianios 
rcsuello,  y  llevu  ei  cual  fuo  à  hi  de  las  niuniciones.   » 
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y  tafiil)ien  tomar  el  otro  camino  dende  Inspriuh.  por  las  ticrras  del  Archi- 
duque  Ferdinando.  sin  tocar  en  ninguno  de  olro  principe  de  Aleinaiiia 
fasia  al  Condado  de  Borgona  ;   mas   la   mas    brève  via  séria  dende  (ienua 
por  el  Piamonte  y  Saboya  pasando  el  Mon-Seni:  digo  mas  brève  demas  de 
un  lercio.  y  es  camino  entre  montanas  saliendo  del  Piamonte  fasla  a  llegar 
al  Contado  de  Borgona  que  confina  con  8abo}  a.  y  con  Eorena  de  la  otra  parte, 
la  cual  podria  pa^ar  en  cuatro  dias.  }  entrar  en  el  ducado  de  Luxend)Ourg 
adonde  podrian  venir  a   la  raya  algunas  bendas  para  contra  lo  de  Metz. 
aunque  i»o  llegaria  a  siete  léguas  de  Metz  Yo  escribi  de  Uamar  dos  de  aquel- 
losSefioro  con  ^us  bendas  a  Genua  :  se  les  podria  mandar  (jue  hiciesen  el 
camino  de  Alemania  y  Trenlo  para  cubrir  mascl  camino  (pie  \  .  Mag<'quisiese 
hacer.  con  encargarles  (pie  de  camino  se  inlormasen  de  como  ^e  tomaria  el 
pasar  p(U-  alli  \  .  Mag''.  v  maiidando  a  Madama  tubiese  las  olras  bendas  apei- 
cubida.  para  venir  algmia>  de  cllas  enconlrar  \  .  Mag'».  Ia>  que  mandase  fasta 
(londee^cribiriaque  vinie>en;  y  esto>  do>.  dcbajo  de  enmienda.  (pie  j)0(lnan 
vi.,ur  a  (ienua.  podrian  ser  Aigmond  y  el  Dufpie  de  Arscot  cuyo  padre  v ino 
encontrar  \  .  Mag'^  cuand(»  la  primera  vez  vino  a  Klandes  fasta  a  E>pira.  y 
solia  Su  Mag-'  Cesarea  usar  asi  de ï>u>  bendas;  y  digo  estas  dos  por  (pie  >on  llena> 
y  bien  mandadas  y  servirian  mejor:  y  no  digo  Aremberg  porque  la  suya  } 
ia  de  Barlaimont.  \  Mega.  ^eran  l)ien  en  Elandes  por  lener  lo>  otros  en  freno: 
N  fio  noudiro  el   Principe  de  Oranges   por  (pie  (piiza  tenria  sond)ra  y    no 
\enria  de  buena  gana.  \  no  es  bien  darle  ocasion.  Podria  tambien  \  .  Mag''. 
liegando  a  (ienua.  mandar  a  mous'  de  \  ergy.  (pie  tiene  la  parte  de  V  .  Mag'* 
como  todos  sus  parados  con   gran  amor  y   zelo.  (pie  hiciese  cuatrocientos 
cavallos  de  Borgona  con  que  venria  topar  \  .  Mag''  fasta  en  Sabo\a.  y  bien 
adelante;  v  el  Sefior  Don  Fernando  de  Eano\.  mi  cunado.  podria  levantai 
algunos  iiifantes  anpiebuzeros  de  la  mi>ma  tierra.  muy  buenos  para  asegu- 
rar  los  pasos  de  las  montanas.  o  con  algun  numeio  de  cavallos  a  ladear  para 
de=,cubrir  a  las  partes  de  donde  =,e  pudie^e  temer  la  sombra:  muy  cerca 
de   alli  e^taria    Pohveiler.  ((ue    facilmente   podria  le%antar   gente   si  fuc^e 
menester.  si  se  entendie^e  algun  mobimiento.  (pie  no  es  verisimil  m  aparente 
ni(iuese  mobera  hombre  vivo:  y  sera  menesterque  los  ministros  de\  .  Mag-' 
esten  con  lo.  ojo.  abiertos  para  iaber  en  toda.  parte,  lo  (pie  se  hace.  leniendo 
espias   y  inteligencias  como  se  suele  en  tal  ca.o,  y  encomendando   a  los 
Embajadore-s  a  todas  partes  (pie  iniren  de  descubrir  lo  que  para,  y  advertir; 


y  por  esta  via  no  veo  cuanto  a  mi  peligro  en  el  camino;  en  todo  lo  demas 
ya  lie  dado  mi  parecer  que.  debajo  de  enmienda,  lie  jnzgado  combenir  a  su 
servicio:  y  lorno  a  decir  que  para  esta  jornada,  salvo  mejor  parecer.  tiene 
mas  menesîer  dinero  y  credito  que  gente:  y  que  esta,  que  arriba  digo  por 
asegurar  su  viage.  no  dara  sombia  en  Flandes  que  no  es  por  forma  de 
ejército,  ni  liay  Espanoles  ni  Alemanes;  y  menos  la  daran  viniendo  con 
V .  Mag''  las  dos  bendas  v  las  olras  que  la  vendrai!  encontrar.  como  arril)a  diiio 
y  torno  a  acordar  a  \  .  Mag'  lo  (pie  mas  de  afio  ha  que  escribi.  (pie  es  mejor  la 
venida  en  antîOo  (pie  no  en  prima\era.y  digo  mas  que  si  da  tiempo  fasla 
a  la  pi\'ma\{Ma  j)0(liianse  poner  las  cosas  de  manera  que  no  j)udiese  dar 
remedio.  ni  su  ida  sir^  ie.e.  ni  ser  sin  gran  peligro;  y  se  podrian  tener  ])()r 
perdidos  aipiello.  cstados. 

La  (d)ediencia  esta  dada  como  \.Mag''enten(leray  todo  lodemasdeaca  por 
carias  del  (.omendadormaAor;  v  ha  sucedidomux  bien  nues  Franceses  no  han 
mobido  nada.  de  lo  cual  a  la  verdad  dubdaba.  y  lanlo  mas  porque  Ferrara 
sobcilaba  mucho  (pie  se  dièse  esta  obediencia.  y  temia  de  (pie  8.  Sanl''  no 
fueia  por  remediarlo  pues  no  le  hal)ia  sido  porcumplir  su  palabra  y  lo  que 
de  suyo  habia  tan  liberalmenle  ofrecido  de  hacer  quedar  por  aquel  dia  el 
Embajador  de  Francia  en  casa,  y  no  me  j)arecia  i)ien  amezarle  a  (pie  i)or 
héros  lleve  a  \ .  Mag'a(piienen  fin  lubiera  respeto  pues  le  fiene  \  aun  iniedo 
a  Franceses;  mas  en  iifi  ha  pasado  todo  min  bien  v  a  sabor  de  S.  Sant'J  v 
del  Collegio.  lA  cargo  que  ténia  (Jonzalo  lierez  \'.  Mag*'  le  ha  va  provehido  \ 
asi  en  eslo  no  hav  mas  (nie  decir.  ni  vo  cansart'  V.  Mai»''  con  mas  larea  carta: 
Cuya  S.  (].  il.  M.  y  persona  giiarde  Nueslro  Sefior  y  prospère  como  sus 
vasallos  y  servidores  deseamos. 


LXXVIfl. 

1  R  A  D  U  C  T  I  0  N. 


J'ai  nvn  hier  la  leitro  autogrn[)lie  ùc  V.  M.  du  10  de  ce  mois,  dans  huiuelie  elle  me 
nioiilic  [)!us  de  bienveillance  que  je  ne  n^'ille.  Je  vois  le  tounnenf  (pie  lui  donnent  les 
allaircs  de  Flandre  :  j'(  ti  suis  conirarit'  plus  que  je  ne  le  saurais  el  le  pourrais  écrire.  Il 
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parait  que  pour  lo  moment  tout  «•>t  cnlme  —  et  au^>i  il  était  elair  qu'il  en  serait  ainsi  le 
premier  élan  brisé  —  et  qu'on  attejid  la  réponse  de  S.  M.  Mais,  celle-ei  étant  arrivée,  il 
s'ourdira  autre  chose,  et  ils  ne  s'arrêteront  pas  avant  d'avoir  atleint  leur  but  à  moins 
qu(^  \.  M.  ne  déeide  sa  venue.  Les  causes  (lu'il  y  a  pour  cela  sont  claires  :  la  hardiesse 
croit  peu  à  peu;  et  comme  il  leur  semble  (juils  réussissent  et  que,  n'importe  ce  qu'ils 
essayent,  il  ne  leur  en  vient  pas  de  mal,  ils  se  persuadent  que  V.  M.  ne  peut  ni  n'ose. 
Ils  iront  ainsi  m  avant,  à  leur  but,  s'ils  ne  voiciU  ()as  que  les  choses  sont  appréciées 
comme  elles  doivent  l'être  :  et  à  la  première  occasion  ils  se  déclareront  plus  ouvertement. 
Plaise  à  Dieu  (pie  ce  ne  soit  pas  de  façon  lelle  qu'il  n'y  ait  plus  de  remède  ultérieur! 
Que  V.  M.  ne  sr  laisse  pas  abuser  par  ce  (pi'on  rcrit  :  qu'aux  FViques  dernières  il  y  a 
eu  beaucoui»  de  communions  à  Vnvers;cnr  il  est  certain  (pi'en  France  <M  à  Anvers 
beaucoup  d'hérétiques,  tout  en  étant  lluiiuenots,  conmuirjient,  et  (ju'ils  tiennent,  en  vertu 
d'une  déci-ion  (h'  leurs  docteurs,  |)ouvoir  atrir  ainsi  à  iai>^on  de  certaines  considérations, 
dont  un."  d«'s  principales  est  que  par  là  ils  rroient  être  à  même  de  tromper  V.  M.  pour 
qu'elle  ne  recourre  pas  au  remède. 

C'e^t  la  vérité  (piil  y  a  à  Anvers  des  i^ens  bons  «1  catholiques  en  grand  nombre  : 
mai-  k>  héréti(pies  «jui  >"y  trouvent  —  comme  la  ville  est  grande  —  sont  plus  nom- 
breux (|ue  ceux  qui  sont  dans  la  \ille  de  (ienève.  (j'ia  n'est  pas  du  tout  douteux.  Le 
plu-  grand  mal  ipi'il  y  a  dans  ces  pays  c'e>t  que,  par  les  von  âges  si  fré(juents  en  Alle- 
magne de  beaucoup  de  persomiages ,  la  noblesse  s'e>t  corronq)ue  '  ;  et,  parles  ligues  cl 
les  conversations  (jue  ceux  qui  sont  allés  en  Allemagne  ont  avec  les  autres,  ils  se  pervei  - 
lissent  cliatpie  jour;  ils  font  de  la  propagande  cnti'c  eux;  et  Madame,  et  d'autres  con- 
seiller<  de  \".  M.  le  savent  et  mieux  que  moi.  Je  ne  sais  s'ils  ne  taisent  pas  cela,  grâce  à 
des  considérations  propres.  Si  on  ne  recourre  pas  à  bref  délai  au  remède,  il  n'y  aiu'a 
plus  à  penser  (ju'il  puisse  prolilcr.  Mais  si  \'.  >L  exécute  la  résolution  dont  elle  m'a  fait 
part,  qui  consiste  à  se  rendre  au  plus  lùt  en  Flan<lre,  je  tiens  encore  le  remède  pour 
facile,  en  conduisant  les  affaires  commi'  il  appartient,  en  les  traitant  avec  prudence  et 
sollicitude,  en  -informant  de  ce  qui  a  été  fait  comme  il  convient  en  semblal)les  choses, 
et  en  fixant  sur  les  alTairo  l'attention  nécessaire  avec  vigilance  et  sans  s'endormir. 

QuaiU  à  ce  (]ue  \\  M.  m'ordorme,  de  lui  exposer  ma  manière  de  voir  -,  je  l'ai  déjà 
fail  (t  très-particulièrement,  (pioique  avec  la  concision  possible,  dans  la  lettre  que  je 
lui  ai  écrite  le  \ini:t  de  ce  mois.  .Je  n'en  saurais  diic  plus  jusiju'à  ce  (pu'  je  voie  ce 
(pie  V  .  >L  dit  avoir  répondu.  Je  dirai  seulement  en  ce  (jui  concerne  la  route  à  suivre 

'  Depuis  lonj;tt'ii!|)S  Gr:invelle  signalait  ce  fait  au  Roi  :  Correspondance  de  Philippe  II,  t.  \",pasii>n, 
et  entre  autres  pp.  -il",  -218,  t2-i7,  iôt),  -257. 

*  De  la  main  du  Koi  :  ■  Dans  eet  avis  il  ni"a  éerit  à  peu  près  la  iiiènie  chose  que  ce  que  nous  a\  ion- 
»  résolu  ici  et  dont  fut  porteur  celui  tjui  alla  là-bas  pour  les  uuiuitions.  « 
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(pie,  s'il  ne  plait  pasàV.  M.  de  passer  par  rAllemagne  et  de  se  rencontrer  avec  rKinperem-, 
elle  aille  conune  depuis  longtenq)s  je  l'ai  ('crit  en  mar(piant  l'itinéraire,  et,  passaiU  avec 
la  volonté  de  S. .M.  Impériale .  V.  M.  pourrait  traverser  rAllemairne  sans  péril ,  voyageant 
comme  il  convient,  et  airssi  prendre  l'autre  chemin  d'Inspruck,  par  les  terres  de  l'archi- 
duc Ferdinand,  sans  fotder  en  rien  celles  de  quelqu'autre  prince  Allemand,  jusqu'au 
comté  de  Bourgogne.  Mais  le  chemin  de  beaucoup  le  plus  coiu'l  serait  deCiènes,  par  la 
Savoie  et  le  Piémont,  en  passant  le  Mont-Cénis  :  je  dis  le  plus  court  de  plus  d'im  tiers  et 
c'est  un  chemin  entre  les  nionlagnes  sortant  du  Piémont  et  aboutissant  au  comté  de 
[Bourgogne  qui  confhie  à  la  Savoie,  d'un  C(Jté,  de  l'autre  à  la  Lorraine.  V.  M.  |)ourrait 
traverser  celle-ci  en  quatre  jours  et  entrer  dans  le  duché  de  Luxembourg,  où  quelques 
bandes  '  viendraient  à  sa  rencontre  pom-  la  garantir  contre  Metz,  bien  (pion  resterait  à 
sept  lieues  de  celte  ville.  J'ai  écrit  (raj)peler  deux  de  ces  seigneurs  avec  leurs  bandes  ;i 
(iènes.  On  pourrait  leur  enjoindre  de  prendre  le  chemin  d'Allemagne  et  de  Trente  pour 
mieux  couvrir  le  chemin  (jue  V.  M.  compte  suivre;  les  chargcani  de  s'entpiérir  chemin 
faisant  eonmient  on  accepleraif  le  passage  de  \ .  M.  par  là,  et  ordonnant  à  Miulame  de 
tenir  les  autres  bandes  aperçues,  pour  que  quehpies-unes  d'elles,  celles  que  V.  .M.  dé>i- 
guerait,  vinssent  à  sa  rencontre  jusqu'à  l'endroit  qu'elle  fixerait  |)ar  ses  lettres.  Sauf  coi- 
rt^clion  ces  deux  seigneurs,  qui  viendraient  à  (iènes,  pourraient  être  Fgmorit  et  le  duc 
d'Arschot  dont  le  père  alla  à  la  rencontre  de  V.  M.,  quand  pour  la  jiremière  fois  elle 
se  rendit  en  Flandres ,  jus(ju'à  Spire  ^.  S.  M.  im|)ériale  avail  coutume  de  se  servir  ain.si 
de  ses  bandes  ^  :  et  je  nomme  ces  deux  là,  parce  que  elles  sont  au  complet  et  bien  com- 
mandées, et  qu'elles  ser\  iraient  mieux.  Je  ne  nomme  pas  Aremberg  parce  que  la  sieiuii , 
et  celles  de  Berlaymont  et  de  Meghem  ,  seront  bien  en  Flandre  pour  tenir  les  autres  en 
respect;  et  je  ne  nomme  pas  le  prince  d'Orange  parce  (juc  peut-être  il  prendrait  ombrage 

'  Quelques  haiidcs  d'ordniinnncc.  li'histoire  de  celte  gendarmerie  glorieuse,  le  premier  corps  de 
troupes  nationales  permanentes  qui  ait  existé  dans  les  Pays-Bas,  a  été  faite  par  le  lieutenant  général 
baron  Guillaume  :  Histoire  des  bandes  d'ordonnance  des  Pays-Bas,  t.  XL  des  Mémoires  de  l'Académie 
royale  des  sciences,  des  lettres  cl  des  beaux-arts  de  liclcjiipie.  En  J56G  il  y  avait  quatorze  bandes  organi- 
sées: celles  de  Orange,  EgmonI,  Arschot,  Horncs,  Montigny,  Hooglistraetcn,  Bréderode,  Mansfeld,  Arem- 
berg, Meghem,  [lennin-Boussu,  Berlaymont,  Roeulx,  Bcrghes. 

*  Leduc  d'Arschot,  père,  alla  à  la  rencontre  de  l'infant  Philippe,  qui  devait  être  plus  tard  Philippe  II. 
jusqu'à  Bruchsal,  à  (juatre  lieues  au  delà  de  Spire,  avec  une  escorte  d'hommes  d'armes  des  ordonnances 
el  notamment  avec  la  bande  dont  le  célèbre  Pierre  de  Lalaing,  seigneur  de  Bugnicourt,  était  capitaine, 
f.ieutenant  général  baron  Guillaume,  ouv.  cité,  p.  iTÔ. 

'  Ces  bandes,  où  la  plupart  des  hommes  d'armes  et  même  grand  nombre  d'archers  étaient  gentils- 
fïommes,  formaient  pour  le  souverain  des  Pays-Bas  une  garde  aussi  brillante  que  sûre.  Elles  eseortaient 
Charles-Quint  à  son  couronnement  à  Aix-la-Chapelle  en  lb20,  à  son  couronnement  en  Italie  en  1530, 
lors  de  son  voyage  en  Allemagne  de  1532,  quand  il  vint  réprimer  l'insurrection  gantoise  en  1540,  dans 
la  guerre  contre  les  protestants  allemands  en  1546-1547,  etc.  Ibidem,  passim. 
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cl  ne  \i<'i:iiiMit  \>n<  do,  bonnr  jzràco.  ot  ffiTil  riVst  pn<  lucn  do  lui  donncM'  occasion.  Y.  .M. 
pourriiit  aiis^i ,  eu  arrivant  à  (iéiics,  ordonner  à  >[.  de  \  (  riry,  (jiii  tient  le  parti  de  \  .  M. 
conïnie  tous  «es  aieiix  iisce  }j:rand  amour  et  /elf,  de  liiire  (jiialre  cents  chevaux  de  Bour- 
iro^ne  avec  lesquels  il  vicndraif  elKMchcr  \  .  M.  jii<(jue  fort  avant  cf)  Savoie;  et  le  S»"'  don 
lernand  de  Lannoy,  le  mari  de  ma  -wuv,  punirait  lever  (pul(jiies  arcjuebusiers  à  pied 
de  la  même  coniree,  tort  lions  pour  iis>iirer  les  p;issai;es  des  montagnes,  nu  bien  avec 
(piehpje  cavalerie  ser\ir  de  llampienr  pour  recomiailre  les  endroits  d'où  se  pourrait 
prt'ii.lrf  ombrage.  Très  |irt'>  de  là  d  y  aurait  Polweilcr  (jui  serait  faeilement  à  même  de 
levei-  ucn-,(  n  eu^  dr  be-oin,  h  ion  s"a[)('rcevait  de  (juel(|ue  mouvement:  mai»  ceci  ne>t 
ni  \rai-end)l;d)le,  m  ap[)arent,  ni  (jubonmie  vivant  se  remue.  Il  faudra  (|ue  les  ministres 
de  V.  M  avant  lœil  ouvert  pour  savoir  partout  ce  (jui  se  fait,  entretenant  des  espions  et 
de-  in(ri!ii:.'iie<  s  comme  il  e»t  dbabiindc  en  pareille  occurrence ,  et  mandant  partout 
;iu\  arnb,iv-;uii  urs  de  cbeiclier  à  dcconvrir  ce  (jui  <e  pas»e  cl  de  le  faire  comiailre.  I)(; 
celte  niaiih  le  je  ne  \oi>,  (pianl  à  moi,  aucun  pt'iil  par  cet  itineiaire.  Quant  à  (ont  \c. 
re-îi',  j  ai  déjà  donne  I  a\is  (jne,  m>us  correction,  j'ai  juge  en  rapport  a\ce  le  service  <le 
V  .  .M.  Je  n  \icn--  a  dir»  tpic  poin-  celle  entrcpri>e,  sauf  mcil!cnr  a\i>,  il  c».l  plu>  besoin 
(1  argent  et  de  cn'dit  que  de  gens.  (;,ii\  dont  j'ai  [.mif  plus  haut,  pour  assurer  le  vo\agc 
de  \.  M.,  ne  porli  ronl  pa>  ombrage  en  riaiKh'c  .  --  d>  ne  coîi-tittuiit  pas  une  armée; 
ils  il'  eoînpi ciKient  m  l'.>pa>:n<»l>  '  ni  Italien-;  —  tl  ils  en  donneront  encoïc  nioni-, 
airi\aiii  a\ec  \'.  .M.  ecs  deux  bande>  vcinie-  de  là  a\cc  les  antres  troiqx's  qui  iront 
a  .-a  r»  licontre  comme  j.ii  dit  plus  baiil.  Je  ra|tpelle  encore  à  V  .  M.  ci'  (pie  dcpin>  plus 
li  inie  année  je  Im  ai  écrit:  (|u'il  vaut  mi(  iix  \cnir  en  automne  (pian  printemps.  Je  dis 
[du-  :  c  (  -(  que  -i  \'.  M.  attend  jusqu'au  [iiiiiienip-,  les  clioso  pourront  prendre  une 
tournure  telle  (jii  on  ne  puui'i'ail  [tlii-  y  portci'  reniedc,  (pic  >on  vo}agc,  s  il  s  accoinplis- 
-ail,  ne  -\  llcctiierait  pas  -an>  grand  tîaiiger.  et  <jue  ce>  Liais  pouiraieiilèlre  lenu^  pour 
peitki>.,..  o 

Le  rc>tf  de  11  lettre  concerne  les  aiïaircs  de  V(>lh'iliniCi'  ipiia  «'fi' rendue  à  Romc,sans  sou- 
lever les  difticultés  anxqiu  Iles  on  s'allcndait  du  >  oie  de  là  un  ai-  le  i  ai  diii.d  la  litut  ternnne 
parles  formules  de  rc-pcrt  ordinaires,  en  -c  hornaiil  ,i  duc  a  propos  du  remplacement  du 
sccrélaii»  (inné  •!■»  IN  m  : 

'«   \  .  .M.  a  pourvu  à  la  cliaige  qu'avait  (jonealo  Ferez;  et  aussi  par  rapport  à  cela  il 
n'y  a  plu-  heu  uc  paiici"  -.   » 

'  En  15()3  Granvelle  conseillait  liOjà  au  Uoi  do  ne  pas  amener  d  Espat^nols.  Corrc&poiulancc  de  Plu- 
lippe  II,  t.  I,  p.  'HJO. 

^  La  charge  de  Gonralo  Pcrez  fut  divisée  en  deux  après  sa  mort.  Les  titulaires  des  ileux  départe- 
ments turent  Gabriel  de  Ç.ayas,  qui,  au  tlire  de  Cabrera,  avait  deja  bt^aucoup  servi  el  travaille  avec  le  Roi 
en  l'absence  du  secrétaire  principal;  et  .Antonio  Ferez,  fils  nature!  de  Gonçalo,  légitimé  par  Charles- 
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LE  PREVOT  MORILLON  AU  C.\HDINAL  DE  GRANVELLE. 

(liibliothciiue  de  Hesançoa.  —  Lettres  de  Morilliui,  t.  III,  loi.  lii'à  lis.  —  C.) 


IJru.velles.  le  'J  juin  1  îiOt). 

V*"^^  III"^^  S''^  aurai  tMitendu  par  mes  précédentes  comme  je  iuy  ay 

escripl  tous  les  dimenches  doihs  le  nxiiii*"  de  janvier  jusques  le  xwi*^  du 
mois  passé.  Mais  la  veille,  ny  jour  de  la  Pentecouste,  nay-je  rien  escripl 
remeclani  le  tout  justjues  à  cejourdhuy.  que  diclz  allin  que  V'^'  Illme  S^^" 
n'en  soit  en  peine:  et  Dieu  merci  en  deux  ans  et  trois  mois  ifat  esté  rien 
perdu,  sinon  ce  que  j  envoiyz  le  xni*^  d'apviil.  (jue  fut  destroussé  sur  les 
terres  du  Palatin,  et  dont  une  partie  s'est  recouverte. 

Quov  que  dient  les  médecins  et  cinrurgins.  je  ne  puis  mener  mon 

bras  à  la  bouche  sinon  avec  peine,  et  ne  fussent  ces  chariolz  de  8a  M'*',  je 
fusse  piéçà  à  Herentals  vers  le  frère  de  3K"  Pierre  que  Ion  dict  esire  })lus 
expert  en  dislocations  que  liiy.  et  l'on  me  parle  aussy  d'uui;  Portiigez.  en 
Anvers,  qui  faict  merveille.  Mais  je  ny  puis  entendre  que  la  tapisserie  ne 
soit  partie,  que  ne  reste  sinon  à  estre  paie  et  d  avoir  les  chevaulx.  (jue 
('uriel  prind  à  sa  chîiri>e  à  cause  de  mon  indisposition,  et  at  envoie  uno 
Dominicus  Holintm  en  Frise  et  Hollande,  qui  n'.it  rien  ammené.  ny  aussi 
pour  Vostre  111™*^  8''%  et  est  allé  en  Fl.indres.  Cependant  le  temps  passe  et 
nous  venons  aux  challeurs.  (Certes,  si  je  heusse  pensé  que  ledict  Curiel  y  fut 
allé  si  flochement.  je  heusse  pourveu  par  aultre  voie,  combien  que  les  trom- 
peries sont  grandez.  8a  Majesté  attend  la  dicte  tapisserie  pour  l'accouche- 
ment de  la  Royne  \  et  j'ay  piécà  tout  prest  ce  que  fault  de  mon  costel,  et 


Quint  en  Voi"-!.  Leurs  commissions  portent  la  date  du  17  juillet  15()7;  ceperniant  tous  les  deux,  à 
ce  que  nous  apprend  l'archevêque  de  Rossano,  nonce  à  Madrid,  étaient  déjà  en  fonctions  dans  les 
premiers  jours  de  mai  1560.  Correspondance  de  J^/tilippc  II,  t.  I",  pp.  Lxxxvi-vii.  —  Gachard,  La  lii- 
hliothèque  natio)inlc  de  Paris,  t.  l'"",  p.  SS. 

'  Sur  les  tapisseries  exécutées  pour  Philippe  II  et  aussi  pour  Granvelle  par  les  célèbres  Panneniaker 
de  Bruxelles,  voir:  IhiUetins  des  comt)iission!i  d'art  et  d'archcoloçjie,  t.  XV,  pp.  452  et  sui\antes.  A.  VVau- 
ters ,  Essai  fiislorique  sur  les  tapisseries  et  les  t(tpissier.<  de  haute  cl  île  Imsse-licc  de  /iruxelles. 
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les  gens  estant  en  peine  de  la  difllculté  (jue  Ton  lieuve  aux  rhevaulx  que 
estant  rencliiréz  par  les  Geutz  que  sont  tous  montez  connue  des  saints 
Geor'^es. 

...Je  suis  esté  devant  hier  à  Matines  à  I  examen  des  oi-dres.  où  sont  esté 
huict  prebstres.  eincq  diaeres  et  xiu  souhdiacies,  et  entre  iceuJx  plusieurs 
gens  de  bon  scavoir.  jhésuilez.  théologiens  de  f.ouvain.  et  religieux  de  Ton- 
gerloo  et  réguliers.  Il  \  avoit  entre  les  soubdiaert's  deux  nou>eauv  liceneiers 
en  dioitz.  lung  ru^pveu  de  M'  le  président  '  et  laultre  son  frère  bastard  '. 
paruni  histiluli  in  îis  (juae  sunt  ordùus,  comme  je  leurs  remonstriz.  Ad  ce 
quil  Fiiat  >amble  ne  lunii  nv  laultre  n  at  grande  dévotion  d  estre  dKi'lise. 
mais  ilz  n  o>ent  contredire,  encores  que  M'  \ostre  suflragant  leur  proposa 
(|uelle  charge  et  lien  ilz  pregnoient. 

l*lu>ieurs  gens  de  bien  et  principaulx  de  cote  \  ille  ont  prie  (jue  le  dict 
S"^  sufTraganl  presche  vu  son  couvent  les  octavt's  du  saint  Sacrement,  comme 
d  feit  lan  pas>e  a  )bilines  ou  le  peu[)le  e>l  milleur  (pu»  ic\  :  auss>  Ion  n'y 
semé  nulz  libelles  fameux  comme  aux  \illes  de  IJrabant .  et  |)artanl  il  me 
sand)le  bien  (pu'  il  face  la  dicte  octave  ic\ .  ou  il  fera  du  fruict.  (pianl  ce  ne 
seroit  (pie  aux  jeusfu's  religieulx  de  son  dict  couvent  (pie  lapostat.  frère 
du  beau-lilz  de  madamoiseile  van  -No\e.  at  voulu  mal  imprimer  du  8*  Sacre- 
ment de  laultel. 

M.  le  doien  de  )lalifU'>  -e  recormjiande  tre>  hinnblemenl  à  la  boiuie  i;race 
de  \o>lre  111""  S'^'et  fiicl  tout  bon  devoir:  au»i  faict  voslre  oHicial.  (pii  est 
conlrainct  de  temporiser  et  entretenir  iilciius  procès  eriminelz.  ou  pour 
mieulx  dire  liscaulx.  pour  ce  (pie  en  ce  lemps  il  seroit  bien  empesche  de 
faire  exécuter  les  sentences. 

...  Le  secrétaire  de  labbe  d  Allleghem  at  este  \ers  mo\.  et  at  prolesté,  pré- 
sent notaire,  de  ce  <|ue  je  ne  \ouloie  admectre  les  présentations  que  le  dict 


'  Le  ue\ijii  de  \ij,iiu.-,,  duiil  j.ai  1,  Morill(*ii,  dml  v\vr  l'ulc.ird  al)  A>tl;i,  lli^  de  .scnji  et  de  liarhc 
Heltcuia.  Eu  cffot,  dans  une  kltrr  de  lovricr  lotiS  adi-i'.s>cc  a  llujiiurii>.  \  igliU',  (tarie  de  >uu   neveu 

Folcqrd  .  aulr  hieniiiiim  liccticiatns  Cm  jurv)  factus ^  ||  ,-tait  alors  (•linri..iiie  de  la  eallH'drale  d  Arras; 

I>1"^  ''"''-  I'  "''•'!'  '1'^'  iiir  nllicia!  d.lll^  la  nu' me  Ci;lise,  et  (  iiliii  cliaiiiiine  du  l).mi,  a  I  lieclit.  Dans  la 
lettre  cilée  V  igliii- .itliniuii!,  ei»inraii(  mrut  a  i  iiiij»resMiUi  de  .Moiillon.  (jue  .sa  Vdcatiuii  avait  ele  libre; 
Hacri^quc  >'<a  sj,i,nti'  d.dila.^ Ilojiiek,  .{mth.hi,  t.  1".  |iar;i.'   I",  p.  "id  I  ,  d  partie  :»"",  p.  IG'J. 

•  Le  fn-re  bâtard  était  M<-  Foleard  ab  A>ll  i,  .lui  de  n.  devenir  un  juur  prevut  de  Helhuiie  et  eha- 
iioine  du  1  hupiire  de  s  -Davon  a  dand.  llovink,  Aiud.  du.  t.  |'  ,  partie  I",  p.  -itii. 
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abbé  faict  comme  eslu.  et  j'ay  persisté  que  ne  le  puis  permectre  jusque  ad 
ce  qu  il  ferat  apparoir  de  la  désunion. 

...Parlant  à  M'  de  S'  Gei  trude  '  qui  est  fort  bon  S^  et  à  M'  de  Vilers*.  cha- 
cun k  diverses  fois,  comme  ilz  me  parloient  de  la  difliculté  qu'ilz  prenoient 
en  la  modération  que  Ion  propose  aux  estatz.  et  que  aulcuns  \  font  empes- 
chement,  je  leur  dict  que  si  les  prélatz  tenoient  bon  avec  les  noblez,  pour 
ce  que  at  esté  advisé  par  Son  Alteze  sur  cecy,  ilz  yroient  fort  avant,  et  que 
désjà  les  seigneurs  et  chevaliers  de  1  Ordre  lavoient  approuNé.  desquelz  il 
en  >  avoit  cincq  aux  estatz  de  Brabant  que  ne  seront  poincl  empeschéz  de 
mectre  le  surplus  des  noblez  et  aulcunes  villes  de  leurcostel;  et  leurs  dict 
ce  questoit  passé  en  Artois  et  llaynnault  en  complaingnant  la  malice  du 
temps,  et  leur  représentant  les  dangiers  auquel  est  1  estât  ecclésiastique,  et 
que  c'est  par  eulx  (jue  le  feu  commencera  cecpiilz  cognoissent  bien.  Et  me 
dit  le  dict  S'  de  \  ilers  qu'il  vouldroit  estre  avec  Dieu  Je  luy  respondiz 
quil  n\  perdroit  rien,  et  que  je  y  vouidroie  estre  avec  Iun  pour  ne  \eoir 
ce  que  veons  et  \  errons  encores.  si  Dieu  ne  noz  a\de  mieulx  (pie  nous 
n  axdons  noz  mesmes. 

Jay  reciiu  les  clefz  de  vostre  cabinet  duquel  je  ne  fauldray  de  retirer  les 
pièces  conlenuez  en  ^(^stI•e  lettre,  et  d  en\(>ier  le  tout  à  Matines  bien  em[)ac- 
queté.  par  eaue.  avec  les  tapisseries,  ce  ((ue  je  n  ay  peu  faire  ceste  sepmaine 
passée  pour  les  bons  jours,  voiage  de  Malines.  et  absence  de  V  iron  (pi  est  à 
iieuckelinge  tuer  son  >eau  que  allons  manger  cejourdhu\.  MM  le  prési- 
dent et  Borde)  .  M'  Bave  ne  v  iendrat  à  cause  de  lintlisposition  de  madamoi- 
seile sa  compaigne  '.  que  languit  et  ne  samble  de  longue  vie. 


'  Philipite  de  Hosden,  fils  de  Jean,  seigneur  de  tloux-Miroir;  il  avait  été  élu  nid)é  de  S"'-Gerlrudc 
à  Louvaii,  le  2\  février  \'6\)7>,  et  son  éleclion  avait  été  conlirinée  par  lévcquc  de  Liège  le  2  mars  sui- 
vant. Piiilippe  MHiurul  le  'IH  mai  loOO.  Jaoobs,  L'ahhaijc  noble  de  .9'  Grrintdc  à  Lourttin. 

»  Matthias  ilortebeeck.,  ancien  abbé  de  Honeire,reçn  eomme  abbé  do.  Villers  le  5  novembre  Ko.'ii, 
mort  à  .Anvers  le  5  novembre  lliOiS,  ayant  été  eonlrainl  avec  ses  menues  de  quitter  son  abbaye  par 
suite  des  désordres  commis  dans  les  cainiiagnes  par  les  gueu.x.  Vos,  i\olice  hislonqne  if  descriptive  sur 
lubbinjcdr   Villrrs,   pp.  I  SIM '.)(). 

'  \:U»f  le  Iiif(kclin,/r,  minoir  situé  à  Leeuw-S'-Pierre .  appartenait  à  la  lamiile  des  Viruii:  le  lils 
de  Odet,  Ma\imiiien,  s'intitulait  seigneur  de  Uuekeiinge. 

♦  La  t'.Miime  de  Josse  liave  était  Cornélie  de  Croocq,  dame  de  Halines.  Klle  ne  mourut  que  le  18  avril 
158a.  ayant  survécu  à  son  mari,  mort  cbevalier  le  !>  août  1581.  Les  deux  époux  sont  ensevelis  dans 
l'église  de  S'  Jac(iues-surCaudcnberg.  Le  Roy,  (iram!  Iluàlrc  .<airc  tlii  I!r(d)ivit.  t.  I'%  p.  ^223. 
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Dimenche  prochain  partira  le  grand  ordinaire  avec  lequel  yrat  vosfre 
caige  et  poincture  pour  le  Cardinal  Pacheco. 

Je  tiens  que  les  flasques  d  argent  avec  l'eaue  de  tille  soient  en  Espaigne  jà 
quelques  jours,  s'ilz  sont  partiz  au  temps  que  je  les  donniz  au  comniiz  du 
maitre  des  postez,  dont  il  m'asseure. 

J'envoie  à  V*'^^  lll"'^  S"^'®  la  copie  du  brief  aiant  inscription  de  primat, 
qu'est  selon  la  bulle  de  vostre  érection,  en  laquelle  je  nie  souviens  d'avoir 
tousjours  veu  ledict  primat,  ce  que  at  faict  grouller  l'archevêque  de  Cam- 
bray  auquel  il  est  bien  d'envoier  la  copie  de  la  bulle  de  l'érection.  Je  me 
veoidz.  par  ce  qu  il  at  escript  à  Granvelle  mesmes  de  sa  main,  en  nouvelle 
guerre  avec  luy,  et  qu'estant  de  retour  il  gectera  feu  et  flamme  par  la  gorge 
contre  moy;  mais  l'on  le  cognoit.  et  moy  aussi,  qu'est  cause  que  je  ne 
m'en  veulx  donner  peine  mais  garder  la  modestie,  et  je  mercie  Granvelle 
très-humblement  de  ce  quil  mat  déchargé,  (pie  peult  estre  le  rendra 
plus  retenu. 

il  me  pardonnera  de  ce  qu'il  reniectoit  à  la  venue  du  Roy  vos  limites;  il 
n'alléga  sinon  le  chier  tenqjs.  pour  ne  faire  nuuvellelé  en  icelluy:  sur  ce 
que  je  respondiz  que  le  chier  tenq^s  ne  faisoil  rien  à  propos  de  ce.  Sem- 
blablement  n"a\-je  dit.  de  la  sorte  (piil  escript.  (juej  heusse  plus  advancé 
ses  affaires,  etc  :  mais  bien  lors  quil  e\pustiila  aigiement  eunlre  nïoy,  me 
taxant  d'ingratitude,  je  me  conq)laindiz  le  [)eu  d'affection  qu'il  m'avoit 
monstre  depuis  aulcunes  années,  mesmes  (jue  se  trouvant  journelement 
cheans.  lors  (jue  j'estoie  fort  malade,  il  nen>oia  jamais  ung  paiij^e  pour 
sçavoii- comme  il  mestoit.  Il  me  dit  (juil  ne  l'avoit  voulu  faire;  lors  (jue  je 
replicquiz  que  tloncquez  il  ne  trouvit  mauvais  si  je  ne  vouidroie  aussi  en  ce 
(|u  il  entendroit  me  commander;  mais  j  a>  tort  (renq)eschei'  \  *'«  111"'^  S'^"^ 
(le  ces  fri\oles. 

Jay  baille  à  Pighius  '   le  billet  de  I  inscription  anticque  que  V*'"°  III"!*^ 

'  Etienne  l'igliiiH,  Imuianiste,  ncvcti  du  théologien  Albert  Pij^liiu- ,  n.ilif  de  (;;ini|)fii,  après  avoic 
fsabitc  Home  pendant  lonj^temps  et  ■>  y  être  nourri  des  lettres  greciiues  et  latines,  avait  été  pendant  (du> 
de  quatorze  ans  secrétaire  pour  les  lettres  latines  et  bibliothécaire  de  Gianvelle.  Il  résulte  d'une  lettre 
<le  Morillon,  du  ;J  octobre  I  56G,  qu'à  celte  époque  il  nétait  plus  au  service  du  Cardinal.  En  lb7a,  il 
devint  précepteur  du  prince  Charles,  fils  du  duc  de  Clèves;  et  mourut  en  lOOi ,  à  l'âge  de  80  ans,  cha- 
noine et  écolàtre  de  la  collégiale  de  S'-Victor,  à  Xanlen,  au  pays  de  Clèves.  Sa  vie  a  été  écrite  par  un 
officiai  de  Xanten,  Jean  Wiiiterus.  Foppena,  liibltoUi.  I>el(jic(i,  t.  If,  pp.  1 108-1 10'.>. 
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S''''  m'at  envoie  pour  luy,  et  conimunîcqué  ce  que  voz  lettres  en  con- 
tenoient ,  dont  il  at  esté  joyeulx  et  en  doibt  mercier  \  '"^^  iijme  grie  pc^,. 
lettres. 

A  cet  instant  ay-je  nouvellez  que  les  chevaulx  sont  achetez  pour  mener 
la  tapisserie,  mais  je  ne  scay  s'il  en  }  at  aussi  pour  M^  de  Thoraise.  que  je 
pense  ouy;  et  sinon  il  sera  mieulx  les  différer  jusque  le  demi-aoust  pour 
éviter  les  challeurs.  et  que  le  S'  Malpas  m  escript  que  les  marchantz  de  vin 
ne  sont  d'advis  (jue  I  on  lenvoie  devant  le  mois  de  septembre,  comme  \  *■"« 

Ijjme  J^rie  j^.  ycrra. 

De  Brucelles  ce  ix'^dejung  1506. 

Depuis  ceste  escrij)le.  ay-jc  parlé  au  S^  Curiel.  qui  dit  qu'il  nat  sceu 
trouver  que  neuf  (*he\aulv.  (pie  sont  pour  les  trois  chariotz  de  Sa  M'',  et 
cjue  l'on  n'en  al  sçeu  trouver  dadvanlaige,  qu'ilz  sont  beaux  mais  josnes, 
si  comme  de  quatlre  ans.  et  (ju  il  les  fauldra  contregarder  et  faire  repo- 
ser de  quatre  jours  lung:  ce  n'est  pas  ce  (pie  nous  duict  avec  les  challeurs. 
Il  luy  samble  (pie  ferons  bien  de  différer  1  achat  des  vostres  pour  M^  de 
Thoraise  jus(]ue  sur  la  fin  daoust,  mesmes  si  demeurez  arresté  d'envoier 
le  vin  d'Espaigne.  que  les  caveliers  luy  ont  dit  se  gattera  s'il  parte  devant 
le  septembre. 

11  dit  qu  il  nat  encore  rccvu  lordonnance  de  Sa  .'^I'*''  pour  lever  les 
deniers  qu'il  fault  paier  à  Pannemaker  pour  la  tapisserie,  et  pour  l'achat 
des  chevaulx  que  coiislent  i)on  j)our  la  despense  que  at  faict  celluy  qui 
at  esté  en  Frise  sans  rien  apporter.  Je  me  suis  tousjours  doublé  (jue 
ceste  tardance  a\oil  quelque  cause:  mais  puis  que  la  faulle  est  telle 
qu'il  dit.  nous  debMions  estre  excusez  :  encores  n'est  l'argent  prest  ad 
ce  qu'il  me  dit.  et  il  n  en  trouve  poiiict  en  Anvers.  Je  suis  seur  que 
Pannemaker  ne  deliMcra  la  tapisserie  s  il  n'est  paie,  et  il  at  grande  rai- 
son, aiant  tant  de  temps  attendu  son  paiement.  Vostre  pièce  de  Thunes  ' 
sera  achevée  pour  la  lin  de  ce  mois,  mais  il  fault  que  ordonnez  à  i\l.  Viron 
de  paier.  car  il  nat  donné  que  ii^  florins,  et  la  pièce  coustera  en  tout 
vn<=  XX  florins. 


'  lue  lapissoric  repréecnlanf  la  con(|uclc  de  Tunis,  imitant  un  panneau  de  celle  «jue  Pannemaker 
avait  exécutée  pour  Ciiarles-Quint.  M.  \\'aut(r>  décrit  celte  dernièie,  (jiii  (  xisle  encore  à  Madrid,  dans 
l  Efsai  cité  plus  liaul ,  p.  ^91  ,  note  l''*'. 
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Le  dicl  Curiel  n  at  fiance  en  la  venue  du  Hoy  quoy  que  l'on  on  parle 


icv 


Nous  avons  perdu  mardi  dernier  Jehan  Haffecl  '.  Dieu  luv  face 


merci 


LXXX. 
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Biuxcll.'s,  le  [}  juin   il}(\{]. 

M'  (le  Herla\monl  a  tenu  les  estatz  a  Namur  pour  faire  accepter  la  nuxlé- 
ration.  que  fut  débattue  quasi  >ur  tou^  poinclz  par  Louvieval.  commiz 
avec  deux  aultre^  par  le^  Geutz  au  dict  pavs:  mais  M'  dAreud)er-.  (jui 
lut  ausdictz  estatz  a  raison  d"un-ne  terre  (|uil  y  at  ^  \u\  dit  qu  il  lessit  aussi 
parler  le>  aultres  et  (ju  il  en  %  avoit  de  plu>  «;rand  eaige  et  expérience  que 
lu\  :  el  comme  l.>ir>  les  e>tatz  acceptareut  la  (licte  modération,  le  dict  S'  de 
Herlaymont  >ommat  le  dict  Lonvreval  à  m)\  declairer  en  quelle  reli-ion  il 
vouloit  viviu.  Il  res[)ondit  :  <.  Kn  la  catliolicque.  »  Ad  ce  que  le  dict's'  re- 
plicqua  q.i  il  luy  e^toit  hien  force  de  parler  ainsi.  Le  dict  Louxreval  insistoit 
fort  >ur  la  lihei  te  de  lire  tous  livres  defi'enduz.  Mais  il  luy  fut  seichement 
respondu.  par  le  dict  S',  quil  ny  auroit  que  hien  que  hiy  et  aultres  ne 
lissent  (jue  bons  livies. 

Ceulv  de  Flandres,  encores  que  M.  d  L-mond  s(,i(  es(e  ilerativement  vers 
eulx.  nont  encores  résolu,  et  ceulv  du  conseil  m-  sçavent  -ousier  que  les 
catholic(pies  administreront  les  J)iens  des  hereticques  al>sentz  ■.  La  mesme 

'  J^Mi,  UalTr.t  „u  Reffect.  après  avoir  t-r  fuurri.-r  d.-  Chiirlrs-Quinî,  .-.lair  .J.'vonu  lui.  de  ses  lmis>i.TS 
d'armes.  Il  vcna,i  d^-  niuur.r  I.  :>  |mn  I  :,♦;().  Jran  R.-ffecf  avait  jad,.  so„  ..f.,ta,)lH-  da>.>  iV-li.o  d-  N.-I). 
du  Sablon  à  Rr.uHlrs.  Mcm^jrr  dc.<  <c,n,rr.  lu.l.n^ucs  d,'  Gand,  ISGÔ.  p.  180.  -  Gachard,  CoUecaon 
des  voi/atjes  dv^  <oui  ,-ratns,  t.  III,  p.  5U. 

'  Jean  dr  L,g,u-,  n.mt.  d  ArnnberK,  v.'uait  dr  fain>  ndief  h-  U  ma.  JMIO.  au  rhâK-au  de  Nan.ur.  de 
la  se.gneune  de  R.en.me  à  >leli„.  par  le  décès  de  sa  mère  Maru-  de  Rergl.e.  ,  Archives  de  Narnur.  Sou- 
verain Badhan;e.  Transp,,rts  et  reliefs,  l!)?)!   à  !>-2,  fol. -2t)li  v'».) 

'  On  a  in.i„,ur  plus  haut.  p.  -.MU,  note  -)-.  U-  r.ru.il  ou  la  résolution  définitive  d.-s  É(al^  de  l'iandrc 
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considération  at  le  grand  conseil,  et  que  ce  serat  ung  dégast  et  désolation 
des  édifices,  et  que  le  revenu  de  ceste  terre  sera  transporté  et  despendu  en 
pays  est  rangés. 

(k'ulx  de  Brabant  ont  prins  liuict  jours  pour  délibérer,  mesmes  les  villes, 
pour  couununicquer  la  dicte  ujodération  à  leurs  uïcndjres.  qu'est  chose  de 
mauvaise  conséquence  '.  Le  chancellier '.  en  la  proposant,  heut  une  longue 
harengue  el  aussi  le  jour  suyvant.  Jentendz  que  aulcuns  des  nouveaux 
abbéz  ont  proposé  plusieures  dilïicultéz.  dont  aulcuns  des  vieulx  et  saiges 
sont  estez  marriz.  el  pensent  cpiils  sont  esté  instruilz  soubz  main  sans 
qu  ilz  rentendent:  en  ce  que  je  tiens  le  marquis  de  Bergues  el  le  prince 
d'Orange  avoir  bonne  part. 


est  imprimée.  On  peut  consulter,  sur  les  diflicultés  ([ue  ces  États  eonimeneèrent  par  soulever,  ipiehiues 
pièces  insérées  dans  la  publication  de  M.  Diegerick ,  Archives  d'Yens  ;  Documents  dn  XVh  sikh 
faifcint  suite  à  J'invenlaire  f/cs  Chartes,  t.  III. 

*  Voir  plus  liaut  p.  2G1,  note  i"'^  La  chef-ville  de  Louvain  j^arda  dans  loccurrence  un  rôle  prcs(juc 
passif.  Les  licsolutiuns  mayistrales  de  Louvain,  citées,  v(d.  1  H,  f"^  :20ii  et  :21!).  contieiuient  les  indi- 
cations suivantes  : 

Op  ten  VIII»"'"  juny  den  raidt  der  stadt  Loven  gedaight  wezende.  hebben  die  Rorgm"  Edellieer,  en 
Rycke,  pensionaris.  rapport  ende  lecture  p;edaen  van  de  placeate  aenj^aende  der  Incpiisatien  by  den 
boviî  gcconcipieert ,  met  oick  van  der  advyse  ende  moderatie  van  den  rade  van  Brabant  daerop 
gemaict,  hocwel  nochtans  aile  tselve  by  den  rade  voirs.  gerapporteert  geweest  zynde,  gbeen  opinie 
daer  op  en  wordde  gevraeght.  ende  alsoo  nyel  by  den  rade  vercleerl  oft  mcn  daer  inue  consenteerdc 
ofl  niet. 

()])  den  ni'^''"  daoli  july  is  bv  den  rade  der  stadt  Loven  oNcrdragen  eu  geordineert  dal  die  gedepu- 
teerde  der  stadt  van  Loven,  aengaende  thgene  is  gerapporteert  aen  de  voirs.  rade,  nopende  die  delibe- 
ratie  gehouden  oj)  de  pointen  van  moderatie  by  den  Hertogynnen  overgeven,  heu  zullen  dieu  aengaende 
vuegen  inetten  Prelaelen,  edeieii  en  andere  steden  ;  ende  in  Igliene  by  den  Prelaeten,  edelen  en  andere 
steden  uniformelyck  is  ;:edtiibereert  is  goed  gevonden  ;  niaer  in  gevalle  dien  aengaende  yet  nieuws 
occureerde  te  hooren  d'opinie  van  der  Prelaeten  en  edelen,  ende  alsdan  dair  van  den  lieeren  vvelliou- 
deren  te  adverteren,  om  met  luiere  advyse  daer  inné  voorts  gedaen  te  wordden  tghene  zy  zullen  vindcn 
te  behooren. 

'  Jean  Scheyve,  J.  l  .  1).,  chevalier,  seigneur  de  Rhodes  S"'-Agathe,  de  Nethen,  dOttenbourg,  fils  de 
Jean  et  de  Jeanne  de  HereluMn,  était  natif  dWnvers.  Il  avait  commencé  sa  carrière  comme  échevin  et 
connue  bourgmestre  de  sa  ville  natale.  En  ISiO  il  avait  rempli  une  mission  en  .Angleterre.  Entré  au 
conseil  privé,  dès  154',  il  était  devenu  chancelier  de  Brabant  par  patentes  du  IS  février  1558.  U 
nmurut  le  lô  juin  1581,  étant  encore  conseiller  au  conseil  souverain,  mais  ayant  résigné  la  chancel- 
lerie depuis  1579.  Sa  femme  était  Geneviève  de  Hoogelande.  Sa  fille  Marguerite  avait  épousé  Chris- 
tophe dAssonleville.  Manuscrit  n"  1)157  de  la  Bibliothèfjue  royale. —  Chronnloyic  hisloj^ique  des  chancel- 
liirs,  etc.,  déjà  citée,  aux  .Ardiives  du  royaume.  -  -  Lorrespoudancc  de  Philippe  II,  t.  I",  p.  '218. 
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corrrspondanch: 


Le  conte  du  Reulx  est  ic\.  Je  ne  scay  s'il  sera  voliintiers  veu  de  tous  pour 
sesire  tant  formalisé  contre  les  Geutz  aux  derniers  estatz  tenuz  en  Artois, 
où  M"^  de  Moerbecque  proposa  qu'il  seroit  bien  que  tous  sii^massent,  mesmes 
les  noblez.  afTin  qu'il  apparut  c\  après  à  leurs  enffantz  de  quelle  foy  leurs 
pères  sont  esté:  ce  que  fut  ainsi  faict.  et  aussi  par  les  ecclésiasticques  et 
députez  des  villes,  que  se  sont  tous  inscriptz  par  nom  et  surnom  ad  eternam 
rei  inemorîam,  et  ont  envoie  copie  de  l'acte  à  Son  Alteze.  signée  par  deux 
prelatz  questoient  M»- dArras  et  de  S'-Aumer  '.  deux  noblez  qu'estoient  le 
dict  conte  du  Keulx  et  viconte  de  (iand.  et  les  députez  des  villes  d'Arras  et 
S'-Aumer.  Aussi  feirent-ilz  sortir  des  dictz  estatz  aulcuns  Geutz.  que  s'es- 
toKMJt  advancés.  pour  ce  qu'ilz  ne  tenoient  aidcune  terre  et  qu'ilz  n'avoient 
este  evoc(|uéz  par  lettres.  Le  Fuesme  at  practicqué  >L  d  Egmond  à  (iand , 
où  d  feit  retirer  six  (ieutz  pour  ung  coup,  qui  furent  bien  camuz.  (piest  le 
nom  que  Ion  leur  donne  maintenant.  ,>eion  qu  entendrez  par  les  lettres  de 
Burde\  avec  aultre^  parlicularitez  ([ue  ja\  ncu  en  icelles.  et  partant  nesl 
besoing  icv  rejieler  ^ 

.\ulcuns  de  la  dicte  compaignie  ont  presetite  requeste  à  Son  Alteze.  pour 
sçavoir  si  elle  avoit  licentié  ses  deux  gcntilhommes  [)our  ce  qu  ilz  auroienl 
signe  avec  eul\.  qu  est  ^elon  la  confedcration  qu  ilz  ont  par  eFi>aiid)le; 
dont  jay  hier  recouvert  copie  a  Malincs.  que  y  at  prenner  communiccpié 
II'  filz  de  madamoiselle  Boisot  ".  que  at  le  registre  tie  ceulx  oui  ont  si'Mic 

'   Frannu-  Ilichaid(U  et  Gérard  iriljninii mn-t. 

•  Nous  n'avoTis  pa'^  ces  lettres  df  Bnrdt) . 

'^  '■•""""  ''""•'  '•"'■••  '•''  M'TillMii  du  -.'S  juill.  i  |?i(i(i,  nn[.rini(v  plu.  luui  ,  qu'il  s'agit  de  (  Iiarlo^ 
dr  lÎMiM.t.  laiiH'  dr.  !iU  d.'  tfu  l'i.TiT  lîoiv.t.  chevalier.  s.-i^Micur  dr  llu>.iu-<'u.  Btiysii.gcn ,  Tuiir- 
inpi.'.  ,tr  .aucien  lre>nnrr  .!,■  \nv,hr  de  la  Tn.,uu  d'or  rt  iyv.nnrv  i^.-néral  des  financés,  et  deYouisc 
.Je  Tisnac-|,  ^u'ur  du  ganir  d.>  sceaux.  Cl.arlo  dr.  n.uv.t.  quoi.jue  -enldlionHur  de  la  duchesse  de 
Panne,  axait  n.,!i-Miilei„ei.t  signe  le  con,in;>,n,s ,  mai.  ene(ue  conirihué  a  proj-ager  la  .uufédératioii 
surtout  en  Hrahant.  Ktuigré  en  TOT,  eondanuie  au  hafuii»etnenl  et  à  la  eouliM'aliuu  d.'s  hir,,.  ,,ar  sen- 
tence du  17  août  lofi8.il  s'attacha  au  prince  dOrange.  Il  fut  !u.' .iau>  un  combat  en  Zelande,  le  ^28  scp- 
fen.bre  lo?:;,  aprùs  avoir  ete  gouverneur  de  l'Iessingue^  coniuiissaire  aux  conférences  de  Hreda.  etc. 
Il  avait  épousé  Marie  de  I-on^eca,  fille  dAnloi.ie,  chevalier,  d'origine  portugaise,  seigneur  .le  Haùsen. 
près  de  V.lvorde.  Te  \\  aier,  //,/  rrrhond  drr  Edclvn,  I.  II,  p.  -H:).  -  Wauters,  Ih.'uu;  drs  cnrons  de 
firvxelles,  t.  III,  pp.  f!»r,,  T'iC.,  7-27.  -  (iroen  ,  .1  n/,a...  f.  |i,  ,,.  (H).  .Morillon  suit  léti.[uette  rigou- 
reuse du  XVI-  Siècle,  en  réservant  le  titre  .le  Ma,iu>»c  aux  lenunes  des  grands  scyncurs  et  ne  h-  dou- 
iijiif  p.-  aux  feninies  de  simples  gentilshoninics. 
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et  tient  des  propos  estranges.  dont  sur  ma  foy  il  me  desplait.  et  en  ay  ad- 
verti  son  oncle  le  prévost  qui  s'en  estoit  jà  apperçeu  '.  Je  ne  I  ose  dire  plus 
avant,  ny  faire  oITice  par  mon  beau-frère  pour  ne  le  mectre  aux  abboyz, 
comme  il  at  esté,  aiant  admonesté  laultre  ■.;  car  ilz  se  fient  trop  sur  leur 
dicte  considération  '.  De  laquelle  j  envoie  copie,  encores  que  je  me  suis 
apperçeu  par  vous  précédentes  que  lavez  veu.  Et  pour  retournera  la  dicte 
requeste.  Son  Alteze  y  at  prudentement  respondu,  donnant  pour  apostille 
(jue  sa  maison  n'avoit  rien  de  commun  avec  celle  du  Roy.  et  qu'elle  povoit 
faire  en  la  sienne  ce  que  luy  plaisoit:  car  ilz  avoient  faict  banière  par  la  dicte 
requeste  que  la  maison  de  Bourgongne  ne  povoit  licentier  ses  serviteurs 
sans  cause  *. 

Les  Hui2;onaux  ont  faict  iijrande  insolence  en  uniir  villaiiire  de  Cambrésiz 
qu'est  à  la  Rovne  tle  Navarre,  où  ilz  ont  heu  ung  prédicant  qui.  se  fâchant 
de  ce  que  au  temps  de  sa  presche  Ion  sonnoit  le  salve  à  l'église,  y  vint 
courir  Tespée  au  poinct  avec  grand  peuple,  navrât  le  curé  et  coustre  avec 
aultres  bonnes  gens  estans  en  l'église,  et  puis  monta  en  chaiyre  pour 
achever  sa  presche.  selon  que  portent  les  informations  que  ont  faict  les 
oHiciers  de  M'  de  Cambray  :  le  dict  villaige  s  appelle  Premont. 

J'entendz  aussi  (pie  le  dict  S'  s'est  trouvé  bien  empesché  à  la  diète,  pour 
ce  que  les  députez  de  Cambray.  qu'estoient  en  sa  compaignie.  ont  demandé 
de  povoir  \i\rG  selon  la  confession  Augustane;  et  que  l'on  I  avoit  assez 
préadvisé  d  estre  sur  sa  garde,  mais  qu  il  n  avoit  sçeu  achever  de  croire 

'  Morillon  ne  jxut  faire  allusion  qu'à  Roger  de  Tassis,  doyen  dWnvers  et  prévôt  .le  S'-Pierre  de 
Lonvain.  Il  nétait  pas  l'.in.le  de  Boisot,  mais  le  beau-frère  de  sa  sœur,  et  de  divers  côtés  allié  à  sa 
famille.  <^e  (|ui  expli.|uerait  linexaclitude  de  Tindication,  c'est  (\uv  le  Prévôt  était  l'oncle  d'un  autre 
(Charles  B.)isot,  plus  tard  membre  du  conseil  privé  et  fils  de  Charles,  conseiller  au  grand  conseil  de 
.>[alincs  et  de  Marguerite  de  Tassis.  ("olonia,  Généaloyic  de  van  dcr  JS'ool .  p.  ôiîK 

*  Didier  van  T'Sestich  était  parent  des  Boisot  par  sa  mère.  Voir  plus  haut  page  "21  i.  note  S™'.  L'autre 
c'est  vraisemblablement  Louis  de  Boisot,  frère  de  Charles,  également  confédéré,  iué  le  15  juin  lo7t), étant 
amiral  de  Zélande,  en  essayant  de  débloijucr  Zierickzée  serrée  de  près  par  l'armée  r.)yale.  Te  Waler, 
.\.  Wauters,  locis  citai is. 

*  Les  B.)îsol,  fort  bien  en  cour  par  le  souvenir  de  leur  père,  intègre  et  vieux  serviteur  des  souve- 
rains, et  par  la  grande  position  de  leur  oncle,  le  garde  des  sceaux,  étaient  en  outre  par  une  de  leurs  sœurs 
alliés  à  Lamoral  de  Tassis,  maître  général  des  postes  aux  Pays-Bas  depuis  1545,  par  une  autre  au  con- 
seiller privé  Coebel,par  une  troisième  au  conseiller  privé  d'Indevclde.  —  .Azevedo,  Généalogie  de  van 
der  AVio/,  p.  5i!).  —  A.  Wauters,  Incis  citafis. 

*  Correspondance  de  P/iilIpiie  II,  t.  I '^  n"  588  et  p.  1^20.  —  Grocn,  ./rcliives,  t.  Il,  pp.  9C  et  suivantes. 
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telle   piM'suniption    S  il  est  vray.  ses  députez   lu\    oui   faict  unç  mauvais 
tour. 

Aussi  est-il  fort  toinienté  (rnuii  aultie  euré  (|ue  sou  vicariat  a  niiz  an 
Qiiiel  '.  près  d  Anvers,  cpi Cst  aussi  grand  hereticcjue  (juestoit  laullre.  et  at 
heu  iiH'"  auditeurs  pour  ung  jour,  quavoient  eouspirt'  de  uiassaerer  <à  leur 
rett)ur  le  elergie  d  Anvers:  dont.atherli  le  magistrat,  luy  at  faiet  delTendre 
les  pre>(hez.  et  doima  oidre  s«ir  eeul\  que  heussent  \oulu  mal  faire:  car 
l'on  %  lient  ung  graïul  guet  et  me  dict  M''  le  doien  de  'J'axis  qu'il  la  tient 
a^seuree.  \  lenans  le  maj^istrat  et  anciens  hour^eois  si  bon  regard  (lu  est 
de  besoing.  car  aulcuns  (lient  que  les  Geulz  y  ont  fort  la  dent  :  ce  seroit 
bon  comnu'ncement  poui"  paier  leurs  debtez. 

(.est  chose  estrange  des  preschez  que  se  font  en  la  basse  Flandres  et  ail- 
leurs, et  I  on  connnence  en  Artois  ■.  De  tout  cecy.  et  une  infinité  daullies 
clioses.  est  soullisanHiient  iidbrrne  Surrentinus.  par  ung  escript  (ju  est  de 
(leu\  t'euillez  de  pappier.  il  m  at  demande  ce  (|ue  nu'  sand)loit  du  prince 
dOr.tnge  et  de  sa  religion:  qtii  dis  (jue  n  en  sçavois  (|ue  dire.  pnis{|ue 
u.ror,  le  comte  [^odovic  c/  nmjitr  pars  janiHia'  sunf  hœrcfici  c.r  pt'ofe.sso. 
Il  demanda  aussi  du  comte  d  Eirrnond.  (ff  iJKo  houn  tnulhi.  \  ii:lius  dict 
(jue  >an.s  luy  Vl"'"  de  Parnu'  em[)e>choit  (jue  Ion  ne  donnit  au  prince 
dOrange  le  bref.  le(|uel  il  at  reçeu  avec  grande  >ubnn'ssion  .  ut  siniiflandi 
<^f  dissùtudandi  }>m(jniis  artifex^  et  >>esl  fort  excusé  de  ce  (|ue  pas^e  à 
Oreuiies  '. 

Son  Alteze  al  Iraicle  ces  jours  passez  l'archevesque  de  Surrente,  (juest 
ung  xcnerable  prélat.  Il  pensoit  partir  demain  pour  retourner,  mais  elle  le 
retient  encores  (juehjue  jours  el  luy  at  prie  de  passer  par  Liège,  et  de  parler 
a  I  eM'>(pie  sur  les  venue/  (jU  il  faict  a  M'  de  Boi>letluc  *.  en  ce  qu'il  at  mau- 
vais conseil.  Il  >amble  au   dict  S'   archeves(|ue  (jue  si   les   oitli-naires  font 

*  Voir  fufwerj>:<rh('  C.hrnuykjc .  [).  Ci'.t,  et  Mémoires  de  Jacques  de  Wesembeke,  p.  24*^,  t-n  note.  Cet 
autre  curé  s'appelait  Frannii-;  .V!arr>  mi  AlardiiN.  On  trouvi"  des  (lt''tni!>  sur  ^a  vie  diiii-,  la  /lt(i(/rn;Ji.ie 
uationule. 

-  Voir  ia  lettre  de  ia  diiclii">M'  ,ui  \\>n  du  [•!  juin  dan>  Ht  illVubci'i;.  {lurresinnubince  de  Mciri/nirite 
(l'Jutriche,  duchesse  de  Piinrir.  |i.  Il  ;  et  de  Cousscniakcr.  Troubles  relir/ieux  ciics,  passlm. 

'  Ce  lirtt,  i|iir  !  aiclirvèijui' de  Sorrcntc  devait  remettre  et  remit  efTectivement  au  prince,  coneernait 
l'état  de  la  reli;.M(ui  a  Oranjje.  \  oie  Correspondance  de  Philip/n  II,  t.  1%  p.  i'2'2. —  heiifenberg,  Cvrr,s- 
potidaiice  de  Marguerite  d'Aulnr/,,.  dm  lu  ssc  <h   Panne,  pp.  oH  et  sui\aute^. 

*  Ni.ir  Heiffeiiberjr.  (!orr<  spondancr  tUvr,  pp.  GU  tJ  I . 
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leur  debvoir  contre  les  héréticques.  que  beaucop  de  choses  se  redresseront; 
mais  il  ne  sçait  poiiut  le  peu  dassistence  quilz  ont,  et  laudace  que  les 
aultres  prendent  sur  la  surséance  jà  accordée  '. 

Je  suis  seur  que  je  n  ai  rien  oblié  de  ce  que  convenoit  l'informer,  et 
me  suis  fort  demonslre  content  de  lescrit  susdict  :  aussi  lui  ont  parlé 
Alonzo  del  (ianto  et  le  doien  d.Vnvers  fort  amplement.  11  faict  a  croire  qu  il 
advancera  la  venue  du  Koy. 

Le  wMi'  du  mois  passe,  arriva  icy  ung  Courier  sans  letlies. car  il  navoit 
que  une  seulle  a  Son  Alteze:  dont  chacun  ne  fut  content,  et  se  plaindoit-on 
(le  la  dinidence  du  Maistre.  et  (jue  le  maistre  des  postez  retenoit  leur^  let- 
tres :  (pii  dil  (|u  il  ne  le  feit  oncques  et  ne  le  feroit,  ne  fut  (jue  le  Ho>  le  luy 
commandil.  Lon  dil  que  Son  Alteze  leur  monslra  ses  lettres,  et  que  avec 
ce  toul  fui  rapj);nse. 

Elberlus  m  al  tenu  long  discours.  (|u"il  fciche  au  prince  dOrange  (jue 
aiant  moieu  de  mal  faire  et  (jue  faisant  bien,  et  (jue  veuillant  surmonter 
par  vertu  eiuores  (juil  soit  sollicité  de  plusieurs,  que  je  tiens  estre 
les  estalz  de  Brabanl  .  touttefois  le  Uoy  luy  monstre  dilïidence:  et  connue 
Elbertus  ne  le  cognoit.  il  luy  samble  que  tout  yrat  bien  jusque  a  se  recon- 
cilier avec  (iranvelle  disant  le  prince  dOrange  lavoir  soubslerm  contre 
(ionsaga  ';  que  M^  de  Parme  luy  a  promis  le  redresser  vers  le  l{o\  et  luy 
faire  connue  s  il  fut  sorti  de  son  ventre:  qu'il  al  envoie  une  saige  lettre  au 
Hoy.  dont  mes  dernières  font  mention:  et  quil  est  besoing  luy  donner  satis- 
faction ou  qu'il  en  Aientlra  du  mal.  Et  Elbertus  se  double  de  moi.  que  je 
ne  faics  en  cec\  lollice  (jue  polrois  vers  \  iglius.  pour  ne  incommoder 
(iranvelle  à  cause  (jue  \  iglius.  aiant  mieulx  pensé  ad  ce  que  Hovelmaus  luy 
debvoit  j)roj)(>ser.  lai  enlièremenl  rejecté  sexcusant  d'en  escripre  à  Ilop- 


'  La  renianiue  faite  par  l'arelievéquo  était  peut-être  un  écho  de  ce  que  le  Roi  av;ul  dit  au  mmce  a 
Madrid;  que  h  s  évèques  des  Pays-Bas  étaient  un  peu  pusillanimes  et  ne  prêchaient  jyas  avec  a>sez 
d-'nergie;  (jn  il  aimerait  à  voir  le  Saint-Siège  exciter  leur  zèle;  (juil  le  ferait  de  son  côte,  etc.  La 
duchesse  déclara  à  rarchevêcjue,  en  ce  qui  concernait  les  évêi]ues  des  Pays-Bas,  »  que  aulcuns  d  eulx  " 
avaient  ..  plus  d(i besoing  d'estre  consolez  que  non  point  admonestez.»  U)idem  et  dachard,  La  lidiUo- 
tliique  nationale  de  Paris,  t.  \",  p.  87. 

•  Elbertus  fait  sans  doute  allusion  à  une  accusation  de  concussion  que  don  rernaiid  de  Guiizague 
avait,  v(Ts  \\)\)i,  portée  contre  la  mémoire  de  feu  le  chancelier  de  (iranvelle,  et  dont  le  cardinal  s'occu- 
pait dans  iir.e  lettre  à  l'Empereur  de  la  fin  de  1584.  Papiers  d'État,  t.  IV,  pp.  oJ)4-ô55. 
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perus.  et  qu'il  liiy  sami)loit  que.  si  le  prince  dOr.njgc  desiroil  esire  récon- 
cilie avec  >on  I{o\.  cestoil  a  lu\  à  faire  de  se  humilier.  V  iglius  est  bien  en 
opinion  que  tout  ce  que  Hovelmans  at  faict  vers  lu\  et  moi  e>t  du  s<'eu  (hi 
prince  dOranii;e.  et  ego  id  credo. 

J'entendz  de  Kll)ertu>  que  M.  de  Brederode,  (jdemhouri;  et  le  comte 
Vandenberg  ont  laict  mauvais  oflices  en  (ieidres.  disan>  (|ue  la  modération 
est  vraye  hujui^itiou  :  aussi  dit-on   que  (^uleud)ouri;  practic(jue  en  Frise. 

0>ler\vic  mat  t'aict  grand  discours  des  reproclu"/.  (jue  Brederode 
luy  t'aict.  cju  il  >oidoit  e>tre  ayme  des  seigneurs  (]ui  le  lessoienl  puixju'il 
suyvoit  les  eslrangiers  comme  (iranvelle  et  Krich:  la  jieine  (|ue  Ion  at  prins 
pour  gaigner  Assindelft.  (jui  at  este  plus  saige.  contre  ce  (|ue  Ion  mavoit 
dit'Mjuelle  atTeclion  les  ville>  d  Hollande  portent  au  Kov  et  a  (iranvelle, 
et  (jue  pour  ce  Ion  les  appelle  cardinalisto  ;  le  dommaige  (jiie  leur  at 
faict  Dafus  '  antore  le  prince  d  Orange,  (pie  porte  plu>  de  iiH)  mille  laldres, 
et  que  en  deux  ans  il  nat  este  vers  eul\.  depuis  (pi  il  \  mena  CJirensem  ' 
rel  ut  i/li  ostenderet  pofjtdutn^  rel  ipsum  au  peuple,  ce  (jue  ai  plus  couste  au 
[)avs  que  la  première  venue  du  Bo\  ;  que  le  dicl  pa\s  im()Ule  et  attribue 
sa  conser\ati(»n  au  duc  Krich.  au(|uel  le  dict  Osterwic  avec  le  président  * 
ont  re<{uiz  prendre  sa  demeure  au  lieu  ou  soubz  ses  estes  le  procureur 
gênerai  at  ose  procéder  contre  les  sectaires,  et  (|ue  tout  cecv  st;ail  le  Hov  ; 
que  les  seigneurs  désirent  reamiter  avec  lu\.  aiant  |)aravant  le  prince 
d  Orange  par  Scutniem  et  (Uirenseni  procure  le  mectre  en   maie  grâce  de 

*  Nicolas  vnu  A>st'iiil.'ltt,  ^eigncllr  de  Assciidoift  et  Ht-t-mskcrck,  était  lils  de  (.lu-rrit  vaii  A^s(■lldt•lft. 
jin/iiii  I-  t  ijn>rillrr  dr  !a  chambre  des  eoriiples  de  Hollande,  et  d'une  Française.  Catherine  du  (;iia>S()ir. 
Il  ;iv;iir.  en  etîVî,  pa^se  p.uir  membre  de  la  cou  fédérât  ton  des  nobles,  et  fut  eilé  (b*  ee  chef  devatit  les 
eonimissaires  de  la  conr  de  Hollande  pour  déclarer  s'il  restait  lidele  an  >ermeiit  prêté  an  Uoi  rommc 
feudataire.  si!  entendait  servir  S.  .M.  envers  et  contre  tous,  et  renoncer  à  toute  lign.-  ou  confédtTation. 
AssendelU  repondit  par  écrit  (]u'il  n'avait  aucune  renonciation  à  faire  n'ayant  pris  aucun  en;iaf];cnicnf, 
n'ayant  pas  signé  avec  les  confédérés,  et  qu'il  s'en  tenait  à  -on  ernient  de  feudataire,  etc.  Il  alla  mourir 
aux  bains  d'Aix-la-Chapelle  en  1570,  ayant  épousé  Wilhelmine  van  llaeften.  On  ne  doit  pas  le  con- 
fondre avec  M',  parents  confédérés.  Van  der  Aa  ,  liiofjraphiscli  v<(wrd<nl>ock. 

Peut-être  faut-il  lire  Danus.  En  tout  cas  c'est  une  allusion  au   Hoi  de  DanoniarL  cl  aux  péages 
qu'il  exigeait  des  navires  hollandais. 

*  En  septembre  1505,  a  la  suite  de  la  réunion  de  Viane.  Groen,  Archives,  t.  I•■^  p.  i-2-2.  —  (îachard, 
Coi-responddHcc  de  Guillaunie  le  Taciturne,  t.  Il,  p.  xxvi.  —  Corrcsfunidanrv  de  Philippe  II,  l.  I'^ 
pp.  367-ôr»S.  Voir  «lans  Te  Wafer,  le  Journal  de  In  nniiso)i  de  Brcdcrude ,  t.  I\'.  p.  323. 

*  Corneilie  Sus  s.  an  conseil  de  Hollande. 
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I  Empereur,  que  fut  cause  quil  at  tenu  gens  en  son  pays;  et  que  aiant  les 
seigneurs  perdu  l'espoir  qu'ils  avoienl  le  faire  partir  d'icy.  que  pour  le  pré- 
sent ils  Tadorent.  et  r/?/o(/  aller  cretissat  ciitn  cretensetn ,  aiant  reçeu  fort 
aimables  lettres  de  lEmpereur.  Il  mat  aussi  tenu  propos  de  impregnata 
f/ia  de  Mansfeld.  dont  sur  ma  foy  je  suis  fort  marri  ':  c'est  le  fruict  du  mau- 
vais mesnaige.  et  maintenant  se  refreschissent  les  amorettes  du  prince 
«l'Orange  eu  m  uxore  de  Brederode:  liuic  atiquid  furbœ  succedere  /jossit. 

Il  me  dict  aussi  (pie  les  manans  de  Culembourch  sesièvent  contre  leur 
seigneur  à  cause  de  la  religion  :  il  at  f^nct  changement  en  son  village  de 
Wittem.  au  pays  de  Limburch  *:  jentendz  (jue  Son  Alteze  hn  at  envoie 
Hincard  \ 

(]es  jours  passez  est  venu  celluy  qui  partit  le  v"'*^  du  mois  passé  du  Rov, 
qui  apj)orte  force  Irllres  à  tous  noz  seigneurs;  il  dit  avoir  esté  malade  en 
cliemin.  Depuis  son  arrivée,  tout  at  esté  fort  [)aisible.  L'on  publie  chez 
le   comte  d  l']gmond  le   retour  de  Renard  %  et  j'ai  >eu  lettres  d  Espagne 


'  Polyxcne  de  Mansfeld,  fille  du  comlc  Pierre-Ernest,  qui  avait  été  amenée  en  Hollande  par  Brede- 
rode, frère  de  sa  mère,  et  qui  venait  de  s'enfuir  avec  un  bâtard  du  précédent  prince  d'Orange,  appelé 
M.  de  Chalons,  qu'elle  avait  secrètement  épousé.  Celle  affaire  est  racontée  en  détail,  avec  toutes  les 
rumeurs  qu'elle  souleva,  dans  une  lettre  d'Armenlero.s  au  Roi  du  12  juillet,  analysée  dans  la  Corres- 
pondancc  de  Philippe  II,  t.  !''',  n"  4(>8.  On  peut  consulter  en  outre  dans  Groen,  .drchices,  t.  Il, 
pp.  lO'.l,  123,  420,  152,   112,  etc  ,  diverses  lettres  de  IJrcilerode. 

'  Su!'  la  conduitt'  du  comte  de  Culembourg  à  VVilthem  et  à  Culendfourg  :  lieiffenberg,  (Airvespow 
dance  de  }f<ir(picrile  d'Autriche ,  duchesse  de  Parme ^  p.  30.  —  Correspondance  de  Philippe  II,  t.  I'"", 
pp.  120,  422.  —  lUiUitins  de  lu  Lammission  royale  d'histoire,  3'  sér..  f.  VIII.  pp.  319  et  suivantes. 

*  Sire  Guillaume  llinckaert,  chevalier,  gentilhomnie  de  la  maison  du  Uoi,  ancien  gouverneur  de 
CubMnbourg.  époux  d'Isabelle  Lopez,  dont  il  a  été  ijuestion  page  58,  note  i"^".  Il  mourut  le  25  février 
1578  et  fut  enterré  aux  Carmes  à  .\nvers,  où  son  éj)ilaphe  disait  de  lui  :  »  (jui  pendant  lis  troubles 
des  Pays-Bas  a  vécu  sans  reproche.   »   Leroy,  Grand  théâtre  sucré  du  Bmlianl,  I.  Il,  j).  130. 

*  Simon  Renard,  de  N'esoul,  sueeessivemenl  lieutenant  général  du  bailliage  d'AnHuil,  membre  du 
conseil  privé,  chargé  de  diverses  ambassades,  négociateur  du  mariage  de  Philippe  II  a\ec  Marie  Tudor, 
I  un  des  négociateurs  de  la  trêve  de  ^  aucello,  en  dernier  lit  u  conseiller  d  Etat  aux  Pays-Bas.  Après 
avoir  été  grandi  par  les  Pcrrenot,  il  était  devenu  I  ennemi  acharné  de  Granvelle.  le  commensal  et  le 
con>cill(T  (les  >eignenrs.  Granvelle.  de  son  côté,  nouiTi^sait  contre  lui  une  vive  animosité.  Sur  sa 
demande  Philippe  II  avait  donné  à  Renard,  h  deux  reprises  différentes,  en  I  5«i3,  l'ordre  de  se  rendre 
en  Bourgogne.  Renard,  se  retranchant  derrière  ses  anciens  services,  sa  santé,  les  amitiés  puissantes 
dont  il  pouvait  s'élayer.  offianl  enfin  la  démission  de  ses  charges,  avait  osé  désobéir.  En  1  50  i ,  vers  le 
milivu  lie  l'été,  un  dernier  ordre  formel  l'avait  appelé  à  .Madrid,  et  cette  fois  il  avait  cédé.  Renard  ne  fut 
jamais  mis  en  jugement,  bien  que  (iranvelle  prétendit  à  l'existence  de  eliargesplus  que  >nnisantes  contre 
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que  client  que  le  conle  de  Feri.»  el  aultres  de  la  ehanibre  en  tiegnent  opand 
compte  et  non  eoidpable,  veoires  pour  faire  !>ervi<'e  au  Koy.  ne  fut  qu  il  le 
delesse  pour  certain  respect  :  milii  atifem  fnhulo'. 

\  i<Hius  dicl  (jue  le  Koy  escript  aux  viUe>.  et  que  M""'  de  Parme  y  ad- 
jouste  (quelque  lettre  '  et  que  >I"»^  de  Parme  at  heaucop  [)loré  depuis  la 
^enue  du  courier.  et  (juYdIe  lu\  communic(jue  plu>  (|u  il  ne  veult  sçavoir, 
Tencaressant  l)eauco[).  Il  mat  monstre  la  lettre  (ju  il  al  nçeu  de  Hoppeius 
du  vin"  de  laultre  UK-is.  qui  se  contente  fort  du  icceuil  (jue  le  Koy  lu\  a 
faict.  adjou>lant  ([u  il  iuya  dit  [)ar  deiiv  fois  la  \erite,c/  (///o(/  non  et  it  salas 
absque  sa  venue  ' 

Vi<dius  ma  dit  (luil  de>couvre  choses  estran-es.    Le  prince   dOranges 

^  .«il. 

veult  avoir  graïul  gre  queutant  le  comte  Lodovic  sollicité  par  (.onde  et 
ladmiral.  il  n"\  ha  volu  entendre,  et  qu'il  lat  raccusé  à  M"'«  de  Parme  : 
en  ce  qu'il  >e  faict  de^advantaige .  confessant  qtwd  causant  dcderit. 

M'  de  Montignv  at  mené  avec  soy  Warliizel  .  et  Ion  dit  (ju'il  at  parlé  au 
Conestahle  au  Chastelet.  Je  suis  >cur  (jue.  ([uehpie  samhlant  (|ue  face  le 
marquis  de  Bergues .  il  nyrat  fort  loing.  Lon  parle  constamment  de  la  ve- 
nue du  Ko\.  ce  nue  fera  retirer  les  cornes  a  heaucop  de  gens,  et  ad  ce  que 
je  puis  veoir.  tout  ce  (jue  (iranveile  at  prophétise  se  trouvera  vra\.  car  la 
paour  (pi "avions  est  tombe  sur  ceul\  (jue  la  nous  vouliont  et  pour  dire 
vray    ont  donne  :  Dieu  soit  loue  de  tout. 

H  vad  bien  que  ces  assasinateuis  sont  e-té  ratlainclz,  et  sera  encores 
mieul\  silz  sont  chasticz  exemplairement. 

lui.  -Mais  iicaiiiiioiii>  U  laii-uit  dans  une  complète  disgrâce  jusqu'à  la  .latr  dr  sa  im.rt,  le  S  août  l.S7.>. 
On  peut  voir  des  détails  circonstanciés  sur  ses  déuiclés  awo  C.raiivelle,  (juil  ur  i"  ut  être  question  d'élu- 
cider ici,  dans  les  Mémoire!^  de  Viglius,  pagr  (ri  it  Mirtmit  .t.ni-  h>  l>ii[>lrr<  d'Etal  et  daiH  la  Corn-s- 

ponduTice  de  Philippe  It. 

'  Les  lettres  écrites  pai-  le  Rni  .ui\  \iilrs  mmiI  c-lh  s  du  t>  niai,  imprimées  dans  ReifTenberg.  Cor- 
rrspundinc,  ,1e  Maryiirrih'  dWnlnrlu-,  ilnrhcsse  de  l'unne,  p.  "_>.  D'autres  lettres  du  Roi  à  la  duclies-f., 
égalem.  nt  îlii  ti  mai,  sont  imprimées  .laris  It>  S,ipph'mr„f  à  S.'rada,  t.  II.  pp.  "1(>.  '^i-',  ''U.  l'ne  lettre 
du  Roi  à  la  duchesse,  du  1-2  mai,  se  référant  à  ces  dernières,  se  trouve  dans  la  Correspondance  de  Phi- 
Hppr  II.  f.  l  ^  \r  5S-.  Il  résulte  d'un  billet  du  Roi  de  la  même  date,  icsume  dans  Gaehard,  Corrcspon- 
danct'  de  Manjuentr  U'Autnrhc,  d'iclicssp  de  Parme,  t.  Il,  p.  xxiv,  .[ue  Mendivil  était  charge  de  faire 
des  communications  verbales  à  la  duchesse. 

*  \  oir  la  lettre  de  llopperus  à  Viglius  du  15  mai,  dans  :  Juacinmi  lloppen  hri.<ti  ad  Viglium,  elc, 
p.  87. 
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J'ai  leu  Catilinani  et  treuve  peu  de  différence  ad  ce  que  passe  mainte- 
nant. Le  duc  d'Arschot  tiendra  ferme  ad  ce  que  je  veoidz. 
I^es  deux  pensionaires  de  Malines  vaillent  peu. 
Du  IX  de  jung  15(56.  Mandefur  igni. 


LXXXL 

LE   PRKVÔT  MORILLOX  \V,   CARDINAL   DK  (ÎRANVELLK. 

(RiMiollièque  de  Resaneon.  -  Lettres  de  Morillon,  t    III.  fol.  Kis  a  lH-2   —  C.) 


Bruxelles,  le  Kijuin  IbtiCi. 

Je  suis  bien  de  l'opinion  de  Granvelle  que  l'on  n'est  tant  après  nous 

lettres  comme  l'on  penseroit.  niafs  il  n'v  at  que  bien  de  tenir  bon  soing  de 
l'adresse.  Celles  que  sont  allé  par  le  moien  du  frère  de  (îranvelle  estoient 
au  pacquet  de  Van  der  Aa  '.  qu'estoit  couvert,  cacheté  et  superscript  au  nom 
de  M™«^  de  Parme;  et  prendant  maintenant  à  sa  charge  le  maistre  des  postez 
ce  que  sadresserat  au  S'  Joan  Antonio  de  Taxis  à  Ronu'.  il  y  auroil  bien  à 
faire  de  les  surprendre  si  l'on  ne  détroussoit  la  bougette. 

Ce  m'est  plaisir  (\\iq  Granvelle  ne  treuve  fondement  de  ce  que  l'arche- 
vesque  de  Cambray  a  dit  à  lîave  qu'il/  seroient  entre  voz  gens  qui  le  trai- 
hiroient.  et  peult-estre  que  Ton  sème  ce  bruict  pour  couvrir  \  andenesse. 
que  Alonzo  del  (^anto  et  fray  Lorenço  de  Villavicencio  suspectent  d'avoir 
copié  ce  que  (iranvelle  at  escript  en  Espagne  ^  :  ce  que .  s'il  a  faict.  je  pense 

'  .lean  van  der  .\a,  secrétaire  d'État. 

*  F>es  seigneurs  de  ropposition  avaient  à  Madrid,  dans  renlourage  intime  du  Roi.  (]uel(|uiin  (|ui  les 
tenait  au  courant  de  tout  ce  qui  se  disait  par  celui-ci.  et  qui  même  renvoyait  parfois  aux  Pa\s-Ras  la 
copie  des  lettres  écrites  par  la  duchesse  sinon  l'original.  Le  prince  d'Orange  dit  un  jour  à  d'Assonle- 
ville  «  que  cela  leur  coûtait  cha(|ue  année  une  grosse  somme.  »  Philippe  II  dut  avoii'  des  raisons  de 
rroireque  Vandenessc  était  lauteur  de  ces  infidélités.  Il  le  fit  arrêter  en  13(17  et  lui  fit  faire  son  procès. 
Soit  qu'on  n'eût  pas  trouvé  de  preuves  suffisantes,  soit  que  le  Roi  voulût  user  de  clémence,  en  1571, 
Vandenesse  fut  mis  en  liberté  mais  exilé  avec  défense  de  séjourner  dans  les  Pays-Bas  ou  dans  le  comté 
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qu'il  en  aiirat  usé  ainsi  que  les  chiens  font  en  la  boucherie,  qui  ne  touchent 
à  la  bonne  chair,  mais  happent  les  os  et  ce  que  se  rejecte. 

Granvelle  at  grande  raison  de  dire  que  le  pa}  s  ne  se  peult  maintenir  sans 
la  conservation  de  l'aiictorité  du  maistre  et  de  la  justice,  car  le  deffault 
d  icelle  nous  cause  les  présentz  troublez  et  dangiers.  desquelz  nous  ne  sumez 
encores  dehors  si  le  Roy  ne  haste  sa  venue:  laquelle  si  elle  est  attemprée 
de  doulceur.  ainsi  que  dit  \  ''«  III'"'^  S"""^.  tout  se  remédiera  au  contentement 
de  chacun,  el  s'efTorcera  chacun  de  bien  faire  et  couvrir  les  faultes  passée/. 
Dieu  doint  que  le  conseil  d  Espaigne  soit  de  mesme  advis,  et  faisant  aultre- 
ment  ce  sera  tout  perdre.  Et  cela  ay-je  escript  à  \  *"^  III"'^  S"*^.  et  ailleurs, 
et  I  ay  dit.  et  je  le  dictz  encoies.  tant  loing  suis-je  de  (h'sirer  (jue  (juelcun 
heul  mal.  encoies  (|ue  I  on  n  ayt  celle  opinion  de  mo\  ;  je  dictz  de  ceul\  que 
se  monslri'ut  maheuillaris;  inais  il  y  at  aulcuns  pelilz  gailantz.  con>(>iteu\ 
et  ambitieu.v.  qui  Fiieritent  (pielque  bon  cha.sloy  [)Oui-  a\oir  faict  tant  de 
mau\ai>  olïices  et  invente  tant  de  fauJx  nuMi^onges  poui-  meclre  la  discorde 
et  partialité  tant  préjudiciable  au  service  du  maistre  el  bien  public(|ue. 

J'e>pere  (|ue  en  fin  la  vérité  viendrai  en  lumière.  e(  (pie.  Nean>  le  maistre 
présent,  chacun  s  acconnnodera  pour  luy  complaire,  et  il  les  poira  meclre 
hors  des  umbrages  (pi  il/,  oui  [)i-ins  a  peu  d  occasion  et  plus  par  fauK  lap- 
portz  des  instigateurs  (pie  pour  cause  (pie  I  on  leur  en  at  donne.  I']l  me 
samble  que  le  conseil  (uj'avez  donné  au  K(>\  de  \enir  sans  uens  de  «Mierre. 
S  il  le  sint.  ferai  son  repos  cl  du  ()ays.  vi'ant  la  conlidence  (pi  il  at  en  ses 
subjeel/;  el.  (juehpie  chose  (|ue  menassent  aulcuiis  mauvais  garnimentz 
infectez  d'heresie  (]U(»  se  sont  meslez  avec  el  ont  trompe  les  bons,  (pic  >i 
Si  M*"  n  hosle  I  ln(piisilion  et  accorde  la  modération  (ju  elle  regai-de  comme 
elle  poba  rentrer  en  son  {)a\s.  je  ose  dire  (pie.  (pianlores  Sa  M''  seroit  icy 
seulle.  elle  seroit  aussi  seure  comme  ^i  elle  esloil  a  Madrid,  estant  désirée 
de  ses  bons  subjeclz  (pie  Dieu  merci  sont  encores  les  plus  forlzl  aullanl 
que  le  Messias  des  Juvf/.  Aussi  beaucop  de  gens  de  bien  se  retirent  de  la 
compaignie  des  (ieutz.  \eanlz  (pi  ilz  tendent  plus  avant  i\i' vv  (pie  pour  les 
amorsser  ilz  leurs  avoienl  faicl  enlendre;  el   il/  en  \    al  beaucop  cpie  n  onl 

de  Bourgogne.  Gaohard,  Colhclivn  des  loijoyca  des  souvemiiis  dis  /'-/»/>  //,<■  .  i.  11.  p|..  w,  wi,  wn 
—  Correspondnnee  dr  Plidipp,   Il .  t.  !  '.  pp.  il  (M  7".  —  Mémoinsde  I><ui/u:<  l'ayvit ,  t.   l".  j  pi.  I  IS- 
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jamais  s(;eu  ce  qu'il/  ont  signé  ,  estimant/  que  c  estoit  seullement  contre 
I  Inquisition  et  pour  le  maintiennenient  des  privilèges  du  pays.  Et  peult- 
estre  que  par  ce  nioien  serat  esté  forcompté  M'^de  Tilly  '  que  Ton  dît  avoir 
signé;  touttefois  je  lay  tousjours  ouy  estimer  saige  gentilhomme.  Aulcuns 
(lient  le  mesme  de  Miguel  de  Jacca  et  Prado  *  et  .Monzo  del  Canto  double, 
cpie  la  paour  leur  auroit  faict  faire,  dont  j'auroie  regret:  mais  il  y  a  long- 
temps que  je  ne  me  fie  ny  de  l'ung  ny  de  l'aultre.  comme  Ton  ne  doibt  faire 
de  ceulx  qui.  comme  Granvelle  dict.  veuillent  porter  des  deux  espaules 
et  sasseoir  en  deux  sièges.  Je  ne  pense  poinct  que  Anvers  se  joigne  à 
la  requeste.  puisque  Strale  n  y  peult  ce  qu'il  vouidroit  et  povoil  aupara- 
vant. 

Le  plomb  de  la  médaille  vad  avec  ceste  :  aussi  il  s'en  forge  plus  de  ce 
métal  et  d'estaing  et  de  cuyvre  que  d'oi-  et  d'argent.  alTin  peult-estre  (jue 
les  Geutz  demeurent  en  leur  qualité.  Nostre  voisin  le  tourneur  faict  à  force 
platz  de  bois,  et  de  si  petitz  que  les  damez  en  portent  aux  oreilles.  J  entend/ 
que.  à  la  caremesse  d'Anvers,  plusieurs  des  serementé/  '*  portoienl  les  es- 
cuelles  sur  leur  harnax 


^-  i 


'  Martin  de  T'SercIae.s,  seigncnr  de  Monti^in -.Mir-Samhrc  et  de  Tilly  ou  Tliilh,  fiN  de  Jarque^ 
et  de  Marie  de  Buissenal  ou  Bossiriiel,  darne  de  Balàtre,  .sénéclial  héréditaire  de  Xamnr.  Il  avait  été 
envoyé  en  E.spagne,  par  les  Etals  de  lirabant,  [)nur  demandera  Philippe  II  d"ann\iler  rineorporation  de 
eerlaines  abbayes  à  la  dolalion  des  nouveaux  evéchés.  Fort  nièlé  à  ta  eonfédéralion  des  nobles  il  avait 
été  Fun  des  xii  députés  qui  avaient  remis  la  requête  des  gueux  à  la  Gouvernante.  .\  Tarrivée  du  due 
dWlbe,  Thilly  fut  banni,  ses  biens  eonfis(]ués  et  ses  meubles  vendus.  Il  se  relira  à  Liège.  Sa  femme, 
Dorothée  de  Sehierstatd  ou  Schersteten,  fille  du  maréehal  de  la  cour  de  Louis  II  de  Hongrie  et  ancienne 
dame  d'honneur  de  Marie  de  Hongrie,  revint  bientôt  dans  les  Pays-Bas,  reprit  en  location  du  domaine  le 
château  confisqué  et  ses  dépendances  el  obtint  des  secours  pécuniaires  du  duc  d  ,\lb<'  ;  enfin  le  ÔO  avril 
1o72,  Martin  lui-même  recul  un  pardon  complet  s'étanl  j  depuis  son  bannissenjent  maintenu  co\ement 
"  et  retiré  en  lieu  d'ancienne  religion  «  vivant  catholiquement  et  sans  porter  les  armes  contre  h-  Roi. 
Le  deuxième  des  fils  de  Martin  fut  le  héros  catholique  de  la  guerre  de  Trente  ans,  .Jean,  ecmite  de  T'Ser- 
elaes  Tilly.  Tarlier  et  Wauters,  Les  communes  helf/es,  canton  de  (ienappe,  pp.  Ct>-SO.  —  Goethals, 
(!i'né<do(jie  de  l''Serclaes,  jtp.  \i^J  et  suiv. 

"  On  a  vu  plus  haut  p.  "205,  note  2,  (jui  était  Miguel  de  Jacca.  Prado  est  probablement  Jean -Michel 
(je  Prado,  secrétaire  de  langue  espagnole  du  Boi ,  cité  comme  tel  en  1509,  dans  Gaehard,  Rapport  sur 
les  .-Ircliives  de  Lille,  p.  ôl7,  et  en  l'JG-2.  dans  Gaehard.  Correspondance  de  Marguerde  d' Autriche^ 
duchesse  de  Parme,  t.  Il,  p.  ISI. 

^  Membres  des  scruienh  ou  compagnies  militaires  bourgeoises. 

*  Beaucoup  de  gens  du  peuple,  à  .\nvers  el  ailleurs,  portaient  de  petits  bourdons  et  de  petites  écuelles 
au  ('haj)eau  ou  an  boiuict.  Aniwcrpseli  Cronychje,  p.  GS. 
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Il  fauldroit  que  je  veis  plus  de  dangier  qu'il  ne  faiclencores  avant  que  je 
me  vouidrois  retirer,  (jue  seroit  à  Aire  qu'est  lieu  seur  et  catholicque.et  où 
grâces  a  Dieu  ne  suis  mal  voulu  nv  aux  lieux  circumvoisins.  Lon  v  tient 
bon  guet,  et  si  aultre  chose  survenoit,  je  serois  hien  tost  à  Amiens,  quesl 
mieulx  que  à  Zanten  '  où  le  chemin  dicy  lia  est  plus  doubteux  que  de 
1  aultre  costel. 

Gran\elle  at  predict  la  vérité  comme  en  beauco[)  d  aultres  choses,  que  il 
y  aurat  jalousie  entre  les  seigneurs  dont  se  veoit  le  connnencement.  car 
lon  se  dellie  du  comte  d  Edmond. 

cl 

Bave  s  abstiendra  pour  les  raisons  (|ue  j*a\  escript.  mais  non  poiiui 
moi  quo\  cpi  en  piiisse  advenir,  et  si  je  »ers  mon  maistre  a  qui  faics-je 
tort  '  liordev  ne  \eult  aussi  faillii-  a  son  deb\oir. 

11  faicl  a  croire  que  Pero  Lopez  aurat  parle  et  dil  la  \erité  aii  lio\.  et  il 
at  largeiju'nl  pour  le  faire,  et  dict  fort  bien  el  de  bonne  grâce.  Sil  se  sou- 
\ient  (le  dire  ce  (jue  M.  de  Monligny  dict  du  prince  de  Parme  pour  I  animer 
contre  le  Ho\.ce  seroit  pour  le  luy  taire  cognoislre  et  les  beaux  mensonges 
desquelz  il  \ad  chargé  connue  urig  heiisson  de  })oii-es. 

Barlaimont  sçait  bien  qui  sont  les  abbez  (|ui  ont  signé  ii  ^amur•.  cl  pol- 
roil  estre.  connue  (iranvt'lle  dit,  silz  sont  jeusnes  (pi  ilz  ont  envie  deidx 
marier:  ce  (|ue  je  perjse  estre  cause  que  plusieurs  chanoiimes  ont  signe  a 
1  Irechl  '. 

Je  (TO\  i)ien  (pie  la  \ille  de  Malines  ne  perfueclroit  \oluntiers  que  lon 
transporte  larchevesche  ailleurs,  (pi  est  plus  (pie  raison  (pi  il  soit  douhe  [?). 
Venant  le  Maistre.  cela  se  fera  et  plusieures  aultres  choses  sil  plaît  à  Dieu, 
et  le  desordre  mectra  Tordre. 

Je  ferayavec  bonne  0[)orluin"té  entendre  au  bon  abbé,  (|ui  mavoit  escript. 
la  bonne  respouse  de  Grain  elle,  mais  ja\me  mieulx  (pie  ce  soit  de  bouche, 
et  (juant  je  iray  a  S^-Amand  .  où  je  yroie  si  nous  fussions  ung  peu  plus 
asseuréz.  11  n\  aurat  aussi  qire  bien  (pie  Ell)ertus  lentende.  qui  est  allé  in 
patruun  dont  je  suis  joveux.  car  il  y  fera  bon  ollice  ;  et  ad  ce  (|ue  j'en- 
tendz.  Brederode,  (ailembourg  el  \anden  Berg  1  ont  partout  faict  mauvais, 

'   Au  duché  do  Clèvt\s,  diaiivcll.'  ••Knt  prcvoi  du  cli;i|)i!rc  dr  Xiiitm. 

fc  Water,  dans  li-    \  crhiiiid  du-  t'dclcn,  exprimait    !  opinion  (juc  le  ^eui  saw  'iliieit,  uuuiiiie  abbé 
de  S'-1m  riKini,  aviiii  (.ni  partie  de  la  confédération. 

^   y.u  dut  idre.  il  l'îait  ibj  Uoiuuiei. 
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et  maintenant  cognoit  Meghe  le  mal  qu  il  a  faicl  de  ny  avoir  soubstenu 
Tauctorité  du  conseil,  que  ne  le  peult  maintenant  soubslenir.  ny  luy  soy 
mesmes  '.  Ce  (jue  je  diray  au  dict  Elbertus  servirai  beaucop  pour  hoster  à 
aulcuns  lapprehension  qu'ilz  ont  que  Granvelle  usera  de  vindication. 

C'est  ung  grand  bien  que  les  affaires  de  la  religion  se  redressent  en 
Escosse:  tout  ce  nous  debvrait  servir  d'exemple  des  dangiers  que  le  chan- 
uement  dicelle  amène  avec  soy. 

Le  chancelier  de  Brabant  demeure  le  nu^sme:  je  ne  sçay  comme  il  se 
conduict  avec  madame  de  Jasse  \  mais  sa  femme  vad  mourant. 

Je  louhe  Dieu  que  Granvelle  soit  satisfaicl  du  Roy,  car  là  gisl  le  lièvre. 

M"^'  de  Parme  se  relreuve  en  grand  peine,  et  faict  maintenant  retirer 
Armenleros.  veanl  ((ue  \  iglius  ne  veult  parler  ouvertement  devant  lu\. 
Armenteros  s'en  vad  a  Liège,  et  ont  les  Farnèse  raison  de  luy  vouloir  mal  '  : 
il  at  affole  ci^ste  femme,  el  encores  ne  se  peult-on  pour  le  présent  abstenir 
de  I  ancienne  façon  de  faire,  aiant  Molineus  fort  deshontéement  demande 
au  nouveau  abbe  dAverbode  *  trois  mille  florins  pour  Armenleros,  disant 
(pi  il  poira  penser  (juil  les  luy  retient:  ad  ce  (pie  laultre  at  saigement  res- 

'  Le  fait  auquel  .Morillon  fait  illusion  est  fort  important  pour  rili-toire  des  institutions  Gueidroises. 
Dans  le  traité  de  Venloo,  du  7  septembre  1545,  en  vertu  du(iuel  la  Gueldre  et  le  Zutphen  passèrent 
sous  la  don)ination  de  Cliarles-Quint,  ce  prince  s'était  obligé  à  établir  dans  le  duelié  un  stad/nldcr,  un 
conseil  et  une  chancellerie.  Le  10  octobre  1517  fut  promulguée,  en  exécution  du  traité,  la  Knnsehiri/- 
ordnwinncir  organisant  la  chancellerie  et  le  conseil.  Ce!îe-ci  provoqua  des  réclamations  des  Etals, 
suivies  de  négociations  épineuses  à  diverses  reprises  rompues  et  recommencées  avec  le  pouxoir  ci  nlral. 
En  loGti  la  lutte  n'était  pas  encore  terminée.  Hornes  connue  .Meghem,  au  lieu  de  soutenir  le  conseil 
et  les  vues  du  pouvoir  centra!,  avaient  favorisé  les  États  du  pays.  On  trouve  des  détinls  circon- 
stanciés sur  ce  conflit  dans  NyholT,  Ih/draci/nt  roor  Yaderlaïuhclic  gescliicdonis  vu  oudficidkinidr, 
l--'  sér.,   t.    X  .    pp.    S5  et  suivantes.   —   Voir  aussi  Papiers  d'É'at ,  t.  VII.  p.  55-i,  t.  Vlll,  p.  017, 

f,  IX,  p.  -iô'J. 

'  La  \(uv.'  (lu  seigneur  de  .Tauehe  était  Catherine,  fille  de  Thierry,  baron  de  Brandebourg  et  de 
Catherine  de  Liedekercke.  .\lorte  en  1021,  à  Fàge  de  Sa  ans.  elle  avait  alors  30  an<.  A.  \Vau!er>,  I/u^- 
foirc  des  ciivird)!^  de  Hnixclfcs,  t.  l",  p.  i'r2. 

'-  Il  semble  que  réloigncmenl  d'Armenteros  était  une  suite  directe  des  communications  verbales  que 
.Mendivil  avait  faites  à  la  duchesse  de  la  part  du  Roi  (Voir  plus  haut.  p.  ôOi.  note  1"  .;  on  peut  du  moins 
le  c(mjecturcr  en  présence  des  plaintes  cxalécs  par  Armenteros  dans  une  lettre  au  lloi  impriiuée  dans 
Ui  Corri'spondance  de  Philippe  II,  t.  I",  n"  ôlt9. 

♦  Cet  abbé  était  Égide  Sommcrs,  dit  Heyns.  iiui  mourut  le  25  septembre  1571.  Il  l'avait  emporté  sur 
Arnold  (le  i.eeldael .  .lue  Ton  avait,  comme  ou  l'a  vu  p.  20() ,  note  2"'%  fort  recommandé  à  Granvelle. 
Wolters,  bottée  historique  aiir  rutuienne  abbaye  d'Arerbvde,  p.  53. 
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pondu  quil  n'avoit  le  nioien  pour  maintenant  d'user  de  gratitude  comme 
il  espéroit  faire  en  dedans  ung  an;  et  comme  l'aultre  persistoit  (jue  Armen- 
teros  penseroit  qu'il  l'auroit  reçeu .  l'on  luy  ofïVil  donner  attestation  signée 
à  sa  décharge,  et  qu'il  n'avoit  rien  heu. 

Je  double  que  il  fauldra  rapporter  les  meublez  de  la  Fontaine  ic\  .  car 
les  bendes  sont  en  pied,  mesmes  celles  de  Hornes  et  du  prince,  à  couleur 
d'estre  paiéz.  et  mangent  les  villaiges  à  lentour  de  Diest  et  Tillernon. 
Depuis  ilz  sont  esté  à  \N  esemale.et  l'on  dit  quilz  sont  maintenant  a  llevst  ' 
qu'est  aussi  au  trésorier,  et  quilz  mangeront  ses  terres  jusque  ilz  soient  du 
tout  paiéz.  Hz  menassent  aussi  les  villaiges  de  M'  de  S*  Bavon  ^•  mais  je  ne 
sçay  si  les  estatz  de  Flandre  le  souffreront  comme  font  ceulx  de  Brabant. 
mesmes  les  abbéz  que  sont  mangez  jusques  aux  oreilles.  Hz  parlent  aussi 
de  venir  icy.  et  je  ne  scay  si  Ion  seroit  si  saige  que  de  leur  serrer  les  portez, 
ainsi  que  ceulx  de  LouNain  ont  délibéré  de  fnire  ».  ilz  les  approchent.  Jen- 
lendz  que  les  seigneurs  dirent  à  Quarebbe  '  (ju  ilz  esloient  délibérez  de 
resî»ambler  les  berniez,  et  que  luy  ne  fut  de  cest  advis  pour  ce  que  ce  seroit 
faire  crier  le  peuple  contre  eulx;  touttef{)i.>>  (jue  Ion  faict  le  contraire,  ce 
que  samble  très  mal  à  plusieurs,  et  f(ue  l'on  leiii-  povoilbien  faire  teinr  leur 
paiement  en  leurs  maisons  [)ar  les  clercqz  de  bendez.  comme  Ion  at  faici 
par  c^-(le^ant:  et  ainsi  le  représentât  Alonzo  del  (lanlo  a  M""^  de  Paiine, 
mais  Ion  ne  l'.it  nouIu  croire.  Il  faict  a  craindre  (jue  (juand  ilz  seront 
paiez  (juelque  mauNai^e  xolunle  les  prendra;  cai-  il  \  a  beaucop  de  i'jjrni- 
inentz  entre  eulx  et  grandz  sectaires,  et  Ion  leur  -niioit  donné  ad  ce  C()mi)te 
argent  pour  nous  condiatlre  en  lieu  de  noz  detî'endre;  ce  que  Dieu  ne 
veuille. 

DauUre  CDslel.  j  entend/  (jue  lîrederode  >e  treusc  a  toultes  les  assam- 
blet'z  (les  CNtat/  du  pa\s.  sollicite  les  \illes  ou    il  ti-euvc   peu  de  corres- 

'    Ilcyst-up-dca-Bcrg. 

*  Vi^îlius. 

*  Pit'iMi'  lie  (^uaiit[\-bt)c,  clirvaiiiT,  i-,,u  liuiir  \  i.'iili-  faiiiillr  clicx  alcT(.'S(iUf  du  HralKiiil,  des  li-ria;;ri 
(!'  [.ouvain,  était  fils  dt-  ,j.mii  it  A,-  Murmaerite  V\l-..  Sa  fi-minc  ttait  Mar^Miciitc  T  >t'ra»'rl.s ,  fille  dAii- 
tniuf.  Qiiadert'Lbe,  ccuyer  df  Mar^iicritL- île  Parme.  relIl|»li^^alt  d('|)uis  Ir  mnis  île  mai  l.')*><i  la  char»;.- 
de  maifur  (Je  [.uuvaiii,  |jniieipal  otlicier  ducal  dans  le  <|uarliei-.  Il  était  en  outre  enmniissaire  de>  mnii- 
Ires.  il  de\mt  plus  tard  surintendant  et  gouverneur  de  Breda  et  mourut  ^an^  enfants  en  157i.  Cnrrcs- 
pondanre  de  Philippe  li  .  t.  I"-,  p.  bOO ,  t.  H,  p.  141.  —  (.a.liard.  Cnnrspinifhinrc  de  (.utlhunxr  le 
Tivilnvnr  ,   t.   Il,  [I.  -J97.  P.   Ww^eu^.  Hinnn  /.ovuntcnsinin. 
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pondence.  et  maintenant  il  vad  par  les  villaiges  où  I  on  raccousle.  Aulcuns 
d  Amsterdam,  de  la  faction  du  prince  d'Orange,  ont  signé;  Geidres  bransle. 
et  Meghe  y  est  peu  aymé. 

J'envoie  copie  des  menassez  escriptez  aux  gouverneurs  et  bourgmestres 
des  chiefve-villesde  Brabant.  qui  auroient  aussi  bien  leur  tour  que  nous  : 
i\  y  at  aussi  ung  pasquin  faict  en  Anvers  en  forme  d'écho,  qu'est  de  quelque 
sacramentaiie  '. 

Surrentino  est  parti  ce  matin  et  vad  fort  bien  instruict;  ad  ce  (lue  je 
veoy  il  n'est  pas  content  de  M"^  de  Besançon  :  dont  je  ne  suis  esbahi. 

Alonzo  del  Canto  m'est  venu  veoir  pour  me  réjouir,  asseurant  la  venue 
du  Roy  opinione  c{(ins,  et  qu'il  mandera  Granvelle:  ce  que  ne  sand)le  bien 
a  Bave  ny  à  moi.  qui  aymeraient  mieux  que  ce  fut  quelque  tem|)s  après  (|iie 
le  Roy  sera  este  icy;  car  si  les  seigneurs  le  sçavent,  ilz  seront  fort  altérez. 
Le  secrétaire  du  prince  d'Orange  dict  que  son  maistre  l'est  désjà.  et  qu'il 
se  tormente.  Toultefois  Alonzo  del  Canto  dict  (|u  il  at  heu  lettres  avec  les 
aultres  ';  peult  estre  (ju  il  y  adjouste  aussi  peu  de  foy.  comme  les  seigneurs 
vouldroient  que  feissent  les  villes,  disant  que  c'est  tout  vent  et  simulation 
ce  que  le  Roy  escripi  ;  que  je  ne  crois  poinct.  et  il  seroit  uïieulx  n'avoir 
escript  de  la  venue  du  Roy  que  d  y  faire  faulte.  que  seroit  tout  gatter  et  don! 
les  seigneurs  feront  leur  proulïil.  J'entendz  que  le  prince  d  Orange  |)arle 
dallei'  vers  l'Allemagne,  et  (|ue  paravant  il  vad  veoir  ses  j)laces.  uhi  rursatit 
l<>rsif(ui  ali(juiil  numstri:  il  atestéà  Anvers  à  la  ducasse,  où  se  sont  trouvez 
le  comte  d'Kgmond.  le  comte  de  Hornes  etIeducd'Arschot  (|ue  Ion  poursuit 
lorl.  et  le  double  Alonzo  del  Canto,  mais  moi  poinct.  qui  entends  que 
à  Anvers  tout  s'est  passé  modestement.  L'occasion  fut  que  l'abbé  de  S'  Ber- 
nard avoit  prié  en  sa  maison  la  conq)aignie,  ce  que  saichant,  le  magistrat 
n  at  sçeu  moins  faire  que  de  les  convier  à  leur  teste  '. 

Alonzo  del  Canto  tient  toultes  bayez  ce  que  l'on  a  dict  de  Renard,  et  que 

Alonzo  d(  I  Canlo  .  nvt»yuit  au  Roi  la  coj)U'  de  IVeril  distribué    à    Bruxelles.  Ctrrespnn, lance  de 
Philippe  II,  t.  I'^  II"  im. 

*  Sur  ce  point  Alonzo  d.d  Caulo  se  trompait  ;  voir  Currcspondaïae  de  Philippe  //,  t.  l",  p.  418. 
note  l'^"  et  n"  5SÔ. 

'  I/abbé  de  S'  Bernard  avait  donné  un  ban(iuet,  le  dimanche  de  la  S"  Trinité  dans  son  abbaye,  où 
se  trouvaient  le  prince  dOrange,  Jlornes,  Eijmont,  Arschot,  Honghstraeten  .t  d  autres.  Le  même  jour 
ou  le  lendiinain  les  mêmes  personnages  avaient  diné  à  la  Maison  de  ville  d"Ai)\ns.  Procès  du  comle  de 
Jlornes  dans  le  Supplénti ni  à  Slrada^  t.  I",  pp.  114  et  Kiô. 
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le  conte  de  Féria  le  gousle.  JVntendz  que  Tisnacfj  n'nt  esté  nppellr  aux 
consaulx  (jue  ung  mois  de  lonij  de  Sa  M'^  al  tenu  sur  les  alïaires  de  par 
deçà. 

V  iglius  se  [)lainet  foit  de  ee  qu'il  fault  traieter  les  affaires,  procnts  ceux 
qui  in  ottuiihifs  Reyi  confrai/icunt  el  concilia  produiit:  ce  (pi  il  dit  a\()ir  dit 
a  M"'*"  de  I^arnie  elcreuient  ef  non  (thscitris  rerbis,  au  eouM'il  dctat.  ou 
NandiT  Aa  diet  que  le  eouite  de  flornes  dit  choses  e>p()uvenlal)les .  et  que 
re>(  lout  venin  que  lu}  sorte  de  la  gorge  Au>si  dit  \  iglius  (pi'il  lu\  at 
ou\  dire  que.  en  tant  di' diversité/  dopinion^.  le  nn'eulx  est  destre  atheiste 
Je  cro\  qu'il  n  est  pas  seul 

Les  (ieutz  ont  coniniiz  en  Rrabanf  lïaincs.  BeckerM-le.  N'ander  >[eeren  et 
Risoir  que  je  tenoie  plus  saige  '  Quelcun.  f(ui  cognoil  la  liouppe.  ma  dit 
que  a  tout  ronqire  ilz  ne  sçauroierit  faire  5(K)  chevauK.  el  (jue  les  deux 
tiers  sont  jeusnes  gens  (|ue  ne  scauroient  asseoir  ung  giu'l.  Et  conime 
ilz  ont  menasse  plusieurs  gentilhommes  r('l"u>ans  dC^he  avec  eul\.(iue  un<' 
grand  nomhi-e  d  iceulx  se  son!  ;MH>i  montez  el  promiz  d  assister  I  un<;  et 
laultre.  si  l'on  >e  p(t\()it  lier  des  |jende>  ce  seroil  pour-  taire  teste. 

J  entendz  M'  de  Mansfeld  estie  de  retour,  et  (pie  Tljupereur  \v  d(*siroit 
faire  UKireschal  de  son  camp,  mais  que  Son  Alleze  ne  iu\  \eidl  perinecfre 
(pi  il  sahsenle.  Aussi  dict-on  (|ue  ILmpereur  at  mande  L\  re  et  liâmes  pour 

'   !.(•-  pièces  insérées  dans  Groen,  Archives,  t.  II,  pp.  G0-f)2 ,  filent  un  plus  grand  nombre  de  commis 

•i»;-  _'ut'ux  en  Rrabant.  On  conrinît  <]v'\'.\  ]Wckrr<Qv\c  p\  Hanies.  I.<'s  ilcnx  -lutrr-;  prrs(itnin;,'e'<  dont  parle 
Muiiiloii  sont  : 

Pfiili[)pc  van  d  r  >|.  .timi,  >'i;,Miriir  d.'  S.n  l'iitlniu,  etc.,  liU  de  \\  autliier  el  de  Calliei-iin'  de  >a>sau, 
époux  d''  Marie  van  der  Noot.  tiilc  d  Kii^li  lieit  ehef  maître  d'hôtel  du  piiiiee  dOrange.  Il  était  gcntil- 
!iMiutii''  di'  (iiiiilauu)e  le  Taciturne  et  [)eii>inniMire  h  li  (ni-,  ,!.■  n'Iuiri.  de  Lnm- dr  Nassau  el  de  Phi- 
lippe II.  Ikiiini  par  sentence  du  17  ,ioùt  l^li'",  il  fut  u;rarir  plii>  i.nd  i  t  irulia  tu  possession  de  ses  sei- 
gneuries. Il  mourut  en  159-2. 

Charles  van  dvr  Nont.  M'ii;riiMir  dti  Kisoir,  flN  de  Wautliicr  et  de  Catherine  lliinkaert,  <laine  de  Carloo, 
époux  de  Marguerite  vuii  der  .\a  .  pareiitr  de.s  eoidV'dérés  de  ce  nom  -i  lilU  du  elievalii  r  Cliarliv 
Kisoir,  était  geiitillutninie  de  la  maison  de  Philippe  II.  Il  avait  l'Ie  lii  nliiiant  d  unr  euMipa^riiie  de 
rhevaudégers  sous  le  comte  dKgmont.  Baiiiii  par  Mulence  dn  17  août  l'idS,  ilfnt  Itm  dis  auteurs  du 
laineux  coni[)lot  [)uur  enlever  le  due  d'.Mbe,  jirit  part  au  nunbat  de  Daelhem  ou  on  le  erut  tué,  et 
ensuite  a  liiivasion  du  prince  dOranu'c  de  iliOH.  On  nest  pas  d'accord  sur  la  date  exacte  de  sa  mort. 
(ioloma,  Gêncaloyic  de  >  an  dei-  \o(,t,  p[(.  'J-Ui).  —  Waiilers  Uislairr  ./cv  inrirons  f/e  /IniTclles.  t.  III, 
pp.  ti.')!,  15!».  —  T.-  Watcr,  //<"  rrrhond  drr  Edclcii,  t.  III,  p.  lOi.  —  Grueii,  Jnl,iii\<,  t.  III,  pp.  210, 
i>79,  ï>D-_>,  etc. 


avoir  charge  de  son  artillerie  *.  (>  est  merveille  (pie  lAllemaigne  est  mainte- 
nant si  défurnie  de  gens,  ou  I  on  at  tousjours  faict  profession  de  ce  mestier. 

Lon  parle  que  madame  de  (iaesheques  doiht  retirer  la  terre,  ce  que  luy 
seroit  mal  possible  si  elle  nest  fort  adsistée  ^  M'  iTEgmond  avoit  heaucop 
changé  à  la  maison  et  ahhatu  le  boulvart  questoit  à  lentrée;  j'entendz  qu'il 
regrette  d'avoir  faict  l'achat,  et  qu'il  n"a  sçeu  trouver  llnances  en  Anvers. 
Aulcuns  sont  en  opinion  que  ce  at  esté  ung  grand  hien  pour  le  pa\s  (]ue 
le  duc  Erich  ne  Pat  heu  ".  pour  ce  que  luy  estant  demeuré  son  argent,  il 
en  at  esté  plus  redoublé  et  tenu  plusieiu'S  en  cervelle. 

(iranvelle  entendra  par  les  lettres  de  Bordey  ce  que  luy  a  dict  Hincard: 
et.  ad  ce  que  je  puis  veoir.  il  v  poiroit  bien  estre  (pielque  remuement  de 
mesnaige.  Je  me  console  que.  ne  venant  le  Turcq  puissant,  les  Fran(;ois 
nemprendront  rien,  ne  soit  que  Ton  leur  meict  une  ville  ou  deux  en  main; 
je  ciains  (>ambray.  \  alenchienne.  elTournav  consetiHcnfcr.  Demetiranl  cela 
entier,  les  aultres  villes  n'ont  garde,  sur  la  conlidance  (piilz  ont  de  la  \  enue 
du  Roi  qui  ne  leurdoibt  faillir.  Et  il  y  at  encores  beaucop  de  gens  de  bien 
qui  mectront  le  pied  en  Testrier  pour  le  bien  du  pa>s.  mesmes  en  Artois. 
Havnnault.  Namur  et  au  Wallon  Brabant.  Et  il  v  a  des  seigneurs  (ine 
tiegnent  bon.  et  véant  le  comte  d'Egmond  plus  d'apparence  de  la  venue  du 
Roy,  je  liens  qu'il  se  résouldra  .  et  le  double  ([ue  les  aultres  ont  de  lu\  sera 
cause  qu'ilz  n'oseront  tant. 

Quelcun  a  dit  à  la  table  de  d'Aremberg  que  j'ai  dict  en  pleine  table  de 
Viglius.  lors  (jue  l'on  parloit  d'Antéchrist,  que  il  avoit  esté  icy.  mais 
qu'il  estoit  maintenant  à  Viane:  que  ne  fut  jamais  dict  ny  pensé  par  moi:  et 
vad  bien  que  Ton  allègue  le  lieu,  pour  tant  mieidx  redarguer  la  calumnie 
que  l'on  veult  mectre  sur  moi  pour  tant  plus  en  aigrir  Brederode  contre 
moi  Viglius  sçait  si  ce  propos  at  esté  tenu  h  sa  table,  dont  je  me  remects 
à  luy  *. 

'  Correspondance  de  Pliihppc  II,  t.  I<■^  j).  4i5.  I.iere  n'était  pas  demandé  i)ar  l'Empereui-  a\ec 
Mansfeld  et  liâmes,  mais  la  Oessonniére.  I.a  duchesse  refusa. 

*  Madame  de  Gacsbeeck,  c'est-à-dire  la  comtesse  Martin  de  Ilornes,  née  .Vnne  de  Croy,  dame  de 
Senipy. 

"  \.  Wauters,  Histoire  des  environs  de  /iruxelles,  t.  I",  p.  la(î.  Le  duc  Erick  avait  offert  de  Gaes- 
beeck  "210,000  florins  (.arolus  ;  une  surenchère  de  oO  florins,  mise  par  le  comte  d'Egmont,  fit  adjuger 
la  terre  à  celui-ci. 

*  Brederode  écrivait  le  27  août  à  Louis  de  Nassau  :      ...  jus<iue  au  gallant  Moi-vl!on.  (|uv  me  donnât 
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Bave  e^tjoveulx  que  Graiivelle  le  i'wni  oveuse.  Il  dit  que  lAminan  at 
l'aultre  jour  tenu  des  termes  fort  braves  et  haultaius  à  d  Areniberg,  qui  luy 
dit  :  que  sil  avoit  une  ville  en  eliarge,  il  avoit  ung  pa\s  entier,  et  qu'il  ne 
luy  vouldroit  parler  avee  telz  termes,  comme  il  faisoil.en  sa  propre  maison. 
Je  pense  que  c'est  sur  la  confidence  quil  at  du  [)rince  d'Orange.  Chacun 
ose  maintenant,  et  n'y  a  plus  craincte  ny  révérence  aux  grandz  et  au  I{o\ 
mesme.  partaulte  de  justice;  redressant  la((uelle  Sa  Majesté  et  ceulx  (lui  v 
ayderont  -aigneront  l'amour  et  affection  des  >ubjectz  à  jamais. 

'^<^»  :»t  '^'}  ^^eme  nouvelles  de   France,  dont  j'envoie  copie,  encores 

quil  noz  -and)le  quelles  sont  forgéez  icy  par  (judcun  qui  n'avoit  a   faire 
aullre  clio^e. 

De  Brucelles,  ce  xvr'  de  jung  ('Hif). 
Lecta  c()tiiburalar. 


LXXXJl  '. 

LE  CARDINAL  DE  GIlANVELLE  AU  HOI. 
(Arcbivts  de  Simancas.  —  Estado,  liasstî  903,  foL  50.) 


Ron)(\  ic  \[)  juin  INlifi, 

Por  dos  postreras  mias  lie  escripto  /,  \.  Mag-i  brcN  emente  en  las  cosas  de 
Flande>.  y  ropondido  cou  las  postreras  a  lo  que  \  .  >ïag'i  fue  servido  c->cri- 
Mrme  de  ^u  mano.  Lo  que  se  me  ofrece  agora  (pie  decir  en  ello  es  que. 
al  présente,  es  el  verdadero  punlo  eu  el  cual  podria  ^r  \.  Mao.!;  ,\\,^,,  ,,,^ 
septembre  o  octobre,  n  sin  ejercito.  pne>  bueiia  part.>  de  los  e.la'clos  se  hau 
diTlarad.)  lan  de  la  parte  de  V.  >Jag'i.  Kl  l'riueipe  d'Oranges  muere  ,1e 
miedo.  y   me   dieen  (pie   forja   una  larga  dixulpa.   por  enviar  a  \.  31ag''. 

^    rur„  de  ses  jours  à  la  table  de  Vyglyus  le  nom  d-Antecliry.L  Je  les  ay  souhccdés  fous  deux  avec, 

-    i-urs  infectées  satallysles  et  compagnons  dans  la  meson  de  Coûterai..   Mon  Di,  u  ir  1„  :,u  f.  u  que  ce 
•'    fust  este!  ^  Grocn,  Archi<,i.  f.  H,  p.  054. 

'  Unerdat.uu  de  cette  httr.,   laite  |,ar  Anfnni  ,   l'erez,  est  imprimée  dans  la  Cnrrc.pondmxce  de 
Philippe  II,  {.l'r^noôm. 
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en  la  cual  trabajan  algunos  advocados.  consejeros  y  doctores  suyos.  \  si 
vo  la  \e\ese.  vo  diria  la  >erdad  sobre  (luanto  escrivira.  A  uno  de  los  mios 
ha  hablado  un  consejero  principal  del  dicho  Princi[)e  y  le  ha  declarado  el 
grau  miedo  que  su  amo  tiene.  y  imputava  el  dicho  consejero  quanto  ha 
passado  malo  al  conde  Ludovico,  su  hermano.  a  quien  dice  que  el  Prin- 
cipe crée  demasiado,  y  viné)  fasta  a  decir  que  si  \  .  Mag^*  no  le  asegura, 
con  escrivirle  cartas  mu\  amorosas  \  con  moslrar  mucha  satisfaccion  de 
([uanto  ha  hecho  con  decirle  que  envie  â  Alemania  su  hermano  sin  tenerle 
mas  en  su  casa  (lo  cual  desean  los  criados  del  Principe  que  no  le  pueden 
%a  sufrir).  que  el  dicho  l^rincipe  como  desesperado  no  esperara  la  venida 
de  V.  Maa;'*.  v  se  Ma  en  AlemaHia  por  vivir  con  mas  sosiei;o  a  seguro.  \ 
ahorrar  cada  ano  buena  summa  de  lo  que  en  Flandes  gasta  por  mantener 
con  nobles,  villas  y  estados,  su  credilo;  tambien  le  confesù  el  dicho  conse- 
jero y  se  halla  embarazado  de  lo  que  havra  de  hacer  sobre  lo  que  olîreceu 
los  otros  de  quedar  en  la  Religion  catôlicay  jurar  el  mantenimiento  v  manu- 
tencion  délia,  y  la  ejecucion  en  su  gobierno  de  los  edictos  y  placartes.  mo- 
derandolos  V.  Mag^  conforme  al  parecer  que  havran  enviado.  porqiie  dice 
que  él  havria  de  empezar  â  su  muger  y  a  los  de  su  casa,  adonde  hay  mu- 
chos  Alemanes.  y  (pie  antes  suplicara  por  dejar  los  goviernos  (jue  tiene:  } 
siente  que  Berghes  haya  ya  hablado  de  dexar  los  suyos  antes  que  se  trac- 
tase  (leste  juraniento.  porque  no  haviendo  él  hablado  fasta  agora.  \  .  Mag*^ 
entenderâ  (jue  sera  por  lo  deste  juramento.  Pluguiese  a  Dios  que  \a  eslu- 
viese  en  Alemania.  adonde  como  a2:ora  estan  las  cosas,  v  con  la  resolucion 
y  conclusion  de  la  Dieta,  danaria  poco  aunque  quisiese.  quanto  mas  (|ue 
dél  no  se  ha  de  presumir  que  quiere;  }  no  danaria  nada  su  ausencia  a 
aquellos  estados,  y  si  ahorrase  su  hacienda  tanto  mejor,  porque  lo  que  mas 
miedo  me  pone  es  hi  necesidad  en  que  se  han  puesto  algunos  con  gaslar 
demasiado.  pues  esta  hace  hacer  muchas  veces  â  los  mas  saldos  lo  que 
jamas  harian  hombres  honrados  sino  forzados  desla.  I^a  mano  que  han 
tomado  en  los  negocios  de  Brabanteél  y  el  Marques,  ô  sea  pensando  hacer 
bien  o  como  quiere  (jue  sea,  gran  dano  ha  heclio  â  la  auctoridad  de 
\  .  -Mag'i  y  gran  perjuicio  à  los  negocios.  Digolo  asi  claro  porque  se  vee.  y 
lo  conoscera  cualquiere  quejuzgue  sin  passion.  Acuerdome  haver  esciipto 
a  V.  Mag*^  que  no  piiede  sino  seivir  mucho  de  acceptar  con  toda  blan- 
dura  la  renuncia  de  los  gobiernos  si  algunos  los  renuncian,  sea  cualquiere. 
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Torno  â  dvcir  lo  iiiismo.y  que  no  hay  nu'jor  caiiiino  para  rostaurar  laaucio- 
ridad  de  V.  Mi\^^  y  de  Madaina.  con  ciial  se  difiera  la  provision  dellos  con 
decir  que  lo  reniite  V.  Mag<'  a  su  venida  .  asi  porque  no  se  den  a  alguno  que 
por  uiiedo  de  los  que  los  dejan  y  de  la  Lii^a  no  los  ose  toniar.  eorno  por 
tener  en  suspenso  inuclios  y  nuichos  en  esperanza:  y  teniendo  Madania  el 
Gobierno  gênerai  eon  nia.«>  aueloridad  proveera  a  lo  cpie  para  los  i^ohiernos 
particulares  sera  nienester.  y  eon  la  asisfeneia  de  los  del  eonsejo  lo  liara 
niejor  que  los  niisnios  gohernadores  particulares  .  los  cuales  (anq)oc()  asisten 
ni  residen  en  >us  gohiernos.  \   en  las  eosas  Irahajosas  \  odiosas  reeurren 
al  eonsejo.  y  eon  inlerese  su\o  \   de  los  suyo>  dafian  inuehas  eosa>;  taïu- 
hien  provexendo  Madarna  los  olieios  ganaia  credilo  y  se  ohli^aia  niuehos 
y  lo  perdian  los  (jue  han  LToheiiiado.  nias  >eria  luenesler  se  diesen  â  hene- 
nieritos.  \    no  rjue  Annenteros   los  vendiess»'  coino  puMieaniente  >e  diee 
que  haee.  Cou  e>te  nnedo  que  tiene  el  dieho  Principe  ha  hablado  un  advo- 
eado  suyo  a  uno  nii  eordidente.  con  decirle  (pie  ha  ha[)lado  al  dicho  Prin- 
cipe \  representadole  que.  si   me  quedara   aiuigo  y  se  go\ernara  por  nu. 
anduvieran  su>  negocios  rnejor  \   gohernaria  ruas,  y  que  no  se  hallara  en 
lo>  euiharazos  que  agora;  y  que  le  pareciô  (pie  el  IVincipe  rnosiro  enten- 
derlo  aM.  \  (|ue  si  \o  cpiisiese  olvidnr  lo  pa^ado  y  reconciliai-iiu'  de  \eras 
con  el  le  parecia  (jue  havria  fini}   huen  carniuo.  Mi  horul)re    coiuo  inucho 
ha  son  instruclos  los  niios  de  nu'  voliuilad     le  dicho  (pie  de   mi   parle  no 
teiigo  con  los  sefioro  niuguna   malevolencia  .  y  (pie  todo  lo  mal  pasado 
inq>uto  a  hombres  baxos  que  los  han  intormado  mal  \   falsamenle.  y  cpie 
mi  voluntad  es  prompla  para  hacerles  placer  y  servicio  como  siempre  ha 
sido  :  }o  le   he  escripto  que  se   alirme  a   esta   respu(>sta  .  afiadiendo  (pie 
no  quieran  de  mi  cosa  en  deservicio  de  \.  Mag'*.  (jue  en  lo  demas  no  me 
hallaian  sino  como  he  dicho.  Quedo  con  todos  en  eslos  lerminos.  j)or(pie 
no  quiero  (jue  mi  particular  pueda  hacer  dano  en  ninguna  niauera  à  las 
cosas  de  \  .  Mag^.  \  ereinos  lo  que  adelanle  diran 

Fueron>e  de  alli  a  dos  (lias  el  di(dio  Principe  \  >lon>'  de  llornes  h<d<^u- 

""1*1  ^ 

en  nu  jardin  de  la  Fontaua.  cerca  de  Rruvclles.  \  (opando  Morillon  cerca 
de  la  puerla  de  la  \illa.  le  >alu(I(»  el  Principe  mu\  corlesamenle.  y  le  pedi(> 
SI  ^ema  de  pasear;  \  eu  quatro  afios  no  ha\  ia  el  hablado  tanto  con  nin- 
guno  de  los  mios.  (^onmigo  no  rompieran  v  mucho  ha  se  reconciliaran  si 
quisieia  a\u(lar  a  >us  preteuMones  y  los  (juisiera  aconsejar  como  pudieran 


salir  con  ello.  con  abandonar  Madarna  y  aflojar  un  poeo  en  el  ser\icio  de 

V..Mag''. 

xMuy  bien  lo  han  hecho  los  estados  de  Artois  y  tand)ien  los  de  Henault. 

\  fue  di\a  de  que  esluviese  mal  de  su  pierna  el   Marques,  que  entiendo 

iiabia  >a  so  mano  barajado  los  na^pes  para  el  (In  cjue  tiene  de  remelir 

todo  al  ajunlamienlo  de   los  estados  générales  :    el   deve   saber   ponpié: 

mas  como  Madama  envio  al   Duque  de  Arscol  }    Barlaymont  ])uso  todo 

muy  bien  con  el  credilo  (|ue  con   los  dichos  c^slados  de  Henault  tieuen. 

Hahavido  en  Arlois  y  en  Henault,  en  cada  parle.  Ires  de  lo>  (ieu\  (pie 

han  (|uerido  proleslar  para  que  todo  se  remetiese  a  los  estadc»  générales: 

eran    bien    informados.  mas    luvieron   en  ambas   parles   la   respuola  cpie 

merescian.   Longastré,  criado  de  V.  Mag''.  es  uno  dellos  en  Artois  \   >ive 

nud  christianamente;  y  Mous'  de  Holain.  otro  que  soliaii  llamar  lierghes, 

(iene  una  compania  en  Phelipeville  :  deve  le  bien  conoscer  Uobles  \  cual  se 

ha  mostrado  de  cinco  afios  a  esta  parte  en  servicio  de\  .  Mag':  \  >u  agiielo 

vendiô   Aires   con    trahicion  y    muy   mal   a  los   Franceses .  como   en  los 

estados  de  Arlois  se  le  dicho  en  la  eara.  Mous'  de  Aigmont  y  eu  Arlois  y  eu 

Flandes  ha  hecho  muy  grau  oficio:  y  meresce  (jue  V.  Mag'i  se  le  agradezca 

harlo;  si  se  pudiese  persuadir  (pie  se  apartase  de  la   Liga  y  que  esta   se 

rompiese.  haria  harlo  al  caso;  ny  jamas  V.  Mag^^  sera  senor.  n^  la  justicia 

sera  ygual  ni  con  auctoridad.  leniendo  V.  Mag''  (d)ligacion   de  procurarla 

como  Key  y  sefior  >    por  expressa  orden  de   Dios .   mientras   habia   liga 

entre  sus  vassallos  sin  su  auctoridad,  y  aun  sin  saber  \  .  Mag'»  los  capitulos 

délia.  No  engafien  V.  Mag''  con  darle  entender  que  por(pie  parece  (jue  las 

cosas  van   un  poco  mejor  no  sea  tan  necessaria  la   presencia  de  \     Mag'^  ; 

nunca  lo  fue  mas,  y  se  dice  vulgarmente  que  es  inenesler  forjar  el  yerro 

mientras  esta  calienle,  y  venria  V.  Mag^i  en  el  verdadero  punto.  (juando 

los  estados  muestran  de   lenerse  aun  con  V.  Mag'^,  porque  con  e^to.  sin 

nias  que  con  su  corte,  puede  mejor  venir:  y  sin   ruido  acomodaria  todo 

para  vivir  despues  ado  quiere  con  mas  sosiego:  mas  diiTeriendo  la  venida, 

tornaron  a  perder  animo  los  buenos  y  le  cobraran  los  malos.  y  sera  perdida 

loda  esperanza  de  (jue  V.  Mag''  haya  de  salir  jamas  de  i;.s|)aria  |)or  ninguna 

cosa  que  pueda  aconlescer,  y  passaran  adelanle  en  sus  desiilos.  y  lo  haran 

de  manera  que  no  havrâ  jamâs  remedio  aunque  V.  Mag^'  (juisiese  vemr  con 

a|)arat(»  de  (juareuta  mil  infantes  y  qualorce  mil  cabailos:  y  créa  V.  Mag'' 
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que  yo  se  inuy  bien  fo  que  (li>.  Janins  hal-ln  otia  cosa  Su  SanC  sino  de  la 
necessidad  que  liaN  de>ta  vcnida.  n.noM'ida  x.,  de  (odo  (d  imuido.  y  dice 
que  sahe.  por  los  aviso  que  de  Flaud.«>  tii-uc.  (jue  no  veiido  (  :.d„  se  per- 
(lera:  y  estu  es  verdad.  y  yo  huyo  de  ver  Su  Sanl''  >  dV  liahJaile  porque 
no  me  liahle  en  ello:  x  elara.nonte  diee  loJa  itaJia  que  si  el  alhorolo  de 
Mandes  pa>a  adelanle.  se-uira  Milan  y  Nap(de>:  x  nu  fallan  personas  que 
e>tan  con  los  ojos  abiertos.  y  eslan  las  cosas  en  mas  dubio  v  peliir.-o  de  lo 
(jue  .>e  podria  pensar.  y  quien  eonosce  lo>  huniores  de  Italia.  v  Ir^nn  nue 
tienen  Kalianos  de  heeharle>  Espafioies.  dira  lo  misnio.  SuplicH)  a  \.  Ma-d 
nie  peidone  si  le  di-o  todo  es(o  tan  elaro  eon  el  zelo  que  devo  a  su  ser- 
Mcio.  por  eual  le  juro  que.  aunque  mi  neeesidad  me  prenie  eomo  lo  lie 
^Jgndi^ado  a  \  .  Mag'i,  nias  me  fuerza   liarto  lo  (|ue  loea  al  puhlico  v  a  su 


servicio. 


LXXXIJ. 


'1  R  A  D  r  C  1'  10  > 


P..r  .l.iiv  i\r  iur>  tlcrniLTc.  lettiTs  jai  crrit  l.iièvoiiinK  -i  \  .  M.  sur  les  aiïaires  de 
riniKJrc».  et  par  ma  (iernièiT  j'ai  rrjM.nd,,  à  ec  (|u.-  Y    M.  a  bien  vodiu  laY-crire  de  sa 
niain.  Cvquvjo  iroineà  prt-.'r.t  a  en  diiv,   ee>I  (|uo  .Vst  nioinlenaiit  le  vrai  luonionl 
'MI  V  .  M.  poMiiait  aller  ia-ba.;  jt  dis  ,«.j  seplernhre  ou  oelobre,  vi  sans  année,  puis.iue 
nue  bonne  partie  ,!.•>  Klals  se  son(   (ant  dcdare^  dn  ciUe  de  \  .  M.  Le  prince  d'Oran^^e 
'nenrt  ,1e  peur.  On   me  dit  qn'd  lorge,  pour  JenNoyer  à  V.   M.,  une   ioni-iie  justibea- 
fioii  ù  laquelle  îiaNailient  (pielques  avocats  ses  conseiller..  e(  docteur^.  Si  je  la  Novais 
je  (brais  la  vritt'  sur  tout  ce  (piil  eerira.  Vu  eonsi  ii!(-r  .bi  prince  a  parle  à  l'un  de  mes 
famdiers  et  bu  a  avoué  la  -rande  crainte  que  nourrit  son  maître.  Ce  même  conseiller 
iMiptilnit  au  comte  bonis,  bére  du  prince,  auquel  celui-ei  accorde  une  conliance  evccs- 
Hve,   tout  ce  qui  vVst  pa»é  de  mal.  Il  en  est  venu  jus(|uV,  .lire  (|uc  si  \.  M.  ne  ra>. 
snre  pas  le  priruT,  en  lui  écrixant  de.  lettres  Irés-aireciueuses,  en  lui  montrant  entière 
satisfaction  de  fout  ce  (pril  a  fait,  en  lui  disant  dVnvoyer  en  Allemaiine  son  frère  sans 
le  tenu-  davantaire  dans  sa  maison  (ce  que  désirent  les  serviteurs  du  prince  qui  déjà 
'"•  P'^»N.i,[  plu.  soulfrir  le  eomte  bonis),  le  prince  comme  désespéré  n'attendra  pas 
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l'arrivée  AcX .  M  .  mais  se  rendra  en  Allemagne  pour  \ivre  avec  plus  de  calme  et  de  sécu- 
rité et  épariitii!'  tous  lo  ans  ime  bonne  somme,  sur  ce  (jiiil  dépense  en  Flandres  pour 
maintem'r  son  crédit  auprès  de  la  noblesse,  des  nIIIcs  el  des  Etats.  Aussi,  à  ce  (jue  lui  a 
confessé  ledit  conseiller,  le  prince  se  trouve  embai  rassé  de  ce  qu'il  ùc\  ra  fu're  en  j)résence 
de  Tolfre  faite  par  les  autres  de  rester  dans  la  religion  calbolique,  de  jurer  le  inaiiitieii 
et  la  conser\alioii  de  celle-ei  et  d'exécuter,  dans  leurs  gouvernements,  les  edit.  et  pla- 
cnrds  ceux-ci  étant  modérés  parW  M.  conformémenl  au  projet  (pTon  Lui  aura  en\o\(''  : 
car  il  dit  qu'il  devrait  s'<  ii  prendre  d'abord  à  sa  femme  et  à  ceux  de  s;>.  maison,  nu  il  v 
a  beaucoup  d'Allemands,  et  (jue,  plutôt  tpie  de  lair(>  cela,  il  demandera  de  lai^-er  les 
gouvernements  (pi'il  tietit.  il  est  A'icbé  que  lîergbes  ait  déjà  parlé  de  i,uvs<  r  les  siens 
avant  qu'il  bit  (piestion  de  ce  sei'mcnl  ',  parce  (pie,  lui  n'a\ant  rien  dit  ju<(prà  pré-(  nt , 
'V.  M.  comprendra  tpiil  agit  à  cause  de  ce  même  sermenl.  Plùt'à  Dieu  (ju'il  fût  d('j;i  eii 
Allemagne!  Dans  l'état  où  sont  maintenant  les  clioscs,  et  en  présence  de  la  lésolulion 
et  de  la  conclusion  de  la  diète,  il  y  nuirait  peu  même  s'il  le  voulait,  { t  d'aulani  moins 
(prou  ne  doit  pas  présumer  de  lui  (pi'il  ebeicbe  à  nuire.  D  Un  autre  côté  son  absence  ne 
fera  aucun  mal  à  ces  états  :  et  s'il  fait  des  économies  tant  mieux  :  car  *  e  (jui  me  donne 
le  {)lus  dimpiiétude  ce  sont  les  embarras  dans  les(picls  (piebpies-uns  se  sont  !iii>.  en 
dépensant  outre  mesure,  embarras  qui  bien  des  fois  font  faire  à  des  gen>  iiop  <  ndetlés 
des  cboses  que  januiis  ne  feraient  bommes  d  bonneur  sinon  sous  leur  contrainte. 

ba  main  tpie  le  prince  et  le  manjuis  ont  mise  aux  affaires  du  hrabniil.  >oil  (piils 
pensassent  bien  faire,  soii  p(uir  tout  autre  motif,  a  porté  un  grand  dommage  à  l'au- 
torité de  \  .  M.  et  un  gi'and  préjudice  aux  alTaiies.  Je  le  dis  aiii»>i  clairement  parce 
que  cela  se  voit  et  (pie  tout  bomme,  (pii  juge  sans  passion,  doit  le  reconnaitre.  Je 
me  rappelle  avoir  éeiil  à  \.  M.  (piil  ne  peut  qu'être  fort  utile  d'accepii  r  avec  beau- 
coup de  douceur  la  démission  des  gouvernements  si  aucuns  la  donnent  et  (p:el>  (piils 
soient.  Je  répète  encore  la  même  cbose,  el  (pi'il  n'y  a  j)as  de  meilleur  moxen  de 
rétablir  l'auloiilé  de  V.  M.  et  celle  de  Madame;  avec  cela  on  différerait  la  pioNi-iou 
des  gouvernements  vacants,  en  disant  (|ue  \  .  M.  la  remet  jusiju'à  son  aiii\éi'  :  agis- 
sant ainsi  pour  (piils  ne  se  donnent  jtas  à  des  personnes  n'osant  pas  les  aeee|)ter  j)ar 
crainte  de  eciiv  (pii  les  laissent  el  des  confédérés,  et  atissi  pour  tenir  les  uns  en 
suspens  et  les  autres  en  espérance.  Madame,  tenant  le  gouvernement  général  ;i\ec 
plus  d'aulorite.  pourvoira  à  ce  qui  scia  nécosaire  dans  les  gouvernements  [tariicu- 
liers ,  et  a\ec  l'assistaiire  de  e(  u\  du  conseil  elle  le  fera  mieux  (jue  les  gouv(rneurs 
particuliers  eux-mêmes,  ('eux-ei  ne  demeurent  et  ne  résident  pas  non  plus  dans  leurs 
icssorls;ils  lecourent  au  conseil  j)Our  les  affaires  dilïiciles  el  odieuses,  et  galenl  jieau- 


*  On  >i'  raiipcUc  (jue  Berglics  avait  (tlTorl  sa  démission  par  lettre  du  (i  jamicr.  Voif  plus  îuuit, 
page  l)(>,  note  i'\ 


520 


CORRESPONDANCE 


coup  (le  «'hoes  j)i.r  eonsidrralioii  puni'  leur  inU'ivt  propre  v\  pour  rinU-irt  do  leurs 
proches.  ïm  oiilre  Madnnicen  pourvo\ni)t  aux  olïiees,  -agi.eni  du  erédil  et  fera  de 
beaucoup  de  -ms  ses  obligé^  :  ce  que  perdront  <-eu\  (pii  onl  j^ouverué.  Mais  il  sera 
iié(T-ain'  que  les  odices  >c  donnent  à  ceux  «iui  en  sont  disines,  et  non  (prArmenteros 
les  vende  eoiniu"  il  e<f  réputé  publiquement  le  faire.  A  loccasiiui  de  la  crainte  qui 
possède  le  piinee  dOran-.'  un  de  ses  avocats  est  entré  en  propos  .avec  un  de  mes 
con(ide[it<  .1  lui  a  dit  :  qu'd  avait  parlé  au  prince  et  (pi'il  lui  avait  représcnlé  coin- 
uwv\.  s'il  dcnt.niait  mon  ami  et  se  laissait  diriiicr  par  moi,  ses  aflaires  iraient  mieux, 
,1  aurait  plus  d'autorité,  et  ne  se  trouverait  pas  dans  les  embarras  où  il  est;  (jue  le 
piinci-  lui  scud)lait  aNoir  montre  le  conq)rendre  de  la  même  façon;  (pie  si  moi  je 
Noniai^  oublirr  le  passé  cl  me  réconcilier  sincèrement  avec  le  prince  la  chose  serait,  a 
ce  ipiil  lui  s,.,ubiail,  facile.  Mon  lu-mme  (car  depuis  longteiuj.s  lc>  miens  sont  in- 
stniils  de  ce  (pie  je  \eu\)  repondit  à  Favocal  :  (lue  de  mon  cùlé  je  n'ai  contre  les  sei- 
gueiiis  niictine  niaUeilianee,  ipe'  j'impute  tout  le  mal  passé  à  des  gens  de  basse  condi- 
fion  .pii  1.-  onl  mal  et  faussement  informes,  que  je  suis  tout  disposé  à  leur  faire  service 
el  plaisir,  eonim.  je  lai  toujours  été.  Je  lui  ai  (rril  (ju'il  persiste  dans  cette  réponse  : 
ajouiant  qniU  lu  nie  demandent  rien  de  contraire  au  service  de  V.  M.  et  (pie  dans  tout 
\r  reste  iU  me  trouveront  tel  (jue  j'ai  dit.  Je  reste  avec  tous  dans  ces  termes,  ne  vou- 
laiii  piis  que  mes  inierels  puissent  nuire  d'aucune  façon  aux  alïaires  de  \  .  M.  Nous 
verrons  ee  qii  i|s  diront  désormais. 

Le  prince  el  Monsieur  de  Homes  sont  ailes,  à  deux  jours  de  là,  s"amus(r  à  mou 
jardin  de  la  Fontaine  près  de  Bruxelles,  et  renconlranl  Morillon,  près  de  la  porte  de  la 
\ille,  le  prince  le  salua  avec  beaucoup  de  courtoisie  el  lui  demanda  s'il  venait  de  se 
j)roniener.  Kn  ipiatie  ans  il  n'avait  parle  aillant  à  aucun  des  miens.  Ils  n'auraient  pas 
rompu  avec  moi,  et  depuis  lougleinps  ils  se  seraient  réconciliés,  >i  j'avais  voulu  favoriser 
leurs  preleiiiions  et  si  j'avais  voulu  le.s  conseiller  pour  qu'ils  pussent  les  réaliser,  en 
abandonnant  Madame  .1  en  biaisant  (piebpie  peu  par  rapport  au  service  de  \  .  M. 

Les  Etals  d'Artois  et  aus«,i  ceux  de  Ilainaut  ont  bien  conduit  l'alfaire.  Et  ce  fut  un 
bonlieur  que  le  marquis  ;,vait  mal  a  la  jambe  :  j'entends  (pi'il  avait  dc'jà  sou>  main 
brouillé  les  caries  jwur  arriver  au  but  (pi'il  poursuit,  de  remettre  le  tout  à  l'assemblée  des 
Etats  généraux.  Il  doit  savoir  pourquoi.  Mais, comme  Madame  envoya  le  duc  d'Aerscliol 
et  Berlaymont,  tout  s'est  très-bien  passé  grâce  au  crédit  qu'ils  ont  auprès  des  Etats  du 
Ilainaut.  Il  v  a  eu  en  flainauî  et  en  Artois,  des  deux  eûtes,  trois  des  gueux  (pii  ont 
voulu  pr..te>ler  pour  (pie  tout  se  renvoie  aux  Etats  généraux.  Ils  étaient  bien  styles; 
mais  des  deux  côtés  ils  reçurent  la  réponse  qu'ils  méritaient.  Eongaslre  ',  serviteur  de 
\'.  M.,  est  lun  d'eux  en  Artois  el  il  vil  en  mauvais  chrétien,  l  ii  autre,  Mons^  (rOlham, 

'    Il  clail  seiitilhoiumc  de  la  rnaevui  du  Roi.  Lorrefpnndann'  de  Philippe  11 ,  !.  I'^  I'.  *)ii)- 


DU  CARDINAL  DE  GRANVELLE 


521 


(pTon  avait  coutume  d'appel.er  IJerghes  ,  a  une  compagnie  à  Philippcville.  Hobles  doit 
bien  le  connaiire  et  savoir  comment  depuis  eiiK]  ans  i!  sCst  montré  de  ee  c()té  pour  le 
service  deV.  M.  '.Son  aïeul  a  vendu  .\ire  par  trahison  et  fort  méchamment  aux  Fraïu-ais, 
comme  on  le  lui  a  dit  vn  face  aux  Etats  d'Artois-.  M.  d'F'lgmont,  tant  eu  .Artois  (lu'en 
Flandres,  a  rendu  de  très-grands  devoirs,  et  mérite  que  \ .  M.  le  remercie  fort;  si  on 
pouvait  lui  persuader  de  se  séparer  de  la  ligue  et  que  celle-ci  vint  à  se  rompre,  ce 
serait  bien  à  pro|)os.  \  .  M.  ne  sera  jamais  seigneur,  la  justice  ne  sera  égale  et  n'aura 
d'autorité — elle  que  \.  M.  est  tenue  de  piwurer  comme  lloi  et  seigneur  et  par 
l'ordre  exprès  de  Dieu  —  tant  (|u'il  existera  une  ligue  entre  ses  vassaux  sans  son  auto- 
risation et  sans  même  ijue  V.  ^E  connaisse  les  statuts  de  cette  ligne. 

Qu'ils  n'abusent  pas  V.  M.  en  lui  donnant  à  entendre  (jue,  puisipril  semble  ipie  les 
choses  aillent  un  peu  mieux,  la  présence  de  \.  M.  ne  soit  pas  si  nécessaire.  Jamais  elle 
ne  l'a  élé  plus.  On  dit  vuigairemenl  (ju'il  faut  battre  le  fer  ipiand  il  est  chaud  :  et  \'.  M. 
viendrait  au  vrai  moment,  quand  les  Etats  font  montre  de  se  tenir  encore  avec  \  .  M.  ; 
parce  que,  grâce  à  cela,  elle  peut  mieux  venir  sans  autre  sniie  cpu'  sa  cour,  et  qu'elle 
arrangerait  tout  sans  éclat  pour  vivre  désormais  où  elle  le  désire  avec  plus  de  repos. 
Mais,  \  ,  M.  dilïéianl  sa  venue,  les  bons  finiront  par  perdre  un  courage  que  les  mau- 
vais reprendroni,  el  tout  espoir  sera  perdu  de  voir  V.  M.  jamais  sortir  d'Espagne, 
n'importe  ce  (|ui  arrivera;  el  ils  iront  en  avant  dans  r(^X(''cution  de  leurs  desseins,  et  ils 
le  feront  de  telle  sorte  cpie  ce  sera  à  jamais  sans  remède,  voulût  V.  M.  vcnii"  avec  une 
armée  de  quarante  mille  fantassins  et  de  (piatorze  mille  chevaux.  One  \  .  M.  cioie  ipie 
je  sais  très  bien  ce  (pic  je  dis!  Sa  Sainteté  ne  parle  jamais  d'autre  chose  (pie  de  la  néces- 
sité de  ce  voyage,  déjà  reconnue  par  le  moiuh;  enticj-:  il  dit  savoir,  par  les  informa- 
tions (ju'il  reçoit  de  Flandres,  (jue  n'y  allant  pas  tout  se  perdra.  Cela  est  la  véiit»'  :  et 
j'évite  de  voir  Sa  Sainteté  et  de  lui  parler  pour  (piElle  n<'  m'entretienne  pas  de  ces 
choses.  Toute  l'Italie  dit  ouvertement  (jue  ,  si  les  trouilles  d(^  Flandies  continuent. 
Milan  et  Naples  suivront;  nombreux  sont  ceux  ipii  tiennent  les  yeux  ouverts;  les 
affaires  sont  plus  inceitaines  et  en  jtlus  grand  péiil  (pi'on  ne  peut  le  penser  :  et  (jui- 
coïKjue  connait  les  humeurs  de  l'Italie,  et  le  désir  qu'ont  les  Italiens  de  chasser  les 
Espagnols,  dira  la  même  chose.  Je  supplie  V.  M.  de  me  pardonner  si  je  lui  dis  tout 
cela  si  clairement,  avec  le  zèle  (|ue  je  dois  avoir  pour  son  service  et  (jui  me  porte  à 
à  jurer  (pie,  bien  (jue  le  besoin  me  presse  comme  je  l'ai  fait  savoir  à  V.  M.,  ce  (jui 
louche  au  public  et  à  son  service  me  domine  bien  plus. 

*  Il  avait  inériic  été  gouverneur  de  Pliilippevilic,  peut-être  iiiléiiiiiaire,  après  le  seigneur  de  Hault- 
bois  el  avant  Kubles.  La  compagnie  qu'il  coniniandait  était  de  1  iO  têtes.  Annales  dnCrrclo (ircliêoloijiqur 
de  Numur,  t,  VI,  de  Uobaulx  de  Soinnioy.  Xotice  aur  Pltilippeiillc .  p.  204. 

*  Jean  de  Berj;hes-S'-\\  inoc,  seigneur  dOlhain  et  de  (iohen,  connu  sous  le  nom  de  seigneur  do 
C(dien.  avait  en  effet  livré  pur  trabisoii  la  ville  dWire  aux  Français  en  1481. 
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LXXXIII. 

LE  PRÉVÔT  MORILLON  AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

(BibliollnMjiit'  di-  Bfsanrori.  —  Letlns  de  Morillmi,  l.  III  ,  tnj,    itiô  a  IG.'».  — C.) 

Bruxelli's  ,  :23  juin  I ')(](">. 

M.  (le  Montiij^ny  est  piéça  en  F]>paigru':  I  on  dil  ([uc  M.  le  marquiz  doibl 
su\  vie.  mais  je  veov  peu  d  ap})aren(*e. 

Il  est  plus  que  temps  que  Sa  M'  vieiijne;  elle  trouverat  I  horologe  })ien 
forcourru. 

(]e  sera  uug  grand  hien  si  le  Tureq  ne  deseend  eest  an.  Le  grand  maistre 
de  Malle,  après  avoir  si  bien  faiet  ,  at  iev  accjuiz  grande  desréputalion 
pour  le  Lruvt  (|ue  at  esté  quil  \ouioit  liai)andonner  la  place,  ce  {|ue  at 
fort  diminué  la  collecte.  11  at  heu  en  ce>te  %ill(;  environ  cefit  escuz:  et 
touttetois  Ion  I  at  recommandé  par  toultes  les  parochez  de  ce  que  1  on  at 
peidt;  mais  les  nouvelles  que  le  Turcq  ne  vient  f)uissant  par  mer  ont 
beaiicop  diverti  la  lil)eralité  daulcuns  avec  le  hiuicl  susdict  '. 

Je  Nouidroie  suv\ re  ce  (|ue  V'"^  S''*'  me  peiniect  de  me  servir  de  main 
d  auitruy.  dictant  seullenjcnt  en  ce  (pie  n  t'^l  dimporlîuice.  scd  /lotniiutn 
noh  haheo ,  etjay  plustost  faict  mo\-mesme  (pie  de  dictei'  et  le  re\eoir 
après.  Pleut  à  Dieu  que  je  poiroie  trou\er  (juelcun  (jui  fut  tel  cpie  ^ostre 
S'  le  désire  pour  me  soulager;  mais  les  eï.peiilz  de  maintenant  sont  incon)- 
portai)lez,  et  mal  trouvera -ton  (pielcun  (jui  .>oit  s(;avant  en  droit  si  ce 
nest  a  chier  {)riz;  et  je  ne  me  soucie  tant  de  ce.  puis  qu  avons  lecours  à 
Elbertus  en  chose  dinicilles.  que  d  avoii-  iitig  (pii  lient  bonne  main  pour 
escripre.  et  qui  l'ut  diligent  pour  taire  ce  (jue  Ion  lu\  cornmanderoit. 
J'avoie  ïœi\  sur  messire  Henri  de  Maretz  .  cpii  e>l  de  bien  bonne  coriduicte, 
soiiirneux  et  entendu,  mais  .M.  de  S*-Ha\on  I  at  \oulu  avoir  au  lieu  de 
Her  France.  (|uest  allé  résider  à  Malines 

'  [.!■  <  bruit  susdicl  »  était  conlrnuvi''.  [.f  ^raiid  niciiîrc  <\i-  M;ilt(\  Jfnii  de  li  N'ak'ttc,  au  coiitrairr.  à 
jM  iii.'  it's  ruri'>  ('■taifiit-i!s  partis,  avait  cniiiiuoiicé  di'  j^rand-^  travaux  luilitairo  projtrcs  à  faire  tic  .Malte 
une  jîlare  luiju-eiiable.  Il  avait  obtenu  des  secoiii-- f  M  ait^'n!  des  Rois  de  France  .  d"KNpaj?ne  et  de  l'or- 
liiga!  pour  ce  grand  projet,  auquel  la  enlleett   dont  parie  Mn-illon  associait  la  Chrétienté  entière. 


Dl    CARDINAL  DE  GRANVELLE. 


ri.y 


Jay  rec^eu  avec  la  lettre  de  \  "^  111""  S''*^  le  Ii\ret  du  S'  FuK  io  *.  (jue  j'ay 
avec  vostre  dicte  lettre  délivré  a  Pighius.  qui  le  ferat  imprimer  par  IMantin. 
sur  le  nom  du  quel  lu\  samble  mieulx  faire  la  dédication  à  \  "^'  111""  S'",  en 
ce  qu'il  suyverat  le  pi-escripl  de  la  dicte  lettre 

ytrc  j||in,  S'"  recepvral  une  lettre  de  la  douairière  d  Arschot.  et  une  de 
frère  Pierre  %  qui  m'at  faict  grandes  queremoniez;  je  ne  suis  marri  de  ce 
qu'il  sest  miz  à  escripre.  car  c'(;st  gaigner  temps.  Il  parle  d'aller  pour 
quelque  temps  à  la  Chartreuse  de  ceste  ville:  je  vouidroie  quil  y  fût 
désjà 

Monsieur  Boisset  est  icy  pour  obtenir  attestation  (|u'il  n'at  poursui>i 
lestât  extraordinaire  qu'il  at:je  ne  Tay  encores  veu.  et.  comme  il  se  veult 
valoir  du  prince  d'Orange,  il  faict  bien  soy  tenir  de  ce  costel  '. 

Jentendz  que  M.  de  BesaïK'on  at  voulu  résignera  levesque  de  Troie, 
îvère  de  M.  de  Sombarnon.  dont  M'  de  Rse  at  esté  fort  mal  content,  et 
luy  at  faict  révocquei-  sa  piocure,  et  qu  il  se  soit  faict  soubdiacre.  et  qu'il 
est  en  picque  contre  le  dicl  Sombarnon. 

Il  plairat  à  V"  III""  S'"  ordonner  au  S*^  Malpas.  en  Anvers,  qu'il  ayt  de 
furnir  à  messire  Pierre*  par  temps  le  traictement  que  V"  III"  S'"  luy  faict. 
Il  rend  fort  bon  debvoir  à  la  Fontaine,  (ju'il  faict  beau  veoir.  et  (juel(|ue 
plaisanlz  lieux  (jue  soient  à  Rome  je  croy  qu'il  en  }  at  peu  de  telz:  aussi 
nous  seigneurs  y  vont  souvent,  mesmes  MM.  d  Aremberg  et  de  Berlay- 
mont 

Hier  arrivarent  les   chevaulx   et   chariotz   de  Sa   M''\   mais  comme  le 

'  Fulvio  Ursino,  ou  L'isini,  romain  célèbre  du  XVI''  siècle,  chanoine  de  S'-Jean  do  Lalran  et  attaché 
au.\  maisons  des  cardinaux  Alexat»dre  et  Odoard  Farnèse.  Il  savait  à  fond  les  langues  grecque  et  latine, 
et  avait  une  grande  connaissance  de  l'antiquité.  Lrsino  laissa  de  nombreu.x  écrits.  Il  légua  une  partie 
de  ses  manuscrits  à  la  bibliothèque  du  Vatican.  Morrri. 

*  Lupus. 

•  Le  parlement  de  Dôle,  quand  une  vacaturc  se  produisait  dans  son  sein,  avait  le  droit  de  présenter 
au  gouverneur  général  des  Pays-Bas  une  liste  de  trois  candidats.  Marguerite  de  Parme  avait  méconnu 
ce  droit,  en  faisant  des  nominations  sans  entendre  le  parlement,  sur  l'instigation  des  commissaires 
envoyés  en  Franche-Comté  pour  les  afTaires  du  domaine.  Voir  Gollut ,  les  Mémoires  historiques  de  l<i 
rc/nihlique  Seqiianoise,  etc.,  pp.  2;2f),  :229, 17(31,  plus  haut  p.  2r)4.  M.  Boisset  est  [irobablement .  Louis 
de  Boisset,  conseiller  surnuméraire  au  parlement,  professeur  à  l'Université  de  Dôle.  reçu  par  jussiou 
comme  ledit  Dunod,  dans  les  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  du  cojnté  de  Hourgotjite ,  t.  III,  p.  C4(i. 

'   .Messire  Pierre  était  un  clerc,  attaché  à  la  maison  du  cardinal  et  gardien  ou  concierge  de  sa  maison 
de  campagne  la  Fontaine. 
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S'"  Curiel.  (juoy  que  jo  lu\  ay  escript.  nal  cncores  donné  contentement 
aux  créditeurs  de  Pannemaker  et  qu'il  al  assifjné  sur  luy.  je  ne  puis  avoir 
la  tapisserie:  comme  j'ay  cejourdhuy  derecliief  escript  audict  (kiriel.  qui 
en  est  fâché  contre  le  dict  Panneinaker.  au(|uel  je  ne  sçauroie  donner  tort 
s'il  demande  d'estre  asseuré  car  il  assez  esté  intéressé  pour  estre  son  ouvraige 
si  loni^temps  fuict  et  si  lard  paie.  I.es  dictz  clievaulx  sont  fort  beaux,  mais 
jeusnes.  et  auront  bien  à  faire  d'achever  ce  voiage:  toullefois  je  donne  ordre 
qu  ilz  soient  bien  Iraicléz  et  gouvernez  par  chemin. 

L'on  allent  M  de  Cambray.  que  trouverai  des  besongnez  chez  soy  pour 
ce  que  les  sectaires  y  lèvent  la  teste  ainsi  comme  ailleurs  '.  \"'  III""  S''^  verra, 
par  la  copie  des  lettre^  qu'il  a  faicl  escripre  par  son  vicariat  à  nostre 
chappilre.  connue  il  entend  le>  decretz  du  (Concilie  quant  à  la  pluralité 
des  beuelices  simplez:  et  le  mesme  veoidz-je  sui\re  les  H"""  d'âpre  et 
S'-Aumei-.  S'il  se  povoit  faire,  je  désireroie  pour  mon  repoz  rétention  de 
la  prevosté  d'Aire  avec  la  trésorie  et  prébende  de  S*'-(ioele  pour  ma  vie. 
resUlnudo  in  nlfero  :  et  >i  Ion  poiroit  (piant  et  quant  lavoir  pour  la  pré- 
bende de  S'-Saulveur  d'itrecht.  ce  seroit  tant  dadvantaige.  et  si  non.  non; 
car  je  n  oseroie  espérer  de  la  prébende  de  iMalines  pour  eslre  melro|)oli- 
laiiie:  et  parlant  je  me  feroie  quicle  de  tous  deux.  Le  mal  est  ([ue  Sa  S'*' 
ne  veull  admeclre  pension  .sttper  benc/icio  (crlii ,  et  les  prébendes  ne  peul- 
vent  porter  la  chaige.  Aussi  dicl-on  (jue  Sa  S''  n  entend  admeclre  aul- 
cunes  résignations .  et  ainsi  ceulx  que  vouldront  obéir  les  décrelz  du 
Concilie  se  trouveront  privez  abêtie  eit  (^uod  forum  necessilalibus  shcch- 
ratur,  (jue  send)le  toullefois  avoir  este  lintention  des  Pères.  Il  y  al  peu 
des  i)enetlces  par  deçà  (|ue  polronl  nourrir  chascun  seul  ses  possesseurs, 
silz  n'ont  patiimoiiie:  et  si  demeureiout  beaucop  de  dignité/  désertez,  car 
persone  ne  \onI(lra  avoir  charge  sans  prouHil.  et  [)ai'  ce  boull  la  noblesse 
s'exclurra  de  IKijrlise.  si  elle  ne  leur  donne  a  vivre,  et  avmeronl  mieulx 
Ufie  place  d  liomme  d'armes  (|ue  ung  bénéfice.  Il  me  sand)le  (jue  .  pour 
touttes  considérations,  il  fut  este  aussi  bien  demorer  aux  termez  du  droit 
commun,  et  mesmes  selon  la  disposition  du  chappilre  d'Kspagne  que  res- 
pecte les   uoblez  et   graduez.  Je  désireroie  sçavoir  comme  Ton  l'entend  a 

'  Dans  lus  McmoireA  de  Puntus  Pw/ui ,  t.  1%  p.  18;J.  il  est  (lurslioii  de  l'allitiidf  des  sectaires  dans 
le  Caiiibrésis.  Voir  aussi  dans  les  Archives  hisloriijues  et  lilléraires  du  nord  de  lu  l rance ,  T*"  série,  t.  II , 
pp.  258  et  suivantes,  Le  Discours  de  lu  rébellion  de  ceulx  de  la  itlte  de  L/mstel  en  Cainbrests. 
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Ronre  et  comme  ///  judicio  conirndictorio  l'on  en  useroit  :  car  il  seroit 
mieulx  céder  en  temps  au  procès  que  M.  le  protonotaire  vostre  nepveur  ' 
at  en  la  chancellerie  de  Brabant.  sur  les  chappelles  que  luy  avez  conféré. 

que  désire  condampné 

De  Brucelles  ce  xxni*'  de  juing  loGl). 


LXXXIV. 

LE    PRÉVÙr    MORILLON    .VU    C.VRDINAL  DE  GRANVELLE. 

(  Ribiiolhèque  de  Besançon.  —  Lellres  de  Morillon,!   Hl.  Inl.  167  ii  1T<V  —  C.) 

Bruxelles,   le  -27)  jnin    l.'i(i(i. 

Nous  ne  sumez  icy  sans  très -grande  double  et  dangier.  mesmes  en 
ceste  ville  où  viègnent  beaucop  d'eslrangiers;  et  se  tiegnent  conventiclez 
en  plusieurs  lieux  et  preschez,  et  se  retournent  ceulx  que  depuis  ung  an 
se  sont  enfuyz  pour  le  faict  de  la  religion.  Le  S'  de  Querdes.  ad  ce  que  l'on 
dit,  at  ung  prescheur  à  l'entour  de  Béthune.  à  Merville-la-Gorge  et  aullres 
lieux:  le  mesme  font  Longastre  et  Dolhain.  et  sont  les  ressand)leez  grandes 
de  trois  et  quatre  mil  hommes,  en  une  presche.  garniz  de  pistolelz. 
M.  d'Ypre  se  plainct  que  le  mesme  se  ffucl  en  son  district,  aussi  faict 
M.  d'Arras,  d'Armenlières  ^  A  Prémont,  en  Cambresiz.  l'on  fiuct  piz  (jue 
devant,  et  ont  ung  nouveau  prescheur  que  s'appelle  Pincharf.  Il  y  at  aussi 
presche  du  costel  de  Bois  le  Duc  et  Maestricht  ^  L'on  cuida  le  jour  du 

»   M^  Pierre  Mouoliet,  protonotairc  de  Château-Rouillaud,  voir  plus  haut.  p.  135. 

•  Voir  Reillenberg,  Correspondance  de  Marfjuerite  d'Antriehe,  duchesse  de  Parme,  p.  il  dans  la 
lettre  du  12  juin  et  p.  71  la  lettre  du  7  juillet.  -  Correspondance  de  Philippe  11,  t.  I",  n"  i(H».  lettre  de 
del  Canto  au  Roi.-  Mé7no,res  de  Pontus  Payen ,  t.  I-,  p.  155.  -  De  Cousscmaker,  Troubles  reliyieux , 
cités,  passim,  voir  à  la  Table  f/éncrale ,  verbis  Esquerdes,  Longastre,  dOlliain,  ele.  —  Mémoires  de 
Jacques  de  Wesembche  .  p.  "218. 

'  Le  prêche  près  de  Bois-le-Duc  se  tenait  h  lleele  ou  Hedel,  seigneurie  du  comte  van  den  Beigh , 
située  dans  le  duché  deGueldre.On  trouve  plusieurs  documents  qui  s'en  occupent  dans  :  Prosper  Cuy- 
pers-van  V.llhoven,  Documents  pour  sercir  à  l'histoire  des  troubles  religieux  du  XVP  siècle  dans  le 
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S'-Sacrenienl  faire  une  presehe  en  I  egli>e  de  Nostie-Dame  dAiiNers  ce 
peiulant  (|iie  la  procession  seroil  dehors;  n»ai>  ia  ville  v  poiir>('ut.  et  sy 
faiet  plu>  <;rand  guet  que  oncques.  ee  qu  e>t  de  hesoing.  car  il  y  at  heaiicop 
de  mauvais  garçons,  aulcuns  osant  gaiger  (jue  le  I{o>  ne  nieetra  jamais  le 
pied  en  iîrahant. 

Hz  converseid  des  [)re>eheuis  chez  le  prince  dOiarige.  que  le  comte 
I.odoNic  encal•e>^e  heaucop.  et,  selon  (ju  il  mat  esté  descript.  ce  doiht  estre 
r.niu  de  Mets  (jue  j  entendz  estie  pai*  deçà  a\ec  aulcuns  venuz  de  (ienève. 
J  ai  descouverl  uni;  convenlicle  près  de  S''-(ioele.  ukun  aultant  que  de 
ritii  car  justice  dort.  LOri  presche  aussi  iing  peu  |)lus  has  (jue  la  maison 
du  piince  d  Orange  ou  xojit  plusieuis  de  ses  olliciers.  sans  ([U  il  \  donne 
ordre  cond)ien  (pie  Ion  1  at  ad\ise.  mesmes  H<)velman>  et  le  doien  de 
|{enai\;  et  comme  les  prescheurs  hantent  le  comte  Lodovic.  et  (jue  chascun 
\  at  les  j)>aulmes  de  Hèse  avec  la  forme  dadmini>trer  les  sacrementz.  ainsi 
(|ue  Ion  est  accoustume  portei-  le  Itorliilns  anitncw  *:  il  dit  (pre  Ion  s  in- 
lornie  Lien  et  après  il  n  en  parle  jamais  [)lus.  et  le  ra[)poit  ne  se  peult  faire 
pai-  Cl'  (pie  le  comte  l^o(^o^  ic  ne  1  hahandonne  poinct. 

f.es  dictt's  pre>chez  se  sont  descouvertez  par  aulcunes  femmes  jalouses 
(|ue  ont  Mii\  i  leurs  marriz  (pie  se  le\oient  le  matin  à  trois  heures  poui'  v 
allei-;  et  une  délies  at  crie  à  haulte  voix  sui-  le  dict  prescheur,  estant  chez 
le  prince  d  Orange,  lappellant  meschant  et  pervers  séducteur.  Je  Tat  dict 
a  Berlavmont  et  à  \  ii^lius.  et  le  hesoinij:  (lu  il  \  al  de  faire  icN  «juct  et  irarde 
[)ui>(pie  la  persone  de  la  (iouveinante  et  tant  de  noblesse  y  sont,  et  que 
aultres  villes,  comme  Lou\ain  et  Lille,  où  Ion  mect  garnison  sont  sur  leur 
garde.  Lt.  si  I  on  peult  gaigner  encores  ung  mois  ou  si\  sej)maines.  jespére 
mieulx  car  les  \  illageois  j)eulvent  [)eu.  puis(pie  les  estatz  .  \illes  et  magis- 
tiatz.  et  tous  ceul.v  (|ui  ont  à  perdre,  demeurent  bons.  L'on  renforce  les 
com[)aigiiies  des  j)re\otz  des  mareschaiilv  en  Flandres  et  Artois  et  du  sou- 

Ilnihanl  seploi'rioniil ,  pièces  n"»  vi ,  \ii  et  -iiiivaiiti-s.  f.a  dnchi-^sc  jarlc  de  n-  fait  ati  Roi  dans 
^a  lettre  du  7  juillet:  Reiffenherg,  Correspondance  de  Mun/ucrilr  d'Aulruhc ,  duchesse  de  Panne, 
!•[).  77,  78. 

Les  sectaires  avaitiii  di'.>  L>i  res  de  psaumes  reliés  dans  la  fdrme  de-,  livres  d  heures  catholi(iue>.  Le 
llurtului  animae  était  f<jrt  répandu.  On  en  a  entre  autres  une  traduction  flamande  sous  ce  litre  :  Ilor- 
Inbis  anutiur,  dal  ts  dcr  sielen  /loyaerf ,  o>er:el  dour  I/.V.  van  den  I/oiitcr,  t'Aulwerpen  hij  M.  J/uys- 
xetis ,  15!)6,  jietit  iii-8»,  gothique  à  figures. 
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verain  de  Flandres  '.  Les  estatz  de  Brabant  sont  icy.  et.  ad  ce  (p'.e  je 
puis  cognoistre,  bien  animez  de  tenir  ferme.  Berlavmont  at  fait  oUice  vers 
aulcuns  des  abbés  du  Brabant  et  \V  ellemans  *  s  y  porte  fort  sincèrement. 
Le  troisiesme  membre  de  ceste  ville  y  at  voulu  entrevenir,  mais  les  deux 
aultres  ont  respondu  que.  de  ce  que  Sa  M''  propose,  cest  à  eulx  de  donner 
la  responseet  non  pas  au  tiers  membre;  trop  bien  de  leur  faire  part  s  il 
touche  les  privilèges  des  manans,  comme  ilz  feront  encores  silz  >eoient 
(pi  il  v  ayt  chose  (jue  les  concerne'.  Aussi  veult  sçavoir  le  dict  tiers  membre, 
pourquoy  Alonco  del  Canto  faict  si  grande  provison  de  pouldre  et  boulletz  *. 
et  1  ont  en  telle  haxne  que,  à  mon  advis,  il  feroit  bien  de  soy  absenter  ung 
mois  ou  deux. 

Granvelle  verra  ce  (jue  les  .Allemans  ont  attaché  sur  les  escholes  de 
théologie  à  Louvaiii;  ce  me  samble  estre  1  ouvraige  d'ung  homme  seul.  Le 
nunce  Surrentino  passoit  lors  par  là  et  en  voulut  avoir  copie;  le  comte 
Lodovic  at  passé  et  repassé  par  là,  ce  que  donc  ceur  ans  dicts  Allemans.  11 
at  afferme  (jue  Malte  estoit  assiégée.  Le  recteur  faict  grande  information 
pour  descouvrir  raucteur;  aussi  at-il  commandé,  du  consentement  de  ceulx 
de  la  ville,  que  tous  escoliers  doibvent  se  présenter  (le\ant  luy  pour  estre 
interloquez  de  leur  vie.  fov  et  naiscance. 

Ceulx  que  furent  icy  au  commencement  dapvril.  ont  faict  ressambler  i\ 
Zul|)hen      la   principalle  noblesse   de  (ieldres,  leurs  faisant  entendre  le 

'  Voir  Reiffenborg,  Correspondance  de  Marguerite  d' iutrkhe ,  duche.s.^c  de  Parme,  p.  il.  —  J.es 
prévôts  des  niarécliau\  et  le  souverain  bailli  des  Flandres  étaient  des  ofliciers  de  justice  prévôtale. 
chargés  de  la  police  du  plat  pays,  armés  (h^  pouvoirs  de  poursuite  et  de  judieatiire.  Ils  avaient  un  rôle 
analogue  à  celui  que  jouait  dans  le  duché  de  Rrabant  le  drossart. 

*  Corneille  WeelleinaiKs,  greflier  des  Étals  de  Brabant,  qui  apparaîtra  souvent  dans  ces  correspon- 
dances. Il  jouissait  dune  grande  influence  sur  les  Étals.  Morillon  lappclait  ailleurs  «  un  petit  fatrouil- 
lenr  (\in  aime  à  se  mêler  de  tout  .j  et  Granvelle  un  ^i  homme  contraire, en  toutes  occasion^,  an  Ner\iee  dn 
Roi.  «  Il  fut  plus  lard  créé  par  les  Étals  conseiller  au  conseil  souverain  du  I5ral)aiit.  Papiers  d'Ltal, 
t.  VI,  p.  ifii.  -  M'htiolrcs  anonymes  des  Troubles,  t.  II,  p.  100,  noie  I".  —  Correspondance  de  P/,i- 
lippe  II.  t.  I".  p.  PJO. 

'  llenne  cl  Wauters,  lltstoire  de  Bruxelles ,  t.  I",  p.  404.  Le  troisième  membre  de  la  ville  compre- 
nait les  corps  de  mcliers  groupés  en  nations.  Les  deux  autres  »H'?n/>res  étaient  :  I>'  le  magistral;  "2"  le 
large  conseil  ou  viydcn  raedt  composé  de  tous  les  anciens  magistrats  cl  des  doyens  de  la  draperie. 

*  Voir  les  Mémoires  de  Jacques  de  Wcscmbeke,  p.  217. 

*  Dans  une  lettre  du  comte  Louis  de  Nassau,  le  comte  van  den  Bcrgh  parle  dune  journée  tenue  à 
Zutphen  par  les  députés  des  confédérés  le  17  mai,  et  annonce  une  nouvelle  journée  pour  le  2(i.  CV^t 
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(laurier  quil  ^  aM)il  dv  ^IIU|^i^itioIl .  cl  les  niaiilx  cl  trainmoz  quQn  ad- 
vieiidroient.  I.a  dicte  nobles>c  les  al  forl  mcrcie  de  leur  aihci  li>>cincnt, 
mai>  fine  coimiie  icelluv  e>t()it  ^e^eral.  ^aii>  coiilciiir  parliculante.  (|inlz 
ne  ^eoie^t  pounjuov  5,e  plaindre  n\  (ju  il  v  hcul  fondeinenl  pour  eul\ 
>oul)traire  de  leur  debvoii-  et  serment  (|U  il  a\ oient  a  Sa  M  .  Ia(|uelle  avec 
son  l'eu  père  leur  at  este  si  clément  prince  et  le>  al  tou>jours  si  hien  Ijaicté 
et  conservez  en  leurs  libériez  et  privilégez:  que  s'il  y  avoit  ([uebjue  difli- 
cidte  >ur  iceid\.  (jue.  recourans  à  Sa  M  ou  à  >on  conseil,  ilz  en  ont 
cliascune  fois  reçeu  entière  sati^faction  .  comme  ilz  operoient  bien  faire 
encores  si  ce  que  Ion  leur  proposoit  piendoil  progrès,  dont  ilz  ne  veoient 
apparence  >i  Ion  ne  leur  dit  chose  plu>  spéciale  que  Ion  navoit  faict 
jusque  lors,  et  (jue  partant  ilz  entendoient  demorer  leaulv  et  iideles  sub- 
jectz  a  Sa  M'  .  Et.  de  trente  qui  furent,  les  xxini  demorarent  de  cest 
advis:  les  siv  aultres  avoienl  e>le  gaignez  et  prévenuz.  (/est  ung  grand 
bien  ([ue  le  gênerai  demeure  bon.  et  maintenaint  se  moustrent  les  bons 
subjectz:  je  crains  seullement  que  cela  divertisse  la  venue  du  Koy. 

Filia  MnnsIVUU  proj'iKjH  ipso  die  Sacvantenti,  dissinuilad)  habita  el  men- 
tito  sexa;  aulcuns  pensent  ((ue  I  on  luy  at  donne  oportunite  pour  le  faire.  \\ 
est  suivi  son  mari,  car  ja  s"estoient-ilz  espousez ,  et  vont  en  Angleterre.  ï.e 
piince  dOrange  non  improbal  faetatn  et  (jue  Ion  cherche  milleur  (jue  so\  ', 
mais  bien  quil  luy  desplait  d  aullant  (jue  cela  {)olra  causer  altération  entre 
lu\  .  Brederode  et  Mausfeld.  L'on  dit  que  les  sumrs  de  prince  dOrange 
sen  sont  mesié  bien  avant.  Il  ne  peult  estre  (|ue  .Mansfeld  ne  s  en  resente 
(onlre  Brederode  *.  qui  lu\  Ihosta  et  a  sa  fennne  (juasi  j)ar  force,  et  par- 
ttnt  en  debvoit  tenir  milleui-  soing:  mais  c'est  selon  le  mesnaige  (jue  Ion 
\  tient. 

probablement  Ac  nllf-.i  -lue  Murilloit  \ru(  itarler.  (.rorn,  Archives,  t.  II.  ji.  I  "2 1 .  On  [x  ul  voir. 
d.iii>  Boiuiain,  Sitikkcu  voor  de  Vuderlaïuhche  Historié,  t.  1%  pp.  titi.  07  et  siiivatite*.  ipic  !■■  ipiarli.r 
i!i'  Nidie^'lir  etivu\ac  pcniiint  une  députatioii  à  Bruxelles  pour  deioaiider  |ue  la(ilueldre  restât  déchargée 
■  II-  i  Inquisition. 

'  C'est-à-dire  qu'tin  bâtard  de  Nas.sau  eh. -reliât  à  s'élever  ju^.prà  une  aliianee  matrimoniale  avec 
une  Rre<i''rode. 

»  L'affaire  de  Polixèiie  de  .Mansfeld  contribua  b.ain-oup.  semble-t-il,  à  faire  sortir  de  la  confédération 
Charl.-s  de  Mansfeld.  Dapré>  .\rnjenteros,  Egmont  réussit  plus  tard  à  apaiser  Mansfeld.  père,  en  pro- 
curant que  Brederode  fît  donation  entre-vifs  de  ses  biens  au  comte  Charles.  Correspondance  de  l'/n- 
lippe  //,  t.  1  -.  pp.  4-21,  451. 
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L'on  at  pourveu  Louvain  '  et  ceste  ville  de  bon  magistrat,  (jue  \  iglius 
mat  communicqué  auparavant,  et  sera  Os  bourgmaistre  dicy  ";  il  est  ])ie!i 
entendu  et  de  bon  zèle,  et  sa  femme  luy  a  faict  quicter  les  bonnes  chières, 
en  ce  ({u'elle  ne  faici  peu  pour  luy  et  pour  so}  aussi. 

\  iglius  imdtatn  comiaeritar  de  insolettcia  du  comte  de  Hornes  et  des 
seigneurs,  (pu  perpetao  conqaeranfar  de  diffidenfin  Régis  et  (jKod  notit  mu- 
tare  edicta  in  reli(jiotieni\  ce  qu'il  dit  premièrement  leiu'  avoir  esté  miz  en 
teste  par  Suendi  ^ 

Warlusel  at  accompaigné  M.  de  Montigny  jusqu'à  Paris,  et  dit  y  avoir 
>cu  le  connestable.  avec  sa  femme  et  cnffans.  tenir  ses  Pasques  le  jour  de  la 
Pentecouste  fort  catholicquement,  et  qu'il  n'heut  pensé  (|u"il  >  avoit  en- 
cores tant  de  bonnes  gens  audict  Paris,  où  j'entendz  que  le  Boy  at  porte 
une  torche  le  jour  du  St-Sacrement.  Le  lilz  du  duc  de  Montpensier  s'est 
marié  avec  une  niepce  de  l'admirai.,  que  demandoit  le  duc  de  (iin'se.  mais 
que  l'on  les  at  voulu,  par  ce  moien.  entretenir  en  picque. 

Aulctuis  de  mes  amyz  d  Llrecht  m'asseurent  que.  la  et  en  Hollande,  plu- 
sieurs regrettent  vostre  si  longue  absence,  veoire  de  ceul\  mesmes  ciui 
contrarient  la  religion,  confessans  qu'il  n'y  at  aullre  pour  mieuk  traicler 
la  politie  ci%ile.  mais  que  se  debvroit  estre  à  condition  que  ne  toucheriez 
ad  ce  de  la  religion,  .\ultres  des  Estatz  dicy.  Flandres.  Artois  et  Hayn- 
nault.  dient  le  mesme  ouvertement  mais  ilz  ne  conditionnent  rien. 

Encores  sont  les  bendez  de  M.  le  prince  dOrenges  et  Hornes  prez  de 
I^ouvain,  dont  l'on  crie  fort,  mesmes  aulcuns  abbéz.  contre  Stralen  et 
(irama\e.  pourquoy  l'on  les  at  mandé  avant  que  l'argent  fut  prest.  et  jen- 
tendz  (ju'ilz  smil  bien  enq)eschez  pour  en  respondre.  (]eid\  des  dictes 
bendes  se  consument  et  aussi  le  bien  des  povres  gens. 

L'on  at  inqirimé  a  Louvain.  sans  congié.  un  feuillet  de  la  requesle  de 
ceul.K  de  (Adend)ourch,  ce  (jue  le  curé  ne  debvoit  permectre. 

Berla>inont  mat  faict  long  discours  de  son  besoigné,  auquel  il  s'est 


'  A  Louvain  les  bourginestres  nommés  en  1  56t5  étaient  (iérard  van  Grieeken  ,  du  patrieiat,  el  Pierre 
van  Kelfs,  des  métiers. 

'  .\ntoine  van  Os,  le  beau  frère  de  Viglius.  Son  collègue  des  nations  était  J.  van  (jcersmcntcre. 
lionne  et  Wauters,  llisloire  de  Unixelhs .  t.  II ,  p.  538. 

'   \tnr  Correspondance  de  Philippe  II,  t.  I'%  n»~  398,  it)7. 

*   Lazare  de  Sehwendy,  \i>ir  p.  |S'J,  note  1'^'. 
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porté  vaillamment  et  at  Ires  bien  pnrié  à  I  ahhé  de  \  ilers  et  aiiltres  al)l)e/ 
de  son  gomernenurif .  (lui  jam  nulabcnit  et  Nettoient  lessé  intimider  par 
aulciins  petitz  gallantz  qui  ont  eherehe  tout  troul)ler-.  Les  seiijçneurs  don- 
noient  de>  altaehez  a  Berlaymont  de  ce  qu  il  n  appelloit  Hoochstraelen  .  (jui 
at  ung  fief  (fue  \ault  environ  \\\  florins':  que  l'ut  eause  (|u  il  luy  escripvil, 
et  quant  à  Arend)erii.  Li^ne.  Bous^ut  et  leuis  frères.  Jiièvres  et  aultres  ^ 
que  passoient  devant  les  perturhafeuis  (jui  n  attendoient  tant  de  gens;  et 
encore>  cpie  Hooclistraeten  fut  appelle  il  n  \  alla  poinet.  mais  envoial  son 
lieutenant,  car  il  veoit  bien  puis  qu  il  y  a>oit  si  notable  assend)lée  (pi  il 
seroit  diliicille  toiller  les  chartes,  questoilce  que  les  seigneurs  Aouloient 
procurei-  a  BerlaNuiont  pour  luy  faiie  honte  en  son  gouvernement;  mais 
il  y  avoil  pourveu  et  pF'évenu  ceul\  des  Ailles  (pii  ne  \euillenl.  pour  cjui 
que  ce  suit,  permeclre  (pie  Ion  change  la  religion.  I^On  parla  bien  à  aul- 
cuns  (îeutz.  qui  vouloient  sçavoir  quelle  chose  estoit  à  dire  abjuration  de 
larpielh'  la  modération  faict  mention.  Berlaymont  respondit  (pi  ilz  allissent 
aux  cscoles  aj)prendre  j)uis  (ju  ilz  estoient  ^i  asnez  d  ignorer  cela,  et  (pi  il 
veoit  bien  (pie  leur  bestise  estoit  cause  de  leur  folie.  I)  Vremberg  nvn  dicl 
pas  nioings.  Il  sesbahit  di's  Ijons  offices  qu'il  at  veu  faire  en  Havnnault  à 
IVoircarmes.  et  qu  il  at  faict  en  Artois.  Il  en  y  at  encores  d  aultres  (pie  s  en 
esbahi>>ent.  car  ilz  le  tenoient  de  leur  parti  et  (lient  (pi  il  a  tourne  sa  robe. 
En  tout  cela  il  i\\  at  que  bien  pour  les  faire  déifier  lung  de  laultre. 

Il  (ht  ([ue  le  conte  tfe  Porcean  '  faict  beaucop  de  maul\  en  Ardenne.  ou  il 
faict  ie[)arer  ung  chasteau  que  Ion  avoil  par  cy  devant  desmoli,  et  at  faici 
faire  de>  courrovez  à  ses  subjeclz  le  joui*  du  S*-Sacrement  pour  les  dis- 

'   Ifoogh>lraetcn  possédait  dans  le  conitt-  de  N;i:iiiir  !a  petile  seigneurie  de  Mnni-fiur-Somhrpffc ,  qu'il 
avait  relevée  en  1 55(3.  {Souverain  l„iilliu<jc  de  Naimir,  lelitfs  c!  tiaiisports,  i'iiil-i  y'Ji>,  fi.l.  7i  v»».) 

.Au  XVI*  siècle  il  n'existait  pas  encure  dun>  les  Pays-Bas  do  rè^'lenicnts  formels  précisant  les  con- 
ditions d'admissibilité  des  feudataires  dans  les  ordres  é(juoslres.  Clia(|ue  gouverneur  avait  un  pouvoir 
pres(iuo  discrétionnaire,  tempéré  par  la  coutume  et  la  possession,  pour  y  introduire  les  nobles  bonimes 
pourvu  qu'ils  possédassent  une  terre  mouvante  du  comté  ou  du  duché.  (Kdni.  PouUet,  Les  gouverucurs 
de  province  dans  les  anciens  Pays-Bas  calholinnes.)  Le  comte  d  Aremberg  était  seigneur  de  Biesme-à- 
Mehn  ,  dans  le  Naiimnis;  !.•  e.-mle  de  Ligne  et  le  comte  de  Boussu,  tous  les  deux  fairs  du  comté,  le 
premier  à  titre  de  sa  baronnie  de  Belœil,  le  second  a  titre  de  son  château  de  Boussu,  bien  que  Bebril 
et  Boussu  fussent  enclavés  dans  le  llainaul;  Adrien  de  Hubempré,  seigneur  de  Bièvres  et  de  Rêves, 
était  daii>  ir  pa\s  de  Namiir  seigneur  lie  (iosselies,  etc.,  etc. 

'    \'oir  (1.  l'(i,  note  I". 
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traire  du  sainct  service.  J"esp(»re  que  cela  les  animera  tant  plus  contre  les 
sectez  et  leurs  aucteurs.  Ce  comte  «\st  fort  desvoie.  Louvre\al  et  >h'rle', 
que  sont  les  clochettes  (l(\s  (ieutz  de  bannir,  sont  veniiz  par  force  en  ung 
priorë  dict  iNamecques  '  où  ilz  ont  rompu  portez  et  fenestrez.  batii  le  piieur 
et  blect'  ung  religieulx.  et  faict  grandes  insolences.  Sur  ce  que  M'  de 
Rerlavmont  a  faict  prendre  information,  avec  bon  >ouloir  de  les  chastier. 
ilz  se  sont  désjà  retirez  lung  à  Dinant  et  l'aultre  au  pays  de  Liège  ^ 

Herlaymont  mat  fort  demandé  après  Granvelle.  et  dit  avoir  escript  au 
Roy  Ht  cita  reniât  pericuhiin  esse  in  nuira;  le  mesme  me  dit  Viglius  avoir 
faict  vers  le  Roy:  luy  remonstrant  la  nécessité  de  sa  venue,  que  debvoit 
estre  passé  deux  ans,  et  que  lors  ion  ne  fut  tombe  aux  inconvénientz 
où  Ion  se  retrouve  maintenant,  et  que  iceidx  augmenteront  >"il  dilTère 
dadvantaige.  Je  demanda  à  Bcrlaymont  si  M'"^"  de  I*arme  escripNoit  ex 
ceritate ,  (Taultant  (pie  le  prince  d'Orange  se  vante  quelle  le  favorise  vers 
le  Roy*;  mais  il  dit  que  M"'«  de  Parme  at  faict  ce  quelle  debvoit.  et  s  en 
démonstre  fort  content  :  ce  que  nie  plait,  car  il  est  ferme  pour  le  Maislre.  Il 
dict  quil  aurat  ung  coup  defjaston.  Quant  au  duc  d'Arschol  il  pense  (ju  il 
tiendrai  bon.  et  l'at  admonesté  ainsi  quil  debvoit.  Il  est  avec  eulx  journe- 
lement.  L  ordinaire  est  défaire  grand  chière  le  seoir,  jouer  après  soupjx'r 
jusques  à  deux  ou  trois  heures  apirs  minuict.  L'on  se  couche  (juaut  il  faict 
jour.  Ion  se  liève  à  dix  heures  lorsque  l'on  vad  au  conseil  d  Etat.  Après 
disner  Ion  est  au  jeu  de  palme,  jusques  l'on  retourne  au  conseil  d  Etat. 

Il  dict  que  le  comte  Lodovic  a  esté  par  la  poste  upud  (Jirenseni,  mais 
quil  n'at  aulcune  mauvaise  humeur  pour  accouster  le  comte  Lodovic.  ([ui 
faict  le  piz  qu'il  peult:  et,  puisque  Ion  ne  peult  gaigner  les  Eslatz  et  villes. 
Ton  cherche  d'eshner  les  villaiges  par  preschez. 

Il  at  opinion  que  Montigny  est  retouiné  vers  l'Espagne  pour  faire  le 
mesme  olHce  qu'il  feil  l'aultre  fois  que  les  seigneurs  le  y  envoièrent.  (pie 
lut  pour  faire  ce  que  Hisses  feità  Troie  :  espier  les  humeurs  que  sont  près 
du  Roy,  ce  qu  il  veult  faire,  comme  il  prend  ce  que  passe:  et  que  revenant 

'  Louverval  est  coiniu.  Le  gentilhomme,  que  Morillon  appelle  .Merle,  doit  être  le  seigneur  de  Melroj  : 
Nicolas  de  Sainner,  gendre  du  seigneur  de  Louverval. 
'   Le  prieuré  de  Namèche  sur  la  Meuse,  près  de  Xamur. 

'  Dinant  était  une  i]vs  bonnes  villes  de  la  principauté  de  Liège,  ehef-heu  du  bailliage  du  Condroz. 
'■  \'(iir  Correspondance  de  P/ilfi/jpe  II,  t.  I",  ii'^  591,  âiM,  T>[)S.  etc. 
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il  ferat  les  inesnies  ofïices  qu'il  feit  la  première  fois:  qu'il  dirai  que  le  Roy 
at  paour,  que  ceulx  d'Espagne  se  trouvent  bien  là.  que  l'on  face  ce  que  Ion 
vouldra  '.  Il  dit  qu'il  aurat  prins  quelque  bonne  instruction  du  connestable 
avec  lequel  il  at  esté  enserré  plus  de  quatre  heures:  et  dit  que  W  arluseln'y 
avoit  guerre  à  faire,  et  que  le  marquis  de  Bergues  faict  samblant  de  suyvre. 
dont  je  tiens  qu'il  ne  fera  rien;  il  le  dépainct  avec  Montigny  pour  deux 
fins  et  faulx  varlets.  et  le  comte  de  Bornes  pour  une  beste  qui  ne  se  peult 
taire  et  menasse  le  Ro},  disant  qu'il  ne  le  trompera  plus  et  qu'il  Tat  mené 
huict  îuis  sur  la  récompense  de  se>  services  que  sont  notablez  :  cela  est  le 
fondement  de  sa  querele  ^ 

Il  n  est  à  repoz  de  ce  que  le  duc  de  Saxe  n'at  lessé  sortir  ung  homme  de 
son  pays  pour  Hongrie.  Je  luy  dictz  que  Je  me  douI)loie  (ju'il  craincl  les 
parentz  et  alliez  de  Albert  de  Rosembergher.  qu  il  poursuit  à  mort  et  que 
1  Empereur  a  faict  conduire  prisonnier  fort  estroictement  jusques  à  V  ienne. 

Il  crainct  (|ue  Sa  M'  ne  trouverai  bonne  la  modération;  ce  que  si  ainsi 
est.  que  le  comte  d  Egmond  se  retirera  chez  so\.  et  si  Sa  Majesté  laccorde. 
ab()li>>ant  I  Inquisition .  que  le  comle  d  Egmond  se  déclairerat  du  bon 
co^lel  \ 

J  entendz  que.  à  ung  bancquel  que  sest  tenu  à  la  maison  de  ccsti'  Nille. 
aulcuns  (le  la  lo\  ont  beu  a\ec  les  (icutz  h(»r>  (!e  plallelelz  de  bois  cl  ciié 
/  /rp  It^s  Gentz!  (pie  sont  choses  peu  seantez  a  gi'n>  tle  (jiialite. 

J  envoie  à  V  '  111'"  S'"  ung  extraicl  de  la  lettj-e  (pie  (pielcun  al  icy  escript. 
je  ne  sçay   si   c Cst  (h'  Man>feld.  (jue  le  secrétaire  du  comte  de  Hornes  at 

'  \  oir  plus  haut,  [t.  270,  note  \",  et  Correspondance  de  Philippe  II.  t.  1  ■^  n"  ÔDi.  La  duchesse  de 
Pirnif  demandait  que  le  Roi  i'n)[)èchùt  Montigny  décrire  aux  Pay--HaN  do  choses  de  nature  à  niécon- 
tc  11  Ur  k:>  M  loueur  >.  L"aniba>sadeur  de  France  .  Forijui  vauK,  il  un  ne  de  curieux  détails  sur  l'attitude  de 
Montigny  à  .Madrid  dans  une  dépc.  he  du  1  I  aciùl  ;  .  le  S"^  de  Mnnti;;ni  dit  une  fois  que  .si  le  Ho\  y  va 
r-  foibie  (dans  les  Pa>s-Bas)  qui!  ny  faira  rien,  et  que  s'il  y  \a  Inrt,  ipiil  \  lrou\crat  tout  le  monde 
•  en  armes  p(Uir  lui  résisler,  tellement  que  le  conseil  le  Ircjuve  fnrt  perplex  et  confus,  excepté  qu  i| 
"  dut  librement  que  ceulx  de  lune  et  l'aultre  reliiiion  mourront  jilusto.sl  que  d'endurer  rimiuisition.  « 
Gachard.  La  Ijihlinl/ièijiu'  nnliorKifc  de  l'dns  ,  t.  Il,  p.  -iO(). 

'  La  duchesse  insista  plusieurs  fois  à  cette  é[>oque,  au[)rè>  du  Roi,  dans  ses  lettres  italien!u>,  pour 
faire  donnir  une  satisfaction  au  comte  dv  Uorui"^  :  \i)iv  Cnm  >•  umldinr  dr  l'/nlipiic  //,  t.  I'^  pp.  if"J. 
•iiô.  i27.  Dans  sa  leltri-  française  du  '21  juin  elle  disait  :  >  en  Tenclrniet  du  sieur  de  Hornes  a\  bien 
trouvé  quelque  ressentiment  pour  la  faulte  de  récompense,  de  laquelle  il  tient  V.  M.  luy  avoir  piéça 
donne  e>poir.  »  Supplément  à  Slnidn ,  t.  Il,  p.  557. 

•  Voir  Correspondance  de  Philippe  II,  t.  I••^  p.  429. 
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monslré  à  quelcun .  et  samble  que  ce  sont  propoz  tenuz  par  le  frère  de 
Granvelle  :  puto  plus  scripfiim  esse  quam  dictutn  *. 

Cobel  est  arrivé  cejourd'huy  *,  et  dit  merveille  de  l'amitié  que  l'Empe- 
reur porte  à  nostre  Roy  et  ad  ces  Pays-Bas  '%  comme  à  luy  et  à  tous  les 
princes  samblent  mal  les  troublez  que  y  osent  faire  aulcuns  subjectz.  la 
grandeur  et  auctorité  dudict  Empereur,  comme  il  est  aymé  et  crainct  en 
Allemaigne.  l'honneur  qu'il  faict  à  M'  de  Chantonnet.  comme  il  at  bien 
achevé  la  diète,  le  langaige  qu'il  at  tenu  au  Palatin,  le  contraignant  de 
restituer  les  biens  qu'il  at  prins  aux  monastèrez  ou  qu'il  procédera  contre 
luv:  les  deffenses  qu'il  faict  à  ceulx  de  Batembourch,  Thoren.  Hornes  et 
Vanden  Rerghe  de  plus  monnoier  :  le  peu  de  feste  cpu'  Ion  a  faict  au  Rh\  n- 
grave  qui  venoit  du  costel  du  Roy  de  France  et  comme  l'Allemaigne  est 
j)aisible,  ce  que  fera  mectre  à  aulcuns  de  leaue  en  leur  vin:  que  M-^  de 
t^ambray  at  demandé  la  neutralité,  que  l'on  Tat  remiz  a  nostre  Ro\  *;  la 
response  que  l'on  a  faict  sur  les  doléances  de  W  de  Liège,  touchant  les 
nouvelles  éveschez  \  que  Sa  M^''  ne  ftusoit  peu  pour  luy  en  luy  hostant  si 
grande  cliarge  et  rien  de  son  revenu  ordinaire.  Aulcuns  des  Estais  de  Bra- 
baiil  sont  d'advis  que  Ion  se  doibt  déporter  de  la  dicte  division,  moiennant 
que  M'  de  Liège  veuille  consentir  en  la  vendition  de  sa  part  à  .Maestricht  *, 
et  que  les  Estalz  seront  content  y  contribuer  x.xnii  mille  florins,  que  n'est 


'  Morillon  fait  probablement  allusion  à  un  fait  dont  parle  la  duchesse  au  Roi  dans  sa  lettre  ita- 
lienne du  27  mai.  On  avait  fait  savoir  dAugsbourg  au  prime  dOrange  (|ue  le  Roi  voulait  le  châtier, 
et  on  disait  que  M.  de  Chantonay  avait  confirmé  l'intention  qu'on  prêtait  au  Roi  connue  une  chose 
dont  il  se  disait  certain.   (Mrrespondance  de  Philippe  II,  t.  1",  n"  391. 

*  Coebel,  d'après  les  comptes  de  la  recette  générale,  revint  de  la  diète  le  25  juin.  Gacliard ,  liap- 
p:>rt  sur  /e.s*  arelùves  de  Lille ,  p.  5ôi. 

'  Viglius  écrivait  de  sou  côté  à  Hoppcrus,  le  27  juin  :  -  Cobelius  (juoque  cum  .Manfeldio  a  comitiis 
Inip.  reversus  est,  ac  praeclarè  omnia  gesta  refert.  -^   Floynck,  Analecta ,  t.  l'"''.  [)art.  2',  p.  ôti!^. 

*  La  principauté  ecclésiastique  de  Cambrai  faisait  partie  du  cercle  de  Westphniie ,  tandis  (|ue  les 
Pays-Bas,  depuis  la  Transaction  d'.iugshourg  de  lî)i8,  constituaient  le  cercle  de  Bourgogne.  Charles- 
Quint,  Empereur,  construisit  à  Cambrai  une  citadelle,  achevée  en  IbU,  et  y  plaça  un  gouverneur 
militaire  et  une  forte  garnison.  La  principauté  fut  ainsi  de  fait  sous  la  tutelle  des  souverains  des 
Pays-Bas. 

*  Voir  ReilTenbcrg,  Correspondance  de  Marguerite  d'Autriche,  duchesse  de  Parme,  p.  49. 

«  La  ville  de  Maestricht  appartenait  par  indivis  au  souverain  des  Pajs-Bas,  connue  duc  de  Brabanl, 
et  au  prince  cvè(iue  de  Liège.  On  y  suivait  la  maxime  :  ^  Trajecluni  neutri  domino  scd  paret  utriqucj  » 
c'est-à-dire,  «  un  seigneur,  point  de  seigneur,  deux  seigneurs,  un  seigneur  >. 
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pas  mauvaise  couleur  pour  rendre  illusoire  riiitcntion  de  Sa  Majesté;  sed 
transfert  eu  m  caeteris. 

De  Brucelles  ce  xxiii^  de  juing  i.')66. 

Lecta  combîiratur. 


LXXXV. 


LE  PRE^  or  MORIIJ.ON  AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

^UibliullK'que  lie  Dosaiiyua.  —  Lfltres  de  Morilluii,  t.  JIl,  fui.  171  a  17i.  — C.) 


Bruxelles,  le  50  juin  lî)06. 

Je  louhe  Dieu  que  \  '"  iil""  S''^  se  porte  bien,  qu'est  le  principal  de  la 
besoi^ne.  et  que  le  Tuicq  n  e>t  apparent  noz  faire  i:;rand  mal,  que  sont 
ijraudez  nouvelles  et  que  n\}  plaisent  icy  à  chacun.  Si  son  (ilz  at  faict  uu't 
si  cruel  acte  de  son  propre  sang,  il  ne  peult  estre  que  le  père  ne  soit  fâché 
et  sur  sa  garde  j)uisqu  il  at  la  guerre  en  sa  luaisoî). 

>b  de  Montigny  est  pieçà  paiti.  J'ay  veu  ce  tlevant-disner  M  lu  marquis, 
que  alloit  avec  le  chancellier  de  Brabant  en  court  fort  acconq)aigné  :  Ion 
dit  qu'il  parte  chacun  jour;  Dieu  le  doint.  et  qu'il  })esoigne  bien. 

11  vad  bien  (jue  les  alTaircs  de  Naplez.  Cécile  et  >filan  soient  paisible/ .  il 
n'y  at  faulte  de  maulvais  esprilz  (jue  vouidroicnt  que  tout  fut  en  trouble 
comme  Ion  est  icy.  et  mesnies  en  Anvers,  non  obstant  tout  ce  que  peult 
le  magistrat  qui  e>t  bon  et  se  conduict  par  ladvis  de  ceste  court  '.  Mais. 
quoN  (Hi  il  avt  commande  aux  dixseniers  de  respondre  chacun  de  ses  f^ens 
et  que  Ion  avoit  deiïendu  de  sortir  la  ville  et  aller  aux  preschez'.  Ton 
at  hier  matin,  entre  Dorne  et  Berchem.  presche  en  deux  lieux  où  s'est 
trouve  un  grand  monde.  Et  si  le  desseing  at  lieu,  cejourd'huv  se  doibt 
faire  le  mesme  dedans  la  ville,  par  la  conduicte  des  François  qui  sont  par 
la  et  que  samblent  vouloir  achever  ce  quilz  ont  si  longtemps  désiré,  (ju  est 

'   Reiffeuberg.  Correspondance  de  Margurrife  d'Ai'trirhr.  duchr^sc  de  Panne  .  pp.  K]-!! .— Mcvioirei 
de  ■Jac(jHesde  Wesembehe ,  pp.  i>iO  et  suivantes. 
'  Manoires  cités,   p.  2:2-J. 
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de  ruyner  icelle  ville  pour  noz  hoster  le  nerf  de  la  guerre,  dont  le  peuple 
et  la  pluspart  de  ceulx  qui  ont  à  perdre  ne  se  donnent  garde  '.  Touttefois  les 
nations,  mesmes  des  Genevois',  ont  désjà  déclaré  par  leur  remonstrance 
que  si  l'on  ne  leur  donne  plus  grande  seurté  quilz  se  retireront;  et  desjà 
l'ont  faict  beaucop  d'entre  eulx,  et  cessent  les  traficques  et  négotiations. 
saulvans  plusieurs  leurs  biens  meublez;  et  Ion  ne  trouverai  ung  pattarl 
sur  la  Boursse.  Tout  y  est  bien  changé,  et  en  Flandres  et  Artois,  depuis  le 
partement  de  M'  de  Surrente;  et  viegnent  chacun  jour  de  tous  costelz 
advertissementz  lamentablez.  Vostre  Illme  grie  verrat  ce  que  mat  escripl 
M'  le  Rmc  d'Arras,  qui  at  grande  raison  de  se  plaindre,  car  doibs  qu  il  v  at 
quehjue  chose  que  vad  mal  le  prenner  remède  que  l'on  advise  c  est  que 
les  évesquez  et  ecclesiasticquez  facent  leur  debvoir;  ce  quilz  font,  mais  Ion 
ne  leur  donne  aulcune  adsistence.  et  samble  que  l'on  les  veultenvoier  à  la 
gorge  des  loups  pour  en  estre  quicte  '. 

L'on  porte  sans  honte  les  médaillez  des  Geutz  et  leurs  escuelles  à  vendre 
au  dict  Anvers;  et  Ion  crie  rive  les  Geutz,  ainsi  que  l'on  soidoit  faire  les 
pastéz  chaudz  et  samblable  chosez. 

J'envoie  à  \'^'^^  lU'ne  S^ie  le  libelle  qui  at  esté  semé  le  xii«  de  ce  mois,  plain 
de  menteriez,  car  la  dilliculté  de  la  session  est  entre  le  duc  de  Bourijon'me  et 
l'archevesque  de  Magdembourg.et  en  telle  qualité  a-fil  son  assesseur  à  Spire 
et  non  comme  duc  de  Brabant*  :  aussi  n'est-il  rien  de  ce  qu'il  se  vante  à  la  lin 
(jue  rEnq)ereur  ayt  escript  au  Roy.  selon  que  m'asseure  M'  Ceuble  qui  mat 
monstre  le  recèz.  Bien  a-ton  proposé  de  la  part  des  protestans  quelque  inju- 
rieux et  fameux  escript  contre  Sa  Sainteté  et  le  Concilie  de  Trente,  auquel 
les  calholicquez  ont  fort  bien  respondu.  sans  qu'il  soit  suivy  quelque  décret 
de  Sa  xM'^  à  1  advantaige  de  ceulx  qui  font  ceste  malheureuse  emprinse  que 
vient  d'icy,  des  auteurs  du  dict  libelle,  que  sont  assez  cognuz  et  se  monstre- 
i  oient  au  doibtgz  si  Sa  M'   estoit  icy,  que  je  crains  viendra  trop  tard. 


'  Sur  les  prèehes  des  environs  dAiivers,  au  mois  de  juin,  (îaohard,  Correspondance  de  Guillaume  le 
Taciturne,  t.  Il,  Inlroduelion,  pp.  xxxiv  et  suivantes.  Alonso  de)  Canto  écrivait  aussi  au  Roi,  le  i-2  juin, 
que  le  pays  était  plein  de  1  rançais,  mais  principalement  Anvers. 

*  Génois. 

'    ^()ir  la  lettre  de  del  Canto  au  Roi  du  18  juillet.  Correspondance  de  P/tilippt  H,  t.  1",  n*'  1 12. 

*  La  duchesse  écrit  la  même  chose  au  Roi  dans  sa  lettre  du  12  juin.  Reiffcnberg,  Cojrcspandaitrc  de 
Marijueritc  d'Autriche,  duchesse  de  Parme ,  p.  41). 
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Les  Chastillons  ne  dormiront  avec  ceste  occasion,  et  dictz-on  que  ceulx 
de  Guise  se  sont  retirez,  et  qu'il  y  at  heu  quelque  massacre  de  n*^  catho- 
licques  près  de  Paris,  selon  que  auroit  escripl  don  Francese  d'Alava  '  :  mais 
je  n'ay  sçeu  sçavoir  le  lieu. 

L'on  presche  aussi  à  Tentour  de  ceste  ville  et  près  de  la  Fontaine. 
J'entendz  que.  en  plusieurs  lieux  d'Allemaigne.  la  religion  se  porte 
mieulxque  icv:  que  à  Maiance  sest  faict  très-grand  honneur  au  S^-Sacre- 
uient  le  jour  de  la  feste;  et  que  h  Couloigne  et  à  Aix  ceulx  du  magistrat 
jurent  la  foy  catholicque  de  l'Église  romaine,  ce  qu'il  est  bien  dire  ainsi, 
car  ces  belitrez  qui  ont  faict  le  dict  libelle  n'ont  honte  de  s'appeller  catho- 
licquez .  et  noz  aultres  cardinalistez  pour  ne  dire  papistez. 

Lon  dit  que  ïaiîin   seroit  prisonnier  en  Anvers;  je  ne  losc  croire  et^ 
moings  que  Ion  luy  hoste  ung  cheveux  de  la  teste  \ 

..."  Tout  ce  que  j'av  peult  faire,  ce  at  esté  de  dépescher  hier  les  cha- 
riolz  <le  Sa  M.  (|ue  sont  parti  bravez  et  bien  attelez:  vous  deux  chartons . 
(iuillaume  et  François,  les  conduisent.  Les  chevaulx  sont  fort  beaux  et 
josnes  comme  les  at  demandé  don  Antonio  de  Toledo  Je  crainz  quilz  ne 
soient  trop  josnes  pour  estre  le  tenq)s  maintenant  chauld;  mais  ilz  ont 
deux  chevaulx  pour  traveiller.  alhn  (pie  les  plus  josnes  soient  menez  à  la 
main.  Il  me  des()lait  quilz  ne  M»nt  plus  to>t  parti,  que  nat  tenu  à  moy. 
Lon  a  tarde  de  prendre  les  chevaulx  pour  ce  que.  ad  ce  (pu' je  puis  veoir. 
les  deniers  n  estoient  prestz:  et  ilz  ont  icy  demeuré  huict  jours  par  la  faulte 
du  paiement  que  Pannemaker  avoit  assigne  ii  ses  créditeurs,  que  ne  l  ont 
voulu  décharger  nv  luy  me  déliver  les  tapisseriez  jusque  ilz  fussent  entière- 
ment paiez.  pour  le  mauvais  bruict  que  l'aullre  at  de  mal  paier.  Toultefois 
il  s'est  fort  cholere  contre  le  dict  Pannemaker.  selon  que  verrez,  et  avec  peu 
de  raison.  Je  me  suis  excusé  vers  Vandenesse.  et  le  mesme  faict  icy  ung 
amv  mien  que  sçavez  toucher  a  Erasso.  Ce  m'est  {)laisir  d'estre  décharge  de 
ce  fardeau:  je  dresseray  les  comptes  bien  tost  si  l'on  me  donne  le  loisir,  et 
certes  ^an^  cecv  je  fusse  piéçà  esté  à  Herentals  pour  faire  curer  mon  bras; 

'    Don  Frniice>  d'Âlava,  anihassadt'ur  de  Philippe  II,  à  Paris. 

«  Des  la  tin  d  avril  Jean  Tattin,  ancien  secrétaire  du  cardinal  dr  (iranvelle,  était  signalé  a  la 
duchesse  comme  tenant  des  conventicules  et  prêchant  secrètement.  Par  lettre  du  2S  avril  elle  ordonnait 
au  margrave  de  le  faire   arrêter.  Correspoudance  de   PhtUpp,-  II,  t.  II,  p.  »6"2.  Cet  ordre  ne  fut  pas 

exécuté. 
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mais,  sur  ma  foy.  comme  nous  rentrons  en  nouveaux  troublez,  je  n'y  oseroie 
aller  et  moings  m'y  tenir  quelque  temps.  Et  si  je  veoy  que  les  affaires  vont 
plus  avant,  je  suis  homme  pour  me  despayser  ung  mois  ou  deux,  non  vers 
France  dont  le  mal  noz  vient,  mais  vers  Liège  et  Allemaii^ne  en  lieu  où  les 
postez  passent:  et  mat  offert  M'  Castillo  tenir  compaignie.  qui  se  ftiche  de 
ce  qu'il  veoid. 

J'ay  communicqué  à  Pighius  et  donné  copie  de  l'article  que  \  •'^^  111"»^ 
S'^i'^  m'escript  touchant  les  œuvres  de  Fulvio  Ursino,  que  certes  sont  insi- 
gnez; aussy  luy  ay-je  leul  et  donné  vostre  première  lettre,  et  il  doibt 
concepvoir  la  préface  selon  que  m'avez  escript:  mais  je  ne  scay  si  Plantin 
aurat  moien  et  ceur  pour  y  entendre. 

\  uc  lj|nie  j^rie  aurat  cuteudu.  par  mes  précédentes,  à  quoy  il  at  tenu  que 
le  chariot  n'est  parti  pour  Bourgongne,  et  que  Dominicus  ma  promiz 
furnir  quelque  chose  d'excellent  sur  la  fin  du  mois  d'aoust  pour  se  mons- 
trer  serviteur  à  \  '"  lll'"«  S''«.  Lors  yrat  le  vin  d'Espaigne  avec  les  myrtes 
et  [)oincture  de  la  Trinité  enchâssée  en  bois.  J'ay  envoie  par  le  d-ernier  i»ran(l 
ordinaire  vostre  poincture  pour  M'  le  111"'^'  cai-dinal  l^acheco.  el  jav  miz  en 
main  de  (>hristian.  le  poinctre  ',  la  Notre-Dame  de  Tician  à  condition  de 
n'en  prendre  copie,  merciant  très-humblement \^"'Ill'ni'8''''  la  réserve  quelle 
m  en  faict  :  mais  ce  n'est  saison  de  mectre  son  argent  à  poinctures. 

Il  u  }  aura  faulte  (jue  le  f!as(jue  d  argent  doré  ne  se  face,  que  jav  miz 
en  mains  d'ung  bon  ouvrier  et  diligent,  qui  m'a  pronn's  l'achever  en  de- 
dans le  xii''  du  mois  prochain,  lorscpie  au  primes  aurat  M«  Jérôme  *  leaue 
de  tille  preste,  que  n'est  encores  du  tout  en  fleur;  et  il  mat  promiz  la  faire 
exquise  puis  que  c'est  pour  nostre  Royne  :  et  il  y  aurat  du  temps  en 
\x  jours  pour  Tenvoier  en  Espaigne.  Je  Teray  faire  la  lettre  et  superscrip- 
tion  par  le  S'  Aguillon  '.  dont  X^'"  111'"^  S''*^  peult  estre  à  repos. 


I  I). 


Probablement  M'  Christian  lirun,  (|ui  en  15fi()  avait  été  chargé  de  leslaurcr  les  ^- ymaig<'s  du 
passé  "  ornant  les  diverses  salles  dn  grand  conseil  de  Malincs. 

*  M""  Jérôme  était  un  npothicaire  de  Bruxelles. 

^  Pierre  Aguilon  avait  commencé  sa  carrière  comme  secrétaire  du  chancelier  Nicolas  Perrenot.  !! 

devint  secrétaire  du  h'Is  de  celui-ci,  le  cardinal  de  (iranvelle,  et  en  même  temps  son  chargé  d'affaires. 

Kn  ibOt)  il  était  déjà,  semble-t-il.  an  service  du  Roi,  dans  les  bureaux  dn  gouvernement  central  des 

Pays-Bas.  Plus  tard,  en  iïidS.  il  allait  être  attaché  comme  secrétaire  à  1  ambassade  espagnole  en  France, 

jus(|nau    jour  où    il  re\ieiidrait    dans   les   Pays-Bas    comme  conseiller    et  commis   au  conseil   des 
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Jav  leut  tle  mot  à  aullre.  à  M'  de  S<-Bnvon ,  I  article  que  i.rescripvez 
touchant  les  insolences  (\ue  Ion  fmct  au  conte  ' .  et  comme  Ion  at  tue  mal- 
heureusement le  secrétaire  de  M'  de  Chasteau-Koilliaud.  Il  m  at  asseuré  que 
la  -race  ne  se  donnerai .  et  quil  s  v  o|)poserat  sil  est  de  l)esoinc:  en  nom 
de'iiranvelle.  et  qu  il  ferat  admonester  par  Son  Alteze  la  court  de  Parle- 
ment allin  qu'elle  rende  son  dehvoir  en  radmini>lrali()n  de  la  justice.  11 
V  at  ici  ladvocat  Hscal  et  le  docteur  Boi^sel.  (jui  m  at  seullement  parle  ce 
n.atin.  allin  (jue  je  parle  a  M-  le  Président  pour  luy.  disant  quil  ne  s  ose 
trouver  ver.  lu\  et  mov  pour  non  oITenser  les  aultres  cpi  il  treuve  de  temps 

à  aultre  {)lu»  aii^res.  ^     , 

\in-  lilim  Sr"=  aurat  reçeu  la  copie  aulentic(iue  du  hrief  avec  inscrqilion 
de  hi  priniatie  au>.i  j  ay  oblie  le  nom  du  secrétaire  quesiJa^  hien  retenu 
e.t  insère  en  la  dicte  copie:  je  ne  scav   >i  c  est  Florahellus. 

.le  prociireraN  (juc  >  inq)rimaïil  Wvumv  de  FuUio  Irsino,  il  se  lace  in- 
quarto 


LXXXVJ. 
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Bruxrllcs,  le  ÔO  juin  l'idO. 

Monseigneur  :  J  estov  en  ce^te  ville  a  lanivee  du  courrier  ([uv  ma  ap- 
porte le>  lettres  de  \.  S.  111"".  parquox  jav  eu  nnnen  incontinent  dv  res- 
pon.iie.  Je  remerchy  lre>  humljlement  \  "'■  d-  S-  ip»  elle  a  eu  menu.ne  de 
iiK.v  enver.  Ni  S^  Jt  aussv  de  Inireclion  (pielle  me  iuon>lre.  Le  Prothono- 
taireCastillu  ma  as.eure  d'avoir  envovc  la  procure  de  FlorelT  pour  la  pen- 
>io[i  perpétuelle  et  lient  (p:e  don  r.re-ore  Avala  l'aura  reçeu  passe  un- 
niov^.  et   ne  ma   voulu  dire  la  raisin   pour(pu)y   il   ne   la  envove  pas^' 

Fiuauc-  oi>  i:»-:).  Il  niMinit  .■!.  laHÔ.  prcbal.it  ninii   vu  l->i>;.j;.u' ,  ^(.n  |.ay>  natal.^  (.aclu.rd,  Cnrrcs- 
pondnrac  de  Plnltppe  //.  t.  Il ,  p.  C  ;  t.  III     p.  ÔO'.).  —  Papiers  d'Llul,  l.  VIN,  p.  -'o'.). 
'  De  la  Roche? 
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\v  moys.  Le  8'  Archevesque  de  Surrenie  a  passé  par  Xamur  avec  lequel 
jay  eu  connimnicalion  suyvant  sa  charge,  je  ne  fais  double  que  V  ♦'^•^  S>'*^ 
111™*^  1  entendra  en  son  retour.  On  a  tenu  les  Eslatz  provinciaulv  du  pays, 
les  moys  de  may  et  juing.  ausquelz  on  at  présenté  quelque  modération  des 
édiclz  de  feu  glorieuse  mémoire  l'Empereur  Charles  le  Quinte:  quel  fruict 
il  en  sortira,  pour  maintenir  la  religion  en  pied,  je  ne  scay.  S\  on  prétend 
par  ce  moyen  contenter  les  sectaires  on  se  trompe.  Hz  demandent  de  passer 
oultre  et  desjà  prennent  une  liberté  de  faire  assemblée  publique  en  divers 
lieux  de  m.  à  iv  et  vi  mille  hommes,  mesme  aux  faubours  d'Anvers,  h.  la 
veue  du  Magistrat  comme  s'est  trouvé  le  jour  de  S*-Jehan-Baplisle.  où  se 
font  presches  de  nouvelle  Religion  sans  (|ue  personne  y  mette  empesche- 
menl:  chacun  regarde  son  compaignon  comme  à  lesbaliv.  La  menace  de 
faire  pillage  des  biens  ecclesiaslicques  se  déclaire  publicquemenl.el  nallens 
aultre  chose,  se  Dieu  par  sa  grâce  nv  met  empeschement.  sinon  de  veoii- 
en  bref  tout  aller  en  conbustion  plus  que  n'a  esté  en  France.  Cesle  assem- 
blée des  Estatz  provinciaulx  a  servy  de  pierre  de  touche  en  plusieurs  lieux 
pour  descouvrir  ceulx  (jui  ont  signé  et  juré  la  ligue:  et  certes,  en  plu- 
sieurs provinces,  il  \  a  plus  de  gain  (jue  de  perle  entre  la  noblesse:  car 
en  INamur.  Havnau.  Arthovs.  Lisle.  Flandres  sen  sont  trouve  bien  petit 
nombre,  connue  de  iv.  ou  vi  au  plus.  Et  néanlmoins  ilz  sont  n  ou  v  en 
Arthovs.  connue  on  dicl.  qu}  font  des  assemblées  particuliers  et  plusieurs 
insolentes  et  tirant  vers  Basse-Flandre.  Depuis  vi  sepmaines  la  duchesse 
douagiere  d  Aischot  avec  son  lliz  s'est  retiré  en  Lorraine  et  scay  que  on  a 
importuné  son  lilz  pour  signer  et  jurer  la  ligue,  ce  qu'il  n'a  voulu  faire  : 
journelement  gens  apostéz  courent  les  bourghes  et  villages  et  silz  y  sçavenl 
hommes  de  ([ualilé.  ou  qui  ayenl  aultres  fois  maniez  les  armes,  les  sollici- 
tent de  signer  et  jurer  ladite  ligue  et  allèguent  que  c'est  pour  le  service  du 
Boy.  Ces  sollicitations  esmeuvenl  fort  le  populaire  et  n'en  peull  on  bien 
es[)erer '.  Aucuns  font  venir  prescheurs  de  nouvelle  Beligion.  voir  de  (ie- 
neve  comme  jav  entendu  de  bon  lieu  '.  Plusieurs  qu>  sestoient  retirez,  ou 


'    \  oie  (.orrc^pohdancc  d,'  Plidippc  II.  t.  Il,  ji.  xxiii ,  k'>  iiioinoirt-s  de  Kray  [.ureiint  do  N'illavicciiciu. 

*  Alonso  del  Canlo  donne  au  \Wi  le  inènieavis  dans  sa  lettre  du  4  juillet,  et  le  comte  de  Manstcld  à 
la  duchesse  dans  une  ietlre  du  :24.  Fray  Lorcm-n  entre  dans  des  détails  circonstanciés.  (:<nTt>.pi,ttduiicc 
de  Philtpjic  II,  t.  I"',  n'^  '«(li  eî  i(»7;  t.  Il,  pp.  wiv,  \\n.  —  \ dir  aussj  lc^  Mcmoircs  de  Pondis  Puyeii, 
t.  I'  .  pp.  1,')?)  à  it)0. 
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bannis  hors  du  pavs  pour  la  Keli-ion.  retoiirnenl  jouinelement  sans  (juc 
on  leur  dict  mot.  A  Sedarn  pr('s  Mesiere  sur  VIoeuse  on  \   imprime  libvres 
pernicieuv  en  Thioys.  ainsi  que  jay  descouvert  depuis   w  jours  enchà. 
lesquelz  on  transporte  par  ce  pays:  et  dernièrement  lurent  descouvert  et 
arreste/  six  tonneaux  -randz  plains  de  tel/,  lihvres.  A  tous  ces  inconvénient/, 
le  Roy  par  sa  venue  y   polroit  donner  ordre,  aultrement   nostre  nud  est 
déplore.  On  faict  pascquilz  plains  de  mocquerie  de  lodice  de  llnquisition 
et  des  edictz  appeliez  placquartz  pour  les  chast(»y  des  sectaires.  .Madame  se 
retrouve  bien  perplex  de  veoir  estre  advenu  cec\  au  temps  de  son(iouver- 
nement   et  voit  derement  connuent  on  la  trompée.  On  attend  de  brief  le 
S'  de  Monti-nv  de  retour  dKspai-ne  ej  par  luy  nouvelle  du  Ko\.  et  selon 
ce  on  espère  de  se  reigler.  CejourdhuN  paile  >b)ns'  le  manjuis  de  Her-lus 
pour  aller  vers  le  Koy  '    Dieu  nous  donne  par  sa  grâce  ([ue  le   voNa-e  de 
lunii  et  de  Tautre   m)us  apporte   repos  pul)lic(iue.    Moy  et  ceulx  de  mon 
estaîsomnu?s  journelement  menacez  destre  taillez  en  pièces,  spécialement 
ceulx  ({ui  furent  appeliez,  il  }  eut  iinii  an  au  iiuns  de  maN  dernier  passé, 
vers  Son  Alteze  par  lordonnance  du  Koy  pour  certains  poiuctz  (pie  \  >"  III""" 
S"^  n  ignore  points  mais  je  ne  me  soussy  gueres  <le  telle  menace,  eii  tant 
(pie  nostre  besongne  estoit  pour  le  service  de  Dieu  el  de  son  Kglise. 

'  [Wv^hv^  ...  partit  ..,..  h-  lundi  1-  juiilH.  Voir  s.  Irttn-  .1.-  créance  pour  !o  Uni  -h.ns  la  Corres- 
pondance de  Philippe  II ,  t.  I  ',  n>  i02. 

«  L'évèqne  de  Nanu.r  fait  .liu>inn  a  la  réunion  d-.'-vèq„es ,  <lo  .nag.slrat>  .1  .le  lhcoio;;,ous  convoquée 
par  la  duchesse  en  mai-juin  i:i05.  an  rehnu-  dEguiunl  d  Espagn..,  pour  examiner  et  discuter  les  me.l- 
leurs  moyens  de  maintenir  le  eathulici.n.e,  et  rechercher  dans  -inelle  mesure  il  serait  a  propos  d  adopter 
un  système,  autre  que  le  système  existant,  pour  châtier  les  hérétiques.  M.  (iachard.  dans  ,lnn  Carlos  e, 
Phdippc  IL  t.  1-,  pp.  ÔIK  et  suivantes,  donne  beaucoup  de  détails  sur  les  travaux  ■!.  celle  eonuniss.on 
dans  laquelle  Havclius  avait  siégé. 
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Bruxellis,  Ir  ~{)  juin  |)itl(i. 

Monseigneur,  à  îuon  relour  de  Bruges,  qui  fut  le  xxiv  de  ce  mois,  jay 
receu  les  lettres  de  V.  S.  111'"'^  du  x\v  du  passé  par  où  je  \()is  \  '"^  d''"  S''« 
avoir  rec;eu  mes  précédentes  duxxi  d'apvril.(À^rles.  Monseiguem-.  nous  pou- 
\ohs  bien  lamenter  et  desplorer  le  piteux  estât  des  |)ays  de  par  (le('à.  lc(piel 
saml)le  estre  venu  a  telle  extrémité  quil  ne  reste  plus  que  une  ruine,  con- 
fusion et  désolation  générale,  tant  de  la  Religion,  de  la  justice,  cpie  de  toute 
policie  et  de  tout  bon  gouvernement.  Et.  qui  pis  est,  ne  ^()ions  (pie  les 
bons  et  vrays  movens  de  remède  soient  chercéz.  mais  sand)le  que  la  plus 
partcstudie  à  liaster  la  ruyne  et  confusion  de  lestât  universel  tant  au  tem- 
porel que  spirituel,  qui  redouble  non  seullement  la  craincte  aux  l)o^^  mais 
apporte  ({uasi  un  certain  d(\sespoir.  La  modération  des  placcarts.  coimne 
elle  est  conceue.  est  bien  grande,  et  en  aucuns  poinctz.  à  \ra\e  diie.  plus 
grande  qu  il  pourioit  samblei-  bien  convenir,  combien  (pie  en  regard  au 
temps  et  à  la  lU'cessilé.  puis  (pi'il  ny  a  aullre  remède  et  ipie  c  est  pour 
es|)rouver  tous  movens.  chacun  enfin  s'y  estoit  condt^scendii.  >éantnuM'iis 
elle  ne  contente  plusieurs  qui  demandent  lit)erté:  qui  plus  est.  il  samhie 
que  ce  n'est  plus  la  religion  qui  nous  faict  principallement  ceste  tragaulie, 
mais  aullre  chose  non  moins  dangereuse,  il  v  a  des  (iueux  de  religion  et 
des  (iueux  d'eslat,  tellement  que  crains  bien  que  quant  Sa  M'  auroit  con- 
firmé la  dicte  modération,  que  cela  ne  fera  cesser  notre  mal.  car  la  reli- 
gion n  est  (pie  le  mas(pie  '    Je  pourrois  escripvre  davantaige.  mais  le  péril 


»  Le  I S  juillet  la  <luchesse  insistait  pour  la  convocation  des  États  généraux,  «ini  était  devenue  le  luit 
de  toutes  les  instances,  sans  (pu-  Ton  parlât  plus  de  rinqui-ilinii  ni  de  la  modération  des  placards. 
Voir  aussi  la  lettre  de  d.  1  Canto  au  Roi  du  22  juin.  Corrcspondunn  de  l'Iidippv  II,  t.  I",  p.  \~>'l  ■•\ 
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dinterceplion  ilv>  It'Ure?  ne  le  permeet  :  \  .  S.  Ili"'   eiileiul  le  surplus.  Noslre 
seul  espoir  après  DIpu  est  en  la  venae  de  Sa  M    '.  dont  elle  nous  a  donné 
certaine  asseurance:  et  en  mon  reijard  n'en  double  plus  veu  niesnies  1  e\- 
trenie  t)esoing   que    avons  de  sa  présence  et  (jue  le  Turc  ne  reni[)esche 
par  mer  :   comme  a  la  vérité  dez  le   commenchemenl  j  ay   tousjours  de- 
hatu  icv  bien  ouvertement   qu'il  n'e>toil  possible  que  le  Turc  fut  retourné 
(este  année  par  mer.  si  puissant  comme  on  le  f;>isoit.  puis  qu  il  avoit  son 
armée  de  mer  >i  desvalizee  comme  elle  e>toit   l'an  |)assé.   de  sorte  (jue  à 
grande  peine  e>toit-elle  arrivée  (juant   il  falloit  parler  de  partir.  Je  leisse 
penserai  lesgen^  de  guerre,  si  la  chioulme'.  si  les  munitions,  si  1  instruc- 
tion de  toutes  choses  pour  si  grande  nond)re  de  gallères  est  preste,  encoires 
contre  une  armée  bien  instruicte  qui  estoit  ap[)aieillée  es  portz  de  Secille 
et  (le   \a[)les;  mais  aucuns,  ausquelz  desplaist  d'eidendre  les  affaires  de 
Sa  M     si  (juietes.   ne  le  tiouvoient   bon.   VA   pa>^e  (pielques  années  ceulv 
(jue  désirent  remuei-  mcNiiaige  ne  cessent  de  couli-ou\er  toute>  choses  pour 
eschauiïer  lescer\elles  du  p-juple  pour  tenter  (piehjue  ré\()lte,  se  promec- 
tant  en  cela  gi'and  ach  aiitaige.  Toute  notre  double,   au   cordraire.   est  que 
Sa  M     ne  nou^  siiMine  trop  tard,   et   que  le  mal   soit  trop  espanché  pour  le 
remédier.  Je  ne  [)uis  plus  escri[)Vie  dont  ce  mal  iiou>  Nieid.  Je  tloubte  (pie 
cec\   ne  soit  cause  de  nous  faire  [leidi'c  notre  liberté'  enlhiercmenl.  et.  si 
leissions  la  confusion   si   gi-ande.   (jue   le   tout   ne  soit   remédie  a\ec  notie 
perdition  et  un  serNaige  perpétuel,  rjui  nous  faici  le  plus  doubler  comment 
passe  loniitemps  j"a\  pré\eu  tout  cec\.  Je  remeithie  \  .  S.  111"""  de  la  bonne 
opinion  (pi  elle  a  de  moy  et  de  la  faNcui'  (juelle  continue  me  porter,  dont  je 
lu\  demeure  de  [)lus  en  })lus  très  obleige  >er\ileui'    ÏA  certes.  Monseigneur, 
j  Ose   asseurei-   (jue  d  alTection   et  bonne   \olunlee.  en   I  endioit   du   Maitre 
et  de  la   [)aliie.   il  ne  me   manque  riens;   et  prens   tous  a   tesmoings  >oires 
Madame  et  tous  aultrcs.  non  >eullen»ent  ceuK  (pii  me  [)eu\ent   fa\oriser. 
mais  auss\  ceulv  (jui   ne  me  \oeullent   fort  bien  possible  pour  ce  regard. 
Kt  me  seront  tesinoignage  ce  que  y<\\  faict  pour  le  scin  ice  du  Maili'c.  Noires 
en    ces   derniers  alfaircs.   cond)ien   (jue    n  aurons   tousjours  este  creu.    Si 
Sa  .M"    I  entend  j  en  seray  fort  joyeulv.  sinon  la   bonne  conscience  est  si 


*    Lfs  j)a5sagfs  «Ml  italiiiiu'>  iuiit  -uulignt'à  dan»  la  copit.'  de  la  k'ttrc  que  uuus  pultlioii^. 
'  La  c/uottrine ,  ônuipages  de  rameurs  des  galères,  galériens,  esclaves  ou  criminels. 
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suffisante  quelle  j)orte  tousjours  par  soy  sa  réconq)ense  Nous  sommes  de 
retour  de  Bruges,  ou  avons  demeuré  deux  mois  traictans  avec  les  députez 
d'Angleterre,  lesquelz  a>()ns  trouvé  aussy  dilh'cilz  que  tousjours.  se  voeul- 
lans  ser\irde  la  malice  du  temps,  pensans  par  ce  moyen  nous  donner  lo\ . 
En  la  fin  nous  avons  tant  escript.  ou  plus  tost  inq)ortune  la  court,  (jue  on 
a  este  content  de  remecire  la  chose  à  un  aultre  teinps  plus  oportun.  Néant- 
moins  avons  mené  l'alfaire  de  telle  sorte  que  eulx  mesmes  nous  ont  requis 
de  ce  (jue  estions  charché  leur  parler.  Qui  plus  est  le  tout  de|)j)end  de  la 
volunlé  du  Koy  de  declairer  son  intention,  tellement  (jue.  comme  ces 
entrecours  enq)ortejit  à  la  I{o\  ne  j)lus  (jue  la  moitié  de  son  estât.  trou\anl 
ladite  [»o\ne  d'Angleterre  ses  affaires  en  suspens,  estudiera  de  comj)laire 
j)bis  à  Sa  >!'  quelle  n  euist  faict  si  luy  euissions  accorde  un  Iraicle  desa- 
ranlayeuj'  aa  lioy  comme  aucuns  esloieuf  d'<f<(ris  .  car  lors  se  trouNant 
asseuiée  ne  se  fut  souciée  de  conq)laire  à  Sa  dite  .M'  .  \  •"'  S'"^  lll""^"  enlenil  le 
demeurard,  tellement  (jue  on  a  juge  que,  eu  regard  au  tenq)s.  en  riens 
faisant  avons  fort  bien  faict;  mais  la  chose  ne  j)eult  ainsv  demeurer,  car  le 
tout  est  ainsy  descouvert  que.  aj)rez  cest  alborote  j)?-esent  j)our  la  leliiiion 
et  aullrement.  il  n\  a  chose  (jue  nous  donnnaige  j)lus  (jue  les  entrecours 
mal  observez  et  les  avantaiges  (jue  les  Anglois  et  leur  l{o\  ne  j)ien(lenl  sur 
nous  qui  tombe  en  consé(juence  sur  Esi)aigne  : /e//cy>^c/^/ (y/<  c//c  y;>-o?////(7c 
p/us  de  Hrabunt,  de  Hollande  et  de  la  moicliè  de  Flandres  i^ue  h  lUnj 
propre,  conune  je  suis  fousjours  presl  de  nionstrer  par  vives  et  ardentes 
raisons,  sans  l  inamvènient  (jue  Espaiyne  enreeoipt;  mais  l  occasion  du 
renihle  ne  sera  jamais  si  aisée  que  a  esté  celle  que  avons  leissé  eschapper  si 
estrançjement  des  tnains.  Le  lioj/  est  fort  obleiyé  à  ceuir  qui  en  sont  cause. 
Je  tiens  que  j)assé  longtemps  Sa  M'  euist  remédie  à  ces  incouNcniens.  du 
moins  en  j)arfie  a  iiostre  mal.  si  Mous'  le  manjuis  de  Bergues  n  euist  eu 
la  blesche  de  la  jand)e  si  mal  à  j)i()j)os.  (jui  ne  l'a  enq)esché  seullement  de 
j)artir,  mais  aussy  Mons'  de  Montigny  a  dilfere  bien  longtenq)s  là  dessus 
son  |)artement.  De  sorte  (ju  il  j)arlit  au  j)rismes  de  Paris  un  ou  deux  jours 
jouis  aj)rez  la  Penthecouste.  ayant  j)arle  au  Uo}  de  France  et  Ko\  ne  mère 
(jui  ont  expostulé  avec  lu\  de  la  Florida.  Il  est  par  estimation  passé  quehjue 
tenq)S  vers  Sa  M'  .  Eedil  S'  Marquis  de  jour  en  jour  remect  son  partement: 
il  faict  bien  à  présumer  qu'il  desiroit  entendre  la  n('gociation  de  Mous'  de 
MontigiiN  de\anl  j)arlir.  et  j)ourroit  estre  (jue  son  voiage  seioit  excuse  ou 
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(mil  lu\  laiildroil  uiillrc  iiislriiction  '.  Je  nv  scay  si  I  allée  de  I  Ainhassadeur 
(le  France  vers  leTure.  dont  inescript  \ '■*"  S"^"'".  nesl  pour  trouver  (juehjue 
inoven  de  se  re\aneher  de  la   Florida  et   nieetre  (|uel(|ues  in\ entions  en 
a\ant  pour  enipescher  la  venue  de  nostre  .Maître  par  deeà.  eond)ien  (]ue  je 
(  rainijnerois  que  ceuk  qui  conseilleroient  ces  clio&e^  au   Hoy  de  France 
lu\  causeroient  unij  lirand  malheur;  mais   il   fault   regardei-  qui  gouverne 
aujourdhuv  en  France  et  par  là  on  pourra  beaucop  de  choses  >raisand)la- 
hlcment  discourir,  comme  faict  très  prudantmenl  \^'^  S"''  III""'  par  ses  dictes 
lettres.  Le  refus  (jue  1  Fmj)ereur  a  faict  au  Roy  de  France  de  sa  fille  seconde, 
n'est  (ju'il  face  la  raison  à  rFnq)ire   des   villes  par  luy  usurpées,  oflensera 
i^randement  les  Fran(:ois.  Ies(|uelz  si  peuvent  luy  donneront  tant  d  occupa- 
tion du  co^te  des  Turcqs  qu  il/  n'auront  loisir  de  penser  au  recouvrement 
des  dictes  place»;  mai^  tenant  1  Fmpereur  >i  enlhiere  et  parfaicle  corropon- 
dance  a\ec  le  !{n\   nostre  Seigneur,  il  pouiia  maintenir  >on  Fstat  et  ne  lu\ 
fera  le  Fra[içois  fort  gi-and  mal.  Olff  vonvtnde  ilcsplaist  à  phtsiPurs  qui  se 
pf^rsuadoienf  hien  t*>ntp  (lullrc  chose.  IJ  nij  (i  n'rns  (pic  Uuv  dainu'  pbis  de 
triiiiicft^  ipic  cela.  Neantmoins  j)uis  (jue  les  choses  sont  si  a\anl  ilz  passe- 
ront oïdtre.  Fe  !>ast;ird  de  \  endomme.  cellu\    (pii  a  pille  \    a   trois  ans  le 
urand  Prieur  de  Castille  en  France,  a  este  icy.  el  dict-on  (piil  ma>ne  pra- 
tic(jues  et  oITie  gens  sans   soulde  si  on   voeull   prendre   le>  armes  el   luy 
alt.tndonner  les  Monastères '.  Voila  le  hulin  reparlx  devant  la  hestt  prince, 
couihien  (pi  elle  soit  en  bien  grand  péril  et  [)lus  (piil  ne  convient.  Fcs  j)res- 
ehe>  >e  font  ic\  si  puhlictpiement  comme  ^  il  n  avoil  toute  licence  el  peiinis- 
sion.  et  ees^e  le  chastov  voires  lapprehension;  mesmes  plussieurs  ne  sont 
honteux  c()nfes>er  d  \  aller.   Pour  le  moins   on  debveroit  faiic  aullanl  de 
debvoir  n  les  enqjcscher.  et   d  ap[)rehender   les  predicans   el  leurs  chiefz. 
connue  on  feroit  »i  le  Hoy  axoit  consenti  la  moderatiofi. 

Fes    F>.tat/   d  Artois.    Flandies.    Haynau.   Namui".    Fu\end)()urg .    Lille. 
l)()ua\     Oichies.  Tournav  et  plussieurs  aultres  ont  pronq)lenu'nt  consenti 

•  Correspondance  de  Philipi»   II,  t.  I    ,  p.  il'^- 

*  Le  bàlanl  de  noiirlMin -ViMulninr  ,  se  disant  baron  de  Gascogne  et  sire  dcSavigny,  ftif  pris  à  Lou- 
vaiii  l(>  13  juillot  IbCG.  ii  a\niiait  vuiir  dAiivcrs,  où  il  avait  séjounu-,  mais  prrtrndait  en  môme  temps 

ju  il  ne  voyageait  aux  Pays  Has  4iit;  pour  se  distraire  et  par  curiosité.  La  eour  de  liruxelies  voulut  bien 
se  contenter  d.>  cette  jusliliculion .  à  condition  qu'en  sortant  de  prison  il  rentrerait  droit  en  France. 
Mcmoire,  d.-  Jacques  de  Wesembeke,  p.  "i-ii,  noie  :2"". 


f)l   CARDFNAL  I)F  GRANVELLE. 


à  la  modération,  peu  de  choses  e\cept('es  par  (^eul\  de  Flandres.  Oulx  de 
Brabant  y  ont  esté  empesché  j)assé  un  mois.  Je  ne  scay  s'ilz  actendent  d'en- 
tendre la  résolution  du  Roy,  laquelle  si  elle  est  aullre  que  on  actend  je  ne 
fault  doubler  que  nous  roierons  tout  à  un  coup  alhoroté ,  et  nous  tous  en 
danyier  d'une  guerre  civile  et  intestine  dont  Dieu  par  sa  bonté  nous  roeulh 
préserver,  car  cela  deppend  plus  de  grâce  de  Dieu  que  de  nostre  prudence 
et  vertu.  Fa  Saincteté  de  vie  du  Pape  debveroit  beaucop  valloir  à  la  con- 
servation de  la  Religion,  mais  aujourdhuv  tout  est  calunq)nie  par  la  ma- 
lice des  meschans  dont  tout  est  plain.  Le  bruict  a  courru  icv  quil  a>oil 
esté  en  péril  de  sa  vie.  Dieu  voeulle  conserver  Sa  dicte  Saincteté  et  luv 
donner  régir  le  trouppeau  de  IT^glise  catholicque  longuement  et  bieii 
comme  il  a  commenché.  Le  pourtraict  du  Jecton  qui  est  icv  mis  n"a  (|ue 
faire  d'interprétation,  Vostre  dicte  S^^'^  ïll""^  facillement  pourra  entendre  la 
signification  tant  des  histoires  vielles  que  nouvelles.  \  ostre  dicte  S'''  dit 
très  bien  qu'il  ny  a  celluy  qui  ne  scay  nostre  misérable  estât  nueulv  (pu» 
ceulx  du  conseil;  et  les  marchans  et  aultres  ne  cessent  de  le  publier  par 
tout  par  lettres  et  aultrement  et  avec  tout  cela  nous  ne  remédions  à  riens. 
En  somme.  Monseigneur.  re8  nostrae  eo  loco  sunt  ut  pejorae  esse  non  possunt, 
et  ne  povons  trouver  remède  que  à  Dieu  et  en  la  briefve  venue  de  Sa  M'  Je 
envois  à  Y  ^"^  S''*'  111'"^  les  dernières  nouvelles  que  avons  d  Angleterre.  De 
France  n'avons  aultre  chose  si  non  que  le  Roy.  la  Royne  mère  et  la  plus 
part  de  la  court  faict  démostration  de  voulloir  conserver  la  Religion.  Sur  ce. 
Monseigneur,  je  baiseray  très  humblement  les  mains  de  V'^S"*^  Jll"'*^  comme 
faict  aussy  ma  femme  et  vostre  petit  serviteur  et  filoeul.  mon  filz.  Supplians 
tous  au  Créatein*  conserver  V*'^'  111"»'^  personne  bien  longuement.  Monsei- 
gneur, on  dit  que  eejourd'huy  le  conte  de  Mansfeit  sera  infornu'  de  sa  fille  '. 
(Chacun  poeult  juger  la  patience  qu'il  pourra  avoir. 

'   Voir  plus  haut ,  p.  505,  note  1". 


Tome  I'^''. 
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m;     i'HKVÔT     MOIUIJ.ON    Al      CARDINAL     DE    (iRANVELLK. 

iBibIiulhfi|n»'  'l'-  Hosinroii.   -    F.t'llics  .it>  .Mniilioii,  I.  Ili.  t.  1.   187,  188.  —   C.) 

Bruxelles,  7  juillet  l-'itiU. 

Jav   Mil.  par   le  second  billet,  le  clebvolr  auquel  se  mcct  V'"^  III'"''  S-'. 
leineitaui  avec  si  t^rande  facilite  toutles  injures  et  offenses.  quCst  le  chenu ii 
pour  gaigner   paradis  et  co/z^c/'ere  c«/-6oA/e.s   in  caput  initnici ,  qiiaiullon 
rend  le  mal  pour  le  bien.  Jay  fort  bien  noté  tous  les  poinctz.  /<c  (jua  coinlitia 
in  prajadicium  domini,  ne  qnid  contra  tuam  diynifafetn,  que  sont  réserves 
justez  et  honnestez.Veant  Elbertus.je  ne  lauldray  luy  l'aire  entendre  voslre 
intention,  que  je  suis   seur  une  part  des  seigfU'urs.  et  mesnie   le  prince 
dOrange.  croiroient  dinicillenu'ut  :  mais  jespere  que  le  teuq)s  viendra  (pie. 
parler  œuvres.  Ieur>  ferez    cogru)istre  connue  estez   loing  de  vengeance, 
et  de  ce  (pie  aulcnns  malheureux  le>  ont  faulsement  persiiiule  pour  assouvir 
leur  ambition.  Quant  a  HovelmaFis.  je  cro\  bien  qu'il  m»  me  parlera,  et  (pie 
depui>  le.s  divise>  dernières  son  maistre  aurai  changé  ses  desseings;  ce  (pie 
Ion    pretendoit  lors,  ad  ce   (pie  jay   manife>lement  cognu.   e^loil   ^oubz 
e>poir  de  la  reconciliation  entre  vous  et  le  prince  dOrange.  comme  si  lors 
debvroit  estre  tant  après  icelle.  je  feis  ollice  \eis  \  igliu>  aiïin  (pi  il  mduicl 
le  Roy  par  lettro  de  donner  contentement  au  prince  d  Orange,  connue  m 
le  Uov  Iheiil  otreuNC;  mais  \  i-lius  at  este  pbj>  saige  :  aussi  je  ne  failli>  luy 
(lire  >ur   ce    poinct   ce   (|ue  conveiuiit  pour   son  debvoir  et  réputation  :    et 
ainsi.  Ion  ne  luy  at  communic(jue  rien  de   la  letlre  e>criple  par  le  prince 
dOr.iUge  au  Ko\  .  (pie  al  e>te  veue  par  M"-  de  l*arme.  (jui  a  di(  à  \  iglius  le 
conk'MU  el  substance,  (pie  charge  sur  (iranvclie.  disant  (pi'il  \ouldroilque 
sa  teste  fut  en  Espagne  demorant  le  coips   ici  :  dont  je  cogimistray  chose 
pius  seure  pariant  avec  Elbertus.  car  \  iglius  uCst  asseure  si  (iranvelle  e-! 
nomme  ///  spait'.  ou  si.  pariant  généralement  de  ses  malveullants .  noninit 
t>it piurHuni.  Neanlmoiugs  Granvelle  polrat,  s  il  lu\  plait.  escripre  selon  sa 
délibération  au  Koy.  se  fondant  sur  les  vantises  (pie  aulcuiis  touchans  de 
})ieii  près  au  prince  d'Orange  en  ont  faict.  et  aussi  aulcuus  de  son  conseil: 
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car,  quant  à  luy.  il  se  gardera  bien  de  rien  dire,  estudiant  d"acqu(»rre  répu- 
tation destre  doux  et  bénigne;  mais  Dieu  cognoit  le  dedans.  Il  est  cler  (pie 
les  seigneurs  par  leurs  partialités  n'ont  seullement  faict  mal  au  pul)lic(j 
mais  aussi  à  eux-mesmes,  sans  avoir  beaucop  incommodé  Granvelle  qu'estoit 
louttefois  leur  principal  desseing;  et  partant  il  les  a  bien  forcomplé.  aiant 
vescu  joyeulx  et  content  (luod  honœ  conscient  iœ  propr  in  m  est.  Il  v  at  eiu-ores 
ung  poinct  dadvantaige.  (piil  est  bien  avec  le  .Maistre.  dont  peu  d'entre 
euK  ont  cause  d'eulx  vanter.  Aussi  il  n'apperrerat  quilz  \  ont  rendu  grand 
peine  :  ce  (|ue  le  Roy  n'estant,  comme  Granvelle  dit.  enfant,  peut  coi^noistre 
par  les  œuvres  (pii  faict  bien  ou  mal  et  si  l'on  al  suivi  sa  voulenté  en  ce  que 
concernoit  lel)ien  et  salut  public^q:  ce  que. si  Ton  lient  faict  avec  la  diligence 
et  zèle  que  luy  le  commandoit.  l  on  ne  seroit  aux  termes  où  1  on  se  retreuve  à 
présent,  ny  le  prince  dOrange  tant  à  son  mal  aise,  qui  nat  pas  bien  entendu 
son  faict  :  car  le  vray  moien.  pour  tenir  (iranvelle  hors  àw  chandelier,  (vstoil 
d'obéir  a  lavoulunté  du  .\Iaistre,que  l'on  atcontredit  en  toutles  choses  déhon- 
léement.  quel(|ue  justez  et  raîsonnablez  qu'elles  fussent;  et  aiant  ainsi  failli 
a  leur  desseing,  que  l'on  avoit  prins  sur  celluy  de  France,  ce  n  est  merveille 
si  odiinn  co/</ra  Granvellam  recrudescaf ,  car  ilz  le  doublent  et  crai"iieiit. 
saichans  qu'il  at  milleure  part  avecq  le  Maistre  que  pièce  deulx.  et  si  \  an- 
denesse  '  faict  bon  debvoir  ne  peulvent  ignorer  (pi  il  luv  escript.  ce  rpi'il  ne 
laict  à  eulx  sinon  peu  souvent  et  en  i^énéralilé.  ce  (lue  les  faict  enrai^ei-. 

Jay  heu  longue  comunication  avec  Bave,  qui  se  recommande  très-hum- 
blement a  voslre  bonne  grâce,  s'il  y  auroit  moien  de  réduire  le  eoinle 
(lEgmond;  mais  il  me  dict  qu'il  n'en  veoit  aulcun.  pour  ce  que  Haines  et 
Portessain  sont  tousjours  a  ses  oreilles  :  1  ung  des  deux  souHirail  pour 
pervertir  ung  saind:  aussi  Rave  n'y  vad  que  appelle,  ce  que  n'at  este  faict 
de  longtemps,  peult  estre  pour  ce  que  Ion  le  tient  cardinaliste.  Touttefois 
où  la  conjunclure  s  adonnerai  il  ne  fauldrat  de  la  prendre,  de  telle  sorte 
néantmoings  nf  cutn  diynifate.  selon  qu'il  est  prudent. 

(]e  (pie  Elbertus  a  parlé  des  induces  at  este  chose  par  luv  dicte,  soul)- 
haidanl  ptuir  ung  mois  indncias  odiorum ,  allin  que  ce  pendant  Ion  se  pol- 
roit  d  ung  costel  et  daullre  esclercir  11  est  vravement  abusé  de  Strate  et  luv 
taict  grand  tort  de  le  tant  abonner. 

'    N  l'ir  plus  liaiil .  I».  riO,),  note  tî""'. 
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L  Aniirian  at  cejourdhuy  prins  trois  prédicanfs  qiu«  pensoient  faire  la 
presche;  je  ne  scav  comme  Ton  en  userat .  car  si  Ion  ne\éclite  le  dernier 
édict  publie  vendredy.  du(|uel  la  copie  vad  c\  joincte  '.  tout  est  perdu,  et  si 
Ion  le  fait  en  publicq  je  crains  (pielque  émotion  :  toultefois  l'on  masseure 
que  le  peuple  en  est  fort  content,  et  que  la  «j;eneralité  crie  sur  eulx,  mais 
comme  aulcuns  sont  bourii;eois  la  poursuite  sera  longue. 

Surrento  est  parti  bien  informe,  mesmes  Ion  luy  at  donné  le  tout  par 
escript;  en  ce  <pie  je  me  suis  emploie  a^  ec  les  deuv  nommez  en  mes  précé- 
dentes, et  je  luy  ay  dictde  M»'«  de  Parme  ce  (jue  véritablement  il  at  peull 
couFioistre  d  aultres,  car  tout  est  assez  notoire. 

J'av  tousjours  avec  grand  soing  et  >eurement  envoyé  voz  lettres  à 
M"^  d  Arras.  que  je  dictz  alïin  que  V  •' "  Ill""=  S""  ne  face  double  de  l'adresse, 
parce  (|u  il  ne  faict  semblant  par  sa  response  d'avoir  monstre  au  c(un(e 
d'Egmond  ce  que  Granvelle  luy  escri[)voit  à  propos,  car  peult-estre  (jue. 
quant  il  les  receut.  le  comte  d  Egmond  n  \  estoit  poinct. 

Quant  Bave  et  moi  veuillons  cjoire  la  venue  du  Ko\  .  nous  nous  fondons 
sur  ce  que  le  Koy  ne  resporul  rien  et  {|ue  personne  n fsciipt  d  Espagne, 
ni  l*ero  Lopez,  ny  Candiano '.  ny  llopperus.  ny  aultre.  et  que  ung  bateau 
venu  de  Biscaie  dict  que  le  Koy  fait  granties  appiestes  de  navires  Dieu  le 
doint. 

Jen\oie  a  \ ''*^  III'"*^  S"^  i  arbre  de  rin<piisilion  imprime  en  Aiwers  :  le 
séculier  (jue  soustient  a\ec  la  Iburclie  est  Alonço  del  (]anto:  (iran\elle  et 
\  iiîlius  avec  sa  mitre  n  \  sont  obliéz;  Ion  dict  (rue  le  bonnet  noir- c  est  moi. 

cil  1 

mais  mon  bras  senestre  n  est  poinct  pour  faire  si  gr-ande  force.  Aussi  a\-je 
adjouste  les  recprestes  des  (ieutz  (jue  se  vendent  en  Anvers  avec  ung  \)ei- 
nicieux  commentaire  \  et  quant  je  dict/  a  \  iglius  (jire  c  est  mal  faict  (jue 
ion  lesse  ainsi  imbuire  le  peuple,  sans  faire  ollicc^  contraires  soubz  mains 


'  Nous  ne  l'avons  pas.  C'est  sans  doulo  un  édil  publié  v.n  rxéculion  d'une  leUrc  <lr  Marguerite  du 
|S  juin  ordonnant  aux  autorités  de  prendre  des  nie-tirc-;  pour  iiiipècher  !e>^  prrehes  <  t  le>  a^>einblées. 
Niir  Ciirrespnudance  de  l'hilippc  //.  t.  Il,  p.  ')«is. 

*  Caiidiaiiu  élait  le  luuri  d  une  nièce  de  Bave.  eniplu_\e  m  t]>jia^iif  .1  la  tnui.  Dans  iinc  icltre  de  |.'»«il 
Ba\e  disait  de  lui  :  ■  ....  Quand  il  parle  de  ducas,  ilz  lu}  sorlent  de  la  bouche  par  mille,  cuninic  de- 
niers. •>   Papiers  d' El  al  .  t.  Vlil,  p.  i  45. 

*  l.e  comnieiitaire,  au(juel  Morillon  tait  allusion ,  est  probablement  la  leniontranec  adressée  au  ina- 
;;i-trat  il.Anvt  rs,  (juVin  trouve  dan>  Willeuis,  UcIijimU  Munam ,  i'  pari.,  p|).  'l'if^  et  suivantes. 
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\  emploiant  quelque  homme  sçavant  suppresso  nomine.il  se  facile  :  toutte- 
fois  je  demeure  arr-esté  quia  apud  rudem  et  bnperUum  popidum  op(t7'frf 
chivum  clavo  pellere  :  sed  laterem  lavo. 


LXXXIX. 


LE  PHÉVOT  MORILLON  .VU  CVRDLNAL  DE  GH.VNVELLE. 

Bibliothèque  de  Besançon.  —  Lettres  de  Morillon,  l    111,  toi    isH  a   \d±  —  C.  ) 


Bruxelles,  le  7  juillet  l^Otî. 

Ces  troubles  ne  me  permectent  daller  à  Herenfalz  pour-  faire  cur'er 

mon  bras,  ce  que  j'avoie  proposé  incontinent  que  j'auroie  dépesciré  les 
chariots  de  Sa  >!''  avec  les  tapisseriez;  mais  ces  garboilles  nrempeschent , 
car  nous  ne  sea\ons  où  que  nous  en  sumez.  Je  crains  l)ien  (|ue  le  jeir  ne 
passerat  pour  ceste  fois  sans  quelque  confusion,  mais  il  fairlt  faire  le  mieuk 
que  Ion  polr*a 

Le  secrétaire  qui  at  soubsrgné  le  bref  que  confient   l'inscription  du 

primat,  est  Antonius  Elorebellus  Lavelinus.  J'ay  veu.  [>ar  la  copie,  ce  que 
\tre  |||me  «^rie  escript  à  >L  Tisuacq  sur  le  dot  de  Malines.  que  me  samble 
très  bien,  deux  d'Aiïleghem  ne  sont  pas  saiges,  et  ont  esleu  un  jeune  homme 
(jui  sçayt  peu  ' 

L  on  ne  parle  poinct  des  aydes.  Il  y  at  urrg  et  mois  et  dadvantaige  que  les 
Estatz  sont  icy  pour  le  faict  de  la  modération,  mais  encores  ne  sont-ilz 
d'accor-dz.  sinon  les  prélatz  et  noblez;  les  petitez  villes  leur  feront  la  guer-ie 
f'f  ntcrifi). 

Je  nay  encores  résolution  de  Sa  .VI""  touchant  la  table  de  Gand.  quelle 
veult  estre  faicte  par  Maistre  Michiel  ',  qu'il  est  forée  faire  sur  tablez  de  bois 
bien  liéez. 


'   V(tir  i)lus  haut,  p.  69,  note  t". 

*    .M'    Michel  de  Coxie  auquel  Philippe  II  uctro\a  le  litre  de  peintre  royal. 
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correspondancp: 


l^uin  s  est  relire  jus(|ue  m'aurez  res[)on(lu  sur  sa  lettre  :  ee  pendant 

nous  gaignons  temps.  Il  est  fort  doulx  :  mais  je  me  douhte  qu'il  cliangemit 
bientost  de  condition  s'il  povoit  remectre  le  pied  dedans  la  chayrc. 

\  tre  iiln..'  ^rie  .^  {y^.^  grande  raison  de  ne  sempescher  du  laiet  de  M.  Son- 

nius.  si  Madame  ne  luy  escript. 

Il  vad  bien  que  1  on  nat  rien  conelud  en  la  diète  au  préjudice  des   nou- 

\('Ile>  e\eschéz. 

Jav  recommandé  le  procès  à  M"-  le  président  d'Artois,  qu'avez  contre 

C.aulier.  qui  ma  promiz  brietVe  expédition,  doibs  (piil  sera  en  droit.  Le  bon 
S»^  at  hier  perdu  son  quatrième  et  dernier  (ilz.  qui  oi  décédé  étic(jue  en  ceste 
ville;  je  crov  (|uil  avoit  quelque  aultre  mal  <pi'il  at  gaigne  au  service  du 
comte  (le  Hoines,  selon  que  Ton  se  conduict  chez  luy  '. 

Je  crov  (lue  si  avons  mal  ce>t  année  cène  seia  du  coslel  de  France. 
pui>(|u  il  \  at  révolte,  connue  Ion  dit.  en  iîretlaigne,  tant  a  cause  de  la 
relii^ion  que  aullrement.  L'on  dit  (pie  le  Roy  y  vad. 

J  ay  monstre  a  M.  de  Rerlaymont  larticle  (pie  V"^^  Ml""'  S"«  m'escript 
louchant  lalTaire  de  >on  lilz.  dont  il  mercie  \  ""  S'^"  Ires  alVectueusement . 
et  ma  prie  luv  faire  ses  humblez  recommandations;  puis  ipiil  ne  se  peult 
faire  aullrement  pour  maintenant,  il  attendra  ce  (jue  le  temps  donnerai.  Si 
ceid\  (!e  (iravesande  cl  religieulx  d'âpre  sont  >aiges.  ilz  feront  le  mesme 
Les  religieux  mcndiantz  ne  prieront  pour  Sa  Sainteté  s  il  leur  est  ^i  sé'vcrc. 
.\(1  vv  (pie  je  veoy  aux  tesmoigna^es  que  \  »'«  ili"'^'  S-'-  luy  donne,  c'est  ung 
grand  personnaige  digne  de  perpétuelle  mémoire.  Dieu  le  nous  veuille  très 

longuement  lesser. 

\tn|||nH  >^,io;,  (ijct  via>  .  encores  (jirelle  fui  loing.  quec'étoienl  bourdez 

ce  (|ue  Ion   disoil  dv  la  venue  du  duc   de   Médina  Leii.    conte  de   Feria    et 
don  Jehan  .Manric([ue  \ 

(^)uaut  le  S'  de  Vilers  me  parlera,  je  lu\  (liia\  la  grâce  que  \  •"'  111""'  S''<^ 

hi\   faicl 

\()stii'  liilise  de  .Malines  se  (ics>cil  f(ul  bien,  grâces  a  Dieu,  (.'e  \  e.sl 
cejourd  huv  la  dédica>se.  et  je  suis  >eur  (jue  Ion  se  y  soucie  peu  des  (ieulz 
et  (lu  ilz  n  v  scroient  i^uerre  bien  \enuz.  mesmes  s'ils  vouloient  toucher  an 


'   Voir  Papiers  ti'Êtu! .  t.  IX  .  }',  1' 
*    Voir  plus  haut     y.  "id^-. 
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fiertre  de  8t  Rondjanlt  que  aulcuns  d'eux  emment  plus  que  je  ne  faiclz 
leur  es(|uelles  de  bois. 

Quant  je  verray  IFscoutette.  je  ne  fauldray  luy  faire  fesie  comme  je  faiclz 
tousjours,  et  sumez  fort  bien  par  ensandjie.  Je  layme  pour  ce  ((u'il  e>t  si 
bon  oiïicier  et  (pi  il  tient  la  ville  si  necle  des  sectez. 

J  a}  trouNé  beaucop  d'amitié  et  adresse  sur  nostre  requesle  des  injpostz 
à  M.  Berchem.  et  depuis  qu'il  y  al  miz  la  main  les  choses  sont  nn'eulx  allé; 
Welleinans.  ad  ce  que  je  puis  veoir.  y  faicl  aussi  tcmt  bon  ollice. 

Je  mercie  \  '""  lll"'«  S"'''  de  ce  qu'elle  mat  excusé  vers  M'  le  R""^  .\mulio. 
J  envoie  encores  un  cayer;  mais  M^  (josaeus.  à  cause  de  ses  lectures  et  aullres 
enq)e.s(hemenlz  (pi  il  m'escript,  ne  s(;aurat  pour  quelque  temps  accomplir 
le  surplus. 


XL. 

!.[•   Pni:V(')T  MORILLON   .\U   CAHDIXAL  DK  (IKAXNKIJ.K. 

(  Bildiuliiéquc  lie  Besançon.  —  Lettres  de  Morillon,  l    ill,  lui.  \\\r,  .,  lOg.  —  C.) 


nnixelles,  le  H   juillet  15(5(t. 

Puis(pie  les  alVaires  sont  si  a\ant  >enuez  en  ce  j)ays  (pie.  si  Dieu  >eiil  n  \ 
mecl  par  sa  divine  l)onle  le  remède,  la  confusion  cl  ruMie  (pi  avons 
double  depuis  ung  mois  en  cà  nous  est  devant  la  porte,  je  me  délibère 
retirer  par  ladvis  de  mes  bons  seigneurs  et  ainyz.  tels  (pie  He?la\  mont . 
Viglius  et  aulties.  tpie  sera  au  lieu  (|ue  je  vous  ay  dernièrement  escripl. 
(pie  me  samble  commode  pour  }  estre  la  poste  et  parlant  [)Our  avoir  plus 
tost  nouM'Iles  de  tous  coslelz.  cl.  si  besoing  est.  comme  je  crains  bien  il 
sera  aNant  longtemps,  me  po\()ir  jecler  [)lus  avant;  mais  d(»vant  (pie  j)artir 
^' '^y  j '^}  '^t^tdu  encores  ce  coup  faire  ce  (\\\('  je  heusse  faict  dimenche 
prochain,  donnant  part  à  V*'*'  III"'«  S"^!^'  de  ce  (pi'est  passé  depuis  mes  der- 
nières (pic  parlirenl  dimenche  dernier;  auquel  jour  les  preschez  d'Amers 
.se  feirent  plus  grandes,  en  iU'\i\  lieux  hors  de  la  ville,  (ju'elle  n  ont  faicl 
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...paravaul:  et  dicl-on  pour  vray  que  le  noml.re  fut  do  .renie  .nille  ,.er- 
on  lesquelz  les  si'  -nille  estoienl  arnu.  en  eouver.  et  avec   p.stole.z 

"is  n  '.^ard    avec  deux  ou  trois  cent  cl.evaulx  '.  Le  jour  paravant,  y  arr.a 
cl'  chariotz  Brederode.  auquel  vindrent  au  devant  environ    n«   ehe- 
uK   et  est  au  Linn  ro.-ge  '  faisant  grande  ehiere  k  ung  chascun.   enant 
un    tab^ae  trois  plat. .   et  est   voluntiers  veu  de  cl.ascun  et  m.eulx  que 
m"  le  qu   V  at  este':  n.ais.  pour  les  subçons  que  Ion  avo.t  qnd  y  voulo.t 
h;  e  t  e,.-gens.lon  nen  al  tenu  compte,  ny  aussi  d  Are.nherg.  les  gens 
iuquel.  qui  son.  aile  devant  a  son  gouvernen.ent.  nl.eussen.  '-"ve  lo^-s 
'   VU.„,inl  ne  les  heut  reçeu  '.  l.o  .lict  Megl.e  estant  venu  ,cy  devant  lue, 
laire  son  "rapport,  partit  Lier  matin  pour  son  gouvernen.enl  par  la  po,te, 
!mal  content  dJce  qu  il  vcoi.  e.  le  peu  de  ren.ede.  et  at  re.usc  se    rou 
V.,.  au  conseil  detat.  Lon  n.e  dit  .,u  il  trouvera,  grand  <hangcn,ent  en  s  n 
.ou^ernement  et  que  Ion  y  a.  n,crveilleusenu.n.  lodlc  les  car.cs  duran.  son 
fbence  pour  Un  hosler  .oui  crédit.  K.  y  son.  plusieurs   gen.dhonunes  de 
Cleve,  et  Jullier-s  qui .  a  couleur  d  y  a^ou.  .lu  l.ien.  y  font  n.auva,--  ol.ces: 
e.  n.edicl  KIber.u,  que  aian.  este  avec  luv  en  une  jo.unee    ou  '-'">^"'    «^^ 
coMuni/.  du  duc  de  Uéves.  mesu.es  Olisleger  '.  d  les  trouvât  fort  u^solentz 
„uesl  a  la  façon  du  pavs.  Car  Ion  ne  se  persua.le  icy    que   e  dut  duc  ayt 
.Lauvai,  hun.our.  et  jusque  ore>  nen  at-il  donne  aulcun  '"<'"'-■  ;'J;'-'' 
qu'il  respecte  1  Knq.ereur  son  beau  frère:  encores  .|ue  j  ay    veu   le.... s  .1. 
Hieronimo  .lel  Kio  ques.oieut  d  aul.re  opinum. 

.  Gaoha,-,.,  C..rre<ponian.r  Uc  G.Wa.un.  I.  r,.n, ,.  H.  ,..  ."X.M.   -  ''"<'"'''';' '^"';!'2 

Uance  .i.  M..r, ,--  rfl  .<n,/„  ,  ./.,cW  *  /■- ,..  SI.  L,  Juches.-  nr  p.rb„  ,,u,  de  13  a  16,000 

,5si,la„li  :  mais  cMo  d„ail  .|.o  loulc  la  ,,op,.lalio„  ,ta,l  ™  ™,.„.  ^ 

.   Br..d..™d..  élail  cmorc  d«cc„du  au  /..,.„  r..,„r  on  avril,  c„  ,cvcMa>,l  d.  Bruxcllo,  âpre»  a>o,r 

s„n  son  attilud.  i  .Vnv.r,  a,  juillcl.  >mr  :  IWlI.MWrs,  i:..rr,->,,o,.da„c.'  .(,  M,u.j.nr,,,  d  Mr,cl,c , 
.iuchesM-  de  Paruu,  pp.  8S,  80.   -  Groo,  Arduv.s,  t.  Il  ,  pp.   !o.».  1  iO,  l  .-.  1  4«  ,  t»-  • 

*  CeVlcnin,.   quon    pouvait  rappelor  au  souvnuf  .,o  (iranvcll,-  sans  autre  nul.cat.on ,  .     . 
.louf  Jiau  VU.u.nckx,  époux  disabelle  ScheU ,  fl  boau-f.ere  du  Iré.orttr  général  des  hnattce...  1   ach    a 
,a  seigneurie   de  Wyi.  ,l.en.  près  dAnvers  en  mi,  et  n,ou.  ut  en    1508.  Sa  veuve  epuusa  plus 
Guillaume  de  .MtTode,  seigneur  de  Muggenbergel  avoue  de  Uutîel. 

*  C'est  probablement  Olvslager,  qui  deja  en  154-2  était  ehaneelier  du  duc  de  Cleves,  et  qui  ^^a_vant 
des  parents  a  Anvers,  était  fort  eonnu  dans  les  Pays-Has.  Hoynck,  Analecta,  t.  1",  1^' partie,  p.  1  •>.. 
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Pour  retourner  ad  ce  d'Anvers,  où  les  mauvais  surnionlent  les  bons  de 
beaucop,  selon  que  me  dicl  M'  le  doien  qui  sest  venu  jecter  en  ce  lieu,  et 
que  plusieurs  que  1  on  tenoit  fort  catholicques  se  déclairent  tous  aultres. 
le  Breeden-raet  rejectat  samedy  le   nouvel  édict  sur  le  faict  des  preschez 
qu'ilz  nont  souffert  y  estre  publié:  et  I  on  n'ai  permiz  que  Polites  *  ny  le 
secrétaire  Halle*  se  retreuvent  plus  au  conseil  de  la  ville,  et  s  est  le  dict  Halle 
pour  sa  seurté  miz  en  ceste  ville,  car  jà  se  commencent  des  insolences  aux 
églisez.  Et  vint  le  dict  dinienche  un  yvroigne  aux  Cordeliers,  ainsi  que  l'on 
faisoit  le  sermon,  criant  rive   les  GeiHz,  que  feit  enfuyr  tous  ceidx  que 
y  estoient.  comme  avoit  l'aict  le  matin  en  léglise  de  S*  Jacques  queUpie 
aultre  voix  (jue  s'esleva  pour  le  combat  de  deux  chiens,  tant  y  est  le  |)()pu- 
laire  paoureux  '  :-lesquelz  toultefois  se  pourvantent  de  vouloir  garder  leur 
ville  sans  vouloir  recepvoir  garnison  et  ont  faict  mander  à  Son  Alteze.  p;jr 
le  magistrat,  que  sil  luy  plait  y  vein'r  avec  son  train  ordinaire,  qu  ilz  la 
lesseront  entrer  mais  aultrement  poinct  *.  Et  ont  lundy  hosté  les  clefz  de 
portes  de  la  ville  au  magistrat,  prétendantz  les  sermentéz  fjue.  en  tenq)s 
périlleux,  cest  à  eulx  à  faire  de  les  garder  e(   la  ville  '  :  où.  silz  estoient 
deux  mille  de  bons  souldartz.  ilz  leur  feroient  bien  tost  chanirer  de  laii- 
gaige,   car  ce  sont  povres  gens  et  paoureux.   Hz  ont  renforce  le  guet  des 
portes  d  environ  l  honnnes,  mais  c'est  sans  rien  demander  aux  allans  et 
venans.  Bien  a-ton  deffendu  de  ne  lesser  passer  les  biens,  que  chacun  at 
saulvé  au  plus  fort  là  où  il  peult  mesmes  à  Matines,  dont  ceulx  de  la  ville, 
s'en  donnans  garde,  ne  les  veuillent  plus  recepvoir  pour  la  doubte  (juilz 
ont  que  cela  donneroit  envie  aux  Geutz  dy  venir  :  ce  que  polroit  donner 
quelque  euq)eschement  ad  ce  qu'avons  M   V  iron  et  moy  hier  dépesche 
homme  exprèz  à  Polites.  aflin  d'envoier  des  principaulx  meublez  de  Canti- 
crode.  si  connue  garnitions  de  litz  de  soie,  linges  et  milleures  tapisseriez 

'  Joachini  l'uliles,  greftier  de  la  ville  depuis  1541  jusqu'en  1505.  En  laOC»  il  sortit  de  rharge.  I>.  (;.■- 
nard,  Aniwrrpsch  Anlncwtihlad ,  t.  V[,  p.  387. 

*  Jean  van  Halle,  secrétaire  de  la  ville  depuis  155-i,  sortit  de  charge  en  effet  en  15(iG.  P.  (ienar.l, 
Antwerpsch  Archicvenhiud,  t.  ^^  pp.   IJl,  {\-l. 

l.'Anlwerpscli  Cronyckjc ,  p.  75,  raconte  à  peu  près  les  mêmes  faits. 

Voir  la  lettre  de  la  duchesse  au  Hoi,  du  19  juillet,  dans  Reiffenbcrg,  Correspondance  de  Mur(juerile 
d'Autriche,  duc/ies.sc  dr  Panne,  pp.  84,  85;  et  Mémoires  de  Jacques  de  Wesemheke,  pp.  -i57  et  suivantes. 
"  Voir  la  lettre  dAlonso  del  Canto  au  Hoi,  du  18  juillet,  Correspondance  de  Philippe  II,  t.  I'^  n"  4  l-J  ; 
et  AniwrrjiH'h  Cvonyclje ,  p.  7i.  -   Groen,  Archives^  t.  Il,  p.  liS:  Bredeiode  à  Louis  de  Nassau. 
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au  dict  Maiines.  ou  le  dlct  V  iron  v.i  aile  aujourd  iiuv  et  procurerat .  par  le 
nioien  de  lEscoutelte.  (lue  les  diets  n.eublez  .e  puis.e.it  nieclre  en  vostre 
uiaison  et  uu^  coffre  de  voz  udlleures  fourure.  (,ue  sont  uv  :  ce  (,ue  Ion 
„e  doibt  refuser  a  \  *-  III-  S-"  pour  v  avoir  sa  résidence  et  maison 

Lon  ne  parle  daultre  chose  sinon  de  Ihonneur  que  a  Anvers  1  on  laict 
a  Brederode.  (,ui  vad  accon.paigne  par  les  ruez  de  n-  et  n,<  hommes  san. 
ceuK  c|ue  courent  après  pour  le  veoir  Son  frère  ^  y  est.  co.nme  entendrez 
de  M>  BordeN  (,ui  en  revient  hier,  conime  feirent  le  comte  d  Hooch.lraeten 
et  le  cc.nte'Lodovic.  qui  nheut  honte  >e  trouver  devant  M-  de  Parme, 
ain^i  (lu  elle  allait  au  conseil  dEtat.  et  de  .e  n.eclre  avec  les  dames:  le  comte 
de  Hooch.traeten  entretint  M-  de  Parnu'  plus  de  dem.e-heure  avant  la  lesser 

entrer  au  conseil  d  Etat. 

Je  le-rette  fort  les  deux  bourgmaistres  d  Anvers,  (lui  sont  en  grand 
dan.ner'pour  e.tre  >i  gens  de  bien  \  C  e>t  chose  estrange  comme  le  S'  de 
Berchen.  que  soloit  e>lre  .i  bien  voulu  du  peuple .  est  maintenant  abhorri 
pour  connue  ilz  dient.  e.tre  cardinali^te.  Cependant  Strale  ^  est  icn  la.sant 
du  malade,  et  alhn  (]ue  rien  ne  luy  soit  inq)ute:  mais  Dieu  .ca.l  la  part 
(,u  il  N  al  en  tout  ce  (lue  passe,  que  sont  choses  pourjecteez  doll)^  long- 
temps He.ter.  du  duc  dArschot.  dit  que  IrouNant  Meghe  le  comte  Codovic 
a  \nvers.  il  luv  demanda  quelle  chose  (juil  v  avoit  à  faire  puis  qu  il  n  y 
avoit  aulcun  bien:  Eodovic  luy   re>p.)ndil  (pi  .1  y  en   avo.l  plu>  cpie  luy  : 

'  Le  palais  ,1.  Granvd!.  h  Malincs  est  actucllemrnt  1.-  ^\r^v  du  tribunal  .!,■  I-  ins.nurr.  11  avait  servi 
de  résidence  à  Marie  de  Hongrie;  et,  .n  i:>01.  l.  eard.nali  a.ut  a.h...  a  la  ^Ule  ,..ur  .i.OUO  llor.ns. 
Nia  Doreii  tt  IIiTinaii-,    Inrcnldin'  des  Archives,  t.  ^  I,  i>.  •>!• 

'  Probableu.ent  Lancelot  de  Brederode,  S-  d.  Vn.nlu.v  ^eu,  bâtard  de  Un.aud  III.  ^'g-'^ta're  du 
cnn.nron.is,  il  était  à  cette  époque  presque  partout  aux  rùté>  de  son  frère  Henri.  Bann.  en  l.)6H,  Lan- 
ceb.t  s'attacha  à  la  fortun.  .In  prince  d'Uran.e,  a  la  nu.rt  d.  Iburi ,  el  fut  décapite  après  la  pr.se  de 
Haerlem  en  l?)?".  11  pa^.aU,  de  mén.e  que  le  banu,  deMonti,ny,  pou,  lun  de.  plu.  b.aux  buu.rnes  des 
Pavs-Bas.  Te  Water,  Ilct  vcrho>.<l .  t.  1!  ,  pp.  -.»S  H  ^W.  Ad.  \a„drr  Aa.  />'../-/'/"«''  noordenhock. 

»  Les  d.uv  boursu-estres  dV\nv.  rs,  depuis  l.  reunuN -llr.H.nt  babhurl  du  n,n,.  dr  '"^"^  «'^a';"^ ' 
sire  Henri  de  Berchen.  ri  sir.Jranvan  dcr  Hex  den ,  tous  les  d.ux  rh.val,.T>.  Merlens  et   lurls,  lafrl. 

ru  Aoihangsris ,  rtc..  p|i.  '2~i,  iTi.').  . 

'  Kn  quittant  la  char.,  de  bourgmestre,  qu'il  avait  occupée  en  I5t)5  et  jusqu'au  renouvellemen. 
du  n.a.'islrat  ci  i:.r.«i,  Ant<.ine  van  Siraelen  était  devenu  échevin.  M^  P.  Ceuard,  dans  le  tome  V  III  de 
sa  publication,  Antwcrp.ch  Archuvenblad,  a  donne  un  grand  nombre  de  lettres  de  Straele.i  qu.  con- 
tribuent h  faire  coimaitre  les  vues  réelles  de  ce  personnage.  Malheureusement  sa  correspondance  avec 
W  prince  dOrange,  saisie  à  lépoque  du  due  dAlbe,  n'a  pas  encore  été  reUouxee. 
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pcult-estre  qu'il  veult  dire  en  espoir.  Culembourg  et  le  comte  \  an  den 
Bergh  y  sont  continueHement.  M'  Bordey  mat  asseuré  quilz  en  sont  partiz 
Alonzo  del  Canto  ni'asseure  que  Ton  y  imprimera  ung  recueil  des  privi- 
lèges de  Brabant  ressambléz  de  touttes  pars  avec  des  annotations,  que  sera 
chose  très  pernicieuse  et  pour  donner  plus  d'occasion  à  séditions:  et  dit 
dadvantaige  que.  (piaiit  Brederode  a  beu .  il  dit  clèrement  que  cecv  nesl 
son  faict  et  que  en  temps  et  lieu  il  nommerat  ceulx  qui  luv  ont  faict  faire 
et  font  encores.  La  plus  part  des  marchantz  s'est  retiré,  et  désjà  se  veoit 
telle  diminution  en  Anvers  que.  oii  le  maistre  des  postes  souloit  avoir 
xvmc  onces  des  lettres  pour  Italie,  il  nen  at  pas  heu  plus  de  sept  à  huict 
cent  dimenche  dernier  '. 

La  carremesse  de  )Ialines  at  esté  fort  simple,  et  y  estoient  peu  de  ^ens  de 
dehors.  La  procession  achevée,  Ton  remeict  incontinent  la  chasse  ^  en  son 
lieu  contre  l'accoustumé.  Je  suis  seur  que  en  ceste  >ille.  dimenche  pro- 
chain. Ion  n'y  verra  tant  d'est rani^riers  comme  à  l'accoustumé.  et  avons 
ordonné  que  Ion  serre  l'église  de  jour,  {{lie  soidoit  demorer  loulte  la  nuict 
ouverte:  mais  nous  ne  l'oserions  permectre  maintenant  pour  ce  que  les 
sectaires  en  ont  merveilleusement  contre  le  8*  Sacrement  de  miracle. 

L'exploit  que  feil  PAmman  l'aultre  jour  s'en  vad  en  fumée,  eldicl-on  que 
ceulx  qu'il  ammenat  n'estoient  coulpablez.  que  je  tiens  sont  piéçà  dehors. 

Si  M"i«^  de  Parme  se  trouve  esbahie  ce  n'est  merveille  :  l'uner  mur  l'entre- 
t-ient  le  prince  d  Orange  seul  deux  heures,  l'aultre  jour  le  comte  d'Egmond: 
mais  rien  ne  se  résoult.  et  veuillent  tous  deux  mourir  catholicques  ■  ;  et 
toutefois  l'Inquisition  se  perd,  eux  le  voians  et  saichans.  Alonzo  del  (kinto 
dit  (jue  M""*  de  Parme  s'est  plaincte  à  luy  d'avoir  entendu  que  l'on  est 
après  pour  la  tuer  et  tous  les  ministres  du  Roy.  et  que  de  ce  l'on  luv  feit 
advertissement  samedy  en  nuict;  que  sont  bayes  que  je  tiens  Armenteros 


'  f.anguef  nous  appi'ciid  que  les  marchands  étrangers  firent  vers  cette  époque  des  démarches  auprès 
du  Hoi  de  France  pour  obtenir  dans  les  villes  maritimes  de  son  royaume  ^>  eas  immunitates  (juac 
liabuei'unt  Antwerpiae  »,  et  promirent  d'y  transporter  le  marché  qui  se  tenait  à  Anvers,  (iroen, 
.Irchivcs ,  t.  II,  p.   15:2. 

*  De  S'  Rombaut. 

'  .Armenteros,  au  conti-aii-e,  disait  dans  une  lettre  au  Roi  du  12  juillet,  que  le  prince  avait  changé 
de  religion.  Philippe  II  mettait  en  apostille  sur  ce  passage  de  la  lettre  :  »  personne  ne  l'a  écrit  si  claire- 
ment. >^  Correspondance  de  Philijipe  II.  t.  b'.  [i.  4ÔI. 
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luy  faict  a  croire  affin  li  avoir  couleur  pour  eulx  retirer  :  car  l'on  me  dit 
(mil  at  saulvé  plusieurs  coffrez,  et  que  son  argent  est  à  Rome,  et  que 
M'-  (le  Parme  at  envoie  ses  ba<>ues  et  milleurs  meublez  par  Popet  ',  et  le 
hruict  est  qu'il  est  aile  aux  bains  M™«  de  Parme  ne  permecl  voluntiers  a 
\l,>nz<.  del  Canto  quil  voie  en  Espagne,  et  s'est  lessee  eschapper  qu'elle 
en  avoit  parle  a  Arnienteros  et  qu'elle  nestoit  délibérée  luy  donner  congé. 
Mai>  il  dit  quil  n'en  avoit  besoing.  et  (|ue  puisqu'il  ne  povoit  icy  servir 
de  rien  .inon  son  mectre  en  dangier  qu'il  passeroit  sa  résolution  tout 
oultre  ^  Il  lient  mieulx  faict.  à  mon  saniblant.  de  n'en  parler  que  avec 
double  ou  plu^tost  poi.ict.  jusijue  il  fut  e>te  prest:  ce  qu  d  d.ct  d  sera  de 
bref  et  print  hier  con-ie  de  mov  me  merciant  de  lassistence  que  je  luv  ay 
faict.  pour  ce  que  a  faulte  d  icelle  il  n  lient  sçeu  saillir  dicy  ou  I  on  ne  luy 
veult  [)oinct  de  bien.  Et  je  ne  seray  content  jusfpie  il  sera  delà  Orben..  Il  ne 
se  peull  contenter  du  comte  d  Egmond  (pi'il  ne  se  déclare. 

Encores  ne.t  partie  a  mon  grand   regret  la  flas(pie  avec  leaue  de  tdie, 
pour  la  cause  que  j'av  escript  à  \  f"  111'"^  S'". 

L  on  faict  faire  uni  prot  par  les  abbes  de  Hrabant  de  lx  mdle  Honus.  et 
est  le  nommé  d  Vmegem  îi  xx  mille  a  >..  paît,  et  cculx  que  n  ont  l  argent 
prc^t  donnent  leur  obligation:  le  me>me  practi(|uen.-t\)n  Ncrs  lc>  prelatz 
de^auitro  pa%>.  cl  dit^  M^  de  Noircarmcs  que  ceulx  dArlois  badicronl 
bien  cent  mil  escuz.  (|U  est  beaucop  au  temps  présent  '.  Je  suis  scur  (pie  ne 
serez  oblie  a  S'  Amand:  que  je  suis  dadvis,  s  il  le  fault  l:nrc.  (pie  I  ou 
char-e  la  n.aison  de  rente  a  vie.  Le  chancelier  de  Brabant  at  prophcli>e 
que  (levant  (pialtie  jours  elle  .croit  pilh'e.  (pic  sont  jà  passé.  S'il  lient  prins 
plus  Ion-  terme  je  le  croiroie,  car  je  suis  scur  ([u  elle  est  fort  remarc(piee. 
J  as  e>cnpt  (pie  Ion  .aulve  les  reliques  et  milleurs  ornementz  et  meublez, 
el  >urlout  les  leltraigcz  (juc.  a  mon  admis,  seront  bien  à  Douax .  cpi  est  une 
icurc  ville  et  Ion  at  la  commodité  de  la  rivière;  mais,  sur  ma  foy.  je   ne 


'   Probablement  Jean  Poupot .  seigneur  <!,•  la  Chaulx.  .pn  avait  et.  lurt  loui;tiu>p>  allaché  ù  la  i».  .- 

sonne  de  Charles-Quint. 

«  Le  Roi,  clans  une  lettre -lu  -i  août,  adre-.T  a  la  .iuehesse,  donna  à  del  Canto  I  onirr  de  revenir 
en   Espa-ne.  Gaehard  .  Corrvstwndaricc  ,!,•  M<m/>,rr,lr  d\\  utruhc  duchrs.e  de  l'arme,  t.  I! .  p.  xxix.      ^ 

^  Co>^e.pnudance  de  PhUippe  II,  t.  I-.  p.  iôô.  La  durh.vse  ne  pari.-  que  de  Mt,0()0  Hor.ns  prêtes 
par  les  prélats  du  Brabant.  Elle  annonce  au  Roi  .[uVlle  s'adressera  également  aux  prélats  des  autres 
pri)\iiices. 
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me  suis  souvenu  des  milleurs  anciens  livres,  dont  il  en  >  at  des  beaux,  ad 
ce  (|ue  je  recouvreray  cejourd  liuy.  car  le  messagier  de  tournay  est  icy. 

J'ay  escript  à  vostre  recepveur  pour  faire  encores  \'"  florins  et  de  par 
tout  se  faire  paier.  Aussi  ay-je  escript  à  >F  Garnier  de  recepvoir  la  pen- 
sion de  S*  Vaast  avec  diligence;  car  il  est  apparent  que  l'on  sera  partout 
très  mal  paie,  et  que  verrons  ung  piteux  temps,  disant  le  comte  dLg- 
inond  qu  il  est  heureux  qui  est  mort,  comme  m'a  dit  le  président  dArtois  : 
ce  n'est  pas  donner  remède.  11  en  propose  ung  que  Berlaymont  ne  gouste 
poiiict.  disant,  el  il  est  vray,  que  .M'"^  de  Parme  ne  le  peult  faire  :  (juest  de 
convocquer  les  Estais  généraulx.  où  Ion  practiqueroit  ce  que  Ion  veult  de 
1  Inquisition  et  le  pardon  général;  car  c'est  là  où  Ion  veult  venir,  sans  s  en 
oser  fier  à  M'"'^  de  Parme  ny  au  Roy  Lt  dient.  selon  cpie  j  entendz  de 
Viglius.  aulcuns  des  seigneurs  que  les  (ieulz  veoient  bien  que  le  Rnv  est 
offensé  pniscpie  en  trois  mois  il  nat  escript.  et  que  en  ce  poinct  ilz  ne  le 
\('uillent  avoir,  el  cpie  plustost  ilz  iinoqueront  le  Pure  et  les  François  (pie 
de  permeclre  son  retour  :  el .  ad  ce  (pie  je  Acoy.  Ton  vad  ce  chemin  sans 
j)lus  [)arler  de  1  Inquisition  et  moings  de  (iranvelle  '. 

yV  de  Noircarmes  dit  que  les  François  accoustent  comme  les  choses  vronl 
pour,  si  le  moien  y  est.  nous  donner  ung  lour  de  pigne  :  et  je  le  ciov  ^ 

L'on  at  secrètement  mandé  sept  ou  huict  bendes:  et.  puisqn  il  n"v  at 
moien  de  faire  grande  chose  en  Aux  ers.  je  pense  que  Ion  se  resonidral 
d'aller  à  Mous:  car  les  choses  sont  en  très  mauvais  estai  à  TonrnaN  el 
Valenchienne  j)our  les  conlinuellez  |)reschez  que  se  y  font  a\ec  main 
armée,  et  beaucop  de  mille':  et,  résidant  là  Son  Alleze.  elle  resliaindroil 
les  dictes  deux  villes,  ce  que  asseureroit  de  beaucop  S^  Amand.  ou  anllre- 
ment  il  sera  besoing  meclre  cpielque  guet  de  six  compaignons  si  ne  vou- 
lons tout  perdre.  Les  choses  \ont  aussi  très  mal  à  Cambray. 


'  Voir  la  lettre  de  la  dueliesse  au  Roi  ^\n  IS  juillet,  dan>  la  ('orrespo)idnnce  de  P/iilippe  II,  t.  P'', 
n"  't  1  I  et  les  Nolulcs  du  conseil  d'Ehit  dans  (iaeliard,  Correspondance  de  Cnillanute  le  Tacihime,  t.  VI, 
pp.  iOS  et  suivantes. 

*  Languet  éerivait  de  Paris  le  1  "2  juillet,  <s  si  ad  arma  dcveniatur  innumeri  ex  Iiis  regionibiis  eô 
eonfluent  >..,  Groeii,  Archives,  t.  11.  p.  1Ô5. 

*  Sur  les  prêches  de  Tournai  et  de  Valeueiennes,  voir  HeifTenberg.  Correspondance  de  Marijiterilc 
d'A ulricfie,  duchesse  de  Pnrme,  pp.  87.  88.  89,  etc.  —  Mémoires  de  Pasquier  de  le  Haire,  t.  I",  pp.  06  el 
suivantes.  —  Mémoires  de  Pondis  Puyen ,  t.  I'%  pp.  iliO  et  suivantes. 


558 


CORRESPONDANCE 


Le  dro.sart  de  Brabant  '  at  cent  piedtons  et  einquante  chevaiilx:  ce  n  est 
pas  pour  faire  grand  exploit. 

Les  (ieutz  se  doibvent  trouver  tous  le  xin^-  à  Sainclron.  ou  seront  bien 
trois  mil  chevaulx^  Brederode  tient  chancellerie   et  cincq  ou  six  clercqz 
quescripvent  de  tous  costelz.  Hames  et  Dohiain  sont  avec  luy.  et  Strale 
(le  jour  a  aultre.  Il  at  à  force   argent  des   marchants  qui  sont  après  pour 
Mvoirune  église  en  Anvers".  Pour  rompre  la  dicte  assamblée.  il  sambleroit 
bon  a  ElbeKus  que  Son  \lteze  depeschit  lettres  d'abolition  et  pardon  à  tous 
que  ontsiune  contre  llnquisition .  et  que  de  ce  elle  se  feit  fort  que  Sa  >La- 
iesle  ne  rJsentiroit  jamais  k  raison  de  ce  contre  eulx.  pour  auUant  qu  Elle 
mesmes  ne  lat  jamais  voulu  mectre.  et  (jue  au  surplus  chascur  se  partit 
comme  bon  et  leal  subject  et  vassal    Je  lay  dict  a  V  iglius.  cpie  ne  le  trouve 
mauvais:  j  en  parlerav  a  BerlaNuiont.  Ce  seroit  les  diviser,  car  i\  en  y  at  ung 
loon.l.'  qui  n  ont  signe  pour  aultre  chose  que  a  cause  de  Tlnquisition,  aultres 
pour  avoir  la  confession  Augustane.  et   les  tiers  j)our  avoir  pleine  liberté. 
In-  des  nepveus  (le   M   Herchem  *   al   este    deux    mois   malade  d'avoir 
si-ne"contfe  ladicte  Incjuisition .  car  Ion  le  xouloil  mener  ung  poinct  plus 
av'îHit.  ce  (|U  il   n  at  voulu  faire  et  dont  les  Cent/  luy  veuillent  mal  jusque 
au  boult.  Il   uat  este  content  juxpie   il    at  parlé  à  V  iglius  allin  ([uil   soit 
son  intercesseur,  ce  (piil  at  promiz  de  faire  a  lintercession  du  con^eillier 
Ver^tegen     et    mienne,   en  ce  ([ue  je  me  suis  voluntiers  emploie,  et  lay 

'  (,,■  drossart  d.'  Brabnnt,  ;irand  offîcior  prévôtal  du  durhr,  ayant  juridiction  sur  1<-^  vajînl.onds,  les 
vol.'ur.  .!.■  _'rand  .l„-nHn.  los  gens  non  domiciliée,  était  ;.  r.tf.  rpoqnc  J.-an  de  Cirèvr.  Il  avait  son 
fhàt.au  ;.  Mrrxrm  pP^  d  \nv.r..  ]h-  Grève  était  déjà  dro..art  au  17  mai  IbOr.,  époque  à  laquelle  oom- 
moncent  ses  cun.p.es;  ,!  ,  int  eneore  en  ol.,.r^.  an  dn-nier  decend>r..  laT'J.  hnentuirr  ,lrs  archncs 
de  la  Chambre  ih's- compirs  .  t.  il,  p.  "i^iS.  --  Monu.rr.  ./,■  .lnn,,irs  de  WcH-mhckc,  pp.  'lUo,  'ib-i,  i7  i. 
»    Cnrro.'^pondunrr  de  l>lnlippv  II,  L  1  •^  I>p.    t'i!»,  ir>l,  i^ir»,  etr. 

^   UoitlViibrr:;,   (  orrospnndann'   de   Manjuifite   d'Auh-icItP,  dmhrsse  de    V<Ln,u  ,   p.  S:i.  -    (Iroeti, 
Archiver,  t.  Il,   p.  137.  -     Mémmre^  de  Jaeiptes  de  ^Vesel,d,eke  .  pp.  "iiti  c-t  Miivanlcs. 

*  Sir-  H.  nii  d-  li.ivl,,',,,,  cluvalirr,  n'avait  pa^  dr  n.v.  u  du  rl.rf  de  sa  fomn.e  Marguerite  van  de 
^\ev^e.  >un  tVrre  miv  Jarqnrs  de  Brrrheni  ,  eh.'valier,  rp(Mix  de  .Anne  van  Ru>ven,  avait  deux  fils: 
c'est  à  1  un  d'.M.x  qu,'  .Murillon  tait  allusion.  Te  Water  avait  déjà  M.upeoune  .lu'uu  Berchem  avait 
sign.-.  !e  cmupromis.  Une  li.te  de  députes  des  confédérés  publiée  par  M.  Grocn.  parle  ég:demcut 
d'un  M.  de  Rrreheni  ehar-e  davertir  à  Anvers.  Sfein.  Aininaire  de  la  noblesse,  t.  XXM,  p.  ^i/7.  — 
Azevedo,  Généaloyie  de  Cnhm.  ,  pi..    ISl),  loi.  -  Groen,  .freinées,  t.  II,  p.  t)0.  -  Te  Water, //e< 

rerband ,  etc.,  t.  I•'^  p.  -^nd. 

"   Xirula.   v.!i  d.  r  >!e^rn  .   fiN  de  Go>uiu  et  de  Anne   van  Kessel,  ancien  bourgmestre  de   Bois-le- 
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requiz  ut  conversus  confirmef  fratres  sans  .  ce  qu  il  fera  où  il  aurat  espoir 
de  faire  proullit.  et  polra  empescher  aulcuns  car  Brederode  faict  signer 
les  bourgeois /jro»</*'Cî<è.  Strale  y  est  allé,  qui  dict  qu  il  espère  que  tout 
cesserai  devant  XV  jours. 

Plusieurs  parlent  que  1  on  fi^ict  gens  en  Vllemaigne.  en  Lorraine  et  en 
France;  mais  ce  sont  des  bruictz.et  il  ne  se  dict  de  trois  paroles  une  vra^e  '. 

Devant  hier  arriva  ung  courier  de  Medine.  (|ui  appoite  lettres  que  M'  de 
Montigny  arriva  vers  le  Roy  le  xvii  du  mois  passé,  qui  luy  feit  bon  visaige 
et  Touyt  lendemain  deux  heures  de  long:  et  escripvent  aulcuns  qu  il  esloil 
désjà  sur  son  retour  et  pour  estre  bien  tost  depesché  :  ce  (pie  je  ne  sçau- 
roie  croire  ^ 

L  on  at  publié,  avec  la  venue  du  dict  courier.  quil  }  at  plus  grande 
esmotion  en  Espaigne  que  ic}  ,  sestans  révoltez  ceulx  d  Arragon.  \  alence 
etCalaloigne  contre  1  Iiupiisition  :  que  je  tiens  estre  invention  malheureuse 
pourtant  plus  animer  ceulx  d  icy  comme  si  c'estoit  une  commune  inlluence. 

Aulcuns  (lient  (jue  le  Rov  alloit  contre  Monçon  pour  faire  jurer  son  lilz. 
que  seroit  signe  qu  il  vouldroit  venir,  que  ne  sera  du  costel  de  deçà,  comme 
avions  tousjours  espéré,  puis(pi  il  at  licenlié  les  batteaux  qu  il  avoit  faict 
tenir  en  Biscave. 

Le  chancelier  de  Brabant  est  fort  scandalisé  que  M""^  de  l\irme  lient  si 
grand  cas  de  Berlavmont  et  d  Aremberg  sans  mectre  en  (euvre  le  prince 
d  Orange  et  le  comte  dEgmond.  (pie  I  on  me  dict  avoii-  envoie  plusieurs 
coflres  au  chasteau  de  (iaiid. 

Le  secrétaire  de  M'  du  Champaigny  '  est  icy  venu  pour  faire  [)asser  l  acte 
condempnaloire   au  privé  conseil   du  partaige    d  entre  Moiisg'   de  Chan- 


iJuc,  était  alors  conseiller  au  conseil  de  Brabant.  11  avait  épousé  Marguerite  Sterck,  lille  de  llemi, 
receveur  général  des  Finances  sous  (Charles-Quint,  et  d  Isabelle  dOccoche. 

*  La  duchesse  parlait  des  craintes  qu  elle  avait  du  eùlé  de  la  France  dans  ses  lettres  françaises  du 
1*J  juillet  :  Heillenberg,  Correspondance  de  Munjiuritc  d'Aiilriehe ,  duc/nt>!<e  île  l'urtiie ,  p.  8S-  et  des 
bruits  menaçants  du  côté  de  FAllemagne  dans  sa  lettre  ilalieiuie  du  7  :  Correspondance  de  l'hilippe  II, 
t.  I",  p.  4;2l}.  Voir  aussi  ibidem,  p.  451,  ce  (jueerit  Armenterosj  et  p.  iôO,  la  lettre  de  .Mcghcni  du 
'JS  juillet. 

'  La  première  lettre  de  Montigny  à  la  duchesse  est  du  29  juin.  On  la  trouve  dans  la  Concxpondancc 
de  Philippe  II,  t.  1",  n"  -iOl. 

'"  Champagney  était  alors  à  la  cour  d'Espagne.  I/ambassadcur  de  France  annonçait  son  arrivée  à 
Madrid  dans  une  lettre  du  .")()  avril.  Gacliard  ,  Lo  IlibUudtèqiK  nationale  de  Paris,  t.  Il,  p.  20i. 
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lonel  et  Iun  .  faict  du  consentement  de  Madame  de  (iianvelle  '  et  de  \  '-  Ill-« 
S--''-,  auquel  je  suis  dénommé  procureur  avec  le  dict  Viron:  et.  comme  je 
ne  vouidroie  en  cecv  entrevenir  san>  voslre  exprez  commandement  pour 
les  causes  que  aultrefois  V»-  III"-  S-»^  mat  touche  par  ses  lettres,  touttefois 
veant  qu'il  concerne  aus.i  la  seurte  de  mon  dict  S-^  de  Cliantonet,  j  a  y 
passe  une  substitution  sur  le  dict  secrétaire  pour  y  faire  ce  que  je  povoie. 
'elon  la  puissance  que  .iiat  donne  n.a  dicte  dame.  V*-  III"-  S-  et  les  d.cts 
S",  ([ue  j'espère  Vostre  S''^  ne  trouverai  mauvais. 

Mondict  S^  de  Chantonet  m'escript  (pie  je  doihz  envoier  ii  \'^^  llh- S- 
copie  (le>  libellez  fameux  tant   escripz  que  inq)rimez.  et  ladvertir  de  ce 
que  passe,  ce  que  jax  faict  jusque  a  maiiitenant  de  tout  ce  (piil  mat  e.te 
possible:  et  ui^  de.  principauK  re-relz  que  jay  et  aura)   est  cpie  je  ne 
poirav    continuer  ce  que  jaNoie  si  bien  délibère  selon  mon  debvoir  m  je 
povoie  icv  demorer  .euren.ent  :  dont  je   ne  veulz  faire  aultre  preuve  (pie 
celle  (jue  \'^^  111"'^  S"    peult   prendre  de  nu>\      le  plaisir  (|ue  ce  me  sera 
d'eslre  hors  de  ma  co-noissance.  cache  en  lieu  e.tran-e.  sans  communica- 
tion daiuNS.  et  participation  de  ce  qiie  passe  de  tous  costelz  si  prompte 
•  oimne  je  lav  icN  :  que  je  lesse  les  commodilez  et  consolation  (Iueja^  icy 
des  miens,  les  hàhandonnant  au  temps  (pi  ilz   ont  plus  a  faire  de  ma  pré- 
sence; et  que  je  suis  seur  que  la  mauvaise  veuille  que  aulcuns  me  portent 
san>  mon  mérite,  me  imputaiis  Ibupiisition.  ne  leur  viendrat  a  proulhl  si 
aultre  chose  surNient  comme  il  est  appareil!.  Mais  je  me  veulz  conformer 
au  temps:  et.  pour  estre  absent,  ne  delesserav-je  tenir  correspondence  a  voz 
olliciers  de  tous  costelz.  aiant  miz  ordre  que  leurs  lettres  me  soient  en- 
voiéz  incontinent,  et  a  ceste  cause  icy  lesse  l'ung  de  mes  serviteurs  pour 
madresser  le  tout  et  mes  lettres  a  eul\. 

Freie  Pierre  Liipi  at  si  bien  embaboine  le  président  de  Malines'  quil 
meure  pour  le  faire  pr(>scher.  estimant  (pie  en  ce  temps  trouble  il  leroit 
urand  fruict:  et  at  essaie  vers  M'  le  doien  de  Malines  s'il  se  poiroit  laire. 
qui  luv  a  dit  ce  que  convenoit  et  la  char-e  (pie  Iun  et  vostre  vicariat  avoit 
au    contraire:   lesquelz  ont    respondu    (piilz    ne   peiilvent   e\c(kler   vostre 

1   .Nicole  Bonvalldt,  vruve  du  chancelier  e»  mère  dti  cardinal.  ^ 

»  Le  président   du  grand  conseil,  Jean  de  Berghes,  chevalier,  >ei»;neur  de  Walerdyek.  avait  prête 

serment  comme  président  le  3  janvi.  r  i!iGi.  Il  était  frère  de  larchevèque  de  Cambrai.  Gaehard,  (.or- 

rcspondaucc  de  Mitnjiuritc  d'.ttitrulic,  duchesse  de  Panne,  t.  1  ',  p.  'IS'J. 
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ordonnance.  Quo}  véant,  le  dict  président  est  après  pour  le  faire  prescher 
en  ceste  ville,  et  l'at  faict  trouver  bon  à  Carligni.  docteur  des  Carmes  icy  '. 
alfin  quil  en  parle  à  nostre  doien  de  8**^  Goele,  vicaire  de  M.  de  Cambray. 
que  jay  prévenu  et  luy  dit  une  partie  de  la  légende  du  dict  frère  Pierre, 
et  que  s'il  le  lesse  prescher  qu  il  s'en  repentira  tost  ou  tard.  Et  certes  il  me 
feroit  mal  que  Ton  l'introduisit  icy  en  lieu  si  principal  où  il  mectra  du 
trouble  selon  son  naturel,  mais  si  Ton  le  veiilt  faire  il  n'est  en  noz  d'y 
niectre  empeschement. 

....  Pannemaker  sçait  bien  dire  s'il  ne  se  fut  faict  paier  du  S*^  Curiel 
comme  il  en  seroit  maintenant .  car  tous  paiementz  cessent  en  Anvers. 
Aussi  tost  ([ue  la  dicte  tapisserie  sera  faicte  les  patrons  se  retireront. 

Il  n'y  at  encores  nouvelles  de  la  venue  de  M'  Tisnacq,  que  Vii-lius  désire 
grandement,  et  je  croy  qu'il  donneroit  trois  mil  escuz  et  plus  (pi  il  fut  désjà  ic\ 
afïin  de  se  po\oir  retirer  avec  honneur:  et  je  suis  seur  seroit  en  Frise,  pour 
maintenant  où  il  ne  faict  poinct  mauvais,  car  ilz  ont  j)assé  les  nouvellelez  -. 

—  Mon  homme,  qui  at  esté  à  ('anticrode.  m'a  dit  (jue  le  chastellain  et 
portier  se  deuillent  qu'il  ny  at  poinct  de  porte  de  bois  à  lavant-porte,  car 
si  (pielque  chose  survenoit  ung  homme  avec  ung  pistollet  garderoit  (pie 
Ion  ne  sçauroit  monter  le  pond  :  ce  (pie  j  ay  bien  aouIu  rej)résenter  a 
\  tre  J||(ue  s^.ie  |^.|  maisoii  ct  jaidiu  sont  fort  bien  entretenuz  :  Politez  at 
rescript  qu'il  envoierat  la  milleure  partie  de  meublez  à  .Malines:  Ion  ne  se 
peult  trop  asseurer. 

iMonseigneur  ainsi  (piej'escripvoie  ceste  me  sont  venues  les  lettres  de  M'  Pi  a- 
tano  '"  et  vostre  prieur,  que  j  einoie  à  V'"^  III"-  S'-  allin  quelle  veo\e  en  (piel 
estât  les  affaires  y  sont.  Vostre  maistre  d  liostel  Damblain  est  fort  perplex . 
et  non  sans  cause,  pour  se  trouver  estrangier.  Les  religieulx  se  vouldroient 
retirer,  mais  estant  la  maison  *  de  si  bonne  deffense  comme  elle  est.  ilz  ne  le 


'  Jean  de  (lartigny,  docteur  en  théolojjie,  prieur  des  carmes  à  Bruxelles,  (jui  devint  théologien  et 
prédicateur  de  Tarchevêque  de  Cambrai.  Voir  //ïor/ra/y/nV  naHnnalo  et  Foppens,  Biblioth.  Dchjka,  t.  li, 
p.  {)0(»  et  manuscrit  n"  n()35  de  la  lUhliotlièquc  royale  ,  p.  ;^i"2. 

*  Ces  assertions  de  Morillon  sont  confirmées  par  les  lettres  de  Viglius  à  Hopperus  du  5  et  du  17  juil- 
let. Hoynek.    hiahcla ,  t.  k"-,  ':>"■  part.,  pp.  ÔG6,  5b7,  308. 

'  M.  Pratano  send)le  être  le  même  personnage  (pie  le  chanoine  de  Tournai  del  Pn-e,  dont  il  sera 
encore  question. 

*  I. 'abbaye  .de  S'-Amaiid. 

Tome  F^  *  40 


■^(32  correspondancï: 

doihvent  faire  que  premier  les  nionaslerez  voisin,  ne  lavent  laiet    comme 
iescripz  au  diet  prieur:  et.   pour  les  asseurer.  jay  résolu  avec  Messieurs 
Bordev  et  Viron  que  Ion  prende  six  hommes  pour  faire  guet  et  asseurer 
les  reli-ieulx .  et  sil  est  be.oing  Ton  le  poira  renforcer.  La  maison  est  forte 
assez  pour  tenir  contre  une  coursse  moiennanl  qu  il  n  y  ay t  artillerie,  et  je 
prie  le  ^rand  Maire  '  de  les  adsister.  que  je  suis  seur  il  ferat.  11  m  escript  de 
povoir  mectreen  euvre  quelque  espiez:  j  entemlz  bien  (jue  ce  seront  fraiz. 
mais  il  ne  fault  rien  obmectre  pour  garder  et  préserver  la  maison,  car  si 
la  canaille  v  entre  ilz  v  mectronl  le  feu.  que  seroit  une  perdte  irréparable: 
et  si  Ion  ne  suvt  son  advis  et  qu  il  en  me.adviegne,  il  dirat  cy  après  que, 
qui  Iheut  lesse  taire,  (pie  avec  peu  de  chose  il  heut  contregarde  la  maison , 
mai.  que  Ion  at  plainct  i.ng  peu  de  despen.e  :  (piil  ne  fault  plaindre  ceste 
fois  mais  re.pargner  tant  [.lus  une  aullre  année  puisque  la  présente  est  si 
dangereuse  et  coustageuse. 

Si  Son  Alteze  vad  a  Mons.  Valenchienne^  il  Tournay  se  modéreront:  et 
je  ne  plaindroie  (juil  v  heut  une  bande  logée  au  Nillaige  deS^-Amand. 
(,ue  seroit  conserver  le  demeurant  encores  que  les  subjectz  s  en  resenti- 
roient.  Nous  feron.  tout  deb>oir.  dont  V»-  111-  S-  m-  peull  conher  en 
nous.  Jai  renvoie  le  dict  porteur  et  re.cript  ,ui.  diclz  I>ralano.  prieur. 
Urand  Maire,  maistre  d  hoslel  Damblain  et  recepveur.  que  mont  tous 
escript  dungne  mesme  .ubstance.  et  je  leur  donne  loulte  la  eon^olalum 

([ue  je  puis. 

De  Bruxelles,  le  xr  de  juillet  156G. 

il  vad  bien  que  ion  at  miz  les  reliijuaires  et  munimentz  dehors:  jes- 
erips  le  mesme  de>  principauk  ornemenlz  el  meublez  et  le>  anciens  livre.. 
Hz  sont  fort  bien  à  Douax  .  ou  en  une  necessile  urgente  il  lauldroit  einoier 
les  religieulx  en  vostre  maison  au  dict  lieu.  (Ui  celle  de  S^-\aast  si  Ion 
Ten  vouldroit  accommoder. 

'   Du  bourg  (lo  S'-Ainand. 
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LE  PRÉVÔT  MORILLON  AU  C.4RDLNAL  DE  GRANVELLE. 

(lîil'liothèquf  lie  liosançoii.  _  retires  de  Morillon,  (   III     f,.|.  204.  205.  —  C.) 

Louvain,  lo  13  juillet  lîiOO. 

Monseigneur  avant  que  me  retirer  à  ISamur  où  je  veoy  dedans  ung  jour 
ou  deux,  je  suis  venu  en  ce  lieu  où  j'ay  communicqué  avec  Elbertu's.  qui 
me  dict  ouverlement  que  le  prince  (lOrange.  le  comte  de  Hornes  el  le 
comte  Lodovic  sont  desespérés,  et  quilz  jeeteront  leur  venin  '.  II  dit  qu  il  > 
avoit  grande  oporlunité  de  tout  remédier  lors  quil  me  parla  et  Hovelmans, 
pour  ce  quilz  estoient  en  perplexité  extrême  ':  et  que  Hovelmans  el  aullres 
serviteurs  du  prince  dOrange  regrettent  que  le  Ro>   nat  respondu  à  la 
lettre  si  humble  (|u  il  luy  at  escript,  dont  recepvrez  le  substanlial  escripl 
de  ma  main,  qui  l'av  monstre  à  Viglius,  qui  dicL  ad  ce  que  luv  at  compte 
M"-  de  Parme,  que  il   y   aNoit  plus  que  Elbertus  ne  sçail.  Mais  je  m'es- 
J)ahiz  comme  Ion  demande  si  tosl  response.  puis  (pie  M''  de  Montii^ny  lai 
portée  en  Espagne,  duquel  meritoirement  Ion  debxroil   actendre^k'tlies 
avant  que  mouvoir  dadvanlaige.   Mais  Ion  ne  veull  lesser  passer  aulcune 
occasion,  laquelle  loulles  les  fois  (juelle  sadonnerat  Ion  la  prendrai,  et  il 
n'>    aurat  faulle  de  quérimonie  contre  le   Roy  cependant;  mais  la  dicte 
lettre  du  prince  d'Orange,  en  (juelque  sorte  qu'elle  soit  aile,  luy  poiroil 
quelque  jour  couster  chier.  ear  il  s'est  oblige  par  icelle  à  son  debvoir,  et 
faicl  le  contraire  sr.ns  aclendre  la  response  de  son  Maistre.  Elbertus  revient 
fort  de  lopinion   qu  il  avoit  de  sa  preudhomie.  el  veoyt  bien  que  doibs 

«  On  trouve  dans  Groen,  Archives,  t.  H.  p.  I ii,  le  résumé,  d'après  V.  Ron.mel ,  d'une  lettre  carac- 
térisliqu.du  prince  d'Orange  au  landgrave  Philippe  de  llesso,  du  (i  juillet.  Sans  s\  déclarer  luthérien. 
il  laissait  entrevoir  ses  synipathies  pour  e.  nx  qui  professaient  les  doctrines  nouvelles.  Il  demandait  les 
conseils  du  landgrave  et  ajoutait  :  .  Demi  man  fange  mit  den  Niederlanden  an,  uni  mil  Teutschiand  zu 
endigen.  Hessen  musse  den  Medriingten  freye  Rusiung  ge«ahren,  und  dièse  hochvvichlige  sache  Ley 
allen  Evangelisehen  Reiehfùrsten  fordern  ". 

== 'Cette  perplexité  perce  dans  la  lettre  du  prince  citée  à  la  note  précédente.  Il  se  plaint  qu'à  raison 
de  sa  naissance  allemande,  et  du  fait  que  sa  femme  appartient  à  la  confession  d'Augsbourg,  on  lui 
impute  les  agitations  religieuses,  etc. 
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nue  Ion  aurai  inoien  dv  niai  faire  (|ue  Ion  passera  rarnere  Les  domes- 
ticcnie.  du  prince  dOran-e  dient  durement  (jue  le  comte  I.odovic  est  auc- 
leur  de  tout  ce  c,ue  pass^:  dont  je  les  crov.  snl  fratre  audon'  Lon  d.ct 
quil  faict  venir  deux  mille  chevauk  de  W  estlale.  et  qu  d  y  at  a  force  Fran- 
çois a  Calais'.  Elbertus  dict  quil  fault  ([U  ilz  aient  -rande  assistence  et 
contidence.  et  impute  tout  au  mar(iui>  de  Ber<;ues  :  que  le  S»^  de  Liège 
doibt  donner  pa..ai-e  ad  ce  que  doibt  xenir  vers  son  costel  :  mais  je  croy 
(,ue  ce  sont  hruictz.  Mais  tant  y  at  ((ue  Ion  e^t  peu  inlorme  de  ce  que 
passe  de  tous  co.teiz.  par  faulte  d  argent  dont  Ion  at  faut  si  grande  lar- 
ge^.e  a  peu  de  propoz  a  Mansfeld  et  au  comte  d  lloochstraeten .  et  adleurs 

où  il  n'estoit  besoing'. 

L  \.n  dict  constamment  cpie  le  prince  de  Condi-  Inictgensen  Lorrainne. 
cecniejecroiroie  plu.  to.l.  pour  otre  lieu  dont  les  François  s-excuseront. 
nue  i  as  tant  plus  suspect  (|ue  la  Uox  n^'  niere  al  faict  deiïen<lre  par  le 
rovaulme  cpie  nulluv  n  .n  t  se  tnmver  par  deçà  >il  n>  at  nécessairement 
à  faire  pour  ne-otiation  ou  aultrement  '  :  ce  (piest  pour  noz  endormir,  et  il 
fault  bien  .pi  il  v  avt  cpiebiue  chose,  puis  (|ue  les  seigneur^  >ont  si  braves. 
Flberlus  nrasseure\]ue  la  dissenlion  e>t  grande  entre  le  due  d  Arscliol. 
d\rembei-.  BerlaMuont  et  Meglie  d  ung  coslel  .  et  le  prince  dOrange.  le 
eomte  dR-mond  avec  leurs  villes  daulre  :  et  se.bahil  fort  le  duc  dArsehol 
(oie  le  comte  d  E-mond  ne  se  déclare  aultrement  pour  la  religion  et  le 
Mai.tre  ([u  il  ne  faict.  ce  (piil  luy  avoit  promis  ^olemnellement .  (/a/a  dex- 
tera,  ;iu  commencement  cpie  le  duc  d'Arschot  vint  au  conseil  d  Etat. 

Si  Ion   meict  îe^  pre.tz  des  ecclesiastic(pie>  à   proullil.  employant  les 

l)ons.    ce  seroit  j)Our  faire  te^te:    mais   cela  >e  di.v^iperat  et  pui.  Ton  ne 

seaural  adbi»ter  au  Maibtre  quant  il  serai  de  besoing. 

•  Ces  armerucuh  drs  confédérés  en  AUema.^ne,  par  Vrutuuu>v  «lu  n,.nte  L-un-..  n.  furent  fornn  !- 
lement  décidés  que  quelques  jours  plu>  tard,  après  la  présentation  de  la  seconde  requête,  broen, 
Archives  t  11  pp  l?;).  1 7S  et  suivantes.  Toutefois  des  pourparlers  parais>ent  avoir  eu  lieu  deja  depnis 
longtemps,  notamment  avec  Georges  van  HoU  :  ,huUm,  pp.  t-r>,  i:.5.  On  peut  voir  en  outre  Re.tlen- 
bti-    Correspon.l.incr  de  Marguerite  d'A'iInrhe,  duclie.<se  de  l'arme,  p.  "M. 

»\M„rillon  fait    probablement  allusion  aux   mi-iun>  lucratives  .,u.  avaimt  ..aguere  ete  données  aux 

deux  comtes  en  Allemagne. 

^  Le  Roi  de  France  se  faisait  un  mérite  de  cette  déclaration,  rendue  h  linslanee  dAlava.  dan>  une 
lettre  du  '24  juillet  écrite  à  son  ambassadeur  Forqucvaulx.  Gachard,  La  DihUolhèquc  nuUonalc  de  Pan., 
t.  Il,  [..  -207. 
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Jen'avoie  sçeu  si  particulièrement  le  mauvais  fraictement  que  Ton  avoit 
faict  à  M'  de  Meglie  en  Anvers,  ce  que  M'  Sclietz  '  où  il  estoit  logé  at  compté 
au  dict  Elbertus  :  (pie  Ton  avoit  semé  ung  bruict,  procurante  le  comte 
Ludovic,  entre  le  peuple  que  le  dict  S-^  y  estoit  venu  pour  mectre  tçens 
dedans,  (jue  fut  cause  que  plus  de  iii^  bourgeois  vindrent  environner  la 
dicte  maison,  dont  le  dict  S'  fut  fâche  et  vint  parler  à  eulx.  et  aulcuns 
lu\  dirent  clèrement  leur  soubçon .  et  quelque  chose  quil  sçeut  dire  ne 
se  >oulurenf  retirer  mais  y  demeurarenl  loutte  la  nuict  chanlans  psaulmes 
et  chaussons  héréticques.  et  lendemain,  quant  il  \olut  sortir  de  ta  ville,  ilz 
serraient  les  portes;  lors  qu'il  dict  (pie  puis  qu  ilz  lavoieiil  suspect  il  ne  le 
debvoient  retenir,  ce  que  samblat  bien  ainsi  à  la  plus  sainne  partie,  et 
ainsi  Ion  le  lessit  sortira 

Elbertus  dict  que  le  commun  peuple  mène  grand  joie  en  Amers,  et 
qu  ilz  se  tiegnent  asseuréz  :  ilz  considèrent  peu  la  plaie  (pi  ilz  font  a  leur 
>ille;  lon  verrat  ce  (jue  Strale  y  ferat,  qui  al  fort  regrette  que  jioiir  son 
indis|)Osition  il  n'y  at  peu  estre  (patsi  vero;  et  n  est  dadvis  (pie  le  prince 
d  Orange  y  voie,  ce  que  la  pluspart  d  Anvers  desiroit  \  M«  Estienne  du 
prince  dOrange  '  est  allé  souvent  vers  luy.  Elberlus  me  compte  qu  il  liiy 

'   C'était  un  frère  du  seigneur  de  Grobbcndoneq ,  probablement  Conrad  Scbetz  dont  la  ft  nnnc  ctait 
.Marie  de  Brimeu. 

•  Mémoires  de  Jacques  de  Wesemljeke,^p.'2ZG,  '211,  21:2,  ..  est  parti  d'Anvers  le  dict  romt.'  de  Megliem 
"  non  sans  insolcjices  du  populace  contrclui  et  son  train.  "  —  MévioiresdePotdus  /V/j/i  ;/,  t.l".pp.  Kil,  j  ()i>. 
^oir  Gachard,  Correspondance  de  Ginllaxmie  le  Taciturne,  t.  Il,  pp.  xxxvi.  xxxvii,  et  Groen, 
Archives,  t.  II,  pp.  137,  lôS.  Ou  voit  (lue  le  prince  avait  invité  le  eomte  Louis  par  lettre  du  5  juillet 
a  agir  «  secrètcnieni  et  dextrement  «  auprès  des  membres  du  Rreeden-Haedt,  afin  de  les  excitera 
réclamer  sou  intervention  comme  étant  vicomte  ou  Ixuirgrave  dAnvcrs.  Voir  aussi  lieillenberg,  Cor- 
respondance citée,  p.  8a  et  Correspondance  de  Philippe  II,  t.  I",  p.  'lôo, 

»    M''    Estienne    du  j)iuice   d'Orange    »    qui    apparaîtra    encore   dans   ces   coresporidances  était 

M'  Etienne  van  der  Straelen,  dit  jjarfois  Strals  ou  Slratius,  (lualrième  fils  de  Pierre  van  der  Straeten, 

seigneur  de  Cle\  dael,  tvaradt/i  de  la  maison  des  n)onriaies  de  Cliarles-Quinl  en  Hrabant,  et  de  Catherine 

de  Belle.  M''  Etienne  na(|uit  à  Anvers  et  non  à  Salins  comme  on  la  dit  parfois.  On  le  trouve  étudiant 

à  l'université  de  Louvain  en  i,'i37,  et,  en  I  544,  professeur  à  l'université  de  Bourges.  En  4  551,  après 

avoir  été  pendant  (|uel(|ue  temps  chartreux,  il  devint  professeur  de  droit  à  Dôle  en  Franche-t'omté. 

Pendant  toute  la  première  {)artie  de  sa  carrière  il  fut  le  protégé  de  Granvelle,  mais  un  protégé  [)arfois 

gênant.  En  effet,  .AI-- Etienne,  ayant  négligé  ses  leçons  à  Dôle,  fut  judiciairement  atta(|ué  par  la  ville  et 

se  vit  condamné.  En  155S,  toujours  sans  doute  avec  l'appui  du  cardinal,  il  obtint  par  patentes  du 

l""  décenilire  une  charge  de   conseiller  au  conseil   souverain  de  Brabanl.  Ces  hautes  fonctions  ne  le 

fixèrent  jias  ]»Ius  que  sa  chaire  professorale.  En  4  5t)  1  il  donna  sa  démission,  revint  à  Dole,  prit  une 
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at  ouy  dire  en  riant  à  Bets  qu  il  alloit  à  Sainctron  avec  la  compaif^nie, 
luv  recommandant  sa  maison  et  ses  deux  tilles  si  l'on  venoit  au  pillaige. 
Toutlefois  Elbertus  dict  que  I  on  y  vat  sans  armes  pour  veoir  le  nombre 
des  comparans.  que  sont  appelez  pour  chascun  apporter  son  signe  de  la 
besace,  et  que  Ton  veult  avec  libéralité  et  modestie  gagner  l'aflection  du 
peuple  pour  après  l'avoir  à  commandement  et  luy  faire  entendre  que  c'est 
pour  son  bien  que  Ion  le  faict:  et  que  doibs  Sainctron  la  dicte  compai- 
•Tiiio  se  doibt  trouver  à  Brucelles  vers  Son  Alteze  pour  luv  faire  quelque 
remonstrance.  que  je  tiens  sera  pour  convocquer  les  estatz  généraulx  et 
y  proposer  lestât  de  la  religion  et  abolition  des  édictz,  et  oultre  ce  le 
pardon  gênerai.  Et  dict-on  dadvantaige  que  Ton  est  après  pour  calenger 
tout  ce  (|ue  at  este  faict  par  ceulx  qui  ont  lieu  charge,  et  que  Viglius  ne 
sera  oblié.  luv  imputans  une  affection  desordonnée  à  promouvoir  les  siens 
peu  idoines.  Cela  ne  peulvent-ilz  dire  avec  vérité  de  Cranvelle. 

Hz  ne  >()nt  passé  grandez  gens  par  icy  pour  aller  au  dict  Sainctron.  Le 
principal  est  M'  d  Auxincourt  V  qui  at  icy  couche  cote  nuict.  et  est  parti 
ce  matin;  son  frère  >  doibt  aussi  estre  avec  les  contez  de  Culembourch 
et  \  ancien  Ber^h. 

Elbertus  mat  juré  d"a\oir  par  tous  moiens  possiblez  dohorté  le  [)rin(e 
(rOrange.  mai:>  qu'il  n'at  rien  prollité  pour  ce  que  le  comte  de  Hornes  et 
le  «ointe  Lodovic  <^attent  tout.  Mesmes  il  dit  avoir  entendu  de  Ilovelmans 
({ue  Ion  feroit  avec  la  princesse  ce  que  Ion  \()uldroit,  et  que  les  deux 
seurs  estoient  assez  bonnes,  mais  que  le  comte  Lodovic  les  at  corrompu  en 
religiorï    Aussi  tient  Elbertus  pour  certain  (jue  pour  le  |)résent  les  Eran- 

seconde  fois  un  rii;;;i- an.'iit  lif  »ii\  ans  avec  la  viili-  |.nui-  tMisoigmr  Ir  .Imil  ,  et  cnniinf  lors  de  son 
premier  séjour  ur  tanlj  pas  à  se  faire  reprocher  sa  négligence  à  donner  ses  leçons  à  jnnr  li\f.  Kn  \-*ir2 
on  constat-'  qn.'  Granvrllc  nVtait  [)as  encore  fatigné  de  !.■  i.rolt'gir.  V.u  |5()  i.  en  revanche,  on  voit 
qu'il  se  plaignait  de  lin-raUtude  de  M"-  Etienne.  Clui-ei,  d'ailleurs,  était  passé  au  service  du  prince 
d'Orange;  i!  avait  vindii  >.'s  livrr>,  quitté  Dole,  et  sétail  li\é  à  Salins.  Le  prince  d  Orange  (il  de  lui 
l'admini^tattur  ou  le  grand  bailli  de  ses  terres  de  Franche  ('ornlc.  r[  il  se  servit  parfois  de  sa  |)arole 
et  de  sa  pleine  pour  exercer  de  l'influence  sur  les  États  du  pa\-.  M''  Etienne  ne  fui  ni  arrête  ni 
exécute  par  l'ordre  du  duc  d'.\lbe,  eoinuie  on  l'a  dit  parfois.  Il  mourut  en  157^2,  à  Paris,  ayant  t  ns- 
brassé  le  protestantisme.  Il  avait  épouse  .Marie  de  Charles.  Bulletins  de  iJcadémie  royale,  S-"  série , 
t.  XXXIX  ,  p.  -208  :  notice  de  .M.  Ilivier.  —  Papiers  d'État,  passiin ,  et  I.  VllI,  pp.  i'JD,  'i^'^,  ^^tj, 
bi'l .  etc.  —  Archives  parliinlicrr:;. 

*    Impossible  de  préciser  le  seigneu!  ([ue  Morillon  désigne  par  cette  ({ualificalion. 


vois  adsistent  par  contribution  nous  hugonaux .  comme  les  nostres  ont 
faict  à  enix  les  années  passéez.  Il  dict  aussi  que  le  comte  de  Hornes  luv 
monstre  fort  mauvais  visaige,  et  qu'il  dict  que  après  que  Ion  aurat  réformé 
la  religion  que  Ion  entendrai  à  la  justice.  Je  tiens  que  l'on  ferat  aussi 
bien  en  l'ung  que  en  laultre.  M"'«  de  Parme  dict  à  Alonzo  del  Canto  que 
louttes  les  altérations  sont  pour  ce  que  le  Roy  at  commandé  lobservance 
des  placcardz.  qu'estoit  une  attache  pour  luy. 

.^lonseigneur.  je  me  doubte  que  Ion  parlerai  fort  de  mon  absence:  mais 
certes  il  esloit  temps,  car  je  suis  seur  que  Ion  m  observoit  ou  j  alloie;  et. 
quant  Viron  et  moi  allions  chez  Viglius,  Ion  crioit  à  assez  haulte  voix  qu  al- 
lions tenir  conseil  avec  Belsebut  sur  Tlnquisition.  Aussi  crie  ton  sur  le 
clergié  quant  il  vad  en  procession,  ce  que  at  esté  cause  que  je  me  suis  abslon u 
d'y  aller,  et  sur  le  dict  Viglius.  El  certes  il  y  at  des  bien  mauvaises  humems 
au  peuple,  et  si  Son  Alteze  se  retire  à  Mous,  comme  aulcuns  pensent,  puis 
que  Ion  y  at  desjà  envoyé  M'  le  duc  dArschol,  je  crains  quehjui'  nouM'I- 
leté  en  la  dicte  ville,  aians  le  bourgmestre  peu  d'auctorité.  et  lAnnnan  peu 
de  borme  volenté  '  :  qu'est  cause  que  je  donne  encores  presse  a  \  iron  qu  il 
encheminc  encores  ung  coffre  avec  les  milleurs  habitz  et  fourures  la  où 
est  le  surplus. 

Ad  ce  que  je  veoy.  touttes  les  villes  sont  en  craincte  et  parlent  de 
prendre  gens,  mesmes  en  ceste  ville,  et  souldoier  les  plus  i)o>res  habitans 
pour  par  ce  moien .  les  mectant  soubz  le  maire  et  se  obligeantz  par  serre- 
ment, estre  plus  asseuréz  d'eulx. 

Le  comte  Lodo\  ic  est  ici  arrivé  ce  seoir  ':  aulcuns  dienl  que  rassand)Iée 
ne  se  tiendrai  à  Sainctron.  mais  à  Namur.  que  seroil  pour  gre\er  Berlav- 
monl.  Si  ainsi  estoit,  je  n'y  serois  bien,  et  attendrai  cincq  ou  six  jours 
pour  veoir  ce  que  passerai.  Aultres  dient  que  la  dicte  assamblée  se  ferat  à 
Herstal,  qu'est  à  M  le  prince  d'Orenge.  prèz  de  .Maestricht  %  vl  que  icelle 

'   Le  bourgmestre  Van  Oss,  et  l'amman  Jean  de  Locquenghien. 
Dans  les  fiêsolulions  ma(jistrah's  de  la  ville  de  Loiivain ,  vol.  Ili,  déjà  cité,  on  lit  h.lio  221  r"  : 
«   Ten  voorscreven   xiii  july,  uezende   saturdach,   grave   Lodew  yek   van   Xassouuen,  brueder  der 
princhen  van  Orangnien,  lot  Lovene  wezende,  ten  huyse  van  logeniente  des  gracve  van  Burcn,  int 

hnys  van  S"-Truyden -^ 

Herstal,  Tune  des  célèbres  F/V/rte  rc^iV/c  des  Carolingiens,  située  sur  la  Meuse  en  aval  de  Liège 
entre  Liège  et  Maestricht.  Le  prince  d'Orange  était  baron  de  cette  terre  (jui,  bien  qu'enclavée  dans 
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ville  est  en  double  et  sur  sa  i;arde  et  ne  per.nectra  que  Ton  y  entre  en  trop 
grand  nombre  et  plus  fort  que  eulx. 

Elbertus  m'a  dit  ce  seoir  que  eeulv  de  Flandres.  Anvers  et  adleurs.  que 
sont  de  la  nouvelle  relii^ion.  doiineront  a  Sa  M'  des  millions  s  d  leur  veult 
permectre  des  eglisez  :  tant  sont-ilz  appassionez  en  leurs  erreurs. 

De  Louvain.  ce  \iii''  en  jullet  15(')6. 


XCII. 


Î.E   PRÉVÔT  MOUII.I.ON   AU  r,\RF)IN\I.   HK  (iUAN\  EI.I.K. 

(nil.li.)lhè(lii.>  .ie  l!i'sui.(;oii.  -   LlUu-s  de  Muinlnu,   1.  111.  lui   -Hln,  :ii'.  ni.  -  G.) 


Louvain,  li  juillet  \^G(i. 

...  J"ny  oncores  volu  adjou-^ter  ce  mot  an\  lettre,  (jue  mon  lionune  al 
emporte  ce  malin.  Iun  envoiant  homme  expie,  alïin  (jue  reste  %  ie-ne  en 
temps  pour  partir  avt-c  les  aultres. 

i;a>samblee  se  tiendrai  demain  a  Sainefron.  et  le  comte  Lodovic  ne  par- 
tirai ju.Cjue  lorv  M'  de  Liège  luy  al  euNoie  le  S'  de  llere  '  avec  un-  aultre 
gentilhomme  et  lettre,  par  lescpielle.  il  dit  a^..ir  entendu  (jue  Ion  veult 
faire  ce.te  as.and)lee  en  .on  pay..  ce  cpie  ne  lux  .and)le  del)V(,ir  permectre 
qui.(pie  ce.t  contre  les  con.titnlions  de  lEnq^ire.  et  (pi  e.tans  tous  ceuK 
(pie  veuillent  eomparoi.tre  a  la  dicte  journée  .ubjectz  de  Sa  M^".  les  pa\  . 
dicelle  sont  as.ez  amplez  pour  >  tenir  la  dicte  a.samblee  sans  venir  .ur 
ses  terres:  et  que  partant  il  le  prie  de  se  déporter,  ne  veuillant  aussi  in- 
courrir  le  mauvai.  -re  de  Sa  M^  El  n  aians  les  dict.  commissaires  heu 
response  a  leur  gre^  lung  e.t  passe  oultre  >ers  Brucelles  pour,  comme  je 

la  principauté  do   Liège  était  t.rro    liraban.ouue .  r-gi.-  par  les  u>agcs  et  cuulun.es  du  duché,  et  fief 
inou\aiit  de  la  euur  iLittlaie  de  Brabanl. 

'  Lia,  d  de  Rivière  d'Arschut .  >eig.,eur  de  lleer..  epnux  de  J.anne  de  Men.de.  sœur  de  Jean,  baron 
de  Merode,  de  Petershein,  et  de  Westerluu.  Il  apparU  naît  a  lune  des  plu>  puissante^  race>  .le  la  pria- 
cipaulc.Son  grand-pere  eSait  le  célèbre  Rae.  delleers,  la.h.Tsaire  de  Louis  de  Bourbon  au  W'  siècle. 
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conjecture,  faire  entendre  le  niesme  à  Son  Alleze '.  laquelle  envoie  MM-  le 
comte  d  Egmond  et  le  prince  d  Orenge  x  ers  la  dicte  compaignie  aiïin  de  les 
divertir.  Le  dicl  prince  est  hier  allé  en  Anvers  ^  où  jespère  quil  ferat  bon 
oiïice.  tachant  plus  deffecluer  la  volunté  de  son  seigneur  que  de  complaire 
a  1  affection  désordonnée  du  peuple:  et  il  est  force  qu'il  offense  Iun-  des 
deux,  que  mat  tousjours  faict  croire  quil  ne  prendroit  teste  commission. 
Elbertus,  qui  est  fort  soigneux  de  faire  quelque  chose  de  bon.  at  parlé 
avec  le  dict  comte,  qui  luy  a  dict  que  Son  Alleze  a  consenti  la  générale 
assambleedesestatz.  aiant  tousjours  soubslenu  le  dict  S'  dflgmond  que 
c'est  lextréme  et  unicque  remède  que  le  comte  Lodovic  dit  venir  trop  tard  • 
et  at  dresse  lescript  dont  la  copie  vad  cy  joincte  ^'  :  remonstrant  à  la 
noblesse  son  debvoir,  et  que  pour  y  mectre  la  liberté  des  sectes,  confession 
Augustane  et  preschez  (ce  que  prétend  clèrement  le  comte  Lodovic  .  la 
noblesse  ne  sera  partant  assenré  d'eschiver  lindignation  de  Sa  M".  Il  al 
heu  long  propos  avec  le  dict  comte  qui  luy  at  discourru  une  partie  de  ses 
argumentz,  ausquelz  il  est  aisé  donner  solution:  et  il  accouste  la  raison  et 
at  consenti  de  oyr  le  dict  Elbertus  avec  tel  théolo-ien  qu'il  vouldra. 
pourveu  que  ce  soit  quelcun  polilic.  Jay  esté  d'advis  que  l'on  print  Cu- 
nerus*.  qui  est  curé  de  ceste  ville,  homme  docte  et  doulx.  Il  ne  peult  estre 
qu'il  ne  cognoisse.  oiant  ladvis  de  gens  sçavans,  qu'ilz  se  sont  miz  en  un- 
laberinthe  dont  ilz  ne  se  s(;auront  retirer,  et  que  aianiz  donne  la  liberté  au 
peuple  ilz  se  mectent  en  lindignation  de  Sa  M"  que  poursuiverat  les 
aucleurs. 

J'entcuul  de  Elberlus  que  le  prince  d'Orange  crainct  plus  qu'il  n'aime 
le  comte  de  Hornes  et  M-^  de  Montigny,  que  murmurent  de  la  garde  noble 
de  ses  enfîans  pour  ce  que.  in  eventmn  mords,  ilz  debvroient  succéder  en 

«  Correspondance  do  Philippe  11^  t.  I-,  p.  43i.  Le  gentilhomme  liégeois  qui  vint  à  Bruxelles  était 
Oe^lavien  de  Palme,  écuyer  du  prince-évèque.  Son  instruction  concorde  avec  le  récit  de  Morillon. 

'   Noir  ii^i-h^v,] ,  Correspondance  de  GuiUauvie  le  Taciturne,  t.  IJ,  p.  130.  la  lettre  du  i4  juillet  par 
laquelle  le  prince  annonce  à  .Madame  de  Parme  son  arrivée  Ix  Anvers  le  15  au  soir. 
.\ous  ne  lavons  pas  niallieureusement. 

«  Cunier  Pelri.dit  le  docteur  Cuncrus,  curé  pléban  de  S'-Pierre  à  Louvain  et  professeur  de  théo- 
logie. Il  était  ne  en  Zélande  à  Brouwershaven.  Après  avoir  été  recteur  de  lUniversité  en  1568.  il  fut 
mtrônisé  évéque  de  Leeuwaerden,  le  i  février  1570,  et  mourut  à  Cologne  le  9  février  1580  la  révo- 
lution lavant  chassé  de  son  siège  épiscopal.  .loannis  Molani,  Hisloriue  Lovaniensium ,  pp.  75,  214, 
iSO.  5-20.  —  FoppcDs,  /iihhiith.  liclyicu. 
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une  partie  des  hiens  '.  e(  (|iie  cecy  poiroit  bien  cpielcjne  jour  causer  disseii- 
tion  :  leur  aiant  le  prince  dOrange  conipleul  en  heaucop  de  choses  pour 
divertir  ceste  prétension;  et  (lient  ses  i)ons  serviteurs  (|ue  le  comte  de 
Hornes.  le  marquis  de  B<'r£îhes.  M'  de  )ïon(if>ny  le  ruineront. 

J  enlendz  que  Ion  at  donné  pour  solution  a  M'^  de  Liei^e  (|ue  la  consti- 
tution de  I  Knipire  at  lieu  quant  Ion  viendroit  armé,  et  que  l'on  feroit  bieji 
rassemblée  à  Brucelle>  ou  ailleuis  mais  cpie  Ion  ne  veull  donner  occa- 
sion au  peuple  *.  Kntin  je  \eoid/  ([ue  I  ()!i  se  treuve  en  j)eine  de  tous  costelz, 
et  que  peult-estre  ceulx  que  noz  donnent  la  paou!-  n  en  sont  exempt/:  et 
(|uecest  pour  cela  que  Ion  veult  le>  Kstalz  «j^eneraulx .  ausquelz  peult  estre 
I  on  ne  trouverai  ce  (jue  Ton  es[)ere:  et  si  Son  Alteze  auîoit  ceur*  comme 
avoxt  la  Hovne '.  les  conducteurs  de  ceste  emi>rinse  se  trouveroient  bien 
empescliez. 

Le  tlict  conte  at  changé  d  o[)inion  et  parte  cest  après-disnée  *. 

En  haste,  ce  \un*^  de  juillet  lo6G. 

'  (..I  iiuTf  lie  [f^riKN  et  (If  >[iiiiligiiy.  Aiiiif  ilK:,Mni)iit ,  ctait  tiuifr  dAiiiic  (rKijiinuil  ,  pprniini' 
l't'iniiic  de  (iiuliauiiie  le  Taciturne,  mère  du  comte  de  Fîui'cn  et  de  la  jeune  eiiinte»se  .Marie  de  .Nassau. 

*  Les  Hcsolufiuns  rn'M/isIralcs  de  Louvnin,loco  citalu,  lui.  -J-Ji  v  '^.  di>ent  (]ue.  auv  remontrances  des 
délégués  Liégeois,  v<  ...  die  voirs.  grave  Lodcwyck  repliceercndc  zeyde  :  li m  liedr  vergaderinge  nyet 
te  wezen  met  gewapender  hand  oui  xeinaiidi'  Inrtsse  oft  gewall  aeii  te  doeu  ofl  invadoren,  dm  /rkt  r 
getal  vaii  di\(rs«lie  Ium  t'h  tu  edehnan-.  uyt  desen  landen  van  herwerts  over  begcerrnde  allecnlyck 
met  nialcanderen  cotiiinunicalie....   » 

*  Marie  de  Hongrif,  qui  avait  gouverné  les  Pays-Bas  depuis  l?)ôl  |Um[u';i  l'abdication  d.-  Charles- 
Qniîiî. 

*  liesoliidnns  luagislrales,  citées  à  la  note  2,  fol.  22i  v**.  >>  July  xiiu,  des  soiidaigs,  passeerde  alliier 
deiir  die  stad  diversche  persoonen  vnn  die  v(  rgnderingen  voir^.  met  oick  die  voirs.  grave  Lodcwyck 
i\dt'!ide  naer  S'-Truvdi'n  voirs....  > 
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XCHL 

LE  PRÉVÔT  MORILLON  AL  CARDINAL  1)K  (iRANVELLK. 

(  Bihliolhnme  de  liosaneon.  -   I.ni.v.s  dr  .Morillon,   l    111,  R.l    -2m.  -   C; 

Louvain,  !el>l  juillet  KiOO. 

J'ay  do  temixs  i  aultre  escripl  u  M.  dol  Preo,  le  prieur  el  .nai.lre  ai.ostel 
<  0  ^    .\,n;,n,l.  ee  que  pas.e  pour  leur  donner  ceur  el  allin  nuilz  n'hahan- 
dcnnent  le  heu.  ee  ,p,ilz  «voient  délibère  et  el.aseun  se  retirer  ehez  se, 
parens  et  que  Ion  leur  haut  .lonné  vl  ou  ,.  rtorins  eliaseun  pour  leur  des- 
pense; el  quant  eela  fut  failli  ilz  en  heussenl  .le.nandé  de  I  aultre   Je  leu, 
ay  remonstré  par  n,es  lettres  queslant  la  maison  si  forte  eonune  elle  est 
garnie  de  murailles  et   fossez   et  ung  grand  l.ourg  et  populeux   a  do,,,  il 
n.v  avo.l  raison  la  .lélesser  puis.pic  les  maisons  voisines  tenoieni  eneores 
bon  et  ,,ue  le  dangier  n'estoit  tel  quilz  se  persua.loienl.  ,lonl  je  les  a.lvei- 
iroieen  temps;  j  espère  qnilz  se  asseureionl.  La  paour  al  este  grande  par 
tout.  Jay  ,liel  au  rceepveur  de  ne  faire  auleunes  provisions.  %.r  s'il  se 
falloil  retrane   ee  seroit  aultant  perdu;  et  il  ne  fanll  en  ee  temps  ie>  que 
■■m  jour  la  vie.  Il  al  este  veoir  ee  que  Ion  faisoit  a  Saineiron.  ee  que'mesl 
o.;l  suspeet.  mesmes  pour  les  propos  ,p.il  a   tenu  i  son  retour  et  après 
boncv  II  y  al  peu  de  gens  an  Tournesiz  qui  ne  soient  entael.ez  de  ce  mal. 
qu  est  grande  pitié. 

Le  diel  prieur  m'a  faiel  grande  inslanee  sur  la  relaxation  de  .lamp 
.Simon .  ,|ne  je  n,appereeoi>  il  faiel  par  eonlrainete  ou  des  parenlz  ou 
daukuns  religieulx.  Je  luy  ax  respon.ln  que  je  ny  puis  rien  el  iiue  eesl  le 
.oiipdn  ma.stre,  el  que  jeu  eseriproie  i,  V-  .S-  ll|.«.  Il  me  samble  quil 
est  bien  la  ou  d  est,  et  ,,ue  aiant  liberté    il  poboit  piz  faire  en  ee  temps 

ehànir"'  "'  '"""""  "  '"""  ''""  '"'■'"  ^'"-"''  "■■'"''^  ''  '«  "'-"'^^' 
Le  trésorier  et  damp  Jaeqnes  de  Raiilre  sont  allez  avee  les  reliequez. 
Chartres  et  mdleurs  meublez  a  Douay.  ou  ilz  font  leur  eompte  demorer 
pour  les  garder,  que  seroieiil  fraitz  inutilez.  Jay  eseript  que  Ion  seelle  les 
<•olli.es  et  invenlonse  le  bien  el  qu  ilz  retouriient:  je  ne  seav  silz  le  voull 
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(Iront  fnirc.  car  chascun  v  veiilt  eslre  inaistn'.  quest  cause  que  je  reniande 
lesupprieurquest  i»  Barisi.  car  il  les  tieni  niieulx  en  l»riae  que  ne  iaict  le 
prieur:  auciuel  j'av  faict  entendre  que  en  ce  temps  il  ne  perniecte  Icn  visitez. 
car  il  n\  a  que  \v  jours  que  darnp  François  Kstrivière  '  at  este  veoir  son 
cousin  (lu  Risoir  près  dEnghien.  ou  se  sont  tenues  toutes  les  assand>leez 
particulières  des  Geutz  \  Vus^i  lu)  ai-je  mande  de  tenir  l)on  regard  sur  les 
hostez.  et  (jue  ce  nest  temps  maintenant  de  les  recepvolr.  Je  croy  hieii 
quil  ne  peult  faire  tout  ce  qu  il  veult.  car  les  religieuk  se  sont  monstrez 
fort  a  rebours  depuis  ces  troublez:  et.  sans  Tordre  que  ja>  miz  par  le  guet 
de  si.v  hommes,  ilz  ne  fussent  demoréz  au  couvent,  (pie  fut  e.te  grande 
despense  et  desreputation  Cecv  ne  se  fera  ^ans  fraiz:,  mai^  il  e.t  néces- 
saire si  ne  voulons  perdre  la  maison. 

M--  dArras  presche  à  Armentières.  ou  les  aullre>  presclient  a  sa  barbe  '  : 
c'est  grande  pitié  de  veoir  par  tout  une  telle  et  >i  subite  mutation,  car  tout 
s'en  vad  en  ilamme  comme  [)aille .  et  perdons  de  tenq)S  à  aultre. 

Hz  se  font  icv  tant  de  mariages.  noiHd)>tant  les  delTenses  du  Con- 
cille  (le  Trenle.  (pie  je  ne  scay  estre  à  repo>  (l()ctavio\  (pii  devient  grand  et 
est  volage,  si  je  ne  le  mectz  ailleurs;  car  ung  des  commecteurs  de  \  ul- 
marus^^ou  je  I  ay  miz.  e>t  tombe  en  ce>t  inconvénient  :  quot  cau>e  (pie 
je  le  désire  mettre  a  Douay  .  ou  les  cognoissances  ne  siTont  si  grandez  ii> 
les  lllle>  si  practiques.  Cek  -rande  peine  d^ivoir  charge  de  josne..  gensl  Je 
ne  veuK  faire  le  changement  sans  en  faire  part  a  \ '-  III-  S--,  comme  je 
suis  tenu.  Il  esludie  fort  bien  et  at  grand  e>perit  .  sapplicant  du  t(mt  aux 
loi.v.  que  luv  donnerai  moien.  sil  continue,  de  faire  service  à  la  maison. 

Je  ne  sçaN  si  M.  Viron.  (pii  est  traveille  dimgne  (ievre.  aurat  adverli 
\tre  lllm-  s-'"  quc  passaut  par  Malines  M'  le  président  du  grand  conseil 
luv  fVit  ung  grand  discour^  de  frère  Pierre  Eupi  et  les  fruilz  (pi  il  feroit  si 
en'  vv  temps  ïl  povoit  prescher.  et  (ju  il  m  en  M)ulut  [)arler  de  sa  part;  ou 
si  je  ne  le  poxoie  faire,  (pie  je  ne  trou\issc  mauvais  (pi  il  le  lessit  prescher 

'   C-étail  probablemc.l  un   .noi„r  aj.partcnaut    à   !a  fainillr   drs  bâtards  .Ir  Naïuur,   sH-t.oiirs  de 

TrivicTCS. 

'   Voir  ()lus  haut.  p.  -2S0,  note  l--. 

*  Htiir.Mibor-,  Lorresp<md(incr  <lr  M^m/Hcritr  ,(' .l^ilnchr ,  dmhe^sc  de  Pnvmc ,  p.  '.»0. 

*  Voir  plus  haut,  p.  ':2(35,  notr  1". 

»   I.f  docteur  Volriiairt"  Booniaerts  (innt  il  a  etc  question  plu>  haut. 
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à  Brucelles.  Et  comme  il  at  veu   que  je  ne  respondoie.  il  at  de  rechief 
appelle  M'   le  doien  et  le  presse  du  dict  congié.  disant  qu  il  h«  feit  par  son 
advis.   qui  s'en  est   excuse    De  ce  non  content,   il  lat   prie  de  me  vemr 
trouver  avec  rofïicial.  ce  qu'il  ne  luv  at  voulu  refuser,  et  at  esté  bien  aise 
de  ne  m  avoir  trouve  à  Brucelles.  Je  ne  s(;ay  comme  le  dict  président  peult 
prendre  la  peine  qui  cognoit  frère  Pierre  aussi  bien  que  moy .  et  veult  en 
ce  mauvais  temps  mectre  le  glaive  ez  mains  dung   furieux.  J  ay  escript 
au  dict    doien    que.  une    fois   pour  touttes.  il    responde   au   dict   S>    que 
ytre  iiime  Sne  |i,^    .,(  (lefTeudu  dc  permectic  au  dict.Eupi   les  preschez  et 
confessions.  S'il  me  parle  ou   escri})t.  je  feray  la  mesme   response  a  deux 
niotz  et  modestement.  Il  serat  [)ien  que  \  ''^  111""  S"^'  m'escripve  une  lettre 
à  part,  que  si  frère  Pierre  faict  instance  de  prescher  (jue  voz  le  me  def- 
fendez.  alïin  que  je  la  puisse  monstrer  s'il  est  de  besoing.  Celles  (jue  m  aNcz 
escript  sur  ce  sont  en  lieu  seur  où  je  ne  puis  advenir  pour  maintenant. 

De  Louvain,  ce  xxi^'  de  jullet  l. ')(){). 

J'escripz  au  S'   Aguillon    d'excuser  vers  le  S'  don  Diego  de  Cordoxa  la 
tardance  de  leaue  de  tille,  que  n'est  par  nostre  faulte  '. 


XCIV. 


LE  l'HÉVÔT  MOHILLO.N  AL  (.AHDI.NAL  DE  GUA.XVKIJ.K. 

(Hihliolh.Mnic  de  lîesaiiron.  --    \.v\\rv<  t]v  Morillon,  t    ijl,  t.ii.  -210  à  ^211.  —  C.) 

Louvaiii.  !(■  -21   jiiill.t   l'itKi. 

Pour  napparoibire  encores  le  dangier  tel  que  aulcuns  l'avoient  pul)lié 
je  me  retiens  icy.  me.smes  par  l'advis  de  Elbcrtus  avec  lequel  je  commu- 
nicque  souvent,  pour  le  moien  qu  il  at  de  s(;avoir  plusieurs  choses,  et  qu'il 

Leau  de  tiile,  dont  il  a  déjà  pIuNieurs  fois  Oté  question,  était  une  distillation  dc  fleurs  do  tilleul, 
(tilh,',  tillet,  tilhu,  linde  boonie.  )  Dans  les  Pays-Bas,  le  tilleul  était  fort  apprécié.  Les  botanistes 
attribuaient  à  ses  fleurs,  et  à  Teau  qu'on  en  distillait,  des  propriétés  équivalentes.  On  les  consi- 
dérait comme  des  spécin.|ues  contre  les  mau.\  de  tète,  les  vertiges,  lapojdexie,  le  mal  caduc,  les 
battements  de  cœur,  les  atrections  de  la  matrice,  les  douleurs  de  rcin.s,  la  gravelie,  certains  maux 
d'yeux.  Enfin    ingérées  à  certaine  dose,  elles  avaient  pour  cflet.  crojail-on.  de  faciliter  les  opéra- 
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a  rauclorité  telle  vers  aulcuns  prineipank  seigneurs  que  ses  sçavoir.  pru- 
denee  et  verluz  méritent:  et  ce  m  est  grand  contentement  de  diviser  aul- 
cune  fois  avec  luv  pour  trouver  ses  advertissements  seurs  et  véritablez 
Je  na\  fréquentation  avecaultre.  qui  que  ce  soit,  car  je  ne  veulx  (jue  l'on 
saiclie  (jue  je  suis  icv  ;  et  je  ne  sorte  la  maison  que  une  fois  le  jour  poui' 
ouvr  messe,  estant  résolu  demorer  ic\  .  jusque  je  verray  aullrc  chose, 
pour  ne  perdre  le  moien  d'avoir  souvent  de  voz  nouvelles  et  faire  part  à 
NOslre  lll»'«  S"^"  des  occurrences  d'icv. 

(>eul\  de  Sainctron.  qu  avoient  serré  leurs  portes  par  charge  de  >l'^  de 
LicLic.  les  ouvrirent  dimenche  et  feirent  sçavoir  I Ouvertme  au  comte 
\  an  den  Bergh  et  aultres  (ju'estoient  à  Hasselt.  Touttefois  ilz  continuent 
leur  iiuel  et  Lr"<i(le.  et  ont  M'  de  Floion.  urand  maire  de  Liè^e.  frère  de 
M'  de  Bci'lavmont.  pour  capitaine  '. 

(AHd\  de  I  assand)lée  font  pareillement  guet  et  se  jointlent  a\ec  les  bour- 
geois, craindans  >i  le  feuiî  ^t;  tjardoit  mal.  ou  (lue  aultie  inconvénient 
>uiM[it.  que  ce  seroit  à  eul\  (jue  Ton  en  vouldroit.  LOn  disoit  de  vi  ou 
Ml  chevaulv.  mai>  il  n  en  v  at  poinct  m'  ■.  et  Ion  m'as>eure  (|ue.  conq)re- 
i'nanl  mai>ties  cl  varletz.  ilz  ne  sont  iiir  testez.  IMusieurs  sont  venu  à 
chariot,  et  aulties.  {)ar  faulte  de  chevaulx  .  à  pied,  et  entre  les  susdicts  il 
\  al  l)eauco[)  île  marchantz  d  Anveis  et  de  Tournay  infectez  d  hére>ie  (pie 
font  l)eauco[)  des  Fuaulx  et  a(Uertissent  de  tous  eostelz  faisant  les  cho>e> 
beauc(t[)  plus  grandes  cpi  elles  ne  sont;  et  ne  se  vouldroient.  ad  ce  (pi'ilz 
(lient,  contenter  de  la  confession  d  Au>purch  mai>  \euillent  aller  ung 
poinct  plus  aNant  et  a^^)ir  la  doctrine  de  (laKin;  et  menassent  dexter- 
iiiinei'  ton-,  les  ('cclesiasticque^  et  les  ma>saciei':  client   (pie  les   preschez 

fions  (Ir  r.iccouchciiiriil.  (■os  propriétés  multiplrv  di'  Iran  ilr  lillc  cvpliqiii'nt  c|iii'  (iranx  tllc  iii 
en\(i\ait  i\c<  flus^juis  a  la  flli^  à  la  Rciin'  cl  aux  vieux  ^»'i;;!it'iir>  de  la  tour.  N'oir  pour  ci'  <]iii  «diicrriif 
Iran  lie  tille  :  l)otloiiaeu>  ,  //rrfjiirnis  ,  pp.  I  iï  I  I  et  Nuivaiile>  et  Miiiiliii;,',  .\(iiin'kcnrii/i  (jcsr/injiitu/ 
(iir   Adrdfjcua.^.ii  n  ,  (».  >!(). 

'  (:<  tte  iiiilie  itioii  (le  parenté  est  inexacte.  M.  de  Floyon.  i;r;tnd  nia'ieur  de  I.iéjfe.  était  un  parent  et 
non  un  tVere  du  baron  de  Rerlayrnont  :  c'était  Henri  de  Berla\niont,  dit  de  Floyon.  seigneur  de 
Modave,  Odeur,  la  Chapelle,  ete.,  souverain  niaïenr  de  Fit-j^e  depuis  l'IJi",  lils  de  (iui  et  d'Agnè■^  de 
Seraing.  Sa   femme  ét.iit  Callierine  de   Hosden,  dame  de  la  Cliapcdie.  Il  mourut  en    15S|j.  GoetliaL>, 

iJlrttii/IlKlirf   IJLHL'dliHfKjUC. 

-  li  y  avait  "JOO  gentilshommes  au  plus,  écrivait  Anderleclit  à  la  duchesse  de  Parme.  Corrc-p'Di - 
('/trtcc  'le  Philijip,-  Il  ,  t.   1'%  p.  i3i. 


sont  lihrez  à  Tournay  et  que  cela  est  di'sjà  résolu  en  rassand)lée:  el  que 
MM.  le  prince  dOrenge  et  c(unte  dEgmond  ont  signé  avec  les  (ieutz   dont 
ilz  font  grande  fesle  '.  Mais,  ad  ce  que  j'enfendz.^  les  principaulx  de  las- 
samhlee  ne  t.egnent  telz  propoz.  et  si  les  dicts  deux  seigneurs  ont  sii^ne. 
cest  a  aullre  tin  et  pour  contenir  la  compaignie  ez  termes  de  la  re(jU('sk.. 
(ju  (^stoit  contre  llnquisition  et  pour  la  modération  des  i)laccar(ls  '    Le  clic  t 
8'  prince  faicf  des  grandz  olïices  en  Anvers,  ou  a  son  arrivée  il  ne  Noulut 
souiïrir  les  acclamations  populaires    criantz  à  haulte  voix  :  /  ire  les  (U',((-  ' 
et  le  leur  deflendil  '':  et  pour  ce  que  aulcuns  ne  desistoient  il  \vs  menassa 
faire  punir,    dont  ilz   furent   eshahiz.   inesmes  Brederode   (pn    s(Miir,,,sse 
des  dictes  acclamations,  et  les  soulfrit  doihs  quil  avoit  le.vse  d   mené  h 
dict  8-  prince  en  son  logis,  qui  Ton  dit  avoir  este  avec  xiiii  ehexauK  a   h, 
presehe   el  avoir  faict  delTense  au   prédicateur,  souhz   paine  de  laNJc.  do 
ne  prescher,  et  avoir  re((uiz  les  adsiblans  de  ne   les  ouvr  d  uno  ni„is  <ii' 
long    pour   ce   que  ce    pendant   Ton   adviserat  quelque  ordre.    El  \\m   at 
ev(»cque  les  prescheurs  de  ïournav  et  d  Anvers,  ensamhie  d  aultres  lietix. 
deulx  trouver  à  lassamhlee  de  Sainctron  :   que  sera  le  vrav  moien  pour 
surceoir  les  preschez.  Les  dicts  deux  seigneurs  sont  depulcz  de  par  Son 
Altezc  pour  communicquer  avec  les  commiz  de  la  conq)aim.ie.  que  passè- 
rent icN  le  vviii*- sur  le  seoir,   et  estaient  M'   de  Brederodc".   Culemhourch. 
les  deux  frères  des  Queidez.  Audrigniez  et  Casemhroot  :  el  se  dehvoienl 
trouver  par  ensand)le  à  Dulïle  prez  de  Malines.  au  lieu  daller  a  Arschot. 
ne  se  veuillant  le  dict  S'  prince  tant  esloigner  dAnvers  ou  les  alïaires  s(»n( 
fort  pai.sihiez  depuis  quil  y  est  \  M^  dEgmond  at  voulu  avoir  ses  iu.lrue- 

»  Ces  propos  sur  Egniont  et  Orange  sont  rapportés  aussi  par  Anderleeht.  Correspon iancc  de  l'In- 
llppr  //,  I.  ^^  p.  i,~i. 

»  Anderleeht  parlait  dune  lettre,  adressée  an  comte  de  Meghom  par  un  confédéré,  dans  laquelle 
l'adhésion  ,l.s  deux  .seigneurs  était  envisagée  .lans  le  sens  où  Morillon  la  considérait  nuinne  a  la 
rigueur  pussil)le.  Ihidetii. 

^  Sur  la  conduit.,  du  prince  à  Anvers,  voir  Groen,  Irclnvcs,  t.  II.  p.  11)1.  -  (Jachard,  Cornspcn,- 
dame  dr  (.lullnuwv  Ir  Tanlun,,' ^  t.  Il,  pp.  lôG,  157  et  suivantes,  xl  ,  xi.i  et  suivantes.  -  Mén,nirvs 
dp  ./acqiirn  de  Wiscnihcki' ,  p.  "24i(. 

'   Sur   lenlrexue   .le  Dulïl..  .lu    IS  juill..t,  H-MlTenherg,  Correspondance  dr   Mar,,,,rUc  d'  Inlmlœ 
dncfusse  de  Parme,   pp.  li>i»,  130.  -  (Jn.en,  ./re/uves,  t.  Il,  pp.  KiS  et  suivantes.  -  (iachanl.  Car- 


res/,onda,ue  dr  a,nUaame  le  TarUarne,  t.  Il,  pp.  Ml,   liO.  -  Correspondance  de  Plnli,»n 

JiJ».  (  XXXVlll,  .  XXXIX. 
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lions  par  escripl  signéez  par  Son  Altoze.  et  il  y  al  entre  aullre  chose 
qu'ElJe  prie  ceulx  de  la  compaignie  de  iresliiner  que  les  gens  cju'Elle  faict 
lever  par  MM.  d'Areniberg  et  de  Meghe  ne  sont  contre  eulx .  mais  pour 
asseurer  le  pays  contre  les  invasions  des  François  (|ue  seressamblent  près  de 
(Valais.  Et  I  on  dict  que  le  Roy  approche  la  Somme  et  doibt  venir  à  Amiens. 
Le  levée  que  font  les  dicts  seigneurs  ne  plaict  à  Elbertus  ny  à  moi  crain- 
dans  que  cela  [)olra  engendrer  quelque  doubte  à  la  compaignie  :  ce  que  ne 
convient  car  ilz  seroient  bienlost  les  plus  fortz  et  seroit  pourtout  perdre, 
La  dicte  compaignie  est  fort  modeste  tant  aux  champs,  que  sont  librez. 
comme  au  dict  Sainctron;  et  sont  le  8'  de  Brederode  et  Culendjourch  et 
le  comte  Lodovic  logez  en  1  abbaye,  sans  les  despens  d  icelle,  lenans  belle  et 
grande  table  de  un'"'  personnes  tous  les  jours,  et  n  ont  faulte  d  argent.  Les 
S*^*  de  Tambruges.  Fretin.  Mercevelle  '  et  plusieurs  aultres  sont  esté  vers 
eulv.  declairantz  (|u  ilz  j)ersistent  aux  lermez  de  la  requesle  présentée  le 
v*^  dapvril.  mais  ((u  ilz  n  entendent  de  passer  plus  avant  pour  qui  (jue  ce 
soit,  et  qu  ilz  veuillent  mûrir  pour  le  service  de  Sa  M''  et  des  pavs;  dont 
Son  Vlleze  les  at  encaiesse  ()ubli(|uement.  que  fera  mectre  aux  aultres  de 
I  eaue  en  leur-  Nin;  et  le  mesme  ont  dedaiie  plusieurs  aultres  *  :  qu  est  selon 
le  pourject  de  Elbertu>  .  à  (jui  le  public(|  doibt  beaucop  car  il  ne  cesse 
jour  ny  nuict  pour  remédier  aux  incon\enientz .  et  a  tant  faict  que  ceulx 
de  (ieidres  n  \  sont  \enuz  ju>.([ue  ores,  ce  (jue  plusieurs  avoienl  délibéré, 
mesmes  de  par  les  villes,  ou  le  conte  V  an  den  Bergh  et  le  S'  de  Welle  '  trou- 
blent ce  qu  ilz  peuhenl.  Je  luy  a\   bien  amplement  communicqué  ce  que 

•  On  connaît  déjà  le  seigneur  crEstambriiges  de  l;i  maison  de  fjgnc  :  \>riv  plus  luinl,  page  ^"ô.  f,o 
seigneur  de  Fcesin  c(ait  Charles  de  Gavre,  chevalier,  comte  de  Beauricn  au  [)ays  de  Liège,  gentil- 
homme de  la  bouche  du  Hoi,  (ils  de  Louis  et  de  Jeanne  de  Kubempré.  Il  reparaîtra  encore  à  diverses 
reprises  dans  ces  correspondances.  Corresponddncc  dr  Philifjpc  11,1.  I'  ,  p,  l>48.  —  Méinuires  ano- 
nymes de>  troubles,  t.  Il,  p.  117. etc.  —Le  seigneur  do  Mercevelle.  inconnu  à  7V  WV/Zcr^  est  j)eul-èlre 
Antoine  de  .Merchevclle  ou  Marchcvello ,  ou  Marcinelle,  seigneur  du  dit  lieu.  <le  Quevaucamp  et  de 
Frasiie  'fils  de  Jean,  seigneur  de  Marchevelle  ou  ,MarcheiH-llc=;  ou  Marcinelle,  ancien  panelicr  de 
Charics-Quint;,  un  le  iili  de  eet  Antoine,  Jac(|ues  de  Marchevelle,  seigneur  de  Buzeval,  (jui  suivant  les 
MiUiH.<crth  hvruldiquis  du  iiiintslcrr  (/e.>  u/futrcs  étrangères,  vol.  XIN',  t.  Il,  fol.  ii)0,  mourut  à  .Naples. 
après  avdir  lait  l'expetlitiou  de  Tunis  avec  don  Jean  dWutriehe. 

'  \uir  une  lettre  de  ijueiques  conféd«'rt'S ,  refusant  de  se  rendre  à  S'-Trond,  dans  Groeii,  Anfiives, 
t.  11.  p.  ioô.  —  Mémnirps  de  Pontus  Paijen  ,  t.  I•^  p.  1(34. 

^  Le  seigneur  de  Welle,  un  des  agents  actifs  de  la  confédt'ration  des  nobles  en  Gueldre  et  Overyssel, 
était  .\diien  de   Bylandt.  Sa  seigneurie  était  .>ituée  sur  la  rive  droite  de  la  Meuse  près  de  Nenlno.  Dès 
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(iranvelle  m  al  es^'ript  de  son  intention  de  soy  réconcilier  avec  le  prince 
d'Orange  sincèrement,  modo  ctan  dUfnHate  fuit  et  absciue  condilione  prav- 
jmikiab'di  Refji  et  reipublicae ,  ce  (jue  luy   samble   bien   raisonnable  et 
ne  le  vouldroit  aultremcFit;  el  al  veu  volontiers   le  poincl  que  je  luy  a\ 
lent  hors  dune  vostre  lettre  escripte  passez  quattre  moys.  comme  (ïran- 
velle  ne  demande  vengeance,  ce  qu  il  louhe  grandement.  Et  si  j  avoie  plu- 
sieurs aultres  lettres  que  contiegnoient  le  mesme.  je  luy  heusse  peult  faire 
plus  ample  foy  de  vostre  modération  et  magnanimité,  desquelles  il  se  lient 
bien  asscure.   Il  dit  (jue  ceulx  (ju  avons  estime  les  principaulx  adversaires 
el  ennemiz  ne  le  sont  estez,  el  (jue  I  hissue  le  démonslreral  :  el  (jue  vrave- 
mentaulcuns  de  non  grande  qualité,  mais  and>itieux,  ont  faict  beaucoj)  de 
mal  el  attisé  le  feug.   ne  povans  comporter  que  Hoj)j)eru>  seiiUemectoit 
par  Viglius  plus  que  eulx.  Jay  bien  entendu  ceulx  (ju  il  veidt  dire,  encores 
que  luy  ne  les  vouldroit  nommer,  selon  qu'il  est  modeste,  vemllant   pai 
tout  mectre  le  bien.  11  mat  beaucop  el  souvent  discounu  sur   la  douhtc 
que  ont  le  comte  d  Egmond  et  le  prince  d'Orange  de  n'est re  bien  avec  le 
Maislre.  et  le  regret  qu  ilz  en  ont,"  et  que  j)artant   le  i)liis  grand  bien  (juc 
(iranvelle   polroit  faire   tant  j)our  le  service  du    >Jaistre  (jue  du  |)td)lic(j 
seroit.  à  son  advis.  de  les  tirer  hors  de  ceste  rac(jue  et  de  j)ï'0(ur('r  (jne  le 
Ro\  les  tiegne  hors  de  doubte  et  leur  demonstre  coididence.  ce  (jne  seroit 
les  remectre  au  bon  chennn  (jiie  eulx    mesmes   désirent  grandement,   et 
que  si  une  fois  ils  y  |)eulvent  venir,  el  avoir  asseurance  (le  la   bonne  vo- 
lonté de  Sa  Majesté  en   leur  endroit,  (juilz  se  feront   tuer  pour  icelle  el 
qu  ilz  se  soucieront  j)eu   des  aultres:  que  Elbertus  crainct   esti'e   grande 
source  et  cause  de  touttes  ces  parlialitez  et  ennemiliez.   VA  dict  dadvafi- 
taige.  (jiie   faisant  (iranvelle  luig  tel  ollice  j)our  eulx.  (ju  il  ne  i)oba  estie 
que  cy  après  il  ne  viegne  a  leur  cognoissance.  et  (jïie  ce  sera  pour  remectre 
une  anntie  |)erpétuelle  et  indissoluble  entre  luy  el  eulx;  el  (ju  il  croit  cer- 
tainement que  il  \  aurai  bien   à  faire  après  pour  les  faire  retourner  a  ces 
asneriez:  car  il  cognoit  manifestement  qu'ilz  ouvrent  les  yeulx.  et  conlVs- 
senl  que  Ion  leur  a  faict  à  croire  beaucop  des  choses  mensongièrez.  Il  mat 

15a0  ce  gentilhomme  était  in  niauxaiN  r.iitpnrls  a\('e  le  conseil  du  duché,  et  soupçonni'  (!'■  f.uoriser 
dans  ses  terres  la  propagation  de  l'hén'Me.  (iioen.  Ire/tins,  t.  Il,  pp.  58,  (ii.  —  Nijlndl,  Hn  Iragen 
cités.  \t'  série,  t.  III.  jt.  50. 
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requiz  de  pinscr  s'il  ne  convifudroil  rcprcscnlcr  cccn   ;i  \  '••'  |||m*'  S''^'.  nuv 
je  ne  liiy  ;i\  voulu  refuser,  eoi^^nois^ant  son  hon  zèle  et  nlleetion  h  lendroil 
(le  lous:  et  je  pense  qu  il  voa  en  tonchenit  (|uel(jue  eliose  en  terniez  ijene- 
niuK:   et  diel  que  (juantores  le   prinee  d Orange  seioil  mort  pour  ee  ne 
fuiddnut   lininiitie.  (jue  les  susdielz  cnfnineneeroienl   leur  vivant  silz  po- 
voient.  mais  (pie  retirant  le  comte  d  Kgmond  et  le  prinee  d'Oraniie  '  de  ce 
mauvais    ()as    les    ;iultres  demoreront    court    et   ne   poiront  rien.    Aussi   ilz 
sont  tort  coi^nuz.   et    Ion   est   merveilleusement    souc(j   deulx;   et   les  bons 
serviteurs  du  prince  dOrani^H-  les  liayssent  a  mort,   et  désirent  fort   la  re- 
conciliation avec  (Jranvelle;   pour  a  (ju.>\    parvenir   il    samMe   a    fdhertus 
(ju  il  11  V  at  milleiir  lîioien  que  de  les  obliger  d  Unir  si  -rand  henelice  et  lien 
que  serait  celluv   (pie  feriez  a  leur  desceu  .  en    une  telle   iiécessit('  (pi  ilz  se 
retreuveiit:    et   saml)le    a    Idhertus  cpic   a    cause   d  imoru'   lettre  csciiptc   a 
Sa  Maj(«ste  par  le  {)rince  (r()ranij;e.  et  le.  raisons  \  cnntenuez.  il  convient 
pour  le  bien  de  Sa  M'    et  repos  pnl)lic(j  de  luv  donner  satisfaction,  encores 
que  la  réconciliation  ne  succederoit  jamais .  pour  ce  (pie  sans  la  dicte  satis- 
taction  il  jioiroit  tomber  en  quebpie  plus  i^rand  aioreur.  qiieseroit  tort  dom- 
mageable au  [)ublic  a  cause  (\[w  en  ce   temps  dangereuv    il  at  la  faveur  de 
tout  le  peuple  et   Kstatz  .  et  (pie  ses  plainctes  seroieni  plus  favoriseez.  Ie>- 
(pielb-sseroient  par  ce  moien  coppeez.  et  meiileroit  plus  grande  indignation 
<!c\ant  tout  le  monde  en  cas  que.  aiaiit  la  salislaction.il  faisait  quebpie  maii- 
\ais  olhee  par  a[)res;  adjoiislant  (jue.  sans  retirer  ces  deux,  il  est  impossible 
de  [)asser  le  malcontentement  des  Kstatz  et  peuple,  et  cpie  présentement  Ion 
doibt  recognoistre  pour  bon  ollice  qHoiL  cuiti  havtentfs  patmrinf  (V  mUuu: 
pos.sinl  ohuu'a  subrcrtere ,  vi)ii(i>n>'svant  cf  itHKjis  hotunn  tjHdm  nni/uhi  <,//î- 
rntfn  pnstanf.  Je  lu^  a\  pareillement  <ieclaire  vo^tre  respouse  sur  les  deux 
[)Oinctz  alléguez  par  le  prince  dOrange.  dont   il  at  este  bien  aise  d  estre  si 
amplement  informe  alliu  de  poNoir  respondre  si  Ion  en  parle  dadv  anlaige. 
Le  S'  dAudregniez  at  rendu  grande  peine  a  \  aleucliiennes  pourem[)es- 
cher  les  presehez  '.  et  I  avoit  obtenu  })our  ung  mois  entier  ne  fussent  esté 
deux   bourgeois  qui  as^eurarcnt   le   i)euple  d  avoir  entendu   d  uu'^   -entil- 

Kii  iiiurge  :    ■  le  sccrclairc   du   iniiice  .iOran^c  'Hclt  ms  coUif/aln.^^   vinculn  «/rZ/.s.s/wo  'if  quamvis 
fortunam  communiter  frrant. 

*    Voir  Groen.  Archives.  \.  IL,  pp.  i:,;,  ,t  liT.  deux  kllr.  >  d  .\udrt-iu.'s  ;,   I.auis  de  Nas.aii  Mir  si 
conduite  à  cette  occasion. 
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homme,  qui  avoit  conduict  Al-  le  marquiz  en  France,  quil  se  soucioit 
peu  SI  Ion  preschoit  ou  non:  dont  le  gentilhomme,  duquel  je  ne  scay  le 
nom.  s'est  purge  et  at  faict  constituer  les  dictz  deux  bourgeois'prisonniers. 
qui  sont  en  dangier  de  leurs  viez  pour  la  poursuite  que  en  faict  le  dict 
S'  marquiz  et  les  siens,  eulx  resentantz  de  ceste  calumnie  '. 

Les  affaires  ^ont  fort   mal  à   Tourna%    ou  ilz  ont  faict  xenii    plusieurs 
prescheurs    Tous  les  ehanoinnes  se  sont  relirez,   .saulf  trois  ou  (juatlre 
M'   le  Kevérendisme  est   a   Lille,  ou    les  choses  sont  plus  seures.  Hz  ont 
voulu  au  dict  Tournay  rompre  les  prisons,  ce  (,ue  le  magistrat  at  empesche 
envolant  v(^rs  Son  Alteze  pour  relaxer  les  prisonniers  (letenuz  au  faict  de 
la  religion,  niais   ilz  nont  heu  si   bonne  response  quilz  esperoient    Aiant 
le  dict  magistrat  somme  les  mesliers  et  sermentez  de  les  ads,ister  pour  em- 
pescher  les  presehez  et  <'nlendre  à  la  garde  et  seurte  de  la  ville,   il/  noni 
en  tout  trouve  que   unze  personn(V.  qui  se  sont  demoiistrez   prestz  pour 
obe^r^  Hz  viegnent  de  là  en  grand  nombre  à  Sainctroii.  v(>oire  de  lelz  qui 
nont  ày\  pain  -i  manger,  estimaiitz  trouver  monde  nouveau,  et  sont  bien 
j)eneu.x  quant  ilz  treuvent  les  choses  si  paisibles   car  ilz  i)ensoient  (pi  il  v 
avoit  L  mille  hommes  en  armes  et  que  tout  h\{  doniu'  en  proie. 

Si  les  Lstatz  géneraulx  se  ressamblent .  je  ne  croy  poinct  que  Ion  treuve 
vers  eulx  ce  que  I  on  attend  et  espère,  et  (pie  (piani  il  viendrat  k  joindre,  ilz 
ne  vouidront  changer  de  religion  n>  oiïenser  le  Ho\ . 

L'on  at  attache  ;i  Halines.  la  sepmaine  passée,  des  mauvais  billetz.  ee 
que  n'avoit  este  faict  jusque  lors.  Je  crains  (pie  ce  ne  seront  les  derniers, 
et  que  Ion  noblierat  rien  pour  esinouvoir  cette  ville,  que  Ion  double  plus 
que  nulle  de.s  aultres  pour  estre  catliolic(pie.  populee  et  bien  foinie  de 
gens  de  faict  '. 

M-  de  Meghe.  retournant  en  (Jeldres  par  la  poste,  at  este  mal  receu  a 
Breda  et  Bois-le-Duc.  ou  Ion  luy  at  serre  les  portes  '. 

^  ^<)l^Hcif^enberg,  Correspondance  de  Marguerite  d'Autriche,  duchesse  dr  Varnu' .  pp.  «Ji,  !»;,. 

'   sur  le.  troubles  de  Tournai  .^n  juillcl,  voir  l,->  Mnm.nrs  dr  Pusqmer  de  le  /lurrc ,  t.  I'-'  pp.  (ii  ,  i 
suivantes,  ainsi  ,,ue  les  Pièces  Jasii/îcalives  du  même  voluinr  ,  pp.  291  .(  suivantes.' _  HcifTcnhei- 
(.orrespondance  de  Maryuertir  d'Autriche ,  duchesse  de  Pur  me,  p.  loi.  .  " 

=   Mémoires  de  Pontus  Puyen,  t.  I-.  p.  175  :  „  ...  Maiines,  .,u,-  Ion  réputait,  connue  elle  éstoit  a  la 
vriKe,  I  une  des  plus  airectioniiées  à  la  relii^ion  callndiepii'  des  Pay^-Ba.s...  ■> 

'  Voir  Groen,    irehices,  t.  Il ,  p.  14!».  nue  l.dr,.  ,1e  l5r,dero,le  à  Louis  de  ^•a..sau,  disant  que  .Meghen. 
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L'on  m  ('.-cript  do  Brucelles  quil  y  at  lirand  espoir  (pie  les  affaires  s'ac- 
conjmoderont.  et  cpie  M  dEgniond  les  prend  fort  à  eeur.  Dieu  doiiit  que 
ainsi  soit,  et  (|ue  les  prières  de  tant  de  gens  de  bien  soient  exaulcéz. 

Son  Alteze  demanderai  le  subside  ecelesiaslicqne .  (jne  sera  fort  bien 
enï ploie  ^i  demeurons  en  paix  et  en  laneienne  religion  '. 

Hz  sont  venuez  nou\ elles  de  Bastoigne.  (pie  les  ïlugonautz  estoienl 
pour  piller  le  cloi^tre  de  S»  Hubert,  et  que  les  Franeoi>  s  engrossoient  vers 

M  as  i  ères. 

Jentendz  (pie  la  eompaignie  que^l  à  Sainetron  not  pas  bien  d'accord, 
«e  (pie  pi)lrM  donner  plus  de  facilite  a  la  negoliation  du  dict  S'  dKgmond 
Ee>  députes  susdicl>.  ([ue  .>ont  este  a  DuOle.  ^onl  repassez  par  cy  vendred\ 
le  ^eoir.  Culembourcb  vint  a  part:  le  comte  Lodovic  dit  que  c'est  ung  fol. 
et  RriMlen.dc  n  est  content  de  luy:  et  partirent  hier  a  liuict  heures  vers 
Sainetron.  ou  Ion  dit  (pi  ilz  ne  feront  Ion-  scjonr  et  (piilz  vouldioienl 
venir  ic\  .  cpie  seroit  [)our  gatler  ce  bon  peuple  (pi Cst  le  plus  entier  de 
Brabant.  Jenescav  silz  y  seront  bien  m'UU//.  Ceuk  de  LeeNNe".  (pie  sont  a 
une  demie  lieue  de  Sainetron.  tiegnenl  leur  ville  serrée.  Du  Ri^oir.  aNCC 
LouvrcNal  et  aultres.  ju^(pie  environ  \i  cheNaiiK.  y  entrarenl  il  \  al  huicl 
jours,    lorsipif   Sainetron   sc  tenoit  encore^  cIom-,  a  faul.se.>  enseignez,   di- 

et    Al.  ,nb.rg  oid  iKU.c  c.itror  à   lireda  .  ce  que  Ton  Lu.  .>t  refusé  .^.  -   IL-ynck,  Anuhrla,  l.  l-% 

2''  part.,  p.  5Co. 

'    ii   liln.bcrg,  Correspondancr  de  ManjmrUe  d'Autriche,   duchesse  <lr  Pnrmr,   pp.    I -J  S  .  ITw.  - 

Correxpnndance  de  PhilipjK    II.  \.  \  ".  l>.  'i>-^- 

^  /..<  nésolnlions  mayisi raies  de  Louvuui ,  chces,  voïui^u-  lli,  fui.  '2:2:..  -J'ir. ,  "iiT  :  non.  appren- 
lunl  :  .ju.  U'  i;i  juillet  la  commune  décida  dr  former  I.w  pn,!r>  .!,■  i;,  mIIc,  le  suir  ai.re^  S  luures, 
el  de  ne  les  ouvrir  .p.-ap.:-  S  heures  du  mal.,.;  qu^  h  I»'.  1<  ni.i^.M.at  driil.éra  ovee  (^uaderebbe,  le 
maïeur,  et  son  lieutenant  .  opt  innclaten,  logeron  u.  pa>MMvn  sau  <h'v  eompa^nirn  die  lot  S'-Tru>- 
..  den  .M.dr  daer  omtr.'nt  l.e^onst  hel.ben  U-  vrri^aderen...  ■>  ;  M'"'  'P'.l.pi-s  n.rnd.ns  du  e.uiMil  miirri,! 
ravis  de  s  en  rapporter  a  la  d.ichesse  de  Parme;  ,,ue  le  maïeur  déclara  tlnalen.enl      dal  dir  l.ertn^ynen 

»    datdoende.  onde  verstaende  dal  men  hem  n ■  M'u-udeu  /uu.l.-,.  v.ru  aerm,  b\  avrntunMi  y.  I  le  laMr 

n  z.uul-  I.û-.n  durUk  /.e,r  ,-lirn\  /o.ide  NV.rn  m,,  m  r.-pcete  van  h.'ercn  en  sn,„n.it;c  ;^.-n..le  mees- 
«  ters  van  d-  r  mmpa^nim,  emle  daer  durn-  p-ehap.n  d-r  ^tadl  ;;rnot  aehlerdrrl  W  don.  m  te  n.mrn 
»  in  irroote  indij-natie;  sulcx  dat  linalyek  geresolv.ert  hl.vl  l..'l.  r  -elalen  dan  adv  ys  |;evrae-l.t,  maer  dat 
»  n.n.  <lieslotels  van  ail.'  .lie  p...>rt.M.  /.u,.!.'  ov.Tbnn;;.'!.  :  e,„i..  /.....  v.rre  yemant  trefTelyrk  by  naehl.- 
n  .Sna.Mn.'.  ..m  in  W  wesen,  en  nootelyek  v^aere  die  sIeuleU  van  BruesselNehe  ende  Thn-n.M-he  pourten 
«    w  hal.n  aei.de  bor-emeesters,  die  met  diseretie  die  po"..rten  zouden  doen  ..jm'i.  doeii ,  ende  zelve  niede 


»    gaen  met  geselsehape  van  ei 
^   La  ville  de  I>éau. 


•niiic  lieden.  nft  tzelve  vemand  eommilteren 
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santz  que  cestoit  M'  d  Egmond  :  dont  les  habitans  furent  très  mal  contentz 
quant   ilz  s(;eurent  le  contraire,  et  les  feirent  desloger  (pie  bien  que  mal 
lendemain  au  poinct  du  jour.  Jentendz  que  à  Maestricfit  ilz  ne  trouve- 
ront le  recueil  qu  ilz  pensent.  Plusieurs  sont  esbahiz   que  le  S'  de  Liè^e 
nat  tenu  bon.  et  les  siens  propres  nen  sont  contentz.  ad  ce  que  mescript 
Boels  '.  soubhaictant  (iranvelle  pour  cliief  au  lieu  de  laultre  qui  est  trop 
mol  et  s  est  lessé  menasser  par  le  comte  Lodovic.  (pn"  a  prins  xii  lialle- 
bardiers  (piant  il  est  Ncnu  à  Tillcmon  au  jourdhuN   liuict  jours.   Elberlus 
mat  monstre  le  billet  qu  il  Ion  cscripvit  avant  partir,  quesloit  aNce  termes 
fortgracieu\.  le  merciant  de  ses  bons  et  saiges  advertissemenlz.  et  cp.e  Ion 
cognoislroit  que  ses  actions  tendoient  pour  le  ^orvice  du  Ron  et  repoz  de 
ses  subjectz  :  tpi  il  .uiroit  bien  a  faire  de  persuader  aux  gens  de  bien  aiis- 
quelz   touttes  ces   tuemiez   desplaisent   extrêmement;  et  at  fort   bien   fiid 
Son   Alteze  de  faire  déclarer  ce  que  conticMit  la  lettre  de  M'  le  président, 
quest  en  response  sur  celle  que  je  luy  envoyz  il   at  huict  jours,  avec  la 
mesme  copie  de  ladvis  de  Elberlus.  que  jenvoiyz  lor.>  a  \  '"111"»  S"%  que 
doniu'rat  à  plusieurs  à  penser. 

Lon  a  dit  que  le  C()mte  J.odovic  avoit  près  de  Couloigne  vn^  noirs 
harnax;  mais  cela  ne  continue,  mais  bien  que  si  l'on  doniu'  empeschement 
a  la  eompaignie.  ou  que  Ion  les  veuille  oppresser,  qu  ilz  auront  adsistence 
d  Allemaigne  et  de  France*.  Et  jà  faict-on  courir  le  bruict  (pie  le  duc  Ericli 
at  gens  prestz  en  Allemaigne.  et  (pie  c'est  pour  mectre  riiupiisition.  |)our 
par  tel  moien  elfraier  le  peuple'. 

Jentendz  (pie  en   Anvers  Ion  presche  ez  maisons  particulières,  et  sont 


'  M  i^ierre  B..cl.s.  t.Tl..n.ier  du  chaj.itre  de  S'-Lan.berl.  Kn  IMi'i  il  avait  lait  le  voyage  de  Lo- 
relte  vl  de  i{onn',  iiu>ant  pas  encore  terminé  sa  première  résidence  eomnie  tréfoncier  el  néla.it  pas 
•  •mure  prélre.  [-ii  l.'jill  lEgiise  de  Liège  reiiv..ya  en  nii.s.sion  auprès  de  TEmpereur.  Plus  tard  il  était 
devenu  eeuhitrv ,  et  à  partir  du  mois  de  juin  l.'i.')!»  si;iiUifn-  „u  chancelier.  11  mourut  vers  le  milieu 
de  Tanné.'  II.T'i.  Papiers  d'Étal,  t.  \II,  p.  (i7S.  -  Analvetes  pour  senu-  à  Ihisloire  eeclésia.'.laïae  .■ 
>[.  iiorinm\s ,  lièperfoire  e/nvnolo(/i(pte  des  conclusiaas  eapilidaire.-: ,  cité.  t.  \l.  j.p.  ."(IS,  Ô'S,  5110  • 
I.VII,p.  :>'i. 

''   Voir  plus  haut,  p.  ÔOi,  note  l"-*-.  —  (îroen,  Archirrs,  t.  Il,  pp.  l!)(i,  J!)7. 

^  Heiffenberg.  Correspondaiiee  de  Mnn/aerile  d'Autriche,  duchesse,  de  Parme ,  p.  1Ô2.  —  (^roen, 
Arehires,  t.  il,  pp.  |S5,  ls;>,  187,  IKÔ,  il>.i.  —  Correspotidanee  de  Philippe  II.  I.  ]■',  n"  H  !>.  Dans  le 
fait,  le  due  Ki'iek  n'avait  pas  encore  charge  de  lever  des  troupes,  malgré  son  désir  de  servir  le  Uni  et 
malgré  les  inslances  de  Meghenj  en  sa  faveur.  Correspotidanee  de  f'hilippe  //,  t.  I",  n"*  i-2i),  iî>îl  el  iôl. 
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si  apassionnéz  ccul\  que  demandent  la  nouvelle  religion,  quilz  donnent 
ar^^ent  à  eeulx  qui  veuillent  oyr  les  dictes  preschez,  et  se  vantent  quilz 
donneront  des  millions  si  Ton  leur  veult  permectre  des  églisez  :  on  y  at 
presché  dimenche  dernier  devant  disner  et  après,  en  grande  multitude, 
aux  lieux  accoustumez  hors  de  la  ville,  et  près  la  Chartreuse  hors  de 
Brucelles  avec  fallotz.  environ  minuict  lundi  dernier. 

Borde\  aurat  adverly  Granvelle  comme  la  procession  passa  dimenche 
honorabiement,  et  de  Tinfàme  billet  attache  contre  M""^  de  Parme';  et 
\  iron  de  ce  qu  il  at  veu  à  Anvers. 

JVnlendz  que  M""*"  de  l^arme  at  depesché  vers  l'Espagne  le  xviii*-  pour 
faire  entendre  les  l)ons  odices  que  font  le  comte  d'Egmond  et  le  prince 
d  (3rani;e  :  niniis  properal  Marcel! us  V 

Alonzo  (lel  Canto  n'e>t  encores  parti,  pour  ce  que  Ion  attend  ung  Cou- 
rier dî^paigne  pour  veoirce  quil  luy  aj)porterat.  et  mescript  (jue  1  on 
Ijulvisc  (\c  France  que  la  venue  du  Kon  sera  bref.  Aultres  mescripvent  en 
conformité.  L  on  at  miz  les  sergeantz  en  la  maison  de  Alonzo  del  Canto 
pour  lexécuter  à  paier  les  maltotez  et  impo^tz.  et  (juant  il  at  demande  au 
chancellicr  justice,  il  a  dit  (|u"il  n  y  en  al  poinct.  et  (pielle  ne  se  fera  si  le 
Kov  ne  vient;  et  je  cro\  (ju  il  dit  vray.  Si  la  venue  du  Ko\  continue,  je 
périme  bien  que  Alonzo  tlel  Canto  ne  se  bougeia. 

Je  n  a\  encores  >çeu  sçavoir  ce  (|u"est  passe  à  Dullle.  (|ue  se  tient  secret, 
et  a  ce>t  instant  je  receoips  de  Bordeyqui  mescript  (jue  le  comte  d'Kgmond 
retourna  hier  facile,  et  que  Son  Alteze.  (|ue  se  portoit  hier  bien,  auroit 
este  dicte  ce  jourd  hu\  malade:  peult  estre  de  regret  (jue  les  affaires  ne 
vont  bien,  comme  je  tiens.  Il  ne  fauldrat  (Tescrijjre  a  \  •"  III'"*^  S"*^.  (|ue 
sera  cause  <jue  je  lien  diray  dadvantaige. 

r.lbertus  ma  dit  (|ue  le  conte  Lodovic  luy  a  dit  d'avoir  dict  à  M""'  de 
l^arme  (|ue  la  conq)aignie  ne  >e  movera  si  Ton  ne  commence,  mais  (jue 
lors  ilz  se  delîendronr,  et  que  entin  Ion    cognoistra  quilz  auront  bien 


'   San>  (ioiito  rrlui  qu'on  truiivi-  duiis  ia  ('nrri spoinlancc  de  l'/iilt/ipr  II  ,  t.  I"',  n  '  i')('. 

*  li  y  ;i  uni-  lettre  !rain;cii>o  di-  la  dut■lu•^SL•,  du  ID,  dans  RcitTriibcrg,  Corri'sfxiniluncc  de  Mar<iiicriU- 
d'Autrtr/w,  durf.es.te  dv  J'arme,  p.  HS,  et  dcux  lettris  italioniics,  du  18,  analysées  dans  la  Corre.-jxm- 
dance  dr  i'fulippi'  11.  tr^  il»),  ill. 

^  (irn.'ii,  Arcfiifi's  t.  Il,  p.  I()7,  d'aprè>  Le  Petit,  (Jrniidc  (.hroniqac  d»-  Hollande.  ><  Les  coiiféderes  ne 
tiri  nt  pa-  ni\  ^{vre  d<:  Iciii  ie>uhitMn,  disant  ouvi  rtcnu-nt  à  la  gouvernante  :  >i  Nous  avons  été  contraints 
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faut  ..|  ,„,„,.  1,.  M.>vice  ,!,.  pavs:  H  did  ,,,,0  Ion  so  ..onvorol  bi..,,  ..|,,|,i 
.10   v..o„.   I,.  ..olv.n.sU.  si  foH.   :    on   .-o   ,,n  il  .li,   v,a>  .   ..,,..    An, . 

.inr^rviZr''"'"^^''''^^'^^'^'''^"'''-'"-^'^- "^'— ;ê 

De  Loiiv.iin.  If  \\i'- do  jiijlol  l.'iOO. 

{PS.)   A.donns   p.HonI   Corl  ,lo  la   l.riofvo  vonuo  ,ln  H,,,.   „„|,  :,,  „,. 


lill.I.ET    CO.MPI.ÊMKNIAIUI:. 

Klhorlusal   vou  00  ,,„o  jo^oripz  a  «nu.vollo.  o(   M  v„l.,  o.lro  l,-,-,..,v  lo 
;--.o  do  Ho..„os.  lo  n,a„,ni.  .lo  liorgnos  0,  M-  ,lo  >,„„,;„„  ,,,.  ,,-,, 
-;'vo. .;  ;;.-  o.   n,a,  pn-o  .ladjou.,,.,.  l'.ppondix  ,„il  .Và,  p,.,,,,,,,,..,.  j 


Mm    n,,l    .l„nMo  .auso  aux  onnon.i.iox  0.  .,..  il  no  ,o,dl  pa,„.ipo..  on 
..  clo>  „u  don.an.lo,-  ,  ongoanoo ,  n.ai,  on  Ions  ondroil.  (ai,  o  pi' i>i,.  ol  annlio 


a  chascini. 


D  pu.s  d  o.(  rovoMU.  ,.(  n,  a  pWo  do  (rassor  00  r,n,.  javoio  ,mI.  ,,,„.  |o 
.•omlo  d  Egn.ond  o.  lo  p.M.oo  dOrango  oo,n,MeM,oi..n.  a  .ooognoi.,,,.  .  o.,,-. 
1.I..S  avant  Iransporlo.  ,p,il  nooonvoM„il.  00  ,,no  l„v  mal  dil  .,„„om|. 
'"ai^  d  onunol  s,  lo.  loltros  o.loionl  Mnpnnso.  ,lo  (oMd„.,.  on  M„ol,,ne 
indignation.  '    ^''juc 


"    sinon  en  ce  pays-ci  et  en  .\llenia;zne.   .^ 

;  La  duchesse  de  |)anne,  dans  une  dépêche  française  du  31  juillet ,  donnai,  au  Hoi  de.  détails  ..,., 
p.-oc.ssur^  s.tuat.on  des  différentes  sectes  :  ils  concordent  .lans  leur  en.einhle  avec  ee  .,ne  dit  M„r.: 
loii.  Nmm  Heillenberg,  Cor/-es;)oH(/rt«cc  citée  pt,.  ]  ti?,  i~2H. 
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Lon  incï^cript  ({uv  le  prince  at  faict  convocfiuor  on  la  maison  dv  la 
\ille  (1  Anvers  lo  Breeden  lact.  leur  pn)[)0>ant  (ju  il  estoil  infoiine  qu'il 
V  avoit  xxin  bourgeois  (pii  ruini>s<)ient  deniers  et  armez  pour  la  >eurle  des 
preseheurs.  et  qui!  recpierroit  le^  preschez  estn'  sureeez  pour  six  sep- 
niaines  ju.que  Ion  >  anroit  pourx.Mi:  ad  ee  (p>ilz  auroieni  respondu  que 
ce  nestoit  raison  dé  >urceoir  la  pandie  de  [)ieu.  et  (pie  plus  to^t  %  niec- 
tn.ient-ilz  les  viez.  \pre>  il  leur  renionslrit  ([U  il  failloil  donner  asseurance 
aux  e>traniiier>  qu  ilz  ne  >eroient  volez.  .>l  (jue  la  bourgeoisie  se  debvroit 
pour  ceoldiger  en  corps  axec  le>  S-  de  la  xille:  sur  ce  (piilz  debxoient 
hit-r  respondre.  Je  cros  bien  (pie  dillicilenient  sçaurat  ton  sur  ce  poinct 
asseurer  le  niarclianl  estrangier.  car  chascun  din.enche  ilz  se  niectent  sept 
,)ii  huict  mille  personnes  en  artnes  pour  la  delTcnse  des  prescheur-,.  a 
cause  que  le  nouveau  placcarui  les  c.ndinnpne  eslre  penduz  ':  ce  qu  ilz  ne 
permeclront    Ainsi  Ion  est  tousjours  en  dangier  de  (pndcpie  e^motion  ^ 


\(  V. 


I.K   (   \IU>IN\I.   1)1    (.JiWVI  I  I.K     \l   lU)i. 
(Archives  de  Simancas.  -  Estailo.  Liasse  IM»5,  fol.  5i.) 


Konic,  17  juiil.t  151)6. 

^^  Beso  pies  N  n.anos  de  V.  Mag-'  cou  toda  liumildad  por  la  respuesta  que  ha 
sido  servidodar  al  Secretario  Saganle  en  In  de  nn's  particulares .  y  suplico 
a  \  .  Ma*'*'  no  me  tenga  por  imporluno.  que  si  no  me  apreta.se  la  necesidad 

•  Leplacaradu  3  juillcl  loCii  uiU-idisail  les  coii\.  ntn  ul.>  .t  assemblées  illicites,  et  tou^  prêches 
contraires  à  la  religion  catholique,  sous  peine  contre  les  prêcheurs,  dogmaliseurs  et  ministres,  du 
dernier  >ui.plice  par  la  corde  et  contiscation  de  tous  leurs  biens  es  pays  au  confiscation  ;nah  luu.  Cnrres- 
nomiance  de  Philippe  //.  t.  Il,  \>.  l(»e.  ii  ,h    I-. 

=  sur!..>,lehbérations  du  pnn..  ,n.c  h-  magistrat  d-Anvr.,  voir  Gachard,  Corrc^vondancc  de  (.ad- 
laume   le  Tanlunn' ,  u  li.  pp.    t">-.    |->''.    «'•<>•    1'^'    ''    l^'"  Inturrpscli   Cronyckje ,  pp.  /  :..  /<.-  - 

Mém<Hr,<  d.  Jacques  d.  Wr.vmheke.  pp.  "ioU  et  ^u.vaule..  -  M'  1'.  Genard.  .Ia.,s  .a  pubhcaluu.,  Inl- 
werpsch  .ircivcvenblad ,  U.  Il  et  suivants,  a  mi^  au  jnur  toute,  le.  ordonnances  publiées  a  Anvers 
pendant  la  luugue  p»Ti"d.'  do  îi-nuhlcs  ndigicux. 
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.ne  o.,llana  oo.n,.  suelo:  j  o,,  l„  ,1,.|  ,|„(o  ,1e  la  |o|e,ia  Je  Malfno.  para  „ 
no  se  quoxen  n.is  Muosoros  eon  .azon.  y  on  la  'reoon.pen.a  .^no  prelen-lo 
por  el  da„o  que  l.e  recln.lo  ,lejan,lo  eonlra  n.i  volunla.l  la  |,.Lia  .,„.. 
tanlos  anos  hab.a  adminlslra.lo.  y  (on.an.lo  e,(a  solo  por  ol.o.le.eor  len..o 
por  c.erlo  que  eonos.'e  ,,ne  no  salgo  ,1e  la  razon.  ^  a  n,.  p,o> e.Trne  \-  Ma«.i 
no  se  ya  a,  on,le  recurr.r.  y  séria    razon  ,,„,■   n,,,  al.^u.a  ,len.os(ra<i,m 

•  onoscese  ,.|  n,un,l,.  ,,„e  sirl.ien,lo  bien  .^  lealmen.e.  v  ponien,lo  n.i  vi,la 
en  pelign,  por  ello.  y  pa,l,.scien,lo.  no  lie  ,les.nereei,lo.  Ue  lo  ,1e  Flan.les 
l.e  esenpio  lo  .p.e  ,1e  lan  lejos  sal.ria  ,leeir:  („,los  coneurren  on  qu,.  la  i,la 

•  le  \  . Mag.i  es  el  unie,,  ren.e.lio.  y  que  el  (ieinpo  y  sazon  es  aijora  l.u'.na.  anies 
que  se  pier.la  la  volunla,!  que  los  l.uenos.  que  son  inliniios  a  ,e.|,e,.|„  ,1e 
los  olros.  t.enen  a  Y.  Mag-  :  la  eual  van  proeuran,lo  ,lana,..  ^  Lan  llan,a,lo 
pred.eadoresllug,.nofes  ,leFranela  por  eorron.perlos  v  l,a,er  pre,li,ar  n.ano 
arn,.ada  en  ayunlan.„.nlo  ,1e  s,.is  y  siele  mil  |„>„d„.,.s'  v  ,„u..e.-,.s  v  nir.os-  v 
me  d.een  que  Longa,lre  l.a  l.eeho  la  eena  ,.,  su  ,.,;,.  Eu  lirulxll,.,  „,; 
eser.l.,.,,.  l,ay  ,.on.bentieulos  j  sern.ones  l.,.,vg,.,.  y  se  ha  ,liel.o  à  Ma,la,„a- 
no  se  provee  :  no  se  si  por  resp,Tlo  ,l,.|  «.n.le  Lu,l„vi,.„  que  fal.on.s,-,.  ..,  „„.', 

•  le  los  pre,l„.a,lores.  y  es.  segun  ,ne  ese.-il,eu.  ,1e  ,uuv  gran  p,.rj„i,i„  ,■„  la 
casa  de  su  l.e.ma..o  A  priueip,..  Monlign^   ,lira  lo  ,p,e  ,n,isie,r'  ^   \     M 

po,l.a  l.alH.r  ei.lemlido  las  plal.Vas  que  (ul,,,  ,.n  l>a,is.y  se  aeorda.-i  delavi^o 
que  ,l„,  el  (.a.denal  ,1e  L,.rena:  si  l.ae,.  a  su  ,uel(a  la  n.is.na  .rlaei,.,,  „ue 
la  olia  V..Z  :  ,p,e  \    >lag.i  les  lieue  n.iedo  y  que  no  osa.  v  que  no  sal,lra  ,1e 
Kspana  aunq,,,.  se  p,er,la  lo,lo.  ,,uc  dafiara  l.ar(,.   n  q,,;.  pa.aran  a.lelanle 
^o  se  ,p„.  la   nueva.   ,|ue  poeo  l.a   y„u,  de  l-spaila.  qu,.  ,1e  eierl,.  \     M,.l 
pasa,.a  este  ano.  an.n.,.  los  l.,u.n,>s  y  l.al.ia  aUgria  uni^ersal.  ,  ,|,.s,.an  l,!s 
l--s(a,los  general.,.,.n(e  ,.sla  ve.uMa.  y  los  no  l.uenos  .uosl.al.an  elar,.  ,.n  la 
eara   su   ,les,.onlenlo  >    ,lal.an   ,liseulpas.   Despues  se  ,lix,i  que  no  l.ahia 
inen.or.a  ,1e  esla  veni.la.  y  l.iz,is,.  eon  ello  una  ,„..ve,.sion  l,.riil,le    ,  a  los 
buenos  ,.aian  las  alas.  >  los  ...alos  soli,i(aban  ,1e  nuevo  los  pu,.|,los'     ^  |„ 
que  eslo  puede  .mp,.rlar  l.arlo  niejor  lo  ,l,.be  enlen.lerV.  Mag-i-  CuNa  ele 
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TRADUCTION. 


Je  baise  pieds  et  niiiins  à  \".  M.  «mi  tout»'  Imiiiilii»',  [lour  la  rc'ponse  qiri'^lle  a  bien 

\tiiilu  taire  au  seerétaire  Saganla  toiieliaiit  mes  iill'aires  parlieiilières  ;  et  La  supplie  «le 

ne  pas  me  eunsidt'rer  eoiujiie  un  importun,  moi  «|ui  me  tairais,  selou  mou   liahitude, 

>i  je  n'étais  j)a.>  p(iiis>é  à  i)out  par  la  nccesNit»'.  Quant  à  lafîaire  «le  la  dot  «le  l'h^glise 

df   Malines,    poni-  «|ue  mes  sueeessetus   ne  se    plaignent    pas   ave«'    raison,  et   «juanf 

au  (léilommajiement  autjuel  je  prélends  à  rai>on  du  dommage  subi  par  moi  eu  laissant 

euiilre    ma    xolontt''    rKgli««e  «pie  tant    danntM  >  j"a\;iis   julministitM'  ' ,  et  en  aeeeptant 

«flle-ei   uni(juemenl   i)ar  ohtMssanee -,  \.   M.,  j't  n   >uis  ((rtain,  reeounait  «pie  je    ne 

suis  })as  déraisonnable:  et  >i  \.   M.   ne  poursoil  pa^  ii   mes  besoins,  je  ne  sais  plus  à 

«pii  reeourir.   Il   serait  de   raison  «pie,  gràee  i\  (jiiehjiie  «l(''n;on>lration,  le  inonde  sût 

<|u'ayant  bien  et  loyalemenl  .^ervi,  mis  ma  sic  en  «langer  el  soull'ert  pour  \'.  M.,  je  n";!i 

pas  «bhm'rité.  En  ce  «jui  loiulie  K's  aU'aires  de  Klandre  j'ni  «'«rit  ee  «pie  je  saurais  «lire 

de  si  loin.  Tous  eoii'-iden  nt  nnanimemeni  ian  i\t''e  de  \  .  M.  eomm«' liuntpH' remt'de, 

et  le  fem[t-   et  la  >ai-on  comme  «^'lant  maiulenaiil  l'avoiables  avant  «pie  se  perdent  les 

l)onnes  «li-p(»>.ition^,  tenioignL'e>  à  reiidroif  «le  \  .  M.  par  le>  lion>,  en  nombri'  inlini  «mi 

eoniparai-on  des   autres.  .M.iis  on  eheirbe  ;'i  peiseinr  e*  s  disposili«)us,  «t  roii   a  app«ie 

de•^  [)i'eiiie;nit<  Huguenol>  de  France  pour  coiininpre  \v->  g«'n>^,  et  lairt'  prt'clier  à  main 

arint-e  dans  des   i«''umo!i>   de  >i\  ;i  sept  niille  per>iinne^,  liommes,  reinmes  el  «'niants, 

(.)n  me  «lit  (pie  L«)ngasn'e  a  l'itii  l;i  ct'iie  dans  -ii  niin-on.  A  Bru\elle>,  m  écrit-on,  il  \  a 

des  eon\eiiticuIe>  et  «le>  sermons  béréti«pies,  MiidaiiK'  «ii  a  clé  av«>iti«'.  On  n"\  poui-voil 

pil^.  Je  ne  sais  si  eest  par  t'gard  pour  le  eointe  l.()iii>  ipii  protège  un  des  pie«lieants,  et 

tpii  e^l  — -  à  ce  «jue  l'en  me  man«le  —  de  grand  pi«'J!idi(  «•  daii>  la  maison  <l«'  sou  Irére , 

le  prince.  Mtjulign}  (bra  ce  (pi'il  \Miidra  :  et  \  .  ^\.  piunia  avoir  «'«xmaissauee  d«'s  [)ra- 

li«jues  au\(pielles  il  s'est  livré  à  Paris,  et  se  souvi«'ndra  de  lavis  d«)nn«'  par  le  «'ar«linal 

de  Lorraine.  S'il  fait,  à  m.u  retour,  It  -  nu'ines  rapports  «pie  l'autre  fois  :  (]n«'  \  .  M.  les 

re«loute,  et  «juKIle  \\\<-r  pa»  e!  ne  sortira  pa>  d'KspagiH',  «juand  même  tout  s«'  per«lrail, 

eela  fera  beaucoup  (!«■  mal  et  d-  noni  en  a\a[il.  Je  -ai>  «pie  la  nouvelle  récemment  \emie 

»rL-pâgn«>,  tpie  pour  <iir  \  .  M.  pa-Mia  c«'tle  année  en    Flandre,   a   animé  les  bous  «( 

causé  une  salisfaction  universelle.  Les  i-^tat.s  «lésireul  géneiaUniem  celle  arrivée  :  «i 

'   L'Eglise  (lArras. 

*  Voir  dans  les  Papiers  d'État ,  t.  Vi ,  p.  97,  ce  tjiic  Graiivcllt'  «■cri\ait  au  Roi  cii  apprenant  sa  ikhiiI 
nati«)n  à  rarcliev(}ch«''  de  .Malines. 
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0  u    ,,u,  „e  son.  pas  l.ons  ,„on,n,i..n,  ..|,,„„,„,,„  ,„,  ,.,„.  „,^^      ,^,,^^  ,„oeon,cn,o„,o,„ 
.   du.,.  ,a,en.  as  e.vc.se,..  Depuis  il  s,.,  .-c,.,,,,,,  ,„„,  ,„  „„,,„, ,,,,,.,  ~ 
de  V.  Me,  eelo  p,,.,i.,isi.  u„  el,an,eme,„  „.,.,il,le,  lei  ,„,.    .re 

.iNoii,  \.  M.  doit  le  comprendre  damant  mieux.  ' 


XCVI. 

u:    PRÉVÔT    MORILLON    AU    CARDINAL    DE    GRANVELLE. 

(I«il>1.0lhè(|ue  (Je  Hesauço..  -  Lettres  d,-  Mo,. lion,  t.  Ht,  ,,,,.  2i:,,  e.i(! 


-M.  l .  eoin|)lét('e  pai  C, 


Louvaiii.  -iS  juin, M  150G. 

Quanl  à  ceulx  f,ue  Son  Al.cze  at  chassé  de  sa  nvmon  .  je  ,lo„b(,.  „„e  Ion 
la  voul,  Ira  presser  clo  les  repren.lr,.  ponr  lon.her  eee,  a  la  li..|,e  ' 

Cesl  I  a.sné  Boisot  de  qni  jav  ad^e,■(,■  Vos(,e  lll-S-  '.  ei  la  n.ereie  fo.l 
humblement  de  n  en  avof,-  faict  sand.lanC  ,,„e  se.oi,  pou,-  faire  monn.. 
de  regret  la  bonne  mère  ,,ne  prend  lanl  ,1e  peine  ponr  h.v.  Il  n'-sl  si 
avant  ,,m  ,  ne  se  puis,  bien  retirer.  Il  est  for,  indiscret  en  son  parler  et  se 
londe  sur  la  noblesse.  ' 

<:eulx  du  n,agislra,  d'Anvers  on,  requiz  MMe  .loien  de  SMionle.  comme 
v.ca.re  de    !■  .le  (.and.raj.  .ladmectre  le  cure  du  Qniel  rpfil  avoit  rejeCe 
.bsantles  chose/,  estre  si  avant  venuez  qui!  fanltpar  ce  nu.ien  diverlir  une 
partie  des   maniva.ses   humeurs  et  ,p,il/.  on,   convenu   avec   ln^    ouil  se 
comporterat  modestement.  «>  lem,mn,'  6  mores'  '...   M'  le  prince  est  en 
cores  a  Anvers,  que  y  faie,  du  mienix  qu'il  peult.  aianl  a.hisé  .le  .louner 
ouvraigea  un^  deux  mille  uukani.ques.  comme  brouetteurs  et  uultres. 

■  ^■..ir  plus  h.-,u,,  ,..  298  ,.,  p.  299,  „„,,  ,,.  ,.,„„;  ,„  ,e„,n,sl,„„,„„.s.  ,,,  „aj„„,  „,„  ,i,,„,i^,  ,^ 
nc.uv;M„,l  onlro  .uircs  tharl«  de  Uoiso,  H  A,l„l,,l.,    van  ,ln    Aa.  fils  J,,  Phill,,,,,.,  ,*i..,„  ,„■  ,1  0„. 
puçrs,  ,|uc  nous  re.r„„vrr„„s  plus  larj  da„,s  la  pron.iérc.  |„..c  d  ar.n.s  rcv„lu,i„„„airc  d.  Ili«7 
Voir  plus  haut,  p.  !2!)S,  noie  ô. 

»  Cf  curé  .lu  Quiel  était  n.aîlre  Malhys  dont  il  a  é(e  ,,ue.stion  plus  haut,  p.  98,  note  ->  le  fait 
.•ac«,nle  par  Morillon  rsi  ,.ntlrnn-  par  VA.tv.rp.ck  Cron.ckje ,  p.  7S.  -  (ia.hard,  torrcspondcauc  \{c 
i.n,lla,u>,r  le  luut.rn,,  t.  Il,  p.  .vlvu,  note  l>.  -    Mémmns  de  Jacques  de  Wesrwbcke,  pp    'H7    ^)iS 


588 


(:ohiiksi>om)\>(:k 


que  sont  fort  insolciitz  cf  ne  <lern;in<lt'n(  <^uv  piller-  :  ce  (jii'est  bien  aihisé  à 
luv.  Si  i  on  heut  t'aicl  (lesloijei-  les  estiani^iers.  selon  (jue  porloit  1  édict  que 
Ion  at  faiel  pri>  fhrhid  >ans  1  execulei-.  Ion  ne  seroit  en  si  grande  j)eine, 
car  ion  diel  (|u  il  \  al  })lus  de  François  (|u  il  n  y  at  [)()Ui-  le  [)résenl  en  la 
ville  dOrieans  \  Ledict  sieur  prirKc  nest  hien  nouIu  des  niauhais.  pour  ce 
(pi  il  hante  trop  les  Ki^li^es  et  (jue  les  l^eclésiasticcpu's.  sur  eonfiilence  de 
liiN.  >onl  la  plu»|);>rt  retournez.  Lediet  S'  prend  ijfrand  peine  et  est.  ad  ce 
(pie  Ton  me  dict.  tort  maigre  et  pâle,  car  il  prend  les  choses  foit  à  cueur'. 
J  entend/-  (jue  lo  pre->chez  no  sont  esté  >i  fers crde^  dimenche.  lunds  et  jeudv 
comme  du  pas>e.  Tafin  y  est  pour  \ray  et  at  proche  plus  dune  fois.  Il  y 
AKiil  uuLT  i^rand  monde  de  dehors.  s,i  comme  d  Hollande  (  t  aultres  \  illes 
de  Brahaut.  de  tous  ceuK  (pie  sont  désireux  de  nou\elletez.  L'on  al  con- 
tr'ainct  le  doieu  d  Anvers  de  crier  :  rire  les  (îiH'N.r  !  si  ne  Nouloit  eslrc 
tue  de  trois  gallanlz  (pia\()ieul  tirez  leurs  poiguarnlz.  Il  dict  :  rive  les 
(jueu.i  i^iie  sont  fidèles  au  lîoij  '  Ainsi  sont  traiclez  les  gens  de  bien.... 

J  ay  grand  désir  de  sça\  oir'  si  1  l^es(jue  de  Surr'cnte  serai  arri\('.  A  si.ii 
parlement  les  choses  estoient  d  or'  au  [)r  iz  (pi  elles  sont  rnainlenant.  se 
faisanlz  les  prcschez  par  toutte  la  Flandre  j)ar  sept  et  huicl  mille  amez  au 
couj).  tant  par  les  \illaiges  (pie  \ilies.  vi  sont  les  insolences  grandes  et  les 
nieiKisNez  (pic  font  les  rninistr-es 

Lc\es(pie  d  Arr*as  at  este  coniiainct  se  r-etirer-.  en  ce  ([U  il  at  faicl  pru- 
dammenl  :  C((lf'ii(linii  csf  h'niptiri  L(ui  ne  mcct  gr'and  ordre  aux  assam- 
blecs  :  (outlctois  rilchiiauu'is  .  ne  Icssc  (î.illcrou  il  at  alTaii»'"  cl  rencontra 
laulhc  jour  xvni  d  Vudeuarde  (pie  estoient  emI)a>tonnez  pour-  aller  à  une 
presche  générale,  cl  comme  il  parla  \er-dement  a  eulx  ilz  senfuyr-enl; 
toullefois  il  nestoit  (pie  lus  et  xm  \,iilet:  et.  comme  il  aii';\.i  le  rncMue 
seoir  a  Henaix.  [)lusieiiis  ^«'u^u^^ellt  peusantz  (pi  il  a\oil  su\lc.  Ft  sont 
la  pluspart  [)0\  re>  gens,  et  >i  le  )laislre  esl(u't  pr-esent  et  (jue  les  oflicier-s 
osassent  et  \oulus5enl  laire  leur  deb\oir.   1  ou  ne  scauroil  (huinei-  si  petite 

'  Sur  la  présence  du.  Français  à  Aiiver>,  il  .sui'  li>  cdib  coiilrc  U>  etraii^irs:  Mcmout^  (/t  Jacqtifs 
de  Wiscmlukn,  pp.  2^28,  229  et  suivantes. 

^  A  la  cour  de  Bruxelles  on  donnait  alors  au  prince  de>;  éloges  comiiK  Ir  tait  Mui  illmi.  ^  mIi  dinm, 
t.  il.  1'  IsT),  al  Supplémenl  ù  Slradu  ^  t.  il,  jp.  'Cri.  300,  iku\  irîtio  d  AvMinicN  il!-'  au  comte  de 
Homes. 

*   L'Inquisiteur  dont  il  a  été  question  plus  haut,  p.  52,  note  3'". 
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Les  iianniz.  que  retournent  dAnglelcrre  et  daillcurs.  font  i^rand  mal  et 
cha.cu.K,    peult   faire  ce  qu  il   ^eull.  Fn  la  ^ille  de  (.and  se' puldienl  les 
prcschez  en  chascung  caiTcfour-.  au  son  dringrie  clochette,  ainsi  (,ue  Ion  est 
accoustume  an.Kuucr  les  r-evenduez.    Le  populaire  ^  al   lasche  piller  lab 
i)aye   de  .Sa,ncl-i>.e,-,e  :    mais   elle  cstoit  garnie  de  o(>„s  de  laid   d(.s(nielz 
(vnt  leroient  la  part  a  deux  mille  telz  qu  esloi(M.l  ceulx  (pK>  Nouloient  V(der 
la  maison  '.  La  v.lle  d  ^  p,-e  at  este  en   cent  mille  dani;ier,s  dcsl.e  (-ou.rue 
lenanl   desja  deux   cens   vagabondz   les   rues  et   marchi(>f  depuis  le  m.tin 
juscpies    le    seoir,   (iisantz    quilz   navoient    a   ouMrr-.   et   \\m    heul  m-ande 
peine  a  le.s  séparer  \   Anvers  ferai  morir  une  inlinile  de  peuple  (n!e  nat 
plus  a  oUM-er... 

Lon  crainct  que  ceulx  de  \  alerK-liienruvs  enchâsseront  les  ecclcsiaslic- 
ques.  et  ja  dienl  aidcungz  (pie  hvs  frrres  I>rescheu,->  on!  soullerl:  mais  il 
n  \  al  rien  de  certain. 

Les  magistrats  se  treuvenl   bien    perplex  parloîi!.   el  le  .-onseil  dv  Flan- 
di-es.   quai   lousjours    tenu    ferme,   se   ti-euxe  en   grande    peine,    bon    les 
menasse  ouxertement  de  tuer    Hz  feirent    laullrejour  justice   d  un-  que 
avorl  rompu  bras  et   jambes  à  ung  cur-e   (jue  repregnoil  les  aduller-cs.  tel 
qui   estoil   le  genlilhorume  qu'il  ser\oil    Si  le  boureaii  ne  se  bisl  haste.  le 
peuple  seslevoit  pour  hosler  le  criminel,  (jue  toullefois  sexeculoil  de>ant 
le  vieuLx  chasleau  :  disanl  pour  qu..\   Ion  le  feroil  morir  aiaiil  battu  ung 
piebstie  que  Nixoil  encores .  puisque  en  court  Ion  (h.miorl  tant  de  remis- 
sions de  ceuz  quesloient    tuez.  Si  a>anl   est   venue  la   justice,   il  n   at  aussi 
une  dousaine  dadvocalz  el   pi-ocureuis  (pie  foui  profession  de  la'  nom  elle 
rebgron.  el  le  dicl  conseil  esloil  après   pour  appréhender  ung  (pii  esloit 
convaincu  daxoir  rccepte  les   piescheurs  et   pr-esche  lu^    mcsr'iies.  et  luy 
heussent  faicl  ung  mauvais  tour,  et  losl.  s  il  ne  se  fut  enluN.  >lais  ses  com*- 
paignons  susdits  esmouvoieni  desja    le  peuple,  et  appelloienl  ayde  de  de- 


On 


ti(M!\c  les  détails  les  plus  circonstanciés  sur  les  événenienis  dunl  (iaiid  <  t  se^  envinuis  furent 
le  tliéàtre,  à  cette  épo(iue.  dans  B.  De  Junglie ,  CrmLschc  Gesr/tiedmisscii ,  t.  1\  édition  do  1781. 

*  Sur  les  événements  dYi)res  voir  le  tome  1-  d,   la  publication  spéciale  de  M.  Diegeriek ,  citée  plus 
liant,  p.  290,  note  3. 
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!H)r>.  en  xdti'  que  le  d'il  vi)n>v\\  lut  tnri  (>>l()Mn(''.  ot  iiOscioicMit  einniriidre 
aiilt  une  opcnitioii  [)our  ^^■^l^•t'  a(lsi>l('/. 

fj  on  mI  |)rcs(hf  a  iiiu'  lieue  prez  de  Al.ilino  ou  iN  oloient  euMron  viri'H 
...  ^ 

lioniineN.  Il  faiel  a  eiaiudre  (ju  ilz  appioefieroul  [)lu>  pre^  et  (lue  le  nombre 

(•roi>(i;>     LL^coutelte  el   hourgine>lre   oui    prin>   inloiniation   el   Ireuvent 

que  (est   uni;  eharpenh'er  a[)[)elle   [.evelere  qui  aultrefois  at  esté  re[)rin.s 

de  la  ju>ti(e  el  abjure;  /nai>  il  le  nie. 

(.eev  e>t  le  [)rounil  que>l  ^enu  de  la  re(pie«?te  présente-  le  \''  d'apyi'il. 

Les  de})ule/  (jui   furent  a  Dulïle  partirent  mal  content/,  et  aussi  leirent 
le  dit  seiirneur  prinee  et  eomte  d  Kgmond.  comme  aurez  ja  entendu. 

Le^  ditz  députez  retournèrent  à  Sainctron  ou  ilz  nont  faict  long  séjour 
depuis.  ï^e  sieur  de  lirederode  o>»t  allé  vers  sa  femme  en  diligence  (lu  es- 
toit  tort  malade.  Les  coiutes  tle  <]ulemboui'<h  et  Vanden  lierirhe  >e  sont 
reliiez  en  leurN  mai>on>.  et  le  couite  Lodo\ie  mm's  son  IVere.  ï/on  ne  parle 
poinet  de  ce  (pi  ilz  ont  ai're>te  >inon  (pic  ilz  doibvent  en\()ier  nouvelle 
recpieste  à  Son  Alteze  '.  par  aulcuns  députez  entre  lescjuelz  doibt  estre  le 
dit  sieur  de  Brederode  (pie  Ion  attendoit  hier  à  Hrucelles.  Lt  pensent  aul- 
cuiis  (pi  ilz  acce[)teront  la  déclaration  ([ue  leur  ont  faict  les  dits  deux 
seigneur>  a  i)ullle.  de  la  part  de  Son  Alteze.  (jue  vvu\  (pii  ont  signe  pour 
la  modération  des  placcardz  et  contre  riinpii^iliou  nont  en  rien  mal  faict. 
et  Lll)ertu>  I  opère  ainsi  pour  les  propos  (pie  lu\  at  tenu  Casembroot.  Aussi 
la  plus  [)ait  de  ceulv  «pii  ont  signé  ont  dt'claie  ne  Nouloir  passer  plus 
axant'.  (I  y  a\ait  une  partie  (pie  [)rélendoit  la  confession  Vui^ustane  el 
une  aullre  la  liberté  des  consciences.  Tant  \  at  que  en  la  dite  assend)Iée 
ilz  nont  i^aigne  g«'ns  comme  ilz  es[)eroient.  et  ne  sont  este  trois  cents 
che\»ul\  au  lieu  cpi  ilz  sesloienl  \antez  de  trois  mille.  L'on  \  al  rase  à 
force  barbes  a  la  tui(pies(pie.  mesmes  Waroux.  fjdi  diuit  /ilidhi  Tratisil^ 
rani  \  et  ceux  des  bendes  du  comte  de  llornes.  du  prince  dOiange  et  de 
Brederode. 


'  La  seconde  requête,  nu  déclaration  des  confédéré.s  à  la  duchesse  de  Parme,  après  l'entrevue  de 
Dutllc,  est  publiée  dans  L--  l'ctit,  Grandr  chronique  do  Hollande,  t.  II,  \^\).  107-1  10,  et  dans  les  [)ièces 
justiticalives  des  Mémoires  de  lacquesde  Wesvmbvke.  pp.  ol'l  et  suivantes. 

'■"  Voir  plus  haut.  p.  57(). 

'  Bernur.l  de  .Merode.  seigni  ur  de  lîumnKii  ,  fii>  de  Hicliard  et  dAguès  de  Warfusée,  dame  de 
N\arou-\.  était  li(  utniinit  de  la  bande  d  ni  dniiiiaiiee  du  cuMile  de  Hornes.  Il  avait  épousé  iMarie  Tran- 
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'.on  .1,1,,,,..  les  TholouM.^  .,,,1  r,i,(  g,..n,l  nv.A  ,.„  I,-,  ,!;(.•  .•,s.on,hl.,M.| 
-l-H'  .■..  M,nl  ..„K  ,,„i  ..o„,|„;s,.„|  I,.  „„•„,•„,„,  ,.,  ,,,„^,.,„.^         ,^,^,,  ,_,   ^^^^.; 

ça  que  I.  .l,ssent,on  x  .,  os(o  ..n.,,,!,.:  ,,„o  c,..l„it  ,„„„■  ,v  .,,„.  I,.  ,o,;,..: 
Ud.,yc  avo.l  pnn,  j,,„..(e '.  (>l.  (■ai..(-„„  .  ,,„l,o  a  KM,..,,,,,.  ,.,  ,,,„|  „„ 
.l.spi.U.  |,l„s  .1..  r..|,.,„„.  Il  poull  l,.sso  Ci,...  „„x  .■H,l|,.,.s  ,.,„.  ,1  „„  ,,  ,,„, 
la..'(   Kl  1 .,,,  a  ,,,„|  ,„■,,  ,,„„  ,,„  ,|o||,,„|,,,i,  ,.„„  ,.„„,.,^  .,„  ■        ,._,        ,  ^  ;; 

MT,.,.z  p.,.  I.,  i..|i,.e  ,1,.  c,„.„..|.  ,„^„,|  j-,„  ,,,,,.,.|„  ,,^.  |„,„    .j^„,.  ;..,,.  ;,  ,,^; 

l>e..l  nen  go,g„e,-  laisnnl  a„ll,-c.n,onl  .p,..  ,lo  son  ron.l.v  „.l,\.„x.  1...  ,„a..,\- 
.•at  sexe„.se  a  \  ,gl,u,  >„,■  la  ..oLIc.e:  „,ai.  Ia„l  v  al  .p.o  I  „„  1..,,,.  a  ?ail 
la,,.o  !..  sailli.  '         ' 

Cful.v  de  K,.ise  el  (;,.|,l,o  li,.g„o„|  fe,-„,o  el  se  >,i,.eq„enl  des  p,es,h,.,  de 
leurs  vo,s,ns.  Ell,e,l„s  >  ,e,„l  g,ai,dz  ollie.'s  de  le,„ps  a  a„lhv 

An.,nlH.|.g   ,.|  Megl,e  s„„l  es!.',  à  l)ev,.„le,-.  „,ais  sa,, „|,„„  ,1,.  Ial,e 

ge.,s.  que  se,.,„l  loul  galle,-,  e(  Ion  ue  ,le,„a,..l,oil  plu,  l.eau  pa„,  .nie 
(lavoir  occasion.  ^  ' 

l'uisque  lAlleuiaigne  el  la  F,-anee  ne  s..  ,ue„,  eut .  je  ,„.  s,a,„„ls  l„.a,„.on 
cia„„l,e  s.  les  se,gueu,-s  n  e„l,evienue„l;  el  je  peuse  ,p,e  Ion  se  eouuuen- 
ceral  .le  lascl,e,-  de  lanl  <rasscn,ble,.z  ,1  que  .aulOe  el.os..  u  eu  ,.  m,I(..  I  ..s 
u„se,.es  sont  giandoz,  les  elievaulv  eousieul.  ,.|  p|usieu,-s  p,.usoi..ut  „„e  Id 
ee  coup  ee  se.o,t  à  hon  escienl  el  ,p,e  l'.ui  eounuen.ei.ul  a  plll..,-  \„|,.„„s 
onl  ven.lu.   av..e  .eut  ,„uvdz  ,|,.  ,.,,„,  ,,;,p  ,,„.  ,„„„.  ,,.,,.,.  ,,,,,,j^.,.^  ,„.^^  ^|^_ 

devemr  losl  i^ehez.  Ce  p,.u.|a„|  Ton  gaigue  leuips.  Ce  mois  que  xienl  es|  a 
craindre.  ^ 

Lou  .lil  que  le  eoiul..  dEg,,,.,,,,!  ,.|  UeilaMuout  so„l  p,.,|,lex.  TouUelois 
SI  nous  avons  du  ,ual  .e  ue  se,al  .1,.  .leho,s.  I/o,,  ,li(  .p„,  ,,,  ,,,„,  M,.ssieu,.s 
d  Egiuond  el  p,-,uee  oui  signe  eesl  pou,-  lasseu.au.e  ,1e  .eulx  ,|ui  oui  ,1e- 
claro  se  conleule,-  de  la  u,o,l,.,-alio„ .  el  al>„lili„u  .le  ri,„|uisilio,'. 

snvain     ,,,,,..,  ™,,r„  M«n„i,io„  T™^^^^^  »„- 

pc.,.  c„„„„„„c,„cm,  „.,„  „.  r„„,l«aso,„,  les  plus  o,.Ufs„„|.-,™„fc,l,.n„i ,,.;„„,„,.    x„„,   , 

n.,r„uvon,„s  „l„-   ,„,  ,■,,„„,,,.  ,„,,,;„,.  ,„„.„^„,„,„„„  ,,„  ,     ,    ,  ' ;  <= 

^.W,  ,.  ,  ,  pp.  .,7,    ,x,  ,;.,  „„,,.„..  ^  .A.  Wa,„...,  /„„„„.,  ....  ,„„„„„  i^„„„„„,  ,;,; 
p.  -«8.  ~  Hichardsoii,  Gcsc/nchtc  dcr  famifie  Merode.  Prag.  1877. 

'   ^••'?''''-<l*'dehallebardiers,vo,>p.  r,Sl,..,  C.r.e.s^o/irfa/Lr^^^  ,    |.,    „„^|^j 

Brederode,  par  des  lettres  du  mois  de  juillet,  avertissait  I.oui>  de  .Nassau  .„,;  Me.hem  et  -^lem- 
ber,  seta.ent  rendus  ensend^Ie  à  Deventer,  et  ,ue  dans  les  envirui.  de  ceUe  L  ,L.n.  eu  d  s 
entrevues  avec  le  duc  Eriek  d-  Drunsnick.  (Jrncn,  Arc/nn.^  ,.  M,  ,,p.  ,,5  ,,,  js;. 
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L'on  (lerneiire  lou^jouis  .iireslé  >iii  I  ;l^>;)rlll^I(''e  des  Estatz.  ad  ce  (hm; 
\  iuliu-»  nv  M('nt  \(»lun(iers.  mais  saii>  Ij  nciiiic  du  Roi  elle  se  ferat .  car 
les  Kstatz  ine>Fn«'s  le  désirent;  et  i  on  \  jjioposcral  eliox's  eslran<i^es  niesnies 
sin- 1  adininislralinii  du  passé  et  pour  lailNenii-.  et  ne  >era  sans  calanmT 
^[me  ^j(.  Parme  et  h'>  Finances,  et  leur-s  eonsaux.  se  eoniplaindans  de  la 
façiUi  de  faite  dont  I  on  at  t(Misjour>  usé  en  coui't  à  leui-  endroit.  Et  ce  fine 
s\  ordonnerat  >  exécutera  punctuelernent  :  ad  ce  ne  se  fault-il  t'orconipter. 
EILcrtus  est  t()U>j()ui>  après  que  I  on  i^aii^ne  aulcuns  des  Estatz.  et  faisoit 
grand  fondement  >urStrale'  et  cequ  il  povoit  ;  mais  je  l'ai  coppe. disant  qu'il 
nest  pour  ce  faire,  daultant  que  les  Estatz  luy  demaiuleiont  conq)te.  duquel 
il  se  trouverat  empe^clie.  et  il  s Cst  conformé  ad  ce.  .Mais  il  demeure  arresté 
que  >i  I  on  reti/e  le  comte  d  Eginond  et  le  prince  dOrange.  selon  que  luy  et 
moi  axons  escript  a  (iianxclle  d  y  at  liuict  jouis.  (|ue  heaucop  d'emprinses 
se  rompeiont:  et  je  t!en>  (|u  il  dit  \raN  et  (jue  c'est  de  là  que  le  mal  \ient. 

DimeiH  lie  eu  uuict  nous  lie;ismes  ic\  um;  alarme  d  aulcuns  ijai'cons  (lui 
etlorcerent  maison^  et  crièrent  rire  les  (îcitlz  '  (pii  ont  maintenarrt  la 
vogue.  Et  n"e>t  [)ius  fpiestion  de  dire  \i\e  le  \{o\  !  Mon  beau  frèr-e '.  que 
demeur-e  u-\  .  tuf  este  iaullr-e  joui'  oultragé  par-  urrg  gentilhomme,  s  il  ne 
fut  este  en  bonne  conq)aignie.  pour  ce  (jue  au  lieu  de  dir-e  rire  les  Geutz! 
il  dit  xisc  le  Ro\  '  Il  ne  >e  fault  jouer-  a\ec  ce>  folz. 

I^on  at  >eme  de?  livretz  en  Vn\ers  par-  le>(pielz  au  nom  du  peu[)le  se 
demande  la  confession  <!:  Vuspurch  .  comme  e^tantz  marquisat  de  l'Empire. 
Les  l)on>  se  pèlent  maintenant  la  harhe  et  Nouidroicnf  (juil  y  lient  ung 
(-ha>teau  ou  >i\  mille  Es[)aignolz \ 

Alonzo  <l('l  (lanto  nest  encores  parti  et  attend  ce  (pie  doihl  \enir  d  f]s- 
pagne.  dont  e>t  venu  ung  cour-ier-  de?  marchands  (|ui  dit  que  Ion  com- 
mence a  mener-  du  haijaiire  du  lios  a  (.^aredo.  Si  maintenant  I  on  n  at  lettres 
ennif  egreqie  hirfw  Et  cci-te>  je  ne  sçav  (jue  dire  car  ilz  seront  tanlo>l  tr-ois 
mois  {|ue  le  Roy  n  al  escript  '.  S  il  pense  gaignei'  |)ar  dissimulation,  il  se 


'  C'était  depuis  longtemps  l'avis  du  comte  d'.\rember^.  Correspondance  de  PhIJippr  II .  t.  I ■^  p.  î^', 
Ipttff  (le  la  duchesse  au  Roi  du  .1  juin. 

'  -M     Jérùrue  vau  Winglie. 

'  Ici  deux  signes  dont  ou  na  pas  la  eict. 

*  La  duchesse,  dans  sa  lettre  ilalicfine  du  7  juillet,  faisait  également  des  plaintes  amères  du  silence 
du  Roi.  Correspondance  de  Fhihppe  II.  t.  I",  n»  407. 
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li'ouverat  forconq)té  sans  sa  venue,  de  la(|uell(.  d  x  ,it  peu  d  appaivnce. 
Et  maintenant  nous  pej'dou>  a  toultes  heures  ;  ung  mois  emporte  tiui^an, 
et  i  horologe  se  forcourer-at. 

Les  lettres  du  Roy  sont  esté  envoie  aux  villes  av(M-  celles  de  Son  Alteze. 
laquelle  at  escript  à  ceste  ville,  depuis  huict  jours  ençà  .  lettres  (piestoient 
pour  estonner   gens   constans;  et  estoit  que  chacun  feit   gucct  et  gar-de, 
ainsi  (juil  vouloit  gar-der  sa   pei-sonne,  ses  biens,   femmes  et   eniraus.   Et 
«-omme  Ion  meicl  en  délibération  aulcuns  moiens  (ju  il  failloit  tenir  et  que 
Ion  députa   commissaires  a   ceste  lin.   (jue  [)arlir'(Mit   le   n  ini;t-(pialriesuie 
pour  Rr-ucelles.  ils  revindrenl  de\anl  hier  r-apportaus  (pi  il  nest(u"t  besoini- 
de  plus  lair-e  guet  n\  garde  dont  Ion  fut  fort   i'esjou>   '.    Ces   lei^ier-etez  me 
desplaiserrt  (pri  tiens  que  l'on  en   faict   ainsi   au    Roy   et   (pie  entre  deux 
Nii'dez  Ion  luy  mande  une  meure.  Et  aulcuns  sont  bien  aise  désire  trom- 
pez  a\ec  ce.   Il   at   gens    pièz  de   soy   qui   cr-oir-ont    (pie    blanc(|    soit    noir 
poirrveu  cju'ilz  demeurent  a  leur  aise.  Et  Monlign\  et  Renard  ne  dorment, 
et   ne  taillent   dadvertir-  des   humeurs   de   par  delà.    |]t  ru  est   fort  sus|>ect 
le  nialcontentement  (pie  démontre  le  comte  d  ligmond  .  ad  ce  que  m  ;t  dil 
IJbertus.  et  (juil  commence  de  blasfemei-  et  dire  daxoir-  athenturc  sa  \'iv 
pour-  le  RoN   et   le  pays,  et  (pre  Ion  se  (hdlie  de  luy  Avec  ce.  il  se   juiblie 
(|ue   le  duc  Erich  faict  gens,  (juest   a   la   tin   (pie  mes(-iipl  \  iglius.  inJus 
eocli'enHi  rcrbd  iiiscnnu. 

»  D  Espagne  n  avons  encoies  rien,  ce  que  noz  rnecf  en  grande  j)eine.  et 
»  ces  seigneurs  en  aller-ation  terrible:  de  sorte  (pie  Ion  scauiat.  doi-esna- 
»  vaut,  bien  mal  tenir  mesnaige  avec  eulx  .  et  cr-oiez  que  le  bruict  quon 


'  Les  lettres  closes  de  la  diioliesse,  ordomiaiit  iljivi.ir  Ixui  ic.u.inl  -i  i;i  -ard.-  de  la  ville  lurent 
reçues  et  lues  en  conseil  de  la  commune  le  -Jô  juillot.  On  .l.'cida  .le  cuivcniui  r  llriix  .tnii,.  p,. m- aviser, 
de  concert  avec  elle,  à  ce  qu'il  y  aurait  à  fairr.  (),,  décida  ((ue  les  clefs  des  portes  .le  la  \  i!le  seraient,  ^lu 
coucher  du  soleil  jusqu'à  son  lever,  gardées  à  Thùtel  dr  vill.'.  On  ordonna  (|ue  la  nui!  .!.■  (v  "2'.  juiil.i 
les  qildes,  ou  serments  n)ilitaires  de  la  bourgeoisie,  couunandées  par  lo  bourgmestres  veilhrai.nl. 
Knfin  on  envoya  à  hru.vellcs  le  bourgmestre  Griekeus,  le  pensionnaire  de  H\(kr  cf  le  docteur 
Elberlus  Lconinus,  pour  qu'ils  sinformassent  auprès  de  Viglius  et  du  chancelier  de  lUabant,  ..  wes 
tôt  couscrvatie  van  deu  gemeyneu  ordene,  Chrislene  gcloove  en  der  gcuieynen  welvaert  int  bewaereu 
van  de  sladl  met  heureu  cedt  en  conscicncic  zoude  vallen  tedoen,  etc.  «  Comme  le  dit  .Moiillun,  la 
réponse  fut  qu'il  ne  fallait  pas  faire  grande  rumeur  ni  eontinner  a  vnlUr  la  nuit  »  sonder  heu  voorder 
t'informeeren.  «  Toutefois  la  ville  ordonna  de  faire  neUoyer  les  armes  à  feu  df  ia  (  (inuuune,  de  donner 
au  maïeur  six  sergents,  etc.  liésolutions  magistrales  citéea,  vol.  Ui,  fol.  25i  à  -23(»  v  ». 

TOMK    1er.  r^Q 
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»  sème  iiiJ  iliic  l'^iich .  nu  dc^  ;mltr<'«-  .tpprestes  que  \v  l\(>\  fcroit  fairt'.  noiU 
»  touto  clioses  conhouvecz  pour  s'en  scimi  \t'is  leur  partie  el  les  aniriur 
»  à  I  (iicdiitrc:  et  Dieu  \eiiiile  (pie  ce  nv  soient  p!'ae(i(pies  e(  leNce^  (juilz 
»  fout  eiilv-iiiesmes.  »  Hfrc  iih-.  Unf  me  (i//li(jHnl ,  el  (ininid  iinpu((udur 
ih'iuirt'Hiv.  dont  Bredeiode  al  tenu  (p]«'l(pie.>  pr'o[)os  à  )lalines  «pie  je  >U!S 
apie>  [)oui-  enfoncer.  Mais,  a  ni(»N  a  t  d  menasse  le  malin  en  jenng.  estant  a 
ras»and)lee.  (jue  ou  (pi  il  me  treuvc  il  uie  tueia.  pour  avoir  diet  ht  tnensa 
f  i(fU'i  (pie  (jui  \()uidral  veoii-  Aideerist  il  le  tron\erat  a  Viane:  (pie  je  no 
[)en^as  one(]ue>.  se^/  attliiiiutin  odii/ht  cf  ut  varvrf  ceilas .  ete.  lOuttetoi^.  je 
ne  m  en  donne  j)eine  el  ^erai  >uï-  ma  i^ai'de.  Son  niai^tre  d  lio>tel  liicehl  ' 
d  diet  an  maire  de  lilmon  '  (jue  moi  el  \v  cure  de  Saiinte-Cionle  seront 
les  premiers  ([ui  [)a>>eronl  le.^  pie(pie-'>.  (.e>tod  api-e>  hoire  :  hiat  incctistim. 
î.e  mar(jui^  de  liergues  al  esté  \eu  de  la  Poietier>. 


XCVll. 

l.K  (  AHDINAl.    DE    l.UANVELLE  A    AMOIM:    IIWKHIS,   KVÈ(,)UE    DE  NAMI  U. 
(Archives  de  Simancas  —  Secrélaireries  provinciales.  Lias.se  n"  S.LIS,  f*  20. ) 

Rome,  le  2Î»  juillet    l.'UiG. 

Monseii^neur.  j'ay  reoeu  \(iz  lettres  du  dernier  du  mois  passé:  et.  (juant 
à  \o/,  atTaire>.  ia\  onfTert  ^ouveid  a  Mon'  le  (liano\ne  (irei;()ri<>  de  \\ala 
dv  taire  en  ieeuK  vers  Sa  S'',  et  on  il  ^era  de  besoin^,  tonte  I  a>sistenee 
(jue  nie  sera  po>sible.  \  vi\\    est  (|ne  >onbz  Sa  S'  ,  (|U  e>t   loit  ^cruj)nleusc, 

'  CeBitclif.  niaitrt'  (J  hùîci  di'  liiiMlt  ruiK'  tl  iltutruiiiit  dr  sa  hainli'  (rortioiiii.iMci' ,  dmit  lUi  a  \u 
jiiu^  ii.iuî,  (I.  lUU,  riolf."),  Il  jiarciilé,  portait  h-  |pifiium  (!  Autdinc.  (.  Clait  lui  «jiii,  ilaii>  im  Miiipcr  à 
>aiiit- Il  uiKJ  ,  a\ai!  iiniiact'  i  Vm'ijuc  de  l.ii'i;c.  Il  a\ail  tti  ><  di'slicrilt'  dt'  ^mh  liicii  filial  par-dt'\anl  Id 
>i  loy  de  Bois-le-Duc.  en  vertu  du  t(>!aiih  ut  faui  «lu  \ivaiit  de  ses  dits  père  et  inci'e....  »  depuis  loiii;- 
lenip'>.  Nous  le  retrouverons  encore  a  1  a\eiiir.  .Vrclnves  de  l'Etat  à  Bru\ell('^,  (juiiplcs  îles  confiscations, 
volume  I  835S,  fol.  Di  v". —  Henseij;i!fm(iil>  du-;  à  robligeanec  dr  .M'   1>.  Cu\  [)t'r>-\  an  N'eltlioven. 

"  riliiioii  poui' ïirleniont.  Ee  niaieur,  ou  otlieier  principal  du  souverain  à  TirlciiKUit ,  etail  Jean  de 
lloutliLHi.  11  i'etait  distingue  à  Gravelines  ;  le  {'1  juillet  l.jtitt  il  avait  été  noninic  à  la  charge  de  chef 
maïcur.  Il  niourul  le  li  décembre  lîi()8.  A.  Waulers,  Les  co^mmunes  bvUjes.  Canton  de  Z'iWewo/i/,  \  ilie.p.lK). 
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Ion  aura  pour  les  affaires  des  nouvelles  éveschez  plus  de  ruse  et  diniculté. 
sans  comparaison,  que  ion  n  eust  eu  avec  feu  son  predéees>eur.  et  le  mal  e>t 
que.  quant  ion  a  eu  le  moyen  de  pouNoir  p(>ui>UN\re.  1  on  >  a  [jinceib'  foiî 
floschement  et  de  sorte  que.  (jui  debNoit  soubstenir  la  volunte  du  .M;»i.stre. 
ny  a  pas  rendu  le  del)voir  re(|uis.  f-^t  >ni-  ma  fov.  ovies  (pie  je  ne  me  veuille 
attribuer  d  avoii  esté  autheui-  (le>di(ts  nouvelles  evcseliez.  (juov  (jut^  I  on 
en  aye  voullu  dire,  si  tiens-je  que  si  la  sainele  irdention  de  St»  M'  lut  esté 
aydée  comme  il  eonvenoit.  ce  fut  esté  1  ung  des  ijjrandz  renndes  pour  re- 
meetre  en  réputation  I  est.at  ee(désiaNti('([ue  et  soubstenir  \\\  reliiiion.  et  Ton 
a  veu  bien  elerement  que  les  prineip.des  eordr.idietions  (jue  Ion  a  ftiiet 
sont  esté  pour  cesle  mente  ?}  J  ay  tort  i;iand  rci^Met  de  venir  le  pileux  estai. 
(|ue  vous  me  représentez  par  \oz  lettres.  au(jnel  sont  picsentement  les 
pays  de  par  delà,  el  pense  l)ien  (jue  Madame  s  en  doibt  trenver  foit  empes- 
chée,  et  (ju'elle  ne  treuve.  en  eeulx  (les(juelz  elle  s  est  voidu  appu\er. 
l'assistenee  (ju Clle  j)ensoit.  et  crains  fort  qu  il  en  sera  tous  les  jouis  j)is  et 
elle  en  |)lus  grande  peyne.  dont  il  me  desplait  1res  fort.  Et.  à  la  vérité,  si 
elle  eust  suvw  le  conseil  du  président  el  de  Mons'  de  Berlavmonl.  el  d  aul- 
très  vieuK  serviteurs  alfeclionnez  au  service  de  Dieu  et  du  >Iaisli(^  et  de 
son  autorite,  elle  ne  se  treuveroit  en  la  peMie  qu'elle  se  treuvc.  m.us  le 
mal  est  (jue  je  pu\s  mieulv  souhaiter  le  renifle  (jue  non  avder  ;i  icelluy 
dois  icy.  Mais  j'esj)ère  (jiu'  le  Maistre  iia  j);ir  delà,  selon  !  esjier.uice  que 
plusieurs  en  donnent,  et  que  sa  présence  jxirra  ayséement  remédici;»  tout, 
et  qu'il  vous  niectra  hors  de  Iti  ciainte  du  dangier  et  des  men.asses  (jue  Ton 
vous  faict.  I^es(juelles.  j'esjiére  bien,  ne  s  exécuteront,  et  que  (jui  juiroil 
envye  de  mal  faire  ne  menasseroit  si  longuement  devant  le  couj).  et  ne  j)tns 
croyre  (jue  j)lusieurs  gens  de  bien  ne  se  recognoissent  ^oyantz.  j)ar  les 
escriptz  (jue  se  publieid.  (jue  1  On  j)retend  ;«  aultre  chose  (juii  ce  (jue  dw 
commencement  Ion  j)ensoit.  F]t  est  ung  grand  bien  (jue  la  noblesse  d  Ar- 
tliois.  d  Ilîiynnault  et  de  Naniur  se  soit  monstrée  si  affectionnée  au  service 
de  Dieu  et  du  Prince,  contre  rojiinion  de  plusieurs,  et  me  faict  bien  esj)é- 
rer.  oyies  (jue  toutes  choses  soyent  pour  le  j)résent  encores  troublées:  et 
fault  que  vous  vous  esvertuez  avec  les  aultres  jiour  faire  avec  Madame,  et 
\ers  (jui  j)lus  il  sera  re(juis.  les  offices  convenables  poui'  procurer-,  en 
attendtuit  la  venue  du  Ko^ .  le  lenivde.  ou  (lue  du  moins  les  choses  ne 
voysent  à  pis    VA  me  recommandant,  etc. 
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XCVIII. 


LK   PRKVOT   MOKIIJ.ON  AL    CAIIDI.N.VL   DE  (.UA.N VLJ.LE. 


(Biltiinil  .■«nie  (!>•  nt'<.inr<iii 


Ifîlr»'>  .If  Voi-illon,  i    !il.  \>\    -2J  i --2.!;i.  -    >1.  K.) 


I,«niv;iiii ,  \r   l  aoi'il    l'iUCi. 


Puisqiu'  AIoiizo  (lel  Canto  envoie  à  Votre  III'"*  S''*  copie  de  ce  que  la 
compaigoie  at  présente  à  Son  Aiteze  '.  il  n  est  hesoing  daultre  advertisse- 
nient.  puisque  par  les  deu\  escriptz  se  congnoist  le  desseing  de  si  long- 
temps pourjecte  et  ce  que  I  on  doiht  espérer  de  ceste  besoigne  (|ue  at 
esté  fort  dissimulée.  Mais  peu  à  peu  Ion  ho^terat  le  masque  ;  du  moing 
cognoislrat  Madame  comme  il  en  est.  et  ([ue  le  triumvirat'  luy  donnerai 
bon  loisir  a  filler  sa  quenoille,  et  ce  quelle  al  perdu  a  \  ostre  lll"'«  S"'.  Et 
quant  il  n  \  auroit  aultre  chose  que  les  e>criptz.  si  debvroient-ilz  advan- 
cer  la  \enue  du  Ro\ .  en  cas  quilz  soient  envoiez  à  Sa  Majesté,  connue  je 
liens  (ju  ilz  sont 

Anvers  poursuit  les  Estalz  généraul\  '  ;  je  lesse  penser  si  le  piince  et 
Strate  v  dorment.  E  on  me  dict  que  aussi  cette  >  ille  demande  ledict  prince 
pour  capitaine,  (ju  il  ne  \eull  acce[)ter  si  Son  Aiteze  ne  luy  commarule.  et 
que  pour  ce  sont  estez  envoiez  deux  eschevius  '. 

'  N'uir  i)iiis  haut,  [>.  âOO,  tt  plii>  loin.  p.  iOi.  m.to  '2.  Sur  Ir^  -«iiiU">  dt-  la  pi-i-.seiilatioii  do  la  seconde 
rt'inicle  \nii-  Ht'JireiibtTg,  (.ornsjKtnihtncr  de  M(iri/iterile  d'Aulriilii-,  ihiclif^sv  de  Panne,  les  lettres 
franraisos  do  la  ducho^^o  du  ôl  juiliot  ot  du  S  août,  pp.  l'iU,  lU.  —  Lurresjiondttnre  dr  P/iilif)j)c  II, 
I.  !'  =  .  Il  '  ÎÔO,  iô7.   —   Métnoire.-i  dr  Pniiiic<  l'ai/eu,  t.  1'^  pp.   HiS  ot  suivauto,s. 

*  [.os  iKii--  -oii;iiours  :  io  priiico  d'Orangi- ,  le  comte  dKgiiiont  ot  io  comte  do  lioiiics.  Dans  leur 
rcpouso  à  lu  jïouvornaute  les  coiifodoré>  disaient  :  ■.  Pour  ce  fjue  ces  seigtu'urs,  assavoir,  M.  le  prince 
»  ilOreii^o,  .M.  Io  comte  dEjimont  et  .M,  lamiral  ont  plus  entendu  de  no/  allaires,  depuis  iiosfre 
«  re(]ueste  présentée,  avec  les(iuols  il  nous  faudra  traittor  encore  de  plusieurs  clioses  qui  nous  pour- 
>•  royont  >or\ir,  supj)lions  \'.  A.  lio  leur  conimandor  ([u'Ilz  nous  veuillent  dor-esnavant  assister  do  leur 
>'    (•■iii^oil  otjiou>  prendre  on  leur  protootion,  etc.,  etc.  '^  liroon,  .1  rcA/rov  .  t.  II,  pj).  17i.  17;). 

'  \  tiir  la  lettre  d'.As.soideviile  au  comte  de  Mornes  du  "il)  juillet  ,  dans  le  Suppidmejit  à  Stnida.  t.  II. 
{».  "(>".  — ■  (jachard,  CarrespaiHlitucc  de  (inilhtntiie  le  T(ieitnriie ,  t.  Il,  [)p.  xi.i  et  suivantes,  ot  lit, 
liti  v\  suivantes.  —  Mctn(nrv:<  de  .1  niijKes  (!■■  \Vese)nhel,e  ^  pp.  :2(i  I   ot  suivantes. 

*  l.;i  (  Mniiiiuiio  d"Anver>  demanda  J  diverses  reprises  que  la  ducliesse  investit  le  pi'inco  de  l'autorité 
do  surinteiid.iiit  ou  g  iuvorneur,  et  finit  par  (>nvoyer  on  cuiir  de^  di'pntés  dans  ce  but.   I.a  dueliosse 
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Talin  at  presche  dimenche  matiri  hors  d  Anveis;  et  à  Gaïul  se  leit  une 
presche.  sur  la  seigneurie  de  M'  de  SaincI  l*ierre.  où  furent  plus  de  \\"'  per- 
sonnes de  tous  estatz  et  à  force  gens  de  qualité  *.  Le  mesme  s  est  faict  à 
Bois-le-Duc.  et  (juant  1  ofîîcier  leur  demande  où  ilz  vont  en  lel  nombre  et 
armez,  ilz  (lient  que  cest  pour  prendre  le  prescheur  et  gaigner  les  m^  flo- 
rins pronnz  par  le  dernier  édict. 

Le  prince  dOrange  appelle  sa  femme.  Sa  présence  donne  asseurance 
aux  ungz  et  aux  aullres.  Elberlus  est  foit  après  pour  le  retenir  en  la  reli- 
gion, et  de  renvoier  en  Allemaigne  le  conte  l^otlovic.  ad  ce  (|u  il  y  al 
honneste  prélexl  :  ^ed  rereor  ne  parum  promoreal.  Le  succès  servirai  pour 
le  lu\  faire  cognoistre.  Il  at  nnz  ung  en  euNre  (jui  est  saige  et  bien  a\mé 
du  maistre.  qui  luy  a  dict  souvent  que  si  Berghes  et  .Montigny  peulvent 
trouver  leur  appoinclement  en  Espaigne  quilz  le  Iraicleronl,  et  il  polroit 
bien  dire  vrav. 

Jay  ung  peu  glosé  à  Elberlus  lesdiclz  escriptz.  la  grande  répugnance  et 
contredictz  qui  s"y  Ireuvenl  si  Ion  les  mesure  avec  les  œuvres:  et  ne  faict 
à  croire  que  ce  soit  au  desçeu  des  seigneurs.  Il  luy  desplaist  bien  que  Ion 
avt  osé  aposliller  1  infâme  requeste  des  sectaires-.  xMais  l'on  leur  a  voulu 
donner  quehjue  chose  pour  leur  argent  :  car  I  on  dict  que  un  marchant 
seul  at  paie  tout  ce  que  s'est  fra}é  à  St-Tron  \ 

Enfin  tout  vad  sui'  rasseurance  que  1  on  veull  si  bien  entrelacer  et  lier 

élaif  assez  peu  disposée  h  conférer  à  Guillaume  de  Nassau  les  pouvoirs  extraordinaires  qu'on  réclamait 
pour  lui.  Elle  s'y  décida  toutefois  le  5  août  :  faisant  expédier  en  faveur  du  j)rinco  des  lettres  patentes  de 
surintendant  d'Anvers,  dont  on  ne  connaît  pas  le  texte  ;  faisant  apostiller  la  représentation  dos  députes 
d'Anvers  dans  les  termes  suivants  :  .<  Son  Aiteze  donne  au  prince  toute  autorité  de  faire  et  ordonner 
■^  en  la  dicte  ville  ce  (|ue,  pour  le  service  de  S.  M.,  le  bien  et  tramiuillité  d'ieelle  ville  il  trouvera 
>-  convenir,  selon  ([u'elle  lui  a  faict  escripre  plus  amplement,  «  Gacbard.  Correspondance  de  (jailhiume 
le  Tdeiluriic,  t.  Il,  p|).  xi.iv,  xi.v,  15^),  lO-i.etc. 

'  Le  "li  juillet  :  voir  Korvyn  do  Volkaor>bok(> ,  Vershiçj  mn  7  Mayistrael  van  Ge)d ,  p.  U-2,  dans  la 
collection  des    VUk  nisehe  itdditi/i/ileleii. 

*  On  trouve  la  reciuêto  présentée  par  lesroligionnaires  aux  confédérés.:)  SaintTrond,avcc  les  réponses 
écrites  ijui  leur  furent  données,  dans  Groen,  irchives ,  t.  Il,  pp.  lai»  et  suivantes.  M.  Groen  ajoute, 
]).  1(17,  en  pariant  dos  dernières  apostilles  données  par  les  confédérés:  ^  Quel  que  puisse  avoir  été 
"^  le  résultat  de  ce  Mémoire,  il  est  certain  (juo  les  confédérés  prirent  le  pcujdo,  les  luthériens  et  les 
"  calvinistes,  sous  leur  protection;  ils  d<innoreut  rassurauce  (lu'il  ne  serait  l'ail  aucune  violence  pour 
«    le  fait  do  la  religion;  d('marclie  bien  hardie  ot  très-inconsidérée....  » 

^    Mctnuires  de  Pondis  Payeu ,  t.  I",  pp.  !(».">,  IGO. 
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((ue  I  ung  estât  aftranchirat  l'aultre.  J"av  grand  désir  (ICiitendiT  ce  c|iie  Ion 
\  re>pondrat  de  la  part  de  Madame 

11  me  samble  que  je  veoidz  iMonstrelet  sur  les  demeuéez  de  Philippe. 
S'  de  Ravestein  '. 

Hier  sont  icy  arrivez  les  comtes  d'Fgmond  et  de  Hornes.  Ce  nat  esté 
pour  mes  affaires.  L  on  dict  que  les  deu\  Traietz  *  sont  choisiz  y>/-o  sedibus 
belli ,  et  je  le  crois  puis  (pie  I  on  ne  cèle  d'avoir  gens  prestz. 

i^lbertus  dict  que  au\  Estatz  g('neraul\  se  fera  une  grande  réformation, 
et  que  Ton  tient  rmmhre  des  bénéfices  et  ofïices  (|ue  V  ostre  \\\"^^  S"'*^  et  M'  le 
président  ont  heu  pour  eul\  et  les  leurs,  et  je  n  y  seray  ohlié:  et  que  Ion 
tiendiat  a  Madame  et  à  Vrmenteros  le  poinct  de  la  note.  Je  croy  ([ue  Ion 
trouvera  plus  à  redire  à  ceul\-c\  que  aux  aultres;  mais,  comme  je  luy 
dictz.  >i  le  Roy  venoit  à  tenir  chappitre.  il  tr•ou^eroit  bien  aultre  chose 
>ur  la  conduicte  des  seigneurs,  comme  certe>  il  feroit,  en  ce  de  la  Reliiïion. 
aydes.  finances,  justice  et  gouNcinement  du  pa\s.  tant  <le  j^ighes.  ce  d  An- 
gleterre, délestant  les  choses  privées:  mais  je  ne  \oluz  descendre  «(/ J/t'/a^' 
apecies. 

Aulciiiigs  des  abbez  de  Hiabant  sont  aj)res  j)our  solliciter  la  veruie  du 
Ro\  et  luy  escri[)ie    (rest  bien  en  temps  et  cloire  les  establez.  etc. 

Si  je  heusse  [)ense  (pu-  del  (>anto  ne  f'ust  aile  en  Espaigne.  ainsi  (ju  il 
ma\()it  asseure.  je  me  fusse  bien  gardé  de  I  accommoder.  Il  \  at  plus  de 
(juinze  jours  qu  il  ne  mat  (>script.  jentendz  (|uc  chascung  join-  il  se  mon- 
stre en  court. 

Le  comte  d  Egmond  ne  st'journa  hiei'  icv  ([ue  trois  heures 

De  Loiivaiii.  te  i  da(»ust   loGG. 

L^cfii  CDtnhitrahir. 

P.  S.  L  On  dict  (pie  Montign}  at  cscrij)!  a  la  de^roblx'c  (pu*  rien  ne  passe 
de  la    :  rt  paitaul.  >i  Ion  entend  ic\   le  mai  risM-ment.  il  ne  se  f'ault  csbahir 

'  Philippe  »lt' Clèves,  soigneur  ili'  H,iMii->ti'\  n  .  h'  ilcnii(T  (hifcriseiii  [un^>,iiit  dr  i.i  jiréildinin.mcc 
des  communes -ne  lartiuii  '\\i  [nunoir  iimiiiirchi'iU'' ,  1''  limiirr  ^r.mii  minn.iI  iiisiibni'doniK'  (lt'^  l'.iys- 
Bas  contre  la  maison  d'Aiilridir  au  W'  siéi'h'    Noir  la  liiunrijthn   /itilinmil.  . 

*  L'treeli!  it  Mai>lrirlit.  f,.i  ljlll■h^^^.■  avait,  pai  pri'cautioii ,  cmvm)  i'  la  haiide  (lu  <  ouilc  d".\r(iilMi-<ç  à 
Maestricht.  (.orre^poixlcDire  tic  l'/nUifn'  II,  t.   I',  p.   ir>(). 

*  La  lettre  de  Mr,fili<;ii\  du  -Jl  jiiilli-t,  à  la  duchesse,  venait  par  un  eouiaier  di-  niareliaïKN.  Cnrrcs- 
pondancf  de  l'hthjipr  //.  t.  i  '.  n'  il  i. 
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si  Ion  mect  la  plume  au  vent.  Lon  asseure  que  les  trois  grandz  ont  donné 
le  mot.  et  que  Ton  at  retenu  et  paie  pour  ung  mois  quattre  mil  chevaulx 
et  (juarante-sept  mil  piétons  sub  Land(jravio,  Palatino  el  Biponthio  ',  et 
que  ceulx  de  Saxe  n  >  ayderont. 

Ceulx  qui  ont  nouvelles  d'Espaigne  publient  quil  n  y  at  apparence  de 
la  venue  de  Sa  Majesté  et  que  ce  ne  scauroit  estre  devant  le  mois  da|)vril; 
(juelle  al  retardé  M>L^  de  Montigny.  Tisnacq.  Hopperus  et  Courteville 
iusques  l'arrivée  de  M"^  le  Marquis,  pour  conclure  comme  Ion  polra  faire 
pour  les  affaires  de  par  deçà' 


LE    PUOTONOTAIRE    CASTILLO     AU     CARDINAL    DE    (.RANVELl.E. 

'lîdiliotlièipi.Mle  Besançon.  —  Mémoires  de  Granvelle,  t.  XXIII.  fni.  08.  —  (.;.) 

S(iinr)> ,  N  août  la(t(>. 

La  declaracion  de  estos  gentiles  hombres.  que  es  sobre  su  ultima  ri(|uesta. 
Rorde>  la  envio  a  \.  S.:  por  la  cual  se  puede  conoscer  la  bona  intencion 
de  estos  S.  S»"  cou  sus  adhérentes,  y  que  no  es  el  hecho  de  la  religion  que 
buscan.  Su  Altessa.  ayer  mercoles.  les  ha  hecho  decir  que  no  les  puede 
dar  respuesta  sino  en  presencia  de  todos  los  sefiores  de  la  orden.  (|ue  les 
mandarà  llamar  por  los  xvjii  6  xx  de  este.l .  asy  ayer,  algunos  son  relirados 
a  sus  casas,  los  cuales.  quando  se  letirarôn.  licâron  pistoleltos  a  furia  cou 
un  rumor  (pie  parescia  una  scaramucha.  Enfin,  ellos  hazen  lemblar  a 
lodo  el  mundo  aquy.  y  las  menazas  que  hazen  a  los  ecclesiasticos  (jue  Dios 
les  de  sus  pa'^os  como  merescen  !  Han  prociirado  cou  Su  Altessa .  que  se 

I  I        1 

les  relaxen  todos  los  prisoneros  por  la  religion,  y  asy  se  ha  manda«lo  en 
todas  partes  que  se  relaxen. 

■    Le  landgrave  de  liesse,  le  comte  Palatin  et  le  duc  des  Deux-Ponts. 

■'  M.  Cachard,  daii>  dun  Carlos  ri  Philippe  II,  t.  II,  pp.  3il  et  suivantes,  donne  des  détails  circon- 
stanciés sur  les  uégocialious  de  Montigny  en  Espagne. 
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Las  ajunl;t>  de  l;i>  pri'(lic;r>  vn  todas  pni-fcs.  (um  \<\<  rtrnirts.  sou  (;lnla^  \ 
en  tarito  nuiiKTo.  (juo.  si  l)i()>>  no  pouc  l.i  fn.un».  otos  suiMniejaiMii  l'I 
pays.  |)ur(jiit'  !a  j)()\tMta(l  i>«  tan  grande  \   ifii^'enio  hal)aja 

Anoclie  bien  tarde.  [)arti()  de  a(jii\  pain  l'I  ind('>  ci  condc  de  Ki;ni(>nt 
j)()i-  luego  ilv  lo>  de  Flandes,  a  (;Mi'>a  ijuc  Ion  predicadores  de  (iante  v 
unos  de  Eniheies  con  su>  adlicrentcN.  (jiie  paysan  \i."'.  \  con  aimas,  han 
deelarado  de  cpierer  m-  predieai-  .i  la>.  piierta.>  de  Hiiijas  el  (lia  de  San  Eau- 
lenlio.  a  causa  (jue  la>ta  aiiora  lus  de  Hrujas  liaNian  los  doniingos  \  las 
tie>ta>  tirado  las  j)Uerla>  j)ara  i\uv  >u  puehlo  no  saliese.  \  (jiie  fasla  aufora 
no  se  lia\ia  preilicado  ;dl\  .  \  tainhien  (jue  M'^  de  ()i;ri\s  \  Moxron  les 
ha\ian  nienazado  (jiie  (piien  >aliese  le^  ca>lii:arian  ;  \  a^ora  esta  cafialla. 
(|uc  passaii  \i"'.  (piiren  \r  a  roni[)er  las  puerlas  de  Hnijas.  \  a^ora  niar- 
clian  de  tudo>  lnL;ai-e>  para  se  ajuntar  a  cual  dia  al  hecho  destinado.  \  as\ 
M"  de  Ki^niont  paitio  anoclie.  }  se  e>j)era  (juc  liaia  >u  dehilo.  (juc  pioniitto. 

Kas  bandas  \   partes  crescen  a(|U\  eada  liia  mas.  poi-  donde  >e  lia  de 

teiiier  la  total  rn\na  del  na\>. 

t.  t         *■ 

Antc>  "iNer.  Su  Altessa  lia  niandado  poncr  la»;  postas  de  arnn  lasta  (iliel- 
dres  \  [j'niicn.  (pie  \a  son  puestas  :  lo  enal  da  (pie  pciisar  a  cstos  (lue  lia\ 
intelliiiencia  con  el  du(uie  Eric.  \  "Meulien.  \    \reinl)er<Miue  estan  alla. 

Al  I)on  présidente  de  Flandes  han  estos  xellacos  asalido  en  su  casa.  \ 
los  \\a  adelanle.  pero  no  suecedi(j  olro  (pie  anienaza  y  lue  en  su  casa. 

Antes  ayer.  son  venidas  cartas  de  Spana.  de  Sevilla  \  de  Médina  del 
(lanipo  :  de  Sevilla  de  wui.  \  de  Médina  del  (lampo  de  \\i.  \  aliiunas  de 
la  corte  de  wii  dejulio.  Con  las  de  la  corte  no  liay  ninL;unas  del  Kcn  .  sino 
del  S"  de  Montign\.  ([ue  escrive  a  estos  S.  S'^  \  a  Su  Alfessa  :  (|ue  sy  fuesse 
llei;a(lo  el  inar(pies  de  Beri^as.  \a  lia\rian  nei^ociado;  (jue  Su  Ma»;''  no 
attiendi"  a  otro.  \  (pie  a  esta  causa  se  ha  retirado  al  l^rado  [)ara  nciiociar 
las  eosas  de  Flandes.  I]l  inar(jues  esla\a  aun  [)aszado  Potiers,  v  dize  Mon- 
tii^iiN  (pie  el  le  ha\ia  dispajado  una  posta,  para  (pie  \enga  presto,  y  (|ue 
Su  Maiï''  esta\a  esperando  y  determinado.  coino  huen  principe  \  henigno. 
dedar  <»rden  \  remedio  a  todo.  \  asy  Su  Altcssa,  semm  enliendo.  aver.  en 
el  cousejo  de  Fstados.  harte  declarci.  (pie  ella  no  era  la  causa.  n\  nienos  el 
KcN.  ([ue  no  davia  oïden .  con  responder  a  lo  (pie  de  arjuy  le  ha\ian  es- 
critto.  \  que  no  tenian  causa  de  (pie\arse.  Ha\  cartas  de  particulares.  y  de 
huena  parte,  (pie  el  He\ .  hiego  parida  la  He\  na .  venra  a  .Monzon  a  hazer 


, 


I 


jurar  el  principe  j)or  Rey.  y  que  yenra  â  Barseiona  a  eniharcarse  con  el 
principe,  y  (jue  venra  por  Savoya  y  Borgofia .  y  que  aquy  se  haraii  las 
bodas  de  la  hija  del  Iniperador  con  el  j)rincij)e.  y  (jue  quedaran  a!  gu- 
bernio.  Esta  nueva  lia  allegiada  al  pneblo  :  j)lega  a  Dios  (jue  sea  asy,  y 
presto!  por  (jue  olranienle  d(n  estos  eslados  totalmente  este  inverno  rui- 
nados.  y  plega  a  Dios  que  no  sea  antes.  segun  las  ajuntas  que  hay  en 
todas  partes  de  xV"  6  xm"!  juntos,  con  armada  mano  que  ellos  son.  .\yer 
jiieves,  y  lioy  vernes.son  venidos  mas  de  iv  6  v  depulados  de  Brujas.  por 
el  remedio  que  las  ajuntas  de  xl»"  6  i.'»  que  se  hazen  manafia.  dia  de  san 
Lorenzo.  acerca  de  Brujas,  y  que  va  comenzarian  a  venir  con  squay- 
drones  por  los  ^  illages  ally  entorno  para  ajuntarse  manafia.  y  predicar  con 
très  predicadores,  y  sacar  dos  prisoneros  de  Brujas,  y  constrennir  los  que 
huvren  las  puertas,  y  que  cada  uno  saïga  para  oyr  la  palabra  de  Dios.  y  la 
otia  villaqueria  que  es  sécréta. 

Al  povre  Berghem  en  Emberes,  siendo  hecho  burgmestro  en  Embercs 
por  ser  bon  catôlico.  le  han  hechado  y  le  tienen  por  suspelto.  por  ser 
papista  como  dizen. 


XCIX. 

I  RADLCTION. 


lîordcv  a  ciivov*'  à  V.  S.  I;i  déc^Uiratiou  que  ces  gemil<honiinc.>  ont  taile  dans  leur  dvr- 
tiicrc  re(ju(:'le  :  par  elle  se  nianifcslcrit  les  bonnes  intentions  de  ces  seigneurs  et  de  leurs 
adhc^renls,  el  (jiie  ce  n'est  jias  le  fait  de  la  religion  (juijs  jmursuivent  !  Iber  mercredi, 
S.  A.  leur  a  t'ait  dire  cprelle  ne  pouvait  leur  donner  ré|)onse  (ju'en  piTsence  de  tous  les 
seigneurs  de  rOrdre  aux(]uels  elle  mandera  d'airiver  i)our  le  xvni  ou  le  x\  de  ce  mois  '  : 
cl  ainsi  hier  (luelqiies-uns  sont  retournés  chez  eux,  et,  en  |)artanl,  ils  firent  feu  de  leurs 
j)istolets  avec  furie  et  avec  un  tel  bruit  (jue  eV^tait  comme  une  escarmouche.  Entin  ces 
censdà  font  trembler  tout  le  monde  ici.  Des  menaces  qu'ils  font  aux  eccli'siasliques,  (juc 

'    licitrcnbcrg,   Covrcspondamc  de  MnrrjvcrUc  d'Autricht',  etc.,  p.  143.  Dans  la  CorrcspondaJtee  de 
Philippe  II,  l.  l'%  11"  lôS,  se  trouve  la  lettre  de  eunvucalion  adressée  par  la  duchesse  à  Megheiii. 

Tome  F'.  ^^ 


i(>2 


CORRESPONDA>JCE 


Dieu  les  paye  comme  ils  le  méritent!  Ils  oui  travaillé  auprès  de  S.  \.  pour  qu'on  leur 
délivre  tous  les  prisonniers  pour  cause  de  religion,  cl,  dans  le  lait,  on  a  ordoiuié  par- 
tout de  les  mettre  en  liberté. 

Les  assemblées  où  de  tous  côtés  l'on  prêche,  les  armes  à  la  main,  sont  si  nombreuses 
et  en  si  grand  nombre  que,  si  Dieu  n'y  met  la  main,  ces  gens  saccageront  le  pays,  car 
la  pauvreté  est  si  grande  et  les  esprits  sont  travaillés. 

Flier  soir,  bien  tard,  le  comte  d'Kgmont  est  parti  dici  pour  les  Flandres,  à  la  [)rière 
(le  ceux  du  pays,  les  prédicants  de  dand  et  quehjues-uns  d'Anvers,  avec  letM's  adht'renl^, 
qui  [)assent  le  chilTre  de  xl  n)ille  hommes,  tous  armés,  ayant  déclaré  vouloir  aller  [trèelier 
aux  portes  de  lîruges  le  jour  de  saint  Laurent  '  :  parce  (jue,  jus(|u"à  présent,  les  Hrugeois 
ont  feruié  leurs  portes  les  dimanches  et  les  l'êtes  pour  empéeher  le  ju'uple  de  sortir; 
parce  (jiie  justpi'à  présent  on  n"a  pas  prêché  h'i;  et  aussi  parce  que  MM.  d"()ngnie<  et  de 
Mouscron  ont  metiacé  de  châtier  ceux  (jui  sortiraient  -. 

Maintenant  celte  canaille,  (jui  dépasse  les  \i,  mille  hommes,  veut  aller  enfoncer  le- 
portes  de  Bruges  ;  et  ils  -ont  déjà  en  marche  de  toutes  parts  poui"  se  rassembler  au 
joiH-  (jni  a  été  fixé.  Aussi  M.  dEguu.nt  e>t  parti  hier  soir.  On  espère  (ju'il  fera  son 
devoir  comme  il  a  promis. 

Les  bandes  et  les  partis  se  multiplient  ici  de  jour  en  jour,  de  telle  soi  te  qu'on  doit 
craindre  la  ruine  totale  du  pays. 

Avant-hier,  Madame  a  ordonné  de  placer  les  postes  dici  jus(ju'en  (iueldre  et  Li'îgen  : 
c'est  déjà  fait.  Cela  donne  à  [)eiiser  à  ce>  gens  ipTil  y  a  des  intelligences  enli'e  le  duc 
Eriek,  Meghem  et  Arcmberg  qui  sont  là-bas. 

Ces  co(piiris  ont  assailli  le  bon  j)résident  de  Flandro<  dans  sa  maison.  Il  allait  au- 
dcsant  deux;  mais  il  n'y  eut  que  des  menaces,  et  il  retourna  chez  lui  ''. 

Avant-hier  sont  vetiues  des  lettres  d'Kspagne,  de  Seville  et  de  Mcdina  del  Campo  :  de 
Seville  du  xvni,  de  Mcdina  du  xxi,  et  (piel(jues-un(  s  de  la  cour  du  xxn  juillet.  Parmi 
celles  de  la  cour  il  n'y  en  a  pas  du  Roi,  mais  bien  du  seigneur  de  \ïonligny,  écrivant 
à  Madame  ''  et  à  ces  seigneurs  que,  A  le  maicjuis  de  Berghes  était  arrivé,  ils  auraient 

'  \'uir  Correspondance  de  Philippe  II,  t.  I",  ii"'  442,  413,  iti.  —  De  Joiiglie,  Gendschc  Geschicdc- 
nts:>vn,  t.  i'%  p.  1d.  —  Rrifft'iiborg,  Correspondance  de  Mary  m  rite  d'Aulric/u,  etc.,  p.  150. 

*  Philippe  dOigiiios.  clievalicr,  seigneur  d'Oigiiics,  Wastiiics,  etc.,  avait  succédé  depuis  1545  à 
I.<)ui>  de  Flandre,  seigneur  de  Praet,  dans  la  charge  importante  de  bailli  de  Bruges  et  du  Tranc.  Fcr- 
nand  de  la  Barre,  seigneur  de  Mouscron,  conseiller  et  chanibellan  du  Roi,  était  souverain  bailli  de 
Flandre.  Nous  les  retrouverons  lun  et  lautre  plus  tard. 

'  Voir  Reiffenberg,  Correspondance  de  Marguerite  d'Autriche,  duchesse  de  Parme,  pp.  154,  155. 

*  La  lettre  de  Montigr)v  à  Madame,  datée  du  1-- juillet,  est  analysée  dans  la  Correspondance  de  Phi- 
lippe If,  t.  I",  n°  454.  —  Dans  Gachard,  don  Carlos  cl  Philippe  H,  on  trouve,  t,  !!.  p.  54-2,  un 
extrait  dune  de  ses  lettres  du  iî  août. 
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déjà  négocié;  que  S.  M.  n'attend  que  cela;  et  qu'à  cet  effet  Elle  s'est  retirée  au  Prado 
pour  travailler  aux  affaires  de  Flandres.  Le  marquis  était  encore  au  delà  de  Poitiers. 
Montigny  dit  qu'il  lui  a  dépêché  un  courrier  pour  qu'il  arrive  vile;  et  que  S.  M.  esl  dans 
l'attente  et  résolue,  conmie  mi  prince  bon  et  bénin,  de  mettre  ordre  et  remède  à  tout. 
Son  Altesse,  comme  je  l'ai  entendu,  a  de  son  côté  déclaré  hautement  hier  au  conseil 
d'État  qu'elle  n'était  pas  la  cause,  et  encore  moins  le  Hoi,  s'il  ne  mettait  pas  ordre  en 
répondant  à  ce  qu'on  lui  avait  écrit  d'ici,  et  qu'ils  n'avaient  pas  lieu  de  se  plaindre. 

Il  y  a  des  lettres  particulières,  et  de  bon  lieu,  que  le  Roi  ira  à  Monçon,  aussitôt 
après  les  couches  de  la  Reine,  pour  faire  inaugiucr  son  lils  comme  Roi ,  puis  qu'il  ira 
s'embarquer  à  Barcelone  avec  le  prince,  (lu'il  arrivera  par  la  Savoie  et  la  Bourgogne, 
qu'ici  se  feront  les  noces  du  prince  avec  la  fille  de  rEnq)creur,  et  que  les  jeunes  époux 
resteront  ici  au  gouvernement.  Cette  nouvelle  a  réjoui  le  peuple.  Plaise  à  Dieu  (ju'elie 
se  réalise,  et  bientôt!  car  autrement  je  considère  ces  Etats  comme  tout  à  fait  j)erdus 
pour  cet  hiver  :  cl  plaise  à  Dieu  qu'ils  ne  le  soient  pas  avant  cette  époque  pai-  Mute  des 

assemblées  de  xv  à  xx  mille  hommes,  à  main  armée,  qui  se  font  de  tous  côlés 

Hier  jeudi,  et  aujourd'hui  vendredi ,  sont  arrivés  plus  de  iv  ou  v  députés  de  Bruges 
pour  savoir  que  faire  en  présence  de  l'assemblée  de  xl  à  l  mille  honuncs  qui  aura  lieu 
demain,  jour  de  saint  Laurent,  près  de  Bruges,  les  gens  commençant  déjà  à  arriver  i)ar 
escadrons  dans  les  villages  des  environs  pour  se  réunir  demain,  prêcher  avec  trois  pré- 
dicateurs, délivrer  deux  prisoimiers,  obliger  les  Brugcois  à  ouvrir  leurs  portes  et  faire 
(|ue  chacun  sorte  pour  entendre  la  parole  de  Dieu  et  les  autres  vilenies  qui  sont  secrètes. 
Le  pauvre  Beichem,  à  Anvers,  étant  fait  bourgmestre  pour  être  bon  catholique,  ils 
l'ont  poursuivi  et  le  considèiu^nt  comme  suspect  pour  être  papiste  connue  ils  disent. 


c. 

LE   CARDINAL    DE  GRANVELLE    A    M.\RGUERITE    d'aUTRICHE,  DUCHESSE  DE    PARME. 

(Archives  de  Simancas.  —  Secretairciies  provinciales.  Liasse  2532,  fol.  la*".) 


Rome,  le  10  août  156G. 


Madame,  j'ay  reçeu  les  lettres  de  Vostre  Alteze  du  xiiii«  du  mois  passé, 
et  veu  par  icelles  le  piteux  estai  auquel  pour  le  présent  se  retrouvent  les 
affaires  de  par  delà  :  que  sur  ma  foy  je  sentz  extrêmement  et  la  peyne 
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en  laquelle  \  oslre  Alteze  se  doiht  tremer  en  une  si  tçrande  confusion. 
(>onibien  que.  comme  icelle  >çait.  il  y  a  loni^lemps  (|ue  jay  préveu  que 
Ion  acheminoit  les  choses  a  ceste  fin,  et  crains  pis.  Dieu,  par  sa  «(race, 
veuille  mectre  la  main  au  reniyle.  car  il  e>t  I)ien  de  hesoiui^^:  el  en  ce  qiie 
Vostre  Alteze  veull  (rue  Ton  sollicite,  à  lendroit  de  Sa  Sainctete.  il  s  v  fera 
tout  le  possible  et  momes  afin  qu  il  se  dépe<,clie  tost.  et  de  ma  part  serav 
tousjour>  pre>t  a  ce  rjuil  plaira  a  \  ostre  Alteze  me  comnjander.  Et  me 
recornmantlant.  etc. 


CI. 


LE    PREVOT    Monn.f.ON     M     CAlU)iNAI.    DK    (IHANVEEI.E. 

(  Biblioihoque  de  liesajK;on.  —  Lelti-ps  de  Morillon,  l.  lil,  kl.  :i.37-i5'.i.  —  M.  i  .  ct»iin)lette  par  C.) 


Louvaiii ,    11'   i  I   anùf   lI^ilK), 

Pour  rcsptmdre  au  hillet  du  viii  du  mois  passe'',  le  mai>tre  du  filz  de 
:\1^'  de  (Jiautonnax  m V^crij)!  (juc  ICNcxpie  dv  Sorrenlo  est  passe  pai*  là  et 
doiht  allei'  a  \  ienne.  (|uc  je  ne  puis  croire,  mais  (|U  il  la  dicf  à  propoz 
pour  ex  itei-  tous  daui^iers  :  l'I  ce  (jue  Icncscjuc  de  Sorreuto  enq)orte  n  est 
lien  eu  conqjaraison  de  ce  (pTest  succède  depuis,  (pu*  le  |{oy  ne  peult 
ignorer  jxiis  qu  il  se  sait  paj*  tous  les  (piarrcs  du  monde;  et  fpiant  ores  il 
n'y  auroit  (pie  les  deux  escriptz  (pu'  I  ou  ,il  exhihe  à  Son  Alteze.  ce  >eroil 
assez  pour  lu\  faire  advanct'i-  sa  \enue.  (ues  (ju  il  n  en  lieust  envie. 

Je  Ic'^sc  lo  xantiscs  (pu'  les  I^tal/  ;>éncraul\  ><>  tiendroid  en  despil  du 
Ro\  '•  (pi  ilz  ont  M  cent  mille  llorius  pre^ts  par  moien  des  marchans:  (pi  ilz 
sont  ;i>>(>z  puissans.  niui-scullemcn!  pour  se  deneudi-c.  mais  poni'  c()n- 
(pic^tcr  uuii  roNauime  Toullestbi><  \v  (îcriiicr  escripl  rahapt  heauco[)  du 
premier,   selon  (]ue  \'     111"'*"  S''*^  verrat,  aiaiilz  mis  de  I  cane  en  leur  ^'in   . 

'   Currcxpondinice  de  Plnltiipc  II,  I.  I  ■,  ir  '  ilO,   il  I,  l.  Itir^  di'  l,i  diiclicsse  au   Uni  du   18  iiiillct. 

'  C'est  >aii>  dnulc  la  dt'claratioii  t'.\[dicati\ ''  d.-  irwr  iri|ii<''li' ,  r-iTui^'  N'  2  août  au  (■(iiiilr  d  hgniont, 
à  lacjurllf  Moriliuii  fait  ai!u^i(Ui.  Elle  i;st  insérée  dan-  \.v  Pclit.  (.rawir  (:hr(,ni(jiii'  ilc  //ollitmh  .  t.  Il, 
['l<.  1  l~-li.)  t  l  dans  k'S  pièces  justificatives  des  Mémoires  de  Jac(jui  <  <lf  \\'c<cndH  L' .  \).  .)7U. 
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vi  quoy  quilz  se  vantent  de  l'ayde  de  rAllemaione.  je  ne  le  cro\.  Et  sil 
est  vtav.  ce  que  l'on  dict.  que  en  France  l'on  at  faict  defl'ense  estrtucte  (pie 
personne  n  en  sorte  pour  assister  les  gueux,  cela  les  fera  plus  doulx:  et  (pie 
en  Allemaii^ne  Ion  dict  TEmpereur  avoir  faict  le  samhlahle  '.  liiiic  illae 
lacnjniae  et  ilh  invt((s  :  car  il  est  certain  quilz  tramhlent  de  paour.  Son 
Alteze  les  a  remiz  au  w  :  c(^pendant  (pie  Ion  pense  elle  se  mectra  dedans 
Mons  avec  les  bandes  d'Arschot.  Berlaymont  et  Boussu  pour  estre  plus 
asseurée.  Touttefois  il  faict  à  craindre  (pie  mal  polra-t'on  éviter  de  tenir  les 
Estatz  généraulx  puisque  tous  tombent  sur  ce.  et  le  président  dit  (juil 
n'y  at  renu'de  et  que  Madame  ne  peult  faire  aultrement 

Je  suis  joieulx  d'entendre  la  (kUibération  de  V»^«  ïll'"<^  S-^'^  que  eu  tous 
évcînementz  me  samble  très  prudente  et  bien  prinse. 

Quant  aux  pas(piinades,  elles  ne  vallent  la  peine  destre  venez,  et  cela 
passe  en  trois  jours.  Jentendz  qu'il  y  en  at  une  nouvelle  contre  >  «"  III'""- 
S'-  (jue  passe  k^s  preci'dentes  :  mais  je  tiens  V'"'  III'"'-  S"*"  si  constante  qu  elle 
ne  s'en  donnerat  peine,  et  soullict  mens  conscia  redi. 

11  y  at  diverses  opinions  de  la  venue  du  Roy.  Pero  Lopez  m'en  escript 
sobrement.  Alonzo  del  Canto  m'adverlit  avoir  lettres  de  bonne  part  <iuod 
illico postpartum  uxoris  Sa  M"  vad  à  Valladolid.  de  là  à  Moiizon  poui-  faire 
jurer  le  Prince,  et  ainsi  à  Barcelone  où  que  sont  mandeez  les  galères.  Cest 
espoir  allège  grandement  les  aultres.  Si  le  Roy  croit  V«'^  111"-  S'-',  et  qu'il  se 
face  venir  au-devant,  il  sen  trouvera  bien  et  rhabillerat  plusieurs  choses. 

M'  de  Montignv  at  escript  par  voie  de  marchants  a  Son  Alteze  et  tous 
les  seigneurs:  et  "samble.  ad  ce  que  Ion  dict.  soy  contenter  du  receuil  cpie 
luy  at' faict  le  Roy  et  de  sa  fa(:on  de  nègotier  :  ce  qu'il  faict  avec  luy. 
MM'-  Tisnac(j.  IhqqxTUS  et  Courteville,  sans  y  appeler  aulcungz  du  consed 
d'Espaigne.  fort  bien  entendant  les  affaires,  comme  escript  ledict  S',  et  son 
secrétaire  que  plusieurs  Espaignolz  ne  mangeront  du  heure  de  Elandres, 
connue  ilz  av oient  bien  espère.  Lors  n'y  esloit  encores  arrive  le  mainpiiz 
de  Bei-hes.  mais  Ton  lattendoit.  Peult-estre  (jue  le  Rov  arfisahH  ann 
o'elensiiuif 

«  La  duchesse  avait  écrit  à  lEmpereur  le  4  août,  pour  deman.ler  ,iua  i  rx.ruidr  du  Uoi  de  Irance 
il  défendit  aux  sujets  de  TEnipire  de  venir  en  armes  aux  Pays-Has.  Lorrcspondunce  de  PlaUne  1 1 , 
t.  1"^,  n'    433. 
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L'on  at  semô  le  bruict  qu'ilz  se  leveroient  près  de  Bruges  xl  mille 
hommes  à  cause  des  preschez,  dont  ceulx  de  la  ville  sont  esté  efl'raiez,  et 
ont  envoie  leurs  députez  en  court  pour  solliciter  Mons"^  d'Egmond  que  partit 
hier  pour  y  donner  ordre.  Cornet  m'a  dict  hier  que  plusieurs  se  sont  es- 
bahiz  de  la  sorte  que  le  comte  d'Egmond  print  congié  de  Madame  de  Parme, 
faisant  grandes  révérences  jusques  en  terre,  quasi  lotiyum  vate.  Il  se  treuve 
mal  et  ne  peult  reposer.  Aulcungz  le  tiegnent  pour  désespéré  :  peult-estre 
que  cest  veant  là  où  il  s'est  mis.  il  perd  crédit  vers  les  gens  de  bien,  ce 
que  me  desplaict,  mesmes  l'opinion  que  l'on  at  qu'il  prendrai  les  armes 
pour  la  liberté  des  vassaulx  si  d'/Vremberg  et  iMeghe  arment,  comme  l'on 
dict  quilz  font  et  que  l'on  a  assiz  vers  leur  gouvernement  les  postes. 
Cependant  le  prince  d  Orange  n'est  pas  mal  à  Anvers  avec  son  mesnaige. 
y  aiant  sa  fille  qu'estoit  avec  Madame  de  Parme.  L'on  dict  qu'il  at  mandé 
sa  vasselle  de  Brucelles  et  de  Breda  et  que  la  ville  le  defîraie  '. 

Les  sermons  se  réfroident  fort  en  Anvers.  Je  ïie  scav  ce  (lue  s  v  fera  ces 

«'  1  •. 

deux  jours.  Les  brouetteurs  et  aultres  gens  de  traveil  donnent  au  diable 
les  dits  presches,  qui  chassent  les  marchanlz  et  les  feront  morir  de  faim. 

V  ostre  Sg'"^  verrat  la  requeste  des  Estalz  de  Hollande  qu  est  fort  mo- 
dérée, aiantz  lessé  la  clause  de  la  réjection  de  tous  placcardz  e  Idela 
convocation  des  F^slalz  ^eneraulx ,  en  ce  (luov  Cobel  at  faict  un<^  i^rand 
ollico  ad  ce  (|ue  me  dict  Cornet.  Aussi  al  Assonleville.  (jui  nunc  liberius 
pro  Re(je.  Et  suis  en  opinion  (|ue;,  ressamblant  les  Eslatz  généraulx,  Ton  n'y 
trouverai  ce  que  Ion  pense  :  car  il  y  at  encores  beaucop  de  gens  de  bien, 
et  tous  ceuK  que  ont  à  perdre  craindent  les  esmotions  et  veoient  bien  où 
tendent  ces  presches.... 

J'enlendz  de  Cornet  que  Assendelfl'  et  aultres  se  malcontentenl  que 

'  La  j>ri!iccssc  d'Orango  avait  été  appelée  par  le  prince  à  Anvers,  comme  on  l'a  vu  plus  haut.  Plus 
tard,  par  lettre  du  16  septembre,  Marguerite  de  Parme  exprima  le  désir  qu'elle  y  restât  pendant  (|ue 
Guillaume  irait  dans  ses  gouvernements  dt;  Hollande,  Zélande  et  L'trecht.  La  lille,  alors  unicjue,  du 
prince,  .Marie  de  Nassau,  âgée  dune  douzaine  dannées,  était  u  fille  d'honneur  »  de  la  duchesse  depuis 
l'année  loGu.On  l'appelait  M"-"  d'Orange.  Le  prince  logeait  à  Anvers  dans  la  itiaison  d' Aix-la-Chapelle , 
hel  liui/s  rnn  .-ikcn,  appartenant  alors  au  seigneur  de  Grobbendoncq,  et  vendue  plus  tard  par  lui  aux 
Jésuites.  Mertens  et  Toris.  ouvr.  cité,  t.  IV,  pp.  3i9  et  495.  —  Gachard,  Correspondance  de  liuillumnc 
le  Taciturne,  t.  11,  pp.  1:25,  iôli. 

'  l'ante  d'indication  plus  précise  on  peut  hésiter  ici  entre  Nicolasde  Assendelft,  que  connaissait  Gran- 
vellc  cl  dmil  il  a  été  déjà  question  plus  haut,  et  Adrien  dr  Assendelft,  pensionnaire  de  Ilaerlem,  qui 
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l'on  at  modéré  la  dicte  requeste;  mais  ceulx  de  Dordrecht  et  Amsterdam 
l'ont  voulu  ainsi.  Si  Sa  Majesté  vient  beaucop  de  ceurs  se  ouvriront. 

Je  ne  pense  parler  tost  à  de  Bave:  mais,  le  veant,  ce  ne  sera  sans  luy 
dire,  s'il  luy  plaid,  ce  que  Voslre  Illustrissime  Seigneurie  ma  dict  de  luy 
communicquer. 

11  vad  bien  que  le  Roy  cognoisse  les  deux  espiciers  et  les  gentilles  trames 
de  Warluzel  avec  Balduin  :  l'ung  ny  Taultre  ne  vallent  guères  d'argent. 

J'ay  pieçà  communicqué  à  Elbertus  la  résolution  de  Vostre  Illustrissime 
Sei«rneurie  sur  ce  que  luy  et  Hovelmans  m'avoient  dict.  Je  regrette  qud 
ne  la  sçavoit  lors  pour  ce  qu'il  veoit  l'opportunité  grande;  sed  posiea  afin 
siiecessere  consilia.  Elbertus  est  tousjours  après  pour  saulver  le  prince 
dOrangequi  le  trompe,  comme  faict  le  comte  Lodovic,  duquel  il  dict  que 
ce  n'est  la  religion  que  le  mène,  mais  qu'il  veult  conserver  sa  famille  :  dont 
il  prend  malle  chemin,  comme  je  l'ay  dict  à  Elbertus.  lequel  confesse 
Swendv  avoir  faict  ^rand  mal....  Encores  n'est  retourné  celluy  que  Elbertus 
avoit  envoie  vers  le  prince  d'Orange. 

Le  duc  d'Arschot  tiendrai  ferme  pour  les  raisons  que  touche  \  ostre 
jllme  ^ric  qi  g^  uioccfuc  dcs  aultrcs.  Je  vouldroie  qu'il  me  fust  couste  de 
mon  sang,  et  que  le  comle  d'Egmond  ne  se  fust  plongé  si  avant,  et  ne  se 
fust  lessé  tant  abuser  du  prince  d'Orange  et  des  seigneurs  que  ont  vray- 
samblablement  traversé  les  éves(|ues  pour  les  laisons  que  dict  \  ostre 
|||me  jS'ie.  |,es  loiigucs  robbcs  sont  par  trop  de  leur  coslel  et  sont  en  partie 

cause  (lu  mal. 

Je  ne  scay.  pour  n  eslre  à  Brucelles,  comment  les  seigneurs  \ivent  main- 
tenant. Hz  sont  de  çà  et  de  là  mandez  par  Madame  de  Parme. 

J'ay  tousjours  dict  que  monseigneur  de  Chantonnay  n'avoil  garde  de 
parler  selon  que  la  copie  de  Mansfeld  contenoit  '. 

Je  ne  scay  penser  qu'est  devenue  la  médaille  de  plomb  des  besacez.  Mais 
il  ny  at  guerre  perdu. 

Brederode  et  le  comte  de  Hornes  sont  telz   que   Cranvelle  dict.  et  ne 

changeront  facillement  de  [)oil. 


en  celte  qualité  pouvait  avoir  été  mêlé  aux  délibérations  des  États.  Cet  Adrien  e<t  cité  dans  \  aiid.T  Aa, 
Biof/rapliisih  woordeuhoek. 

'    Voir  plus  haut,  p.  Ô33,  note  l'^ 
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Je  tiens  que  Gaesbeq  derneurerat  à  Monsieur  cl"E«^niond.  quoy  que 
I  on  (lie. 

(^esl  unii  iirand  bien  (lue  les  François  se  tiennent  co\ s.  J'userai  selon 
I  ad  vis  <le  Granvelle  quant  ad  ce  que  ininipute  Brederode. 

Notre  Seigneurie  at  dicl  vray  que  les  l)en(le5  napprocheroient  Brucelles, 
et  partant  rien  ne  s'est  bougé  de  la  Fontaine. 

Je  tiens  (piFlle  aurat  receu  les  inventaires  de  ce  qu'avons  envoie  à  Ma- 
lines.  J'avois  escript  à  Pigliius  de  niectre  en  ung  tonneau  les  principaulx 
livres  escriptz  a  la  main  que  \  iron  vouloit  envoier  en  Bourgongne  :  ce  (}ue 
ne  mat  samblé  bien  et  (ju'ilz  seroient  bien  à  Malines  ou  à  Monts,  mais 
j  espère  (|U  il  ne  sera  besoing. 

Monsieur  de  Noircarmes  avoit  fait  prendre  des  Hugonotz  à  .Monts  '  dont 
les  Geut/  ont  l'aict  grand  plaintif:  et  ont  menasse  que  si  Ion  ne  les  relaxoit 
ceul\  (jufstoienl  prins  en  Vnveis.  \  alenchienne.  S*  Omer.  Lille  et  .Vire, 
qu'ilz  >"attache!()ient  aux  prêtres. 

L'un  n'at  rien  f.iict  a  Louvreval.  Il  est  certain  (jue  rilli .  quelque  saige 
qu  il  soit,  est  de  la  ('onq)aignie. 

Les  nouvelles  d  Hongrie  sont  milleures  (jue  aulcuns  ne  vouidroient. 
L^races  a  Dieu  que  je  supplie  les  prosperei-. 

De  Louvain.  ce  .vi**  daoust  1566. 


'  F^e  seigneur  di-  Numuini-;  ;ivail  i't<;  iuwAi  j)rijvisin)ini'lli  un  ni  .  [i;ii'  i  uiimiissiini  du  I"  juilhl  !.>()(», 
dc:?  di'ux  rhar^'is  d<-  mMiid  liailli  »i  de  capitaine  général  gnUMiiicur  du  Haiii;iut.  et  de  la  cupilaincrie 
du  cbàtoau  do  Cambrai ,  m  rab^nct'  du  niart|uis  df  Bcrghcs.  ||  fut  ("onfirim-  vu  1570  dans  ses  fonctions 
et  lis  conserva  jiixiu'à  sa  mort.  Kdm.  Poullet,  Li'<  ^lonir/m'urs  de  province  dans  les  anttcns  l'(iu>-has 
cai/io'iif'ies.  —  Correspondance  de  Philippe  II,  1.  1  ',  p.  iOS. 
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(Archives  do  Simancas.  —  Fxiado.  Liasse  n'DOô.toj    VA. 


Rome,  le  11  noùl  loOO. 

leimo  carias  de  Flandes  de  \einle  v  uno  del  pasado:  aquel  mesmo 
dia  se  esperaba  â  Brederode.  con  doce  de  los  (reux.  para  dar  a  Madama 
una  suplica  :  no  se  sabe  lo  (jue  sera  :  muchos  piensan  (pie  por  pedir 
el  ayuntamiento  de  los  Estados  Générales  â  que  el  marqués  ha  siempre 
pret'endido  por  segiiir  el  (^jemplo  de  Francia,  esperando  que  sera  senoi- 
de  ellos.  y  por  sus  iines.  y  a  estos  haran  decir  lo  que  les  queda  en  el 
cuerpo.  que  no  osan  ellos  decir.  como  se  Iian  servido  de  los  Geux  para 
poner  las  cosas  en  lo  (|ue  las  vemos.  Esperase  que  Mons'  d  Aigmond  y  el 
principe  de  Orange  liabran  procurado  de  moderarlos:  y  enfin  no  hace 
esta  segunda  liga  sino  lo  que  la  primera  ordena  ;  \  cuando  el  \ino  habla 
en  Brederode  dice  que  si  sera  menester  dira  quien  le  hace  hacer  lo  que 

hace. 

El  mayor  mal  que  hay  es  haber  dado  al  pueblo.  por  ganar  credilo.  tanlo 
pie  y  osadia  en  lo  de  la  Religion,  (pie  quiza  no  ternan  forma  para  cuando 
(piisieren  poderle  frcnar;  >  tand)ien  es  malo  que.  de  seis  meses  a  esta  parte, 
havan  sido  tantas  veces  avisados  Madama  v  los  del  consejo  de  lantos 
Franceses  que  disimulado  ser  mercaderes  venian,  \  que  no  se  haya  puesto 
ninguna  manera  de  remedio  (')  provision,  sino  en  apariencia;  cuando  han 
acabado  de  traer  los  prodicad(jres.  y  se  hallan  en  tanlo  numéro  que  no 
reciben  ley,  ha  mandado  prender  en  Lovayna  al  bastardo  de  Vandoma. 
•  cual  desvaliz(')  el  prior  Don  Hernando  y  ha  tenido  mil  malas  platicas  en 
Flandes:  tambien  placera  a  Dios  que  le  libérien:  y  como  mas  muestra  la 
WvMVd  madie  (luerer  hacer  buen  oficio.  con  avisar  en  Flandes.  menos  hay 
que  iiar  :  anles  por  ello  sospecho  peor  de  su  parte,  y  en  la  mesma  opinion 
sera  quien  conosce  l-'ranceses.  Y  el  consejo  tan  largo  de  Montigny  con  sus 
parientes  en  Paris  no  me  da  ningun  genero  de  buen  gusto,  aunque  de 
MonligiiN  no  se  pudiese  sospechar  mal.  Esta  gente  es  desesperada.  y  el  prin- 

^   foMK   I-.  '>^^ 
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cipe  con  miedo  y  main  satisfî^cion.  conio  V.  Ma-d  |o  l.ahra  conoscido  por  la 
carta  suya  que  llevV,  Monhi^ny,  y.  debajo  de  eninienda.  pienso  séria  bien 
asegurarle.  y  olvidar  lo  pasado.  y  darle  en  eslo  contentannento  con  mostrar 
V.  Mai^d  sah.facion  senaladamente.  pues  en  Enibers  haee  agora,  eonio  escri- 
ben.  buen  oficio.  Plegue  a  Dios  que  apro>ecbe!  \  deben  ser  eolbgados  eon 
tantos  juramentos  Aigmond  y  el   (|ue.   aunque  en  lo  demas  esten  mal  en 
secreto.  en  esta  causa  comun  no  se  deben  poder  aparlar:  v  no  querria  que 
la  desperacion  les  hiciese  hacer  peor.  \  es  mejor  por  esto  olvidar  todo  lo 
pasado  con   esperanza  que  serviran  asegurados  de  aqu.  adelante.  que  no 
teniendolos  suspensos  bacerlos.  no  dire  enenjigos  (,ue  de  taies  personas  no 
se  debe  pen.ar,  mas  menos  calientes  en  procurar  el  remedio:  \.  j,i  quierefi. 
pueden;  y  son  las  cosas  a  tanto  e^tremo  venidas  que  a  cualquiere  eslremo 
remedio  es  menoter  venir,  y  tragar  y  bever  grueso  como  en  Ilalia  se  dice 
y  no  >era  todo  esto  nada  si  ialta  la  esperanza  a  unos  v  el  nnedo  a  olros  de 
la  ven.da  de  \  .  M.-.gd  :  |a  cual  no  veo  como  pueda  dejar  de  pasar  brevemente 
^»  lb.l,a.  con  voz  de  ir  en   Flandes:  porque  >i   Flandes  se  pierde.  que  lo 
veem(K>  l:m  en  v.spera .  ^era  este  pasage  por  algun  repan»  de  I(»  de  aqui    v 
es  esta  },resencia  aqui  mas  que  necesaria.  y  quiza  viniendo  v  ase^urando 
os  dos  que  d.go  en  Flandes.  podria  lo  de  Flandes   tomar  mVjor  can^no 
bac.endo  en  lo  den,a.  I.,  que  se  puede:  y  no  h,   tengo  aun  por  del   todo 
de.perado:   y  estando  en   Italia   >egun    veese  lo  de  Flandes  encaminarM' 
podra  resolver  de  ir  .>  no  iv.  ^  en   todo  caso  ha  de  ser  la  voz  de  la  par- 
tida  de  F^paila  por  ir  a   Flandes,  y  bien  caliente.  %  no  con  armas,  ni  poi- 
pensamiento  se  ha   de  hablar  de  ello  ni   de   resentinnVnto  contra  nadie 
porque  séria  cerrarse  enteramenle  la  puerta.  Este  nci^ocio  es  de  la  inq)or- 
tanca  que  vemos  por  servicio  de  Dios  y  de  \  .  Magi.  V.  a  no  detenninarse  a 
la  ven.da  luego.  es  menester  lenerlo  p„r  perdid...   >  se.ia  mejor  darle  (pie 
perderle  tan  mal.  En  lo  dema.  (juedo  en  el  pare.cer  (pie  en  divcrsas  cartas 
lieescrq)to.  x  que  cada  dia  e^  menester  tomar  consejo  sobre  los  accidentes 
como  vienen,  y  promptamenh-  >in  perder  ocasion.  v  cousiderar  a  cada  mo- 
niento  los  suceso>  .in  dormir  en  ,'Ho;  y  en  todo  me  remito  a  mejor  parescer 
supbcando  a  V.  Mag'i  me  perdone  si  el  zelo  de  su  servicio  me  hace  ser  im- 
portuiu,  en  esta  materia.  \.  Mag'  podra.  si  sera  .ervido.  ver  lo  que  Madama 
me  escribe  por  la  copia  que  va  con  esta:  tengola  lastinia  que  de  razon  debe 
ser  b.en  congojada,  viendo  ir  las  co^as  debajc  de  su  govierno  como  van. 


\ 


y  suceder  cuanto  antes  de  mi  partida  y  despues  yo  le  lie  pronosticado  :  y 
â  quien  querria  abrir  los  ojos  barto  fâcil  era  de  veer  que  a  esto  se  cami- 
naba.  Guarde 


Cil. 

TRADUCTION. 

J'ni  (les  icurcs  de  Flandres  du  22  du  mois  passe"'.  Ce  nièuie  jour  ou  nllendiul  Hrcdc- 
rode,  avec  douze  gueux,  pour  iriuetlre  à  Madame  une  suppli(pie  i.  On  ne  sait  ce  (ju.-  cr 
sera':  beaucoup  iMHijcrlurenl  (pie  cr  sera  pour  demander  rassemblée  des  EuM^  ecné- 
laux  «pic  le  manpiis  de  berglnvs  a  toujours  poursuivie  pour  suivre  rcxemple  de  la 
France,  espil'rant  qu  il  sera  leur  maitrej,  el  pour  atteindre  leurs  lins;  et  ils  feront  dir.' 
à  ceux-là  ce  qu'ils  ont  dans  le  cœur  el  n  osent  pas  dire  eux-mêmes,  comme  ils  >c  s-nt 
servis  des  gueux  pour  mettre  les  choses  dans  rétal  où  nous  K  s  voyons.  On  cspc-re  (juc 
M^  dKsnionl  et  le  prince  d'Orange  auront  réussi  à  les  modérer.  Fnlin  celle  seconde 
ligue  ne  lail  (|ue  ce  que  la  première  arrange;  et,  (juand  le  \in  parlcdans  Bredcrodc. 
li  dit  que,  quand  cela  sera  nécessaire,  il  dira  bien  qui  lui  fait  faire  ce  qu'il  lait. 

La  chose  la  plus  pr.'judiciablc  est  que,  pour  gagner  du  en-dit ,  ils  ont  donné  au  peuple 
innt  dc>  pied  Cl  de  hardiesse  dans  les  choses  de  la  religion  que  peut-être  n.'  irouvcronl- 
ils  plus  le  moven  dv  le  contenir  quand  ils  le  voudront.  C'est  encore  une  chose  mauvaise 
que,  depuis  six  mois,  Madame  et  ceux  du  conseil  aient  été  si  souvent  avertis  de  l'arrivée 
(le  cette  foule  de  Français,  sous  ombre  d'être  des  marchands,  et  qu'on  n'ait  (Muployé 
lacon  (piclconcpie  de  remède  sinon  en  apparence;  (juand  ils  ont  achevé  d'amener  leurs 
piédicanls.  et  se  trouvent  en  si  grand  nombre  qu'ils  ne  rc(;oivent  plus  de  loi,  on  a 
.•ominandé  de  prendre  à  Louvain  le  bâtard  de  \'endôme,  qui  a  dévalisé  le  prieur  don 
llernando  et  s'est  livre  en  Flandres  à  mille  mauvaises  intriguo^.  Aussi  il  plaira  a  Dieu 
.prih  le  délivrent.  Fl  plus  la  reine-inère  "  témoigne  le  désir  de  rendre  de  bons  ollices 
en  donnant  des  renseignements  en  Flandres ,  moins  il  y  a  à  s'y  lier;  au  contraire;  ^mr 
cela  même  je  soupçonne  pis  de  son  ccîté,  et  quiconque  connaît  les  Français  sera  du 
même  avis.  L.s  pourparlers  si  longs  de  Montigny,  avec  ses  parents  a  Pans  K  ne  me 

»    On  trouve  leurs  noms  dans  la  Correspondance  do  Philipja'  //,  t.  l",  n"  42-. 
'  Voir  plus  haut,  p.  ôii,  note  ± 

^  Catherine  de  Médieis.  .  ,    ,   ,    „     . 

«   Les  sei<M.eurs  de  la  maison  de  Châtillon,  Coligny  et  les  autres,  et  le  n.arechal  d.'  Montn.uren,  y, 
fils  du  eonnétable  Anne,  auquel  Morillon  do.uu-  souvent  par  erreur  la  qualilkanon  de  son  père. 
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produisent  pas  ilu  tout  une  bonne  impression,  bien  que  de  MonJigriy  on  ne  puisse 
soupeonner  mal.  Cette  race  est  désespérée  ';  et  le  prince  a  de  la  «lainie  et  du  méconten- 
tement, commr  y.  M.  l'aura  appris  par  sa  lettre  qu'apporta  >ïontigny.  Siiiif  m.  illeur 
avis  je  pense  qu'il  serait  bon  (pie  V  M  le  rassurât,  et  ouldi  i(  \v  passé,  et  le  contentât 
en  cela  en  lui  montrant  hmlement  de  la  satisfaction,  puiscpie,  comme  on  l'écrit,  il  fait 
nuilnîi'ii;!!,!  l)()!i  (lr\iM!  ,i  \ii\t  fv.  PI,i!m'  'i  Difii  <|iie  cela  assiste.  F. ni  «i  Kjïmont  sont  sans 
doute  liés  par  de  si  grands  scnin m-  iph  .  tjiutitpie  étant  pour  |r  -iirplus  secrètement  mal 
ensend)le,  ils  ne  doivent  pouvoir  se  séparer  dans  cette  all'aire  cniiiiiiinH  .  Je  ne\oudrais 
pas  (pie  le  désespoir  1'  nr  lit  fiiirc  jii->  :  et  jiou!'  i-v]:\  il  est  prélerablf  d'oublier  ttnit  \r 
passé  —  dans  l'espoir  (ju  "étant  rassurés  ils  >ri  \  ii  un!  mi(  nx  d.in-  I  ,i\(iiir  -  t|iii  ,  (  n  les 
tenant  en  suspeii- .  \r  ne  iliiui  j):i>  diAcit  r  h  ur  ininiilic,  eliose  à  ne  pas  peiisi  r  île  tels 
personnages,  mais  au  niniîi^  <[•'  leiroidir  les  bonnes  disposition^  (jn  iU  ;iiir;ii( m  .1  procurer 
le  reuj("'de.  S'ils  venl''nt  prurni' r  ce  remède,  iU  \r  jmmvciii.  Va  les  cboses  sont  ;iiii\éesà 
ce  point  '  AtriMiic  qu'il  lant  \i'nir  à  ([nf!(|ni  rt'iuiilr  r\()  ciih'  .  ci  ;i\  ;i!cr  et  hune  en  i;ros, 
comme  on  di'  «n  Italie,  \'a  tout  cela  ne  sciii  1  k  n  ^i  l'espérance  nianqne'  ;iii\  uns  ^i  la 
(îrainh'  aux  nnires,  de  la  venue  de  \  .  M.  ,b  îie  \(iis  pus  (|ue  V  .  M.  ^m'^^e  lais>-er  de 
passer  .1  l'iel  ih'l  ii  eîi  lialie.  a\i'e  hi'iiif  de  son  vovage  en  Flandro;  car  si  ia  l'iandre 
se  perd ,  ce  (pie  nous  voyons  si  innninent,  ce  passage  serxira  à  ii'tablir  en  <jue!(|iie 
mesure  les  aiïaire.s  d'ici.  Ici  la  pré>ence  de  \  .  M.  «■■«t  pins  (jne  nécessaire.  Peut-être  en 
y  venant  et  en  ras^iuani  les  (|.n\  personnages  des  l'Iandres,  (l(»ni  j  ai  parle.  ie>  alVaires 
(le  là-bas  pourrai(N)î  prendre  tnic  incilleui'e  toininire,  laisatit  pour  le  >in'plus  ,f  (pTo!! 
pourra.  .1  le  les  lic ns  p.is  jmnr  loul  a  l'ail  désespérée^.  \j  \.  M.,(''iant  (  n  llalie,  pour- 
rait ilecidei'  d  aller  n!i  ijc  ne  pa^  aller  en  l'Iandres  sois  iiii  la  toinniire  (pi'i  lie  \eiiai! 
prendic  ans  eh  s,  s.  jj,  \^■,^^\  ,.(,•,(  ,1,.  canst'  il  tatii  ipien  di-e  (pic  \  .  M  (piiite  ri!sj);iHne 
pour  allci  en  l-'iamlrcs,  (  1  dicn  (  liainlenicnt  ,  cl  pa-  a\cc  une  année.  Il  n"\  a  pas  inenie 
à  saric((  r  un  scni  iiist^nn  a  !  1  pensée  de  parler  d  aiiui  e,  ni  de  ressctiiinicni  contre  pcr- 
sonn<  ,  piarce  t|iie  ce  serait  >e  lerniei-  ti-ni  a  fait  hi  purt''.  (  (lie  aU'airc  (  -î  dr  riiiipoilanee 
(juc  nous  \oyons  pour  le  service  tic  l)i(  n  .  t  de  \  .  M.  Si  l'.llc  ta  m'  diM  idc  pa<  an<-i(,',(  ;", 
arriver,  il  fan!  d  îiir  les  Flnndre<  pour  pridue.s  ;  ci  il  sfiinî  mieiiv  de  les  donner  que  de 
It  s  pi-nlri-  ^;   uiisi'!  ,il)|.  nu  nf . 

Vniiv  le  reste,  ji'  p(  !sis(c  dan>  la  manière  de  voir  <pn'  j'ai  cxpriincc  dans  diver'^e^ 
leiirc.^  ;  (pie  cha-pc  jnih-  il  1',,!!!  p^rendie  iciiseil  stn  l-s  e\enenieiils ,  an  Inr  et  a  nic-^iire 
qu'ils  se  présenliui,  et  piMnipienienî .  s,nis  lai.ss,!-  e(  liappi  r  l'oeca^ion,  et  coiisid(Ter  a 
«•baqne  instant  les  occnricnc)  s  s,,ns  ti,:nnir  eu  ^.^.|;,  .|,  ),,\  ,,  r,  miis,  p,,nr  li-  tuiii,  à 
ineiiii  ur  .i\is,  sii{)plian[  \.  M.  de  me  le  pnrdomur  si  iikui  /ele  p(aii-  s(in  soi\icc  me 
leii'i  importun  (  n  cift.'  matière,  \  .  M.  poni  la  .  h  (  lii   i»   ikhiv e  Ikui  .  \oir  ce  tpie  Madame 


*  II  semble  que  ceci  s'applique  aux  Chàtillons. 
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m'écrit  par  la  copie  qui  va  avec  celte  letne.  Je  plains  Madame  qui,  avec  raison,  doit  être 
bien  affligée  en  voyant,  sous  son  gouvernement,  les  choses  aller  connue  elles  vont,  et 
.e  produire  tout  ce  que  avant  mon  départ  et  depuis  je  lui  ai  prédit.  Il  était  d  ailleurs 
bien  laeile,  à  (|ui  voulait  ouvrir  les  yeux  ,  de  voir  que  les  aindres  prenaient  ce  cbemin. 


CUL 


IF  PHOrONOT.MRE  C.\sl  ILLU  AL  CARDINAL  DK  GKANVLLLE. 

Bil)liolhè.|ue  de   Ik'sai.eou.  -  Mémoires  de  Granveile,  l.  XXIll.   fol.  96.  -  C.) 


Sans  lieu,  le  la  août  i5GG. 

Las  cosas  de  aquN    van  eada  (lia   pejoraiulo.  que  no  podrân  (sfar  pe- 
jores(jue  toeanle  la  ielii;ion  lolahneiile  por  licira  siii  reniedio  m  e^peranza 
de  reniedio.  O!  cpie  cl  Kov   luoc  aqiiy  !  Tanla  es  la  rahia  y  iirsania  de  e^te 
pnehlo  univorsaln.entc!   Fasla  los  tVayles  de  San  Mighael  en  Linheres  se 
ban   nialado  dos   o  ti(^s    entre  sy,  que  unos  quieren  la  reli-ion  nueva  y 
otros  la  vieja:  v  niucbos  elorigos  no  quieren   decir  mas  niissa.  y  olros  se 
casan  :  paresceuna  IVenesia  !  Einberes  totalinenle  es  perdida.  y   en  imas 
parles  la  forlillean  mas  :  se  pnede  decir  otro  Orliens    ^   eada  dia  se  Mcneii 
(piasv   a   las  armas,  y    asv    eada    dia   salen  mas   la   génie   de    bien  .  y   se 
reliran  de  negoeios.   La  menaza  (pie  havian  beeha  a  la  villa  de  Brujas  el 
domin-o   pasado,  loado  a  Dios.  eon  el   bon  orden  y  eon  génie  de  guerra 
se  ha  salvada:  v  el  eonde  de  Egmonl  eslava  denlro.  bien  (pie  el  sabado  y 
el  lunes  delantera  la  villa  eran  1res  s(piadrones  y  diversas  predieas.  y  el 
eonde  de  Egmonl  les  mando  deeir  eon  nna  Irompella  y  mi  majordomo  que 
se  guardas(.'n  toear  por  el  plal-pays .  >  las  eglesias.  y  loear  la^  reliquias  o 
imj)e(lir  el  ollieio  divino. 

Tambien  a  eereania  de   Malinas  han  predieado  el  domingo:  y  siguen 

estos  predieadores  mas  de  v  o  vr^  arehebuseros  buen  in  uidiiu' :  de  modo 

que  los  inrollados  >  bien  armados  liay  por  el  pays  aquy  xi."'.  y  pa>an .  y, 

eslos   se  (piieren  ajunlar.  y  dieen  que  lienen  vi-  ea%allos  sin  la  plèbe  y 

nuinila  génie  (pie  es  sine  numéro. 


ili 
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17  août. 

El  lunes  a  hora  de  loiner.  Miiiemn  cartas  ilel  Rev  de  m  de  auirusto; 
y  el  correo  paso  al  Ernperaduf.  y  su  Allessa  y  nuichos  parliculares  han 
havido  cartas.  y  todas  afïîrman  que  el  Rey  vieue  sin  falta  y  presto.  Si  no 
viene,  ei  dafio  \  disreputacion  >eria  la  suya.  con  perdida  de  estos  e>tados 
y  ruvna  de  tanta  gente  de  bien.  Dicese  (jue  Su  Mag'*  eserive  y  que  manda 
(piitar  la  ïfKjuisition.  y  rnoderar  los  [)laears .  y  perdon  gênerai  para  lo> 
que  le  piden.  \  conio  [)ara  lo>  \\i  de  e>le  han  de  eslar  v  venir  aqu\ 
todo>  los  senores  de  la  Orden.  por  dar  respue>ta  >obre  las  requestas  ultiina- 
inente  dadas  [)or  los  deputado>  de  los  que  ves.  se  deelaran  las  letras  de 
Su  Mag*'.  Pero  la  opinion  de  todos  e-,  (pie  no  >e  eontentaran.  que  otra  cc^a 
[)iden  nia>.  conio  paresee  por  la  ullinia  re<pie>(a  y  deelaracion  (jue  ello.s 
hall  dado  a  Su  Altes>a  ^  la  opinion  de  todos  es  (jue  ha\ra  gran  ropliiia 
en  esta  ajunta  a  \\i  de  los  sefiores  de  la  Orden,  a  causa  (pie  estos  ([ue 
ves  piden  (pie  los  S.  S'^  principe  dOraiiges  >  l^gniont  y  Hoerne  g()\ernen 
conforme  la  re(ju<,'sta.  \  los  otros  no  lo  (pierrian  suiïrir.  V  si  eslos  senores 
son  savios.  no  acce[)taran  tal  governo.  Es  necessario  (|ue  cada  uno  se 
déclare.  \  se  teme  mucho  que  al  tin  se  lia\ra  de  venir  a  las  armas,  y  as\ 
todos  estan  apercevidos  V  (  reo  que  de  parte  de  nuestro  Rev  havra  algun 
orden  que  Meghen  v  .\renl)erij:a  no  duermen.  \  as\  estos  los  temen  mucho. 
Eas  postas  que  Su  Altessa  havia  mandado  poner  en  (iheidres.  los  (jue  \es 
les  han  menazado  de  (juitarlas. 

El  (lomingo  passado.  el  pastor  de  San  Pedro  de  Lovayna,  el  doctor 
Cunero.  homhre  docto  y  gran  predicador.  el  domingo  passado.  era  \do  en 
Emheres  para  hallarse  a  una  predica  sohre  el  Ouiel  fuera  de  la  pucrta. 
adonde  havia  miliares  y  miliares  de  personas;  y  se  havia  >estido  con  un 
manto  largo  y  un  ca[)ello  como  hazen  los  predicadores  hereticos;  \  cstaiido 
acerca  el  ()redicador.  despues  haveroydo  el  sermon  y  acavado  de  predicar 
el  heretico.  monto  en  el  mismo  lugar.  y  dixo  :  ■<  ilond)res.  \o  os  ruegoque 
»  me  o\as  todos  con  paciencia.  yo  os  tliré  la  verdad  y  el  xerdadero  sen- 
)'  tido  del  apostolo  ï*aulo;  >  \  resumio.  con  honissima  gracia  >  con  mucha 
paciencia  del  auditorio.  todos  los  passos  erroneos  }  mal  entrepredados  (pie 
ha\ia  alle^ado  el  predicador:  y  el  auditorio  lo  aplaudo  un  rato  fasta  ({ue 
\enia  al  ultimo  pa>$o  sobre  potestati^  Ponti/icis,  prohando  el  contrario  lo 
queel  heretico  havia  dicho  de  pote-^tafe  Pupcw.  Luego  una  parte  dei  pueblo 


comenzo  a  gridar  Mata!  Mata!  y  unos  hombres  de  bien  le  salvarôn.  y  le 
priseron  en  casa,  que  otramente  le  matarén.  y  ha  hecho  una  buena  scap- 
pada:  y  me  escrivio  Bachrisio  que  ayer  lorno  â  casa,  y  que  sus  subditos 
de  su  iglesia  le  fuerén  â  recevir.  y  aun  algunos  havian  ydo  â  Eniberes  a 
traverlo. 


CllE 


TRADUCTION. 

15  août. 

Après  avoir  diKiuo  les  ilioscs  empirent  tous  los  jours,  ({lie  la  religion  est  perdue  sans 
la  venue  (ht  Hoi ,  tant  la  rage  et  la  folie  du  peuple  sont  universelles,  Caslillo  conUnue  : 

Jns({n'fui\  fr(:M-cs  de  S'-Michcl ,  à  Anvcr<,  qui,  en  se  battant  entre  eux,  ont  eu 

deux  ou  trois  morts,  les  uns  voulant  la  religion  nouvelle,  les  autres  la  religion  ancienne; 
lM\iueoup  (le  clercs  ne  veulent  plus  dire  la  messe,  et  d'autres  prennent  l'eiume  ;  ce<t 
comme  une  fiTuésie!  Anvers  (^st  tout  à  t^iit  perdue.  Dans  quelques  endroits  on  aug- 
mente ses  lorlinealions  :  on  peut  l'appeler  un  autre  Orléans.  Chaque  jour  on  vient  presque 
aux  armes;  aussi  chaque  jour  les  gens  de  bien  en  sortent  plus  nombreux  el  (luittent 

les  alla  ires. 

Dieu  soit  loiu'l  grâce  à  de  sages  pr(:'cautions  el  aux  gens  de  guerre,  il  n'est  rien 
arriNt!'  de  la  menace  qu'on  avait  faite  à  la  ville  de  Bruges,  dimanche  i)assé.  Le  eomie 
dEgmonl  ('tail  dans  la  ville,  bien  que  le  samedi  el  le  lundi  il  y  eût  autour  (rdlc  trois 
rassemblcmenls  et  plusieurs  pr('ehes  :  et  le  comie  leur  fit  dire,  par  un  tionipellc  et  par 
son  maitre  dhôtel,  qu'ils  se  gardassent  de  loucher  au  jtlat  pays,  aux  églises,  aux  reli(|ues 
ou  d'emp(H'hcr  le  service  divin. 

Dimanche  on  a  aussi  prt'ché'  à  proximité  de  Malines  :  et  ces  prédicateurs  sont  suivis 
de  plus  de  cinq  ou  six  cents  arquehusiers  bien  en  ordre;  de  sorle  que  de  gens  enrôlés 
et  bien  armés  il  y  en  a  ici  dans  le  pays  plus  de  xi.  mille ,  et  ils  veulent  se  réunir  et  disent 
(pi'ib  ont  six  mille  chevaux  san>  la  plèbe  el  les  gen-  armés  au  hasard  qui  sont  innc^m- 

brahles. 

17  août. 

Lundi,  à  Ihcure  du  diner,  arrivèrent  des  leltrc>  du  Koi  du   m  août  '.  Le  courrier 
'   Voir,  sous  la  Irlti'f  qui  suivra,  la  note  'l  à  la  page  418. 
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(X)hhespom)a>(:e 


passn  vers  rEiiipei'Cur;  Son  Mlcs^-c.  u\\\<\  ([iie  |i|iiNi('m-s  pnriicnliers,  oui  <mi  i\v>  hilrcs, 
et  louif  >  jinirnitrit  q[w  \v  Koi  \ieiil  sniis  tiuitt'  cl  liicrilol.  Sil  ne  sienl  pa>,  !;i  honte  et  le 
(.loniin.itre  sei'oiit  pour  lui,  ;ivec  In  perte  de  ces  piiys  el  la  ruine  de  tant  de  gens  de  bien. 

On  (lit  (pie  S.  M.  a  écrit  et  ordonne  d'oter  rin(jni<ition  el  de  modérer  les  placards,  et 
(pi'Klle  octroie  im  pardon  izcnéral  à  ceux  (pii  !<•  demandent.  Kl,  comme  au  \\i  de  ce  tiiois 
(loi\e[il  \<nir  el  être  ici  tous  les  seijfneiu's  de  l'Ordre,  [)our  (loniier  réponse  aux  rcfpiétes 
dcrniertnicnl  présentées  par  les  députes  de  ceux  (pie  vous  savez,  se  publieront  les  lettres 
(In  l^oi.  Mais  lOpinion  de  ton>  ot  (piil.»  ne  sc)'(»nl  pa-- >atisriM"ts  ;  (ju'ils  demandent  autre 
chose,  <■(  pliiN,  coninic  il  parait  |*ar  la  dernière  requête  et  déclaiation  (pic  ceux-là  ont 
d'»iin«'e  à  Son  Altesse. 

L'opininn  <lc  tnii>  (.nI  (pTil  \  ,iuii  grande  dissension  dans  cette  réunion,  le  \\i,  do^i 
seigneur-  de  l'Oiilic  :  parc*'  (jiie  ceux  (pie  \ou^  savez  demandent  cpie  les  scigneiii-s 
prince  dOranire,  Ki^mont  et  llorne>  iroiivernent  en  eonrormit(''  de  la  re(piete  ',  et  (pie  !•■> 
autres  ii<'  !e  Noudiunt  pas  soiillVir.  Si  ces  sciiiiicur.s  sont  saines,  ils  n'accepteront  pas  un 
tel  goiiverneiiieiii.  Il  c-i  nécessaire  ipie  iliacnn  -e  di'clare  :  on  erainl  beaucoup  (pi'à  la 
iiii  1*11  lit  v  r;i  on  Nt'iiir  aux  ai'mes .  et  aii->i  ton-  -ont  déjà  prêts  "-.  .le  croi^  (pie,  de  la  part 
(le  iioiri  lloi ,  il  \  a  (pK'hjiiç  ordre  (jiie  Mciibciii  et  Vreniberu  ne  dornieiit  pas  :  aussi 
ces  gens  les  craignent  licaiic(»iip.  Le>  licn»  (joc  nous  savez  ont  menacé  d'ùtcr  les  jjosles 
que  Son  Altesse  a  commande  d'oii^aniscr  en  (iiieidrc. 

Diniaiiclir  passé  le  cure  ilc  S'-Pirne  de  Loinain,  le  docicm  Camerus,  homme  sa\ahl 
cl  ura.'id  pirijiiah  iir,  était  alie  à  AiiNcr-  poiu"  as<i-ter  à  un  prêche  sur  le  Onii'l ,  lioi-  des 
portes,  oii  il  _\  a\aii  (les  millirr-  et  d<'s  niillier-  tir  jier-oiines.  ||  a\ail  iiii-  un  iMaml  man- 
teau <l  un  cliap'  au  roiniii''  en  [lorlent  le-  picdicaiil-  htrcliipie-  :  el  -o  troiixant  pié>  du 
pi  cdc  aiit ,  ajnc-  asoir  cnlcndii  le-tinnai  rt  (jiie  rher(''li(pic  a\ait  lini  de  preeln  r,  ii 
monta  à  sa  [)lair  (t  dit:  «  IIoiiiiik-.  je  \oii-  prie  nui-  tii  m'ccoiiici'  a\ce  |ialitnce  :  je 
»  vou-  liiiai  la  sérite  rt  \r  \érilal»!c  -rnlimeiil  île  rapiilic  Paul.  »  Il  lU'-uma  eii-nile  aNce 
luit  iMiiiiif  grâce,  et  avec  ;j;rande  paliciicc  de  randitoire,  tons  le-  pa>sages  crroni'^  el 
mal  !iil(i|»rétés  (ju  avait  allégués  le  predicani  ;  ri  laiiditoire  l'applaudit  (piehpie  temps, 
justpi  a  ce  (pi'il  smi  an  dernier  pa^-^age  itlaiir  an  |H)n\(!ir  du  pape,  jiroiivant  le  con- 
traii'c  de  ce  «pi  en  a\ail  ilit  I  hérétique.  \loi>  une  partie  du  peuple  conimenca  a  crier 
lue  !  îue  !  Quelques  gcii-  de  bien  le  >au\crci!l  et  le  cachercni  dan>  une  inai-on,  car  anii  c- 
inent  mu  I  aurait  lu»'.  Il  la  echa|)pe  beIK' 1 

liaclin-io  m'a  ccril  qu'hier  il  e>l  rctoiiriK'  chez  lui  et  (jue  les  [laroissiens  de  son 
cgii-i   allereul  le  icccsoir  c!  ipie  (pielijin  --im-  nicme  ('taicnl  aile-  à  Anxci  -  le  cheiclicr  '. 

'   Voir  plus  ha»it,  p.  "'.)(>,  imte  -2. 

*  Litleralcniont  a  paru  s  :  c'cst-à-diro  ont  des  jîcns  de  guerre  prêts  qu'il  sulVit  de  roiiviupicr. 

*  Voir,  plus  Idiii.  lo  IrttiM   d(>  Mnillon  du  \H  anût  sur  If  nirmc  fnit.  pajjc  i'J-J. 
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CIV. 

LE  PRÉVÔT  MORILLON  AI'  CARDINAL  Dl-  GRANVKLLK. 

(Bibliothèque  de  Kesaii.ou.  -  Lettres  de  Morillon,  l.  III,  loi.  210  à  -240.  -  M.  T.  co.nplelee  p;.r  C 


Louvain.lc  iSaoïit  iîiOti. 

Elbortus  a  envoie  au  piince  d'Orange  le  gouverneur  de  son  fdz  '.  que 
demeure   icy.   pour  Tadiiionester   de  garder  la  Religion  et  rauctorilé  du 
Roy;  ad  ce  qu'il  at  respondu  que  l'ung  et  l'aultre  luy  avoit  esté  tousjours 
chier  et  bien  recommande,  et  que  l'on  le  trouveroit  à  jamais  bon  et  ferme 
en  la  Religion  et  que  l'on  luy  povoit  commander  en  icelle  aultant  qu  d 
louche  à  luy,  mais  qu'il  ne  vouloit  ny  povoit  forcer  les  aultres  el  (|uil  vou- 
ioit  estre  excusé  du  serment,  et  que  l'auctorité  du  Maislre  luy  avoit  esté  et 
seroit  tousjours  Irès-recommandee.  Que  luy  parlant  de  Vostre  111'"^'  8''^'  le 
prince  d'Orange  auroit  respondu  que.  en  son  particulier,  il  ne  luy  vouloit 
aidcun  mal:  qu'il  l'avoit  tousjours  admiré  et  observé,  et  que  la  dissention 
entrevenue  est  sur  ce  quil  at  pensé  qu'il  faisoit  contre  lauclorité  du  Roy  et 
bien  du  pavs  et  que  peult-estre  il  at  esté  abusé  et  peult-estre  tiue  non  : 
adjoustant  quelle  chose  Ion  diroit  si  Vostre  III'-  S-'  auroit  de  bref  escript 
au  Roy  que  l'on  regardist  comme  les  choses  estoient  allé  de  son  temps  et 
comme  elles  alloient  maintenant  :  quasi  magna  liaec  cssel  injuria  et  ipsa 
res  non  loqueretur  ;  louttefois  qu'il   n'avoit  jamais  nuict  à  \  ostre  111'"^'  S-»^ 
n>  aux  siens  et  ne  feroit  encores ,  mesmes  en  quelque  chose  que  le  mar- 
quiz  se  seroit  ressentu  contre  Vostre  111-  S''^  et  l'auroit  sur  ce  appelle  avec 
aultres  en  avde.  qu'il  ne  sv  estoit  voulu  joindre  mais  l'avoit  refuse:  et  qu'il 
auroit  souvent  repété  qu'il  n  avoit  voulu  mal  ny  vouloit  encores  à  Vostre 

t  Ce  ^ouver^eur,  d'après  une  lettre  de  Morillon  du  6  octobre  laCO.  était  Henri  de  Wiltpergh, 
ancien  secrétaire  du  prince.  En  quittant  les  Pays-Bas.  Guillaume  de  Nassau  le  laissa  auprès  du 
comte  de  Buren  à  Louvain.  Wiltperj^h  a(compaj,n,a  le  comte  en  Espagne  el  fut  fait  genUlhon.me  de  la 
maison  de  Philippe  IL  Corrrspondancc  de  Philippe  H,  t.  III,  p.  3S.  -  Groen,  Archives,  t.  1".  pp.  IML 
151,  lS6,t.  III.  p.  370.  C'était  à  Wiltpergh,  sans  doute,  que  Morillon  faisait  allusi<ui  dans  sa  lettre 
du  \  août,  page  ôl»7.  et  .péil  appelait  un  bonune  .  saige  et  bienaimé  du  maislre,  >  e'cst-à-d.re  du 
prince. 

Tome  l«^  ^'^ 
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Ij[me  §ri.-  ^.,i  5yn  particulier.  Que  au  retour  du  gouverneur,  de  Breda  où  il 
auroit  esté  pour  argent.  (|ue  prendant  congié  du  prince  dOrange.  il  luy 
auroit  enchargé  de  faire  ses  recominandations  à  Elbertus  et  le  mercier  de 
ses  bons  advis .  ausquelz  il  avoit  pensé  depuis  et  qu'il  le  Irouveroit  quelque 
jour  grat.  V  elà  comme  il  les  sçayt  endormir  tous  deux,  estant  trop  lin 
pour  ïeur  bouticle:  mais  cela  ne  se  peult  dire  encores  à  Elbertus  que  en  est 
par  trop  abusé.  Je  demanda  ce  quavoit  respondu  touchant  de  renvoier  le 
comte  Lodovic  en  Allemaigne.  ce  quavoit  esté  a<ivisé.  Elbertus  respondit 
qu  il  n'an  at  este  rien  touche  pour  ce  que,  se  contentant  d'avoir  heu  bonne 
audience  sur  les  dictz  trois  poinctz.  il  remeict  ce  dernier  à  son  retour  de 
Breda.  et  que  lors  il  y  trouva  le  comte  Lodovic  :  quae  sunl  verba,  r/z/m  aut 
non  (^stausns,  md  non  fait  auditus.  11  dict  d  avoir  samblablement  parle 
au  dict  comte  Lodovic  de  la  Religion  et  du  Rov  :  .s(^(/  quod  is  Ulico  ser- 
moneni  alto  converlit.  Dadvantaige  il  dict  davoir  entendu  du  prince 
d  Orange  (ju  il  y  at  plus  grand  dangier  en  la  Religion  qu'on  ne  pense,  et 
que  le  tenq)S  le  monstrerat   II  at  beau  à  le  progno.>lic(pier.  puisqu  il  le  laict 

tel  quil  veidt.... 

Depuis  est  arrive  lundi,  au  di>ner.  ung  courrier  d'Espaigne  que  apporte 
à  force  lettres  du  Roy  a  Son  Alteze  dont  il  en  \  a  du  m  et  nii*^ '.  et  dict 
d  estre  veim  en  sept  jours,  auquel  compte  l  opinion  de  ceulv  que  dient  (pi  il 
auroit  este  arrivé  ung  jour  devant  (pie  l  on  lai  [mblie  poiroit  eshe  véri- 
table. Il  est  passe  oultre  vers  lEmpereur;  aulcuns  dient  non  point  si  avant. 

J  av  dict  que  le  Roy  escript  à  tous  ces  seigneurs,  mesmes  au  comte  de 
Reu\  \  a  (pii  Madame  al  donne  les  lettres,  (pie  a  dict  (pie  si  on  luy  donne 
charge  il  se  fera  tuer  pour  le  service  de  Sa  Majesté. 

'  D.'ux  dépèch,5  .lu  31  jmllel  v\  une  .lu  '2  u,>ut,  ci.  langue  IrançaiM'.  tt  une  autre  .IqaViuj  du  2  août 
on  langue  espagnole.  Los  trois  preinuTCS  de  ces  pièces  sont  iiuprimées  dans  Heillenbei-,  Cornspnn- 
dance  de  Manjucritc  d'An/nchc,  etc.,  pp.  90.  I  Ki.  Iô!>,  la  dernière  est  analysée  dan^  la  <,>rr,',fwn,lancc 
de  P/tilippi  II,  t.  I  -,  n  ■  i"27,  et  plu>  en  détail  d  iu>  (.aeliard,  Cnrrr.pnfidnnrr  dr  Manjnrrih.  d'Autrivhe, 
duchesse  de  Ihinm  ,  t.  11.  p.  \\i\.  N)ii  texte  se  trouve  ihuiitu.  Appendice  15,  n'  i\. 

»  Le  Uni  avait,  écrit  de  sa  main,  eu  lan;,'ue  espagnole,  au  eonite  d  K-inout,  au  comte  île  Meghcni  et 
au  prince  d  Orange.  Il  avait  en  outre  adrl'^se  une  lettre  circulaire,  .'n  langue  française,  à  tous  les  gou- 
verneurs de  province  cl  chevalier^dc  rOrdrc;  une  autre  aux  elief.^  de>  bandes  d'ordonnance,  une  autre 
au\  principales  ville-,  une  autre  au.\  gouverneurs  des  villes  frontières,  etc.  Les  circulaires  sont 
publiée-  dans  Heiffcnbcrg,  Correspondante  de  Muriju.  nlr  d' A  ninrhv.  ./<•..  pp.  100  et  suivantes.  Des  lettre^ 
espagnoles,  lesdeu.x  premières  sont  analysées  dans  la  Correspundana-  de  l*lnlippc  IL  t.  I",  n"  i'ii.  i"25  ; 
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J'entendz  que  Sa  Majesté  at  envoie  à  Son  Alteze  provision  de  cent  mille 
ducas  '.  et  que  les  Bonvisi,  que  se  tiegnent  à  Matines,  ont  accepté  la  lettre 
de  changea  laquelle  somme,  avec  les  dons  gratuitz  que  l'on  demande  aux 
prélatz  et  chappitres  et  les  empruntz  des  villes  que  porteront  bien  aultanl 
et  plus,  servirai  pour  faire  quelque  chose. 

Sa  Majesté,  ad  ce  que  Ion  me  dict.  quicte  l'Inquisition  et  les  placcardz: 
elle  condescend  à  la  modération  y  adjoustant  quelques  poinctz  qu'elle  offre 
lesser  si  le  conseil  dicy  ne  les  treuve  bons,  et  appreuve  la  requeste  pré- 
sentée le  v«  d'apvril.  déclairant  nestre  offensé  par  le  contenu  dicelle. 
donne  le  pardon  général,  et  commande  que  l'on  en  dépesche  lettres  à 
ceulx  qui  le  demanderont  en  particulier,  remectant  le  surplus  a  sa  venue 
qu  il  dict  serai  incontinent  après  I  accouchement  de  la  Royne  '  veuillant 
par  ce  moyen,  comme  je  tiens,  empescher  l'assamblée  des  Estatz  géne- 
raulx  *.  Il  n'est  encores  résolu  (juel  chemin  il  prendra.  Aulcuns  dient  que 
ce  sera  par  ceste  mer  pour  ce  qu'il  est  venu  une  petite  nave  de  Larredo 
(lue  dict  que  I  on  at  retenu  tous  les  batteaulx  de  Biscaye.  Aultres  dient 
que  ce  serat  par  Italie,  que  seroit  le  plus  beau  pour  hoster  le  soidx'on  et 
jalousie  que  se  mectra  quil  amènera,  venant  par  ceste  mer.  grand  nond)re 
de  soldatz.  Aultres  dient  que  ce  sera  par  France  et  (pie  le  Ro\  offre  ses 
deux  frères  pour  hostaiges  ':  mais  je  croy  que  Sa  Majesté  treuverat  le  plus 


la  troisième   est  publiée  dans  Gachard,  Coirespondancc  de  Giiillauine  If  Taeiluvne.  t.  H,  p.  I7(».  Le 
comte  du  Rœul.x  reçut  sa  circulaire  connue  chef  de  bande. 

'    Par  une  dépêche  du  ôi  juillet  :  HeifTenberg,   Correspondance  de  Marrjaerilv  d'Autriche,   duchesse 

de  Panne,  p.  liïO. 

-  Les  Bonvisi  étaient  des  banquiers,  on  rapports  financiers  avec  le  gouvernement  espagnol  à  peu 
près  connue  les  Fugger.  Correspcndance  de  Philippe  II,  t.  IN  ,  p.  7. 

*  Cette  analyse  des  résolutions  du  Hoi  est  à  peu  près  exacte,  voir  la  lettre  française  du  Uoi,  du 
TA  juillet,  dans  Rcifîenberg,  Correspondance  cWce ,  p.  lUi. 

*  Dans  un  pnst-scriptiim  de  la  lettre  citée  à  la  note  précédente,  le  Roi  défendait  à  la  duchesse  de 
souflfrir  ou  admettre  ..  en  façon  quelconque  que  laditte  assemblée  générale  se  fasse  ".  Dans  une  autre 
lettre  du  2  août,  analysée  dans  la  Correspondance  de  Philippe  II,  t.  I".  n»  4^27,  dans  Gachard,  Corres- 
pondance de  Marguerite  d'Autriche,  duchesse  de  Panne,  t.  II,  p.  x.vix,  et  insérée  iW(i/>/H,  Appendice  H, 
W  IX,  il  réitérait  cette  défense  :  la  duchesse  ne  doit  pas  consentir  à  l'assemblée,  et  il  n'y  consentira  pas 
iu)n  plus;  mais  il  ne  convient  pas  qu'on  sache  aux  Pays-Bas  qu'elle  a  cet  ordre  de  lui;  il  faut  (ju'on 
croie  que  ce  n'est  que  pour  le  moment  (|uil  lui  a  défendu  de  convoquer  les  états,  (pi'elle  s'attend  à  en 
recevoir  l'autorisation  plus  tard,  etc. 

»    Ce  bruit  dont  Morillon  se  fait  l'écho  n'avait  aucun  fondement.  Dans  une  lettre  du  18  août ,  l'orque- 
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s.nr  el  millei.r  le  passaii^^e  de  la  n.er  Méditerranée,  et  que  après  il   poira 
.uvvre  ladvis  de  Vostre  III-  S-^  faisant  >enir  an  devant  une  eouple  de 

seigneurs. 

Encores  n  estoil  le  niarquiz  arrive  en  Espaii^ne.  et  lat  le  nmrier  ren- 
contre auv  landes  de  Bordeaux,  attendant  lettres  de  M^  de  Montigny  '  que 
Ion  dict  e^tre  fort  mal  content  de  ee>te  tardanee  dont  il  se  plaint  a  Son 
Alteze.  di>ant  que  le  Rov  en  est  fort  offense  ^  11  ny  at  <<uère  que  quelcun 
rna^seurat  cpie  le  diel  niarquiz  n  vrat  jamais  vu  Espai-ne:  mais  je  eroy 
,,u  il  n  V  oseroit  faillir,  car  il  >e  feroit  trop  de  honte  aiant  pnns  la  eliar-e 
amsuenlia  mille  lester.   Par  eecN    ne   ta.el-,1    pa>   l.ien  les  heso.i^nez  de  la 

eompaii^iiie. 

Loii  mr  diet  (jue  \v  prinre  dOran-e  se  <lcmonsfre  fort  routent  des  ij;ra- 
(•ie^u>es  lettres  du  Kov.  H  po  nnmine  (jrahas  ntjil  Dominai'  ParmeHsr.  Le 
contenu  est -eneral  (ju  il  ne  v.Hill  (piil  m'  retire  en  Allemai-ne:  (ju  il  eon- 
iHiue  a  taire  hou  delno.r.  quil  Iun  sera  \nm  Kny  et  frère:  et  at  KIbertus 
-ran.l  re-rel  (|ue  \  o>tre  lli""-  S'-  soit  autieipe  .le  ee  l..)n  -re  par  Madame 
de  Parme,  uiai,  lum  pas  mox  .  Eil.ertus  seait  peu  <e  (pie  amportent  telles 
lettres  et  .pie  les  princes  seavent  dissimuler  :  car  auleuns  m  ont  diet  que 
combien  cpie  le  K..v  se  .lesumuslre  fort  douK.  ue-..eiaul  ave.-  M(Miii-n>, 
Ti-suaeq.  Hopperus\'t  Courteville.  (pie  l<.uttefoi^  estant  a  part  a^ee  le  due 
tlAlbe  il  tempeste  et  >e  tire  la  barbe  de  ^e  Neoir  ainsi  Iraiete  ':  el  (pie  s,>n 

vauK  1  n!,ui(  dr  réventualité  .lu  voyage  de  Philippe  M  .n  rinndrr..  ,iis.it  :  -  .).•  ur  May  m  \.  M. 
«  cu^t  tn.uv,.  l,un  qu.  ,r  !uv  ousso  olT.rt.  .1.  vostp.  part  !.■  p,.^^.;;.'  l-:.-'  ^-t,v  royau.nr...  ^  lh,u.  une 
loltr.  .lu  :>:^  ..nut.  W  n.rn.r  ambassa-U-nr  r.riv.nt  h  C.tlu-nu.  d.  Mod.ci^,  avoir  d>t  a  la  mu.  d  Kspagne 
nue  W  Uu,  ,  .i  !-■  voulait,  pourrait  travfr>tT  la  l-rancr  InuH.r.-.  et  servi  <M,nu.H-  !.■  Ho.  lr.->-.hrrt.n.  et 
san.  da.g,  r.  -t  qu,  la  li-in.  lu.  avait  répondu  que  sou  mari  nr  pa>M  r:ul  pas  par  la  rra.ice  pour  chose 
,lu  ■r.nmle.  (.a.hard,  La  liihlwthiqnr  uutwunlv  ,lr  ]'arts .  t.  Il,  pp.  t>()7,  'il->. 

'    \„ir  (.achard,  />o„  rar/(,v  ./  /'/n///-/;r  //.  t.  II.  pp.  r,;i-.>.  r,r>r>. 

^  FoppH'vauK  .rnvaX  au  Roi  dv  France  ic  -T^  août  :  •  U  n,ar,r<n>  «le  ner^hes  est  arriv,^  et  n  a  e.le 
.  ,.v  nrst  vcu«.iere>dr  hnu  n.l  dr  personne,  et  luy  seait-nu  n.auva,.  ^re,  .  ntre  autres  choses,  de  la 
,.  iJngu.  ur  dont  ,1  a  u,e  a  v.n.r.  S.  est-c  qu  .1  rsf  lo,.  au  IIom-  :  tuai.  .1  lairt  une  u.ine  b.en  Ir.ste.  ^ 
Gachar.!     La  nihliol/if'j'u  nati'umlr  /Ir  l>an<,  t.  il  ,  p.  "2  II  • 

'  Voir  la  lettre  du  prince  a  la  duchesse  du  \i  août  \im  .  (iachard,  Corrrspondancr  dr  (imUanmc 
h-  Tanturnr    t.  Il     p.  lS(i.  La  l-'ttre  du  Hoi  au  prince  >c  Irouvr,  nuun.e  ..n  Ta  yn,  ibidem,  p.  I/O. 

♦  Mouti^nv  navait  pas  elr  aduns  aux  conseil,  tenus  par  le  Ko,,  au  n.ois  de  juillet,  au  château  de 
Valsain  av'.-,'  W.  n.eu.hrcs  du  conscH  d'Etat  et  le>  tro,>  nuM^tres  belles.  Ou  ne  lui  comnunuqua  les 
dcci^iun.  pn>c.^  -iuc  le  iO  juillet.  Il  eut  cependant  de  fréquentes  communications  personnelles  ave  le 


DU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 


421 


lilz.'  en  est  très-mal  content  (jue  I  on  at  lessë  venir  les  affaires  si  avant,  sur 
lescpielz  il  at  examiné  bien  estroictement  Montigny.  et  qu'il  at  faict  devant 
tout  le  monde  serement  de  faire  mectre  le  feug  au  Bosque'  et  au  Prado, 
doibsque  son  \n^re  sera  parti,  pour  estre  cause  que  Flandres  soit  perdue, 
si  elle  se  perd;  el  partant  sera-t'il  bien  que  le  Roy  lamène  avec  soy, 
comme  l'on  dict  (jue  il  le  ferais 

Et  pour  retourner  à  mon  premier  propos,  il  me  samble  que  quelque 
samblant  (jue  le  prince  dOrange  face,  il  ne  peult  estre  à  son  aise,  quia  (fui 
maie  narrai .  etc.  Il  hat  escript  une  lettre  hardie,  et  Ion  le  paie  de  la 
mesme  monnoie.  à  ce  qu'il  est  fin  assez  pour  le  cognoistre  et  doibt  estre 
en  grande  peine:  car  puisque  le  Ro>  se  monstre  confier  de  luy.  ce  (ju'est 
le  poincl  auquel  les  seigneurs  ont  tousjours  prétendu,  s  il  ne  luy  corres- 
pond il  se  condampne.  et  si  daultre  costel  il  delesse  la  moienne  noblesse  et 
les  (;eutz.  ilz.  avec  ce  qu'est  infecté  du  peuple,  crieront  se  prodi  et  désert. 

Aussi  Ion  craindrat  que  le  Ro>  ,  veant  les  derniers  escriptz  que  Ma- 
dame de  Parme  at  envoie  en  Espaigne  le  ix  du  présent  '.  prendrai  cause  de 
nouvelle  offense,  el  que  advan(:ant  sa  venue  praeveniel  eorani  amsilia,  ce 
(pie  me  faict  craindre  quelque  folie  \  Je  désire  scavoir  comme  le  comte 

Koi.  Quant  au  u.éconlcuteuient  profond  de  Philippe  II  -  dont  celui-ci  dissimulait  rexpression.  comme 
le  soupçonnait  .Morillon  -  il  .m"  manifeste  dans  la  protestation  autheni; que  et  ycréte  .pril  ordonna  de 
dresser,'  le  !)  aoiit ,  contre  les  concessions  qu'il  venait  de  faire  dans  ses  dernières  dépèches  à  la  duchesse 
de  Parme.  Gachard,  Don  Carlos  et  Philippe  IL  t.  Il ,  pp.  ôii  et  suivantes.  -  Cnrr,  ^pondamc  de  Phi- 
lippe II,  t.  !■%  p.  ilo. 

'   L'Infant  don  Carlos. 

*   Le  Bosque,  c'est-à-dire  le  château  de  Valsain,  dans  le  Bois  de  Ségovic. 

■•'  On  connaissait  donc  .lans  les  Pays  Bas,  comme  en  Espagne,  la  mésintelligence  qui  régnait  entre 

Philippe  II  el  don  Carlos. 

«  La  requête  et  les  déclarations  qui  avaient  été  présentées  à  la  duchesse  par  les  députés  des  con- 
fédérés après  l'assemblée  de  S'-Trond.  Voir  plus  haut,  p.  590,  note  1",  et  p.  '.04,  note  i"-. 

^  Dans  sa  lettre  française  du  ôl  juillet,  publiée  dans  Ueiffenberg,  Correspondance  de  Maryaente^ 
d'Autriehe,  ele.,  pp.  1)0  et  suivantes,  le  Roi  disait  h  propos  de  son  voyage  dans  les  Pays-Bas:  a  si 
.  attends  que  au  plutard  je  puisse  estre  par  delà  au  printemps  prochain,  el,  s'il  y  a  moïen  d'y  armer 
.  plustost,  asseurez-vous  que  je  ne  délaisseray  de  le  faire.  >>  A  Madrid  on  parlait  dubitat.vcnu'nt  du 
voyage  du  Roi  :  à  la  date  du  11  août  Foniuevaulx  écrivait  à  Catherine  de  Médicis  :  .  la  nouvelle  du 
„  vovage  <ie  Monson  continue,  et  de  là  en  Flandres  ;  mais  l'on  a  opinion  que  le  prieur  don  Antonio  de 
0  Tolledo....  ira  premièrement  vers  .Madame  de  Parme  pour  voir  à  l'œil  les  alfaires  du  dict  pays,  afl.n 
«  de,  entendu  son  rapport,  délibérer  l'aller  ou  demeurer...  «  Gachard,  La  lUbliulhèque  val.onalc  de 
Purii  t.  II.  p.  iOO.  Le  jour  même  où  Forqucvaulx  écrivait  en  France,  le  nonce  du  Pape  écrivait  au 
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crE-mund.  (|ue  Ion  attend  aujourdhuy.  se  n.ainliendra.  Enfin,  comme 
Alonzo  del  Canto  dict.  il  est  force  que  Ion  oste  le  masque,  et  que  Ion 
prende  aultie  prete\t  et  occasion,  puisque  le  Rov  at  pleinement  satisfaict 
aux  uriefz  et  plainctifz  passez. 

Lon  verrat,  devant  que  ce  mois  pas^e.  (|uel  chemin    les  aftaires  pren- 
dront el  s  il  V  aurat  asseurance. 

Mous'   le   prince  est  tousjours  en    Anvers  aiant  renvoie  sa   tille  a  Son 
Alteze.  el  ne  fust  content  que  la  princesse  '  la  lu\  avoit  hosté.  >ladame  luy 
al  donne  tout  pouvoir  et  auctorite   au  dict  lieu:  ad  ce  quoy  une  partie  du 
ma-i.lrat  avec  les  nations  veuillent  obéir,  une  aultre  partie  et  le  peuple 
non.  divans  que  quant  euK  vont  au  sermon   il  vad  a  leglise.  Il  avoit  faict 
quelrpie   ordonnance  de   lesser   les   armes    allans    aux   presches:    mais    le 
peuple  le.  .1  reprin^.  veantz  que  le  drossart  de  Brahant  se  tnmvoit  là  ii 
lentour  \  Toullefois  le  dict  sieur  at  tant  t'aict  avec  eulx  quilz  n\ront  plus 
dehors  avec  longz  battons .  le>(|uelz  ilz  prendront  et  remectront  aux  faulx- 
bouruz  et  lieulx"[)rochains.  il  at  demande  aux  nations  de  faire  iruect.  quilz 
ont  Tccorde  pour  le  service  de  Sa  Maje.te  sans  >  voulloir  eslre  aultrement 
obli-ez  que  de  leur  volunte:  en  ce  qu  ilz  font  sai-ement.  car  ilz  se  treuve- 
ront^mieulx  estantz  fortz  que  destre  soubz  la  garde  daultruy  '.... 

i;on  verra  comme  demain  \  passera  la  procession  pour  labseurance  de 
laquelle  le  dict  seigneur  prince  at  conçeu  quehiues  ordonnances. 

^ost^e  maistreCunerus*.  cure  de  ce^te  ville,  selon  qu'il  avoit  longue- 
ment propose  sans  touttesfois  se  declairer  a  personiu'.  se  trouva  le  jour  de 
Saint-Laurent  au  Quiel.  ou  aiant  achcNC  le  cure,  que  la  ville  at  obtenu  y 

caHinal  AIcssa.uiriMO,  Lut  dr  !a  buuchc  .uènu.  du  Uui  :  qu  ,!  rta.t  rrsolu  .rallor  en  Flandres;  .,u  il  W 
ju<reait  nécessaire,  comme  Sa  Sainteté,  mais  qu.!  n  avait  ,,a^  eueu.v  ,.ri>  de  dee.Muu  sur  le  temps  u.  le 
mode  du  vovage,  etc.  Le  nonce  ajoutait  .,ue  le  prinee  dEboii  .lé>inHt  que  le  Pape  écrivit  de  sa  n.am  au 


Roi  pour  l'en  presser.  Le  "i'i  août  il 


écrivait  avoir  envoyé  au  Hoi  un  bref  du  Pape  sur  le.  alTaires  des 


Pays-Ba>  et  ajuulait  :  .  on  ne  doute  plus  que  le  Hoi  uaille  <•,.  per>o.u.e  dans  ces  provinces.  •>  tiachard. 
Les  BMiothèqueg  de  Madnd  <•/  <le  l'Eseurutl,  p.  90. 

'    La  princesse  d  Orange,  Anne  de  Saxe. 

»  >ur  les  conséquences  de  Tapparition  du  drossart.  le>  lettres  du  priuee  à  la  .luci.esse  du  31  ju.l. 
let  IStit)  et  du  o  août  ioOti.  (lachard.  Corrcspnndxncv  de  C.mllanmr  le  TacHnrnv,  t.  III,  pp.  Ui8,  178. 

«   Ibidem,  pp.  IHU,  18-2,  1K7.  L'ordonnance  sur  le  guet  avait  été  publiée  le  13  août. 

♦  Corum.'  b-  remarque  .M.  Rahlenbeck.  Wesembeke  se  trou.pe  donc  eu  désignant  imovius  comme 
l  iiilerrupleur  du  cure.  Mémoires  de  Jacques  de  WeMinbcke,  p.  -il)'.'. 
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eslre  miz  (que  est  de  la  confession  d  Auspurgh  *   et  fort  indocte;,   son 
sermon,  ledict  Cunerus  demanda  audience  au  peuple  pour  eslre  oy  sur  ce 
quil   enlendoit  le  redarguer:  et  commença  par  l'auclorité  de  TEglise  que 
Taultre  avoit  contredict.  ce  que  fut  mal  advisé  à  luy  et  (jue  esmeut  telle- 
ment le  populaire  (|u  il  fut  en  mille  dangierz  de  sa  vie  et  ne  pensa  jamais 
mieulx  morir.  Touttefois  il  v  heust  une  partie  qui  le  saulvit  avec  grande 
peine  en  une  petite  maison,   où  il  fut  boutté  en  une  cave  ou  l'eaue  luy 
venoit  à  la  cheville  du  pied.  Ceulx  dAnvers.  estantz  advertiz.   tmdrent 
information,   et  depuis   avec  lollicier  du  dict  Quiel   le  meirent  en    une 
barque   et   l'amenarent  à  S«  Bernard  ^   H  at  este  heureux   de   ne   s  estre 
fourre  aux  aultres  preschez  ou  ilz  sont  bien  plus  furieulx.  et  lusl  este  mort 
suis  remède  .  car  ceulx  que  vont  au  Quiel  ne  sont  poinct  calvim.tes.  mais 
ilz  monteront  peu   a  peu.  L'on  auroit  bien   à  faire   d'y  faire  aller  le  d.ct 
Cunerus  encores  une  fois,  et  jà  ne  veoy  personne  icy  que   aW  vmw  de 
limiter.  S'il  se  fust  declairé  à  Elbertus,  Ion  heust  trouvé  moien  i)our  luy 
faire  avoir  saulf-conduict.  ou  (luil  heust  presche  en  la  ville,  connue  faict 
un-  jeusne  cordelier  François,  sçavant  homme,  que  renverse  par  lescriplure 
lopinion  des  calvinistez,  alléguant  touttes  leurs  raisons  et  puis  les  venant 
à  confondre  :  ce  que  je  ne  heusse  trouvé  bien  par  cy  devant,  pour  ce  que 
cest  mectre  en  dangier  les  bons  que  navoient  aulcuju'  doubte:  mais  d  est 
maintenant  force  eil  Anvers  où  les  maulvais  dient  el  font  ce  qu  ilz  veullent 
et  peulvenl  pour  corrompre  les  bons.  . 

Le  prescheur  de  la  court  ^  s  acquitte  aussi  fort  bien.  l>ortessain.  ad  ce 
(n.o  j  entendz.  ne  presche  plus:  je  ne  scay  si  cest  pour  ce  (|ue  son  maistre 
at  esté  en    Flandres,  où   tout  se   perd,  mesmes    à  Tourna>  ,  au  (luarher 

-  Henri  .Malbvs  inler.lU  par  la  cour  métropolitaine  de  Cambrai.  .  Il  estoil  renommé  d'estre  de  lu 
coniession  dAusborcb  -  disent  les  Mémoires  de  Jacques  de  Wesembeke ,  pp.  i48,  'i41>. 

*  Le  magistrat  de  L..uvain  s'en.pressa  de  depécber  ù  Anvers  un  des  bourgn.estres .  pour  prêter 
assistance  au  curé  de  S -Lierre.  On  lit  dans  les  Comptes  de  la  vUle  de  1500,  fol  l^iô-  :  .  Bcta.lt  Pec- 
.,  teren  keltlsborgemecsler,  voer  zyn  vacalier.  en  verleden  penningen  by  den  selven  gedae.i  .ntrejzcn 
.  .Kur  Anlwerpen  1er  assistenlien  van  den  overprocbiaen  van  S"-Peelers,  Cunero,  d.e  inl  k.el 
,.  ..eapi.rebendeerl  vn  as  van  sectaryen  van  den  preckinge  op  S-  Laureys  dacb >  N  oir  sur  cet  inci- 
dent outre  les  Mémotres  de  Jacques  de  WcsemMe,  les  lettres  du  prince  d  Orange  à  la  duchesse  du  10  el 
,iu  12  août  et  celle  de  la  duchesse  au  i.riuoe  du  H  août.  Gachard.  Correspondance  de  Guillaume  le 
Taciturne ,  m>.  180,  182,  i87. 
'  Voir  plus  haut,  p.  27,  noie  1^^ 


ili 
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A,  Lill,..  h,  lias,,..  ..1  aultros  lieux,  selo,,  quo  \  o,lr..  lll-_  S-  onU-ndr. 
par  aulUo  -c^tol.  el  eo.nn.e  les  pavsans  se  osent  trouver  devers  Madan.e 
den.m<luntz  ten.ples.  Lon  nt  presche  en  leglise  dKoloo  entre  (.and  et 
|i,u.'..<  et  sont  les  bons  eurez  eontraiuctz.  dlud.andonner  leurs  ei;l.se/. 
pour  esire  les  parocl.iens  heretiequez     V  \udenar.le  et  lienaiv  tout  >  vad 

en  confusion  '.  .  .         /.  r^     t      \     \^     i 

Celdres    (lue  Ion  (lel)voit  plus  craindrr.   luM.t  ferme  (.cu.Ix  de  Venloo. 
veuit/  que  Ion  venoit  pixsoher  pro  d  euK.  feirent  ung  ed.et  (p.e  per>onne 
n\   allot   a  peine  de  perdre  >a  boui-eoi.ie.  .0,1   l,ien  et  d  estre  l,ann..  et 
lont   ain.i    .veeute   contre   aulcun>.    Le  nionie  al  este    fa.ct   par  ceuk  de 
Ninu-he    ou    a  la  .ollication  d  Elbcrtus.  Ion  at  change  le  l)ourguemestre  ^ 
nour'ce   (pi  il    M'ntoit   le^  aulx      en  ce   rpiil   mérite   grandement:   car  par 
ses  .lili.'cnce.  louttes   les   villes  du  dicl  (leldro.  avec  ceuK  de  (.nnpen. 
Dev  enter  H    /voile  ont    rcolu   >e   tenir  a  lancienne   Kel.gion.  et  se  sont 
a.montre/  fort   content/   de  Sa  \Iaje^te  et   de  M' de  Meghe .  d  aullant  cpul 
leur  at  Im^tc  la  craincte  .p.c  Ion  leur  .voit  donne  de  1  ln(pn.itM)n  \  el  luy 
ont  accorde. 1.'  meclre  ge.r^  en  ung  cha.tc.u  pre.  de  N.emeghe.  contre  les 
emprin«.e/.  (pic  Ion  craincl  du  comte  Van  der  Bergli.  (p.e  loulte.>fois .  nd  ce 
,uie  Inn  me  dicl.  recommence  a  recognoi>lrcS.v  ce  le  comte  deCulembourg, 
et  se  plam.lre  tous  deux  de  Hames:  el  je  s.-a>    (pie  aulcuns  des  leurs  rap- 
pellent travctre  el  mescliant  :  il  est  a  Brucello  plus  hrave  (pie  onc(pies-  el 
îaicl  a  faire  a  force  arme.,  el  Ion  dicl  (piil  al  denier>  en  main  de  la  conlri- 
I.nlion.  ce  (pie  polra   bien  crier  (piebiue  jour  et  faire  parler  les  contrd)U- 
teur.  .pie  I  on  le^  at  trompe  el  prins  leur  argent. 

Ce  .le  Bruge.  e.l  aile  en  fumée,  car  au  lieu  .le  xl'"  il  n  v  lient  (pie  deux 
mille  hommes,  mai.  bien  en  or.lre.  .levant  la  ville.  p.)ur  le>  contram.lre  .le 
lesser  sortir  ceiilx  de  leurs  bourgeois  cpje  vouldroient  aller  aux  preschez: 

.  On  trnt.v.  un  Inn^  métnoir-  olïiri.l,  >i.r  cv  qui  s'est  passé  n.  I  :m  .  l-nloo.  dat.s  1,.  pioc..  it.M.- 
ficativ.s  de  Van  Vlot.n,  .\nIrHund.<  ap.tand  >oc,rn  Sp.n,j.  ,' I  ^;^l-l  :i(i7  .  pp.  ICiH  Muvanto..  Su, 
les    faiN    à    Aud.tta.Td.  :    1).-J.   van  .Lt  Meor^ch,   Ménunr,  jasI.firaUf  du  mayUtrat   d.indmarrde, 

'    Il  V  avait  en  off.t   nn    fh'nn..  bonr,m-t.v  d.  Ninu-gt.r.  ,,ui  .ionua.t    d.s  r.M,so.;^.uMn.-n.s  a  I5.L.J.- 
rod.-.  Grocn,  Archir,-^ ,  t.  Il,  p.  iS7.  î.rttn'  d,'  Brodrrnd.' an  n.nit.'  I,o,ii->  de  Nassau.^    ^ 
^   Voir  dans  Van  Hass.dl,  Stnkkrn  ronr  d,-  Vad.rlandHhr  llislorir ,  t.  I",  pp.  75,  77,  ti- 
*  Morlllnn  >e  tn.n.pait  M,r  van  dm  B-Tjîh .  voir  la  l.ttr,-  d-  M.-I.e.n  à  la  duchesse,  du  H  août,  (.nv 
rcspondance  dr  i'fn'nppi'  II,  l.  I ■^  n    4.)J>. 
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mais  la  ville  at  tenu  bon  et  avoit  une  partie  de  la  garnison  de  (iravelinghe. 
et  M'  d'Egmond  y  feit  tout  debvoir  *. 

Les  Gueux  commencent  à  avoir  paour,  mesme  du  duc  de  Savoie  et  de 
Polvviller,  et  plusieurs  se  plaindent  de  tant  dassambléez  el  despens  sans 
faire  prouffict.  L'on  dict  que  Brederode  sen  retire  aussi;  touttesfois  il  est  à 
l  trecht  où  l'on  est  fort  sur  bonne  garde:  mais  le  chasleau  leur  donnerat  le 
mal  silz  en  ont  aulcun.  Le  dict  Brederode  at  audict  lieu  la  vogue  du  peuple  \ 
L'on  me  mande  qu'il  publie  que  je  tiens  ung  chien  que  j'appelle  Brederode, 
et  que  je  batte  et  menasse  pour  mon  passetemps.  C'est  chose  espouvan- 
table  de  ce  que  l'on  ose  dire  maintenant! 

L'on  presche  maintenant  aux  villes  dHollande  ce  que  n  avoit  esté  faict 
auparavant',  et  l'on  poursuit  ce  que  l'on  peult  pour  faire  signer  plusieurs 
maulvais  dAmsterdam  el  aultres  bonnes  villes. 

Hz  se  sont  aussi  tenu  des  presches.  à  lentour  de  .^lalines  \  sur  le  bien  de 
W  Jehan  de  Langhe  \  et  à  Sems  ^  Ceulx  de  la  ville  y  viégnenl  que  veuillent 
et  se  commencent  fort  à  déclairer.  et  n'y  sçauroit  ny  oseroit  rEscoutette 
donner  ordre.  L'on  menasse  de  faire  le  mesmes  près  de  ceste  ville  ou  que 
Titelmannus  se  cache,  se  trovant  menasse  de  tous  costelz  ;  mais  il  al  bon 

courage. 

Le  prince  de  Condé  est  desmiz  de  son  gouvernement  de  la  Picardie  où 


>  Voir  Corrc><poHdaucc  de  Philippe  II.  t.  I-%  n-  ii2,  ilô,  deux  lettres  du  comte  d'Egmout  à  la 
duchesse  du  10  et  du  il  uont ,  et  HoitTeiiberg,  Correspondnnee  dr  Maripicrife  d'  Intriclie ,  duchesse  de 

Pairie,  p.  15(). 

*  Sur  ee  point  Murillon  .se  trompait  encore  :  voir  dans  (iroen,  Archives,  t.  II.  pp.  108  et  sui- 
vantes, diverses  lettres  de  Brederode.  Brederode  qui  était,  comme  on  le  sait,  vicomte  dUtrecht, 
notait  pas  alors  dans  cette  ville.  Toutes  ses  lellres  du  mois  d'août  sont  datées  de  Viancn  ou  du  château 

de  Cleef. 

*  Voir  la  lettre  du  duc  Erick  de  Bruusuick  à  la  duchesse,  du  ^21  août.  Correspondance  de  Phi- 
lippe II,  t.  1",  !i"  455.  Le  duc  parle  de  prêches  tenus  près  dUtrecht,  de  La  Haye,  de  Gorcum.  Brede- 
rode écrit  le  ±1  août.  .  Toutes  lesvylles  prêchent  icy  au  plus  fort,  de  sorte  que  yl  y  ast  dans  Hollande 
..   quy  vont  journellement  aux  prêches  plus  de  synquanle  mille  personnes.  »  (jroen,  Archives,  t.  Il, 

p.  iôt). 

*  Sur  les  prêches  dans  les  environs  de  .Matines  :  voir  Azevedo,  Chroniques,  t.  Il;  et  aussi  Ciroen, 
yirchives,  t.  Il .  p.  2^1,  une  lettre  du  16  août  de  Bernard  de  Merode  au  comte  Louis  de  Xa.ssau. 

*  A  lionheyden,  à  une  lieue  environ  de  Matines,  disent  les  Chroniques  malinoises  d'Azevedo. 

*-  Sempts,  gros  village  entre  Mulines  et  Vilvorde.  A.  Wauters,  Histoire  des  environs  de  Bruxelles, 
t.  Il,  p.  555. 

TOMF.    b^. 
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,     -„    Ans.i  .est  .li'porlo  W  ...lusel  .lo  la  citadelle  '.  a  laquelle 
'""  r^"  ':Te  :  n  nt    :         i""'  ^le  Noireannes.  en  ee  ,,ull  ny  at  p<,>„H 

::::;\7:u,;  :.  A;..hot^.t  Be..ia,.,.o.u  ..ta  m..,..  : ,../. ..... .0.,.. 

^t^!VÎ..ne.e.aee.,..e..^^^^ 

ï::;'vX::l:n;;i:.i;"">^.:'- "opp ^^---^ -'^ --'■•" 

-.'  l'I-  '1--  '  ■'  "f"  "'  ";rxnnen,ie,.e.    Ion  a.  pres.I.e  en  plein  ,na,- 
■■^t:J:';3|:.:Xp..s  de  Vn.onU.  e,  ...e  ho.  ae.  pnson,  .le  la  .ille 

'7':'z:r^::^  ::;:^ion.  le  pa..  u.  i,„ie..  ,.0. .ne ...  .■> 

,0  ,;        •       a,..ille  est  n.oH  l  pn,e  paon,-  ,,ue  le  eon,.e  .1  ^■^"'!;;;^^;^': 
toit   au   (tiNt.Hi    1  l>.,,ine  el  son  irouviTiuMiu'iit  '. 

:;;;:t:;;L::;;::rie::';::;:v:::r.<.saa..o.  appellent. 

lelrat  eonnne  II  se  eon,hurat  a  la  proel.unne  journée,  ee  pen.l.,nt  .,ue 
un-  pensent  dun^.  et  les  aulties  .1  aultie. 

A ùlenns  .lient  que  Aren.ber,  et  Me,l,e  on.  leur  cas  P'-'-  ^ 
p,,„„.   i,.at  a    M..uts   ee  que  polnut    bi..n    .auser   'P-W-,  •"  '" 

BrueelU.s.  dont  vos  n.euble,  p.ineipaulx  so..l  retne/.  et  u.,z  a  MaUnc. 

'  De  Cambrai. 

taphe  aatt.  .e,...-  de  Notr.-Dame  du  Sab.on  a  Bruxelles   D  ap.e.  t.,   '  \      '»'  »^ 

.iL....  /.en,M,,..>  .^.  Mnn.tcre  de.  a/^rcs  élranyères,  .1  serai,  -n.tt  u.  ao.,t  UO... 
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Elberlu.^  me  dit  que  Clireusis  at  fort  mal  priz  que  le  Koy  luy  at  escript, 
ilemandaul  s'il  prélendoit  quelque  chose  sur  ses  pays  '. 

L'Amman  a  dict,  lorsque  Ton  disoit  que  frère  Pierre  Lupi  estoit  suspect 
d'hérésie,  que  tous  estoient  tenuz  telz  que  parloient  contre  Granvelle  mais 
que  le  temps  estoit  maintenant  aultre.  Elbertus  dict  que  luy  et  ses  sambla- 
bles.  avec  aulcuns  pensionnaires,  ont  faict  ung  monde  de  mal  vers  les 
seii^neurs  qui  estimoient  (pie  ce  que  eulx  mectoient  en  avant  se  faisoit  et 
disoit  de  par  le>  villes  :  et  certes  je  pense  que  le  dict  Amman  faict  des  mau- 
vais oOices  contre  (iranvelle.  contre  lequel  Ion  crie  plus  que  oncques, 
mesmes  juscpies  aux  nations  de  Bruxelles,  lu)  imputant  les  presens  trou- 
blez. Dieu  perdoinl  à  ceulx  qui  en  sont  cause. 

Larchevè(]ue  de  Candjray  est  plus  mescontent  de  moi  qu'il  ne  fut  onc- 
(pies.  et  dict  (jue  c'est  par  mon  instinct  queGranvelle  lui  refuse  faire  adresse 
la  où  il  est.  Mais  il  le  fault  lesser  dire.  Il  vouldroit  faire  ses  affaires  par 
chacun  et  non  faire  pour  personne. 


cv. 


MAXIMILIKN  DE  BKIUJHES,  ARCHEVÉQl'E  DE  C.\MBRAi,  AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

(Kxliait  imprime  liaiis  Groeii,  l.  IX,  Suppléimitl ,  p,  53.) 

HO  août   15t)G. 

«  La  |)erpl('\ité  cii  IîmiucIIc  sont  tous  bons  calholiqucs,  cl  Ions  ceulx  <jui  en  ce  \ni\s  se 
portent  bien,  est  si  grande  (pie  Ton  ne  sçaurait  dire;  et  vienne  le  Hoy  quant  il  vouidra  , 
il  viendra  trop  tard  el  ne  se  reniectra  en  l  ans  comme  il  a  esté.  Dieu  veuille  qui! 
n  enq)ire.  » 

*  '  Voir  une  lettre  de  Meghem  à  la  duchesse  du  8  août.  On  lui  avait  donné  avis  que  le  duc,  les  gen- 
tilshommes de  sa  maison  et  ceux  de  son  conseil  sï-taient  fait  couper  la  barbe  à  la  façon  des  gueux.  Cor- 
ri'spi'ndiDicc  de  Philippe  If,  t.  I'■^  n"  ATA'k 
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LE  PRÉVÔT  MORILLON  AU  CARDLNAL  DE  GRANVELLE. 

!  Bibliothèque  df  Besançon.  —  Lettres  de  Morillon,  l.  III ,  fol.  ^oO,  :2.>i.  —  M.  F.) 

Loiivain,  •2^)  août  1566. 

Monseigneur:  Encores  que  je  sois  seur  que  nostre  ruyne  et  désolation 
extresme  sera  desjà  sçeue  en  touttes  provinces,  si  ne  veulz  je  délesser  den 
toucher  deuz  molz  à  Vostre  IIK  8^'%  que  me  pardonnerai  si  je  n'escrips 
que  la  généralité  de  ce  qu'est  advenu  depuis  le  jour  de  l'Assumption  de 
ÎNostre-Dame.  auquel  ceste  grande  misère  at  prins  conimencemcnt  en  la 
cité  d'Ypre,  où  sont  venuz  une  demie  heure  après  le  partenient  de  M-^  le 
comte  d'Egmond  cincquante  cocquins  que  ont  connu  et  spolié  touttes  les 
éfdises.  dehors  et  dedans,  et  les  monastères  et  abbayes  à  lentour.  abbat- 
tans  les  images,  les  autelz.  fonlz  de  baptcsme.  marchantz  de  leurs  picdz 
sur  le  saitict  corps  de  Nostre  Seigneur  et  le  sainct  chresme,  avec  beaucop 
(le  bla>phemes  et  exécrables  insolences  '. 

Lendemain  ilz  coururent  plus  de  ii'  eglisis  et  monastères  par  la  bas>c 
Flandres  et  au  quartier  de  Lille,  et  ont  brusie  les  abbayez  des  Dunes  et 
Phalempins.  pille  celles  de  Furne>.  Messine.  Loos .  Marcquelfe ,  Frerni- 
selle.  Lverssan  '.  et  généralement  touttes  aullres  ans  dicts  dislriclz.  llznont 
rien  emporté,  eonsigtiaus  1  or  et  argent  èz  main^  des  marglisiers  et  magis- 
tratz  par  inventoire.  faisant  faire  serment  (pi  il/.  conNcrtiront  le  tout  en 
argent  monoie  pour  1  usaige  des  povres  \ 

»  Sur  !(•>  rava^rr.  dvs  leoiioclaslc>.  rii  giMiéral.  >>u  peut  consultfr  ia  Iclin- (!.■  la  (luclicssc  au  Roi  du 
2:i  août,  daii-  R.ilToiiberg.  Corrcxpoudancr  de  Muniuerite  d' .\  Htnrlu' ,  dn(/iv<<r  '/r  l'unm  ,  \^.  lS-i.  — 
Les  pièces  innonibrabk-s  publiées  d  après  un  tiass.ni.Mit  if-ull.  r  ilaii>  <lc  Coussemakcr,  Tronhlo  nh- 
fjieux  du  A  \  /    sitclf  da!'^  la  l-hwdrv  mnrdnnr.  -      P.  N\  \iirkiii>,  (.nt^iamswus  Fl.uidnac  occidentalis. 

—  Les  iionibri'ux  volumes  de  la  .•oiUetioii  publiée  par  la  Société  d  Etiiuiatioii  d.-  Bruj?i'>,  suu>  \c  tilre 
générique  de  Monasticon  I-'Iuitdnuf.  ■  -  (iacliard.  Corri-siiondaiirr  d<   Philifip)'  II.  t.  i'^  pp.  (Xi.m,  <  xm. 

—  Strada  ,  t.  I",  pp.  3-2:2  et  suivantes. 

»  1..',  abbayes  des  Dunes,  de  Phalenipin,  de  Fmiio,  'h-  .Mi-^sinr^,  de  Lnoz,  de  .Marciuittc.  de  Vuor- 
meseelc,  h'  oouvcnt  dEvcrsani. 

*  Ctla  n'est  pas  tout  à  fait  exact.  On  peut  voir  daii>  !••<  pièces  rassiniblées  par  M.  de  Cousseniaker 
que  le  pillage  accompagna  -tiuvcnt  la  destruction. 
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Ceulx  de  Bruges,  Dunkercke  et  Nieuporl  ont  vaillamment  résisté,  quel- 
ques menasses  que  l'on  leur  a  faict;  et  certes  il  y  a  fort  bon  ordre  au  dict 
Bruges,  où  l'on  faict  continuer  aux  bourgeois  leur  besoigne,  y  aiant  fait 
Hi^  soldalz  seullement  soubz  bonne  conduicte  ',  qui  font  bon  guect,  et  n"y  at 
que  deux  portes  ouvertes.  M^  d'Ongniez,  que  est  leur  escoutette,  y  at  fort 
bien  besoigne.  Courtray  tient  encores  ferme  par  le  moien  de  M^  de  Mou- 
cron. 

Gand  est  perdue:  les  églises  de  S*  Bavon  et  S*  Pierre  pillées.  L'on  v  îU 
abbaltu  le  beau  train  que  se  feit  pour  la  feste  de  la  Toison,  et  je  crains  fort 
que  la  table  d'Adam  et  Eve  sera  nnse  par  pièces  si  elle  n'at  esté  saulvé  en 
temps. 

Le  xx«  s'est  exécuté  le  mesme  en  Anvers,  commenceans,  après  le  salre, 
ceste  feste  xx  blittrez  sans  plus  en  chantant  les  psaulmes  et  criant  :  rire 
les  Geutz!  à  limage  de  Nostre-Dame,  que  Ton  avoit  porté  deux  jours 
auparavant.  Hz  ont  faict  des  dances  à  l'entour,  l'appelant  Marike  Teitnner- 
mans,  avec  mille  aultres  opprobres  et  mesmes  contre  le  précieux  corps  de 
Dieu 5  et  ont  abbattu  touttes  les  images,  tables  d'autelz,  épitaphes.  tableaux, 
jusques  à  mectre  par  pièces  ceulx  des  chevaliers  de  l'Ordre.  Jlz  ont  tiié  en 
bas  la  belle  croix.  Le  mesme  s'est  faict  en  l'abbaye  de  Sf-Michiel.  en  tous 
les  monastères  d  hommes  et  de  femmes,  aiantz  brusie  tous  les  livres  de 
chant  et  misselz,  mesmes  des  Cordeliers,  sans  y  avoir  lessé  une  chasuble 
entière  quilz  ont  la  pluspart  miz  en  pièces;  et  l'on  me  dict  que  Ion  ne 
trouveroit  en  toutte  la  ville  ung  habit  pour  dire  messe  :  je  dictz  des  églises 
parochiales  et  cloistrez,  ausquelz  on  n'a  lessé  meuble  valissant  ung  florin, 
et  chascun  est  venu  avec  brouettes  quérir  images  de  sainctz  pour  en  faire 
chauflaige  cest  hyver  \  La  dicte  canaille  sortit  le  matin ,  et  at  volé  labbave 
de  S'-Bernard  et  de  Rosendale ',  ensemble  touttes  les  églises  jusques  à 
\\  alhem. 

(.eulx  de  Malines  ',  que  faisoienl  samblant  de  se  vouloir  bien  garder,  et 

'    De  Jonglie.  Gendschc  Ccschicdenissen,  t.  l\  p.  I  .j. 

*  Voir  Gacbard.  Correspondance  de  Guillaume  le  Taciturne,  t.  Il,  pp.  i.i  et  suivantes.  —  Mémoires 
de  Jacques  de  West7nbeke,  pp.  281  et  suivantes.  —  Anlioerpsch  Crom/ekje,  pp.  85  et  suivantes. 

^  Labbave  de  S'-Bernard  sur  TEseaulet  celle  de  Roosendael  sur  la  .Netlie,  à  Waelhein. 

*  Sur  ces  événements  à  .Malines,  voir  Azevedo,  Chroniques,  t.  Il,  pp.  77  et  suivantes  et  Gachard,  La 
défense  de  tnessirc  Antoine  d,'  Laluinij,  pp.  x,  xi,  xii.  " 
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où  javoie  intention  denvoier  ung  bachelier  d'ic>  .  sçavant  homme,  pour 
prescher  tous  les  jours  avec  le  curé  de  Nostre-Dame  pour  leur  donner 
cueur.  ont  souffert  que  le  xxn.  en  plain  jour,  huict  blittres  sans  batton 
sont  estez  aux  Cordeliers,  ou  après  avoir  este  bien  repeuz  ilz  ont  ii  la  veue 
de  chascung  :  car  on  y  alloit  comme  aux  processions    abbatu  les  images, 
n'aiant  aultre  instrum'ent  pour  ce  faire  que  les  battons  avec  cornetz  pour 
estaindre  les  chandelles  du  mesme  cloistre:  et  sont  cogneuz  par  nom  et 
surnom,  confessans  d  avoir  este  louez  ad  ce  par  le  cousturier  scrimeur  qui, 
lannëe  passée,  meict   leglise  de   Sainct-Ron.bault  en   ces,  blecant  ung 
homme  à  Tentrée  de  l'église  comme  il  peult  souvenir  h  \  ostre  III'"»  S-«  '. 
Ce  blittre.  avec  ung  aultre.  Roy  de  la  confrairie  des  scrimeurs  de  Matines, 
se  sont  faictz  chiefz  des  dicts  huict  malheureux,  et  ont  encores  soldoie 
xri  ou  xiii  aultres  que  sont  couruz  par  ensamble  au  monastère  des  Carmez. 
portant  ung  de  la  compaignie  qui  avoit  prins  ung  habit  de  Cordelier    que 
peult-estre'le   gardian    y  avoit  les>é  que  s'est  enfuy   en    habit  lay.  et   at 
licentie  tous  les  frères  le  jour  paravant     tenant  pour  enseigne  ung  batton 
de  fenoil   en  main,   que  se  meict  au  grand  aultel  ou   il  chanta  quelques 
psaulmes,  et  feirent  le  mesme  comme  aux  Cordeliers.  sinon  que  les  sieurs 
de  Castre  et  d'Encloin  \  qui  d'adventure  se  trouvarent  en  la  dicte  église,  les 
onq)escharent  de  violer   le  Sainct  Sacrement  et  les  sépultures  du  père  de 
Mous'    Pictavia".  Doibs   la    ilz  sont  este  sur  les  Augustins  et  k  Saincte- 
Claire:  mais  le  dounuaige  ny  at  este  si  grief.  Ceglise  de  Sainct-Rombault 
s'est  tenut  serrée,  et  jà    avoit-on   miz  a\ec    la  <ha>se  *   tout  le  milleur  de 
costel  et  une  partie  des  aultelz:  et  le  mesme  aux  parodiez.  Et  je  nentendz 

«    Voir  plus  liaut,  [<.  !•*,  note  (i. 

*  1.0  premier  de  ces  personnages  est  probabh-uirnt  Janiur.  van  Car^trr.  rpoux  d.-  Marie  Colin>. 
,[ui  avait  succédé  à  sou  beau-perc  Jean  Colins  cmuiuc  conseill.-r  r[  n.aitre  dr.  r.-quéles  au  grand  cn- 

seil.  I/aulrc  e^t  inconnu. 

=  En  .(Ttt,  dan^  1  église  des  Carmes  chausses,  dits  Frères  dr  Notre-Dame  ù  Malines,  se  trouvait 
.m  oAtt-  druit'du  chœur  un.-  fort  belle  tombe  noire,  ornée  .le  i(>  quartiers,  rappelant  la  mémoire  .le 
messire  Charles  de  Poictiers  (Pictavia)  chevalier,  baron  de  Wadans,  chambellan  de  Charles  Quint,  etc., 
et  de  sa  femme  Jeanne  Carondelet.   Provuirir  ^  stad  mdc  ,listr,cl  van  Mrchricn  op<jvheldirl ,  etc.,  t.  H. 

p.  60. 

'  I.e  -21  août,  par  ordre  du  niagi>lrat,  ia  cInUse  de  S^-Rond)aul  avait  été  disloquée,  ses  morceaux 
détachés  cachés  à  l'Hôtel  .le  Vill.-.  et  les  relnjucs  de  S  -Rond.aut  placées  dans  un  coflre  de  Ix.is  et 
remises  à  un  bourgeois  catholique  de  qualité.  .Azevedo,  Chroniques,  t.  Il,  pp.  03,  «i,  (15. 
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poinct,  jusques  à  présent  que  Ion  y  ayt  rien  faict.  Mais  le  service  at  cessé 
en  touttes  les  églises  et  monastères  depuis  le  vxf.  Mons'^  le  Doien.  rodi- 
cial  '.  conseiller  Driutius  '  et  plusieurs  ecclésiasticques  se  sont  retirez. 

Les  bons  bourgeois  de  Malines  ont  cuidé  perdre  pacience  de  ce  que  le 
magistrat  ne  les  lessoit  rompre  la  teste  à  ces  blittres  que  six  hommes  de 
faict  heussent  battu  doz  et  ventre:  mais  l'on  leur  deffendit  de  par  le  dict 
magistral  de  non  y  toucher,  et  j'entendz  que  Fadvis  du  conseil  fut  con- 
forme, craindans  desmouvoir  trop  les  humeurs  :  dont  je  ne  suis  esbahi. 
car  il  en  y  at  en  l'ung  et  I  aultre  collège  ausquelz  le  jeu  ne  desplaict,  et  ne 
sçay  comme  ilz  en  scauront  répondre  à  Dieu,  au  Roy  et  au  pays,  puis  qu  il 
ny  avoit  rien  à  faire  pour  empescher  une  telle  canaille  ou  il  y  at  tant  de 
gens  de  bien  qui  offroient  leur  service  :  mais  on  at  estimé  ung  grand  béné- 
fice de  povoir  })asser  l'horage  par  le  dégast  des  images. 

Depuis,  comme  les  dicts  blittres  demandarent  sortir  incontinent,  à  leur 
commandement  les  portez  leur  furent  ouvertes,  et  sont  allé  jouer  leur  per- 
sonnaige  à  Ilansewick  et  Muysen  '  et  aux  villaiges  voisins,  et  chascung 
les  at  lessé  faire,  veoire  les  olïiciers  propres  des  lieux,  sans  y  oser  y  tou- 
cher. Et  lessoient  aulcunes  images  par  grâce  pourveu  que  eulx-mesmes 
seroient  tenliz  les  hosler. 

Ceulx  de  Lire  ont  bien  laschement  ouvert  leurs  portez  à  ces  blittres 
d  Anvers,  qui  y  ont  faict  tout  le  mesme  *. 

Le  gardian  de  ceste  ville,  entendant  la  désolation  de  Malines  et  que  les 
frères  sestoient  retirez,  en  ce  quilz  ont  heu  grand  tort  (car  gardant  une 
porte,  ou  l'enterrant.  Ion  ne  leur  povoit  rien  faire,  aiantz  leaue  derrière) 
il  mal  présenté  son  service  et  y  allât  vendredi;  mais  quand  il  fut  a  une 

Rombaut  Vergheest  et  Jean  de  Langhe  dont  il  a  déjà  été  question. 

'  Rémi  Driutius,  neveu  de  Michel  Driutius  ou  Drieux,  fondateur  à  Louvain  du  collège  qui  portait 
son  nom,  était  depuis  IMS?  conseiller  ecclésiastique  au  grand  conseil  de  Malines.  Il  avait  été  profes- 
seur ordinaire  de  droit  civil  à  rUniversité  de  Louvain,  chanoine  de  S'-Picrre,  puis  doyen  de  S'-Jac- 
ques.  En  15(i!)  il  devint  évécjuede  Bruges.  Joannis  Moluni,  llhtoriac  Locanunmun ,  pp.'  145,  iu8. 

'  Lï'glise  de  .Xotre-Dame  d'IIanswyck .  sanctuaire  célèbre  et  but  de  pèlerinages  depuis  des  siècles, 
était  ja.iis  le  centre  d'un  hameau.  Muysen  était  un  des  villages  qui  faisaient  partie  du  ressort  de  la 
ville  de  3Ialines. 

*  Lécoutète  de  Lierre,  sir.-  Roelotî  van  Slakenbroeck,  était  favorable  ù  la  réforme.  II  ne  fît  rien  pour 
s'opposer  aux  Iconoclastes.  Voir  la  sentence  prononcée  contre  lui  et  d'autres  gens  de  Lierre,  dans  Van 
Vloten,  .\edirlands  opstiuid  icyeii  Spanje  (loG4-IuG7j,  pp.  VOS,  llid. 
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lieue  prés,  aulcunes  bonnes  gens  le  feirent  retourner  pour  ce  que  Ton 
tenoit  la  ville  close,  où  il  n\  at  cloche  ny  horoloii;e  qui  at  sonné  depuis 
luercqued}.  Aussi  puisque  Ton  nV  dict  messe  ny  vespres,  ny  aultres  olïices, 
le  sonnaige  seroit  de  peu  de  prouflict 

Le  comte  de  Hoochstraeten  y  entra  hier  seoir  (jui  est  député   pour  la 
sarde.  Nous  verrons  quel  amendement  y  succéderai'. 

De  ce  quat  passe  à  Brucelles,  et  comme  le  tout  y  at  esté  en  hransie  jus- 
ques  a  vouloir  faire  prescher  en  court  et  au  nmrchief.  et  comme  la  ville  at 
este  continuellement  depuis  trois  jours  en  armes,  et  des  menaces  que  Ion 
avoit  faict  de  brusler  M-^  le  président  en  sa  maison,  le  guet  qu'il  y  at  con- 
M^ini  faire  jour  et  nuict.  et  le  faire  conduire  en  court  par  la  garde  de 
Madame  et  de  ses  gentilzhommes.  luy  aiant  faict  Mons"^  d'Egmond  conduicte 
pour  le  |)iu»  asseurer  de  sa  personne,  et  la  publication  (pie  y  at  hier  esté 
faiclc  de  I  abolition  de  l'Inquisition  et  placcardz.  que  chascung  viverat 
comme  il  vouidrat.  et  que  les  presches  se  feront  en  certains  lieuv.  jusques 
Sa  Majesté,  par  1  advis  des  Estatz.  \  aurai  pour\eu  ;  je  m  en  des|)ortera\ 
bien  >aichant  (|ue  aultres.  que  le  sçaivent  mieulx  (pie  mo\ .  en  feront  ad\er- 
tisM'inenl  a  \  oslre  III"""  S"*^  '.  Mais  bien  dira>-je  (pie  de  mémoire  d  honmie 
nat  este  la  ville  en  plus  grand  hazard  crestie  courrue  et  volée:  et  sans  le 
lieutenant  de  1  Amman',  quest  plus  diligent  que  son  maistre  et  mieulx 
servi  d  expiez,  i  église  de  S^ -Goule  fust  hier  esté  pillée  à  \i  heure>:  mais 
sur  i  advertissement  du  dict  lieutenant  1  on  se  hasta  d  achever  le  service  et 
la  elorre  et  ^  mectre  i^arde  *. 

'  Hoochstraetfii  a\^iit  été  envoyé  à  Malini-s  cninnif  i^duvriiii'iir  cî  Miniilinil.iiit  .  .1  l;i  ilfiiiamic 
du  nia^i>tral  «!.•  la  \i!lo.  11  arri\a  lr  "24  auiit  a  tmi^  h>  uvr^  ,{r  \:\[,rr>  midi,  (iacliard,  La  défense  di 
messire  Autoin-  d<'  Ldl'iuu/.  pp.  \i  ••(  >ui vantes. 

*  Sur  les  événcmenls  do  Bruxelles  el  les  actes  olTiciel-,  de  répoque  :  voir  Rcifrenherf;.  rom-ymrK/^/ncc 
fi,  Mnrunente  d'Autncla-.  dncftcs>r  ./«  />an»r ,  p.p.  fSi.  j  S7,  "iCU  et  suivantes.  —  Corrrs/Hmdance  de 
Philippe  II,  l.  1%  n  '  »:)■',  itiô  et  pp.  cxiiv,  CXLVI.  —  Le  Petit,  Grande  chronique  de  HoHundc  .  t.  Il, 
pp.  1-20-1-2-J.  —  Snlides  du  conseil  d'Éfol  dan^  C.arhard,  Correspondiinre  de  (ivilUvotie  U-  Tacilurne  , 
!.  Il ,  p().  ilô  ft  suivantes. 

*  Lr  lieutenant  anuuan  s'appelait  Nicolas  'r.>hagen.  H  re.>ta  en  charge  de  1505  à  1'j7S.  —  Kenseignc- 
nionl  du  a  robligeance  de  M.  Alp.  Wauters. 

*  «  Et  nos  hic  adhue,  écrit  Viglius  à  Ilopperus,  Bruvrllae  armata  manu  aedes  saera->  praecipuc 
D.  (ludulac.  ab  iiebulonum  peiulantia  custodire  coginiur.  ■  lliijnek,  Aimla-ta.  t.  I".  parti»'  '2"", 
p.  577. 
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■  yV  de  Mansfeld  en  est  capitaine,  que  s'est  porté,  ad  ce  que  j  enlendz.  tant 
vaillannnenl  pour  le  service  du  Roy  et  conservation  de  la  Religion  qu'il 
mérite  perpétuelle  louange. 

MM'^  d  Arendjerii  et  Rerla\mont  ont  aussi  faict  i^rand  debNoir.  et  ne 
sont  estez  sans  dangier  de  leurs  personnes.  Dieu  doient  quilz  soient  bien 
asseurez!  M'  le  duc  dArschot  et  M'  le  comte  de  Meghe  se  sont  excusez  pour 
leur  indisposition. 

(a'uIx  de  cesie  \  ille  de  Louvain  ont  I)on  courage  et  tiegnent  grand  guest. 
II  y  heust  hier  quehjue  tumulte  en  la  grande  t'glise;  mais  ce  fust  à  peu 
d'occasion;  Ton  en  troussit  trois  par  subf'on.  et  ilz  furent  heureulx  qu'il 
n"\  heust  aultre  cho>e.  car  ilz  fussent  estez  mal  traictez.  .. 

Je  suis  esté  en  mer\eilleuse  [)eine  du  bruict  que  at  esté  par  ic\  et  a 
Rrucelles  que  Canlicrode  estoit  bruslé,  dont  il  n'est  rien,  grâces  à  Dieu, 
mais  elle  est  bien  menassée  et  j'entendz  que  le  beau-frère  de  Polites  s'est 
retiré  en  Zélande  où  Ion  at  faict  le  mesme  connue  en  Elandres  et   Bra- 

bant 

J  a\    escript  à  MM'^'^   Bordey  el   \  iron  d'y   donner  ordre,  ce  que  je  ne 
scauroie  faire  j)our  e>lre  admonesté  de  mes  a^^^z  de    me  tenir  sur   ma 
garde  j)our  ce  (pie   Ion  al   conjuré    ma   morl .    comme   s(^avent   les   dicls 
sieurs  Boitley.   \  iron  el  aultres.  que  me  conseilloienl  de  me  retiier  ail- 
leurs: mais  je  veiilx  tiemorer  là  où  je  suis,   car  je  ne  seroie  seur  par  les 
champz  puis  qu  il  y  al  tant   (res[)iez  après   moy  :   comme  le  dict  S'   Bor- 
dey. mon  compère  du  Par  el   M-^  d'Arras  m'adveitissent  par   lellres.    Mais 
j  espère  que   Dieu   maydera .   ne  m  estant   ceste  paour  griefve.  mais  bien 
de  veoir  ceste  pitié  et  miserabililé.  avec  tanl  de  scandales  que  l'on  per- 
mecl   contre  Dieu,  la  benoisle  Vierge,  que  les  juyfz   n'en  scauroienl  faire 
dadvanlaige.   liriision  des  sainctz.  contemnemenl  de  TEiçlise.  du  Ro\   et 
justice,  (jue  sur  ma  foy  je  n'ay  aulcung  plaisir  de  vivre;  estant  délibéré, 
doibz  que  jauroy  dressé  ung  estât  de  ce  que  j  ;iy   manié  de  \o/.  deniers, 
me  retirer  ailleurs  où  je   puisse  \i\re  en   repoz   quant  ores  je  debMoie 

mendier  mon  pain 

\ Oslre  maison   de  Brucelles  et   surtout   la   Fontaine  que  n'est   encores 

asseuree,  veoire  n\  lunu;  n\  laultre.  sont  estez  merveilleusement  menassez 

el  Dieu  scail   les  angoissez  (pie  le'povre  \  iron  et  sa  femme  ont  soulTert. 

J  a\  tant  laid  (pse  l'on  at  envoie  tous  les  livres  grectjz.  escriptz  à  la  main,  à 

Tome  h^.  lyS 


iô  i 


correspo.ndancf: 


Montz  chez  ung  parent  de  Monsieur  Ouesnoy  '  :  (jiie  sert  pour  faire  hruiet 
qu  il  n  V  auroit  plus  rien.  Lon  at  porte  les  nieuhlez  de  la  Fontaine  à  la  ville. 
Messire  Pierre  desmonstre  qu  il  est  bon  serviteur  et  tient  bon.  Je  luy  ay 
furni  trente-six  florins,  car  il  navoit  pas  unl:;^ol/..  et  hiy  ay  eseript  de  tenir 
en  la  principale  maison,  prendant  trois  ou  (piallre  hommes  sans  faire 
offence  mais  delïence .  car  par  la  se  peult  >aulvcr  la  reste.  Hz  auroient 
bien  a  faire  de  faire  prendre  le  feui^  au  (piaitier  de  la  Fontaine,  estant  tout 
piastre,  et  cest  peu  de  liazarder  la  perte  Ja\  au>si  ad>ist(*  M'  Borde}  . 
pour  si  quelque  nécessite  luy  sur\enoit.  de  cent  escuz  ;  et  ne  veulz  faillii-  a 
\oz  bons  serviteurs  de  ce  que  ^era  en  moy. 

Je  ne  sçavoie  [)oinct  hier  ' "appoincteiiient   (pie   Ton    ha  donne  au\ 

(jU(  u\  tel  (pi  ilz  font  sçeu  demandei-  '\  Lon  ^e^ra  si  par  la  les  piliaii^es  ces- 
seront. Du  moiiiLis  fera\-je  encores  demoi-ei-  les  reliiîieulx.  Je  rei^retle  ([ue 
les  habilaus  se  sont  tant  obliez:  j  escri[)l/.  (pion  ne  les  le^se  entrer  au  mo- 
nastère de  S'-Amand.  je  dictz  ceulx  (pie  tiennent  la  secte,  et  (pie  I  hospi- 
talile  suit  restrainct»'  pour  estre  si  danicereusc». 

Monsieur  de  Thoraise  est  assez  enclin  de  i-emander  ses  enffantz  et  m, il 
faict  demander  advis.  cpiest  qu  ilz  j)artent  au  plus  (osl  (pi  ilz  polionl .  car 
puis  (pie  aurons  les  deux  Religions  ilz  seront  mieiilx  hors  du  paNZ  «pie 
dedans.  M"^  \  iron  leur  ,\i  furni  ai'gent  et  prendront  le  chemin  de  Rour- 
gogne;  mais  il  l'ault  (pi  ilz  attendent  encore  (piadre  ou  cinc(j  jouis,  tant 
que  Ion  soit  plus  asseure.  car  lon  ne  veult  lesser  ny  enlrer  n>  sortir  per- 
sonne. 

\  ostre  lll"'*^"  S''*'  peult  penser  si  je  suis  en  peine  de  \vo\i  ce  (pie  je  veoidz, 
non  pas  {)our  ma  vie.  dont  je  tesinoigne  celluy  (pii  me  jugerai,  car  I  on 
feroit  bien  pour  mo\  de  m  hoster  des  misères  (jue  sont  appareniz.  mais 
de  veoir  ce  pa\z  en  tel  estât  dont  il  ^e  sentirai  pour  la  \  ie  de  ceiilx  que 
nacquissent  maintenant  :  car  nous  fumes  si  très  pleins  de  prescheurs  et 
hereticques  que  Kmbden .  \\ Csel  et  aultres  réceptacles  de  sectaires  sont 
\u\dez.  I^t  de  ma  [)art  je  \  voeo}  peu  de  remède,  pour  estre  le  pe!q)le  tant 


'  I!  y  ,t\;iit  à  irlle  i'jumjiu'  un  conseiller  ;iu  ((niM'i!  sniiviraiii  de  HmlKint  fin  nom  (le  niailn-  Ji-an 
du  (juesnoy.  Wantrrs.  //tsloire  dis  vnvtrotus  dr  llruxilli  <  ,  t.  111,  |>.  (itil. 

*  Voir  Gathanl,  Currcspondancv  de  Plitlipj»  11,  t.  1  \  pp.  (  \i.vi,  (  \l\ii.  11  s'agit  dos  hllrt^  d'nssu- 
/•am-c  (lu  i^i  août  et  do  la  dcclaratiuii  verbale  de  la  duelH•^^e,  dont  elle  lit  faire  un  petit  écrit,  >-ans  le 
vouloir  signer,  aiiis>;iiif,  disait-elle,  Suus  la  pression  de  la  eontiainte  et  de  la  neeeaiilé. 
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infecté,  encores  que  le  Roy  viegne,  dont  j'ay  peu  d  espoir  qnoy  que  l'on 
die.  Aussy  il  at  trop  attendu  et  ne  sc^ay  comme  il  pense  respondre  devant 
Dieu  de  lesser  perdre  tant  de  millions  d'Amies. 

Madame  at  esté  deux  fois  pour  partir:  mais  ceulx  de  Brucelles  ne  Font 
voulu  lesser  sortir.  Aussi  ce  fust  esté  leur  ruyne.  L'on  me  dict  que  Armen- 
teros  s'est  retiré,  dont  il  at  bien  faict.  car  il  estoit  au  papier,  et  fut  esté 
des  premiers  '.... 

Jespère  que  avec  ceste  >rat  la  poinclure  de  Nostre-Dame  et  de  la  Rovne 
d'Espaigne.  puis  que  Ton  ne  dict  que  le  grand  ordinaire  doibt  partir. 

Jt^  Aouldroie  (jue  Vostre   Rl"^«  S'^'*'  veiest    nostre  docteur  Elbertus 

habille  en  soldat.  Sil  fust  aussi  fort  comme  il  est  long,  bon  et  saiiie.  ce 
seroit  ung  grand  caj.itaine.  Il  faict  ung  service  increable  a  ceste  ville  et  au 
publicq  ■. 

^Monseigneur,  en  ces  calamitez.  je  loiihe  Dieu  que  (ieldres.  Overissel, 
Frise.  Luxembourch.  Naniur.  llaynnaultet  Artois,  que  sont  les  frontières. 
et  veoire  IHollande  sont  paisibles .  et  cela  me  faici  croire  que  Dieu  ne 
nous  veult  habandonner  si  le  Roy  veult  faire  son  debvoir  comme  il  est 
tenu:  et  il  trouverai  beaucop  de  gens  de  bien,  que  sont  merveilleusement 
irritez  ayantz  cogneu  le  dangier  dont  ilz  ne  sont  encores  hors... 

Je  garderay  les  pardons  '  jus(pies  les  choses  soient  plus  paisiblez.  car  il 
n'est  maintenant  heure  d'en  parler. 

Monseigneur,  je  j)rie  Dieu,  etc. 

De  Louvain.  ce  xxv  d'aoust.  foôt). 


'  fleinu'  et  Waulers,  Histoire  de  liraxclks,  t.  !•■',  pp.  iOO,  iO?. 
.\  Louvain,  lors  du  soulèvement  des  iconoclastes.  rUniversité  et  la  conunuiie ,  deux  corps  distincts 
quoique  enchevêtrés,  firent  <  au^e  coniniune  contre  eux.  »  Studiosi  et  cives,  dit  Molanus,  propria  cor- 
pora  furori  iconoclastaruin  opposuerunt  per  nienses  con)plures,  niilitaribus  stationihus  et  excuhiis 
observalis,  urbcmque  ip>ani  ab  onini  violatione  illibatani  conservarunt.  «  Jli^toviav  Lovaniensium, 
p.  44^2.  Par  studin.si  il  faut  entendre  non -seulement  les  écoliers,  mais  les  professeurs,  les  docteurs 
aj^régés,  les  employés,  les  irnpiin)eurs  ,  les  libraires,  les  nombreux  su/ipùls  de  difTérents  ordres  du 
corps  universitaire.  A  la  page  885  Molanus  ajoute  ;  «  Uiligens  hoc  tempore  Lovanii  custodia  fuit  et 
magua  l  niversitatis  et  eivitatis  concordia,  (]uum  paulo  ante,  ob  quasdam  exactiones  L'niversitati 
inq)onendas  grave  dissidium  melueretur.  «■  Les  suppôts  de  ILiiiversité,  qui  avaient  déjà  assisté  les 
Louvanistes  à  défendre  leur  ville  en  i;ji2,  contre  Martin  van  Hossem,  devaient  encore  se  ranger  à 
côté  d'eux  en  i572,  lors  de  linvasion  du  prince  dOrange,  et  au  XVII'' siècle  lors  du  siège  de  la  ville 
par  une  aiiuée  Franco-Hollandaise. 

^  l'n  jubilé  dont  il  sera  question  plus  loin. 


•w 
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Monseigneur,  pardonnez  aux  faillies  tant  de  rescriplure  que  du  dictier; 
car  il  ne  seroit  en  moy  descripre  le  \«  de  ce  (|ue>t  passé  et  des  dan- 
triers  où  Ion  at  esté  et  est  encores.  si  Dieu  nat  pitié  de  noz.  puisque 
chascung  peult  faire  ce  quil  veult  Mais  je  n'ay  rien  escript  que  ne  soit 
véritable,  et  partant  je  désire  bien  que.  pour  ma  mémoire,  il  plaise  à 
Vostre  111"'*^  S"^'*^  me  garder  ceste.  ou  la  me  renvoiei-.  lorsque  le  temps  sera 

plus  cler. 

L'on  vient  prescher  ceste  apres-disnée  à  ung  quart  de  lieue  d'icy.  Aul- 
cun^z  sont  délibérez  les  empesclier;  mais  je  tiens  quon  ne  lesserat  sortir 
personne. 


CVIL 


LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE  AU  ROL 


Ai'.liiv.  ■;  (!''  Sin];iiic;is      -   F.stn'Jn ,  liiissc  905,  fn!.  iO.) 


Runif,  le  21»  août   1  alili. 

Aunque  vo  pienso  que  Madama  liavra  enviado  a  \  .  Mag*^  los  escriplos 
dado'ï  pobtreramenle  por  los  Geu\.  en  los  cuales  >an  adelante  y  todavia 
hablando  mas  claro  y  dicen  parte  (mas  no  aun  todo)  de  lo  (jue  a  los 
Estados  générales  pretendian  liacer  decir.  >ino  que  viendo  que  se  diferian 
no  ban  tenido  paciencia  para  e>perai'  mas.  Envio  acpii  una  co[)ia  de  los 
dicbos  escriplos.  con  un  poco  anotamiento  para  athertencia.  )  va  en  papel 
aparté  notado  por  la  coi-respondencia  [xii*  caractères.  Esta  liga  tle  los 
(ieu\  es  secundo  miend)r()  de  la  prirneia  .  \  >e  lia  foi  jado  en  lîreda  y 
llocstraten.  }  dicen  (jue  li;tcen  lo  (pie  los  otro^  niandan:  siendo  asi.  claro 
se  puede  ver  >i  conviene  \r  por  el  cainino  (pie  muestian  :  lo  cual  ba- 
ciend(».  ni  V.  Mag'  ni  Madama  teniian  mucbo  (pie  liacer  en  Elandes:  y  ^i 
V.  Mag'*.  como  me  escrivio.  (piiere  \  i-  \  lia  de  ser  este  ano.  como  creo  es 
mas  (jue  necesario  a  lo  menos  el  pasar  a  ^talia.  mostrando  loda  blandura, 
iiuicbas  de  las  rexduciones  se  pueden  rem i tir  a  la  presencia,  con  decir 
(juc  M-  va  poniendo  en  cainino.  como  y  lo  (pie  cntendia  en  el  negocio  lie 


escripto  bartas  veces  â  V.  Mag^,  pieadverliendo  siemprc  de  lo  que  bavia  de 
succéder,  y  me  pesa  que  a  Madama  ya  succeden  (unas}  de  las  cosas  que  la 
bavia  preadvertido. 


CVIL 


T  R  A 1  )  U  C  T  I  0  N . 


Madame  aura  envoyé,  je  jx  use,  à  \  .  M.  les  écrils  présenlés  on  dernier  lien  pnr  \v> 
(iiieux  ',  dans  losipiels  ils  vont  en  avnnl,  el  parient  encore  pins  elaircnient,  e!  disent 
une  partie  (inai.s  pus  encore  tout)  d(^  ce  qu'ils  prétendaient  faire  dire  aux  Eial>  géné- 
jaux,  n'ayant  pas  eu  la  patience  d'attendre  plus  longtemps,  ayant  vu  (pie  leur  réunion 
était  dinérée  ;  cependant  je  joins  à  ma  lettre  une  copie  desdits  écrits,  a\ec  une  petite 
annotation  pour  advertance,  et  ce  dans  nn  papier  à  j)art  noté  pour  la  correspondance 
par  caractères. 

Celte  liirue  (\ii<  gueux  est  le  second  acte  de  la  première;  clic  s'est  forgée  à  F^reda  et 
à  llooghstraeten  ,  et  ils  disent  (pi'iis  font  ce  (jue  les  antres  leur  ordonnent.  I.a  chose 
étant  ainsi,  on  j)eut  voir  clairement  s'il  convient  de  prendre  le  cliemin  qu'ils  montrent  : 
en  le  prenant,  ni  V.M.  ni  Madame  n'auraient  j)lus  guèrcs  (juc  faire  en  Flandres.  Si  \.  M., 
comme  Elle  me  l'a  éeril,  vent  y  aller  et  que  cela  doive  être  celle  année  —  ce  (pie  je  crois 
plus  {pie  nécessaire,  an  moins  de  venir  juscpi'en  balie,  en  montrant  une  grande  dou- 
eeur  —  beaucoup  de  résolutions  |)ourront  se  remettre  au  temps  de  sa  présence,  en  di>anl 
(jiie  \  .  M.  \a  se  mettre  en  chemin  :  eoinnic  je  l'ai  ('crit  bien  des  fois  à  V.  M.,  ainsi  que 
la  manière  dont  je  comprenais  l'alfaire,  avertissant  toujours  d'avance  de  ce  cpii  devait 
arriver.  Je  suis  peiné  que  les  choses,  lui  prédilts  par  moi,  arrixen!  à  Madame. 

'   N  oir  plus  liant,  p.  ôOti,  note  1"'. 
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LE    PREVOT    MORILLON    AU    CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

(Bibiiolhèque  de  Bt'saii(;uii.  —  Ltllit-s  de  Murilloii,  l.  111,  Inl.  -r^o  et  ^uiviiulb.  —  M.  I.) 


Louvain.   ôl  août  1506. 

Puisque  demain  doibt  partir  Tonlinaire,  je  respondray  à  voz  lettres  du 
xxvii  du  passé  et  du  nii  du  présent  (jue  je  ne  pouvoie  faire  dimanclie  pour 
les  avoir  seullement  reçeu  le  jour  [)récédent. 

J'avons  tous  jours.  M.  Bordev  et  niov.  adressé  nous  lettres  au  sieur  Jos. 
Antonio  de  Taxis,  et  j  espère  (|ue  tout  >erat  bien  venu  et  que  {)résentenient 
partiront  les  poinetures  de  Nostre-Danie  et  de  la  Ro\ne.  nostre  maistresse. 
bvloii  1  e>poir  que  mat  donné  lliomme  du  maistre  des  posiez  en  l'absence 
de  son  maistre  (|ui  > Cst  retiré  avec  son  mesnai«j:e  à  Montz  comme  at  faict 
iMad"^  Lo[)ez  et  aultres. 

Si  Ion  >e>t  e>balii  par  delà  de  ce  qu'est  icy  passé  jusques  ledict  temps, 
cncores  le  sera-ton  dadvantaigc  de  ce  (piest  succède  depuis:  et  noadiDii 
finis. 

[.es  jectons.  ilesquelz  Ton  mat  envoie  la  poincture,  sont  de  la  forge  de 
Brederode.  .Vulcungz  ont  pensé  que  ce  fu^l  monnoie.  mais  il  n'est  vray- 
sandjlable. 

Si  Sa  Majesté  sest  résolue,  le  \nn  ilu  nu)is  [)asse.  de  bientost  senche- 
miner  a  mhhv  par  deçà,  ceste  volunte  se  debvrat  accroistre  (juand  elle 
entendrat  le>  révoltez  et  calamitez  advciuiez  en  Flandres  et  Hrabant  de- 
puis le  XV  du  présent:  desquelz  si  elle  est  advci'tie  à  la  ^érite.  connue  je 
tiens  (ju  elle  le  sera  de  chose  tant  impoitaïite  et  (jue  ne  se  peult  celer.  ce>t 
bien  pour  la  faire  hanter  et  postposer  toutte  chose.  puis(jue  ce  feug  fie  se 
p(drat  estaindie  que  j)ar  sa  seulle  présence  qu  at  trop  tardé. 

Je  ne  puis  penser  à  mon  bras  tant  que  ces  nn'sères  dureront.  n\  sortir 
ceste  \illeque  Ion  tient  close;  quest  cause  que  je  n'ay  moien  de  faire  >i 
ample  advertence  comme  je  poiroie  faire  estant  à  Brucelles:  mais  le  dan- 
cier  V  est  trop  ^rand.  L'on  tient  icv  assez  bon  ordre  et  ijrand  i^uest:  mais 
je  craindz  que.  a  la   longue,   les  bourgeois  se  fascheront  et  ne  sçauront 


endurer  le  traveil  et  despence,  avec  ce  qu'ilz  gaignent  peu  durant  ce  temps. 
Hz  sont  bien  affectionnez  à  Tancienne  religion,  combien  qu'il  en  soit  plu- 
sieurs infectez  et  désireux  des  nouvelletez.  .C'est  plaisir  de  veoir  comme 
s'emploient  les  escoliers  allemandz,  que  abhorrissent  ces  perturbateurs 
de  la  Hépublicque  (|ui  osent,  de  leur  auctorité  privée,  spolier  les  églises 
et  voler  les  sainctz  monastères.... 

J'ay  veu  ce  quavez  respondu  à  Monsieur  le  Duc  '.  que  me  samble  fort 
bien;  ainsi  j'en  ay  embouché  M»^  Elbertus  aflin  de  mieulx  contenter  ledict 
sieur  auquel  M.  Bordey,  que  je  prie  d'ouvrir  les  pacquetz  en  mon  absence, 
al  adressé  voz  lettres. 

Encores  na-l'on  nouvelles  que  le  marquiz  de  Berghes  soit  devers  le  Rov. 
bien  qu  il  estoit  arrivé  en  Espaigne  et  que  Montigny  seroit  bien  lo>t  de 
retour:  mais  encores  n'est-il  venu. 

La  Royne  s'est  accouché  le  xi«  d'ugne  fdle.  comme  aurez  jà  entendu  \ 

Ce  que  Ton  at  publié  des  troublez  de  Naples  et  Sicile  at  esté  pour  mieulx 
former  ceulx  d'icy.  Aussi  sont-ce  choses  controuvées  ce  que  1  on  at  semé 
de  l'ayde  daulcuns  princes  d'Allemaigne.  et  que  à  Mezières  et  du  costel 
de  Picardie  il  y  avoit  xxii^  piedtons  et  vi'"  chevaulx:  car.  venant  de  là 
Pannemacker,  il  asseure  que  tout  y  est  paisible,  que  le  Uoy  est  six  lieues 
deçà  Paris,  et  le  prince  de  Condé  audict  lieu,  que  at  marchandé  avec 
lu\  pour  quelque  tapisserie  en  laquelle  il  vouldroit  emploier  neuf  mille 
florins. 

C'est  une  belle  ayde  qu'ont   faict  les  Napolitains  et  que  viendrai  bien  à 

poinct   à  nostre  Roy  pour  les  grandz  fraitz  qu'il   faict  pour  résister  au 

'I''  ■^ 

J  urcq   . 

Il  y  al  long-temps  que  les  marchandz  se  retirent  d'Anvers,  ce  que  serai 
la  ruyne  du  pays.  Car  xx'"  personnes,  qui  soioient  ouvrer  des  costelz  d  Au- 
denarde.  Tornay.  V  alenchiennes,  Alh,  Enghien,  Nivelle  et  aultres  lieulx. 
mourront  cest  hyver  de  faim  et  faict  bien  à  craindre  qu  ilz  ne  jouent  à  la 
despérade.   Anvers  est  perdue   sans  remède,   et  le  commencent  à  reco- 

'  Est-ce  le  duc  Lrick  de  liruiisw  ick  ou  le  duc  dArschot? 

*  Forquevaulx  donne  beaucoup  de  détails  sur  cet  événement  dynastique.  Gachard,  La  liiblivlhèijuc 
nalionale  de  Paris,  t.  il,  pp.  -201  et  suivantes. 

*  On  disait  à  Madrid  que  Naples  donnerait  au  Roi  un  million  déçus.  Gachard,  La  BiblioUtèqiu  nattt- 
tiale  de  P(iri.<;  l.  Il ,  p.  l'IÔ. 
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<^n()i>tr('  aiis>i  bien  les  pctilz  coiniiu'  les  «^l'aiidz;  c'est  le  fiiiiet  des  iiiallieu- 
reu>es  presches.  Il  faict  à  regretter  ([ue  pouroulv  tant  tle  gens  de  bien  par 
tout  le  pavz  de  Brabant .  qu'avoient  rentes  dessus,  porteront  la  pénitence 
avec  eul\  :  cai-  Ion  [)arle  desjà  (juilz  demandent  (|uin(|uennelle.  que  seroit 
^F-afide  injusliee.  puisfju  il  y  at  eneores  a^sez  a  prendre  sur  eeulx  (|ue  sont 
cau>e  <le  eeste  calamité,  l.  on  y  at  occuppé  I "église  de  \ostre-ï)anie  pour 
l'exercise  de  leur  damnable  i-eligion.avec  celles  de  Borglit  '  et  de  SUieorges. 
(jue  lOn  seroit  assez  dédibere  leur  lesser  silz  \ouloient  rendre  celle  de 
No>tre-I)ame  -. 

Pareillement  se  demande  lieu  pour  les  [)rescliez  à  Brucelles,  dedans  et 
delioi^  la  \ille.  (|ue  contestez  accordez  sur*  la  V  artl  \  à  ung  cjuart  de  lieue 
deçà  \  ihorde.  \iai>  les  ^ectaiies  ne  \euillent  aller  si  loitiij;.  Les  bons,  nue 
sont  en  })lu^  grand  nombre  mai>  poinct  si  hai'diz  comme  les  aultres.  s'y 
opj)ONenl.  Le  Mer\  ice  divin  y  ces>e  dej)ui>  le  wii.  saulfen  ^egli^e  de  (lau- 
beru:he  *  et  Ton  n  \  sonne  aulcunes  cloches.  LOn  at  enterré  les  portes  de 
leulise  de  S*<^  (ioule.  saulf  une.  et  miz  a  foi'ce  liar(juel)OUNes-à-crocq  sur 
le^  xoiez  d'en  liault  et  au  Doxal  .  Le  ï)rossart  de  liiabant  y  tient  garnison 
dedans  a\ec  une  partie  de  sa  conq)aignie  ^... 

L'on  m»u>  a\oit  donne  espoir  (jue  le^  choses  se  rappaisoifut  à  Matines  et. 
suiNant  ce.  ([ue  j'ay  escri[)t  à  M'  h'  Doien  afïin  que  l'on  regardist  de  remectre 
roHice.  otTranl  d  v  aller  si  je  pouNoie  avoir  icy  congie  comme  je  l'espère 
que  je  l'era\  pour  I  adsister  et  rien  dele>M'i'  de  n()>ti('  (leb\oii'.  Mais  je  n  aN 
ros[)<»n>e  (le  iuN  .  et  croy  (pi  il  ne  serat  encore>  retourne,  et  (fue  peult- 
estre  la  paour  I  auiat  tran>poile  plu^  loing  i'.nv  l'on  lat  ic\  cherché  où  il 
nat  e>te  ncu  J  av  escri[)t  a  son  beau-frei-e  pour  >caM>ir  (piil  est  devenu, 
duquel  j  acteiidz  ropoiise.  Si  ledicl  Doien  ne  retourne,  il  ^eia  bien  foi'ce 
qui' jy  lace  ung  tour. 

'  L'église  du  Bourg. 

'  GachanJ,  Correspondance  de  Guillaume  le  Taciturne,  f.  II.  pp.  f%,  i  vi. 

'  Sur  le  canal  :  du  fl.uii.iiiil   'ncrl.   Ri'ifTi'iilicri;.  Corrospundimcc  d<    Maripirritv  il'  litlrirh-,  ,hirhn:isc 
de  Pnrn.r.    pp.    |  !)7  ,    ['.X. 

*  S'-.l  H'ipi»'^  >ur  '..auiifiiber;^!). 

s    Au    ■l>:hc. 

*  \nir  -av  la  ^itiialion  dr  F}i-u\'>l!t'-  la  hltrc  frar.raisc  de  la  <iucln'>M'  au   Uni  du  30  arul,  U.illrii- 
berg,  Correspondance  de  Murijiunli-  l'A  > triche,  duchesse  de  Parnu  .  p.  i'JT 
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A  cesl  instant  M-  le  Duien  mat  escript  comme  il  y  e>t  de  retour  et  (jue 
M'  de  Hoogh>lraten  at  connnande  (jue  en  la  giande  èglii,e  Ion  face  ce  qu'il 
y  at  a  faire  depuis  sept  juscpia  neuf;  ainsi  Ion  y  lict les  heures  et  l'on  dict 
une  messe  au  grand  aullel  et  tous  aultres  ceulx  que  ont  dévotion  Le 
demorant  du  jour  leulise  dcjuore  close,  les  chantres  gaignent  leurs  gaines 
sans  rien  laire;  mais  ce  n  e>t  raison  les  suspendre  diceulx  puisque  ce  nest 
par  leur  faidle  et  cecy  ne  peult  duier. 

Je  nesça\  si  M'  Contault  se  serat  aussi  retiré  comme  ont  faict  Driucius 
et  lollicial. 

Il  seroit  mal  |)ossible  dhoster  l'opinion,  que  avec  tant  de  meschantz 
escrq)tz  et  li\retz  Ion  at  donné  au  peuple,  que  ne  soiez  cause  des  troublez: 
et  Ivs  maulvais  olïices  (juont  faict  ceulx  qui  sçaivent  le  contraire  v  ont 
beaucop  ser\i.  /  erifas  pati  st-d  ilnci  non  potest.  Laucteurdu  dernier  livret 
se  descouvre  assez  luy-mesme  .  se  conhant  au  tenq)s. 

Je  serav  bien  esbahi  si  plusieurs  de  la  conférence  des  Cueux  ne  se 
repentent  i\\  estre  entrez,  puis  qu  ilz  veoient  à  quoy  l'on  tend. 

Lon  dict  que  les  églises  de  Breda  sont  sj)oliéez  et  mesmes  k'S  sépul- 
tures des  seigneurs  abbatuez  et  violéez .  nci/Kid  rclinciHaUtr  inlavliun  '. 

Les  églises  d'i  Irecht  sont  saccageez  \  comme  aussi  à  Amsterdam  et 
plusieurs  lieux  (rUollande  Lon  presche  à  Maestricht.  et  ne  les  en  at  sceu 
la  présence  de  M'  de  Liège  diM'itir.  Aussi  a-l  on  commence  les  presches 
à  .\iemeghe  :  tanin  m  est  sfndinm  nocendi  Meijho ,  av  ilhnn  débita  (/loria 
pn'randi. 

LLscoutelle  de  Matines  at  prins  les  deux  gallandz  que  feirent  les  excès 
aux  Cordelière  et  Carmes.  Je  ne  scay  s'il  en  oserat  faire  justice  ((ue  tout- 
tcslois  samble  permiz  s  -Ion  !e  mandement  (jue  j'envoie  à  \'osti'e  111""^^  S''»^: 
mais  comme  le  mesmc  jour  de  la  j)ublication  dicelluy  fust  aussi  crié  le 
pardon  g<'neral  je  ne  sça\  s'il  s'entendra  pour  le  |)assé.  Je  sçay  que  le 
dict  Lscoulelte  se  Ireuve   fort  empesche   et  que.  s'il  fut  esté  adsisté.  les 

Nuir  Gi.Hii,     Irchivvs,   I.  II.  p.  27".  une  IcKiv  du  prince  au  curnlc  Lnui's  .sur  la  M'tiiatiwn  de 
Hrcda. 

*  La  duchesse  averlis.saii  le  prince  d'Orang.'  de  es  fait  par  lettre  du  2S  a..ù(.  Gachard.  Cnrresptm- 
dame  de  Guillaume  le  Tacitiiruc,  t.  Il,  j).  :>()(>. 

'  On  \^^<^^^v  des  dclaJLs  (  ircnn.laucics  vur  ilnuiocla^lie  en  llnjhn.de  eUians  Us  pn^vinccs  du  .Nord 
dans  Vu,v,Oorspnmcl-,  brgin  en  vcnohj  dcr  Aid,r!a,ul>^/u  i.orluyo,,  Odiiiun  de  lli?'.),  pp.  s9  cl  suivanles: 
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choses  ne  fussent  ainsi  passées.  Je  loulie  Dieu  que  l'on  n'at  louché  à  hi 
grande  eghse  ny  parochiales;  le  dommaige  que  s'est  faict  aux  (Cannes  est 
petil:  encores  moindre  à  S^^  Claire,  car  Hz  ne  sont  entrez  en  1  église,  et  il 
n  y  at  rien  faict  aux  Augustins.  Lupus  non  edit  liipinam.  Mais  tout  le 
déluge  est  loinbé  sur  les  Cordeliers  et  monastères  de  Thabor,  Béthanie, 
Han>\vick  et  Musène... 

(^onnne  j  estoie  en  ceste  triste  matière  me  sont  venues  lettres,  de  MM"  del 
Pree  et  Damblain.  de  ce  quest  ailvenu  à  8*  Amand  et  lieux  circonvoisins  : 
ce  qu'est  chose  lamentable,  l'ou  tics  fois,  selon  (jue  verrez  par  U'sdictes 
lettres  qu  ilz  escripvent  à  MM'^  Bordey .  Viron  et  moy.  encores  que  le 
dommaige  ne  soit  petit  (|u"ilz  y  ont  faici ,  que  se  cognoistrat  au  primes 
quand  Ion  viendrat  a  le  reparer,  que  ne  se  ferai  jusques  l'ordonnerez  et 
que  ces  troublez  soient  passez,  saulf  de  ce  (jue  serat  nécessaire  pour 
rappoinckr  legierement  les  formez  et  celles  des  religieulx.  si  est-il  bien 
[)lus  grand  à  Marchiennes .  S*- .Nicolas.  lAbbaye  du  (Jiasteau-Crespin , 
IJaniion  et  V  icoigne  :  (juest  grand  dommaige.  mesmes  pour  ledict  V  i- 
coigrie  (jue  estoit  une  église  bien  eu  onh'e  et  foi't  ameublee  de  riches 
oriiemenlz  et  beaux  joiaulx.  dont  ilz  ont  peu  said\e.  Je  ii  en  dirav  dad- 
vantaige.  car  le  cueur  me  faict  mal  quand  je  \  pense.  Si  Ion  se  [)Ovoit 
lier  a  ceulx  du  bourg  il  seroit  facile  préserver  la  maison  d  ultérieur  dom- 
maige avec  ladsistence  que  oirrenl  ceulx  de  Marchieiuies.  Mais  nous  fusmes 
lro[)  près  a  ces  deux  mauhais  voisins,  je  veux  dire  V  alenchiennes  et 
Tournav . 

A  la  delTaicte  des  diclz  Tornisiens.  près  de  Marchiennes  ',  le  sieur  de  la 
Tour,  (juestoit  de  la  comptu'gnie  des  (iueux  ^  sest  poité  vaillamment  et 
en  at  depeNclie  plusieurs  de  sa  main,  ainsi  (jue  Ion  at  dict  avoir  faict 
Moiis'  d  Li.qnond  devant  hiei*  en  la  ville  de  (irantn»ont. 

MoMs'  le  Prince  at  faict  pendie  le  xxvin*^^  trois  sj)()liateurs  deglises  et  en 
at  ])ainii  aultrcs  trois,  et  est  après  poui-  faiie  justice  de  beaucoj)  daulires 
que  sont  en  piison  ".  Il  veult  remectre  la  messe  et  oilice  divin,  ad  ce  (jiie 

'  Sur  le  coniLal  <if  Maicliicii;ie^,  \uir  1rs  .\Jinioires  de  l'cnj  de  Unijun,  tdiiiil  ck-  Hubaulx  de  Suuiuoy, 
^iji.  1  ioet  suivantes,  et  Mémoires  de  Pusqiiicr  de.  le  Barre,  t.  I"',  p.  151),  note  (). 

*   Rubfit  de  Loiigueval,  -oigticur  dt;  la  Tour  1 1  de  W  ai  lin;  il  avait  épousé  Marguerite  de  Monlaio- 
reucy.  .Nous  ie  ieUuu\  i  ron,  piu>  tard  euiniiu'  eapilaine  au  service  de  l5rederode. 
•    ^  Gachard.  Correspondance  de  Guillaume  le  Taciturne,  t.  Il,  ji.  l'J7. 
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les  sectaires,  que  sont  les  plus  forfz,  s'opposent  formellement.  Touttesfois 
Ton  dict  qu'il  passerai  demain  oullre  et  qu'il  al  faict  n'"  soldatz.  Il  les  lesse 
aller  aux  presches  dehors  sans  armes.  Je  craindz  qu'il  y  aurai  encores  grand 
désordre  et  qu'ilz  ne  se  contenteront  jusques  la  ville  sera  saccagiée.  ainsi 
que  prétendent  faire  ceulx  de  Tournay  *.  Je  ne  sçay  s'ilz  l'auront  exé- 
cuté. Vostre  recepveur  de  S^-Amand  est  ung  maulvais  garçon  que  jecle 
maintenant  son  venin  qu'il  at  si  bien  caché  jusques  depuis  quattre  ou  cinq 
mois  enc^à  \  Il  sen  faull  faire  quicle;  mais  ce  n'est  pas  heure  maintenant, 
car  si  vous  prendriez  maintenant  ung  aullre,  que  je  suis  seur  ne  vouldroit 
s'il  n'est  bon  catholic(jue.  ce  bon  galland.  pour  se  venger,  le  feroil  destruire 
durant  ces  troublez  et  nous  serons  bien  empeschez  de  trouver  unij  homme 
feable.  Il  fauldoil  aussi  changer  Josse  de  Quesne,  s'il  est  vrav  qu'il  sent  les 
aulx.  C'est  le  recepveur  de  vostre  abbaye  pour  le  quartier  de  Tournay. 
Le  temps  apporterai  l'advis  et  le  remède,  mesmes  si  le  Roy  vient,  ce  qu'esl 
tant  nécessaire. 

Canticrode  n'ai  esté  exempt  de  ceste  raifi;e:  car  ilz  v  sont  entrez  vinct 
de  ces  bliltrez,  que  ont  abbattu  la  poinclure  qu'estoil  sur  laultel  en  la 
chappelle.  quest  tout  le  dommaige  quilz  y  ont  faict  après  avoir  beu  deux 
lonneaulx  de  cervoise.  Des  aultres  y  sont  retiKirnez  depuis  en  grand  nom- 
bre: mais  ilz  ont  Ireuve  visaige  de  bois,  saulf  que  pour  leur  donner  conten- 
tement on  en  at  miz  deux  dans  le  baltelet  pour  leur  faire  veoir  que  l'on  avoil 
hosté  ladicte  poinclure.  dont  ilz  furent  appaisez  et  ordonnarent  (jue  l'on 
hostasl  les  hercides  et  imaiges  que  sont  sur  la  porte,  tant  sont-ilz  ennemyz 
aux  imaiges,  (juilz  a|)pellent  id(')les,  et  insolentz  à  conunander.  J'av  prié 
MM"*  Bordey  et  \  iron  descrij)re  diligemment  sur  la  garde  de  ceste  maison 
à  Polites,  car  tout  est  de  besoing  en  ce  temps. 

A  Gand  les  choses  passent  bien  avant,  (^ar.  non  contentz  d'avoir  saccaigié 
Samct  Pierre,  les  monastères  et  églises,  le  peuple  prétend  que  les  maltotes 
et  imposlzseronthoslez.  de  faire  nouveau  magistrat  à  leur  plaisir,  et  d'ex- 
terminer le  conseil  provincial.  Kl.  ad  ce  que  je  veoy.  ilz  ont  beau  faire  ce 
quilz  veuillent,  puisque  Ion  les  lesse  convenir.  Hz  sont  allez  à  puissance 
contre  ceulx  de  Bruges,  sed  illa  inunota  manet ,  et  ont  faict  mille  soldatz. 

'  Sur  les  troubles  ,bi  mois  d'août  à  Tournai.  Mémoires  de  Pasriuier  de  le  Ban-c,  t.  I",  pp.  iÔl  et 
suivantes. 

*  Inipo.ssible  de  troii\er  le  nom  de  ce  per.sonnage. 
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'l'outtesfois  les  éi^lisos  entre  ces  <len\  m'IIo>  nwc  les  m()n;i>(èï-es  ont  esté 
voleez  par  lesdicts  (iantois  (jue.  a  li  re(|iieste  de  Monsieur  de  Wacqiiene  * 
ont  lessé  le  doxal  a  Sainet  l5a\on  qii  ilz  a\<)ieiil  coinnienee  de  roinpi'e. 
\u>si  at  esté  saulvee  la  tahie  d  \darn  et  K\a  a\ee  les  relicfiues  et  orne- 
inentz.  de  >orle  «pie  le  doniinaiue  n  e>t  toinne  sinon  >uv  les  iinai«^es 
(juilz  a{)[)ellent  idole>.  Hz  ont  ahhalln  la  sépulture  de  la  ro\ne  <le  DaFine- 
nuirek  '  audiet  Sainet  Piei'ie.  et  plusieurs  aidlres.  Hmi'i-I  (nunufs  p/ura 
(I  itère. 

Partant  je  l'etourne  de  rcspondre  à  xosdietes  lettre^,  et  j'a\  t'ailK  non 
pas  au  taiet  iuai>  a  bien  expr'inier  cpu»  la  poinclure  de  la  Trinité  sera 
enclia^>t'e  en  une  ea>>e  de  l)oi>  eoinnie  la  \()>tre  (piaxez  reeeii .  et  ne  lut 
jamais  mon  intention  aultre. 

J  a\  eîixoie  le>  (ieorL,de«piez  de  Ful\i<»  a  Pii;liius  allin  (pi  il  en  l'ace  (piel- 
cpie  cIionc  a\ec  Plantin  «pie  n  v  ^cauroil  (pie  urandement  liaiuner 

Je  fie  tai>  douhte  (pie  la  nas(pie  pour  la  l{o\  ur  uc  soi|  arii\('e  en  temps, 
piii^  «pi  elle  >e>t  aupi'imes  accouchée  le  \i'  de  ce  moi>  d  iiune  (ille.  espé- 
rant (jue  i!(»m  Diciîo  de  (^ordoNa  voz  aurat  ad\erti  connue  ladicte  llas(pie 
at  este  prinse    l^eaue  estoit  excellente. 

Il  e^l  mal  possible  >ca\  oir  sur  (pio\  ceuK  <le  lii'ahant  ont  coiidampné 
le  cnre  île  llaren.  mesmes  pour  mon  ahseii'c.  Tout  se  ^cait  axcc   le  Icmpx. 

Bave  Nf  consume  de  reij^icl.  xcaiil  ce  cpie  passe,  et  m»  liante  personne: 
ce  (pie  me  l'aict  mal.  Je  sui>  scur  (pi  il  \\v  tVroil  lien  \  eis  >h  le  comie 
d  Kuiiiond  (pie  est  aveugle  et  trop  collemie  a\ee  le  prince  d  Oianiic 

i.(Mi  ne  parle  plus  des  l^talz  genei-auK  .  dont  ne  suis  cshalii.  car  ilz 
sont  e\tie>memenf  oHeusez  de  ces  i\vu\  seii;neurs;  i-l  Dieu  scait  ce  (pi  a\ec 
la  Ncnuf  l'u  lioy  .se  diial  .  car  a  peine  sc  peul\enl-il/  modei'cr  main- 
teiiitnt. 

v^on  Vlleze  at  este  troid)lee  jiisfpics  au  hniilt.  el  ne  se  sccut  tenir  de 
dire  aux  de[)Utez  d  ie\  «pir  ceulx  de  Brucelles  la  temiieiil  j)risonniere.  Idie 
demanda  ([u  cstoit  de\  euu  le  pensiounaii'c    d  ic\    .    (pie    s  est    relue   passez 

'  Antoine  (le  Bourgogne,  chevalier,  seigneur  de  Wacken,  grand  bailli  de  Gand  el  viec-aniir;il .  fils 
d'un  bâtard  du  grand  bâtard  de  Bourgogne.  II  mourut  à  >!idiltllir,ur;_',  le  "i'I  nmi  l"i<»s,  (tant  Miriii- 
tendant  de  Zélande.  Sa  iVniine  était  Jac(jueline  de  Bonnicre.->. 

*   Isabelle,  sœur  de  Vtinjierenr  (>liarles-Quinl,  morte  en  15:2o. 

^  Roland  de  U\(.k.e,  voir  {.lu^  haii!  p.  198,  noie  l'■^ 
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quinze  jours  faisant  samblant  destre  on  Zelande  et  est  à  .\nvors.  et  dicl 
(piant  et  quant  (pi  il  avoit  chanoe  lactc  de  laccord  '.  demandant  a  >an  den 
Timpel.  (jue  estoit  luno  des  députez,  si  ce  n'estoit  pas  luy  que  lust  lors 
houri^^uemestro  :  dont  il  s'est  fort  ressentu  et  KIbertus  aussi,  que  fut  pres- 
sent, auquel  il  ne  sembloit  convenir  user  en  ceste  saison  de  tidle  ai^reui- 
au  lieu  de  leur  donner  eeur.  et  at  trouvé  maulvais  que  Monsieur  le  prési- 
dent, que  leur  donnoit  à  disner.  dict  le  inesme  en  pleine  table.  Touttesfois 
il  n'avoit  esté  présent  lorsqu  ilz  parlarent  a  Madame  de  Parme,  mais  bien 
d'Assonleville.  Et  certes  il  fust  esté  niienlx  encores  dissimuler  cela  comme 
Ton  avoit  faict  juscjues  à  présent  '. 

Le  |)rince  dOrange.  et  son  lieutenant  Slrale  '.  (///>////(/  utonstri  aluiit  pour 
introduire  la  confession  .\ugustane.  et  faict  en  parler  les  Oslerlinices  avec 
ceulx  d  Allemai^ne.  faisans  grandes  offres  (si  Ion  leur  la  permecf .  el  à 
leurs  Iraiz  bastir  une  c'glise}.  de  pacifier  et  asseurer  le  surplus  et  d  exter- 
miner tous  les  calvinistes.  (|ue  touttesfois  se  vantent  désire  conciliez  avec 
eulx:  et  désjà  veult  Ton  presser  les  chanoines  de  donner  leur  advis  et 
consentement  *  Je  sçay  bien  que.  si  jestoic  du  nombre,  je  diroie  (jue  ce 
seroil  au  Boy  à  faii-e.  et  (jue  Mous'  de  (élèves  ne  |)ermect  Tung  ni  I  aultre. 
mais  laict  \u\(ler  les  j)renn'ers  de  ces  pa\s  et  veult  })oursui^re  les  dermers 
criminèlemenl.  ce  (juil  at  j)ublié  au  j)ayz  de  Julliers  depuis  xv  jours 
enchà.  (jue  faict  nous  sectaires  bien  esl)ahiz. 

Eon  y  wHxA  beaucoup  de  mauvais  livres  et  ailleurs  aussi.  Ost   chos<^ 


'    D'iiii  viil,.,i(],., 
l)"apr('s  les  l{csoliitions  mmjhtraJcg  citées,  volume  I  I  i,  fol.  '■JÎ'iO  «"  des  dépul('"^  de  l.onxaiu.  ji.nTiii 
les(]uels  le  bourgmestre  Griekens,  étaient  partis  ponr  Bruxelles  pour  demandei-  (\v<  inshuclinns. 

'  Straclen  n'était  pas  olliciellement  le  lieulenant  du  prince.  Mais  oelui-ei  fit  des  elforfs  (.rè-  de  la 
duchesse  pour  lui  faire  donner  celte  ipialité.  Le  prince  était  appuyé  par  la  eonimuiic.  La  duchesse 
refusa.  NOir  ("laeliard,  CorrcspoiKhntcr  clv  (inilldiiinc  h-  Taciturne,  t.  II,  pp.  lS-2  cl  suivantes  el  -'l!>. 

*  Voir  l.i  !<!lr(  du  jirince  à  la  duchesse  du  2S  août,  par  laquelle  il  envoyait  à  la  duchesse  la  re<piéle 
des  lHoiri,'((ds  et  des  Allemands  étant  de  la  confession  dWngsbourg,  et  lui  demandait  «juelle  réponse  il 
devail  \  faire.  Ihulvni,  p.  l'.IS.  On  trouve  dans  la  Correspondance  de  Philippe  II,  t.  I",  n"  M'rl.  Tana- 
lyse  dune  hitic  d'i  eomle  de  .Me^heni  à  la  duchcshe,  disant  à  celte  dernière  :  (|ue  le  prince  dOrange 
et  le  conile  d'Liimont  ont  éerit  au  due  de  (;iè\es  ne  \)i\^  préleiidi'c  autre  diose  iju'('tablir  la  confession 
d'Augsbourg  aux  Pays-Bas,  et  êli'e  décid(''s  à  tenir  la  main  à  raceoniplissenient  de  ce  pidjet.  Sue  les 
suites  de  l;i  déniarehe  des  Mailiniste>  nu  Lntln'ricns,  on  [leut  consnltci'  Gaehard,  ('.orrcsp<<it(l(tuee  de 
(iniUiimih   le  Taeiliirue,  t.  Il,  |ip.  Lwn  et  suivantes. 
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cstraniie  ce  que  Ion  d'ici  dp  liinp:  des  pensioniiaiirs.  suriioinnu'  \  oyse- 
boclvc'.  que  se  scroit   tort  (Icclairé. 

Ia>  imprimeurs  des  maulvais  livres  sont  aisez  à  remarcquer  et  les  aiic- 
teurs  aussi  que  pensent  estre  l)ien  asseuréz  et  aecjuérir  gloire. 

Alonzo  del  ('anto  partit  par  la  poste  vers  Kspaiijjne  le  wiir:  je  eroy 
(jue  dedans  vu  ou  vni  jours  il  y  sera  bien  près.  (]e  que  je  luy  ay  requis 
est  :  i((  tirifent  adrentum  Hefji'i. 

(  e  dernier  d  aoust  bien  tard.  Suppliant-me  pardonner  si  la  plume  est 
allt'e  mal  droict.  ear  je  ne  scay  si  bien  escri[)?'e  avec  la  chandelle  comme  de 
jour,  encores  que  je  n Vscrips  jamais  bien.  La  veue  commence  à  débiliter. 
Soit   mise  avec  les  aultres. 


CIX. 


LE    PHKVor     MOlilLl.ON    Al      (Alil>INAI.     DK    t.UAW  II-I-K. 
(bibliolhè(iue  de  Be.>anvou.  —  l..iiit'-    u-  Monil.ji,  i.  Ml,  toi.  265  à  265.  —  C.) 

Loiivnin,  1"  septonibrc  lot)(J, 

Je  ne  scmv  si  Ton  se  sera,  en  si  i-randz  tioublez.  >ou\enu  il  escripre  en 
Boui'^oni^ne  pour  v  faire  aller  la  justice  droicte  '  ;  ([u  est  bien  malade  [)ai' 
tout  par  faulte  dassistence  et  de  support,  puiscjue  ceulv  (jui  la  debvroient 
soubstenir  limpuiinent.  L  on  ne  faicl  rien  ny  au  conseil  de  Brabanl,  Ma- 
lines.  nv  ailleurs,  eslaiis  tous  gens  de  bien  en  grande  perplexité  et  double, 
sans  y  povoir  mectre  remède. 

'  Jacques  de  Wescinbeke  nu  Wcsenbeke,  secrétaire  tl.\ii\ir>  (i.|iiii-,  Iv  l(i  mai  i^iW)  jus(|u"au 
-21  u\i-il  ri'iC).  A  cette  date  il  était  ili'v.'iiii  pciisioiiiiain'  de  la  \illi'.  Il  fut  banni  ni  l")(iS  et  iiioiiiiit 
avant  1577.  On  juMit  \iiii-  dan-,  un  •  1.  ttrc  du  ÔD  am'it,  dv  la  ducIn'-M-  au  prinn'  ir()ran;^c,  les  plaintes 
qu'elle  artiiuiait  onntre  lui.  Gaehard,  Correspondann  de  (iuilhnniir  le  Tneitunir,  t.  Il,  p.  "2fli.  La 
duchesse  se  trompait  de  personm".  Ct'tait  le  frère  de  Weseuibeke  ipii  avait  introduit  à  .\iiver,->  «ie>  livres 
luthériens  en  Thiois. 

*  On  trouve  une  lettre  du  Koi  au  Parleiiient  de  Bour^o^ue  du  ôl  juillet,  dans  Groen,  /irv/m-rs , 
t.  Il,  p.  l'.M).  Cette  lettre  est  sans  doute  une  traduction. 
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M.  Bordey  advertirat  \ostre  ÏII"'''  S''^  comme  il  at  présente  \ostre  lettre 
à  Son  Mteze. 

Je  louhe  Dieu  de  la  [)rospèrilé  quil  at  donné  à  l'Empereur,  que  je  luv 
supplie  vouloir  continuer  atïin  que  la  chrestienté  ne  soit  alHii-ée  ^le  tous 
costeiz.  et  j  espère  (jue  laruiée  Turcquesque  de  mer  sera  retirée  mainte- 
nant, tant  plus  que  les  \  énétiens  se  sont  armez. 

C'est  ung  grand  exemple  que  nous  donne  Sa  Sainteté  par  ses  dévotions. 
Je  ieray  publier  le  Jubilé,  que  m'avez  envoie,  aussitost  (jue  le  tenq)s  serat 
plus  cler  et  que  les  églises  seront  ouvertes  :  ee  que  ne  se  l'erat  jus(jue  Ion 
verrat  plus  dasseurance.  et  que  les  mandementz  contre  les  spoliateurs  et 
\iolateurs  d  icelles  se  mectront  à  exécution,  (jue  sera  tant  plus  iacille  si 
nous  seigneurs  y  tiegnent  lu  main  comme  ilz  commencent;  .M.  de  Mausi'eld 
s'en  acquicle  fort  bien  '. 

Je  ne  pense  poinct  que  les  religieulx  de  S*  Andrieu  mecteut  diiïieultë 
que  la  pension  de  v^  escuz  par  eulx  consentie  a  .M'  le  R"'^  Rorromu'o  soit 
par  luy  cédée  au  cardinal  Vercelli  :  en  ce  qu  ilz  gaigneroient  pour  1  eaii;e  et 
indisposition.  J  en  ay  conHuunicqué  avec  M'Castillo  qui  a  prins  a  sa  charge 
de  leur  en  escripre;  et  peult  estre  (|ue  par  ce  boult  se  polroit  abolir  le  regres 
sur  l'abbaye,  que  seroit  ung  grand  poinct.  Hz  doibvenl  beaucop  a  \  '"^ 
Jlln.e  s;>ie  (j^^.  (.,„(  ^{^  j^j^^u  qu'cllc  Icur  procure,  et  mesmes  pour  faire  admi- 
nistrer leslu  |)ar  bref.  (|ue  ne  sera  du  gré  de  son  supérieur,  lequel  deh- 
^rolt  mieulx  regarder  à  la  nécessité  des  religieulx  et  bonne  conduicte  du 
tenqjorel.  qui  se  perd,  s'il  veult  que  ceulx  quil  at  entremiz  continuent 

l'administration 

Aussi  ce|)endant  Ion  verroit  quelle  résolution  le  Rov  prendioit.  lecjuel, 
s'il  remecte  sa  venue  à  la  nouvelle  saison.  Irouverat  ce  pays  ru\  ne.  auquel  je 
ne  suis  délibère  Iiyverner:  aussi  bien  ce  que  je  y  puis  avoir  de  revenu  serat 
perdu  pour  ung  tenq)s  et  les  meublez  fricassez.  Pleut  à  Dieu  que  mon  mal 
particulier  peult  saulver  le  général  et  mesmes  de  mes  annz!  Si  Sa  .M  >ienl 
de  bref,  dont  elle  ne  se  peult  excuser  devant  Dieu  ny  devant  les  hommes . 
jespere  mieulx.  et  que  le  feug  ne  passerai  plus  avant.  Il  ne  peult  larder 
(jue  ne  saichons  ce  qu'il  résouldrat,  et  que  Montign\  ne  viegne 


'   .Munsfeld  >>  ([ui  a   juin>  grand   travail  >    écrivait   la  ducliesï,e  au  Uui  dans  sa  lettre  française  du 
iil)  août.  Heifl'enlierii,  CorrrspondatUT  t/r  ManjitDitr  d'A  nir'nlic,  duchesse  de  Pan/ie,  p.  isS. 


4iS 


c()KUi:sPO>i)\N(:t: 


AiiiM*  (juc  ['(vxcripvoîo  ceste.  j";i\  rereu  lultres  de  mon  Iionime.  que  jv 
faiclz  (Icniort'J'  à  Hiiuello  poui-  m  .ithcftii'  de  lt'in()>  ;i  aiillro  de  ce  (jui' 
passe,  (pie  les  nations  sont  e>té  as^end)le/.  et  (pi  iiz  ont  arreslé  (jne  Ion  ne 
preselieiat  n\  dedans  n\  dehors,  et  (pie  pour  (|uel(pies  malheureux  ce 
n  <'>t  rai>uî(  (|ue  une  telle  ville  soutTre.  de  sorte  (pie  eeuK  ((ui  se  sont 
deelaii'ez  oui  hien  mal  a  la  teste,  et  n  est  plus  (juestion  des  presehez  '.  mais 
(pièce  joui-ahuv  se  doiht  recommencer  le  sei'vice  à  S*^'  (ioule:  ce  seroit 
hien  laid  si  Son  Alleze  v  vouloit  assislei'  pour  la  |)remièi'e  fois.  Les  choses 
\  de\iei;nent  paisiblez.  et  ne  sont  (jue  \i.  ou  i.  hlittiez  que  font  tout  ce 
hiuicl  I/on  y  faict  mille  >ouidarlz  des  manans  de  la  ville,  et  I  on  pi'cnd 
v<^^  liommo  de  faict  pour  la  garde  de  Son  Alteze.  lacpielle  a  faict  ce  (ju  elle 
a  peult  pour  en  sortir,  \eoire  dissimuleement  ad  ce  (jue  aulcuns  client: 
m.iis  I  nn  ne  I  at  permiz,  et  certes  .si  elle  se  lut  party  en  celle  saison  la  ville 
se  pei'doiî  ■ 

F/on  me  dicf  (pie  au  povi'e  M'  d  ^  jue  ses  li\i'es  lu\  sont  este  hrusiez 
en  sa  présence:  et  n  est  a  cioiie  comme  ces  malheureux  sont  asprez  pour 
anmchiler  les  l)il)liolhec(|ues.  et  non  sans  cause  car  ce  sont  celles  cjue  leur 
font  la  ju>.t('  gut'ire. 

M"  d  Vremherii  at  ic\  couché  ceste  nuict  et  j)ass(''  oïdtre  :  Ion  mas- 
seure  (pi  il  at  !»on  couraige  (pie  les  atlaires  prenilront  aultre  chemin  avant 
\\   jour>.  Dieu  le  doint  par  sa  gr.àce. 

De  Lotnain.  ce  [)iemier  septembre. 

/\  S  L  on  ne  lient  ic\  aulcune  ducasse.  mais  se  ferai  la  procession 
simplement  axec  \c  clergie  \ 

'  RciffenbtT;;,  Corre^pomhDicc  de  3îarffucritc  d'Atilric/ie,  clc,  pp.  li)7,  198.  cl  .surtout  pj>.  201  et 
suivantes.  Louis  de  .X'assau,  Mol-lo -Borgne  et  van  der  Meeren,  que  nous  connaissons,  avaient  été  «  ceux 
qui  ont  le  plus  insligué  une  partie  du  populaire  de  ceste  ville  à  demander  les  prêches.  « 

*  Reiffenberg,  Lorrcs/iondancc  de  Maryacrile  d'Autriche,  duchesse  de  Parme,  pp.  ISS,  ll)(j.  —  Coî-- 
respondance  de  Philippe  II,  t.  1",  p.  l\l\x  et  lettre,  n"  iG3.  —  Groia,  Irchives,  t.  H,  pp.  237,  25S  el 
sources  citées,  ibidem. 

^  Lj  [nocession  dii  1^  ->  ptinijri-,  ;i  ij)u\aiu  était  célèbre  dans  les  Pays-Bas;  c'était  ce  J(uh~!:i  <nie 
sortait  VOmgamj  traditionnel,  avec  les  géants,  les  (/"(/•>.  vW.  M.  \  an  Kveii.  nrehivislc  de  la  ville,  a  publié 
en  18()~  u!H'  inonograpiiio  avcr  planches  dr  \ Ornunii'i  <!'■  Loiivuiu. 
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ex. 

LE  PRÉVÔT  MORILLON  AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

(lJibliuthe(iiir  de  Hesaneon.    ^  Leilros  do  .Morillon,  t.  111,  fol.  -261.  —  C.) 

Louviiin.  le  1"  se[)(end)re  IJitiG. 

Monseî-neur.  Depuis  avoir  serré  mon  pacquet  le  gardien  de  ceste  ville 
m'est  venu  dire  que  frère  Pierre  Lupi  presche  en  son  couvent  à  Matines, 
depuis  le  jour  (le  la  décollace  de  S»  Jehan,  avec  si  grand  auditoire  que 
Teglise  est  trop  petite,  et  a  dict  que  l'on  luy  at  tenu  la  bouche  close  trois 
ans,  mais  que  le  temps  est  venu  et  qu'il  n'espargnerat  Empereur,  ny  Roy. 
cardinal,  archevesque.  ny  évescjne,  ny  nul  estât.  Quant  aux  images  abatuez^ 
il  dit  quod  ncc  prohat  nec  imprubat,  el  que  luy-mesme  le  feroit'bien  d'aul- 
cunes  desquelles  Ton  faict  si  grand  cas.  Je  suis  esbahi  que  M^  le  Doien  ne 
m'en  at  rien  escript.  Si  ay-je  lettres  de  luy  escriptez  le  dict  jour  de  SUehan. 
Je  luy  escripz  pour  s(^avoir  comme  cecy  passe. 

M-  de  Hooghstraeten.  qui  est  malade  des  fièvres,  escripvit  audict  jour, 
comme  feit  aussi  le  nouveau  magistrat,  audict  gardien  de  soy  transférer  là! 
et  que  les  frères  de  son  couvent  le  désiroient  aflin  qu'il  servit  de  gardien  : 
s'estant  laultre  en  habit  séculier  retiré  vers  Coloigne.  dont  plusieurs  sont 
olTensez,  car  il  n'avoit  que  à  soy  retirer  icy  ou  à  Liège.  Le  dict  gardien  at 
respondu  qu'il  ne  peult  lesser  son  troppeau  icv  sans  estre  absoull  de  son 
supérieur:  en  ce  qu'il  a  faict  prudemment  '. 

Les  affaires  dudicl  Matines  sont  fort  troublez,  ad  ce  que  h^dict  Lupi 
aiderat  bien.  Dieu  y  pourvoie,  car  je  veoidz  à  quoy  cecy  tend. 

De  Lou\ain,  ce  premier  de  septembre  1566. 

'  r.e  gardien  qui  avait  laissé  son  couvent  était  frère  Arnould  Merman,  voir  p.  1S6,  note  2.  Le  «gar- 
dien de  Louvain,  quon  voulait  avoir  à  Malines,  était  frère  Gilles  de  Monte,  voir  p.  H,  note  5!  Le 
eomfed  Hooghstraeten  avait  écrit  au  provincial  des  Frères  mineurs  pour  qu'il  envovât  frère  Gilles 
prêcher  a  Mahnes.  Comme  les  Louvanistes  s'opposèrent  au  départ  de  leur  prédicateur,  celui-ci  ne  put 
^H-rner  a  .Mahnes  qua  la  fin  d'octobre,  au  plus  tôt.  Van  Doren,  Inventaire  cité,  t.  IV,  pp.  179  et  sui- 
vante.i.  '  ' 
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LE  PRÉVÔT  MORILLON  \V   CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

(Uih!iotht'"Miif'  iî«"  Rfïançoii.  —  Lettres  df  .Munlloii,  t.  111,  U>\.  iGù  cl  .suivants.  —  C.) 

Louvain,  le  8  septembre  l^iGfi. 

Les  affaires  de  Malines  sorit  en  ineMiie  e>tal  (jii  ilz  e>loient  il  y  al  aujoiir- 
d'huv  huict  jours:  et  certes  je  nalteniluis  i^rand  eho.se  par  la  veiuii'  de 
Hooirhstraeten.  L'un  veoit  la  différence  par-  c.'  (lue  Mansfcld  faieta  Rrnxelles. 
ou  le  tout  vad  doideenient.  Audiet  Malines  uv  sc«  oyent  auicunes  eloclies, 
sinon  quant  IVere  Pierre  doibt  preseher.  (pii  s  est  advanee  de  preselicr  a  la 
grande  t-ixliso  pour  ce  (lue  celle  de  ^un  couxent  ncsloit  i^rande  assez.  H  a 
dict  tout  ce  ([ue  luy  a  pleut,  et.  entre  aullrcs.  usur[)e  ceslc  ^()l\  de  >'  I  ol  : 
os  mf'Uhf  /mff'f  ud  ros  (>  (jiriHlIiij,  dcrnnnstranl  1  affection  (pi  il  aMnt  lieu 
de  leur  annuncer  la  vérité,  mais  (ju  il  at  ote  détenu  trois  ans.  Il  at  dit  (pie 
les  cardirjauN.  arclie\es(pies  et  ('«vexpies  statl  scpN/clira  ilculbalii ,  et  .il  loit 
blasrne  la  \eneration  des  images.  me>mes  de  N  D.  de  Hanswick  '.  iiniec- 
tunt  toutlefois  sa  princi[)ale  conclusion  jusqucs  le  deruK  r  jour  di-  son 
octave  (jue  fut  jeudi  :  lors  (pi  il  feit  si  bien  ses  besoii^nes  ([ue  la  \dl<  tut 
en  armes.  I  unirne  [)artie  contre  laultie.  et  lurent  tire/  a  torce  liarc(pie- 
bousades.  veuillaiis  les  uw^z  (piil  presche  et  ie>  aullics  p.und.  (.est  le 
beau  truict  (pi  il  at  faict  par  ses  })i«Hlicalions  (pie.  \euillanl  ((Huplaire  aux 
deux,  il  ilesplait  a  tous  deu\.  Je  cro}  (pie  ses  fauteurs  scn  trou\eront  bien 
em[)e5chez  et  (pie  a  la  lin  il  se  ferai  co-rioislie,  et  (pie  les  saiges  diront  (pie 
avec  bonne  cau^e  Ion  luv  a\oit  deffendu  le>  prcscliez  pour  cslre  sctlilieux 
et  inesdisant.  Je  ne  {)uis  dire  rpielle  partie  at  csti  pour  lu\  .  ou  contre; 
car  je  nav  aulcune  particularité,  aiant  la  %ille  demore  close  dcNanl  luer 
et  que  M'  le  D(»ien  ^"e?t  derechief  retire  de  la.  (pii  ma\oit  escript  une 
lettre,  il  v  at  liuict  jours.  >ur  la(pielle  j  a\  respondu  conlnrmemenf  aux 
annotations  fuiscz  en  marge  et  e5cri[)t  au  bourgmestre  \an  der  Le  '.  selon 

'   Voir  plus  haut,  p.  iôl,  note  5. 

*  Jacques  vaii  der  Ee,  curuniune-inaiire  de  Muiiu.s  depuis  le  renouvellement  du  uiagislrat  au  mois 
daout.  11  asail  de  coiumune-maitre  en  15t>3,  et  écheviu  en  15Î)G,  131)0,  1j64. 
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la  copie,  touchant  l'Augustin  apostat  que  feroit  une  grande  plaie  s'il  reve- 
noit  à  preseher. 

Le  magistrat  de  Malines  at  demandé  au  clergié.  qu'est  en  petit  nombre 
et  povre.  huict  cents  florins  par  mois  :  ilz  ont  offert  quatre  cents  florins 
pour  six  sepmaines.  ce  que  l'on  n'at  volu  accepter,  disant  le  pensionaire 
que  Ion  avoit  ceste  ruse  pour  lamour  d'eulx  et  pour  les  deffendre. 

Certes  je  ne  me  puis  assez  esbahir  que  ny  le  dict  magistrat,  ny  ceulx  du 
conseil,  ne  tiegnent  aultie  regard  à  remectre  le  service  divin  au  dict  Ma- 
lines: et  nen  sçay  (pie  dire,  car  jusque  ores  ne  se  faict  roflice  comme  du 
passé:  mais  seullement  se  ouvrent  les  églises  depuis  sept  justpies  à  n(Hif, 
lors  (pie  se  lisent  les  heui-es  et  dient  quelques  bassez  messez.  demeurantz 
au  surplus  closes  tout  le  jour. 

A  Rrucelles  sest  remiz  et  continué  le  service  dimence  dernier^  et  se 
trouva  Son  Alleze  a  S*^' Coule,  adsistée  des  chevaliers  de  TOrdre,  et  se  dict 
la  grande  messe  fqvl  solenneîement  devant  le  doxal ,  comme  Ion  faict  le 
jour  de  la  procession  du  S*  Sacrement  de  Miracle. 

Aus^i  y  a-t'on  jecté  dehors  jeudy  dernier  tous  les  estrangiers  pour  lad- 
vertissement,  qu'avoit  faict  monseigneur  le  prince,  que  aulcuns  d'x\nvers 
et  de  Flandre  estoient  délibérez  s'y  jecter  (bnlans  pour  spolier  les  l'glisez. 
Aussi  ont  les  trois  membres  avec  lachferraedf  *  résolu  unanimement  qu" il 
n'y  aurai  preschez  dehors  ny  dedans  la  ville:  et  si  est-on  après  pour  dresser 
deffense  soubz  paine  de  corps  et  de  bien  en  ce  que  le  frère  de  mon  beau- 
frère  '  a  plus  Iraveiilé  que  n'at  l'Amman.  Hier  y  sont  entrez  cinq  cents 
soldatz  pour  la  seureté  de  Son  Alteze  et  sont  logez  à  Tentour  de  la  court. 
La  ville  en  faict  mille,  pregnanl  des  bourgeois,  de  sorte  (jue  les  affaires 
sasseurent  fort  et  les  mauvais  sont  fort  peneux.  Si  l'on  peult  empescher 
les  presches  j"es|)ère  bien. 

Lon  masseure  (pie  liâmes  se  relire  vers  l'Empereur,  fort  eslonné  de  ce 
que  le  comte  (>harles  '  lat  maltraicté,  et.  sans  que  aulcuns  se  mirent  entre 
deux,  I  lient  tué  chez  .M'  dEgmond  pour  quelques  propos  scandaleux  que 

'  Le  large  conseil.  Cette  résolutiun  des  7i  liions  était  du  i  seplonibre.  Henné  et  Wauters,  Ilisloirc  de 
Bruxelles,  t.  1",  p.  408. 

*  Il  s'agit  probablement  do  Pierre  van  W'inghc,  qui,  suivant  les  renseignements  de  M.  A  Wauters, 
avait  été  à  Bru.xclles  rcccve'ur  des  nations. 

'  De  iMansfeld. 
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iuv  tint  le  dlct  HariK'>  toucfiaril  le  S^  Sacrement  de  rantd  ;  pnui  Iccjuel 
le  tlict  comte  Charles  lappella  tra\ctre.  me^(•liant  homme,  et  séducteur  du 
peu|)le:  dont  j'enlendz  qu  il  at  e>té  si  lrè>  abhatu  que  se  trouNant  de\anl 
hier  vers  M'  le  président.  {)our  se  ju^lilier  et  renuncer  son  estai  .  il  ne  >(a- 
voit  ce  qu  il  disoit.  Kt  le  dict  seigneur  ln\  demanda  qu'il  lu\  meicl  son 
cas  par  escript  aflin  de  Ji  y  rien  (»l)lie!-.  Si  ce  galant  dologe.  (]uest  une 
peste,  des  aultres  suyveront  '.  I^uy  et  Tholouse.  ([ui  dict  (jue  avec  ce  mois 
se  achèveront  les  messes,  avoient  lundi  adsisté  le  prescheur  près  de  Biu- 
celles  ou  furent  peu  de  gens  de  sorte". 

Dimence  s'est  aussi  renn'z  en  Anvers  le  service  et  sermon.  Mir  ce  (jue  at 
esté  dressé  (juehjues  publication^  par  M'  le  prince  en  la  \ille.  sans  (jue 
Ion  \  puisse  inectre  empeschcment .  connue  aussi  Ion  ne  ferai  a  ceul\  de 
la  nouvelle  religion:  et  se  font  [)reschez  jjai-  les  Calvinistez  en  trois  divers 
lieu\  et  [)ar  les  Martinislez  en  deux  :  qu Csl  le  nom  (jue  ont  au  dict  Amers 
prin>.  puis  nagaires.  les  Luthériens  '. 

J  eritendz  (jue  aulcuns  {)i*escheurs  de  Cenefve  se  retirent.  ai;mt  fort  bien 
faict  leur  main,  et  que  Tallin  at  amasse  plus  de  douze  Fuille  florins. 

Les  aflaires  vont  fort  mal  à  Bois-le-l)uc  où  ilz  on!  spolié  les  églises  '.  et 
Ion  dict  qiiilz  changeront  le  magistiat  et  que  aulcuns  lauroient  aussi 
miz  en  avant  en  Anvers  où  Marcos  Pères  at  fort  mauvais  bruict  \  Le  povre 


*  Dans  une  Ifttrc  du  lô  septembre  15(10,  Mariiucritc  de  Parme  annoiieait  au  Rni  nue  tîatncs. 
éloigné  d'Anveis  par  le  comte  de  .Mansfeld,  était  parii  depuis  trois  ou  quatre  jours  pour  la  cour  de 
l'Empereur,  à  moins,  ajoutait-elle,  ^'  qu'il  n'aille  eomploter  (juehiue  rliose  en  Allemagne.  '^  Correspon- 
diinrc  Ut'  l'/iilip])f  If.  t.  1'%  n»  i(îl>.  IIanie>,  eonmic  le  dit  iMorillon,  avait  cependant  commenei'-  par 
payer  d'audaee,  par  se  prétendre  calomnié  et  par  demander  d'être  admis  à  se  justifier  devant  une 
commission  de  clievaiicrs  de  l'Ordre.  Voir  Van  Vloten,  d'après  Bakhuiseu  van  den  Brink,  dans  dcIS'eder- 
lathliH  iDi'lcr  Konitaj  l-  iliii:>  II,  p.  'ÏH). 

*  liâmes  cl  Toulouse  avaient,  le  'li  amit  et  les  jours  suivaiitN,  rem|ili  uni'  nii^^idu  du  prince 
d  Orange  à  Anvers,  Gachard,  Corrcspondaticc  de  (juillinnuc  le  Tacitarnp,  t.  Il,  p.  i.\.  Ils  étaient  peut- 
être  revenu--  tous  les  deux  à  Bruxelles  un  peu  jdus  tard.  Toujours  est-il.  quant  à  lla^le^.  (jue  le  fait 
raconté  j)ar  .Morillon  concorde  avec  les  renseignements  donnés  par  Van  Vloten,  loco  cilato.  liâmes 
sera  retourné  à  Anvers,  après  avuir  prêté  son  concours  aux  prêches  près  de  Bruxelles. 

*  Gachard,  ouv.  cité,  pp.  lv  et  suivantes,  pp.  1U7  et  suivantes.  Le  service  catholique  fut  rétabli  le 
I"  septembre.  Ilndrm,  p.  -'OS. 

*  P.  (^iyper>-van  Veltlioven.  Docuiui'nt^  pour  sentir  a  rhistuirv  des  Trouilles  riliijieu.r  du  XVI''  sicclCf 
ddiis  le  linihaid  septentrional,  t.  I'"",  pp.  37  et  suivantes. 

'•"  Dans  la  note  déjà  citée  sur  la  situation  d'Anvera  en  lî)<>7,  on  trouve  parmi  les  calvinistes  :  Marcos 
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Sonnius  s  est  retiré  et  vad  d  ung  lieu  à  aullre  comme  vagabond,  certes  il 
me  faict  mal. 

Ceulx  de  Brui/es  tiennent  bon  comme  aussi  font  ceul.v  de  ceste  ville. 
Mons'  le  duc  d  Arschot  at  miz  grand  ortbe  contre  les  preschez  par  tous 
ses  villaii;es  ic\  aleiitour  \  (]eul\  de  Tournav  se  veuillans  venuer  de  ce 
que  Ion  les  avoit  si  bien  frotté  à  Marchienne.  }  sont  rettuirnés  plus  foriz 
(jue  dev.ant:  mais  tuissi  est-on  sur  eid\  .  de  sorte  (ju  ilz  y  sont  demorez 
plus  de  ti'ois  cents  nu)rtz  en  place. 

Il  V  at  deux  enseignes  de  j)iedtons  à  Anchin. 

Jay  veu  lettres  escriptes  de  Monsieur  de  Oespin  \  (jue  avec  neuf  mille 
florins  il  ne  scauroit  réparer  le  dommage  que  ceulx  de  \  alenchiennes  luy 
ont  faict,  d'où  vouloient  sortir  (juinze  cents  hommes  pour  se  trouvei-  au 
dict  Marchienne.  que  ne  fut  esté  sans  donner  ung  tour  de  pigne  en  j)assanl 
à  vostre  maison;  mais  M'  d'Audregniez  '  les  feit  demorer. 

J'a}  envoie  honnne  exprez  à  vostre  recepveur  j)Our  s(;avoir  ce  (juil  >eull 
(lire,  car  je  me  doubte  (ju  il  ne  vouidrat  donner  argent,  et  les  leligieulx 
sont  en  deux  lieux  à  Douay.  que  serai  grande  despense;  sur  ce  que  j  av 
escript  à  Mons'  del  Prée  que  avec  le  maître  d  hoslel  il  y  pouivoie.  et  qu  il 
les  face  revenir  aussi  tost  que  le  temps  sera  j)lus  paisible.  Aullremenl 
votre  revenu  se  niangeroit,  que  aurai  bien  à  souffrir  ceste  année,  et  n  est 
en  nous  pour  ces  troublez  y  mectre  ordre,  donl  il  me  desplait. 

Danq)  Simon  est  hors  de  prison  :  je  ne  s(;ay  comment,  si  ce  n'est 
que.  comnie  il  n'y  at  justice  à  Tourna\,  ses  ptuens  l'auront  tiré  dehors. 
L'on  at  ouy  tirer  le  chasteau  contre  la  ^ille,  quest  signe  qu  il  y  aurai 

Perez,  Espniijiiol ,  juif  de  rcue.  il  était  !il.>  de  Louis  et  de  Louise  Segura  et  époux  d  l'isule  Lopez  de 
Villanova,  parente  de  Pero  Lopez.  Marcos  Perez  était  un  des  con)missaires  des  religionnaires  lors  de 
la  conclusion  de  l'accord  sur  les  prêches  du  2  septembre.  On  le  considérait  conin)c  le  principal  jii'omo- 
teur  d'un  projet  formé,  disait-on ,  par  les  chefs  du  mouvement  des  Pays-Bas,  et  qui  consistait  à  envoyer 
en  Espagne  50,000  volumes  de  Calvin.  Cv  personnage  et  sa  femme,  que  nous  rencontrerons  encore  sou- 
vent dans  la  suite,  furent  bannis  en  15(57  jiar  contumace.  Corrcspondanee  de  l'hilippe  II,  t.  1%  p.  M\'l. 
lixdletins  de  la  Commi^ssion  royale  d'histoire,  o*^  série,  t.  N'II,  pp.  il,  ii. 
'   Les  villages  de  la  baronnie  d'Heverlé  et  de  tout  le  duché  d'.Arschot. 

*  L'abbé  de  Crespin.  Sur  hs  excès  des  iconoclastes  dans  son  abbaye,  voir  :  Le  Doucq,  Histoire  des 
Troubles  advenus  à  Vuleuciennes,  edidit  de  Uobaulx  de  Soumoy,  p.  17. 

*  Charles  de  Revel,  voir  plus  haut,  p.  iGl,  note  2.  C'était  un  des  commissaires  envoyés  par  les  con- 
fédérés à  Valencicnnes  pour  travailler  à  désarmer  le  peui)le.  Voir  Groen,  Jrehiecs,  t.  II,  p.  277. 
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heu  du  mc'snaigc.  J'en  aiiray  quelque  nouvelle  au  retour  de  mon  mes- 
sai^ier.  Le  monastère  de  S*  Andrieu.  en  Cambresis,  n'at  esté  exempt  de  ceste 
tempeste.  aiantz  les  sectaires  rompu  les  images,  et  ruvné  le  résidu  de  l'église 
et  miz  en  cendres  les  ornementz  et  livres,  dont  le  povre  esleu  se  treuve 
bien  estonné.  et  mesmes  de  quoy  il  nourirat  les  religieulx  (qu'il  fault  reti- 
rer de  la)  tant  que  Ton  luy  empesche  ladministration. 

votre  concierge  de  Matines  at  saulvé  voz  meublez  en  diversez  maisons 
pour  ce  que  Ion  menassoit  de  piller,  brusier  et  raser  la  vostre  ',  comme 
Ton  at  faict  celle  de  I5rucelles  et  la  Fontaine,  que  je  tiens  maintenant 
asseurez.  Mais  je  ne  suis  encores  à  repoz  de  celle  de  Matines.  11  at  miz  une 
partie  sur  M^  de  Frotmon.  dont  il  ne  mat  demandé  advis.  Le  dict  sieur 
en  demande  estie  déchargé,  qu'est  cause,  avec  aultres  considérations,  que 
j'a\  escript  audict  concieip;e  de  les  reprendre,  et  s  il  voeioit  quel(|ue  dan- 
gier  l(  ^  iiiectre  chez  madamoiselle  Boisot  ou  là  (pi'elle  <liiat  ^  Je  ne  sça>  >i 
j'a^  adverti  \  ''^•^  111'"'^  S''*"  (pie.  à  ma  sugiicstion.  Viglius  avoit  procure  que 
Madame  deiiiandit  au  dict  Doien  advis  sur  le  renouvellement  de  la  loy. 
qiic  ;»t  v-'\v  >uivi  en  partie.  Dumoings  est  van  (1er  Ee  bourgmestre,  et  le 
dict  concierure  esclievin  \ 

Jai  advci-ly  Alonzo  del  Canto  des  prescliez  de  Bruer  Peetei-  *  et  des 
pro[)oz  (piil  at  leFiu;  mais  lors  ne  sçavoi.N-je  rien  du  tuFUulte  :  aussi  n'ai-je 
oblie  lacté  rpi'at  faict  M'd'Egmond  à  (irandmonl.  ou  il  at  tué  de  sa  main 
cincq  (»u  six  de  ces  saccageui's  d  église  et  laict  pendre  depuis  vingt-un,  ce 
(pic  at  fort  ap{)ai>e  les  troublez  dAudenarde  \  Lon  dit  ([ue  le  dict  seigneur 
faict  lroi>  (•enl>  liar(piebousiers .  et  pensent  aulcuns  (jue  cesl   pour   faire 

'    /.n  défense  de  mesxirc  Aiifoine  de  Lalning ,  cdil.  Gachard,  p.  xii. 

*  Il  y  a  doute  si  Morillon  veut  parler  ici  de  Louise  de  Tisnacq,  veuve  du  trésorier  Pierre  Boisot, 
dont  il  a  été  question  plus  liant,  p.  "21(8,  note  3  et  p.  3S7.  C'est  peut-être  de  Madeleine  de  Taxis,  veuve 
de  Charles  lîoisot.  chevalier,  conseiller  au  grand  conseil,  qui  survécut  de  longues  années  à  son  mari  et 
qui  mourut  à  .Malines  en  Iri'JO. 

'  Les  trois  éclievins  appartenant  aux  métiers  étaient  en  KitiCi  :  Michel  de  keyser.  Guillaume  \.r- 
bergiil  rt  Gillt>  de  [.ange.  C'est  d'un  de  ces  personnages,  ou  d'Augustin  Wcyns  leur  collègue,  (|uil 
est  ici  qu'-tioii.  In)pN^Nil)i,•  d,.  préciser  lequel  d'entre  eux  était  le  concierge  de  rhùtel  du  Cardinal. 

*  Frerc  Pitrrt'  :  Pi'Tn'  I.iipi. 

*  C'était  le  seigneur  de  Backersç(>l,  envoyé  parle  cimt,'  d'Fgmont,  et  non  le  comte  d'Egniont  lui- 
même,  qui  ivait.  fiit  r.ictt'  ilnnt  [)arle  Morillon.  De  Bavay,  Procès  du  comte  d'Erjmotil ,  [lièces  justifica- 
tiv(^^ ,  p.  l'il . 


justice  à  Gand  où  l'insolence  est  extrême.  Si  là  se  faict  chastoy,  ce  scroît 
donner  exemple  à  toutte  la  Flandre  et  asseurer  ceulx  de  Bruges:  et,  quoy 
qu'il  en  soit,  car  luy  parlant  le  dernier  daoust  le  curé  d'Armentières  qu'il 
avoit  lessé  sa  cure  pour  résider  en  celle  d'Aire  que  je  luy  a}  conféré, 
le  dict  seigneur  le  requist  instamment  de  retourner:  et  disant  laultre 
qu'il  ne  se  vouloit  remectre  en  dangier  d'estre  tué,  ce  que  l'on  avoit  volu 
faire  par  deux  fois  en  l'église  et  luy  saccagé  sa  maison  et  bruslé  ses  livres, 
adjoustant  que  l'on  disoit  partout  que  cecy  se  faisoit  du  sçeu  et  comman- 
dement de  mondict  seigneur  ',  il  répondit  doulcement  que  avant  douze 
jours  il  feroit  apparoir  du  contraire,  luy  priant  de  retourner  et  qu  il  luy 
recompenseroit  ses  dommages.  Mais  je  ne  croy  poinct  que  le  bon  perso- 
naige,  (ju  L'st  ung  sainct.  s  y  remecte  s'il  ne  veoit  plus  dasseurance. 

Le  drossart  de  Canticrode  at  été  icy  commun icquer  à  mon  beau-frère 
van  t'Sesticli.  que  s'est  icy  retiré  prez  de  moy  avec  tout  son  mesnaige  le- 
quel se  recommande  très-humblement  à  votre  bonne  grâce),  le  procès  de 
Vrempée.  Le  dict  drossart  fut  présent  quant  ces  blittres  vindrent  au  chas- 
teau  de  Canticrode  et  feit  bon  debvoir,  les  faisant  desloger  tost  sans  faiie 
aultre  donmiaige  (jue  de  la  table  d'autel  quesloit  en  la  clia[)pelle.  Il  at 
aussi  contre  gardé  les  verrières  de  vostre  église  de  Montî^ole. 

[1  me  dict  que  les  fermiers  des  impostz  de  la  \ille  d  Anvers  sont  esté  au 
dict  Canticrode  pour  faire  exécution  sur  voz  meublez  pour  trois  cents 
florins.  J'ay  escript  à  Polites  d'en  parler  à  M'  Beichcm. 

Ceulx  de  Liège  ont  accordé  votre  absence  en  (pialilé  de  chanoine  et 
archidiacre,  et  non  pas  comme  archeves(]ue  de  Malines.  Ie(piel  liltre  les 
at  offensé,  et  à  condition  que  Ion  ferat  guet  et  garde  en  votre  nom,  ad  ce 
{|ue  Messieurs  Boels  et  Brictius  pourAcrront  sans  despense. 

....  Nous  avons  tant  faict  que  hier  et  devant  hier  sont  sortiz  Messieurs 
voz  nepveus  %  non  obstant  le  bon  guest  (jue  1  on  faict  par  icy,  et  (|ue  Ion 

'  Déjà  à  l'époque  des  prêches,  au  mois  de  juillet,  les  sectaires  Flamands  avaient  abusé  du  nom  ihi 
comte.  \'oir  dans  de  Coussemaker,  ouv.cité,  t.  111,  pp.  8-i,  Sô,  le  démenti  olliciel  qu  il  leur  iulligea.  An 
mois  daoùt  les  Iconoclastes  suivirent  la  même  tacticjue,  à  3Ienin  et  ailhuis:  de  Bavay.  Procès  du 
comte  d'Eijmont ,  pièces  justificatives,  p.  1 17,  et  Van  \  loten,  Ncdcrlands  opsland  trycti  Spanjc  (lolii- 
iîiftT),  p. 'Jl.  Ils  allaient  même  parfois  jus(|u"à  prétendre  qu'ils  avaient  ..  congié  par  plaçait  du  Roy  '^:de 
Coussemaker,  ouvr.  cité,  t.  1"^,  p.  105,  lettre  de  Fernand  de  la  Barre  à  la  duchesse. 

*  Les  messieurs  de  Thoraise. 
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leur  avoit  refusé  le  congié.  Hz  ont  faict  sanibiaut  d'aller  promener,  et  l'on 
a  lire  les  chevaulx  fil  à  fil  par  diverses  portes,  sans  que  Ton  s  en  soit  donné 
garde.  Hz  seront,  s'il  plaict  à  Dieu,  ce  jourd'huy  à  Namur  devant  disner. 
car  ilz  ne  povoient  hier  passer  Pervvez.  Je  prie  Dieu  les  convoier  et  suis 
joveulx  qu'ilz  sont  hors  de  ces  miserez  ausquelles  nous  demorons  icy. 

M^  Bordey  treuve  mauvais  que  je  me  veulz  aller  promener  lorsque  les 
affaires  s'asseurent;  louttefois  je  demeure  en  ma  délibération,  si  je  puis 
trouver  bonne  monture  pour  mo}.  que  je  faictz  chercher  partout,  (^e  ne 
sera  pas  luy  qui  me  la  trouverai,  car  il  me  vouldroit  ravoir  là:  et  certes  je 
suis  esté  trop  longtemps  enfermé,  et  sentz  bien  que  à  la  longue  il  m  en 
prendroit  mal  Cesl  pour  six  sepmainnes  à  faire,  ou  sans  la  venue  du  lioy 
pour  tout  1  hwer.  qu'il  ne  ferai  bon  icy. 

Encures  n  y  ;d  il  certitude  (jue  le  marquis  de  Berghes  soit  en  Espaigne. 

Elberlus  m  asseure  que  Madame  de  Paiine  dict  a\oir  par  contraincle 
accordé  Fasseurance  de  la  noblesse  \  Si  elle  lient  ce  lan^j^ai^e  à  aullies.  ce 
serai  pour  donner  undjre.  Brederode  est  quoy  et  al  préservé  les  cincq  col- 
lèges d  [  Irecht.  v  estant  fricasse  le  demouranl  *. 

De  Louvain.  ce  viii'^  de  septembre  i5G(). 

'  r.  1  «luchesse  avait  réellement  cédé  à  !a  toulroin'.c.  On  peut  consiilh'r  sur  ses  stiitiiiicnls,  st  Ittfrc 
française  du  20  août  dans  RcilTenberi;,  ('orri'^ponda)ne  dr  Miiri/iimtc  d'Aiifrir!/'^  e/c,  |ij).  !  S7  à  -JdU, 
et  sa  !>'ft!-i'  italienne  du  '11  dans  la  Correspondance  de  Phili/ijif  fl,  t.  I"'.  n"  WCi.  I.:i  prolcstatiDn  authen- 
tique, qu'iHi'  fit  faire  eontre  les  concessions  qui  lui  avaient  été  arrachées,  se  trouve  dans  le  même 
recueil,  t.  11.  pp.  *)SS  ci  suivantes.  Le  langage,  (|ue  lui  prête  Klbertus,  est  confirmé  par  sa  lettre  du  '16 
au  comte  (h-  .Mr^lit m.  (lacliard,  C(jrri'.<ponduiicc  de  Gnilldu/iir  /<■  Taciturne,  t.  Il,  pp.  4?)S.  i59.Ce  (|n"elle 
écrivait  à  Mcglieii!,  elle  le  «lisait  évidemment  à  bien  des  personne^  ijui  l'approchaient. 

*  Morillon  avait  été,  semble-t-il.  induit  en  erreur  sur  ce  point.  Brederode  n'avait  [tas  re>idé  à  Ttrecht 
à  cette  (''jH)(]Uf.  On  p'ut  consulter  sur  son  attitude  vis-à-vis  «les  Iconoclastes  :  Grocn,  t.  Il,  pp.  l'A  cl 
viiivaiito.  BiedciMidc  avait  prt''-er\é  l'abbaye  d'Kginont.  .Mais,  d'antre  jtart,  à  Utrecht,  c'était  un  de 
ses  gentilhommes,  Jcaii  de  Mc[ic->e  ,  seigneur  de  Wnlp,  qui  avait  été  un  des  meneurs  ilu  mou\eniont. 
Van  Vli,ti\'i,  \vdvrlan<U  njatuinl  !,>jrti  Spauje  i  1  a()4-l!!)67),  p.  1)3. 
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LE  PRÉVÔT  MORILLON  .\U  C.VRDLNAL  DE  GRANVELLE. 

(Mihliuthèque  de  Hesançon.  —  Lettres  de  .Morillon,  t.  111,  fol.  277  à  -280.  —  C.  ») 

*  Louvain,  le  \t)  septendjrc  lîiôt). 

Selon  que  \  iron  m'escript  avoir  entendu  de  M'  de  Berlaymont  encores 
ne  suujez  nous  à  la  fin  de  nos  maulx,  puisque  les  seigneurs  nourrissent  les 
pieschcurs  (jue  nous  affolent:  et  fut  esté  fort  facile  d'y  pourveoir  qui  heut 
voulu,  ^aulf  Irois  ou  quatlre  lieux  au  plus.  Elberlus  est  en  opinion  que 
les  seigneurs  ont  changé  leurs  premiers  desseings,  mais  qu'ils  procureront, 
ainsi  que  (iran\eli('  !e  prédict,  l'assemblée  des  Etals  généraulx  pour  faire 
dire  par  eulx  ce  qu  ils  ne  poudroient  dire:  et  Elberlus  dict  que  Ion  y  doibt 
proposer  merveille  sur  le  mauvais  gouvernement  du  passé  \  Toultefois  j'en- 
tends (|U('  ce  ne  seront  que  choses  particulières  pour  la  plupart.  La  belle 
euvre  que  ce  seroil  de  j)rocurer  que  ceulx  d'Artois.  Hainaidt  et  iNamur 
lefusissenl  dy  enlrevenir!  Et  me  send)le  qu'il  ne  seroil  mal  faisable  en 
Artois  où  l'on  est  fort  mal  coulent  du  comte  d'f^gmond  .  pour  ce  qu'il  n'ai 
aullrement  |)ourveu  aux  inconvenienlz  de  Elandres:  et  Ion  dil  qu'il  v  at 
des  \illes(|iie  à  peine  le  vouldroient  laisser  entrer  et  donnent  la  \ogue  au 
comte  de  lieux.  (|ue  me  faict  craindre  quel(|ue  trouble  que  seroil  pour  nous 
ache\er  de  paindre   perdre?^.  Aussi  masseure  ton  cpie  la  moyenne  noblesse 


'  L'n  extrait  de  celte  lettre  est  imprimé  dans  Groen ,  ArchivcK,  Supplément  à  la  I"  série,  p.  33. 
Groen  lui  donne  par  erreur  la  date  du  (i. 

*  Noir  les  lettres  italiennes  de  la  duchesse  au  Roi  du  11  et  du  50  août,  dans  la  Correspondance  de 
Philippe  II,  t.  I".  n"' i(>3,  i05.  Dans  la  dernière  de  ces  pièces,  Marguerite  de  Parme,  rapportant 
ce  que  It!  comte  de  Mansfcld  avait  entendu  dire  publiquement,  avertissait  en  substance  son  frère  ;  «juc 
les  seigneurs  voulaient  de  toutes  façons  l'assemblée  des  États  généraux;  (jue  si  on  refusait  cette  convoca- 
tion les  Etats  s'assembleraient  d'eux-mêmes,  et  mettraient  en  exécution  les  desseins  dès  longtemjjs 
conçus;  «ju'on  voulait  :  L  ôter  les  armes  au  peuple  et  les  faire  prendre  par  les  confédérés  avec  Orange 
cl  Egmoni  pitui'  chefs;  !2"  introduire  la  confessit)n  d'Augsbourg;  3"  changer  la  forme  et  l'esprit  du  gou- 
vcriieiiicnt  pnm  mettre  celui-ci  entre  les  mains  des  trois,  Orange,  Egmont.  Hornes;l*"  reformer  ce 
qui  existait  par  rapport  au  magistrat  des  villes,  la  justice  et  d'autres  points  :  de  manière  que  le  Roi 
viendrait  en  réalité  à  être  exclu  de  ces  États,  son  ancien  patrimoine. 


il 


CORRESPONDANCE 


des  dicts  trois  paLs  sest  joincU'  pour  rosi^ter  aux  saccagonionts  des  é-lises.  ol 
s  appellent  les  chevaliers  de  Nostre-Danie  '.  Tout  ce  serviroit  au  Roy.  si  sa 
venue  fui  prest.  mais  ^i  diflerant  dadvantage  c'est  pour  causer  grand  mal  \ 

Le  dit  Viron  doibt  aller  quelque  part,  dont  je  suis  marri  pour  ce  que 
ce  sera  le  retardement  de  nostre  voiage.  que  touttefois  je  suis  délibéré  de 
poursuivre,  car  il  laull  voir  comme  vivent  ces  gens  à  Douay.  Si  ceulx  de 
Valenchiennes  occupent  Saint-Amand.  comme  ilz  sand)lent  prétendre,  ce 
seroit  pour  tout  ruyner.  J'ay  escript  à  M.  \  iron  d'en  parlera  M.  de  Berlay- 
mont  atlin  que  Ton  y  mecte  garnison,  je  diclz  au  villaige.  que  seroit  garder 
le  monastère,  et  tenir  en  subjeclion  ces  deux  villes  ce  que  compte  tant  pour 
le  service  de  Sa  Majesté  et  du  j)a\s.  si  le  comte  de  Mornes  (pii  at  commission 
5ur  icelles  le  veuille  entendre  ':  car  les  cincquante  conipaignons.  (jue  Ion 
poiroit  meclre  au  monastère,  serviroient  de  |)eu  si  les  enlréexlc  la  ville  ou 
il  \  al  ponlz  ne  >onl  gardez:  et  si  I  on  mect  (juclque  hende  au  village,  le 
lieu  sera  asseure  et  les  religieux  polronl  faire  leur  service  et  seront  asseu- 
rez:  mais  je  ciains  que  Ion  ne  vouldrat  faire  tant  de  bien. 

Elberliis  at  esté  fort  content  de  la  lettre  de  Cranvelle*  à  laquelle  il  ma 
dict  de  fiire  ropouse.  11  lient  le  prince  tlOranges  bon  et  enlier.  et  luy 
sand)le  bien  (pie  Ion  doibt  beaucop  a  la  moyenne  noblesse  pour  avoir  |)eu 
faire  plu>  de  mal  (pielle  n  at  faict.et  dit  que  si  le  prince  ne  faict  bien  main- 
tenant (jue  cest  un  meschant  homme:  Dieu  doinl  (pielle  ne  se  treuve  tel! 
car  il  \  couve  ([uelque  chose,  aianl  moi-même  re(;eu  lettres  dltrecht  (jue 
Brederode  tint  dimence  dernier  une  assaiid)iee  a  Aiselslein  '  ann  conjurafa 
movenne  noblesse,  ne  veuillant  acce[)ler  le  pardon  faict  par  la  gouvernante, 
comme  ne  s'y  liant  pour  estre  chose  extorquée,  et  aussi  (ju  i\  n  at  este  nom- 

»  [.n  tiiirliessc  avait  préconisé  Tiiiée  de  former  la  ligue  dont  i^ii  le  Morillon.  Elle  lécrit  au  Hoi  dans  sa 
lettre  du  ir,  s.ptnuLre,  Correspondance  de   l'hU.ptn   II,  t.   1%  n     4t.7.  Celle  ligue   resta,  scmble-t-il . 

à  rétat  de  projet. 

«   Dan^sn  letlie  du  1"  Mptrrnbre,  eitée  à  la  note  [.récédentc.  Marguerite  de  Parnie  disait  :    ■  Si  Sa 

.Majesté  tarde  jdu<  de  deux  mois  tout  est  perdu.  -> 

5  I.e  eiinle  de  Hornes  avait  été  envoyé  à  Tournai,  comme  u  superintendant  ■  des  duiieau,  vdie  et 
cit.-  d.e  Tournai  et  Tournaisis.  Sa  commission  était  datée  du  ^29  août,  il  arriNa  à  Tournai  le  30.  Le 
comte  de  Hornes  navait  rien  h  dire  dans  la  ville  de  Valenciennes  :  celle-ci  rcssorlissail  au  gouverne- 
ment de  Xoircarmes.  Mcmnirrs  dr  Pasqnier  de  le  Hurre ,  t.  \'\  pp.  148,  l")l. 

*  Nous  ne  lavons  pas. 

*  Isselsleiii. 
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méement  comprins  en  icelluy  '.El l'on  menasse  les  ecclésiastiques  au  dit  lieu 
plus  que  auparavant:  et,  adjouste-on  dadvantage.  que  le  prince  dOranges 
doibt  substituer  au  gouvernement  de  la  dicte  ville  Rrederode  '.  mais  qu'il 
consultera  premièrement  la  gouvernante,  et.  soit  quelle  le  veulle  ou  non, 
(jue  l'on  passerai  oultre:  et  le  bruict  est  que  si  la  venue  du  Roy  soit  avec 
armes,  que  le  prince  d'Orange  se  mectra  dedans  la  dicte  ville,  où.  à  mon 
advis.  il  ne  se  poiroit  longuemenl  maintenir.  D'aullre  part,  l'on  m'as- 
seuie  que  Rrederode  n'at  pernns  le  saccagement  des  églises  en  nidles  de  ses 
terres  '.  Aussi  n'ont  ceulx  de  Dordrecht  ni  Harlem:  la  reste  d'Hollande  lest 
cnlièrenjent  ^ 

Il  y  vint  mercquedy  un  courier  d'Espaigne  qui  n'apporte  sinon  une 
lettre  à  Son  Alteze'.  et  une  à  Curiel  qu'est  pour  paier  les  pensionaires  d'Alle- 
maigne  :  que  sera  pour  donner  utnbre  aux  seigneurs, car  le  comte  d  Egmond 
at  cuidé  enrager  que  Madame  ne  h\\  communicqua  les  j)enullièmes.  et  par 

'  On  trouve  dans  Groen,  Ardùrcs ,  t.  II.  p.  -JT.')  ,  une  lettre  de  Brederode,  datée  d'Egniont  le 
r>  septembre,  adressée  à  Louis  de  Nassau,  ou  il  ne  parle  pas  de  rassemblée  d'Isselstein,  I^ai^  dans 
lai|uelle  il  se  plaint  de  menaces  faites  contre  les  confédérés  et  demamb-  des  explications  au  sujet  de 
l'accord  conclu  avec  la  gouvernante.  Elle  nuuitre  iju'i!  <''lail  entoun''  de  eonfi'-dérés. 

"•'  l.e  prince  d'Orange  fit  en  effet  des  démarches  auprès  de  Marguerite  de  Parme  pour  oliîmii'  le  ,!r.ut 
de  faire  de  Brederode  son  lieutenant  eu  Hollande.  f.;i  (Un  liesse  refusa  d'une  faeiui  absolue.  Gaehard, 
Correspondance  de  Guillaume  le  Tac  il  urne ,  I.  II.  pp.  ixvii,  -"Sô,  et  Mémoires  de  \'i</liiis  et  d'I/ofi- 
/lerus. 

'  Gela  était  exact.  On  trouve  dans  le  journal  de  la  maison  de  Brederode,  imprimé  dans  te  Waler, 
t.  IV,  p.  ô-Hk  la  note  suivante  :  ..  den  xxix  (augusti)  deede  Mijnbeer  van  Brederode,  wezende  in 
Htdlant  te  Vianen,  verbieden  dal  niemant  hem  zoude  onderstaen  aldaer  eenige  nieuw  icbeden  te 
;:(d»rnijken  .^.  Seulement  le  :>5  septendire,  il  fit  d'autorité  seigneuriale  enlever  les  images  des  églises 
de  N'iaiieu,  au  son  du  fifre  et  du  tandtour  »,  suivant  le  rapport  de  la  dudiesse  de  Parme  au  R(u. 
Noir  le  même  journal.  Correspondance  de  Philippe  II  ^  t.  I",  pp.  iTÔ-iTi,  et  Groen,  Archives,  t.  Il, 
pp.  'IVrl,  5i:>. 

*  A  Dordnclii  c'était  le  bourgmestre.  Arend  van  dei-  M>l,  dont  il  a  été  qut'stiou  p.  "iS,  note  2,  qui 
à  grand'peiiu'  avait  réussi  à  préserver  la  ville  du  di''.s;islre.  Soii  fils  Corneille,  châtelain  de  Gouda,  avait 
dans  cette  dernière  ville  rendu  un  service  analogue.  Balens,  Ilesehrtjvin(/e  van  DordrecJil ,  {).  Sôii.  — 
W'agcnaer,   VuderUind^clic  Historié,  t.  Vf,  j).  187. 

'  Il  est  diiïieile  de  préciser  les  lettres  du  Roi  à  la  dueliesso  auxquelles  Morillon  fait  iei  allusion. 
D'après  toutes  les  vraisemblances  il  doit  être  question  des  lettres  du  ÔO  août.  Celle-ci  étaient,  il  est  vrai, 
•  lU  nombie  de  huit.  Un  en  trouve  sept  dans  Reilfenberg,  Correspondance  de  Maryiierife  d'Autriche^ 
duchesse  de  Parnie,  ]ip.  KiO  à  181.  Mais  plusieurs  d'entre  elles  concernaient  les  pensionnaires  Alle- 
mands et  les  armements  du  Boi.  La  huitième  lettre  est  inédite  ainsi  (jue  la  lettre  adressée  à  Curiel.  S'il 
s'agit  seulement  d  une  lettre  uni(}ue ,  c'est  celle  du  lli  août,  imprimée  dans  Beilfenberg,  p.  iCiô. 
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tlcspit  s'en  alla  avecq  femme  et  enfanls  et  fut  marmosé  je  ne  sçav  (|uant 
jours  que  Ton  n  osoit  parler  à  luy  *.  Il  a  faict  justice  à  (iand  de  trois  pour  ne 
faire  plus  que  le  prince  d'Oranges  à  Anvers,  où  pour  tout  il  at  faict  pendre 
trois  petitz  larrons,  ung  d'Allemagne,  ung  de  France  etung  Anglois. 

Le  dict  Courier  apporte  que  aujourd'huy.  xv^  du  présent,  Sa  Majesté 
doibt  prendre  congie  des  estatz  de  ses  royaulmes  pour  après  aller  à  Barce- 
lone ':  mais  tant  que  les  galères  seront  du  costel  de  Secille  je  ne  puis  avoir 
grand  espoir.  L'on  dict  que  Sa  Majesté  at  reçeu  des  Indes  xn*^  mille  ducas 
que  sont  arrivez  à  Séville.  et  que  la  Royne  avoit  esté  en  daugier  mais 
qu'elle  se  portoit  mieulx  '.Enfin  le  marquis  deBergues  est  arrive  en  Espagne 
et  at  esté  pour  retourner  depuis  moictié  chemin  '. 

Je  ne  sçay  entendre  pour  (pioy  Mansfeld  at  preste  vi^  florins  a  liâmes  ". 
dont  je  suis  adverti  de  bon  lieu,  n'est  que  Ion  double  quil  polrait  raccuser 
le  secret  de  lescole.  Mansfeld  disoit  qu'il  aymoit  mieulx  [)ar  ce  moieu  le 
faire  sortir,  que  le  lesser  faire  plus  de  mal  en  demeurant. 

Cest  bien  ce  que  jai  dit  plus  dune  fois  à  Elbertus  ([iie  les  seigneurs  se 
soucient  trop  peu  de  la  mémoire  (|ue  leur  porterai  la  postérité.  Ncanl  cv 
(]ue  les  histoires  diront  deux. 

'  Sur  le  iiHToiitt  ntrm*  nt  <lu  anulc  (l'K-,'inoiit,  se  piaignant  tic  l.i  <l('"(iance  que  la  duchesse  im  inuii- 
U.iit,\.Mr   Corrc.<pundame  dr   l'/nlipj»-  II,    t.  I-,   il"    iCO ,    Irttiv    dr  la  .lucliessc   au   Roi    du    lô   s,.|,. 

tcmbre. 

^  FoKiuevauIx  écri\ait  W  3  septeuvbre  au  mi  ilr  lranr.>  :  le  (ait  (io  Flandre  est  teuu  secret.  La  reine 
n"a  j.u  linr  autre  chose  de  son  mari,  sur  le  vi)\age  des  l*a\s-l!as,  sauf  i|u"il  est  pressé  et  coiilraiut  d'y 
aller,  pour  remédier  au\  troubles;  toutefois  «ju'il  eu  est  nurveilleuseimnl  fâché,  -i  bien  ■\\i  i!  M-rait 
très-coFitent  <le  s"eu  pouvoir  exeuser.Toute  la  cour,  liounues  et  fciutues.  [aiisc  ijue  le  Hui  tira  li'  \"\iif^«' 
(  t  (|uc  la  reiue  raecoiii{)a^iiera.  Forquevaulx  ne  parlait  pas  du  projet  de  voyag<-  de  Rareeloiie.  Le  nouée 
du  Pape  écrivait  de  son  coté  au  cardinal  Alessaiidrino ,  le  25  août  :  on  ne  doute  jdus  (jue  le  Uni  n  aille 
en  personne  dans  les  F'ays-Bas.  Le  enurrici-  parlait  donc  sous  rirn[)ri's>ion  de  ce  «pii  se  disait  a  la  duir. 
Gachard,  La  Hihliolfièque  nationale  de  J'ari.i ^  t.  Il ,  p.  '213.  -  Les  liibliotheqnvs  de  Mtulrtd  d  d.  r /■:■<■ 
cïirial ,  p.  90. 

^  Sur  la  maladie  de  la  reine,  (iaehard,  L<i  /Uljlintlièqne  iKttinnaîe  dr  Paris,  tome  II.  pp.  -Il,  -1", 
•ilî.  —  La  fl'dte  des  Indes  avait  apporté  4,017,000  éciis  d'or,  ibidem  ,  p.  "21  \. 

*  Voir  plus  haut  p.  120,  note  l""'. 

^  Voir  p.  io-2,  note  l'•^  Van  Vloten,  dr  \rJerlandcn  onder  htiiilni/  l'ilips  II.  p.  270,  rapportant 
que  Marguerite  de  Parnit'  employa  Finflueuce  de  Mansfeld  et  d  Kgniont  jjour  éloii^ner  llatnes,  ajoute  : 
u  Eene  g(  Idsom  zclfs  werd  door  liaer  voorgesehoten,  uni  hem  de  afdoeniiig  /ijner  zaken  en  de  reis 
->  mogelijk  te  maken.  i  Mansfeld,  en  faisant  un  prêt  à  llaini^,  aurait-il  peut-être  aj;i  au  nuni  de  la 
duchesse  ? 
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L'on  ne  parle  plus  tant  de  Granvelle.  mais  bien  de  Madame,  du  prince 
d'Oranges,  du  comte  d'Egmond  et  du  comte  de  Hornes,  estrangement.  J  ad- 
vertirai  Alonzo  del  Canto  des  publications  faictes  à  Tournai  et  Anvers  ',  et 
ay  moien  seur  pour  envoier  mes  lettres. 

Nous  suniez  bien  lenuz  de  mercier  Dieu  que.  quoy  que  Ton  ayt  semé  icy 
le  contraire,  l'Allemaigne  ny  la  France  ne  se  sont  mesléz  de  ces  troubles, 
et  est  la  saison  si  advancée  que  quantores  ilz  le  vouidroient  faire  ilz  ne  pol- 
roient:  Vostre  Ill™«  S'^'^  l'at  tousjours  bien  dict  *. 

L  on  dit  que  le  Turcq  se  relire  d'Hongrie,  y  lessant  son  armée,  et  que 
I  Empereur  prospère,  qu'est  nostre  grand  bien. 

Il  n  y  at  nulle  nouvelle  du  retour  du  marquis  ny  de  Montigny.  bien  que 
tledans  cincq  ou  six  jours  il  doibt  venir  ung  aultre  courier  de  Sa  Majesté. 

Si  Alonzo  del  Canto  me  rend  mal  pour  le  bien  il  ne  sera  le  premier. 

Il  n'y  at  heu  aultre  instance  sur  le  prest  à  raison  de  Saint-Amand,  que 
s'est  renu'z  à  \  ostre  111™*=  S'^''^.  que  fera  bien,  si  la  bulle  du  subside  ne  con- 
tient exemption  des  cardinaulx.  la  demander  à  Son  Alteze.  puisquavez  a>dé 
à  loblenir.  et  pour  ne  faillir  vers  elle  la  demander  au  Roy. 

Je  ne  veoy  poinct  que  les  abbés  de  Brabanl,  pour  ce  que  se  passe,  soient 
beaucop  plus  saiges:  celluy  à  Anvers  at  tout  perdu  \  s  estant  fié  au  prince 
d  Orange,  sans  rien  saulver,  dont  le  prince  la  voit  diverti. 

Il  ne  me  souvient  si  j'ay  adverti  Vostre  III"'*"  S''*^  que  la  sépulture  de  la 


'  Ces  publications,  dont  parle  Morillon,  sont  les  arrangements  faits  avec  les  sectaires  à  Anvcrs.et  à 
Touillai  par  le  prince  d'Orange  et  par  le  comte  de  Hornes.  Le  [tremier,  daté  du  2  septendjre,  ot  inséré 
dans  Gachard .  Correspondance  de  Guillaume  le  Taciturne,  t.  Il,  p.  215,  avec  les  pièces  qui  s'y  rappor- 
tent. Le  second  ,  daté  du  3  septembre,  j'st  publié  dans  les  Mémoires  de  Pasquier  de  le  liarre,  etc..  I.  I'% 
pp.  105  et  suivantes.  Ces  actes  des  deux  seigneurs  avaient  fort  mécontenté  la  duchesse,  Correspondance 
de  I>liilij>pe  II ,  t.  \'\  p.  ICI). 

'  L'Empereur  avait  fait  défendre  à  tous  les  sujets  de  l'Empire  de  servir  aux  Pays-Bas  contre  le  Roi. 
A  un  banquet  à  Anvers,  chez  Thomas  Gresham,  facteur  de  la  reine  d'Angleterre,  où  assistait  le  prince 
d'Orange,  on  avaitexprimé  un  vif  mécontentement  au  sujet  de  l'attitude  de  l'Empereur,  Correspoitdanee 
de  Philippe  II,  t.  I"',  pp.  400-1(57.  Le  roi  de  France,  à  la  sollicitation  de  l'ambassadeur  d'Espagne, 
avait  également  défendu  à  ses  sujets  sous  peine  de  la  vie  et  de  confiscation  des  biens  de  fournir  des 
secours  aux  rebelles  des  Pays-Bas.  Par  une  lettre  du  24  août,  lEmpereur  remerciait  le  roi  de  France 
de  cet  édit,  et  le  priait  de  donner  des  ordres  les  plus  précis  pour  en  assurer  l'exécution.  —  Bibliothèque 
de  Besancon.  Ambassades  de  Chantonay,  t.  ill.  pp.  135-1 14. 

^  L'abbaye  de  Saint-Michel,  de  l'ordre  de  Saint-Norbert,  était  dans  la  ville  d'.\nvcrs.  L'abbé  s'appe- 
lait Guillaume  de  Grève. 
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duchesse  de  Bourgoingiie.  espouse  du  duc  Charles,  qu'estoil  une  fdle  de 
Bourbon  '.  at  esté  violée  en  l'église  de  Saint-Michel  d'Anvers,  comme  celle 
de  la  rovne  de  Danemarcheà  Saint-Pierre  de  Cand.  Et  certes  les  Turcqz  et 
barbares  ne  sçauroient  piz  traicter  les  églises  de  ce  que  at  este  faict  en 
Flandres.  Brabant  et  Hollande. 

Nous  ne  noz  sujnez  apperçeu  qu'il  y  heut  de  la  vasselle  aux  piedz  des 
arniaires  du  cabinet,  aultrement  elle  n'y  fut  demoré;  encores  que  j'espère. 
>i  la  movenne  noblesse  ne  meut  de  nouveau,  qu'il  n'y  aurat  dangier  en  la 
ville,  y  demeurant  Son  Alteze,  car  fil  à  (il  les  soldatz  entrent,  et  je  croy 
(|ue  au  lieu  de  y"  il  en  y  aurat  bien  x'^. 

Je  ne  doubte  poinct  que  Granvelle  ne  face  ce  qu'il  peult  pour  advancer 
la  venue  du  Rov.  sans  la(|uelle  je  me  résouls  passer  trois  ou  quatre  mois  en 
Artois;  ce  que  je  ferois  pour  ma  décharge  à  Aire,  mais  je  ne  sçaurois  tenir 
corre^pondence  a  voz  olliciers.  et  partant  sera  Arras  ou  Douai  plus  à  propos 
pour  faire  venir  mes  lettres  jusque  à  Candjray  par  la  poste,  lequel  moien 
le  suivroit  à  Paris.  Le  substitut  du  dict  Cand)ray  luy  ferat  toutte  adresse. 

S  il  fault  continuer  guect  et  garde  aux  églises,  connue  Ton  faicte  encores 
a  celle  de  Sainte-(i()ele .  c'est  ung  regret  d"y  estre.  et  je  ne  sçay  comme  cest 
hwer  les  ecclésiasticiues  soseront  trouver  aux  matines. 

Quant  aux  pardons  je  les  envoieray  a  M.  Contault.  car  celles  (jiie  javoie 
envoie  à  M.  le  doieii  seront  esté  par  luy  oblie.  Je  ne  scay  si  le  j)euple  sera 
ein()re>  dispose  pour  les  recepvoir.  car  la  pluspart  des  gens  est  horsdesoy 
et  comme  transie  ik»  paoui-. 

Ce  x\*^  de  septetubr-e. 

ElbertuN  a  ele  mandé  du  prince  d'Oran^e  fjui  biy  at  monsiré  une  fort 
bonne  lettre  (jue  le  Ro\  luy  at  escripl  de  sa  main  où  les  aultres  sont  de 
main  de  secrétaire'.  Il  at  aussi  lettres  de  >!()iitign\.  qu'il  s'est  bien  ganlé 
de   hi\    moMstrer.    mais    bien   la   response  (juil  y   faisoit,  aultant  vile  et 

»  Isabelle  (il-  Bourbon,  morfe  h  Bruxelles  le  15  scplembrc  1  iOr..  On  (rouve  dans  [..■  Hoy,  drand 
Théâtre  sacré,  t.  II.  p.  lOO,  l.i  ri'[ir.vh]r(ion  de  <oii  tombenu  et  i\v  répitaplie  détruite  par  le>  Itoim- 
clastes. 

'  Celte  li'llrt;  de  la  iii.mii  du  Uni.  du  1  "  août  l'di)'),  iu.sei'ée  daus  (îaeliard,  Corn'sjKiiidann'  de  Guil- 
laume 1p  Taciturne,  t.  il,  p.  170,  eonune  ou  Ta  \u  plus  baut,  \>.  '111,  note  1",  était  eu  eUet  fort 
bonne  pour  le  prince.  On  si  rappelle  (pie  .Muutiguy  avait  j)urté  en  Espagne  une  lettre  du  priuee 
d'Orange, 


basse  que  Elbertus  en  avoit  honte,  véant  en  quelle  gloire  il  le  mectoit.  le 
merciant  très-humblement  de  ce  qu'il  luy  avoit  pleut  escripre  à  son  ser- 
viteur, avec  aultres  submissions  indignes,  luy  attribuant  son  repos  que 
touttefois  il  debvroit  à  Madame:  tant  peulvent  les  passions  aveuglées  et 
ambition  '!  Elbertus  at  retrenché  la  response  en  une  demie  feulle  de  papier, 
qu'estoit  en  quattre  ou  cincq.  Je  vouldrois  qu'il  se  fut  passé  de  ce  traveil, 
mais  il  est  trop  bon  et  aise  à  tronqier:  il  y  at  royé  tout  ce  que  le  prince 
d'Orange  escripvait  de  la  religion  pour  monstrer  qu'il  ne  vouloit  dissimuler 
mais  parler  franchement  en  ce  que  concerne  le  service  du  Roy;  aussi  faict-il. 
car  il  y  pert  et  quil  at  profétisé  la  vérité.  Aussi  luy  at-i!  restrainct  la  res- 
ponse qu'il  vouloit  donner  par  escripl  sur  la  requeste  des  Cents  fort  libre; 
il  fut  esté  mieulx  le  lesser  comme  il  estoit.  J'ai  veu  ung  billet  que  le  prince 
d Oranges  lui  escripvoit  avec  grandz  merciementz  et  offrez:  sur  ce  que 
Elbertus  me  dict  modestement  qu'il  estimoit  bien  qu'il  luy  donneroit  pen- 
sion, qu'il  donne  à  divers  jusque  à  ix  mille  florins  par  an;  ne  fut  que  j)eult 
estre  il  le  lesse  pour  non  luy  empescher  la  vostre.que  je  n'ay  \oullu  delesst  r 
voz  représenter,  veant  ceste  ramentevance  et  l'affection  qu'il  voz  porte,  et 
les  services  qu'il  poiroit  encores  faire,  de  sorte  que  ce  seroit  un  argent  bien 
emploie.  II  at  informé  le  prince  que,  retournant  à  Anvers,  il  face  justice  des 
pillards,  ce  qu'il  luy  at  promis  de  faire:  sed  hercle  non  f'aciet !  Il  demeure 
fort  bien  avec  le  comte  d'Egmond,  qu'est  le  pis  que  je  y  veoidz  ^  Elbertus 
attend  avec  grande  dévotion  vostre  response  sur  nous  lettres  du  xiv-  du 
mois  passé,  et  est  tousjours  après  la  réconciliation,  regrettant  que  Mon- 
tigu}  at  gaigné  la  main  :  qu'il  vault  mieulx  ainsi,  si  le  Roy  est  couroucé. 
Lecla  conibttratttr. 

•  Sur  ee  (pie  Madame  avait  fait  pour  le  prinee,  voir  plus  baut,  pp.  ÔOI  et  ôôl,  et  la  note  A""'  à  cette 
dernière  page.  Montiguy,  de  sou  eùlé,  avait  travaille  eu  sa  faveur  à  Madrid.  Dans  un  mémoire,  notam- 
ment, quil  présenta  au  Roi,  vers  la  bu  de  juillet,  il  insistait  pour  que  le  Roi  écrivit  »  une  bonne  lettre  « 
au  prince  dOrange,  car,  disait-il,  ce  seigneur  .<  est  personnage  de  grand  service  et  qui  a  grand  crédit 
)^    au  pays  et  hors  du  pays,  etc.  «  Gaehard,  don  Carlos  et  Philippe  II,  t.  H ,  p.  ô'iî). 

*  Voir  dans  Groen,  .ïrchivcs,  t.  Il,  pp.  278,  279,  525  et  suivantes,  des  pièces  qui  prouvent  à  la  fois 
«jue  le  comte  était  fort  bien  avec  le  priuee,  et  que  le  prince  et  les  confédérés  étaient  loin  de  lui 
confier  tous  leurs  secrets. 


464 


COKRESPONDWCE 


CXIII. 

LE  PRÉVÔT  MORILLON  AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

(Bihliolhèque  de  Besançon.  —  Leilres  de  Morillon,  t.  III,  foi.  :274-27j.  —  M.  F.) 

Louvaiii.  lî)  scptcnihro  IblUI. 

Vostre  III'"'"  S''«aurat  cogneu  par  mes  précédentes  comme  les  affaires  vont 
icy.  par  dessus  ce  qu'elle  en  aurat  entendu  de  meilleur  costel.  Son  Alle/.e 
nat  depuis  faict  samblant  de  habandonner  Brucelles,  que  fut  esté  la  ruyne 
de  la  ville  ';  car  encores  que  l'on  y  ait  miz  vi'  harqueboursierz.  gens  d'élite, 
prins  par  les  frontières,  encores  y  at-il  bien  à  faire  de  tenir  le  peuple  en 
ollice.  [)ar  les  maulvais  bruyctz  que  sèment  les  sectaires,  que  l'on  est  après, 
par  moien  des  soldatz,  leurs  hoster  la  liberté.  M.  de  Mansfeld  at  esté  après 
pour  ^e  retirer,  que  fust  esté  ung  grand  mal:  mais  Madame  le  faict  demeu- 
rer \  Aultrement  l'Amman,  quf^lle  et  tout  le  monde  commence  à  cognoistre, 
estimeroil  peu  M.  de  Liekerke  '  auquel ,  comme  Burgrave,  Ion  at  donné 
charge  sur  les  soldatz  que  sont  ceulx  <le  la  ville,  soubz  la  surintendance  du 
dict  coude  de  >Iansfeld. 

îi  on  est  après  pour  passer  monstre  générale  de  tout  le  peuple  avec  ser- 
ment de  garder  la  ville  et  l'anchienne  foy  catholicque  Bomaine.  pour  par 
ce  moien  povoir  remar(juer  les  maulvais  :  que  ont  pieçà  donne  leurs  noms 
.liliu  (ra\()ir  corjgié  d'aller  aux  pre>clies;  mais  ilz  y  ont  miz  ung  grand 
nonil)re  de  ceulx  que  ne  leur  ont  passée  piocure  ad  ce  faire,  et  qui  les 
renuncent  faisantz  profession  contre,  comme  ilz  (lient*.  I.e  dict  serment  des- 
couviirat  rend)usche.  et  seroit  bien  faict  d  hoster  les  armes  aux  refusantz. 
comme  1  on  at  faict  à  Montz. 


'  C'»''t;iit  Nnircarmos  qui  avait  f  lit  ri^nonrt^r  la  diirhessc  à  son  projet.  C.nrrrsponddnrr  dr  P/ii/ippc  II, 
t.  I'■^  p.  io7. 

•  Voir  la  Irtîn'  du  13  scptcnilM'i'  dt^  M  iii^fcld  au  Roi.  Corrcsjiondiuict'  de  Philippe  II,  t.  I"'',  ii"  170. 

•  CliarlfS  llaniuiiTt,  seigneur  de  l.iedekercke.  vicomte  de  Bruxelles.  Voir  plus  liant,  p.  31,  note  2. 
Le  sire  de  Liedekercke  ooniniandait  une  Lande  de  'JOO  hommes  levés  par  la  commune.  Histoire  de 
Bruxelles  .  citée,  t.  I■^  p.   tOl). 

•  Dans  ctTtains  t-ndroits,  pour  obtenir  lo  prérlie,  1rs  sectaires  avaient  fait  signer  leur  re(]uête  par 
des  vagabonds  et  des  mendiant-..  De  Cousseinaker,  ouvr.  cité,  t.  lil.  pp.  10(î,  107. 
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Ce  d'Anvers  vad  son  chemin.  L  on  redict  messe  en  touttes  les  églises:  mais 
mattines.  vcsprcs  et  salve  y  dorment.  I^es  religieulx  et  religieuses  sont  (juasi 
tous  retournez.  L'on  y  at  faict  monstre  de  xv'"  bourgeois  (jue  l'on  a  prins 
pour  la  garde  de  la  ville,  et  l'on  en  doibt  prendre  dadvantaige.  Il  y  at 
grand  monde  en  la  ville  et  plus  que  Ion  nat  veu  de  longtemps;  car  tout  ce 
qu'estoit  caché  à  Empbde.  W  esel ,  Bresme.  Oisttande  et  ailleurs,  s'y  retire 
pour  la  liberté  de  la  religion,  dont  aulcuns  de  la  loy  font  grande  feste, 
mectans  la  félicité  de  leur  ville  en  ce^te  multitude  (jue  augmentera  les  mal- 
totes:  mais  Ion  ne  considère  l'honneur  de  Dieu,  et  que  tel  marchant  (Gene- 
vois '  ou  Espaignol  menoit  tiaficque  dont  %iN oient  une  infinité  de  gens,  et 
queceiilx  de  cette  nation  se  retirent:  car  je  ne  cjoy  poinct  qu'ils  xouldi'oient 
négociei-  en  Anvers  poui*  le  [)eu  dasseurance  qu'il  y  at  à  cause  des  sectaires, 
que  sont  le  plus  grand  nombre,  mesmes  les  >lartiniste?>  (jue  surpassent  les 
Calvinistes  de  beaucop.  il  y  al  aussi  une  infinité  d'Anaba[)listes  (jue  multi- 
plient leur  secte  et  doctrine  de  jour  à  aultre^  Et  tout  eec\  est  bon  à  aulcungz 
du  magistrat  (jui  osent  dire  (ju'il  sera  bien  force  que  le  Jiov  saccommode, 
et  le  blasomient  fol  et  iimocent.  Les  sectaires  se  sont  obligez  <ie  n  em- 
pescher  les  catholi(juez.  desquelz  les  églises  sont  tosittes  pleines,  et  (ju  ilz 
chastieront  ceulx  que  feront  quelque  injure  el  trouble  aux(!iclz  calholi- 
quez.  s(tubz  peine  de  ni^  mille  florins  a  apj)li(juer  ii  Sa  Majesté^  L  on 
dict  (|ue  .Marcos  lierez.  Marcos  Nunnez  et  Bomberge  >>e  sont  constitué 
pleisgez  pour  ladictc   somme  ^   J  a\    bien   occasion   de   meicier   Dieu   de 


'  Génois. 

*  Sur  la  situation  d  .Anvers,  au  mois  de  septembre,  voir  Iv^  documents  rassemblés  dans  (iaelianl. 
Correspondance  de  Guilluiime  le  Taciturne,  t.  Il,  pp.  :iU  et  suivantes,  et  Groen  ,  Arelmo^  t.  Il, 
p[t.  -il)!.  310.  D'après  ce  que  le  jirince  écrivait  a  la  duchesse,  le  o  septembre,  les  Salions  étrangères 
avaient  approuvé  le  traité  qu'il  avait  eonrin  avec  les  seclaires,  comme  nécessiît'  par  les  circonstances. 

"  Cette  clause  pénale,  dont  parle  Morillon,  sur  la  foi  de  rapports  oraux,  n'existait  pas  dans  l'accord 
du  2  septembre.  La  ijarantie  exigée  des  sectaires  consistait  dans  rengagement  pris  et  dans  la  signature 
donnée  par  leurs  ministres,  prédicants,  anciens,  et  par  un  nombre  considérable  des  plus  qualifies 
d'entre  eux. 

*  Avec  Marcos  Perez,  dont  il  a  été  question  plus  haut  p.  220,  note  2,  el  p.  4'>2,  note  î),  deux  \  an 
lîoiubiTgiu,  Charles  et  Corneille,  s'étaient  trouvés  parmi  les  cornmissaii'es  des  sectain-s  qui  axaient 
(ail  I  aeeord  du  2  seplembre  avec  le  prince  d'Orange.  Ils  étaient  tous  les  tnds  chefs  des  consistoires. 
Connue  tels  ils  avaient  dû  naturellement  signer  lacté  du  2  septembre.  Gachard ,  Correspondante  de 
Giiillauvic  le  Taciturne,  t.  Il,  |i.  lvu,  et  Groen,  Archives,  I.  M,  p.  331.  Mareos  Nunez  nous  est 
inconnu. 
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m';i\()ir  préservé  de   I-illiniice   iludict   lîomheri^e    plIi^   fjuil    poitoit   eecy 
caché  i>ouhz  son  Ixjnnet  ' 

A  Bois-le-Duc  tout  vad  perdu,  et  ont  fort  mal  traiclé  les  églises  et 
moria>tères.  Aulcuni^z  dienl  (ju  ils  ont  cliavsé  tous  les  ecclésiasti(|ues  et 
reli<^ieul\.  et  (lu  ilz  ne  veuillent  refueclre  la  uies>e.  Ce  sont  de  rudes  vil- 
lains  que  nieritent  (juelque  bon  cliastov  et  chascun:  car  il  y  at  environ 
XLii  an>  quilz  feirent  i^rande  rude>.se  aux  i^ens  d  église,  les  veuillantz  faire 
contribuer  comme  eul\  à  louttes  charges,  et  fallut  faire  \enir  gens  de  gueire 
pour  reprimei  le  tumulte  *.  Hz  ont  envoie  de  leurs  ministres  à  Bommel  pour 
y  prescfur.  ou  Ion  leur  avoit  in  (juelcjue  maison  appresté  un  grand  banc- 
quet  Mais  comme  les  bons  s"eu  apperceuient .  ilz  se  meirent  en  aimes  et 
les  heussent  tue.  silz  ne  se  fussent  aussitost  deslogez  connue  ilz  \  estoient 

venuz. 

Le  comte  Lodovic  at  cscript  pour  ung  détenu  ic\  (pu'  Ton  croist  cstrc 
ministre,  encores  cpi  il  ne  le  veuille  confesseï-  mai^  bien  d'estre  de  la  nou- 
velle rcliuion  '.  KIberlus  luv  al  faict  uiu'  i-eN[)onee  couverte,  sans  hoster 
res[)oirde  la  délivrance,  allin  de  non  l'irriter,  ad  ce  (pi  il  nat  poiml  re[)lic- 
que  CcN  irlterce>^ions  donnent  grande  audace  au  peuple:  et  dict  très  bien 
Vostie  lli""  S'*>  cpie  à  la  lin  les  seigiu'urs  n  erj  demoreioid  maislics  .  car 
desja  les  mauhais  dicFit  (pi  ilz  ont  change  la  robe  et  se  sont  lesse  coi- 
rompre  des  ecclésiastiques*,  et  les  bons  appellent  siniplement  les  seigneurs 
traistres. 

L'on  dict  partout  messe  à  Malincs;  iiiais.  eoFume  M"  le  ï)(nen  est  eiu'ore 
dehors,  je  ne  »(;a\  si  Ion  v  dict  malliues  et  vespres.  J'avois  cscript  à 
M'  Conlaidt.  mais  il  ne  m\  at  faict   respouse  jusques   à  présent.  L'on   )    a 

'  (.liarlos  et  Conioille  Van  BoiulH'r.^cn  ctairrit,  Miiv.int  Mcrt.  n-  il  Toif> ,  niiM .  citt',  t.  I\,  p.  545, 
descendants  du  célèbre  et  savant  ininrim  -r  ain.  iwoiv ,  Daniel  \aii  Fîonibergeii ,  nient  à  Venise.  L'un 
d'eux  avait  probablement  rcrhrrchi'  1 1  main  d  uix-  des  sœurs  de  Morillon, 

•  Les  faits  aux. ]ii.U  Mnrillun  !iil  ,i!lu>io(i  rtuiuiitaniit  à  I  "r^:).  La  ^gouvernante ,  Marguerite  d  Au- 
triche,  dut  idirr  i!iV(>iir  j.i  ville  jKir  ii  ^  iroiipes  du  comte  de  lUinn.  NHir  iMiur  lr>  détails  .Mexamii  e 
Hcnne,  Histoiri'  >hi  riijn<-  dt  C/iirle-Qnin'    n  /Irlfjiqur  ,  t.  I\',  pp.  o7  et  suivantes. 

'  Viiir  (iiucii,  Arcfiivt's,  I.  II.  p.  -JS5.  H,  rii.ird  de  Mrrnde  a\ait  éent  de  l.ouvain,  au  romte  I.ouis 
de  Nassau,  l'emprisonnetnt  nt  d  un  nommé  Laurins  roina>  ipi  on  disait  ministre  <iu  prédicant.  Louis  de 
Nassau  écrivit  sur-h-champ  au  maii  ur  Quaderebbe.  On  trouve  a  la  page  -IHi  la  réponse  do  ce  dernier. 
C'est  sans  doute  celle-ci  quElbertus  avait  inspirée. 

*  Voir  dan>  (jrocn,  Jn/ipp-,  t.  Il,  [).  2^i ,  une  lettre  de  Birnard  de  Merode  à  Louis  de  Nassau. 
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faict  n'^  souldatz  des  bourgeois  niesmes.  et  M  d'Hooghstraeten  at  prins 
xxiiu  hallebardiers.  Aulcungz  luy  avoient  pn'senlé  requeste.  comme  mes- 
cript  vostre  concierge,  affin  que  frère  Jaspar.  TAugustin  apostat,  pojroit 
prescher:  mais  il  l'at  refusé.  Frère  Pierre  Lupi  presche  seid  en  la  ville  de 
trois  jours  en  trois  jours.  J'enlendz  qu'il  at  tourné  le  feuillet  contre  les 
sectaires,  et  qu'il  at  déclairé.  pour  la  conclusion  de  son  octave,  quilz 
avoient  faict  malheureusement  de  spolier  les  églises,  dont  ilz  luv  ont  volu 
grand  mal.  et  que  pour  les  menasses  quilz  luy  avoient  faict .  connue  il 
disoit .  le  magistrat  avoit  faict  armer  pour  sa  seureté  les  confraries  :  ce  que 
at  esté  la  diversité  que  y  at  esté  ad  son  occasion  V  Je  tiens  que  M»^  le  prési- 
dent *  le  véant  aller  de  costel  l'aura  remis  en  chennii. 

Alonzo  del  Canto  m'escript  doibz  Paris  que  en  passant  il  at  parlé  dudicl 
frère  lierre  à  l'Arciievesque  de  Cambray.  que  luy  avoit  donne  la  respouse 
qu'il  me  mamlerat  dEspaigne.  ne  laiant  osé  remectre  aux  lettres  qu  il  mat 
envoie  dudict  Paris.  Je  pense  bien  que  ce  serat  esté  chai  géant  sur  mov. 
IVIais  j'ai  les  théologiens  de  mon  costel  que  lu'  sont  este  d'advis  (pie  Ton 
lessist  ledict  frère  Pierre  prescher  en  ce  temps  trouble,  pour  chose  que 
ce  fust. 

Les  cordeliers  sont  retournez  audict  Matines,  mais  le  gardien  poinct, 
lequel  ;d  encores  paour.  Je  ne  veoidz  moien  de  tenir  les  ordres  prochains 
audict  Malines.  iuni  pour  limjisposition  de  M.  le  suffragant.  (|ue  est 
aullremenl  hors  de  dan  gier  mais  encores  foible.  (pie  labseuce  de  vous 
olïiciers.  El  partant  ne  s'en  fera  aulcune  pui)licalion  ceste  fois.  Et  je  suis 
seur  (pie  peu  de  gens  y  viendroient.  Les  meublez  sont  remiz  en  vostre 
maison.  Aulcungz  avoient  parlé  à  M.  Viron  de  les  mener  à  Dampvillers 
ou  Philippeville.  pour  e-!re  les  gouverneurs  tant  voz  serviteurs';  mais  je 
ne  me  v  suis  peu  conformer,  car  oultre  la  dilhculté  que  Ion  auroit  à  les 
scavoir  tirer  de  Malines.  ce  seroil  chose  trop  hazai'deuse  les  commeclre 
auxdicts  gouverneins  que  sont  mortelz.  Et  si  Ion  vouldroit  faire  quelque 
changement,  ce  seroient  deux  places  desquelles  l'on  chercheroit  se  saisir  et 


'    \'oir  jdns  haut ,  p.  150, 

Le  président  dn  (îrand  Conseil,  .Jean  de  Berghes,  prolecteur  de  frère  Pierre. 

'  Ces  gouverneurs  claienl  à  Philippcvillc,  Gaspar  de  Robles,  dont  il  a  été  question  plus  iiani.  j.  i'2, 
note  i  ;  à  Dampvillers,  Christophe  de  Mondragon  ,  chevalier,  époux  dune  Lorraine.  (Juillelminc  du 
Chastrlrl.  dont  il  sera  sonv.tit  (pie-tion  dans  la  suite.  Correspondance  de  Philippe  II,  t.  11 ,  p.  {7>X. 
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(lestriiire  le^lictz  capitaines  ausquels  l'on  veult  mal.  à  canse  de  la  nation, 
jusquos  à  mort.  Et  ne  sçay  comme  ilz  se  sont  tant  lon-uement  peult  main- 
tenir. >Iais  bien  vouidroi'e-je  que  voz  meublez  fussent  en  Bourgongne, 
ainsi   que   Ion   y   a  conduict  cincq   coflVes  de  ceulx  de  M.  de  Faverney  ' 

depuis  cincq  jours  ençà, 

Hames  est  descampe:  Ion  dict  qu  il  n'avoit  que  vingt  quatlre  heures  pour 
se  retirer  et  quil  avoit  deux  bourgeois  pour  sa  garde.  Ses  créanciers  font 
vendre  ses  meubles.  Lon  dict  quil  avoit  des  beaux  livres*.  Je  craincs  que 
au  lieu  daller  en  MIemaigne  il  se  sera  retire  en  France  ou  peult  estre  près 
le  comte  Lodovic  qui  l  adoroit '.... 

Pleu^t  ore»  a  Dieu  que  par  >ouhait  je  puis  estre  près  de  Vostre 
111'-  S'- pour  trois  jours,  cela  me  feroil  oblier  une  partie  (le>  maulx  des- 
(juel.  nous  susmes  entourez  .i  Dieu  ne  nous  a>de  Mais  je  me  coniiie  à  sa 
divine  l)(»nte.  et  que  contre  lopinion  (le>  hommes  il  redressera  les  dioses 
iniracideusement  lorsqu.-  1  on  laclendrat  le  mcingz.  Je  lu>  supplie  de  con- 
server Vostre  111"'^  et  K  ""  "  S'"'  en  très  bonne  sanli'.  etc. 
De  Lo'.îxain.  le  \\  de  >e[)teml)re  l.')(>(). 

MonMiiçneur.  ainsi  ((ue  je  voulloie  serrer  ceste.  me  sont  venuez  nouvelles 
(lu  frr^pas  de  M.  de  Chasteauroilliau  '  :  dont  certes  je  sui^  este  fort  marri  ne 
.louhtant  poinct  cpir  V..stre  NI"- Sn.  |e  sentirai  prull-eslre  trop,  car  cVsloil 
urig  personnaige  (jue  mcritoit  destre  a>me  Mais  \  oslre  lli-  S-  est  saige  et 
sçait  q!ie  tant  que  nous  suâmes  en  ce  monde,  nous  siisriies  subjeetz  aux 
variété/,  et  changements  dicelluy.  Je  prie  Dieu  de  faire  n.erci  au  bon 
Irespas^è. 

'  Charlc.  P.rrriH.t.  abbé  comn.(M,datain-  .).•  l  ..verney  .■.,  Fr  n,,  hr-Comtc.  fr.-.v  du  r.udinal.  ne  à 
Bruxelles  le  9  janvier  i:.r>l.  mort  i.  Besançon  le  1"  nnn  !  MiT.  Il  avait  tait  part.,  du  nm.  li  prive 
dans  les  Pays-Ba^.  uu  il  po.sst-dait  plnsi.-urs  bénéfices  ccclésiastii|ues,  et  était  parti  pour  la  I  lai.clie- 
Comlé,  en  i  564,  avec  le  cardinal.  Pa/.i.-r*  (/^Va/ ,  1.  \    .  ]<■  m;  i.  VI.p. -<);  l.  Vli,  p.  '.(>:.. 

'  M  l'i...!,ait  a  publié  rinventaire  des  livres  de  Fiâmes,  cnntis.iuis  le  iS  mai  loCS,  .laii>  I.'  .»/<■.- 
sager  des  samces  historiques  de  180»,  pp.  l~2»i  rt  M.ivnntes.  La  plupart  des  livr.  >  cunli>que.>  .  (aient  des 
livres  héraldiques  :  quelques  autres  coneernaicnt  d»  -  matières  religieuses. 

»   Vuir  plus  haut,  p.  ih'i,  ni)tr  l'-'elp.  il'»',  w^<    ■'• 

♦    !..   iMau-frcre  <iu  cardinal,  \uii-  plu>  tiuul,  p.  •)!• 
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Rome.  I  îi  s(pt<inl»i'i    ritîii '. 

Las  nuevas  del  parto  de  la  Reina.  Nuestra  Senora.  han  dado  tini\ersal- 
menle  contenlamienlo  a  esta  corte  \.  nja\or  de  lo  que  se  podria  det  ir.  a 
los  leales  vassallos  y  criados  de  V.  Mag^,  y  a  mi  me  ha  cabido  la  parle  que 
V.  Mag''  puede  pensar.  Plegue  â  Dios  conservar  padre  y  madré  y  la  hija  pt»r 
Su  sanlo  ser\icio.  v  darles  otros.  v  de  todos  mucho  gozo  >  entera  salisfac- 
cion!  Tambien  me  da  gran  consolacion  ver  la  delerminacion  de  \  .  Mag'^.  tan 
resolulo  de  querer  pasar  a  Flandes  con  lanla  brevedad:  y  siento  harto  las 
causas  que  para  ello  aprela  a  \.  Mag'^ .  \  (pierria  (pie  me  hiiviesen  hecho 
menliroso  adivino.  qtie  fuera  para  mi  el  mayor  contenlantienlo  del  mundo, 
y  que  en  mi  ausencia  hubieran  gobernado  atpiellos  eslados  como  devian 
V  cran  obliiiados  v  como  convenia  al  servicio  de  Dios  \  de  \  Mag'':  nm^ 
yo  \i  mucho  ha  a  que  lin  se  pretendia.  y  al  cabo  no  ha  baslado  paciencia 
que  no  lo  hayan  declarado  de  palabras,  por  escripto.  \  con  (d>ras  harlo 
claro.  Perdone  Dios  a  los  que  les  han  puesto  en  este  engafio.  porcpie  de 
los  <jue  lienen  parte  en  eslo  hay  muchos  mu)  buenos  vassallos  >  ser- 
vidores  de  \  Mag'i.  y  cu>os  predecesores  y  ellos  se  han  empleado  \  muy 
bien  en  el  servicio.  mas  algunos  malos  hond)res  los  han  trahido  enganados 
por  sus  Unes  parlicidares  y  and)icion .  esperando  crescer  por  esta  via  y 
aprovecharse  en  su  parlicuhir  de  la  ruyna  publicaî  ^  son  las  cosas  tan 
adelanle  (pie  ya  lodo  el  mundo  conosce  claro  ser  verdad  lo  que  lanto  ha 
he  escriplo,  que  sin  la  presencia  de  \.  Mag^  no  se  puede  en  ninguna 
manera  remediar.  }  si  su  yda  pudiera  ser  antes,  }  no  la  eslorbaran  cosas 

'  Les  apostilles  du  Roi  sont  tirées  d'une  relation  de  quatre  lettres  du  cardinal,  des  il),  18,  îiS  et 
29  septembre,  faite  par  Antonio  Perez  et  conservée  aux  Archives  de  Simancas  AV/ac/o.  Lia>se  n'-  905, 
fol.  iO.  On  les  place  i<  i  à  là  fin  du  paragrajdie  qu'elles  concerneul. 
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forzo>u>.  lodo  :,e  pudiora  leiiKHliar  inejoi  y  coi»  nia^  facilidad  ponjue  no 
pa.ara  v\  mal  tan  adelante.  Mas  agora  concurrcn  las  opiidoiies  de  todos 
que  e^la  vda  es  necessaria.  y  veo.  por  lo  que  V.  Mag^  ha  sido  servid(.  e^eri- 
virnie.  cpie  ha  detenninado  hacer  este  viage  breNeniente.  n  a  la  Ncnlad  lo 
mas  brevemente  (jue  pueda  scr  sera  lo  mejor.  a  lo  uienos  el  partir  de  Kspana. 
porque  fa.la  que  le  vean  salido  tan  contiruiada  es  la  opinion  que  al-unos 
han  serd)ra(!o.  plegue  a  Dios  (pie  no  eon  mal  tin.  (pie  ailles  dejara  \  Mag-^ 
perder  todo  que  de  salir  de  i:>paria.  >  ningun..  créera  (pie  (piiera  }r  cpie 
no  le  Ncan  ^alido;  y  e.la  .)piiiion  ha   liecho  y  hace  a  las  co>as  de  Flandes 

harto  dano  '. 

Mandame  \  .  Mag'^  cpie  yo  le  escriva  lo  (lue  me  paresce  del  camino  que 
podria  tener.  Para  >r  a  Flànde^  hay  muclio>:  >  el  de  la  mar  Occeauo  séria 
el  mas  brève,  segun  lo>  vienlos  quisieseu  >ervir:  mas  a  la  verdad  e>  peli- 
gro>a  harto  ma>'  para  >r  de  K.spafia  a  Flaiide>  (pie  de  Flandes  a  Fspafia. 
ponjue  >e  hace  e>le  con  \ienlo>  levautini»  \  tramonlaiK».  (|ue  ^m  de 
bonanza.  y  se  sale  de  e^trecho  por  \ra  larga  mar:  por  lo  contrario  los 
punientes  que  .ir^en  para  >r  de  Fspaiia  a  Flandes  son  fortunosos  .  >  de 
larna  m  ir>e  \iene  a  e^trecho.  \  son  muy  j.eligrosos  los  bancos:  dema>  (pie 
cl  pa^a-e  e>  entre  Francia  y  Inglaterra.  \  podria  forzar  el  liempo  a  lomar 
tierra  (M1  una  o  otra  de  la^'co.tas.  >  por  >r  cou  seguridad  séria  .nene.ler 
armada  grue.a  n  de  mucha  gente  de  guerra  .  >  aun  con  todo  e>lo  1.  xria 
peli-ro  enlrandoen  \o>  puerto.^  Ingleses  o  France^o  (pie  fuesM-n  lortili- 
cad()>.  N  adonde  fuerzan  la  mar  ^  vieiitos  no  ha>  la>  ma>  Ncces  eleccion  pur 
navios  dealto  borde  n  velert».  y  e>  frcM-a  la  memoria  del  Hey  don  Phelipe 
y  del  Fmper;,dor  (:arlo>.  ambos  de  glorio>a  memoria.  (pie  estan  en  el  cielo. 
de  lo  que  pa^^aI•on  por  e.le  camino:  y  si  >e  arma  V.  Mag'».  c.uno  séria  nu- 
noter  contra  este  peligro.  M)specho  (juc  lemeran  en  Flande»  que  sea  a  olro 

»    belamanxhl  Ii.<i  :  .  Qu.-  c^tuv    M.'.npr esta  rcsolucioh  ,  y  p:.r,i  .-tr  .•frrtn  ron.m.M.z.-uô  las 

Corles  al  princip...  drl  me  qu.  viene;  que  se  dara  prisa  y  â  lodu  !n  .i.m..^  para  p-nl,  r  parur,  cou  que 
verân  lus  qu--  h  .han  .-la  voz  y  los  cuales  la  crori.  Muan  faNa  .-.  \  .luc  no  voy  antrs  poniu.'  haya 
ticmpo  para  la  gcnle  que  se  havrà  do  ju.ilar,  auiique  est.,  no  .s  .ino  |.,,ra  cl  .  frHu  que  escrivo  a! 
Comendador  y  Madan.a  :  la  sustnncia  d,-  lo  rua!  ^.-  pndrn  ponrr  a,|m.  mi.  drnr  que  se  escrivc  a 
nadie,  y  esto  se  puede  pouer  eu  n-spu.-sta  del  pareerr  *iue  aqui  da,  de  qur  uo  eunvieiu-  \v  )u  ainiado 
por  n.)  tomar  las  aru.as  eontra  uu>  pcuprios  vu.allos,  dicieudole  que  pur  c.lo  mi^inu  le/  mcneaer  irlo 
para  e^cusar  cslo.  » 
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fin,  y  que  quizâ  ponran  de  niiedo  embarazo.  y  podria  ser  esto  causa  de 
peores  cosas.  Tand)ien  hay  que  [)or  adrezar  la  armada  séria  menesler  gran 
tiempo.  y  en  el  invierno  la  navegacion  incierta.  dificil  y  peligrosa:  y.  dilfi- 
riendo  fasla  â  la  primavera.  si  creen  Franceses  y  Yngleses  que  hay  a  de  ser. 
procurarân  de  dar  â  entender  â  Alemanes  y  otros  que  sea  por  emprender 
ali^o.  teniendo  los  viages  de  principes  grandies  en  primavera:  esta  opinion 
\  el  iin  ierno  podran  tener  platicas  por  revolver  y  persuadir  quizîi  a  Fla- 
mencos cosas  que  danarian  si  los  creen  y  que  entonces  haya  de  venir;  y 
si  no  creen  aquellos  estados  que  tampoco  entonces  V.  Mag'i  venga.  ^  que  sea 
demonstracion  y  entretenimientos.  por  lo  (|ue  arriba  esta  apuntado  segui- 
rân  los  malos  animosamente  sus  desinos  }  passarân  adelante.  y  los  buenos 
perderan  animo  desperados  de  poder  mas  esperar  en  V.  Mag^:  y  por  mi. 
debavo  deemienda.  como  otras  veces  lie  escripto.  tengo  su  passaje  en 
autufio  o  principio  del  invierno  en  mejor  sazon  y  por  moNcr  menos  hu- 
mores  a  todas  partes  (pie  en  [)rimavera.  Fn  invierno  la  mar  Occeaiia  para 
yr  a  Flandes  es  peligrosissima  y  la  na\egacion  tal  que  en  ninguna  mariera 
V.  î\lag<^  la  havria  de  hacer  '. 

For  esta  mar  de  aca  puede  muy  bien  V.  Mag''  en  invierno  con  gâteras, 
y  la  he  navegado  hartas  veces  dessos  tiempos,  y  visto  navegar  a  Su  >lag'» 
Cesarea.  diiro  en  iNovembre  y  Deciembre:  v.  como  arriba  digo.  importa 
mas  de  lo  que  se  puede  pensar  que  vean  V.  .Mag*^  salida  de  Espana.  pues 
fasta  entonces  no  se  créera  que  lo  haya  de  hacer. 

Y.  como  las  cosas  de  Flandes  estan  de  présente,  harto  mejor  me  pares- 
ceria.  debaxo  de  emienda.  el  camino  de  Ytalia.  porque  llegando  a  Malia 
cntendera  (pianto  liavra  aprovechado  la  opinion  de  su  passaje,  y  podria  ser 
fuese  de  manera  que  mucho  se  huviese  remediado:  y  si  no.  en  Ytalia  to- 
maria  mas  cierta  resolucion  de  como  huviese  de  hacer  su  viaje.  armado  ô 
desarmado.  y  demas  cerca  podria  proveer  a  lo  que  fuese  menester  \  con 
tanta  bre\edad  que  no  diesse  tiempo  â  quien  (pnsiese  dar  estorbo  a  \  Mag**: 
annque,  para  mi.  todo  lo  que  por  via  dulce  y  a  buenas  se  pudiere  hacer  me 
paresceria  lo  mejor.  \  (pie  mucho  se  ha  de  perdonar  de  lo  passado.  y  lener 
consideracion  a  (pie  muchos  han  errado  enganados.y  los  servicios  hechos 
por  ellos  y  sus  passados  han  de  pesar  mas  (si   para  assosiegar  se  puede 

'   IJl  lu  niatto  (Jtl  lUy  :  •  Como  se  dice  â  los  denaas.  » 
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K  II,.  l,lm,l..  r..,.,e.licO  qm-  los  en-oros  .....nHidos  por  grnio  ongana.la. 
';  :  „  ,  0  .lor,J.,ul„  sa,„n.  .l.  ..  v..a.lo.  os  .1.  h.la.av  a  s. 
^  C  la  .1  ..neraci„n  po.lria  ser  can.a  ,|U..  la  5,,.,,...  qn.  \  Mag-  II.--0, 
:  o      ;.  p    a.îo'::, n.,..,.  .,po,u....  n.ina...n  a„.,ella  lion-a  „„e  ,a„  o 

Ta.nbien  veria.  o,lan.l„  .M  Malia    >i   l.avrn,  ,10  >  r  a   F ,lo.  o  n„.   x 

.i  ..,„  sognri,la,l  „   poli.ro.  o.po,a„/,a  .lo  apn,vo..|.ar  o  ,lana,-     >    ..|   pre- 
,onoia  o>    Ytalla.  doiua.  quo   p.ulria   ol.iar  l.ion   por   las  0.  ,  s  <lo  1  lan<lc. 

,,1     ,„o  -.11,   ll....a-o.    'i    las    oosas    ,lo  alla   Cuoson   ,lol   lo.lo  ,lospe- 
aiiii  ailles   (  ur  .m.»   iHp-'  i.wl..  KIhk  o^ 

,a.la..  ..n  !,a  a  lo  .nenos  su  proseno.a  pan.  o,..„l.a,-  ,p.o  1.^.^  I  1-  a  -les 
„o  sO"uio.o.  ,-...uo  voriMl,..onlo  l,ana  sm.  m,  piosono.a.  lo  ,U  ^(..la.  J 
To  .%-noan.;na,.|a  ol  v.ajo  >  on.nula  ,lo  Flan.U.  .an  a  o,o,a,  p,„- Uor  a 
"lo   haria    po,-  M.ar.  -,o,.,l„  la   „avo,aoi„n   ino.oHa  .  v   ,io.p„o,  ,lo  o,„l,a- 

:  a,    ,,iiTo  ,o.,.i„so ^  < > 1-  -'-  -  -'I"  >  '  "-^2 

.,.,„  la  llo.a,la.  ,„.,>  po.lria,,  l,a^o,.  a,.on.o..Hl„  ,lo  quo  n,,  sona 
„„,i,|„.  ,p,o  .10  ra.on.  .  la,  M.pio...  lo  ,l,.nan  l,a..,.,-  M.mlao  , lo  ,  ol,Iu- 
,.,„„  .   ^   lUamlo „„p,.,.i.,   nopo,lna.anU.,sonan,on,.oH,a,a, 

la  r,>,.,„na  oual  oUa  Ino^M.  ^    n.uoha.   ^0,-0,  n„  llogan  la.  anna.   ,,  jnn  as 

^   ,,uo,lon  por  oslu  tan-lm-n  suooo.lo,    „.<l  n.ooiixonio,,!..,.   I  uoMa  \      Ma 
,      ;,l,a  L,,„-  p.alna  ,lo,o,  nnuarse  ,o..,„  h.  nno.as  .uv.oso  ,1,    ,a,n,no 

,„o  lu,vu...:io  lia,.,.  ,lon,lo  C.onua.   .^    os.os  s„n   .os    I  a>      os       lu 

'., .s.lolo,    Mpos  ,lilïo,ont...  l>..o„o,   ,ol„v  io,  o,la,lo,  .'''V       '  . 

^    ,:;.,.  .00a,.  a  S„l.o.  ol  n.ojo..  V  aoHo  n.o  pa,.o,oona  o!  ,1.        o... 

•,.„i;  p,„.  .|.„.,lo    ,„o  ao..o.ai„  ol  Kos    l-,a,.o,M-„  p.an.o.-o  ,„,.  m,  ojo.uI 

:  ,..  iuan,i.. ol ano .XV .--■  I-—  >"" "^ "' 7";;;;. 

L,,or,>  oon.o  lo  pinta,,  :  lo  l,o  .■a,„l,.a.lo  >o  xxx  a.'.o,  l.a  .  v  po,-  la  .Mo„a„a 
viono  a  ,ao,-  o„  ol  ,o„la,lo  do  ISorjjo.la  si,,  pas.,-  po.-  oHo^  o.la,  o,.  >  p,.,- 
,os  .loi  Duquo:  .iotoalla,  „..  (al.a.ian.  p,-o^,.v  o.„l..  ol  Do.p.o  'l"'  -^  ^  ; 
,„,,„„ „o  se  p..o,lo  tono,-  lo.la  o,..,lia,./,a.  x   po.-  a.p..  s.-,-,a  .  I    "as  l.,c    . 

:;;!;;;,.:,:  '  .uJ-  bo,-,...-. ■  i.o,-..n .„xo„,i,o,„-g.  p...-  ■-  "—''«' 

dicho    l).,q..O  .lo   Sal,o^a.   po.l.ia,,  aoo.,.pa,-.a,-  V    >';ë'' ^'H^''"'-  -M    ';''"; 
co,-os  Kspar..,los  .lo  L.„nba,-.lia  v  al,.„.a,  .......panas  .lo  oaha  l..s  1.^.,  >  •     ■ 

si  parosoio.-o  .-.,„^o„io„..^.lol  .■o,..a.l.,  .lo  lio.-g.M-,a  -M-'''-'  ''■■''•7-    j''  ^■- 
nudo.-  algu„os  caballos  v  au,.  a,-,,..ol,uo,ros  .,,..■  von.eso,,  lasla  l„o,.  adt- 
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laiilooii  las  lioiias  dol  dicli.)  Di,<nic  y  (|ui' pasason  .Icspiios  fasta  denfi-o  de 
Loioiia  '. 

I'<(d,-la  lai.ibici,  llai.iai-  V.  Magii  Mons'  d'Aign,ond  y  0!  principe  .l'Oranccs 
que  la  veniesen  reiivi,'  à  (îenua  oon  si,s  bon. las.  oonio  lo  solia  liacer  el 
Einporador.  y  eon  eslo  inonslraiia  confianza  dollos  coin.)  convienc;  \  cllos 
à  les  do  Flandes  pu.liian  (.^slificar  quo  no  lle\ava  génie  ny  ejcrcilo  sino 
quant.)  oi-a  „,on.'slei-  por  assogurar  su  passaje.  \  cou  eslos  dos  podiia 
V.  Magii  tratar  inuclias  oosas  ài,to.s  de  llogai-.  que  p.)drian  servir  al  sosiego: 
y  no  haria  «lailo  su  absenoia  que  con  l.)s  olios.  .|ue  (|iie.lason.  110  pu.liese 
Madama  onlenilor  a  lo  que  con\  iene  à  su  gobieruo .  fasla  que  V.  Mag"" 
llegaso.  Den.le  Lux.'ii.l)0.,i-g  podrian  venir  olras  l)o,,.las.  tasia  .lentro  .le 
Lo,-oiia.  .lexaiido  en  Flaïul.'s  paia  asislir  a  Madauia  las  dol  duque  d'Arscol, 
A,-en,berg.  Barlain,o,il.  M.'ghe  \  Boiissu  '. 

Es  vor.lad  (|ue  a(|uellos  passos  de  las  Alpes  nos.,,,  paia  carios:  i,ias  l,av 
.'0,ii.)didad  de  a.einilas.  y  no  es  tan  asper.)  ((,,e  no  s.'  ca>ni,,e  o,-.lii,aria- 
nienle  Si  este  ca,„ino  no  contenta  à  V.  Mag'i.  ba\  el  .le  Tient. >:  y  do 
ca,,,ino  po.lria  bacia  Luca  .>  l'ar.na  \er  Su  Sant'',  (j„e  a  lo  qi..-  .o  .nlionde 
lo  dessea.  y  se  po.lria  tiatar  de  nii.clias  c.)sas:  v.  si  n.)  buolira  iloll.»  V.  Ma"''. 
ï»u  color  (le  la  plissa  se  podiia  eseusar-.  Tainl)ieii  podria  ver  \  .  >l;ii;<'  el 
Krnperador  en  Inspruek  \  liaeei' el  casaiiiiento  del  Principe.  iNuesler  Sefior, 
si  paresce  eomenir  \  (pie  se  pueda  liaeer.  v  sino  Iralar  sohre  las  causas 
(jue  j)or  no  liacerlo  jtuede  liaver.  |)oique  sino  lia}  causas  l),aslanlis>iiiias 
para  dilTerirlo,  lenio  (jue  se  ponrà  muclia  sombra  en  la  aniislad  (jue  tanto 
iinpoila:  y,  con  el  credito  (jue  Su  Mag^  Ces'**  tiene  en  Aleniana.  pienso 
fpie  podria  passai*  por  todo.  y  aun  por  el  HluiiO  abaxo,  sin  sombra  ni  del 
DiKpie  de  \\  itembeiijf.  Palalino  ni  Hessen.  [)or(Tue  ninguno  ^e  ino\era, 
(juanlo  mas  aperceviendo  gente  para  si  fuese  menesler,  y  leniendo  sus 
inlelligencias  por  ver  si  se  levanta  génie,  y  podria  muy  mucho  el  Kmpe- 

/V(  1(1  mono  del  /icij  :  «  A  todo  (  ^to  de  los  caiiiino.s  dt'cirle  (jue  hc  liolgado  nuiclu»  de  vit  csfc  ,su 
paroctT  sobre  ello.s,  por  ïlt  de  [)cr.soiia  que  tan  bien  lo  onticnde,  y  cual  asi  nie  ba  parocido  niiiy  bien 
lodo  lo  qucapuiila,  y  istoy  esperaudo  la  respuesla  del  Duque  de  Saboya,  mi  primo,  para  aoabarme 
de  revolver  en  eilos.  « 

'  De  la  »i((iio  (Ici  lii'ij  :  «  Qtie  desta  resoluciou  del  camino  resultarâ  la  (jue  se  liavrà  de  tomar  en 
las  eosas  tjuc  aqui  dicede  que;  de  aqui  alla,  se  tendra  mas  lumbre  para  poder  mejor  acertar  en  io  cual 
roiiv  cn^a.  » 
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rador  nor  assogurarlo  .odo.  Si  quicro.  sin   lencr  .ombra  de  los  estados 
des",  passar  nor  otra  parte,  hay  las  lierras  del  S'  Arelnduque  Ferd.nando 
nor    as Cale/vra  dar  en  ol  conlado  de  Borgona:  y  s,  por  e    no  qu.s.crc 
î"s      n    de  la^^o  de  la  Lorena.  passando  el  Rheno  a  Brisach  s,n  tocar  a 
C U    a    yr  a  Sarbruch  v  Xiricb  y  a  TbeonMIle  o  Luxembourg,  o  mas 
al  rr       n,   ,lerecha  por  apar.arse  n,as  de  Me..:  y  fas.a  à  Bnsacb  podr.an 
„!,.    las   bendas  .,ue   por  via   ,1e   Luvend.ourg   env.asen  a   encon.rar  a 
V    Ma.'^-  V  lo  que  mas  importa  es  lener  Mn.>  buenas  esp.as  a  lodas  parles 
vieinasàlas  por  donde  V.   Mag"  .,uenia   pasar.   por,,ue  se  sepa  s,  l.avra 
ien  haga  ,1  n,on,.raeion  de  querer  -nou.-.  y  tener  gente  aper.ev.da  en 
::  ..erra^  del   .Leho  A.ebiduque  que  pu.liesen  acced.r  ^; /''- ■-- - 
y  las  podria  tener  sin  ruydo.  >  ..uan.a  ^e  .,m,,ese,  y  <«'''''l'';'-  '.       '^  ^ 
Nicolas  de  l'olweiler  en  e^le  pasage  podr.a  .and„en  servr  a   \  •        S  -^  "'^ 
cunado.  don  Fernando  de  Lanoy.  .(ue  es  plal.co  de  lodos  estos  cam.nos.  y 
tenrian  lor.na  de  levan.ar  oaballos  y  infan.es  que  a  es.o  pud.esen  serv. 
Kslo  es  lo  que  de  présente  se  n.e  olïeee:  en  pre.eneia  se  podrmn  deba  ., 
mas  cosas  eual  serian  targas  para  ear.as.  y   torno  a  decn-  que  una  de  las 
cosas  que  n.as  inqn.rtan  es  salir  breven.ente.  por.,ue  se  erea  es.a     olun.ad 
de  \     Ma.-i    V  ((ue  .(d.ren  animo  los  buenos.  y  que  lo.  (p.e  no  lo  son  se 
recono,ea"n  v' prépare»  paru  volver  en  graela  de  V    >Iag<  (.uya.  etc. 
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IRA  DICTION. 


..:,  nonsell >  coac.,,.  ,1,.  I:,  R.  ine  .  o.,,-,--  une  ...l.cnon  — '''  ;'j 

V.  M.;  pour  mo,  j  v  ai  pr,.  b  par,  ,p,c  V.  M.  peu,  p,n-,r.  Pla.sc  a  U,™  ,U  co„scrvcr 


,vai,   n,i,  .u   ,„o,„k-  a.lil    n„f:u,tc    l-obnU-Clairc-Euginic.    à    laqmlle 
Pays-Bas.    Le    pape  »nvo 
Roi.  Correspondance  de  PhiHijpc  II,  U  l",  Vy-  403-i64. 


'    L'onfant  que   la  Reine   avau   im.-,  uu   ...^ ,      n        \  ^  ,.,•   f.Uirit.^r  le 

Phili,,,..-  1.  «1,  c.  159Sle,  P.ys-«a„.   Le   pp.  -.voya  a  MadnJ  Al,-xa,.d.e  tassai  pour  (d.c.Ur 


pèro,  In  mère  el  h  fille  pour  son  saint  service,  et  leur  donner  (rnulres  enfants,  et  de 
tous  beaueoup  de  joie  et  une  entière  s.itisfnelion  ! 

Ce  m'est  aussi  une  grande  consolation  de  voir  la  détermination  de  V.  M.,  si  résolue 
de  vouloir  passer  en  Flandres  avec  la  plus  grande  rapidité  <  ;  je  me  chagrine  fort  des 
causes  qui  obligent  à  cela  V.  M.;  je  voudrais  qu'on  m'eût  rendu  faux  prophète  —  ce 
qui  serait  pour  moi  le  plus  grand  contentement  du  monde  —  el  (jue  eti  mon  absence 
ils  eussent  gouverné  ces  Étals  comme  ils  le  devaient  et  y  étaient  obligés,  el  eonmie  il 
convenait  au  service  de  Dieu  et  de  V.  .M.  Mais  depuis  longtemps  j'avais  vu  le  but 
auquel  on  tendait  ;  el  ;i  la  lin  ils  n'ont  pas  eu  assez  de  j)atience  pour  ne  pas  lavoir 
déclaré  fort  clairement  de  bouche,  par  écrit ,  et  par  des  actes.  One  Dieu  panlonne  à 
ceux  qui  les  ont  mis  dans  celte  bagarre  :  car,  parmi  ceux  (pii  s'en  mél. ni ,  il  >  a  beau- 
coup de  fort  bons  vassaux  et  serviteurs  de  V.  M.  dont  les  aïeux,  ei  eux-mêmes,  se  sont 
employés,  et  fort  bien,  à  son  service  ;  mais  (piehjues  hommes  niauNai"^  les  ont  abuMS  ei 
entrainés,  par  intérêt  proj)re  et  par  and)ilion,  es|)érant  grandir  parcelle  voie  el  profiler 
dans  leur  particuliei'  de  la  ruine  publi(pje.  Les  choses  sont  venues  si  avant  (jue  deji 
tout  le  monde  voit  clairement  la  vérité  de  ce  (pie  dès  longtenq)s  j\>i  écrit  :  (pie,  sans 
la  présence  de  V.  M.,  il  ne  se  peul  en  aucune  manière  y  porter  remède;  tpie  si  Son 
arrivée  pouvait  se  produire  f)lu.s  km,  el  que  (h'^  obsiacics  inévilables  ne  l'entravassent 
pas,  loin  pourrait  se  rétablir  mieux  et  avec  plus  de  facilité  parce  (pie  le  mal  n'irait 
pas  si  a\ant.  Mais  à  présent  tous  soin  unanimement  d'avis  que  la  vernie  de  \'.  M.  es-l 
nécessaire.  Je  vois,  par  (;e  (pie  V.  M.  a  bien  voulu  m'écrire,  (prElle  a  décide  de  faire 
ce  Noyage  bientôt  :  el,  en  vérité,  le  plus  t(:)l  que  cela  pourra  être  sera  le  mieux,  tout 
au  moins  (piant  au  départ  d'Espagne  :  |)aree  jusqu'à  ce  (pion  voie  V.  M.  soriir —  lant 
est  (iiracinée  la  croxance  qu'aucuns  ont  propagée,  plaise  à  Dieu!  (jue  ce  ne  soii  à  mau- 
vaise inlenlion!  que  plul(3l  que  de  sortir  d'E-pagne,  V.  M.  laisserait  perdre  le  tout  ^ 
—  j>ersonne  ne  croira  que  V.  M.  veul  aller  qu'on  ne  la  Noie  en  route.  Celle  opinion 
a  fait  et  lait  dans  les  afiaires  de  Flandre  un  grand  dommage'. 

'  r.ranvelle,  comme  il  résulte  de  la  lettre  suivante,  parlai!  ici  à  la  fois  sous  l'impression  d'une  lettre 
aulogiaplie  (lu  Roi,  ,jue  nous  iiavouspas,  et  de  la  lettre  cerile  par  Philippe  II  à  don  Louis  de  Reque- 
sens,son  ambassadeur  à  Ronte.  le  12  août,  lettre  analysée  dans  la  Correspondance  de  Philippe  //. 
t.    I",  11"  Â'iH. 

»  Le  nonce  du  Pape,  à  Madrid,  dans  une  lettre  au  cardinal  Reomane,du  15  octobre,  disait:  .<  Les 
seigneurs  flamands  qui  sont  à  Madrid  (Rerc-hes  el  iMontigny)  ne  croyaient  pas,  dans  le  principe,  que 
le  Roi  eût  l'intention  d'aller  aux  Pays-Bas;  depuis  que  son  voyage  est  publié,  ils  ont  commencé  à  dire 
qu'il  n'était  pas  nécessaire.  »  Gachard,  Les  Bibliothèques  de  Madrid  et  de  l'Escnrial,  p.  91. 

*  Ih  ht  tnain  du  /iui  .•  «  Que  je  suis  toujours  dans  cette  résolution  et  (|u'à  cet  effet  je  commencerai 
les  Corlés  au  conmicncement  du  n)ois  prochain.  Qu'Oiii  y  mettra  de  rempressemeiil ,  el  à  tout  k-  re^te, 
pour  pouvoir  jtarlir  :  j)ai  (pioi  ceux  (]ni  (>nt  répandu  ce  bruit,  et  ceux  qui  y  croient,  verront  combien 


476 


CORRESPONDANCE 


V    M    m'ordonne  de  lui    écrire  ce  qu'il  me  semble  des  chemins  (lu'elle  pourrait 
prendre   Pour  aller  en  Flandres  il  y  a  beaucoup  de  voies.  Celle  de  la  mer  Océane  serait 
la  plus  courte  si  les  vents  étaient  favorables;  mais  à  la  vérité  elle  est  beaucoup  plus  dan- 
gereuse  pour  aller  dKspajïne  en  Flandres  que  de  Fla.idres  en  Espagne.  Lu  eiïet,  ce 
dernier  vovage  se  fait  avec  les  ve.Us  du  levant  et  du  nord   .pd  sont  de  calme  et  on  sort 
du  détroit  pour  prendre  la  haute  mer;  au  co..traire  les  seul,  du  ponent,  qu.  servent 
pour  aller  d'Fspagne  en  Flandres,  sont  orageux,  ..n  doit  pénétrer  de  la  haute  mer  dans 
le  détroit   et  k-  banes  sont  fort  dangereux.  Fn  outre,  il  faut  passer  entre  la  France  et 
rVnHeterre,  et  le  Irmp.  pourrait  eontraindre  à  prendre  terre  sur  Tune  ou  1  autre  cote; 
pout'aller  axée  séeurité  il  serait  besoin  d'une  grande  flotte  et  de  beaueoup  de  ge.is  de 
guerre;  et  n.eme,  avee  tout  eela ,  il  y  a.trait  du  danger  en  entra,.!  dans  les  port^  anglais 
on  franea.<  q.n  ^ern.enl  Ibrlilies:  ,1  n  y  a  le  pl..^  >ouvent  pas  de  eho.x  pour  les  navires 
de  haut'bord  n  .  voiles  quand  ils  sont  loreé.  par  le.  vrnt.  et  la  mer  :  et  la  mémoire  est 
encore  tn.iehe  de  ee  que  ^ubirenl  par  ee  ehemin  le  Koi   don  Philippe  et  1  Fnq.ereur 
Charles  tou^  i\ev.\  de  glorieuse  mémoire,  <pM  sont  dans  le  eiel.  Fl   si  \.   M.  sarme, 
comnx.  >l  >erait   neee^'^aire  ,   eontre  ee   peiil ,  j.  redoute  .p.  en  Flandre,  on  ne  era.gne 
qu<'  .e  <oil  a  antre  fin  :  .  t  que  peut-être,  par  eran.le.  on  uv  lasse  i.aitr.'  des  obstaeles. 
Fteela  ponrn.K  être  ean^e  .le  \Au<  un.nd  mal.  Il  v  a  aussi  (pie,  pour  mettre  la  fl.)tte  en 
.Hat,  il  f.n.lrail  hean.-onp  de  temps  qu'en  hixrr  la  navii;ation  e>.l  meertanu',  ddhede  rt 
périlleu>e    .  l  \  .  >F  attendant  ju>qunn  prinK  nq.^,  m  le>  .\ngl;..>  et  les  Franeais  ero.ent 
que  le  vov;^.-  doit  m-  fane,  lU  feront  en  M>rte  dr  fane  (Oiendre  aux  Allemand^  neutres 
que  ce>t  pour  entreprendre  (pirUp.e  .  ho.e,  eonsideranl  le>  Novages  .le  prmee>  au  prin- 
temps eomme  eho<e.   irrase^.   C  Ite  perHiaMon   .  t   lliiver  pourront  s.-  eombmer  pour 
exe.l.  r  dv  ra-itali..n  et  |Miu-etre  p..nr  persna.l.  r  aux  Flamand-^  ehoM".  .pu    feraient  .lu 
donnna^.'  nje^  er..va„t.  iU  .-roienl  an  v.nage  de  \  .  VF;  ei   h  .•. >  pe.q.Irs  eroient  (pie 
V.  M.  n.'  Ni.  ri.lra  pa^  nlor<  n.u.  plus,  et  .pie  ce  sont  des  d,'m..n^tra!ion<  .  t  d.    vaines 
p.ra.k-,  pour  le>  nu.lif.  .pi."  jai  dit  plus  Imnl  .  k^  nians.is  |M>nrMnvr..r.t  le.n-  desseins 
av.r  e.)urage   (t  ir.Wit  en  i.Nanl,.t  le>  hon^  prrdronl  cœur,  .le^e^pele^  de  ne  pouvon- 

plus  attendre  la  pie>enee  de  V  .  >F 

Pour  moi,  >aur  meilleur  avi-^,  eomm.'  je  lai  .ia.nres  foi»  e.rii,  j.'  lien->  (pie  le  pas- 
sage .!e  V.  M.  ^■etreetuera  .n  cveell.  nte  sii>oii,  .1  ave.-  m.miv  de  ris.pies  dVmouvoir 
le!  esprits  de  loule>  parl>,  m   anlomn.'  on  an  .  unnn.  neemenl  de  Ihiver  .pi'au  prin- 

n  e.t  .ontruuvO  :  que  si  je  ne  vais  p..  plus  .Al,  rVst  pane  qu  il  faut  .h.  .e,np.  pour  fnrn.er  le>  truup.^s 
quon  doit  réunir,  quoique  ceci  ne  se  fasse  que  p<M>r  le  h.it  .l.u.t  on  a  .-erit  au  ^'ran.l  (.on.mandeur  et 
a  Ma.iau.c,  ..n  pourrait  in>oer  ici  la  substance  de  ce  que  je  viens  de  dire,  sans  dire  que  cela  s  ecr.ve 
à  personne;  et  cela  >e  peut  faire  eu  réponse  de  Tavis  .luil  douu.-  iei,  de  ee  quil  ne  convient  pas  que 
iaille  armé  pour  ne  pas  prendre  les  arn.es  contremies  propres  vassaux,  lui  disant  .pie  par  cette  raison 
iuèuir  j"di  besoin  d'aller  aniM-,  afin  qiie  cela  ne  soit  pas  néee>saire.  » 
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temps.  En  hiver  la  mer  Oeéane  pour  aller  en  Flandres  est  extrêmement  dangereuse  et 
la   navigation  telle  qu'en  aneune   façon   V.  M.  ne  doive  la  fiiire  K 

Par  eette  mer  d'ici  ^  V.  M.  peut  fort  bien  l'entreprendre  en  hiver,  avec  des  galères  : 
j'y  ai  navigué  bien  des  fois  à  cette  saison  et  j'y  ai  vu  naviguer  S.  .M.  Impériale  :  je  dis 
en  novembre  et  décembre;  et,  eomme  je  l'écris  plus  haut,  il  importe  plus  qu'on  ne 
le  peut  penser  qu'ils  voient  V.  M.  sortir  d'Espagne  :  puisque  jusque-là  on  ne  croira 
pas  qu'elle  doive  le  faire.  Dans  l'état  où  sont  à  présent  les  allaires  de  Flandres,  sauf 
correction,  le  chemin  d'Italie  me  semblerait  de  beaucoup  le  meilleur.  En  effet,  arri- 
\ant  en  Italie,  V.  M.  entendra  ce  qu'aura  produit  de  bon  la  persuasion  de  son  passage, 
et  il  pourrait  se  faire  que  l'effet  fut  tel  que  bien  des  choses  fussent  remédiées:  si  cela 
n'est  |»as,  \.  M.,  étant  en  Italie,  prendrait  une  résolution  pins  mûre  quant  à  la  fiicon 
dont  elle  devrait  faire  le  voyage,  armée  ou  désarmée,  et  pour  le  surplus  Elle  pourrait 
pourvoir  à  ee  qui  serait  nécessaire,  et  si  rapidement  (piElIe  ne  laisseiait  le  fenq»s 
à  qui   le  voudrait,  de  lui  donner  de  l'embarras. 

A  mon  avis  (ont  ce  (jui   pourrait  se  faire  par  les  voies  de  la  douceur  et  de  la  conci- 
liation me  paraîtrait  le  mieux.  Il  faut  beaucoup  pardonner  de  ce  qui  a  été  hh  .  t  avoir 
égard  à  ce  que  beaucoup  de  gens  ont  p.'ché  pour  avoir  été  abusés;  et,  si  (jueNpie  remède 
de  douceur  peut  se  trouver  pour  calmer  les  es[)rils,  les  fautes  commises  par  gvns  abusés 
doivent   peser  moins  que  les  services  rendus  par  eux  et  par  leurs  ancêtres  :  d'autant 
plus  que  verser  le  sang  de  ses  vassaux  c'est  s'affaiblir  soi-même,  et  que  le  désespoir 
pouirait  être  cause  que  les  troupes  levées  par  V.  M.  et  les  vassaux  désespérés,  voulant 
leur  tenir  tête,  ruinassent  de  coneert  cette  terre  si  importante  pour  V .  M.  et  donnassent 
ainsi  une  gran.le  satisfaction  à  ses  voisins,  les  j)erpétucls  ennemis  de  sa  maison.  Étant 
en  Italie  \  .  M.  verrait  aussi  si  elle  doit  aller  en  Flandres  ou  non, en  sécurité  ou  en  >'expo- 
sanl  à  qncKpie  danger,  avee  espoir  de  faire  du  bien  ou  de  faire  du  mal;  et  sa  présence 
en  Italie —  outre  qu'elle  pourrait  faire  du  bien  aux  affaires  de  Flandres,  même  axant 
que  V.  M.  fût  arrivée  sur  les  lieux  —  si  h^s  affaires  de  Flandres  étaient  entièrement 
désespérées,  servirait  à  empêeher  —  ce  qui  vraisemblablement  arriverait  si  V.  M.  était 
absente — .pie  lemouxdnent   des    Flandres    ne  se   répercutât  en  Italie.  De  jdus,  le 
voyage  et  rentrée  de  V.  M.  en   Flandres  ne  se  produiraient  pas  aussi  à  l'aveugle  par 
terre  .pie  par  mer.    La   navigation  étant  incertaine,  et  par  suite  de  ses  embarras  le 
tciine   (!f   l'arrivée  se  différant  pendant  des   mois,  —  comme  il  arrive   fort   souvent, 
surtout  en  (ctte  saison,  —  les  efio.ses  pourraient  avoir  pris  une  tournure  dont  V.  M. 
ne  serait  pas  avertie,  et  dont  hi  connaissance,   avec   raison,  devrait   lui  faire  chan- 
ger de  résolution,  ce  qu'Elle  ne  pourrait  faire  arrivant  à  Timproviste;  bien  au  contraire, 


*  De  la  main  du  Rvi  :  «  Comme  il  s'est  dit  aux  autres.  • 
'  La  Méditerranée. 
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Elle   snnit   ol.ligee  Jr  courir  la  forlnnc  M'"'"''  M"''"''   ^^■"-  *^''^"  ''^^^   ^^'■''   ^''«'"*'"'"' 
l^>s  flottr.  n\.borden(  pns  dv  conserve,  cl  |.nr   1.  ausM   peuvent  survenir  mille  incon- 


M'nients. 


cevra,  toncham  le  erieniin  «]u  r.m   u.m.i  ,,..■...,.   ........     

)mbre,.x    II  v  a,  à  partir  .l.s   \lpes,  dei.x  on  lroi>  !)nn>  passades  ditlerents  an  travers 
îs  Etats   dn  due  de  Savo..  ^ans  loneher  à   la  Sni-e.  Le  meillenr  et  le  pins  sur  me 


V    M    étant  rtablie  en  Italie  ponrra  mieux  h>  dreider,  Miivanl  les  nouvelles  qu'Elle 
recevra,  touchant  le  ehen.in  qn'Elle  d-Nra  prendre  depuis  Cènes.  Ces  chemins  sont 

noi 

des  -^ ,1 

parait  être  celui  du  Mon.-CenisMue  prit,  je  me  te  rappelle,  lero.  François  I"  avec  sa  cour 
et  ^on  armée,  quand  en  Tannée  xxxvn  il  vint  secourir  Turin.  Il  n  cM  pas  m  dilhc.le  qu  on 
le  dépeint  Je  lai  suivi  .1  v  a  irenle  ai.<.  Kn  pa^^nnt  par  la  Maurienn.",  il  vient  aDoutn- 
dan^  le  comté  de  Bouruoizne  >ans  traverser  dautro  Etal>  »iue  ceux  du  duc.  L.-s  vivrez 
„c  manqneronl  pas,  v  pourvoNanl  le  due  d.ns  le.p.el ,  je  suppose,  on  peut  avoir 
toute  .•o.diance;  et  ce  serai!  par  là  la  noic  la  plu.  courte.  De  Bourgogm'  par  la  Lorraine 
ver^  le  Luxembourg,  par  les  terres  du  dil  due  de  Si.Noic,  .piel.p.es  arqueb.Kiers  espa- 
.nioUde  Lombardie  et  .piel.p.e.  compauni.-  de  cavnleri.-  légère  pourraient  accompa- 
gner V  M.  Sie.da  semble  utile,  le  ;iouxerneur  pourrait  tirer  de  ii.mrgogne  «pielque. 
chevaux  et  même  des  ar.piel)n>ier.  .pii  v  Mudraient  juv.p.e  bien  avant  sur  le  territoire  du 
duc  de  Savoie  et  passeraient  ensuite  juMju'en  Lorriuiie  '. 

V.  M.  pourrait  aussi  inviter  M.  dEgmont  et  le  prince  dOrange  à  venir  la  chercher 
avec*  leurs  bandes  jusqu'à  Cènes,  comme  rEmpeieiir  asait  coutume  de  le  fair.'.  Par  là 
V  M  leur  donnerait  une  manpie  deconliaiiee,  .omine  il  convicnl;  et  eux-mem(>-  pour- 
raient attester  aux  Flamands  que  V.  M.  na  lèse  m  gen^ ,  ni  année,  plus  qu'il  n  eiait 
nécessaire  pour  assurer  son  passage.  De  plus,  asec  ces  deux  seigneurs,  \  .  M.  pourrait 
traiter  bien  dc>  choses,  avant  d'arrivr,  qui  pourraient  s.rvir  à  procurer  le  calme  :  et 
leur  absence  ne  nuira  pa^  a  ee  que  Madame  n.'  puisse,  ascc  les  autres  qui  seront 
demeuro,  entendre  à  ce  qui  convient  à  ^on  guuNerncment  jusqu'à  ce  .pie  \  .  M. 
arrive.  De  Luxcmb.)urg  d'autres  bandes  pourraient  venir  jns(pren  Lorraine,  laissant 
en  Flandre,  pour  ;i..ister  Madame,  celles  du  duc  dArschot,  d'Arenberg,  de  HerlaNUionf, 

de  Mciîhem  et  de  Bon>su  -. 

C'est  la  vérité  que  ce<  passa;:es  des  Alpes  ne  sont  pas  carossables  :  mai<  il  y  a  la 
lacilité  de^  bètes   de  somme,  et  cela  n'est  pas  >i  pénible  (pion   ne  s  en   serve  com- 

'  De  !a  „nun  dn  lUn  :  .  Pour  luul  o.  qui  est  r.Iatif  aux  rh.ani,»,  lui  dm-  qm-  j'ai  clé  très-satisfait 
,1..  voir  M.n  avi>  Mir  cola,  co.nnu-  vv.iant  duiir  porx.nu,-  qui  s  y  .•ntm.i  >i  Lira;  qu'aussi  tout  ce  qu  .1  a 
préclM-  ...>■  ^e.nhl.  très-bien;  et  que  je  >uis  dans  ratteule  dr  la  lépouse  de  mou  cousiu  .  le  dur  de 
Sa\oie,  pour  uch'V  r  dr  ine  déeidcr  Mir  ee   point.    » 

«  l),  Ut  main  du  /?.„.•  .  Que  dr  la  p-M.lution  pri.e,  par  rapport  à  l'itint'raire  à  suisiv,  résultera  celle 
qun  faudra  prei,d,v  par  rapport  aux  choses  quil  dit  ici;  M.r  quui.  d.ci  là.  ou  aura  plus  de  lumière  pour 
pouvoir  niiLUX  sf  décidt'r  à  ci-  qui  convienne.    » 


munémenl  pour  voyager.  Si  ce  chemin  ne  plait  pas  à  V.  M.,  Il  y  a  la  voie  de  Trente. 
En  chemin,  soit  du  côté  de  Lucqnes,  soit  à  Parme,  V.  M.  pourrait  voir  Sa  Sain- 
teté qui,  à  ce  qui  s'entend,  le  désire,  et  on  pourrait  traiter  de  bien  des  choses:  si 
V.  M.  ne  désire  pas  celte  entrevue,  elle  pourrait  s'en  excuser  sous  couleur  qu'elle  est 
pressée  *. 

V.  M.  pourrait  aussi  voir  S.  M.  l'Empereur  à  Inspruek,et  traiter  du  mariage  du  prince, 
Notre  Seiiïneur,  s'il  semble  que  ce  mariage  con\icnne  et  (ju'il  puisse  se  faire  et  sinon 
evposcr  les  raisons  qui  peuvent  exister  pour  ne  pas  le  conclure  :  car,  s'il  n  y  a  pas  des 
motifs  j)érem|)loires  pour  le  différer,  je  crains  (jiie  lamitié  entre  \.  M.  et  l'Empereur, 
qui  est  d'un  si  grand  prix,  ne  s'en  ressente  beaucoup  '-'. 

Avec  le  crédit  que  S.  M.  Impériale  a  en  Allemagne,  je  pense  (jue  \  .  M,  pourrait 
passer  |>artoul,  même  par  le  bas  Khin,  sans  aucune  crainte  ni  du  duc  de  \\'urlcmherg, 
ni  du  Palatin,  ni  des  liesse,  parce  que  personne  ne  bougera,  bien  moins  en  apercevant 
des  troupes  pour  le  cas  où  cela  serait  nécessaire,  et  ayant  des  intelligences  pour  savoir 
si  on  lève  gens.  El  rEmpereur  pourrait  énormémenl  ()oui-  assurer  le  tout.  Si  V.  M. 
désire,  sans  avoir  ombrage  des  Etals  susdits,  passer  par  un  autre  côté,  il  y  a  les  terres 
de  I  archiduc  Ferdinand  par  lesquelles  Elle  arriverait  dans  le  comté  de  Bourgogne;  et 
si  Elle  n'aime  |)as  à  passer  par  là,  ni  à  traverser  la  Lorraine,  passer  le  Hhin  à  Brisach 
sans  loucher  à  rArgeniine,  aller  à  Saarbruck  et  Zurich  et  à  Thionville  ou  Luxembourg, 
ou  plus  liant  à  main  droite  pour  s'écarter  plus  de  Metz;  et  les  bandes  qu'on  enverrait  par 
voie  de  Luxembourg  à  la  rencontre  de  V.  M.  pourraient  venir  jusqu'à  Brisach.  Le  plus 
important,  c'est  d'avoir  de  très-bons  espions,  dans  toutes  les  contrées  voisines  de  celles 
où  V.  M.  désirerait  passer,  pour  qu'on  sache  s'il  y  a  quelqu'un  qui  fasse  montre  de 
vouloir  se  bouger,  <'t  d'avoir  des  gens  aperçus  dans  les  terres  de  l'archidue  Ferdinand 
qui  pussent  arriver  si  s'était  iK'cessairc.  On  pourrait  les  avoir,  en  telle  quantité  qu'on 
voudrait,  et  catholi(jues,  sans  bruit. 

Dans  ce  passage  le  baron  Nicolas  de  Polvveilcr  pourrait  servir  V.  M.  ainsi  que  mon 
beau-frère  F'ernand  de  f^annoy,  qui  est  habitué  à  tous  ces  chemins;  et  ils  ont  le  moyen 
de  lever  les  chevaux  et  les  fantassins  qui  pourraient  servir  à  cela.  Voilà  ce  qui  me  parait 
à  présent.  En  présence  de  V.  M.  se  pourraient  débattre  bien  des  points  (|ui  seraient 
trop  longs  à  écrire.  Je  répète  qu'une  des  choses  qui  importent  le  plus,  c'est  de  sortir  à 


'  On  parlait  beaucoup  à  Rome  d'une  entrevue  que  le  Pape  aurait  avec  le  Roi  lors  du  passage 
de  celui-ci  par  l'Italie.  Correspondance  de  Philippe  II,  t.  I",  ii»  i7i>,  lettre  de  Requesens  au  Roi,  du 
18  septembre. 

'  Le  mariage,  dont  on  avait  déjà  parlé,  de  l'infant  don  Carlos  avec  l'archiducliessc  Anne  fille  île 
Maximilien  IF.  On  peut  consulter  sur  les  négociations  auxquelles  il  donna  lieu  ;  Gachard,  don  Carlos 
et  Philippe  //. 
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bref  délai  *  pour  qu'on  cruir  à  la  Noionté  de  V.  M.,  que  les  bons  prennent  courage,  et 
que  ceux  qui  ne  sont  pas  bons  se  reconnaissent  et  se  préparent  à  se  remettre  en  grâce 
de  V.  M. 


cxv. 


LE    ROI    AL'    CAHDINAL    DE    GRANVELLE. 

(Archive^:  de  Siniauca»   —  E^ladu,  ii"  bôi.  —  Analysée  dans  la  Correspondance  de  Philippe  II, 

t.   I^"-,  n"  473.1 


Du  Bois  do  Sép;ovic,  le  18  septembre  l?)f)0. 

Todas  vuL'st^a^  caitas  «le  wii  de  julio.  m.  \i.  \i\.  v  x\m  de  agosto  he 
reciNido.  v  holgado  de  entender.  por  ellas  \  [)()r  las  copias  \  relaeioiies  que 
cofi  cllas  vonian.  Ia>  parficularidades  de  lo  (jue  pasa  en  mis  estados  de 
Flande>:  ponpie.  aunqiie  lengo  pailicular  relacioii  y  aviso  de  todo  por 
(artas  de  MadaFiia.  mi  [lermana.  hueli^o  inueho  de  (jiie  vos  me  le  deis  de 
ordinario  de  todo  lo  que  entendieredes  de  a(juellas  parles,  por  Ner  junla- 
mentc  deinas  de  esto  Nueslro  parecer-  sobiello.  de  que  \o  ha»;*»  tanto 
cau<lal  en  todas  mis  cosas.  eomo  de  persoiia  (an  prudente  \  cxperta  en 
ella^.  \  (pie  eon  tanto  zelo.  ainor  n  eui<lado  o^.  ('inpleai>  en  lo  rpie  «■>  de  mi 
ser%ieio;  \  as^i  os  lo  aurradesco  muelio.  \  rueijo  imun  afTectuosamente  fiue 
lo  oontinueis  siem[)re  eomo  hasta  aqui  lo  ha\eis  lieclio.  [)ues  entendei>  lo 
que  vo  hiieliio  delh»  \  en  lo  que  lo  e>lim()  \si  mismo  lie  \isto  l<»  cual  me 
escriM^  de  lo  mueho  (pie  importa,  para  el  remedio  de  acjuellos  e>lado>.  mi 
persona  mi^ma  \  [)reseneia  :  (jue  es  coidoiine  a  lo  (|ue  siempre  me  liaveis 
eseripto:  \  demasde  lo  (|ue  os  lie  avisado.en  las  ultimas  (jue  liavreis  recivido 
de  mi  mano.  de  la  determinaeion  (pie  en  esto  lie  tomado.  os  (piiero  deeir 
en  esta  quv  no  trato  sino  en  dai"  orden  para  jxiner  me  en  eanuno  eon  la 
ma\or  breNedad  (jue  tuere  possible,  tanto  (|ue  eon  no  estai-  lecio  del  todo 
de  las  terciana>  (jue  lie  tenido  no  lie  (jueiido  aj^uaidar  a  eomaleseer  a(jui, 
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sino  parlirme  ïuego  para  Madrid,  eomo  lo  harë  dentro  de  muy  pocos  dias 
para  ir  ganando  tiempo  en  negoeio  que  lanlo  importa  al  servicio  de  Dios 
y  de  su  Iglesia,  y  que  a  mi  me  trae  eon  tan  gran  cuidado  y  pena,  eomo 
podreis  considerar;  que  os  certifieo  que  no  liay  agora  en  esta  vida  cosa 
que  yo  dessee  mas  que  ver  remediados  y  en  su  ser  antiguo  aquellos  mis 
estados.  y  en  que  yo  de  mejor  gana  pondre,  no  solamente  los  demas  que 
lengo,  pero  mi  propia  vida  y  otras  muehas  que  tuviese:  que  en  mas  que 
esto  tengo  yo  los  negocios  donde  se  atraviesa   la  lionra  y  el   servicio  de 
Dios.  Y  asî  estoy  aguardando  cou  gran  cuidado  de  dia  en  dia  la  resjiuesta 
de  lo  que  ultimamente  escrivi  a  Su  Sanl*^,  y  al  comendador  ma\or  de  (Pas- 
tilla que  le  dixere  de  mi  parte,  sobre  esta  materia  :  que  no  dudo  sino  que 
lo  havra  tomado  cou  las  entranas  y  animo  (jue  yo  le  propongo.  (jue  se  vee 
bien  cual  es  por  el  lin  (jue  llevo  en  esto  y  en  todas  mis  actiones  tan  ende- 
rezadas  al  servicio  de  Dios,  augmento  de  Su  religion  y  conserAacion  dessa 
S'"Sede.  Y  porque  se  que  liolgareis-tle  entender  la  resolucion  <jue  lie  tomado 
sobre  el  |)rincij)al  j)unto  de  que  agora  se  tiata  en  Plandes  sobre   la  junta 
de  los  Estados  générales,  demas  de  la  razon  que  liay  j)ara  ello.  os  aviso 
eomo  yo  escribo  cou  un  correo,  que  quedo  despachando  â  la  l)u(jueza  mi 
hermana.  (jue  en  ninguna  manera  concéda  ni  permila  la  tal  junla.  jiorque 
entiendo  (jue  es  lo  cjue  imj)orta  y   conviene  al  servicio  de  Dios  n  bien  y 
remedio  de  a(juellos  estados.  j)rincipalmente  que  liaviendo  de  ser  (an  brève 
mi  yda  alla,  eomo  digo,  entonces  se  podra  ver  y  tiatar  de  lo  (jue  mas  eonvi- 
niere  para  el  beneficio  dellos,  (jue  es  el  (jue  yo   procuro  v  lie  de  j)rocurar 
siempre  en  todo  (juanto  en  mi  fuere;  y  por(jue  lia  llegado  la  (lesver<;uenza 
\  atravimienio  a  tanto  (jue  han  venido  a  amenazar  (jue  ellos  de  su  j)jopia 
autoridad  los  junlaran  ,  (juando  no  se  les  permita.  lie  mandado  asi  mismo 
que  se  le  embien  cartas  j)ara  los  diclios  l>slados  para  que.  en  caso  (jiie  tal 
junta  (juisiesen  acometei'.  se  les  estor\e,  y  se  évite  eon   ellas  un  tan  irran 
incomenienle  y  dafio  eomo  du  liacer  lo  contrario  se  seguiria.  Pero  advier- 
tosele  tambien  â  la  diclia  mi  hermana.  (jiie  no  use  de  las  carias  sino  (juando 
se  llegue  a  (al  atrevimiento  eomo  quererse  juntar  los  Estados  de  su  |)ropia 
autoridad.  antes  se  lenga  gran  cuenta  y  secreto  de  las  diclias  cartas:  y  asi 
sera  bien  (jue  vos.  j)or  \uestra  |)arte.  le  (engals  desto  el  (jue  coiiNiene  })ara 
mi  servicio  y  bien  de  los  negocios,  (jue  es  el  que  vos  tanto  descais.  Quanlo 
à  las  cartas  (jue  decis  que  se  devrian  escribir  â  .M.  de  Vergi  y  al  I^arlamenlo, 
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para  que  la  primera  se  inue>(re  a  la  nobleza.  y  la  otra  à  lo>  baliiaii^os.  \a  >e 
e.NcrJvieron  nnas.  confonno  a  lo  (jue  me  liaviaies  escripto  antes  soi)rest(); 
pero  cou  todo  esto  se  escriviran  olras  eon  la  parlieuiaridad  que  deeis 
aij;ora.  con  el  eorreo  que  (juedo  despacliando  [)ara  Flando.  ô  las  hare  emhiar 
por  la  via  de  Milan  cou  el  primero  (jue  paitirre;  que  â  mi  me  lia  parecido 
liieii:  \  os  torno  â  airiade^eer  otra  ves  el  cuidado  que  teiu'is  de  avisaruie 
de  todo  lo  (jue  seuti>  (jue  conviene  a  mi  servieio  y  eiitretenimiento  de 
acpielloN  otados  tau  en  partieidai'  eomo  esto:  \  os  ruei,M)  (|ue  lo  eontiuueis 
son  el  mi>mo.  v  cl  avisarme  del  reeilx»  dota  porta  nu>ma  via  (jue  se  os 
e.scrive.  Qin'  no  e^eribo  de  mi  ujano.  [)orque  aiui  me  liallo  flaeo  de  la>  ter- 
(•iana>  (ju»'  tu'  tcuido.  auncpie  al^o  mejor-.  bendilo  Dios.  Ilolgaie  de  \er 
(liai  es  \  u<'>tro  part'scer  en  todo.  ^   sea  mu\    li''.  <'tc. 
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.r;ii  1  fcii  (niilt>  \p-  l.ttn'x  «lo-  \\\  il  j'iilirf,  ni.  \i.  m\  cl  wiii  août  '.  n  j'iii  rlr  ^u\'\>Uùl 
demenJif  par  t||r>,('!  |);ir  le-  lopics  ei  irltiiDio  (|iii  If»  ac(oin|»a^iit'iit ,  if  «iclnil 
)*■  Cf  (<ui  »•■  [i.i>M'  (i;i[i>  IDC»  Kia!»  (le  Fl;iii(lrc-.  jji  ctltt,  l)icii  (inc  j'aie  n  <-ii  |);iriKnlior 
.  1  a\i>  (ir  f"iit  [);ir  ittirc-  df  M;nlaiii<',  ma  -triir,  je  dc-irc  l»»aiiciiu|)  (juc  \(tii>  me  lassiez 
ii;)il  rt'^MilHTrmt'iil  (le  loiit  ce  ijiie  \«)ii>  eiitt  ii(ife/.  de  ce  eiHe,  pour  asoir  en  nièrne 
ttin|>»,  «mire  \«i>  ^en^eil,Mlelllelll^,  les  asi»  (|ue  eeii\-«i  me  ^uiiirerent  :  ;i\i>^  d«iiit  je  lais 
laiil  «le  cas  par  rapport  à  tonl«  »  mes  an";iire>,  comme  ehiiil  ceux  dune  p«  r>oiiiie  >i  pru- 
dente el  >i  « Aperimenli  ('  en  ce  <|ui  le»  touche,  et  >Vmplo\anl  a\ee  tant  de  /eje,  d  amour 
et  de  Nollieiimle  a  iiKtii  service.  An»»i  je  \on>  en  icmercie  heaneoup,  et  je  \ons  prie  Irès- 
afït  l'înen^t  ment  de  c«)nlimier  t«nij()nr»  à  le  faire  connne  \«>n»  lavez  lait  jusrpi'iei,  puis- 
(|ije  \oii»  entendez  ce  (pie  jt^  d«V>ire  «piaiil  à  cela  el  combien  j"\  allaclie  du  prix. 

\in»i  encore,  jai  \u  ce  que  \ou>  m'avez  eeril   de  I  importance  majeure  (ju'auraienl 


'    l'iu-ifurs  <!«'  ct's  lettres  «Jii  Cartlinal,  eoiiiiiic  un  peut  le  reniiniuer,  ih»us  iiiaiu|ueMt.  (;«'lle  (]iie  le 
hui  dî'signe  e«)innic  étant  ilu  -21,  est  [jeut-êlre  eellc  ilu  17,  iiiipriniée  plus  haut,  p.  ôHl. 
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pour  ri  nu'dier  à  la  situation  de  ces  Klats  el  ma  personne  et  ma  présence  :  ce  qui  est  con- 
forme à  ce  (juc  vous  m'avez  toujours  écrit  et  l'ail  savoir.  Outre  ce  que  je  vous  ai  dii, 
dans  les  dernières  lettres  que  vous  avez  reçues  de  ma  main,  de  la  résolution  prise  par 
moi  sur  ce  point,  je  viens  tiicore  vous  dire  que  je  suis  tout  entier  à  me  préparer 
à  me  meure  en  chemin  dans  le  plus  bref  délai  j)Ossil)le  :  et  si  vile  i\yio ,  n'étant 
pas  encore  loul  à  fait  remis  dime  (lèvre  tierce  dont  jai  soulï'erl,  je  n  ai  pas  voulu 
attendre  ici  la  lin  de  uja  convalescence,  mais  me  rendie  aussitôt  à  Madrid  ';  je  le  ferai 
endéans  fort  peu  de  jours,  pour  ,y;agner  du  temps  dans  une  alî'airc  (|ni  imporic  tant  au 
service  de  Dieu  et  de  son  Eglise,  et  «jui  me  lient,  moi,  en  si  «ïrande  jteine  el  -.uici  comme 
vous  pouvez  le  penser.  Je  vous  assure  (pTil  n'y  a  maintenant  dans  celte  \ie  clio-e  qtie  je 
désire  pin»  «jne  de  voir  ces  miens  pays  i^m-ris  et  lemis  dans  lein*  élat  ancien,  et  chose 
pour  la(juellej  exposerais  de  meilleure  grâce,  non--s(tjlemetil  le  reste  di  me»  possessions, 
mais  encore  ma  propre  vie  et  plusieurs  autres  si  je  les  avais;  je  compte  loni  cela  pour 
bien  moins  (jne  b^s  choses  qui  blessent  riionnetir  el  le  service  de  Dieu.  J'alicnds  donc 
avec  grand  souci,  de  jour  en  jour,  la  réponse  à  ce  que  dernièrement  j'ai  écrit  et  à  Sa  Sain- 
leté,  el  an  grand  cominandeiu'  de  CasliJIe,  qui  lui  dira  de  ma  part  sm"  I  a  (l'aire  :  (jue 
Sa  Saintelé,  je  n'en  doute  pas,  aiua  pris  mes  demandes  dans  le  nième  espt il  et  dans 
les  mêmes  »entimenls  que  je  les  ai  failes;qtiV)n  voit  clairement  la  litt  (jin  je  me  propose 
en  cela,  coinitïc  dans  toutes  tties  actions  si  direelement  tournées  vers  le  service  de  Dieu, 
le  progrès  de  la  religion  et  la  conservation  du  Saint  Siège-. 

Et  connue  je  sais  qnc  vous  serez  satisfait  d'cnlcndre  la  résolution  prise  par  moi  sur  le 
[)oint  principal  (pi  à  présent  on  poursuit  en  Flandres,  c'esl-à-dire  la  réunion  des  Etals 
généraux,  oulic  la  raison  (juil  y  a  de  vous  la  faire  connaiire,  je  vous  avise  <pu'j'écrisà 
la  duchesse  ma  sœin-,  par  un  courrier"'  que  je  vais  lui  (lé[»ècher,  de  ne  concéder  ni 
permettre  en  aucune  façon  celte  réunion  ;  j'entends,  en  elVcl,  que  c'est  là  ce  qui  importe 

'  I.r  '22  septembre  le  Roi  écriv;iit  la  mchiic  chcise  à  Marguerite  de  Pariu«'.  Corn fpondancc  de 
Philippe  II.  t.  1".  n"  17'). 

*  Ce  passai^e  s"expli<jiie  par  ee  (préeril  Requescns  à  l*hilip|)e  le  18  septeiiil)r«'.  Après  avoir  rendu 
compte  à  Sa  Sainteté  de  ee  dont  le  Roi  l'avait  cliarj^é  par  sa  dépèelie  du  1;2  aoùl,  le  jîran«l  Commandeur 
avait  représenté  au  Pape  lélat  où  étaient  les  tinances  du  H«)i  ;  les  jurandes  dépenses  qui!  avait  du  faire 
les  années  passées  et  devait  faire  encore,  en  lui  faisant  observer  que,  sans  son  ai<le,  le  voyage  en 
Flandre  serait  de  peu  d'elTel.  D'après  la  même  dépèche,  le  Pape;  n'avait  j)as  accueilli  avec  empressement 
cette  demande  de  subside.  Tout  ce  que  lambassadeur  avait  pu  obtenir  de  Sa  Sainteté,  v.  c'est  qu'elle 
aimait  le  H«)i  tendrement,  qu'elle  voudrait  l'aider  de  son  saii}^  et  de  ses  trésor»,  ecpeuilanl  (jue  le  lioi 
partit  d'Esjiuijne,  et  qu'elle  promettait  alors  de  lui  accorder  tout  ce  quen  bonite  conscience  elle  pourrait.  » 
Re(juesens  inférait  de  tout  cela  que  le  Pa[>e  n'était  pas  persuadé  de  la  volonté  du  Roi  de  se  mettre  en 
voya2;e,  malgré  le  bref  qu'il  lui  avait  adressé  à  cet  effet.  Correspondance  de  Philippe  II,  t.  I*^"",  n°  Mi. 

•  Le  courrier  qui  apporta  la  lettre  du  Roi  à  la  Uucliessc,  du  !2^  septembre,  dont  il  est  question  plu» 
baut  à  la  note  l"^'. 
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♦'tconvicni  ;in  .-eivic- de  Dieu,  an  l)i(Mi  ci  nu  nnièilc  tic  rcs  pnys  :  surlonl  que,  (\v\uu\ 
mv  nndrc  à  si  bref  délai,  cornnio  jr  le  dis,  on  pourra  voir  n  iniiler  alors  de  n-  (pu 
.•onxirridrail  le  mieux  pour  leiir  bien  .  bien  (pie  je  poursuis  el  dois  poiu-suivre  toujours 
en  toutes  eboses  pour  auianl  (juil  soit  en  moi. 

El  eoniFue  l'nisolenee  eî  Tandaee  sont  venues  si  loin  <prils  nienaeetit  de  réunir  le- 
Kfats  m'-tinaiix  de  leur  propre  auloril»'  ',  >i  on  ne  lein-  en  donne  pa>  rautorisation,  j'ai 
♦•ncore  ordonn»'  d'envover  des  lettres  aux  Kials  pour  (pie,  au  cas  où  ils  voudraient 
.■ntreprendre  luie  assemblée  dans  ees  conditions,  ces  lellres  y  missent  ol)slaele  et  ernpé- 
«bassenl  le  ?rand  ineonvément  et  dommage  (pii  résulterai,  dun  tel  aeie.  Maisjai  averti 
aiissi  madile  sœur  de  n'user  de  ees  lettres  qu'au  (as  ou  on  en  viendrait  à  ee  d(  uré  d'an- 
d;iceqiH>  !(>  Liais  vouinsseiil  >e  réunir  de  leur  propre  aulorilé,  et  autrement  de  les  con- 
^ervir  av.  <•  uraiid  soin  cl  xcret  -.  Il  <era  ilonc  bon  (\uv  \ous  aus.i  noik  teniez  Mir  ic 
j,om(  Ir  M  lit  I  fpii  coiivi.  m  u  iiiDii  M  i\iic  rt  au  bien  des  alVaire>  (pie  vous  déMn  /  (ani. 

Ouahi  ;iii\  i(  !iiv<  qui,  d'apivs  \n\vv  dire,  d('\r;)ienl  -rerire  à  M.  de  \  ciiî)  cl  au  Parle- 
ment, la  prcinierc  [tour  cire  iiionMVe  à  la  noble-e,  la  MCond(«  aux  bailliaiies,  d('j;i  on  <  n 
.!  écrit  d.'n>  le  vcns  (pic  iiairucrc  \oii<  iii";i\i<  /  indiipic  par  \o<  \('\\vc<  "\  Mai<,  outre  ccbi. 
,,r)  en  écrira  (^aul^c^  ascc  Ics  piuliculai  ilc>  (jii(>  \(.iis  dilcs  à  présent,  par  le  courrier 
je  \;.i-.  (Icpeclicr   (li   Flandres,  ou  bi.ii  je  le>  Ici  ai  cn\o}cr  par  voie  de   Milan  av<c 


!|IIC 


!c  [treiiii.r  courrier  (pu  parlira  :  cela  ma  puni  bien,  .le  \oii<  reilcrc  (Icrccii.i  me^ 
rcmcrcM  m.  nis  du  M.in  (pie  \ou<  nielle/  ii  iiraxci  lir  de  loiit  ce  (pie  vou-  jiii-'c/.  coiiNcnir 
;,  nion  M!\ice  et  a  la  coiiMM'\ation  de  ces  p;i\-,  dans  le  plus  urarid  dciail  ;  je  \oiis 
,i,  iiii.iide  de  e(.hliiiuer  a  le  Imrc  de  la  mciiic  l'.iiw.ii  cl  .le  maecuser  rcccpiioii  de  ma 
Icllre  par  la  même  voie  ou  je  vous  renvoie,  -le  ne  IVcn-  pas  de  ma  main  parce  , pie  je  me 
>cn>  cnror.-  I,.ii)lc  de  la  licvn-ncrce  (jiic  jm  tue,  quoique  -r;.c(-  a  Dm  u  jailK'  mieux. 
Je  serai  -ali>la!l  de  voir  qeel  e-l  votre  avi»  >iir  le  intii. 

'   Correajwndance  <l<  /Vu'.//»   //.  I.  1  ^  \>-  i"-'.  Hl.  i:>i,  h,. 

•  C'est,  (Ml  cffit,  ce  (|nr  1,    Uni  ,  ,h  nniniandait  à  ia  Diirlu'sso  dans  la  lotir.'   .lu  2-2   «optombrc  citée 

plus  haut. 

»  La  l.tir.'  (In  Hoi  's  M.  de  Vcrgy  os»  du  "I  juillet,  de  m(^me  (|ue  celle  du  Uoi  nu  Par!,  nienl  .1.  l)..)e. 
El!,  s  s.-  ..  tP  uv.  iil  <lans  la  Bibliothù.jue  de  Hesanenn,  In  première  dans  les  Letln,  à  M  de  Vvn^y,  t.  1", 
î,  i.  40-  la  second.'  dnris  les  .\fcn,n,rr<  ,1c  Crninrlle,  t.  XXlll,  loi.  lô.>. 
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(Archives  «le  .Siniaïuas.  —  Estado.  Liasse  ii"  IKIÔ,  f.ii.  10  ■ 

Rome,  le  tSsopteml)re  lJ)f)6.     . 

Anadiré  osla  à  mis  otras  dos  '  carias,  piios  liax  licmpo.  para  decir  quanto 
a  la  lii^a  :  (juc  seles  puede  decir  que  pues  lietien  de  V .  Mao;«i  perdon  elh 
no  es  menesler.  y.  si  dicen  queespor  Su  serviciix  que  uuiestren  capitulacion 
y  jurauunlo  que  entre  si  lian  lieclio.  y  si  es  lo  que  mostraren  por  servicio 
de  V.  iMao'i.  corfirniala.  cassando  y  anuliando  cualquiera  olra  cosa  que 
entrellos  huviese:  eslo  solo  es  por  aciierdo:  >  (pie  ha\a  liga.  y  no  scpa 
V.  Mau'i  cou  nue  condiciones.  ni  haya  en  ello  Su  consenlintienlo.  no  puede 
eslar  ni  carecer  de  delicto .  y  es  contra  la  reputacion  y  aucloridad  de 
V.  Mag'^  direclatnente.  Si  dicen  (pie  no  es  contra  \.  >lai;'^  sino  contra 
algunos  particulares.  poderoso  es  \  .  )la^'^  por  liacerles  justicia  de  cual- 
quiere  de(piien  se  puedan  quexar:  y  a  V.  >lai;'i  toca  y  no  a  ellos  inandar  y 

jjacer  la  justicia  '. 

Tand)ien  séria,  dehaxo  de  emienda  .  niuy  necessario  que.  yende  Tisnac(i. 
V.  Mai»''  mande  (jue  todos  los  despaclios  se  hai>an  .  como  solian.  por  los 
criados  de  V.  Mai>''  cada  uno  a  lo  (pie  le  ha  deputado.  y  conforme  a  las 
ordenanzas.  \  no  porotros;  y  (pie  se  i^uarden  pi  incipalmente  las  instruc- 
ciones  de  Madama  sin  excéder,  ponpie  se  han  lieclio  muchas  cosas  conlra 
ellas  que  la  Heina  Maria  no  osa\a  |)ensar  de  liacer  *. 

Aqui  e.sta  Blondel  .  vmdto  de  Malla  adonde  ha  (Vstado  e>te  verano:  dice 
(pie  espéra  lo  (pie  \  .  >lai><i  sera  servido  mandarle  y  pide  merced.  Lo  queyo 
se  decir  es  que  se  ha  mosirado  en  servicio  de  \  "^  Ma-'''^  valienle  y  deseoso 
de  acertar.  y   luvo  de  Phelippeville,   como  \.  Mag''  se  acordeia.  y  servi«» 


'  Voir  plus  haut,  page  it>9.  note  1",  pour  les  apostilles  royales  qui  se  Irouv.nt  au  l.a<  doceUc  l.tlre. 

»  Nous  iiavuiis  (pie  celle  du  15)  septembre  imprimée  plus  haut,  pa;:e  i(>U. 

'  De  lu  muni)  dd  licy.  ^'  Que  â  su  liiiii|)o  se  haui  en  eslo  lo  <iue  ooiivenjia.  " 

«    JJe  la  m::nu  d<l  llcy.  .■  Y  .pi.-  en  la  \da  de  Tisnach  se  ordenura  eslo  :  v  acordadmelo  cnlonees.  «. 
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muy  bien,  n  nieiect'  que  V.  Alai^''  tenpja  cuoiita  con  cl  \  von  sus  ^crvicios' 
iiuarde  Niiestor  Sefior  la  S.  Ci.   H.    Persoiia  tle  V.  Mag''.  coinu  >us  cnados 
V    v;j>sall(>s  ileseanios  .   \    con  loda  pro.spcridad. 

Do  Homa  a  \\  III  de  setiernbre  15()(). 

Mala  cosa  es  que  la  anuada  Minora  \uel\a  >()l)re  los  Alhauoes  (Jiiuie- 
riolos:  tu\  iesen  elk»  aruias  [xxlria  ariepeulirse  el  Ba\n  de  haver  vueltu,  y 
auii  pcxlria  facihnente  sueeder  al  aruiada  algun  désastre.  Esle  guifo  es 
teirihie'  Los  \  isoreves  de  .Nap()le>  \  Sieilia  >on  avisados.  \  oon  un  poco  de 
cuidado  puede  liaeer  [XK'o  dafio  eu  la>  rosas  de  \  .  >Iau''.  \  uu'uos  a  Malta 
que  ya  e>  tarde.  Pieusa  el  liax.i  xetigar  >u  >ergueuza.  y  podria.  couio 
niuclia^  \eees  aeonte^ce,  ereseerla  .  hagalo  asi  Di<)>.  \  los  de>l?uga  \  con- 
ierve  lu.s  estadoi  de  \  .  Mag-*. 


ex  Vf. 

THADICTION. 


JajniitcrH!  irllt'-n  ;i  iiM'.  liriix  u\\\vv>  Icffrcs,  |Miiv<|iie  jVn  aile  ff^mp^,  punr  dire  par 
rapport  à  la  U'^uv  ce  (jui  suit.  O/i  pt m  >ii;iiili(  r  aux  coiilVdi'rt's  qu  ayant  le  pardon  de 
V.  M.  la  liixiio  n'ot  plus  nere>s»ir('.  Kt .  >'iis  piélctidriit  (piVlle  e^i  pour  le  serviee  de 
V.  M.,  «pi  il>  montrent  le  compromis  d  le  ximent  (juil>  >e  sont  prêté  les  uns  aii.\ 
autres;  et.  >i  e»'  (pi  iK  montrent  <>>i  pour  le  x  i\iee  de  \  .  .M.,  «pie  V.  M.  le  eonjirme, 
ca.ssiint  etanniihuil  luiile  autre  cIiom'  ipi'iU  auiiiieiil  laite  entre  eux.  (".eei  est  seulemenl 
pour  a\i>  :  et  le  laii  (pi  il  y  a  une  lii:ue,  el  rii.Minianee  où  se  trou\e  \  .  >I.  de  ses  clauses, 
et  ^on  exi-tence  san>  cpie  \  .  M.  \  ail  eon^'uti,  ^ont  choses  (pii  ne  peuNenl  subsister  ni 
marKpjer  d".i\oir  un  eaiaeieie  délictueux,  el  (pii  portent  directement  alleinte  à  l'auto- 
rilé  el  à  la  lépulalion  de  V.  M.  S'ih  disent  (jiie  la  li^'ne  n"e>l  pa^  conire  V.  M.  mais 
(Contre  eeriairn  [)ariieuliers.  V  .  M.  est  a^sez  pui'^^ante  pour  leur  l'aire  avoir  justiee  de 
n'importe  (pii  dont  ils  pourraient  avoir  a  >e  [)laindre;  et  c'est  à  \.  M.  et  non  à  eux  de 
commander  et  de  l'aire  justice  ^. 

'    />.   /.;  //(  //(/,  ./,/  /.''  v-    '  Qii''  ^<Tiii  hucrii)  (jiir  al  llrtijr  yo.  \  jiiiit^ir^f  l.i  u'i'utc,  viiiicsc  alli  à  finplfarse 
en  lo  que  fuc^e  i),(Mif>!i  r,  )  se  It;  onloiiasc;  y  (Iiic  iilo  vu  alla  tiiidré  riicnioria  Je  sus  .MTviciuN.    . 
'    Df  1(1  niinn  lin  Hm  :    •  jji  teiiip>  \oulu  on  fera  quant  à  cela  ce  tjui  convit-ncJra.  ■• 
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Aussi,  sauf  meilleur  a\is,  il  serait  f«u-t  nécessaire,  rpiand  Tisnacq  ira  en  Flandres,  que 
V.  M.  ordotme  (pie  toutes  les  dépêches  se  lassent,  comme  c'était  la  coulume,  par  hs 
serviteius  de  \  .  M.  chacun  en  (;e  (jui  louche  ses  attrihuiion>,  et  conl'ormément  aux 
ordonnances,  et  non  pas  par  d'autres  ';  el  surtout  »jue  les  instructions  de  Madame 
soient  respectées,  sans  les  enfreindre;  car  il  s'est  fait,  contrairemenl  à  ces  instructions, 
beaucoup  de  choses  auxcpielles  la  reine  Maiie  n'osait  pas  penser  -, 

lîlondel  est  ici  de  retoiu'  de  Malte  où  il  est  allé  au  priiilem|)s  dernier  '\  Il  dit  attendre 
ce  que  V.  M.  soudra  lui  ordoimer,  et  demande  mercéde.  ('e  (pie  je  puis  dire,c"e^l  (pi'il 
s'est  montré  \aillaiitet  désireux  d'être  utile,  dans  le  service  de  \  o-  MajcMés,  cpTil  a  eu 
le  commandement  de  Philippe\ille,  comme  \  .  M.  se  le  rappellera,  (pfil  a  fort  bien  rempli 
son  devoir,  el  cpTil  mérite  de  voir  \'.  M.  tenir  compte  de  lui  et  de  ses  services  V... 

Il  est  malheureux  (jue  la  Hotte  retourne  mainlenan!  ver^  les  Allianais  ('hinv''riotes. 
Si  ceux-ci  avaient  des  arnies  le  pacha  pourrait  se  repentir  de  ce  tpi'il  l;ùt.etméme 
la  flotte  jtosirrait  facilement  subir  un  désastre.  Ce  iiolfe  est  terrible.  Les  \ice-roisde 
Xapies  et  de  Sicile  sontaNcriis  :  el,  si  on  |»rend  un  peu  de  précautions,  le  pacha  pourra 
faire  peu  de  dommage  aux  alfaires  de  \  .  M.  et  moins  encore  à  Malle,  daulant  plus  que 
la  saison  est  a\ancée.  Le  pacha  croit  \eniier  sa  honte:  mais  il  poiufait  bien,  comme  il 
arrive  .souvent,  l'accroitre.  Que  Dieu  le  fasse  ainsi,  et  le  di'truise,  el  conscr\e  les  Etals 
d.  V.  M. 

'  Voir  «laa>  In  (:i>rrr:<}>ondaHcc  de  PItilippr  IL  tome  ï,  p.  rtviii.  en  note,  l'extrait  d'une  leUre 
de  (iranvelleà  Hupperus,  du  1()  décembre  loUl).  1-e  cardinal  avait  puur  principe  que  les  afTaircs  tlu 
Pays-Bas  devaient  être  traitées  entre  Madrid  el  Bruxelles  par  les  seuls  canaux  oflieieh  ,  en  langue 
française  el  non  en  langue  esna^Jinole,  à  rexeiusion  à  Bruxelles  de  secrétaires  oflicieiix  ,  à  rexclusictri 
à  Madrid  de  personnai^es  espaj,Miols  cherchant  à  supplanter  le  ^arde-des-scea\ix  pour  les  aft'aires  des 
Pays-I5as.  Il  éciivait  à  llopperus  :  ^'  Ils  (les  ministres  espap;nols)  ont  mis  bien  avant  la  main  aux 
»  alFaires  des  pays  d'cmbas  ;  et  certes,  comme  je  lay  diet  (]uel(|uef()is,  la  faulte  est  des  seigneurs,  qui, 
"  pour  excîuic  des  di<-les  affaires  cl  monsieur  le  pré>ident  el  vous,  depuis  mon  (tartemeni,  escrip- 
'  voient  euK  mesme>  et  t'aisoient  escripre  eu  espai2;n<il  l'ai  Armenleros:  ce  (jue  de  ma  part  ne 
»    scsloil  j.iniais  faict.   » 

'    Ih  ht  liHUH  dit  litn:  a  Avec  le  départ  de  Tisnacq  on  y  mettra  ordre  :  (|u"on  me  le  rappelle  alors.  « 

*  Voir  plus  haut  j)p.  ;209  cl  2ol. 

♦  De  la  main  da  lUn  :  »  Il  serait  bien  qu'à  mon  arrivée  cl  lors  du  rassemblement  des  Iroupes  il 
vint  là  pour  s'employer  ;i  ce  qui  serait  nécessaire;  qu'on  le  lui  ordotine,  et  moi,  étant  là  je  me  souvien- 
drai de  SCS  services.   " 
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CXVIl. 

LE  PREVOT  MOUILLON  AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

Sans  liru,  2:2  st'pteinhri-  1  S06. 

Nous  allons  lou^jours  ungjour  avant;  mais  cest  de  mal  en  piz.  Il  y  at 
ung  pot  au  feug.  selon  (jue  auleuns  se  vantent,  et  que  ce  (|ue  Ton  at  faict 
nest  que  le  prologue  de  la  tragédie  qu'est  avant  la  main;  et  desjh  se  mons- 
trent  lies  indices,  tenant  iJs  \illes  iid'ecleez  grande  intelligence  par 
ensamble,  mesme^  Tournay  et  \  alencliiennes  '  ausquelz  pour  louttes 
emprinses  Sainct  Arnaud  e.t  merveilleusement  commodieuse;  dont  j'ay 
faicladverlir  M-  de  Berlaymont.  par  Viron  et  M.  le  président,  qu  il  emporloil 
au  Ho\  et  bien  du  pays  niectre  quehpie  bende  en  la  ville  pour  ronq)re  les 
desseingz  de  ces  deux  villes  et  les  tenir  separéez,  pour  non  effectuer  leurs 
enq)rinse>  (jue  >unt  grarulev  Le  nu'sine  ai-je  escript .  depuis  le  partenu'nl 
de  Viron  pour  sa  commission  ou  Madame  lat  en\o)e.  a  M.  le  président  et 
qu  il  mit  la  main  ad  ce  (jne  dessus  pui^pie  la  garnison  que  l'on  mect  au 
monastère,  (pii  est  sur  ung  costel,  ne  peult  empcschier  les  passaiges;  nuus 

il  ne   m  \  al   respomlu. 

Je  vous  eUNoie  les  lettres  de  vous  olliciers  ^  ausquels  j'ay  respomlu  sur 
le  champ  et  aussi  escript  a  ceuK  du  magistrat  destre  sur  leur  garde.  Je 
mercie  Dieu  tju  il  ny  at  personne  infecte  enlie  eul\.  Au  dit  S^-Amand, 
ilz  ne  sont  au  plus  que  trente  ou  (piarente  de  ceste  nouvelle  religion: 
mais  cest  assez  pour  infecter  la  reste,  car  cest  ung  chancre.  J'a\  escrq)t 
au  grand  Maiiv  de  faire  enroller  tous  ceulv  que  peuhenl  porter  armes 
et  d  iceulx  choisir  (juallre  ou  cinccj  cens  pour  se  tenir  prestz  au  son  de 
la  cloche.  ()ue  nc  forât  veant  effort  de  lungne  de  ces  deu\  vilhs:  (pie  en 
ce  cas  Ion  garde  les  passaiges,  lire  et  rompe  les  pontz  s'il  est  besomg,  face 

'  Le  iU  septembri-.  W  cMiitr  ,!.■  Hurnc^  écrivait  u  Vigliii,  :  -  Je  suis  seur.  se  tro.ihhi.it  .este  ville 
(Tournât!  et  \  ale[.eliieime>,  aNei.pie  rintelii-nice  qu  uni  les  sectaires  par  toute  la  Flandre,  que  le  paj  ^ 
est  perdu.  '  ^upplcr/iviit  à  Strada,  t.  Il,  p.  ilo. 

*  Nous  ne  les  avons  pas. 
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faire  trenchiz.  mectre  bon  guect  auv  clochiers  par  toutte  la  terre,  prendre 
serments  des  subjectz  de  se  deffendre  et  garder  contre  les  ennemiz:  qu  il 
lace  compromiz  avec  le  bailly  de  Marchiennes  '.  et  villaiges  voisins  que  se 
vouldront  deffendre.   nuds  quil  se  garde  bien  denq)loier  ceulx  (jue  sont 
suspectz  ausquelz,  en  cas  de  nécessité,  il  fauldioit  hoster  les  armes;  que  I  on 
aui^mente  le  guect  de  la  maison  de  dix  ou  douze  compaignons.  (pii  seroient 
lors  trente.  M.  le  président  estoit  dadvis  que  Ion  en  meist  soixante  ouquatie 
vingtz.   que  seroit  tant   plus  de  despence  et  ne  serviroit  non  j)lus  que  les 
trente.  Mais  bien  que  des  quattre  ou  cincq   cens,  qui  seront  enrôliez,  il 
prenne  les  milleurs  en  cas  de  nécessité  pour  deffendre  les  passaiges  et  la 
uïaison  en  cas  de  dangier  imminent,  et  que  icelluy  passé  on  donne  à  chas- 
cunz  une  pièce   de  sept  à   huit  solz.   et  quilz  retournent  en  leur  maison 
jusques  Ion  en  aurai  à  faire.  Jattendz  d  heure  en  heure  sa  response.  car 
fenvoie  chascune  sepmaine  ung  messaigier  exprès  pour  avoir  de  leurs  nou- 
velles jusques  ceste  furie  soit  passée;  mais  je  croy  bien  (pielle  durerai  tant 
(jue  le  Rov  viègne.  par  faulle  dV  mectre  garnison  de  par  Sa  dicte  Majesté, 
dont  dix  hommes  feroient  plus  que  trente  de  ceulx  que  pregnous  a  soulde 
que  ne  sont  exercitez.  Il  nous  faull  faire  du  mieulx  que  Ion  peult. 

Les  menassez  que  font  ces  deux  villes  sont  grandes,  et  encore  beaucoup 
plus  grande  la  malice,  comme  vous  verrez  pas  les  lettres  des  dicls  olliciers; 
et  certes,  si  le  Roy  vient  ii  bon  escient,  il  faict  à  croire  qu  elles  se  mectronl 

en  désespoir. 

Le  petit  Iroppeau  de  S'-Amand  au  regard  du  demeurant,  que  je  tiens 
eslre  de  plus  de  huicl  cens  personnes  manant  en  la  ville  catholiques,  ont 
(lemande  église  -i  M  de  HoriU's  (|ue  leur  al  bien  respondu:  et  cerles  il  n\ 
auroit  raison,  car  elles  ne  sont  faicles  pour  ce  et  ilz  ne  les  ont  basliez.  Il  at 
commandé  au  grant  Maire  leur  assigner  quelque  lieu  (pie.  ad  mon  advis. 
selon  que  je  luy  ay  escript.  ne  poiroit  eslre  mieulx  que  près  ilu  gibbel 
qu  est  une  bruyère  en  lieu  assez  secq  *. 

'    Il  s'appelait  \o.  seigneur  .le  Villers.  Mcnwircs  de  Po7,lus  Paijni,  t.  I",  p.  190. 

•  Le  comte  de  Ilomes  avait  appris  que  <les  sectaires  de  S--Aniai.d,  d'accord  avec  ceux  de  \a!en- 
oiennes,  ecuplolaienl  de  ruiner  labbaye  .  suubz  uinl.re  .,ue  le  cardinal  est  si  odieux.  -  (.ons.derant 
que  S'-An.an.l  était  du  bailliage  de  Tournai-Touruoisis,  ■  et  que  j  advenant  quelque  desordre,  hm 
pourrait,  cond.ien  à  grand  tort,  interpréter  quil  en  eùl  été  bien  aise,  à  cause  que  1  on  sça.t  assez  qu  .1 
netail  lami  du  car.iinal  .    il  se  rendit  en  personne  sur  les  lieux.  Il  ordonna  aux  sectaires  de  ■■  ne  faire 
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(ouK    .le    Bois-k-Dur   conimenrenl    do  sr   ro.oj,m..istr...  ont    ro.nl.   h, 
rncse  et  rappelé  les  ecclésiastique/,.  M.  \  eisteiîc,,  v  est  aile' 

es  affain's  von,  .nal  a  Maes.richt  '  et  sont  peu  as^ou-ey,  l  tred.t       o 
traveille  pour  faire  faire  le  sault  a  Frise  et  (Jl.el.lres    .ou  hll.ertus  est  aile 

'  xL.  M^  .i-E.mon.l  propose  au  magistral  .P^  près  .le  v,vre  selon  lau- 
,.i.,„,e  reli....n'.  ,n,.  .entlll.onune  luv  at  roiste  en  l,arl,e  et  ,nvo,,ue  ..s 
;;;,:,;:.  ,,ùe^,e  ....  .Vouve.  pU-s  ,1..  ^ ,len,an.lant.  e.l.e  .l...lan,  la  v.ll... 

Je  lie  s<-;iN  ('<^'  qiif'  >^'r'»  P=^^^^'  depuis  '.  ,     ^    •      »  /- 

udv  fu,    L  alarn.  e  en   Anver.  pour  ,e  .pu.  le  .-.n-.;  -le  Sonet    .eor,,. 
avoi.  r.;n,pu  les'font.  .les  sectaire,     .,ue   I  ..nt  pru.s  pr.sonn.er    e   .,n 
„H.sn,e  jour  for,  uu.l  traiCé  les  cor.lel,..rs   .p.  ,1/.  veu.lleu,  avo.r   lehus.    1 
;;,., l  ron.pu  .le  nouveau  leur,  aultel,  .,.,  il/,  avon.,,  re.lresse  '.  El.  sans 

lit  iH'tal.lir  lo  servicf  divin  , 


nulles  prcsclK.  ,„  h,  v,,!,.  „y  ■■ Il»  ^-«hsos  des  v,lh,s-    M  -    ■-"    ■ 

0,  prit, laulres  mesures  de  consenau,.,,.  S,.„„U;nnU  -.  .v™d...l.  11    ,,    U-,    -;      '       ^^^^    ,  ^„  , 
^o  duchc.-e  avait   donné,  en  da,.  du  l.i   „p.eml,re.  c.„„n„s„..n  a  >,cnh„  >.,,  du    «''6'^'  ' 

•  Bois.le.    uc    .  !';■'"■;'",''"   ,'':.2     ';,,,!,,    ,   ,.,„„  ,.,  seigneurs  e.  personnages  ueeupe.  e, 

trais,  nn  d.r.  de  la  dueliesse,  a%a,cnt  ele  ,„Vutcr  |.  n,  ,  I,  n-    lu  au  ,  ,.„„neucen 

.    cupeseluz  de  e.à  e.  de  là.-  Les  eon,n„ssa,re,s  ,„  |.u:.  „1  exteu.c,  1.        .1m..      1 

lectes  helgiqnes,  pji.  \  ,  \  *  \  suisamt»,  ^jiu.-ii»- 

évènue  df  Liéiïo,  ini  mois  daoïit  .t  a.;  septembre.  .     ,     m     i    ,,     ,.,  ,|  ... 

VTnu,u...;    a  ville  avait  re fuse  de  recevoir  1.  hatul,    du  .ou^nncu,, ''^''f''^'^''; 

,..'  ,,:,  poches  dans  la  co.nn.anderie  de  S-J...    t..  ha.d,  Cor..;Wa.e  ..  G......  .   /..- 

^«nt.,  t.  11,  p.  ^60,  lettre  de  la  dnche^se  i.  Me.hnn.  ^_^^  ^,^^^  ^^^     ^^^ 

•   Lr  ^i<>o^tombr^lc^r^fo„otai,•.■(:,.^tllloma^dalt  at.  .at.l.ii.u.  M>"    "    I       1  I  • 

Lt    1  1.  stpicinui  i  .  ,  .,  ,,,1  ,1  Cil    a    fie  'le  iiiriiK'  a    loiiriiai  .  I 

Mtiiiiiiriy    (le    (iriuir<ll(. 


des  Clefs  d..  la  vilk  .!  a  tuuut.tc   .1.-   n.a^.>lral^  d.  m...  cI.m.v  .  . 

prêches   .M.t   lie,    publiiiun,..  tit   H    ^a,.>  ..ppnMlt.m. 


à  VaK'iHi.'iiiK.^   i>n 

t.  XXlli,   [.!..    li'.  .   li-'-  1-'   iinu\.ll.-,  ' 


HKiiit   a   la   ii'>! 


,,,,iali.iii   tb^   nia-i^lrals,   elail  cuiitr.iuv  cf.   1  ■■ 
(ifia    (  ili'f    .II'    M.   I)i(  li.fick  : 


réeUollie,.ïd.s,.ven™,..n.-    d  V|,n.    -e    tn.n.  dan.    la    |.„l,h,  a,„.H    ..,,: 

^rc/,.e„  dT,,r»  .-  /.oc M.  ..  -V  1  /■  «»/■,.,,„„-  ,....'.■  "  M,,..,.,,,.,,.  J, .  ,/„„'...  1.       ■  l- -  ■ 

suivants  renf.'n.i.  iit  aa-.L  d.-  |.ie,  e.  jusliliealive-i.  „,.mil,  r.   U". 

.  I  ,.  n,r.--  de  s^-.eorges  ava„  fa,,  .nlev,,..  |,ar  -.„  .-1ère,  ,„..■  laU.-,  ..m-  eu>,    ..  ■  I  n,a     '»  ' 

„    1  ,.a,.,  .  .un-  l,e,.e,„;e  du  ..H,,.-,,  a>a„  la,,  „„ ,   .l.v U,  ,  l,a,re  d.-  >,■„...  .le  ,  egl...  ...       -.Mo,. 

et  ,,u,  „„  -,-r>ai,.„,  a  >.„„,-,-. enlanl-  a  ,:,  ,a,;,„.  l,.-re„.,ue.  .U,..J'      '  ;;ZXa.:U '■'<'- 

.  ,:..  fa„  ,.»t  e,alen.,.„.  rapport.'-  par  V.l„„nr,.,.  ,:.:,„H,:  Pp.  '."■.  ■'   -  ^  '    '  ^ 

,,„  ,„- ,„,.a,„e  a  la  d,,,-!,,...-  ,lu  'iO  s,.p,en,bre,  .iael.ard,  ..„.-.e.„o,„(, .■  '.".""«" 

tiinif,  1-  Ib  y   -^*'- 
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M'  le  prince,  il  >  lusl  e^te  irrand  desordre;  et  s  il  vad  en  Hollande,  coninie 
Ion  dict  il  doibt  faire  aiant  désja  envoie  sa  femme  à  Breda.  il  y  aurat  du 
désordre'.  Vostre  eoncieriçe  à  Malines  mescript  quilz  sont  en  continuelle 
<lotjI)te  et  (luil  vonidroit  voz  meubles  eslre  ailleurs.  Je  ne  sçay.  sur  ma  fo>, 
où  on  les  poiroil  mectre  en  plus  grande  seurelé.  ne  fusl  a  iMons.  et  j  en  suis 
ri  peine.  L  on  al  laict  renouveller  aux  piedlons  et  cinc(j  gildes  leur  ser- 
ent  de  dedeiulre  les  églises  et  ecclésiastiquez.  ensamhie  leurs  maisons 
.unsi  comme  des  séculiers  ^ 

Gand  est  en  «naiid  hransle.  Hz  v  sont  trois  prescheurs  ''. 
Les  sectaires  de  Bruxelles  font  grand  effort  pour  avoir  les  presclies.  (jue 
Ion  hosle  la  garnison  que  se  renforce  de  temps  à  aultre.  et  que  l'on  hoste 
I,'  irihhet  que  je  vov  leur  faict  peur.  Le  magistrat  a  ordonne  (ju  ilz 
heussent  à  signer  la  requestc,  quoy  véant  ilz  sont  estez  quattre  députez 
vers  M'  le  prince  en  Anvers.  (|ue  leur  dicl  (juil  n  estoit  leur  gouverneur 
mais  >]'  de  Mansfeld.  Depuis  ilz  ont  jecle  des  hilletz.  menassanlz  de 
hrusier  le>  maisons  de  ceulx  que  sont  contraires  aux  presclies:  et  jeudy  en 
nuicl  \  lient  du  feugaux  Jacopins.  mais  il  fust  bien  tost  estainct:  et  samble 
bien  qu'il  y  soit  esté  mis  par  quelcun,c<»r  il  se  print  aux  prisons  près  des 
anciennes  murailles.  L'on  est  après  pour  fîjire  presclier  le  Jacopin  apostat, 
frère  du  beau-lils  de  M"»^  van  .\oye.  et  ung  jeusne  Carme  que  enchâssât 
M'  de  Cambray  il  y  at  cincq  ans:  et  le  comte  Lodovic  a  escript  en  leur 
faveur  à  Sou  Alteze.  comme  chose  deue  et  promise,  et  Madame  at  envoie 
la  lettre  aux  magistrats  et  iceulx  communicque  aux  nations  que  ne  le  veud- 
leul  permecire  *. 

Amsterdam  a  este  maintenu   par  le  nouveau  escoutette  \   qui   est   fort 


'  Les  États  d.>  Hollande  et  le  conseil  de  la  province  faisaient  de  vives  instances  pour  (juc  la 
duchesse  leur  renvoyât  le  prince  d'Orange.  Le  magistrat  d'Anvers  réclamait  de  son  côté  pour  que  le 
lirince  ne  (piillât  pas  la  ville.  Ces  démarches  opposées  firent  l'objet  d'une  correspondance  suivie  entre 
la  duchesse  et  Guillaume:  et  celui-ci  ne  <iiiilla  .\nvers  définitivement  (|ue  le  12  octobre,  (iachard, 
Cnrrcsfwndnitcc  de  Gtiillannic  h-  Tarilunic,  t.  Il,  pp.  iwi,  i.xwi,  "2ô4,  250,  257,  25S,  2ii,2i5,  .>Hd, 
587,  588,  etc.    —  Correspondaitrv  de  Plùlippc  II .  t.  I"-.  p.  iO(i. 

'    .\zevcdo.  (Jironiqiics  eitces,  t.  Il,  pp.  1  17,  119. 

»  Les  trois  principaux  prcdicants  de  Gand  étaient  Pi.rre  Dalhcnus,  dit  le  ministre  à  la  hnrhc  rnii^^r, 
Merman  .Modedt,  dit  de  Struycker,  et  Jacques  Carpentier.  De  Joni,'he,  ouvr.  cité,  t.  I",  j).  40. 

•  Voir  plus  loin,  à  la  page  îilO,  le  texte  de  la  lettre  de  Morillon  et  la  note  2*. 

*  H  s'appelait  Pierre  Pietcrszooii.  Voir  Wa^jenacr,  ouvr.  cité,  t.  VI,  p.  tSîi. 


iîh2 


c()KHt:siH)M)\Nri: 


,.,,,holi,(,ne.  ot  Mvrc  .e>  hallehanliiTs  cl  aylo  des  bons  enchâssa  coulx  que 
,o.nmcn«M)ient  a  rumpie  en  lancienne  paroisse,  que  furent  eontraictz  eulx 
retirer  et  eoniine  il/  cuidarent  retourner  en  plus  -ran<l  nond)re.  le  bour- 
.„e,ne>lre  v  survint  avec  les  scrniente/.  et  les  feicl  désister  avec  bonnes  et 
maulvai^e/  parole>.  Toutte.  les  aultres  ci^lises  et  tous  les  monastères  sont 

dcniourez  entiers  '.  .  ,       4  n   •  ,    r 

Le  div-neuf  de  ce  mois  Ton  cuidat  spolier  la  maison  des  Allaicladi.  en 
\nver>   et  sans  la  delTense  (jue  Ion  présenta  elle  fusl  este  \olée  \ 

M;,m>s  Nunnez  at  perdu  .sa  femme  d  enfant.  I/on  avoit  d.ct  qu  d  esloil 
de  la  nouvelle  reli-ion:  mais  j  entend/  que  c  est  a  tort  et  quil  lat  faict 
ensepvelir  a  la  façon  calliolicque  .  naiant  prie  aux  obsèquez  smon  gens 
,aiholi(ques.  deles>ant  ses  beau-freres  et  allie/    lesquelz   sont  de   religion 

'  \;on  me  dict  (pul  v  at  une  partie  des  plu«.  riches  marchant/  d  Anvers 
nue  demandenl  a  Son  Alle/e  et  a  )b  le  prince  avseurance  d  ung  mois 
après  la  Ncnue  du  H(»v.  sil  ne  vouldrcnt  permeclre  les  proches:  et  (jue  les 
Calvinistes  persévèrent  a  demander  la  maison  de  la  ^ille.  el  qu  d/  ont 
achepte  (piehpie  place  pour  dresser  leur  lernple  derrière  la  maix.n  du 
vieux  marc-rave  pre.  du  noUNcau  pan  de  tapisserie,  cl  les  Marlini.les  en 
la  nouvelle  ville,  et  que  le  nond)re  de  ceulv  (pie  viennent  aux  prcsches 
angmenle  tousjours.  el  que  Ion  mande  de  tous  costelz  de  plus  ^çavanlz 
prescheurs.  et  (pie  le  magi^lral  >  en  mect  en  peine. 

Les  poincturo  (|ue  .e  vendent .  el  celle,  (pie  .e  impriment.  >onUilaines 
,,t  inlaiiu  >  i  en  a%  heu  ungne  de  renlerremenl  de  la  me.vse  ou  \  "•  111-  S- 
e.t  mis.  cl  uim  livret  sur'  le  mesme  argument  en  llameng.  mais  le  t)lus 
^cuinl  (I  impl  (jue  je  veidz  oncquo:  si  pre.  min  t-on  les  traces  des  iL,g„- 

nolz   de  Trancc. 

J  a%  cUNcie  lum:  el  laullre  à  Alonzo  del  Canlo-.  ou  il  servirai  mieulx  que 


'    \  uir  l>"r.  (iu\  i-.  fit.',  {>.  '.M. 

*  Les  AITavtadi  étainit  d.-;  ;;fnlilliMiiiia. 


>  Mil.mai^.  établi^  à  Amcrv  se  livrant  au  négoce.  I-e  chef 
.10  leur  famille,  Jean-Cl.ari*- .  ,nai!  a.  h,l,-  m   l-V.:.  la  hamunir  .Ir  Gl.i.trllcs  m  rian.in-. 

»  Alonzo  -kl  Canto  a^ait  quitU-  Ifs  Pays-Has  drpui^  pl.isH^urs  jours.  Voir  plu.  haut  p.  t(./.  \a  Hm, 
dan^  unr  lettre  d,.  ->  août,  d,..,!  a  la  duchesse  :  que  ur  trouvant  plus  néc.-.sairr  la  prc>enrr  ,1.-  d,  1 
Canlo  dans  les  l>ays-Ba.  .1  hn  donnait  Tordre  de  r.vnnr  ,,.  Fspagne.  Gachard,  Corrcspundancr  ,lr 
Maryiaritc  d'Antnrhc.  duc/n  s.st  dr  Piirnic,  t.  Il,  p.  x.wii. 
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ailleurs,  et  l  a\  adverli  de  ce  que  passe,  et  aussi  fray  Lorenzo  de  Villavi- 
cencio  et  I*ero  L()[)ez.  Si  je  recouMe  aullre  exemplaire  je  l'envoieray  par  le 

premier. 

M.  de  Zweveghem  est  envoxé  devers  le  duc  de  Clèves.  pour  faire  coin- 
plimenfos.  Je  croy  (ju  il  ne  trouverai  cjue  ])onne  humeur  en  luy  et  qu'il  se 
moc(|ue  de  ce  (pie  pa.se  par  cy  qu'il  n'endureroit  en  son  pays'. 

Nonobstant  les  bonnes  démonstrations  du  comte  de  Hornes.  l'on  (lict  (pi'il 
donne  granl  pied  a  ceulx  deTournay.  que  aulcungz  marchanlz  ont  paie 
trois  mille  florins  pour  lu\  en  Anvers,  ((uil  |)romecl  faire  sortir  la  garnison 
(JU  est  en  la  citadelle,  et  accorde  quatre  églises  parochiales  pour  faire  les 
prcsches  :  et  encores  ne  se  dict  messe,  en  loutle  la  \ille.  saulf  en  la  Halle. 
Jamais  eulise  ne  fu.t  si  désolée,  sans  \  niectre  le  feug.  comme  la  calhe- 
drale.  Si  (juelcun  faict  baptiser  ses  enlTanls  aullrem'ént  que  a  la  Huguenote, 
ou  (piils  se  marient  à  lancienne  façon  de  I  église.  Ion  les  veult  tuer  :  et  le 
inesme  à  \  alenciennes  ^ 

J'entendz  (jue  Madame  et  le  prince  dOrange  ont  accordé  rasseurance 
(jue  demandent  les  marchants  sectaires  plus  riches  de  Anvers.'  et  que  le 
prince  est   fort    morne   el   triste:   (dit  (iHijuid  Humsfri '.    (iaudaci  dicilnr 

'  Correspondance  de  l'Ialippe  II,  t.  1  ',  ].p.  'cdS,  iO'J.  La  lettre  de  eréanee  de  Zvvevegheni  était  du 
IS  septembre.  Comme  le  conjecturail  Morillon,  le  duc  de  Clèves  témoigna  des  njeilleures  dispositions. 

*  On  peut  eonsulter  sur  la  conduite  qu'avait  tenue  le  comte  de  Hornes  à  Tournai,  le  Suppléinmt  à 
Slrada,  l.  l".  i)p.  l'iO  et  suivantes  el  t.  11,  pq).  370  el  .suivantesj  les  Mémoirea  de  J'asqnur  de  le  îUtrn, 
t.  I-',  pp.  171  et  Mii\anle>,  (iaeliard,  extraits  des  registres  des  anciens  eonsaux  de  Touiiiai.  dans  les 
liullelins  de  lu  Commission  royale  d'histoire  .  1"  série  t.  M,  p.  il7  et  suivantes.  M(.rilloii  eeri\ait  sous 
l'impression  de  sentiments  analogues  à  ceux  i\ue  témoignait  la  dueliesse  de  Parme,  dans  ses  lettres 
italiennes  du  I".  et  du  ±2  septembre  :  Corre.spo«(/(m(c  de  Phiuppc  II,  pp.  VM.  400.  Tous  ses  ren- 
seignements n'étaient  pas  cependant  exacts.  Ainsi,  par  exemple,  dès  le  l(»  septembre  le  comte  avait 
défendu  -.à  ladvenir  à  ceulx  de  la  nouvelle  religion  de  faire  prcsches  aux  églises..  Le  H),  j)our  la  pre- 
mière fois  depuis  le  soulèvement  des  Iconoclastes,  on  a\ait  dit  la  messe  à  l'église  de  S'-Quentin,  etc. 

•  ,1e   n'ai    pas    trouvé   dans    les    lettres   du    prince  à   la  dueliesse,  trace  de  l'assurance  dont  parle 

.Morillon. 

*  Le  prince  avait  dit  a  Thcmias  Gresham,  à  propos  des  concessions  qu'il  avait  faites  aux  sectaires 
à  Anvers  :  «  The  Kiiige  \\old  uut  he  eonleiil  witli  tliis  ouïe  doings.  >  Le  docteur  Wotlon  .  après  une 
entre  vue  avec  le  j))  inee  et  le  e(Unte  Louis,  écrivait  de  s(.ii  coté  à  sir  \V,  Ceeil  le  IH  septembre  :  ^  Hoth 
.'  their  talke  and  spéciallj  Conte  Lod.'w  \  kes,  was  sucli  as  it  secniid  thev  fearid  the  king  was  nothiiige 
.  content  wilh  eitlier  oi  Ihen.  foi'  iheir  prueeedings  lieere,  and  that  lli.v  liad  no  greate  lioi)e  of  eny 
.  «'oode  ende  of  thèse  niatters...  -  Mertens  etTorfs.  ouvr.  cite,  t.  IV,  pp.  048.  049.  On  trouve  dans 
les  lettres  du  prince  à  la  duchesse,  à  partir  surt..ul  du  1 1  Mpl-nibre.  des  plaintes  fort  ^  ives  de  ce  (luc 
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fulur.s  conrenWs.  au  premier  du  prochain,  pour  so.voir  comme  lou  se 
iiiaiiitiemlriil  a  la  venue  du  Roy '.  .     ,   i    , 

L'on  diet  que  le  marqui,  de  Berj^hcs  al  quiclé  son  gouvernement  el  dic 
;,u  Uov  quil  se  veull  tenir  prés  de  luy  et  servir  en  son  ollice.  et  que  luy  et 
Munti-nv  sont  eslés  aulcuns  jours  avec  Renard  :  ce  n  est  pas  pour  mes 

ci 

'^^iTat  bien  à  parler  daultre  que  de  \  o.lre  III-  S-.  que  tous  ^eulx  qu. 
ont  à  perdre  regrettent:   elle  diet  vray   (lue  ee  nest  nen  des  gens  d  AI  e- 
,nai.n/e   Mai.  >i  le  Kov  ne  vient  il  v  aurat  de  la  folie   Kl  eertes  j  en  double 
nar^  c.ue  pas.é  bon  Jspaee  luy  at  eseript  fray  Loren/o  de  V.Ilav.eene.o  - 
Il   at  lauite  de  conseil.   Le  duc  dAlbe.  ad  ee  (lue  Ton  dit.  y  peult  peu  et 

'"  Aiant  le  Pape  entendu  ee  (ju  e.t  advenu  depui.  le  ((uinze  de  laultre  mois, 
il  at  matière  pour  contraindre  la  venue  du  Koy  \  et  lor>  le  Koy  cogno.stra 
si  Ton  luv  a  diet  vrav  el  >i  (uanvelle  at  bien  prognostiecpie:  et  ce  qu  d 
,nescript"^par  lappendix  est  ainsi  \  et  s  v  polral  adjouster  une  infinité  de 
rliose>  saniblables.  Jeu  parlerai   avec   occasion  a   Klbertus. 

Son  Mtcss..  VA  quelqtio-tiu.  de  .u.t  con.,.!  publiaient  tant  par  l.ttr...  quVt,  l.„r>  propos  .  que  ics 
.  .Md.HH.nnces  par  l.ti  faites  à  Anvers  seroient  e.tthièrement  contre  le  service  de  Dien,  du  Roy  et  con- 
.    ..que.nn.ent  de  tout  le  demeurant  du  pays...  >>  Gachard,  Corrcspomiancr  de  Guillaunu  Je  Tanlurru; 

t.  Il ,  i)p.  -2^)1  et  suivantes. 

.  Morillon  Hait  bien  inf^.r.ne  quunl  au  fait  principal  d'une  réunion  pour  savoir  comment  on  se 
conduwa.l  a  larrtvée  du  Roi  :  mais  il  se  trompail  quant  au  lieu  et  quant  ;.  la  date.  I.a  réunion  eut  Im'u 

à  Teniiunde  b'  ô  octobi-e.  in- 

•  Il  ,..(  pnd^able  que  depuis  longtemps  Fray  Lorenco  insistait  pour  .|ue  le  Ro.  vint  dans  le^  i  ays- 
B..  On  trouve  au  Mtrpius,  dans  la  Corr,.pon.ln,rr  <lr  rhlUppr  //.  t.  II.  p.  XLVM,  une  lettre  remar- 
(uiahie  de  lui  datée  du  -2-2  octobre  !')()»).  ., 

•  Morillon  avait  bien  saisi  les  sentia.ents  du  Pape.  OIum  ,,  vuyani  que  le>  elfort.  ta.ts  par  Un  at.pres 
de  lambassadeur  d  Kspa.ne  à  Rome  et  les  instances  du  nonce  a  Madr.d  ne  produiraient  pas  de  résultat.. 
„c  tarda  pa.  a  dépêcher  a  Madrid,  eu  ambassade  extraonlina.re.  Pie.ro  Can.ageni,  evè(,ue  d  Aseoh. 
Celui-ci  arriva  à  Madrid  1-  P  -  novembre.  Il  dev.nt  .ollicler  le  Ibu,  en  t.rn.es  pressant.,  de  ne  plu. 
,l,nVrer  .,.n  drparl  ,  our  les  Pavs-Bas  et  réclamer  ,1e  lu.,  >unant  la  promesse  qu'il  avait  faite,  la  deh- 
^^ance  de  larcbevéque  de  Tolède.  Carran/a,  depuis  .epl  ans  pr,>onnier  de  rimiuisitiou.  dont  le  I  ape 
fntenda.i  .,■  rr^n-ver  W  jng.-nient.  (lachard.  'In„  Carl.u  e'  Philipi»'  II.  t.  H-  PI'-  "'-•  '''!■'■ 

*    Noio  a  ivun.  nt  ia  l.'Mre  ni  l'appendice. 
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CXVIIL 

L£  CONSEILLER  D*ASSONLE\  ILLE  AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

(Analysée  dans  la  Correspondance  de  Philippe  II,  t.  I".  ii°  479.  ) 

Bruxelles,  le -27  septembre  l.SOG. 

Kccit  des  êvcncmcnls  <lcs  iiioi.^  de  juillet  et  d'aciit.  —  lloineusemcnl  le  lui  dr 
l'iaiiee  se  inoiUre  eoiiO-airc  aux  iiérciiqucs  des  Pays-Bas.  —  Il  laiil  (lue  le  Uoi  vieim.-. 
On  eraiiil  que  les  Kspaiiuols  ne  le  dissuadent  de  passer  en  Flandre.  Ils  se  ironii.eni. 
Kxemple  de  Charles-Quint  lors  de  la  léhellion  des  (janiois. 


CXIX. 

LE   CARDINAL    DE   GRANVELLE  AL   ROI. 

(Archives  de  Simancas.  —    Eslado.  Liasse  n"  903,  fol.  Titi.  ) 


Rome,  le  ■2S  Mpieinbre  IbCti*. 

Poco  ha  que  e^cribi  a  V.  Mag'*  ;  lo  (jue  puedo  decir  con  esta  es  que  soy 
cierto  liabrâ  entendido  cuan  mal  han  pasado  despues  las  cosas  en  Flandes, 
X  con  cuanto  vitu{)erio  y  desacato  han  despojado  las  iglesias.  tralado  tan 
nefandaniente  el  Santisimo  Sacramento,  >  derrocado  y  ronq>ido  las  iina- 
i^ines,  y  grandes  dailos  hechos  por  lodo  sin  resistencia  :  lo  cual  nie  toca  atm 
que  brebeniente  el  consejero  Cobel  en  su  carta  que  \a  con  esta  ' 

Poco  despues  ha  venido  aqui  en  bancos .  por  via  de  Venecia.  la  escrq)- 
tura  (jue  tambien  va  con  esta,  (jue  contiene  la  respuesta  que  dicen  Madame 
haver  dado  a  los  (ieu\.  Vo  no  puedo  créer  que  se  ha>a  dado  tal .  como 
Ao  lo  he  dicho  a  Su  Santidad  que  me  dio  quejas  sobre  ello,  v  (jue  habria 

'  Voir  la  note  1"  au  bas  de  la  page  ib'J. 

'   /;.  /((  mann  del  Rey  :  .  Lo  que  me  ha  pesado  délias,  y  lo  he  sentido.  » 
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siilo  coiilrn  la  espres 
séria    por   nu   liaber   po 


(;oKRKSi'()M)A\(;i: 

.„nesa  xolui.l.a  .le  \  .  Mai:'':  >  K'  >li>'  <l"''-  -i  l^'l  l'^''"-'^'  ^•;,'" 


,lklo    haccr  ma,   S.   A  .   r„n  paivcrr   .le   ai|uell(>- 

;  1    1.    ;ne  o,-  r,u.sc.  qui.a,-  la.  ar.na.  >  .l  fu,-,-  al  pu.M,,.  po,-  ..ual,,,>,o,a 

f  ,ara  a.ipuc,  pon'.lo  on  raxon.  Cou  o>l..  «■  a.,..,....,':  ma,  .n  l,n  ,,  .  ,. 

:,!;;,.e,  se  .ole.1.  .-.M..,  e,.  K,a„eia.  pn,.  .en,  e„  pne„  .,e„.p..      la,-  e. 

,„.;„i   F,an,ia    „i   Manama    De  \  e„eela  eM.al.e,,  q„e  e„„  u„„s  plaea,le> 

Ll.ieos.  heehos  eon  pareeo,-  de  1,„  Sefo-es.  se  l.al u.eho  ae.,„,uaa,l„ 

\„.  eosas.  <ligo  de  .piita,  el  l'un.r  >    el  s,(iuea,-.  ■         ,  ,     , 

I  ,,  |i,.„  e,  M,ei,e,le,-  .p.lta,-  p...'  .ual.piieia  Ma    pnnp,e  -.„.  r.U,  ,...  I,ax 
„„i',  l.eeh,,-   V  ,i    pa.a  \.  Mai;"   a   llalia  l„eve,ne„te.  ea„„n..  p.Kl,a  hal.er 
„;„;,„„,..  l„/,p>e  e.e,.l„.  >   la  U-ev.-aa,!  de  e-le  pa.a.e  „,,pu,-la  n,a,  .lelu 
que  sal.ria  deelr   ponp.e   la.ta   e„lu„,'e,.   t„    aea    ,„    e„    Ma„ae,.   .■■oe,.    la 
ve.il.la  V  los  Imenos  se  aespeiaii 

r,e,il.iei,ao  e,la  ,„e  l,a„  (heh,  el  eaielo  l„cl>o  por  el  p,„..-,pe  d.  (»,a„ses 
,  1.;,  ,|e  la  villa  .le  Kr„l,e,>  j„„la,„enle.  e.,al  V  Ma-^  ^e.a  „  es  se.-v,ao. 
•p^,,,„il,,„  ,|an.  la-  .los  r..ligi..,..-  .  .s  vnla.l  .p,.'  „.- e-  „.M„l.ra.la  Madaiiia, 

^   .li.en  -pie  es  p.H-  ,ua>,e,a  ,1e  pniviM.."   lasla    la,, „.■  \.    Ma-'    r,,a,..l.' 

;.„,,   ,o,a:  M,as  a,-K,aen  lo  .p,e   s„ele„  :  .p,e  .'si.,   MM-a  ..m    pare,-..-  .le  los 
IM.ao,  soneiale>.  que  e-  .'1  lïe,l..  que  ,|l,ie,-ei,   (.oue,-  e,.   I...l.>   a    \  .    Ma- 
nueeiencl.ae,  qoe  eon  los  Kstaaos  p.Hl>a„  .•11..-  t...lo   «'.oi.  -"^."la  „„lai,e,a 
Ma.laioa    l,aga    pan.  .p,e  jool.'O  .   lengol..    p..r    „„.>    peli^ioso   y    .>,a-  e,. 
al.sencia  Ue  V.  Mui;''     i;u\a.  elc 
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marché  depuis  lors ,  coinnie  ils  ont  liomeiisonienl  cl  iiisolomincnt  spolié  les  églises, 
(le  (lucllc  l'.'iron  alioiiiiDiiiilt'  ils  ont  Irîiile  \c  Saint-Sacreniont  ,  arraché  et  brisé  les 
imaucs,  et  fait  parloiil  sans  résistance  de  iirands  doniniaires  :  toutes  choses  que  me 
raconte,  bien  que  sominairemenl .  le  eon^tiller  Coebel  dans  la  lettre  •  qui  accompagne 
eelle-ci  -^. 

[il  peu  plu<  lard  e-t  arrivé  ici  dans  les  haiMpies,  par  voie  de  \ fnise.  l'écrit  «jui 
aeeonq)agne  aus>i  ma  lettre,  contenant  la  réponse  (pfon  dit  avoir  été  donnée  par 
.Madame  aii\  gueux.  Je  ne  puis  croire  qu'elle  ail  été  donnée  dans  ces  termes, —comme 
je  Tai  (lit  à  Sa  Sainteté  cpn  m'en  faisait  des  doléaiices  —  et  (piVUe  aurait  été  contre  la 
xolonté  explose  de  \  .  M.  -le  lui  dis  aussi  que,  si  la  réponse  était  telle,  c'est  cpie  Madame 
n'aura  pu  faire auiremenl,  avec  l'aNis  de  ces  seigneurs;  el  cpic  peul-élre  ceux-là  auront 
;.gi  dans  une  bonne  mlention,  pensant  (jue  ressenliel,  pour  le  moment,  élait  d'enlever 
les  îirmes  au  peuple  ri  de  calmer  >a  fureur  par  quelque  moyen  (pie  ce  soit  pour  le 
mettre  {)lu>  tard  à  la  raison.  Grâce  à  cela,  Sa  Sainteté  s'apaisa  ''.  Mais  cnliii  si  on  tolère 
deux  religions  S  comme  en  France,  la  Flandre  sera  bienlol  dans  un  état  pile  que  la 
France  el  rVIlemagne. 

On  écrit  de  Venise  (jue,  grâce  à  eerlaiiis   placards  polili^jucs  faits  avec   lavis  des 
seigneurs,  les  choses  se  sont  beaucoup  apaisées  :  je  dis  la  fureur  et  la  dévastation. 

Il  fiiul  ronqjic  la  ligue,  n'importe  par  quel  mojen,  car  sans  cela  il  nv  a  rien  de  laii. 
i:i  si  V.  M.  passe  à  bn-f  délai  en  Italie,  elle  pourra  avoir  uii  moyen  |)Our  cela  en  appe- 


'   Nous  iravoiis  pas  la  kllre  de  Coobcl. 

«  Delà  mail,  du  Roi  :   •  Combien  cela  m'a  tournienlé  et  affligé.  " 

'   De  la  main  da  Ihn  :  ^  Qui!  a  (rès-bieii  répondu  au  Pape;  et  qui!  peut  bien  1  ailiriner  ainsi.  •> 

«  Voir  plus  haut,  p.  ir.i,  note  "2  et  p.  \~rl,  noie  :2.  Granvelle  faisait  allusion  à  la  phrase  suivante 
qui  se  trouvait  dans  iappointenient  dressé  le  iô  août,  el  remis  aux  confédérés  le  -IV»  :  u  lis  feront  de 
..  leur  niieulx  et  tous  bons  oflices  pour  empescher  que  les  prêches  ne  se  feront  es  lieux  où  elles  n'ont 
«  esté  faicles  :  vl  es  lieux  où  de  faict  elles  se  sont  fuictcs,  empeschcnml  que  on  n'use  d'arnits ,  scandale 
.«  et  dcsurdre  puhlicqae.  ■  Ce  <|ui  impliiiuait,  au  moins  indirectement,  une  tolérance  des  prèelic^  p.ii- 
sibles.  li  est  possible  cependant  (pie  le  cardinal  ail  eu  connaissance  de  la  conniiission  donnée  aux  sei- 
^'iieurs  pour  traiter  avec  les  confédérés,  sans  signature  de  la  duchesse.  On  la  trouve  par  exlrail  dans 
ie  Sapplémoil  de  Sirada,  I.  il,  p.  ôCi,  avec  la  date  erronée  du  5  août  au  lieu  du  25.  Celle  commission 
allait  plus  loin  (|ue  lappointemcnl  olBciel.  ^  Son  Altesse  sera  contente  que  ces  seigneurs,  traiclant 
»  accord  avec  ces  gentilshonunes,  leur  dient  <jue  en  mcllanl  jus  les  armes  par  le  peuple  es  lieux  où 
.  de  faict  se  font  les  presclies,  et  se  contenant  sans  faire  scandale  ou  désordre,  (jue  on  nusera  de 
"  forces  ni  de  voie  de  faict  contre  eulx  esdietz  lieux,  ny  en  allant  ny  venant,  tant  que  par  Sa  Majesté, 
»  à  ladvi.-s  des  Estais  généraulx  sera  aultrement  ordonné...  -^  Celte  pièce  avait  re«;u  une  fort  grande 
publicité.  Cnirespoiiduncc  de  Philtppi  U,  t.  1-%  p.  cxLvii,nole  1^'.  Les  magistrats  de  Berglies  S'-\Vinoe, 
(litre  autres,  après  en  avoir  eu  communication,  la  portèrent  par  placard  du  51  août  à  la  connaissance 
de  leurs  administrés.  De  Consseraakcr,  ouvr.  cité,  t.  IV,  p.  8o. 
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|.„u  eux  que  jai  désignés  dans  n.es  lettres.  La  rapidité  ,1e  ce  pas.age  i,npo.to|,lu>  .,- 
S:,,.  saurLs  lidne,  c^r  jusque-là  ui  ici  ui  eu  Klaudres  „u  ne  erou  a  la  e  de  \  .  M. 

et  les  hoiis  se  désespèrent.  .  , 

,V,Hh::,t',,ue  i-eerivai,  eeei  eu  n.'a   rends   l'edi,,  lai,  , Jou„eu,e,u  par  lepruae 


cxx. 


LE  PKEVOT  MORILLON   Al'   CAROIN.U.  l.K  (.HANVEIJ.F. 
(BMo,h«,ue  de  Besançon.  -  l-.ure.  de  Moni,,.,, t,,,   -H,  .  m  -  M.  K.) 


Louvain  ,  le  ^29  septembre  lliCt). 

Il  vad  bien  et  je  mercie  Dieu  que  l'armée  du  Tureq  soit  retire  sa.^  fan. 
aultre  nud .  et  que  les  Albanois  les  ont  repousse.  Je  vouldro.s  4-^  !  -  - 
fu.t  du  eo.tel  de  Honurie.  ou  nous  avons  perdu  le  mi  de  ce  mo...  Cgnct^ 
Xi  .rant  donnuai^e  et  de  la  perdte  de  tant  de  vaiUantz  honnne.  ausquel 
"!;:•;  D.eu  de  tïure  n.erei.  Je  erain.  que  Ion  s  appereevrat  bientôt  par 
leca  dudict  infortune,  et  que  auleungz  le  prendront  pour  -^-j-^^^^;^  ^ 
La  carnie.se  de  ce.te  ville  a  este  bien  maigre,  et  ne  1  a>  veu  telle  en  tn  nt. 

V„.  .U.  haut  p.  i.n,  ..-.  i^-.  On  H.it  dans   Tac.  du  .  septen....  :       Dat  aile  pi..n...n  l>ov.n 
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et  un  ans.  Aussi  n  ont  ceulx  que  sont  quarante  ou  cincquante  ans  plus 
vieulx  que  mov.  Dieu  doint  que  l'an  que  vient  la  puissions  célébrer  avec 
plus  de  joie  et  contentement! 

il  se  dict  icv  publicquement  que  Sa  Majesté  at  promiz  à  nostre  Sainct 
Père  de  se  trouver  icy  devant  Ihy ver  ou  au  commencement  diceliuy  '; 
(|iresl  plus  que  besoini»  s'il  ne  veult  tout  perdre  et  donner  occasion  à  ses 
aultres  estatz  et  payz  desu}vre  ceulv-cy,  puis  qu'il  leur  en  prend  si  bien. 
Mais  si  don  Garcia  '  debvoit  faire  quelque  emprinse.  ce  nestoit  pour  tost  se 
trouver  à  Barcelone;  et  si  Sa  Majesté  nestoit  encores  résolue  par  cpu'lle  mer 
elle  viendroit.  je  tiens  que  les  nouvelles  quelle  at  reçeu  depuis  de  la  des- 
truction des  église/  seront  souslïianles  pour  la  faire  résouldre  et  sentir  le 
mal.  qu'est  de  la  mouelle  des  oz.  Et  certes  Sa  Sainteté  a  bien  grande  cause  à 
presser  le  Koy  de  tenir  sa  promesse  et  de  soy  haster.  puisque  la  conservation 
de  ce  payz  deppend  de  sa  venue;  et  ne  fault  qu'il  se  forconq)te  :  car  si  elle 
nest  apparente,  et  que  les  premières  nouvelles  que  viendront  d  Esj)aigne 
ne  dient  (ju  il  estoit  désjà  en  chemin,  les  bons  perdront  cueur  cl  se  lesse- 
ront  abbattre.  et  se  commencent  de  fascher  du  traveil  et  de  si  grande  des- 
pense ;  mais  si  l'on  entend  qu'il  soit  parti  de  Ségovia  et  qu'il  tire  conire 
Monçon,  chascun  reprendra  cueur.  Et  il  faict  à  croire  qu'il  se  souviendrat 
(le  son  titre  de  Catliolicque  et  combien  d'àmes  se  perdront  par  sa  tardance. 
car  il  at  peu  prévoir  de  longue  main  la  confusion  et  ruyne  prochaine  que 
i)ar  sa  présence  fust  esté  évitée!  Son  père,  pour  la  seulle  ville  de  (iand 
révoltée  en  faict  civil,  vint  accourir  comme  au  feug  parla  France;  que 
doibt  faire  Sa  Majesté  pour  tant  de  villes  renversées  en  la  Religion?  Mais 
ceulx  que  hn  conseilleront  de  venir  avec  forces,  comme  il  se  dict  désjà  \  ne 
luv  seront  bons  serviteurs  car  ce  seroit  tout  perdre.  Il  trouverat  beaucop 
de  l)ons  subjectz,  et  ne  faictz  double  que  nos  seigneurs  ne  s'emploient  pour 
la  réduction  de  la  saincte  foy.  mais  qu'ilz  veoienl  le  visage  du  Maistre. 
Et  n'est  maintenant  heure  d'esmouvoir  le  peuple  que  est  trop  malade 

'  Le  51  octobre  Filzwilliam  écrivait  aus.si  à  sir  W.  Cecil  :  .^  Philippe  II  e>t  altrudu  en  riainlres 
avant  la  Noël.  »  liullctins  de  la  Commission  rui/ulv  d'histoire ,  5''  série  ,  t.  1",  p.  129. 

»   Don  Garcia  de  Tolède,  capitaine  général  de  la  mer. 

•  Jl^  de  Varick  était  chargé  de  déclarer  au  comte  d  Eymont,  de  la  part  du  prince  d  Orange,  .  le 
.  -rant  bruict  qui  courre  des  grandes  préparations  des  forces  que  Sa  Majesté  faict  faire  tant  eu  Ale- 
>.    maiguc  que  dedcus  le  pays,  etc.,  etc.  »  Groen,  Archives,  t.  il ,  p.  5:24. 
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,      .         1      :.  !..  h'ube  (le  M'  It'  prince,  qui  al  heu 

.sse.  a  faire  de  soy  excuser  de  '"-;.';;,  5.„„,„,„..„  a  leurs  ...l- 
ae.  Calvinistes.  Marcos  Pero.  -""^  ^^^^  ;  ^  ,,,  ...i^Uo  .le  choses  qui 
|e,n,es  le  requerro.ent  :  et  .1  -""  "  7;,"  '  ^„,„,  ,,.nt  par  la:  n.ùs  il 
,„v  crèvent  le  ceur    comn.e  .    a  *'''•;     ^,^,,  ;„;,,,,, ressent  ung  teuq.le 

ïrr:::::Tti:^;:e.'::';;:;:,:;^irqu.re. .  cr., ...  ce.  ..ur 

niuu>lrer  l.^ur  diversité  '.  l.'Il.oHu-  <|ue  liiv  .lict  avoir 

,.e  ,ieur  prince  ne  tiu.t  ,rand  propo/.  ■>  ;   '  ^  ^„  ,,^,,.,„„  ,.,  ,;,„,. 

,.cu  lettre,  .le  V"'  lH'"»  S^^.     a,„elle  '-      'l"  .^  ,.„„.„„,  .,.,; 

p,iuce.  .Kl  a  M    le  comte  '' ^r"'''"''-  ';,;,,' .,   ,,t  l..di.  t  >iei.r  prin.v 
L,„ent  ,enie  ce.te  zizanie  pour  en  laire        '         '       .^^,^„,  ^^        .,,  ,,,vc,i,i 

,uvre,pon.li.  ip.  ilpovoitestre  a,n„.et   1  '-';'■:,:  ,„ ^^,„.  ,„  ,,articu^ 

;,,  ,/„  ,,„|Uo,isjours.lic.  ''<■;'--;'";',',.  ,,„  ,,„;,■  ,,leu,  Et  ad  .-e 
,  er.  ,M.;i,  lue,,  .pie  lailininistru h..,,  .lu    "''^     ;;-„,,.  ,    „„,„„„.  fort 

'1-  i-  •'-  ^■""■■"'^^'  ':''^'  /•'::;:..    M    le      aluiie  la  Princesse  doil.t 
content  des  lettres  .pie^^  a      ,  ^ a  Ma,       .^  _^_   ^^^  __^  _^  _,^,  ,^^  ^  ,^„^,  ,., 

r;:;::;."  a:  .'"kI" '-'"^^^      i .. .,  pre.nce. 

Tn,;'d:r::is:;d:int,,i...ande.^^^^^ 

aulcun-d.soient  <pi  d  v  a^od  "^     1  '    -     ,    „,  ,,,,,.„„        i|  sceria  :  Pae- 
dcOonlelier,  .m  le  peuple  vint  1""    "'"■;'  .^  ^,  .  i,;,,..,,,,,!,.  l...lict 

,.„  6/oer  6-.-I,..  «'W  '  ^y''T---''      ;    :,,         .„,vint  avec  .p.el.pie. 
sieur  prince,  .pie  avoit   .l.M.e  asse     p..     ''         ;   j  ^,,  ^„   ,,,e,sa  et  leit 

piedtons .  et  print  une  hall,  .arde  et     ^  ^J;  '   .     .       \,,,  ,  .,„  aict  .p.  dz 
--■•-''■■'-"•;;,r    :;;/a    -:;tln::e>..neat.,us..euK..elenr 

nn:^:ri:!:;;i:^a;s'."ai,on,  ouvert...  n  a.   l.,..  ..ne  ei.e,ue  a 

,,,,,,.  Chaque  secte  s'empressa  a'e.. 
.   Ni  les  Calvinistes,  ni  les  Ma.-tinistes  n.  se  conU..:...  u  ^^^^  «  ^^^^  ^,^^^^^^^^^^^^  ^^ ^,„.,„.. 

Menons  et  Turf.,  ouv.  de,  pp.  o.l    o.)-.  -  A"  j^^^^_,        .,,„,.  ,-aUe,ula.l  a  n   M   • 

.  Dans  une  lettre  franeai^e  du  i7  septet.tbr.  a.  .  o       .  ^  ^^    -  ^^^^  ^.^  ^.^^^^  ^^^^^  ,^^  ^^,  .^,..,,  ,, 

les  sectaires  fissent  TAn.ers  .  une  Genève  ou  >'--    ;         '       ,  ,,, 

pHnce.  .    Gachard,  Correspondance  de  Guillaume  le  la,  ..r,a.  1 
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lenlour  du  niona^lèie  pour  le  préserver  de  toute  ineuision  '  :  et  ceuk  de  l;i 
ville  ont  console  les  reliij;ieulx .  les  requerrant  de  ne  beaucoup  sortir  et 
différer  quelque  peu  leur  prédicatioîi.  de  sorte  quilz  nont  presché  le  jour 
de  Sainct  Mathieu.  n>  le  diinenche.  Telle  est  maintenant  la  conversion. 
que  les  catholicques  se  doibvent  taire  et  les  sectaires  preschent. 

Le  cure  de  Sainct  George  audict  lieu,  (pu'  est  nep\eu  de  >b  Jacques 
Horsten  que  at  eu  la  charge  des  enffants  de  Pierre  Damant,  avoit  rouqni 
les  apprestes  (piavoient  laict  les  sectaires  pour  baptiser  en  son  Eglise  ipic 
fut  cause  qu  ilz  le  saisirent  au  corps  et  en  demandarenl  juî^tice  à  ceulx  de  la 
lo)  que  heurent  de  la  peine  pour  le  saulvcr '.  Depuis  M'  le  prince  at  faict 
rendre  ladicte  église  au  curé':  mais  encores  n  ose  prescher.  cl  connue  il 
porloit  Taidlre  jour  le  Sainct-Sacrement  en  habit  dissin»ule.  a  ung  sien 
malade  hors  des  [)ortes  où  sa  parodie  s'extend .  il  lut  recogneu  et  tellement 
poursuivi  de  petits  garçons .  que  Ion  meiï,t  enjeu,  que  s  il  ne  fust  bien  tosl 
retourne  il  fut  este  assommé  à  coupz  de  pierres  ;  et  ainsi  demeurent  les 
malades  sans  estre  administrez  '. 

L'on  dicl  que  les  Porluguez  sont  fort  infectez,  et  à  cesle  cause  aullanl 
aiigréables  au  peuple  d xVnvcrs  comme  les  Espaignolz  odieulx.  Mais  terles 
je  c-roy  qu'ils  sont  juifz,  et  qu  ilz  se  soucient  peu  de  noslre  religion  .  mai> 
qu  ilz  sont  bien  aises  de  se  démonsirer  telz  pour  tant  plus  nourrir  dissen- 
tion  en  nostre  saincte  fo\  \ 

A  Bruges  les  affaires  ne  vont  si  bien  que  du  passé:  car  ung  jour  que  1  on 
preschoit  de\ant  les  portes.  Matthias  Laurin  .  eschevin  du  Erancq.  et  beau- 


'   Voir  plus  haut ,  p.  i!)0. 

•  Voir  plus  haut,  j).  'i!tO. 

•  .  Inde  selven.aeii!  inoesl  Frans  vaut  Kiel  verlalc.i  deS'-Joris  kereke  .^  Antwcrpsch  Crouyckje,\iA\H. 

•  Dans  la  lettre  française  du  ^21  septenibr(>  déjà  eilée,  la  ducliessc  disait  à  propos  <1  An\(.M>  :  P.i 
.  toute  la  diète  ville  ....  cesse  le  service  divin  et  y  vont  les  relijïieux  en  habit/,  séculiei-.  Kl,  nonobstant 
.  quej-ayescril  à  V.  M.  .jne  le  service  divin  y  e.^tuil  rvmis  ee  n'est  .pie  à  la  {grande  égli-en,i  .piehiuefois 
.  se  dientquehiues  messes,  cncorrcs  nor.  sans  péril  des  prebslres.  Kl  .|uand  quehpies  ealholicques  ont 
.  vonlu  prescher,  n'ont  failly  de  les  inturber.  ot'.,  au  contraire,  les  calvinistes  et  luthéristes  font  libre- 
.  menl  leurs  presches  dedens  ladite  ville,  de  manière  tpie  les  catholiequcs.  qui  sont  en  tré>  peut 
»  nombre,  demeurent  en  irrand  péril  de  leur  vie....  " 

«  Pour  sexplitiuer  que  Morillon  regarde  les  Portugais  dAnvers  comme  Juifs,  il  faut  se  rappeler  l.s 
mesures  judiciaires  et  gouvernementales  dont  des  Portugais,  nouveaux  chrétiens,  soupçonnés  deir.- 
judaïsans,  avaient  été  lobjel  à  Anvers  et  dans  d'autres  villes  des  Pays-Bas  pendant  le  n-gne  de 
Charles-Quint. 


i 
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41      1    M    Senerus'    saillit  sur  euk  avec  tPCM.Ie  ou  quam.lc  sol.lalz  .!.■  U. 
•      '.     .U^^Tr       lin  'he.  et  les  .noict  on  fu.Me.  .oml.ion  r,u  ilz  ..sto.cn 
rvi:         .le     è:Iba:.ou„e.  Mais  ..  lieu  .ie  ec  non.h-e  ,..  eo„,pan,ren 
.  I       .o  r.Wp  nliis  de  \v  ou  \M  mille  personnes  :  et  ont 

le  ain.enche  ap.es  a  la  I'  ^    '^  f^,,,^,,  ,.„,ia  Lau.in  et  ses  a,ll,e- 

I,.    .M><>s:i<)i(K  liors  lie    .1  Mlle,  uoiu  •«^^  ^^"  .       . 

',;:  ■:::;, naintenan.  .huliet  Bruge,   l,ieu  nr   persoune.  -p.e  I  on  navo.t 

^'1'ï:;,i;r'i:nU.u.si  ,esp,esclu.slil.re,.,ue  se  font  tenant  le.  Cha-treulx, 
es  •  et  e.t   e  lil.  de  voslre  ho,te  a  (;ana  pr.ne.pal  ,„n,lu,- 

;::;;■    ellnuclenu.  an,vz  de  la  n,at  cnnpte  .1 •  ^eu  pa,.e..  pa. 

tour  d  K.  Mo  .1    .  ^^^.|,^  ,„,,,„nnes.  sans  ee  .pu.  alla  par 

;'::,!:::.:.'■  .^  .p. .t  .„.  r:,.npit  u. ,..■>.  ■>.-  iH^n-es 

'■'^  •      •      I   oHuMPr  (le  1:.  ville     iiHUislians   leur   ehari^e 

il'    :  .  ,   •   p, "a     d  pre,l,ea,,.  de  ladiete  vill...  .p.e  es.  eu  p,i...  :  et  .le.nan- 
"''"""'  ,•  P  '"^'1""  1  ...         ,  ,-„t  .i  ,„.prii..  <pi  il  le.n-  donna  .leux 

:;::::::;;;:;::;::;  ::.:o;-"'  -  '•  - ' '  ■'  ■ « - 

liant  le  eueur  du  ventre  '. 


^d.nnn  .1.'   I>i-,  1..  7,  r.-lut  1-  ntagi-strat  de 
,.  ,e  conu.  dE,tt..t.  ,ut   ,.,  t,tt.  alors 'le  proche  à  S^^-Cn...  .  1 i-l."  'i*'  ^^   '^^''  '^ 


«   Mathieu  Lanwrrrin.  . 

.   D'après  Va..  Mal.,  Gcscfuedcnis  van    Vlaendcren,  c<UU' 

Bruges  cl  noi 

comte  avait  permis  ailleurs.  ^^  „»d«c(e,<r  des  prêches,  lils  à.-  1  l."t. 

,  ',"■"  rtXt::':  «:  .:  :::;::cL.e„  L  ...re  et  pe„si„„naire  .e,  echevi,,-  „„ 
do  (.ranvell..-,  eta.t  M    l  -  G't7.(/.sc/.r  (/oTA.Vc/cm.s.en. 

'■-:::;:,:::,;;:::■,::::::  ;':.::;:;::.»-""-  --^-^^  -  ■■-"-  --  '^  - '• 

rnii^  souvent  plii>  tard.  .,.     .,.)    -)7>.  ScuIciihiiI 

.  Co  fait   etran,.  était   dop  racont.^  pat-  D.Jon.h.-.  ..w.  j;  !  ;  '•       ;     :^  ^^^^    ;^  ,„  ,,.,,,;,,.., 

3.ae...a,.da.t.,.  ava.n..  ^'-'^;';';;^;' ;;;.:,,..,  \,,    ...  „o..  lauteur  dt.  faux.  Mt.rilio..   . 
„e  parle  pas  nu.,  plus  du   n......t.e   lkr.ua...   «^ue  ^^^  ^^^^  ,^     ,,^. 

tJpai,  n.  aflir,..a..t  .,u  il  eta.t  ...  pri.>u.  ()..  peut  s  e..  eo...  a,..  . .    p      la 

A  rapproeher  lepisode  de  Ga..d  de  celui  qui  est  rac.te  a  la  pa,.   45.,. 
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il  n  est  à  croire  les  insolences  que  les  sectaires  ont  osé  faire  à  M.  le  pré- 
sident de  ladiete  ville,  pour  ce  quil  destient  encores  xv  prisonniers:  mais 
il  at  tenu  bon.  Au.ssi  faict  M'  Hessele  '  et  i^rénéralement  tout  le  conseil  que 
ont  i,n\rdeau  vieul\  chasleau,  où  se  tient  le  conseil,  de  cincquante  soul- 
datz:  et  av oient  faict  justice  de  trois  avant  que  M.  d'Egmond  y  vinst, 
lequel  at  este  a  Ypres:  mais  il  y  treuve  peu  dobéissance.  Le  bon  Evesque 
\  presche,  et  les  héreticques  veuillent  avoir  deux  Eglise/  et  deux  monas- 
tères, dont  les  Religieulx  se  sont  enfuiz,  pour  en  iceulx  mectre  deux  escoles, 
et  n'obtient  rien  pour  infecter  la  jeunesse.  L  on  y  faict  des  prières  et  en 
Anvers  allin  que  Dieu  les  conserve  de  la  puissance  du  Dragon  et  du  IMiarao 
(pie  doibl  venir  d  Es[)aigne.  pour  par  ce  moien  animer  le  peuple  pour  faire 

resistence. 

A  Ltreclit  ont  les  catholi(^ques  rcprins  une  paroicbe  sur  les  héreticques; 
et  cepentlant  (juilz  estoientà  la  presche  dehors,  ilz  feirent  une  bien  dévote 
procession  avec  le  8t  Corpus  Domhn  ;  mais  les  héreticques  se  sont  vantez 
de  reprendre  la  paroiche  dont  je  nay  encores  rien  ouy. 

Les  alfaires  vont  derechief  niai  à  Bois-le-Duc,  ou  le  peuple  et  les  ser- 
nientez  refusent  de  faire  garde  en  la  grande  église  durant  lesainct  service, 
que,  à  faulte  de  ce.  demeure  à  faire.  Le  magistrat  y  est  entier  ad  ce  quv  Ion 

nie  dict. 

A  Mae^tricht  sont  les  choses  en  grand  hasard.  Plusieurs  sont  esbahiz  (jue 
la  Court  V  a  faict  si  peu:  car  Ion  ny  a  envoie  aultre  que  le  conseillier 
Oddart  ^  Aprè>  demain  se  doibt  eslire  le  bourguemestre  quest  au  choix  du 
peuple.  El  >ilz  prendent  celluy  que  ion  double,  et  qui  est  en  tour,  la  reli- 
gion y  serai  perdue... 


'  .Mes.M.T  Jactit.e.s  Ile.Mle,  ehevalier,  ne  i.  Neuve-Église,  d"al,ord  avoeat  puis  conseille.'  au  Lons.il 
de  Flandres.  E..  loGl  il  avait  fait  partie  de  la  eon..nission  de  justice  envoyée  sur  Marguerite  da..>  la 
Wesl-Flandre.  Plus  lard  il  fut  nu.nmé  parle  duc  dAlbe  membre  du  Conseil  des  Troubles.  Le  i  <..Iu1mt 
1578  Hessele  fut  pendu,  sans  forn.e  de  procès,  par  les  <.rdrcs  de  Uyhove.  De  Coussen.aker,  ouv..  e.te, 

t.  I-,  pp.  15.85,  8i,  t.  !V,  pp.  18,  il». 

«  Messire  Nicolas  Ou.larl,ehcvaiie.",  seigneur  de  Ranst,  conseiller  au  Conseil  souverain  de  Braba.tt. 
époux  de  M;,,  le  de  Doi.vri..,  mort  en  novembre  i577.  La  duchesse  lui  avait  donné  la  charge  dr  >e 
rendre  à  Mae,,lrieht,  avec  son  collègue  Jacques  Boonen.  Linstruction  des  deux  comnii.ssaires  était  du 
7  septe...b.e.  Oudart,  malade  de  la  goutte,  ne  put  suivre  Boo..c..  qu'après  un  intervalle  de  tiuel.pie^ 
jours,  r.aehai.l,  A>utlic(cs  hclijiquo^ ,  pp.  18-4  et  suivantes. 
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..      „     ,,    ,   „,  ,,.é  tué  dung  coup  de  pislolet  par  son 
Le  povrc  conseilher  ^.•ell«     •        a  tu  ,      J^^^^^^  ^^  ,,ïect>onne 

U,au-L,e.  que,t  ''-""-^^  .  ",     „"       d     choses,  q-e  serai  eause  que 

„  service  du  Maistre  et  sçavoit  btaucop 
'.uloungz  ne  seron,  u,arri.  d^son  ^^;^^            ,.K,„.ondet  dcHornes: 
Son  Mlezeavo.t  ""'-1'^  «^',  ^P^  ,.  ^ien  à  faire  là  où  il.  sont  presente- 
„„i,  iU  se  sont  excuse.  J-^"     '^;     '^^,^^i,  causer  ..uelque  inconvénient. 
,„ent  :  et  dient  ^  rav .  car  leur  ■^^^^  ^^  •            ,  rfe  France  avo.ent  levé 
l.ou  mescript  de  bon  heu  '1"   ''"  ^^Jf     ,^,  ,,„t  este  n.andez  en  court 
,e„s  pour  ad,i,ter  les  Hugona  x.  ma       1               ^^^    ,,,,,,rd. .  et  que  le 
pour  dire  leur,  ra„on>.  -•".'*-,;.",,  .^letenu  prisonnier  à  Pans -. 
!''-:;;:r:~rS"::;^:àuv.ce.e,u est  retenu  co. 

,eiller  de  la  guene  :  n.ais  il  sexcu,e  '. 


,t   pHKVUT  MORILLON  M   (AUDINAL  Hh  l 

,.  „  Lettn.  ,i..   Mnnll l.    lil ,  lui.   :i^'i  •'   .^7.   -  C.) 

(B.bUolhtqu.  «le   IU-ai..-.,.  -     LtUi 

Lonvain.l.-29  septembre  mG. 

(anticrode.ina.s  il  ne  taict  pa>  .ui 

,u„,.... ;--'::::,:r:::r:;r::";:;:«:^^": 

L  II  -iviil  rompt  uiH' iiii-Muii  1 1' 

»,.„,V,r(>.  Gachard,  Hapi"»'  ,l'lii-<loirc,  o'  scnc,  l.  1  %  1>-  »-  '  '         - 

.   V,,,,.  .1».^  .0.  «""'"">■  *  '«  '"""";■"■■■",'         .-a     ..  .  >  r  XV.  C.cil.  ,.u-  I  i"-"'»"'  •^'  ,"»";;:'^ 
,      la  .,,,,1'   I.J»'.«>.  aaressecs  »li-  »  rJ"^^  .  „irs  aux.  pi«'U'^ta"'^  **" 

Pavs-I5a^.  ...algré  la  p.oclantat.o»  u.>al     1  ^  ^^^^^^^  ^^,^  pn.losta.it,.  l-a  IcUrc  i 

,!;■  ia  (luciie>5L  au  i»>^    •  _^_ 

^«ncedc  PW.m' //•»•'"    5-'-^^- 
»   Voir  plu,  haut.  p.  H^- 
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niofession.  Le  docteur  Elherlus  fui  aiïronté  mardi  au  dict  Anvers  d  aulcuns 
héréticques.  inesiues  dunijj  (|ui  at  esté  icy  en  prison,  duquel  mes  lettres 
précédentes  font  mention:  et  luy  heussent  faict  un  mauvais  tour,  ne  fust 
esté  qu'il  feit  tirer  son  chariot   jusque  au  logis  de  M.   le  prince,  qu'est  loge 

sur  les  Schetz  '.jusque  où  ilz  le  suivirent 

Il  ny  a  poinct  d'apparence  que  Son  Alteze  lesse  Brucelles:  et  encore> 
nest  rien  venu  d'Espaigne.  ny  sur  la  certitude  du  passage  de  8a  Majesté  ny 
aultre  chose,  encores  (pie  aulcuns  font  courier  le  bruycl  quElle  vient  avec 
i>ens  de  guerre,  que  n  est  sinon  pour  irriter  les  mauvais  et  intimider  lo 
bons,  comme   s'ilz  dehvroient  estre  enveloppez   avec  ceulx   qui    ont    n):d 

faict. 

L  odlcial  de  Malines  m'a  bien  dicl  (pie  l'on  biy  avoit  faici  quelque  insulte 
en   plein   marchiel .  mais    que    cestoit  un  yvroigne  cpii    n  avoit    garde   de 
loultraiger  en  ung  tel  lieu:  et  je  nen  ay  faiel  mention  par  mes  lettres  pour 
ce  que  je  ne  l'ay  entendu  d'aultre   (|ue  de  luy.  et  qu'il   me  sambloit  (pi  il 
estimoit  la  chose  dadvantaige  (pielle  ne  meritoit  pour  fonder  tant  mieuK 
son  départ.  Il  at  substitué  ladvocat  \  iron  \  juscpie  I  on  \  aurat  pourveu.  allin 
que  les  causes  appellatoires  ne  souffrissent.  Hien  mal   scaurat-on  au  tenq)s 
qui  court  recouvrer  quelcun  de  (pialite.  (piehpie  traictement  (pie   Ion   luv 
vouldroit  faire,  tant  est  la  jurisdiction  ecclesiasti(jue  odieuse  pour   le   pré- 
sent: il  y  at  le  chanoinne  Merremans  de  vostre  église  (pi  e>t  honeste  homme, 
licencié  en  droilz.  (pie  pohoit  servir  :  car   il    n'y  at  guerre  à  faire,  et   en 
causes  dilïiciles   il  poiroit  prendre  advis  et  assesseurs:  mais  j'entendz  (pie 
parce-devant  il  at  esté  adonné  à  ses  plaisirs,  et  (pi  il  en  est  du  tout  re\enu 
depuis   cine(j  ou  si\  ans  encha.  V(^stre  maistre  dhostel  le  cognoil  mieulx 
(piemoN.  et.  s  il  le  tient  a  propos,  le  pluslost  (jue  Ion  raccepleroil  >eroit  le 
milleur.  car  ce  n  est  le  cas  du  dict  \  iron  (jui  ne  tend  a  leglise.  mais  pour 
faire  service  à  V*"  III'"«S"''-  s'est  otïerl  le  déservir  jusque  Ion  y  auia  poin  veu. 
Et  soit  le  dict  Merremans  ou  aullre.il  luy  fauldrat  donneitraictement.mai>. 
rommeil  est  chanoinne.il  me  samble  (pie  si  Ion  luy  donnoit  xx.wi  (lonns. 
(jue  il  soulliroit  puis(pi  il  n  aurat  guerre  à  faire. 


'  Voir  plu,  liant,  page  iOfi,  note  t". 

*   Prol)ahlomoiil   Maxiiniiicn.    liN  dOdrl.  qtii    (l.>viiil  p!u>  lard  coiisoiil.r   au  (  oii.-,oil  souverain   de 

Itrabaiit. 

TOMF   h'.  ^^ 
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M  le  suffragant  se  porte  fort  hien  '.  et.  pour  sa  maladie,  n  at  perdu  le 
iïoust  d  ari;ent^  soubz  couleur  davoir  heaucop  despendu  en  ic'clle:  mais  je 
îuv  av  faict  respondre    par  mon  homme  quil  fault  quil  attende  encores 

quelnuo  peu.  .  . 

J  av  rexiipt  i.  V"-  III""  S"«  par  mes   prcceilcnlos  coinmc  Lupi  presclio: 
H  qul.v  que  (lie  MK:o„lauH  quil  faict  n.e.veille  ontre  les    l,eretic.,ues  et 
nu   I  s  est  trouve  a  ses  sermons,  aoiit  plusieurs  parlent  maintenant  .le  l.onne 
sorte  daultant  qui!  sesl  oouuuenee  a  .leclairer  Ja.lvise  \-    Ih'  h-  pour 
chose  véritable  ,,ue  les  pren.iers  huiet  jours  il  at  presel.e  .louhteusement  et 
couvertement.   dont  plusieurs  ont  heu   tre.  .Mauvaise  opinion   <|U  il    ne  se 
vouloil  resoul.lre  pour  veoir  ee  que  le  lenip^  .liroit  :  et  je  liens  .p.  .1  voul- 
,l,,,il   maintenant   elïaeer  eesie  n.ite.    Mais   je  suis  après   pour    aNoir    par 
...eript  dun;.'  lieei.eie  hien  seavant  le  sommaire  .1  uns'  '■"■-'  i>.<'"Her  sermon 
,„a.     ...perc'    Iuv   faire    >igner    et    eneore  a  .leuv   bacheliers    qui      .mvrent 
,',„;.,'„.•,„„„■  faire   apparoir  le,   reiiardiM./    de   .e   bon    l.upi    ,pii 

„  ont  >eeu  plu>  elerement  noter  V-   III S-  si  ne  I  heul  m.mme.   eoiume 

,u„e/'veu  par  me>  dernières:  non  .|ue  eel <■  meut,  eombion  que  ee  soit 

très  mal  faiel  et  quil  Inv  proee,le  de  vindieati..n  et  vray  maliee  mais 
,„„„  ,.,.  nu  il  at  lossc  en  ses  premiers  serinons  tant  .le  j-ei.s  su^pen.l/.  ht 
;,„„^  „u  ,1  ,e  face  familier  avec  M'  .le  ll.,oel„lra.^len.  .pii  hiv  .lonne  gar.le 
,',  ,;,„ ',.„t  a  disner.  toiittefois  Iuv  et  le  magistrat  ont  one.,re  ..seript  .lepuis 
„„,,|ie,  au  ::ar.lien  de  ,e>te  ville  adin  .[U  il  v  vole  preseluM- :  mais  il  sesl 
,„'„M.  hone'stement  .lisant  .le  ne  povoir  haban.l.mner  .-e^l..  -'  - ;;;;™;.;:^. 
q,„.  .■  .•,!  pour  .e  qu'il   n,'  v..ull   fai.r  eonuu.'  I.iipi.   el  .|Us.|U.-  \  '"  I         ^ 

Un  ...unman.leral.   I et    ma.iMrai    .liet    .,.,e    m    le  K^uah..,,    d.-    >  ahnes 

....tourne  il/  U-  fenmt  s..rtir  :  .loni  le  mini^lre  pr..^  ineial  .'si  l.ul   laeh,'  .p..' 
1  „„  „  M   „,illeur  e.liiue  .lu  .bel  gar.lien  .jU  il   .b-iro  faire  s.>n   >uee.-sseur  '. 

Le  peupl...   non   se.dleiuenl  deïournav   mai.   .le  .piasi  .mit les  U^^Ues 

,„„,,h,n,ie..  at   ..,1e  tenu  m  M..ltud,.  par  I. .r.d.aiit/  .,u,   l.;s  .,nt  la,.' 

,,,.,,.,..,1  ,,„.., .t    par,ie,,u.    .e    uont    ^.,ulu   .lonner   .mvraige  sin.u. 
ceuK  q„  sn.'eul  auv  pn^eh../,  :  ,,ue    ,1  Mib^erli  b..au.„p  d..  p..Mv>  K-^u^.  1.1 
se  sont  les  dilz  marehanl/.  enriehi/.  eMreme.uent .  .I.>ut  M.leuns  .,nt  aehck 


'   Voir  plus  haut,  page  13,  note  -'■ 
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seignories.  pour  donner  tillre  à  leurs  enrtans  et  les  faire  gentilliommez.  qui 
oui  conduict  les  ministres  et  rebellions  faietes  audiet  Tournay.  Valen- 
ehiennes,  Anvers  et  Gand:  et  comme  il  ne  peult  estre  (|ue  ces  bonnes  gen> 
ne  paient  enfin  les  esteuz(?)  le  vray  seroit  que  en  chacun  lieu  se  réserveroit 
une  grosse  somme,  pour  estre  emploie  en  marchandise  qui  se  dislribueroit 
aux  povres  vivans  catholic(jueinent.  el  avec  gaing  raisonnable. commeclant 
recepveurs  (jui  conduiroient  la  tralicque  au  lieu  desdicls  marchantz  (jui 
ont  lirannisë  le  povre  peuple  en  corps  et  en  àme.et  la  dicte  somme  capitale 
demeureroit  tousjours:  el  tous  frais  faictz  8a  Majesté  y  gagneroit  spirituele- 
ment  et  temporellement  :  (|u  est  ce  que  je  voulois  dire  par  mes  précédentes; 
el  j  espère  que,  avec  la  grâce  de  Dieu,  à  la  venue  de  noslre  Uo\  chacun  sol- 
forcerat  dv  donner  advis  pour  redresser  la  religion  el  justice  que  seuffrent 
grandement.  El  niant  par  ce  que  dessus  respondu  à  vostre  lettre  du  vi»"''.  je 

fera>  fin 

De  Louvain  ce  xxix^'  de  seplembre  l'iGG. 


CWII. 


I.R    PHKVÔT   MORII.I.ON   AU  CVHDINAI.   I)i.  (.lUW  Kl.l.K. 

(l!ibl:nllK-<|uc  (le  ll.'sinroii.  —  l..'Uir>  tic  .M..iillui..  l    111  .  \>\>.  "i^m,  '2W.   ^-  M.  V.  compléUH'  par  C.) 


l,oii\aiii    le  'JD  .M'ptt'iiil'rc  IbliO. 


J  ay  este  fort  joyeuK  de  ce  que  V  ♦"•  111'"^  S^^"  al  heu  si  bonnes  lettres  du 
Uoy.e^  qaod  ctiam  mvminit  rertnn  pricatanmf  (jifaniiH  merilo  rathutetn 
habere  débet;  el  \ad  bien  qu'il  entend  el  considère  nneulx  ce  du  dot  '  quv 
aulcuns  n'ont  faict.  Quoy  que  Son  Alteze  recoipve  de  Sa  Majesté,  elle  ne 
laid  samblanl  de  1  Inquisition  ny  des  évesques. 

Le  prince  dOrange  al  mandé  Elberlus.  Iu>   commiinicquant  les  lettres 


'   Que  iKUis  n'uNniis  pa.-. 

'  De  rarchcvèché  dv  Malincs. 
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(lu  Hov.  et  ï.e  monstre  content  et  dict  fjuil  ^en^oi^a  le  comte  Lodovic  ou 
le  rendrat  obsequenl  au  Koy  '.  et  KIbertus  dict  lavoir  touve  fort  modeste 
et  nombre.  Ils  le  trompent  \  Elbertus  at  plus  avant  parlé  de  V"^  111"'*^  S'^'*^  au 
prince  d'Orange  (|u  il  ne  veult  me  le  dire,  craindanl  que  vous  le  poiriez  a 
queicun  donner  a  cognoislre.  (pie  ne  seroit  bien  prins  des  seigneurs,  et  at 
volu  que  ou  le  prince  d  Orange  avoit  dict  simplement  quil  estoit  ainsi  que 
je  meclrois  :  il  povoil  e.stre  ain^si.  connue  \ '"  III""'  S"^  verra  en  ma  lettre, 
que  ja\  escript  a  propoz  pour  la  les>er  veoir  a  KIberlus  (pii  est  méticuleux. 
Il  dict  (pie  le  prince  dict  (jue  le  Ko\  ne  prolitcia  avec  armes  contre  ses 
.>ul>jectz  '.  mai^  par  communication>  et  induction>  avec  les  l.statz.  et  (pie 
desja  Anvcr^  se  pre[)are  a  résister  >i  la  \cnu«'  du  Ko\  e>t  avec  forces,  (t 
(pjil  ne  pen^e  poinct  po\oir  sou>tenir  deiiv  sc|)mainc>.  Touttef()i>  Ion 
(iict  ([uc  \nver>  luv  laicl  don  d  Une  maison  dv  (ia>(>ai-  l)oU(  \  a\cc  trente 
mille  lloriiis  par  d("«>n>   le   dcirr.tM'incnl.    Le,>  Toulouse^  ^ont  co/>i///c/^s•(//^^s■ 

pcipeiin. 

Klijcilu>  >c  ressent  contre  M'  le  président  de  ce  (pi'il  lu\  at  dict  (pic  Ion 
M'  lut  arme  s  il  n  lieust  conseille  le  contre,  et  (pi  il  lut  este  mieuix  le  taire; 
disant  (lue,  si  ion  le  suspecteroit.  il  ne  .sc  \ouldruit  plus,  meslcr  de  rien; 

'  Dana  la  lettre  (jn  il  avait  adressée  au  piiiirf  le  i  août,  riiili|iiM  II  reiitrelenail  iVaiicheracnt  des 
bruits  qui  couraient  .sur  le  comte  Louis,  et  l'engageait  à  voir  s'il  w  Inulint  pi-  1  rloigucr  | 'ur  (jucl- 
(jue  temps.  Le  "21»  septembre,  Marguerite  de  I'kiiu  n^iiuI  a  son  luiir  ilicrire  m  prince  pour  se 
plaindre  de  la  conduite  de  son  frère  et  txiniiiKi'  It   di  mi-  qu  il  quittai  h    ji.i>^-  Ouku,  Archives,  LU, 

\>.  ~>  I J. 

*  Le  fait  est  que  le  prince  et  le  comte  Ijuii-  •'•(  ticnf  d.'jà  •niragos  fort  loin  (iiui>  les  préparatifs  de 
lutte  éventuelle  contre  le  Roi.  On  peut  consulter  ks  pièces  rassemblées  par  (iiocii,  AnliiLeH,  t.  Il, 
pp.  147,  178,!20u,  etr.Ton!  ce»iui  concerne  les  levées  des  troupes  est  dirigé  pai  le  (ouilc  l.ouis;  et  comme 
le  (lit  (jroen.  p.  xvi  :  le  [.rince  ..  prend  uii'-  part  secrète  mais  active  aux  (liinanhiî  qui  ont  poui-  but 
lie  pouvoir  à  l'Uil  lunURiit  di-poser  il  un  nombia'  considérable  de  soldats.  »  \  oii'  aussi  Lorrisponduiicc 
d>'  Philippe  II  ,  t.  1    .  l'p.  '»47.  i")?,   iiiT,  i7(»,   iTI,  i75,  etc. 

*  (^)uelques  jour-  i)lu>  tard  le  prime  allait  dirr  à  d'Assonlcs  die  ;  qm-  les  seigneurs  s'étaient  procuré, 
à  prix  d  arj^rnî,  (!(-  intelligences  dans  je  cabincl  du  Hoi;  qu  il  avait  appris  (jur  Pliiiippr  II,  irrité  des 
es.iirnun!-  du  moi-  dauut,  sapprèlfiil  a  passer  daii>  le>  l'ays-lias  a\ec  une  année  d  Espagnols  •! 
d  Italiens  .  qui!  n  attendrai!  pa-,  Ir  U^.i  >d  venait  a\ec  lorti'-,  etc..  cle.  (Jaeliard.  Lornspunila/uc  <lc 
GutUaume  le  Tacitunw.  t.  Il,  pp.  Lxxiii.  i\i\,  ô-i'J,  OU  i,  etc.  Daillcurs,  lo  seigneurs  savaient  par  les 
lettres  du  50  août,  du  Uni  à  .Madame,  dnnt  il  a  el('  (jueslion  plus  liant,  p.  iiiO,  note  ;>,  et  qui  avaient 
été  conuiiuiiiquéo,  à  .Madrid,  à  Bergliesct  .Monligny,  les  levées  que  Pbiiippe  11  se  pr<i{>osait  de  faire  en 
Allemagne.  Gacliard,  Currc^ponitiuicc  de  Muni'ivntr  d'A'tlni/ir .  dnchcuse  de  Parme,  t.  Il,  p.  xxxv. 
Correspondance  de  P/ulippt    II ,  t.  1  ',  n'    i7(i. 
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(|u'il  at  tout  faict  pour  ung  mieuix  avec  grand  traveil  et  fraitz.  et  qu'il  a 
tousjours  révéré  }iV  le  président  (jui  peult-estre,  suivant  sa  délibération, 
fut  esté  tué.  Je  vouldroie  qu'il  ne  luy  lieust  tenu  ce  pi  opos. 

l/on  trouve  que  le  petit  Allemand  de  M'  le  président  l'at  trahi  \ers  le 
comte  van  dcn  Berg.  et  encores  ung  aultre  Allemand,  qu'il  hat  en  sa  mai- 
son, comme  al  faict  le  clercq  de  Scharemberg  de  ce  que  son  maistre  at  lieu 
entre  les  mains. 

\  tie  |i|m(  grie  discourc  la  pure  vérité  de  Testât  où  se  relreuve  î\ïadame. 
qui  le  cognoist,  et  tiens  qu'elle  regiette  ne  l'avoir  creu.  et  leceoipt  le  paie- 
ment (ju  elle  a  mérité. 

Les  seiii[neurs  se  sont  trouvés  en  doubte  par  les  lettres  du  Rov  et  sont 
bien  enq)escliez  comme  ilz  se  conduyront.  Ja'  poinct  est  (|u'Allemaignc 
a\ec  Erance  ne  se  bouge:  et  au  [)rimes  parleront  ceulx  (pi  ont  à  perdre, 
(piant  ilz  \erront  la  venue  du  Hoy  .  et  desjà  commence  \^"  111'"*^  S"^' 
a  retourner  en  bru\t  et  ferat  (ladvantaii»e  devant  trois  mois  si  le  I{o\ 
vient. 

Je  verra>  Bave.  a\ant  que  partir,  et  luy  communicqueray  tout,  et  il  es! 
certain  (ju  il  demeurerat  le  mesme. 

Le  duc  d  Arschot  demeure  à  Montz.  le  comte  de  llornes  à  Tourna}  .  L'on 
dict  qu'il  vient  vers  Anvers  ou  il  n'at  que  faire,  et.  quelque  bon  samblant 
qu  il  face,  je  le  redouble  où  il  est  meMues,  pour  ce  que  m'en  escript  M'  le 
président.  Lévesque  de  Surrenlo  serat  maintenant  là  et  ne  polral  estre 
reprius  d  a\  oir  escript  trop. 

L  on  dict  que  le  Boy,  entendant  les  saccagemens  des  églises,  s'est  tiré  la 
barbe,  jurant  [)ar  lame  de  son  père  qu'il  coustera  cbier.  et  qu'il  print  la 
fiebre  que  lu\  dura  x\iv  heures,  et  que  de  ce  il  y  at  lettres  d  Espaigne  de 
marchans  '.  Si  cela  se  s(;ait,  c'est  pour  tout  perdre.... 


■  Voir  (Jaehard,  Don  Carlos  et  Philippe  If,  t.  II,  pp.  554  et  suivantes,  et  Lu  IJiUiolhèqucncdionalr  «/<■ 
Parts,  t.  Il,  p.  ^2ir>.  Le  Roi  était  indisposé  quand,  le  li  septembre,  arrivèrent  les  premiers  avis  du 
désastre  du  moi.s  daoùt.  Il  fut  aussitôt  saisi  d'une  fièvre  violente  (jui  ne  le  quitta  que  le  J  îi  septembre, 
et  dont  les  accès  se  reproduisirent  jusqu'à  la  fin  du  mois.  Il  semble  que,  dès  le  premier  moment,  Pbi- 
lippe  II  songea  à  envoyer  le  duc  d'Albe  en  Tlandres.  Dans  un  mémoire  que  Forquevaulx  envoyait  en 
France,  au  commencement  d'octobre,  on  lit  à  la  date  du  17  sejttembre  :  «  Sei-a  grand  chose  si  le 
»  duc  d'Albe  ne  passera  premièrement  pour  aller  dresser  les  affaires  et  recevoir  la  masso,  car  il  s'en  eM 
«    parlé  au  conseil  qui  s'est  tenu  dimanche  au  Rose...  « 
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Hooi^hslraeteii  triumphe  à  iMalines,  est  deffroié,  at  quarante  liallebaniiers 
il  u<'ne  livrée,  et  se  tient  en  la  maison  où  tleinoroit  Backersele  pour  estre 
plus  près  '.  encores  qu'il  ne  faict  rien  sans  le  prince  d  Orange  et  Betz  et  les 
deux  pensionnaires,  et  se  raille  à  table  de  S^"'-  111">«  S'i«.  monstrant  les 
ordures  imprimées  contre  elle  :  mais  il  y  at  ung  bien  que  les  saiges 
Testiment  ainsi  (|u  il  mérite. 

Le  président  admonesta  laultre  jour  les  ^upp()stz  du  conseil,  les  requer- 
ranl  de  se  souvenir  de  leur  serment  et  de  leur  debvoir.  et  de  ne  plus 
fréquenter  les  sermons:  dont  Betz*  fut  bien  si  oultrecuidé  que  dexpostuler 
sur  ce  avec  luy  à  Ihissue  du  palais,  en  plein  marcliiet.  et  alla  faire  ses 
plaintes  à  Hooghstraeten  et  de  là  vers  le  prince  dOrangc. 

Lu  comte  Lodovic  at  faict  ce  quil  at  peut  pour  advancer  à  Bruxelles 
les  prescbes,  dont  il  a  escript  au  comte  de  Mansfeld  et  au  magistrat,  par 
unu  Ljenlilliomme  que  1  on  dict  avoir  esté  le  lils  de  T Anunan  pour  sça- 
voir  silz  ne  vouloient  recepvoir  le  vray  ÉNangille;  ad  ce  que  le  premier 
at  ropondu  avec  aigreur  qu'il  navoit  de  se  mesler  de  son  gouvernement 
connue  il  le  feroit  du  sien;  elles  magistiatz  quilz  estoient  contenz  des 
prescheurs  accoustumez.  et  n'en  vouloient  d  aultres,  et  que  plus  lost  ilz  y 
cmploieroient  la  dernière  goutte  de  leur  sang  avant  le  pernu'clre.  Son 
Alteze  manda  ledict  gentilhomme  et  luy  dict  en  bon  langaige  ce  que  son 
cuer  portoit  contre  ledict  comte  Lodovic.  (pii  at  tousjours  maintenu  lavoir 
ainsi  promis  et  qu'il  ne  vouloit  estre  réputé  traistre.  Kt  cecy  faict  le  bon 
seigneur  pour  faire  service  au  Maistre    '.... 

'  L'hôtel  (IHoogli-;traitiMi,  b:Ui  en  i^rl'l  par  Antoine  «le  Lalaiii^;,  est  d.'veim  aiijourd  liiii  le  jielil 
séiuinaire  archiépiscopal;  il  est  situe  contre  rancieiine  enceinte  de  la  ville.  La  comtesse  douairière, 
mère  du  comte  Antoine,  y  faisait  sa  résidence. 

»  Voir  plus  haut,  [>.  "27  i.  On  trouve  dans  drocn.  .ircliives.  t.  11.  p.  Ôl-J,  une  lettre  de  lîetz  au  (uniti- 
l.nuisdunt  la  pn'diièi-e  partie  >e  rapporte  au  fait  dont  jiarle  .Moriildii 


Le   iienlilhonime  (lue    le  comte   Louis    avait   envnM'   au    romte   di' 


Man^frld    cl   au    nia;:i-tral   di 


Bruxelles  était,  non  le  lils  de  l'Amman,  mais  Maximilien  dr  IJlois.  dit  Cock  de  Neerijnen,  chevalier  de 
Mall.%  cniifed.-re,  naguère  gentilhomme  du  comte  dEgmout.  >ur  les  démarches  de  comte  Louis  :  Groen, 
irr/nrc.y,  t.  U,  pp.  515.  ôlS,  519.  57S.  —  C<^rresj>nnd(nui'  dr  Philippe  II,  t.  V'.  p.  i<iH.  -  Flenue  et 
Wauters,  Histoire  de  finurllri ,  t.  I".  pp.  iOH,  iOl».  —  La  sentence  portée  contre  Maximilien  de  lUois 
vi>e,  entre  autres  faits  :  ..  (|uil  auroit  emprins  la  charge  du  comte  Louis  de  Nassau...  et  avec]  ses 
.  i. -tires  de  credenee  .-.e  trouvé  en  eestr  ville  (Bru.xelles),  vers  le  conte  de  Mansfeld  allin  (}u'a  ceulx 
.  lie  Bruxelles  fust  accordé  d'avoir  des  prcsches  et  (jue  cha>cuu  y  pourroit  librement  aller.  •  Marcu^^ 
Senfcnciih  en  Indadinjcn  <:an  dcn  Ihrtoy  van  Alhii  ,  etc..  p.  7/. 
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Il  y  at  du  malcontentement  et  jalousie  du  comte  d'Egmond  contre  le 
comte  du  Reux.  pour  ce  que  ceulx  d'Artois  l'ont  en  affection  abhorrissans 
le  comte  d'Egmond  pour  ce  qu'il  at  ainsi  lessé  perdre  Flandres.  Mais  je 
m  en  informeray  pour  la  prochaine  fois  '. 
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LE  CARDINAL  DE  GRANVELLK   AL   ROI. 

(Kxtiait  fait  par  .\iitoiiio  Père/;  Archives  de  Siniancds.    -  Kstado;  Liasse  i'Oô.  toi.  l(\  vl  suiv  ) 


R(jme.   "20  septembre   i5b(i. 

Que  haria  sabido  la  muerte  de  Chasteaurollau .  cuûado  suyo.  qtu'  (enia 
la  cargo  de  ba\llio  y  gobernador  de  Charlois,   ^    dexa  uii   \erno   su\(). 


'  Cette  ajipréciation  de  la  conduite  du  conite  d'Egmont  en  Flandres  concorde  assez  avec  celle  (ju'en 
faisait  .Marguerite  de  Parme.  Marguerite  éluda  toujours  la  demande  du  comte  da\ourr  son  hesnrpié : 
et  elle  se  plaignit  au  Roi  de  sa  façon  d'agir.  (De  Bavay,  Proci-s  du  eutnfr  d'Eijmnut ,  pp.  107,  |.~S. 
Correspondance  de  Philippe  II,  t.  I",  p.  it)7.)  Dès  le  ±)  août,  après  le  désastre  des  iconoclastes,  le 
comte  avait  cru  devoir  écriic  au  Roi  une  lettre  de  justification.  {Mcssa</er  des  scienees  /nsfuri'ixes,  iS-il). 
p.  4ô2.)  Au  mois  de  .septendire,  cpiaud  il  se  rendit  en  Flandre,  sa  po>ition,  on  doit  le  rrcoiniailre,  était 
exceptionnellement  diflieile.  Il  était  encore  désarmé,  et  il  setrouvait  en  pré.sence  de  sectaires  nondjreu.v, 
audacieux,  eriivn'-s  de  leurs  derniers  succès.  Le  comte  conclut  avec  eux  des  conventions  dites  .^ulnnis- 
sions  de  ceulx  de  hi  iKiueclle  religion,  autorisant  provisoirement  h's  prêches  paisibles  et  sans  armes  là 
où  des  prêches  avaient  déjà  eu  lieu.  Qu(dqucs-unes  de  ces  sahinissions  furent  octroyées  contre  le  désii- 
des  magistrats  locaux,  et  leur  résultat  général  fut  d'organiser  en  quelque  sorte  la  j>ri'dicalion  de  l'hérésie 
dans  le  comte.  JuN(pie-là,  cependant,  le  comte  pou\ai(  soutenir  (pie  ses  actes  ne  faisaient  qu'exi-eutii-  les 
clauses  de  Vappointement  du  23  août  et  les  concessions  verbales  arrachées  à  la  duchesse;  et  ajouter,  avec 
\erite,  (piil  axait  réussi  a  ili'-armer  les  sectaires  et  même  à  diminuer  insensiblement  le  nombre  des 
lieux  où  se  faisaient  les  prêches.  Mais,  d'autre  part,  il  dépassa  en  maint  endroit  les  termes  des  conces- 
sidus  de  Margurrite,  i-n  accordant,  outre  le  prêche,  l'exercice  des  actes  de  la  l'cligiou  réformée,  en  per- 
mettant 1  élection  de  temples,  etc.,  et  plus  d'une  fois  il  s'opposa  à  Texécution  des  ordres  directs  de 
.Madanu^  de  Parme  qui  eunfrariaient  ses  propres  ordres.  On  peut  voir  sur  ces  différents  points,  outre 
les  pièces  recueillies  par  M.  de  Bavay,  dans  la  publication  citée  jdus  haut  :  de  Coussemaker,  ouvr.  cité, 
t.  I".  pp.  18,  108,  109,  I  10;  t.  III .  pp.  10  et  suiv.;  t.  Il .  pj).  'i(i  et  suiv.;  Ihilletins  de  la  Commission 
royale  d'histoire^  4*séri<  ,  t.  V.  jip.  Jô,  etc. 
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M'  de  Muriclue.de  rnuv  huena  sangre  y  de  luuy  !)uenas  letras.  suplica  ;i 
V.  Mag*^  le  haga  merced  de  Toficio  que  teiiia  su  suegro.  pues  esta  reservada 
la  provision  del  a  V.  Mag<^  '. 


CXXIll 


A  N  A  I,  Y  S  i: . 


I.t  cardinal  recoiiiniandc  au  Koi,  pour  le  bailliage  de  Cliarolai>  lai>>c  vaeaiil  pju  la 
mon  de  M.  de  Cîhàtcau-liouillaud,  le  beau-Iils  de  eelui-ei. 

'  De  la  fHatm  del  H>i/:  <  Ya  crco  que  se  liizo  olo.  l'rt'guiitalo  ;i  Ciirlcviia;  \  Monilo  um  ociiva- 
•    scies;  que  d  lo  dcraas  no  hay  que  responder. 

Df  la  main  du  Roi  :  «  Je  crois  déjà  que  cela  s'e>l  t'ait  ainsi;  (luuii  le  deiuainle  u  (.ouiteNille;  et  >i 
-    cela  est  qu'on  le  lui  écrive.  Quant  au  reste,  je  n'ai  pas  à  répondre.  » 


1)1    CAKDINAI.  DE  (iKAWELLE. 
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LE  PUKVor  MORILLON  AU  CARDINAL  DE  (.l{AN\'ELLE 

(nibliollieiiue  de  l!i'.s.iih<»ii.    -  î.rMie>  tie  M(jrillou,  I    III,  foi.   17!»  a    180.        C.) 

.    '  Bruxelles,   le  7  juillet   1  !)(i(i. 

(le  ne  m'at  esté  peu  de  plaisir  et  contentement  de  veoir  par  les  l)illet< 
de  Granvelle  celluy  (piil  at  du  Hoy  '  et  I  espoir  qu'il  at  de  sa  venue;  (ju  est 
grandement  de  bcsoing.  et  que  ce  soit,  selon  (jue  lui  at  advisé  (irainclle, 
sans  armes,  aultrement  ce  seroit  tout  |)erdre  comme  je  a\  cejourd"hu\ 
remonstréà  Alonzo  del  Canto:  et  encores  je  craincs  que.  venant  ainsi.  Ion 
vouidra  par  tous  moiens  laire  entendre  le  contraire  pour  esMU)u\()ir  le 
peuple  et  les  magistrats  des  villes,  condiien  ({ue  je  tiens  cpie  I  ung  et  I  aullre 
estant  asseuré  de  la  \enue  du  Hoy,  ou  (piil  soit  près,  ne  vouidra  sortir  de 
son  debvoir  :  car  il  est  trop  désiri'  et  lors  les  bons,  (ju  ont  les  ieulv  ouvert/ 
et  n'osent  parlei.  se  declaireront.  Le  chanoine  d'ilrecht.  Hresius  '.  tnal 
compté,  qui  l'ai  dit  à  Alonzo  del  Canto.  que  le  second  de  ce  mois  le  comte 
Lodovic  respondil  à  ung  gentilhomme  de  longue  robe  sur  la  remonstraïue 
qu  il  luy  feit  que  plusiems  se  donnoient   merveille  connue  il  >  enq)eschoit 


'  Cette  lettre,  dont  on  ti'ouve  un  cour't  extrait  dans  (ir'oen,  Aixliwvs.  SuppU-nicid .  p.  7^K),  dnil  élic 
intereali'c  entre  les  lettres  ii'"'  ixxxix  et  ex. 

*  Nous  navons  pas  cette  lettre  du  Rni  à  Ciranvelle. 

*  Jean  de  Bruhezen.  né  à  Breda  en  I'|-i7,  licencié  ès-droits.  protonotaire  apostolique,  de|iuiv  i.'ii'.t 
chanoine  du  Dorn  à  L'ireelit.  C'était  un  personnage  considérable  :  il  avait  jirésidé  le  synode  prnvin- 
«ial  dUtreclit  en  1  citiy.  Plus  tard  il  allait  être  appelé  à  l'archevéelK"  d'Ctreclit  par  le  Roi;  mais  il  n  ,u( 
pas  linslitution  eanoni{|ue  et  il  n'occupa  pas  le  siéf^e  par  suite  des  proj,'rè<  de  la  révolution.  Il  nimiiiil 
à  Cologne  en  ItiOO.  V'ander  Aa ,  linnirafdii^ch  Woordcnliocl,. 


aii 
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tant  (les  affaires  de  par  deçà  estant  estranijier  '  :  quil  le  faisoit  pour  ayder  à 
son  frère  qu'il  sçavoil  que  l'on  avoil  tellement  deni-ré  vers  le  Roy  que.  en 
Espagne,  l'on  donneroit  auleuns  millions  pour  y  avoir  sa  teste  et  que  le 
corp^demoura  icy^  mai.  qu'il  avoit  si  bien  laicl  vers  l'Allemagne  qu'es- 
tant la  venue  du  Roy  avec  armes  il  auroit  par  le  moien  des  ducs  de  Saxe 
l'I  Mc(ldend)ourch.  des  Landgrave  et  Palatin,  dix  hommes  contre  ung.  et 
qu'il  en    feroit   venir  en  moings  de  trois  sepmaines  cincquante  nulle,  et 
^uillre^  tant  en  xv  jours  après:  que  nostre  pays  seroit  jo\eulx  les  gaiger; 
mais  (pie  >i  la  venue  du  Roy  fusl  paisible  f[ue  I  on  ne  se  hougeroit.  et  qu'il 
vouloit  bien  (jne  1  on  dict  (pie  le  comte  Lodovic  I  avoit  dict.  et  qu'il  avoil 
re(piis  le  marquis  deBerghes  le  dire  ain>i  au  Ri»y  '.Ce  cpie  je  ne  crois  poincl. 
et  moinii>  (piil  le  s(:aurait  faire,  car  juM[ue  ores  ne  dit-on  (pu'Saxen  ayt  faict 
irrande  avdc  a  sor»  gendre,  le  Roy  de  Dannemarck.  el  si  aurait-il  bien  à  faire 
de  passer\ur  le>  terro  de-  deux  duo  de  RrunsNvic  \  e(  (pie.  s'otant  tenu  m 
longuement  con   le  LaudgraNC.  il  ^()uI^it  sur  la  lin  de  ses  jour^  e.uprendre 
garboille  pour  un  .ien  subject.  tel  (pi  est  le  coude  Lodovic  d  les  siens:  et  si 
\ou  avoit  volonté  de  le  faire  je  pense  (jue  Ion  i\v  se  descouvreroit  jà  tant. 
Le  prince  dOrange  n'en  |)arle  pas  ainsi,  cl  est  |)lus  rusc  el  couvert,  con- 
tinuant lou-jours  sa  retraicte  vers  AUemagru'.  el  de  Icsscr  son  gouNcrne- 
menl:  ce  lU' serait  long  et  laultre  le  plus  grand  mal  (pie  noz  poiroit  a(Uenir 
Lt.  pour  retourner  a  la  venue  du  Roy.  les   lellrcs  (pu-  le  Roy  en  al  escript 
aux  \ilies  sont  fort  alteM4)rees:  toullefois  plusieurs  des  seigneurs  ont  dit 

«  En  Iwl  lo  comte  Louis  sollicitait  (h- CI. ni.'.  I\  raulorisalion  .1.-  nstrr  .n  France,  nonohslanl 
les  réclamalioii^  .!-■  l'hilii-i"'  II,  on  lai^.int  rut.n.liv  qu  .1  nH;iit  l.;.^  Mijrt  ,lr  ce  dernier,  uaNanI 
.  biens,  terres  ni  possessions  .lucUconques  sous  son  obéissance  -  et  en  deinaii.iant  à  être  rrvu  .nniine 
prince  Allemand.  Gacliard,  Au  Ihhliothiqne  nationah-  à  Paris,  t.  II,  p.  ô'iO. 

«  Voir  plus  haut.  p.  ô()5  et  la  note  !2"". 

•  Voir  plus  liant,  p.  "(H  le  texte  de  hx  I.Uiv  de  Munli^m  du  ir..iiiillei  >  t  la  uu[v  \";  et  Strada ,  édi- 
tion citée,  t.  l-%  Pi».  -.:ti3  il  suivantes.  Depuis  l'JOô,  au  incin.,  le  eomlr  Ln.ii>  clurehait.  comme  il 
récrivait  à  son  frère,  à  avoir  en  Allemagne  «  une  Imhiuc  quanlilc  de  gens  de  guerre  ii  ia  mam,  san~ 
.  aulcune  soupçon,  y  mettant  vous  et  nous  aultrcs  (juchiue  sonmie  par  an  avcques;  «  et  I.  ^  >a-ui 
dans  le  cours  des  années  Jbfiri  et  I  :j(l(i  travaillèrent  à  associer  à  Imm  >  i)in|,t>  1.  -  princes  AlleinnuiU 
prolestauls.  (Groen,  Anfùiws,  t.  1%  p.  -i-i'J  ;  t.  Il,  pp.  '2-.  -iT,  c:..  (il»,  i  UK  1 '.  !  •  vw^^'m/./.  pp.  I '.  - 
rà,  etc.).  -Mais  ils  ne  pouvaient  encore,  au  .nui.  d,  juillet ,  (•..rupler  sur  laf^pui  niililaire,  tormel,  immé- 
diat el  absolu  d  au,  un -1,-  lcur>n).re>puMdants,elil  n,  paraH  pa.>,  cuiiunr  un  la  déjà  vu  .  qu  ils  cuisent 
lait  de  véritables  levées  a\aii!  rassemblée  de  S'-Trond. 

*   Le  duc  Henri  et  le  duc  Kiick. 
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qu'elles  estoient  forcées  ici  '.  Cest  ung  grand  bien  que  le  Turc  ne  luv  peult 
tloimer  empescliement.  (pie  n'est  pas  ce  (jue  auleuns  soubhaidoient.  Je 
n  ay  faict  send)lant  à  aultre  qui  soit  cpie  à  Rave  de  ce  que  le  Roy  escript  à 
(iranvellede  sa  main  de  sa  vemu'. 

Granvelle  aurat  entendu  par  nies  précédentes  en  (juels  termes  est  ic\  la 
religion,  et  que  les  aultrcs  vont  gaignans  de  jour  à  aultre  et.  si  l'on  n  v 
pourveoit.  surmonteront  de  bref  les  bons;  car  depuis  le  parlement  de  Sur- 
rento  les  choses  se  sont  changées  comme  du  blancq  au  noii*.  et  (iran\ellc 
se  rameute  à  tous  propos  jusque  à  I  appeler  causani  et  fontem  presenlium 
hialorutn  .  tant  sont  auleuns  inqîudentz  qui  le  vouldoient  faire  aucleur  de 
leurs  propies  peschez!  Alais  les  sages  ne  rentendent  ainsi,  mesmes  le> 
magistrats  des  villes  el  tous  ceulx  qui  ont  à  perdre,  (pie  cognoissent  aupri- 
mes  les  desseings  du  prince  d'Orange  el  du  comte  Lodovic.  (jid  pufat  non 
passe  excludi  (îrauNelle  )iisi  m\(fetnr  la  Religion,  et  que  de  leur  forge 
viegnent  tant  de  meschants  livrets  et  pasquinades  dont  en  fust  encore  hier 
semé  une.  (iranvelle  at  pour  sa  part  homo  eutii  in  honorem  esset:  il  parle 
aussi  des  seigneurs;  je  n'y  suis  oblié  :  mais  je  ne  s(^a>  que  c'est.  El  telles 
choses  s'apportent  au  conseil  d'Etat  pour  n'y  avoir  aultre  affaire.  J/on  at  icy 
dict  constamment  (jue  (iranvelle  estait  parti  en  Espagne,  mesmes  le 
publioient  les  gens  de  Madame  de  Parme,  touttefois  je  ne  m'en  apperceois 
poinct  par  ses  dernières,  et  demeure  arresté  qu  il  seroit  mieulx  pour 
maintenant  (pie  non:  sed  fiât  voinntas  Domini. 

L'on  ne  s(;auroit  hoster  à  Viglius  l'oppinion  qu'il  at  que.  quelque  sem- 
blant que  luy  face  Madame,  el  à  Rerlaymont.  que  c'est  pour  les  rendre 
odieux  aux  seigneurs,  et  (pie  elle  leur  redit  tout:  et  partant,  vad-il  rele- 
nuement  :  ce  que  Rerlaymont  et  d'Aremberg  ne  font  poinct.  Et  si  Madame 
eos  prodit  apnd  proceres  ([tiae  erif  el  (fvatia ,  et  de  quoy  en  ferat-elle  ses 
affaires  milleurs  et  ceulx  du  Rov:*  car  enfin  tout  se  scait.  Mais  j'entendz  au 
contraire,  de  Alonzo  del  (]anto  et  aultrcs.  (pie  Madame  cheange  de  couleur 
parlant  du  prince  d Orange  el  que  le  véant.  et  le  comte  de  Horncs.  elle 
tiand)le,  el  est  tant  fâcheuse  à  ses  (lomesli(pies  qu'ilz  n  osent  parler  a  elle, 
dont  aussi  sapperceoit  Rordey,  ([ue  sont  signes  (pi  elle   n  est  à  son  aise  ni 


'    \'oir  {ilus  haut,  p.  Ô04,  iiule  I""'.  Le  '!{  juin  la  duchesse  éerixail  au  Roi  que  h's  malveillanl>  don- 
naient déjà  une  sinistre  interprétation  à  ses  lettres.  Corn  sjMuidtuia  ilc  Plnliiipe  //,  l.  \",  p.  i^i. 


:ii(') 


(:oKiu:sp()M)\N(:i: 


bien  avec  les  sii>(liets.  Mais,  (lisant  eecy  à  Viij;lius.  Ion  piounite  peu:  tont- 
tefois.  en  ce  que  concerne  le  service  du  Maislre.  il  ne  fleschit  poinct.  mais 
il  a\rne  iniculx  le  faire  en  présence  de  chacun  que  a  part,  pour  éviter  le 

suhçon  :  et  non  m  aie. 

Je  ne  sçav  comme  plairai  a  Madame  le  département  de  son  l)eau  frère  '. 
Il  N  al  bonne  e>pace  (pie  je  nay  tant  ouv  parler  du  crédit  comme  Ion  fai- 
soit  au  commencement  de  ce  pa[)al. 

Il  faict  bien  à  croire  ([ue  Arnjente?os  ne  demorera  tousjours  à  son  aise  et 

qui!   le  \eoit.  au>>i  bien  comme  faict  Sclietz  (pii  dit  (p»  il  ne  sçait  reposer. 

n\  boire.  ii\  mani;er;  touttcfois  pour  lout  cela  ne  lesse-il  de  mectre  la  mani 

a  tout  ce  ([il  il  peult  :  dont  le>  estais  >e  plaindent  fort.  me>mes  de  Hollande, 

comme  ma  dit  Cornet,  (pie  dv>  deniers  (pie  Ion  envoie  pour  la  gendarmerie 

il  ose  faire  detenlioii  a  [)rele\l  (pie.lon    luy  doibl.  Lon  m  asseure  qu  il  al 

heu  grandes  paroles  contre  .^(,^,10.  (pii   est  malade  en  ce  lieu,  mais  je  crois 

(pie  cCsl  plus  mal  de  ceur  (pie  de  corps,  il  ne  peult  e>tre  (juil  n  >  a\l  de 

leslrif.  car  chacun  a  faict  sa  main,  et  ion  presse  fort  de  la  part  des  Kslats 

(lavoir  coiiq)le.   dont   Ion   se  trou\erat  empesche.  Le   dicl  Schelz  vad  lorl 

rechercheaiit  lîa\e  et  lu\  al  donne  (piatre  banccpietz  en  moings  de  \\  jours. 

Il  ne  semble  pa^  bien  audit  Bave  (pie  (iranvelle  escripl  a  M"-'  (;ille\  ce  (pi  il 

m  al  prie  bi\  faire  entendre  de  sa  part  pour  ce  (|U  il  vad  monslraut  les  lettres 

partout,  il  \()uldroit  aussi  (pie  (irainelle   n  escripN  il  a  (lontault .   sinon  de 

ce  (pie  concerne  alTaires  particulières.  Je  ne  scaN  s  il  aurai  este  trop  libéral 

de  lairr  part  des  dictes  lettres  a  (juelcun  de  ses  confrères  '.  dont  il  en  \  al 

aulcuns  fort  adonnez  a  nouvellelez. 

Ce  II  at  este  faict  prudemment  d  advertir  par  le  nonce  le  Roy  la  cause  de 
lenvoN  de  Surrenlo';  et  fui  este  trop  mieuK  persister  (piil  sencheminoit 
vers  Allemaune.  et  (pie  Ion  llieul  apirs  re\oc(pie  comme  l'on  at  laicl.  car 
c'est  par  trop  descou\rir  la  lin  de  si  bonne  empriuse;  toultefois  j"es|)ere 
que  Dieu  amollira  tellement  le  ceur  du  Ko}  (pi  il  ne  sera  beaucop  be- 
soing  luy  persuader  sa  venue  :  ipsa    n'Cf-^silds  rhunaf.  et  tant   dadverlis- 


•  l^e  cardinal  Farnèso. 

'   .M'  Jean  Gilles,  greffier  des  finances,  voir  p.  '2^0,  noie  î2. 

•  Confrères  au  Grand  Conseil. 


*  Voir  f)!ii>  haut .  ji.  -2i 


j.  Ilfur 
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semeniz  que  vronl  d  .Anvers,  non  seullemenl  en  Espagne,  mais  par  lout  le 
monde. 

Il  at  peu  proiïité  (pie  Ion  al  ini^  si  ])onne  lo\  en  Anvers,  car  Ton  v  avoit 
si  bien  mis  le  feug  (pie  p'  commenceroie  à  croire  (jue  le  départ  (pie  faisoit 
Strate  e^toit  ()onr  ce  quil  prévoit  le  mal.  et  qu  il  ne  voulut  (pie  les  annales 
tesmoigneroient  (jue  soubs  luy  seroit  advenue  la  ruyno,  à  laquelle  loulte- 
fois  il  at  bien  bonne  part. 

J'envoivz  jeudi  tout  ce  que  m  avez  commande,  par  vos  lettres  du  vir  de 
may,  à  Malines.  sans  bruict  ';  et  les  choses  a  sont  plus  seuies.par  la  v  igilance 
de  lescouteste  et  (pie  le  conseil  généralement  >  lient  la  main,  (pu-  aiiltre 
lieu  delîrabant.  Je  ne  S(;av  si  je  poirav  maintenant  envoier  les  invenloires 
(pie  sont  prests  et  doubles  surceulv  cpie  M.  Bordey  at  escri[)l  de  sa  main, 
que  je  garde  pour  les  origineles.  car  je  crains  (jue  mon  pacquet  sera  trop 
grand  et  (ju  il  le  fauldra  garder  avec  les  clefs  de  Aostre  cabinet  jiis(jue  au 
parlement  du  grand  ordinaire,  (pie  je  liens  partirai  dedans  huict  jours. 
Par  le  dict  inventoire  cognoistra  \  *""  lll"'«  S'''  (jue  n  avons  ol>lié  le  milleur: 
et  toutlefois  à  peine  se  appercevroil-on  qu  il  y  soit  grande  chose  hoslee  J(» 
suis  en  peine  de  la  mine  d  or.  (pie  n  avons  trouvé;  tout  est  aile  en  ung 
coflVe,  et  les  deux  casses  de  noverà  part,  ausfpielles  lon  nal  rien  h()>t('  de 
ce  quil  v  esloil.  (jucst  fort  bien  empactpiete  de  colton.  saulf  les  crislals  de 
roche  taillez  par  \  alere  que  sont  mis  en  une  boite.  Les  dits  collVes  et  casses 
sont  esté  envelo|)pez  en  cannevas.  et  naiant  mon  homme  (pii  les  at  con- 
duict  trouve  vostre  concierge.  ([U  esloit  à  (juattre  heures  de  la.  il  les  at  lessé 
es  mains  de  M.  Conlaiill,  avec  ma  lettre  et  ung  récépissé  des  dictes  trois 
pièces  et  coflres  de  tapisserie,  (pie  j  a\  mandé  au  dict  concierge  j)our  le  me 
renvoier  sigm».  Ll  il  n"v  at  que  bien  (pie  lesdicls  coflres  ne  sont  entres  de 
premier  sault  en  vostre  maison,  ce  (pie  polroil  engendrer  bruici  ;  car 
adviegne  ce  (jue  poira,  nous  ne  voulons  poinct  (jue  lon  avl  o|)inion  (jue 
aions  rien  hoste  icv;  et  pourtant  v  avons  lessé  le  beau  bacin  et  les  statues  de 
marbre  et  de  cuyvre,  (|ue  ne  se  s(;auroient  estimer  j)()ur  le  grand  artifice*. 


'  Granvelh'  j)(>^bédail  à  DiHivcilca  un  hùlel  apj)elc  la  Mahun  d'Arras  uu  du  ((traînai ,  Lalio  d'après 
les  plans  de  Sébastien  Van  Noyé  sur  des  propriclés  achetées  en  l?i50  et  li>5l  entre  la  rue  Cuiller-à- 
Pot  ri  la  !  lie  des  Sols.         Ifenne  cl  Wauters,  llisloiic  de  /inucl/cs,  t.  Ili.  p.  ôO'i. 

'  l'ariiii  les  statues  que  rcnitiiiiait  une  des  galeries  de  lliùlel  se  trouvaient  .•  les  statues  colossales 
«    (]e  \  énus  et  de  Cupidon,  œuvres  remarquables  ijuc  (ManMile  avait  achetées  à  Uonie.  «  Ibidem. 
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J  a\  laid  doibs  Malines  passer  mon  homme  à  Canlicrode  a\ec  une  leltie 
au(ha>(ellain  d'estre  sur  sa  -arde.  pour  tant  de  gens  e.strange  (|ue  sont 
la  alentour  et  viegnent  aux  presclies  guerre  loing  de  là.  que  le  pond  se 
descende  tart  le  matin,  se  remonte  à  Iheure  de  disner  et  soupper.  et  le 
>coir  fort  tempre;  le  mesme  ay-je  escript  à  Polites.  duquel  mon  homme 
nat  sçeu  avoir  response.  dont  je  ne  suis  esbalii.  s  il  est  aussi  perplex  que 
les  aultres;  le  comte  van  den  Berg  y  est.  et  Brederode  à  Lire  '. 

Il  mat  faict  rapport  que  c  est  la  plus  grande  pitié  de  ^eoir  Testât  de  la 
ville  d  Anvers,  que  Ion  sçauroit  [)enser  quil  n"\  at  plus  forme  de  négotia- 
tion.  (jue  les  marcliands  se  retirent,  quil  nest  question  daller  à  la  bourse 
nv  de  vendre  les  denrées,  et  que  au  moindre  bru>t  du  monde  touttes  les 
bouticles  se  serrent  deux  ou  trois  fois  sur  une  heure.  Il  y  heul  du  feug  ven- 
dredi mattin  à  huict  heures,  que  fut  grand  heur  rpi  il  n  advint  de  nuict, 
car  dcsja  couroient  les  vagabundes  que  s  y  sont  ressamblez  d  icy  et  aultres 
villes  au  oillaiiie.  mais  le  mar^rave  avec  ses  hallebardez  donna  dessus  et 
meicl  toutte  la  canaille  en  fu\te:  mais  coiuFue  le  feu  estoit  près  du  logis  du 
sieur  Malpas,  au  marchiet  des  eufs.  pollets  et  cerises,  les  povres  villageois 
heurent  bien  tost  vendu  et  ne  furent  empeschez  à  compter  largent,  car  tout 
fut  espanché  par  terre  et  gatté  des  pieds  des  gens. 

Aussi  adviid  au  mesme  temps  en  I  église  de  Nostre-Dame  une  confusion 
cependant  que  Ton  disoit  la  grande  messe,  pour  ce  (pie  les  coustres  ser- 
larent  impourveuement  les  portes  de  1  église  pour  surprendre  ung  larron 
(|ui  avoit  desrobe  quelque  chose:  dont,  non  seullement  les  ecclésiasticpies 
furent  en  peine,  mais  tous  les  séculiers  qui  se  pensoient  assiégez  par  les  sec- 
taires. Mais  cela  dura  peu  -.  Enlin  les  bons  sont  en  très-grand  hasard  et  con- 
tinuelle doubte  de  leurs  vies  et  biens:  plusieurs  se  sont  relirez  avec  partie 
de  leur  meubles  à  Malines  et  ailleurs. 


'  I..'  i  juillet  eut  li-'u  à  I.i.Tr.-  uiir  iriinioii  ili->  priiiripaiix  coiift'di'rcs  chez  Claude  de  Billoniont. 
N.  i^'iM'ur  de  Bermoiit,  gentilhomme  originaire  de  la  Savoie,  «'ijoux  de  Marie  Schelz,  veuve  de  Nicolas 
Creticii.  Dans  les  sentences  prononcées  le  "il»  juin  IMS  contre  des  liabilants  de  l.icrre,  on  lit  a 
l,inpn>  du  seigneur  de  Bcrniont  :  ■  Que  en  icelle  sa  maison,  environ  la  S'-Jean  l;)Gf>,  a  esté  conclu>«_ 
..  selon  le  eoninuin  bruict,  en  présence  du  S-"  de  Brederode,  comte  de  Culenbourg  et  van  den  Ber^lie, 
f  et  de  ])luMeur>  aultres  gentilshommes  gueux,  la  journée  de  S' Tnuid.  >■  Van  \  loten,  .\edrrlciuds 
(ipthni'l  fcfjrn  Spanjr.  p.  1;)0.  Voir  au  surplus  Groen,  Archiics,  t.  Il,  |>p.  Iô5  et  suivantes. 

'   /.'  fntwtrpsch  Cranyckjc.  p.  71,  rapporte  au'<si  ces  épisodes. 
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(]e  que  me  desplait  le  plus  est  que  mon  homme  me  dict  le  povre  guet 
qu'est  aux  portes,  de  huict  ou  dix  hommes  seullement.  ausquelz  le  mai^ns- 
trat  at  deffendu  de  senquester  de  ceulx  qjie  sortent  et  entrent.  (luelz  ilz 
sont  et  dont  ilz  viegneni  :  que  nest  pas  pour  préserver  la  ville  mais  \ 
lesser  venir  la  confusion.  Aussi  y  vont  les  prédicans  librement  en  plein 
jour,  et  ont  demandé  une  église  en  la  ville  ':  et  les  Jésuitez.  avec  Canisius. 
sont  esté  contrainclz  d'eulx  retirer  â  Louvain  s'ilz  ne  se  vouloient  faii-e 
massacrer  sans  prouffit  '. 

]jV  jour  de  S'  Jehan  se  fait  le  premier  sermon  publicquemenl  en 
françois  près  de  Berchem,  que  causa  un  édicl  par  lequel  Ion  defl'endil  les 
dictes  ])reschez:  mais  ilz  y  allaient  tant  plus  fort  le  jour  de  S*  I*ierre  et 
S'  l*ol  et  lendemain  jour  de  Dimenche.  l't  en  lieu  d  ungne  ilz  feirent  deux 
preschez  près  de  Burgerault  %  qu'est  à  ung  petit  quart  de  lieue  de  la  >  ille. 
lune  en  françois,  et  laultre  en  Ihyois.  entre  deux  et  trois,  après  disner.  ou 
les  gens  alloient  connue  aux  paidons  en  bien  giand  nombre,  si  comme  de 
vu  ou  vin  mille  personnes  11  est  vray  que  plusieurs  alloient  {)ar  curio- 
sité et  pour  veoir  nouvellelé.  Le  jour  de  la  \  isitation  de  iNostre  Dame.  Ion  al 
presche  en  trois  lieux  pour  faire  tousjouis  de  plus  fort  en  plus  foit.  et  Ion 
chante  à  force  (le\ant  que  connnencer  et  apiès.  Hz  se  \antent  <le  prescher 
dedans  la  %  ille,  dont  les  seigneurs  sont  bien  enq)eschez  '.  Toutlefois.  Alonzo 
del  Canto  dit  avoii'  entendu  de  bon  lieu  que  aulcuns  deulx  en  sont  cause, 
encores  qu  ilz  dissimulent.  Lon  }  al  ^eu  plusieurs  chariolz  de  dames.  Le 
dict  Malpas    m  esciipt    (pie    les   ministres  ont  (juehjues  |)ers(>nnaiges  sur 

'    Mc7iioii(s  de  Jacques  ili   W'c^nnbekc ,  jip.  Ta,  70,  :2'2(i.   î.a  rn|uele  des  sectaires  était  du  ô  juillet. 

'  C'était  Jac(iues  l.a\nez,le  futur  sutccsscur  de  S'-Ignace  (jui.  en  l;)li:2.  accueilli  \v.\r  le  chanoine 
Almaras  que  nous  connaissons,  et  fort  goûté  de  la  iialion  K-ipagiiole  pour  la(|uelle  il  a\  ait  prêché, 
avait  introdoil  la  compagnie  à  Aincr-^.  Vax  latili  et  l.'itiO  le^  pères  y  étaient  peu  nombreux  et  n'avaient 
pas  encore  de  résidence  stable.  A  Louvain  les  premiers  Jésuites  étaient  arri\és  dès  l')i:2.  pmir  -iii\i'> 
les  cours  de  l'Université.  Ils  avaient  trouvé  des  amis  el  des  protecteurs.  Kn  l 'iOG  leur  luaiMin.  \\><'\  (!• 
W  Elie  de  Schore,  secrétaire  du  conseil  de  lUahant,  agrandie  grâce  à  la  munificence  de  (jauthicr 
Boussel,  chanoine  de  S'-Picrre,  s'élevait  encore  rue  des  Orphelins.  Van  Even,  Louvain  monumental , 
pp.  '2Î>7  et  suivantes.  —  Mertens  et  Torfv,  onvr.  eilé-,  t.  IV,  pp.  'iSO  el  suivantes.  —  Cani^iu-.  diui! 
parle  Morillon ,  nest  pas  le  célèbre  père  Pierre  Canisius,  de  Mmèglie,  (|ui  joua  un  rôle  >i  e(»iisidé- 
rable  dans  le  mouvement  intellectuel  et  religieux  du  xvi"' siècle.  ('"(  ">!  un  autre  jésuiîe',  xui  linnKuiN  oie 
e!  SOI  parent. 

*  Bor^erhoudt. 

*  Voir  plus  haut,  p.  ôôl»,  note  1",  el  p.  ôij-i,  note  1". 
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le^quelz  ilz  >t'  conlionl,  et  asseurent  qu  ilz  ne  >eronl  iiiolosloz.   \ussi  sont- 
ilz   este    ressamblez  au    dict    Anvers  hien  cinrcjuanle  ministres  |)()ur  re- 
soiildre  (juant  ilz  debvroient  prescher  pai-  tout  le  pays',  comme  ilz  ont 
faiet   hoiN  de  (iand.  Bruges.  Ypres.  Audenarde.   Alost.  Menin,  \erwyck  et 
plusieurs   i^rooz   bouri^s  de  Flandres,   et   sont  après    pour   faire  le  mesme 
près  de  Louvain  et  aultres  lieux.  Le  procureur  «,H'néral  de  Flandres  cuida 
rompre  I  ungne  des  deu\  preschez  que  se  tint  le  jour  de  Nostre  Dame,  hors 
de  (iand;  mais  il  fut  hien  aise  de  se  retirer  et  saigner  par  heau  parler.  Il 
fut  est*'  mieulx  quil  ny  heut  miz  le  pied:  touttefois  il  estoit  avec  trente  che- 
Aauk  -.  Tout  le  samhlahle  se  faict  [)rez  de  Bethune.  a  >Ierville,  La  Venthe. 
La  (i(>r>n'.  Xrmentières.   vers  Lille,   hors  de  V  alenchiennes   et   Tournay:  et 
n>>l  Noslre  ti'rre  de  S*- Arnaud  evcMupte,  selon  (pie   verrez   pai-  la   lettre  de 
\o>tre'nand  Maire,  (lu  ilz  v  sont  venu  à  main  forte.  Je  luv  av    responthi  de 
ne  se  hasarder  témérairement,  mais  dem[)escher  (pie  telle  chose  ne  se  tasse 
en  la  \illeou  il  at  des  gens  assez   [xMir  ^empe^cher.  et  (pi  il  tienne  regard 
sur  II  >  pa>>antz.  Lt  ma  fo\.  (piantores  sçaurion^  attraper  le  prescheur.  je  ne 
bça\  (pie  nozen  ferion>-  car  ce  seroit  taire  mectre  le  feu  en  la  maison  et  en 
la  ville:  ce  ({ue^t   mieuK  d  éviter    jusque    Ion   verra  Tordre  que  y    poira 
mectre  Son    \lteze 

Lon  publiât  icv  devant  hier  ung  mandement  du  quel  je  sui^  apirs  pour 
e:i\()ier  une  copie  a  \ '■  lll""  S"  \  Lors  que  v^on  Alteze  le  communic(pia  au 
magistrat  de  ceste  ville.  I  Amman  et  pen^ionnaire  se  plaindoient  (pie  Ion 
les  chargeoit  de  cote  evecution  .  dont  elle  fut  otonnee:  mais  >L  le  prési- 
dent prinl  la  parolle  disant  (pie  Ion  ne  les  chargeoit  (lad\antaige  de  ce 
(pie  lonaNoit  faict  passe  cinquante  et  cent  ans  a  ses  prédécesseurs,  et  (pie 

'  M.  (jiotMi  V'.in  l'iin-li  (  tr,  llandbnek  drr  ijcsc/iiedcnis  van  het  vaderUuid  ,  IS'--».  rcnt  de  son  col«% 
p.  8i  :  «  De  tij.l  .hr  lijiJzaauihcid  schecri  voorhij.  De  HorM.inidru  uaicn  lurU.iii  zius  do  predikiiig  des 
geloof  na  te  latcn.  la  Vlaanderfu  warcu  reeds  openlijke  bijoeiikom-ti  n  m  /uim^'.  \'i  l,<<li>t  (l<  >'yiiodv, 
■  h'  ^ntwerpcn  lergaderd ,  de  opcubare  pink  nm  ulh'  i,i,rJ,n  ihs  Innds  in  le  vocnii.  \  oir  uu.-m  liraiult 
Historié  dvr  rvfnrmatie ,  t.  I  ^  p.  505,  d  après  Juiiius.  S'«-.\ldegoiidc  assista  deux  lui^  ,'i  ces  assemblées 
(!  Aîiv.T.  (lU  il  l'ut  décidé:  v.  Dat  se,  ^flijk  iiu  in  N'Iarndcrcii  geschieddf,  ook  lniiiiH'  kcrkoii  lot  .\nt- 
werpen  en  elders,  dai  r  l  gelegen  iiuain.  i(i  t  npcnbatT  zoudeii  vergacdcrru  ru  (ipi-iitlijk  predikeii...  ■ 
Il  s'agissait  de  renverser  la  modération  des  Placards;  et  pour  nbtrnir  \r  culte  |.ul)lic  (jne  felle-ci  coii- 
dauiiiait ,  (Ml  résolut  lîe  couimeneer  par  s'en  emparer. 

'    UeiffciiljiTg,  Correspondance  de  Man/ntrile  d'Antriihr,  durhtssi:  de  Purnic,  pp.  G-».  (>(». 

'  Sur  ce  placard  du  3  juillet  voir  plus  tiaul  p.  584,  note  1". 
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ce  nestoit  chose  nouvelle  d'encharger  Texécution  des  placcardz  aux  olli- 
ciers,  veoire  que  cela  servoit  grandement  à  leur  décharge  vers  le  peuple 
que  le  prince  leur  comniandoit  l'exécution;^  ilz  ne  securent  que  \  replic- 
quer.  Il  ne  peult  estre  que  n'aions  cejourd'huy  quelque  pasquille  ou  fameux 
escript  contre  le  dict  mandement  *. 

Je  vouldroie.  véant  toultes  ces  perplexitéz,  qu'il  pleut  à  larchevc'que  de 
Cambray  déclairer  le  moien  qu  il  dit  avoir  pour  tout  pacifier,  si  ce  qu  il  di- 
roitpoulroit  tomber  aux  oreilles  et  cerveau  des  Es[)aignolz.  car  il  est  plus 
que  temps  que  chacun  ayde  maintenant  la  povre  république.  Son  Alteze 
declairat  l'aultre  jour  à  ceulx  d'Anvers  que  la  Koyne  mère  lavoit  ad\ertie. 
pour  laiïection  quelle  porte  à  nostre  Hoy,  son  beau  filz .  que  le  prince  de 
Porcean  et  aultres,  ([ui  ont  faict  des  esmotions  en  France,  estoient  en  An- 
vers, et  que  si  elle  les  povoit  faire  trousser  et  luy  envoier.  quelle  en  feroit 
exemplaire  chastoy  ';  mais  je  me  doubte  que  ceulx  du  magistrat,  à  qui  elle 
le  dit.  n'auront  faict  grande  diligence  pour  les  attraper.  J'espère  que  puis 
la  Koyne  mère  at  icy  faict  ce  bon  olïice.  que  aussi  l'aurat-elle  faict  de  l'aultre 
costel  à  Sa  Majesté  '  et  que  cela  hastera  sa  venue.  (|ue  ne  sera  jamais  que 
la  dicte  ville  ne  soit  perdue,  ad  ce  que  je  veoy.  Son  Alteze  pour  préserver 
ceste  ruyne  est  résolue  d\    aller':  Dieu  doint  que  ce  soit  avec  prou (h't 

'  Eu  M)arge  Morillon  ajoute  :  >.  Il  en  at  esté  ung  semé  doibz  hier,  (pic  je  liens  al  esté  appresté  aussi 
tost  que  le  dict  mandement,  j)uisque  l'auctenr  en  at  esté  adverli.  » 

*  La  duchesse  écrit  à  Philippe  11,  le  4  juillet  :  ipie  sollicitée  de  se  rendre  à  .\nvcrs  elle  a  lépuij.li 

i'nx  envoyés  du  magistrat  :  «  que,  avant   que  resouidre  sur  ee  poincl,   ils  me  volsissent  déclairer 

»    <!uel  moïen  ilz  ont  de  faire  sortir  les  dictz  estrangiers  estans  en  la  dicte  ville mesmes  capitaines 

»  de  guerre  de  France,  connue  je  en  avais  eu  diverses  advertences o  Reifîenberg,  Correspon- 
dance de  Manjiierite  d'Autriche  duchesse  de  Parme,  p.  (Ui.  —  Wt-setnbeke,  dans  ses  mémoires,  dit 
que  la  duchesse  demanda  qu'on  fit  sortir  .  cspeeiallement  aussi  quelques  pcrsonnaiges  de  France  <le 
•  qualité,  (les  nonmiant  jusqu'à  trois)  selon  qu'on  l'avoit  advcrty,  et  que  seroil  bon  les  saisir.  »  — 
Mémoires  de  Jacques  de  Wescmhekc ,  p.  224. 

'   La  Reine-mère  avait  écrit  le  13. mai  à  Forquevanlv  de  démentir  à  la  cour  d'E>pagne  le  bruit  tpic 
des  sujets  de  Charles  IX  prendraient  part  au.\  troubles  des  Pays  Ras  :  de  dire  i\w  si  quelques-uns  y 
participaient,  en  quoi  que  ce  fût,  le   Roi  ni  elle  ne  le   hnr  pardonneraient  ;  de  ni.r  que  le  juiiicc  de 
Condc  fût  allé  à  .Anvers  en  habit  dissimulé,  etc.,  etc.  Gachard ,  La  Bililiothèque  nationale  à  Paris,  t.  Il 
p.  200. 

*  La  duchesse,  en  effet,  le  7  juillet,  était  encore  décidée  à  aller  elle-même  à  Anvers  si  les  Anversois 
pouvaient  lui  donner  des  assurances  5uflisantes.  Reiffenberg ,  Correspondance  de  Manjacritc  d\\  uirichc. 
duchesse  de  Parme,  pp.  78,  79. 
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M^  iïv  Berlavmont  la  (U-sIroit  retirer  a  Mons  pour  sa  !,ourte.  estant  I  a^Mele 
forte,  la  ville  catholicque.  la  nol)lesse  de  Ila^naiilt  fort  entière  et  que.  par 
,(•  fiioien.  Ion  tiendroit  re-ard  sur  \  alenehiennes  etTournay.  veoire  sur 
Cairdirav  et  Lille,  ou  sont  prisonniers  auleuns  qu  avoient  eFuprins  v  u.eetre 

le  fi'Ug. 

Si  lOn  ne  rneet  inilleur  ordre  en  Anvers  je  ne  sçay  si  Son  Alteze  y  sera 
seulement,  ee  qu  elle  stroit  audiet  Mons.  Lorsque  je  fusse  allea  S'-Aniand: 
niai,  je  noseroie  pour  maintenant  ear  il  ne  faiet  bon  par  le.  ehamps. 
W  plusieurs  de  mes  an.vz  madvertissent  (|ue  je  so>e  sur  ma  -arde. 
.MHume  je  suis,  estant  defibere  me  retirer  d  iev  aussi  tost  que  Son  Alte/.e 
sera  partie,  ear  je  crains,  (pi  elle  absent  et  n>  estant  les  bendes  quelle 
av,.il  délibère  x  appeler,   il  y  poira   survenir  (piebpu'  désordre    par  taulte 

de  justice. 

Ji>  ne  sui>  pas  en  peine  pour  moN.  ear  j  en  userai  si  bien  que  mal  serai-. 1 
possible,  aveelaxdede  Dieu  auquel  je  me  remeet  eidierement.  mej^^rexer;  et 
>ui^  résolu,  tout*  considère,  me  retirer  a  >amur  pour  estre  seur  passa-e , 
avoir  coumiodite  de  nouvelles  etdemorer  sur  la  terre  de  mon  pnnee.  Et  je 
n\  serai  mal  seur  sous  la  faveur  de  lierlax  uu.nt .  eueores  (lue  je  debbere 
mv  tenir  abstraet  et  ineo-nu  avee  lung  de  mes  -en:,,  les.ant  laultre  lev 
pour  aller  et  venir,  reeepvoir  et  adresser  lettres.  Le  diet  lieu  est  tort  calho- 
lieciue.  Le  plu.  grand  regret  (pie  j  auray  est  (pie  ne  serai  si  [)rest  pour 
rendiv  ledebvoirau  service  (pie  je  doibs  a  (nanvelle.  maLs  j  y  retournera, 
doibs   (lue  cesle   boras.jue  >erat  passe,  et  apie.   il   faict  a  espérer  (iu.>    le 

t«Mn[)s  s  esclairciral 

Mou  Immme  entre  cv  et  \  ilvonle  rencontra  jeudi  lioisot  '.que  veno.l 
i,l  J,;.,-  la  p(jste:  venant  a  Walhem.ilie  vr.l  retourner  en  Anv(Ts.  el. 
comme  il  entroit  la  ville,  il  le  veil  retourner  contre  Malines.  Par  la  poste 
k'  mesme  jour  alla  le  comte  Lodovic  en  diligence  vers  Hrederode  ^  Ain.i 
font  ces  esperits  pervers  et  séditieux  :  Dieu  par  sa  grâce  leur  veuille  ouvrir 
le.  veuK,  la  crainte  qu  ilz  ont  et  mauvaise  conscience  leur  lu.ste  le  repo.. 

'    Lharifb  ii«'  HdiMtt.  %<.ir  [»lu>  haut,,  pp.  "298,  "iO'J. 

»  Vers  Bredorodc,  r\-î-a-.lirc  a  Lierre  pour  Tenlnvu.  -In   i  imllrt.  Itu-  Irttrr  .lu  |.rinor  .rOran^c 

au  comte  Louis,  du  lH  juillet,  confirme  la  prt-sence  du itr  L.ui.  au  cun.iiiabu!.'  d.>  Lurn:...   ■  Vous 

«  diray  plusieurs  choses,  bien  au  o.nUai.v  de  ce  que  nu>  dUt-  a  bru,>elles,  rcto.mnnf  de  L,n:  - 
liroen.  Archives ,  l.  11  .  p.  l.)H. 
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Je  pavsonn  oullro  a  r,vs|,or..l,e  a  vosire  p.-..n,lor  billd.  ,.,.,„„,  j,,  ,,,. 
l.em„  pour  p,.,l..,.  ,1e  ce  dAnve.s  ,,ue  je  .lel.vole  ,„ee(.o  en  .n- l.illel  . 
P-l:  ma,s  Voslre  111....  S...-  ,ne  p,,nlo„„e,.at  si,  es.anl  la  sai.on  H  'en.  J 
Ironl.lez.je  ,nol,l,e,,„el,,ue  peu.  eon,l,ien  que.  «races  a  Dieu  je  n -.v 
|..-.our.  J  ay  la.el  L„u  ulliee  >ers  ,leux  ,les  al,l,es  de  M.'ahan.  p„ur  leur  , .ni,- 

ios^::;  r  ^■'  '^^f^f'"  --'■.  '"'-  "-^  ''^  "-■  -■  voûidroie,,,  eon,;: 

.les  aullres.  car  1  ou  ,1,1  ,,ue  .anut  B,.,nar,l  est  Ceux  '.  e(  „ue  en  uu.. 
V"»-.  eslaul  lurl  l,ien  enivre  pai-  le  prince  ,rOranKe  et  le  ,.on.te  ,1e  Horues'' 
.|.n  av,.,(  pn,.  en  s„n  al.l.a.ye,  il  ,.ria  plus  ,1e  cin,,uant,.  1„„  /  ,rc  iV, 
'-'•"'--     \,«hus  ,l„(  av„ir  ,.nl,.u,lu  ,,u«  llernu'.s  '  aur,>it  (ai,.l  !..  nH.„ne  .„v, 

Il  "'v  .aurai  nVn  plus  facile  ,|ue  ,1e  ,l,.s,.ousrir  lin.p,in,e,u-  ,les  .nalli.u- 
-■•■..v  hillelz.  fp„  Mra  tenu  ,l,vl,.rer  rauelein-:  u.ais  ce  seroil  (ont  ..as(,.r  ,|e 
le  conunencer  sans  la  \eniie  (lu  lioy. 

■I.iv.  pas,ez  XV  jours.  euv,.ie  .n;^  pl„n,l,  ,1e  la  .u,:.,laille  ,les  besaces  d 
SUIS  este  lâche  contre  u.„n  cunpere  Jongelinck  '  ,1,.  ce  ,n,  il  at  ronnu,  h 
prem.c^e  ,p.  il  av,.it  faict,  ,,uestoil  ,1c  Lieu  u.auvaise  «race:  n,a,s  il  la 
poiilra  luen  debocher  quant  il  vouMra  ,  car  je  luv  renuTlrav  fort  l,i,.„  ,.„ 
meuunres.l  Tal  oldie.  Il  nv  al  poinci  faict  le  prouliit  qu  il  penso.l.  l,.s 
."ns  Geul.  n  ont  ,1e  louKes  n,onnoi,.s  ,„,g  ,,i,otin.  Je  vonldro,e  pour 
I  aino.ir  ,1e  lu\  qu  il  ne  sVn  lui  uiesle.  ,ar  il  est  lj,)n  lilz 

Je  crains  que  ce  serat  (Iraud- Jehan,  de  qui  livese  plainct  ,,u  ,1  adxert,. 
par  delà.  ,\d  ce  que  je  veov.  par  ce  que  (;ranvelle  n.at  escript  et  que  veut 
.1,>  i,.urj;,„^n,.  ner.  il  at  de  la  hesoigne  pour  la  résignation  que  sou  frer,- 
al  laul  de  lareh,.vcsch,.  de  Besançon:  et  p,.ull  estre  que.  se  co«noi,sant 
.rn,lo,ne  ,1  veult  ,lecharger  sa  ,onscien..e :  Ion  parle  fort  avani  .„,  il  se 
seroitohhe  avec  la  dame  ,1e  S'-lleiny  '. 

'   \'»ii- plus  liaut.  ]..  :ij'.t.  liMfC  l^'. 

'  Hrrriiiii  <ic  Wiiiglicni',  p.  «I,  mite  !■■. 

«  .l»c,,m.  Jo„»..|i„„x,  néà  .y„v,.,.s  o„  1531  .!,■  l'ierr,.  J„„.,.|i„,.  o,  ,I'.V„„,.  ,i„,„av..  So„l,„our  ,., 

.  .U  ..  Il,.s,p„|u,„,,  .l...v„„.J„„,.,|,„gv.g..va„,  o„  ll,0,i  h,  n,ed«ille  , le,  Gueux.  <.„„„„„r  ,,„.,„' 

'■■■IM"'=^dtla(.omm,monny„lcd-l,Mo„;..i-:,érw,i.\l\,,,p.-^b    M    'iSa 
'  On  irouve  dans  U-,  /.„„,„  „.,;,.>,  ,,„,,,  ,„,  „  „„,^  ^„,,.^,„„  .      '  ,  

.  -n  ,.„n,.ss..  fu,  orageuse  e,  ,rcs.,n.s,pée,  e,  .,n  ,narla,e  avec  .Xicle  do  Savi.nv,  dan.e  de  .Sa, ';;„,:; 


:;->} 


cuKiiKsPO>UA><:i: 


Berhivmonl  H  Malins  se  lamenlcnt  forl  do  co.nmo  !.■  tout  passe  au  con- 
seil (li;ial,  et  (lient.' eonnne  il  est  vrav,  qu  il  seroit  nneuK  <le  rien  y  lra,c- 
ler  ,ar  le,  a(Kersaires  oient  et  seaveni  1  inlenllon  <ie  Madame  et  du  Uo.v, 
,nai>  lun  ne  seait  la  leur.  Sou  .Mteze  veoit  uiainlenani  comme  d  eu  est  de 
s  estie  lessé  tirer  les  armes  hors  des  luams. 

JaN  ,„n,umnicque  a  Viglius  et  Bave  ce  que  mavcz  escnpt  ouchaut  c 
laict  de  la  di.te  résii,M,alion  dont  ilz  sont  este  quel.pie  temps  >u  oMuez  Je 
,u.erov  noiucl  que  M-  de  Baulme  soit  du  cosicl  de  M^  de  S.,u,l,arnon  .  car 
,1  lu,t'par  trop  mal  content  que  sa  niepee  le  feit  hereticr  des  b.ens  quelle 
|„v  povoit  lesser  de  la  ,u.ce>sion  de  son  perde  leu  b'  de  la  (.hauK 

J.nenlc.U  poinci  ,pu.  M.  de  .Mausleld  parle  aultreu.enl  que  en  l.oune 
nartde  Monv  de  Cl.anlouet .  vo,tre  Irere:  mais  il  est  désespère  contre  son 
l,eau-lrere  pour  avoir  >i  mal  j^arde  sa  lllle.  veuK  que  son  (il/  recouvre  sa 
si..uature.  et  deu,on>lre  e,lrc  mal  content  du  prince  dOrange  qu,  cherche 
fie  k'  radoucir  (le  ce  (pril  peult. 

Vtr.  lilm.  S-  responcl  nvec  si  pertinente  nuson  ad  ce  cpie  deinandcil 
1,  duc  (lAr^chot,  cp,e  je  tiens  luv  n.esnies  ne  le  sçauroit  mal  prendre.  Je 
le  ferav  entendre  a  Klhertiis.  qui  men  avoit  parlé:  madame  .a  belle-n.ere 
('5t  encores  en  Lorrainne. 

(iranvelle  faict  fort  bon  souhaict  .\  Homes  (pfil  fnsl  avec  sa  len.me:  car  je 
tiens  cpi  il  seroit  en  paradiz.  car  la  povrette  e^t  pieca  décédee  -  d  la  pen^oit 
reflatter  en  >on  lict  mortel  allin  d  estre  son  l.eretier  pour  I  avo.r  si  bien 
traicte.  mais  elle  i  en  ut  bien  garde. 

Hredtrode  demeure  à  Lire  ^  Ion  parle  (pi  ilz  ^Tont  bien  iv-  chevaulx, 
ce  nue  >ne  samble  trop,  et  (lue  ce  sera  beaucop  >il/  sont  nulle.  Hz  se  do.b- 
vent  innner  en  tanulle  a  Sainct  Trou.  Je  double  Mae.trichl.  (p.e  le  prmce 
dOrauiic  at  tt.u>jours  juge  estre  eommode  pour  en  faire  Orlien^  M.e  ne 

,>   près  de  VesouK  ancienne  ntaUn-sse  dt.  roi  lient  11 ,  u  .,t  .,-  Irop  ....lai...  Nous  avons  eu  sous  les 
.    VC.U.K  la  senteacc  du  ,.po  l'.e  V,  ro.tdue  a  Ro.tte  le  '20  décembre  1500,  .,u.  . ,.  ju  >.»u...e  la  ...tlh  c  « 

'.   0..  satl  .iuV„  d...tn.Te  analyse  Claude  do  Baulme  garda  set  archevêché  et  .ju  .1  hn.t  par  s  au.cndu  . 

«  Elle  était  in.>rlc  d.v^  15t>4.  daprès  Vander  Au,  BHujraphhth  U  oordenboek. 

^   U,  Murtikm  >e  trompatl  :  Urederode  ela.t  a  Auvers  depuis  le  5  juillet.  Voir  ses  lettres  dan.  (.roen. 

Archives    t    11    i>p.  lô'J.  1  i  1 ,  li''^,  1  i-*-  ,     ^      , 

*  En  ia6-2  d  Andelot  séta.tt  adro.teuattl  sai.i  duue  des  p.Ttes  .rOrléans ,  le   prince  de  Co.tde  v 

accourut  en  toute  hâte  avec  une  forte  cavahf.o  .  .t  la  v.lU  d..,,.  la  place  d  armes  et  le  s.ege  pr.nc.pal 

dii  parti. 
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serait  poinci  le  plus  i^rand  mal  (jue  Ton  noz  s(;anroit  faire,  car  par  ce  boult  le 
Roy  polroil  tout  avoir  et  la  part  du  seigneur  de  Liège,  (pie  \\  ellemans  voul- 
droit  acheter  cliieremenl  aux  despen^  des  Klals  de  JJrabanl,  et  lu\  lesser  ce 
(juo  1  on  al  piins  de  son  dioci'se;  par  ce  moien  1  on  en  polroil  avoir  nulleur 
marcliiet  et  renger  les  habilan>  (jue  sont  grande  vilains  et  ne  veuillent  reco. 
gnoistrc  la  justice  de  leur  seigneur  souverain  V  Aulcuns  sont  en  opinion  (jue 
la  dicle  compaignie  se  veull  purger  cpje  ce  n  est  de  leui-  adveu  (jue  les  pres- 
chez  se  font,  veoirecjuilz  les  empescheronl  si  Ion  leur\eull  lesser  faiie.  cl 
que  sur  ce  lirederode  demande  gens  :  cid  He,scio  an  essel  (nIiihi  credcn'.  Les 
adherens  du  prince  d  Orange  à  Anvers  sollicitent  (jue  ce  soit  luy  comme 
Burgrave';  aullres  j)ensent  (ju  ilz  nous  \euillent  donner  la  j)aour  (jue  eid\ 
ont,  pour  par  ce  boult  obtenir  j)ardon  général.  Je  n'oseroie  espérer  tant  de 
bien  et  (ju  ilz  se  recognoissent  si  avant,  et  s  ilz  le  demandoient  j  ay  dit  a 
V  iglius  qu  il  me  sambleroit  que  Ion  leur  debvroit  donner  pour  le  passé  sin- 
cèrement j)ouiveu  qu  ilz  feissent  bien  j)()ui'  ladvemr;  mai^  jay  |)aourqu  ilz 
ont  quelque  aultre  chose  en  teste,  car  Kisoir  '  n  at  donné  (jue  dix  jours  j)our 
faire  quehjue  grande  emprinse .  dont  les  huict  e.\j)ii-enl  aujourd  huy  :  mais 
Ion  ne  faicl  lousjours  tout  ce  que  Ton  \eult.  Berlaymont  crainct  Zelaiule  '-. 
l'on  y  at  commencé  les  preschez  .  et  j)artaid  il  ny  aurai  (jue  bien  (jue  Son 
Alteze  soit  en  Anvers  pour  y  donner  tant  milleur  ordie  doibs  là. 

D  Arerid)eig  et  Meghem  Nonl  en  lein-  gouvernement:  le  comte  de  Hornes 
vaden  sa  maison.  Je  tiens  que  le  comte  d  L^gmond  \ad  faire  ung  tour(juel- 
que  part.  Ainsi  Madame  naural  que  le  j)rince  d'Orange,  le  duc  dArschol, 
avec  Beilaymont  et  V  iglius  :  (jui  regrettent  fort  que  le  Jioy  n  escrij)t  (lej)uis 
deux  mois. dont  le  comte  d'Lgmond  se  fâche  tant,  (ju  il  ne  luy  resj)on(l.  (ju  il 
dit  se  vouloir  retirer  chez  soi.  mesmes  si  le  Hoy  ne  revocrpie  rhujuisilion  et 
les  j»laccar(ls. 

Madame  se  j)lainct,  et  dict  vray.  (ju  elle  n  at  ung  solz  pour  ce  cjucsl  de 
besoing:  mais  je  \\Qn  suis  esbahi.  \eu  la  largesse  quelle  at  faict  j)otir  Ic^ 
deux  vo}  âges  de  Mansfeld  et  du  comte  d  tL)Og!islraeten  en  .\llemagne.si  peu 
nécessaires,  et  les  vielles  debtez  desquelles  Ion  at  redressé  Mansfeld  jusque 

'  Voir  plus  haut,  pp.  ÔÔT»,  ôô4,  et  la  noie  tt  de  la  page  ôr),"). 

^  Voir  plus  haut.  p.  Ô65  et  la  note  5  de  la  même  page, 

*  Voir  plus  haut,  p.  51:2,  noie  1"'. 

*  Correspondance  de  Philippe  //.  t.  I'%  p.  4:20. 
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I  „„    ,,  (,.  |,l,„  .le  q»ato>/.t.   ,nillo  11,»!,,,   .    n,.TOUsl,rr   lo.  q.inrliors  <lo 

\n„enk.n.>.  ri  Mucl  .en^  I>o.ir  in.g  j.nlin  ,1m.I    In,,!    lo  .na,<|n,s  ..u  M  at 

acheU-  a  forte  lierbez  •       r      • 

1,0  marquis  .le  Bergue,  parlll  le  l'.  il  at  n..-..,nn.an,le  a  nn^-  MO.,  fa....- 
I.er  .e,  ,..e„hle,.  >i  q...-l.|Uo  alte.ati.-n  M.rvie,.!  ,ie  U-,  po.-ler  a  ..ng  ,.o., 
el.a,tea,.  11  .lit  qu  il  .,e  .el.mrne.a.  >a.,»  le  li..>  Sh-ale  „  al  h.M.  l,.M,le.  a^..c 
ses  a.lh.Mon..  le  requérir  ,1e  reeom.nan.ler  An^.•r.  a,,  U.,n  el  ,hre  .|ue  la 
,,.liui.,n  >\  iH.rte  rnioulN  .|uil  nat  laiet  e,.  .in.a,  an>.  .!.■ -n.v  .,,mI  veull 
,lin-desa'reli-i.M. '..■ta.i^sipoln.it-ildirexrav 

l.e,  .l,.,M,te.  firinM-ht  .  ,,uo  jav  traiele  ,-,.j,H,r,l  hnv,  so  ,,la,n,I...U  lor   .U 

I,  ,|„ul,le  en  laquelle  ilx  >ou(  a  cau^o  .,ue  Ion  l.'S  peull  .au.lra.n.lr..  a.l  ,-.. 

„.  |„„  ,„„|,|,.  ,,,,r  1,.  el.a.teau.   Le   u,aj;i>lral  el  p..,q.le  v  e>    !...>..  a.,  .-e 

,;„  il,  ,„e  .lient,  .'t  loH  aire.^ti.-nne  a  ,.u,  prin.e.  C  e,t  nngno  vMlo  .le  ^ran.!.. 

1  ,,  „on.  .le  l.ien  .uivrent  l.'s  >euK  .'l  .r.ent  Mir  le  .-..n.l..   l....l..Me  el  1. 
prim-.'^.rOran^e:    mai.   .-eta   ne  p..ult  a>.ler.   .■slant,   U->    .hoses  >,   a^anl 
'en,,../  el  .ulx  ne,-.l„  la  luu.le.   Kt  quov  .,ue  le  ,a„nl..  F.o.l.,v,e  ,e  pour^anU. 
,l„,|,.un.  princes  .IMIe.uaijne.  il  ne  peult  i^nmer  ,e  .pu'  Cn.nvello  oMTipl 

,,„o  Ion  at  .-tahli  ^en,  pour  .-o.npre  les  ass, U-cy..  .■!  ,|ue  tous  les  pr.ne... 

/„  ,,,,,.,.e  ave.,  leur  el.ief.  I.la>n,ent  fort  ce  ,pie  passe  i.>  au  K'-an.l  piaïu- 
,lice  .lu  Kov  el  ,lu  pav>.  Aussi  nxor  .lu  p.i,....  .lOrange  no  s  en  ta,l .  n.:ao 
,w  odin  marili  el  rnmilh  L  udwici,  n„m  s,u:t  norœ  n.rw. 

|;„„  „t  in,pri,ne  un.'  n.on.lo  de  .uosehantz  livre,  a  Salan  .  -nesine.  en 
fran.a.is  ot  na,n..ng,  ent.o  lesquels  esloit  l.'  n,arti,-.dog,.  .le.  I,ng..naulz  .-.un- 
,„eneeant  do  S-  Kstionno.  .'t  ung  dialogue  ,lu  l'a,,e  a,,.e  le  .hal.lo  avoe  l...p,.l 

.  S„.aclcn  é,ai,  ra„ge  ,,ar,.u  les  .nar,M.<« ,  co..,m..  o.,  l'n  v„  ,,!,.  I,..,.,  ,,    .0...  „..,,.  .".  ,.n  pc, 

la  nouv.U,    profession,    di.e  religio,,   ,v.„rn,ee.   e,    „..„„»■ ,.    .1.     U  .e.e  .,,.  ,„ar.,n,Me,  .       ..„f 

0,  ,1  A„,l,  r..h.  Ole...  .:  T.il  --<    '"vaille  .  i.Ur „re  a  A„v,.,.  ^^  .oelle  eonfess U 

;,:.,„  e.  ,.e,,uis  ee  lan-e  |„„„.    la    ,,a,atiea„o„  de.  ,.,eK   „ ble,  e,  ,„..e„v    la  .epub  ,e,, 

.       p        ;  e,  „  ,.e  parai,  pa,  ,,u  il  ^...  rep.„.d„  a  ees  ar.ici...  Tonlefois.  a  la  re,,„e,e     e  sa ,,;      •_ 

solTrie,,;  e,  ,,..|;esZ,i.,icai,.s  J„  e „„  ,,  A,.,,.  ,.„  c,o.,„0.e,„     le  ^  ,„a.  .  M.K. e,- , 

,V,.r.h,Kl„x.e.  -  P.  (;e.,ar,l,    l,„u-erp.cl,  Arcl.,,a,l,la.l .  I,  \  111.  pp.  I^'>.  •  ■' ■  •  '  "-■ 
'    \  oir  plu^  liaul,  p.  ôiO. 
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cnnii  il  SHCConlt'.  mais  (ju  il  do'ihi  dissiiiink'r  pour  \v  lieu  cl  dinniti-  (lu  ii 
(ieiil.  Kstant  adNcili  lVrIa\  mon!,  comme  il/  pa^soicnl  eu  cinccj  i;iaiulz  ton- 
neaux par  ceslu  \  illc.  il  les  ieil  ehevaller  par  deux  messagiers  d  escuiries, 
advisanl  le  margrave  allin  qu  il  se  donnast  garde  (jui  viendroil  décharm'r  les 
dits  tonneaux. doihs  <[u  ilz  seroient  arrivez  au  Lion  d'or  ',  pour  les  ties  bien 
ehappitlrer.  Mais  le  dict  margraNc  '  feit  tout  le  contraire,  et  les  leit  arresler 
incontinent  a  1  entrée  de  la  porte  de  la  ville,  et  aussi  to^^l  (pi  ilz  iureid  au 
dici  logis  ouvrit  les  tonneaux  sans  attendre  ceulx  qui  les  eussent  occupe; 
et  peult  estre  que  cestoit  de  paour  de  faillir  a  la  bougelte  de  i\'  d  (jue  Ber- 
laxmont  luv  avoit  escript  par  Elhertus,  où  il  avoil  entendu  estre  avec  les 
dicts  livres,  le  requerrant  (pie  ce  fut  pour  eulx  deux.  Depuis  le  margrave 
lu\  at  escri[)t  son  exploit,  et  que,  après  avoir  faict  proclamer  les  dicts  biens, 
il  les  avoit  coidis(jués  ;  mais  le  dict  Berlavmont.  ad  ce  qu  il  ma  dil .  ne  luv 
al  voulu  respondre. 

Alonzo  del  Canto  continue  daller  en  Espagne,  (pie  ne  sera  que  bien  pour 
pic(|uer  le  Koy:  les  lettres  ne  replicquent.  Je  lux  ax  prestt'  i\'  escuz  (pie 
j'avoie  miz  en  mains  de  Malpas  pour  les  me  faire  tenir  où  il  fut  este  de 
besoing  me  retirer.  Depuis  cesle  tempeste  je  les  a_)  mande  quérir,  car  ilz 
ne  povoient  estre  en  pire  lieu. 

Le  dict  Alonzo  del  Canto  nat  besoing  d  information  ;  nous  fumez  hier 
une  paire  d  heures  ensamble  et  heusmes  divers  propoz.  J  ax  faict  ce  (pie 
jay  peult  [)our  lux  persuader  (jue  la  venue  du  Jioy  soit  sans  armes,  pour 
tant  de  raisons  (pie  je  luy  ay  dict  suivant  ce  (pie  Oranvelle  m  en  at  escript. 
et  aussi  m  etï"orce-je  pour  le  mieulx  imbuire  du  comte  d  I^^uniond .  ad  ce 
(pie  Berlax  mont  at  a\dé  :  l  asseurant  que  se  hostant  IIiKjuisition  et  les  plac- 
cards.  lesseiiiueurs  prendront  le  faict  en  mains,  mesmes  le  comte  dEumond'' 
et  .Mansfeld,  car  d  Aremberg.  Meghem  et  le  duc  d  Arschot  le  feront  sans  ce, 
moiennant  que  le  Koy  commande  de  prendre  les  armes  *.  Le  dict  Alonzo  del 

'  (À'ilc  auberge,  uù  Bitdorodc  desceiidiiil  ;i  cotte  époijue.  était,  seuible-t-il,  le  reiide/.-voii.s  des  gen- 
lilslioninios  gueu.x  et  de  leui>  adhereiils. 

*  Jean  de  Mère,  dil  d  liiiinerseel,  .sur  lequel  ou  trouvera  quehiues  détails  plus  loin. 

*  Morillon  ajoute  en  marge  à  ce  passage  :  »  cela  ne  croy-je  poinct  ([u'il  face.  >>  l.e  langage  de  Bcr- 
layniont  était  toutefois  confortue  à  ee  que  la  duchesse  écrivait  au  Htd,  le  7  juillet,  à  propos  du  (,,nile 
dKgnionl.  (jirn\t])nnduncc  de  P/iiiippc  II,  t.  1",  p.  i;29. 

*  .-\rscliot,  .^rcruberg  el  Mansfeld  a.ssuraieiit  (jue   Ieur^  bandes  servirai. 'iil  lidiMeuxiit  en  ee  (lue  la 


,j2^  r.OKKKSl'OND.VNCi; 

(■.,„,„  eM..Tu  ta,.t  n,iro  qn.  d„x    llhœ prea-dal  liey.m  non  ,-n;M,-.K.vhy 
;         ,1.     ...a  .us.i  ,.om-  Noina.„.e,.  .t  le  vicon.U.  d-  (îan.l  pour  Bous,u 

,,„.,i.lUe    io  .il./.  .•«.>  doux  .lorniers    J.)  pno  M".'/..  <iol  (.ai  lo  .k.  pu  s 
'        ,u  ,  luire.  ,e  u,eo.re  tos.  en  ci.eunn  e.  ..e.e.en,en.,  le  .lonuan.  . 
'  Son  Mte/o  c-rm  ,.«</.,.  sans  se  monstre,-  ■•esolu.  ju,.,ue  ,1  se,a 

',:;:;:.■'.  a,  eouLe  h.  ..  .  n.,i.n...  gen.ill, n.e  lor,a,n  sur  lequel  1  on 

,t  .rou^e  un^  P'"''  P'^'''';";      ,^.,,^  ,.^,^,„     ,,,,,„,,,  n.i...  pari  a  V-  III-  S- 

sur  uns.  pa.,epo>.  .p,  clk  ■     '''      '^  .   ^       ,,j„„i ,,,,  ,;„„„,  ,p.e 

i„i  ,1e  Danneiuare  sur  granclequan.il.  (I,  pu  ,,u,  n  _ 

m,is„uil  ne  povoit  recouvrer  eelle  ,p,e  le   K..>   lu.v   ''^"''""'"'''f,.  '     . 

ri:  ..aee'nV.u.  lieu  ,us,pu.  ,1  lu.  l^'7;-7-V;;:;";  ,:!;:.        e,     -  ■ 
ne  l'aeecdit  plu,lo,t:  qui  ,espona,t  quelle  lavo,.  desja  la,..  ..  ,p..ll 

aucUesse  U-u.  ...ande.i..  Mo,,,..,  pro.C.U  a.„, ,.  ..„„  ,„a.  ...  ,e.  dcu.  „. U   ,,,„„.- 

sition  et  des  placard^.  I'<idnn,  pp.  4-i'.»,  i-jO.  ^^ 

'   Corrrsponda/uT  de  Philim»'  H,  »•  1"%  !'•  '*^'-  ,„,.mi.T  comte  de  Bou-^ii.  .t  d'Anne 

,„„r,  ,1.  ,«„  por.-  vcn»,.  .1.-  r,„.lrc  >.Ka  _^  ^^^^      ^^^^.   ^^_^  ^^^^^^^^_^^  p,i„cipalcs  ■■os„.o,s 

,,„,,,  .,„,„,    „    „,.,™,    '_^P^;^,   '-;;;,,.,„„„,:  ,  ,.„. 1,. s  .iOes  ,oi„...„.  ....  i  Ar- 

„„<.  (Ils  .le  Philipp...  ancon  grand  ba,l  ,  .  .  [""■'."  ,^  ,,,^  Wa«c„ae,-  o,  de  J.,sine 

,.„  .,H..  Sa  l..„„„..  ,.aU  >'-«-;:';;,':  ':,'::t:    ''J,;:,';,,  r. .Ile  dan,  un,.  leUre  au  „.,i 

^::::s^:::ZZ  Z:lr:.:  ,.,.  .a.,,,  p.,..»,,,  ,n„l.„ a  ,.ne.,.  „e.„e,„,  ..  ee.- 

,,„,,  G^r«,.„,*.„o,  .U  M.,r,ua-Uc  .VA.UrMc,  .(«./,..-  -'^  l'a .  p.  :.X 
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DU  CAKDI^AL  DE  GRA>\ELLE 


:r2\) 


povoit  faillir  (le  sa  parolle  au  prince  dOrange  et  a  celliiv  pour  qui  cesloil. 

qui  estoit  voisin  et  povoit  mal   faire:  ad  ee  que  del  (]anlo  réplicqua  que 

aussi  estoit  voisin  le  roi  de  Swède.  mais  (|u"il  n  y  avoit  raison  que  lun  n\ 

Taultre  fut  servi  devant  le  Maistre  en  ee  (ju  il  avoit  luv-mesmes  de  hesoini». 

et  que  partant  Son  Alteze   ne   debvoit  sii>:ner  le  passeport:  elle  dict  quelle 

lavoit  desjà  sii^nié.  Del  (^anto  poinlia  qu  il  ne  se  délivrasl;  et  veant  qu'il 

perdoit  temps,  il  alla  vers  Vander  Aa  auquel  il  demanda  s'il  avoit  encores 

le  dict  depesche,  qui  ne  se  dotibtant  de  rien  dit  que  ou\.  et  il  luv  deffendit 

de  par  le  Rov  de  ne  le  délivrer  et  de  dire  à  Son  Alteze  comme  lu\.  Alonzo 
I  ^  ». 

del  Canto.  avoit  faict  la  deffense  au  nom  que  dessus.  Et  \  ander  Aa .  quox 
que  le  j)rinee  d  Orange  ayt  crié,  ou  Son  Alteze.  qui  se  modéra,  bçeut  dire, 
ne  l'at  baillé:  et  ainsi  est  Alonzo  del  Canto  sorti  avec  son  intention  et  at 
levé  la  pouldi'c.  Il  se  plainct  fort  d'ung  tour  que  T Amman  at  faict  à  ung 
commissaire,  que  s  appelle  Camorra.  estant  Ncnu  luy  absent  en  sa  maison 
chercher  les  pouldres  et  boulletz  que  Ion  luy  avoit  rapporté  y  estre:  et. 
aiant  cherché  hault  et  bas,  il  n'at  rien  trouvé,  et  ne  debvoit  faire  tel  etlort 
sans  information  précédente,  du  moins  des  voisins  qui  en  heussent  sceut 
quelque  chose. 

De  Brucelles  ce  vw  de  jullet  iotUI 

Je  supplie  que  de  cestuy  soit  faict  comme  des  aultres. 
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I. 


LE    CARDINAI,    DE    GRANVELLE    Al    CHAPITRE    DE    BESANÇON   ', 
(Archives  ilu  département  du  Doiihs         K.  Granvcllt'    —  G.) 


Sans  lieu,  le  10  juillet  4  5tH. 

Messietns,  j"ai  reecii  vos  k-nirs  du  xxMir  ,i,.  ,nay  ,>i  yoiis  incrcyc  la  «•.)i)ni;,nila(i..fi 
«jne  vous  me  faielos  par  \ celles  de  la  di-nité  de  cardinal,  à  laquelle  il  a  pieu  ;i  Sa  Saiiiieie 
me  promouvoir,  dont  rhoniieur  redoiidc  à  nostre  Église  puisqu'il  a  pieu  à  l)i(Mi  dois  sv 
loiiglemps  me  faire  membre  d'icelle  '^i  et  supplie  à  sa  divine  boulé  qu'il  me  doit.i  la 
grâce  de  pouvoir  rendre  tel  debvoir  à  ladite  dignité  que  la  religion  cbrestienne  vu 
puisse  recepvoir  quelque  service.  Et  certes,  sy  moyennant  icellej'ay  commodité  de  pro- 
mouvoir en  quelque  chose  le  bien  de  nostre  Église,  ladite  dignité  me  sera  d'austani  plus 
aggréable,  et  me  sera  plesir  cptand  il  s'adonnera  chose  conccrrjant  le  bien  et  pour  éviter 
le  dommage  de  ladite  Eglise  d'en  estre  adverty  et  m'y  employer  en  ce  que  je  pourray. 

J  espère  que  les  alïaires  de  la  religion  seront  aulcunement  redressez  en  la  riii-  de 
Besançon  puisque,  à  ce  (pie  j'entends,  il  a  pieu  à  rEmpercur  prendre  lalFairc  à  cueur 
et  y  employer  monsieur  le  baron  de  Polviller ',  personage  mettable  et  très-entendu,  et 
HUipiel  rassistence  de  messieurs  les  président  et  conseiller  Sachet,  députez  par  Madame 
la  duchesse,  de  la  part  du  Hoy  nostre  maislre,  y  aura  beaucoup  aydé.   El  suis  certain 

'  D'après  une  n)inute  non  signée. 
Granvelle  avait  été  fait  cardinal  par  le  pape  Pie  IV  dans  un   consistoire  tenu  le  26  février  1564. 
Papiers  d'État,  t.  VI,  pp.  29fi .  501  ,  513,  7y2^.  Correspondance  de  Philippe  II.  t.  I",  pp.  493,  194. 
Il  était  devenu  chanoine  du  chapitre  de  Besancon  peu  après  avoir  reçu  les  ordres  majeurs. 

''  Voir  plus  haut,  p.  7.^). 
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nue  in.uiHr.ii  (k-  Thor;u>.'  '.  nio,.  lu-aiil  iVnr,  ;.nn.  t.nn  de  ^oii  cousu-l  n-  (|uil  aura 
,,„  ,,,.„„„.•  tant  aiï.cl.o.inr  a  lEKlise.  ^>  n-iUmun  chcNaluM-  ri  tant  bon  caiholique;  et 
pour  Un  constTVtT  <e>le  bonne  voulonte  et  cNitrr  (|u  elle  ne  ln>  chan-ea,  ;.  Toeeasion 
,|n  re-ivt  (|uil  av..if  de  ee  que  [.a>soit   quant  a  la  tn>orene.    j"aN  faiet  ce  (|ue  jaN  peu 

p(M(i'  [«rocuref  I  aceonj. 

A  h.  n-.ie  N(.ii>  ter,-/,  luit  bonne  euvre  de,  suisant  ce  que  xo/.  lettres  eonlienncnt.  tenir 
h,  main  a  ee  (jue  le«^  supposl^  de  IKizIis.'  xivent  et  exemplairement  et  sans  domu  r  scan- 
dale, eommr  vou^  mescripvez  vous  y  axez  le  re-ard.  Ki  licn>  pour  certain  que  v..u<  aurez 
\nvu  priîi-  radscrtis>emenL<|ue  je  vous  en  a>  donne,  «pia  c«.|é  sur  lundem(  nt  de-  mur- 
muration^  (pi  en  cstoicni  nciiucs  ju<qucs  ic\  et  pcult  (-trc  procedcnl   de  ccuK  .pis    par 
ce  bout  aurait  pense  s'excuMr.  Kt  eest  elio>e  tant  ordinaire  (pie  ceuK  (pii  se  deSNoyeutde 
la  r.li-ioiipiviiiiicul  ec  Inndemenl  pour  bouclier,  leur  semblant  (|ue  <\  avec  bonne  cause 
,U  peiiMiit  dire  (pic  la  \  ie  scandaleiHc  de<   eccleMas{i(pie<  leur  donne  occasion,  il  leur 
.embie  (piil  ont  sotlis.nimenl  excuse  tout    ieur«.  mellaicl  :  par  oulant  plus   i|   em|)Ourle 
de,  en  ce-^ie  -.ti^oii.  mmc  circon-pectemeiit. 

Kl  nie  K  .  ominandant  ires-allecIucUMiiieiit,  .  îr. 


11. 


Il  LAUDi.NAL  DE  GRA.NVELLK  A  JEAN  DE  LA    IULU,    PHEBE.NDiEH   DE  >ALIli>EY 

(Arrtii\fs  du  (iep3r!»'nipnl   du   \)<n\b<         V    GraiivcHf.  —  G.) 


Niiii>  lifd  ,  "iti  auul  !  atil  . 

\b)ii-i(  nr  deSaliuiiex  \  j  a\  reeeii  \o/.  lettK-  du  wiii  du  mois  passé;  et  (pianl  à  mon 
Hlleelioii  en  vu.slrc  endroit,  je  vou>  prie  croyre  que  sou^  la  irou\erez  t(  Ile  comme  je  vous 

'    S  oir  plu-»  haut,  p.  '2H. 

■^   Uaprt^s  une  iiiiiiuU"  non  >i;infr. 

*  Ji-an  d(^  la  Tour  S'-Qiicn(in,  (\v  lU'saiiron.  ihanmnf  du  thapittf  mrtropolilain  de  ct-Kc  ville  di'puiî. 
I5-2K.  i!  (il!  d  abord  i  i  pndx-ndo  dr  S'-Hiiairo,  puis  colle  de  Salijjnoy  a  partir  «le  l!i'r2.  Jean  (ie  la 
T.mr  fut  >uecevsive[neiil  art  liuliaere  de  Salins  et  grand  trésorier  du  chapitre.  En  4^)îi3  on  le  voit  aussi 
exercer  la  charge  de  vicaire  gcn»:'rai  du  cardinal-archevêriue  Pierre  de  la  Baume.  Le  il  août  i^6"2  il  se 
dcniil  de  son  canonicat  en  faveur  de  son  neveu  Antoine  de  la  Tour.  Il  était  ou  devint  alors  eonseillcr- 
cl'  re  au  Par'erurnt  de  Dole.   —  A.  ("aslan. 
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ay  eseripi,  avec  mie  promptitude  bien  grande  pour  (aire  pour  nous   tout   ce  qu'avec  la 
raison  et  ie  debvoir  faire  se  pourra. 

J'ay  eu  irès-grand  plésir  d'entendre  que  monsieur  d'Arra^  ',  mon  successeur,  se  soit 
entreicmi  à  Besancon  pour  une  sy  l)onne  euvre  que,  de  par  sa  prédication,  exhorler  et 
messieurs  de  l'Kglise  et  le  peu[)le,  qui  y  assistait  en  sy  grand  nombre,  à  tant  bonne  et 
mutuelle  concorde  moyennant  laquelle  Ion  peult  avoir  tout  bon  espoir  du  soustènemenf 
de  la  religion,  mais  aussi  sans  ieelle  je  craiudroyc  que  tout  y  poiirroit  aller  mal  selon 
(pie  nous  ayons  la  saison  présente,  par  où  il  laull  (pie  cbaseun  y  tienne  la  main  et 
mesmes  ceulx  tjui  y  peuvent,  au  nombre  desquelx  je  vous  liens. 

J'atteuds  avec  désir  pour  sçavoir  ee  cpie  sera  succédé  du  cordelier;  et  s  il  a  forfait,  (jue 
je  double  il  se  trouvera  -,  il  sera  très-bien  qu'il  soit  cbasiié  à  l'exemple  d'aultres,  mais 
que,  pour  Dieu,  les  ecclésiastiques  n'en  facenl  pourcbas  de  sorte  qu'ilz  s'y  monsirenl 
appasionnez,  ou  le  solliciter  par  malveillance,  mais  que  au  contraire  en  ce  mesme  l'on 
cognoisse  leur  charité,  et  (pie  le  pourcbas  se  faicl  seullemcnl  pour  obvier  au  damnage 
des  àiues,  et  (pie  s'il  y  a  quelcun  en  la  cité  (pli  luy  ail  adhère,  ou  soil  esté  en  opitiion 
d'erreur,  que  Ton  procure  plus  lost  de  charitablement  les  retirer  au  bon  chemin  que 
non  point,  par  leur  monslrer  trop  d'aigreur,  achever  de  les  perdre. 

.)  ay  enteiulu  ce  (|ue  mondil  successeur  m'a  dict  de  vostre  part,au(jucl  j'ay  rcspondu 
de  poinct  à  aultre  comme  je  pense  il  vous  pourra   advenir,  et  comme  j'ay  dict  au  com 
mancement  nous  vous  pouvez  fort  bien  asseurer  du  désir  que  ja\  de  vous  avder  et 
assister  en  ce  ipie  me  sera  |)ossible.  Kii  me  reeommandani  irès-atlèetueusemenl,  etc. 


III. 


LE  CARDINAL   DE   (.RANVELLE  A   JEAN    DE  LA   TOI  R  ''. 

tAr(hi\es  (in  depai  temenl  du  Douhs.        K.  (iianNei'e,  --  G.) 


Saris  lieu,  le  J5  septonibro  IbOi. 


Monsieur  le  conseillier  :  J'ay  reçeu  voz  lettres  du  xx""  du  mois  passé  et  ne  puis  synon 
louher  le  zèle  (pie  vous  avez  au  sousl»  nement  de  la  religion  et  estai  de  l'Église:  mais,  à  la 


'  François  Richardot,  voir  plus  haut,  p.  50. 
'   Voir  Papiers  d'É(nt ,  t.  VI,  pp.  3LS,  oli). 
*   D'après  une  minute  nuit  signée. 
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vêrile,  il  me  xnibleroil  inieiilx  de  non  donner  nul  adveriissemenl  que  de  le  donner  sy 
incertain  et  général  comme  je  croy  le  vous  :»\oir  ja  eseripJ  :  car  de  me  dire  que  vous  avez 
entendu  que  quelqu'un  dye  qu'il  y  ait  assemblée  et  (jue  Ton  se  veuUe  mouvoir  en  la  cité 
de  Besançon,  je  ne  sçay  quel  pied  les  y  puisse  prendre  :  n  est  que  l'on  veulle  faire  ce 
que  souvent  Ton  a  faiet,  de  mouvoir  les  choses  san>  fondement,  et  (ju'au  lieu  de  donner 
remède  par  ce  bout  l'on  procure  que  le  mal  y  vieinie  et  non  pas  remédier  au  non  advenu. 
Kt  me  sembleroil  trop  mieulx  que  vous  »  à  vérilïier  les  choses  et  en  sçavoir  le  certain 
Hsant  (fue  les  mettre  en  avant  sur  \\pvr<  rapports,  pour  lesquelx  il  me  semble  (jue  voslre 
présence,  et  les  olïices  que  vous  pouvez  faire  envers  ceulx  de  vostre  eognoissancc  en  la 
cite  et  en  communicant  sur  le  tout  avec  le  président  et  ceulx  de  la  court,  deivroicnt 
bien  <ulïire  avec  lu  raiiiantevance  continuelle  que  Ion  faict ,  de  par  Leurs  Majestez 
ttde  par  Madame,  tant  à  monsieur  rarchevesque ,  monsieur  de  Vergy,  la  court  de 
parlement,  (jue  ciuK  de  la  cil--,  pour  tenir  le  soing  qu'il  convient  au  soustenement 
de  la  religion;  car  sv  d  icv  nous  escripv()n>  ausdils  di'  la  cité  sans  fondement,  je  crains 
que  l'on  ne  les  pic(|uc  et  altère,  et  qu'ilz  ne  soupsonncnt  que  l'on  ail  faiet  maulvais 
ollice  contre  eulx,  (jue  pourroit  un,ij:  jour  esire  cause  de  leur  faire  le  sault.  Mais  (juand 
il  y  a  chose  certaine  et  de  fondement,  et  i!(»n  \y,i>  incertaine  et  générale  comme  ce 
(pie  vous  escripvez,  l'ollice  est  lors  plus  que  nécessaire,  et  en  ce  cas  m'y  employé  [)lus 
volonticr>  (jue  l'on  ne  sçauroil  désirer.  Kt  au  regard  de  la  vie  et  c\en)|)Ie  des  ecelésias- 
tiipies,   Dieu  doint  qu'il  <oii  tel  (pie  vous  e!;?ripvez  ,  car  ccsi  l'une  des  choses  que  plus 

pourroit  scivir. 

Quant  aa  dilli^rciit  (pie  vous  a\e/.  imi  cy-devant  avec  monsieur  de  Thoraise,  mon  frère, 
louchant  la  trésonrie  de  ICixIi-e  de  Besancon,  je  le  tciioyc  pour  toute  appoincté  et  résolu. 
Kt.  sy  je  ne  inc  feurcomptc,  l'accord  s'en  fcit  (piehpic  tcmp>  avant  (pie  l'on  m'ensoyast 
le  chap[)eaui;  cl  ne  l'aiz  doultc  (jue  voii^  Nouldicz  accomplir  ce  que  de  vostie  coustel 
\(.u>  avr/  pi(.iiii>.  .r;i\  p]t|(  ndu  à  Koinc  ijuc  non  sciillemcnt  nic^  dt''pe>chcs  mais  cncorcs 
ceulx  de  inc>  iicjivciix  -c  doibvcnt  l'air-'  a\cc  la  ;.M-aluilé  donl  l'on  a  accoustumé  user  en 
leiidroit  de>  car.linaulx.  Kt  -ur  ce  «pie  l'on  y  UK^Itoit  diniculfé,  à  couleur  (pie  je  n'eusse 
faiet  cncorcs  mon  cnliie  à  Bonic,  j'ay  obtenu  uiik  br- f  de  préscnlialité  de  Sa  Sainteté, 
fi)ri  favorable,  niais  eneores  ne  \eiillent  le>  ol1icier<  de  la  chancellerie  admellrc  (|u'en 
\crlu  (iie^lliiN.  inMi  estant  prc-i  ni  à  Rome,  me-  nep\eii\  jouyssenl  de  rcxemplion  , 
disans  (pic  nul/.  (Ie>  cardinaiilx  absens  ont  le  priviléi^c.  Kl  après  avoir  longuement  con- 
tendu  au  contraire,  j'ay  escripl  il  y  a  peu  de  jours  a  mes  agents  à  Home,  que  sy  après 
en  avoir  cncorcs  laid  remonstrance  ilz  ne  le  |)euvenl  obtenir,  (ju'ilz  s'en  désistent,  car 
je  ne  \eul\  e>lre  importun  à  Sa  Sainleie  pour  mainlenanl,  ayant  rc(;u  d'icclle  de  grand/. 
heneliccs  et  aviiiii  alfan'c  de   sa    laveur  en  (piel(pie<  allaiies  piibliipies  :  [lar  où,  sy  sur 

'    f!  r.iiut  !ir',  je  pense,  au  iii  u  ilr  \iius,  >tn<c. 
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les  remonstranccs  dernières  qu'ils  hauront  faict  ne  l'auront  obtenu,  je  ne  fais  pas  mon 
compte  de  rompre  avec  Sa  Sainteté  et  ses  ministres  à  ceste  occasion.  El  me  recom- 
mandant affectueusement,  etc. 


IV. 


LES    LÉG.VTS    DU    S*-SIÉGE    PRÉS    LE    CONCILE    DE    TRENTE    AU 

CARDINAL    DE    (.RANVELLE  '. 

(.\r('hives  «ocrèles  du  Vatican  —  vol  XXIX,  intitule  «  Leilere  de  P-ipa  Pio  IV  el  dell  Imperatore  el  aitri 

Principi  a  i  legali  del  Concilie.  »  Eoi   71.  —  C.  C.  P.} 


Trente,  le  i  avril  1 563. 

j||m»  ^,^  ||.T>o  §c  Qj^j,o  p^,,.  yjjjj  1^.^^.,.;^  nostra  di  xxm  del  passato  bavera  msio 
V.  Ill"""  S'  che  da  noi  stessi  le  havevamo  olï'erto  (juel  servigio,  eh'  ellu  ci  ho  ricercalo 
colla  sua  leltera  di  xxi,  la  quale  rieevemmo  tre  di  sono  con  molto  nostro  contento  per  la 
corlesia  che  ci  ha  data,  che  1'  offeria  nostra  le  debba  esser  stata  più  accetta  di  quello 
che  per  aventura  ci  havevamo  imaginato;  onde  lanto  più  ardilamCnte  conlinucremo 
in  darle  raggualio  di  ciô,  che  qui  si  farà  et  occorrerù  degno  délia  notizia  sua. 

Gli  avvisi,  che  ci  ha  dali,  non  sono  tropjio  buoni  a  dir  il  vero  ;  el  Dio  voglia  che  non 
causino  di  peggio  ;  pure,  perché  è  bene  saper  ogni  cosa,  ne  baciamo  le  mani  a 
V.  lir"'S'  havendonc  fatto  il  medesimo  servigio  con  Mons"^  lll'""  Borromeo"^  che  soleva 
far  la  felicc  memoria  del  Cardinal  di  Manlova  '\ 

Per  ricompensa  non  possiamo  dirle  altro,  se  non  che  da  Koma  ci  havevano  scritto, 
che  Mons'  111'""  Morone  ^  sarebbe  qui  a  far  li  giorni  santi  et  la  Pasqua  con  noi.  Ma 

'  Celte  lettre  est  non  signée  sur  la  copie.  Il  résulte  du  contexte  qu'elle  est  écrite  par  les  légats  du 
S'-Siége  au  Concile  de  Trente.  Ceux-ci  n'étaient  plus  au  mois  d'avril,  et  avant  larrivée  du  cardinal 
.Morone,  qu  au  nonibre  de  deux  :  le  cardinal  Ilosius,  ou  de  Warniie,  donl  i!  a  été  question  plus  haut, 
page  70,  el  le  cardinal  Louis  SiinoncUa,  évê(jue  de  Pesaro  et  de  Lodi. 

•  Voir  plus  haut,  p.  7. 

•  Hercuie  Gonzague,  frère  de  Frédéric,  premier  duc  de  Mantoue,  et  fils  puiné  du  marquis  Fran- 
çois IL  11  était  cardinal  depuis  15:28.  11  avait  été  l'un  des  légats  pontificaux  chargés  par  le  pape 
Pie  IV  de  préi.ider  le  concile  de  Trente,  el  venait  de  mourir  le  2  mars  précédent.  Il  est  souvent  rjues- 
tion  de  lui  dans  les  Papiers  d'État,  notamment  l.  V,  p.  6i7  el  t.  VI,  pp.  10(j  el  suivantes.  —  .Moreri. 

•  Jean  Morone  ,  fils  de  Jértirae  ,  chancelier  des  derniers  Sforza,  ducs  de  Milan,  évêque  de  Modène  et 


I 
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jivt-ndu  poi  havdlo  urdiiie  di  Icrmarsi  due  o  tic  iiiorni  per  letlcra  di  Noslro  Sigiiorc  in 
Holo^^rïa,  non  polrà  esser  prima  che  il  mercoldi  santo  a  S.  liencdelto,  di  là  da  MantoNa 
dodici  niiglia  :  onde  quivi  pcr  osser  luogo  devoto  vl  eapacissiino,  se  ne  starà  (in  fallo  il 
giorno  di  Pasqua,  cd  poi  verra  di  liuigo  :  eonie  darenio,  di  niano  in  niano,  aviso  a 
\ .  III"'  S'  alla  (piale  huniilmente  ei  raecoinandiaino. 
Di  Trento  li  i  d  ;q)rile  l.'JGô. 


V. 

Ï.ES    LEGATS    DI     >*-SIÉGE,    Y    COMPRIS    LE    CARDINAL    MORONE,    AU 

CARDINAL    DE    GRANVELLE   '. 

(Aubi^^s  secrèteMiii  \.uic;tii        m>\.  \XI\,  intituk'   >  LfU.T»'  dr  Pa|.;i  Pic  IV  ,-1  ilt'll  ImiioraUnr  et  altii 

Principi  a  i  lej^ali  ilt-i  (ioncilio.  -  KnI.  77.    -  ('..  C   P.; 

ïrcnle,  lo  l"i  avril  15(33  \ 

Si  hebbe  l'altro  di  la  lettera  di  \.  III""  cl  R'"'  S'  di  28  |)a>sato,  et  tutto  elle  fossr 
piena  di  niale  nuov.>  ti  non  desse  aleuna  speranza  di  bcne,  ei  i\i  grata  per  le  coriesie, 
che  ella  eonlinua  eosi  amorevolniente  eon  noi,  di  ehe  le  baeianio  le  mani  et  reslianio 
intinitamente  obligali. 

La  istessa  lellera,  perché  ei  parve  iniporlante  el  degna  desser  vista  à  Roina,  fu 
subito  da  noi  mandata  a  Mons'  111'""  Rorromeo  ",  che  la  farà  \edere  dalla  Santiià  di 
>ONiro  Signore. 

Di  qui  non  havremo  ehe  dir  a  \  .  III'"'  S'  se  non  ehe  io  Morone  giunse  al  sabbato 
santo,  honorato  da  questi   miei  III'  colleghi  sopra  i  miei  meriti  et  per  alcune  impor- 

cardinal  depuis  1542.  Les  Papiers  d'Étal  s'occupont  é<;alomt>nt  do  lui  à  diverses  reprises,  entre  autres, 
t.  Il,  p.  5S0  et  t.  VI.  p.  <H.  Il  venait  d'être  nommé  légat  du  pape  au  Concile  pour  remplacer  le  car- 
dinal de  Mantoue. 

'  Cette  lettre  n'est  pas  signée  :  mais  il  résulte  aus>i  du  contexte  qu  elle  est  du  cardinal  Morone  e( 
des  autres  légats. 

»  La  copie  porte  par  erreur  2  avril  au  lieu  de  12  avril.  La  fête  de  Pâques  tomba  en  1563  le  H  avril  : 
tt  la  lettre  est  postérieure  au  samedi  saint.  .\u  surplus  on  sait  que  Morone  arriva  à  Trente  le  10  avril 
seulement. 

*  Le  cardinal  Morone  devait  se  rendre  à  Fnspruck  pour  conférer  en  personne,  avec  l'empereur 
Eerdinand,  et  essayer  d'aplanir  les  diflicultés  qui  arrêtaient  la  marche  du  Concile.  Il  réussit. 
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tanti  eagiom'.  Mi  ci  Irattenneià  liiio  a  giovedi.  Poi  me  ne  andero  a  ritrovare  Sua  .\la('st;i 
Cesarea  per  ordine  délia  Sanlità  di  \.  S"",  ed  liloinerô  ipii  a  tia\agliar  eogli  altii  m 
questa  causa  publiea,  sperando  ehe  la  bontà  di  Dio  Ihabbia  da  ajutare.  Qui  siecome  m 
ognialtro  luogo  sarùseinpre  al  servigiodi  Y.  111'"  S'  ed  ehicdero  che  tal  cosa  mi  comandi. 
Ilieri  sera  arrivé  <jui  il  S'  (k)nte  di  l.nn.i  *  :  l;t  eiii  veiiuta  ha  poslo  in  molli  inullt 
speranza  di  buoni  eU'etli.  lùl  essendo  (picsto  cpianlo  al  présente  ci  occorre  di  serivere  a 
V.  III""  S*,  facciamo  Une  con  tutto  l'animo. 
Di  Trento  il  12  daprih-  IjIm. 


VI. 


LES  MEMES  AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 


(Aichive^  secièhs  do  Valican.   —  Vol.   XXIX,  loi    H-2.  —  C    C.    P.) 


Trente,  non  datée  sur  la  copie  '. 

A  li  xxM  di  queslo  rieevemmo  la  Jettera  di  V.  HT""  S'  di  \,  ed  al  solilo  le  baeiainn  Ir 
niani  di  l'oflieio  che  cosi  diligentemente  fa  con  noi.  Qui  si  son  dati  i  canoni  spettanii 
agli  abusi  (IclT  ordine  agli  ambaseiatori  perché  li  vedano-,  di  due  o  tre  iiiorni  innanzi 
che  si  (lieno  a  li  |)relali.  Fia  (|uesti  si  erano  (juatiro,  ehe  non  potendo  i  depulali  conve- 
nire  insieme  se  spetlassero  più  al  SaeramenIo  dell"  Ordine  ehe  ad  altra  maleria,  elessero 
di  rimetterli  a  noi,  perché  si  proponcssimo  o  diflinissimo  in  allro  tempo,  eoine  più  .i 
noi  piacesse  :  ed  havendo  noi  oïdinalo  clu'  si  lievino  et  si  siibino  a  traltare  coH"  altr.i 
rose  délia  rilorma,  Mons""  II!'""  di  Lorena  ne  ha  l'alto  far  cou  noi  un  j)oco  di  i  iseniimcnlo, 
instandoci  ehe  li  facciamo  tornare  fia  i  caiioni  (litjli  abusi  dell'  Ordine,  di  che  noi  .<>i 
siamo  scusati  eon  S.  111'""  S'  moslrandole  che.  haxcndo  già  dati  i  canoni  agli  ambaseia- 
tori, non  saria  convenienle  ehe  mosirassimo  questa  inslabililà,  massimamente  in  (  *>sa 
la  (piale  purubt-  si  proponga  una  volta,  non  importa  che  sia  più  adesso  che  di  (pii  a 
qualche  giorno,  llavemo  voluto  che  V.  S"  111""  sappia  anche  (juesto,  per  non  laccrle  co>a 


*  Don  Claudio  Fernando  de  QuiHonez,  comte  de  Luna,  ambassadeur  de  Philippe  II  près  le  concile, 
en  remplacement  du  marcjuis  de  Pescaire.  Il  avait  natîtière  repiésenlé  le  Roi  à  la  cour  impériale. 

*  Le  projet  de  décret  sur  les  abus  relatifs  au  sacrement  de  VOrdre ,  fut  porté  le  12  mai  à  la  conirrc- 
gation  générale.  Celle  lettre  est  prubablemeiÉl  celle  du  22  d'avril,  dont  parle  Granvellc  dans  sa  lettre 
du  2  mai .  n°  viii. 


Tome  I*^' 
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ehe  qui  ci  occorra  :  ed  la  inandnnio  copia  dclU  lunoiu  ilati  agi.  ambaseialori,  accio  chr 
vcda  chp  pur  non  si  sla  in  tutto  vd  \)vv  tullo  ociosi. 

Mons'  III™^  Navagiero  sarà  (|ui  posdomani,  vi  pcr  più  sua  coniodità  crcdono  ch<' 
Heg.ïerà  d'cntrar  domesticamente  ndla  sua  Icltern,  di  eh»'  con  un  alira  dairnio  poi 
awiso  a  V.  Ill™'  S",  alla  qualt'  senza  fini'  ci  rnccomandianio. 

Di  Trctito. 

rnsrrilta.  \on  >^i  puè  mandarc  la  copia  dclli  canoni  pcr  adcsso  perché  c  cosi  lurjjia; 
Ci\  h.  po<îa  non  puô  più  induKiarc.  Ma  ««i  m  inderà  ipianto  prima  si  po>sa. 


VII. 


I,K    CXRDINAl.    l)ï    (iHANVKIJ.E    AUX    LEGATS    Ut    s'-slK(.t    l'RE>    l.K 

CONCILE    ItE    TRENTE  V 

(Archives  sen-vW^  -lu  Vatican.  -  Vol.  \\X,  luUlule:   <  UiWiv  d-alcu.n    i.niK.pi,  (.ardinah  a  Nuiui. 
apostolici  a  i  legali  del  concilio  de  Trento  -,  fol.  06,  —  C.  C.  P.) 


(laiitecroix,  !r  IS  avril  1563. 

Itl'"'  cd  I\""  Siii"  niici  ()^>'"'.  Non  potrci  rcpnt,H'c  >c  non  a  f.ivorc  nidUo  ,i,M-andc  (juello 
..j,,.  [uuiîio  d.'lihcrato  di  tacini  le  SS.  V\'.  III""-  vd  IV"  di  lanni  part.ripc  aile  voltc  dclic 
cose  chc  i)i  la  pa^^an()  con  le  loro  tanio  aniorcvole  letlere,  c.l  ten^)  a  niolta  liratia  che 
nu><tini()  le  niic  eNxr  loro  accefn\  Oiie^li  i:iorni  pa^sati  li;.\erann.)  inipedito  che  nelli 
ncirotii  non  si  sia  lalto  inoUo  proizresso,  cd  crcdeni  ancora  a-rNnhncntc  che  prnna  \or- 
ranno  N.d.irriic  ellelto  tara  la  iiita  di  Mons^  III'"  Morone  da  Sua  Maeslà  Ce>area.  hidio 
nicannin  le  co^e  secondo  il  hisoiiiio  pnhiin),  chc  in  ncio  la  povera  Chrislianità  al  giorno 
doggi  pale  aïsai,  cd  n\i  rincrcscc  niollo  che  non  p<»ssi)  dare  lore  niigliori  ruioNC  ;  rua 
so  clic  voijliono  che  lo  >cii\a  quello  chc  pa^<a  ( d  alli  successi  de!  niondo  havcranno 
diniputarc,  ï.e  lu  coiitcnulo  nclle  mie  e  taie  corne  vedono. 

loperquesta  volta  diru  poco  (U'ile  cose  di  Franciii.  non  \i  essendo  vcnuto  ahro  di  là. 
>e  non  solo  che  inllavia  Nanno  procuraiido  di  mcltere  m  ctTcUo  Taccordo  fatlo  -,  ne! 
che  trn\;mo  délie  diHicoltà  nssai,  cd  lianno  ancora  moho  da  lare  cou  II  Inglcsi  .  mos- 

'   Les  cardinaux  Ho>iiis  ou  de  Warrnio,  cl  Simonetta. 

'  Ledit  dWniboise  du  10  mars  ioOô.  rendu  par  le  R..i  à  la  Miite  de  Taccord  fait  aver  le  prince  de 
<;()ndé  le  i'I  mars  précédenC 
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trando  fin  (jui  la  Uegiua  d'Inghillcrra  poca  voglia  di  rcndere  l'Havre-di-Graz,  che  non 
h  via  reso  (',alais,  ed  pur  ha\eano  dalo  spcranza  il  principe  di  (londe  *  ed  lAmiraglio - 
di  pour  agevolmeute  havere  quella  rcslilulioiie,  con  dire  che  Thaver  poslo  in  maiu» 
sua  quel  luogho  sia  slalo  solamenie  per  sicuilà  di  iiha\ere  li  denari  spesi  ne!  loro 
aiulo^;  cd  hanno  inandato  di  uuovo  h  predelli  principe  cd  Auuuiraglio  il  capilauo 
Brcilimor  '*  da  h'i  pcr  persuaderla,  ed  a  queslo  eflello  si  trovava  ancoia  lu  Inghiiierra 
il  vidauR'  di  Chartres  ^  che  l'ece  consegnare  quel  luogo.  Per  allra  via  siulende  che 
li  cavalli  Alemanni  hahhino  mandalo  da  Ici  a  nome  del  Duca  de  Wirtemberg  ed 
altii  principi,  vcdendo  che  Francesi  dilTeiivano  la  loro  paga,  acciô  che  non  sia  falla 
la  restilulione  di  quel  luogho,  ehe  piima  es>i  non  sieuo  pagati  del  loro  soido  ;cd 
mi  dispiace  clie  ptr  (jualsivoglia  causa  s'inlertenghano  tanlo  in  Francia ,  che  ho  gran- 
dissime sosj)elto  elle  >ia  a  j)egi;ior  line,  che  non  per  odenere  da  la  Begina  d'Inghil- 
lerra  la  restilulione,  lacendole  paura  di  che  si  trovino  armati  ,  ed  per  poterla 
Ibrzare  (piando  di  grado  non  \encsse  allô  ragionevolc  cd  da  que.sto  sospetto,  vedere 
che  in  Allemagna  Inllavia  si  seguitano  le  pratliclie  di  meiierc  insieme  ed  cavalli  ed 
fanti,  le  (juali  parevano  ahjuaulo  refredale  con  le  nuove  del  accordo,  ed  adesso  vanno 
tullavia  in  voila,  ed  con  più  caldo  chc  prima,  che  in  Argenlina  ed  altri  luoghi  iianno 
già  alcuui  soldali  toccalo  denari;  ma  ho  mandalo  per  inlenderne  il  certo,  duhitando 
che  su  queslo  |)aese  poiessero  havere  qualche  dissegno,  Irovandosi  li  animi  di  alcum 
alquanto  sollevati  cou  h  successi  de  la  Francia  cd  j)areche  il  mondo  in  ogni  i)arie  -ia 
dis|)Oslo  più  al  maie  che  al  hcne  :  inllavia  non  poirà  esscre  che  1  principio  del  mesc 
che  viene  non  dià  qnalche  segno  di  quello  che  pcr  queslo  auno  >i  poirà  sperarc  o 
icmerc.  Colui  sopra  del  quale  si  fa  più  fondamenio  di  (piesli  mo\imcnii  d'AIlcmagna  c 
il  Duca  Vollango  de  Diioi-Ponli  «,  giovane  cIh>  .'^'è  moslralo  lin  qui  assai  prudcnU'  cd 
accorto,  ma  chc  dalcuni  pochi  anni  ha  alleso  meno  del  solilo  a  la  economia  ed  si  truova 
caricato  di  dehiti,  ed  lo  fomenlano  il  Coule  Palalino,  il  Duca  di  Virlemherga  ed  il  Lan- 
grave  :  il  che  dal  principio  tu  con  colore  di  voK  r  ajutare  alli  Hughcrjolli ,  ed  poi  con 
dire  di  voler  recuperare  Melz,  Toul  cl  Verdun;  ma  havendo  i  Francesi  proveduto  quelli 
luoghi, di  poco  fondamenio  saria  rimpresa,CHl  pur  inllavia  seguilano  il  spendere  su  quc-^ic 
prallichc,  che  danuo  coujellura  chc  sicno  allri  ii  loro  disegni,  ed  .sospeltano  alcuni,che 
almeno   sarà  per  qualche  lai  disegno  che  già  havevauo  il  marchesc  Alberto  cd  i  siioi 

'  I.,ouis  de  Bourbon,  premier  prince  de  Condé.  lue  à  Jarnac  en  1569. 

•  Gaspar  de  Coligny,  amiral  de  France. 

»  Voir  Duc  d'Aumale  :  /listoirc   des  princes  de  Coude,   t.  I",   pp.  157   et  suivantes,  23^   et  sui- 
vantes, avec  les  pièces  justificatives. 

•  François  de  Bcauvais,  seigneur  de  Bricqucuiault. 

^  Jean  de  Ferrières,  devenu  vidamc  de  Chartres  par  héritage  de  François  de  Vendôme. 

•  Wolfang,  comte  palatin  du  Rhin,  duc  des  Deux-Ponts,  ardent  défenseur  du  protestantisme. 
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foinplici,  btiu  lie  di  ragioiio  doverin  quel  principe  liavei  aliro  risiîuardo,  è  senza  carioo 
di  iijoiti  ligliiioli  :  per  il  elie  poteva  tatilo  più  ardiiameiHe  avvcnmrare  il  resio,  ed  io 
speiH)  elle  in  brève  in(endero  più  al  cerlo  ehe  eosa  se  ne  |>ossa  eredere  *.  D'Inghil- 
(eiin  a>peiiianio  ojini  niomerito  lellere,  ed  Iraltanlo  aicuni  vogliono  dire  haver  inleso,  da 
per^ofie  privale  vennte  di  là,  ehe  la  Kegina  liabbi  per  adesso  linilo  il  Parlanienlo,  ed 
rimesso  qiielio  ehe  non  se  potuto  eoncUidere  nelii  negotii  lin  al  setlenibre  prossimo,  al 
(jiia!  leinpo  -i  do\eranno  radnnare  nn  altra  volta.  Vogliono  aneora  dire  ehe  habbi  lalto 
un  perdono  générale,  eoine  qualelie  \olta  s'è  nsato  in  quel  Regno,  per  eastigare  poi 
laiiio  [)iii  seseranienfe  quelli  ehe  non  volessero  seguitare  lopinione  regia,  cd  dieono 
aneora  ehe  vi  saraïuio  conipresi  li  veseovi  eareerati,  ed  ehe  si  lihereraïuio,  ed  di  più, 
<lif  li  pernielleranno  d'nseire  dal  regno,  cpiando  non  volessero  a  palto  nessuno  las^ 
•  lare  la  sanla  ed  buona  via.  Se  (pieslo  fosse,  maneo  mal  sarià  :  ma  conw  <piesle  eoso 
non  le  ho  da  bnon  hiogo ,  ne  allrimenti  ehe  da  per.sone  private  ehe  di  là  vengono, 
lion  mi  risoKo  a  erederle.  Diipiello  ehe  più  di  eerto  ne  potrô  inlendere,  ne  l'arô  le 
SS.  V\.  III""  partecipe,  le  (]nali  mi  fararmo  gralia  di  luUa\ia  advertire  di  (pieslo 
Mons'  III""  Horromeo  al  solito,  ed  eon  rpiesto  me  le  raeeomando  in  gralia.  Da  (lante- 
.•roi\  a  li  18  dAprile  l')05. 

Ir)  (jneslo  pnnto  mi  vengono  lelfere  di  Fianeia  eon  le  «juali  mi  danno  avviso  diche,  in 
liiie,  lieentiavaiio  i  ca\alli  Allemanni,  ed  ehe  si  doveano  ineaminare  per  (juella  medesiina 
\ia  per  la  quale  sono  venuti,  ed  ehe  intlavia  iiilertenevano  (pielli  ehe  tranosoUo  il  llin- 
gra\e  in  Normandia,  per  eonlo  délia  Regina  d'Inghilierra,  easo  ehe  lei  non  vogliaaeeo- 
modar^i  al  dovere  nella  reslitulione  di  ïlavi-e-de-Gra/,  :  in  ehe  molli  pensano  ehe  slarà 
dura  eome  ht  Regina  madré  in  reslituir  Calais,  lin  ehe  o  venghi  il  U-rmine,  o  il  figliuolo 
-ia  più  maturo,  ed  possa  governarsi  se  slesso.  In  Parigi  hanno  taglialo  a  pezzi  aleuni 
Hngnenoni,  li  (juali  lilornati  a  casa  ar(li\ano  parlare  liberamente  eonira  la  religione.  A 
Mon-'  di  Si()ierrt  s  -,  ehe  e  gran  eatlolieo,  hanno  dato  earieo  del  governo  d'Orliens,  ed, 
essendovisi  siiM-i(ato  (piairhe  (nmnilo,  ha  l'alto   impiecare  eon  eonsenlimenlo  di  Mons' 
de  Conde  molli   de  li  aniori.  Seiivono  ehe  1' Knuniraglio  per  siem'là  délia  sua  persona 
laeei.i  (  onlo  di  riiir;n>i  a  easa  sua,  o  l'orbe  in  Alemagna,  dnbitando  die  qnelli  di  Guisa, 
Mgnori  (il  \alore  (d  di  seguilo,  non  laseiaranno  la  morle  del  Iralello  eosi  %  ed  dieono 

'  (irjiivcl'e,  dans  mit'  Irltro  au  Kui  du  \i  avril  l')()3.  cxpONi'  a  peu  [irt-s  Ir-,  inL-incs  fails.  Papiers 
d'Eltil.  t.  \  II,  pp.  (il  et  suivantes. 

'  Philibert  tie  .Marrilly,  seijïiieur  de  (Apitrre,  aneieii  <;ouvernour  de  Charles  IX  cpiaud  il  était  duc 
d  Orléans.  t\ pierre  vint  niuunr  en  loCfi  aux  eaux  de  Liège  (de  Spa,!.  Duc  d'Aumale.  ouvr.  cil»'-,  t.  !'■'. 
[i.  n3. 

'■  François.  diH'  de  (iiiisp,  assassiiie  par  Jean  Polirot  de  .Merey.  Celui  ci  avait  accusé  formellenicn» 
lamiral  de  Coligiiy,  Théodore  de  Bèze.  et  un  autre  prédiear)t,  d'être  les  instigateurs  de  son  crime. 
Granvclir  parlait  au  Hoi  de  ses  déclarations  dans  la  lettre  du  14  avril  citée  plus  haut,  note  !"• 


APPENDICE. 


541 


aneora,  ehe  il  Besa  K  si  era  avviato  a  la  volta  di  Genova,  era  venuta  nuova  in  eorie  di 
Francia,ehe  li  Hugenolti  havevano  avvelenato  Mons'.  di  \cmours2,  ed  già  si  teneva  per 
mono,  ma  ehe  in  hne  «Ta  stato  alquanlo  aintalo,  ed  si  spcrava  un  poeo  meglio.  Qnesti 
sono  li  frulli  de  li  arbori  pianlali  su  quesio  nuovo  Fvvangt  lio.  Di  VV.  SS.  111"'*  et  R""*. 

Humilissimo  Ser\ilore 
Anf.   Card.   di   Granvela. 


VIII. 


LE    CARDINAL    DE   GRANVELLE    AUX   MÊMES. 

(Archives  secrètes  du  Vatican.  —  Vo!    \XX.  eilé,  folio  ~i.  —  C.  C  P. 


Bruxelles,  le  :2  mai  1505. 

Con  Tordinario,  ehe  arrivô  avanl'hiiri,  mi  vermero  insieme  le  due  lederc  di 
VV.  SS.  111'""  ed  R'"'  di  xni  et  xix  del  passato,  ed  rieonoseo  eon  inlinilo  ohligho  la 
gralia  ehe  mi  fanno,  di  darmi  eosi  mimilameme  nuova  di  loio.  Io  spero,  ehe  già  sant 
rilornato  da  llmperatore  IMons'  111""*  Morono,  ed  ehe,  se  la  indisposiiione  de  la  gotia 
riiaverà  eomporlalo,  vi  sarà  aneora  veniilo  .Mons"^  III'""  Navagieio  ^;  ehe,  (piaiilo  a 
Mons"^  III'""  di  Loreua  *,  (-on  una  sua  mi  da  ferma  speranza  ehe  arrivarebbe  a  Tollava 
di  Pas(pia,  ed  eosi  spero,  ehe  essendovi  arrivali  tiilli,  si  sarà  lornalo  da  dovero  al  maneg- 
gio  de  li  negolii  di  (piel  saero  Coneilio,  del  quale  lutia  la  ehrislianilà  sla  in  lanla  aspei- 


'  Théodore  de  Bèze  [»artit  W  ^29  niar^  poui-  Genève.  Duc  dWuruale,  ouvr.  cite,  l.  P',  p.  22!). 

'  Jacques  de  Savoie,  due  de  Neuiours,  (pii  épousa  plus  tard  la  veuve  du  duc  François  de  Guise.  Il 
mourut  seulement  en  1585. 

'  Bernard  Navagero,  d'une  antique  famille  vénilionne,  n'était  entré  dans  l'église  (juaprès  avoir  joué 
un  rôle  considérable  dans  le  monde.  Ayant  pris  les  ordres  après  la  mort  de  sa  feujinp  il  avait  été 
fait  cardinal  par  le  pape  Pie  IV  en  la(5I.  puis  évé(|uc  de  Vérone  11  venait  d'être  nommé  légat  à 
Trente  à  la  place  du  cardinal  d'Altemps  qui  était  retourné  dans  son  diocèse  de  Constance.  Navagero 
mourut  en  l;it)5.  —  Moreri. 

*  Charles  de  Lorraine,  frère  du  feu  duc  François  de  Guise,  né  en  15'24,  cardinal  depuis  1547. 
Appelé  d'abord  h-  cardinal  de  Guise,  il  avait  pris  le  nom  de  cardinal  de  Lorraine  à  la  mort  de  Jean, 
archevêeiue  de  Lyon  et  de  Reims,  son  oncle,  également  décoré  de  la  pourpre  romaine.  Ce  personnage, 
qui  joua  un  grand  rôle  dans  le  Concile  et  dai»s  le  mouvement  politique  de  la  France,  mourut  en  1574. 
Il  correspondait  parfois  avec  Granvelle.  Papiers  d'État ,  t.  V,  p.  203.  t.  III,  p.  459,  etc. 
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.alio.u  ,  ed  de  fruUi  di  qucllo  h.  tnnto  di  bisogno  .ut.a  !n  Chies..  lo  non  diro  l.  si,..m 
sHulitii  cho  ne  fnnno  molli  mnligi.i,  loncndo  per  eerto  ehe  lo  sanno  le  Sh.  \  V  .  iH 
prr  nulle  nlire  vie.ed  ehe  smgegnernnno  a   farl.  hugiardi  eon  irallar  le  cose  d.  modo 
(he  tmii  li  buoni  habbino  eausa  di  lodarsene. 

I  ,\.n.e  di  Franeia  banno  t.ittavia  quel  medesimo  eamino;  ed  sommamenl.  m.  d.s- 
niaer  ehe  .io  cosi  ed  di  modo  ebe  io  non  ne  possa  dar  qnHla  buona  nuova  aile  Sb.  \  V  • 
llh-  olu-  io  vorria  :  pur  darci  non  so  ebe  speranza,  eon.e  V V.  SS.  llh'  baveranno  veduto 
.„,.  le  eopie  numdale  da  n.e.  ehe  havendo  .1  bisogno  Ibrza.o  a  far  eosi  brul.o  aecordo 
Lnuo  .peranza  di,  paeilieat,  alquanlo  li  n^oti  ed  levate  le  arnn,  ridurre  la  obbed.enza  ed 
.n.HMue  eon  quella  la  religione.  Dio  vogli  .he  eo.i  sia,  ed  non  ehe  ,utto  queslo  s.  diehe 
.,  |i„,  .h.  nossino  v.'.ure'a  qurllo  eh.  pretendono  :  dhaNer  in  .nam  faeulta  d.  vende.- 
qualeb.  parle  de  li  b.nM-eelesiastiri  ,  lo  quale  se  otlengono,  so.to  eolore  d  una  paru- 
sueeederà  alienatione  del  futto,  .  d  <e  Tanimo  non  è  buono,  ehe  n,  vm.  W  eose  passate 
non  danno  testni.on.o  eh.  lo  .la,  sara  la  nliima  n,Nina  de  la  Ch.e^a,  ed  se  eo..  non  I  n. 
„  ,,l,nn  qurlli  <l^uon  pn-l.n  d.  Fnuui;.,  rhe  ^e  Unovano  .n  Trenio,  .ono  vrram.  nUMO 
^r;u.dr  rrroiv;  ni  has.ro  al  nnno  di«ariealo  la  eon^einnia  mia  m  darne  quella  voila. 
,  ninr  L'ia  più  volte  Tbo  fatto,  <jue>to  rieordo  «. 

Li  soldati,  ehe  nieno  Roquendorf  ^  sono  gia  enir.n  ncU'  Allnnagna  p.r  d  loro  r.torno. 
Q.ielli  ehr  hanno  servKo  al  prineq.e  di  Conde  si  truoNano  tuitavia  appres<o  a  Toul , 
fino  al  numéro  di  xvr.  i  quali  pero  mena.io  eon  loro  più  di  n"'  rarn  d.  bagagh,  di  pred.' 
,Hi  .poil,  falli  in  Franeu,  vd  dose  al  présente  >i  truovan..  laniio  lo  pegg.o  ebe  ponno. 
rovnuuKio  al  n.Ho  ed  spee.almenle  le  Chie^e  .d  li  béni  .nles.a^liei.  Alenm  n  fanno 
nunaeeie  ehe  M.pra  di  .p.esli  slati  hal.hino  da  v.nire,  e.l  lanlo  p.u  es<endo  enn  essi 
,,l,h,  numéro  di  caNalli  .'d  fanU  FrnneeM,  n.n  li  quali  Nogliono  airuni  ehe  1  Anum- 
ra.dio  Cha^tillone  et  \ndelol'  verriano  a  e.uigi.mger^i,  ed  ebe  niaggior  nun.ero  d  Alle- 
n.^nia  m  vm.  hhe  a  uiungrr.',  per  il  .h.'  bave.no  tallo  preparare  h  nostn  bnonnn. 
,l-.rme  :  aneora  ebe  lin  .pr.  non  xedo  le  .onjettur.-  .li  qu(-to  dï^^ejiuo  mollo  fondate, 

'  Din>  uuv  Icltiv  au  liot,  ,l,i  17  ju.u  li.Or,.  .n  linr,  Gnu.vrll.  parlait  des  dt-marchcs  qu-il  faisait  à 
K,„n.'  ot  à  Trente  à  propos  de  ceUe  que^tio,,  .le  raliénalion  .lune  fraetion  d.-s  biens  ecclé..ast..,ues  e>. 
France.  Papiers  d'tlut .  t.  \  Il ,  p.  lOÔ.  In  edil  royal,  de  mai  lbti3.  prescriNuit  dVn  vendre  jusqu  a 
coneiirreiiee  dr  eent  mille  écus  de  rente. 

•  Christophe,  e.Mute  «le  U..^'hendorfT,  jadis  seigneur  de  Cond.-  .-t  de  Rcnaix,  capitaine  allen.and  qu> 
avait  .u  un..  earri.TC  U-es-avenlureuse  et  qui  servait  <i.q)uis  longtemps  la  France.  Ses  biens  avaient  ete 
confisqué,  dans  les  Pavs-Bas  en  ISiS,  parce  quil  s'était  retiré  enTurq.iie.  Gach:ird ,  Correspondance  d. 
MnrguerUr  d'A.IrMe,  dncUesse  de  l>urn,e ,  t.  Il ,  p.  "iOl.  Il  était  tils  de  Guillaume,  baron  de  R.,ghen- 
,JurlT    ancien  gouverneur  de  la  Frise.  Papiers  d'État ,  t.  III.  p.  bi^i;  t.  IV,  p.  til8;  t.  \.  p.  bbl. 

^  François  de  CoHgny,  seigneur  dWndelot .  frère  de  lan.iral  de  Coligny,  ancien  colonel-general  de 
l  infantirie  française. 
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qiianlunque  Ni  aggiunghino  la  speranza  di  ebe  se  li  giungeriano  aleum'  di  questi  paesi, 
mal  persuasi  nelle  eose  de  la  religione.  ed  eosi  sliamo  atiendendo  aile  altioni  l.)ro 
vivendo  eon  questa  anxielà. 

Le  cose  di  Franeia  eon  Ingbilteria  non  sono  aneora  eosi  bene  aecommodate,  ebe 
non  polesse  fra  loro  nascere  qualebe  rumore,  ed  s.'condo  d'Ingbillerra  inlendemmo  la 
Regina  s'è  lamenlata  gagliardamenle  eon  un  ministro  del  Re  nosiro,  chiamalo  Asson- 
ville,  mandalo  da  lei  eon  querele  di  nostri  mereanti  per  li  aggravii  ebe  .piella  naiione  li 
fa  conlra  li  privilegii  del  eomereio  :  al  quale  disse  ehiaramente  il  prineipe  di  Conde  e.l 
lAmmiraglio  haverli  manealo  la  parola,  ed  ehe  non  l'aria  reslitulione  del  Havre-di-(ira/ 
se  prima  non  li  davano  Calais  *,  .pianlun.pie  in  ver.»  lei  si  slraeea,  essendole  la  spcsa 
come  ineompalihile,  ed  per  la  guardia  di  .jiiel  luogbo  spende  ogni  mese  più  di  ^  D''  (?), 
ed  moite  \olle  non  se  dove  pigliarli,  ed  inimagino  ebe  li  Franeesi,  mentre  sono  oceupali 
in  altre  eose,  la  lasciano  v.)lenlieri  cosi  consomare,  speran.lo  ehe  lr.>vandola  eol  tenq).) 
slraeea  iraKaranno  eon  essa  lei  eon  più  vatitaggio ,  ed  eosi  imn  era  aneora  arrivato  (juel 
Breehmor  ebe  il  prineipe  de  C-onde  ed  TAnmiiraglio  havevano  deito  di  \olerlr  niandarc 
aspetlalo  da  lei  eon  mollo  desiderio.  Ilaveva  linito  quella  Regiiia  il  siio  Parlantento,  las- 
ciando  molle  cose  irresolule,  ebe  sono  rimesse  ail'  otiobre  prossimo,  ehe  già  per  (pi.l 
lempo  s'è  inlimalo  di  nuovo  il  Parlamenlo;  ma  stiamo  in  gran  duhio  ehe  passarà  pure 
innanzi  conlra  quelli  poveri  prelali  inearcerali,  a  li  .piali  haveva  giàlalto  intimatione  di 
doversi  risolvere  d'approbare  ed  giurare  lopinione  erronée  di  lei,  ed  sento  inlimtamcnie 
il  duhio  ehe  bo  del  loro  perieolo,  e.l  eon  molta  anxielà  ed  limore  ne  aspelto  le  prime 
nuove  ebe  di  la  ci  hatmo  da  venire.  L'ammiragli.)  Caslillone  si  irtmva  heu  perplesso  pei 
l'imputalione  ehe  se  li  dà  eon  la  de|)osilione  del  delinquenie  nel  easo  di  M.)ns^  .ii  (îiiisa, 
sanla  memoria,  ed  ne  slà  di  modo,  ehe  nella  propria  easa  (lanlo  puù  la  onsei.iiza)  non 
si  tiene  per  sieuro.  flaveva  fallu  alla  delta  deposiiione  una  eerla  risposta  l.'uuta  da  m<.lti 
savii,  non  .solo  imperlinenle,  ma  an.ora  in  eerla  parle  a  lui  eoniraria,  ..1  eosi  ha  falK. 
molladiligenlia  per  r.lirare  a  se  li  esiniplari  sparsi,  ma  essi  baim.»  già  passali  per  lanle 
mani  ehe  a  lui  sarà  imjiossibile. 

Del  Moseovila  non  se  inleso  poi  allro;  mi  vien  deilo  ebe  la  maggi.)r  proventiotie 
d'armi  elie  lui  babbi.  on  le  (piali  iidesla  li  vieini,  li  sià  stata  porlala  da  Inglesi  :  <|uelli 
so  ebe  da  qualebe  lempo  in  (jua  hanno  lenulo  eon  lui  sireltissime  pralliebedi  eomereio, 
ed  eon  dissegno  aneora  di  condurre  per  qtiella  parte  del  mare  Caspio,  viein.)  a  bu,  le 
spelierie  di  Persia.  La  inimieilia  del  Re  di  Danimarea  eon  quel  di  Svelia  si  \a  sealdand.», 
eon  qualebe  opinione  ehe  habbino  da  venire  aile  mani,.e(l  slà  dalla  parle  del  Sveiie.»  il 


»  On  trouve  dans  les  Bulletins  de  In  Commission  royale  d'histoire,  ô'  série,  t.  I",  pp.  45G  et  sui- 
vantes, une  relation  de  lanibassade  d'Assonlcville  en  Angleterre,  du  1"  avril  au  6  juin  156Ô.  Voir  en 
outre  Papiers  d'État,  t.  VII,  p.  62,  et  Corrcspondamc  de  Philippe  //,  t.  1",  pp.  Ui,  :24(},  -lil . 


UA 


APPElNDIŒ 


l^nfiuiiivio,  sno  ^•u«>c*er(),()fTe>o  jiiicorn  spciialnic/iii' dal  Daiio  \)vi  averli  initicniilo  im  >uo 
iimbascindorc  che  iratuiva  de  le  cost*  del  maninionio,  cd  nncliora  se  li  aggiiingeraiino 
quelli  di  ^îclckenburch ,  ofl'esi  dal  dello  Dano  per  un  scliialFo  ehe  ricevelle  dal  quel 
Re  nuo  di  loro  in  un  banehetlo  di  nozze  poeo  più  d'un  anno  fà.  De  la  parte  del  Dano 
sarù  reletlore  Aiigusio  di  Sassonia  ed  li  suoi,  essendo  il  suo  eugnato,  ed  polendo  eon 
»'sso  lui  assai  la  nioglie;  ma  polria  aneora  essere  ehe  ail'  nso  loro  in  qualehe  sclilaflione 
la  eosa  s'aecoinodasse  '. 

Le  prrHliclie  delT  esercito  ehe  doveva  tare  il  Duea  di  Dui-Ponti  vanno  già  [)iù  fredde, 
ed,  se  in  venti  ^'iorni  non  si  sealdano  più,  si  potranno  dare  perile  in  funio  ;  ed  qnesto  è 
tjuel  tanto  clie  per  adesso  li  posso  dare  di  quesle  parti  settentrionali  ed  di  ()onenle.  Pre- 
garù  Iddio  clie  sia  servito  accomodare  il  tulto  al  riposo  universale,  ed  ehe  coneeda 
;dle  SS.  V\  .  ill™'"  quanto  dcsiderano,  aile  quali  hasio  uniilmente  le  mani. 
Dii  Hrus-elk'S  alli  ii  di  Magjjio  1*)()5. 


IX. 


LE  CARDINAL  DE  GHANVELLE  AUX   MÊMES. 


Arrhut-.  v.crt'tf^  >i\i    S'Mimu    —   Vol     \XX,   \,A     7K.         C    C.   P.) 


Bruvelles,  le  9  mai  15(i3. 

|o  -p(M()  ehe,  seeondo  eonlengono  le  letteie  ehe  V  \  .  SS.  III""  <'l  R""'  si  sono  degnale 
scriveriiii  alli  wvii  del  passalo  ,  .^IoM^ig"'  111""'  Morone  ed  >a\agiero  si  rilruovano 
aià  costi ,  t'd  si  sarà  rieoniineialo  di  nuovo  ad  inteiiderc  aile  eose  più  importanli.  Iddi(» 
t'aceia  dit'  oiTiii  cn^u  «-iiceeda  conic  ■^i  desid<Tn  ed  si  dcve  sperarc,  ed  somrnanienle  mi 
rallegro  ehe  Mon>'  III""  di  Loreiiii ,  per  Iciitrc  nir,  [ni  d;"i  aneora  lui  ogni  biiona  spe- 
ranza  di  ehe  cniro  in  niaggior  ettiilidctiiia  rlit'  fiir;i  rorideseendeie  li  prelati  Franeesi  ,i 
le  cose  i-agionevoli  id  al  sosteninientt)  de  raulorità  dclla  Santa  (".hiesa,  ne  si  hunenfn 
punto  di  ehe  non  ii  ^i;i  eoneesso  (pnllo  ehe  (le->idi'iava  ,  ehe  si  tornasse  ad  agginngerc 
aile  s<'riltinc,  ehe  ^fiano  già  date  nlli  anihasciatori,  (pielli  pinili  ehe  si  Icvarono  per 
haver  parso  e>s«'r  più  eonvcnitMile  iratiarne  \i\  alira  oeeasione,  ed  non  aeeade  usar  di 

'  Ou  trouve  (lan>  Grocii.  lrchivr<,  t.  I-'-,  un  ci-rtaiii  nombre  do  l<'ttrc>  dans  lesqut'IIcs  il  ot  ques- 
tion des  hostilités  dont  le  nord  de  l'Europe  était  le  théâtre,  it  qui  [)réoccunai<'nt  los  lioninies  d'Etal  des 
Pa\s-na>. 
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>eusa  eon  m«  co ,  perehè  la  copia  di  quel  serillo,  ehe  deliberavano  per  farnii  gratia  di 
uiandarini,  non  sia  slala  latia  a  tempo:  ehe  potesse  venire  eon  le  littcre  stesse  ehe 
\enendo  aneora  dapoi  haslarà  ,  ed  lo  iiee\erù  a  singolarissinio  l'avore. 

Quello  élu-  per  adesso  ho  da  dir  loro  è  ehe  le  eose  di  Francia  vanno  percpiel  mede- 
siino  verso  ed  eon  quairhe  apparenza  di  gran  disparere  fra  il  |)rineipe  di  (londe  et  lAm 
miraglio,  di  dove  potria  agt'volmente  suecedere  (pjalehe  eosa  di  biiono.  La  Regina 
d'Inghilterra  ha  trattato  molto  aspramente  il  Rreelnnor,  eon  dirli  espressamente  eh<' 
veniva  di  |)arte  del  principe  di  Conde  ed  non  del  Rè  (>hrisiianissimo,  ed  ehe  li  havevano 
maneato  la  parola,  ed  ehe  non  renderà  l'IIavre-di  (iraz  sensa  rihaver  Calais;  il  ehe  si 
tiuhila  se  fatto  cosi  |)er  la  speranza  ehe  ha  ehe  da  lei  si  niandara  Mons""  di  Daniville  ',  ed 
ehe  lui  potria  ogni  eosa  col  mezzo  delConteslahile,  suo  padre,  non  sapendo  forse  lei  ehe 
il  delto  Conlolahiie  cra  rilirato  a  casa  sua  eon  poca  contentezza,ed  si  vede  eerto  ehe  se 
truova  eon  travaglio  non  sapendo  in  ehe  modo  governarsi ,  essendo  |)oehi  (juclli  del  suo 
proprio  eonsiglio  a  chi  piaee  la  risointione  ehe  feee  dentrare  in  (juesii  garhugli,  ed  il 
Janienio  cl!^'  si  li  ha  mandato  fare  di  parte  del  Re  nosiro,  eon  un  eonsigliero  di  (piesii 
slali,  sopra  il  mal  trattamenlo  ehe  si  fà  a  li  nostri  mercanti,  li  mette  il  ccrvello  a  partilo 
aneora  :  di  modo  ehe  lin  qui  non  ha  osato  essecutar  la  senleiitia  contra  li  poveri  vescovi 
ed  altri  eattolici  presi,  ehe  haveva  deliberalo  di  far  molto  (li,  ed  si  leneva  lanto  per  eerlo, 
ed  un  poveroDoltoreda  lei  più  odiato  di  tutti  li  altri  prigiom'  si  risolse  a  salvarsi  de  la 
Torre,  como  lo  feee  de  fatto,  ne  lin  (jui  si  ha  nuo\a  ehe  l'habbino  potiMo  riirovare. 

Oiù  havemo  (pialche  nuovo  lumnlto  suseilalo  da  li  herelici  ehe  si  truovano  deniro  di 
Tournai  ed  tli  Valenlianas  :  jna  Madama  111'""  \i  \a  provedendo  lo  meglio,  non  mancando 
di  eosa  aleuna  ehe  da  lei  >i  poirebbe  desiderare,  eon  non  poca  sjxrariza  ehe  la  cosa  non 
eannnerà  più  innanzi  -.  Il  ehe  pregho  Iddio  di  eoneederei,  ed  a  le  SS.  V\  .  111'"^  concéda 
ogni  félicita  ed  eontento.  Da  Brusselles  a  li  L\  di  Maggio  15G3. 

Il  Padre,  fralre  Christophoro  di  Sanlbsis,  per  le  hone  qualilà  sua  si  raccomanda  da  se 
stesso,  si  Mdva  |)resente  al  Concilio  ed  corne  mi  è  annco,  non  posso  lasciar  di  snpplicare 
VV.  SS.  III'""  et  R'"'  di  haverlo  anchora  [)er  amor  mio  per  raccomandalo. 

'  Henri  dt;  Monlniorcney,  fds  du  connétable  Anne,  duc  de  Daniville  et  plus  tard  duc  de  Montmo- 
rency après  la  mort  de  son  père  et  de  son  frère  aine.  >é  en  V67>i.  ii  mourut  en  1014,  ayant  été  fait 
connétable  par  Henri  IV  en  1  SD^. 

'  Sur  les  alTaires  de  Tournai  et  de  Valenciennes  en  loG3.  \  oir  :  Papiers  d'Edit,  t.  VU,  jip.  'M),  ol, 
7.2_  77).  — Gaeliard,C()nT.v;jo/K/(//Kr  de  Margmrilv  d'Autriche,  di>ehe.<.^r  de  Parme,  t.  IL  pp.  Hii  et  suiv., 
i8S  et  suiv.,  illi  et  suiv.,  518  el  suiv.  -  Corresi>ondaucc  de  Philippe  II,  t.  I",  pp. :24a,  iJ41>,  tibl,  etc.; 
et  sur  Valenciennes,  spécialement,  les  document.s  rassemblés  par  M.  Paillard,  dans  son  Histoire  des 
troubles  de  Valenciennes,  1500-Iî>t)7. 
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X. 


LE  CARDINAL  DE  GKANVELLE  AU  SECRÉTAIRE  N. 

vOrigiual  chez  M.  de  Bruyne,  bibliophile  à  Maliiies.  iraiiscnl  par  M.  E.  Neetls  '.; 

Sans  lieu,  21  mai  i5(i.'. 

Monsieur  le  Secretoie.  Avec  Flory-,  iivdi  de  lii  clianibrc  de  S.  M. -,  j'envoyo  ;i  leellr 
pl(i>iem-  paecjiiel/.,  par  la  mer,  des  ehoses  (juKlIe  ma  commandé,  mais  comme  l'empac- 
qiu'laiif  s'est  faiel  en  \i»vers,je  ne  vous  scauroye  dire  le  nombre  (rieeulx.  Mais  le  dicf 
Florys  est  hoimne  de  conscience,  et  je  liens  (ju'il  ny  vouldroit  faire  l'aulle  ,  et  il  seroK 
besoiiii;  avoir  lettre  signée  de  la  main  de  Sor»  Vlléze,  par  laquelle  commanda  aux  collec- 
teurs de  loulieux  (pie  faisant  le  dict  Florys  ce  voyai^e,  pour  le  service  de  Sa  Majesté,  iN 
le  lai-senl  passeï- a\ee(j  lesdiels  pacquetz,  fardeaulx  et  aidaiges,  (pi'ils  le  laissent  passer 
san,>  rien  paser.  Ft  ne  vom'  inconvénient  estant  lediet  personnaige,  comme  je  diz,  de  con- 
(iaiicf,  <|ue  le  depesche  -e  feit  en  eeste  qualité;  mais  il  fault  l'avoir  lost  afin  (jue  >i 
ct>te  hou\elle  lune  le  temps  se  mict  a  beaux,  le  diel  Florys  ne  perde  roporliimté   ih 


son  sovage. 


Voire  bien  compère  et  ami , 

Am  .,  CARD.  I)i;  (ÎRANVELI.E. 


XI. 

LE  CARDINAL  DE  GHANVEIXE  AUX  LÉGATS  DU  S*-SIÉGE  PRÈS  LE  CONCILE  DE  TRENTE. 

(Archives  sec^t;lc^  du  V;iiican    -    \ol.  \.\.\,   lui.  »8.  —  <>.  C.  P.) 

Rru\olk'>,  le  "25  mai  15(t5. 

Oifgi  nu  eca|)iiaiala  lettei.i  de  le  SS.  VV.  Ilh*  ed  H"'^'  di....^(lel  prescnle  cot»  la  quale. 
mereé  loro,  intendo  l;i  >ul)missione  falta  di  parte  de  la  Ser"  "  Kegina  di  Scolia  alli  deereii 

'  Cctti;  iittrr,  (HTitc  sur  papier  in-folio  sans  suscriplion  ni  adresse,  est  cachetée  avec  le  petit  sccan 
aux  armes  du  cardinal  avec  sa  devise-  Duralc.  La  date  et  la  signature  sont  seules  de  la  main  de  Granvellc 

*  On  ti'ouvi-  l'n  l^ot)  dans  la  maison  de  Charles-Quint ,  avec  la  qualification  de  Afiudd  JcCantàro, 
liii  lions  Tulenare;  et,  un  peu  plus  tard ,  dans  la  maison  de  Philippe  II  un  Elorys  cité  parmi  les  var- 
j.K  MTvanis  des  princ  ipaux  personnages  de  rilùlel.  Gacliard.  Rclrailc  et  mort  de  Charles  Quiiif,  t.  H, 
p.  T'.t.  H(l"lii>/is  (les  (tt»liassadeiirs  vénitirtis,  p.  "257). 

'   La  date  est  en  blanc  dans  la  copie. 
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del  Saero  ('oncilio  \  cd  cbe  si  eia  iuiimaia  la  Congregalioiie  per  la  roniinovationed<'  ;ili 
negolii;  ed  con  il  medesimo  ordiiiario,  cbe  mi  ba  porlalo  le  lelicic  loro,  ne  lio  de  la  corle 
di  Sua  Maeï.tà  (lesnrea  «on  le  quali  mi  c(  riilicauo  cbe  Mous'  III'""  Morone,  libère  già  ed 
(\v  la  gotia  ed  de  la  poibigra  ,  era  pariifo  d'Inspiucb.  Faccia  Iddio  cite  sia  airivalo  con 
quella  salule  a  Trenlo  cbe  io  li  dcsidero.  Fi  nostri  ire  |)relali,  il  veseovo  d'Arias,  mio 
succcssore,  il  ve>covo  dijtre.  <l  il  \(seovo(li  Namur,  sono  |>ai'lili  con  li  Ire  leologi  di 
f.ovanii,  passano  dieei  giorni,  alcuni  per  la  \ia  driila  d "Aiigusta,  allri,  p«r  piii  sicurtà 
ed  eommodilà  loro,  perla  lîorgouna  cd  per  Milano.Siqiplico  le  SS.  \'V.  III"''  di  vederli 
tutti  volentieii,  cbe  in  \ero  Io  meiilano,  ed  spelialmeule  mi  faccino  favore  daecaicz- 
zare  il  predetio  mio  >uece>sore,  <*b'è  buomo  d'assiii,  conu-  dal  prallicar  con  lui  Io 
conoseeranno,  ed  vamio  lulli  con  biionissimo  animo.  c(une  me  Ibainio  proiuesso  ed 
ceitiOcalo  d'adcqwrarsi  siticcraincnle  al  soslenimenK»  de  l  aiilorilà  de  la  Santa  Sede,  ed 
remedio  universale  de  la  iclii^iont  ^. 

Le  cose  di  Francia  \auno  lullavia  cosi.  Faecio  Iddio  cbe  ne  succéda  coidbrme  a  la 
speranza  cbe  Mous""  III'""  di  Ferrara  \\r  dava  uni  le  sue.  Fi  icMci'i  -i  lieue  cbe  sii-no  ttià 
parlili,  ed  avviatisi  ;d  camino  dAllemagiia,  baveiido  i  icexulo  buona  parle  île  la  pagjwi,  a 
la  (piale,  s<'condo  siiUende,  baniio  prov<'dulo  (jiielli  di  l'arigi ,  li  (piali  dieoiio  di  voler 
rieexerced  ti-allar  bene  al  principe  di  (>on(ie,  ma  non  eln-  m  veiiglu  1' \mniiraiili(»  lin  cbe 
si  piUiibi  giuridicameule  de  riuq)Ulalioiie  delà  morle  di  .Moii>'  di  («lusa.  tta  lui  \einUo 
per  inirare  in  eorte  a  S.  (jcrniano  cou  V  ca\alli.ed  di  più  di  cpielli  se  ne  ti()\;i\ano  ;dcuui 
>parsi  uelle  \ille  in  (piello  campagna:  il  cbe  diede  oudua  ed  sospello.  ed  eo>i  loe^sero 
guardia  al  Ile  in  S.  (îenuatio,  facendo  inlendeic  al  dello  Amnuraglio  cbe  non  sarebbe 
Noionlieri  \(Hluto  ron  tal  ciUiipaguia  :  onde  nliiandosi  \olle  l;ir  l;i  sliada  di  (".banlilli . 
ca^a  del  Contestabile,  dove  il  predi  lio  -igii  •!('  si  (id\,iv;i,  d  (piah  li  mando  dire  cbe  <e 
voleva  venire  con  le  genli  sue  ordinaiie  li  s.uia  mollo  ben  vennio.  ma  cbe  a  si  grossa 
compaiim'a  scriarebbe  la  poi(;i.  Aiidô  pui'e  il  principe  de  Coude  a  irovare  il  pretleiio 
Vuuniraiilio,  ed  sieiie  liuigameute  in  slrelli  ragionameiui  con  lui  :  ma  non  s(t  quali  essi 
lurono;  ed  «la  sospello  uiaude  cbe  lullasia  sia  Ira  loro  maggioïc  iiilelligeFiza  di  <pielloeb<' 
il  mondo  pensa,  (pianiunque  il  eonlrario  |»olna  aneora  e^'seï  \ei«),  eu'  cerlo  li  teiinini 
iisali  de  la  Kegina  (ringbillerra .  co>i  asperi  ((tulia  la  persoua  del  prmcipi-.  perlaiido  col 


'  On  trouve  dan^  louviii-e  du  prince  Labanoll,  t.  I",  pp.  I7t>,  175  à  ISU.  diverse-  lettres  de  Marie 
Stnart  au  papi;  Pi(>  IV  et  auv  pères  du  Concile  de  Tiiiite. 

''  On  connait  déjà  les  tr(iis  évoques  dont  il  est  (|iie>tioii  dans  la  lettre  :  Richardot,  Rithovius  et 
Navet.  Les  trois  théologiens  de  Louvain  étaient  .Michel  de  Ray,  Jean  llessels,  dit  de  Lovanio,  et  Cor- 
neille Jansenius,  plus  lard  évê(]ue  de  Gand.  Voir  pcmr  ce  (pii  concerne  leur  envoi  au  Concile:  Gachard, 
Corn-siioiidanre  de  Marguertle  d'Anlriihe,  dueliesse  de  Panne,  t.  Il,  p.  491;  Correspoiulnmc  de  Pln- 
lippe  n,  t.  I^%  p.  iii  ;  de  Ram,  Mémoiv,  .^in-  lu  part  ijte  le  eltrijc  de  neh/iqtie  rt  spéclalemciii  les 
dnrienrs  de  l'Unii  ersilé  de  Louvain  nul  prisr  au  IauuUc  de  Trente,  pp.  it)  et  suivantes. 
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Bm-hinor.  «d  il  roiiîrionnr  tanto  aniorovoîmenfo  dcl!"  \niniirîii;lio  vi\  ûv  <ii(»i,  (lovorehbe 
dîiir  c.rgiimcnto  ;i  In  opifiione  do  la  dilïidciitia.  Aruhlot  sinvn  nclln  corie  \nnHovi  con 
soli  Ml  cu\;\\\\  di  posla.  Vi  >i  irovavn  ancora  il  ninrischnl  de  xMomoraFisi,  cd  s'(>iano  falli 
olïiiii  |i«  r  richiiUiiniT  il  ConteslabiU'. 

Oiirlii  d(l  Diicalo  di  Boriïogiia  fmvcvano  convocati  11  stali  de  la  [)rovintia  in  Dizioiie, 
(MJ  siavano  pnKlieaiulo  <idle  conc  de  l'accoido,  ed  resloxaiio  ancora  eon  opinionc  di  non 
\ol(T  ricevere  a  pallo  alcimo  le  prediehe  de  Ugonolli  nelli  horghi  di  (|tielle  terre  ehe 
in  (jnella  |.n)\i(ilia  a  (^k  -to  elfcdo  sono  designale;  ma  da  <|uello  ehe  inlendo,  per  \ain 
Hwisi,  sieeonif  (pic-ti  »i  inosirano  eorislanti  nella  lleligione  eatlolica,  cosi  (|iielli  di  I.ionc 
si  fonipoicmo  tia  «wlinali<sin)i  n.'llc  here-ie,  persistcndc  nmavia  a  non  volere  in  modo 
nessiino  lux.  ddla  Religione  cifloliei  nella  term  loro;  cd  mi  diihito  n^sai  ehe  huon.i 
parlr  df  il  inmiiiti  di  Traneia  mnlliplieando>i  in  <piell."  parii  Ncneranno  poi  a  earieai 
sopra  Avijrn(Mir  rd  ;dlii  luoiihi  de  la  Sede  Apostoliea,  se  non  \i  »i  la  .jnalehe  giigliarda 
pi()\iv|(,iir,  d(A.'  -inicndc  ehe  il  signore  Fabritio  Serhellone  '  ha  lallo  (in  (pii  (piasi  pin 
eli''  >i  piio  hinii;in;inienl*'. 

\a  ninmlfi  (rAieni;iiïn;i  >i  vanno  giornalmente  aeeomodandi  pin,  di  modo  ehe  si  pno 
>per;tr<(li  si\eie  da  <piell;i  paiir  (pic-h»  aiiiio  in  ipiiiic.  Si  \amio  aneoia  lemperando  h 
lUiMi  liiToiirnav  .  t  \  jdrniiiims  «'«i  -i  >':'  allendendo  a  trovarne  più  di  ecrlo  la  radiée  p<  r 
appiiearsi  liilto  (pi(  I  nniedio  ehf  h  ponà  ;  ma  \i  l'anno  gran  dainio  li  niini>lri  ed  predi- 
eaiiti  <li  IVniieiM,  ehe  ven-ono  m)I!o  niano  solUcilando  in  seereli  eonvenlietdi  li  nu-sUi 
popoli.d.iiuJM  joi-o  -p.ianza  di  gran  fomento:  eontia  di  ehe  Madania,  Ser"  '  n()>lra  gover- 
natnce.  \a  ivpai  ando  lo  meglio  ehe  pno  ed  non  >rnza  sospetio  «pialehe  voila  ed  dnbio  di 
poteiiK'  ri'i-cir  iiialc,  x-eondo  li  hninori  vanno  eonlinovando  cd  cic-eindo  il  maie  per 
la  eonlaiîione  \i(ina:  ed  imporlarrhhe  per  il  rim< dio  la  pre^^entia  dcl  jiadione,  la  (jnale 
si  sullfC!(a  coiiunnt  amcnle  <la  dne  amii  in  (jna  -. 

Perlid  a  KiîiaMa  la  Uegina  d  Inghillena  il  Noicr  gnardare  rilavie-di-CJraz  o  i  ihavei 
Calais, «d  li  l'iain-esi  dieonoche  risolnlamenle  non  renderaimo  Calai^  ed  ehe  eon  la  lorza 
lenterarnit»  di  iihavcr  lo  sno;  pur  molli  hanno  opiinone  eh*'  il  manear  di  poterc  alla 
Ueiïina  dliighiileira ,  td  il  lioNar>i  li  Fianee>i  straechi  eil  eon  hiso;:no  di  liposo,  dara 
can>a  a  qisaiciic  conipo»ilione.  Ed  non  potrà  e>^«it  ehr  hi(^\enieiiU'  o  non  si  lenli  la 
Ibrza,  i  — I  iido  oj^^iii  tu>;!  iiià  picj)aiala  ,  o  non  vucccda  per  nna  \ia  o  [ler  nn  allia  I  ae- 
cordo  :  ed  rui  (|iie-to  l'aeendo  lim-  ha-^io  hnmili^simamente  le  main  de  le  SS.  VV.  ilm"" 
pregandule  ila  Iddio  ogiii  Iclieilà  (d  eonlenlo.  Da  Ihnsselles  ,  alli  'iôdlMaggio  lîJOô. 

•   Dnii  Fabrice  Scrbclloni,  neveu  du  pnpc  Paul  IV,  ancien  gouverneur  de  Pavie  pour  Cliarles-Quint. 

gouverneur  d'Avignon  pour  loS'-Siége.iiacliard,  CdrrrsiJotulanccdi'Man/ucrilcd'  htlrichv,rtc.,{.  l",pJ.>»". 

»   Sur  les  clTcrt-deGranveiie  pour  obtenir  (jue  le  Roi\inlau\  Pays-Bas,  voir  plus  baut,  p.  87,  nole:>"". 
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XII. 


LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE  AUX  MÊMES. 

(Aïohives  seerètes  du  Vatican.  —  Volunn'  XXX,  !nl    111      -  C  t..  P.) 


Bruxelles,  le  -li)  juin  15(53. 

Con  Tidlimo  ordirunio  diede  risposla  alT  nhima  eh  io  haveva  de  la  SS.  \  V.  III""" 
ed  II*""  :  ne  poi  ho  avnio  da  là  loro  ncssnna  allia,  essenilo  perô  vennta  la  slaCella  di 
Venena.  Il  ehe  dico  solo  aeciô  ehe  se  qualehe  duva  si  fosse  mandata,  sappino  ehe 
non  è  anixala.  ilo  poeo  da  seiivere  più  di  (jnello  ehe  serissi  nllimamenlc,  essendo  le 
rose  di  (jua  qnasi  in  nn  medesimo  essere;  ed  andiamo  Uilla\ia  allendendo  al  rimedio 
più  solido  de  le  eose  di  Tourna)  ed  Valenlinianas.  Ma  in  \ero  \i  à  lanto  mal  parlilo,  ed 
\a  ereseendo  di  modo  ehe  non  so  ehe  polremo  in  (ine  lare  (lie  molle  eosc;  non  eom- 
poi  tano  rimedio  se  Sua  Maesià  non  è  |)resenle  ;  la  eni  vemila  solleeiio  eonlinnamenle 
(juaiito  posso  ed  per  (ulla  la  vie  ehe  mi  pajono  eon\enienli,  vedendo  ehiaro  ehe,  non 
\enendo,  la  leligione  eaderà  se  le  eose  del  (^oneilio  non  ei  |)ongono  (jiialehe  limedio  ; 
di  ehe  Monsg'  111"'"  ed  II'""  di  Forena  eon  nna  sua  mi  da  hnona  speranza.  Ma  seeondo 
di  là  si  seiise  del  jiioeeder  sno,  io  non  so  già  corne  Ihahhi  da  inlendere.  Chè  a  volere 
pigliare_le  eose  jxr  Teslremo,  pareria  l'osse  v(der  far  nienle  di  I  tnllo:  pur  dandomi  lui 
speranza,  non  voglio  jierdeila  ch  io  non   reddi  sopra  ciie  fondammto. 

ïlavevano  serino  il  principe  di  ('onde  ed  TAunniraglio  a  li  reyier,  ehe  rinlertenes- 
sero,  aneora  ehe  havevano  risolnlo  di  j)artire  eon  due  paghe  ehe  se  si  daNano,  cd  la 
responsione  di  mereanii  Allemamn  per  il  reslo  ehe  se  si  era  dovulo,  eomo  io  serissi:  ed 
rimperaiore  ed  i  prnicipi  eleUori  ed  aliri  ha\evano  mandalo  ad  inconirare  loro  con 
eomandamenio  |>er  farli  separarc  arrivando  snllc  terre  de  llmperio  :  ma  eon  Inllimo 
ordinario  ho  havulo  pochissime  leltere  d  Alh'magna;  non  so  già  ehe  ne  saià  causa,  »d 
eosi  non  ho  aneora  inteso  di  certo  il  retorno  loro  in  Allemagiia;  ne  so  se  mi  ereda 
ehe  s'intcrieranno  in  Francia,  ehe  do\e  sono  non  hanno  più  ehe  niangiare.  Fd  credo 
di  certo  ehe  le  altre  ()arii  di  Francia  non  li  eomporleraimo  \olenlieri.  se  potranno  far  di 
meno  :  ed  potria  «-s-ere  ehe,  crescendo  monsieur  ilOmala  •  di  génie,  li  forzasse  ad 
lescire  (piando  meno  volessero  ;  ancora  ehe  il  numert)  di  cavalli  è  maggiore  ehe 
(juando  enlrarono  in  Francia,  perché  i  fanli  col  hnilino  si  sono  lïicssi  a  cavallo  :  ma  è 


'    Claude  de    Lorraine,  due  d'Auniale,   frère    du    cardinal   de   Lorraine  et  du  feu   duc   François  de 

Gnise. 
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55fnt(  .li>oidiiiii(.i  vd  incoiiipo<t:t .  ni  aurvoirnrnte  se  li  polria  dniT'  um  nuino.  Qiiclli 
dri  (iiic;il()  (li  Bm-iiOiïii;!  >[n\nw  liifl;iMa  coi!  prolissa  oralioiio  rd  ben  loiulaln  solkci- 
laiHJo  la  vovw  accio  elio  non  mcik.  co-in-tti  a  riceNcir  prcdicalori  Ik  rcliei  :  pt-n-hr 
viina  hiHin'  (piella  proviiitia.  cht' <>  a<sai  nt-ita,  in  nuova  conliisione.  Non  so  se  rolter- 
ranno;<"J  al  niaiisclnal  di  Vicicvillt'  '  liainio  niandalo  n  IJoiia  con  >p(Tanza  vhv  po^si 
lanlo  chr  li  conccdtranno  di  polcr  iieenliair  li  foirslieri,  inirodurn-  li  rcoh'vinsiit'i ,  cd 
mt'tlpi  (piflla  It  ira  in  niii'iilior  Iciniinc:  «d  h  >pfia  clic  monsieur  di  Snbisa  '  rd  nion- 
-i.'ur  di  (iordf  /.  ''  s'accoinniodi  rainio,-  ma  non  >o  »|ti('l  flie  poliainio  oitcncK'  del  iiiù 
cardinal  Cluolillon  ^  ol  di  monsieur  di  Cur^tl  ''  di  cpiello  ne  polrô  inlendere  alla  iiiornala 

ne  dard  laiiiTuauli»»  a  le  SS,  \  \  .  III""". 

!.(  (■()>«' (leir  llaiire-di-(irazslonno  aiicora  nel  nlede^im()  eannno,  ed  ha  operaiomollo 
po.o  raïuha-ciala  elie  ha  lallo  f'aïc  di  miovo  il  principe  di  Coiide  eon  un  maestro  de  l<- 
ihliie-l<-  del  Ke  di  Franeia  '"•.  eht  a  nome  dtl  prineipe  a  frallalo  duranle  (jnevia  -nerra 
le  eose  >uc  in  liiizliillcrra;  chr  da()oi  de  la  -lia  amha-eiala  liavcndo  (alto  domandare 
da  la  ntixiiia  il  SeeicUino  Alliiva".  >«e  a\anli  alla  >ua  parlila  \olc\a  comandar  allro. 
h  hrr  ii-po^ta  di  noii.ancoia  ehc  rinlende  ehe  Ira  il  campo  dri  l^ingravio  '^  ni  il 
tniir  di  dralia  havexaiio  liillo  uiia  m»  /.za  Irieirna,  aeeiô  ehe  ne  dal  lorle  (irassero  al 
ramp(.,  ne  dal  eainpo  si  icnia«-<  altro  eoiiiro  il  toile.  Il  elie  in  InirhilUTra  li  Iniilesi 
iiilerpiTtaiio  a  paiira  ehe  haimo  i  l-ianecH  ed  al  mollo  danno  ehe  lixliiilieria  li  lacera  : 
td  11  Ki  aiire-i  dinino  m>I()  o-«mI»'  p«r  a-ptllarc  eh»'  Inllo  If  Idizc  loro  rd  li  irua^talori  -i  (ni- 
viiHi  iii-irtnr;  fd  <li<'i'iii)  alli  i  rheasprtîaiio  a  \ed(  r  ehc  cosa  porlaià  Alln>a  aisuo  rilorno. 

'  Iranooisdc  Sccpcaux,  maréchal  .!»•  Vicillcvilk-,  ancien  j;nii\.  !  ih  iir  (U  Mcl/.  mvoyt'  m  Provcnco, 
Languedoc  et  Dauphiné  pour  faire  l'xécultT  I  édit  de  pacifiraf  ion. 

'  Jean  Larchcvèqnc  .  sciuiiciir  i\c  Soulii^i',  dcniiiT  rcii-lnii  iii'ilc  ilr>  Pariliciiay  :  a  -^a  niuii  .-.a  lillc 
CathtTini'  porta  ^iMiM^r  dau-  I  i  inaiMin  >\r  lioliaii.  (.riait  un  (i<-<  tin  f>   des  llni;uriiots. 

*  Bnirainl  lia\:iii.aud  dv,  Miiuam',  barou  de  Gordes,  seijjnfur  du  Daiipliini-  (]iii,  >aiis  rmonoer  à  la 
foi  catholique,  -<  iid)lail  alors  pencher  pour  les  idées  nouvelles  et  itait  Im  i  ru  raj^poii-,  avec  d'Andelot 
et  Soiibise.    Il  deviciU  jihis   tard  liriii,ii;i!il  j^énéral  du  \\n\  m  Daujdiiii»'-. 

•  Od' t  il  ■  Coligny,  i.aguère  cardinal  <\'-  Cliiiilî.Mi  .-t  évèipir  d'  Hrau\  ai- ,  li  éic  de  Coli^ny  (l  de 
d'Andelot.  Ardi'iil  llu;nieiiM!,  il  .lilail  <'U  !  )i(ii  ('-pouscr.  sui\aiil  !<■  i  iti-  rcloniir',  halu  Ile  d«'  Haiitcvillc 
avec  laquelle  il  vivait   [jubliqutnn  le  di  pui-  pliiM'ur-.  années. 

^  Jacques  de  (Jrus-.d  d.-  Ilcaudiin-,  i  un  >!.■>  juiiinjiaiix  chefs  des  proleslanls  du  midi,  «lui,  au  diro 
de  Sisniondi,  ne  vuulait  «n    I  ■>•'">    ni  pwM  i-   les  annt  >  m  iiKinr  renoncera  se  veii<;<r. 

«  Robert  de  la  Haye,  conseiller  au  Parliincnt,  charge  dopui-  longlenips  des  allain-  parlicuiière.s  de 
Coudé  dont  il  avait  partagé  la  captivité'  iii  i^)(in.  I!  avait  été  I  un  de.-,  negociutnii-  .lu  traité  de  Ilanip- 
loncourt  entre  Elisabeth  et  le-  cIm'I's  ||ii^u.iiul>,  eau.>.'  ..ri-inr!!e  de  la  question  du  na\  re-de-Grùce. 

"    Finrmiund  Uubertet,  sieur  dAlluye,   secrétaire  dttal. 

'  Le  Uhingrave,  Jean-Piulipp.',  comte  de  Salin,  lue  plu^  tard  à  Monloneoiirt  lai  il  ronmiaudait  les 
reîtres  au  service  du  Roi  de  France. 


I 


AI'l'KNDICi: 


Le  preparalioni  d'armi  di  (juesti  due  Re  di  Danimarea  ed  di  Svefia  vanno  (iillavià 
inanzi,  aneora  ehe  l'lin()eiatore  ed  molli  altri  prineipi  proenrino  di  melterli  daccordo. 
Ed  non  mi  si  oHerendo  allro  per  ade^^so  farc)  fine  con  raccomandarme  hunn'lm(M)te  nella 
buona  gralia  de  la  SS.  W  .  IH"". 

l)a  BiiKselles  alli  "lO  di  Giugno  1505. 


xin. 


LE  CARDIAS  AL  DE  (iRVNVELLK  AIX    MÊMES. 

(Arehives   siHTctes   du  V:i(it;fi,  \ul     \\\.    toi.    II.V  —  C^.  C   P.) 


Bru\( 


le  "11  luiii    ritiiï. 


In  (luostopnnlomi  vengono  le  letiere  di  VA  .  SS.  III"""  ed  K""(li  xv  del  presenle,  de  If 
(piali  conosco  ehiaro  li  travagli  nelli  (juali  si  iruovano  per  la  eoninirielà  de  le  opinioni, 
per  v(der  una  parle  .sctmitai'  del  Hitlo  il  Comilio  di  IJasilia  a  laiilicomodo  loro,ed  I  ahra 
ii  Concilio  Fiorenlino  .  la  parte  del  (juaie  spero  ajutaraimo  li  noslri  leologi  di  Lovanio, 
ehe  di  raggione  già  do\arieno  essere  arrivali'.  Kd  vcramenle  saria  piii  ehe  tempo  ehe 
polesse  useir  ima  buona  sessione  per  dar  (pialehe  salistazione  al  momlo,  ehe  sia  Uinh. 
tempo  aspellando  (pialche  riuscila  di  lante  eongregationi ,  essendo  le  caliimnie,  ehe 
universalmenle  si  spargono  per  lullo  conlio  il  Concilio  lanle,  ehe  molli,  aneora  de  li 
buoni,  mosirano  di  dcsperaredi  polersi  aspetlar  di  (pioto  Concilio  cjualchc  Iriitlo,  i  (pinli 
spero  in  Dio  ehe  eon  li  iravagli  di  le  SS.  VA  .  Ill'"'"  revcderaimo  brevemente  migliori 
ell'elli  di  (jucllo  ehe  pensano.  Fd  credo  sia  stato  bene  di  |)igliar  giorno  cerlo  alla  ses>ionc, 
p(  r  slringere  lanlo  piu  i  padri  alla  resolulione,  aeeiô  ehe  si  l'accia  in  (^ucl  tempo  Ibrza 
più   indugiare  una  sessione,  se  luni  (pial  si  vorria .  per  la  contenlione  de  le  parti,   a 

meno  (pial  si  potrà. 

\a  n)se  di  (jin  vanno  tuttavia  cosi,  ed  si  sono  enstigati  alcmii  di  Tourna\  ed  di  \  alen- 
lianas;  ed  si  vanno  di  conlinuo  investigando  !i  eaj)i  t'  il  principale  loiidamenlo.  \la 
Madama  non  \i  (■  ajulala  da  lutli  quelli  ehe  doveriano  coiiu;  saria  di  hisogne  -  ;  ed  p»  r 

'  Paplrrs  (VÉtal,  I.  VII,  p.  III  :  Granvelle  à  Gonçalo  Percz.  le  '27  juin  i;iGr>.  Il  sagissail  dune 
discussion  provoquée  par  (juclqucs  paroles  du  cardinal  de  Lorraine,  sur  le  point  de  savoir  si  le  Pape 
est  au-dessus  du  concile  ou  le  concile  au-dessus  du  Pape. 

»  Voir  plus  haut,  p.  rii^,  nole;2''"'.  Ce  qui  faisait  dire  à  (.ranvelle,  dans  une  lettre  au  Roi  du  '.»  mai, 
à  propos  du  concours  hésitant  (jue  certains  personnages  prêtaient  à  la  duchesse  :  «  Cesl  une  chosr 
»   assez  triste  que  d  être  obligés  de  porter  les  chiens  à  la  chasse.  "  Papier.-  d'I^Int,  t.  VIL  pp.  ''2.  73. 
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tint  Mo  fil  mille  iiltio  cose.  ed  per  il  hencCicio  iiiiiM  r>«alt'  de  l;t  (llii-istitiniià  nelle  p;irii, 
•  he  ie<i;itH)  niieor;»  ahjnanlo  sane,  saria  più  elie  necessario  ehe  il  lie,  iiosiro  PatroDe  , 
\ene>>e  :  di  <he  conlinnaiiKMitc  lo  solleeiliaiiio,  'd  io  doveiiaiio  ancora  solleeitare  tutti 
!i  l>uoni  ;  <  lie  (liiïei-eiitlo^i  [)iù.  mi  dubilo  di  (juaMie  glande  ineonveiiienfc  irreparahile 
Oiii  -li.im"  ;isp<viiindo  IVlletlo  elie  iii  liiie  iiaverà  latio  la  <rita  del  marjsehal  di  \'ielleville 
;\  Ijdiii'.  td  «-e  la  >iia  pre-enlia  liavera  poluto  o|)eiar  ipielii)  ,  >i  sperava,  di  lieeiiliare  |i 
lorotit'ii  t'*\  ndiine  li  i;!et!e-ia-lia  ii!  Ihi  eitlà.  Ma  non  so  elle  <pera!i/a  ne  (lel)l)a  liavert  , 
-en!»  lido  e-m  uiaiidis>mio  eoido^lio  <|iieilo  elle  <eiit()  de  Timproa  d'  A\  ignoiie,  elie  li 
l  ut.'iioiii  faimn:  cIk- piacia  a  Iddio  proveder  di  modo  aile  eoM' ,  elie  non  \engliino  ad 
oeeiipailo  li  nmiiiM  di  l!,i  Santa  Srtle,  elie  iriornalmeiite  >i  rorlilieano  eoiitia  essa. 

La  lU'uina  d'iniiliillerra  è  aiieora  iiella  sua  aiitielia  pei'lidia   di   non  NoIer  restiluii'e 
rHaMM"-di-(ir;iz  se  non  t;ieendolc  reslilnlionedi  Calais  ;  <'d  p<  r  ullima  ie>olulione  disse  al 
secrelario  Alln\a,(ii«'  ifi  èlnglesa  e<l  la  lU'ginadi  Franeia  l'iorenlina,  cd  elie>i  vedeià  elii 
Ar  le  diif  /iaià  miglioneeapito  alli  snoi  negolii.  VA  il  detio  •-eert  lario  \llu_\;i  ed  il  maestro 
dt  II.    liclnrvt."  lit  Iliija  '  ^1  ^ono  lornaii  in  Franei.i .  ed  la  Keginn  arma  in  grosso  cd  il  Rc 
di  Franeia  p,nti\.i  da  Parigi  p<r  l,i  \(»i-m;mdia  \uv  awieiiiarsi  cl  eampo.  Ma  lullavia  ha 
niiindalo  la  pit'delta  Jîi!.n!ia  dliiKliilh  rra  per-oiia  eon  li  vudeili.  Il   elic  ^j  pensa  ^ia  pet 
allaeear  d.  nuovo  qualdie  pi  attira  (Taeeordo  :  eln-  al  line  si  erede  suecedeià.  non  laeond(» 
(■  j»cr  l  uiia  ne  per  I  alira  de  le  parti  la  giierra.  Fa  re»olnfione  elie  lianno  [ire^a  de  la 
aiiiia  del  15e  per  il  rampo  è  elie  il  Conleslahile ,  a  eaii^a  d(d  >iio  ollin'o,  eomandarà  à 
MTciio  rd  a  la  izi'iiic  (Il  giieira.   Oiianto   a   II   iicgotii  ,    ^'entende   elie  la  lU'.uina  liahbi 
ilieliiaiafo  elie  \iin|r  elie  da  nio  manzi  il  lîe  Mio  li.ulio  eomandi  ,  e^sendo  lanto  Meino  a 
la  -ua  maggiofita  ed  elie  sia  eon  il  par*  r  di   h  i ,  elie  prétende  d"e>N(ie  <opei'inlendente 
>d  delli  neiïotii  ed  de  le  linaiiz<'.  eon  dieliiaratione  elie  non  \  iiole  in  ipie-lo  né  NU[)erior(> 
ne  eguale;  di  <li<'  ed  di  non  lia\er  lei  solulo  lar  lin  a  qnattro  o  eiiKjiie  eavallieri  de  l'or- 
,jine  ,  Mpiili   le  sono  "lali  pro|)o>ti   dal   piiiieipe  di   Fonde ,  >"intnide  elie  lui   re>.la   al- 
ijuanlo  >degn:ilo  ;  ma  eomt  (juella  giiile  sj  imita  (».:,Mii  momento,  mal  si  piio  far  giuditio 
n«' djseorso  -ni  t'atld  lore  per  laweinre.  Tnlla\ia  va  il  dello  principe  coîi  il   He .  eon 
dire  per(')  elie  >-ia  jier  aeeompagnarlo  vohnneiiie  ( d   non  per  iiiipaeeiar»i  d  alira  eo>.a.  l'.d 
per([!ianlo  -iiilcndc,  tuita  qiie>.to  non  )^la!)te  \\  rasalli   Viamanni  -.ollol  carieo  del  m;iii- 
Hcliai  de  lle>sen  2  >,i  ne  tornano  a  ea^it  loio.  aiieiMa  ehe  di  (|uest'  nliimo  punlo  ne  vorria 
es^er  id  pianto  pin  >ienro,ed  Njiero  «he  jVa  due  Lrioini  ne  sjiprô  I  a  \erità. 

Fa  ;;neiia  Ira  Dinamarea  ed  Svetia  \a  innaii/.i  per  li  ^uoi  [la^-i.ed  si  rinlorzano  gior- 
naimriiU'  aiiihe  le  p:irii  :  ed  s'iiiteiide,  jier  due  di\er>-e  Nie,  ehe  i:ià  lianno  havufo  ipialehe 

'    Vnir  i)lu>  liant,  p.  "i^JO,  note  ii"". 

*  Frédéric  de  Holtzhauzen     li   .oniniandait    avoc  l'assenlimcnt  du  I.mdjirave  les  n  îtns  All.rnaiids 
oiij»af»és  pard  Aridi  'lit. 


ne 
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iiieontro  in  mare,ed  chc  li  Svetiei  haimo  !)uliat<)  a  fondo  la  navc  ammiraglia  ed  (re  altre 
del  Rc  di  Dinamarea.  Io  oseria  vedere  la  >taggione  più  inanzi ,  ehe  mi  diihito  ehe, 
venendo  ad  aceordarsi  (juesti  <liie  Ke  si  avvanzasse  la  siaggione  da  (piesl"  reggione, 
trovandosi  li  soldati  insieme  non  li  veiiesse  voglia  di  fare  (jualehe  eosa  in  prejuditio 
dalcuni  altri  slati;  ed  cosi  hisognevà  ehe  tutti  li  \ieini  stiano  alla  mira. 

Esseiidosi  falia  mentione  dinghillerra  non  voglio  maneai'e  di  «lire  ehe  havendo 
iriteso,  per  leltere  parlieolari,  ehe  nella  eongregatione  de  undiei  si  parlé  (Faleune  leltere 
ineaminatea  Trenio  da  (jualehe  Inglese,  per  via  de  Fovanio,  preiendendo  ehe  il  Coneilio 
contra  la  llegina  dinghillerra  laeei  dieliiaratione,  ed  la  seomnumiehi,  iniaginandosi 
chediquesto  suecederehhe  ehe  li  huoni  si  niuovorehbero  eontro  di  lei,  ed  ehe  IVsscen- 
tioiie  se  ne  sanbhe  poi  (|uando  Iddio  volesse;  io  non  laria  (juello  ehe  devo,  se  non  ne 
avvisasse  la  SS.  VV.  Ill'""  di  quello  mi  rieordo  ehe  Sua  Maesià  Fatloliea  ha  (pialehe  volta 
fallo  intendere  a  Noslro  Signore,  ehe  ne  a  per>uasione  di  Fraiieesi ,  ne  di  (]ual  si  voglia 
altro,  si  lasciasse  Sua  Bealitudine  indurre  a  far  qualehe  dieliiaratione  eontro  la  predelta 
Regina  senza  saputa  ed  eognitioii  sua,  ehe  eonie,  eonlinuamento  vigila  eereando  modo  di 
ridurrequel  regno  a  meglior  eamiiio,  poiria  esserc  ehe,  eon  fare  qnesta  delerminatione 
senza  saputa  sua,  se  li  rompesse  qualehe  dissegno  quale  io  non  sapria  dire  per  Irovarmi 
lanto  diseosto  di  Sua  Maestà  ;  ma  lodarei  ehe  innanzi  ehe  passaralla  delerniinazione  si 
eommnnicassc  eon  Sua  Maestà  senza  far  fondainento  sopra  avisi  niandati  a  (piesto  modo, 
ehequalehe  volta  personezelose  singannano  nelle  loro  speranze;  ed  potria  ager\olmenle 
jîccascare  ehe,  in  luogo  ehe  sperano,  ehe  i  huoni  si  dichiararehbero,  non  ne  suceedesse 
altro  se  non  farsi  qnella  Regina  più  oslinata,  ed  ehe  si  déterminasse  di  métier  la  mano 
eon  tal  occasione  al  sangue  di  quesli  huoni  prelati  incareerati,  ed  dallri  aneora  ehe 
poirià  far  métier  nella  Torre  F  Non  negarô  già  ehe  trovandosi  essausta  di  deiiari  ed  mal 
voluta  per  il  suo  governo  ed  per  eonlo  di  Milort  Robert'^  cosi  da  Cattoliei  eome  da  llere- 
tiei,  ed  inviinppata  eon  Franeia,  il  suo  Regno  in  gran  divisione,  le  pretensioni  da  Seoz- 
zesi,  cpiali  si  saiino,  non  fosse  facile,  quando  li  prinripi  Fattoliei  fossero  disoceupati, 
(lar  le  in  hrevc  tempo  una  mala  mano.  Ma  queste  eose  haveriano  d'cssere  preparate.  al 
mio  dehole  giuditio,  innanzi  ehe  farla  del  tulto  rahhiare  eon  tal  dichiaralione  ,  o  die  al 
meno  questa  non  si  facesse  senza  saputa  et  volontà  del  Re  noslro.  Hd  eon  questo  aile 
SS.  VV.  III"""  et  Rev""'  haeio  humilissimamenle  le  mani. 

Da  Brusselles  aile  27  di  (iuigno  loGô. 

'    Le  "27  311111  1UC3  Granvelie  écrivait  dans  W  même  sous  à  Gonçaio  Pcrcz,  Papier^  d'Etat,  t.  \il. 
pp.  il'i,  115. 

'  Lord  llobcrt  Dudiey,  comlf.- de  Lcict'ster. 
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\IV. 


IF    (;AKI>iNAL    DE    (IFîANVELLE   M:    CAHDINAI.    H()RFU)MEO. 


(Archive>  .•>€oroles  Ju  VjticJii    —  Vol.  XXX,  toi.  118.  -    C.  L.  I».) 


Bruxelles,  le  i  juillet  1563. 

I);.  TrtMito  n»!  ;i  -intn  maiidnla  la  lettcra  de  \  S.  III"'  et  K""  de  xii  dcl  pnssnto,  ed 
rt'cevulo  a  sonimo  }';i\ort'  la  mt'tnoria  cIm'  di  rue  lieue,  ed  d'iiilenilef  elie  piiili  N.  S" 
la  salislattione  de  ijli  awi^j  che  irionialnienle  iiiando  alli  111'""  SS'  I^egali  in  Trenlo  : 
chv,  seeondo  nu  a>ï.icui'aiio,  li  faiino  passareal  eos[)etlo  de  V  .  111'""  eol  ma/.zo  de  la  qtiale 
Mia  Samila  ne  lia  notizia  :  ed  lio  elello  qiiesto  modo  per  nteno  lastidio  de  V.  S"".  111'. 
Acciù  elir  no  la  i:ra\i  di  leir.uer  iina  eo-a  (\uv  voile.  Ma  ben  mi  dispiaee  ehe  le  eose 
del  mondo  no  \adnio  <li  modo  ehe  po.^isa  dar  awi^i  jdleirri  ed  piaeevoli,  ed  ehe  donas- 
si  ro  a  Sii  Heal"'  ed  a  lin  (piakiie  j)iaeere  ed  eontento.  Ma  (pia>i  essi  sieno ,  importa  si 
sappi  quello  élu-  passa,  perehè  possano  aecommodaf  in  <|iiello  si  puo  il  rimedio.  Ld 
H  \'.  S.  III""  non  sapes>e  (juanio  obligalo  im  leiiijhi  ed  a  Sua  Heal"'  ed  a  lui,  la  dirià 
iiiornalmente  di  iiuono.  Ma  so  ehe  lo  sanno,  ed  resta  solo  ehe  sapendo  (juanlo  liheia- 
iiienle  possono  disporre  di  tue,  mi  eomandino  eonie  ad  humilissimo  il  ohedieniissimo 

i>Vl'\lU)iV. 

Non  \oiilio  mancar  tli  awisar  V.  S.  111'"' che  li  due  dotloii  preei|)ui,  ehe  hanno  (juella 
eontenlione  con  li  \eeehi  di  Lovanio  so()ra  aleiin»'  inusilale  tVasi  de  la  seola,  rieavate  da 
loro  (la  pr-ospero  diseipulo  de  S.  A^uslino,  sono  al  presetite  in  Trento  :  ehe  sono  Mieheia 
de  Ha\  e(  .lojmiio  de  Lovanio.  Ed  appunio  s'è  latt'  eictione  di  loro  perehè  vadaiio  in 
compairina  de  li  tre  ve>eovi  noslri  ed  d'un  altro  theoloiio  :  ehe  ^ia  sotio  arri\ale  in 
Ifenio.  aeeio  ehe  >e  hamio  voglio  tli  ehiarisi  di  aleiina  eosa ,  lo  possono  lare  trailan- 
dulu  euii  aleuni  ili  (juelli  padri.  Ed  alla  partila  loro  i,die  ne  dissi  nna  parolà,  ma,  eon 
ipiella  sommissione  ehe  devono,  mi  fecero  ris[)o>la  ehe  non  era  hisogno  trallarne  in 
(ionciliu,  ni  ehe  si  euntiiilarehhero  d'oiini  diehiaraiione  ehe  ne  faeesse  Sua  Beat"', 
lo  non  »o  (jU(li(;  ne  lara  il  S"^  denerale  di  S.  Eraneesso  :  ma  glie  ne  servo  una  parola, 
daiulo^i  a\\i>o  di  fjOiSlo,  aeeio  ehe  hahhi  awertentia  a  iraltarne,  se  ne  traita  eon  mo- 
destia  ed  ogni  demon<tratione  di  earità,  perehè  <pie>li  sono  \eramente  douissimi  ed  pii. 
Ma  eon  tiitto  que>lo,  ion  qiianio  ahjetii  si  mo>lrino,  hanno  aneora  li  lot'o  stimuli 
d'honoie  ed  iiiudif  heiia  ,  <he  saria  nioiio  pernilio'^o  il  perderli  eon  assacerharli ,  ehe 
-ono  in  Lovanio  di  grand  o[)inione  ed  hamio  moifo  >>e(piaei  loro  discipoli,  parendomi 
(h   r  qiiello.  a  ehe  vi  (h've  allender.  ed  d'evitar  ehe  non  naschi  in  (piella  l'niversità,  elie 
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resta  aneora  intiera  ed  solida  per  la  reliij;ione,  cosa  ehe  vi  suseili  qualehe  <livisi(MU'  '.  Ed 
per   non  mancare  al  ilel)iio  mio  non  ho  volul<)  la^sar  di  darne  a  \  .  S.  HT'  (piesio  par- 
tieular    rairguaiilio.   Ed  (!osi   nelh»  sua  huona  gralia  quanto  posso  humilmiMite  mi  lae- 
eomando,  ed  prego  Iddio  ehe  la  conservi  ed  felieiti. 
Da  Brusselles  aile  i  di  Juiilio  l.'JGô. 


XV. 

LE    CARDINAL    DE    GHANVELLE    AL\    LÉGATS    DU    SAlNT-SIECiE    PHEs     LE 

CONCILE    DE    TRENTE. 

I  Arohivos  société,';  du  Vatican.  —   Vol    XXX,  loi.  \-in^        C.    C.  P.) 

Bruxelles,  le  IM  jtiillet   l.')<»ô. 

Non  mi  triiovo  con  hMirra  aleima  di  VV.  SS.  Ilh''ed  H(>v'"' ,  a  ehe  non  hahM  .uia 
latlo  risposla.  Da  nlcima  di  [larlieolari  vemite  eon  l'ordinario  di  Venetia  ,  ehe  arri\o 
hieri,  ho  inteso  eon  molta  mia  salislatlione  ehe  quella  dirtercntia  délia  sessione.  ira  li 
amhaseiatoridel  nostro  He  eatlolieo  si  del  Chrisiianissimo,  si  sia  per  la  moli;i  j)rudenza 
di  VV.  SS.  IH""aeeoniodala,  ehè  dava  apparentia  di  generare  qualehe  iivuu  seandalo  ed 
dissolutione  del  Coneilio  con  calomnia  univcrsale  ed  mollo  disconicnto  di  tutti  i  huoni  -  ; 
che  assai  meno  malc  saria  non  haver  mai  per  adesso  comineiato  il  Coneilio  che  di  <us- 
penderlo  o  hrnirlo  sen/a  débita  eonelusione,  al  nivnn  laie  ehe  dia  sadislattione  alli 
huoni.  Qui  -e  ne  j)arla  variamente,  eoine  le  lingue  sono  libère.  I']d  molli  ne  pmlano 
maie,  cssendo  lanti  quelli ,  ehe  si  tiiiovano  eon  poco  amore  verso  lordine  ei  elesiaslieo 
al  tempo  (foggi.  Ma  io  ho  speranza  ehe  li  elleiti  huoni  laranno  mular  lopinionea  molli 
Le  eose  sono  qui  assai  paeiliee,  ed  j)in  (pia-i  di  ipiello  ehe  di  raggione  si  potii;i  sjMrare, 
essendo  in  liillo  il  eontorno  cosi  lurbaie  ed  li  hiimori  domestiei  di  mala  maniera.  Ma 
lin  (|ui  in  quesia  bande  non  si  fa  lieva  maggiore  ehe  di  (pn-llo  si'i  biindiere  chf  h 
sono  poste  in  Tournay  ed  Valentienes  ,  ed  l  eavalli  et  alin  lanfe  f'anti  <i  sonodati  ad  oii 


'   Voir  plus  haut,  page  iii/,  note  iJ"". 

'  Il  y  avait  eu  eiitr<'  le  comte  de  Luua ,  aiiil»a»sa(ieui'  (illspagiie,  il  le  x-igiieur  de  Laiisae,  aniba-^- 
.sadeur  de  France,  un  éclat  déplorable  à  propos  de  la  préséance  dans  la  calliédraie  de  Trente,  le  joiii 
de  la  fêle  de  S'-Piorre  et  de  S'  Paul.  Los  légats,  à  beaucoup  de  peine,  obliureiU  un  arransonient. 
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npitano,  corne  harirrli  .  .Ii   riinipa?nn,  per  irupciliir   !i  coiinciiIroIi  chf  m  laccNam-  ^ 
îf.tr  cd  allri  iriorni  .d  le  prcdiclH"  rlir   !i  riUn.iini   aiidavnno  a  «^enliro  nelii  ho^chi  ni 
Miniiir  .oMvalli.   Pn    il  (-[k"  mi   niarnviirlio  dv  la   nocc  ,  sparsa  co^ti .  «•lie  m   iioxano  in 
qufsie  baiidr  ii„)!îi  ini-liaii  di  nivalli  t'd  grau  nunicn.  <li  l)aiidi.ir  di  failli.  Mcond*)  tim 
sciiN'    il    \rHo\.)  d  Vira-.    Ma  potrcbbe    esscr   aircNolniciilc    vhv   nasn-ssc  <pi(-t'   («pi- 
fiioiie  d.    la  li.'Mi  1,111,1  laiiio  appn'sso  a  ipirsli  stali  cosi  piM-  il  Kc  di  I)<  iianiaica,  a  cm 
MisiiiM   sono  m   molli    ili   qiic-lr  baïuk'    iimaii/i   rUv   la  prolul.ilioiic   h    l'a<r-r,  coim 
aiicora  p.r  ([iirli.,  rhr  li.i  lalio  li  dm;,  Krii'n  '  a  iimncconir  si  cndc,  dcl  Ile  dr  Sscdcn. 
ofoix    j,ri    li.  cavaliiTi,!   .d  |-.nl.iia   .h,'   il   dur;,    di   Clrs.  s  iiascxa  ;..rap.-iralo,  a  noim 
dri  .iivolo  dl   W  rMl,di,.,   n.T  difcildorc   il    NesCM)\0   Moli;|s|rnrliM'   coinc   IIHailImo  d!   .  sso 

«•oiiîra  11  (urd,  lio  du.  a  Krico  ".  Al  ipialf  dojx)  W  iiiliin.'  nm  ,  pfi  ')"■' rii'l''"ili',  caiiima 

mn.mzi,  •  d  ha  ^m;i  (.a-ain  il  tiimir  \  iMiiiro  awiiMiiaiiduM  al  dm, .m  di  lloUlaiiL  rlu-  paiv 
a  proposilo  dl  (ph'llo  i\\r  puma  srii-i  de  h.  dixcidoiif  clic  pni.ndcia  di  lare.  Kd  si 
iliee  ,l„  diriunnio  h.d.l.ia  .m.  np.iio  un  ('a>t.ll<.  adiiiio  de  II  mnii  di  SclianmhuriZ.  Il 
,.||c,  M'  riii  l-.iio,  poli  a  nn  .dira  soli,.  ha\rr  commosso  quclli  di  ddlo  ciicolo:  i  -piali 
se  non  ;,d.-.,,  ,  ,,ri  p;.^^;,ir  il  duca  a\anti)  polirlduro  poi  col  iciiipo  r.ir  nMiilimcnlo 
,.oi,tr,f  di  lin.  ri\  d.ii  .pi(  >!..■  nn  altr;.  sin-ione  occnHonc  di  miovo  ^Mrluiiilio  ,  se  aiicora 
non   .(ICC.  iir  (jm  .f   nnno.   Il  cfic  mi  dispiacc  p<T  csscr  tanio  apprc-o  di    rioi. 

I..I  Kr-ii,;.  illn-lirli.  1-1,1  pin  clic  mai  l)ia\a  cd  la  dcmonstrationc  di  iimlic  picpara- 
lUMii,  cd  dic.  dl  N..I.  r  scnirc  m  pciMUia  lin  a  Doinra  pcr  ;i\Mcmar>i  pid  «Ml  iiasrc 
,ii-(;ra/,  ..i  clic  >.'  non  la  nlciioM-  rc>>crc  doiwia  ,  aiidarahhc  ancora  lin  al  dcllo  Ilivrc. 
Tmiasia  M  las.M  micndcr  dallia  banda  clic  imn  le  .ii>piaeereblM'  clic  .pialchc  d' niM. 
s'mtcrfH.iM-M^  pci  pn.ciiraïc  raccurdu,  cd  H  Ualiai  Ici,  corne  i..  mti-h,  d  no.stn. 
aiiduiscialoic.  vA  il  innstiaiH  pm  pielosa  \eiM.  Il  p..Ncn  ncm-oxi  picsi,  me  da  cbiaio  cd 
manilc.io  s,  mio.Li  Kraiic.-i  pcr  la  parle  loi.,  m  ;,\Mcma.i..  .pianln  pniiim  al  iiinn.  dcii 

II:, M',,  cd  .■ niiiaii..,   cd  prmIciKcmcnt.    ^cn/a  soler  avenlmar  la  Info  -ciKc,  parendn 

loio  clic  irioiiMlnuTite  H  saiiiio  sin.ccaiid..  li  In-lcM,  cd  cbc  lacilmenlc  11  lireiaiino  a 
.oiMliiM.ni  (inali  Nniranno.  d  i.mm  pin  clie  nclla  liTi;.  immr.mo  cnidclmciiic  di  peste 
il  lii-hsi.  Me.  hc  i-cs(o  tmiavia  con  hi  niia  opiiimnc,  clie  in  biaxe  vcnaiio  a  (jtialclic 
accorde.  i:d  con  .piesio  nclla  bnoiia  -ralia  di  \  \'  SS  III  '  hiimilm.  nie  ini  laccomamio. 
Da  f')ni-,  lie.  a   IS  dl  .In-lio  l.')«)r). 

'    l.c  duc  Kn.  k  .!<■  Bi  iiii-\M' Il  .  \('ir  l'iu-  Iniit.  [<■  "'I     "olc  />. 
'    l>iip„rx  (l'Etat,  <    \  il     I'.  I">3. 
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XVI. 

I.K    CAKDl.NAL    D£    GUANVELLi:    AUX   MEMES. 
(Archives  secittes  .lu  Vatican.  —  Vol.  XXX,  fol.  159.    -  C.  C  P.) 


Bruxelles,  le  Saoul  laUô. 

In  qiicvlo  puiito  mi  danno  la  Icticra  dclla  SS.  V\  .  III""  et  II'"  de  li  wviii  del  passalo. 
Ed  poicliè,  Dio  benedcKo,  ba  ajiilal.i  riiidnslria  de  le  SS.  V\  .  111"  pcr  \iiicere  la  difTi- 
cidia  clic  lin  (jui  bamio  (rovalo,  vpero  cbe  non  mancarà  il  mio  ajulo  per  il  rcslo  t  lie 
avaiiza.  Al  S'  Conte  di  Lnna  >cri\o  iina  |)aiola  sopia  (juella  contraditlione,  di  cbc  le 
li'Kcre  di  V'V.  SS.  111""  lamio  menzionc,  ed  poira  essere  cbc  la  dillicullà  nasca  pin 
presto  di  sospetto  cbc  dallio,  non  sapemlo  io  imagiiiarmi  cbe  commissione  babbia, 
cbc  non  .-ia  j)cr  ajulaia  menara  capo  coleslo  taïUo  importante  neiioli(»,  |.crtiilii  li  me//) 
proportionali  (bc  iroNui  >i  possirio,  purcbè  si  vengbi  al  desideialo  eUello.  \id  ne  scrivo 
similmente  a  Spagna,  dose  ancora  credo  cbc  1  Patrone  liabbi  (jiiesla  sola  miradi  rica 
\aie  del  sacio  Concilio  il  rimcdio  neces^ario  al  malc  j»r* ^entt ,  ed  cbe  potcndo.>i  venir  a 
(iiieslo  lim  -i  dia  sadi^|■allione  al  siiointeiilo;  ne  iiîîmebero  di  paiii'  mia  di  persiiadeie 
(jiiaiito  poirô  a  cbe  si  tcni;bi  line  a  (jiiesto  solo. 

Hen  credo,  cbe  a  Sua  Maestà,  ed  a  tutti  i  buoni,  ba\e\ebbc  passo  duro  ipicllo  die 
ognuno  diceva  di  xispcfider  il  ('oncilio  prima  cbe  l'arsi  quel  cbe  e  di  bisoimo  p(  r  la 
rilorma  cd  per  li  dogmi;  ma  non  cndcro  mai  cbc  dcbba  dispiacere  si  u>i  diligciilia  cd 
de  li  iciinini  con\cnicnli  p«'r  venirne  al  di-bito  cd  ulile  line  :  ne  lincb  io  sappia  cbc 
londamcnli  muo\ano  il  S'  Conlc,  ne  potrd  dir  altro  '. 

Dalle  ultime  mie  la  SS.  VV.  Ilh' bave\amio  inteso  la  reddilione  dell"  Ha\rc-(li-(iraz-. 
A  me  mi  avvisano  cbc  lAmmiraglio  babbia  l'alto  (juanlo  ba  poluto  per  jieisuadere  la 
Kegina  Madré  cbc  non  voles^c  pcr  la  lorza  lenlare  quella  impresa  cosi,  perebè  leneva 
i\  biogo  inopuiiiiabile,  corne  pcr  non  ollendere  la  Kegina  dlngbillerra,  cbc  a  tempo  di 
lanlo  bivogno  ed  d(  Ha  minorilà  del  Ue  labbia  con  taiiio  amore  ed  carilà  ajuiaio  vd  li  snoi 
bnotd.  Kd  fiou  sidainentc  banno  rcso  (juel  luoglio,  quclli  cbc  crano  dcntro,  ma  obbli- 
galosi  a  lar  restiuiir(>  li  navigli  cbe  crano  deniro  delT  Havre,  (juando  si  prese,  ed  banno 
dalo  ostaggi  pcr  assicurare  (picsla  resliliilionc.Trogmoiion'^  non  solo  non  era  stato  ndito 

'  Papi<r.>  d'Etal,  t.  Vil.  pp.  I(i8,  178,  171).  {.rainclle  a  Gom;alo  Perez,  le  25  juillet,  «  t  au  Uui  le 
()  août  1565. 

«  Le  28  juillet. 

•  Sir  Nicolas  Trockinorlon.  jadi.s  ambassadeur  d'Aiiglelerre  en  France  depuis  i'ia'J  jusqu'en  aoùi 
IbCri.  li  élail  resté  en  France  fort  mêlé  au  mouvement  huguenot.  Il  fut  en  réalité  arrêté  et  dct( nu  par 
le  gouvernement  françai";  «ii  l^iOô 
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jj(j  ^ijii  .jii.niii';  ma  »i  t'i;*  paihiin  iii  (ietcnerlo.  Il  clic  bcn  si  crcdc  pcrô  chc  non  si  liirà, 
»m1  rh.   -1  r,)[iif(ittraiirio  di  rinmndarlo  --cnzn  chc  tacci  altro  cllVdo;  cil  c  in  mali^^siina 
opinioiic  uL)[)rc->u  tutii  i  buom  di  l'raiicia,  cd  cou  iiiulla  ra^gioiic.  Il  Kc  di  Daiiimarca 
passa  inanzi  contra  il  Suclo,  cd  Uitlavia  si  scgiiila  ancora  la  nctiiolialionc  d'accordo  in 
Ro«loch  con  qualchc  >()cranza  danioNciulc  riuscita,  inostrandosi  il  Hc  di  Svelia  dc^idc- 
loso  di  venir  ad  ogni  ragioiicvolc  conipoMtionc,  cd  c  di  rilorno  il  diica  Knco  di  Bnnis- 
wicli  ncl  [Jio  statu  apprc<so  alla  suc  gcnti  ;  ne  lin  (|ui  >i  piio  intcndcrc  clic  'I  suo  scr- 
Mlio  sia  stato  accctlalo;  cd  imtavià  arma  contra  di  lui,  a  iionic  dcl  circolo  di  W  c^ll'alia, 
il  duca  di  Clcvcs.Con  (jucsio  laccndo  linc,  nclla  huona  grazia  dcllc  SS.  \"V  .  III'""  cd  ÏV" 
hiunilnicntc  iiii  raccomaiido  pregandolc  da  Iddio  ogni  l'clicità  et  contente. 
Da  Hni^^scllcs  alli  8  di  Agotto  1 ')()."). 
Ho  poi  a\uto  le  Ictlere  dcllc  SS.  V\  .  II!""  cd  ()s>'  circa  la  >e>sionc.   Kd  in  veio  si  r 

lr;naaliato  as>ai  :  ed  del    lavorc  chc  mi  hanno  latto  di  niandanncne  la  copia,  le  haci 

hnmilis-iino  riverente  !••  inani. 
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LE    CAHDINAI.    DK    GRAWKI.I.K    AI  \     MEMKS. 


(\i,hivi>  N.-irètf">  'lu   V;iticaii 


Vol    XXX     fil     il".      -  C.  C    l>.) 


biuxelli'^,  le  t!S  luivcmlxe  l;)G.">. 


In  (juc-tn  puiilo  mi  \iene  la  lelleia  de  SS.  \  V.  III'"   (le  li  vu   dcl  |)rc?cnfc:  la  ipiali' 

mi  dà  tcslimonio  da   li  loro  contino\i   tra\agli,  [)i'r  conlino^ai'  cpicsia  ^anla  opcia  ch«' 

Iianno  iicllc  niani;contro  la  (piale  xedo  chc  giornalnicnlc  naseano  inirighi  miovi.  Iddio 

hcncdi  tto,  corne  -pem,  li  ajuiara  a  >nperai  li.  Oui  -ono  !a  conc  ncl  nicdcsimo  essere  chc 

ultimamcnlc  >cris>i.  >c  délia  giierra  di  Dammaica.  ne  d  Inghillcira ,  lio  chc  dire  loro 

di  muAiN  non  essendo  \emjla    mios»»  da  (jnel  tempo  ehe  Ma  di  momcnio,  ne  meno  di 

Krancia  ,  <\\\o  ehe  paie,  non  -><)  ancoia  p<  r  (pial  eaii>a  .sia.   chc  non  alîicllano  lanlo  la 

gila  délia  eorle  verso  Lionc,  corne  l'acc\ano  :  anzi  si  p;irla\a  ehe  >i  inicrterehbero  a  Parigi, 

a  Moncau ,  a   Chanlilli ,  ed  altii   liioghi   cirennixieini,  a  ehe    loiie   \erriano  lin  a  \  ilci- 

Cotreaii.  r(\  chc  (lonlcstahilc  .uovtinasa  li  negolii  eiiii  pin  aniorilà  «lie  niai,  inostrandosi 

,1  (piesio  ♦■llrtlo  ineiMi  raid''  eonUa  li   l  gonotli   ehe  mnan/i   la  hattaglia   non  >ole\a,  vt\ 

p.iu  amoievole  de  li    nt  poli ,  ehe   non   ronverehhe  alla  eaii>a  pnhlica.    Ne  tin  qui  scnio 

iiienle    del    stieco-^o    de    la  m.«-lan!ia  chc  dosca  lar    Madania   di   (iuisa,  aecoiiipa^nala 
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corne  veiiiva  alla  corlc,  per  dcmandarc  giustilia  contro  h  colpcvoli  (!<■  la  moric  dcl  liglio. 
Ma  10  non  inancaro  di  far  lor  participe  di  quanio  ne  potro  intcndcrc,  conic  farô  dogni 
altra  eosa  chc  venghi  a  notizia  niia  dcgna  de  la  loro  cognilionc. 

Ben  credo  ehe  le  SS.  VV.  IIK  haveranno  intcso  la  gita  di  .Monsig'  di  Santa  Crocc  '  a 
Roina,  o  a  instigationc  o  [ici-  conscntimcnlo  de  la  Hegina  ;  cl\  coinc  ha  lasciato  il  mio 
segretario  in  corte  di  l'rancia,  io  rimctio  aile  >uc  niani  la  Icllcra  di  W  .  SS.  III""  pcr 
via  di  iMonsieur  de  Chantonay,  niio  hatcllo. 

K  stato  ancora  in  (piclla  corte,  di  [)arte  dcl  Kc,  nostro  j)atrone,Uon  Fraiicesc  dAlaxa  - 
solo  pcr  sollccilarcheil  Rc  Chrislianissinio  doni  ajuto  cd  ogni  lavorc  alIccoscd'Avignonc 
ed  chc  provcdino  chc  da  li  sudditi  dcl  \{v  Chrislianissiino,  ancora  chc  l  gonotti,  non  sia 
data  a  quclli  luoghi  inolcstia.  Ma  (in  (|ui  havc\a  havjito  più  l'rcdda  liposla  de  (piello  chc 
io  vorria.  \\  l)en  vcro  chc  ancora  non  era  parlito;  ed  quivi  s'intcrlencva,  facendo  lultavia 
instantia,  havcndosi  iravaglialo  la  Rcgina  in  procuiar  chc  si  credcsse  a  li  avvissi  chc  di 
quclla  parti  havcva,  chc  la  cose  andassero  più  composite.  Ma  se  li  c  mostrato  in  coniro 
con  Icltcrc  dcl  Vicelcgato,  clie  hanno  tultavia  le  cose  ncl  medesimo  csser  pcricolo^o. 

Allro  non  me  occoirc  pcr  adesso;  cd  [)cr6  farô  fine  di  (juesla  dapoi  davcr  baciato  le 
mani  de  le  SS   V  \'.  111'"',  pregando  Iddio  le  conservi  ed  fcliciti. 
Da  Rrusclles  alli  18  di  settcnd)rc  l.")(io. 


XVIIl. 


LE  CARDINAL    DE    GKAiNVELLt   AUX    MEMES. 


(Archives  secrcics  dii  Valican.    -  Vol    XXXII,  Uà.  ôiÔ.  —  C.  C.  P. 


Bruxelles,  le  5  décembre  1563. 

l/ordinario  di  V Cnciia  con  qualc  mi  vcngono  ordinaiiamente  le  letterc  dcllc  SS.  VV. 
III'"',  c  vcnulo  alquanto  più  presto  del  solilo,  di  modo  chc  hicri  per  tempo  mi  furono 
mandate  da  Rrusclles  le  mie  letterc;  qua  dovc  sono  veruiio  jxr  consecrarc  il  veseovo 


'  Prospcr  de  S""-Croix,  dune  famille  noble  romaine,  successivement  nonce  en  Angleterre,  en  Portu- 
gal, en  Espagne  et  en  France.  La  reine  Catherine  de  .Médicis  lui  procura  plus  tard  rarchevèohc  d'Arles 
et  le  chapeau  de  cardinal. 

^  Don  Fraticès  d'Aiava,  (jui  devait  rcmjdaccr  {)lus  tard  Chantonay  comme  ambassadeur,  n'etail 
encore  chargé  que  d'une  mission  particulière. 


I 
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,1,  Cl  ,i„,..,'ii  I.  .■(!  |..'i-  ahn-  cosc  .!.■  la  min  dioccM  .m1  nncnn.  mii'  parlin.bn  v  K,i  p.iKo 

IWninnni  iiu'i  alciiiii  nionn,  sr  la  necc-sità  (le  li  nc-goiii  f.nl.lioi  iioi loria  a,l  alln.  :  il 

,|„.  nn.^o  die  non  ,  poi.hè  sianio  ndl'  inverno,  ni  ,li.'  n„ii  saià  lontan..  ,1a  BinssHIr^ 

.,.  non  .inaino  o  soi  ku.U<- in;  cd  polm  -onipir  corrispon.leTC  a  ,|ndlo  si  ollonia. 

H  M-io  -illr  SS   \  \    III If  niani  |.iT  If  liiioiu'  niiovf  elir  ini  .lainio  <li-l  linon   p,o- 

ï,-c<M,  ,ldlr  oo<o  del  C.oncilio.  K.l  viTanu'îil.'  la  session.-  passala  piaee  a  molli  linoin  :  e,l 

Tsi  spe,-'    la,..,  aiK„ia  la  prossiina  ,1e  ,„ ,  .,nes,o,de  la  ,,, I.ll-  e-  K. ,1. 

roren..  mi  assi,,n,a  ehe  ha  an.>o,a  oilima  spcranza,  rd  elie  i  inlnamalo  ileila  ll,s;n,a 
ma,hep,T  nusarsi  m  l.oreno  al  liallesino  ,l,'l  li«l."  nasiinloal  dn.-a.  Ma  ,o  non  so  se  la 
Résina  M  polra  an.lare  .  eom.'  lei  sperava  ,  el„-  non  si  s.a  sen.a  sosp,..o  d,  m.ov,  n,,,.,  „, 

F,ai,ei„-  , ,i  dul. In-,  pei  .olpa  sna,,l.e  si  laseia  persuadere  In.iaMa  ,lal  (,l,aneil  or  • 

al  i..mpon-..,ar,..  K,l  p,r  lailo,  -i  .■  eomenlala  ,l„-  venesse  lAmiia.lio  ni  eorle,  ,„v,. 
esscHlo  N.iuilo  prr  -iennà  Mia  arnialo  e,l  a.-eonipa,'iia.o  ;  eo„  ,pie..„.  e,l  le  ean-».,-  el,e  I, 

,,;  (, ll..-'ina  lin  a,l  alloçiiarlo  nel  proprio  pala/,zo  ,l,d  11,-  a  Pan;., .  si  sono  aMi  i,  -noi 

sesnaei  ,li  lal  modo  insolen.i  ,1,.'  la  sussa  .•omineia  a,l  avilie  sospi-llo.  P,t  il  ehe 
;,„;ora  elie  liav,.<se  eoimmdato  li,-en,-,an-  li  Svir/rri,  ne  ha  la..,,  venin-  ipial..,.  handier,- 
„.l  l,omo  di  Faiisi,  ."d  i:,..o  ,|nal,l,e  lamen.o  .lel  (;on.,-slahil,-  eom,-  ,1  anime  de  I, 
^,,„„a  ,1.1  ,1,110  AmirasI.o  i„  ,„rle.  ni  ,li  ehe  si  mos.ii  .roppo  pa.Hale  pe,-  I,  nepol, . 
es-,„,lo  ,  lie  p,r  il  l,.".'o  elie  m-n,-.  sanà  sialo  ohl.gam  di  mo,l,Ta.'li  ed  meanimar  I.' 
eose  air  ae.-o,-,lo  p-r  non  ,lar  eans,  a  nnovi  mo.i  m  F,-aneia.  i;,l  ,li  «p.eslo  penso  ehe 
sia  sneeosso  Cesser  i.o  ,pi,'si,  ..".ni  il  -Kno  Con.,Mal,iie  a  la  ,asa  di  Mailama  ,1,  (.msa  ; 

I,  ,,;,ale  e.-a  col  s„o  lisîlinol ,  Ha  ,lal  suo  allogi. •iilo  ,li  pala/,.,,.  ve.len,  ovi  alo^gia.o 

r,\„nra.'lio,  p,  r  n„n  ,1a,  ean-a  a  ,piaklie  rnmo,-e,  nM-ii,„-  s.a  sollni.amlo  la  gius.i.ia. 
r,|  Mii.'nd.,  ,1  ,l,'ll"C.on(,-slal,ilearas;iona.i„„.i  eoii  la  de..a  signoia,e,m.m,™,  a  nsolo,-,,. 

,1,,,.  nn„,„a  aire.lione  por.6  a  Mon-ienr  ,1,  (.ni-a  inor.o,  ,p.an.o  semp.e  1  have.a  s.nna.,, 
,.,|  Il  lle.i.ler.o  eh,-  ha  ,1e  servir  lei  ni  li  snoi .  alar.amlo.i  .„  l-volesle  e,l  ,h,-li,a,-a.,do  il 
,|,.,id,Tio  eli,-  av.-iia  ,1,  ,lir  il  nego.io  ,1e  la  iiior.,-  h  ..«..a-e  non  eon  ar,m-  .-,1  lorze  s.- 
i,„n  aniiehevolnienle;  gli  rispose  le,  eor.esis.in.amen.e,  eorrispondendo  al  d.re  del  dein, 
r„i,.,-s,ah,k-,  ,-,l  Ira  I,-  al.,-e  cose  gli  di>se  ehe  il  ,l,lnn.o  s'  ,-ra  por.a.o  eon  h.,  sempre 
,,i  ,„,  „„„„,,  ,.|h-  i,.,„  ,li  hav,-v,  da.o  eansa  ,li  non  .lov,-rli  ,-sse,-e  al  e.liona.o  :  Ije 
p,„ean„  nell'  ,-ia  el„-  ^i  .,-ovavano  i  llglinoli  «»  M'"  l'»^^''l»  ""'■^"'  ''''  '■'»'  <l"'"""  "  '' 
pa,-.e  délie  a,-ma  laseiarehhe  la  enra  di  rispond,re  a  I,  Mioi  engnat. ,  ehe  prcsenli  v,  s. 

,   Le  père  Jean  KiivlT.  I  raneiscaia  ,1.-  r„l»ervonee,  ac-  à  rirecht,  aneien  vicaire  g,-„,-ral  de  I  arcl.e- 
vè,|ue  d  Ulrechl,  Fré,ié,ie  Sel.enek.  Il  „e  prit  possession  ,,ue„  oe.obre  I5.i»  ,1  .aouru,  .e  1"  oC.br,- 

•  Granvelle  explique  à  Philippe  11  les  eaases  de  soi,  ab.enee  de  Bruxelles,  .Ui.s  »a  lelt,e  du 
10  décembre  1563.  Painm  d'Élat.  t.  VII,  pp.  iSH.  -2S1I. 

*  Le  elianrrlicrMii'liel  de  t'II'tspi!-jl. 
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irovavono  :  clio  I  soilcfilnrc  l;t  giusiin'a  a  lei  ((xm-.in.i.  iic  (jotrià  a  mcssiuio  parer  inalr 
ehe  la  facesse.  cssemlo  gli  stalo  fatto  un  ;<'  iiran  torio.  \'()l>e  il  Confeslahile  plaoarla 
aneora  più  euii  miova  oralioiie  ,  dieenilolc  la  sliinn  ehe  <li  le  faccNa  coiik'  di  si};nura 
cosi  principale  nasciuta  di  lal  >aiigue  ed  di  lania  virlii,  tornando  ad  inlrare  ail'  alFel- 
lionne  ehe  al  predetio  nions'  di  (lui>a  havcva  portalo  :  ed  assieiirando  elie  a  nes'^un 
liuomo  vivo  haveva  dispiaenlo  più  la  sua  inorle  salvo  a  lei,('lieera  la  sua  nioiilie,  ed  ;dli 
IValtlii  ehe  a  lui,  eon  agixiniigere  ehe  avendo  inleso  quello,  ehe  si  niaehinava  eontro  di 
lui,  ne  lo  haveva  avvisaio,  perehè  si  nv  guardasse;  ed  fatlo  opéra  perehè  venisse  a  noiizia 
sua.  Ed  qnivi  ahruppô  la  deUa  signora  il  dire  del  CoiKeslabile,  ehianiando  tuiti  (pielli 
genliihuoniini  ehe  presenti  si  (rovavano  ed  sentivano  il  suo  raggionaniento,  perehè  le 
dessero  a  suo  tempo  ed  hiogo  lestiinonio  di  quanto  il  dclto  Conlestahile  dieeva,  ed  di 
eome  diehiarava  aver  sapulo  la  eospiralione  de  la  morte  inanzi  ehe  si  faees-e,  il  ehe 
nofi  ;iveva  potuto  sapere  da  allri  ehe  de  si  suoi  nepoti.  Al  partir  di  là  menô  seeo  il  deito 
Contesinhile  a  palazzo  1111"'°  il  Kev"  Cardinale  di  (Juisa  '  ed  Mons'  de  >'emours,  ehe 
«îrano  eon  la  predelta  signora,  perché  ii  chiamava  la  Regina  non  ad  alfro  se  non  perdu- 
persuadessero  a  Madama  di  (iuisa  il  tornarcere  ad  alloggiare  in  palazzo.  Va\  si  diee  ehe 
il  predette  Amir;iglio  useirebbe  di  Parigi  ed  si  sfarehhe  a  Santo  Clou,  due  leiïue  di  là, 
per  compilar  la  risposla  ehe  voleva  lare  a  ia  snpliea  di  madama  di  (îiiisa,  aneora  ehe 
dieeva  non  locea\a  a  lui  poiehè  in  essa  non  era  nominalo.  Da  (pieslo  vederanno  le 
SS.  VV.  III"""  la  varielà  délie  cose  di  Franeia;  ed  per  molli  rineontri  duhito.  eome  già  ho 
seritto,  di  nuovi  lunudii  :  ne  si  puô  sperar  aliro  menlre  la  Regina  darà  oreeehie  a 
simili  persone  di  tpielle  élu;  le  sono  alloruo.  VA  so  ehe  mentre  l'Amiraglio  è  slato  in 
corte,  tgli  ed  li  suoi  IVaielli  non  hanno  tjuasi  mai  ahandonato  il  Ile  un  passo,  proeu- 
rando  eoti  colloqnii  pestiferi  incitarlo  ad  havere  mala  specione  de  li  jireli  ed  ecelesias- 
liei;  ed.a  queslo  fine  si  gli  leggono  lihri  fahulosi,  eome  Pantagruel  ed  allri  pieni  tli 
hurle  eontro  le  cose  de  l;i  Santa  Chiesa  ed  dello  stalo  eeclesiasiieo  :  ehe  è  la  via  eon 
la  quale  li  sacrametilarii  eorrupperù  il  Ile  d'Inghiterra  Kduardo,  ed  haimo  poste  per- 
sone tali  presso  il  duea  d'Orléans,  ehe  voglia  iddio  non  sia  già  al  giorno  d'oggi  eor- 
rotto.  L'aceordo  tra  Franeesi  ed  Inglesi  nor»  s'ù  aneora  eomincialo  di  tratlare  j)er  la  cause 
ehe  ho  seritto.  Ed  la  peste  è  aneora  in  Londres,  dove  muorono  per  setlimane  da  vn"^  ;i 
vui*"  persone.  Di  Denarmarea  non  sintende  più  nnlla.  Le  pioggia  ed  freddi  di  quelle 
bandcî  haveranno  smorgato  le  colère  ed  fuoco  di  quelli  duo  lie.  Aliio  non  mi  oeeorre 
per  adesso;  ed  cosi  l'arù  line  |)regando  il  Signore  Iddio,  ehe  doni  aile  SS.  VV.  Ul'"'  euiii- 
plimento  di  suoi  desiderii. 

Da  Brusselles  alli  It  di  décembre  1505. 


Louis  de  Lorraine,  cardinal  de  Guise,  frère  du  défunt  duc  François. 
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XIX. 

LE    CARDINAL     DE    (.RANVELLK     \r'X     MEMES. 

,Archive>  s*'CrcUs  ,lu  Vatican.    -  Vul.  XXXli,  lui    .',67.  —  C.  C.  P.} 

Cuiitrcroix,  le  10  dcccnibre  ISf)^. 

Molto  frnvairlio  mi  h;i  .lalo  l'iiltiiiin  ,  clir  Ih.  de  \  V  ■  SS.   Ill"  «M  Ucn'  vrmitaiiii  ojr^i. 
\o(ieii(lo  il  dis[.nrir('  njisciiito  fin  loro  et  il  >ii:ii(.rc  conte  di  Luiia  sopra  il  (iiie  ddcon- 
.MJio   Sa  il  dctto  eontr  (lucllo,  clir  jiliono  ho  H-rillo  pin  volte;  c  mi  iii.ira\iglio  clic  non 
<ia  aiH-ora  N.iuita   la  nsposla   <rnn   l'orrier ,  clic  niolto  là  di>pacnô   in  Spa^M.a    .<(^pra 
qnc.>ti  neiiolii.  lo  ho  (piali-iic  niiova,  che  di  Spajina  sia  pa.-aio  nn  coiricr  a  driltnra  pcr 
sua   Santiia,  che  .ii   rajiiiionc  doveria  liià   csmt  airisalo  a  TkmKo.  Non  su  -c  li  haverà 
porlato  ri>oluiiono  :  ma  hmehè  io  IVa,  (  ul  doplicalo,  clic  sV  luundad)  da  «inoUi  handa 
dcl  d'  !to  ^no  disp;,ccio  l'olïiiio  chc   da  parte  niia  m  convcniva,  aeeiù  che   inlende>sero 
in  Spagiia  vlv,  siceonie  non  cia  heiic  pircipitar  le  cosc  drj  coiicilio,  cos'i  non  eia  coiivi  - 
iiieriie  tiMleiierlo  più  tempo  di  -.piello  clic  il  hi^oirno  dcl  negotio  liccrcava,  cl  ipianto  a 
Niia  Santilà  im[)orla\a  il  non  n -larc^  pcrpeluamcnte  so^iicso  per  (pic>U)  (-oncilio  et  cari- 
cato  di  tania  >pcs;i  ;  ma  non  havendo  io  ancora  risposia  di  Sua  Mae<là,  ne  sapendo  che 
coinmi-ioiie  jxio  lia\er  il  conte,  non  .^o  che  ne  ne   .liclii ,  e.ssendo  ciie  già   non  sarià 
lemjio  per  far  ollitio  inSpaixna  innanzi  lasessione  :  ne  ineno  ariiM'rà(pie>ta  mia  iis[)osfa 
>c  !ion  doppoi,  essendo  giâ  hieri  passalo  il  giorno;  Mcclie  non  mi  resta  se  non  preghar 
Iddiochc  la  riM)liilione,checon  lui  daveranno  [)igliaio.  -ia  ipial  coiimcdc  al  Suo  servitio. 
h,  ho  poco   <la  du   aile  SS.  W     III""  jicr  .pn-la  solia  de  le  c..>e  .Id  iiiondo/se  non 
che  il   Ile  Chn-liahisHnio  ha  parlato  a  ia  noluiia  dcll a  Mia  coite  ml  modo  <-lie   vcde- 
raiiiio  ti,.l!'  alli.u;ito  fnglio  ,  per   fir  di  ininNo  dechi.uaiioiir  .le   la  \olonta  cd  aiiimo  >no 
eirca  d  iM.n  \o|.|-  dic  ^lu.'i  -enlilhnomini  M'-uiiiim  iillii   che  lin,  ne  che  la  iMd)ilià  de! 
suo  regiio   pidi    pr,i\iHun.'  o  p:i!til-   'W   h   mioi   sa^siUi  ;  ci   (pic^lo  per  dar  .pialche 
i-Hiirdi.i  :il    -e^ne.!  (h.    lAmiraglio  d   li    mkm  cuinplici   hanno,   coii    che  al   Ke  siesso 
dnniio  îeirnre.  M;,  lo  non  so  se  questo  ollitio  hasierà  per  riea\;nne  tal  einito.  Hasremo  ;. 
Ne<|rre    .lie   m  \ero,   -c  le  cose   imn  piizliaiio   io   Kraiicia   hrevemrnlc  allro  wr^n,    mi 
.hihilu,  cume  {)oco  fa  scri-i,  \i  ^i  vedeia  prclo  (pialche  mioso  garhuglio. 

Le  cose  di  (iermania  sono  a^-ai  pacitirc  :  ma  lo  non  h)  m'  durera,  iunendo  Ncmiio 
fuora  i!  hand^  di  >ua  Maesta  Cc^area  coiiUa  Cronihach  ',  e  mi  dubilo,  eiic  corne  sarà 

'    Le    mandenuiil  de  1  Eii.poreur  t'>l  impniue    dan>   h-    P^i  i.  r.  d'Etat ,   I.  VII,  p. -_'iy.  Mir  Cud- 
iaume  de  Grumbach  et  ses  aUcntals.voir  encore  Ibidan.  t.  \     p.  Ô92,  et  tomes  \  111  h  I\,  fUK^im. 
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:^enza  csseeutione,  et  che  in  (juello  non  vi  si  <ornprendono  non  poehi  principah  .   ne 
potrà  più  presto  nascer  seandalo  ed  ineonvenicnle  elie  rimedio  proportionato  alli  biso 
gni.  Va  con  questo  facendo  fine  a  le  SS.  V\  .  IH""  baeio  hmnilmente  le  mani. 
Da  Cantecrov  aile  X  di  décembre  Î565. 


XX. 


LE  CARDINAL  DK  (.UANVELLE  AUX  MEMES. 


(Archivis  secrètes  du  Vaticiui        Vol  XXX,  fol   lo;j.  —  ("  C t» 


Rruxeilos,  le  31  lioccmbrt;  1500. 

Ho  havuto  la  lettert-  di  \  V.  III""  et  IleV  con  la  quale  ini  faimo  al  solito  favore  di 
avisarmi  dal  stalo  dejli  negotii  Conciliarii  ;  del  ehe  le  baeio  hiimiiissimamenle  le  mani; 
et  somamamente  mi  sono  rallegralo  d'intendere  che  cosi  da  Sua  Maestà  ('esarea  sieno 
eorrisposti  circa  la  buona  condusione  ddle  eose  del  (loneilio,  eh'  Iddio  concéda  sia  talc, 
che  riceva  il  bisogno  universale  de  la  ('diristianilà  soslenimento  et  re[>utalione  délie 
online  cedesiaslico.  Per  ricambiare  le  SS.  W .  111'"*  li  avisi  loro,  haverù  inolto  poco 
ehe  dire  per  qiiesta  \olla,  m)n  havendo  dapoi  le  ultime  mie  havuto  eosa  di  momento 
di  Prancia  ne  d'Inghilterra  Qui  và'l  tutto  al  solilo;  et  <piantun(pie  di  Crombacb  si 
dubitava  ciie,  avendogli  cosi  hene  riuseila  limjjn^ssa  di  Ilerbipoli,  andarcbbe  verso 
Hamberg  sogliono  dire  alcuni;  il  che  si  sapera  domane  più  certo,  avuto  accordo  molto 
al  suo  vanlaggio,  habbi  subito  dillatlo  le  sua  genli  et  poslosi  al  sicuro:  conlidato  délia 
obligatione,  ehe  gli  hanno  dato  (juelli  di  Ilerbipoli  di  farlo  intendere  di  (juanio  Sua 
Maestà  Cesarea  il  duea  Ilenrico  <li  Brunzvic  et  la  liga  velessero  pretendere  contra  di  lui. 

Al  Ile  di  Denamaica  sono  niorii  più  di  sei  mille  uomini  di  diss(nleria;  che  à  stalo 
forzato  cassare  alcuni  Colonelli  lilmastri  ei  caj)iiaiii  per  rimeltere  a  (pielli  che  resta- 
\ano  in  suo  servitio  le  rdiquie  dclli  eas>a(i  per  supplimenlo  d(dle  loro  com[)ngnie;  cl  si 
è  relirato  più  adentro  del  suo  paese  con  ipiello  li  avanza  del  suo  esercito,  con  speranza 
di  ipialche  giaeeia  |)er  potere  con  più  comodità  intrare  nel  paese  del  <uo  inimico  ;  cl 
si  susj)endo  p(  r  adesso  la  ncgoliatione  d'accordo,  non  vi  cssendo  speranza,  che  fra  due 
mesi  possa  riuscire,  se  giâ  (pialche  nuovo  accidente  non  sopravenesse  che  ne  douasse 
causa,  r.t  già  ritorna  eolui,  ehe  Madania  di  Parma.  gubcrnatrice  di  questi  paesi,  haveva 
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rtuui.int'.  («T  inlcrvi-rurr  ml  triiii.Mr  liclT  .u-uriio  '.  DiVoi  vhv  rarnial;nli  in.ircd»'  là  suo 
Re  liiibl'iii  conibastiitu  ;  rna  non  si  sa  ancnra  il  corlo;  ur  (in  qui  si  parla  (iiclii  hà  stata  la 
vittoria  ,  sirchè  non  s<>  ne  puo  dire  eosa  rerJn.  Mir..  isun  mi  occorre  per  adcsso;  n  prrù 
laro  fine,  rnn  lacroinanflarmi  liunuinicnic  nclla  bnona  gra/ia  dr  \c  SS.  VV.  111"^%  pre- 
jfandti  Iddio  vïir  le  con-^crvi. 

Da  BrusselU'.N  I  uîiiniodi  octobre  IriOo. 


LE  CARDINAL    DK     GRANVELLK    Af  \    MEMES. 
(Archives  secrètes  du  Vatican    -    Vol    \>MI.  fnl  -2M.    -   Ci:.  P.) 

Bruxollcs,  le  t)  février  lîiOi. 

Ifo  rirevuif.  la  InnMa  di  \    S.   III""  rî  Rc\'"'  del  |)enul(imo  di  octobre,  la  quale  mi  è 
slala  sonimamenie  jrrala,  cosî  per  Tawiso  cbe  con  cpiella  \v  è  piaciiilo  darmi  del  suo 
nlorno  a  Homa.  tiinia  dit'  è  slala  eosi  bon(»ia(amente  (piellasanta  impresa  del  Conedio, 
o\.'  \  .  S.  III'"'  lia  liavntofpiella  bnona  oceasione  di  farc  ancora  più  polesseal  mondo  di 
quello  vvà  la  Mia  >iniiolar  virtù  el  prndenza,  eome  per  il  sejino  nnovo  cl  <'\idenlissnno 
cUv  delernnnava  moslrarnd  per  sua  bonlà  de  là  molla  amorevolezza  elie  mi  porla,  eon 
dar  alla  Sanlila  di  Noslro  Sijînor  e<)>i  spécial  tcstimoino  di  quelli  poebi  oHilii,  (die  lo  leei 
coii  cssa  !el  et  <un  li  altri  111"'^  et  U-""  Sig^',  -uoi  eolleglii,di  raguagliarli.tjuaiido  sfavano  a 
Trcnln,dcllc  occorrciizediqucsle  bande  :  di  clie  la  rin-razio  ipianlo  più  posso,cI  gliene 
ics(o  cou  inlinifo  obiiiilio  per  servirla  di  iiuonc  in  «jual  si   \oglia  oeeasioiie  elie  si  offe- 
li-ca.  Kt  ^limarô  -empre  à  gran  favore  quando  mi  farà  degno  de  snoi  eomandamenti.  hi 
mi  eongratnlo  parti'  (darmenle  eon  essa  Ici  de  la  delta  Icliee  (-(Hielnsione  del  CodciIh);  de 
la  quale,  sei:ncn(|..\i  1' c<<ecutione,  la  Cbri^lianiià  tiiita  puo  sperare  lanto  frntto.  Monsig' 
III"""  de  Lorena  crn  stato  cliiamato  alla  eorte  di  Francia  p.'r  dar  eoiito  di  eomo  il  intto 
c  passai.):  pcro   poca  aecoglienza  li   c  <lata   falla  al  >uo  arrivo.   Il  cbe  non  è  da  maravi- 
gliarsi,  c.-endo  eoi  grande  la  parle  cbe   liaiino  apprcsso  il   \\c  et  la  Uegina  Madré  li 
Igonolli,  elle  c  lauia  cbe  al  parure  de  la  eorte  (piesli  giorni  da  Parigi  per  Fontaine- 
bleau. Uinnu)  daii  grandissimi  ajuli  di  costà  al  principe  di  Conde,  à  lAniiraglio  et  altri 
tali  in    ncono^cimcnto  de  li  molli   ser\ilii  cbe  baimo  fallo  a  quella  corona  quesU  anni 

■    t:\Huit  If  r^n^eillrr  Corbol.  Papier-:  d'État ,  t.  VII,  p.  \7>7>. 
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passai!  :  ehe  non  pare  eammine  perché  si  possa  ancora  baver  niolta  speranza  de  la  rcdul- 
tione  di  quel  Regno  a  buon  termine,  se  Iddio,  per  sua  grande  miserieordia,  non  vi  mette 
la  mano  :  il  quale  pregbo  eonservare  V.  S.  III™''  in  vita  lungba  con  ogni  sorte  di  fVlicità. 
Da  Brusselles  atli  (i  de  Febrajo  l')(>4. 


XXII. 


LE  (JAHIHNAL  DE  GRANVELLE  AU  CARDINAL  DE   LORRAINE. 

(Archives  fJo  Simancas.  —  EsUvîo.  Liasse  .')26,  fol.  59.) 

Besancon,  le  10  avril  1564. 

Monseigneur  :  Se  partant  de  France  Mons'  de  Ciiantonay,  mon  frère*,  pour  retourner 
devers  le  Roy,  mon  souverain,  seigneur  et  Maistre,  après  le  cliarge  (pi'il  y  a  beu,  comme 
Sa  Majesté  Tba  adveny  de  le  vouloir  employer  ailleurs,  il  a  désiré  avant  que  daller  plu< 
long  passer  par  iey  pom-  meelre  ordre  à  auleungz  ses  affaires.  Ft,  comme  il  y  avoii 
XIX  ans  (pie  je  n'avoye  esté  par  deçà,  et  près  de  xiiii  que  je  n'avoje  \u  Madame  de 
(irandvelle,  ma  mère,  pour  assister  à  auleungz  allaires  de  mes  frères  el  meelre  ordre  au 
peu  de  bien  que  j'ay  par  deçà,  je  me  suis  résolu  de  faire  ce  voyaige  de  Bourgongne 
avec  luy;  et  y  a  jà  dix  ou  douze  jours  que  je  suis  arrivé  en  ce  lieu  ayant  donné  moyen,  à 
ceulx  (ju'ont  aceouslumé  tenir  avec  moy  correspondenee ,  pour  me  faire  iey  seavoir  de 
leurs  nouvelles  ^ 

De  Besancon,  ce  x'  d'apvril  1564. 

'  Le  seigneur  de  Chanlonay  calait  depuis  longtemps  en  défaveur  auprès  de  Catherine  de  Médici<  et 
détesté  des  chefs  du  parti  Huguenot  en  F'rance.  Sa  femme  écrivait  le  20  novembre  15(i5  au  cardinal  : 
qu'à  Paris  son  mari  était  •  tant  mal  voulu  qu'il  est  à  craindre  qu'on  ne  lui  fasse  ciuelque  jour  un 
'^  mauvais  tour.  "  La  cour  de  France  avait  demandé  dès  1Î50I  qui;  Philippe  II  lui  envoyât  un  autre 
ambassadeur,  el,  en  i;i(i5,  elle  avait  fait  de  nouvelles  instances  dans  ce  sens  à  Madrid.  Granvelle.  de 
son  côté,  considérant  la  position  fausse  (fu'avait  son  frère,  sélait  aussi  employé  auprès  de  Philippe  II 
pour  qu'on  donnât  à  Chantonay  l'ambassade  d'Allemagne.  A  la  fin  de  l'année  lî)6ô  Chantonay  avait 
clé  rappelé  de  France  et  nommé  ambassadeur  à  la  cour  Impériale.  —  Papiers  d'Etat,  t.  VII.  pp.  70. 
71,  145,  198,  200,  201.  2Î)2,  279.  5(>8,  309,  577.  379,  385,  418,  010.  —  Correspondance  de  Phi- 
lippe II,  C  l'^',  pp.  2iC,  253,274,  291.  —  Gachard,  La  Hibliothèque  nationale  à  Paris,  t.  Il,  pp.  120, 
127,  165,  107. 

*  On  sait  aujourd'hui,  grâce  aux  découvertes  de  M.  Gachard,  que  le  départ  de  Granvelle  ne  fut 
pas  volontaire.  Le  22  janvier   1504.  le  Roi  lui  avait  écrit  une  lettre  autographe  et  secrète,  analysée 
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XXIJl. 

LE  CONSEILLEK   d'aSSONLKVILLE  AU  CARDINAL  DE  GHANVELLE. 

(Arch  vps  (ie  Simancas        K^twln   Liasse  HiC) ,  f"l.  ô_' 

BruxilU'b,  le  15  avril  l?i64. 

Monseiitrioiir.  Ce  nous  a  cslc  lrt's-gnii)(l  j)laisir  et  cnntcnltMiu'm  d  rntciulrc  vosfrc 
jHiivéf  on  l)<)nne  santé  en  Honriiongnc,  et  d'avoir  entendii  les  hons  recueils  (jui  se  sont 
taielz  a  \'.  S.  III""  et  R"""  tant  à  Naîiey  que  en  aultres  lieux  |)ar  où  elle  a  passé, 
conirne  aussi  ruMloublons  que  se  fora  le  niesnies  jtar  les  lieux  par  où  clic  retourtiera. 
Il  court  !<•>  un  bruit,  par  aucun<,  (jue  le>  Huguenots  font  eneoire  par  Alleniaignc  quelques 
gens  (le  guerre,  ce  (pie  ne  me  sanibie  vraysand>l;d)le  ;  niai>  ils  l'ont  cela  pour  ce  (|u'ils 
ru'  cessent  vouloir  le  tout  garbouller  pour  susciti-r  ennemis  au  Un)  ,  nostre  seigneur, 
(■est  merveilles  qu'ils  trouvent  encoires  si  grandz  badins  (pi'dz  h's  voeidieni  eroiie  ! 
L'appointement  entre  France  et  Angleierre  n'est  encoires  acIicM'  ',  combien  (ju'il  e^t 
fort  avantcbé  spécicllenient  pour  la  diligence  (pie  laict   l'Anglois,  lequel  apparammenl 

dans  !a  Cnrrcxpondnvcc  dr  Philip/jf  II .  dans  les  termes  suivants  :  le  lloi  «  a  pensé,  d'après  ce  que  le 
>•  earditial  lui  a  écrit,  quil  serait  très  à  propos  qu'il  quittU  les  Pays-Bas  pour  qiiehjucs  jours ,  et  (ju'il 
'    allai  voir  sa  mère,  avec  la  permission  de  la  duchesso  de  Panne.  De  cette  nianit-re,  lautorité  du  Uoi 

et  la  réputation  du  cardinal  seront  sauves.  •  Le  cardinal,  croyant  que  cet  ordre,  coiiinie  semblait 
1  indiquer  la  suseription  de  la  lettre  où  il  était  contenu  —secrcta  —  resterait  un  secret  «ritre  le  Roi  et 
lui,  voulut  faire  croire  à  ses  correspondants,  à  tmii  le  niniult'.  à  la  duchesse  de  Parme  elle  même,  (]ui 
savait  ptrfmemm. Mit  le  contraire,  ipie  sou  départ  des  Pays-Bas  était  volontaire;  qu'il  avait  pour  motif 
son  désir  daller  \  isiter  sa  mère  en  Bourj;o;;ue,  de  régler  dans  ce  [ia\-.  (]uelques  alTaires,  etc.;  et  que, 
celafjiit,  il  viei). Irait  icpreiidre  ■^oii  po>te  à  Bruxelles.  On  peiU  eoiisuller  sur  ce  fait  liistori(|ue  :  la 
Corrp^pondanrc  de  P/aii,>/>r  II,  pp.  cLxxm  et  suiv.,  -277.  -27'.»,  -IH^.  :i!M,  -2S>i,  ^298,  :>ltU,  ÔO'i,  Ô07,  TiOi). 
Gacliard.  Cnrrr.pnnidiicc  de  Manjitiritf  d'Autriche,  duchcsH-  de  Parme,  t.  H.  p.  x\v;  \i'<  Papier:^ 
d'État,  t.  VII,  pp.  -i'.M),  098,  599,  402,  iOô.  itii.  (iachard.  La  liihlinfhi-quc  Hatioiuilc  à  Paris,  t.  Il, 
[,.  170:  et  surtout  (lucliard  :  notice  sur  le  départ  et  la  chute  du  cardinal  de  Ciraiivelle  dans  les  liaUe- 
lins  dt  r  Icadcmir  royiil.' ,  1"  série,  t.  Wl,  pp.  7^{  I  et  suiv..  pp.  (lit)  et  suivantes  :  et  la  notice  sur  les 
.\rchives  Farnésiennes  de  Naples  dans  les  Bulletins  de  lu  Commission  roya'e  d'histoire,  5-  série,  t.  \i, 
pp.  2t)  l  et  suivantes. 

'  Assonleville  n<'  sa\att  pas  encore  que  la  paix  entre  la  France  et  rAn}];leterre  venait  d'être  conclue 
à  Troyes  le  11  avril.  Cette  paix  fut  as^ez  [leu  favorable  aux  Ani^lai-<.  Elisabeth  n'obtint  jjas  (.lalais,  et 
se  contenta  de  cent  vin^t  nulle  couronne>  pour  prix  de  la  liberté  des  otages  Fran(;ais.  Il  parait  même 
qu'elle  ne  parvint  pas,  malgré  ses  réclamations,  ;i  se  faire  rembourser  des  sommes  qu'elle  avait  doiuiées 
à  Coudé  et  à  l'Amiral. 


APPENDICE 


567 


•-TTiV 


se  leissera  mener  à  une  paix  honteuse.  Et  qtiant  aux  François  ils  offrent  moins  qu'ilz 
n'avoienl  faicl  du  cominenchemcnt,  voeullans  ravoir  simplement  leurs  hoztagiers  ;  com- 
bien touteffois  que  Ton  parle  de  cxx™  escus  surquoy  se  seroicnt  accordez. 

Quoy  qu'il  soit,  ces  disputes,  qm'  passent  entre  ces  pays  et  Angleterre,  sont  cause 
«pie  la  ilo\ne  n'aura  sy  bon  appoinctement.  \os(re  S^'^  111""^  a  entendu  ce  que  celluy 
qui  est  venu  dernièrement  de  sa  part  a  négocié  cl  la  réponce  qu'il  a  eu  '  :  avec  la(|uclle 
il  s'est  parly  déclairanl  que  sa  maisiresse  pour\oiroit  à  tout,  et  confessant  (jue  nous 
poions  avoir  raison  de  nous  re.senlir  des  pilleries  (pie  ceulx  de  pardeçà  estoient  forcés 
soulî'rir  en  Angleterre.  Et  connue  il  partit  le  mercredj  devant  l'asques,  le  simicdy, 
veille  desdit  Pas(|ues,  elle  feit  publier  l'édict  doni  la  copie  du  trtmsiat  \a  icy  joincl -, 
nonobstant  laquelle  prolùbilion  les  Anglois  ne  cessoienl  charger  ic\  les  espèces  de  mar- 
(;handises  dont  ne  po\ oient  eidx  passer.  Ce  tpie  a  esté  remontré  par  noz  marchaus, 
cnsand)le  le  péril  (pfil  y  auroit  (pie,  soubz  prétexte  de  la  généralité  de  n'cnlrer  en  ses 
portz  etc.,  elle  ne  voulsisl  prétendre  la  confiscacion  des  marchandises  allans  en  lles- 
paigne  prendant  port  pour  passer,  ce  qu  elle  ne  pourroit  fère  sans  rompre  les  traictés 
de  paix.  Pouiquoy,  à  la  re(jueste  desdits  marchaus,  on  a  delï'endu  aux  navires  de  par- 
deçà,  chargés  pour  le  ponenl,  de  ne  sortir  les  poris  sans  atdire  conunandemenl  :  en  qiioy 
tous  eslrangiers  sont  aussi  compris.  L'on  est  pour  prendre  une  délibéracion  de  ce  (pi'il 
conviendra  uliérieurement  fère.  La  prudence  d'un  tel  Seigneur,  comme  est  \  '"  S"% 
seroil  bien  nécessaire.  Et  faidt  regarder  qiK\!ie  commections  chose  au  dcss(  rvice  ou 
des  réputacion  du  Maistre,  car  tous  les  édiclz  (pi'ilz  sont  esié  faictz  sont  trop  jilus 
mconuTiodes  à  la  dicte  Royne  que  à  nous,  comme  il  est  tout  notoire,  et  s'entend  entière- 
ment d  Angleterre  et  le  péril  de  révolte  ou  elle  s'est  ces  jours  passez  trouvée.  Néan- 
moins la  finesse  des  Anglois  en  Anvers  sollicilans  les  artisans  vivans  de  la  drappcrie 
d'Angleterre  ont  feict  {si  Dieu  plaist),  qtic  ccidx  d'Anvers  sont  venus  bailler  rc(piete 
pom-  laisser  venir  les  dra[)z  du  dit  Royaume  :  sur  quoy  son  Altèze  se  doibi  résouidre, 
combien  quelle  ait  bien  parlé  ans  dicts  d'Anvers.  Le  proulh'ct  particulier  d'aucuns 
empcsche  grandement  le  bien  du  pais  el  service  du  Maistre  :  Voslre  S"'  III""'  renlend 
très-bien.  Sy  nous  sommes  si  bien  conseiliiés  (pie  de  sousienir  un  petit  elle  nous  res- 
pectera, ce  qui  s'est  fcici  jusques  ad  présent,  et  la  cessacion  d'entrecours  est  le  chemin 
qu'il  s'est  toujours  feict  quant  on  est  venu  avec  Angleterre  en  ces  exiremiiés;   el  oui 

'  Cet  envoyé,  dit  Viglius,  s'intitulait  :  •  .Messire  Jehan  Sehrcs.  maistre  des  re.fuestes  de  la  Royne. . 
Papiers  d'Étal,  t.  VII,  pp.  428,  i44. 

'  La  proclamation  de  la  reine  d'Angleterre,  du  23  mars  1563  (1S64  n.  st.),  disposait  en  substance  : 
Les  édits  publiés  aux  Pa>s-Bas  ayant  amené  l'interruption  des  anciens  entrecours  entre  lAngleterre 
elles  Pays-Bas,  la  Reine  autorise  les  marchands  aventuriers  de  son  royaume  à  transporter  les  draps 
en  quchpie  lieu  qu'ils  voudront  hors  des  Pays-Bas,  et  défend  l'importation  de  marchandises  quel- 
conques des  Pays-Bas  en  Augleterre.  (Archives  de  Sinianca!:.  —  Estado.  Liasse  52G.) 
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dmé  LTS  choses  aucmu's  fois  un  ar.  el  plus,  m;.i>  cni'ui  les  Anglois  oui  tste  ronstrainclz 
rrqiierrc  rostitucion  des  cnirecours,  comme  en  ayans  plus  de  besoing  (pie  nous  mêmes  *. 
Seioii  le  pmulïiet  grand  de  ces  pais  qu'il  ny  eu^^l  avec  Angleterre  non  plus  d'entrecours 
que  avec  les  aullres  réliions  cond»ien  que  présentemenl  on  ne  tend  que  à  réduire  le< 
choses  à  Tobservance  des  conlraciz  et  I  egualilé  deue  par  ieeulx.  En  cpioy  ne  se  faiet 
tort  ans  dits  Anglois,  combien  qu'il  en  y  a  aucuns  qui  pensent  aultn-ment.  Les  dits 
Aiiiïlois  d'Anvers  nont  failly  domier  force  copies  de  leur  édict  pour  mescontenter  cha- 
cuiK  Et  (pjant  à  aller  à  Em.le,  il  y  a  si  peu  de  pronHict  pour  eulx  qu'ils  n'iront  pas;  tous 
bien  pocidt  il  estre  que  une  partie  ira  par  nécessité,  car  ils  ne  poeuNcnt  plus  durer  ny 
tenir  les  draps  eu  leur  pais  encoires  qu'ils  vendissent  à  leurs  pertes  évidentes.  Ils  sont 
bien  tant  noz  amis  (pie  mIs  pensoient  y  tere  (juehpie  prounict  (pie,  quant  nous  les  voul- 
drionsretenir  pardec^'à,  il/,  seii  iroient  s'iiz  se  pouxoi.nt  passer  du  conimer(,'e  de  par- 
de<,'à.On  nous  a  dit  (pie  Thomas  Cobban,  (pii  e>t  celluy  (pii  a  emmené  la  navire  chargée 
des  gnllerites  ,  est  j)rin<  en  Irelande  :  ne  s(,'ay  s'il  est  vray. 

Touchant  les  alTéres  de  la  religion  à  Tornay  et  V  allencienes  la  chose  va  meliorant, 
eomeil  laid  bun  en  aultres  lieux  ^aulf  en  Anvers  où  les  fu-ilifs  d'aultrcs  silles  vont 
romme  au  lieu  d'asylle  vl  sauveté  :  dont  Son  Alleze  est  foM  mal  contente.  VA  me  samble 
,ni,'  j.'  bon  homme  (pii  se  soit  oITert  monstrer  les  |»rédicans  et  minislre<  est  retourné 
;.yaii!  pour  ce>t.'  lois  trouvé  peu  dassislence  à  l'olbcier -,   diKjuel  il  s'est  plainct.  Dieu 

remédier,)  à  tout,  etc. 

MoiiMM-iieur,  apré>  avoir  beisé  les  main^  de  V.  S.,  je  Mipplierov  le  Cn-aleur  luy 
doiHK  r  rentière  aceom[)lis-ement  de  ses  vertueux  désirs.     ■ 

De  Bruxelles,  le  l^apNril  15Gi. 

'   (jranvell.'.  dans  ^a  lettre  au  lloi  (iu  IS  avril  I5(ii.  tenait  un  langage  analogue  eu  lui  envoyant  la 
leUred'Assonleville.  Papurs  d'Élai ,  t.  VII,  pp.  i'.M),  i97. 

*  LOtlieier  royal  dWnvers,  (junu  app(>lail  écoutète  d  Anvers  et  inaii^iave  <in  pa\  s  de  R>en ,  etail 
depuis  1551  J'an  de  l.i.rre  d  Imnierseele .  .seigneur  de  Bauldry,  issu  d'une  vieille  raee  de  chevaliers 
Rral)anrnnsrt  liU  d'un  (hainbellan  de  Philippe  le  Beau.  Ce  gentilhomme  était  par  >a  femme,  Marie 
,1,.  Lannoy.  alli/-  au  rnaniuis  de  Berghes.  Il  passait  pour  f..rt  apatl.i.]ue  en  ce  (lui  concerne  la  poursuite 
d.s  liérëti.jues;  et  Granvelle  croyait  que  ses  liaisons  avec  le  manjuis  contribuaient  peut  (-tre  à  le  main- 
tnur  dans  ses  dispoMlinns  d'esprit.  En  VMM  le  Hoi  aurait  voulu  .lu'on  depcsal  dimmerseele.  La 
duchesse  était  dans  les  mêmes  sentiments;  mais  ,  comme  la  d(^position  ne  pouvait  se  faire  (jue  par  voie 
de  justice,  elle  pensait  qu  il  fallait  tacher  de  l'amener  à  donner  de  lui-même  sa  démission.  Un  peu  plu. 
tard,  la  duchesse  écrivit  au  Roi  qu'il  montrait  meilleur  zélé.  Jean  d'Immorscele  resta  en  charge  jus- 
qu'en \rni.  Cnrrrspondancf  de  Philippe  li,  t.  1",  pp.  "ilS,  "iDU.  30i),  ôôl,  7)51.  T.  Il,  p.  xxxix.  - 
Pap%eri  d'Etat ,  t.  V 1 1 ,  p.  369. 
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LE    CONSEILLER    I)  ASSONLEVILLE    AU    CARDINAL    DE    GRANVELLE. 


(Archives  de  Simaiieas.  —  Eslado.  I. lasse,  5i*6,  fol   35  » 


Bruxelles,  le  'l'2  avril  I5»i<. 

Monseigneur.  Je  rendz  nul  lois  aelioiis  de  grâces  à  \  "'  S'"  111™'  des  courtoises  ei 
favorables  letres  (pi'il  luy  pleust  in'escripre,  plaines  de  tant  de  bonnes  offres  et  laveurs 
(jue  n'en  s(jaurois  dire  n'y  soiiliaikr  davantaige,  pour  ausquelles  sati-U'aire  je  ne  <(;aurois 
sinon  olîrir  toute  ma  peisonne  entière  ià  luy  l'aire  très  humble  et  très  lidel  service  à 
jamais. 

Vu  surplus,  .Monseigneur,  depuis  mes  dernières  b  très  à  \''"  dicle  III"""  S'",  n'y  a 
riens  de  nouveau  icy,  sinon  (pie  l'on  a  tenu  le  conseil  sur  les  art'aires  d'Angielcrre,  ou 
il  n'y  avoit  laiille  (pie  de  la  présence  de  V  "''  dicte  S"^",  comme  (lie  entendera  bien  d> 
Madame  à  son  retour  *.  Kt  pour  la  fin  on  a  choisy  le  S^  de  Ziieveghem,  genlilhomme  ;i 
Son  Allèze,  pour  aller  en  Angleterre  jiar  la  poste  congratuler  à  la  Iloyne  ceste  paix 
axec  France;  item  seaxoir  son  intention  stir  la  dernière  clause  de  son  édict,  (jue  j'ay 
envo}é  à  \"^''  S'"",  touchant  la  prohibition  d'entrer  ses  porlz,elc.,  el  ^y  elle  l'entend  pour 
les  navires  passans,  outpiel  cas  non  seulement  elle  conlreviendroii  aux  cnirecours  inai> 
aussi  aux  iraiclez  de  paix,  (jue  le  mc'-mes  se  fera  es  pais  du  Hoy '^.  -le  puis  bien  din 
(pie  ne  povois  estre  de  e(  st  ad\is.  Car,  comme  elle  :i  plus  de  besoing  du  commerce, 
et  (ju'elle  est  -^i  plaine  de  drapz  qu'il/,  n'en  pœnxent  plus,  que  riens  ne  xinct  plus  en  >o\\ 
pais  et  (jue  l'on  diroil  proprement  (jue  ce  sont  fériés  j)ar  lotit  son  Iloyaume,  voires  en 
Londres,  il  me  sambloil  (jue  poyons  iiien  avoir  un  [lelil  de  jiîuience  allin  que  la  poui- 
suyte  ne  vint  de  nous.  V"  S''*  entend  le  demeurant  ;  je  crains  (ju'elle  n'interjirète  cesl 
envoy  pour  [)rières,  combien  (jue  l'on  donne  au  dici  Zuevcgbem  b!)nne  insiruction  afin 
qu  il  la  thire  hors  (b'  ceste  (q)inion.  i\v  ne  debvoii  e>lre  riens  de  nous  eau  que  ceser 
cest  cnirecours.  (]ar,  toutes  les  fois  (jue  no/  Princes  ont  voulu  remédier  aux  griefz 
d'.\nglelerre ,  on  est  venu  en  ces  termes:  et  aucimefibis  la  cessation  du  fraphicq  a  esté 


'  «  A  son  retour  >-  :  Voir  [)lus  haut  la  note  2""  à  la  page  1)6^).  Assonleville  voulait-il,  par  affection 
pour  (iranvelle,  avoir  l'air  de  croii-e  à  la  couleur  que  le  Cardinal  avait  donnée  à  son  départ,  ou  bien 
croyait-il  encore  sincèrement  à  son  retour  dans  les  Pays-Bas  à  bref  délai? 

'  Correspondance  de  Philippe  II,  t.  I".  p.  301,  note  1",  et  Papiers  d  État,  t.  VII,  pp.  513,  527,  1)51 , 
t>Ot. 
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par  un  an  et  plus,  vl  enfin  tout  se  rcmédioil  n   ra.lvnntaigc  des  nostivs.  Non  /,t  n^s 
magna  sine  aninii  magnitudine  et  conslantia. 

1!  se  (lil  jà  en  Angleterre  qu'ilz  sont  marris  de  leurédiet;  ilz  ont  donne  congié  à 
leurs  nuireliandz  danmiener  les  marehandises  qu'ilz  ont  chargé,  mais  Ion  a  bien  ie> 
arrcstê  lous  basieaux,  tant  Anglois  que  aullres,  chargez  vers  le  \\  est.  Hz  varient  tant 
pour  aller  à  Euibdefi  que  ne  se  scauroit  estimer,  car  d'un  costé  ilz  voient  le  donnuaigc 
qu'ilz  en  rece\eront,  d'aultre  ilz  vouldroienl  se  bien  passer  de  nous  el  ne  peuvent.  Je 
vouidrgis  estre  prez  de  V'^^  S^"'  pour  faire  un  petit  discours  de  ce  qu'il  passe,  el  des 
raisons  (|ui  s'allèguent  de  coslé  et  d'aullre,  pour  \eoir  lesquelles  doibveut  préponderer. 
Je  ne  désire  aultre  chose  pour  le  service  du  Hoy  et  bien  du  pais  sinon  que  nous  searions 
user  de  l'opporlunilé  et  occasion  présente,  à  quoy  aideroil  indiciblement  la  présence  de 

V"  dicte  S^'". 

lia  couru  un  bruii,  que  ces  huguenolz  sèment,  (jue  les  François  et  Anglois  se  doib\en« 
jonidre  pour  noii>  faire  guerre.  La  paix  n'estoit  encoires  le  xviu  de  ce  mois  publiée  a 
Londres.  On  dit  que  c'est  pour  cause  de  quelque  garboulle,  qui  est  enlre  Angleterre  et 
Escosse,  (jui  n'est  encoires  appaisé.  L'ambassadeur  du  Uoy  en  France*  a  escript  a 
Madame  les  conditions  d'icelle  paix,  bien  honteuse  comme  lousjours  aux  Anglois.  Le 
mesmes  a  dit  Teslu  ^.  Adieu  Callais!  conbit  ii  qu'elle  nous  duiroit  bien  hors  de  mani> 
des  François!  Mdiord  Cobban  et  sa  seur,  l'une  des  feuuiies  du  marquis  de  Noortamtomp. 
sont  en  Anvers'^.  On  dit  qu'ilz  doibvent  venir  jusques  en  ce  lieu.  Elle  \a  à  leauwe  de 
Spa  ou  aux  bains.  On  dit  tpi  il  vient  icy  pendant  que  l'on  doit  prendre  son  frère,  l'un 
des  grandz  pirates  d'Anglelerre*.  Depuis  naguères  on  a  robbé  aux  costcs  dudicl  Royaume 
une  heulle  chargée  de  toutes  précieiises  marehandi^es  de  Portugal  avec  force  argent,  il 

'  Don  Frances  d'Alava.  Le  seigneur  de  S'-Sulpico,  anibassadour  de  France  à  Madrid,  annonçait  Ir 
18  février  loiii  à  la  reine  mère  Catherine  de  .Médieis  (ju'Alava  reniplaçiiit  Chanlonay,  qui  était  rappelé. 
Alava  re.sta  en  France  jus(in'en  Vôli.  Gachard.  La  llihlwlhèque  nationale  à  l'arts,  t.  Il,  p.  107,  et 
Papiers  d'Étal ,  t.  VII,  p.  577. 

'  .Mous'  de  Teslu.  },'rei1ier  des  Finances,  char;;é  de  représenter  a  Bruxelles  le  roi  de  France,  l'upier.^ 
d'État,  t.  VII.  pp.  Itii,  3S6. 

*  Lord  Cobhain  elait  venu  comme  ambassadeur  extraordinaire  aux  Pays-I5a>,  en  IJibH,  et  avait  été  n 
cette  époijue  en  rapports  directs  avec  Granvelle,  évcijue  d'Arras.  Papiers  d'Etat,  t.  VU,  pp.  579  5H(», 
383,401.  Je  ne  >nis  ce  (pie  AsM)iileville  veut  dire  en  [.arlant  dune  des  femmes  du  manjuis  de  .Nor- 
thamptoii.  Celui-ci  était  William  Paar,  naguère  soutien  de  Jane  Grey,  gracie  par  Marie  Tudor  et  rem 
té-ré  dans  ^on  marquisat  par  Elisabeth.  Il  avait  épousé  la  sœur  d-  Cobham.  Papiers  d'Etat,  t.  Ml, 
p.  60-2. 

«  Voir  Papiers  d'État,  t.  VII,  p.  602.  Elisabeth  dit  à  Zweveghem  :  «  qu'elle  estoit  bien  marrye  qu. 
«    le  frère  de  myllort  Cobhem  luy  estoil  eschappé,  et  ^i  jamais  meetoit  le  pied  en  ce  royaulme,  a  son 
•    sçeu,  qu'elle  le  feroit  sans  miséricorde  exécuter  par  la  corde  pour  le  grand  despit  quelle  avoit  des 
'    meschaiieet(  z  par  luy  commises  sur  les  subjects  des  Pay^-Bas » 
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n  V  a  nulle  fin  à  leurs  larreçins,  dont  il  y  a  de  grandes  clameurs  en  Anvers;  et  portent 
tous  les  marchands  paiiamment  les  ordomiances  que  l'on  faicl  contre  Angleterre,  et  ne 
désirent  si  non  que  on  les  chastieou  maine  à  la  raison. 

Pour  aullres  nouvelles,  Monseigneur,  la  baghue  que  le  Roy  envoyé  à  la  Ducesse  de 
Lorraine,  pour  présent  de  baptisme  *,  a  cousté  m""  iv'=  esetiz  et  dit -on  qti'elle  est 
belle.  Le  mariage  de  Madame  de  Fontaittes  avec  Mons'  d'Hierges  ^  fut  conclud  et  les 
conditions  arreslées  verballement  vendrcdy  derm'er  en  présence  du  Duc  d'Aerscot, 
Mous'  de  Berlaymont,  et  Ma'lame  de  Rœux,  oi'i  je  fus  aussi.  Les  Gueldrois  sont  icy 
venus  donner  quelques  doléances  contre  le  conseil  dudict  (îueldres,  luy  veidlanl 
donner  des  conditions  qtie  eulx  mesmes  ne  veullent  recevoir-^.  Néanlmoins  on  espère  à 
tout  remédier.  J'espère  ceste  sepmaine  partir  pour  Artois,  où  je  seray  quinze  jours  ou 
trois  sepmaines.  Nous  aullres,  voz  serviteurs,  attendons  en  grande  dévotion  le  retour  de 
yiro  grie  i||me4  j7j  encores.  Monseigneur,  que  quelques  uns  craindent  le  retour^,  si 
est-ce  (ju'ily  a  encoires  une  grande  partie  des  bons  qui  le  désirent  singulièrement  pour 
le  service  de  Sa  Majesté.  Au  reste,  Monseignetir,  Mons""  le  Cliancellier  de  Hrabant,  sa 
femnie,  la  mieime,  l'advocat  fiscal  ^  beisent  très  fiumbletnent  les  mains  de  V""^  S"'  111""^ 
et  luy  souhaitent  aussi  heureux  retour  qu'elle  a  eu  le  voiaige. 

Nous  estimons  bien  le  contentement  de  V"  S""  de  povoir  joir  de  la  ()résence  de 
Madame  sa  mère,  après  tant  d'années  qu'elle  ne  l'avoit  veti,  comme  atissi  ce  sera  à  Mes- 
dames ses  sœurs.  Sur  quoy,  Monseigneur,  je  supplieray  le  (Iréaletir  etc. 

De  Bruxelles,  ce  2^  april  1564. 

• 

'  Le  baptême  du  fîls  de  Charles  II,  duc  de  Lorraine,  beau-père  du  Roi  de  France  Charles  IX. 
Papiers  d  Étal,  t.  VII,  p.  586. 

'  Voir  plus  haut,  p.  :28,  note  1".  Lamberte  de  Croy  était  veuve  dAutoine  de  Ooy.  seigneur  de  Fot)- 
laine  el  de  Sempy. 

'  Voir  plus  haut,  p.  301»,  note  if%et  Papiers  d'Étal,  t.  VII ,  p.  55-2. 

*  Le  li  mars  Morillon  écrivait  :  a  beaucoup  de  gens  de  bien  sont  marriz  de  vostre  parlement,  el  lelz 
«    en  ont  ploré  de  chauldes  larmes.  »  Papiers  d  Etat ,  t.  VII,  p.  115. 

*  Papiers  d'État,  t.  VII,  pp.  427,  448,  4 19.  —  Grocn,  Archives,  t.  I",  pp.  -2'H),  '2i'2,  -243.  -  Corret.- 
poiidance  de  Philippe  II,  t.  I",  pp.  295,  502,  503. 

*  Voir  plus  haut,  p.  34,  noies  2  et  3,  et  p.  297,  noie  2. 
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I,E  CARDINAL  DE  GRANVELLE  A  DON  FRANCÉS  D  ALAVA. 

(Arcbives  de  Simaucas.  -  Eslado.  Liass.-  b-20,  fol.  o-J.j 


Raudoncourf,  le  20  mai  IHO-i. 

.  .  Aqii.l  Schii:.rtz.  comissario  de  mueslias  iW  Su  M.ig'',  (lue  cl  S^  principe  (i()r;iiii,n> 
hi.  cnibiado  i.  Fraiicia,  havcmos  tcnido  nuiclio  ha  por  lioinbic  \aiio  y  ligno  v  en  su 
qu;i!i(lad  por  pcligrox),  porqnc  liazia  profession  de  e-^erivir  dcnde  la  mnnann  à  la  noclie 
:i  .pianio-  principc>  y  inercadcrcs  liavia  en  Alcinanio  ,  nucvns  y  nuiclias  vcces  no  soia- 
nienfc  co-as  liura  de  vcrdad  mas  aun  de  apareneia  que  podrian  danar;  y  si  no  lucra 
por  respccto  de!  principe,  que  le  liene  por  \asallode  su  casa,  se  proeuraria  de  hecharle 
la  niano.  Agora  me  a\i-a  ur)  amigocuerdo  \  eotdidente,  (pie  c^^fa  cl  principe  al  prescnlc 
muv  cansado  dé!  v  de  las  vanidades  que  le  («sc-rive  y  d<l  su|)crlluo  gasio  <pie  alli  haze. 
Placera  à  Dios  desengafiarle  por  esta  via  de  laies  gentes  que  le  soplan  en  los  oydos  y  le 
ptjiien  muchas  veces  (  n  Irahajo. 

Pur  aca  liavian  ninhrado,  un  mes  ha,  que  despues  de  mi  partida  se  haviaii  juntado 
(odu.  los  t:>tado^  en  Flàndes  y  otorgado  ipianlo  Su  Mag"^  havia  (|uerido,  y  esto  sembra- 
ria  assi  por  dar  utiitcndcr  que  mi  prcse/icia  en  ihju»  IId^  csiados  ci  a  lo  (pie  dana\a  à  los 
négocias;  \  \o  no  me  espanlo  de  lo  que  aqui  deeiafi.  pues  \eo(pn'  Su  All<  za  misma  h» 
escrive  â  V.  >.  "^  plugie^e  a  Dios  que  as>i  l'iic-e,  (pie  con  (pie  se  liizioe  los  negocios 
de  Su  M;ig^  como  ct>ii\icnc,  eslaria  de  muy  huena  gana  en  las  Indias;  pero  lo  malo  cn 
que,  a  Impie  me  eserivcn  y  Su  Alleza  y  cl  Presidenle  y  (piaiilos  eslan  en  los  negocios  \ 
olrov,  110  >c  lui  ;tiin  liccho  nad;i  y  e^lan  tan  le\os  como  eslahaii  de  la  conclu''ion. 

V  i.imhien  me  ;(\is.m  (pie  Testu  ha  alirmado  (pi(>  (pnlaràn  los  Franceses  cl  escudo 
porquc  cesse  el  ediclo  de  los  \inos,  \  core^entiran  à  lo^  de  \rloi>  cl  uso  de  sus  pri^ilegio^. 
procurando  (pie  no  ha\a  ahuso,  mas  no  à  los  del  condado  de  Flàndes,  y  <|iie  Madama  res- 
poiidio  que  no  (picria  resolvcr  iiada  hasla  tanto  que  (uviese  aviso  de  \  .  S.  Kslo  le  digo 
porqiie  >\iw  lia  c^criplo  a  Su  Ail»  za  en  esta  maleria  lo  piieda  hacer,  \  me  ha  parecido 
tir\cr  aM>ar(le>toa  \  .  S.  par.i  enii  clanto  (pie  Su  \lî<  za  rc-ponde ,  (pie  para  e>lor\ar  (juc 
no  iiasa  ahu^o  fii  ios  dt  lo-  privilegios  de  Artois  ha\  la  prosi^on  necessaria  puesia  aiiti- 
guameiile.conlia  lii  ciial  di/in  los  Franceses  (pie  han  mucrto  à  los  (pie  por  ellos  assisliari 
ene-le  négocie,  lo  (  ual  m'  le<  ha  mostrado  elaro  ser  falso.y  (|iie  iino  (pie  noml)raii,a  (piien 
dizen  que  muchos  iiàos  ha  se  cort(i  la  caheza,  no  fiie  por  eosa  (pic  les  (ocase  sino  [»oi 
dehctos  de  heregia  )  otros;  y  digo  cslo  â  V.  S.  por.pie  no  se  deje  prendar  para  acceptai- 
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otro  expediente  que  ellos  quisiesen  proponer,  so  color  de  t  vilar  estas  fraudus  que  lo 
podrian  facilmenle,  [iroponer  como  suelen,  con  lener  quizâ  en  esto  otros  Unes,  y  cmbiar 
gcnte  que  plalicase  en  una  tierra  como  es  la  de  Arras,  lugar  de  frontera;  mas  si  algo 
proponcn  puedese  V.  S.  descabullir  sin  aeeeplar  ny  rccusar  ny  debatir,  con  decir  (jue 
avisarâ  â  Su  Alteza;  y  (juanloà  los  privilegios  de  Flandes  es  mcnester  procurar  de  sos- 
leiier  los  hasla  al  cabo;  porque,  demas  (jue  despues  del  traclado  de  Cambray  y  el  de 
Crépi  huvô  contencion  y  picyto  sobre  eslos  privilegios  y  senlencia  dada  por  los  mismo.» 
Franceses  en  favor  de  los  de  Flàndcs,  se  contendio  tambicn  sobre  esto  mismo  (juando  se 
négocie')  poslreramenlc  la  paz  en  Chastro-Cambresi,  y  despues  de  toda  allercacion  se 
pusô  el  capiliilo  cual  \ .  S.  verâ  en  el  traclado  de  paz  (jne  dice  ;  «  Les  Villes,  subgeiz. 
niananlz  et  habitanlz  des  comtcz  de  Flandres  cl  Artois,  joujronl  de-  pri\ilegics,  l'ran- 
cbisies  et  libcrliez  que  seiironl  esté  accordez  par  le  dit  Iloy  Très  Chrcslien  el  par  ses 
prcdccessems  Hoys  de  France  »  ;  y  contra  esto  no  dizen  otra  cosa  sino  solo  que  la 
senlencia  \  cl  tcxio  del  traclado  se  pusc)  assi  por  error  (')  inadverlcncia,  lo  cual  no  se 
puede  dccir  pues  la  senlencia  fue  sobre  proceso,  y  el  capitulo  del  traclado  piiesto  a-M 
sobre  la  eotilicnda  <jue  huv(')  en  esto  entre  los  Franceses  y  nosoiros,  tan  grande  (pn 
se  truxeron  en  eongregacion  las  escripturas  de  los  de  Flândes,  y  cstuvimos  por  rompci 
sobre  este  punio,  como  el  Caidenal  de  Lori-ena  y  cl  Condcstable  sahen,  si  (piieicn 
acordar  dcllo.  y  scnlirian  en  estremo  los  del  condado  de  Flàndcs  que  en  esto  se  le< 
hizicse  perjuicio. 

No  me  espanto  que  «d  conde  de  Mansfeit  no  bablase  à  V  .  S.  ni  en  Mons'  de 
Chantonay  ny  en  mi,  sabiendo  que  nos  es  fan  amigo;  y  si  se  acordasc  de  lo  que  por  él 
be  hecho,  conosccria  elaro  ser  sin  razon  como  lo  conoscen  muchos  :  mas  el  tiempo  lo 
dira  algun  dia. 

De  iMons'"  de  Chantonay,  mi  bermano,  lengo  nueva  por  un  peon  cpie  le  gui(')  hasla 
Tolosa,  el  cual  me  ha  lornado  à  cmbiar  por  (juilarme  de  cong(jja,  parccicndole  (pie  va 
estava  en  salud,  (pie  y  va  bueno  con  toda  su  conq)afia  (pie  no  cran  mas  de  viii  ca\allo- 
en  todo  para  asscgurarse  de  los  ladrones,  y  (pianto  à  lo  demas  yva  descoimscido. 

He  vislo  lo  (pic  V.  S.  escrive  quanio  à  Alexandro  Silvano  y  Hoberlo  Smart,  y  la 
deposicion  (pie  dicen  baver  hccbo  el  diclio  Alexandro.  Fo  (pie  \o  se  es  que  \in(i  Alexan 
dro  à  Bruxellas  y  me  \m\'H)  audiencia,  la  cual  le  di  en  mi  camara,  y  me  declaiV)  (pie  el 
diebo  Smart,  como  criado  del  principe  de  Coude,  le  havia  encargado  de  venir  â  Flândes 
para  que  [)or  parle  del  dicho  [)rincipe  solicitase  â  rcbclion  los  qu<'  hay  en  Fnvers  devolos 
de  la  religion  llugiicnola  ,  y  por  ver  si  podria  halhir  oporlunidad  cl  dicho  Stuarl  de 
venirme  â  malar,  cou  (jue  despues  de  hecho  se  pudiese  salvar;  y  (|ue  aiinque  huvii  se 
lomado  esta  commission,  y  él  era  de  la  opinion  de  los  Huguenotes,  lodavia  havia  despues 
vislo  lantas  cosas  en  su  religion  que  no  sabia  â  cpie  déverse  resolvcr,  mas  (pie  en  una  que 
(lava  determinado  (jue  era  de  no  querer  hacer  tan  gran  nialdad  y  traycion  à  su  palria 
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vie.Klo  él  clar.)  que,  si  se  niovian  los  de  nquelia  religion  en  Envers,  era  perder  la  villa, 
y  que  le  parecia  cosa  reeia  prociirar  de  ofendernie,  no  le  linviendo  yo  jan.âs  liecho  des- 
plaeer,  y  que  à  esta  causa  le  havia  parecido  mejor  loniar  otro  expedienie  que  era  avi- 
.ornie'de  In  que  passava,  v  haeer  en  loque  ténia  â  eargo  lo  que  yo  le  mandate  ;  y  me 
pinlô  el  Stiiart  m.iv  bravo'v  desesperado,  procurando  de  ponern.e  grandes  ndedos  dél  ; 
V  se  podria  muv  bien  aeordnr  que  yo  le  dixé  que  me  holgaria  de  (|ue  el  dicho  Siuarl 
estuviera  assi  srtlo,  eonio  él  estava,  en  mi  camara  eorm.igopor  ver  si  era  lan  bravo  eomo 
H  me  lo  pinlava,  v  que  no  me  podia  imaginar  que  fuese  lan  desesperado.  pues  no  se 
resolv.a  â  u.lenlar  el  lieebo  sin  embiar  prin.ero  â  e(>rlifiearse  de  eomo  pudiese  salir 
M    neaoeio  intenlandolo;  v  mas  me  dijô  que  ténia  eomision  de  bablar  cou  los  predi- 
nu.tes  v  que  sab.a  que  ballaria  alguno>  en  Envei-,  y  que  estava  drtermmado  de  baeer 
Huanto  NO  le  mandase;  dixéle  que  no  .pieiia  ie>oiNer  rMe  i.egono  sin  c-omunnarlo  con 
Su  Micza,  ^  el  se  conlentô  dello,  y  assi  bablé  a  Su  Alle/a  eu  eonsejo,y  pareeio  que  no 
podria  .ino'<er  bien  v  à  proposito  eomelerle  que  fuese  y  proeurasr  ,1e  cnlender  si  lunia 
predicame.  .  n  Etivers  secrelos,  v  sal.er  en  ,pie  inelinavan  los  humores  destos,  para  que 
.Hbida  su  inteneion  se  pudiese  dar  reii.rdio,  y  que  ponpie  no  nos  eiigana^' end.ia.emos 
HJirun.^s  ,pi.>  le  espiasen    v  eonsid.'rasen    su<    patos,   poique  drsla   mai.era  podriamos 
dr^^eubrir  algo:  v  as^i  se  fué  à  Envers, y  buelto  reliiiô  eomo  bavia  liablado  con  dos  predi- 
.-.^dore.,  uno  de  lengua  tlamenea  >  otro  de  lengua  frane.-sa,  y  (pie  esto.  I.avian  lenido 
dél  so^peebo,  poniue  no  trava  carias  de  creeiieia,  v  .pie  le  bavian  di.bo  clar<.  (jur  cpiando 
r\  principe  de  Coude  los  emb.ava  olras  vees  à  bablar  y  solicilar  era  Hcmpre  con  carta 
.uva  y  (pie  se  espantavan  de  que  no  la  traxese:  y  este  les  di(')  las  senalcs  que  pudo,  y  le> 
olVtei(>  de  irner  cartas  v  aun  de  baeer  que  viuiese  persona  ;  mas  eon  todo  e>to  !.■  respon- 
.iHMon  (pic  i!0  se  qucriun  .  inpacbar  (-on  Franeescs,  ponpie  les  parcc.a  que  lo  .pie  prc- 
u.„dian  lo.  que  moslravan  tencr  la  reli,mon  de  Cahino  uo  era  reli.u.on,  su...  oir.)s  bne> 

V  des.nos  ni  se  podian  fiar  dcllos  porque  sospccbavan  que  si  sali.-scn  sup.Miures  no  es 
^uanlarian  co^a  que  les  promclic>cn,  ant.-^  lo>  pens.rian  len.T  por  esclav.)s  y  iractarlos 
,.  in  Franc.-a,  (pir  barta  bb.TCul  l.nian  en  Env.'rs  ni  se  les  hacia  mu.ba  p.-.pusa  por 
h  ju^ti.i .,  mas  que  intcntando  algo  a  solicitae.on  de  Erane.'ses,  que.larian  ellos  d.-sam- 
,.,ra.l..s  ,!.■  !.»<  dicbo.  Franecses,  v  .1  Key  Nuesiro  Sefior  y  sus  mini^tro.  tomar.an  eon 
..sto  .....sion  de  pers.-uirlo<  corn.)  liaxia  aconl.'ci.io  a  l.)s  de  Tournay   y  \  alenc.anes, 

V  que  aunque  proctiravan  de  mantenerse  en  su  religion  no  quenan  ser  iraydores  a  Su 
Senor.  v  tanlo  menos  por  personas  de  .piien  tan  poco  (iaban,  eon  anadir  que  si  luviesen 
volunlad  de  cmpren.ler  algo  no  fmian  ellos  neecsidad  de  ayuda  de  Frances.  s,  que 
harto  fuertes  cran  ellos  con  los  de  su  stM'ta  sin  buscar  ayuda  .le  tan  lex..s  y  tan  mcieria 
eomo  la  de  lo.  Franecses;  y  .lUc  to.lavia  persi.liô  en  decirles  qu.-  I.)  .pie  respon.lian  des.a 
inanera  era  porque  no  se  liaban  dél.  y  que  procuraria  de  traer  les  persona  y  carias. 
Ketiri.)  muv  particularmentc  â  su  buelta  todo  esto  >  las  parte,  .loo.b'  bavia  estad...  en  lo 
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eual  y  en  la  descripeion  de  las  personas  que  le  havian  hablado,  bablôde  manera  qut-  lo- 
que  fueron  â  espiarle  bicieron  relaeion  conforme;  y  sobre  esio  pareciô  â  Su  Alleza  y  a 
los  de  Su  eonsejo  que  se  dévia  procurar  de  persuadirle  que  procurase  de  iraer  eartas  de! 
principe  de  Coude,  y  aun  alguna  persona,  y  especialmente  esle  bravo  y  desesperad.. 
Sluart,  y  que  vinicndo  estos  le  avisase  por.jue  se  les  beebase  la  mano  y  à  las  carias  qur 
iraxesen.  Con  esta  resolucion  y  determinacion  de  proeurarlo  se  fue.  Va  iMons""  de  Chanio- 
nay,  mi  bermano,  escri\i  que  si  selc  ofrecia  algo  le  luviese  por  encomcndado,  y  â  lo  .jur 
eutendi  le  encomendô  de  la  misma  manera  â  V.  S.  à  la  partida.  Despues  de  ydo  m» 
escrivio  dos  otias  veccs,  y  creo  que  ballaria  aun  las  carias,  y  me  decia  (jue  à  su  pancci 
le  bavian  tomado  aqiiella  gcnle  del  principe  de  Conde  alguna  sospecba  y  ï>e  escondian 
dél,  mas  (pie  lodavia  cran  determinados  de  embiar,  y  que  procuraria  de  bazerseb> 
confidente  y  de  seguir  los  que  cmbiasen  para  venirme  à  avisar  lucgo;  despues  yo  me 
parti,  mas  ni  de  la  Keyna  ny  de  olra  persona  que  las  que  digo  no  me  iiablù  ny  yo  â  él  : 
y  a  la  \erdad  bolgaria  (jue  \iniera  Sluart  jior  ver  si  era  tan  bravo  eomo  me  lo  pinia\a. 
Esto  es  I.)  que  pasa  :  y  ba>la  que  sca  para  informacion  de  V.  S.  solo,  y  por  si  pudici-. 
ayudar  al  dicbo  Alexandro  lo  eual  ba  de  ser  loda\ia  de  mancTa  que  el  bablar  en  su 
favor  no  le  baga  eomo  suele  aeacscer  â  los  desta  qualidad  mas  dano.  Y  en  esle  ncgoci.» 
no  se  ba  passado  una  palabra  mas  adelanie  de  lo  (|ue  Madama  de  Parma  ba  rcsuelJo  en 
eonsejo.  Guarde  etc. 


XXV. 

TRADUCTION. 


(.0  Sehwarz,  commissaire  des.  montres  de  S.M.,(}iie  le  prince d  Orange  a  en\oyé  en  France  *. 
nous  le  tenions  depuis  longtemps  pour  un  homme  vain  et  lég(r,el  dangereux  par  sa  |)ositioii. 
parce  qu'il  faisait  métier  d'écrire  du  malin  au  soir  dt'i^  nouvelles  à  tous  les  princes  et  mar 
chauds  de  l'Allemagne,  el  souvent  dénuées  de  vérité,  d'apparence  même,  et  capables  de  nuir* 
beancoiip.  Si  ce  n'eut  été  par  considération  pour  le  |)rince,  .pii  le  lient  pour  un  vassal  de  sa 
maison,  on  aurait  lâché  de  lui  mettre  la  main  sur  le  collet.  Aciuellement  je  suis  informé,  par 
un  ami  sûr  cl  habile,  que  le  prince  est  las  de  sa  personne,  et  des  futilités  .pi'il  mande,  ei 
des  dépenses  hU[)erflucs  qu'il  occasionne,  il  plaira  à  Dieu  .1.'  I.'  désabuser  par  ce  moyeu  de 
jiareilles  gens  qui  lui  soufflent  dans  les  oreilles  elle  mettent  souvent  dans  l'embarras. 


'  Voii'  Groen,  Archives,  t.  I,  p.  Ih7  el  t.  11,  p.  505.  Le  pnnoc  l'avait  envoyé  dans  sa  priocipaui» 
d'Orange. 
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Dr  (i's  (ôlôs.  ii  V  a  un  mois  ;  on  avait  fail  courir  le  bruil  (juc,  après  mon  (lé|)art,  on  avait 
convoqué  les  Étiits  gcnéraux  en  Fhmcires,  et  qu'ils  avaient  accordé  tout  ce  que  S.  M.  avait 
voulu.  San-  doute,  on  répandait  ce  bruit  pour  faire  croire  que  c'était  ma  présence  qui  j;âlait 
les  affaiies.  Je  ne  in  étonne  point  de  ces  commérages,  puisfjue  je  vois  .juc  Son  Altes-e  même 
l'écrit  à  V.  S.  Kt  plût  à  Dieu  qu  il  en  lût  ain>i;  car  pourvu  que  les  affaires  de  S.  M.  soient 
taito  comme  il  (omicnt,  je  roterais  l)ien  volontiers  dans  les  Indes;  mais  le  mal  est  que,  à 
ce  que  mV(  ri\ciil  et  Son  Alte>se  et  le  Pré^ident,  et  tous  ceux  qui  sont  dans  les  affaires  cl 
,i;,utres  aus~i,  Ion  n'a  rien  fait  •■ncore,  el  l'on  est  aussi  loin  que  jmnaisdune  conclusion. 

I.c  r.ir.linui  .■iitrctieiil  eii-uite  Alava  .les  i.e^<.ci.tt:uns  .|ui  oui  lieu  «■nln-  U-  -ouverii.  ment  <!.  s  Pavs  Ha^  ol  Ij 
France,  a  propos  dos  lelatioiis  commercial.-s  di'S  dfu\  |>a,vs,  .11  lappelaiil  les  slipulalious  des  traites  de  Cam- 
brai, d--  i;ie-i)i  tt  de  Cal.au-taiiilncsis;  |Miis  ii  cdiilimu'  '. 

Je  ne  m'éloime  pa>  (juc  le  comie  de  Mansleld  -  ne  von-  ait  parlé  ni  de  Mons'  de  Cliantcnay, 
:ii  .!,•  moi.  -aclianl  la  grande  amitié  qui  vou-^  unit  à  nous;  et  s'il  se  rappelait  ec  (jue  j  ai  lait 
poui  lui.  il  reconnaîtrait  (jue  « 'e>t  sans  raison,  comme  heaucoiip  le  reconnaissent;  mais  le 
temps  le  dt-monlrcra  qtiehpie  jour. 

J'ai  desnouNclies  de  Mons^  ùe  Chanlonay,  mon  frère,  par  un  guide  qui  l'a  conduit  jusqu'à 
Tulosn  et  (juil  m'a  renvoyé  pour  me  tirer  dinipiiétudc.  lui  paraissant  être  hors  de  danger; 
il  allait  bien  avec  toute  ^a  compagnie,  tpn  .-e  e()iiipo>e  en  tout  de  huit  cavaliers  pour  .>c 
garder  contre  lc>  voleur.s,  et.  pour  le  Mirplus,  il  vo\i.geait  incognito''. 

J';ii  vu  ce  .jue  M)u>  écrivez  quant  à  .\!e\aii.liv  Siiv.nn  et  Hubert  Sluart  ,  et  la  déposition 
fuite,  ,1  ce  (pie  i  on  dit.  p.ir  ce  tnènie  Alexandre  ^.  i'.v  (pie  je  >iii>.  cc-t  (|u'Alcxandrc  c-l  venu 
Ii  Hi  ii\(  lie>  cl  m'a  demandé  audience.  Je  1  ai  reçu  dan>  ma  eliambre  iJi  il  me  d<-elara  (lue  le 
.lit  Siu.ul.  (<»mme  scrvilcui  du  prince  de  Coude  ,  lav.iil  cbaig.'-  de  venir  en  Flandres  pour 
provo.pi.  !•  .1  II  ri'vnite.  au  iiom  du  ju-inee,  ceux  do  baltit.ius  d'Anvi-rs  qui  sontdéNoucN 
à  la  relii^ion  huguenote,  et  pour  \oii  -i  le  Smart  pourrait  iroiivei  loecnsion  de  me  tuer 
cl  de  séeli.q.prc  aj.iTs  laele;  et  que,  bien  (pi'il  etil  aeeeplé-  cette  coiiimis>iou,  et  ipéil  par 
la'^eàt  i'dijinioii  de<  !limurm»l>.  tould'ois  il  asail  \u  depuis  tant  de  clio-^es  d;in>  s;,  religion 
,j,i'il  !!<■  -:i\:iil  ;')  uiini  sc  résoudrc;  mai-  (piil  -"était  .iriélé-  à  une  determiualion ,  ee>ait  de  ne 
passcreiidic  <'oupa!>lc  d'ii;!  -i  ^l'tnd  (liineet  d'une  pariiilc  tralii-iui  cii\er-  sa  pali'ie:  car  il 
voyait  clairement  ipic.  -i  eeux  de  s.i  reiigiun  -e  r<'iuuai«'nl  à  An\eis.  e  était  la  ruine  de  la  ville 
et  (pi  i!  lui  -emblait  au--!  elio-c  i  rimim  lie  de  cherelier  à  ni(>  faire  du  mal  ipjaiid  je  ne  lui 
a\.i!-  )im;n-e;H!s.'  du  d('[.lainr  ;  et  (pie,  pour  ce  motif,  il  a\ait  jugé  prelcrable  d'essayer  d'un 
;,iiti  r  .  \p^  (iinit  :  de  m  iiilormer  de  (  c  ipii  -c  pa-.suit  et  de  la  commis-ion  dont  il  était  cliargo 

>    Voir  l'.,p<cr.<  ,rÉhif.  i.  Ml.  pp.  411.  '.!»:>.  iOC,  :i'JO.  :.!M.  (i?r2.  Ii5ô.  0G8. 

'   Mansfeld  a\ait   représente  Philippe  11  au  baptême  du  (ils   du  due  de  Lorraine.  C'est  à  cette  occa- 
sion pruhablmimt  qu'il  avait   rtriconlré  Alava.    Papins   d'/itift  .  t.  VU,  p.   ii'2,  iC.S,  ih7,  ?H-.>,   îiCs 

^i^i,  .'iriô.  rstii.  ti:ii. 

'    Chantnnav,  avant  d'aller  à  Vienne,   ^e   rendît  en  f^pasue  eu   passant  par  la   Hourgoj;ue.  Papiers 
d'tlnt,  t.  VI!.  pp.  51)5.  400,  40-i.  .'il 8,  [>\)'2.  etc. 

♦  Sur  celte  affaire,  voir  aus-idansles  Pupirr^  d'Eint,  l.  Vil.  pp.  519  et  suivantes,  la  lettre  de  Grau 
vi'lleau  Uni  du  'il  janvier  l.^itii. 


et  de  n'en  faire  que  ce  que  je  lui  ordonnerais.  Il  me  dépeignit  le  Sluart  comme  un  brave,  un 
homme  désopéré,  essayant  de  m'en  faire  grand'  peur.  II  st;  pourrait  fort  bien  souvenir  que 
je  lui  dis  :  que  je  serais  fort  aise  que  le  Stuart  fiit,  comme  lui, seul  dans  ma  chambre  avec  moi. 
pour  voir  s'il  était  ausM  brave  qu'il  me  le  peignait;  et  que  je  ne  pouvais  m'iniaginer  qu'il  fût 
ansbi  désespéré,  puisqu'il  ne  .se  décidait  pas  à  tenter  l'action  sans  envoyer  d'abord  s'assurer 
des  mtnens  d'en  sortir,  s'il  la  tentait.  Il  me  dit  de  plus  qu'il  était  chargé  de  s'aboucher  avec 
les  prédicanls  ;  quil  savait  qu'il  en  trouverait  plusieurs  à  Anvers,  et  qu'il  était  résolu  de  faire 
tout  ce  que  je  lui  manderais.  Je  lui  dis  que  je  ne  voulais  rien  décider  en  celte  affaire  sans 
consulter  Son  Altesse;  il  consentit.  J'entretins  Son  Altesse  au  conseil,  et  l'on  trouva  qu'il  ne 
pourrait  être  que  fort  avantageux  de  le  charger  daller  à  Anvers  pour  lâcher  de  savoir  s'il 
s'y  trouvait  des  prédicanls  secrets  el  savoir  quels  étaienl  leurs  desseins,  alin  (ju'on  jujt  les 
prévenir,  et,  pour  ne  pas  être  dupes  de  cet  homme,  d'envover  quelques  surveillants  qui  épie- 
raient ses  démarches;  de  cette  façon,  nous  pourrions  découvrir  quelque  chose.  Il  alla  donc 
à  Anvers;  et  à  son  retour  il  ra|)porta  qu'il  avait  parlé  à  deux  j)rédieants,  un  llamaiid  et  un 
français,  qu'il  leur  avait  paru  suspect  parce  qu'il  n'avait  pas  de  lettres  de  créance;  qu  ils  lui 
avaient  dit  clairement  que,  quand  le  prince  de  Coudé  leur  einowiit  quelqu'un  pour  s'abou- 
cher, il  donnait  toujours  une  lettre  à  son  envoyé;  qu'ils  étaient  étonnés  qu'il  n'en  eut  point. 
Celui-ci  leur  donna  toutes  les  preuves  qu'il  put;  il  j)roinil  d'apporter  des  lettres  et  même  de 
faire  venir  quelqu'un;  mais  malgré  tout  cela  ils  répondirent  qu'ils  ne  voulaient  se  mêler  aux 
Français,  parce  qu'il  leur  semblait  que  ceux  qui  faisaient  profession  de  la  religion  de  Cahin 
avaient  un  antre  but  que  l;i  religion,  et  qu'ils  ne  pouvaient  pas  se  fier  à  eux  parce  (pi  ils 
craignaient,  si  les  Français  avaient  le  dessus,  qu'ils  ne  tinssent  aucune  de  leurs  promesses: 
bien  plus,  qu'ils  voudraient  les  réduire  à  la  servitude  et  les  traiter  à  la  française;  qu'ils  jouis- 
saient à  Anvers  d'une  assez  grande  liberté  et  que  la  justice  ne  les  inquiétait  guère;  mais  .pie, 
s'ils  faisaient  une  tentative  provoipiéc  par  les  Français,  ils  seraient  abandonnés  par  eux,  et  <pie 
le  Roi,  notre  seigneur,  et  ses  ministres,  en  prendraient  occasion  de  les  poursuivre,  comme  cela 
était  arrivé  à  ceux  de  Tournay  el  de  Valenciennes  <  ;  et  que,  bien  que  cherchant  à  demeurer 
fermes  dans  leur  religion,  ils  ne  voulaient  point  trahir  leur  maître  surtout  pour  des  gens  dans 
lesquels  ils  avaient  si  peu  de  confiance.  Ils  ajoutèrent  que,  s  ils  avaient  envie  de  tenter  rjuchiue 
chose,  ils  n'auraient  pas  besoin  de  rassistance  des  Français;  qu'ils  avaient  assez  de  forces 
avec  ceux  de  leur  secte  sans  chercher  un  appui  si  éloigné  et  si  incertain  que  celui  des  Fran- 
çais -.  Il  persista  toujcuirs  à  leur  dire  qu'ils  ne  donnaient  cette  réj)onse  que  parce  (ju  ils  sc 
défiaient  de  lui,   qu'il  lâcherait  de  leur  montrer  des  lettres  el  de  leur  amener  des  garants 

Le  L4  mai  15()5;  le  niar(|uis  de  Bcrghes  écrivait  à  la  duchesse  .le  Parme:  a  Geste  comotion,  (pii  e>t 
»  venue  a  \  aleucieuucs  et  à  Tournay,  n'est  sortie  qu'à  l'occasion  de  certains  prédicauts  nouveaux  que 
-  a  despèché  l'admirai  de  France,  exprès  à  nous  troubler  notre  peuple.  »  Gachard,  Don  Carhs  et 
Philippe  11^  t.  I'%  p.  583,  note  P^ 

Dès  le  17  Juin  1505,  Grauvcllc  écrivait  à  Gonzalo  Perez  qu'il  y  avait  des  milliers  d'hérétiques  aux 
Pays-Bas  aux.juels  on  n'oserait  rien  dire,  et  (lue  depuis  plus  d'un  an  on  n'avait  pas  pris  ua  seul  calvi- 
niste à  Anvers.  Correspondance  de  Philippe  II,  t.  i-^',  p.  H^'l. 
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A  son   retour,  ri  rions  rapporta  tout  cela  en  détail,  et  les  lionx  où  il  sT'tait  rendu,  et  les  per- 
sonne>  auxquelles  il  avait  parlé;  et  son  réeit  fut  eorroboré  par  eeux  qui  avaient  été  chargés 
de  l'('-pier.  Sor  eeia,  il  sembla  à  Son  Altesse  et  aux  gens  de  son  eonsril  que  l'on  devait  essayer 
de  lui   [)ersuader  d':i|)porter  des  lettres  du  prince  de  Condé  et  de  se  faire  aeeonipa-ner  d'un 
second,  nommément  ce  brave  et  désespéré  Stuart  ;  que,  eux  venus,  il  me  donnât  avis  de  leur 
arrivée,  pour  que  Ion  s'emparât  de  leur  personne  et  de  leur>  lettres.  II  s'en  alla  avec  cette 
résolution  et  déterminé  à  I  essayer.  J'ai  écrit  à  M.  de  Clianlonay,  mon  frère,  de  \r  mis\v  si 
l'occasion   se  présentait:  et,  â  re  que  j'ai  appris,  il  vous  la  re<-ommandé  en  partant  de  la 
même  façon.  Après  ^on  départ  il  m'a  écrit  deux  autres  lellres  que  je  relrouv<-rai>  en<ore,  je 
pen-e;  qti  il   lui  somldail  que  ces  gens  du   j)rin(e   de  Comlé  lavaient  pris  en  suspi<i,.n  et  ^e 
cachaient  de  lui,  mai>  qu  iN  étaient  toujours  détermim'">  à  envoyer  (piel.iu'uu:  qu'il  lâehennt 
de  ga-iuM'  l.nr  connance  et  de  suivre  leurs  envoyée  pour  m'aveitir.   Peu  de  len)p>  après  je 
m'éloignai;  mais  il  ne  nu- parla  ni  delà  Reiiu'  ni  d'aurmu^  autre  personne  (pie  .le  celles  que 
j'ai  dite.,  et  je  ne  lui  en  parlai  pas  non   plus.  En  \rnU-  je  serai-  bien  a. se  (p,c  Stuart  Nint. 
pour  v(ur  ^'il  e-t  aiis.i  brave  qu'on  me  le  peignait.  Voilà  ce  (pii  se  passe;  et  ee-i  est  uni.pu'- 
nient  pour  votre  information  personnelle,  et  j.our  aider  à  l'Alexaiulre.s,  possibIe;mais  il  faut 
y  mettre  de  I  i  discrétion,  afin,  comme  cela  arrive  .'.  celle  sorte  d  engeance,  que  parler  en  sa 
laveur  ne  lui  fasse  plus  de  mal.  Dans  celle  aiïaire  il  ne  sc-st  pas  dit  une  parole  de  plus  que  ce 
que  Madame  de  Parme  avait  déridé  en  conseil.  Dieu  garde,  etc. 


XXVI. 

LE  CARDINAL  DE  r.RANVELLE  A  DON  DIEtiO  (IIZ.MAN  DE  SILVA,   AMBASSADEUR 

DE  PHILIPPE  II,  EN  ANGLETERRE  K 
(Archives  de  Simancas.  —  Eslmlo.  Li:isse  :>-i6,  U>\.  riô,  :i\  ) 

BaudcMfouit,  IciSniai  Iîjf»4*. 

Mu\  Ili"  Sonor.  Mucho  ho  holgado  con  las  dos  eartns  de  V.  S.  de  vu  y  i\  desle  que  me 
han  veniilo  juiitas,  piie.s  cou  ellas  lengo  niievas  de  su  saludy  llegada  a  IJriisselas;  aunque 
;.  la  verdad  )o  holgaria  hario  mas  de  ver  a  V.  S.  alli,  para  poder  teiier  lanto  bien  que 
de  abiazarle  y  pasar  algunos  biienos  ralos  .sobre  la  meinoria  de  los  liempos  pasados.  Peio 
enlin  la  oeasioii  del  passage  de  mi  liermaiio,  y  la  prisa  que  Su  Mag''  le  davo,  no  ha  dado 

'  Voir  pa^e  iS,  note  2. 

•  Les  principaux  paragraphes  de  cette  lettre  sont  traduils  dans  la  Prctacc  du  t.  II  de  la  Currcsjwn- 
dancc  de  i^/niipp''  II,  pp.  v  et  suivantes. 
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(iempo  y  Iiigar  para  mas  :  y  Iiavicndonu'  de  partir  hico  lo  que  pude  para  que  V.  S.  pudïese 
scrvirsede  mi  easa ,  que  es  suya  :  lo  cual  no  parcciù  bien  â  Su  Alleza,  que  mira  lodas 
cosas  eon  su  nuieha  prudeneia,  y  sabe  la  geiue  qiu'  alli  lenemos  y  sus  humores,  y 
asi  no  \nwdc  sino  pareecrme  mejor  lo  que  Su  Alteza  ha  hecho  que  quanlo  yo  havia 
podido  designar;  y  era  un  deseo  para  ser  insfruido  de  V.  S.  eon  quanlo  Su  Mag**  por 
haeerme  favor  eserive  en  su  insiruceion,  no  me  lenia  menester  ni  mi  preseneia,  que 
donde  eslan  Su  Alleza  y  el  présidente  Viglius,  que  à  la  verdad  es  gran  hombre  y  muv 
entendido  eomo  ya  V.  S.,  eon  su  mucha  prudeneia,  lo  ha  eomprendido,  no  es  menester 
busear  (piien  le  de  otras  instrueeiones;  y  lodavia  porque  V.  S.  no  j)iense  que  dejar  yo 
de  hacer  lo  que  me  manda  naseiese  de  pereza  ô  de  poeo  amor,  (pieriendo  yo  y  devi(>ndo 
taiilo  ;'i  V^  S.  por  todos  respectos,  le  dire,  entre  V.  S.  y  mi,  lo  que  se  nie  ofrecc  sobre  la 
instruccion  de  Su  Mag-^  que  viene  muy  largo  y  apunlada;  y  se  que  V.  S.  presenk',  eonos- 
ciendo  las  personas,  la  qualidad  do  eada  iina  do  las  cualos  el  seerelario  del  obispo  Oua- 
dra,  (piesea  en  gloria,  Lins  Roman  ,  f.uis  de  Paz  y  Aiuonio  de  (luaras,  cpie  son  eomo 
mercaderes  de  (piienes  haeia  el  dicho  obispo  eoidianza,  la  deelaran  à  V.  S.,  se  sabra 
mejor  gniar  eon  lodos  que  ninguno  en  papel  lo  pudiose  pintar. 

Nocreo  que  se  perderia  mueho  en  (pie  \.  S.  proeurase  que  se  eseriviese  a  la  Revna 
de  Inglaterra  por  Madauja,  ô  lo  hieiesc  V.  S.  mismo,  si  ya  no  esta  heeho,  para  avisarla 
desta  llegada,  y  que  brevemenle  piensa  pasar  haeia  alla,  eon  mandar  al  dieho  Luis 
Roman,  pues  haeo  alli  poeo  no  holgando  la  Reyna  de  tralar  eon  él  por  pareeerle,  eomo 
muestra  eosa ,  de.saulorizada  tratar  eon  seerelario,  que  viniese  luego  hasta  Rrusselas  a 
hallarâ  V.  S.,  porque  y  alli  présente  y  de  camino  pueda  yr  informando  â  V.  S.  de  las 
personas,  eondieion  y  lumior  de  eada  una  délias,  y  de  mil  parlieidaridades  do  aquel 
Reyno  :  las  eiialos  es  bien  que  V.  S.  entienda  para  que  pueda  tratar  con  eada  uno,  en 
llegando,  conforme  a  lo  (jue  conviene;  y  toniendole  V.  S.  eonsigo  dende  que  entrara  on 
la  raya  de  Inglaterra,  eonoseiondo  él  eomo  conoseo  (odos,  podrâ  avisarlo  porcpio  j)or  en- 
gano  no  baya  algim  yorro  en  el  [)rineipio,  imporlando  tanlo  entrar  con  buen  pie;  y  a  él 
sele  podria  encargar  (pie  àntes  tk  su  parlida  pidieso  aposienlo  para  V.  S.  en  la  parte 
donde  la  R(7na  estuviere,  y,  vonido  él ,  lo  mas  brevemenle  que  V.  S.  podrâ  |)arlir  me 
pareceria  â  mi  lo  m(Jor,  por  baver  estado  aquel  cargo  lanto  tiompo  se  puedo  docir  sin 
dueno,  pues  la  R(?yna  no  ha  querido  admitir  â  dérochas  negociacion  del  dieho  secrotario 
que  eomo  pienso  V.  S.  le  hallarâ  babil,  â  lo  menos  lai  se  ha  mostrado  por  sus  carias  y 
cuenla  que  ha  dado  do  sus  negociaeionos,  y  es  vorisimil  (jue  la  Reyna  escrivirâ  que 
huelga  de  la  venida  do  V.  S.,  y  con  osto  se  podra  oncaminar. 

Sera  bien  que  al  dicho  Luis  Roman  escriva  que  le  trayga  invonlario  do  las  escripuiras 
que  tiene,dejadas  por  el  obispo  que  sea  en  gloria,  (juc  sirven  al  cargo,  assi  instrueeiones, 
cilras  y  copias  de  traclados  eomo  olras,  jwrque  viondo  el  invonlario  pueda  ver  que  cosa 
le  falia  de  las  conienidas  en  su  instruccion,  para  que  lo  que  fallarâ  lo  pida  al  dicho  pi 
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dénie  Viixlius,  que  tiene  todos  los  traclodos;  y  lengo  por  cierlo  que  de  bueiia  gaiia  aco- 
modnrà  d.'llo  â  \'.  S.,  que  es  persona  inuy  deseosa  de  que  se  aeierte  en  el  scrvieio  de 
Su  Ma-^  y  con  el  mismo  ô  eon  el  consejero  Hopero,  (jue  es  hotiibre  doeto  ô  eon  d'As- 
soiilevile,  podrà  V.  S.  leer  y  pasar  los  diehos  traefados,  para  (|ue  le  puedari  deelan.r  >ol)re 
cadii  paso  las  (•oii(rn\er>;ias  y  disputas  (jue  puede  haver  havido  sobre  ellos,  y  en  (pie 
lerrnino  se  esta  (piaiito  à  lo^  diebos  Iractados  respeetivaniente  con  Francia,  Injrlalerra  et 
Kscocia;  que  eslo  ha  d<-  lie\ar  V.  S.  bien  entendido  por  lo  (jue  despues  en  su  carp)  -e 
le  podrâ  ofreeer;  y  bolgaria  >()  de  bacer  rsto  eon  el  ainor  y  volinilad  (jue  !»■  lenir(», 
a(ui(|ue  se  que  eada  uno  de  los  susdiebos  lo  sabra  baeer  inejor;  y  no  piiedo  dcndt  a.pii 
eniviar  estas  eofiias  à  \'.  S.  por([ue  aqui  be  \enido  muy  exemple)  y  -in  earga  de  pap.les, 
V  (piarido  vo  hx  lie  inenester  los  tomo  del  rni^nio  présidente  y  de  los  seeretario<. 

I.acpialidad  de  Milorl  Robert,  anior  y  volunlad  (pie  la  Keyna  le  liene,  cnlcridnlo  bn 
V.  S.  de  1(*>-  arriba  diebos,  y  pues   puede  tanto,   neeessario  <erà  (jne  \  .  S.  proeinc  de 
tenerle,  en   lo  «pie  se  (Hidicre,  conlento.   Kl  (pie  mas  credilo  despiie^  d<i  lieiM-,  \  (|ue 
tracta  lodos  lo-^  nriiorios  es  el  secretario  Sieel,  bombre  bajo  y  aiiudo,  y  (pie  lieiic  buenas 
lelras  grieiras  y  latinas,    gran   ben>ge ,   alti\<.  eomo  es  a(piella   naeioii,  bombre  niie\o 
Cil  Jo>  iiegocio's,  y  que  los  lleva  por  diseurso  de  >Iaeia\ello,  y  es  peligroso,  y  eon  las  pla- 
tieas  que  liene  con   lo-   preMlieadorcs  tU-  h\<  beregias,  lle\a  lo(lo<  lo-  negoeios  a  eaniino 
de  mantener  v  e-tableeer  su>  opiniones  erroruNas  ;  mas,  pue-  le  liene  la   U(\na  por  mi 
principal  mini-lro,  es  menester  [.a<sar  por  v\  y  ten.'rl(>,  en  lo  (pie  se  puede.  eonleiilo  : 
pern  (pie  sea  de  manera  que  por  su  re-jx'cfo  iio  sc  hnga  cosa  en  perjnieio  de  los  nego- 
cio-,  deteri('ndole  y  bonrândole,  y  alabando  su  ser ,  lelias   y  prudeneia:  >   de>i.»  tain- 
bitn  <e  eeba  muebo   la  Ueyna,(pie  lo  ba  b»  redado  de  mi  padre.  Ma-  ba  de  -^rr  lodasia 
do  niaiifra  (pie  entiendan  (pie  nuestro  aino  ni  mi-  ministros  no  le   ban  de  >er  m  a  lo< 
suvo-    iFil(  riores,   porqiie  si  una  ve<   toman  la  Miperioridad  su  in-oleneia  es  insupor- 
lable;    \    ba>ta  (pie  t  nliendan  que  si  (piieren  lle\ar  las  eosas  por  lo    ignal,  con  siilrir 
dello»  lo  (jue  (pierraii  sulVir  de  nosotros,  bolgarémos  dello,  poniendoles  adelaiite  Mcm- 
pre  (pie  esta  igualdad  es   la  (]ue  mantiene  el  amislad.  y  que  a  este  niantenimienlo  de 
ami>Uid  priiieipalmenle  pretendemos,y  en  iiurirdarU  s  los  enireeursos  ipie  son  lo-  trae- 
tado-  de  c(.meieio  (pic  eon  ellos  tenemos  con  lanio  (jue  a-i  miMiio  lo  lia.uan  eon  nosotros. 
Dc-«pnc<  de  lo-  prinuros  oticio-  y  cci-emonias  (en  «pie  me  rcmilo  a  la  instrueeion  que 
virne  .  n  .  Ilo  bien  eumplida,  \  d«  xando  lambicn  aj.arK  cl  pnnio  de  la  religion  y  lo  (pie  en 
clla  -e  toea  de  lo-  (d»ispo-  pre-^os,  en  lo  cnal  e<  menc-lcr  Icner  c-le  lin  de  procurar  de 
bac(  r  lo  «jne  aproveeba-e  y  no  olieics  intempc-livos  (pie  antes  pudiessen   dafiar  «|ue 
aprovcebar,   para  lo  eual  es  mencstci'  yr  eon  mucbo  tiento  y  diestramente  entender 
lo  que  los  mismos  eat(')lieos  desean,  y  lodavia  no  baeer  todo  lo  (Uie  deseasen,  antes  solo 
lo  que  despues  de  baverlo  considerado  bien  par«"-ea  convenir,  (juc  mucbas  vecc>,  o  eon 
dema?iado   zclo  o  con  gran  miedo,  proeuian  lo  «pie  à  ellos   mi-nios  no  eonvieiie;,  cl 
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mayor  negocio  que  de  présente  se  liene  con  Inglaferra  t^s  él  de  los  dafios,  se  color  de  la 
guerra  (jue  tenian  eon  Francia,  ban  lieclio  â  los  subdilos  de  Su  Mag^,  nuevas  imposicio- 
nes  insolilas  que  ban  beejio  conira  los  tratados,  edicto  para  (pie  tengan  solos  las  navi- 
gaeiones  con  esclusion  de  los  olros,  j)or  armarse  ellos  jior  mar  y  desarniar  â  Su  Mag**  v 
por  probivir  que  las  manilaeluras  de  Flândes  no  vayan  <â  Ingîaterra  por  atraer  los  (pie 
las  liacen  en  los  Estados-Bajos  â  su  Heyno,  y  aprovecliarse  con  dano  â  los  vecinos;  en  con- 
trario de  lo  cual  se  ban  beebo  edielos,  por  parte  de  Su  ÎMag'',  |)ara  «jue  los  subditos  seau 
manlenidos  en  la  negociacion,  no  eonsintiendo  (jue  estrangeros  carguen  mientias  bav 
nalurales,  «pie  es  lo  mismo  «pie  en  Ingîaterra  por  los  suyos  iian  becbo,  y  probiviendose 
lambicn  por  la  |)arle  de  Flandes  <pie  las  materias  de  que  se  bacen  las  manilacturas  no 
vayan  a  Inglaferra,  las  cuales  dificilnuMitc  pueden  iiaver  de  otras  partes,  sinoesâ  mucba 
Costa  ;  y  todo  esto  se  liace  por  nuestra  parle  para  que  se  dexen  en  Ingîaterra  de  a(juellas 
cosas  (pie  contra  los  enireeursos  ban  emprendido,  y  â  «pie  vengan  â  resliluir  l«)s  danos  y 
provean  (pie  no  se  bagan  olros;  y  por  bacerles  venir  mas  presto  y  elieazmente  â  la  razon, 
viendo  cl  dano  «pic  liavian  rece\i(lo  en  Londres  por  no  baver  podido  el  ano  pasado  labrar 
y  emviar  sus  panos  â  causa  de  la  peste,  y  «pie  lo  sentian  en  el  aima,  se  maïub)  primera- 
incnte  so  color  de  la  dicba  peste  basta  Pascua  de  llesureclion  pasada,  y  despnes  con 
de(dararse  mas  (jue  era  por  no  baver  nqiarado  los  danos  que  nos  liavian  becbo  que  no 
vinicsen  los  diclios  panos  de  Londres  basta  (pie  olra  cosa  se  mandase,  con  ofreeer 
siempre,como  se  deve  liaccr,  de  remediar  â  lodo  quando  ellos  lo  bieiercn,  por  su  parle, 
y  con  mostrarse  promptos  â  corresponderles  en  loda  buena  amistad,  vencindad  )  cor- 
tesia,  y  de  venir  â  comunicacion  donde  se  tracte  sobre  la  obscrvacion  de  los  tradados, 
agravios  becbos  y  rcjiaracion  dellos. 

De  lodo  lo  que  sobre  esto  ha  pasado  es  neeessario  que  V.  S.  tenga  muy  particnlar 
noticia,  la  eual  le  darân  los  diehos  présidente  y  consejero  Assonleville,  «pie  se  cinviô  â 
Ingîaterra  desde  el  prineipio,  mas  ba  de  un  ano,  \i viendo  aun  el  dicbo  obi>po  Qnadra, 
y  dirân  todo  lo  «pie  en  ello  ba  passado,  y  las  personas  que  de  una  parte  y  de  otra  iian 
ydo  y  venido  segun  los  accidentes  nascidos  en  este  negocio,  «pie  es  el  principal  y  (pie 
mas  preme  â  tiempo  desie  nuevo  cargo  de  V.  S.,  por  donde  iinfiorta  lanlo  mas  (pie  vaya 
muy  adveriido  y  inlormado  de  lo  (jue  en  eslo  iiay.  Por  los  postreros  avisos  (pie  de  alli 
lengo,  el  neg(X'io  «piedava  en  eslo  que,  \icndo  la  Ileyna  la  conlinuacion  de  la  probibicion 
de  los  panos  de  Ingîaterra,  por  bacer  lieros  y  bravadas  al  solito  de  la  nacion,  bavia  pro- 
liibido  la  imj)orlacion  de  todo  genero  de  meicancias  de  los  Ksiados-liajos  â  Ingîaterra,  y 
esto  so  pena  de  conliscaci«)n  ;  de  «pie  entiendo  (jue  en  Flândes  se  ban  mosirado  algo 
espantados  y  a  mi  parecer  es  cosa  de  risa.  Ls  verdad  que  ban  beebo  dos  muy  buenas 
provisiones  en  P^lândes,  la  una  de  j)roliibir  (pie  los  navios  aparejados  para  navegar  baeia 
Poniente  no  parlicsen ,  j)or(jue  dando  por  temporal  en  los  puertos  de  Ingîaterra,  no 
lomascn  eon  el  cdicio  color  para  sa(jucarlos  :  cual  robar  va  su  principal  lin,  y  la  causa  es 
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porqiK'  quizù  la  Reyna  misino  y  Milord  Robert  y  cl  Alniirarito  puodcii  tcncr  parte  en 
las  prcsas,y  que  lanibien  niuthos  principales  del  Reyiio  lian  arniado  navios  so  eolor  de 
la  guerra  dcFraiicia,  loscualcs  sIdo  piieden  lenei'  de  su  cosccha  anuados,  y  les  coslarà 
niuejjo  de  enlietciiei-|os  sino  fuese  cpie  se  ayudaii  de  nueslras  prcsas;  y  la  olia  de  em- 
\ini  al  S  '  de  Suevigheni  ',  so  eoiur  de  eoitgratnlar  la  paz  que  lian  hecho  eon  Franeia, 
por  pedii' jiinlaiiiente  à  la  Reyna  inlerprelaeiou  de  su  ediclo,  y  si  quiei'e  eonq)relieiider 
eu  la  pena  de  eodliseaciori  los  ua\ios  que  no  siendo  cari;ados  paia  Inglalerra  pasaseu 
por  alli  lorzado»  de  lieuipo,  porcjue  eunl'oruie  à  ello  mire  Madauia  y  los  de  su  cousejo 
lo  que  se  dcM'à  haeer,  que  va  csto  no  >cria  solo  eontra  los  Iraelados  del  couiereio,  mas 
eonira  cl  tiaclado  [)roj)io  »l<'  la  paz,  por  el  eual  es  lieilo  passar  libremeule  |)or  las  lierras 
lo>  une-  de  io>  ostros  sin  moiestia  ni  embarazo,  y  séria  en  eierta  manera  ronqter  la 
«iutira,  \  su  Alleza  avisaia  à  V'.  S.  delà  rcsolucion  que  sobre  la  rcspuesta  que  traxere 
SucNiiiliem  se  lomarà. 

>'o  quenia  (pi«-  la  dieba  resoiueion  tuese  lloxa  ni  (jue  se  dexase  Madama  llcvar  por 
braveri;i>  df  aquella  Reyna,  cou  querer  los  de  atpiella  naeion  dar  â  enlendei'  (jue  sin 
riios  no  puedtn  \i\ir  los  eslados  de  Su  Mag**,  y  tpie  ellos  no  liayan  menesUr  ninguno  de 
eilo>;  y  par;,  mi  lo  enlieudo  loilo  al  eontrario,  y  (jue  jior  Nirtud  no  liaee  nada  la  Reyna 
de  Inglalerra  ni  su»  minislros  eon  Su  .Mi'.g'',  >  <jue  aipirlia  naeion  mira  solanu'ntc  â  ^u 
proprio  intcroe;  \  birn  lo  mostraron    â   los  de  Enver>>,  (jue  (anto  los  regalan,  (pi<'  cou 
ofreeimieiUos  que  les  liizô  el  marqué>  de  Rerga>,  eslando  Su  Mag''  en  Inglatt'ira,  dexa- 
ron  l;i  \illa  de  Envers  \h)V  yr  à  Rergas,  y  si  pudieM'n  vender  mejor  >u>  j)anos  en  oira 
jtartf  qiu'  en  Fiânde»  muy  bien  se  guardariau  de  traerlo>  alli;  diecn  (pie  los  llevjuàn 
a  Em])drn,\  mueba  enhorabuena  sea  (|ue  no  durarâ  la  (iesia,  y  \(dveràn  eon  vergueirza 
à  Fnsers,  n  cutonees   les  pndrân  forzar  à  tomai"  la  le\   eual   se  (juiei'e;   ni  en  eslo  hay 
tierra  alguna  que  (enga  interese  sino  solo  la  \illa  de  Envers  :  antes  séria  que  no  vinie>en 
panos  de  In.ulattri.i  à  Flande>  grandi>im(>  pioveebo  de  lotlos  los  Paiscs-Rajos,  poripie 
alli  se  barian,  como  >e  solian,    los  panos,  \   volveiian   lo>  oficiido  (|ue  los  bneen,  que 
Ingleses  ban  >ossaea«lo  à  Flàndes,  y  no  yiian  lanlos  ;i  eorromperse  en  la  leligion  en 
Inglalerra,  v  podià\  .  S.  uiuy  bien  enlender  ay  (pic  en  cl  ^()lo  eondado  de  Flàndes,  por 
no  baxer  \cJiido  pano>  de'jnglalerra  el  ano  [)asado,  .'^e  han  lieebo  lx  mil  panos  mas  (jue 
en  m'ngnii  ono  ano  de  xxx  à  esta  parte;  y  à  lo  (jue  diecn  algunos,  (pie  no  embiaràn  sus 
lana>  â  Flàndes  y  que  por  eslo  l'allarà  la  maleria,  se  puede  responder  que  demas  que 
se  u  iirâu   las  lanas  de  Espana   y  del  pay>  iiumuo,  y  de  olras  partes  por  la  mar,  no 
podrùn  dejar  Ingleses,  auiKjue  les  pesé,  de  embiar  >us  lanas  ponpie  les  faliarân  obre- 
ros,  ni  podràn  en  Empilen  distribuir  su>  panos  en  mueiia  (piantidad  (pie  eomo  alli  no 
bay  comercio  de  olras  mereancias  como  eu  Envers,  y  en  los  payses  cerea  de  Empden 
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son  pocos  los  que  se  sirven  de  panos  de  precio,  no  ballarân  â  (|uien  venderlos  en  quan- 
tidad,  y  cji  Envers  no  faliarân  panos  (pie  lodos  los  de  Flàndes,  donde  los  bacen  quando 
quieren  muy  excellentes,  acudirân  alli,  y  para  aderezarlos  lenrân  obra  todos  los  (jue 
agora  se  (juejan  pensando  que  les  baya  de  faltar,  los  cuales  se  dice  que  por  eslo  se 
yrân,  y  la  villa  de  Londres  reeurria  j)or  esta  via  su  castigo,  que  es  la  (jue  liene  la  prin- 
cij)al  eulpa  en  los  agravios  que  se  bacen  â  los  Paises-Rajos,  y  como  los  mas  cavalières 
de  Inglalerra  no  son  mny  ricos,y  los  (jue  lo  son  tienen  la  prinei|)al  j)arle  de  su  bacienda 
en  los  panos  j»or  el  ganado  que  lienen  del  eual  por  la  lana  sacan  sus  renias,  no  podrân 
dexar  de  procurar  que  esta  venga  â  Flàndes  quando  los  jjanos  de  Londres  no  vengan 
en  Envers. 

La  necesidad  que  aquella  Reyna  tiene  de  dineros  V.  S.  la  enlenderâ  claramenle 
en  llegando,  y  como  el  senlimienlo  de  fallarics  el  eomereio  de  j)anos  liene  acjucl  Reviio 
quasi  revuelto  del  lodo,  de  manera  que  cou  eslo  y  la  mala  salisfaecion  (jue  muelios 
lienen  de  su  govierno,  y  el  senlimienlo  que  olros  lienen  por  lo  (jue  j)a>a  eon  Milort 
Robert,  esta  la  dicba  Reyna  de  manera  (jue  tiene  mas  eolera  (jue  l'uerzas,  v  lal  uo> 
eumple  (jue  sea  ella  que  por  la  religion  y  olras  cosas  (jue  V.  S.  alla  entendra,  (juiereal 
Rey,  iNuestro  Senor,  muy  mal;  y  por  eslo  me  j)areceria  convenir  que,  regalandola  en 
demoslracion  exterior  procurasemos  dieslramenle  de  lenerla  en  la  misma  necesidad  lo 
mas  que  se  pueda  y  aun  en  niayor,  basta  (jue  Su  Mag*^  venga,  que  j)or  olros  respeclos 
me  parece  que  asi  coiniene;  y  por  esta  via,  y  |)or  su  mal  gobierno,  podria  caer  en  tal 
tcrmino  que  no  solamenîe  restiiuyese  los  danos  que  los  subditos  de  Su  Mag''  ban  )(  ee- 
vido  y  volviese  los  entn  eursos  â  los  terminos  de  razon,  mas  (jue  aun  fuese  consirenida 
j)or  los  proprios  de  su  Reyno,  siendo  aun  los  cat(')licos  en  gran  numéro,  â  (jue  bolviesse 
la  religion  â  los  terminos  que  convienc;  e  imj)orlando  eslo  tanto  y  {)or  servicio  de  I)i(»> 
y  beneficio  de  los  Eslados  de  Flàndes,  y  siendo  Su  Mag"^  tan  determinado  de  i)roeurar 
eslo,  cosa  es  en  que  nuiebo  se  ba  de  mirar. 

Los  cdietos  que  ella  ba  bccbo  probi\iendo  la  im|}orlacion  de  la  mercaderia  de  Flàndes 
sera  lo  que  mas  presto  la  barâ  venir  â  la  razon,  si  son  bien  observados,  |)orque  no  lo 
podria  sufrir  el  mismo  Reyno  de  Inglalerra  j)or  su  necesidad;  y  me  acuerdo  que  eada 
vcs  que  à  lieinju)  del  Rey  Ilcnrieo,  j)adre  desla  Reyna,  se  ba  querido  venir  â  rcmediar 
las  cosas  mal  entendidas  j)or  j)arlc  de  los  Ingleses,  lia  sido  menesler  venir  eon  ellos  â 
eslos  terminos;  y  como  cou  cdietos  nos  baeian  la  guerra,  retallarlos  eon  eonUarios 
edictos,  y  desla  manera  esluvimos  eon  ellos  al  j)ie  de  dos  anos,  quando  al  cabo  se 
rindieron;  y  tl  ano  xlii  â  nmeba  su  instancia  y  baviciido  emviado  sus  embaxadores 
primeramenle  â  Ralisbona  y  despues,  â  la  vuelta  de  Argel,  â  Valladolid,  se  bizô  atjuel 
gran  Iraclado  de  aquel  ano  de  xlii,  que  es  el  principal  que  eon  ellos  lenemos,  y  porliô  el 
Rey  Ilenrico  âmes  de  rcndirse  (anto  que  j)ensando  baecr  j)csar  â  los  Eslados-Bajos 
eon  que  no  viniesen  sus  panos  de  Inglalerra,  que  son  tan  vanos  que  piensan  (jue  sin 
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t'lio>  no  se  puedo  vi\ir  y  ({tie  no  hav  otni  cosa  bii.'iia  en  cl  niiindo,  no  pudicndo  ('1 
îicabor  ton  sus  subditos  que  (jiji>ie>en  (jiiedai'  con  su  mereaneia  y  panos  sin  v«>ndeilos, 
l'iii-  lurzado  a  con)prarlo>  el  niisino ,  y  lenia  sala^  y  yglesias  Menas  dellos,  y  eonio  al 
cabo  \v  Nino  à  laltar  el  dincro  lue  forzado  enlin  einviarlos  à  Flandes,  y  vendcilos  por 
la  multitud  bien  baialo  y  eon  inuclio  >u  dano;  y  >i  l«'s  eedenios,  segun  yo  conoseo  >u 
insolencia,  se  airevtiàn  à  hacernos  cocos,  y  cada  liia  ne»  robaràn  y  liaran  loque  se  les 
nntojare,  \  nos  l'orzaran  a  snliir  mil  indinidade^  \  danos,  nos  de>truirân  «l  eoniereio  o 
serémos  lorzados  baeerle>  ia  gun  ra  >  eon  desavenlage  luiostiu,  (juando  eon  el  dinero 
de  sus  panos,  dr  los  euales  agora  no  se  aproNeeban,  se  liavrân  eniiijuescido;  ny  iniporia 
cosa  aiguua  pnia  tenerl«'>  niicdo  por  agoia  liaMi^e  ellos  coneerlado  eon  Franeia  siendo 
1,1  paz  eual  \  .  S.  ba\r;i  fiitcndido  y  eon  reserNaeion  de  prelensionc^,  y  otan  illu-  ) 
i"ranct'vr>  t;iii  mal  como  de   primert»  io  eslavan. 

K-to  todo  digo  por  «leclarar  a  V.  S.  lo  (pie  en  ello  -^ienio,  ma>  lu  (pie  se  lia  de  liacer  es 
|.»  (pu-  Su  \lu^a  maiidara  à  \'.  S.  Las  in>li  ueeiones  bien  sf  pueden  dar  générales 
;i  II  eiilrad.i  de  cuda  nm\o  cmbaxador,  nia>  li.is  clla^  la  \eriladriM  instrueeion  es  la  (pie 
M  !oiii;i  dv  las  earta^  \  it>pue>la<  tpie,  pue>lo  \a  en  (1  cargo,  se  emvian  al  embaxador 
en  lo  (pu'  le  qisicrcn  mantlar,  correspondiendo  a  lus  eartas  (|uc  v\  e^irise,  )  ?obre  el 
avixu  (jiie  da  de  lo  (jue  de  tiempo  a  otro  sucede  tn  atpicllas  parte>  donde  esla. 

A  la  réputation  de  Su  Mag^'  \  a  la  preeedeniia  '  x'  ba  de  mirar  muebo,  y  lanto  mas 
en  e-lf  iifm})o  que  e>la  cosa  se  ba  pucslo  en  laiila  di>j)Ula  \  -enaladaniente  en  Boma; 
[lor  (loiide  o  inene^ler  sosleneila  ba>la  lanlo  (pu-  m*  vea  (|uc  i('>t)lu(ion  loma  S.  Mag' 
[)aia  lo  de  Roma.  Y  lo  que  puedo  deeir  gcncralmcnte  e^  (pie  pue>  \'.  S.  (Ie\râ  baver 
«  ii!t  iidido  la  salisl'aelion  (juc  Su  J^Iag*^  ba  tcnido  de  como  el  S'  ()bi>po  Ouadra  -n\io  \  >e 
biiso  en  atjuel  Reviio  y  del  dielio  Lui>  Honian,  podia  de  lieinpo  en  olru  enlender  el 
eaniino  (pu-  lenia  t  ii  loda>  eova>,  el  eual  Lui^  Uoman  eneoniiendo  à  V  .  S.  (pianlo  puedo, 
pnîipic  lu  \ale  \  mereee ,  bueno  me  pareee  (|ue  >era  cpie  \  .  S.  jirocure  de  segnir  el 
nii>nio  eanniio  lia^ia  lanto  à  lo  menus  (jue  (le->pue>  dv  eonoseidos  los  buniores  de  atpiella 
gente  \  liaMindo  enbilado  los  negoeios,  piieda  enealninarlu^  por  dû  mejor  le  pareeiere. 

[■*  De  una  eosa  me  pesa  muebo,  (jue  es  cpie  no  \eo  por  la  in>lrueeion  de  Su  Mag''  que 
ba\an  dado  informaeion  â  V.  S.  de  la  negoeiaeiun  del  ea>amiento  de  la  Ueyna  de  Escocia, 
ni  d<  lo(pieen  eslo  liavrâ  de  baeer,  >iendo  pniito  de  (pialidad  y  de  lanta  iinportaneia  ". 

'  lin  la  carpeta  do  la  Iclra  :  «  Yo  croo  que  sera  meiicstcr  avisai-  ù  este  cnibajador  \  al  de  l^oilugal, 
■>  y  â  otros  -i  liay,  de  lo  que  deveri  de  liacer  en  csto  de  la  preeedeniia,  poniue  podria  ser  (jue  en  todas 
»  partes  quisiesen  innovai'  cou  cl  exeniplo  de  Ronia.  Vea  este  cl  du(|uc,  para  ver  ûi  sera  nieuosler 
«    tidtar  dello.  » 

'  Les  paragraphe^  eulre  crochets  étaient  écriUi  en  cliitTres,  et  avaient  été  déchiffrés  pour  le  Roi. 

'  Al  niargiae  .<  Si  en  Cîto  uo  se  ha  escrito  â  Diego  de  Guzman,  sera  mencster  avisarle  y  prevenirlc 
o    para  que  responda  lo  que  convenga  si  acudieren  â  ci.   o 
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Lo  que  bay  en  brève  es  que  lenin  eneannnada  plaiiea  el  Emperador  para  easar  el  Arebi- 
duque  Carlos,  su  bijo,  eon  la  dieba  Reina,  sabiendo  eomo  entiendo  la  voluntad  del  Re>, 
Nuestro  Senor,  y  pusô   Su   Mag*^  Ces"  la  plâiiea  muy  adelante  por  manos  del  Card'  de 
Lorrcna,  tio  de  la  dieba  Reyna  de  Escoeia,  la  eual,  segun  be  visto,  no  quisiera  venir  en 
ello  sin  ser  mtiy  asegurada  de  que  el  Rey,  Nuestro  Sefior,  loniaria  este  neirocio  por  muy 
suyo,  y  soslenria  eldicbo  Arebiduqueen  la  demanda  (pie  (iene  la  dieba  Revna  de  Eseoeia 
pretendiendo  (pie  laltando  la  de  Inglaierra  sin  bijos  baya  de  succéder  â  àquella  corona,' 
eomo  proxima  beredera,  segun  alli  X.  S.  entenderâ;  por  las  analogias  terne  esto  muebo 
la  Reyna  de  Inglaierra  y  (odos  los  ministros  que  liene  bereges,  por  ser  la  de  Eseoeia  eatû- 
liea,  y  por  el  odio  antiguo  que  (ieneii  Ingleses  y  Escoceses,  y  siempre  ba  proeuradù  la 
R(  yna  de  Inglaierra  que  se  easase  la  de  Eseoeia  bajamenle  y  cou  alguno  de  sus  vasallo. 
fx.r.pic  no  tenga  quien  sostenga  este  su  dereebo;  y  por  lo  contrario  la  de  Eseoeia  pre- 
lenderia  casar  eon  quien  ayudase  â  su  causa;  y  un  secretario  Ledinton  bavia  ne-oeiado 
eon  el  diebo  S""  obispo  Quadra,  àntes  de  su  fallescimiento,  de  manera  qu(>  pareeia  (pie 
bavia  aparencia  que  si  casava  el  principe,  Nuestro  senor,  eon  ella ,  se  redueiria  sino  de 
golpe  â  lo  menos  eon  el  liempo,  y  baeiendose  todavia  dende  agora  muebo  el  reyno  de 
Eseoeia,  que  por  la  correspondeneia  de  Ingleses  se  ba  lieebo  en  gran  parte  beregia,  I;, 
eat(')liea  religion,  y  aun  baria  aparencia   de   que  eon  las  inleligeneias  de  que  el'cliebô 
Lidinton  y  la  Reyna,  su  Senora,  lenian  en  el  Reyno  de  Inglaierra,  y  assi  mismo  el  diebo 
S^ obispo  Quadra  por  su  parte,   se  podria  eon  este  casamienlo  remediar  dende  a-ora 
nmebo  lo  de  Inglaierra,  y  como  Su  Mag'^  es  lan  catôlieo  principe,  escriviô  que  bolgaria  de 
enlender  en  este  negocio  y  casar  el  j)rineipe,  nuestro  senor,  eon  la  dieba  Reina  de  Eseoeia, 
si  se  ballava  en  las  plâlicas  fundamento  que  mostrase  esperanza  mas  eierla  de  lanlo  bien  : 
y  \o  me  acuerdo  que  escrivi  enlonces  à  Su  Mag"  que  nnra>e  (pie  si  de  verâs  noqueria, 
enirar  en  este  negocio  no  era  btien  eslorvar  la  ph'uica  del  Emperador  para  el  Arebi- 
diKpie,  porque  le  Iiariamos  dano  sin  nuestro  provecbo  ;  y  me  respondlô  Su  Mag''  (pie  era 
deveras.  Para  saber  mas  el  fundamento  escriviô  al  diebo  embaxador  Quadra  lo  «pie 
podria  ser  que  V.  S.  ballase  aun  en  manos  del  diebo  Luis  Roman,  y  enviô  d  diebo 
obispo  â  Luis  de  Paz  â  Eseoeia  para  proeurar  (pie  viniese  ô  el  diebo  Ledinton,  ô  otra 
persona   conlidenle,   eon   quien  se  piidiese  debalir   mas   esla   maleria;  pero  el  pobre 
S°^  obispo  mtiriô  ânles  «pie  Luis  de  Paz  volviese,  y  siendo  el  secrelo  imporlanlisimo  en 
esla  nialeria  y  de  manera  tpie  no  «pns«)  Su  Mag''  ipie  lo  supiesen  los  Estados-Bajos  sIno 
Madama  de  Parma,  nueslra  (iobernadora,  loda\ia  luvieron  liento  '  6  sospeeba  d«-i«' 
casamienlt)  la  R«>yna  de  Franeia  madré  y  la  «le  Inglaierra,  y  bacen  lo  que  pueden  p..r 
descubrirlo  mas  y  eslorvarlo:  la  de  Franeia  por  la  gana  que  lenria  de  casar  â  su  bija, 
Madama  Margarila,eon  el  diebo  principe,  nueslio  senor,  y  la  de  Inglaierra  por  cl  mi«d(i 


>  Ce  mot  était  souligné,  à  ce  qu'il  paraît,  do  la  niain  du  Koi. 
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que  tiene  de  la  jrrandeza  de  la  de  Eseocia  por  lo  de  e>tn  pretension  y  sostenimienlo  de 
la  heiegia  en  aciuel  Reyiio,  de  manera  que  eoneurreu  anibas,  por  diversos  line^  y  rcs- 
pcetos,  en  estorvarlo.  La  de  Eseoeia  esta  en  este  negoeio  anxia,  solieila  y  deseosa  por  la 
deelaraeion  (jue  se  le  ha  hecho  de  alixuna  inleneion  (pie  Su  Maij'^  (enria  eu  esfo,  ha  me 
ernviado  akuiias  veces  sjeeretarios,  {j;er)lileshoinhres  y  earlas  suyas,  por  ver  si  se  le  (lucna 
deeir  ak'o  mu<  elaro,  eon  deeir  que   la  llevua  de  Inglaterra  la  tatiga  solieilandola  (pie  se 
case,  daiidola  grandes  esperanzas,  mas  que  querria  (pie  casase  bajamenlc  y  espoeial- 
mente  00  eon  lo>  de  la  casa  de  Austria  ni  tan  eereanos  de  Su  Mag'',  deelarandole  (jnc  \r 
sera  enemiga  mortal  si  lo  haee;  y  no  le  dice  la  de  Fraïuia  menos,  >  la  aj)ri(''lan,  y  no  se 
sabe  esta  de  Kseoeia  a  que  resolverse  ni  en  la  plalica  del  easamienio  dcl  Airliidn(|nc.  ni 
sobre  lo  (jiie  sus  vassallos  la  -olieitan  ponpie  se  case,  cspcrando  rcsdlncion  de  Su  .Mag^ 
ha  se  entretenido  eon  la  esperanza  de  la  venida  de  V.S.,  la  eual,  por  lo  (jue  veo,  no  irac 
comi.>ion  en  esto,  y  sospeeho  (jue  luego  en  llegando  emviarà  aquella  lleyna  ;'i  tentai'  por 
sabcr  .^i  \  .  S.  lieue  eoinision,  y  entendiendo  (jue  no  la  hnv  (piedarâ  medio  desesperada. 
Es  verdad  (jue  eon  nus  postreras  carias  le  dije  (pie  >i  V.  S.  no  Iruxesse  entera  eomi.sion 
en  este  negoeio,  por  liav.  r  mueho  liempo  <pif  parti('Mle  la  eoile,  eneorntnd.iria  a  nii  her- 
maiio,  .Mon>^  de  (.hantonay,  (pie  liavia  de  \r  a  Kspana,  (|ue  la  >olicilase,  y  como  el  mes 
pasado  loin.)  -11  eainino  por  Franeia  dereeho  à  larga»  j()rnadas,deseonoscido,  espero  (pie 
habrà  llegado  a  Madrid  laii  presto  eomo  S.  Mag',  y  auiKpie  eon  el  110  eserivi  ponpie  por 
el  camino  (pic  haeia  no  era  buen  (jue  llevase  eartas,  le  eneargiu'  de  palabra  (pie  solieitase 
esic  neiioeio,  ponpie   si  faltava  algo  de  la  eomision  en  la  instrueeion  de  \  .  S.,  se  la 
enivia-«en  nuiv  elara  v  larua,  eomo  ereo  (pie  lo  haran;  mas  (Mitretanto,  si  aeiide  alguno 
de  la  Re\na  de  K^eoeia  a  V.  S.,  en'O  para  mi  (pie  sera  buen  no  liarx-  de  (piien  \iniere 
sin  (pie   vea   mny   elaro>  t'undainentos   [)ara  poderse  liar,  poiupie  >uelen    i'raneeses  y 
Ingleses  eon  falsos  recaudo^  procurar  de  descuhrir  lo  (jue  hay   en  lo^  negoeios,  deeir 
(pic  V\  S.  esp(M'a  ^egimda  instrueeion  que  no  se  linvrà  podido  despaehar  ànle^  por  baver 
andado  Su  Mag*^  de  eamino,  mas  (pie  la  eNpera  eada  hora,  y  (pie  en  ella  podria  ser  (pic 
viniese  algo  desle  [)UiUo,  y  que  hasta  tanto  (pie  venga  no  puede  deeir  otra  eo-a  ;  y  yo 
miraré  si  podn''  hallar  oporlunidad  para  eserivir  a  la  dieha  Heyna  algo  en  c  via  eonlor- 
midad,  para  -ostenerla  en  esta  es[)eranza   y  (pic  no  pieuse  (pie   la  ha\an  biiilado,  (pic 
dello  podria  t'acilrnenîe  resullar  mny  gran   dano.  "^    t(  nga   \  .  S.  gran  .vcercto  en  este 
negoeio  sin  eomiiniearlo  eon  anima  viva,  por  (|ue  à  |)ul)liearse  podria  laeilmente  succéder 
la  tritera  ruina  del,  y  eosas  de  mala  qualidad  y  en  gran  desser\  ieio  de  Su  Mag"*.] 

V".  S.  Iia\ia  (lespues,eomodiee,toma(loel  pulso  ;i  a(juella  gente,y  teiigo  |)or  eierto  que 
muy  presto  habra  podido  deseubrir  su  humor,  y  (jue  ô  haconoscido  }a,  ô  eonoseerâ  elaro, 
que  no  es  eonmigo  (pie  las  han  a  dereehO'^,  y  asi  dieen  elaramente  todos,  ni  hasta  aipii  lie 
entendido  otra  eosa  que  de  mi  no  han  sido  ofendidos,  de  manera  (pie  â  otros  Unes  sera, 
eon  que  no  rceisan   ni  Su  Mag"^  ni  los  Estados  dano,  yo  quedaré  muy  eontento  en  (jue 
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elles  esten  satisfeehos;  dicen  (pie  no  (piieren  que  yo  me  empache  en  négocies:  y  sabe 
iMadama  y  Su  Mag**  mismo  si  en  ellos  me  he  puesto  mas  adelanle  que  su  mandado  y 
espresa  voluntad,  ântes  de  mio  me  he  apartado  de  las  consultas  mueho  liempo  ântes 
(pi(*  lo  supiese  Su  Mag**,  solo  j)orque  la  lema,  que  en  esto  mostravan  tenei-  eonmigo,  no 
danase  al  servicio  de  S.  Mag^,  el  eual  servicie  es  el  fin  y  hito  â  que  siempre  he  eneaini- 
nado  mis  aetiones;y  sinoquieren  queyo  tracte  negoeios,  quieralo  Su  Mag*^  que  eonmigo 
acabado  lo  tienen,  digo  si  Su  Mag**  lo  quiere,  (pie  ni  en  esto  ni  en  otras  eosas  quiero 
teiïer  otra  voluntad  que  la  suya,  y  creo  que  Su  Mag*^  asi  lo  sienle  y  entiende,  y  proeuraré 
siempre  de  yr  el  mismo  camino,  y  para  mi  sera  grand  merced  que  \.  S.  me  enqdee  en 
iode  lo  que  ye  puedo  per  servicio  de  Su  Mag*^  y  suyo. 


XXVI. 


TRADUCTION 


Jiii  reçu  une  grande  satisfaction  de  vos  deux  lettres  du  7  et  du  9  de  ce  mois,  qui  sont 
arrivées  à  la  fois;  car  elles  ni'oiu  apport(î  des  nouvelles  de  votre  santé  el  de  votre  arriNée  à 
lîruxclles.  Je  serais  bien  plus  content  encore  de  vous  voir  là-bas,  pour  avoir  le  bonheur  de  vous 
embrasser  cl  dépasser  quelques  bons  moments,  eu  rappelant  le  souvenir  des  lcin[)s  passés'^. 
Mais  enfin  la  cinonsiance  du*passage  de  mon  frère,  et  la  diligence  que  le  Roi  lui  ordonnait, 
ne  nous  a  point  laissé  temps  ni  lieu  pour  faire  davantage,  et  puisque  je  devais  partir,  je  fis 
tout  ce  que  je  pus  pour  que  vous  pussiez  vous  servir  de  mon  h(')tcl,  que  je  mets  à  votre 
disposition.  Cet  arrangement  n'a  |)oint  convenu  à  S.  A.;  mais  elle  regarde  toutes  choses  avec 
sa  rare  prudence,  et  elle  connaît  les  gens  de  ce  pays  et  leurs  humeurs.  Aussi  je  ne  puis  ni. 
d('fcudre  de  penser  que  Madame  a  fait  beaucoup  mieux  (pie  tout  ce  que  j'avais  projeté.  (!e 

*  Cette  lettre  était  écrite  par  Granvcllc  à  rambassadciar  (rAngletcrre  par  ordre  de  Pliilippo  II.  Le 
3  juin  le  cardinal,  s'adrcssant  à  rcmpercur  Ferdinand,  disait  que  Don  Diego  était  arrivé  à  Rruxellcs,  (  1 
il  ajoutait  :  «  duquel  j'ay  vu  Tinstruction  et  ay  inscript  mon  advys  d'oiz  icy  sur  ieelle,  obéissant  ;iu 
»  commandement  de  Sa  Majesté  qui  m'escript  du  xxuW  d"apvril  dernier  passé  d'ainsi  le  faire. 
Papiers  d'État,  t.  VIII,  p.  l'J.  On  s'explique  dès  lors  (ju'une  copie  de  la  lettre  ait  été  envoyée  au  Hoi, 
et  que  sur  cette  copie  le  Roi  ait  pu  mettre  des  notes. 

*  Granvelle  écrivait  le  51  janvier  à  Marie  Stuarl  à  propos  de  Don  Diejio  Guzman  de  Sylva  :  >  .le 
r  lay  aultrefoys  veu  par  de(;à,  mais  il  y  a  bien  vingt  ans  passez  :  «  et  le  50 mai  latii  à  Marguerite  de 
Parme  :  «  Comme  je  ne  l'ay  veu  en  si  longtemps  je  n'en  oso>e  dire  ny  bien  ny  (ual.  Mai>,  à  ce  qui' 
«  j'apperçoys  par  ses  lettres  qu'il  ma  cscript,  il  doibteslre  liomme  qui  entend.  »  Papiers  d'État ,  t.  VU, 
pp.  5il,  G75. 
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nue  javais  désiré,  c'était  (rapprendre  d.  V.  S.  tout  ce  que  S.  M.,  pour  me  faire  grâ.e,  rcr.t 
dan^  vo.  in>trucno..s  ;  vous  n-..vez  pas  bc.soi..  de  mo.  n.  de  ma  présenee;  car  là  ou  se  trouvent 
S    \.  el  le  président  Viglius,  qui  est  assurément  un  homme  de  i^rand  mérite  et  trè>-enlen.lu , 
comme,  a%ee  votre  rare  prudence  vous  vous  en  serez  déjà  ai.erçu,  il  n'est  {.as  besoin  de  cher- 
cher personne  (jui  vous  donne  daulres  instructions.  Toutefois,  pour  que  vous  ne  pussiez  pas  - 
si  je  laissais  de  faire  ce  que  vous  me  commandez,-  latti  ibuer  à  la  pare^~e  et  au  man.iue  de 
hun  vouloir,  quand  j'éprouve  pour  vous  sous  tous  rapports  tant  d  alfeclion  et  de  reconnais- 
sance .  je  vou.  dirai,  mais  confidentiellement,  les  réflexions  qui  me  viennent  sur  les  instruc- 
tions de  S.  M.,  loquelles  .ont  longues  et  précises,  et  je  sais  que,  V.  S.  étant  ^ur  les  lieux  et 
connaissant  les  personnes  -  sur  les  qualités  de  chacune  des.iuelles  le  secrétaire  de  lévéque 
guadra  =.  que  Dieu  ait  en  >a  gloire ,  Louis  Romain  ,  Louis  de  Paz,  et  Antoine  de  Guaras  i,  ,pu 
sont  comme  des  uKuchands  dans  lesquels  l'évèque  mettait  grande  conliance,  vous  éclaireront 
-  elle  saura  mieux  >e  conduire  avec  tous  (pie  personne  ne  pourrait  le  lui  prescrire  par  e. ni 
Je  ne  .rois  pas  que  l'on  perdrait  beaucoup  à  ce  que  V.  S.    obtienne  que  Madame  eenvc  à 
1»  rein(>dAugle(erre.  ou  à  ee  que  V.  S.  lui  écrive  elle-même,  ^i  la  chose  ucst  pas  déjà  faite, 
pour  laNcrtir  de  \ulre  arrivée,  linlormcr  (p.e  vous  pensez  bicntùt  faire   la   traversée,  et 
ordo.mcr  à  Louis  Romain  -  puisqu'il   na  pas  grand'chosc  à  faire,  la  Reine  n'aimant  pas 
à  traiter  avec  lui,  parce  ([Uil  lui  semble,  et  elle  le  montre  ,  que  c'est  s'abaisser  que  de  traiter 
avec  un  secrétaire  -  de  venir  aussil(3t  à  Bruxelles  vous  trouver.  El  dans  cette  résidence  et 
pendant  la  roule  il  pourrait  vous  faire  connaître  les  personnes  Télat  et  Ihumeur  de  chacun, 
et  mille  particularités  de  ce  royaume,  quil  est  bon  (lue  vous  sachiez,  pour  que  vous  puissiez 
en  arrivant  traiter  avec  chacun  comme  il  convient;  et  l'ayant  à  vos  (ôtés  avant  de  franchir 
les  Irontieres  d'Angleterre,  comme  il  connaît  dans  le  fait  tout  le  monde,  il  pourra  vous  aviser 
pour  ({ue  vous  ne  soyez  dans  le  commencement  dupe  daucune  erreur,  car  il  csl  d  une  hautr 
importance  (juc  vous  entriez  sur  un  bon  pied  ;  et  vous  pourriez  le  charger,  avant  >on  départ, 
de  vuu,  choisir  un   hôtel  aux  environs  de  la  résidence  de  la  Reine;  et,  aussitôt  quil  ser.i 
venu,  le  plus  tôt  que  vous  pourr(>z  partir  me  paraîtra  le  mieux,  vos  foiu  lions  ayant  été  depuis 
si  longtemps,  on  peut  le  dire,  non  remplies,  puisque  la  Reine  n'a  pas  voulu  entamer  de  négo- 
ciation avec  le  sccrétan-e,  dont,  je  pense,  vous  reconnaîtrez  l'habilelé;  au  moins  il  en  a  montré- 
dans  >es  lettres  et  !e  compte  qu'il  a  rendu  de  ses  négociations.  11  est  vraisemblable  (jue  la 
Renie  écrira  (juclle  est  contente  de  votre  arrivée,  et  alors  vous  pourrez  vous  mettre  en  route. 
Il  sera  bon  décrire  audit  Louis  Romain  d'apporter  un  inventaire  des  païuers,  laissés  par 
feu  révè(iueet  appartenant  à  1  ambassade,  <iuil  possède,  instructions,  chiirres  et  copies  de 

'  Don  Ah  an.  de*  la  Quadra,  évoque  d'Aquila,  ambassadeur  de  Philippe  II  en  Angleterre,  mort  le 
•i-l  auùl  iotiô.  Curn'.-^pondaria'  dr  Philippe  II,  t.  I-,  p.  "itilK  —  Papiers  dEtal,  t.  VII.  p.  iUH. 

''  Louis  de  Paz  avait  en  lotiô  servi  d'agent  à  la  Quadra  pour  négocier  avec  Marie  Stuart.  Papiers 
d'État,  t.  Vlll,  p.  -iO'J.  Antonio  de  Guerras,  dependiente,  dépendant  de  [ambassade  d  Espagne  à  Lon- 
dres, résidait  dans  celle  capitale  depuis  le  mariage  de  Philippe  II  avec  Marie  Tudor.  En  1575  il  fut 
rinlermêdiaire  qui  amena  un  accommudcmeut  entre  le  duc  dAlbe  et  Élisabelli.  Correspondance  de  Pin- 
lippi  II,  l.  II.  [).  Ô07,  note  3. 
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traités,  etc.,  afin  que,  examinant  rinvenlaire,  vous  puissiez  voir  si  des  pièces  mentionnées 
dans  les  instructions  vous  manquent,  pour  les  demander  au  président  Viglius  qui  a  la 
garde  de  tous  les  traités:  et  je  suis  sur  qu'il  vous  les  fournira  volontiers .  car  c'est  un  homme 
animé  du  zèle  de  faire  marcher  le  service  de  S.  M.  ;  et  soit  avec  lui,  soit  avec  le  conseiller 
Hopperus,  qui  est  un  savant  homme,  ou  avec  dAssonleville,  vous  pourrez  lire  et  repasser 
les  traités  pour  qu  ils  vous  expliquent,  à  propos  de  chaque  passage,  les  controverses  et  les 
disputes  auxquelles  ils  ont  donné  lieu ,  et  en  quels  termes  on  se  trouve  relativement  à  ces 
traités  avec  la  France,  I  Angleterre  et  1  Ecosse  :  cela  aura  pour  eifet  de  vous  mettre  bien  au 
<  ourant  pour  tout  ee  qui  pourrait  se  présenter  à  l'avenir  dans  vos  fonctions.  Je  serais  bien 
aise  de  pouvoir  vous  donner  ces  renseignements,  pour  l'amitié  et  la  bonne  volonté  que  je 
vous  porte,  encore  que  je  sache  que  chacun  des  hommes  que  je  viens  de  nommer  le  fera 
mieux  que  moi.  Je  ne  peux  d'ici  vous  envoyer  ces  copies,  parce  (|uc  je  suis  venu  sans  aucun 
embarras  de  papiers;  quand  j'en  ai  besoin,  je  les  reçois  du  président  et  des  secrétaires  '. 

Vous  apprendrez  des  personnes  susdites  la  qualité  de  lord  Robert,  lamour  et  la  bienveil- 
lance que  la  Reine  lui  porte,  et,  puisqu  il  a  tant  d'inlluence,  il  faudra  que  vous  tàchie/  de  le 
satisfaire  dans  ce  qui  sera  possible.  Après  lui,  celui  qui  a  le  plus  grand  crédit,  et  qui  traite 
toutes  les  affaires,  eest  le  secrétaire  Céeil,  homme  bas  et  rusé  ^  versé  dans  la  c.u.naissauce 
des  lettres  grec(iues  et  latines,  grand  hérétique,  orgueilleux  comme  ceux  de  sa  nation   neuf 
dans  les  affaires,  et   les  traitant  d'après  ks  doctrines  de  Machiavel  ;  homme  dangereux  qui 
l.ar  ses  intelligences  ave.-   les  prédicateurs  de  l'hérésie,  dirige  toute  la  politique  dans   le  but 
d  enraciner  et  étendre  leurs  opinions  erronées.  Mais  puisque  la  Reine  le   tient  pour  soa 
principal   ministre,    il  faut  bien  passer  par  lui,  et  le  satisfaire,  dans  ce  qui   se  peut,    de 
laeon   pourtant   que  la  considération  qu'on  lui   témoigne  ne   tourne  pas  au  préjudice' des 
affaires  ;  ayant  de  la  déférence  pour  lui,  honorant  et  louant  sa  manière  d'être,  ses  lettres 
sa  pruden.e,  -  ce  sont  dv,  qualités  dont  la   Reine  le  glorilie  aussi,   à   Texemple  de  so.i' 
père  ;  -  mais  il  faut  que  ce  soit  de  façon  que  l'on  sache  que  notre  maître  ni  ses  ministres 
ne  sont  inférieurs  à  elle  ni  aux  siens;  car  si  les  Anglais  s'arrogent  une  fois  la  supériorité 
leur  insolence  est    insupportable.   Il    suflit  qu'ils  sachent   que,    sils  veulent    traiter   sur 
un  pied  .l'egahte,  en   souffrant  d'eux  ce  ([u'ils  voudront  souffrir  de  nous,  nous  en  serons 
contents,  leur  représentant  toujours  que  c'est  celte  égalité   qui  maintient   l'amiiié.  et  que 
eest  au  maintien  «le   l'amiiié  surtout,  et  des  relations  commerciales  que  les  traités   nous 
ont  faites  avec  eux,  .pie  nous  visons  pourvu  qu'ils  en  veuillent  faire  autant  envers  nous. 


•  Les  instructions  données  le  3  juin  à  l'ambassadeur  par  Marguerite  de  Parme  se  trouvent  dans  les 
Papiers  d'Etat,  t.  VII f.  pp.  G  et  suivantes.  On  peut  consulter,  en  outre,  sur  ses  rapports  avec  le  Gou- 
vernement des  Pays-Bas,  au  moment  où  il  allait  se  rendre  à  sou  poste,  la  Correspondance  de  Philippe  II 
t.  I",  p.  505,  not.-  P-,  el  les  Papiers  d'État,  t.  VII,  pp.  (iiO,  C50,  050,  t.  VIII,  pp.  48,  150.  157.  Doii 
Diego  avait  une  instruction  d'Espagne,  datée  de  janvier,  qu'il  lut  au  conseil,  mais  «  délaissant  la  clause 
.  qui  faisant  mention  de  Granv.lle,  et  disant  après  à  Viglius  .ju'il  l'avait  faict  pour  non  engendrer 
»    .luel.pie  jalousie  envers  les  aultres  seigneurs.   » 

*  Sir  William  Cecil,  plus  lard  lord  Rurgliley,  secrétaire  d'État,  né  en  1520,  mort  en  1598. 
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,,.  a  1rs  premières  cérémonies  -  là-dcs>us  je  m'en  réfère  mix 


Al  ie>   If?  preiuier-'    ofli 


tent  ce  *iui  lu-  leur  .onvic...  i-a^ '-„.,„.  .1,.  U  -uerre  nu  ils  avaient  avec  1,. 

1      K    r\ .;     o*;t  relie  des  dommaj'es  que,  soii^  preteMt  dt  la  oUluc  41. 
avec  les  An^i...,  est  c^"*^/^.^  ^  i„,no>iuons  nouvelles  et  inaccoutumées  qu  ils  ont 

-ce  soi.  r..e..a  .e.  ^-Je. . -e^--'  -  >-;;;           ^^Z.  « '„„.  l'An,..,...  a 
M,r„l,,|, .1  il  y  a  des  maurel,  |.ou,   r  la.it    c] v„,.l,.lem- des  m.li.-ro. 


raison  avee  plus  a  en,.a,  „.: .-.  ";  i;;;"' .  j.;;^  ,,,,,  •,,.„,,,  j,,,,„  i  r»is„„  de  la  peste  .  ee  ,|ui  les 
,,„  ,,,,,,,ioP.  po,„.  „'av„„-  |,M  '  7:     ■;;;;; j,,„,,,,  ,,  ,ul,esd-al„„-d  .„,,  praexie  de  la 

-  - '-.-  ^7"  ■•;;;  :  ';:      :  „,:!,„  d„-a„.„e  ,p,e  ,.-e.a,t  pou,.  „avo„.  pas 

'-'^  :  :-•; ^  ''■'■':::,,;,';  p..ul,dn.u,n  du,-c,.aa  jusnu  à  nouvel  o.d.e;  eu  p.u- 

'■'■'""■     ~     """""^  ,   i  o  ,     e  ,uu.  eore,ser„-ils  .■.,  taisaient  autant  de  leueeote  et  s  ,1s 

""""'"  "'"J""'-;  "■!""^'  ':,'";,,,-  de  i:.u   ■  aniitie,  de  bon  ^«i.ina«e  et  de  eouetoisie, 

-  nioutraient  peets  a  --'     '  ;   ,..,  ,,,„„„„..„  .,„„,„.t-  et  leues  indeniuite-. 

•■'''  '""»""  ""■    """:■•         .'      ,1  ,„„,u,e  vous  ave/,  une  eoiiiia,>»a,iee  loiupiete  ;  v„us 

'"■  "T  "•',""  *:■  uC:;  :::!.'":' .'^  <■- -^  •■"  '^-"■"■'"'  "'"'-  "■ 

lui)Ucnaie/.  .k- i"'^'^»^'^"^  ^  •■'■*"'  ""        ,    ', ■.  ,.; ,.„  .  Ik  ,|l,„nl  toul  <  e  qui 


.     .  ^j,^,„   .„     ,,1,,,  .iutMV.vèqueQuadras.vaUen..ore;.Udnonttoul.cqui 

pnnnpe,.!)  a  ^'^'^  '  ^' ^    '  ^^^  J^  ,\.,a  onlremi.s   de  part  e,   dantre,  selon  les 

.V.l  passe  a  ec  sujet,  et  k>  personne      l  urgente  a.,  moment  de  votre 

incide.Hs  sur^enus  dans  celte  alTanr  qui  e.t  la  pi  nupal         1  ^  ^^^^  ^^^ 

entrée  dan.  ce  nou.l  oOiee.  Ans.  .1  nnporle  ^ -'^-^^.  i''^;  ^^^    a     II..  Taffaire  était 

et  .nforn.é  en  ee  qui  la  touche.  D  âpre.  le>   derniers  av.  qu.      ;      ^  ^  J,^^,.^.  ,.,,,  ,, 

en  ces  termes  que  la  Reine,  voyant  durer  ^^  ^^^^^'^^^'^ ^^^^^^^^^  Ue  toute 

ces  bravade.,  de  ces  forlanteries  habituellesa  son  pa>.,  ^^^'^  eonliseaMon   J'ai 

espèce  de  marehandiso  de.  Pa^s-Bas  en  Angleterre,  et  ce  ^^^^J^'^J^sc  r.ible.  Il  est 

.pp.i.  quen  Flandres  on  s  en  est  un  peu  épousante  et,  a  mon  aM>,  c  est 
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vrai  que  l'on  a  pris  en  Flandres  d'excellentes  mesures  :  la  première  dcMéfcndre  de  partir  à 
tous  les  navires  appareillés  pour  le  Ponant;  afin  que, si  une  tempête  les  poussait  dans  le^  ports 
d  An^deterre,on  ne  profitât  point  de  ledit  pour  les  piller:  car  le  pillage  est  leur  prineipale  lin 
et  la  cause  en  est  peut-éire  que  la  Reine  elle-même  et  lord  Robert  cl  l'amiral  ont  une  put 
dans  les  prises,  (junn  ^rand  nombre  des  principaux  du  rovaume  ont  anné  des  navires    s„i,. 
prétexte  de  la  guerre  de  France,  (pii   d'eux-mêmes  ne  peuvent  suflire  à  des  armement,  et 
aux.iuels   il   leur   coûterait  beaucoup  de  les   entretenir  sans  les   prises    qu'ils  foraient  sur 
nous  ;  la  seconde  mesure  fut  d'envoyer  le  seigneur  de  ZNveveghem  sous  couleur  de  les  félici- 
ter de  la  paix  faite  avec  la  France,  pour  demander  en  même  temps  à  la  Reine  interprétalion 
de  son   édit,  et  si  elle  veut  comprendre  dans  la  confiMation  les  bâtiments  qui,  n'étant  n.s 
en  dcsl.nal.on  de  lAnglelerre,  y  relâcheraient  forcés  par  la  tempête,  pour  qualors  Ma<la,ne 
et  ceux  de  son  conseil  avisent  à   ce  qu'ils  devront  faire;  que  cela  ne  serait  pas  seulement 
contraire  aux  traités  de  commerce,  mais  directement  au  irailé  de  paix  qui  slipule  la  liberté 
de  passage  sur  les  terres  les  uns  des  autres,  sans  molestation  ni  embarras,  et  que  ce  <er  ,it  en 
quel.iue  sorte  une  déclaration  de  guerre.  8.  A.  vous  informera  aussi  de  la  lésoluliou  que  lui, 
prendra  après  la  réponse  que  Sweveghem  aura  apportée. 

Je  ne  voudrais  pas  «juil  y  eût  de  la  mollesse  dans  cette  résolution,  ni  que  Madame  se  laissât 
u.ll.iencer  par  les  vanteries  de  cette  Reine  :  les  Anglais  voulant  faire  croire  que  san.  cuv  les 
Etats  de  b.  M.  ne  pourraient  pas  vivre, et  qu'eux  ils  n  ont  nullement  besoin  des  Pays-Bas  P(,„i. 
moi,  je  pense  tout  le  contraire;  je  liens  que  la  Reine  d'Angleterre  ni  ses  ministres  ne  font 
vis-a-vis  deS.M.aucun  acte  parverlu,etquc  celle  nation  ne  songe  abscdument  quà  .on  intérêt- 
et  Ils  1  ont  bien  montré  à  ceux  d'Anvers,  qui  les  caressent  tant,  à  loccasion  des  offres  que  leur 
lit  le  marquis  de  Rerghes  pendant  que  S.  M.  était  en  Angleterre.  Ils  ont  abandonné  la  ville  .lAn- 
vers  pour  aller  à  Herghes;  et  s'ils  pouvaient  vendre  leurs  draps  ailleurs  mieux  qu'en  Flandres 
ils  se  gardei-aient  bien  de  les  amener  en  ee  pays.  Ils  diseiil  qu  ils  porteront  leui-s  diaps  à  Fmp- 
den;  tant  mieux  :  la  fête  ne  durera  pas  longtemps  ;  ils  reviendront  à  Anvei-s  avec  leur  honte 
et  alors  on  pouri'a  les  forcer  à  recevoir  la  loi  que  l'on  v„udi-a.  En  cela  il  n'y  a  pas  de  localiié  .,ui 
.•Ht  m,  mierêt  quelconque,  sauf  la  ville  d'Anvers.  Au  cmlrauT,  s'il  ne  ;cnail  point  de  .Irans 
d  Angleterre  en  Flandres  ce  serait  un  grand  profit  pour  tous  les  Pavs-Bas,  parce  que  la  fabi'i 
cation  des  draps  y  fleuiMi-ait  comme  auli-efois;  les  ouvrics,  que  les  An^lais  nous  ont  débauchés 
n^viendraient;  il   n'y  aurait  pas  tant  d'individus  qui    iraient  coi-rompre  leur  i-eli-^ion   en 
Angleteri-e.  Sur  les  lieux  où  vous  êtes,  vous  pouriTz  vous  assui-er  que,  rien  que  dans  le 
comte  de  FlandiT,  à  cause  de  la  prohibition  des  .Iraps  d'Angleterre,  on  a,  l'an  passé   fabriqué 
soixante  mille  pièces  de  plus  quoi,  ne  l'avait  fait  en  aucune  des  ti-ente  dei-nières'années  »  • 
et,  a  ce  que  plusieui-s  disent,  qu'ils  n'enveiTont  plus  leurs  laines  en  Flandres  et  .pie  la  matière' 
premiei-e  manquera,  on  p.-ut  .-épondre  ouHt  (pie  l'on  aura  les   laines  d'Espagne    celles  du 
pays  même,  et  d'ailleurs  par  voie  maritime  :  que  les  Anglais  ne  pourront  pas  ne  pis  vendre 
pnrce  que,  tout  fâchés  qu'ils  seraient  d'exposer  leurs  laines,  les  ouvriei-s  leur  manqueron.  ' 


^    Le  cardinal  écrivait  au  Roi  dans  1 
p.  497. 


e  m 


ême  sens  le  18  avril  précédent.  PupUn  d'Llat,   t.  VJl 
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qiril.  lie  pourront  pas  placer  à  Eiiipdeii  loiir^  dnips  en  griindc  quiintilé,  piurc  (pi'il  n'y  a  pa^ 
1h  commerce  daiitro  marchandises  comme  à  .\ii\crs;  (pic  dans  les  pays  qui  environnent 
Einpden,  comme  il  y  a  peu  de  gens  qui  emploient  les  draps  de  prix,  ds  n'en  trouveraient  pas  le 
placement;  qu'à  Anvers  les  draps  ne  manqueront  pas  parce  que  ceux  des  Flamantls,(pii  savent 
quand  ils  le  veulent  en  fabriquer  d'excellents,  y  alllueront  ;  ({uv  pour  fabriquer  ceux-ci,  tous 
ei'ux  qui  se  plaignent  aujourd'hui  auront  de  louvrage.ciuand  iU  pensent  quil  va  leur  manquer 
et  que  l'on  dit  que  pour  ce  motif  ils  partiront  ;  et  la  ville  de  Londres  recevrait  ainsi  son  châti- 
ment :  ear  c'est  elle  qui  est  le  plus  coupable  dans  le  mal  que  l'on  fait  aux  Pays-IJas;  et  comme 
j,,  plupart  des  gentilshommes  dAngleterre  ne  sont  pas  irùs-riches,  et  ceux  qui  le  sont  ont 
dans  les  dra|ts  la  plus  grosse  part  de  h-urs  richesses,  à  cauM-  des  troupeaux  qu'ils  nourri-^sent 
et  dont  la  toi>on  forme  leur>  revenu >,  il-  ne  pourront  scmpccher  de  faire  venir  leur  laine  en 
Flandro  ?i  les  draps  de  Londres  ne   viennent  pas  à  Anvers. 

En  arrivant  vous  comprendrez  clairement  le  booin  d'argent  que  cette  Heine  éprouve  eleoni- 
iiKiit  la  (  rainte  de  \oir  t'ehapper  le  commerce  des  draj)s  bouleverse  pour  ainsi  dire  ce  royaume. 
tt  connnenl  cette  (rainte,  jointe  au  méeontenlemenl  (pic  le  grand  nombre  ('prouve  du  goti- 
\crnemenl.  et  le  sentiment  que  plusieurs  manifestent  de  ec  qui  >e  pas^e  avec  lord  Robert  font 
,juc,dan>  la  situation  actuelle,  la  Heine  a  plus  de  coltjre  que  de  force.  Cette  .situation  est  bonne 
pour  nous,  car,  à  cau>e  de  la  Religion  et  pour  d'autirs  motifs  que  vous  saurez  là-bas,  la  Heine 
\tiit  beaucoup  de  mal  au  Roi,  notre  maître;  et  pour  cela,  il  conviendrait,  me  semble-t-il,  tout 
cil  la  Haltant  de  démonstrations  extérieures,  d  avoir  l'adresse  de  la  maintenir  dans  la  même 
nécessité,  et  \)\u>  i)res>anîe  encore  si  possible.  jus(]u'à  larrivt'r  de  S.  M.  Cette  conduite  me 
parait  dictée  encore  par  d  autres  considérations;  et  par  cette  xoie,  et  par  les  vices  de  son  gou- 
vernement, elle  |.oinrait  se  trouver  réduite  à  de  telles  extn'inités  que  non-seulement  elle  indem- 
MiM'iait  les  sujet-  de  S.  M.  de-  toits  qu'ils  ont  re(;us,  et  (juc  les  relations  Miraient  replacées 
sur  un  pied  raisonnable;  mais  encore  (prelle  serait  contrainte  par  ses  propres  Mijels,  --  les 
catholiques  étant  encore  en  grand  nombre— à  repia.er  la  religion  sur  un  pied  convenable.  Et 
cela  étant  d  une  si  haute  importance  pour  le  service  de  Dieu  et  le  bien  des  Pays-Ras  et  S.  M.  ('tant 
si  déterminée  à  amener  (c  it'siillat ,  c  e-l  une  affaire  à  bupielle  il  faut  bien  l'aire  attention. 

Lesédits  ,,ar  icsipicls  elle  [irohibe  riiiiportation  des  m  irchandisesdc  Flandres,  seront  lacause 
MOI  la  mettiM  le  plus  tôlà  la  raison,  s'ils  sontbien  observés, ear  par  suite  de  s{>s  besoins  niémcs 
lAimieterre  ne  pourra  les  sU|.[)orter  :  et  je  me  soinieiis  (pic  toutes  les  l'ois  (juc.  du  tenii.s  du 
roi  Ilcnii.  père  de  cette  Heine,  on  a  \ouln  laiic  e»-ser  ces  mé-siiilclligeiiccs  de  la  part  des 
Ani'lais,  il  a  toiij(.urs  fallu  en  \cnir  à  ces  e\p«''dients  et  r.-|.oii(lre  à  Iciii's  é'.lits  p.ir  de-  t'dits 
eonliaiiTs  :  d  nous  a\uiis  v\v  pendant  deux  ans  ascc  eux  -111-  ce  pied,  (piand.  à  la  fin,  ils  se 
sont  Kiidus.  En  1;)4:>,  après  beaucoup  dinslanccs,  et  après  (pi  iU  eurent  en\o\<''  leurs  ambas- 
sadeurs à  Hatisbonnc  d'abord  et  ensuite  à  Valladolid.  (piand  rKm[)creur  revint  d'Alger,  on  a 
coiK  lu   ce  "rand  traiti-  d.^  'r2.  le  princip  il  <pie  nous  avons  contracté  envers  eux  '.  Avant  de  .se 


'  Il  s'agit  ici  du  traité  de  Loiidrc-  du  II  fcvricr  i'.yiT^  -N.  >'n  préparé  en  effet  par  les  démarches  de 
révèqiK  de  Wi-ichester  à  Ratislxjinic,  et  de  levé.iue  de  Londres,  venant  remplacer  Tambassadcur 
d'Angleterre  a  Madrid.  Dioijniphir  SadonaU  ,  t.  III,  pp.  (iC-J.  OC"),  (iachard  :  Clntrhs-Qunit. 
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rendre  le  roi  Henri  avait  montré  beaucoup  d'obstination,  à  ce  point  que  s'imaginnnt  faire  bien 
du  mal  aux  Pays-Ras  en  défendant  l'exportation  des  draps  d'Angleterre  —  ils  ont  tantde  vanité 
qu'ils  croient  qu'on  ne  peut  vivre  sans  eux  et  qu'il  n'y  a  rien  de  bon  qu'eux  dans  le  monde  — 
et  ne  pouvant  gagner  sur  ses  sujets  qu'ils  voulussent  garder  sans  les  vendre  leurs  marchandises 
et  leurs  draps,  il  fut  forcé  de  les  acheter  lui-même;  il  en  avait  des  salles  et  des  églises  pleines; 
et  comme  à  la  fin  l'argent  vint  à  lui  manquer,  il  fut  obligé  de  les  cnvover  en  Flandre  et  de  les 
vendre  à  cause  de  la  grarnle  quantité  à  bon  marché  et  avec  des  pertes  considérables.  Si  nous  leur 
cédons,  comme  je  connais  leur  insolence  ils  en  viendront  à  se  moquer  de  nous;  chaque  jour  ils 
nous  voleront  et  ils  feront  tout  ce  qui  leur  plaira  et  nous  forceront  à  souffrir  mille  indignités  et 
dommages;  ils  détruiront  notre  commerce,  on  nous  serons  obligés  de  leur  faire  la  guerre 
et  à  notre  désavantage,  quand  ils  se  seront  enrichis  des  profits  de  leurs  draps  qui  mainte- 
nant ne  leur  rappoi  tent  rien.  Il  n'importe  pas  du  tout  pour  leur  faire  peur  actuellement 
qu'ils  se  soient  arrangés  avec  la  France  :  la  paix  étant  telle  que  vous  l'aurez  appris  ',  toutes 
prétentions  réservées,  et  les  Français  étant  avec  eux  aussi  mal  qu'auparavant. 

Je  vous  dit  tout  cela  pour  vous  ouvrir  ma  pensée;  mais  ce  (ju'il  vous  faut  faire,  c'est  obéir 
aux  ordres  de  S.  .\  On  peut  bien  donner  des  instructions  générales  aux  débuts  de  cha(jue 
nouvel  ambassadeur;  mais  les  véritables  instructions  de  lambas-sadeur  en  exercice  se  |)uiscnt 
dans  les  dépèches  qu'il  reçoit  de  ceux  qui  lui  commandent,  en  réponse  h  ses  lettres  et  aux 
a\is  qu'il  donne  de  temj)S  à  autre  de  ce  qui  se  passe  dans  sa  résidence. 

11  fart  bien  veiller  aussi  à  la  l'épiitation  et  à  la  préséance^  de  S.  M.,  surtout  à  celte  époijuc 
où  la  chose  a  ("lé  l'objet  de  tant  de  disputes,  spécialement  à  Rome  '\  En  conséquence,  il  la 
faudra  soutenir  jusqu'à  ce  que  l'on  voie  quelle  résolution  prendra  S.  M.  à  l'c'gard  de  Rome. 
Ce  que  je  peux  dire  en  général,  c'est  (|ue  comme  vous  devez  savoir  combien  S.  M.  a  été 
satisfaite  des  services  de  l'évèipie  Quadra  et  de  la  conduite  qu'il  tint  en  ce  rovanme,  et  comme 
par  ledit  Louis  Roman  vous  pourre/  de  temps  vu  temps  vous  informel-  de  la  conduite  ({u'il 
tenait  en  toutes  choses  —  ce  Louis  Roman,  je  vous  le  recommande  autant  (pie  je  puis,  car  il 
le  vaut  et  le  mérite  —il  me  semble  bon  (juc  vous  tâchiez  de  suivre  la  même  ligne  de  conduite, 
au  moins  jusqu'à  ce  (pie ,  connaissant  les  humeurs  do  ces  gens  et  avant  bien  entamé  les 
afîaires,  vous  puissiez  les  diriger  le  mieux  qu'il  vous  semblera. 

[Il  y  a  une  chose  qui  me  fâche  beaucoup  ;  c'est  que  je  ne  vois  pas  ,  par  les  inslriictious 
de  S.  M.,  qu'on  vous  ait  informé  de  la   négociation  du  mariage  de  la  reine  d'Ecosse,  ni  de 


'   Le  traité  de  Troyes  dont  il  a  été  question  plus  haut. 

*  Le  Pape  s'étant  prononcé  [>our  la  France  dans  la  (luestion  de  préséance  qui  s'était  élevée  contre  la 
couronne  de  France  et  celle  d'Espagne,  Philippe  II  avait  rappelé  de  Rome  son  ambassadeur.  Correspon- 
dance de  Philippe  II,  t.  I,  pp.  ÔOH,  525.  558.  —  Papiers  d'État,  t.  VIII,  pp.  227,  228. 

'  Sur  l'enveloppe  de  la  lettre  se  trouvait  la  note  ï.iiivante  de  la  main  du  Roi  : 

«  Je  crois  qu'il  sera  nécessaire  de  faire  savoir  à  cet  ambassadeur,  à  r(dui  qui  est  en  Porluj^al.  aux 
»  autres  le  cas  échéant,  comment  ils  doivent  se  conduire  dans  l'affaire  de  la  préséance,  parce  qu'il 
■1  pourrait  se  faire  que  partout  ils  veuillent  innover  à  l'exemple  de  Rome.  Que  le  duc  examine  cela 
»    pour  voir  s'il  est  nécessaire  dt;  s'en  occuper.  » 

Tome  I«^^  75 
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ce  qu'il  \oii^  fiiidr.i   taiit   à  cet  i-gnid,   Ponrtnnt  c'est   un  point  de  Iniute   imporUuiee  ».  En 
peu  <ic  nioN   voici    les  laits    l/Kuipereur  avait  lait  iUn  <léniarclies  [)()ur  marier  larehiduc 
Charles  sonlil>,à  la  dite  Heine  connaissant ,  je  crois,   lintention  du  Koi  noire  maître.  La 
negocialiuu   liil  pouvs.'-e  fort  loin  par  l'entremise  du  cardinal  de  Lorrame,  onde  de  la  renie 
dÉcossc.  Celle-ci,  à  ce  ijuc  j  ai  \u,  ne  voulait  pas  \  consentir  sans  être  l.ien  sùrc  (jue  le  Hoi . 
notre  maîtri-.  rc^;tr(i<Mait  cette  alTairc  comme  sieinie,  et  soutiendrait  l'archiduc  d,.n>  la  pr(  - 
tention  (iirélè\e  la  reine  dKeosse,  si  la  Reine  d'Angleterre  vient  à  mourir  sans  enfants,   de 
succéder  a  sa  «ouroiinc  comme  la  plus  proche  héritière,  ainsi  (jue  vous  l'apprendrez  là-has.Eti 
revanche  c'est    une  éventualité  ijue    re<iontent  beaucoup  la   reine  d'Angleterre  et  tous  ses 
ministres  hérelitpies,  parce  (lue  l'Écossaise  est  catliolique,  et  à  cause  des  vieilles  haines  qui 
séparent  Ic^  Anglais  et  les  Ecossais.  La  reine  d  Angleterre  a  toujours  voulu  (jue  celle  d'Lcosse 
se  mariât  has^Miient,  avec  un  de  ses   vassaux,  pour  (|uellc  n'ait  personne  qui  soulicmie  son 
droit;  cl  au  contraire   la   reine  d  Lcosse    voudrait  un  ('-poiix  (pu   put  aider   à  s.i  cause     >on 
secrétaire   Lcadinglon  -  avait   in-goeié  avec  l'évéquc  Qiiadra,  de   façon  ipi  il   semblait   (pi  il  v 
avait  apparence  (pie  si  le  prince"',  notre  seigneur,  se  mariait  avec  elle,  la  religion  caiholi(iiie 
,s,e  rétablirait,  sinon  d'un  coup,  du  moins  avec  le  temps,  et  (pie  dès  maintenant  Ion  gagnerait 
déjà  beauconp  dan.  le  Knaume  dÉcosse,qui  ne  doit  en  grande  partie  ses  Of.inions  hérétiques 
qu'à  se>  lelalions  avec  lAnglclcrre  ;  cl  il  v  avait  aussi  apparence   (pjc,   par  smle  des  mielli- 
gences  (jui  Leadington  et  la  Heuie  sa  maîtresse  entretenaient  dans  le  rovaiiiiK'  d  AngleicrK,  et 
celles  (pie  rtnépie  Qiiadra  eiitrelenail  de  son  (ôté',  tm  jioiiirait  dès  maintenant  parce  inari.ige 
réparer  en  grande  partie  le  mal  de  1  Angleterre.  Comme  S.  M.  est  un  prince  sj  <  allioli(pie.  il 
écrivit  qui!  serait  satisfait  d'intervenir  dans  cette  affaire,  et   de  faire  le  mariage  du   [)rm(  e, 
notre  seigneur,  avec  ladite  reine  d  Ecosse,  si  la  négociation  donnait  des  espérances  plus  cer- 
t.nne.  d  un  si  grand  bien.  Je  me  souviens  (ju  alors  j'ai  écrit  a  S.  >L  de  faire  bien  attention  (pie, 
si  elle  n  (lait  p.i-  bien  décidée  à  donner  suite  à  ce  projet. elle  ne  devait  pas  entraver  la  négo- 
cia! iuii  d>   rLiiij.en  ur  pour  larchiduc,  parce  que  nous  lui  ferions  du  tort  sans  nous  laire  du 
buli  S..M.  me  icpoiidit  (jue  son  intention  était  positive.  Pour  mieux  approb)ndir,  décrivit  audit 
ambassadeur  Qiiadra  et  il  se  peut  (pie  vous  trouviez  encore  sa  lettre  dans  les  mains  dudit  Louis 
Roman.  Ledit  évéïjue  envova  Louis  de  l'az  en  E(0sse,  pour  obtenir  l'envoi  dudit   Leadington 
ou  d'une  autre  personne  sûre,  avec  laquelle  on  pourrait  mieux  débattre  celte  matière.  >Jais  le 
pauvre  evèquc  mourut  avant  le  relourde  Louis  de  Paz.  Et  (iuoi(pie  le  secret  dans  celle  affaire 
lui  de  la  plii^  iiauie  iinporlaiicc,  à  tel  point  (pie  S.  .M.  voulut  (pie  per.-oniic  (bms  les  PavsBas 
n'eu  sut  rien,   e\(C}>t<'  .Mad.ime  de  Parme,   notre  Gouveinaiile.  loiiUdois   l.i  Heine  mère  de 
France  et  la    Ut  ine    d"  \iigleteri'e  eurent    vent   ou   soupf-on   de  ce   mariige;  elles   font  tout 
ce  qu'elles  peiiv.  ni  pour  en  acquérir  la  certitude  et  l'entraver:  la  reine  de  FraiK  e  par  le  desir 

'  A  la  marge  :  «  Si  on  n'a  pas  écrit  sur  ce  point  à  Diego  de  (Jiizinan,  il  sera  iuccssairc  de  1  avertir 
»    cl  de-  ic  prévenir  pour  que,  si  ou  s  adresse  à  lui,  il  rcpoiulc  ce  qui  convienne.   ■ 

*  William  Maillaïul,  lord  Letliington ,  secrolaire  d'Etal  d  Éco.sbc  ,  1  un  dos  personnages  les  plus  con- 
sidérables du  royaume  cl  le  chef  du  parti  protestant.  Gacliard,  Don  Carlos  et  l'Iiilippc  II,  l.  b  ,  p-  ^Ob. 

'  Don  Carlos. 
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(pt'i  Ile  aurait  (b'  marier  sa  fille  Madame  .>Lirgueri[e  '  audit  jirinee  no!iv  seigneur,  et  celle 
d'Angleterre  pai'  la  crainte  qu'elle  a  de  la  i^randetir  de  celle  d'Ecosse,  pour  ce  qui  regarde 
ses  prétentions  et  le  maintien  de  l'hérésie  dans  ce  royaume:  de  sorte  que  toutes  les  i]cu\  , 
dons  des  fins  et  pour  des  considérations  difTérentes.  eoneourrenl  à  rempécher.  Dans  cette 
alîaire  la  reine  d  Kcosse  est  incertaine,  inquiète  et  désireuse  d'une  solution  à  cause  de  la  décla- 
ration (pi  on  lui  a  faite  de  l'intention  que  S.  M.  aurait  à  cet  égard.  Elle  ma  envoy(''  à  plusieurs 
i-epri  es  des  secrétaires,  des  gentilshomnje-,  et  m'a  écrit  pour  savoir  si  on  lui  voudrait  dire 
(piclque  chose  de  plus  clair,  me  faisant  savoir  (pie  la  reine  d'Angleterre  la  fatigue  de  ses  solli- 
citations pour  qu'elle  se  marie,  en  lui  donnant  de  grandes  espérances;  mais  qu'elle  lui  vaudrait 
faire  faire  un  mariage  inégal,  et  surtout  qu'elle  repoussât  ceux  de  la  maison  d  Auiriche,  et  les 
proches  de  S.  M.,  en  lui  déclarant  qu'elle  sera  son  ennemie  mortelle,  si  elle  ne  le  fait.  La 
reine  de  France  n'en  dit  pas  moins;  toutes  deux  l'obsèdent;  et  celle  d'Ecosse  attendant  la 
résolution  de  S.  M.  ne  sait  pas  à  quoi  se  résoudre,  ni  dans  la  négociation  du  mariage  de  l'ar- 
eliiduc,  ni  à  proj)os  des  sollicitations  que  lui  adressent  ses  vassaux  pour  (pi'elle  se  marie. 
Elles'e-l  soutenue  par  l'espérance  de  votre  arrivée,  et,  à  ce  que  je  vois,  vous  n'avez  pas  de 
charge  relativement  à  l'affaire.  Je  prévois  que,  atissiti'it  votre  arrivée,  cette  Reine  enverra 
savoir  si  vous  n'êtes  chargé  d'aucune  communicati(m,  et  sachant  que  vous  n'en  avez  pas, 
elle  sera  à  moitié  d(''ses|)érée.  Il  est  vrai  (pie  dans  mes  dernières  lettres  je  lui  dis  (pie  si 
vous  n'apportiez  pas  de  résolution  définitive  à  ee  sujet,  parce  qu'il  y  avait  longtemps  que 
vous  aviez  (piitlé  la  cour,  je  recommanderais  à  .AL  de  Chantonav,  mon  frère,  qui  devait 
se  rendre  en  Espagne,  de  rappeler  la  ciiose  ;  et  comme  le  mois  dernier  il  a  pris  .on  chemin 
à  travers  la  France,  et  ipii!  voyage  à  graïub^s  jourm'e- ,  inroijnilo,  j'espère  (ju'il  seraarrivé  à 
.Madrid  aussit(jt  (pie  S.  >L:  et  (pioique  je  ne  l'aie  chargé  d'aucune  lettre,  |)arce  que,  par  la 
loiite  qu'il  suivait,  il  n'était  pas  bon  (pi  il  fût  porteur  de  dépêches,  je  lui  ai  reeommamb' 
de  bouche  de  solliciter  eetteaffaire  afin  (jiie, s'il  manquait  dans  vos  instructions  (piebpie  chose 
jelalivement  à  la  communication  à  faire,  (ui  vous  l'envoyât  claire  et  d('tailléc, comme  je  crois 
qu'on  le  fera -;  mais  entre-temps  s'il  se  prt'senlc  à  vous  quebpi Un  de  la  part  de  la  reine 
d'Ecosse,  je  crois  quant  à  moi(iu'il  sera  bon  de  ne  pas  se  fier  à  la  personne  qui  se  juési  niera, 
tant  que  vous  n'aurez  pas  d'excellentes  garanties,  i)arce  ipie  les  Français  et  les  Anglais,  par  de 
taux  mess:iges,  cherchent  s(»uvent  à  découvrir  le  fond  des  affaires.  Vous  direz  que  vous  nf  tendez 
de  nouvelles  instructions,  que  l'on  n'a  pu  vous  les  dépêcher  plus  tê)l,  parce  que  S.  M.  était 
en  voyage,  mais  (pie  vous  les  attendez  à  toute  heure  et  qu'il  se  pourrait  que  l'on  v  parla!  de 
cet  article,  (jue  jiis(iue-]à  vous  ne  jiouvez  en  rien  dire  de  plus;  et  je  verrai  à  pouvoir  trouver 
l'occasion  d'écrire  à  cette  Reine  dans  le  même  sens,  |»our  la  soutenir  dans  celle  espérance,  et 
qu'elle  ne  |)ense  jias  qu'on  s'est  moqué  d'elle,  car  il  en  pourrait  r('-sulter  de  grands  domma-^es. 
Gardez  la  plus  scrupuleuse  discrétion   sur  cette  affaire;    n'en   |)arlez  à  âme  (jui  vive,  parce 


'  Marguerite  de  Valois  née  en  F^.Vi,  mariée  eu  I  .j7t>  à  Henri,  roi  de  Navarre,  plus  tard  Henri  IV. 
(c  précis  de  la  question  du  mariage  d'Ecosse,  sur  la(|uelle  on  ju-ut  consulter  un  grand  nombre  de 
l>icccs  dans  les  tomes  VII  et  VfH  des  Papier>.  d'État,  concorde  avec  l'exposé  (ju'en  fait  M.  Gachard  dans 
Don  Carlos  et  Philippe  11^  i.  I^^  pp.  1()(J  cl  suivantes. 
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que,  si  elle  ctjuf  j. ut, liée,  illc  -vnùl  perdue,  et  qu'il  en  ré-ul(er;iit  un  mnuvais  eîTci  et  de 
grauii-  (l()nirn;ige>  pour  le  sei  vice  de  ^   >l.  '.j 

\uu>  aurez  e[i>uiie,  (  oininc  vous  le  dites,  lAlé  le  j)ouls  de  ces  gens;  cl  je  suis  sûr  que 
bitiitoL  wn-  aurez  d(  couvert  leurs  humeurs,  et  que  vous  avez  déjà  eounu  ou  eonn.'utrcz  inaui- 

Itstcuieiii  que  (e  n\->L  pas  - ;  tous  le  disent  aussi,  et  jusqu'il  i  je  n  ai  pas  entendu  autre 

rhu-r  suiou  quiis  uiuit  j,as  ete  oHenst's  par  moi  ,  de  manière  que  Ion  tend  à  d'autres  fins. 
l-Murvu  que  ni  S.  M.  ni  le  pay-  fi  en  reçoivent  aucun  douimage,  pour  moi  je  serai  lort  content 
qu  iU  souiit  salislait-.  Ils  disent  (ju'ils  ne  veulent  pas  que  je  me  mêle  des  alfaires  :  .Madame  et 
le  Koi  lui-même  savent  si  je  m  en  suis  mêlé  plus  (jue  leur  volonté  et  leur  ordre  exprès  ne  me 
ii.iil  lui  liire;  .m  (  outraire,  je  lUC  suis  voiontairement  éloigné  du  conseil  lonj^lemps  avant 
qur  le -uL  .S.  -M.,  uuii[uement  pour  (]ue  l'antipathie ,  (puis  montraient  en  cela  avoir  contre 
niui,  ne  nuisit  pas  uu  service  de  S.  M.,  qui  est  l.i  lin,  le  hul  vers  ieqiul  jai  toujours  dirigé 
UK  >  .li  tiuu-;  et  -ils  ne  veulent  pas  (pic  je  traite  daffaircs,  (jue  S.  M.  le  veuille  ainsi,  de  mon 
((»te  iN  iM-  rencoutieiont  pas  d'(q)position.  Je  dis:  -i  .*^.  M.  le  veut;  (  ar  (ii  cela  ni  eu  rien 
li.iutre  .je  i:e  v(  u\  a\(.irde  volonté  que  la  sienne,  et  je  crois  (juc  S.  M.  en  juge  et  reiileiul 
ainsi  :  et  je  tâcherai  toujours  de  suivre  le  même  chemin,  et  ce  sera  une  grande  faveur  pour  moi 
si  vou-  vutili  z  i)i(  11  nremplovcr  en  tout  ce  que  je  pourrai  pour  le  service  de  S.  .M.  et  le  V(jlre. 
De  15<iuciuiieuurt,  le  :i8  mai  l-jbi. 


XXVII. 

LE   CARDINAL    DE   GRANVELLE    A    MADA.ME    DE    GRANVELLE,    SA   MÉRfc  '. 

(Aiciuvcs  (Je  Siniancas.  —  E^'adu.  Liasse  :253i,  fol.   450.) 

.'j  février  15G5. 

Madaiiic:  J'ai  veti  IVscri[)l  (jue  \ou>  avez  eoiiçoii ,  (|ue  me  seinliic  fort  bien  et  y  ha 
liien  assez  si  vv  jtii^iie  homme  le  veiill  entendre  et  hieri  peser  ,  mais  il  ha  ses  opinions  si 
iiaultes  (t  » -time  tant  de  soy  et  de  son  <eiis,  (jiie  je  crains  il  fera  de  cecy  comme  d'aiil- 
tres  choses  a  sa  laiilasie,  pensant  que  tout  Juy  est  échu  et  à  ses  J)eaulx  yeidx  ;  et  vous  le 

'  Ciiai.tduav  ninplit  sa  luissiun.  En  elTct,  le  G  août  lIJOi  Pliilij)pc  II  écrivit  à  Graiivelle  ses  intentions 
définitives  quant  à  lalfaire  d'Ecosse,  aiiiioiiçant  qu'il  en  prévenait  aussi  ranibassadcur  d  Angleterre. 
Papier-;  d'Etiiî,  t.  \  III,  pp.  :210  et  suiv,  La  dépêche  adressée  à  (iiizinan  de  Sylva,  est  également  du  (iauût. 
On  la  trouve  dans  la  Loleccion  de  docnnienlos  inéditos  para   lu  l/i-'oriu  dv  Espiuxi ,  t.  XXVI,  p.  8:21. 

^  Le  membre  de  phrase  coiunujn  que  la.<  han  à  dcrerhas  a  ele  mal  lu:  il  ne  présente  aucun  sens 
intelligible. 

^  >•  Touchant  ce  qu  elle  escripvuit  a  Cliainpagiicy  »  le  plus  jeune  des  frères  du  cardinal,  alors  en 
fufl  mauvais  termes  avec  lui. 
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vcés  aux  traverses  qu'il  pense  donner  à  mes  poursuytes  avec  si  peu  de  respect,  que  sera 
bien  comme  j'espère  en  ma  main  de  hiy  reimnclier,  si  je  veulx,  et  iuy  faire  eongnoistre 
qu'il  est  bien  jeu.sne  et  non  si  saige  à  beaueop  près  qu'il  s'estime  soy  mesmes,  et  qu'il 
ne  seeil  la  moitié  de  ce  que  passe,  et  que  je  ne  suis  si  bas  connue  il  me  pense  tenir,  se 
veullani  comme  il  semble  ayder  du  lenq)s  et  de  ce  (pi'il  s'ymagine  (jue  poiu-  non  csire 
en  court  ni  en  Flandres,  que  je  ne  puis  rien  et  qu'il  pourra  tout,  faisant  Iuy  qui  m'est  si 
pioche  ce  (jue  Renard  {)ourroit  faire;  mais  il  seroit  bien  en  mov  si  je  vouloye  lui  faire 
(avec  perpétuel  regret  sien)  cognoistre  qu'il  faiel  folement  de  se  prendre  à  mov.  Dieu  le 
lace  |)lus  saige  et  vous  domie ,  Madame,  très-bonne  et  longue  vie  et  le  bon  jour  me 
recommandant  irès-bumblement  à  vostre  bonne  grâce. 


XXVIII. 

LE  CARDLNAL  DE  GRANVELLE  A  ANTOINE  LILLE,   VICAIRE  GÉNÉRAL    DE  BESANÇON. 

(Archives  du  déiiartemeiit  du  Doiibs  —  E.  Granvelle.  G.  '.) 


Orchainps,  le»- îî  avril  1505. 

Monsiem-  le  vicaire  2,  je  rcceus  hier  vosfre  lettre  escriple  devant  hier  par  laquelle  j'en- 
tends à  mon  regret  (pie  les  alfaires  d'entre  monsiem-  l'arehevesque  et  la  cité  n'ont  mé- 
lioié  dois  que  dernièrement  que  je  vous  vis;  c'est  partout  à  ce  que  je  voys  (pie  l'Eglise 
est  persécutée,  contre  (pioy  il  se  fault  tant  que  l'on  peult  soustenir  par  les  moyens  à  ce 
convenables  et  que  peuvent  esire  à  propos.  Le  {principal  fondement  à  l'efrect  susdit  est 
qu'il  semble  aux  laiz  avoir  occasion  de  prendre  grande  auctorité  sur  l'Église  par  ung 
argument  plausible  au  peiq)le,  qu'est  de  reprendre  les  vices;  sur  ieelluy  lem-  semble  il 
de  pouvoir  basiir  tout  ce  qu'ils  veullem.  Pour  leur  oster  eest  instrument  tant  elïicax  l'on 
a  si  vivement  poursuivy  la  célébration  du  Concile,  tant  contre  les  doctrines  héréti(jues 
que  pour  corriger  les  meurs;  et  nous  servant  de  ceste  partie  avec  la  modestie  re{|uise, 
ehasiians  les  abus,  nous  conformans  chascun  respectivement  à  la  règle  le  |)lus  (jue  faire 
se  peult,  jiourvoyant  le  j)eu[de  de  bons  jHTscheurs  (juy  les  endoctrinent  et  eneheminerit 
à  1  obéissance  deluie  aux  siq)érieurs,  les  j)ersiiadant  jiar  la  craincte  de  Dieu,  les  com- 
minanldes  peynes  aiis(juelles  tomberont  en  l'aullre  monde  ceulx  (juy  au  présent  oblietit 

»  D'après  une  niinuïe  non  signée. 
Antoine  Luiie,  né  dans  Tile  de  .Majorque,  qui  fut  aussi  professeur  à  runiversité  de  Dôle. 
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h  tir  (|rl)\Mjr.  |);tr  litiitiuiii  -u^dil  >-(MlésariiH'r{>i<  iit  IxTuicoiq)  Ic^  .Klvcr^.iiir-  de  l'FixIiso 
et  m  et'  ^t'ioit  nt  l<'^  fi;H>.  <|U('i(jii('>;  ucmikIs  ([uih  lii-s*  ni,  (orl  bien  eniplovt  z  (Utn  (|uc 
Ion  (It'ust  jt'usncr  vu  inilfrcN  clio^c^.  et  nclirhT  ucn^  >ça\;ins  ]r,\r  le  coiiscil,  ;i(l\iv  ci 
M'isislence  desqiielz  l'on  eniciidiNt  de  iiostre  eousU'l  aiislaril  diliireiumciit  à  la  df'fnisc  cl 
it'îiUMJe  ennime  les  adversaires  sont  soisueiix  el  \iiïilaiisà  nous  oppiiiziier  <'t  procurer  la 
niMie  :  elierninaris  par  ee  chemin  e(  implorant  comme  il  eonvient  l'ayde  de  I)i<Mi,  j'espère 
ipic  nous  n'aurions  l'aulte  de  son  assislenee.  S'il  eu>t  pieu  à  mo?idit  siem-  se  trouver-  à 
Bt  >aneon  pour  v  entendre  en  personne  cl  s'y  em|)loyer  connue  il  couNienf,  dont  j'enten< 
(pic  vous  et  aultrcs  ses  otïiciers  l'avez  plusieurs  foys  sonuiie  et  rcqiii»,  sa  présence  ciist 
pcult  c<trc  pf'u  ouvrer  (pieNpie  <'liose  :  estant  fdus  ay>c  de  pour\coir  aux  choses  avant 
(pit  le  mal  adviem)e  (jue  non  d'y  donner  ayde  après  tjiiij  csi  ;id\eim;el  >y  niondit  sictn- 
s  fsioit  du  tout  rangé  à  I  e<tat  ccel<'sin>ti(pie,  cruiime  il  es|  ohlii>e,  pi'ins  sa  eoiist'cralu»!!  el 
henedielion,  avec  ces  armes  de  Dieu  il  -e  dehvi-oii  trouver  [)liis  fmt  contre  scx  ;idver- 
satres;  et  l'aisanlson  enîrec  à  Besançon  et  lenant  les  atï'aircs  di-  phi^  pié<,  apparenlement 
il  y  ^eroit  plu<  respccie.  Je  ii»'ii>  (pie  vous  n'iiinorc/.  (pie.  à  Bcsniiron  mesincs,  niiliuns 
OsCtil  dire  «pie  les  procrs  (pi\  >(■  lom  de  p;if  jnv  sont  nuls,  ne  le  it'n.ins  pour  aiehe- 
\c<(pje  es(;ins  |f>N  cho-^e^  comme  elle<  sont;  et  me  despl;iit  (pie  I  (Ui  o>e  venir  sv  avant 
rpie  de  tenir  ee<  propos,  dont  poiirroient  aj)rés  succéder  choses  de  plu-<  dure  iliize^iion. 
à  ijiiov  m(;ii(lit  siciir  peiilt  avec  la  plus  trrande  faeilit(''  du  monde  remédier  en  se  com- 
ntaiidani  a  soy  mesiiies.  et  par  prendre  le  elienim  (|ue  je  me  souviens  luv  avoir  diei 
comme  celluv  (piv  désire  le  repos  de  sa  coiiscitiiee,  son  hien  et  ,uiaiideiir.  aiistant  (pje  tpiv 
que  ce  suit  de  ceuK  (piy  plus  laymenl,  oïdtre  le  respect  que  je  tiens  en  vvc\  au  [»ul)ii(ju( 
(pic  soiiJlVc  giaiidement  pour  demeurer  en  ecey  aux  termes  austpiels  nous  siunes.  Ix 
M,i\  tut  esté,  poui  le  trouble  présent  dont  voirs  laictcs  meiuion,  par  vos  lettres  eommu- 
iihpk'r  avant  <pie  ceulx  de  la  cité  passassent  plus  avant;  et  ils  n  ignoroienl  (|ue  vous  >o|- 
hcitiés  la  venue  diidit  sicnr.  sur  l'espoir  de  hapiclle  peull  estre  ont  suspendu  leur  déter- 
mination ceulx  de  la  cité,  (pi'auront  depuis  passé  (udire;  vovaiis  (pi'il  ne  vetioit  et 
j  entends  (jue  vous  estes  avec  eulx  en  faict  contraire  et  (|uils  dient  (pie,  selon  les  anciens 
accords  et  le  droit  (]u"ils  ont.  avoii-  j»roc(''(lé  lé^uiimement  contre  la  régale,  [)oiir  avoir 
rellii-e  de  leur  remettre  une  cause  cpie  selon  Icsdicls  accords  il  d(d)Voit  l'aire,  et  (pie. 
(omine  les  aU'ections  [)arliculieres  troubl(Mit  souvent  le  public(pie,  ceulx  (pii  luv  sont  peu 
ulleclionnez  -e  soni  serviez  contre  luy  de  cesie  oecasion.  S'il  est  aiiisv  véritablement,  la 
régale  debvoii  éviter  de,  mesnies  eu  cesle  saison  telle  «pie  vuus  la  paingnez,  leur  donner 
eesle  ociasion.  S'iU  ont  passé  plus  oullre  à  déclarer  Burgilles  de  leur  juridition,  se 
faisant  juges  estant  partie,  el  disaiis  en  ce  droit  l'aire  oiivr  ujonsieur,  les  remèdes  de 
diitii  contre  ce  sont  ordinaires,  et  s(;avez  fort  bien  ou  vous  «lebvez  avoir  recours  s'ils 
ont,  comme  vusirc  lettre  contient,  procède  à  chose  préjudiciable  à  monsiem-  le  prince 
«i  Oranges  ;  la  cause  de  maudit  ^ieur  de   Besari(;ou   sera    plus  fortiliée  se  joingnant,  sv 
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faire  se  peidt,  av(  e  ledit  sieur  et  l'attirafità  ce;  mais,  saulf  meilleur  advis,  le  pins  con- 
venable seroit  que  ledit  sieur  de  Besaiiçon  y  allast  bien  assisté  de  son  conseil,  qu'il 
sercha  encores  de  venir  avec  ceulx  de  la  cité  en  communication  pour  dresser  sv  faire  se 
peidi  (jiuhpie  accord  (|ue  remédiasl  au  préjudice;  et  sy  à  ce  Ton  parvient  il  sera  plus  à 
propos  en  ce  temps  aNoir  tenu  ce  chemin  que  non  celluy  de  la  rigueur,  que  pourroil 
causer  pis  et  donrjcr  o(Tasion  par  procès  à  ce  (jue  l'on  dict  d'ung  coustel  et  d'aultre, 
eoniine  il  convient,  beaucoup  de  choses,  lu  si  par  cesie  voye  l'on  ne  trouve  chemin  en 
eecy,  pour  ee  que  le  [)réjudiee,  sv  préjudice  y  a,  pourroit  passer  plus  loing,  il  fauldroil 
par  aidire  voye  y  remédier  dois  mainteiujnt ,  se  fortiliant  de  tous  eeulx  qui  par  leur 
adhérence  y  pourroient  aydci',  recourir  à  la  justice  et  à  tous  remèdes  dont  par  les  regis- 
tres anciens  Ton  pourra  trouver  (pie  ses  prédécesseurs  se  sont  utilement  servis,  et  pour- 
roient les  choses  tomber  en  t(;Ile  inqjortanee  que,  pour  se  résoidre,  ledit  sieur  amoit  bien 
besoing  du  conseil  et  ayde  de  ses  parents,  allyez  el  amys,  avec  lesquclx  il  en  pourroit 
conféier  :  (juVsl  tout  ce  (pie  selon  ralfeetiofi  que  je  [>eurte  audit  sieur  et  à  vous  je  jiuis 
respondre  pour  maintenanl  à  vostre  lettre,  et  puisque  pour  estre  la  matière  de  telle 
(pialilé  vous  me  recommandez  le  secret,  elque  vostre  lettre  ne  soit  veue,  je  vousdiiav 
(pie  je  désire  bien  aussy  que  cesle  soit  pour  vous  seul  et  quelle  serve  scullemeni  pour 
vous  satisfaire,  et  afin  ([ue  vous  cognoissez  (jue  où  que  je  S(3ye  je  désire  bien  vous  cor- 
respondre. Et  me  recommandant  aU'ectueusenH  nt,  etc. 
D'Orchamps,  ce  v  d'apvril  150.'), 


XXIX. 

RÉSUMÉS  FAITS  PAU  LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE  DE  DEUX  LETTRES  DU  PRÉVÔT 

MORILLON'. 

(BiliiiolluMiiio  (!o  |î(^s:mron.  —  Lellics  de  Morillon,  t.  II,  fol   3Ht-ôG2.  -  C.  '.) 


Herr  Max.,  vi  octobre  lotJ.'J. 

rifvensis,  duce  principe,  risit  HoUatidiam;  vinturus  posscf  fortassis  ad  Winendale; 
lenisset  junio  nisi  quervla  cuin  Mcfjhcnsi  proptcr  aygvrem  fractuni  impcdiiisset  :  havc 

Nous  publions  cos  extraits  d'abord  parce  qu'ils  renferment  des  particularilt's  curieuses  el  (]ue  les 
IcUrcs,  dont  ils  sont  tirt-es,  ne  sont  pas  publiiies  dans  les  Papiers  d'Étal  ;  ensuite  (varce  qu'ils  mon- 
trenf  le  parti  que  tirait  le  cardinal  des  lettres  de  son  fidèle  coi  respondant  quand  il  ne  jugeait  pas  à 
propos  d'en  conserver  le  texte. 
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conhorersia  Aifimondano  et  prinripi  (lirimcnda  rdirta  est  de  pnrfium  consrnsu.  Que  le 
(lict  (le  (".lèves  prétend  ù  la  protection  de  Lit-ixe  et  f'aiet  tant  plus  grande  démonstration 
d'anivtié  de  nostre  eousl<'l  pour  non  estre  traversé  K 

Interrof/atus  Berlayrnont]  -  ab  rVIadanic  de  l^arnie'  rjiiid  illi  de  hoc  ducis  adrentft 
videretur?  qu'il  avoit  esté  si  bien  cliastié  pour  une  fois  <ju'il  se  gardcroit  d'y  retondier, 
itiupie  non  rideri  qnkqnnni  metiiendion  ;  non  plnrnit  prxdens  responsiun  quia  aliquid 
exftectabatnr  quo  ilhun  nun    les  seignejirs    co)tnnifteret. 

Vetat  le  comte  Palatin  sacra  apud  se  fieri  more  niajorum  •";  arniis  se  munit,  et  fie 
ceinif  de  Hornes],  (pii  pour  ung  coup  en  lia  emmené  iv  cliariots  plains  et  en  a  l'aiet 
faire  jornellcment ,  fort  e.\(juis  pour  sa  personne. 

Aigmont  gaigne  l'argent  de  Mejihe. 

C  est  le  ^comte  d'Iloochslraetenj  <ju'a  tenu  les  propoz  de  la  liglie  cpie  le  [due  d'Ar- 
scliot^  ne  Nouidroit  avoir  dit  j)Oui-  l"'  A;  el  est  luy  ipii  chez  Halle  d'AuNers  paile  si 
modérément  du  cardinal,  contre  sa  eoustume,  adjouslant  que  Ton  le  pourroil  com- 
porter en  l'administration,  nestoii  l'habit  rouge,  (ju'a  tout  gasté  comme  il  dit. 

iLes  seigneurs^  commencent  à  congnoistre  (pjc  vaull  l'expérience,  et  la  fanlle  qu'ils 
en  ont  aux  choses  qu'ils  traictent,  (|ue  jusqucs  oyres  n'a  pourté  grand  fruyl  au  Roy  ny 
au  pays  *. 

Aulcuns  notent  que  [les  seigtieurs]  deviennent  plus  doulx  et  hont  moings  de  suyte, 
pcuh  cstre  pour  éviter  le>  despens,  ou  (piil  ne  fond  pour  la  suyie  ce  <|ue  chascuii  espé- 
roit  en  son  particulier. 

I.e  peuple  et  les  longues  robbcs  commencent  considérer  beaucop  de  choses  et  parlent 
estrangemenl  de  la  eonduyte  de  Madame  de  Parme  ,  (pie  desplait  au>si  aux  [seigneurs]; 
et  sur  ce  (pie  l'on  remoii>.tia  au  prince  d'Orangei  (|ue  pour  le  bien  du  j)a\s  Ton  y 
del)\roit  avoir  regard,  dit  ne  se  pouvoir  rit>iis  faiic  (jue  l'on  n'eust  responce  du  lloy  à  ce 
(jue  l'on  liiy  a  e»cript,  pour  estre  dv>  changemens. 

Sur  la  prinsede  .Moroii,  le   prince  d'Oranixe'  dit  pu/diiè  :  ainsi  traite  l'on  les  bons  ser- 

viteiir<  du  Mai>tre  ei  (pii  vont  là  pour  son  proullit,  et  que  les  lettres  par  les(juelles  les 

vRoys  appellent  (pielcung  portent  saulconduyt  de  soy  ■'.  Son  serviteur  retourna,  \oyanl 

'   V(<ii'  plus  haut  p.  41  t-t  p.  71.  le  texte  et  la  note  '2. 

Les  nufiis  prup'res  el  les  mots  oiitce  cr(jelietN  Mi;it  eu  cliiirrcs  dans  ces  résumes. 
*    Pupnrs  ,rEtat.  t.  IX,  pp.  .'jS^i.  (Hs,  (îi'J,  i'rlO.  tril. 

Le  -JU  août  15()')  Murillou  écrivait  teuir  du  duc  d'Arschot  :  ...  .  (|uo  les  seigneurs  commençaient  à 
»  se  rappaiser  et  qu'il  avoit  ouy  dire  à  fuiig  des  chefs  (|uil  -^eroit  encores  force  ([ue  le  rouge  pre^tri'  fut 
»  entnmis  aux  affaires...  »  Groen.  Inhives,  t.  i  '.  p.  ilô.  Guzrnan  de  Sylva,  au  contraire,  disait  .,u 
mois  de  novembre,  que  la  haine  des  seigneurs  contre  le  cardinal  était  toujours  au  même  degré,  si 
même  elle  n "était  augmentée.  Correspondance  de  Philippe  il,  t.  ^^  p.  5Si. 

Le  prince  d'Orauge.  en  annonçant  le  ÔO  août  au  comte  Louis  rarrcstation  de  Moron,  disait  :  >.  vous 
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son  maisfre  pris  et  tpie  l'on  invenlorioit  ses  meubles;  quant  il  revint  an  lougis  le  coiïre 
qu'estoit  au  Coq  d'Inde  que  Bourgeois  et  le  [prince  d'Orange]  ont  faiel  retirer,  doublant 
que  l'on  le  demanderoit  et  qu'il  y  auroil  papiers  les  eoneernans,  et  qui  leur  eust  euyt  el 
aussi  de  [Renard]  bien  que  TGranvelle]  ave  adverty  [le  Roy]  quant  aux  changemens. 

[Madame  de  Parme'  coneludit  ex  rôtis  [du  comte  d'Egmont]  du  [prince  d'Orange]; 
dolere  si  numéro  plurn  suffragia  eontraria  sunt,  quia  anxia  hœret. 

Le  [prince  d'Orange]  dit  qu'il  n'y  aura  faulte  d'argent;  que  si  [le  Roi]  le  veidt 
laisser  faire,  il  ne  sera  empesché  de  trouver  troys  milions. 

Ceulx  de  Gheldres  refusent  à  plat  l'aide;  Cobel  eseript  que  Broncast  *  et  le  conte  de 
Berghe  ^  principaulx  contraires. 

Ceulx  de  Flandres  demandent  oultroy  pour  se  charger  de  ii''  mille  florins  pour  payer 
à  [M.  de  [lornes]  la  signorie  de  Burcht  devant  Anvers,  duquel  aehapt  ceulx  de  Brabant 
sont  peu  contens  ^. 

L'on  donne  exhorbitans  privilèges;  [Montigny]  n'oblie  d'en  prendre  sa  part;  '"Ber- 
laymont]  refuse  les  passer  sans  ordonnance  spéciale  *.  [Montigny]  ha  gaigné  chàtoy  à 
Bruges. 

ri 

Se  hanfans  peu  les  grandz,  He  marquis  de  Berghes]  se  mect  entre  deux,  faisant  ce 
qu'il  peult  pour  soustem'r  la  lighe,  et  faict  semblant  de  laisser  venir  quod  non  faciet  ;  il 
est  mal  voulu  ^. 

L'on  ha  ordonné  à  la  barbe  de  Berghes  que  les  déposl  se  feront  en  vassele,  car  il  se 
servoit  de  l'argent,  et  en  la  première  assamblée  l'on  luy  baillera  bride.  [Le  marquis 
de  Berghes]  s'est  plainct  à  rV'ander  Val  du  malvais  office  que  auleuns  dois  dehors  le 
pays  font  vers  le  Roy,  seentant  sa  venue,  que  n'est  nécessaire  ♦'• ,  car  commandant 

»   poics  considérer  dont  cet  emprisonnement  procède à  moy   ne   en  reçois   contentement  ni  bon 

>'    opinion.  «  Groen,  Archives,  t.  !«>•,  pp.  421,  422. 

'  Probablement  Guillaume  de  Bronckhorst,  baron  de  Battemburg,  l'un  des  bannerets  de  la  Gucidre. 

'  Voir  plus  haut.  p.  197,  note  ô">«'. 

'  La  seigneurie  du  Burght  et  de  Zwyndrecht  provenait  de  Joseph  de  Montmorency,  père  du  comte  de 
Hornes  qui,  en  1,^27, avait  eu  un  débat  de  juridiction  très-grave  à  son  sujet  avec  la  ville  d'Anvers. 
liuUetins  de  la  Commission  royale  d'hisloire,  ô«"  sér.,  t.  II,  pp.  400,  401.  En  1561  le  comte  de  Hornes 
avait  déjà  voulu  vendre  ces  deux  seigneuries  à  la  ville  d'Anvers,  mais  les  États  de  Flandres  avaient 
fait  opposition  à  celte  vente  devant  le  conseil  privé.  Gachard,  Correspondance  de  Marguerite  d' Autriche, 
duchesse  de  Parme,  t.  T',  pp.  397,  468  et  suiv. 

*  Correspondance  de  Philippe  II,  t.  I",  p.  3S9  et  ifiidem,  note  1'"^  Il  s'agissait  de  privilèges  considé- 
rables pour  sa  baronnie  de  Leuze. 

*  Bave  écrivait  aussi  le  4  décembre:  «  Nul  des  seigneurs  n'ose  estre  le  premier  qui  rompra  la  ligue 
«    (Micore  (\uc  plusieurs  en  vouldroient  avec  honneur  estre  dehors.  »  Groen,  Archives,  t.  I"""",  p.  41  N. 

••  Voir  plus  haut,  p.  47'),  note  2™%  ce  que  disaient  Berghes  el  Montigny,  à  Madrid,  quand  le  voyage 
du  Roi  send)lait  imminent. 
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aux  scisiieiirs  il  sera  obév  en  tout  :  tesmoiiiif  ce  (iiif  |)ass(',  la  lifflu',  les  smIcs  Ios 
éveschéz ! 

Iiitorrogiié  par  \'ander  Aaj,  par  charge,  pour  dire  advis  sur  le  cliasloy  d'ung  hér«'- 
tique  ()l)s(inë,  il  Fioseroit  consentir  à  rexécution  eslarH  obstiné  pour  non  le  faire  morir 
eu  son  pèche.  Il  se  l'asche  contre  les  théologiens  paice  qu'ils  ne  ireuvent  bon  le  livre  de 
Cassander,  de  officto  pacis  amantis  viri,  etc.  *. 

L'on  lui  parlé,  (juant  les  choses  de  Malte  esloienl  en  doubte,  de  la  taidilé  du  Uov  ci 
que  pour  ce  il  l'ut  indigne  de  toute  nianiance  et  adniinistracion. 

L  Arnaud  de  Bruxelles  se  plaint  (|ue  ÎMadanie  de  Parniej  et  fies  seigneursj  l'ont  nial- 
traicté  el  iju  il  est  mal  voulu  du  peuple,  et  que  le  cardinal  et  le  chancelier  luy  ont 
uslé  les  moyens  pour  gaigner  crédit,  luy  ayant  oslé  le  pouvoir  de  donner  loteries. 

Que  Ion  dit  (jue  les  Estats  de  Brabant  a}deront  .M.  d' Vigmont  de  l\'"  fl.  pour  la 
charge  de  Gasbeck. 

[I.e  conte  de  Hornesj  ha  l'aict  manger  ses  |)roprcs  vilaiges  par  ^a  bende,  poin-  ce  (piil^ 
ne  l'aisoicnl  ce  qu'il  veult. 

(^eliuy  ((u'esl  sid)siitut  du  procureur  g('néral  qu'a  este  condanuié  avec  Bctz,  ou  comme 
luy,  pour  pourter  peu  de  révérence  au  conseil,  et  l'ayant  obtenu  à  la  laveur  de  lierge'^  et 
du  président  de  Malines,  ha  payé  vni'  11.,  au  chancelier  de  Brabant  iV'  v'  fl. 

Que  I  on  dit  que  le  conte  de  l'ont  de  \  aulx  aye  tué  ou  voulu  tuer  son  beaulfrère. 

L'entrée  a  Meixem  avec  arcs  triom{)haulx  vi  vi  ehevaulx  de  compagrue  -. 

lien  Ma\.  des  xvi  et  wn  d'octobre  I. ')().'). 

L'ondebvoilvuuler  Belin  devant  Noël  ^. M""  de  Parme;  avoil  recommandé  le  vuvdange 
quant  le  président  vint  aux  nopces  d(^  la  lille  (rib'rmes  K  Lejprince  d'Orangei  n"v  avoil 
riens  oblic,  et  y  avoit  fait  le  liscal  petit  debsoir,  \enues  les  lettres.  L'on  en  a  parle  aux 
[linancoj  (  t  a  ceulx  du  privé  conseil.  Maintenant  l'on  pleuie,  sicc  inarili  attisa,  stm 
ntiplnii  uni ,  sin' (piid  (itlcris  tiionilur. 

filiiiiH  api'ialjiit  ^ULXvsiui  eut ,  (juesl  tcmi  ^des  .scigiieui'>j  et  ^du  peupicj  pour  loi  (l 
iegicr. 

I.e  sauit  du  boucfiier  que  se  rompil  la  jand)e  ci  nioini^l:  rn/its  riduiv  nihil  (aniclsi 
pt(j)/iisi'r(it  pro  niedicis  et  /il ils. 

'  Le  i5  srplenibrc  1.')Gd,  sire  Aiitoiiu'  van  Straelen  avait  été*  reçu  on  grande  pompe  comme  hour;,'- 
rncslrc  .l'Anvers  à  Morxcni  où  il  était  seigneur.  .Tln(ivrr/)srh  dronyihjr ,  p.  i.i. 

*  ï»ur  le  langage  du  marquis  de  Berghcs  :  Corresponrlancr  de.  Philippe  II,  t.  ^^  p.  -JÔD.  l'a/mrs  d'Étal, 

t.  IX,  p.  rui. 

*  I.e  procès  relatif  à  Chàteau-Belin,  voir  pp.  I3î2,  10-i,  177. 

*  Hermès  de  Winuliene. 


APPENDICE. 


603 


Prophétie  cfi  partie  accomplie  :  fîetui^  causa  Uispanica  objurgatio. 

L'on  croit  que  [Berlaymonl]  n'est  content  de  la  responce  que  l'on  ne  IVmplovoit  pour 
non  le  travailler;  il  n'estoit  pas  ten)ps  de  parler,  at  nunc  fnn'et. 

[D'Arcmberg],  sa  fenune  et  enfans  en  ung  temps  malade  :  mclhis  jam  habet  maritns 
nxor  qitartnna)n;  réconcilier  [V^iglius]  impracticable;  'm«/e  qu'il  ha  ainsi  abandonné  les 
alïaires  du  maistre. 

La  signature /)r//>/o  (pti  se  ojfvrl. 

L'on  se  trouble  quant  l'on  parle  d'Angleterre;  je  crains  quod  pejus  audiet-,  si  j'eusse 
\eu  cecy  je  ne  luy  eusse  louché  par  mes  lettres  si  vivement. 

Conmiuniijué  à  [Bave],  les  propos  que  le  beaulfrère  du  [prince  d'Orange]  a  tenu 
au  frère,  fortassis  ut  Ivntet,  sed  non  fallet  vitlpes  (fermanka ,  nundum  ibi  est;  il  n'y 
du\l  '. 

Comme  est  passé  la  jousie. 

[Montigny]  n'a  riens  oblié  poiu'  estre  aydé  à  la  feste. 

Désire  veoir  en  ma  maison  n'archevesque  de  Cambray]  (pii  ne  se  passa  de  dire  quel- 
<|ue  chose. 

Miracle  que  [Brederodej  ne  s'enivre  plus  despuis  que  le  duc  ha  esté  là  :  nova  et  pcri- 
culosa  mulalio. 

[Cornet  le  pensionnaire"^]  ()/fendi  prudentes  ducis  Clivensis  ob  ambulatione  apud 
(ieldre :  adhuc  rivere  t/ui  illi  Jurarunf.  (Juidaui  Hollnndi  proponebant  un  ilH  nutuera 
offerenda  :  tptod  j))iideiitiores  rejkicrunt ,  t/uia  princeps  extcrnus  et  nihil  a  vnria  uian- 
flabutur. 

La  painclure  de  Constance  el  le  garde  robbe. 

Déplorât  morteni  Sacheti  '. 

Ma  painclure;  celle  de  Ray  n'est  pas  en  si  bon  poinet 

L'esi  ript  (jue  produit  le  [comle  de  Ilornes]  au  [conseil  d'Ltat] ,  nomîne  Sonnii  quod 
coiuutissurii  ueqanl;  bitte  (ptod  uionitits  Sonuius  ipse  conqttertttur,  alin  (pie  l'on  voye 
(ptibits  eredttnttir. 

Chascun  seigneur  accoustre  Iroys  gentilhommcs  de  la  livrée  àw  prince  de  Parme. 

|{.  (pi'est  secretaritts  prinvipis  dit  que  [le  prince  d'Orange  i  avoit  gaigné  les  juges  pour 
Belin. 

'  Sur  les  rapports  de  Sehwarizbourg  el  de  Chanlonay,  voir  dans  les  Papiers  d'Etat,  t.  IX,  pp.  i68, 
.')()4  les  lettres  de  Cliantonay  au  cardinal  du  \i)  août  et  du  ^50  septembre  1565,  et  Groen,  Arcfiives, 
[.  I'^  p.  i^i'l,  la  lettre  du  cardinal  à  son  frère,  du  '2H  septembre. 

*  Voir  plus  baut,  p.  iO. 

'  Pierre  Sachet  tjui,  après  avtdr  servi  en  Espagne  la  sœur  de  Charles-Quint,  Eléonore,  était  devenu  en 
I5Î)2  conseiller  au  Parlement  de  Dôle.  Il  était  mort  dans  le  cours  de  lannée  1565.  Gollut,  ouvr.  cite, 
p.  1763. 
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Ln  roquesfr'  donnée  à  cculx  de  Brabant,  à  eeulx  de  Liège  pour  se  joindre.  Le  [Roy]rT(/- 
monitns,  et  ne  se  vuydera  le  .  .  .  *. 

Lf  hoiiquei  de  sucre  d'Anvers  pour  Montigny. 

Herihi  dit  que,  passés  troys  ans,  i  les  seignenrsl  liont  frenvé  moyen  d'avoir  mes  letlres 
an  Koy,  et  que  piéea  le  dit  Berthi  en  ha  adverty.  f^Viglius],  et  dit  à  Kstienne.  Il  pense  que 
jf  y  liens  meilleur  regard;  et  n'auroienl  [les  seigneurs]  cause  de  se  sentir  s'il  Tavoit 

(iastillo  dit  <jiie  d'Angleterre  l'on  envoyra  ung  présent  de  m'"  A  pro  noiia.  N'^  le 
grand  (seu\er  et  Tévesque. 

Que  le  même  lia  veu  lettres  de  Loys  Quexada  '\  qu'eseri[>t  que  S.  M.  vient  pour  iiour- 
veoir  à  ce  des  estais,  et  (jue  ^'Mansfeldj  ne  debvoil  perdre  sa  saison  pour  aller  en 
[E>[»agneN 

Que  despuis  \v<  nouvelles  de  Malte  'les  seigneurs'  se  sont  plus  joinels,  et  que  Aignioiil 
eéde  ;ni  prince  l.i  prétention  d'Lnghien,  afin  (pi'il  le  change  avec  ce  (pi'il  ha  en 
France  '*. 

Que  la  prujcesx'  de  Portugal  sera  gouvernante,  que  ne  <croit  pas  pour  estahlir  Testât 
au  f.rinee  de  Parme,  pour  lequel  l'on  demandoif  .  .  .  .^  afin  d'y  estrejusques  il  est  plus 
deaue  et  d'expérience 

Aulcuns  dieni  que  Anvers  accommodera  M.  d'Aigmonf  pour  l'achapt  de  100™  (1.  pour 
ung  an  sans  intérests. 

Strale   solicite  vers  ceulx   de  Cambray  saulfconduy  pour  le  cuié  de  Merxen,  qu'a 

pi'esclic  er  jirrscripli  ''. 

(.(  Iliiy  (jui  disoit  que  le  cardinal  estoit  allé  vers  les  Suisses. 

\  eiuit  les  seigneurs'  (pie  La  Viletle  ne  seroil  gruyer,  Ton  solicite  le  conte  de  Ponde- 
V  iul\  pour  le  demander. 

(.ontreroleui-  Damant  et  Praeses  non  contens  que  Ifopperus  tratverse  Dauinnl, 
nomme  le  premier  du  conseil  pour  favoris(>r  uns:  parent  de  sa  femme,  et  non  faict 
rV'iglitisj  send)l;mt. 

'   Mots  illisibles  dans  le  manuscrit. 

^  Voir  [)iu>  haut,  p.  5U)j. 

^  Luiz  Meiitliz  Quijada,  maître  dhùtol  de  Cliarles-Quint,  etc.,  auquel  celui-ci  avait  coudé  duii  Juau 
d  Wutriclie. 

*  Voir  Groen,  irclnres,  t.  \" ,  p.  .i(>2.  43-2,  t.  IF,  pp.  41).  etc..  et  Ernest  Mathieu  :  //istoirr  de  la  r,Ur 
d'Enghien,  t.  1  •^  p.  lô'i. 

.Mnt  illisible  (iaii>  11'  manuscrit. 

'  Vuir  plus  haut,  p.  100,  note  l'■^ 
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prcNot  Morillon  au  cardinal  de  (iranvell(\  Louvain,  le  21  juillet  1.500  . 

cardinal  de  (iranvelle  an  Koi.  Bome,  le  17  juillet  I5()0 

prévôt  Morillon  au  cardinal  de  (iranvelle.  Louvain,  le  28  juillet  I5()0  . 
caidinal  de  (iranv^^le  à  .Antoiiu-   Haveliu>,  eveipie  de   Nanuu'.    Bome, 

le  29  jiullet  L500 

presot  .Morillon  au  cardinal  de  (iranvelle.  Louvain,  le  i  août  1500  . 
protonotaire  Castillo  au  cardinal  de  (iranvelle.  Sans  lieu,  le  8  août  LitiO. 
cardinal  de  Granvcllc  a  Marguerite  de  Parme.   Home,  le  10  août  I5tl0. 
prévol  Morillon  au  cardinal  de  (iranvelle.  Louvain,  le  11  août  I  5(U). 

cardinal  de  (jrau\elle  au  Bui.  Bome,  le  11  aoùi  1500 

[)rolouolaire  Gaslillo  au  cardnial  de  (iran\elle.   Sans  lien,  le    1.5   aoiU 


88. 

89. 

90. 

91. 

92. 

95. 

94. 

95. 

90. 

97. 

98. 

Le 

90. 

100. 

Le 

101. 

Le 

102. 

Le 

105. 

Le 

271 
272 

282 
284 
291 
290 
50.5 


522 
52.5 
554 


.)o8 

541 
540> 
549 
551 
505 
50S 
571 
575 
5Si 
587 


594 
590 
.599 
405 
404 
i09 


50(i 


415 


104.   Le  prévôt  Morillon  au  cardinal  de  (iranvelle.  Louvain,  le  18  août  1500.     .     417 
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l'âges. 

105    Maximllien  de  Berithes,  archeveipie  de  Cambrai,  au  cardinal  de  Granvelle. 

le  20  août  1.5(iO .427 

f(H).    Le  prévôt  Morillon  au  cardinal  de  Granvelle.  Louvain,  le  25  août  1.500.     .     428 

107.  Le  cardinal  de  (iraiiNcile  au  Boi.  Bome,  le  29  août  1500 450 

108.  Le  prévôt  Morillnn  au  cardinal  de  (iianvellc.  Louvain,  le  31  août  15()0.      .      438 

109.  Le  j)rcvôt  Morillon  au  cardinal  de  (iranvelle.   Louvain.  le   1"  septend)rc 

1500 440 

MO.   Le  prévôt   Morilhin  au  cardinal  de  (iranvelle,  Louvain,   \v   1"  scj)icmbre 

1.500 449 

111  Le  prévôt    Morillon  au  cardinal  tic  (irauNcllc.   Louvain,   le  8   <e|)fembre 

150() 4.50 

112  Le  prévôt  Morillon  au  cardinal  de  (iranvelle.   Louvain,  le  15  septembre 

1500 457 

115.   Le  pré\ôl  Morillon  au  cardinal  «le  (irauNelle.  Louvain,  le  1.5  xpicmbre 

15G0 404 

114    Le  cardinal  de  (iranvelle  au  Roi.  Bome,  le  15  septembre  1506    ....     469 
11.5.   Le  Boi  au  cardinal  de  (iranvelle.  DuJJois  (h;  Sego\ic,  le  \S  .septcndjre 

1500 480 

MO.   Le  eardinal  de  (iranvcll»' au  Boi.  Bome,  le  18  septembre  1500    ....     485 
117.  Le  prévôt  Morillon  au  cardinal  de  (iranvelle.   Sans  lieu,  le  22  septembre 

1566 488 

!  18.   Le  conseiller  d'Assordeville  au  cardinal  de  (iranvelle.  Bruxelles,  le  27  sep- 
tembre 1500 495 

119.   I^e  cardinal  de  Gianvelle  au  Boi.  Bonu',  le  28  septembre  1500)  ....     495 
!20    L<'  prévôt  Morillon  au  eardinal  de  Granvelle.   Louvain,  le  29  septembre 

1560 i98 

121.  Le  prévôt  Morillon  au  eardinal  de  (iranvelle.  Louvain,  le  29  septembre 

1500 5tt4 

122.  Le  prévôt  Morillon  au  cardinal  de  (iranvelle.  Louvain,  le  29  septembre 

1500 507 

125.   Le  cardifial  de  Granvelle  au  Boi.  Borne,  le  29  septenjbre  1566    .     .     .     .     511 

ADDITION. 


Le  prévôt  Morillon  au  cardinal  de  (iranvelle    Bruxelles,  le  7  juillet  1560.     512 
Tome  ^•^  77 
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î;. 


6. 
7. 

8. 

9. 
10. 
11. 

1^2. 
13. 
li. 
15. 


17. 

18. 
19. 

'■2\. 


\a   cardinnl  de  (iiainelle  au  rhapiire  de  Bt'san('f)n.  Sans  lieu,  le  10  juillet 

to61 ' 551 

Le  enniinal  de  (irnnvelle  à  Jean  de  la  Tour,  prébendier  de  Salijniey.  Sans 

li<  u,  le  2()  aoùl  l.-jdl 53|2 

Le  cardinal  de  (iran\elle  a  Jean  de  la  Tour.    Sans  lieu,  le    13  se[)ternbre 

'  '-^^'^ .)00 

Les  le.uals  du  S'-Siége  près  le  coneile  de  Trente  au  cardinal  de  Grauvelle. 

Trente,  le  4  avril  1  .'iOô •j.')^ 

Le>  légats  du  S'-Siége,  )  e(ïin|)n>  le  cardinal  Morone,  au   cardinal  de  (iran- 

vellc.  Trente,  le  l:2a\rd  1503 5.-)(i 

Les  mêmes  au  cardinal  de  Granvelle.  Trc  nie,  >ans  date,  I.'JJm ;i37 

Le  cardinal  de  (iranvelle  aux  légats  du  S'-Siege  prés  le  (oncile  de  Trente. 

Camecroix,  le  18  a\rii  I;i(j3 5,-)}^ 

Le  cardinal  de  (iranvelle  aux  mêmes.  Bruxelles,  le  ^2  mai  15(13     ....  541 

Le  cardinal  de  dranvt  Ile  aux  mêmes.  Bruxello,  le  1)  mai  15()3     ....  544 

Le  cardinal  de  (iranvelle  au  secrétaire  .>.  Sans  lieu,  le  21  mai  1503  .  .  .  540 
Le  caidiu.d  de  (jran\elle  aux  légals  du   S'-Siege  près  le  concile  de  Trente. 

Bruxcllo,  le  23  mai  1503 ii^(\ 

Le  cardinal  de  (iran\elle  aux  mêmes.  Briixelle>,  le  20  juin  1503  ....  549 

Le  cardinal  de  (.lanvelle  aux  mêmes.  Bruxelles,  le  27  juin  1503  .      .      .      .  551 

Le  c.irdinal  de  dranNclle  au  cardinal  Borromco.  Brnxelhs,  le  4  juillet  1503.  554 
Le  cardinal  de  (,ran\elle  aux  légats  du  S'-Siege  pie^  le  concile  de  Trente. 

Bruxelles,  le  18  juillet  i;)03 :j;,;i 

Le  cardinal  de  (,ian\elle  aux  mêmes.  Bruxelles,  le  8  aoùl  1503    ....  557 

Le  cartlinal  de  (,ran\ellc  aux  n.eme^;.  Biuxello.  1,.  IS  m  pi.  11, lue  l.'iOS  .      .  558 

Le  cardinal  de  (.lanvelle  aux  mêmes.  Bruxelles,  |,.  :,  décembre  1503      .  .5:i9 

Le  cardinal  tie  (.ran\(lle  aux  mêmes.  Bruxelles,  le  10  détdiibre  1  5(i5    .      .  502 

Le  cardinal  de  (jranselle  aux  mêmes.  Bruxello,  If  31  décembre  1503    .      .  503 

Le  cardinal  de  (iranvelle  aux  même<.  Bruxelles,  le  (He\rier  1503.     .     .     .  5(14 
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611 


w)v) 


-n 


1. 


2i 


25. 


2( 


27. 


28. 


Paiîes. 


.e  cardinal  de  (iianvelle  au  cardinal   de   Lorraine.   Besançon,   le   10  ;,v!il 
1504 Hi\K 


.e  conseiller  ti'\ssonlevilIe  aji  caidinal  de  (iranvelle.  Bruxelles,  le  15  avril 
1504 


.c  conseiller  (r\ssonle\ille  au  cardinal  de  (iianxelli.  Biuxelles,  le  22  avril 
1504 


.e  eardijial  de  (iianvelle  à  don  rrancés  dWlava.  Baiidoncourl ,  le  20  uu 


ai 


150i 


50 


iOO 


509 


572 


.e  cardinal  de  (iianvelle  à  don  Diego  (iiizman  de  Sylva  ,  ambassadeur  de 

Pbilippe  II  en  Anglelerre.  Baiidoncomi,  le  28  mai   1504 578 

.(    cardinal  de  (iranvelle  à  Madame  de  (iranvelle  ,  sa  mère.  Sans  lieu,  le 

;>   février   loi);) ?j9^ 

.e  cardinal  de  (iranvelb'  à    A  moine  Lulle,  vicaire   général    <le   Besancon. 

Orcbam[)S,  le  5  avril  150,5 ï;97 

29.   Késumé«i  faits  par  le  cardinal  de  (iranvelle  de  deux  lettres  du  pré\ùl  Woril- 

lon  ,  du  0  el.du  10-17  octobre  1505 59») 


ADDITIONS   ET  CORRECTIONS. 


Page  1!),  noie  5  <",t'  n'elail  plus  le  .>oii;neiir  de  la  Fhieulove  qui  était  alors  prevot-le-eomif 
à  Valeruienncs.  C  était  Claude  de  la  Ilatiiaïde,  seij^iieur  de  la  Vieille,  déjà 
eapilaine  de  cent  piétons.  Sa  coniniission  était  du  :i;)  janvier  l'^G').  Paillard. 
fJisloiie  (les  IrouUes  religieux  de  ValvHcieHncs,  l.  IV,  ()p.  14<S,  i4l). 

—  71.  A  ajouter  en  Icte  de  la  lettre  n"  XIY,  Bruxelles,  le  :iO  déeernhre  lotio. 

—  89.  Cinq  ou  six  li<;;nes  de  la  longue  lettre  n"  XX  sont  imprimées  dans  Groen,  AhCinNf*. 

Sup/jléinertt  à  la  première  série,  pp.  'l'2,  "lu. 

—  lOC.   Un  court  passaj:;e  de  la  lettre  n'X.Wl  est  imprifiie  à  la  page  r\i  de  rintroduclion 

du  tome  li  de  la  Correspomlu/tce  de  Philippe  II. 

—  111.  Deux  ou  trois  lignes  de  la  lettre  n"  XXVllJ  sont  imprimées  dans  Croen ,  >S(//j/>/f'- 

inent,  \).  -27). 

—  115.   Ligne  (li\-liuiiicmc    Florentins  /ùiherti,   ancien  cum"  dWmsterdam .  alors  ph-hao 

de  S'^-Cudule  à  Bruxelles  II  avait  été  loit  mêle  au  procès  d'iu-résie  fait  à  Guil- 
laume Bardes,  écoutète  d'Amsterdam  :  voii-  Houick.  Aimlevla,  I.  Il,  1"  parti»-, 
pp.  37^,  573. 

—  ttI8.  Scpl  lignes  de  cette  lettre  sont  imprimée--  ibidem, 

—  151,  noir  \" .  Don  Fcrnand  de  Lannoy  éiaii  (omie  de  la  Hociie  en  .\rdcnncs,  par  héri- 

tage de  son  père  au(|uel  Cliarles-Quinl  avait  donné  ce  comté. 

—  14t>.   Divers  passages  de  la  ictlre  n"\L  sont  imprimés  aux  pages  li  ,  i.iv,  i.v,  i.vi  de  rin- 

troduclion du  lome  I''  de  la  Correspoiédunce  de  Philippe  II. 

—  1()3.   L"n  passage  de  la  Ictlre  n"  XLI  se  Irou\e  dans  Groen,  SuppléinenI ,  pp.  -23,  '1^ 

—  180.    L.i  lettre  n°  XLVl  es;  analysée  en  <\{\\\  lijiiics  .  ihidcin  ,  p.  'Ji. 
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015 


Page  190. 
~   196. 

—  206. 

—  2U. 

—  215. 

—  218. 

—  226. 

—  234. 

—  244. 

—  2-)  5. 

—  264. 


272. 
312, 
525 , 
325 


Trois  ou  {|uatre  [)assages  de  la  lettre  n'  XLVlll  se  trouvent  ibidem,  pp.  2i  .  2t. 

Un  court  passage  de  la  lettre  n"  XLIX  est  imprimé  ibidem. 

Divers  passages  de  la  lettre  n"  LI  sont  insérés  dans  l'Introduction  du  tome  1"^  <l( 
la  Correspondance  de  Philippe  II,  p.  clxxii. 

En  tète  de  la  lettre  n"  LVI,  au  lieu  de  20  avril  1567.  lisez  :  20  avril  1506. 

Ligne  troisième  :  los  que  ves  :  mauvaise  leeon  à  remplacer,  a})rès  véi  ilicalion  t.nti 
par  los  g  II  eus. 

Ligne  huitième  :  au  lieu  de  ceu.r  que  vous  save- ,  lisez  :  les  queux. 

Deux  lignes  de  la  lettre  n"  LXII  sont  insérées  dans  Groen.  Sujiplèment,  pp  -Jf). 
27. 

La  lettre  n"  LXVI  est  brièvement  réstimée.  ibidem,  p.  27,  niiiis  attribuée  à  loi  i  ù 
Pcro  Lo[)ez. 

Un  asMz  long  passage  de  la  lettre  n"  LXIX  se  trou\e  dans  Groen.  Snpplèmenl , 
p.  27 

Di\eis  extraits  de  la  lettre  n°  LXXII  sont  imprimés  ibidem,  |)p.  27,  28.  2î>. 

A  protios  dfs  rap|)orts  seigneuriaux  et  féodiux  de  l'abbaye  de  S'-Amand.  il  i<c 
sera  pas  sans  intérêt  d'ajouter  ici  quehjues  détails.  On  les  trouve  dans  rKss\i 
ciiRONoioGiQUE  POUR  suRviR  A  l'Histoire  i>E  TouRNAY,  par  .M.  Iloverluut .  t'xlèqis- 
lateur,  t.  XV,  pp.  123  et  suivantes.  Le  bailliage  de  S'-Amand,  <Mi  I  abbé  était 
haut-justicier,  comprenait  la  ville  de  S'-Amand  avec  8  villages  et  des  bois,  d'une 
stiperlidc  totale  de  plus  de  5,000  bonniers.  situés  dans  le  paijs  de  Pvrile. 
Il  avait  une  coutume  propre,  subordonnée  à  la  coutume  de  Toiirnai-Tournai- 
sis,  (jue  Cbarles-Qiiint  (il  rédiger  en  29  chapitres.  L'abbé  de  S'-Amand  prenait 
pailois  le  titre  de  comte  en  Pévèle.  Toutes  les  maisons  de  la  ville  lui  de\ aient 
une  renli'  l'oncière  de  (juelques  sous,  et  un  grand  nombre  <le  fiels  i'ele\ aient 
de  sa  crosse.  Parmi  ceux-ci  se  trouvaient  des  seigneuries  foin  ières  et  même 
juslicières,  entre  autres  celles  de  lavouerie  de  Sin ,  La  Plaigne  et  rHoinmov. 

\     P  .  o  . 

à  I  occasion  de  hupielle  le  eanlinal  de  Granvelle  fit  une  ti-ansaclion  av(  e  XnioiiM 
d'Ennetieries.  son  vassal;  la  seigneurie  de  Haudion  ,  la  seigneurie  baute-jiis- 
licière  du  Plouv  à  Obigies.  etc.  Les  abbés  de  S'-.\mand  étaient  au-si  sei'Miciirs 
de  divers  villages  en  Flandres,  en  Tournaisis  .  en  Hainaiil.  Ils  avaient  coiisciac 
une  juridiction  forestière  assj'Z  étendue.  Labba\e  avait  en  outre  une  pnWolc 
à  Coiirtrai  et  la  |)ré\i)lé  de  Siraut  en  llainant. 

Un  passage  de  la  lettre  ii°  LX.WI  est  iinpriiné  dans  (iroeii ,  SuppUounl.  pf»  i"l. 
50,  mais  a\ec  une  inlci'i  rétalion  erroin'e  des  sij^nex  en  cliifrres. 

note  1"'.  Au  lieu  de  ...  ////e  di(  eherulier  Charles  fiisitir,  ('tuif .  lisez  :  fille  du  <  lu- 
\alier  Charles    Hivoir  ('lait,  gentilhomme  ... 

note  3  Ajoutez  :  et  Correspoiidotice  de  Philippe  //,  t.  Il .  ]i|i.  573.  .57. > .  les  Ictucs 
éNliangt'es  l'iitie  .Marguciite  de  Parme  et  Sonnius, 

Quatre  lignes  de  la  lettre  n"  LXXXIV  sont  inijuimé»'-  dans  Groen .  Supjdnmnl . 
p.  3(K 
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p!igt'  "06.   l..'  note  i"doit  ili>()iirnîlr<'    !,<•  srigneiir  île  l,i  Diitiix  vl;\\[  mnri  h  ct-Kt»  épciquc. 
Po|)Ot  nous  est  inconrju. 

—  'ii't-2.  \  1;»  note  T' njontez  :  Le  ^r.ind   tnaire  de  S-.Xni.ind   ('(.iit  Arnold  de  Cruenehclf , 

ou  (iioiiiM  Id,  vcigncur  de  Kalleiiye>.  Cii   Arnold,  njaitrc  d  liôud  de   (itor^es 
»  d'Ej;ni()nt.  évcjne   dl  trtrlit ,  cl  ^tmiuI    nmire  de  S'-Aniand,  .ivait  «'-(é   er(''('' 

r[u-\aliir  jiar  (Ihiilex-Qiiinl  tn  IJÔI.  Il  inonriil  à  l'iriclit.  en  l.M>:J,  à  I  àj^e  de 
80  ans.  las^int  df  -'a  Icninie,  Loium- de  Minide.  nn  lils  noninn-  Acnold  eomnie 
lui  Vn  ue->  (\vu\  Arnold,  {^rand  ujaire  de  S'-Aniand  m  l.'i^i).  lui  th-pulé  an\ 
elats  gt'néiaiiv  j)ar  Ifs  nohk-s  et  les  coinnninanlés  du  roinnai>is.  Le-  (inine- 
l)eld  ('•l<tirnt  iint-  l»r<tnrlic  de  la  ;;raiidf  maison  di-  Wassenacr.  Hularia  l/lus- 
trata,  l.  IL  p.  I  \>~>. —  BulU'ùns  de  lu  (.oimnussion  roijitle  d  histoire,  l"  sera-, 
I  Xi,  p.  ir>7.  Supjjiiiiicnl  u  Slrada,  i.  ]|,  p.  -ir»U.  ~  Letlie^  siil)séquenles 
di'  Moiiilon. 

—  365.  On    troiM'    411CI  jii'>    passages   de   la    Irltir    n     \(.l    d.m^    (irocn,    SupjjlcuitNl , 

—  ÔMt)     Ligne  vuii:t-riiii|iiio!nf  ;   j  V    M  .  ..    -c   s.)U\i('ndr,i  de  l'avis  donn»'-  par  le   cai'dnial 

»  de  Lorraine.  »  Sur  (tl  a\is  voir:  (jnrcspondaiK  c  dv  l'hHtjij)c  II,  t.  I""', 
n    âOi),  1.1  lillre  de  GraiiM-llf  au  Hoi. 

—  396.    Ln  eourl  c\liaii  de  la  Icllre  n    \(.\  11!  -c  liouNe  dan»  (Irocn  ,  SujifilnutHl,  p.  Tri. 

—  Kiii.  Sur  la  rf.|uète  de-  Liais  de  Hollande,  dont  d  t>t  (pif>lioii   d,in>  le  dernier  para- 

graphe, viiir  Wagenaer,  Vnderlandsche  I/i.sloric ,   i.   VI,  jip    loi.   \'r2,   155, 

—  109.  Qnehpii  ■>  passages  de  la  lettre  n'  CH   sonl  dt  j  1  iniprinit's  dans  j'Iiitrodnetion  du 

lonif  11  tie  la  ('.m  respondance  de  l*iiUij)pt'  II,  p.  i  vi. 

—  411,  noîe  r  .   Au  lieu  de  «  auipiel  .Morillon  donne   par  trrenr  la   (ju.ddiealion    de  son 

père  »,  lisez:  el  le  connétable  ,\nne  tle  .Monlnioi  t  nev  lui-même. 

—  ili,  ligne  '_().  Au  lieu  de  (os<iin'  res,  lise/  ;  h, s  (jurus. 

—  ■    il().  liiiiic  18.  .\u  iieii  de  clkx  ijue  vous  surcz,  lise/  :  les  (jueus. 

—  il  7.   Ln  [t.issage  de  la  lettre  n"  LIV  e>l  inséré  dans  droen,  Sup/deiiieul,  p.  ."■_',  mais  avec 

subslituiion  t'rroiiée  du  nom  de  Kguionl  à  celui  de  KIberliis. 
- —   4'i").  note  \''.  .\joulez  :  Litircsputtditm  e  tir  Plitli/>j>f  II,  t.  Il,  pp.  .'»7(S,  '■)1\),  ,">8-2. 

—  455     \u  '1"''  paragraidie:  le  due  d  .\rscliol  s'exi  tisail  reelb  nit  ni  sur  nue  indisposition. 

tii  e\!rail  lie  s,i  icUie  esi  impriiiu-  d.iiis  les  /iiiUclms  de  lu  C.oniinissnni  royale 
d'hi.sthirf  y  l"  série,  t.  .\  I  .  p.  151.  leiomie  de  Megln  ni  disait  ouvertement 
qii  1!  n  cnleiidail  pas  s'c\p(»ser  au  -orl  <le  son  hïeul  Gu)  d  lliinibei court.  Voir 
Currrspi)ii(l(iii(  1;  de  Plidifipt'  II,  I.  1'.  n     i5.S. 

—  l.'i.l     .A  !  i\  uil-di  riiier  par  i;j;i  aplie  :   >iir  It  >  prêches  à  .Maesiricht.  voir  (iacliard  ,  Ana- 

/l'cfvs  behifipu's ,  t.  i"".  p.  174;  sur  les  prêches  en  Cuelilre,  Conespundance  de 
Philippr  II,  i.  !•  ,  n'^  -ib-i. 
44'2,  noie  1''.  .-Vjoutiz:   Me. noires  dv  l'as/juwr  de   le   Barre  </  tle  Mrota^  Soldoijer, 
t   11 ,  p.  t.U5  ,  note  2. 
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Page  4.4-2,  note  1>.  .\jont(z:  el  f.  IF,  3fênwires  de  Sofdtnjer ,  avec  les  picees  justifieativcs. 
notamment  le  besoiynè  (dlieiel  des  ((nnmissaires  envoyés  à  Tournai  par  la 
(H)uvernante.  pp.  174  et  suivantes. 

—  4Jj4,  note  5.  Le  eoneiergc  de  l'hôtel  de  GranveMe  à   .Malines  était ,  daprès  une  lettre 

snhséqiunte  de  Morillon,  Angnslin  Wevns. 

—  4Ô7.  ['n  eonrl  exlrait  de  la  h  lire  n"  CXIl  est  imprin.é  dans  Groen,  Supplément,  p.  :>ô. 

sons  la  date  ei-ronêe  du  b  s<'plemhre. 

—  495.  noie  ^2   .Ajoutez:  .l/émo//e.s  de  Pascfuier  de  le  Ihrre ,  etc..  t.  II  et  pièees  p.sU- 

fiealives. 

—  507.   Vn  passage  de  la  Idire  n'  CXII  <o.  trouve  dans  Groon,  Supplément ,  p.  34. 

—  515.  Une  (rentaine  de  lignes  de  eelte  lettre  se  trouvent  ihidem,  p.  50:  seulement  ave, 

la  substitution  fautive  du  nom  de  del  Rio  à  eelui  de  del  Cunto. 

—  hhH.  Lettre  u"  XVII  :  au  lieu  de  IS  novembre ,  lisez  :  18  septembre 

—  565.  Lellre  n"  X\  :  au  lieu  <le  51  déeembre,  lisez  :  51  oetobre  Celle  lettre  aurait  dû  se 

trouver  au  n"  XVII. 
~  580.   Lignes  avant-dernière  et  dernière  :  au  lieu  de  de  manera  ifur  à  otras  fines  sera, 
eun  (fue,  lisez  :  fines  sera.  Con  fpiie. 

—  587.   Ligne  premièic  :  au  lieu  de  esten  satisfeclœs ;  dceen,  lisez  ;  e.sten  sa«slee/>os.  Duen. 

—  587.   Ligne  lorisième  :  au  lieu  de  antes  de  mio,  lisez  :  unies  de  mi. 

—  587.   Ligne  dixième  :  au  lieu  ûcpuedo,  lisez  :  puedn. 


TABLE  ALPHABÉTIQUK 


DES 


MATIÈRES  ET  DES  PERSONNES. 


A. 


Aa  (van  der),  Adolphe,  387. 

A*    van  (1er) ,  Jean,  m,  226,  JSt,  ÔO"),  312,  fiOl ,  r,02. 

A^  (van  der).  Philippe,  Il  i,  2H3. 

Abbés  nn  Brabast,  1  Hî.  204,  297,  310,  327,320.  ô:iO. 

3ns,  .{ni,.S23. 
Abris  pissant  pour  faire  partie  de  la  cofédéra- 

Tio>,  202,  308. 
Abbés  un  .N'amurois,  330. 
Abis  dans  l'ordre  ccolésiasliquo ,  et  parti  qu'en  tirent 

les  sectaires  lit,  413,  :i32,  397. 
Abse'mce  du  Roi  fKfTets  de  1"),  1H3.   Voir  Vcnuf  du 

Itoi. 

Altïl.llSTR^TIO?!    FIJIAMCltnE   DFS   ÉTATS,    100,    1()2. 

Ai-FATTADi  (  Les'i,  492. 

A.KLiGHEji ,  69,  292,  293,  3i9,  ,3a(i. 

A<.IT4TI0t    l'OPlLAlIlE    ET    HEÎVACKS    CO^ITIIK    LE    CEERGt, 

\\r^.  173,  182,  181),  194,2itl,  204,  20.'i,  219,  220. 
221,  -j27,  231),  23G,  238,  2i0,  247,  248,  280,  2H2. 
29,-,.  .->(I0,  3-2G,  333,  339,  340,  344.  343.  348,  349, 

ToMK  ^^ 


331,533,  530,  337.  367,  371,  372,  374.  379,  384, 
588,389,391,392,  594,  593,  iOl,  408,  413,  422. 
423,  427,  428  ,  432,  433,  431,  439,  439,  462,  3(i(). 
301.  317,  :>27. 

ACUILAR,  139. 

Ar.uiLO>  (Pierre),  557,  558,  573. 

Aides,  33,  93,  97,  98,  161,  162,  176,204,349,601. 

Aix  (Kvè(|ue  d") ,  190. 

Alaeris  (François),  300,  301. 

Alava  (Don  de  Fraiicés  d'),  356,  3">9.  370,  572  et  suiv. 

Aire,  508,  521,  i08,  4.35. 

Albe  (Le  due  d'),  107,  420,  494,  ,309,  528. 

Albuqoerqde  (I.e  duc  d"),  87,  120. 

Alkxa>dri!Ii  (I,e  cardinal),  154. 

.\LLt«A:<DS  A  I,0LVA1.'<  ,  527.  439. 

Aeelxa(.ne  (Happoils  avecM')  et  airaires  Allemandes 
62,113,  1 59 ,  1 85 ,  2 1 1 ,  2 1 3 .  288,  512,51 5 ,  333, 
333,  336,  5i4,  564,  581,  391,  392,  403,  459,  461, 
476.  309,  314,  32G,  359,  348,  349,  362,  360. 
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TABLE  ALPHABÉTIQUE 


Alli  \  ES  I  Ferdinand  l5oliei  tel ,  >it'ur  â'j ,  ooO. 
ALiui^s    Le  thanoint-  d'  ,  50,  îilU. 
A/.TKnps    l.r  coiiilr  (!■,  1-5. 
Altkifs    Lv  ca;  ilin.il  d'j ,  6j. 
Al-VFRnGBh.  Vdil    H(jffiCC(jlie. 

A«*!iD  :Ahl)a>r  d.'  S'-j,  15,  .')9,  05,  70,  71,  ÔOH,  Ô50, 
357,,  ÔOI,  Ût32,5:i.  45 i,  liJ,-i5«,  iGl,  48S,  489, 
519,520,  5-21,5-22,613. 
Aïiio  {Heceveiir  de  Granvelle  a  S'-),  371,  45-4,  443, 

433. 
A«sTERD*«,  -27,  31 1,  5U7,  -t25,  Ul,  i91,  492. 
AnuLio  [Lv  caidiiial),  1H7,  2U5,  284,  351. 
A^iBiPTisTEs,  UH,  ll.'i,  2U7,  2'j9,  2ii),  iG5. 
A^iCHiM  (Abbe  el  abliave  d) ,  276,  453. 
A^utLor  (Frauçois  de  Coiiijuy,  àeijj'ueur  d';,  542. 

5  kS. 
A.NUtLor    l'i.iic  d') ,  2U0. 
AiDtKLttiiT    Audit- d'j,  199. 
Aïonitf  (Miiiia>lL-i f  tic  î^'-j,  454. 
A^i'-t  ^Lc  Laidiiial  de  S'  ,  5i,  i5,  101. 
AM.LKTEiihh    Uapiiui  i.>  a\t.'C  l'j,  lt>,  57,  52,  59,   /4, 
1  i4,  1!55,  \'Ji,  •j51,  25.5,  2116,  275,  545,  476,567 
I  t  ^uu.   5u'J  el  Muv. ,  uU5. 
AsGLtTERHE    Alluiies  dj,  jiOeUuivaulei  ,566,  570, 

.jJSS  el  >uiv. 
An.>l  i>l  ^iXK   La  liiiiicesse  d'Oraiiyej,  34,  36,  43, 

■ri,  25(i,  275.  5i>6,  42-2,  500,  520. 
Apostat  ,  Ime  uu  l)eau-ld>  '.e  >V'"-'  \an  Neveii,  i92, 

491. 
Apostat  i  Auj-U^liii^  ,  151,  i07. 

A.^vtRs ,  57,  4:i,  50,  55,  8-2,  94,  96,  98,  102,  110,  112, 
110,  i5U,  159,  175,  1^5,  l'Ji,  21.2,  2!!>,  251,  256, 
2i»,  2;)U,  -_u2  ,  2:9,  2ftO,  2»8,  5UU.  5u7.  511,  526, 
555,  5-7  i,  5-";.  .  55»),  55U.  5i!S,  551,  5.j2,  o55,  3.)4, 
55- >,  557,  5  H  ,  5()5  ,  5t)b  ,  509,  57  i ,  575,  581 ,  582, 
5Ç5.  5bi,  587,  5U2,  5!'6,  .597,  iU5,  4U6,  4U8,412, 
415,416,422,425,4-11,  i2^,  i5tl,  liO,  li2,  i45, 
443,  451,  452,  iOU,  lul,  405,  465,  490,  491 ,  4!>2, 
•4^8,  41'9,  500,  5U1,  503,  504,505,  507,  5U8,  517, 


518,  519,  5-20,  521,  522,  524,  525,  526,  527,  :i67, 

568,  570,  .576,  577,  .5U1,  00  i. 
ApponTEat.vT  du  23  auùt  aieoide  aux  amftdcres  el 

concession^    \eiliale>   de    la    du(;lH>>e   di'    l'aime. 

V(ju  asiuiainc. 
AKEiBEiKi  (Jean  de  Liyne,  coriiU'  d'j,  22,  27,  35,  58, 

121,  128,  152,  185,195.  2ul,  2.8,   24'.',   2.)-2,  t>.58, 

289,  296,  515,  314,  525,  550,  352,  559,  ÔOi,  5:tl, 

391 ,  402 ,  406  ,  416  ,  4-6  ,  455,  448,  460,  465,  478, 

515,525,527,603. 
.\kge.m  (jne  le>  sectaires  oCTriraienl  au  Uoi  pour  avoir 

rexerei'.e  de  leur  leliyion  ,  368,381. 

Ar1EJIE?ITS    SUPPOSIS     Ot     I  hhL>     DU     Kol     01      i)l     GOli- 

YEK!«E.«E>i,  ")1,  lUi,  118,  125,  526,  527,  576, 
59 1 ,  595 ,  594 ,  406 ,416,  4.5 1 ,  459 ,  ..08 ,  509,  513, 
5-27 

AR«KÏE?(TS     supposes    ou    REILS    DES    SI-CT*lRf>    OU   DIS 

(;o>FEDEKKS,  114,   1  S.5,  2u l  ,  2 1 9,  250,  559,3(54, 
.581,  591,  598,  399,  4Ui,  4i;),  416,  5u8,  515,  51  1, 
515,  5-26. 
Armemeros  (Alonso),  55,56,  59,  69,  98,  175,  192. 
Aruemeros  (Thomas),  --6,  5i,  55,  41,  45,  58,59, 
117,  128.  169,  176,  185,  184,192, 201,252,  217, 
279,  309,  320,  355,  556,  598,  455,  515,  5-6. 
ARntMiEUEs  ,   155,  525.  57  2,  426,  4d5,  5:i0. 
Ar-ïes  I  La  dui  he-be  Uiamiiie  il'aut'ii  ile  en  matière  d"), 

275. 
Arras.  298. 

Abschot  (Philippe  de  ("roy,  !•■•  duc  d),  158,  289. 

Ars<.iiot  il'hdipie  de  (.i(>>,  5""-  duc  d';,    17,  20,  25, 

5,"),  56,  5',',  47,  60,  61,  65,  6.'.,  91,  I  15,   116,  118, 

119,  12S,  1,12.  1.5;.,  i;.8,  174,  nu,  195.  199,2-29. 

258,  -259  ,  i61,  289,505,  511,  ."20,  .55!,  55'.i,  .5i.i. 

567,   40.) ,  i07,  116  ,  i_6,  155  ,  ij5,  47  8  ,  .509,  524, 

527,  571,  (.00,614. 

Arscuot  (La  duthes.-e  duuaii  ieie  d';,   45,  112,  115, 

135,  323,  5.50,  524. 
AnsciioT,  .575. 
A  RI  OIS... n,  2U0,  252,  -257,200,261,273,-277,  -295, 
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298,  300,  313,  320,  3-26,  330,  335,  ."39,  395.  455, 

1.>7,  ;ill 
AscoLi  (Pierre  Cani  i^eni,  évèque  d'),  494. 
A.ss*ssi\\T,roimese()iitreGraii\flle(  Projets  (r^,2,30, 

7Î,  117.  15S.  I  10,  57(5. 
Assemblé!   phep^rwoiue  à  la  requête  (eiuie  par  les 

.Namurois  el  les  Lieg'oi--.  195 
AssENDELFT  (Adrien  de),  400. 
AssE?iDELFT  (NlcoIas  de) ,  302  ,  406. 
AssET  (Pierre) ,  51 ,  209,  350,  357. 
Asso>LEViLLE  (Chiistophc  d'),  10,  1  !,  57,  59,  63,  95, 

198,  222,  225,  231,  236,  208,  -269,  341,  542,  545, 

400,  445,  49.5,  543,  566  el  siiiv.,  569  el  Mii\..  589. 

590. 
Asso.NtEViLLE  (Madame  d') ,  34. 
Assurance  aux  confédérés  (Déclaration  d'i ,  397,  398, 

434,  450,  458,  497. 
Anisr,\Ti()>s  d'oithodoxio  deni:M!dér-<  par  la  ville  de 

IJruxeMes,  97,  115,  159,-279. 


Ai'DREGius  ^Charles  de  R.'vel,  seigneur  d'),  l'Ol, 

375,  378,  45.3. 
Aldenaerde,  "88.  424,  454. 
Ai'GSBocRG    Le  cardinal  il'.  145,  222. 
Aogdstane  (la  confession».  Idée  de  l'introduotion 

les  Pays-lias,  139,  175.  193,  299,  35S,  3r.9. 

300,414. 
Acïale  (Glande  de  Gn -l'.dnc  d'i,  T.  19. 
Autorité  (Chute  du  |)riiici|»e  d') .  45.  183,  192. 

240.245,  300.  314,4.56. 
Auxivcoiîrt  (Le  seigneur  d') ,  306. 
AvEKBODE  (L'a!)l)e  d"),  206,  .309 
.\vic>o\,  559. 

Avocat  de  Holiampe  (L'),  228 
Ataia  a.e  chanoine  d'i,  1-20,  122,  165.  16i.  251, 

254,  271,  338,  39 L 
Av.nERiES  (Ballhazar  Holyii ,  dit),  111,  -2.59. 
.\\rT\  (Loleard  al»),  neveu  de  Viglius  .  202. 


27S, 


dan< 
374. 


'•>^t~ 


-t;-» 


B. 


lUi  kEr,7.i  EL  f.le.in  Casombroodt,  seigneur  de    .  51. 

110,  198,  -281,  31-2,  375,  390,  454,  510. 
\',\'  iii.iMti,  416. 
l'.viiK   Manjuis  de),  159. 
lîuM.DKP  (GorneilleU  18,  10,  32. 
Riiu.s (Michel  de  Bay,  dit),  151,  188,  547,  554. 
livEDmcs  (François).  .51.  191,  107. 
iUM.Es  DO»i.o\Nv>c...  201,  -269,289.  310.  512,  520, 

3:.-.  300,  iO".,  408. 
|!i>>iN  l'OLK  I  AL'SE  d'hérésie  (IJcIoui'  en  masse  des;  , 

231 ,  25-2,  253.  325.  339, 389,  165. 

lÎMlLET,  121. 

lUnni  (Pasi|iiier  de  le),  118,  187. 

HuîRE  (Ferdinand  de  la).  Voir  .Woi/scroH. 

i!i".Hisi  (Pri(>uié  de),  372. 

lUirivBoiRG  (Les  seigneurs  de),  333.  60t. 


Hai'lme  (Glande  de  la),  archevè(|iie  d.'  Mesaneon.  20. 

37.  311,325,  523,524,555.  597,598,599. 
Bave  (.losse).  25  el  siiiv. .  il  ,  57.  tiO.  229.  217,  2i8, 

2.54.  203,  .505,308.  51  i,  517  31S.  407,  411    50!». 

515,  516,  518.  .524,  003. 
IUmerl  (Albert,  due  de  .  101.  145,222,-220, 
Bavière  (Krnesl  de).  lOi,  2->2,  2-26. 
Beaifiort  (Philippe,  seigneur  de),  .528. 
BEER?iAi.RTs(Volmaire),  123,  133.  281  ,  372 
BÉNÉricEs  AUX  Pavs-Bas  sKxplicalioii  du  cumul  df>  , 

154,  524. 
Bt!i>r  à  Nimeghe,  424. 
Benthix  (M'-de)  .  241. 
P>ERCHE«  'M""  de),  confédéré,  358. 
Beuchem  (Sire  Henri  de),  57  249,  .351,  .354,  358   ir,, 

455. 


fdO 


TABLi:  ALPHABKTIQLK 


l!K,'.<.     (.11. 11. un,.',   remit'   tin,  ou   s'Htvirn-fîergfi). 

107.  20  t,  2îi  ,  "0-i  ,  ô'iS  ,  ô."3  .  Ô5."i,  3()G.  ÔT  i,  ÔTi'.. 

:^no.  4-2-4,000.  ois.  60!. 
^■.H^un^^    l.iii  '!''  Glynie>  .  ninniuis  de),  17.  ôi,  3<") , 

•11.  io,  i7, 4«> ,  :>i,  r.T,  :.;> ,  r.ô  j;-i,  st,  '.-2,  ^u.  95, 

!  10,  117,  1-2S.  l.-.îi,  !:)7.  li)0,  102,  \'J'2,  I''3  l9o, 
I9G.  204,  -21^,  227.  22't,  27.1 ,  235,  2-il ,  2'.9,  257, 
25!',  2ti!,  -J7(i,  27it,  21»7.  3ui,ôl!\ô2n,  322,332 
7.3  i  .  3  in  ,  3  i3 ,  3ti  i .  37i) .  371»,  385,  307,  3!'9,  402, 
405,  405,  4!  I  i17.  .i2n,  43;» ,  456,  400  iri,  i67, 
475,  494  ^l  l,  520,  56H,  ;.i»i,  00! ,  002. 
[;^^;t.^^^  (.Itainlei ,  seigneur  de  W.itrrdxi  k  ,300,  372, 

167,510,602. 
l'.KRi.Hfs    Maximilieii  de),  I  ■>,  33    30.  ii,  î.>.  i7,  59, 
04,  66,  60.  70,  os,  1  !ti,  1  17,  121.  lOu,  104,  105, 
!t;ti.  !7i.  102,  l'.»7,  202.  203.  2i  i,  2i7,  .'7ii.  -j7s, 
294,299,305,  32  i  ,333  .  301,  387,  i27,  407,  :>1'.» , 
521,603. 
l{ERriHh'«-i>r-/'MiM  -VAU-  Or    .  001. 
Hep, t. 4V«(i>T    Charles.  l';ni  ii  ,  jMiis  cciiitt'  Oi    ,  10,  21 . 
32.  33,  5M,  60, 63,  67.  90, 93.  9  i,  !»5,  113,  1  !  0,  11 7, 
121,  12s,  130.  132,  17  1,  17.).  KsO,  101  ,  l'.'3.  H'i, 
lO:,    190,  199,  2i)l,  22:.,  2j5,  2i7,  218,  2i9,  202, 
289,  206,  3(is,  52o.  3.'3,  320,  327.  320,  330,331, 
35u,  0"il,  357,  358.  350,  304,307,  37'»  ,  301,  395, 
403,420,  133,  457.  i5S,  I7s  ,  4^s,  515,  52i>,  522, 
521,525,520,  527    571^  Od»,  »;o|.oo3 
B^Ri.tv>ioM  (Leslils  Of  M  i'ei,  eiig;iyts  0.ii,-  i'  -  i;iii!,'s 
de  la  tlericalure  ,  251,  3.30. 

BtRI.AMKiM      (.iil(>    ('i'    ,    seigniu!     Or    llirr;;r-,   27, 

2S,  .33. 
l'.EUL  vvinN  r   (Madaiiii'  Of)  ,  tpi>ii-f  tui   >t"j,ni»ur  dr 

Hierges,27,571. 
Her-iuiii    \bl.;t\t'  de  S'-),  429. 
lO-HMiii  m  ur     l'i  aiirius   d»' j ,   Migium   il<   lalliieu- 

lo\o,  15,  45,  012. 
l'tuTT    L<- s,_-ci flaire),  58,  07,  175. 
iitSA.>iro> ,  531.  5ô2.  533,  534.  598,  599. 
Ltsi'ico.N    ChafiOie  de  .551 


fînHi  >K  ,  325. 

liKTZ.Jeaii),  271,  300,510  002. 

HÈiF.   Thindorede),  541. 

l!i\>nii-   nu   Uraqce  (Philip|ie  de  I'icp!;»^- .   -(  ijjn.iir 

de) ,  260. 
FîiEVRK    Adri.ii  di'  Hubompré,  seigneur  de).  530. 
l?iLLEto:sT  ((.lande  de) ,  seigiu  nr  de  RiTiimiil .  Mî^. 
HLiPSK.nF.  i.leaii  de  ,  121,  171. 
Bli.is  (Maxiiiiditii  dr. ,  ilit  <.(itii  de  Ne>'r\  iiri' ,  MO. 
IlLoMiti     M    dci  \^l'l\  lldiillbois. 
BoELS  (Pierre).  3M,  i>5. 
H0E\  Kh-fRi  KE   Ciiinauiiii'  de  Tl.  n  k  ,  -eipiit'ur  d.      114, 

js.s,  2s"..  3:.l,  3;.i,  3S0,  12:.,  m.  :.io. 

|;ois-i.i-l'i.  ,  1!    :.:.,  113,  1U..203.  3-.>:..  379,  307, 

i:.2,  i'.o.  i'.Ht,  :.o5. 

|,(..s..r  0. liai  les  dej,  208,  209,  387.  522. 

Hoisor  (Louis  de),  299. 

Hoisc.T  (Louise  oc    li-nacq,  \<  iivr  dr  l'itire),  29H. 

3S7    i:.i. 
tOiixoT    Mad.l.iii,   de  ra\i<  ,  \ruv.'  d.'  Charles),  299, 

•i5i 
l'.oivsn  iLe  cni.S"  illt  1  ',  177,2:ii,  323,  338. 
lîo^nr  I  ,   i'iii. 
l;ov!iur.(.E>    (.harlf.^  ft  Coiii.ilie  van),  465,  400.   50l». 

lio.Mii  ïi)h  > ,  12:). 

l;<i>v4r,nr    Niiulc.  Voir  ^'/YZ/ircZ/f  (  Madame  de). 

luiwi-i  (Les), 419. 

|;.,Ki.K^    IMfii.    ,13,  l'i    .50,  .57,  190.  205,  220,  229. 

27»;,  285,  203,  -J'i«,  5j8,  313,  3:. 4,  355,  502,  3k2, 

im,  133   -i3i  .  138,  .ir,0.  .1.12,  113,  147.  4:.0.  515. 

517. 
r.or.niiMtK    (Le   eaidinal   Cliailes),  7,    10,   155.   103, 

17  1    i  17,  535,  i)50,  540. 
i.i.tiUK.N    (Ival.illf  de  ,  fi'(iu-f  df  Chaile^  if  Teiiie- 

laii'c  ,  i02 
lîoi  RB<.>-VE>ijôoh    Le  bâtard  de),3i4,  411 
lîiiiRi.fois  (Stlta-licn),  90,  ti()l. 
lîofist  (  Maxiniiiieu  de  Hfi,niii-Lif tani .  ((.rnit    de,i 

.",30  m:.,  .ils,  :i28. 
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^îR*I!^^T,  11,50,  158,  101.   108.   oq!.  22:;,  201,  297 
512.  513,  .319,  .3-27.  349,  433, 001 . 

HiiECHT  (Antoine  van),  199,394 

Hr.cht   .laeques  van),  1 1  1 

l;iui)A    379,  418,  141.  10 1. 

lîRMu    Assemblées  de)  ef  d'Ilooghstraelen,  116. 130, 
130,  i;,:,  171,  192,  193.  100,  137 

lOu  i.i  >Bv<:iiiLs  (Les  deux) .  70. 

lÎRKDERODK    Hrmi   diO  ,   0 1  .  0 1  .  I  1 0 ,  1 90    1 9  1 .  1 95 
10»;,  100.   l'ul,  2tli,  205.  22s,  2ii,  218,  281,302, 
.303.  .30S,  .-.lo.  .-,11.  .-]:-,    .-os    .-,:,-j    -y^i    .-5.-;_  .-;,^ 
3;î9.  375,  370,  3^»).  .390,  394    107,  408.    111.  425, 
138,  .450.  458. 459,  518,  :,22,  :.2  i.  .525,  603. 

Hrederoi.!.  iLaiicflul  ,  hàlard  dej,  354. 

lÎREDERonE  (Henauddei,  seigu»'ur  d'Ilasiint  <iui  I,  0... 

Hricqii  MM  LT  (Leseig ■  df ) .  .5.39,  5 43.  5 Li,  517 

itiiincKHonsT.  001.  Voir  nattemhoiirg. 

Iti;i(:iirs([.f  doyen),  57,  455. 

lîiu,.Es,   42    2.35.  102,403    500.  415.  i_'i,    }20,  145, 


144.  453,501.502,520. 
Hrc(.es  (Conférences  de».   H,  231,  235,  iôiK 

001. 
Urchi  SE>  ,.lfaii  de» .  513. 
Hri>  (Christian) ,  537. 
Urine  (Jean  de).  89,  90,  520. 
I5rl'.>s\m<;w  (ilf  mi,  duc  df  ,  :>! ,  80,  513,  503. 
l!ni>s\Mfk  (Kiick.  duc  df;  .  :)l,  110.  128,  133, 

22!».  2  12,  302,  503^  31.3,  381,  593,  394,  402, 

^<  K>b>  ■■■■il 

;).).»,  o.)H. 

Hri xi.li.es,  .55,  82.  0",  !IS,  107.,  MO.  m^  1  !  2, 
139,  159,  177.  200  ,  231,  217.  254,  279,  292, 
326,  327.  329,  332,  3;)5,  .30",  382,  380.  408, 
432,  133,  15.5,  138,  i  in,  111,  148,  .450,  451, 
402,  Kii,  101,  ;,|0,  :,17,  510 

Mhlxilies  iPIdlibf!'!  .le),  27,  i»0,  141,  230. 

Urdxelees  (HùO  i  i|.'  Craiivellf  a  ,  135,  15  4,  517 

lii  Ri.\    IMiili|.|.f  df  N;issaii,  comtf  de),  53,  180. 

IUrght  (SfijMifiiiif  df  I ,  Oui. 


343. 


228, 
513. 

I  1 5. 
323, 
420, 
452. 


Cakstre  (Le  ,seigiieur  de   .  150 

Cu.vixisrEs,  1.39.  374,  383.  123,  445,  i:>2.  40:),  492, 

500,  570,  577. 
f:*ii»CEM  fPiriTfi.  fvf.jiif  d'Aseoli,  49L 
<:»iiuui,  i:i8.  105.  209,  513,  524.  .3.35,  3:i7.  ,522. 
I  vMuRKi  (l.f  iiiniuii>>aiie      520. 
•5  m. s    LfS!.  208. 
0.  xMu  v\(» ,  548. 
CiM-siiis  \Lf  |>ère^ ,  .51!'. 
C\\TF(-Roi\    l.f  t  hài,  ;m  df  \    -_>02,  2S5.  5:i5  ."îOl    l"3. 

4i3,  i:.:;^  rioi.  ,-,i8. 

C\>r(»  AldiiMMlfl',  4:),  5(1,00,9.3,  97.  102,  Il  {,  118, 
101,i>(l4.  219,  ^20.  22>^,  232.  2:.8,  2». 2.  278,  279, 
301,  305,  .307,  310,  311.  .327,  3is.  .5.5,-,,  ,-,r,0,  .-,07, 
.382,  .392,  596,  398.  .4(>5.  422,  120,  410,  1.54.  101, 
407.  192.  515,  515.  527.  528,  .529, 

(.APJUKOlA.    loi. 


Cari)I."<ai.istes  f !  advci^aircs  des  sfigneurs,   8,   17. 

02,01,  73.  1!3,  lis,  1  it,  1S5    Isl,  lO-l,  19  4.  22:). 

227   252,  235,  240,  247,  249,  208.  274.302    .304, 

330,  317,3">i.  3()7.  3'.»:).  Wiii  flcr/ai/rnoiil,  \'iij!iiis. 
Morilhii) ,  ('(e. 

C.*nLi.>    Linraiil  (lotM  .  103,  121 .  47!t,  ,')9L 

Cablos  (L.iiciOdiic; ,  :)9i. 

r.^RpiMii  u   Ji  aii  .  10!. 

CAuri(,>ï  (.icaii  i\i'i .  3(;t 

CvRRwzx  (liai  lliflfuiv).  194. 

CiM  ^iBiuKii.r  Jean).  Vovf/.  li'irherzcri. 

CAStir.ROoKT  l'NienIas  .  981. 

CASTEr.LAM)s  (Lf  coiiladoD,  .50,  102. 

Castilk»  iPifirei,  122,  1(!7,  180  el  sui\..  2l4ftsuiv., 

234  el  siOv.,  .357.  558,  5.39  fl  suiv.,  413  il  sin\  . 

447  et  >uiv.,  ()04, 
(7\YAS    (îalirifl  de)    290 
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Cecii  -Williami,  lord  Buii;hlt\v,  ;>«!> 
rnvMPiG^tY   ^Frédéric  Penriint,  stigiu-ur  d>-  ,  -iS. 
559,  n'Jti ,  'i^' 

rHi>r.FLlKR   DK    IJRiBOT.    tiiSl'     Voir  Srhci/VC. 
...UVTO^.Y       n,nniJ>P.MI.  un!,    .Hyin'Ul    .h")  ,    -iT.-VJ. 

7-i,»l,S;>,0-4,ilH.  n'.M-2:>.-20:,,-285,305,55:2 
350.  7m,  5B0.  40  i ,  ii)7,  V2  i,  559,  565  ,  570  ,  57«, 
587,  oUo,  Ul»5, 
{■«kPnnF  nK  lîts^Nco'» .  .)31 

(',H4PPrYs    M'  ,  \^^- 

,:B*RLE>-OcnT.  2SÇ»,  470.  i'»:..  IMt.,  :,-.l  Vnv".  /'/a- 
car6'.'.    Z'/'^mn-.'    .f'^    lioi  .    Bander    d'ordon- 
nance, f.tc. 
<:„ vri.es  IX,  100,  1'U,520,  5i5,  55U,  570,  il^S  -439, 

i'»:,,  :,i:.  552,  j57.  50:î,  5ai. 
rukRTRKs  fLr  vid;iiiiede),  55'.». 
r.mrF^t-C.ra-pit    .Vbbave  dc! .  li-' 

I  I  .,    |-^->   Itr'   177   ''"2  005 

r.u.Tt.i   HoLa..a:..  ■r.uvMn,Ml,rl,s...^i.euidr,.51, 

08,  SO,  '.>5,  '.U,  1  i  l.  55S,  lOs.  51 1 ,  51  2 
r„4Tt  u-r.oL.i.  a.)    Lr  i.rnt(>ii..l.iiir  d  •..  !55,  525. 
(:„.TnLO>,Lo.  fn'-v^d.      11,121.    i2<M5n.550 
Voyez  ro//'/NV.'iM'"'''"''  '■^'«^'■''""  '''•'  ^'-'rdinal 

de). 

CiivTiLL""*  iI.PC;irdiiK>l  df),55<l 

Cn^LLX    M"-  df  l;r,  521. 

r„KV*L.KRS  DK  ..uKi.RE     l:.'.»."  dtTla.alH.u  allr.huot' 

aux.  217.  252,255 
C..kvvi.u;r.  ok  LURuRt  vU.'unioudo    .m  m-i.s  d  août, 

-ii)l,  41i>.  \o\i-  L'onseit  d'Etat 
CHotgits  iL  LibhedtM,  251». 
CHBisToPHk    M"^  ,  122,  227 
ilitntyx    \dn.-n.,89,  90,01. 
CiÉvESiL.Mlacde),40,Oi,  110,  150  ,  155  .  105,  50-2, 

551,552,  127,  115,  .i05,  550,  55s.  500,  OUI),  003. 
Cttvt.s  vl  CLtvois,  201,  552. 
Clèves  u\-seniblet'  à),  71 
r.LEVfs  (Philippe  de) ,  seigti<>ur  df  na\<-U.,tcyii ,  598. 


C'.Lisi.s.  1()7 . 

CoBK.    PlHiipp.s  171   lOS,  205,  208,555.  100.  197, 

601. 
CoBHAJi  (Lord),  568,  570. 
Colite  (Lf  seigneur  de),  321. 
CoLiGsv  (L-amirai  de),  150,  IS^  50  4,  520,  539,  540, 

542,  5i3,  545, 517. 549,  557, 500,  561,  502,  504. 
Coii-KCTEs  «ES  I  ()>n;i»hRKS  lOK,  250,  424. 
CuLLODY  vVinceiit),  185.  1.S4,  l!>3. 
CoïMERCK  :(;.'-ali.)ii  du  .ss.N't,  1>S5.  219,230,210, 

335. 355,  301 ,  588.  580.  luti    il 5,  150,  405. 

^.()l'al^^AIHt.^    F.N    lîOliKtiOGXt  .  l)«.  00  .1    s|liv.,  94,  177, 

ls7,  25i,  52.5. 
CosriLi;   i.t    Ih:  NTK.  12  fl  -uiN  ,  57,01.  72,  OS.  00. 
IJi»,  liO.  103,180,  222,  282.521,  '.5 i  cl  >ui\aiile^, 

597. 

Cosi.K  l.c  piiiuc  d.'i,  501,  .501,  i25,  {50,  .521,  5.50. 
540,  543,  5-45,  547,  549,  550,  552,  5(;i.  57.;,  577, 
57  H 

CoNKKKKRMKd     DKs     MiBIK>i     If     (il  »  l'RO  fl  IS  .    157      1/1, 

190.  195.  19(;.  107,  I9H.  Ili'.t, -JiMi.  201,202,  203, 
201,  215,  2t>!,  210,  -J25.  225,  25l',  25S.  215,  248, 
250,  251,  200,  201.  20!t.  -_>77.  2:s,  -JHI,  282.  292, 
201  ;.  208,  500,  507,  508,  51(1.  512,  510,  520.  321, 
527.  5"0,  5, '.s.  575,  57»;.  5.S7,  500,391,  iOl.  111, 
125.  157,  lil.  iSf.,  i07,  .52:.. 
(;or».>trvBte  m.  I  ra>(.k,  150,  150,  190,  .504,  329,552 

545,547,  552,  558,  :,Oii,  ,501. 
r.o-«sc.ESCK  (La  iii.rrlr  .!.■),   195.  J07.  209.  210,  210 

51)9,  590,. i05    197, 
Co>SEiL  i.'Lru,   17.   25.  50,    12,   17.  00,  (il.  05.  07, 
171    1S2,  isl,  105.    195,  198,  2IS,  220,   245,  512. 
551.552,521. 

("{)>sKIL    1>K    l  l.A>il)Rt,  5SII,    i  '|5.  ;)03. 

C.o'N^ni.  Dt  (iL^Ll)B^  ,  50',»,  .571. 
Tossni  i>n  l.ixi.'ïBoiRG  ,  lis,  119 
C.ostii.  m  MxLiî^es  (Ciaiid,  451,  151, 
Conseil  piuvf  i  Pit-sideiuo  tlui,  17,  23,  75,  20'J. 
Co.isuLrK  (Laj,  l 
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r.oxTvirT  (Le  ch.inoine),  122,    141,  462,  160.  506, 

510.  517.     . 
ConooBA  (Uon  Diego  de),  263,  373,  444. 
r-oR,\ET  (Le  ponsionnaiie),  iO,  52,  58,  228,  391,  400. 

003. 
CotRTEviLLE  (Jossede).  41,  1.50,  ,599,  405.  420. 

«ioLRTRA  I,  429. 

CoxiE  (Miciicl  de),  319. 

Orkspin  (Aldx'  cl  ahOay.'  de),  455. 

C-Hissot  (Le  seiKiH'ur  de;,  550. 


(IniZADA  (Le.s  bulles  de  la),  155. 

CCLE^IBOURli  ,  329. 

CtjLESBOLRf.  (Le  eonUe  de),  129,  194,  197, 199,  204. 

244,  284,  .502,  303,  508,  529,  355,  506,  375  570. 

380.  390.  421. 
Cl  Nhniis  Pétri,  309,  ilC,  422,  423. 
(5R11.I.  (JtMÙiiic  df),  os,   22s,   202,  283.29),  l'iC), 

290,  324,  .501,  4.59. 
CïPiERRK  (L)'  .seigneur  dei,  540. 


D. 


I>*i4>  r  (Le  ooMliùleur; ,  .501,  (iOi. 

Dambuin.  niaitiTd'hùiol  di-  Gran\(ik%  71.  501,  502 

371,  412. 
I)a>ihouokuk  (.Icisso  de,i,32,  57,  90,  95. 
l)\>iPvii.i,hRs,  407. 
Damvillk  iLc  due  de),  .545 
Ua>e>iark  (DilliculU'S  avec  le),  275,  302. 
Danesark  ET   LA  Sii.oE  ((uit'iiv  fntpclc'    S|^  :)|4, 

543,  551,  550,  558,  501.  505. 
!)A>EMAKk  (Le  roi  de).  51  1,  528, 
Danemark  (Projets  de  la   duchesse  i)e  I.inraine  sur 

l(M.  179, 

Oamkmark  (Isaittlle  de; ,  414.  402 

Daiheni's  (Pierre),  491. 

1)kfiv.>cf.  des    seigneurs  a  l'égard  m   |{(ii,  4.5,  47, 

219,  ,30i,  511,  .529,  557,  577.  393,  412.  420,  509. 
lln.nio  (Antoine) ,  sei^rn nr  de  Cl.'vdaei,  230. 
Dklrio  (Jerùiue) ,  219,  552. 
I>ii.Hio  (L(Miis),  174,  18.5.  192,  i95,  25(), 

UeITKS    H    oriRATUOS  FI>A>CIÈRIS  DkS  SEIG>EIRS,   52, 

.50.  01,  05.  91,  !I5,  110,  193,  194.  201  315,  519. 
l)F.^Jx-Po^Ts  ^[)nc  des) .  599.  5.59,  544 
Di  VI..MEB,  59! ,  424. 


UlFPPI, ,   18S. 

DiEsr,  310 

DiÈTK  D'ALGSBOcnt, .  .55,  74,  75,  76,  89,94,  139.  161, 

174,  179,  194,  205,  214,  22.5,  298,  519,  .553.  335. 

350. 
UnA>T,  531 . 
D1S1.TTE  ,  1 1 ,  27,  .59,  88,  89,  1 10,  207,  245. 

UlSSE^iTI.ÏtNTS  DES  SEIGKEIRS  .  36,  41,  43,57,  ,58,   118, 

119,  18,5.  191,  199,201.  249,  .508.  313,  328,  .551, 
304,  412. 
Dissimulation  des  sectaires.  288. 

DlSSIHlLAIION    DES  SEIGMEIRS,  203. 

Dole,  30. 

DuLHAn  .  Adrien  de  l{erj.îhes  S'-Winue,  seigiieui  d(d- 

hain ,  dit  i,  51,  200,  200.  520,  321,  32,5,  35«< 
DoRi»RE<;nr,  .58,  228,  406,  439. 
1)01  Aï,  1,55,  227,  5.50,  562.  571.  572,  4.53.  4.5m, 
DoL'cv  (Gaspar) ,  508, 
Uriitius  (Reinij  ,  431.  441. 
Droits  seig^ieurialx  ,  204  ,  263. 
DiFi  FI.  (Knlrevue  de) ,  309,  375.  380  382,  59U.  411. 
I)i>Fs  (.\l»haye  des!,  427. 
bvykt  r(  kE  ,  429. 
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E. 


KcOLtN  KTB4'<GÉRES,  211 
Ki:OLF.S  SfCT4IRE.i,  •><•,   ^'lOÔ 

Kc.^^sK  ;' Vffiiii.'  il'-.  l'U,  ÔO'.t.  Voir  Mavif  Sluurt. 

Kdolmrd  VI .  'M\\. 

Va    i.u-<\[i<-^  \aii  liiT  ,  i.');i.  4r)4. 

1  oior    I..-  comlr  .]'.,!.  II.  '^1     --'■  -''.  •">'.  •'»-.  "' •  • 

5j, nti, -:,  il.  i:i, 4:),  iis,  i:.  is  •,ii,:.2.:.t).  ■)S.  :)0. 

60,  63,  «0,  IKi,  *m,  n«  1  !•;.  1 17,  llsjl't.  15Ô,  l.")i', 
iriT.  171.  17;i,  l<M.  Ii)2,  n,^,  :>(M  -Ijs , -1-2^ ,  m, 
■2l'K  -j:.o,  -l'.d.  --'.■)('..  :'îOit,  -2iil.  -J7ti.  270.  -27 i,  277, 
27s,  -_>sl,  2s'.»,  2'.h;,  2!»,S,  300.  303,  3iiS.  311,  313, 
31  1,3-il.  332,3l.S,  333.  33tî.  7>37.  Ti'\  3»)t,  3(i!», 
373,  377.  37H.  380,  381  3h2,  3S3  3'.tO,  3<)1,  302 
3"J3,  3'J«.  i<>2,  ion,  11)7.  III,  il2,  il,'.,  ilH.  i22, 
4-25,  4^3.  I2tl.  I2s  tr).>.  Ii2.  lii.  IM.  431,  i33. 
457,  439,  460.  Wl.  itiô,  47b,  4'.>0,  .'.i)2  ,  303.  3<U, 
311,323   :.2t;.  .".27,  HIlO.  {',01,  f'.02,  <iOl 

Fi.ioM    ^^^M,llll>■  <i'),  3i,  36,  43. 

h(.flo>T  (Aune  dj .  pniiiièr<'  tVniriic  du  iirinc.»  il'O- 
raiige,  570. 

KiBFRiiv  ^nil•  Leoninus 

Ilis^betii  i>'  Vxi.LFimRE,  32.  14  t.  !''i,  :,30,  ,,  io  .>13, 
543,  347,  34«,  332,  333,  336,   367,  3nH   ti   -ui\  , 

riiH.RvTh,>,8-<.  HO.  1  il. 

KmuDN  PDi^iniRK  iifcuoi  iKi  ,  22,  i7,  63,  11»,  lit», 
I  i'  Jil,  3s4.  \n.v  l'risr  (i'aimr.s  ngiln'inn  popu- 
laire. 

FnPDKN.  r.l,  3r,S   370,  r,1T2 

Kbpire  (H.  illion-,  a\ti  i").  41.  333,  333,  o\\  4li3. 
479.  Voir  .\llema'i>v  .  .Mu nmili'-ti. 

K>(  LOM    L'   -iM^'iit'ui'  tl"   ,  531), 

i.M.iiiEM  ^AbS^,•ml)lt'l'  (M'Ob  d'i,  2Si) ,  372. 


IM.niM     I  tin-  'I';,  60  i 

iR^ss.)    l.p  îocivlairet,  23,  230.  236,  248,  356. 

l'scvi  bk:o  (l,f  sri^'iMur  d'  ,  20O, 

i;_spx..>.,is  iL.'>),  2li,  2i8.  200,  7,0-2,  405,  301,  .321. 

K^yl  EUDES  i.r.ii-tariK'  (le  l' il  [iiit'N ,  seigueui   d) ,  26", 

5l*3,  373 
i;>.TniBiu(.f> 'J.fuij;' >  di-  l.i^iif,  sfigoeui-  ii'j.   233, 

2s I,  .-,76. 
IlsTamLRiN    Diiiip  l'iinii  ni^  .  372. 
lii^rs  i)F  l,L  VFiBoi  i;i. ,  3  i  i 
l.Tiis   uAnrois,    260  tt  Miiv.,  277,   20«,  520,   32", 

3ii,  137 

hT.vTsiit  iwwHvM,  Il   ;>3,  66,  to,  oi,  <u;,  102.  11:. 

162,  1(;3.  177.  1«S.  2'il,  236,  261,  205,  207,  301, 
31<>,  ,",27,  333   .",  i:>.3l!t,  6i>2. 
Krus  1,1.  Nvitii,  17:).  262,  2'M\,  33i>,  330,  34 1,  457. 

I.r\t>   HHM>    l'iilH    r*   Wiill  h  VIKO    lil-S  PI..4C*KDS,  2:i2, 

26i),  273   278,  33t),  331',  3îi,  3i.',. 

f.TOs  i.p  IUl^urT.  239,  "261,  278.  320.  320.311,  137. 

I.tir>  i.ENHivix,  36,  22s,  26,0,  320,  310,  3il,  337, 
.366,  3ti'i.  370,  30-2,  .306,  ,"M8,  ilH,  ■1l>3,  406,  411, 
410,  132    17,7,  111,  1,7,  183,  18  i,  i08,  576. 

KT*rs  tn   IJKi.i.  viiiK.   106 

i;riT>  i»K  ln.MiRi  ,  261,  -.",16.  310,  320,  344. 

Kfats  df.  Tolun  vï  ,  3i  l 

K>Frnt-  l-r-  iiuu\i;i'ixl,  1  1,  16,  .3!»,  6i,  6t;,70,  86,80, 
01.  in_'.  11.-,.  161,  lt;;>,  173,  171,  177,  202,  209, 
21  H,  226.,  2:,",  2i..-.  271.  -.>:3,  274,  20i,  300,  308. 
33,3.  330,  310,  530,  386,  3'».3,  i07,  433,  307,  3-23, 

602 
KvtRS.iï  i.\.l)l»a\t'  d'   ,  i-'8. 
I.YCKFN  (Jo^se  \;hi  der;,  35. 
I.Y>i,K  (Jean  \.iii  dtip,avooat  df  Hollantle,  228 
Lx(.i>.iiïtMt-.\Tio>  d'Eli>ahelh,  353. 


DES  MATiEUES  ET  DES  PERSONNES. 


62a 


F. 


FA->ivr,s  l'Lo  soigneur  do),  278. 

l  ar>èsf;  (Mo\aiidro;i,  52,  35.  6i,  137 

F.\R>tsF:  iLo  duc  Oelavio),  33,  .";»,  4.3,  61,   100,   131, 

509. 
F*R!vÈSE  (Lo  cardinal) ,  101,  151,  13.3,  16.3,  -232,  310. 

I"  VISSES  RLHEl'BS  PROPAGÉES,  1  4USSES  PIÈCES  RtPASDUES 
KT  FAIX   ACTES   PRODUITS   P*n   LES  SECTAIRES,    31.72, 

80,  102,  118,  128,  135,217,251,213,248,506,353, 
'339,  365,  374,381,  594,  459,  433,  464,  302,  303. 

Favkr>ky  (Charles  Perrenol,  abbé  de) ,  468. 

FERni>A>D  (L'empereur),  351,  356,  337.  538,  347, 
331. 

Feria  (Le  duc  de),  248,  265,  305,  512,  3.30. 

Ferrare  (Le  cardinal  de),  547. 

FiGiEROA  (Le  président),  230. 

Flandre,  30,  33,  ,36,  93  97,  197,  221,  2,32,  233.  237, 
261,  275,  206,  500,  521,  326,  335,  5,39,  533,  308, 
385,  402,  428,  455,  43,3,  457.  311,  320,601. 

1   I.FSSIMiHE,    195. 

I  I.ORENTIl  S,     1  13,  612. 

IroREiFE  'Abbaye  do),  271,  338 


I  Eoniut  (Airaire  do  la)  ,  188,  251,  343,  344. 
FLdRis  'L'aitio  do  chambre  1 ,  346. 
Floyo.>  (Henri  do  norlainumt ,  dil  ilo,  ,  374. 
Fo?ick  (Jean),  163. 

FojiTAi.\E  (La  maison  de  camitagno,  dite  iai,  U'I, 
262,  510,  320,  325,  408,  435,  434,  434. 

FORME>TRAliX    (LOSj  ,  58,  1  10. 

Fh.a.>çais  à  Anvers  ,  534,  355,  344,  588. 

Fra.xce  (Haiiporls  avec  la)  et  affaires  do  ce  rovaunio 
1 1,  31, 1-25,  128,  129,  190,  207,  209,  2-29,  240,  260 
504,  515,  329,  .3.36,  557,  344,  543,  547,  ,330,  557 
.339.  .361,  366,  368,  37C.  380,  581,  391,  40.3,  408 
411,  419,  439,  461,  476,  405,  504,  509,  321,  ,338 
539,  540  et  suiv.,  576  et  suiv.,  392,  303. 

Frwce  (Les  pensionnaires  do  la)  on  Allemagne,  76. 

FREi.siîvcEMKvêchodo),  105,  104,  105,  143,  222 
226. 

Frési>  (Lo  soigneur  doj ,  .376 

Frisf.  et  Ovehyssel,  302,  .361,  301,  433,  400. 

I"romo>t  (M'  do).  434. 

FiK>ES.   428. 


G. 


(;\KSBEEf.K  (Terre  do),  11,  36,  93,  192,  31.3,  408  602. 

Gaesbeeck  (Madame  de),  315. 

(îvLE^is  (Mathieu),  13. 

l.KW,  135,  589,  507,  402,  429,  443,  433,  460,  491, 

302,  303,  507,  520. 
<>ARC!A  DE  Tolède,  499. 
(lAHMEH  (M"^),  536. 
(iioÈos  (M^),  13,430. 
(;fiivrii  (.Vbbavedo  S'-),  271. 
Ohirv  (Froro  Jean),  27,  201.  423 
(liiLLs  (M- Joau-,  230,316. 

Tome  ^•. 


(lu  LIS  iLavocat  li-scai),  1  1.  34,  371. 
Glajo\  (Lo  seigneur  de) ,  66. 
Glauco  (Le  seigneur  de),  264. 
(îoEs  (Damion  de),  241. 
Go.'^iACA  (Don  Fornaud  do),  .301. 
GoTTicNiEs  (Madame  de),  188,  283. 

G0LVERflE3IE:<iT  GÉNÉRAL  DES  PaYS-IUS,  1,    16,    17,    20, 

22,24,  1.38.  196,273,319. 
GoLV^R^ElKs  ur  province.  137,  158,  252,  275,  319. 
GoRDts  (Le  soigneur  do),  550. 
Goziii's  (Tliomas),  151,  155,  187,  188,  283,  331 . 
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TAHLi:  ALPHABKTIOli: 


(.  p,  i  1 X  \  K  (Gérard) ,  284,  ôl'J. 

('ifi\»I<|ii>  1.     i  M,    i.>l. 

(,K  v-*!  )h%\    Ia-  cnîiM'illiTj.  -26,  91,  95,  "J-ô. 

Gn  \M)\  ILLKR     -M"    if   ,  !^1. 

<rR4'^M.LLK    Maiiamt'  <!fi  .  -"OO.  .S'.Ui. 

(j1h\\  tLLE  I  Lf  canjiual  ilfj ,  1 .  -,  3,  i.  •>.  O.  -,  8,  «S 
19,-25,  2^,  i2.i*;,  i7.  iO,  5o,  36,57,  58,  ;.!».  60.  62, 
Cj,  66,  t;:,  6'J,  70,  71,  72,  «2  el  ^uiv.,  N^i  .,-1  suiv.. 
H8,93,  HiO,  ini,  102,  liiô,  106,  107,  lOs,  112.  Wô. 
Il :>,  HT,  11^,  119,  121,  122,  12r>,i  Mii\  ,  128,  IT.O, 
l.")l,  1  t2.  1  i6  t't  ^iiiv  .  loi,  lot'i,  1  'i7.  1()5  tt  >uiv., 
:7i,  17i>,  \:>i.  1.S7,  !N!>,  191,  r.ti,  2(i3,  206  vl  Miiv  , 
20'.t  rl>'iiv.  211,  212,  21".  22.";  .1  >uiN  ,  226,  22H. 
2i9,  "2.j2,  2.".',  2"7  tt  sai\  ,  2  i  '..  2  KS,  2  17.  'ÏM),  26j, 
et  suiv.,  268elMJi\  ,271  tt  Mjiv,  273et  buiv., -27o, 
-276,  2Hiel  -•,iiv,2ni,  302,  303,  308,  ôifO.  r.11.  ".1."., 
'I  l .  t  -uiv.,  Ô.'O,  32!»,  33!.  ôiil, ."  i7.  3ls,  33  i,  337, 
360,366,  567,  377,  381,  3-^2,  3^3.  3s  i,  3S3,  594, 
395,  598,  405,  403.  409  tt  >ui\  ,  HT,  127,  iôf,  ri 
suiv.,4i!,  U7.  i3i,  i3.3,  437,461,  i6.>,  i63.  408, 
469etsuiv.,480el  >uiv.,  182,  ib..,  i".t2.  i^'i,  493, 
496,  307,  309,  3 lu,  312,  310,  .13,  3-'3,  3.'l,  ;m1, 
:w2,355,  554,353, 356,  337  .1  suiv  ,  565,  569,  571, 
372  et  suiv.,  570,  578  cl  .suiv.,  596,  597,  600,  601, 
60-2,  60  t. 

«  ;  r,  u'  Il  \  t  L  s   A 1 .  •  \  a  n<  I  re) ,  280. 

(iRwtsAMJt  (.Moiia.slèrede),  232,550. 


Gbète  (Jean  de),  drossait  de  lUahanl,  558,  i22,  410. 

(inoi  SRI  t'  k    1.'-  prince  évè(iuf  d.   Liège,  Gérard  de), 

i  1 ,  37    202.  203,  3n0.  333  Ttl  1.  368,  570,  37  5,  3si). 

3^<  ! ,  i  i  I 
(itiiMiuiii    (iiiill.iiiiiM' d<    ,  3t!2,  363. 
(iiii  >f,BM.r  (.\!iin!.|   ilr).  ^laii'l    maire  !!•■  S'- \iii.iii.l , 

iss,  is!),  tili. 
tir.L^En  DE  lioLR(-i)(.>F.  (Chapgc  de),  28,  29,  61. 
(;vAiu'!  (Antonio  de),  588  et  >uiv. 
GcfRiu,  iCm-  (le  ^'Utrro)  mal  pa\t'S,95,  170,  177, 

310,  329. 
(kiLi.RK.   l'.»7,  201.  261.  502,308,  3IÎ,  327,  332 

370,  370,  3',M,  MO,   tii.  13-,,     iOO,  .371 .  l'.OI. 
(,,ii\  ir  .;n>K,niia.s  260,  20!,  2»ii,  277.  278,  2sO. 

2sl,  285,  2'.>2,  -296,  298,  300,  .306,  507,  512.  3_'o. 

33ii,  331,  332,  333,  311,  3'iS,  330.  3'i3,  337.  538, 

37-',  573,  30.',  102,  10..,  '018,  111.  121,  423,  120, 

131.  137.  iJl,  Il  2.  i38,  162,  463,  490,  32.3. 
(iiK-.  uiv    litiii  .liiiii  (!i),  1_'7,  178. 
(kisK  (La  inalM.n  do,  123,  130,  336.  310. 
(iii.Sf     Li'  1  .iiilmal  (II'  ,  361. 

(.u-E    L.' iliK   riaiH;oisde),  130.310,313.347,560. 
Gu;sE    l.i'  i!u.  Ili un  i\>-\  32'>. 

(itisE  i^Madanir  l.i  Ouchesst'  nnTC  (!«>),  558,  360,  oOl 
Giziiv>  i.F.  Su.\  \   Don  Dif-di,  ambassadeur,  18  ,  31. 

3;,,   \i    13,    i.l,  36,  71,  102,  142,   191,  232.  378  ,t 

siiiv. 


H. 


}]k^h\'  -uut  (Le  seigntur  Oo,.,  11,  i'3,  2ô!,  236. 

}iar.LfcM,252,  439. 

iUnuT.  10.'.,  -'JO,  2.37,  261,  273,   278,   203,  313, 

320,  550,  559,  593,  133,  437,  322. 
\Ui  (Ville  de),  128,  120. 
IUlle  (Jean  van),  553,  6u0. 
H\n\ÏDE  (Claude  de  la'    seigneur  de  Viclite  .  612. 
IUMti.il  oi'RT  ou  llEMKi'orBT  (Gérard  de),  évèquc  de 


S-Onin,  117.  208. 
llniis    Nicolas,  bâtard  de).  12,  68,  1.39,  199,  -200, 

203,  220.  2;)0.  269,  274,  312,  547,  338,  I2i_.  131. 

432.  It'.o,  108,  .321. 
H  A. M  HE  (.leau  van).  25. 
Ha.^swïcw,  431,  430. 
Harge?!  (.Vndrede),  241. 
Marge»  (Ollomine  de),  "241. 


i 


i 
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IIarce.^  (Splintor  de),  seigneur  d'Ooslerwyek,  237, 

211,  Ô02. 
lUsNON  (Abbaye  de),  442. 
Mamseli  ,  37  i 
HvrLTBois  I  Antoine  de  iîlondcl,  .>oigneur  de  ,  209, 

i':.l.  487. 
1Ia\ii  (Antoine),  evè(jui'  de  Nanair.  82.  192,   1!^5. 

202.  221.  268,  271,  .3.38,  594,  .317. 
11  ivi;l-di -du  v<;k  (La  ([notion  dui  ,  339,  310,  313, 

345,  548 .  552,  556,  558. 
ILvM  (Uobcri  de  la),  550. 
IIeebs  (Le  .>-ei-in  ur  tin,  568. 
Meli  AIT  (François  dej,  abbe  de  S'-Picne,  u  Gand  . 

133,  1.39. 
lliMu  VIII  d".\>cleterre,  592. 
IIerbals  (Le  seigneur  de),  93. 

HbRtTu/L'Es  veulent  oflVir  de  l'argent  au  Uoi,  368, 

382. 
Her.hès.  Voir  W'inijlnnu'. 
Heustal  (Terre  de) ,  367. 
Hessele  (Jean),  .303.  504. 

Mes-sels  lit  de  Lovamo  (Le  docleur),  284,  347,  .334. 
Hb\DEM  (,Iean  van  dei),  334 

1Iev.>s  alias  So'hers  ^Kj^ide),  ablte  d'Averbode,  309. 
IlEvsrER  (.lean  dei.  60,  61,  65,  554. 
HfERtiES.  Voyi'/.  (jilles  df  Berlaymont. 
Hi.>ckAr.RT  (Guillaume),  51,  58,  201,  303,  513. 
HiscKAERT  (Jean),  seigneur  d'Oiiain,  38,  201. 
lIoFFWEGHE  (Sauiucl  (le  Alveringhen,  seigneur  d) , 

281. 
Holla:«de.  55,  56,  95, 197,  502,329,588,  391 ,  406, 


425.  133,  411,  439,  191.  (;03. 

HoEtn.x  ,l)umini('us) ,  291.  337. 

llooGHSTRAErtN  (Le  eouitc  d"),  39,  36  .  (i2.  63,  1  lo 
132,  193,  194,  196,  199.  228.  232,  2i8,  5.30.  .331, 
364,  452,  441,  449,  430,  467,  506.  5!0,  323.  600 

Hoi'PERis  ,  17.  21.  23,  .33,  37,  59,  41.  iC.  47,  .30,  6o. 
67,  73,  74,tiO,  9.3,  96,98,  120,  H5,  144,  174,  177, 
183,  186,  188,  194,  227.  213,  276.  282,  302,  301, 
348,  377.  .399,  405,  420,  426,  589.  604. 

HoRiïEs  (Le  comte  de),  I,  32,36.  46,  47,  .30,  61,  o3, 
67,  68,  9i,  116,  128,  1.30,  1.39,  190,  193,205,228, 
248,257.262,-281,510,  511,  512,  320,  Ô-29,  331, 
552,  555.  550,  365,  366,  567.  .369.  570,  383,  390, 
598,  407,  416,  458,  461.  488,  489,  493,  504,  .309. 
515.  521,  .325,  523,  600,  (^.01,  602,  603. 

HoRTEBEECK  (Matilias),  abbé  de  Villers,  293. 

IlosoEN  (Philipi.e  de),  abbé  de  S'f-Gertrude ,  293. 

Hosiis  (Le  cardinal  Stanislas),  70,  555.  558. 

MospiTAL  (Michel  de  D  ,  .560. 

HoRSTr.\  (Jacques),  .3(tl. 

Hostilité  contre  Gra.>velle  (Actes  d'),  67,  ^^S^,  !M  , 
9-2,187,  189. 

Hoi/THEif  (Jean  de),  394. 

HovELMANS  fJean).  257,274.  273,276,  277,301,  318, 
326.  316,  363,  .366,  407. 

Hlcue!sots,  31,  155,  185,  223,  288.  •2\\'^^  .3.34,580, 
386,  388.  408,  492.  504.  Vo.vez  Calrimstcs. 

Hl'lst  (François  van  der),  112,  1.39.  Voyez.  Imiaisi- 
tion  cl  inquisiteurs. 

Hubert  (Abbaye  de  S'-) ,  380. 


I. 


lco^(.cLASlE.^,  1  !  i,  423,   128,  421»,  4,30  il  suiv  ,  432. 
433.  4.39.  412.  443,  4  44,  147,  448,  449.  430.  432 
455,  434,  433,436,  439,  461,  462,  495.  497,  302. 
509. 


l«>iiRsu,EE  l'.lean  lir  Licrc.  dit  d"),  280,327,  368. 
L-nni^fRiE  ii;iran,L;e  >\>tèni»'  d''.  preconi.se  par  Mi>- 

liliun,  307. 
l>i<,iMsiTi  ERS  tr   iNuii^rriox,   17,   18,  ,31,  .....  63,  72. 
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TABLE  ALPHABÉTIQIE 


8-2,  86,  lt6,  lOJ,  103,1!!,  11:J,  113,  H  '••  ll->.  1'^ 
128,  153.  1  i-2,  130.  130,  160,  IGl ,  K  i,  173,  183 

mi,'l'J3.  l'.U,  .103.  :i07.  209.210,  210,  220,221 
225,  2i4,  223.  22^,  231.  239,  2-U,  2-i3,  24»),  249 
232,  239,  260.  2».'.»,  27'.',  281,  306,  32S,  332,  340 
33:..3;.7,  338,  339,  36*.,  367,  373,  381,  ÔOO,  591 
t;r,,  il 9,  42 i,  432,52:),  527. 


Ja(;c4  (MisuPl  (le),  203,  307. 

J*tsK'«iis   OTiiiMlle),  16,  131,  177.347. 

Jasper  (livre),  .Vu^ustui  aiio-lul,  431,  467,  491. 

J.4LCHK   Le  stigiitMirdt')    2.36 

JvcciiK  (Madame  de),  309. 

Jerùhe  iM'    !'a|.olhicaire,  337. 

Jésuites  -^^->  ■''^■ 
J(.M,Ki.nr.\,  323. 


1>SIB0RD1N  VTION    IIVNS    H-    ^lO^  VSTERKS  ,  73,  371  ,  372 , 

{13.  ioô. 
IsABEiLK  (L  infante),  474. 
JssFLSTEYM  (Assemblée  d'),  438. 
Itvlik  (Situation  des  alla  ires  d') ,  10«   110,  131,214, 

250,  270,  321 ,  334,  412,  477,  178,  479. 
Itivérurk  tiaie  a  Philippe  11,289,  476,  477. 


Jo>\  l.LI  E  .    f),  ,    68. 

.liBiLt  .  43,),   147 

.lii;ii)i(,Tio>>    Att.iiit.'>  .1  la  ii^uiaiile  des],  90,  91, 

'.>2    '.li,  132,  141.  176,  177   i'3-î,323. 
.ksntt    Trouble  dans  ladmiMistratinii  de  la),  139. 

177,  206,  207,  225,  227,  237,  292,  3>!6.  31  l,  3s2. 

589,  44(i. 


K. 


K^\Ft  (JeaiiK   .•vt'qiii'  de  (iioniiiKiîe,  360. 


LoDunoK  d.   !Ie»e,509,479,  514,  359,344. 
I,o,.M!    'Jean  de),  oflicial,   13,  226,  292,  423,   13!, 

441,  303. 

1.4>>(n    [hm  Ferdinand  de),  comte  de  la  Roclic,  131. 

29(1,  479,  014. 
Î.K'CiC  (Le  seigneur  de  ,  333. 
LaRgill*   (Le  s»'!,£r!ieiir  del,  49. 
l,\L\\KKtiNs  iMulliia>,,   nOl 
Laï.IKI   I  Jai'<ilie;>),    319. 
I.F.AU  ,  380. 

Led^gton  (Lord),  394,  303. 
Leefdaf.l  (,\rnuld  dei,  206. 
i.FEFi)\EL  (lîouer  d'    ,  206. 


LioAF.  ..L  S-Si.(.F  A  lRt.>T..  355,536  et  suivantes 
LiK  ESTER    Hobeil  Dudley,eonile  de),  194,  335,  389, 

391,  392. 
Leo.us  ^l.ll.eriu.),  17,01,133.197,253,236,237, 
261 ,  272  ,  273,  277,  301,  3(»-> ,  308,  309,  322,  346. 
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II. M-,  3:»,  35,  51  .  t  -^inN  ,  H,  15,  41,  lOit,  00  i 
lUsQUlLLES,  LIVRUS  ,  BIII.ETS,    t2,  72,  8_»,  8!>,  9.5,  90. 

102,  110,  111,  115.  n:,,  120,  1.39,  142,  1.56,  18i, 
201,  -_>()7,  -20!»,  228,  -2.5.5,  209,  271,  -280,  -281,  -.>92, 
311,  555,  .5.50,  5i0,  518,382,392,405.420,441, 
4t.),  44»;.  i!ij,   1(12,  51,5.  521,  523. 

P*z    Lni-»  de  ,  .588  <t  >iiiv. 

Pa^esi  !.lnlien).  Voir  Soriculf  (fvè(]ue  de». 

PKNSI0\>41RhS  IlES  \I1.I.ES,   108,  270,  4l'7 

Pem  rie  d'.irgeiil  du  ynuvernmienl,  .5»)4,  419,  .52,'i. 

pEREi  i,\nlonio),  2H0. 

Phu.z  i(;oiirai(i  ,  '.',  611,  108,  il8,  128,  lji7,  108.  10!», 

212,  213,  253,  2i8,  268,  2><ô,  290. 
PniEi    Maivov,  22(i,  4.52,  4.5,3,  465,  466,  ,500. 
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Pebrejiot  (Oetavio),  265,  372. 

Pers\n  (Hyppolile  ,  73. 

Philippe  ik  Head,  476. 

Philippe  II,  17,  18,  22.  23.  42,  48,  53,  54,  68.  119, 
20  4,  219,  2.30  ,  504  .331,  .332  ,  5.36,  340,  .347.  .349. 
357,  .363,  567,  569.  386,  392.  .393,  402,  405,  416, 
417,  418,  419,  420,  462,  'i63,  480  et  siiiv  ,  492, 
509,  594,  595,  601,  etc.,  eli ,  Voir  Placards,  Mo- 
)leration  des  placards.  Venue  du  Roi,  elc,  etc. 

Philippeville  ,  1,58,  321,  467,  487, 

PicTwiA  (Monsn.  430, 

Pie  IV.  7,  8,  63,  81    85,  120,  155,  156.  16.5.  593. 

Pie  V(Sainl).  87,  97,  100.10-2,   107,  108,  111,   118. 
124,  144,  145,  154,  155,  163.  1S6,  -271,  321,  343, 
3.50,  394,  404,  447.  479,  483,  49  4,  497.  499. 
Pierre  (Le  médecin,  niailre).  à    Herenthals,  291, 

336. 
Pierre   (  M' > ,  précepteur  des  neveux  du  cardinal, 

189. 
Pierre    ^  Messire  h    ^'ardien    de  la    Fontaine,    325, 

134. 
Pierre  (Quartier  de  S')  à  Gaiid  .  13.3,  1.59.  589,  397. 
PiETERSzoo:^  (Pierre),  écoulèle  d'Amsterdam,  491. 
PiGHiis  (Etienne),  294,  325,  557,  408,  -444. 
Pilla(;es  (Mesures  prises  contre  l'évenlualile  de).  116. 

183.  191,  295,  310,  5,56,  .361,  562,  571,  387,  589, 

391,  402,  458,  445,  488,  489,  518. 
Pi?i(H4RT,  prédicant.  325. 
Placards  scr  l'hérésie  ,17.  18  ,  35  ,  46 .  54  .  55  .  72. 

82,95,  115.  115,  117,  128,139,112,159.160,161, 

202 ,  203  ,  207,  210.219,  223,  225.  227,  259,  214, 

252,  269.  270 ,  .329,  540,  344,  555,  566,  575.  381. 

588.  589,  590,  406,  408,  415,  419,  432,  .525,  5-26, 

527. 
PuMix ,  325,  357. 
Polweiler  (Knfanls  de^,  126. 
PoLwiiiER  (Jean,  baron  de),  81, 
PoLWEiLiR  ^Nicolas,  l)aron  de),  75,  123,  124,  125, 

178.  290,  425,479,551. 

Tome  I". 


Polîtes  (Joachim^  283,  353,  561 .  445,  455,  518. 
Polîtes    Le  beau-frère  de),  4.33. 
Po.nt-ue-Vallx  (Le  comte  de) .  28.  602.  604. 
PORCÉAN  (Le  prince  de),  .30.  117,  130,  530.  504,  521. 
PoRTEssAi,^  (Guillaume),  26.  27,  113,  -201.  547,  425. 

PoRTtGAIS.  501. 

Portugais  (F^vèque),  190,  279. 

Portugais  ,  médecin,  2!)1.      ■• 

PoRTucvL  (Princesse  de).  Voir  /'arme  (princesse  de). 

Postes.402.  406,  416. 

Pot  PET ,  3.56. 

P(tuR>iiiTis  (Relâchement  peiieral  des)  contit-  les  lie- 

1  élicpics  .  82  .  1 1 5  ,  1 1 5 ,  1 28  .  1 20 ,  1 33 .  1 59  . 1  59. 

225  ,  248,  300  ,301.  526,  544,  586,  -388,  589,  402 

408,411,42.3,425,426,  441. 
Pr\I)0.  307. 
Pr\ta>o .  561. 
Prits  lEsteban) ,  4  4. 
Pr\ti<>les  employées  pour  excihi'  le  peuph-    .52.  86. 

1 1 0 ,  1 1 1 .  1 1 5 ,  1 28 ,  1 56  ,  1 84.  205.  207 ,  209,  223, 

245,  559,  3H1 ,  386,  387,  41 1 ,  441. 
Prêches  et  conventiclles,  29!».  500  ,  32ri.  320,  551 . 

.334,  335.359,544,548,551.  552,  555,  557,  569. 

.372,375.  378,  381,  384.  386,  .388.  .389,  .391 ,  597. 

402,  405,  406.   115,  416.  422.  425,  424.  425.  i-26, 

452,  440.  4  41,  448,  451,  452,  455.  464.  466.  489. 

491,  192.  495,  499,  .500,  .502,  50G,  .507.  510,511, 

516.  517,  518.  519,  520,  523,  .52.5,5.56,  577. 
Prècheths  et  pRÉoif:A>TS ,  280,  526,  359,  579,  584. 

380,  390,  391,  411,  4.34 ,  4,52,  457,  491,  492,  519, 

520,  548,  568. 
Précision  des  renseignements  demandés  par  Gran- 

vell<' ,  .534. 
Pree  (Le  chanoine  del)  ,117,  188,  -J64,  571,  442,  4.53. 
PaÉMOMi,  299,  325. 

Préséance  entre  couronnes,  194,555,  .557,  593. 
Prêt  demandé  aux  abbés  et  aux  villes,  556,564, 

58(t,  419.  161. 
Prévôts  des  ïarkchacx  ,  326,  527. 
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PRiitTif.  des  Flandres    li>0,  256  fîi:,  204  358  349 
Prise  d-*r«es  des  s.'cl;iites.  [.iiis  des  jrueux  redoulée. 
•■>0,  !!l.  174,  JH.r  -3-20,  ."là,  .-,26.  34t.  5 ta.  540 


•T.l.  -,«-_>,  .-«.-,.  3«(i,  .-08,  40.1,  llrt.  lôr,.  488.   Vo,r 
Fmoiin,,,  Arnir,n,:,ils,  Ayifution  populaire. 


Qt^DERKBBF  (Pierrr  dej,  510 

OiAORi  (Lev.-<|(ie  de  h),  and);issad.^iir  .-n    An-le- 

Ififf.  .588  f't  suiv. 
QiEs.ih  iJobse  du/,  44Ô. 


QpEs?iOT  ;Jeaii  (hi) .  t.3i. 

Quel  (Les  curés  du»   Voir  .Mvtuïs  rt  Atuitrs,  .".OD  , 
Ô87. 


i'.A>rht    iKiiiii.  Jarijues  dti.  .371. 
Ii*vt>rET.M.  Voir  TiLhTOLS. 

HEi..no>  Kr  RE.sisr*>,;t  cnntre  les  sectaires  et  gueux, 
4S,  m,  -22:,.  261,  2<;0,  282,  304    306,  312.  313.' 
318,  321,  526.  328,  320,  370,  376,  386,  300,  391, 
.392,  303,  406,  43:,,  4iO,  4 H,  446,  r,8,  ^61,  490. 
:i09,  313,  320,  320 
lU.M.>tiLUT,«.   ,ntr-   Oraii-r   et   (-.ranselie   iProjet 
dei,  233  tt   suis,   J(;2,  274,   3(i|,  ry2{),  346,357. 
303  et  Miiv  ,377,  378.  3?S3,  31*2,   107.  4)7,  463. 
liEFELcr    Jfaii    ,  206. 
I!k(.'«iu  lt  i.M'i,  122,  227. 

llEt.vrio%s  ..0LVEH>hMK>r4Lr.s  .Mitrv  Hrii\rllr^  ,•(   Ma- 
drid ,  22  i,  IS7. 

lÎELn.i.,>  ,Ktat  ,U-  I,,  ,  22,  12.  i',,  ;,0,  72.  82.  9:j,  07, 
ll-N  lis.  128,  l.V.t,  i:;,  isi  ,^j^  |,,3^  .y^^-  ._,,„_ 
2-4,  223  227.  233,  2is.  2:,2,  23^  2.i8.  273,  278, 
i70,  280,  288  300,301,324.  333,  336.  33:,,  372' 
588,  il8,  .î2i  i3i.  4i:,.  i:>7,  -îti.-,.  iii?^  ^(»<i^  :,ij(, 
^>oi,  3!;>,  :,2o 

HtEioioN  n  PoiiTiyiE.  3il. 
l!f>Aix,  42i. 

He>ard  (.Simon),    .30,  .s6 .  303,  311,  303,  426,  403. 

597,  6ul. 
Hh.>Esbt  OE  W  LLP  Jean  de  ,  450. 


Reocesem>    Don  Louis   1,..,  1117    |os    <  ,1     i-.i    .m-. 
271.  483. 

HEQierK   WRK>  I  Kviruvci   de  I).  ffei.  (Deuxième  re- 

Oii'-t'' "Il     cl  d.'claïalioiis  (jui  s->   rappoi  (cril  ,  3titi, 
'00.  .-;»(;,  .3!»7.  J,,i,  101.  m,  (1,;,  421,  137. 

HeQIÈTK    des  SECTURKs    vlV    CiMtKDERES,  397. 

RtQCÉTE  LU  :,  ^^Rn.  Piciniriv  rtM|iirt('  d.<s  conlede- 
'■•■s  uii)  ,1  sa  |.rrsnit,i(ion,  t  7 'i,  100,  104.  19.3.  196, 
107.  lliN,  200,  201,  2(»3,  201,  2IS  •)l!t  -)'()  ->-'-» 
2»;s,  -JTo,  .-,',.s,  373,  .3!to,   no. 

Revexl-  df  (.lainrllc  ,  Mo. 

Heyhersoii  He^mkrs  (l5omi)aul) ,  131 

lîiihï^xBi  r.(.    l/ahhave  de  ,  212. 

Hiin.iu*M     Jraii),  cnmir  d-'  Salin,  333,  :,30. 

Ri(H\RiM)r  'Kian(;ois),évè(jiie  dAira>«,  :)0,  j  16,  I  21, 
133.  l.V.t.  1.;:    174,  208,  32:i,  .33:i.  548,  372,  588, 

i33,  :,33,  :)i7,  :;,')(» 

HitiuRDor    Le  (](i(  I.  iji-j ,  133. 

HiCHEBK      Le   |)|(\ot;  ,    1  21, 

RisoiR  iCh.ulcs  s;,ii  dri  .Noni  .  seigiieui- (le) ,  3 1 2  37J 

380,  :,2:.,  013. 
RiTHovus  (Martin),  t-Nèque  dTpres,  116  ,  117,  325, 

448,:,03,  :,17, 
Rivalités  des  sei{,Mieurs ,  347. 

RoBts  (Le>  longues)  et  les  seigneurs.  118,  309,  407, 

600. 
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RoBLEs  (Gaspar  de),  42,  47,  49,  521,  467. 

RoECLx  (Jean  de  Cro.v,  comte  du),  277.  298,    il8, 

437,  511, 
RoGHE?(DonKF  ( Lc  conitc  de),  342. 
RoLTznAizEM  (l'rédéric  de),  332. 
Ro.HAjr  (LouisV  .388  il  suiv 
RoosEXD.vEi.  (Abbaye  de),  420. 
Ri,SA  iPepin),  13,  Li,  292.  467,  30i;. 
Rosember(;er  (Albert  de) .  332. 


Rossignol  (l.e  seigneur  de),  48,  .30. 
RlCKtLIM.EN,  295. 

RuPTiRE  des  seigneurs  ;nee  Granvelle.  l.'ki,  233, 
2.36,  27:>,  320.  577,  417,  500,  31,'),  600. 

RïcKi.  (Pierre  de».  ,302. 

Rtckk  (Roland  iU'),  198,  205,  144. 

RïckEMioï  (.MeU'hior  de),  154. 

Rye  (Les  seigneurs  ,i,'  h  maison  d<'i,  27,  20,  50,  33. 
62.  100,325.  :,23. 


S. 


Sachet  (Pierre),  .33!,  603. 

Sacrilège  à  Bruxelles,  98,  110,  230. 

.S*GiM\  il/abbe).  263.  .381.  .386,  387,  426. 

S\iMK  Choix  (  l'i(iS|H'r  de),  3:)9. 

.SAi>T-RE>iY  iMailume  de),  :,25. 

Samoey  (M-"  de),  92,  352.  V(,ir  Toin  (Antoine  dt>  la) 

Salifies  de  la  Franche-Comte,  31,  48,  68,  89  et  sui\  , 

144. 
Sa.xfocis  (Le  père  de),  345. 
SA:yitiZKL  (Maurice  de),  103. 
.Savoii;  (Le  collège  dei,  131.  132.  188. 
Savoie  (Philibert-Kmmanuel  de),  "38,  88,  166,  231, 

42.3,  478.  479. 
Saxe  i  Anne  île).  Voir  Anne 
Saxe  (Llecleiir  de),  17'.»,  332,  :)!  i,  344. 
Saxe  iLes  ducs  de).  314. 
ScEPERcs  (.MonsM,  "iOl. 
ScHAP.i  ïberger  (l  rltaini,  30,  62,  247,  309. 
S(.HE.>ck   i,E  Tai  LDiBi  RI.    i  ["redeiic ) ,    archevêque 

d'Ulrechl,  1-4,  3  4,  121. 
.SciiETz  (Conrad) ,  27,  363. 
SciiEri  DK  Cr(,bbe.mdo>c<,)  fOaspar),  27.  90,  93,  03. 

98 ,  1 1 6 ,  1 60  ,  1 0.4 ,  209 .214,  243 ,  247,  268 ,510, 

316. 

SciiEYVE  (Jean),  cliaiiceiier  de  RiabanI,  34,  297,30',l, 

334,  3:)6,  .339,  582,  371. 
Sciioo\HOVh>  «Jean  de),  203. 


SCB\V\BTZ      .373. 

ScHWARTZiioiRG    l.c  coiiit  c  GiMit  hci  d(i,:;3.  1.39.603. 

ScHWENDV  (La/.are  de)  .  180.  320,  407. 

Sectes  (Diversité  des),  207,  24o. 

Secret  des  letihfs  (Violation  du)  du  Roi  et  de  Gran- 

V,  II.-,  (57.  1.3!l,  20:i,  2.33.  303,  347,  .308,  604 
Sedax.  340, 326. 
Sedan  {M''  de)  ,71. 

SeCRITAIRL   1)1     TRINl  1     d'Or  \  >GE  ,  ô  M  . 

Ségovie  'lm[,rcssioii  (-ausee  par  le-  dépêches  d<i.  il, 
42,  17.  71.  03,  06. 

Stii,\EiRs  (Les)  ou  les  chefs  de  Popposilion  ,  1.  2,  16. 
17,  18.  10,  20,  21.  24,  .33,  36,  .3M.  41.  42,  46.  47. 
48,  49,  :,0,  ;,7,  .39,  60,  63,  67.  72.  73,  74,  04,  03, 
07,102,116.  117,  128,  181.  101,  192,  103,  104, 
loi;,  lOS.  201,  202,  203,  204,  210,  224,  229,  24«i, 
24S.  24',),  2:iO,  273,  274,  276,  270,  202,  .302,  310, 
31  1,  320.  3.30.  563,  .36  4,  374,  578,  .391,  593,  .398, 
3'.)'.»,  101.  407.  40s,  422,  427.  447,  437,  450,  466, 
497,499,  .300.  :iU,  :,i;,  :,19,  600,  602,605,604,  etc. 
Voir  Ornuijr ,  lù/iii<,,i,  liâmes.  llooyhaLrae- 
leii  .  rtc  i 

Sir.iii;.  231.  f 

SlI.lITZ,   i'JO. 

SiLEME  lu  i!oi,  138,  250,  256.  244,  282,  501,  548, 

392,  .305,  i02,  523. 
Sn.Lu.Rs  iM'  de),  81. 
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SiïO'^  (Damp   .371 

SmoNETTA  (Le  cardinal  .  16ô,  535,  358 

v'^o«BAR.'«o>  i.M''  de).  323.  à24. 

<o>Mis  {Fianc^ois),  evèque  de  Bois-le-Duf,  tii.  IH1. 

-iCÔ,  3UU,  3jO,  ioô,  6()ô. 
SouRE^TE   I  L;irchevè(|ue  il<),  -4;),  279,  3(H»,  51 1, 

3-27,  53'J,  3lN,  3»8,  i04,  509,  510. 
Soi  BISE  M'  de  ,  jjO. 

Sp\   ;  Kju\  df),  O^U,  j7l). 

SpnosA,  21^'. 

Si  ACKtNBRoKLk    Rnrlnjl  vati;,  451. 

SrEbtx    Nicolas  \;iii  dt*r/,  358,  i90. 


Steilv  (Le  conseiller..  liOi. 

Stme,  (>i 

SiRxtLK!i  lAiiK.iiif  van),  95,  98,  116,  160,  193.  202 
21S  258,  .-(17,  529,  347,  554  ,  358,  359,  365,  392, 
3M(i,  411.  145.  510,  517.  526,  602,  604. 

STRATns  dU  *A>  DER  Straetes  (Étlennei,  365. 

Stuart  (Hoheit)  ,  576  et  suiv. 

SiHsiDEs  du  cleijjf  tii  Kspagne,  155. 

.>^^ï^    I.f  |.rf>ideiit  ,  241,  302. 

Sïi.vvn  (Alexandre),  576  et  suiv. 

St>()DE   PKUV1>CI\I    DE  CàSBRlI,    15. 

Synoiik  pi(ovi>(I41.  kUtrecht  .  I  i,  115. 
.Sï>oi)t  KEK>RflK  i)'A>vhRS  E.i  1566,  519,  520. 


T. 


Tafki>    Jacques  .  202. 

lAFFn  (Jeanj.  2U2,  326..  556,  388,3'J7,  152,  515. 

J\tny  (Nicolas).  202. 

ru>i5SERiE  DE  iiAiTi  Lii>  ,  291,  205,  336,  34!>,  301. 

Ixxib  ilÎH-.i  de),  .loua  d'Anst-i>,  50,279,299,300, 

301,  353,  3S8. 
Tk^pèfe  h  \tbaoruimire,  132. 
Tersiimii.  (  Liitre\  ue  dej,  495,  494. 
1  KsTC    .M'"  dt-i,  570. 
Thielt  (Thuina^  \aii; ,  abbe  de  S'-Ueiiiaid,  259.311. 

523 
'i  HORAisE  \Jeaii  d"Aclit'\,   >tigii(Ui  dti.  ■J8.  151,  295, 

43  i,  532.  33-4. 
i  HOHusK  i^Les  iiifanl.N  de  ,  189,  205,  283.  454,  455, 

155. 
1  HuRi«  (.\l>l)es.>e  de),  333. 
llLETxIlS  (Jos^t'i.  13-3. 

TiLLt  (Kau  df!,  263,  294,  337,  3.")6,  373,  144. 
'1  iLLY    Martin  df  T'SL-iclat^,  -cij-'iifur  de  ,  307,  408. 
TiTELii*>>  sPierie  ,  intiuisiteui,  52 ,  1 16,  251»,  326. 

ÔSH.  42;). 
Tiiu.Eto>T,  280,  310,  381. 


TisvvtQ  i,(.liarles  di'  ,  17,  22,  23,  30,  37,  38,  41,  50, 
60,  73,  !t3  ,  1  i3,  141,  177,  224,  312.  361,  599,  405, 
120,  4^7. 

Tolède    \)in\  Vntonio  dei.  336 

ToRHE  ' Jac.|ui's  i\t-  la),  11. 

Toi'Lot'SE.  Nnii  Variiix. 

TotR    RoImtI  de  Lon^'ueval.  Mi^jneur  de  la),  442. 

TotR-S'-QcENTix  .Antniiic  de  lai,  ,532. 

Toi'R-St-Qt'EMi>    .leaii  de  la),  5.32.  533. 

TucK>ii,  111,  113  11  H,  195,  mil,  231,  J 18,  252,253, 
315,  .357,  362.  374,  375,  379,  383,  423,  4  42,  443, 
i;,3  ,  i:)8,  4(;i.  488,  489.  493,  506,507,  509,  520, 
522,  5 1"),  5 18,  5 1!».  551 ,  555,  568,  577. 

1"(>CRN4iMs  ,  200,  371 . 

TRA«tn\iK    l.c  >eif,'iiem'  de  lai.  260. 

1  RiiMMinT  iLe)  des  chefs  de  rupposilioti,  396,  599, 

lRotK«onTo>  (Nicolas) ,  557. 

JHo^D  >  AsMinhIee  de  Saint-),  358,  306.  367.  568  , 

.369,  57(1,  371,  374,  375,  570,  579,  580,  590,  391, 

307,  52  i. 
T'Shack.i  (Nicolas),  432. 
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(' 


Le  loinc  II  de  la  (A)rrespo)tdance  du  c(ndinal  de  (iranvelle,  que  }oiïr 
aujourd'hui  au  pu))lic.  ne  sera  pas  précédé  d  une  longue  préface.  A  ïlntro- 
ducfion,  placée  en  télé  du  (onie  I.  je  dois  ajouter  peu  de  cliose  par  rapport 
à  ce  qu'on  peut  appeler  I  histoire  même  de  la  publication  dont  la  Commis- 
sion royale  d'histoire  a  bien  voulu  me  charger  *.  Je  puis  me  référer  aussi 
à  cette  InfroducffOit  ])our  ce  qui  concerne  la  forme  matérielle  du  présent 
volume.  Celle  forme  est  semblable  à  celle  du  tome  I.  Rien  n'a  été  chance 
quant  aux  points  de  vue  suivants  :  ordre  dans  lequel  les  documents  sont 
édités:  manière  d'indiquer  les  dépôts  d'où  ils  proviennent  et  la  personne 
qui  les  a  fournis:  principes  d'après  lesquels  les  pièces  en  langue  étrangère 
sont  suivies  d'une  Iraduction  intégrale  ou  sommaire:  système  général  des 
annotations  qui  les  accompagnent  '. 

Je  tiens  h  rester  fidèle  à  la  loi  que  je  me  suis  imposée,  après  mûr  exa- 
men,quant  au  fond  des  documents.  Je  m'abstiendrai  iVen  faire  personnelle- 


'   Voir  I.  !,  Inlroductinii ,  pp.  vu  et  snivnrilcs. 
*  Voir  ibidem,  pp.  \\\.  x\\  i,  x\\  ii. 

Tome  H. 
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PKKI  ACK. 


ment  l'cluiU'.  cl  jo  conlimKMni  n  laiNser  la  parole  aux  seuls  ronleniporains  '. 
Je  lue  i)ornerai  a  donuer  (jueUjues  hrièves  iudiealious  relatives  à  la  nature 
(les  pièces,  aux  principaux  événeuu'uts  dont  elles  s'occupent,  aux  publi- 
cations a^ec  lesquelles  je  les  ai  iui>es  vi\  i-cj^ard. 


I 

En  1S77.  je  disais  dans  V Introduction  .  «  Je  saisis  Toccasion  de  faire  un 
)'  appel  aux  amis  des  lettres  historiques  des  pays  où.  iicâce  aux  éclianges 
))  académiques,  pénétrera  la  Conespondanvc  du  cardinal  de  (iranvellc, 
»  pour  quils  appellent  latteulion  de  son  éditeur  sur  les  publications 
1)  locales,  ignorées  en  Belgique,  dans  les(|uelles  il  pourrait  trouver  des 
))   documents.   » 

(]et  appel .  jus(|u"aujour{rinii .  n'a  guère  eu  de  ré>ullals.  Mais,  en  re- 
vanche, un  certain  nond)re  (riiommes  de  scierice.  dt'lude  et  de  lettres, 
tant  en  F5elgi([ue  qu  ailleurs,  se  sont  (Mnpre>sés  ou  de  me  metlie  sur  la 
trace  de  lettres  que  la  (A)mmisvion  ro\ale  ((histoire  ne  po>sedait  pas.  ou 
même  de  me  communi(|uer  celles  cpiiU  conserN aient  dans  leurs  collec- 
tions. Je  citerai  parmi  eux.  en  les  priant  de  rece\oir  ici  mes  remerci- 
meiils.  et  en  ex[)rimant  1  espoir  (jue  leui*  e\euq)le  >oit  sui\i.  M'^  (Iharles 
Uahlenl)eclv .  Thibaudeau.  éditeur  à  f^oudres.  Alfred  Monixtn,  esq..  et 
Max  liooses.  conser\ateur  du  Musée  IMantiu  à  An>e!s. 

La  Icllre  cpie  M'  Uahleid)eclv  a  trouvée  (lan>  >a  collection  d  autogiaphes. 
ainsi  cpie  les  leltiis  appartenant  a  M'  Alfred  )loni>on.  —  dont  il  ma 
permis  tic  j)ren(lre  coj)ie.  grâce  a  1  obligeante  enliemi^e  de  M""  Ihibaudcau 

'    \  oir,  t.  I,  J'ri'faii,  j)jj.  \i.\.  \i,\i. 
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III 


—  paraîtront  dans  les  prochains  volumes  à  leur  place  chronologique.  L'une 
des  lettres  du  cabinet  Morrison  est  même,  pour  le  dire  en  passant,  d'un 
intérêt  majeur.  Granvelle.  écrivant  en  i5~o  à  Philippe  II,  y  expose  ses 
vues  sur  les  qualités  que  devra  réunir  le  personnage  chargé  éventuellement 
de  le  remplacer  comme  vice-roi  de  Naples,  et  sur  les  principes  d'après 
lesquels  ce  haut  dignitaire  devra  gouverner  le  royaume.  Or,  on  ne  peut 
s'empêcher,  en  lisant  entre  les  lignes,  de  trouver  dans  celte  longue  dé- 
|)êchc.  tout  entière  de  la  main  du  cardinal,  une  condamnation  aussi 
discrète  quabsolue  du  système  de  gouvernement  t,uivi  depuis  quelques 
années,  dans  les  Pays-Bas.  par  les  représentants  de  Philippe  II  '. 

M'  Max  Kooses  m'a  signalé  l'existence,  dans  le  dépôt  confié  à  ses  soins, 
d'un  certain  nombre  de  lettres  de  Christoj)he  Plantin  au  cardinal,  son  pro- 
tecteur. Il  m'en  a  facilité  l'examen  avec  autant  de  conq)laisance  que  d'in- 
tellii^ence.  J'aime  à  lui  en  rendre  ici  hommage.  J'ai  dû  constater,  avec  lui. 
(}uc  ces  lettres  traitaient  d  a  (Ta  ires  et  non  de  politique,  et  foice  m'a  été  de 
me  résoudre  à  les  exclure  de  la  présente  publication.  Kn  efl'et.  d'une  part, 
il  faut  conservei'  à  celle-ci  son  caractère  essentiel  de  corresj)ondance  poli- 
tiqnPy  pour  qu'elle  ne  périsse  pas  (piehjue  jour  de  pléthore.  D'autre  part,  la 
correspondance  de  Plantin  e^t  d'un  grand  intérêt  au  point  de  vue  particulier 
de  la  bibliographie  et  de  larl  ty})ographique.  Elle  ne  peut  manquer  d'être 
éditée  (juelque  jour  sous  les  auspices  de  notre  métropole  commerciale,  si 
hère  à  juste  titre  de  son  .Musée  Plantin  unique  dans  son  genre.  Or.  c'est 
dans  celte  publication  spéciale  que  les  lellrcs  du  célèbre  imprimeur  a 
Granvelle  trouveront  leur  place  naUuelle. 


'    Vuir  au  Miri)lus  Gachard,  dans  la  Carres iwndancc  de  i^liilippc  //,  t.  I  ' ,  pp.  (  i  wv.  (  iwvi. 
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il 

Le  (oine  I  de  la  Corre^imudaucr  du  cai'dindl  de  (iranvcllc  se  terminait 
au  mois  de  septemjjre  lo6().  Ses  deirjières  lelhes  montraient  le  pîJVS  encore 
sous  1  impression  j)res(jue  immédiate  du  >oulè>ement  des  iconoclastes  et 
des  concessions  imposées  à  la  duchesse  de  Parme  dan>  Vappointemeiil  du 
mois  d  août.  Le  gouvernement  était  sans  loice  connue  sans  |)lan  arrêté.  Le 
culte  calhoIi(|ue  était  suspendu  dans  beaucoup  de  localités.  Les  précties 
hérétiques  retendaient.  Les  catholiques,  eomme  étourdis  du  deriner  coup 
(|ui  \enait  de  les  frapper,  se  sentaient  sans  direction,  sans  contiance  dans 
le  pouNoir.  pres([uesans  espérance.  Le  paiti  d  action  était  maitie  du  terrain. 

Le  tome  il  s  ouvre  avec  le  mois  d  octobre  i.jtlG.  Il  embrasse  une  période 
d'enviion  douze  mois.  Ia'S  premiers  documents  (piil  rer)ferme  ont  les 
mêmes  couleurs  (jue  les  derniers  du  tome  1.  Mais  bientôt,  à  cote  des  actes 
du  parti  ^ainqueur  qui  s'elTorce  de  consolider.  (Tétendre.  de  généraliser 
sa  prépondérance,  ils  montrent  une  reaction  qui  se  dessine,  (jui  giandit, 
qui  s  accentue,  (jui  s'organise.  De  sérieuses  résistances  locales  se  produisent 
contre  les  [)rogrès  des  doctrines  hétérodoxes  et  contre  les  aspirations  de 
leurs  adeptes  et  de  leurs  fauteurs.  La  confédération  des  nobles  se  désauréire 
peu  à  peu  avant  même  (|ue  le  renouvellement  du  sernicul  de  fidclilé , 
iuq)ose  aux  fcudataires  et  aux  gentilshoimiies.  lui  porte  le  dernier  coup. 
Le  gouverrîcment  se  redi'esse  et  commence  a  s  armer,  spécialement  en 
levant  des  troupes  darrs  les  provinces  de  langue  wallone. 

In  conflit  très-grave  ne  tarde  pas  à  s  élever  par  rapport  à  1  interprétation 
de  Vappointenienl  du  mois  d'août,  entr-e  la  duchesse  de  Parme,  d'une  part, 
et,  tle  i  autre,  les  ministres  réformes,  le:^   consistoires,  certains  confédé- 


1* 


rés  et  (prehpres  seigueui'>..  (a;  conllil  por'te  sur  ditVérerjts  |)oints  :   (prelles 
sont  les  localités  où  se  sont  faits,  a^ant  la  date  de  lappointement  dir  rrrois 
d'août,  des  prêches  susceptibles  de  réclamer'  son  bénelice:  les  j)r*éches  tliDis 
les  villes  peu\ent-ils  être  assimilés  aux  pr'éches  en  plein  champ:  les  héré- 
tiques  conser\er  ont-ils  çà  et  là  les  églises  (|u  ils  ont    enlevées   au   culte 
catholi(|ue  ou  dcîvra-t- on   leur-  en  li>rer";  1  exercice  comj)let  du  ciille.  la 
cène,    les   baptêmes,  les  mariages,  sont-ils  comj)ris  ou   non  sous  la  dé- 
nomination de    prêches'.'   Le   conflit   se   cornplicjue  de  ce   fait  que.  dans 
maint  endroit,  les  religionnairTS  troublent  le  culte  catholi(|ue  ou  en  em- 
pêchent l'exercice.    Il    senvenirue.    Il    pr'cnd  par'  degrés    un   caractèr-e   tel 
qu  il   se   >idera   nécessair'enrent    par    la    for*ce.    On    assiste   aux    collectes 
dargent   faites   j)ar    les  religionnaires.  On  entend  par'ler-  de  tentatives  de 
fusion  dans  le  sens  de  la  confession  d  Augsbourg.  entr-e  les  (Calvinistes  et 
les  Luthériens  des  Pays-Has.  tentatives  pr-OAoqirées  entre  autres  par  le  comte 
Louis  de  Nassau.  A  chaque  instant  se  pose  la  question  dv>  secours  qire  le 
comte  Louis  tr'availle  à  amener  d'Allemagne  au  j)arti  daclion.  secours  qire 
celui-ci  se  ménageait  dès  le  mois  de  juillet  ij(>().  Anvers,  où   le  prince 
d  Orange  puis  le  comte  de  IJooghstraelen  reuqilisseirl  la  char'ge  de  gou- 
verneur, est  en  état   delfervescence.   liois-le-I)uc ,  Tournai,  Maesiricht, 
\  alericiennes,  sont  pour  ainsi  dii'e  au  pouvoir  des  consistoires  ou  de  leurs 
hommes,  et  ne  tar'dent  pas  à  se  mettre  dans  un  état  de  l'ébellion  plus  ou 
inoirrs  caractérisé  vis-à-vis  de  Mar'ijruerile  de  Parme.  Sans  doute  le  r'ôle  des 
seigneurs  de  rancienne  opposition  ai'istocr'atique  attire  encore  l'attention 
constante  et  excite  souvent  les  appréhensions  des  correspondants  du  car-dr- 
nal;  mais,  dans  toute  cette  période,  de  nouvelles  figures  appar-aissent  par 
degrés  au  premier  plan  de  la  scène.  Du  coté  du  gouvernement  les  comtes 
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(1  Airniher^  <(  «le  ^loglieni.  et  surloiit  le  seigneur  <le  .Noiienrmes  ont  entre 
les  mains  la  forlunedes  armes  ro\ales  Du  cùlé  du  parli  d'arliou  les  minis- 
tres, tels  que  Herman  Modedt  et  l*en'ij:iin  de  Laiçranue.  ainsi  (|ue  les  cou- 
>istoiios  occupent  le  premier  rani»  au  lieu  des  c(;nledérés:  et  Brederode, 
entouré  des  derniers  restants  de  ceux-ci.  de\ienl  le  chef  ostensible  du 
mou\emenl  ;irme. 

f.a  crise  se  précipite  en  décembre  lotit)  <'t   dans  les  premiers  mois  de 
1  aniu'C  l.")()7.  Son  iHciid  se  forme  autour  de  \  ianen.  seigneurie  de  lîrede- 
rode.  de  Tournai.   dVnvers.    de    \  al<MU"ienne^.    mais   siirtout   de  \  alen- 
ciennes.  On  assiste  au  soule\ement  de  la   Has>(«-riaiulre.  aux  combats  de 
LannoN   et  de  W  .-Itrelos.  à  roccuj)al!oii  de  T(»urnai  par  >'oircarines  .  nux 
})remieres  opérations  de  celui-ci  aulour  de  \  aleiicienues.  au  siège  de  la  ville. 
,iu   combat  <rAu>!rn\v((d  où   ])vvi{    M.irnix   de  Toulouse,   à  la  foi'midable 
injcuie  d  \n\(is  du   mois  de   mars.   Le-'  espcmiices  (jue  le  p.nti  d  action 
fonciait  sur  des  sccouis  Allemands   sont  demonirees  > aines  par  le  lait    La 
défaite  dAuslruweel  pi'i\e  les  assiégés  de  \  alenciennes  de  tout  espoir  de 
(li\ersion  elïîcace  dans  les   Pavs-lîaN.    La  ^ille  (si  prise.  On  suil  la  marche 
de  ^oircaiines.  asec   son  armée  \  ictoricuse.  sur   Macstriidit ,  a  lJa^eIs  le 
Hr  liant  septentrional .  en  Hollande.   Les  jcvéï's.  Inrmé'es  par  Brederode  à 
\  laïKU  et  liaiis  les  en\iion>.  sont  dis[)ei  sues  j)ar  la  force,  ou  elles  oj)èrent 
leur  retiaite  M'rs  l;i  frontière  des  PaAs-Bas.  cl  plusieurs  de  leuis  ciiefs  sont 
pris  >iii-  ii>  /u\dei/ee.    Le  prince  dOiange  se  relire  en  .Vllemagne.  ih'cde- 
rode.  de  son  coté,  quitte  Amsterdam  et  se  rend  à  Lnqxlen.  puis  à  Brème. 
On  inlile  de  |)ersonni-\s .  compromisi's  Ni^-a-vis  du  gouvermnient,  s  expa- 
trient. ]>e-i  >,dles    uq)  (lis .  \  co!iipi-is  Anvcî's.   lecoÎNcid  des  gai'uisons  de 
troupes  ro\ait>.  Si  le  Un  cuu\e  encore  buUi-<  la  ceiidie.  ioidre  matériel  se 
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rëlablit.  L  autorité  do  Marguerite  de  Panne  est  partout  respectée.  Le  culte 
catholique  est  restauré.  Il  n'est  plus  question  de  prêches  publies.  Quand  le 
tome  II  se  termine,  au  milieu  de  septembre  15t)7.  on  >oil  le  duc  d  Albe 
installé  à  Bruxelles  avec  le  régiment  de  Sicile. 


III 

l*ris  dans  leur  ensend)le.  les  deux  jirenn'ers  volumes  de  la  Correspon- 
dance du  cardinal  de  (iranvelle  forment  \\\\  tout.  Ils  contril)uenf  à  faire 
connaitie  une  période  histori(|ue  qui  a  des  caractères  propres  et  fort  tran- 
chés. Les  derniers  volumes  des  Papiers  d  État  donnent  des  lumières  sur 
les  origines  lointaines  de  la  révolution  des  Favs-Bas.  sur  sa  lente  et  i>ra- 

^  "(S 

duelle  préparation,  (.es  tomes  1  et  1!  de  la  présente  publication  correspon- 
dent à  la  première  phase  violente  du  mouvenu'ul.  h  lexplosion  révolu- 
tionnaire qui  a  pour  occasion  prochaine  larrivée  à  Bruxelles  des  fameuses 
déj)éches  du  Bois  de  Ségovie.  et  qui  se  termine  |)ar  la  victoire  de  Marguerite 
de  Parme.  Les  volumes  suivants  nous  transporteront  soi-  une  scène  nou- 
velle à  beaucoup  d'égards. 

Le  tome  II  de  cette  (>orrespondance.  pris  isolement,  a  encore  un  cachet 
propre  qu'il  in)j)orte  de  signaler.  Les  lettres  et  les  d(»cur)U'nts  quil  ren- 
ferme ne  concernent  pas  seulement  les  événements  compris  dans  leur 
cadre  chronologique  rigoureux.  A  chaque  instant,  ils  re\iennent  et  insis- 
tent sur  les  événements  saillants  qui  se  sont  produits  dans  les  époques 
antérieures  et  surtout  depuis  le  retfuir  d'Espagne  du  comte  dl'gmont.  en 
l;i()'>.  La  fréquence  de  ces  considérations  rétros|)eeti\es  sex|)lique.  d'ail- 
leurs, par  la  cond)inaison  de  plusieurs  causes  don!  je  n  indi(|ueiai  que  Ivs 
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tleu\  principales.  D'abord,  à  mesure  que  le  goiivornonient  de  Marguerite 
de  Parme   reprenait  vigueur  et  (jue   ses   ehances  de   victoire  semblaient 
renaître    et    saccroitre.    beaucoup    de   langues,    naguère  enchaînées   par 
I  intérêt  ou  par  la  crainte,  se   déliaient.   Certaines  gens  sortaient  de  leur 
silence  j)arce  qu  en  ce  moment  ils  croyaient  pouvoir  le  faire  en   sécurité. 
1)  autres,    comme    il   ai  rive   dans   les   \icissitudes  des  alTaircs    humaines, 
saluaient    le  soleil   le\ant  et  mettaient  autant  d'empressement   à   dire   ce 
(juils   sa\ aient   <lu    passe    (pie    naguère  ils  mettaient   de  soin    à    le   lairi'. 
En  second    lieu  .    plusieurs    [personnages    auxquels     les    corresj)ondanls 
(k'   (iran\elle  enq)i'unlaient  les  cléments    de   leurs  recils,   et   certains  de 
(es   correspondants  eux-mêmes,   étaient  mêles   à    la    icpicssion  jutliciaire 
(jui    nccompaunail   les  succès   militaires    de    la   g()u\ei'nanle  :    et    ceux-ci 
étaient   a    mciiie  de  parler  à    bonne  enseigne  des  cNcnenuMils  cpii  s  étaient 
passés    dans    les    HuncM"^    antérieures .    pour  a\()ii'    beaucoup    :q)pris    en 
com[)aranl   It  s  axcuv   vi    le>   re\ dations  des  prisonniers   de   Tournai,    de 
\  (lenciennes  el  de  \  iUorde. 

IV 

1.1'  présent  \olunie  com[)i('iid.  outre  un  .  Ippciidice ,  cent  Irente-cimj 
documents,  rangés  par  ordre  chi'onologi(p>e.  depuis  le  î  octobre  l'iGt)  jus- 
(pi  au  I  i  se[)tembre  l.'iOT. 

Parmi  ces  cent  trente-cinq  documents .  |)rcs  de  cent  sont  inédits.  Les 
autres  ont  déjà  ele  utilises,  en  tout  ou  en  partie,  pour  les  grandes  publica- 
tions de  MM  (iachaid  et  Groen.  Si  jai  reproduit  ces  derniers,  cVsl  pour 
me  conformer  aux  bases  naguère  arrêtées  [)ar  la  (A)mmission  royale  d  his- 


toire, et  parce  qu'ils  servent  à  rinteiligence  de  ceux  qui  sont  publies  pour 
la  première  fois. 

Les  documents  peuvent  se  ranger  en  plusieurs  catégories.  Outre  les 
lettres  adressées  au  cardinal  ou  écrites  par  lui.  on  y  rencontre  des  pièces 
qui,  sans  appartenir  à  la  rigueur  à  sa  corres|)ondance,  devaient  cependant 
y  prendre  une  place:  ce  sont  de  vraies  annexes  des  lettres:  on  ne  pouvait 
les  rejeter  ni  en  note  ni  en  appendice. 

Les  lettres  adressées  au  cardinal  sont  au  nombre  de  quatre-vingt-douze. 

Il  y  en  a  quatre  qui  émanent  de  Phili|)pe  II.  soixante-quatre  du  prevot 
Morillon,  vingt-cpiatre  de  diiïerents  correspondants  tels  que  rarchevêque 
de  Gambrai,  le  protonotaire  (^astillo.  le  baron  de  Pohveiler.  le  maitre  des 
comptes  \  iron.  le  doyen  Brictius  de  la  collégiale  de  S'-Denis  à  Lié^e.  le 
secrétaire  Prals.  le  seigmur  de  >oircarmes.  le  pensionnaire  de  Dordrecht. 
Pierre  Cornet.  le  conseiller  llessele  si  connu  pour  avoir  >iciiv  au  conseil 
i]v>  troubles,  etc.  Les  lettres  de  Philip|)e  II  roulent  principalement  sur  les 
aiïaires  des  Pays-Bas.  sur  lintention  arrêtée  qu'il  a  de  s'y  rendre,  sur  !a 
résolution  qu'il  a  prise,  malgré  les  incoinénienls  que  le  cardinal  lui  a 
signales,  de  s'\  rendre  avec  une  armée,  sur  les  raisons  de  cette  résolution 
et  le  but  précis  (ju  il  s  est  proposé  en  !a  prenant,  etc.  Elles  s'occupent 
aussi,  par  intervalles,  des  alTaires  générales  de  la  monarchie,  et  spéciale- 
ment des  rapports  du  monarque  avec  le  pape  S«  J^'e  V  dont  il  prétendait 
oi>tenii'  des  avantages  financiers. 

Parmi   les  dépêches  émanées  des  correspondants  cpie  le  cardinal  avait 

dans    les   Pays-Bas.    \v>   plus   importantes    sont   encore,    comme  dans   le 

tome  I,  celles  tlu  pre\ol  'loiillon.  telles  continuent  à  foiiner  un  récit  suivi 

des  événements  cl  de  leurs  causes,  récit  emprunté  piesquc  toujours  soit 
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a  des  k'im>iii>  oculaires,  soit  a  dos  pei'sunnni;c's  a\anl  plis  |)arl  aux  faits. 
Je  nornincraî  parriii  les  principnux  garants  des  reuseii^uemeuls  fournis 
par  le  prévôt  d  Aire  '  :  Klberlus  Leoiuiiu>  .  Jean  llo>eluians.  lous  dvu\ 
familier^  de  la  maison  du  prince  d Oranije.  cl  Jean  de  Pennants  secrélaire 
de  celui-ci;  le  doven  de  l'axis,  le  chanoine  i)oncker.  JerouK^  de  (Àiriei. 
qui  tous  sui\ent  jour  par  jour  le  mouvenien!  polilifjue  et  social  à  Anvers: 
Cerlavniont  et  \  i^liu>  (jui.  à  raison  de  leurs  cliaiijes.  sa\enl  ce  (jue  l'ail 
et  ce  que  clierclie  la  cour;  le  frère  Jean  (ihery.  confc/ier  de  la  duchesse  de 
i'arnic;  -\oircarnie>.  le  jeune  et  heureux  général,  les  seigneurs  de  Largilla. 
de  liilly.  de  llelfaul.  etc.,  (|ui  conduisent  les  opérations  militaires  ou  qui 
y  participent;  François  Kichardot,  évèque  dVrras.  contre  le(|ueî  Margue- 
rite de  Parme  a%ait  été  si  fortement  prévenue,  (pi'en  ce  moment  elle  écoutait 
et  dont  elle  aimait  a  mettre  en  relief  le  l'cmanjuahle  talent  oratoiie;  le  comte 
d'Areîuhei^.  et   Mutout  la  comtesse  d'Areml)erg.   «  une  fine  j)ièce.  »  qui 


'  I.f  poi-tiai'  il.-  M;i\iiiiiii'U  >F(jr!lloii,  <\\n  :u('.)iii[vi;;iic  ce  voluiiu',  a  de  c\i''culf  jar  .M'' TraiiLk, 
uiciiibrc  de  rAciKléaiie  royale,  (l";ii»i-è>  un  tleMiinlIriii^  l.ilil  ,iu\  de  Mi, lui  C.>>\\<- :  un  l:i|il\.iue,  dijiil 
le  luiime.iu  eeiitral  ri-juésciiU!  lAsceiisioii ,  tldDiilles  \oUti  l'eproduisciil  les  traiN  il  (mi  Mniilioi:, 
li  Kii-alielli  lie  Mil  et  île  L'uis  enlanl--.  Ma\iiiiilieu,  eu  cu>liiiiie  ecclésia^liiiue ,  e^t  peint  siii  le  vuhl  de 
droite  à  coté  de  son  père  Gui. 

L'  triiilN  i[ui'  lie  ('uxie  a  été  peint  par  le-  ui  ilre>  tlii  pié\nt  d'Aiie,  lui  -  iiiène' ,  pour  muer  !e 
luausolé'O  de  Oui  .MiuiilMU  qui  se  vii_\ail  rmere  au  -iérle  tirinin  ilaii>  la  eulléjiiale  de  S'-Pierre  de 
f.(.u\ain.  Il  se  tron\(>  aujouiiriiui  au  nui>ér  de  llinhl  de  \  ille.  Ji;  >ai>is  l"nccabiuii  de  ren.cieitr  iei 
raùniini-tralioii  eoiiiuiuiiale  i!<  [.nu\ain  qui  ma  piinii\  de  taiie  repruduiie.  (rapie>  un  joyau  de  soii 
imiséc,  les  traits  du  plus  eouslant  anu  du  iMidinai  .  M  M  laivv.  \an  llvin,  arilii\i  ''■  d(  la  \ille, 
par  les  soins  obligeants  duqui  !  celte  autuiialinn  a  pu  Mirlir  ses  effets.  On  peu!  edusullrr  Mir  le 
tili,î\.iue  d'  Cuxie,  lîdw.  Van  Knim!,  dan-,  le  Mcssatjcr  dns  sciences  historiques  li  lîchjifpic,  \^'û , 
pp. 
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avait  la  confiance  absolue  de  son  mari  sur  lequel  elle  passait  pour  avoir 
grande  influence,  et  qui  parlait  guerre  comme  un  capilttine  et  politique 
comme  un  homme  dKtat:  Hessele  et  Blaesere,  lous  deux  actiNement  mêlés 
aux  poursuites  criminelles  laites  après  la  victoire:  le  chanoine  de  IJruhèze. 
ecclésiasticpie  très-consiiléré  de  la  ville  d"l  trecht;,  le  docteur  Louis  del  llio, 
frère  consanguin  du  prolonotaire  (^astillo.  revenu  d'KsptJgne  comme  con- 
seiller attaché  à  h»  personne  du  duc  d'Albe,  etc.  J^es  lettres  du  pensionnaire 
(lornet  ont  une  importance  ptirticulière  en  ce  qui  touche  les  affaires  de  hi 
Hollande,  et  spécialement  celles  des  Ktatsdu  comté  où  (Cornet,  à  raison  de 
sa  charge,  jouait  un  rôle  assez  en  vue.  (Allés  «le  Brictius  concernent  les 
afïairesde  la  principanté  de  Liège,  alors,  il  est  vrai,  en  connexion  intime 
avec  les  événements  des  Pays-Bas. 

Les  lettres  écrites  ])ar  le  cardinal  sont  au  nombre  de  trente-neuf.  Toutes 
sont  datées  de  Home,  (.'est  là.  en  eHet.  (pie  le  ctirdinal  continue  à  résider, 
consolé,  en  îq)ptirence  au  moins,  de  son  inaction  politi(|ue.  de  nouvettu 
consulté  par  le  Hoi  et  avei'ti  par  lui  de  ses  ])rojets.  socctipant  dailleurs 
a>ec  le  c.irdinal  Pticheco  et  le  grand  commandeur  des  intérêts  déballus 
entre  la  cour  de  ILscurial  et  le  S'-Siége.  Seize  des  lettres  de  (jranvelle  sont 
adressées  au  Boi.  l' Iles  triuîenl  pres(jue  toutes  des  affaires  des  Pa>s-Bas.  mais 
elles  louchent  çà  et  la  aux  inlerels  généraux  de  la  monarchie  et  à  ses  intérêts 
en  cour  de  Borne.  In  petit  nombre  (rentre  elles  s  occupent  d  ttfî'aires  per- 
sonnelles i\n  cîU'dinal  ou  \  font  allusion.  Les  autres  ont  pour  destinataires: 
Marguerite  de  l*arme,  le  président  \iglius,  le  trésorier  Schetz  de  (Irobben- 
donc([.  l'archevecjue  de  (lambrai.  Sonnius.  évéque  de  Bois-Ie-I)uc.  le  prév()t 
)lorillon.  le  (hic  d  Albe.  le  seigneur  d'Oosler\v\ ck.  M^'  Jean  du  Ouesnov, 
conseiller  ;iu   conseil  de  Brttbnnl.   Léonard  de  Taxis.   m;tili"e  ii;énéral   des 
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postcN  au\  P;»\>-Bas.  Antoine  do  Ta\is.  inaitrc  des  postes  à  Anvers,  le 
eun>eillei-  Hessele.  personnages  de  rang,  de  situation,  de  caractèies  bien 
ditTeienfs.  Le  cardinal,  en  s'aciressant  à  eu\.  s  oeenpe  avant  tout  des  alTaires 
f)u}>li(jues  du  pays.  Parfois  il  développe  des  considérations  rétrospecliNcs 
sur  les  origines  lointaines  des  troubles.  En  général,  il  donne  des  encou- 
iageinents  et  des  conseils  pour  le  présent  et  pour  I  avenir. 

Sans  enti-eprendre  ici  I  analyse  des  tienle- neuf  lettres  de  Grain  elle, 
je  ne  puis  m  empéclier.  en  passant,  de  relever  dans  la  lettre  du  iti  mai. 
rciite  par  lui  au  du(*  dAlbe.  un  passage  curieuv.  ï.e  cardinal,  on  le 
sait  d  ailleurs,  tout  en  continuant  a  conseiller  au  Hoi  la  cliMnence.  avait 
approuve  I  envoi  du  duc  d  Albe  dans  les  Pavs-IJas.  Or.  il  résulte  de  la 
lelhe  en  (picstion  (pie.  dans  la  pensée  de  (iranvclle.  le  duc  d  AIIk;  ne 
(levait  [)as  rester  livré  à  lui-même,  mais  (pi  il  devait  à  brel"  délai  cire  suivi 
jiai  le  lioi.  «  J  avais  toujours,  écrit  le  cardinal  au  duc.  auguré  de  la 
"  grande  prudence  de  \  .  K\..  (pi  étant  personne  en  tout  si  avisée,  et  spe- 
})  cialeinent  si  Ijien  au  l'ait  de  1  bumeur  de  ces  peuples,  elle  n  aurait  pas 
))  entrepiis  ce  vo\age  sans  avoir  I  assurance  positive  (pie  S.  M.  suivrait, 
»   prevovaiit  les  embarras  (pii,  sans  cela,  pourraient  se  produire.  .  d 

Les  tiocumenis  (pii.  sans  avoir  le  caractère  de  corres[)ondances .  sont 
insères  dans  b'  corps  du  volume  sous  lorme  dannexes.  sont  au  nombre 
(le  (pialre  :  i"  un  besoifjtif'^  tait  sur  Tordre  de  Marguerite  de  Parme.  [)ar  le 
conseiller  liessele  «  sur  les  advenues,  menei's  el  Iraicties  »  depuis  le  retour 
ilu  comte  d  Kgmont  d  Espagne,  besoiynv  envové  en  copie  à  («ranvelle  par 
son  redacleur.  '2"  la  i'P(ii((''(p  présenlre  an  nom  dps  secdiirps  aux  scKjnenrs 
il  <ji'itff(slwinni<'S  c()nl'(klpt'<'S,  au  mois  tle  février  l-iOT,  c  est-à-dire  la  recpiele 
présentée  au  Sg'  de  lirederode  et  aux  confédérés  ([ui  suivaient  encore  sa 


fortune;  ô«  la  requèJc  des  nobles  confédérés  à  la  duchesse  de  I^arnie ,  en 
date  du  (S  février,  cest-à-dire  la  re(|uéle  que  Brederode.  après  avoir 
ie(;u  la  pièce  précédente,  adressa  par  un  délégué  à  la  ducbesse  iravant 
pas  obtenu  rautorisalion  de  la  prt'senter  en  personne;  i"  la  réponse  faite 
par  la  duchesse  de  Parme  au  seigneur  de  Brederode,  datée  du  1()  février. 

Le  premier  de  ces  documents  est  inédit.  Il  se  rattacbe  directement  à  la 
lettre  d'envoi  (jui  lacconipagne.  Son  importance  capitale  est  évidente.  Les 
trois  autres  documents  ont  déjà  été  publiés.  Pour  plusieurs  motifs  je  les 
ai  reproduits  en  petit  texte,  comme  annexes  d'une  lettre  du  secrétaire 
Prats.  (pii  en  suppose  lexislence.  Ils  ne  sont  compris  ni  dans  la  (A)rrpS' 
pondance  de  Phdippe  II .  ni  dans  les  Archives  et  (hrrespondances  dp  la 
maison  d()range-,\assan.  On  doit  les  avoir  sous  les  yeux  pour  bien  se 
rendre  compte  de  la  trauie  des  événements  (pii  se  déroulent  dans  les  récits 
des  correspondants  du  cardinal.  A  raison  même  de  leur  nature,  el  des 
points  délicats  qu'ils  touclient.  jai  bésité  à  les  résumer. 

\.  Ippendice  de  ce  volume  ne  renferme  tpie  deux  documents,  mais  d  éten- 
due et  de  portée  fort  dilïerentes.  Le  premier  d  entre  eux  est  un  avis  inédit, 
formulé  par  le  comte  dLgmonl,  sur  les  movens  de  remédier  aux  troubles. 
Sa  date  précise  est  incertaine.  Le  second  est  le  procès-verbal  des  |)rinci- 
paux  aveux  faits  en  justice  par  plusieurs  genlilsbommes  —  presque  tous 
olliciers  dans  les  levées  de  Brederode  —  pendant  le  cours  dvs  mois  de  mai, 
de  juin  et  de  juillet  \l)()7.  M'  (iachard  a  déjà  tiré  parti  de  ce  procès-verbal  et 
il  en  a  donné  des  extraits  dans  le  tome  H  de  la  (lorrespoïidance  de  (muH- 
laume  le  Taciturne.  J'ai  été  beureux  de  le  publier  dans  son  entier  parce 
(ju  il  peut,  de  concert  avec  les  sentences  rassemblées  par  .Maicus.  ^an 
\loten.  de  Coussemaker,   etc.,  servir  de  complément  el   de  contrôle  aux 
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k'ilres  des  corrospondaiils  dv  (iranvellc  aussi  bien  pour  i/)()6  (|ue  pour 
l.')(*)7.  11  contribue,  d'ailleurs,  à  fixei.  à  j)ropos  de>  orii^ines  du  ronipro- 
n:is.  de  la  propai^ation  de  la  coutedt'iatioii  des  Fiobles.  de  rassemblée  de 
>t-Troud.  etc..  un  certain  rioiidiic  de  points  jusquaujourdhui  peu  pré- 
cisés, parfois  même  contestés. 

Les  (ieux  documents  de  Wlppettdicc  l'ont  partie  de  la  Naste  collection  de 
copies  faite,  pour  la  (jx-respoudamc  de  i^hilippe  II ,  par  les  soins  de 
M'  (jachard  aux  archives  de  Siniancas.  >!'  (iacliard  a  bien  voulu,  avec 
I  jtulorisation  de  M"^  liolin.  Ministre  de  l'intérieur  et  mend)re  de  I  Académie 
i(»\;di'.  mettre  cette  collection  à  ma  dispositiofi  pour  Tedilion  de  la  ('oyycs- 
pimdiuivi'  du  Ldfdinal  de  (îrauvfUc  (hie  M'  le  "Ministre  et  M'  (îacbard 
n'CiîiM'nt  ici  I  expression  de  me-  l'eniiTcimeiits. 


Kn  éditant  ce  Noliniie  je  me  suis  allaclie.  comme  dans  le  lome  I.  à 
metlre  le  le\le  (l(>^  document-  en  re-ard  des  -randes  publications,  indi- 
rjuces  dans  \  Iji/roducfion .  et  de  bon  nond)re  de  publications  locales  ou 
spéciale-,  l'armi  celles  de  ce-  dernières.  (]u\ .  celle  lois,  ont  fourni  de  pié- 
cieu\  elemenh  a  mon  tra\ail  de  c(»mp.Mai\on.  il  en  es|  deux  fnie  je  ne  puis 
iiianfjoer  de  citer  ici  même  :  le  lîiillrlin  li{sh,)i(ifn'  cf  lilh'rairc  de  In 
SiiLule  de  l  /usfunc  du  pmh'sfauH.snir  fiançais,  et  le-  Mémoires  historiiiiies 
sur  1  cirnhdisscnicnl  d>-  I  (df^ncicnnes.  j)iil)lies  par  la  Sociéli' d'auriculture, 
M-iences  et  ai!-.  Dan-  le  piemier  de  (o  recueil-  M'  ('liailcs  Paillard  a 
public  le-  cciite--i(!ii-  p.)lili(pic-  de  Perei^rin  de  La-raui^e  v\  de  (»i\\  de 
Hi.iN.  dont   le  II. le.  cojinne  on   l(>  -ait.   fut   pr(>pon(!(M-anl  a  \  aleneiennes  à 
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Tépoque  de  la  crise.  Dans  les  tomes  \  et  M  du  second  recueil,  M^  Paillard 
a  uns  au  jour  toute  une  série  de  pièces  oflicielles  concernant  les  troubles 
locaux  de  lo()()  et  les  prodromes  du  siège  de  la  ville.  Si  je  fais  de  ces  deux 
publications  une  mention  spéciale  ce  nest  pas  au  seul  |)oint  de  vue  de  leur 
importance  intrinsèque.  Je  devais  reconnaître,  au  moins  par  l'expression 
publique  de  ma  gratitude,  les  procédés  délicats  et  généreux  dont  M^  Martin, 
président  de  la  Société  de  \  aleneiennes,  M-  Bonnet,  secrétaire  de  la  Société 
de  riiistoiie  du  protestantisme  français,  et  W  Charles  Paillard  ont  use  à 
l'égard  de  ledileur  de  la  Correspondance  du  cardinal  de  GranveUe.  Le  pi-e- 
mier  s'est  empresse  de  metlre  à  ma  disposition  les  volumes  des  Mémoires 
qui  pouvaient  m'eire  utiles.  Les  deux  autres  ont  poussé  la  complaisance 
jnsquà  me  communiquer,  en  copie  ou  en  épreuves,  les  documents  qu'ils 
publiaient  parallèlement  au  présent  volume. 

Je  me  suis  aussi  ser\i.  pour  annoter  les  correspondances  du  cardinal, 
de  lettres  enqiruntees  à  la  collection  manuscrite  de  copies  de  Simancas. 
formée  par  }b  Cachard.  dont  il  a  été  parlé  pbis  haut:  et.  suivant  les 
circonstances,  jeu  ai  donné  soit  un  extrait,  soit  uu  résumé,  soit  une  tia- 
duction  étendue.  Sans  mastreindre  à  une  enuméralion  complète  de  ces 
lellres,  énumération  qui  serait  sans  objet,  je  me  borne  à  signaler  ici  les 
cin({  principales  d'entre  elles,  toutes  adressées  ii  Philippe  11  :  celle  du  i  jan- 
vier i:ii;7,  écrite  par  r.as|)ard  de  Uobles.  seigneur  de  liilly:  celle  du  I  i  mars, 
signée  par  Armenleros;  celles  du  1.1  a>ril  et  du  ()  juin,  signées  par  Noir- 
carmcs:  celle  du  17)  avril  écrite  par  le  comte  de  llornes  '. 

'  Voir  l;i  l,-l!iv  ,i,-  H„L!cs,  1).  ISS,  in.ir  ^2"',  cl  p.  :.>(i-.>,  „ulc  i";  hi  k'tlrc  trArmcnlcr.is  |>.  ô07, 
note  1>":  la  Ici  Ire  (le  .Vuircinucs,  p.  5;^;),  iiolc  5.  ci  p.  i7i.  noie  i'"  ■  ;  la  lellie  du  cmule  de  Iloincs , 
I'.  ô'.n  ,  note  i""". 
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Il  me  reste,  en  lermiiuniL  à  remercier  de  nomenu  tous  les  sa^.•ulls  qui, 
a  des  litres  divers,  ont  bien  voulu  massister  dans  ce  travail.  Je  les  ai  déjà 
cités  dans  Yhdroductwn  .  je  ne  les  nommerai  plus  ici.  Ils  me  permettront 
cependant  de  faire  une  exception  pour  deux  denire  eux  que  je  ne  puis 
manquer  d'appeler  mes  vrais  collaI)orateurs  :  iM'  Auguste  (]astan  et  ^h  Louis 
Cousin. 
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MAXIMILIEN  DE  BERGHES%  ARCHEVÊQUE  DE  CAMBRAI,  AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

(  Hibliolhèque  de  Besançon.  —  Mémoires  de  Granvelle,  l.  XXIU,  loi.  ITo.  —  M.  F.) 


Cambrai,  le  4  octobre  15G6. 

Comme  j'ay  par  voz  dernières  entendu  la  délermination  de  V^^^^Sg^e  estre 
telle  que.  nonobstant  les  raisons  que  par  plusieurs  mes  précédantes  luy  av 
allégué  au  faict  de  Vaulcelles  ',  qu'elle  ne  veulty  donner  tesmoignaige  jus- 
ques  à  ce  qu'elle  sera  en  possession  des  1}  mittes  de  son  archevesché  de  Ma- 
lynes,  à  quoy  n'eu  jamais  voulunté  de  donner  empeschement,  ny  l'ay  encoires. 
et  Dieu  sçayt.  il  en  fault  avoir  la  pascience,  laquelle  sera  fort  facille  à  pran- 
dreau  temps  qui  courre  principallement,  auquel  il  fault  bien  prandre  pas- 
cience de  chose  plus  grande,  comme  je  ne  faiz  doubte  que  V'tre  lll«ne  ggrit 

'   Voir  lonic  I"",  p.  35,  note  2""^. 
*  Voir  ibidem,  p.  105. 
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ne  Favc  jà  entendu.  Pour  ne  vous  attédier  de  longue  rcditle.  quant  à  ce  que 
passe  ic\ .  n  efi  dirav  aullre  chose  sinon  que  l'insolence,  ou  plus  tost  la  rage 
de  ces  povres  desvoyez  est  venue  si  avant  qu'ilz  n'ont  rien  obmis  en  ce  qui 
pou^oit  servir  au  niespris  de  Dieu,  des  sacreinenlz.  des  sainctz.  des  églises 
et  ecclesiaslicques.  et  ce  en  tant  de  lieux  que  j'en  ay  orreur  (juant  je  pense 
quant  peu  de  pevs  il  reste  qui  n  en  soit  entaché,  et  voy  les  choses  en  telz 
termes  (jue  si  Dieu.  [)ar  sa  miséricorde,  miraculeusement  ne  nous  secourre, 
il  sera  impo.ssil)le  de  tenir  plus  longuement  pied:  car  nous  sommes  icy 
tellement  destituez  de  tous  secours  ou  conseil/ dhonunes.  qu'il  semble  que 
le  tout  par  permission  divine  s  endort,  sans  que  Ion  pense  à  aulcung 
remède. 

Et  puisque,  sans  prandre  regard  que  le  Roy  leurs  a  passé  tout  ce  qu'ilz 
ont  demandé  et  dadvantaige.  ilz  osent  encoires  crier  en  Anvers  :  Papen 
bloet,  Pdpisten  goef  ',  et  que  la  façon  de  faire  d  Anvers  est  le  mot  du  guet 
poui-  tous  les  aultres.  1  on  voit  en  quelle  perplexité  et  angoisse  nous  passe- 
rons ccst  liyver.  si  le  Roy  nous  laisse  ainsi .  veu  (ju'après  Dieu  en  sa  pré- 
sence gi^t  le  seul  remède,  si  remède  y  a  :  car  je  ciains  que  ces  troubles  et 
[)erplexité  causeront  une  telle  aliénation  de  cœur  des  subjectz  du  prince, 
(jUe  beaulcoup  de  chose>.  (|ui  eussent  peu  servir  à  la  pacillication  et  réduc- 
tion des  alïaires.  ne  feront  a  ceste  heure  riens,  au  cas  Dieu,  pai*  sa  bonté 
iniinie.  ne  nous  veulle  regarder  de  sou  o'il  de  pit}é  et  nous  envoyer  quel- 
que consolation. 

■Nous  sommes  encoires  en  ceste  ville,  cràces  a  Dieu,  assez  bien  :  mais  nous 
a  con\enu  preixlre  quatre  cens  soldatz  en  la  ville  ii  noz  grandz  fraiz  et  des- 
pens  pour  le  mainlenement  du  magistrat.  (]eul\  de  Valenciennes  n'eussent 
cessé  aullrement  que  noz  églises  et  gens  ecclésiasticques  n'eussent  esté 
mis  aux  mêmes  termes  (jue  sont  audit  \  alenciennes:  comme  ilz  ont  bien 
monstre  au  (Jiastel-en-Cambre^iz  '  (ju'ilz  soubliennent.  et  les  ont  bouté 
si  avant  quilz  tiennent  la  \ille  par  force,  ayans  serre  la  main  à  la  ju^tice, 
et  v  font  entièrement  tous  les  exercices  de  leur  mahommerve.  comme  audit 
Valenciennes:  el  combien  que  la  villette  soit  si  peu  forte  que  facillement, 

•  Littéralement  :  sang  de-  pnii.  s,  biens  des  papistes;  c'est-à-dire,  il  nous  faut  le  sang  des  prêtres 
et  les  biens  des  papistes. 

'  Le  Cateau-Cambrésis  ne  fui  repris  aux  sectaires  par  Ma\imilien  de  Berghcs  que  le  "i4  du  mois  de 
mars  1567. 
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avec  trois  ou  quatre  canons,  l'on  en  viendroit  au  dessus,  si  est-ce  que.  jus- 
quesà  ceste  heure,  Madame  a  esté  d'advis  que  je  n'attentisse  rien  de  force 
pour  leurs  adhérans,  mais  que  je  linse  le  pied  que  le  Roy  Catholicque  lient 
en  ses  affaires,  qui  est  de  caller  voille  encoires  pour  quelque  temps:  ce  que 
certes  je  faiz  bien  envy,  tant  pour  la  honte  que  c'est  d'endurer  une  telle 
insolence  d'une  pougnée  de  gens  de  deux  ou  trois  cens  personnes,  que  pour 
ce  qu'ilz  me  gastent  h;  plat  pays  tout  allentour.  comme  faict  aussi  la 
roynede  INavarre  à  Preumont  '  et  aultres  terres  qu'a  son  filz  en  ce  Cam- 
bresiz. 

Et  avec  tout  nostre  malheur,  la  dissolucion  des  ecclésiasticques  semble 
ne  voidloir  encoires  prandre  fin  :  car  en  moins  d'unar  mois  il  v  a  heu  trois 
prebstres  quichacung  ont  commis  ung  homicide,  le  tout  après  boire  et  de 
mal  venir  :  l'ung  est  chanoine  résident  à  Anthoin.  si  près  de  Tournay. 
l'ayant  faict  fort  vaillamment;  l'aultre  est  curé  dudit  IVeumont.  où  il  a  tué 
le  lieutenant  du  bailly  qui  estoit  le  principal  protecteur  des  calholieques 
dudit  lieu;  l'aultre  est  curé  auprès  de  Leuze^  mais  ne  sçays  encoires  comme 
ce  cas  est  advenu.  Je  tiens  que  ce  seroit  une  chose  de  grande  édilïication 
pour  ceulx  de  pardeçà.  si  que  quant  telz  galans  viendront  à  Rome  deman- 
der pardon,  l'on  les  envoyasse  sur  les  gallères  :  car  connue  peu  souvent  ilz 
retournent  meilleurs  avec  leur  pardon,  ilz  causent  grand  scaiulalle 

Ce  ne  seroit  aussi  petite  édiflication  si  Sa  Sainteté  commendasse  âbsolute- 
nient  de  faire  observer  le  Concilie  de  Trente,  dont  Ion  ne  faict  pardeçà  non 
plus  de  senddant  comme  si  jamais  n'eut  esté  tenu,  n'est  au  seid  article  du 
mariaige.  et  ce  en  aulcuns  lieux,  qui  ne  cause  aussi  petit  scandai  que  à 
Louvain  les  mariaiges  sont  vaillables.  qui  à  Bruxelles  ne  vaillent  riens  *; 
et  nous  disent  ouvertement  les  séculiers  qu  il  ne  fault  treuver  estrange  qiu' 
eulx  ne  tiennent  riens  du  Concilie  veu  que  les  ecclésiasticques  sont  ceulx 
qui  plus  obstinément  y  résistent.  J'espère  que  Sa  Sainteté  s'en  résoldra 
quelque  jour  et  le  plus  tost  seroit  certes  le  meilleur:  je  suppKe  à  V'^e  III™^ 
Sg"^'"  y  tenir  la  main  et  estre  cause  d'ung  si  grand  bien,  et  voyons  grande 
apparence  que,  si  ion  ny  mect  ordre,  ordre  sy  niectra. 

'  La  baronnic  de  Prcnmnt,  qui  appartenait  alors  à  Henri  de  Bourbon,  prince  de  Béarn  ,  plus  tard 
Henri  IV,  était  une  des  pairies  du  Cambrésis, 

*  Louvain  appartenait  à  Tancien  diocèse  de  Liège,  el  Bruxelles  à  l'ancien  diocèse  de  Cambrai.  Aucune 
de  ces  deux  villes  n'avait  encore  été  placée  de  fait  sous  la  juridiction  de  l'archevêché  de  Malines. 
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El  voiumv  \  t'e  S--^'^  ll|n'«  M;ayt  que  lo  principal  ivmmiu  de  mon  ev esche 
provient  principallenienl  de  la  ville  du  Cha^tel-en-Cainbresiz,  de  la(|uelle 
je  ne  pui.  recepvoir  -rand  chose  a  raison  (pielle  e-,t  occupée  et  détenue  de 
torce  par  les  huguenotz.  parquoy  je  su[)pl\e  a  \  «"'  III"'.  Si,^--  j^j^,,,  humhle- 
nient  voulloir  renionstrer  a  Sa  Sainteté  le  peu  de  moyen  que  j'ai  de  vivre, 
qui  ^era  la  lin  de  cotes  ou  je  prieray  le  Créateur  donner  a  \  t.e  s^^ne  mm,' 
et  lie\"'-.  en  pros()erite.  tre>  longue  et  heureuse  vje. 


IJ. 

LE    PRÉVÔT    MORILLON    '    AU    CARDINAL    DE    GRANVELLE. 

(Bibliothèque  de  Resaiiçon.  -  Lettres  de  Morillon.  ,.  111.  lui.  30o  .1  suiv.  -  M   F..  .nnn.le.P..  ,ar  C.) 

Louvain,  le  5  octobre  1500. 
Depuis  me>  dernière..  (|u  estoient  du  x.vvn,^-  et  xvix  ■  du  moi.  pas.e.  non. 
avon.  heu  nouvelles  que  Cignet  souh.lenoit  encores  aultanl  que  oncques. 
dont  .umez  e.te  fort  re.jouNz.  et  serons  encores  d  adNantaige  si  lennemi  se 
retire  aiant  perdu  sa  sai.on  par  mer  et  f)ar  terre  .an.  rien  exploicter.  que 
M'iodung  grand  advantaige  pour  Sa  Maje.te  impériale.  Si  les  mauvaisez 
nouvelles  fus.ent  este  verifahlez.  nous  noz  en  fu..ion.  apperceuz  Lien  to.t 
par  deçà  '.  1  1      • 

M^  V  iron  est  retourne  le  ii«  de  ce  moi.  de  .a  commission:  je  le  pre.se  de 
ce  que  je  puis  pour  no.tre  voiage  de  S«-\man.l  avaid  que  les  affaires  em- 
pirent, mai.  je  de.ire  que  premier  voz  meuhlez  soient  retirez  de  Maline.  ou 
ilz  sont  tre.  mal,  quelque  chose  que  vo.liv  c(,ncierge  '  e.cripve  (jue  les 

'    \oir  tome  P',  p.  1-2,  „ute  ^'■^ 

'  Le>  iiouvrlles  d.  Hongrie,  que  donne  ici  Morillon  ,  riaient  lardives.  Sigetz,  a.sié.é  de,.ui>  le  mois 
.1  avnl  par  ^olnuun  !,■  Magnifique  en  personne,  avait  M.cco,ube  le  7  septembre  après  une  résistance 
hei'oique. 

'  Augustin  Weyns,  echeviii  de  la  viiie,  v.,ir  tome  I-,  pp.  i51  tt  015. 
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alîaiies  \  Nont  mieulx.  Le  tout  sera  plus  seuremenl  à  Bruxelles,  Car  si  Ion 
ne  mect  (juehjue  hende  à  Malines  et  Lire  '.  ceulx  dAn\ers  leur,  feront 
quehjue  \enue.  Atdcun.  de  qualité  ont  depuis  trois  jour,  .auhé  les  hiens 
(ju  ilz  avoienl  au.  dicts  lieux  en  ce.te  \ille,  laquelle  .eroil  bien  malade  .i 
les  dicte,  places  se  perdoient  :  que  Dieu  ne  veuille! 

M'.  C>ont;iuIt  n  al  encoies  j)ul)lié  les  pardons:  et  puis  (|u"il  lez  remec- 

toit  à  celluv  que  vous  escripviz  par  mes  dernières,  je  pensoie  bien  qu  il 
n'en  feroil  grand  cas.  Lon  at  porté  ung  enflant  hors  de  Malines  pour  le 
faire  baptiser  à  la  iiugonotte,  ce  que  Tescoutelte  cuida  empescher.  comme 
il  feil  la  chaM-e  du  prédicant:  mais  les  adversaires  l'ont  passé  tout  oullre, 
et  fault  (juil  I  avalle  comme  beaucouj)  d  aultres  chose.:  et.  ce  (ju'est  encores 
le  milleur.  Ion  le  vouldroit  bien  charger  -.  mais  je  .uis  .eur  (|ue  en  temps 
et  lieu  il  se  sçaurat  bien  justifiei*  à  la  charge  (faulcuns  de  la  loy.  Il  ne  peult 
avoir  hallebardicMS  comme  ont  les  bouii^mestres.  Dieu  scait  comme  le  tout 
V  vad.  IJelz.  avec  ses  consortz.  y  faict  ung  grand  mal  état  esté  cause  que 
mille  personez  sont  allez  aux  prcschez  qui  ne  tussent  allez  sans  luy  '. 
L'on  y  feit  une  procession  dimenche  à  laquelle  ceulx  du  conseil  adsis- 
tarent .  au..i  feit  le  comte  de  Hooii;hslraeten:  et  fut  chacun  esbahi  dA  veoir 
ung  si  grand  peuple,  et  avec  si  grande  dévotion  accompagner  le  S*-Sacre- 
menl.  Les  sermenlz  estoient  en  armes  et  les  piedton.  sur  le  miuchiet.  mais 
il  n  esloil  de  besoing. 

LOn  passât  aussi  ledicl  jour  la  procession  de  S*-Michiel  i\  Brucelles  aul- 
lant  hoiKUîiblement  que  Ion  feit  de  long  temp.:  et  furent  les  sectaires  con- 
trainctz  craller  avec  leur,  me.lieis  (jue  ne  fut  saii.  eslre  huez  de  plusieurs. 


'   Lierre,  au  conduent  des  deux  Nèlhes. 

'  En  effet,  /.a  dcduclion  il  nairukioii  de  l'c^fat  tt  cnnduicte  de  la  ville  de  Malines  durant  les  derniers 
troubles  de  ces  pays,  etc.,  dressée  en  11)07  par  ordre  et  avec  le  concours  du  magistrat,  est  peu  bienveil- 
lante pour  récoutète.  On  la  trouve  dans  les  Bulletins  de  la  Commission  rot/oie  d'/iisloire,  {•'''  série,  t.  XIII. 
pp.  H  et  suivantes.  Le  i-écit  inséré  au  tome  II  des  Cfimnifpies  d'Azi-vcdo  nest  guère  qu'une  traduction 
en  langue  flamande  du  foetinit  ollic  iel. 

°  On  connaît  déjà  I  avocat  Rets;  voir  tome  I",  p.  ^7i.  note  l"^'.  Le  :24  septembre  Rets  écrivait  au 
comte  Louis  de  Nassau,  en  parlant  de  la  remontrance  faite  par  le  président  du  grand  conseil,  suivant  les 
ordres  de  la  ducbesse  de  Parme,  aux  suppôts  de  ce  corps  :  «  jespère  que  demeurerons  icye  entièrement 
»  satisfaicls,  car  mes  confrères,  usants  de  plus  giaiide  constance  que  je  ne  j)résuniais,  se  sont  trouves 

«  aux  prêches,  desquelles  l'assemblé  d  liici'  a  esté  ]»lus  grande  que  oncques  auparavant >  .  Groen , 

Arcfiives,  t.  Il,  pp.  51;2-31ô. 
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Masit'i'i'5  '  1;hI  îori  bonne  i^nidc  a  S'-Ainand,  et  tout  est  de  hesoiiig. 
Tou*»  les  iiultelz  'ont  denioliz  et  les  belles  (lierres  fendues.  Aussi  sont  les 
celle>  des  reliij;ieul\  loit  endoniniat;éez.  J  escripz  que  I  on  annote  tout  le 
donunaige.  Kt  eeul\  du  lieu  et  de  la  teire  y  ont  laiet  [)lus  de  degastz  que 
les  Tounii'îiens  <ui  \  alenelu'noi>.  Aussi  le>  al)bez  voisins  s  en  plaindenl 
nierveilleusenienl  et  les  ont  bien  annoté.  Il  en  tleineurit  bien  xii  ou  \\  à 
Mareliiennes  '.  S  ilz  ne  sont  eonlrainetz  cn  après  de  réparer  les  domniaiges 
ilz  ne  vouldionl  faire  aultre  ehose 

I^irbius  ^  offre  la  vie  de  Virtïille  ex  Donalo  fort  ancienne. 

\  tre  llini- |»,ari«  v(.i-,;,t  la  respoiise  de  IMantin.  (jue  ineseript  I*igliius.  sur 
l  impression  du  eonimentaiie  de  Fulvio  *.  au(juel  Ton  poirat  commencer 
a\ec  texte  ou  >ans  icelluv  ce  [)en(lant  \iendront  les  commentaires  sur  les 
/Kneides.  La  pieface  et  vie  se  peulverit  réserver  jusques  au  dernier.  J'ay 
faict  response  au  dict  Piiibius  que  je  ne  lu\  sçauroie  escripre  aultre  chose 
de  vostre  intention,  sinon  que  \^'^  111'"*^  Sg"^'*^  at  trouvé  estrange  qu'il  prend 
gaines  comme  s  il  ser\oit.  et  qu  il  n  en  doibt  cstre  esbahi  puisque  V^^'^llI'"'^ 
S^'"*"  se  treuve  cbaiiiée  de  si  grands  fraitz  de  tous  costelz  et  très  mal  paie  de 
son  revenu. 

Je  ne  scay  où  i*a\  nnz  ceste  lettre  de  Piiîliius  (lue  contenoit  que  Plan- 
tin  est  prest.  pour  vostre  respect,  de  faire  ceste  impression:  mais  il  voul- 
droit  avoir  ce  de  1. Enéide  (piant  et  quant:  que  touttefois  il  ferat  ce  que  l'on 
vouidrat.  et  demande  s  il  poirat  joindre  le  texte.) 

>I>P*  Lebav  et  Gosaeus  "'  ont  soubscript  le  commentaire  in  Epislolcun  ad 
Galatas  sans  aulcune  recommandation  de  1  aucteur.  disantz  svprascriptus 
commentarius  Epistolac  ad  (lolatas  cuni  annexis  (luaeslionihys  nil  hahet 
quod  sit  fidei  aut  lîelifjioni  (Jtrislianae  iwxiuin.  Aclum  24  septembris, 
1  o66.  Je  le  ren\oierai  par  le  premier  grand  ordinaire. 

Les  affaires  de  la    rt  lis;ion  vont  icv  a  I  accoustumé.  En  Anvers  Marcos 

'  Celait,  comme  <>ii  le  \  i  r  ra  {)lu>  loin,  iiii  amicn  hoiinnf  (k'  guern-  nuo  Morillon  avait  commis  au 
commaiideriRiU  de  la  petite  t;.irnison  dont  il  ;ivait  pourvu  Saint-.\maiid. 

*  Au  combat  de  .Marchiounes  où  Ks  ieuiiuelastes  avaient  ete  battus  par  l  erry  de  Guyou  et  le  seigneur 
lie  la  Tour.  Voir  tome  h%  p.  4i-J. 

*  Etienne  Pigliius,  voir  ibiil.ni,  p.  -291,  note  1". 

*  Fulvio  Lrsiuo,  voir  tbidcrn,  p.  Ziô,  note  J". 

'   Voir  ibidnn,  p.  131.  note  T)'"-,  et  p.  1S7,  noie  ô""'. 
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Perès  '  peult  tout,  et  est  sa  maison  chancellerie.  Les  temples  sont  ache- 
vez et  consacrez  a  leur  mode.  L'on  y  at  besoigné  chauldemenf.  et  beaucop 
de  damoiselles  et  gens  de  qualité  y  ont  ouvré  diligemment  et  donné  grandes 
sommes  '.  Brecht  at  fait  enterrer  sa  femme  aux  Cordeliers  à  la  hugue- 
notle  '. 

A  Maestricht.  fut  dimenche  dernier  1  église  de  S^-Matthias  occuppée  par 
les  hugonaux  et  les  imaiges  briséez.  Le  mesme  cuidat  l'on  faire  en  1  é'dise 

'  On  connaît  déjà  Marcos  Pcrcz  comme  Tun  des  membres  les  plus  actifs  du  consistoire  calviniste 
d'Anvers  :  voir  t.  l'^  pp.  iiiO,  152,  iO;),  499,  etc.  Une  lettre  du  secrétaire  Prats,  du  1">  février  l.StiT. 
adressée  à  Antonio  Perez,  dit  (jue  lui  et  Hernuy,  dont  on  parlera  plus  loin,  sont  les  principaux  chefs 
des  hérétiipus  de  la  ville.  Au  mois  de  janvier  15(57  il  hébergea  dans  .sa  maison  le  fameux  prédicant 
Pierre  Dathenus  et  sa  femme.  —  CornsjioiKhutre  de  Philippe  II.  I.  |'%  pp.  iJOi),  510.  —  Vyn  VI,, ion 
Ncdtrlatids  opstand  tegcn  Spanjv ,  (  1  ;)()7-l  572) .  p.  250. 

*   Le  témoignage  de  Morillon  confirme  ce  que  disait  déjà  VAidtvcr/tsch  chronyckji' ,  p.  !)7. 

»  Sire  Thierry  van  Brecht,  dont  il  est  ici  question,  était  frère  de  lecoutète  de  Bois-le-Due  et  du 
lieutenant  de  la  bande  d'ordonnance  de  Brederode.  dont  o;i  a  parlé  à  diverses  reprises  dans  le  tome  I". 
il  avait  été  échevin  d'Anvers  en  1505  et  était  depuis  la  fin  du  mois  d'août  capitaine  dune  de.s  huit 
enseignes  de  bourgeois  levées  en  ville  pour  le  maintien  de  l'ordre.  Sire  Thierry  venait  de  perdre  sa 
première  femme,  Marie  Moreau ,  dite  de  Bourgogne,  fille  de  Hugues  Moreau,  dit  .lean  de  Bourgo-rne, 
ancien  fourrier  de  Charles-Quint,  et  de  Jeanne  de  Bcaurieu,  dite  de  Schoonbeke,  à  la  munilieence  de 
laquelle  la  ville  d'Anvers  devait  l'érection,  en  1558,  du  grand  hospice  des  orphelins  dit  Ktuchljens/iids. 
Les  circonstances  dans  lesquelles  s'étaient  faites  les  funérailles  de  Marie  Moreau  méritent  d'être  briève- 
ment rapportées;  elles  caractérisent  la  situation  de  la  ville  d'Anvers  durant  les  derniers  mois  de  150(;. 
Le  capitaine  Brecht,  qui  avait  alors  des  attaches  avec  les  religionnaircs,  ou.  comme  le  disent  les  chro- 
niques du  temps,  qui  était  (jheusgcsint ,  manifesta  d'abord  l'intention  de  faire  enterrer  sa  femme  à  lu 
calviniste.  Il  comptait  sans  le  magistrat.  Celui-ci,  sans  intimer  ni  ordre  ni  défen.se,  lit  savoir  à  .son 
ancien  collègue  qu'il  n'assisterait  pas  à  la  cérémonie  si  elle  ne  .se  faisait  pas  suivant  le  rite  calholi(|ue. 
Brecht  alors  changea  d'avis;  et,  le  14  septembre  au  soir,  Marie  Moreau  fut  transportée  en  grand  appa- 
reil aux  Frères  mineurs,  pour  y  être  ensevelie,  par  le  clergé  catholique  précédé  de  la  croix,  niais  sans 
surplis  et  en  simple  habit  de  ville  tant  on  craignait  les  calvinistes.  Plus  tard  le  capitaine  Brecht  s'em- 
ploya activement  au  maintien  de  Tordre.  Il  joua  un  rôle  honorable  dans  la  répression  de  rémeute  du 
17  octobre,  faillit  être  écharpé  à  iJambruyghc ,  par  les  bandes  révolutionnaires,  avant  le  combat 
d'Austruweel .  et  devint  si  redouté  des  mutins  calvinistes  qu'en  mars  1567  il  fut  l'un  des  magistrats  et 
officiers  de  la  ville  dont  ils  prétendirent  exiger  la  destitution.  C'est  probablement  lui  qu'on  voit  plus 
tard  occuper  la  charge  de  drossart  de  Diest  et,  en  1577,  demander  sans  succès  l'oflicc  d'écoutète 
d'Anvers.  —  Géndaloyies  ynunuscrilcs  dressées  par  M.  Bosmans,  président  du  tribunal  de  1"  instance 
séant  à  Louvain,  verbo  b'rec/d.  —  Renseignements  complémentaires  dus  à  M.  P.  Genard,  archiviste 
d'Anvers.  —  Annales  Anlwerpienses ,  t.  111,  p.  75.  —  Antwerpsch  chronychjc,  pp.  95,  94,  95,  99, 
100,  108,  111,  115,  116,  117,  etc.  —  Mémoires  anonymes  des  (roubles  des  Pays-Las^  l.  1",  p.  31,  et 
t.  III,  p.  90. 
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Je  S*-Servai-  et  *U'  Noslrt'-Daiiic:  mais  ]e>  chanoines  sestoiont  pourvcu  de 
Ljens  et  ont  tenu  bon.  Dieu  at  voulu  que  le  premier  de  ce  mois  le  peuple  y 
at  choisi  deux  bourguen)eslres.  fort  gens  de  hien  et  eatholicquez  et  d'auc- 
torite.  (lue  ion  e>père  réduiront  la  ville  en  nnlleur  e>lat. 

Mons-- de  Meghe  at  acherti  Son  Alleze  ({ue  a  Arnheim  et  Nieumeghen 
sept  ou  liuicl  paiti('uliei>.en  chaNeune  \ille.  a\ oient  amené  des  preseheurs: 
mais  le  peuple  est  Nenu  au\  n\ains  et  les  at  jecle  dehors,  vi  lem- envoie 
femmes  et  euffans  aprèï»  '. 

A  De\ enter.  (".am|)cn  et  Zwolle.  que  sont  souh/.  le  i];ou\ernement  de 
M'  d  Arendicru.  Ton  al  jecle  le^  predieantz  dehors  et  hallu  de  eoupz  de 
poinuz  ceulx  qui  Nouloient  eonlredire. 

Que  luuslNOulu.  Ion  heu>t  faeillement  preNer\ela  \ille  de  )ïaline>.  car 
il  n'en  v  a  poincl  (jU(>  m'  soit  >i  poMvnjent  perdue  (|ue  eelle-là:  et  seroil 
bien  remédiable  (jui  xoiddroit  Le  conseil  print  une  brave  delil)ération  peu 
paravard  (jue  les  imaige>  se  rompirent.  oITrans  dassister  le  n>agislrat  d  ad- 
vis.de  corps  et  de  biens,  et  eoîiime  e'estoient  \acanees.  oITrirent  d'aller 
asseoir  au  banc  d Vschevinage  avec  eul\  et  sc  trouver  ;>  loulles  délibérations 
el  exécutions;  mais  les  pensionnaires  ne  le  trouvaient  pas  bon.  >lasnui  * 
st'  monstrat  foit  homme  de  bien  et  veilueulx.  disant  (ju  il/,  ne  povoierd 
faiie  ndlleure  n\  pins  honnorable  mort  que  pour  la  reliuion  co'hfndunt 
yn'o  (tris  et  fncis  .  el  (jue  (/>v/e  alloient  devaid.  il  lut  suivi  de  plusieurs;  mais 
le  chief.  (pii  est  nn\  pour  conq)laire  aux  seigneurs  '.  dicl  (ju  il  (>stoit 
mieulx  de  tenq)oriser.  et  (jue  Ton  poiroit  faire  grand  mal  pensant  bien 
faire;  el  c|uand  le  comte  (îe  ïlooghstraelen  leur  maudit  (pi  il  se  voulloit 
trouver  vers  eulx.  ledicl  (hief  volul  ((ue  Ton  allast  ^  ers  lu\.  dont  aulcungz 
furent  malcontentz:  mais  >e  feict  ainsi.  Et  ne  fust  pour  leur  demaiidei- 
advis,  ce  que  Ion  n'ai  faict  ju>ques  ores,  mais  allin  (|u  ilz  heusseid  de  con- 

'  Le  fait  quv  rapporte  Morillon,  à  propos  de  Niinè};iic,  est  racontr  dans  une  ltitrc(|iie  le  magistrat 
de  la  ville  éerivit  le  '2()  -i^picmbre  I5(i(»  au  comte  de  .Metiheni  :  Mjlion',  Iiij<lro(]cii  vnor  vadrrlaudschr 
(jcsrhirdiHis ,  etc.,  t.  \  ,  p.  -J-2'i.  I/importaiite  eollectioii  de  M.  NijImlT  reiiIVrme  une  foule  daulres  pièces 
inédites  touclîant  les  troubles  religieux  du  W  h  siècle  dans  le  duché  de  (iueidre. 

*  Jean  de  Masnuy,  seigneur  deTenrett  tio  l.umpn  !.  nriginairc  de  Mnii>,  eonseiller  au  grand  con- 
seil de  Maiines  par  patentes  du  18  septembre  1^)^32,  mort  en  novembre  15r.l>.  li  ;i%ail  épousé  Margue- 
rite Hanelon,  fille  de  Philippe  llaneton.  audicncier  de  Philippe  le  Beau  et  de  Charles-Quint. 

*  Jean  de  Berghes,  président  du  grand  conseil,  voir  t.  l",  p.  ÔOO,  note  ^2°". 
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tribuer  ung  tiers  de  la  soulde;  les  aultres  deux  tiers  veult-on  charger  sur 
léglise  el  monastères. 

Ledict  conseil  après  avoir  admonesté  les  advocatz  et  procureurs  à  garder 
leur  sertnent  et  laîicienne  religion,  selon  lintention  de  Sa  Majesté,  at  donné 
ad\is  à  Son  Altèze  qu  il  fault  priver  ceulx  que  vont  aux  presches  de  tous 
privilèges  et  honneurs,  et  (|ue  leur  besoigné  sera  dèclairé  nid  ;  sur  ce  quoy 
Son  Altèze  n'at  encores  respondu  V  Et  certes  ilz  se  sont  trop  basiez,  car  il 
nest  encores  temps  de  penser  à  cela,  que  seroit  plus  allumer  les  sectaires 
que  sont  esté  si  présumplueulx  (|ue  doser  demander  église,  et  (juelon 
relaxe  ceulx  que  ont  ronqni  les  imaiges  que  sont  encores  prisonniers.  Ing 
(iédéon.  que  fut  le  capitaine '.  vad  plus  brave  que  jamais  par  les  rues, 
et  est  souvent  vers  le  comte  de  Hooghstraeten .  comme  sord  Belz  et  ung 
Waroux.  que  at  espouse  la  sceur  de  madame  \  eldwyck  '.  (|ui  liegnent 
correspondence  et  ont  chascung  jour  nouvelles  du  comte  Lodovic 

L'on  dict  que  frère  l*ierre  Lupi  '  faicl  merveilles  de  bien  prescber.  et 
dient  les  sectaires  qu  il  at  bien  tourné  le  feuillet  depuis  ses  premières  six 
prédications. 

'  II  existe  aux  Archives  de  l'ancienne  Chamhre  des  coinpies  de  Flandre,  h  Lille,  deux  r^'ciuils  de 
pièces  intitulés  Troubles  des  l'ays-lias,  contenant  une  partie  de  la  correspondance  originale  du  grand 
conseil  pendant  I  époque  des  troubles  du  xvi"^^  siècle.  On  a  dû  renoncer,  faute  d'espace,  à  analyser  ici 
ettte  correspondance;  mais  il  était  indispensable  de  rappeler  le  dépôt  dans  le(]uel  on  ponira .  le  e^-< 
échéant,  la  retrouver.  Voir  Gachard,  Jicipport  sur  les  archives  de  Lille,  pp.  '10  el  suivantes,  -211  i! 
suivantes. 

»  yi  Gédéon,  dont  on  a  déjà  parlé  au  t.  I<%  pp.  15  et  i'O.  était  un  allemand,  né  à  Francfort,  depuis 
assez  longten)ps  établi  à  Maiines  comme  maître  d'escrime  de  la  ville.  Il  est  souvent  question  de  lui 
dans  le  récit  officiel  du  magistrat  dont  on  a  parlé  plus  haut,  p.  ii,  note  "2"".  ^1*"  (iédéon,  dont  le  magis- 
liat  présentait  la  conduile  sous  un  jour  assez  favorable,  tout  en  avouant  qu'il  fréijuentait  les  prêches, 
resta  ou  revint  à  Maiines.  On  l'y  retrouve  en  la?...  présentant  requête  au  magistrat  pciur  pouvoir  con- 
tinuer son  oflicc  jusqu'au  nouvel  an.  Plus  tard  il  dut  quitter  le  pays  et,  en  1571,  il  l'ut  une  des  per- 
sonnes exclues  du  pardon  général.  —  Correspondance  de  Philippe  II,  t.  III,  p.  50i.  —  \  aa  Doren, 
Inventaire  des  archives  de  M  aimes  ^  t.  VI,  pp.  Ô05,  5UG. 

^  Le  Waroux,  dont  parle  .Morillon,  n'est  autre  que  Bernard  de  .Mérode,  seigneur  de  Uummen,  dit 
Waroux,  dont  on  a  parlé  au  t.  ^^  j).  390,  note  3.  Bernard  de  Mérode  avait,  comme  on  la  vu,  épousé 
Marie  Transilvain.  La  so-ur  de  celle-ci,  Jeanne  Transilvain,  était  la  femme  du  célèl)re  Gérard  van 
\  cltwyck,  secrétaire  de  Charles-Quint,  membre  du  conseil  privé,  ambassadeur  des  Habsbourg  à  Con- 
stantinople,  qui  mourut  dans  le  cours  de  l'année  15G0.  — A.  Wauters,  Histoire  des  environs  de  Bruxelles, 
t.  II.  pp.  2S8,  ri7(i,  b77. 

♦  Voir  t.  1%  p.  9il.  note  2%  et  j.p.  HO,  450,  UJi,  {67,  etc. 
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Jusques  ores  ne  s'est  tenu  aulcune  inforruatioFi.  ny  parle  conseil  ny  par 
le  niaLji^lrat.  au  uranil  rcurfl  des  ii;ens  i\v  bien,  nu  ilz  auF'ont  à  faire  d  en 
respomlfe  a  Sa  Maje>te,  iiiai>  aulcuns  s  en  soucient  peu  et  sont  de  la  inesine 
faiine.  L  un  me  dict  que  le  conseillier  Katalkr  '  s'est  porte  fort  xertueuîc- 
nient. 

A  B(>i>-le-Duc  vunt  les  adaires  encores  mal.  Le  peuple  et  serFuentez  sont 
fort  eoFTOFnpuz.  mais  le  Fiiai^islrat  est  boFi 

Ceul\  tle  \  alcFichiennes  et  Tournax  demeureFit  ohstiFiez.  et  inenasseFit 
jourFielIcnu'Fjt  a  cliascuFi  propoz  de  taiFv  UFii;  charnaige  de  tous  les  gens 
d  église  et  calliDlicfiuo.  MesFoes  ceulx  de  V  aleFicliiennes  s  emploient  cff 
toutle  diliiienee  a  muFiir  et  fortillier  leur  ville,  coffifuc  s'ilz  attendoicFit 
destre  assiégez  et  cficIoz.  comme  le  hruiel  est  (juilz  seront  de  bref;  cepcFi- 
daFit  AudregFiiez.  d  Es(|uerdes  et  V  illers  Fie  foFit  que  courir  d'euFigFie  ville 
à  laultre,  desquelles  ilz  se  dicFit  coFimiissaires  ".  et  oFil  assis  la  poste  à 
8*-AmaFid  (pii  est  le  Fiiillieu  cfiIfc  les  deu\  villes. 

MuFis'^  de  llorFies  at  lesse  à  ceulx  de  I  ouFiiay  quelque  ordre  de  vivre,  el 
at  dict  (|ue  s  ilz  Fie  TobserveFit  (|u  ilz  verionl  comme  ilz  s  en  trouveront,  l'^t 
désja  se  faisuit  le  service  par  les  catlioliccpies  pai"  les  paroiclies  :  et  pour  ce 
(|ue  aulcuFis  gaFFiiFUCFilz  avoient  faict  fou  Ile  cfi  celle  de  8*-Jacques.  furent 
piiFis  sur  le  faict  au  FiumbFe  de  (juattre  (jue  I  on  dict  estre  penduz.  Ledict 
comte  est  venu  a  Brucelles.  31'   de  Beauvoir  '  luy  feict  quelque  didiculté 

'  }l  (jL'ni'^o  ilo  iJattalticr  ou  Hattelcr,  yi'iitilhoiiiinL-  Fri,M)ii,  lu-  vers  l-'ilK,  poète  latin  et  écrivain, 
avuit  (  oimuencé  sa  carrière  comme  conseiller  au  eiaiscil  dWrtois.  Depuis  le  1(»  janvier  15()l>,  il  et.iit 
conseiller  au  graïui  cnnsril  de  Malines  et,  tout  récemment,  il  avait  rempli  une  mission  diplomatique  en 
Danemark  avec  le  seigneur  de  (jruesbceck.  Ce  magistrat  fut  promu,  le  9  août  i5()9,  à  la  présidence  du 
cua3til  d  l  treclit,  et  mourut  le  tJ  octobre  loSl,  prestpie  subitement,  au  local  même  des  séances  du 
conseil.  —  Hovuck,  Anatectu,  t.  I%  -i"'-  partie,  p.  'ii^-J.  —  Gachard,  Rapport  sur  les  archives  de  Lille, 
p.  555.  —  Foppens,  hibUotlivnt  Bihjica,  t.  I'"",  p.  ôi;2,  etc. 

*  Sur  ces  gentilshomnu's  voir  t.  1%  p.  "Jt)!.  note  '2'"%  p.  200,  note  i"'%  p.  Mi.  note  i".  I.es  deux  der- 
niers d'entre  eux  étaient  plus  spécialement  occupés  a  Tournai.  Dès  le  '28  août  ils  s'étaient  présentés 
aux  consaux,  <  disans  qu'ilz  estoient  envoyez  par  les  chevalier^,  de  l'ordre  pour  mo\  enner  d  apaiser  les 
0  troubles  estaris  en  la  ville.  »  il  e,->t  souvent  (jucîstion  de  leurs  agissements  dans  la  Correspondance  de 
i'Inhppe  II,  t.  |-^  pp.  iG7,  4t;8,  dans  les  Mémoires  de  Pasqnier  de  le  Barre  rt  de  Meolas  Soldoijer, 
t.  F',  pp.  lil  et  Miivantes,  t.  il,  pp.  070,  Ô8i,  ÔSf» .  dans  le  Snpplétnenl  à  Strada,  t  II, pp.  ôTOet 
suivante-  (  t  (laiiN  ks  l>'ollelinsde  la  Cornmissioti  royale  d'Iustoire,  i"^  série,t.  XVI,  pp.  ilbet  suivantes. 

'  l'iulippe  de  l.ai!i;o\,  clirvalier,  seigneur  de  Beauvoir,  gentilhomme  de  la  bouche  du  \W\,  était  fils 
de  Philippe,  scignt  u'-  de  .Mol<nd)aix,  chevalier  df  la  ToImiu  d  Or,  chef  des  fiiiances  sous  Charles-Quint, 
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avant  de  le  lesser  au  cliasteau,  comFne  j'ay  entendu  depuis  nagaires;  et, 
comme  Son  Altèze  luy  maudit  de  faiie  ouverluie  audict  comte,  il  s  est 
retire  à  Biucelles  el  y  at  faict  séjour  se  disant  Fualade.  Les  Tournaisiens 
sont  estouFiez  de  veoir  que  Ion  mect  taFit  de  munitioFis  et   Iiarnaz   audict 

chasteau  '. 

L'on  at  chassé  les  Coi-deliers  d'AmsteF-dam  et  tous  les  ecclesiastic(iues  et 
crens  de  reli-ion.  authore,  coiOFue  Ton  dict.  Brederode.  Le  mesme  ii  Leyde. 
où  ilz  ont  Fuine  le  monastère  de  S»-François  ^  Je  ci-oy  que  c'est  pour  cela 
que  d'Assonleville  at  esté  en  AnvcF-s.  avec  lez  députez  d'AmstcF-dam.  vers 
le  prince,  Fuais  je  ne  sçay  ce  qu'il  aurat  fait  \ 

et  .le  Françoise  de  Barbançon,  dame  de  Beauvoir,  femme  aussi  distinguer  par  l'élévation  de  soii  carac- 
tère que  par  sa  profonde  piété.  Ce  seigneur  avait  des  parents  dans  les  deux  camps  opposés.  La  marquise 
de  Berghes  était  fdle  de  son  frère  aine,  et  la  duchesse  d'Arschot  était  liUe  .le  sa  sœur  Josin.'.  Il  était 
cousin  du  comt«-  de  la  Roche,  beau-frère  de  Granvelle;  et  il  avait  épousé  Jeanne  de  Blois,  fille  .le  Louis, 
seigneur  de  Trél.ui,  et  de  Charlotte  d'IIumières,  proche  parente  du  célèbre  et  vénérable  abl)é  de  Lie.s- 
sies,  Louis  Blosius.  Beauvoir,  .pii  joua  un  rùle  assez  important  et  .lont  il  s.-ra  souvent  quesli.)n  dans 
ces  correspondances,  mourut  sans  enfants  à  Liège,  le  :>  juin  lo74,  en  se  rendant  aux  eaux  de  Spa.  Sa 
veuve  épousa  W  duc  d'Arschot  devenu  veuf,  de  son  c(îlé,  de  Jeanne  de  Hallewyn.  A  la  «late  de  la  présente 
lettre  Beauvoir  était  capitaine  d'une  vieille  compagnie  de  gens  de  pied,  forte  d.'  ^idO  (êtes,  avec  laquelle 
il  était  entré  au  château  de  Tournai  dans  la  nuit  du  50  au  ôl  août.  Par  patentes  du  lô  noven.bre  lotiU 
il  devint  chef  de  deux  enseignes  d'arquebusiers,  de  deux  cents  têtes  chacune,  levées  par  Marguerite  de 
Parme  pour  la  garde  de  sa  personne.  -  Correspondance  de  Philippe  //,  t.  1-,  pp.  i^ii».  4(iO,  a^2l.  517, 
l  III  p.  lOÔ.  -  Gachard,  Correspondance  de  MarijuerHe  d'Autriche,  duchesse  de  l'arme,  t.  Il,  p.  ->05. 
-  Bulletins  de  la  Commission  royale  d'histoire,  'l"-"  série,  t.  1",  p.  1  iO.  -  La  B.:lgiqie,  revue  men- 
suelle, \Sir2,  t.  1",  pp.  MO  et  suivantes  :  Pruvost,  S.  J..  Philippe  de  Lannoy,  scujneur  de  Moleudmix  et 

rraneoise  de  Barbançon. 

'  Cette  question  de  roecupati.in  du  château  de  Tournai  eut  une  certaine  iniportaiice.  La  duchesse  de 
Parme  avait  été  fort  inquiète  de  voir  que  le  comte  d.-  Hornes  avait  établi  au  château  la  femme  du  sei- 
gneur de  Montigny  et  sa  mère,  la  princesse  d'Espinoy,  et  surtout  des  visites  fréquentes  faites  au  château. 
l  l'occasion  du  séjour  de  ces  dames,  par  le  comte  lui-même  et  par  des  confédérés  tels  que  d'Esqu.Tdes 
et  Villers.  Cependant  elle  n'avait  pas  osé  mettre  formellement  obstacle  à  ce  que  la  femme  du  gouver- 
neur en  litre  de  Tournai  fixât  sa  résidence  dans  la  forteresse,  .t  elle  s'était  bornée  à  exiger  de  l'oflici.  r 
.pii  commandait  celle-ci,  et  qui  y  habitait,  le  serment  de  faire  bonne  garde.  Cet  officier  était  le  seigneur 
de  Moulbais,  lieutenant  de  Montigny.  Sur  ces  différents  points  il  faut  compléter  le  récit  de  Morillon  par 
les  indications  que  fournissent  la  Correspondance  de  Philippe  H,  t.  I-,  pp.  lo9  et  407,  et  les  autres 
sources  citées  dans  ravant-dernière  note.  On  trouvera,  notamment,  dans  les  pièces  justificatives  impri- 
mées à  la  suite  des  Mémoires  de  Pasquier  de  la  Barre  et  de  Meolas  Soldoyer,  un  certain  nond)re  de- 
lettres  échangées  entre  la  duchesse,  Moulbais  el  Beauvoir. 

'  Voir  Gachard,  Corrcsjiondance  de  Guillaume  le  Tacilurnc,  t.  Il,  pp.  i  xix  et  087. 

=  Sur  les  entrevues  d  .Vssonleville  el   du  prince  voir  ihidevi,  pp.  lxx  et  suivantes,  587,  Wo  et  sui- 
\antes,  et  la  Correspondance  de  Philippe  11,  t.  I",  p.  177. 
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Aulcungs  dient  que.  s'estant  rompu  ung  crucinx  à  V  ianen .  M*^  de  lîir- 
derode  le  feict  refaire  et  ineict  cent  florins  de  priz  à  celluy  que  raccuse- 
roit  l'auteur;  et  que.  comme  il  fut  depuis  veoir  madame  la  princesse  à 
Breda,  les  imaiges  furent  rompuez  audict  \  ianen.  Aullres  dient  ijue  luy 
mesme  I  at  faict  le  x\v  tlu  mois  passé  '.  et  (|ue  le  samhiable  s'est  faict  par  le 
comte  et  sa  femme  à  (^ulemhourgli  \  et  que  ledict  jour  le  sieur  de  Bre- 
derode  faisoit  gens  à  tous  costelz  et  baillât  cincq  florins  sur  la  main,  dont 
ceidx  d  Itrecht  sont  esté  mal  contenlz  et  ont  envoie  leurs  députez  en  court, 
craindans  ((uelque  surprinse.  J'entendz  que  ledict  sieur  s'est  excusé  vers 
Son  Allèze  de  non  avoir  rompu  les  imaiges  en  sa  ville,  mais  les  faict  lioster 
aflin  quelles  ne  fussent  ronqiuez,  et  que  les  gens  (piil  faict  est  pour  la 
garde  de  sa  personne  contre  ses  malveuillantz.  L  on  dict  qu'il  a  grande 
intelligence  à  Amsterdam.  I^eyde  et  aultres  villes  et  que.  comme  vicomte,  il 
pretenil  avoir  le  gou\ernenjent  d'Ltreclit  dont  je  suis  seur  les  manans  ne 
seront  contentz  '. 


'  \'i!ir  f.  l\  j).  i'.'}[\  niilf  J"^''. 

'  NiMP  Lia<[i;inl.  Correipu/iduiue  de  GulUaiun,  h-  Tnciturm\  t.  II,  p.  iww,  cl  Correspoiulidf  >  ih  Phi- 
lippe Ji.  I.  1".  {)[).  171,480.  Ofi  avait  mi  ic  coiiil.',  [iciiil.iiit  i|ui'  les  i.iuioilaslcs  étaient  à  I  œiivi-c, 
(lîntM-  nvcr  >;)  roriipagiiic  dans  In  principal.'  v^U'^v  de  (.'iilrmhimr-  et  ddiiîitT  la  siinli'  Ii(v,lic  à  mnnjrr  à 
un  [irrroijurf. 

'  Sur  Irs  ariueiuruN  de  liredenide,  %nir  tiarliaid,  (.orn  :<pi,nilm,(c  de  (iiullduinc  le  'imitiirur,  t.  II, 
pp.  1  \xi.  Lwxi,  -2:)(i,  :>5S,  ÔUH,  ôliJ,  t.  VI,  pp.  i-ii),  iôO.  iC?.  —  Cnrrc.'^pondann-  de  l'Inlippe  II,  t.  I-, 
pp.  473  et  suivantes.  —  Te  Waler,  Uct  rerhond  drr  ,del,n.  t.  I\,  p.  0^25.  D"aprè,s  ic  journal  de  la 
maison  de  Hredcn-de,  in>ére  dan>  lOiivrage  de  Te  Water,  dès  le  'ÏT>  septembre  des  émissaires  de 
diverses  villes  de  Hollande  étaient  arrivés  à  \  ianen  pour  (dîrir  à  Hrederode  de  l'assister  d  argent  aux 
fins  de  fortifier  sa  ville.  F.e  "i.'i  on  enleva  les  ima^'es.  Le  même  jour  Brederode  fit  battre  la  eaisse  et 
commenea  ses  enrùiements.  II  prétendait  justifier  ceux-ci,  vis-à-vis  de  la  duchesse  de  Parme,  en  so 
montrant  inquiet  des  levées  faites  par  le  duc  Erick  de  F$runs\sick,  avec  autorisation  du  j^ouvernenient 
central,  dans  ^a  seigneurie  de  W'oerdcn.  Au  mois  doclobrc  le  prince  dOrange,  allant  en  Hollande,  vit 
Brederode.  La  gouvernante  désirait  qu'il  amenât  ce  seigneur  à  licencier  ses  soldats,  à  expulser  les  pré- 
dicanls  sectaires  de  \  ianen,  à  y  restaurer  les  églises  et  à  les  rendre  au  culte.  Le  prince  ne  tint  guère 
compte  de  ces  désirs.  11  eut  i  air,  vis-à-vis  de  la  duchesse,  de  se  payer  des  dires  de  Brederode,  écrivant 
même  (}ue  celui-ci  était  v>  fort  affectionné  à  faire  très-humble  service  au  Roi  et  à  la  duchesse.  «.  En 
revanche  le  Conseil  d  Etat  faisait  fort  bien  remarquer  que  les  armements  du  duc  Erick  n(>  contreve- 
naient pas  à  raccord  conclu  avec  les  confédérés  au  mois  d'août,  et  (ju'ils  avaient  été  régulièrement 
autorisés,  tandis  ([ue  Brederode  armait  sans  licence,  contrairement  aux  ordonnances,  et  qu'il  avait 
contrevenu  dttectemenl  à  l'accord  en  question  par  .-  destruction  des  'images,  concession  de  la  église  et 
'■■  d'y  prescher.  ■< 


Je  m'esmerveille  qu'il  ne  vient  rien  d'Espaigne;  l'on  avoit  parlé  de 

la  venue  de  M"^  de  Berghes,  mais  les  maulvais  font  courir  le  bruict  que 
Ion  ne  sçail  où  il  est  et  Montigny,  et  que  le  comte  de  Hornes  avoit  envoie 
ung  gentilhomme  pour  le  sçavoir  *.  Hz  ne  demandent  que  riottes.  et  dient 
quilseroit  mieulx  mourir  pour  la  liberté  du  payz  que  de  perdre  corps 
et  biens  par  la  justice,  laquelle  dort  entièrement  en  ce  payz,  au  grand 
regret  des  bons  qui  crient  merveilleusement  après  le  Roy:  et  je  croy  que 
jamais  prince  ne  fut  tant  désiré  comme  il  est  de  son  peuple  qu'est  encores 
en  grand  nombre. 

fout  est  paisible  à  Brucelles,  que  je  tiens  fort  asseuré  tant  que  Son 
Altèze  y  serat.  Il  y  at  bende  à  Haulx  *  et  à  Vilvorde,  et  on  prend  cent 
chevaulx  légiers  dans  la  ville.  Si  Ion  ne  mect  quelques  gens  en  ceste  ville 
elle  se  perdrat,  s'il  mesadvient  à  Matines  et  Lire:  et  si  en  ces  deux  lieux  se 
mectoit  cavallerie.  ce  seroit  tant  plus  asseurer  Brucelles  et  ceste  ville,  car 
le  mal  nous  viendrat  d'Anvers,  si  Dieu  par  sa  grâce  n'y  pourveoit. 

Hz  ne  se  soucient  de  leur  magistrat  une  febve,  et  fort  peu  de  Mons'  le 
prince  quant  il  ordonne  quelque  chose  contre  leur  gré.  Et  n'est  possible 
qu'il  ne  leur  advienne  une  grande  désolation.  Tout  y  est  triste  et  perplex. 
Il  n  est  plus  (juestion  de  festins  ou  bancquetz  :  les  perdriz  >  sont  ung  tiers 
milleur  marchiet  que  icy.  Tout  le  milleur  meuble  est  dehors,  et  ne  font  que 
d'aller  aux  presches,  desquelles  se  font  six  pour  ung  jour.  Je  prie  Dieu  de 
leur  ouvrir  les  veulx 

'  L'envoi  d'un  gentilhomme  à  la  cour  d'Espagne,  par  le  comte  de  Hornes,  est  avéré.  Seulement  la 
duchesse,  dans  une  lettre  du  lo  octobre,  disait  (pie  ce  gentilhomme  était  dépéché  pour  faire  plainte  au 
Roi  du  serment  qu  elle  avait  fait  prêter  au  seigneur  de  Moulbais  à  propos  de  la  garde  du  château  de 
Tournai.  La  mission  donnée  par  le  comte  à  son  envoyé  avait  probablement  un  double  caractère,  l'un 
ostensible,  connu  de  la  duchesse,  l'autre  secret,  soupçonné  par  le  public.  Voir  Correspondance  de  Phi- 
lippe II,  t.  I".  p.  i7o. 

*  Haulx,  c'est-à-dire  la  petite  ville  de  Hal. 
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LE    PROTONOTAIRE    CASTILLO    AU    CARDINAL    DE    GRANVELLE. 

(Bibliothèque  de   lîesançon    —   Mémoires  de   (Mauvelle,   i.  XXIII.  fol.    17'.),   180.    —   C.) 


Bruxelles,  !o  (»  octobre  1566. 

.  .  .  Tengo  cartas  tic  Ernberes.  ailles  ayr.  que  Emberes  esta  pcjor  que 
Monza.  y  que  ninguno  quiere  mas  trattar.  a  causa  de  la  gran  confusion,  y 
que  ya  no  quieren  obedecer  al  principe,  y  el  poco  respetto  que  le  t^aylien 
agora,  que  no  se  teine  sino  un  sacco  de  hora  en  hora .  allende  que  los  de  la 
villa  quieren  demandai*  un  presto  a  los  mercadores  de  muchos  miliares. 
Finalmente  todos.  (pie  pueden.  salen  :  y  mi  dixô  (Muriel  (jue  no  corre  plaça, 
n}  credito.  ny  negocio.  y  que  los  mercadores  respondentes  de  otras  pro- 
vincias  no  quieren  accejjtar  lelra  de  Fuercadores  de  a(|uy. 

...  \o  veo  los  tem[){)S  agora  (jue  se  liavra  de  rogar  para  servir  a  los 
beneficios,  por  que  todo  el  mundo  esta  con  timor  y  Imye  para  saUarse.  v 
maxime  los  ecclesiasticos,  (pie  sobre  ellos  primeramente  quieren  cargar:  y 
no  gritan  otra  coj.a.  \  hoy  en  (lia  mas  (|ue  el  primero.  (jue  los  pesa,  ([uando 
violaron  las  eglisias.  que  no  mattaron  las  Muagines  vi\as  (|uc  a  tanta  gente 
ban  tra>  bido  en  confusion  v  error.  v  esto  es  una  \ois  comun  v  nonular.  y 
no  se  sona  otra  agora:  y  por  arpiy  iran  «'ontinuando  lo  comenzado,  y  el 
resto  se  vera  a  la  vcnida  del  Hey.  (pie.  segun  las  cosas  son  paradas,  ten- 
dra grandissimo  trabajo  en  (juahpiicra  manera  (pie  venga.  Y.  por  (juanto 
digan  de  la  vcnida.  no  puede  >er  tan  [)r('sto.  y  bj  ballara  todo  ruinado.  bien 
que  de  f)resente  no  podria  cstar  pejor  ny  mas  ruinado  todo.  sino  como 
esta  y  con  tanta  confusion. 

()\  mi  lia  dicbo  una  persona.  ([ue  manea  los  iiegocios  de  Estados.  (pic  ya 
se  comienza  a  dilliar  bien  (jue  esto  es  en  el  secreto'  de  la  venida  del  liey. 
con  quanto  ba  escritto  (jue  \endra.  \  mi  b.»  dicbo  razones  para  ello  :  lo 
quai  siendo  asi.  se  teme  (jue  Su  Alleza  abandonara  el  govierno.  no  podiendo 
liazer  otro,  y  vebiendo  (pie  todo  va  en  tanta  confusion  y  ruina  (pie  no  liay 
mas  remedio.  \  se  que  algunos  de  los  primeros  tienen  becbo  su  batto  para 


retirarse  fuera  del  pays,  esperando  esta  primera  respuesta  del  Rey,  que  no 
puede  tardar;  por  que  finalmente.  como  veo,  ninguno  quiere  mas  palabras. 
y  pensar  à  lo  que  le  cumple.  Dios  lo  perdone  al  Rey  y  su  consejo  que 
darâ  cuenta  a  Dios!  Yo  nunca  lo  creyre,  si  no  lo  hubiere  ayer  tasdado  con 
las  manos,  quan  particularmente  los  Estados  lo  han  avisado  al  Rey;  y 
cierto  asy  lo  ha  de  imputar,  y  a  ninguno  otro  sino  â  si  mismo,  del  mal 
que  hay  en  sus  estados! 

Brederode  haze  gente.  pero  hecha  fama  que  es  para  guardar  su  tierra. 
y  da  m  ftaleres  â  la  mano.  y  de  viii  dias  ha  mandado  quitar  las  ymagines 
en  Vianne,  haviendo  premiramente  vedado  que  no  les  quitasse.  Alguna 
borasca  se  d(îve  esperar  en  Hollanda  y  Zelanda,  que  como  agora  es  pays 
adonde  no  se  puede  yr  â  plazer  :  aliquid  molietur  Afrka. 

Lo  pejor  que  agora  aqui  hay  es  que  muchos  pastores  catôlicos,  maxime 
en  la  Frisia.  revocan  en  el  pulpito  lo  que  han  predicado  fasta  aqui  catôlice. 
y  dizen  que  de  mundo  non  han  podido  hablar  ny  predicar,  y  rogan  â  Dios 
que  baya  pietad  de  ellos  por  baver  por  fuerza  trayhido  su  pueblo  enga- 
nado.  Y  Dios  tenga  pietad  de  nosotros! 

Despues  el  vi  el  conde  de  Egmont  ha  estado  en  Ypre.  El  obispo  ha  tomado 
â  predicar,  bien  que  le  aminazen.  pero  por  esto  no  desea  de  hazer  su  ofTi- 
cio:  asi  hiziessen  todos!  Y  cierto  Su  Santidad  podria  poner  riposo  en 
aquella  eglisia.  si  transferesse  los  canonigos  regulares  ad  secidaritatem,  y 
al  fin  si  el  Rev  viene,  por  fuerza  y  de  pura  necessidad  se  havrà  de  hazer. 
pero  entretanto  aquel  poco  culto  divino  que  hay  se  pierde. 


IlL 


TRADLCTION. 


Pai  reçu  avanl  hier  des  letlrcs  d'Anvers  :  qiiAnvrrs  est  dans  une  siUialion  pire 

(pie  Mous,  (pie  personne  ne  veut  plus  y  pr.iKlre  aengaircmcnts  (  ominerciaux  à  cause  de 
la  grande  confusion,  (]ue  dt'jà  ils   ne  veuldil  |)lus  obéir  au  prince.  Elles  me  disent  le 
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peu  de  n  >|K'ci  ({mOu  ini  porlc  ;'i  |iréseiil,  «le  sorie  (jiioii  l'cdoiile  ii[)  sac  «le  luoiuent  en 
moment,  ei  au>si  «pic  «<  u\  de  lu  ville  jiensent  demander  aux  marchands  un  prèl  de 
plusieurs  miili»  rs.  Erdin,  Hn\>  eeuxqui  en  ont  la  |»os>ibilité  s'en  vont,  et  ('uriel  '  m'a  dit 
«pi'on  ne  voit  tii  arg<Mit,  ni  crédit,  ni  alT;iin's,et  «jue  les  marclian«ls  correspondanls  d'au- 
ties  conlrt'cs  ne  \enlent  pa>  accepter  le^  lettres  de  change  dos  marchands  d'i(  i. 

Je  vois  venir  le  temps  où  Ton  d«'\ia  prur  pour  «d)lenir  «jne  l'or»  desserve  les  héné- 

lices,  car  toul  le  monde  est  dans  la  crainte  et  luit  piiur  clierclnr  le  saltil,  spécialement 
les  ecelésiasti«pies,  parce  (pie  «"est  sur  eux  «pi  «)n  veut  toinher  avant  tout;  et  ils  ne  crient 
|»as  autre  choxs  et  aujourd'hui  plus  «|ue  jamnis,  «ju'ils  regrellent  «le  n'avoir  nas,  «piand 
ils  ont  viole  les  églises,  tué  les  image<  \ivanl«'-  «pii  ont  poussé  tant  de  gens  à  Terreur 
v\  à  la  coîilnsion-,  et  c'«'st  là  le  langaiie  général  «M  popul;iire.  et  Ion  n'«'ntend  «pie  cela 
maintenant.  lU  continueront  ce  «pi'ils  «)ni  commencé,  cl  le  reste  s<'  veria  à  la  venue  du 
lloi  qui,  sui\anl  la  maniéu'  dont  les  clioses  sont  «lisposées,  trouvera  «l'énormes  embarras 
de(piel(jue  t"!iç«)n  qu'il  vieime.  Quoi«pi"on  dise  de  sa  venue,  «-l'e  ne  p«Mi'  efre  si  promj)ie, 
et  il  trouvera  tout  seis  dessus  dessous,  hien  ijue  «lès  à  présent  l«s  ch«)ses  soient  dans  une 
confusion  et  dans  tin  état  tels  «luelles  ne  sauraient  être  pires  ni  plus  lr«)ul.'l«'e>. 

..  ..  Aiijourd  hui  une  persomie,  «pii  manie  les  alFaircs  «les  Klats,  ma  dit  «pn-  «h'jà  Inii 
commence  à  «louter  (bien  (juc  tout  bas)  «le  la  \enue  du  Roi,  malgré  tout  ce  «pi'il  a  écrit 
desonarri\ée,ct  il  m'a  dit  la  raison  de  ces  doutes.  Si  cela  est  ain>i  on  craint  «pieSon  Altesse 
nahandonne  le  uoiivernement,  ne  pouvant  adopter  une  autre  ligne  de  coinluite,  et  \«)\ai!t 
«pie  tout  marche  v«rs  une  >i  giaixlc  ruine  «l  c(!nrusion  qu'il  n'y  a  plu^  de  remède.  Je 
>;iis  aussi  (pie  ipichpies-nns  des  priiicipaux  ont  (ait  leurs  préparatifs  pour  se  retirer  hors 
(lu  lavs,  att«'niianl  la  première  rép-nse  «lu  lloi  «pii  ne  peut  lard«M- ^^  car  enlin,  je  le 
«oiiviaie.  per»!onne  ne  \eiil  [)lus  se  pa\er  «le  j»aro|(  s  mais  pensera  son  intérêt.  Que  Dieu 
pardo:  ne  au  Koi  et  à  smi  conseil,  ipii  iiui'ont  «le^  comptes  à  lui  ren<lr<'!  Je  n'aui-ais 
jamais  (  rii.  si  hier  je  nr  ra\ai>  ton  hi'  'lu  doiirt.  combien  particulièrement  le  lloi  eu  a 
été  a\erti  [)ar  les  Kt.ils'';et  ceil«'s  le  Uoi  ne  doit  imputera  personne  autre  (|ue  lui-même 
le>  maux  «pii  amiueni  st  >  t''ia!>! 


'  Voir  toni<'  I",  p.  fiH,  noie  ^■"^ 

*  Le  priiHT  (rOraiigc  avait  déjà  parle  ;i  d'Assonlovillc  du  service  (iii'ii  avait  fait  à  S.  .M.  v  de  guardcr 
»  (]ue  plus  grand  desastre,  oullraige  et  >aci|  u'estoieut  advenuz  en  ce  pa\s  par  les  sectaires,  lescjueiz, 
>-  pas-s«i  longtemps,  avoieiit  vulunlé  et  intciiliun  de  non  seulement  faire  les  saccaigemenls  des  églises, 
'^  (.ummiiz  ont  fait,  mais  de  tuer  généralement  tous  prehtres,  gens  déglise,  tant  rcligieulx  «jue  aultres  : 
«  ee  qu'ils  estoient  d'inteiitiiui  dfxeeuli  r  dez  le  lendemain  des  Pasques  dernières,  comme  il  seauroil 
•'  bien  monslrer  et  vériflier...  «  tîachard,  (Correspondance  de  (ifiiUaiune  le  Taciturne,  t.  III,  p.  390. 

*  Le  prince,  entre  autres,  avait  dit  au  même  d'Assonleville,  «  que  si  S.  M.  vcnoit  par  force  il  ne 
»  savoit  s'il  lattendroit.  ■>   Ibidem. 

*  Il  est  difficile  de  savoir  ce  que  Castillo  entend    ici   par  les  Étais.  Il  veut  probablement  parler  des 
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Brcderode  lève  «les  soldais,  mais  le  bruit  court  que  c'est  pour  garder  sa  terre.  Il  donne 
trois  thalers  sur  la  main;  et,  depuis  huit  jours,  il  a  commandé  doter  les  images  à 
Vianen,  ayant  commencé  par  défendre  qu'on  y  touchât.  On  doit  s'attendre  à  quelque 
bourrasque  en  Hollande  et  Zéhmde,  pays  oi'i  Ton  m^  peut  aller  pour  son  plaisir  dans 
l'état  où  ils  sont  maintenant  :  aliquid  moUetiir  Africa. 

Ce  qu'il  y  a  ici  de  pis,  aujourd'hui,  c'est  qtie  beaucoup  de  curés  catholiques,  surtout 
en  Fiise,  révo«juent  en  chaire  les  d«)etrines  orthodoxes  que  jusqu'à  présent  ils  avaient 
prèchées,  disant  qu'ils  n'ont  jusqu'ici  [)U  ni  prêcher  ni  parhr,  et  criant  miséri«orde  à 
Dieu  pour  a\oir,  sous  l'empiie  de  la  «ontrainte,  enlrainé  et  trompé  son  peuple  '. 

Depuis  le  vi  le  comte  d'Egmonl  est  allé  à  \  près.  L'é\ê«pie-  en  a  jtris  occasion  pour 
prêcher,  malgré  les  menaces  dont  il  est  l'objet  :  celles-ci  ne  l'arrêtent  pas  dans  l'accom- 
plissement de  son  devoir.  Ah!  «juils  hissent  tous  ainsi!  Certes  le  Saint-Père  pourrait 
avoir  confiance  dans  cette  église  si  les  chan«)ines  réguliers  étaient  s(:'cularisê>;  et  à  la  (in. 
si  le  Roi  vi«nl,  cela  de\ra  nécessairement  et  forcément  >(>  faire,  mais,  cntreiemps,  !«' 
peu  de  culte  divin,  qui  substsle  «ncore,  se  perd. 

dépêches  du  gouvernement  de  Bruxelles  à  Philippe  II,  insistant  sur  la  gravité  de  la  situation  et  sm- 
1  urgence  d"y  porter  remède. 

'  Ces  tristes  détails,  donnés  par  Castillo  sur  les  transfuges  du  sanctuaire  qui  se  faisaient  les  agents 
les  plus  actifs  de  riiérésie,  sont  suraboudannneul  confirmés  par  les  pièces  otïicielles  du  temps.  Ils  ne 
s'appliquaient  pas  seulement  à  la  Frise.  On  peut  consulter  da«is  la  Correspondance  de  Philippe  II, 
t.  II,  p.  ?»!>a,  la  circulaire  du  5)  octobre  adressée  par  la  duchesse  de  Parme  aux  conseils  de  justice,  et 
dans  van  Hasselt,  StiiU,en  voor  de  vaderlundsche  historié,  t.  I'\  p.  11:2,  la  traduction  thioise  de  cette  pièce, 
envoyée  au  comte  de  iMeghem  conmie  gouverneur  de  la  Gueldre.  Dès  le  n)ois  de  juillet  Lenaert 
Phoka,  chapelain  de  l-imbourg,  avait  du  haut  de  la  chaire  adressé  à  ses  ouailles  des  paroles  analogues 
à  celles  «}ue  reproduit  Castillo  :  Publicalions  de  la  Sociclé  historique  et  arehéolorjiquc  dans  le  duché  de 
Limboimj,  t.  IX,  p.  '2i8.  Parmi  les  prédicants,  dont  M.  de  Coussemaker  a  relevé  les  noms  et  résume 
les  faits  et  gestes  dans  son  ouvrage  sur  les  Troubles  religieux  de  la  Flandre  niuritinic,  on  trouve  aussi 
une  foule  de  moines  et  de  prêtres  apostats. 

*  Martin  Rilhovius,  voir  t.  I"^,  p.  1 1(i,  note  'l'"". 


Tome  II. 
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CORRESPONDANCE 


IV 


LE     PBKVOT     MORILLON    AL'    C\FU)INAL     I)K     CHANVKLLF. 

(l{,i.r:(»it)r(|uc  (!e  lii'Nai.roii.    -     Lt'llriN  Uf  .Muiillon,  l    III,  lui.  Ô0'«,  50G.  -     M.  1' 


I.nu\;Hii.  Ir  (•  (iclitlirr  t'iOO. 

Monseigneur:  depuis  le  retour  (rElberlus  de  Anvers.  j';»i  entendu  quel- 
que>  parlicularilez  de  lux.  el  diet  (|ue  li'  eoinle  d  Kginond  et  le  prinee 
dO ranime  e()nt'es>enl  de  u  eNtre  [)lus  mal  eorderdz  de  (iranvelle.  Je  réplic- 
quay  que  p(j\(>it  e>tre  (jue  e  estoit  à  eause  (jtiod  lunli  cfim  non  faccrenf  cf 
l'fUcnt  cinn  co  rjt/rere  i)Nn)icifi(ts,  eoiniue  Hoo^lL^lraeten  at  aultrefois  diel. 
Ad  ce  (jue  FJi)ertii>  répli('(pia  qu  il  parloil  a  l)()n  eseieid  et  qu  ilz  e^loienl 
désabusez,  el  (ju  il  avoit  faiet  bon  ofliee  avec  Wilfpouieb.  ([ui  est  u;ou\er- 
neur  <lu  filz  du  prince  dOrange  '.  et  (jui  uie  parleroit  ne  fusl  (pi  il  le  lessc 
pour  bon  ropecl:  et  (pi  il  nesloit  (pie>tiou  de  faire  nouvelle  amitié,  mais 
de  retourner  a  I  ancienne,  délessanl  le«.  oITeiises.  entrexcnues  dej)uis.  cpiil 
falloit  inectre  en  obli.  Ad  ce  (jue  je  replic(piay  si  Ton  lieust  N(du  ouyr  les 
justitication>  de  (jianvelle.  (|u  il  oiïrit  les  donner,  (pie  le  voile  fust  este 
plus  lost  hoste  des  \cul\  '.  Elbertus  dict  (pie  cela  se  cognoist  et  dict.  viim 
iiudtis  siispirii^,.  (pie  le  prince  est  fort  maigre  et  défait,  et  (juil  ne  dort 
poinct.  et  (jue  il  fait  grande  pénitence  j)our  ses  faultes.  et  (jue  le  comte 
d  Egmond  et  lu\  sont  en  grande  craincte  et  (loiil)te.  j)our  ce  (ju  ilz  ne 
s(;avent  s  ilz  se  j)eulvent  fier  au  Ro\.  (pie  al  esciij)l  au  prince  aussi  amia- 
blement  (ju  il  heu>l  |)eult  le  désirer  ;  mais  (jii  ilz  n  estiment  Madame  de 
I*arme  iing  festu  disanlz  qu'elle  ne  se  soucie,  (juant  ores  tout  le  [)a}s  se 


'  Voir  t.  I  ',  j).  tlT,  iiotf  I-"'.  Ct>  piTsonnago  devint  plih^  tanl,  Inrs  de  sou  séjour  en  L^|kij;ih'  avec  le 
cuiuti'  lie  Bureii,  geiililiioiuiue  de  la  maison  de  Philippe  II.  Ilulhtins  de  lu  (^ntinin^-^ion  n-i/dU'  d'Iiii^- 
loin-,  2""  série,  t.  I'%  p.  1  lô. 

*  Sur  CCS  projets  de  réconciliation  des  >cijj;neurs  avee  Granvelie,  eoiisultej-  le  (,  l"^,  à  lu  table  alpha- 
bétique, verbo  fièconciliution  entre  Oranye  et  Grumellf. 

"  Voir  1.  1%  p.  -loi,  note  2""'. 
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nonlroit,  pourve.,  qu'elle  puist  ravoir  Plaisance  '  et  faire  ses  beso.gnes  ot 
qu'il  ne  se  fault  fier  en  elle,  puisqu'elle  at  osé  escripre  à  Hooghslraeten 
que  son  cousin.  M',  le  prince,  avoit  traicte  avec  cculx  d  Anvers  contre 
Dieu,  conire  raison  cl  contre  lauctoritc  du  Roy .;  et  que  quant  le  d.ct  prn.cc 
luv  en  at  tenu  quelque  propos  par  sa  lettre,  par  manière  Je  J"  ;'«"';^' 
Madame  at  respondu  avec  grandes  asseurances  ne  I  avoir  pense,  routlesfo» 
le  prince  garde  la  lettre  de  Son  Altèze  que  Hooghslraeten  luy  a  m,z  en 
mains  ^  Aussi  dict  ledict  prince  qu'Assonleville  dict  partout  que  Ma.lame 
at  este  forcée  à  laccord .,  et  que  partant  elle  n'est  tenue  i.  I  observance  , 

.  CClc  »(r«i,-e  .lu  cl,à„.au  ,!,•  Plaisance,  qui  préoccupa  Margucri.c  .le  l-a,-uu.  pcKlau,  ...ul,-  -^a  vie.  .■, 
,,„,„  il  es,  *..uvcu,  .,ucs.iou  .lau,  le,  ,l.uun,cul,  .|uc  ,,.ufcn„c,„  la  (:onrs,,.„.l...c.-  .1.-  U„,.,,.r  I     .. 

„„  PapUr^  .,-ÉUU,  , uuai.à  ra„u,-...    .S8C.  A  .c,,,.   ,la,o  1..    duc  OCavc  Karucs...  .•  sépara,,.  ,  ,■     , 

Krauce.  „-ai,a  avce  Philippe  M  e,  .vulra  c„  p„s.c.,io„    de  Plaisance,  ,.e  N„.arne  e,   .le-  a„    es  ,, U:.s 
du  Paru„.sau  prises  par  les  l,„p,-riaux;  ,uais,  eutre  aulres  e„udiii.,„s.  ,1  .lui  e,.„se„„,-  a  ,e  ,„„  le, 

,|,|!c  de  Plaisance  f,',.  o.cup.-e  par  une  sarnison  espa.u.d..  pay.V  par  I,,,.  Me s  .elle  e ,ue  1,    d  ,. 

„  sa  le,n„,e  faisaic,  .,.„s  lcu,-s  elTurls  p„ur  ,,1,.™,.  ,,„c  la  ei.adelle  leur  (u,  r,„„.e, 1,-  ,|ue  la  p„l,. 

,U,ue  espasu..le  éludai.  ...  .-eculai.  .,.,.J.,u,-s  la  r.-alisa.i,,,,  ,1e  le,,,.  ,x.  (.„  .,u„ve  sur  eeUe  ,|Ues„,.„ 

I|csaéUilseire„us.auciésda„s(;acl,a,d,fV-esV«»../. ,,,.».„■,,„.,■*, /M „.■„■/,.,,/„./,.«,<.  Je  7  „™,e, 

t    l*"',  Iiitioduclion.  .     ,.   ,,  4 

.  gl„,rac.c„,  écrivau.  à  la  J,.cl,.-ssc  de  Pa,a„e  le  :i  oe.ulue  ISmi,  s^veu-a,,  d a  Anvers  ,,„, 

Placer  k°  prince  ,rOra„«,.,  à  moins  ,,„e  S.  A.  ne  lui  01  pr.Mlahlcnenl    .  appan.ir  ,, „. ' d, 

'     :;  „:o,',dic,  s.  pri„c:  a  , .,  je  „c  Tc-ois  ,iens  e. e  le  serv,. 1„  U".  .•  ruuuue   ave, 

.    .,„é,é  .|nil  a   taie,  par   uuc  lcl.,e  du  8  scpicul.re.  .•  C  é.ai.  ce„e  l,.M,e  ,lu  s  sep.en.l.re   ,,u. 

, ,:,s',.ae.e„  devait  avoir  donnée  au  prince,  n.ais  le  8  oc, e  la  hesse  reponda,,  au  e„n,  ..„,,, 

.vai    U,n  ,nal   iu.erpr.dé  sa  l,,,,-  :  Gachard,  /.,-  ,léf. /e  ,„e.,„,v    „„ ,/,   /,„.„,  .v,.p.     1,  .U- 

yuan,  aux  I,  ,.r,,  échangées  eufc  la  duchesse  e.  le  prince  ,.Ora,,g,.  à  p,opos  e  sa  e,.,,,lu„,.  a  Anve  . 
elles  so  .,ouve„.  dans  f.achard,  (.«m -,,.,ml.o,ee  .ie  C,M.„„„.  te  I,., ■.>,„■„.■.  ..  11,  pp.  i-..  --l.  ->•'■  1^.' 
Cesse  niai,  les  „eo,,.,s  ,|UOU  lui  prélail,  e,  elle.expl„|nai.  les  c.ces,,,,,,,.  ,/e  ■,.  /."-,,,  propos  de 
I  ac  ord  .  ncin  par  I  ,,.i  ce  avec  les  scCaires.  Kn  co„>ul,a„,  1»  .V«.,le,.  ,/„  <..,„»e„  .rt,..,  n.serc.s 
l,:,,',"  ,.e  rel-neil,  .  Vl,  pp.  1-i-i,  <-r,.  on  c,n,s,a,c  an  su,.p,ns  .„,e  la  ,e„r..  .le  la  duchesse  e,a„  eoncue 

.P,,,,  I,.  sens  des  scn.i,u„>,s  ,.u  Conseil  dÉ,a,.  Le  prince  avai,  no,oire,u.„.  dc^-se  es   e,„.es  de  

,,„.,|  ,.„„,|u  an  ,nois  da„,„  avec  les  coufé.lcrés.  Or  .lEgn.on,  lui.n,c,ne  disa,,  :  •  >,  \  .  A.  I.-  ,h  sadvo,,e 

;  aura  incouvénicnt.  Que  S.  A.  luy  doib,  représenter  les  dilTlcuUcz  ;  .,u-,  le.  c,,n,re  ,  accord  e,  de 

.      Lg^nole  c,.nsé,,uc„ce,  e,  ,|u-cllc  ne  peni,  fahc  auUre  chose  ,,u'cn  advcr„r  .M   ,.  «„,„..   eonu,- 

,.     a,  .sans  a.lvouer'.u  do,aJvo,u.r.  .  I.e  ,„écon,en,cn>,-n,  de  la  duchcs-e  sexhala,    Uhrcn.eu.  ,1a  , s  ses 

I,.     :    a      ,0,  eu    langue  ilalienne  :  C.,rr..p..,.,a l'U.U,,,.  //,  ,•  l".  PP-  ^>^      '"'>■    Q"  - 

!;,!,ianccsduco,n,e,rEg,non.àlV„d,.oi.dc.Ma,su,n,c,le  Panne.  vo,r  ,.,oc„,  .irc/„ees.  ..  11,,,.   „W, 

lettre  du  \Vi  octobre. 

'  Voir  \.  1",  p-  4'j*>.  o»^^'  *■"'• 
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où  toutlesfois.  lorsqu'il  fut  question  (iaccordcr.  Assonleville  se  tneicl  à 
genoulx  devant  elle  aflin  (ju  elle  le  passist.  pour  ce  qu'elle  le  refusoit. 

Elbertus  dict  avoir  admonesté  ledicl  prince  du  mauvais  hruict  que  le 
comte  Lodovic  luv  donne,  et  qu  il  '  luy  monstrit  ce  que  le  Ro}  luy  en 
a\()it  escripl  allin  qu  il  le  renvovist  \  le  remectant  touttesfois  à  luy.  et 
que  partant  le  prince  luy  nvoit  respondu  :  (|U  il  a\oit  reçeu  ses  lettres 
depuis  le  pardon  ij:énéral  faict  à  la  noblesse,  que  j)olroit  trouver  estrange 
si  le  dict  Lodovic  se  retiioit  maintenant,  et  (|u  il  luy  povoit  heaucop 
aytier.  au  lieu  ou  il  otoit.  d  aultant  que  [)lusieurs  a\ oient  grande  confi- 
dence en  lus  ;  toutteslois  qu  il  le  remect  au  bon  [)lai>ir  du  Hoy  et  (|u  il  se 
conduiroit  selon  icelluy.  Kt  KIbertus  dict  (ju  il  croit  la  venue  du  Roy.  et 
qu'il  al  admonesté  Sa  Majesté  (|ue  ce  soit  >ans  armes,  d  aultant  (jU  il  sçait 
que  le  Roy  laict  gen>  en  Vllemaigne.  <'omme  aus>i  il  dict  (jue  tout  les 
au  I  très. 

Et  comme  je  me  suis  aulcune  fois  troiné  avant  en  di\ises  avec  Elbertus, 
demandant  (fou  sont  \e!Uies  les  altercations,  et  >i  cestoit  pour  la  religion, 
il  dict  que  <  pièce  d  eul\  m*  se  soucie  de  la  religion;  mais  (pie  ce  at  este  par 
')  despit  de  ce  (pie.  I  an  passé,  le  Ro\  al  plus  creu  aux  evesfpies  et  doc- 
»  teur.s  (jue  au\  seigneuis '.  )>  bien  quilz  persistent  (pie  le  faict  de  la  reli- 
gion nist  pas  remediable:  et  dict  Elbertu^)  (pi  ilz  >e  sont  tiop  battez.  [)our 
ce  ([ue  le>  Estatz  de  Brabant  a\ec  les  aultrcs  j)i'ovinces  beussent  faict  ce 
([lie  la  moïenne  noblesse  at  faict  s  ilz  beussent  peu  attendre,  et  que  main- 
tenant ilz  se  retirent  d  elle  et  sont  apparenlz.  comme  il  est  vray.  (pi  ilz  se 
plamc(h'oiit.  a  la  \enue  du  Ro\.  d'elle.  Touttofois  l'^Ibertus  at  grande  opi- 
nion du  [)rince  et  du  comte  d  Kgmond.  Iu\  s.nnblant  ([ue  Ion  leur  doibt 
beauco[).  (pu-,  povant  mal  faire  et  tout  perdre,  ilz  ne  le  forit  :  lequel  propos 
je  Ireuve  tort  estrange.  mais  je  dissimule.  Aussi  dict -il  (jue.  si  ledict 
[)rifui'  \oulloit.  il  auroit  Gbeldres  et  tout  le  [)a\z  à  commandement  :  ry///6?/.s* 
piito  fuT)  injuriam  cl  (juod  sunf  finniores  in  jidc.  Et  dadNantaige  alferme 
quilz  soFit  este  sollicitez  d'en  deboutei-  le  Ro\ .  passez  siv  ans.  etcjuelon 
lai  souvent  interrogué  (inid  e.sset  fidelilas^  et  (|ue.  le  declairant.  Ton  les- 
pondoit  que  cestoit  malbeureuse  cbose  (pie  d  estre  vassal;  et  dit  (jue  le  mar- 

'  Qu'il,  c'esl-à-dire  le  prince. 
'  Voir  t.  I",  p.  308,  note  1"^". 
*  Voir  ibidem,  préface,  pp.  LWii  et  suivaiUcs,  et  pp.  i  17,  ôiU,  i07,  otc. 
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(luis  de  Bergiies  et  le  comte  de  Hornes  y  ont  bien  a\  dé.  Aussi  samble-il  -i 
Elbertus  que  V'-'  111'""^  Sg"^  n'est  peu  tenue  au  prince  et  au  comte  d'Egmond 
que  ses  maisons  et  monastères  ne  sont  abbaluz,  et  que  le  comte  de  Hornes 
n'eust  si  bien  faict  s'il  ne  fust  este  empesclie.  Enfin,  heneficw  eorum  iwt- 
mus.  J'ay  grand  faim  de  rire  quant  je  oube  toutes  ces  cboses.  mais  je  tiens 
bonne  niine.  Elbertus  faict  grande  double  du  duc  de  Elevés,  et  l'at  souvent 
répété  H  dict  qu'il  n'at  pas  ung  bomme  de  bien  en  son  conseil,  et  qu  d  est 
plain  de  maulvaise  bumeur.  Je  ne  sçay  s'il  sçait  quelque  cbose  :  mais  je  le 
liens  plus  sai-e  cl  qu'il  ne  vouidroit  offenser  l'Empereur. 

Jay  re-ret'que  M'  d'Egmond  at  si  peu  fiïict  en  Elandres.  Il  at  dresse  par- 
tout h  force  des  -ibelz  au'squelz  les  béretic(juez  ont  pendu,  pour  les  meclre 
en  QMivre.  des  imaiges  de  sainctz:  el  passant  par  (land  il  al  faict  meclre  en 
surceance  la  poursuyte  que  se  faisoil  contre  ung  principal  spoliateur  des 
('•glises.  (pii  avoit  prins  beaucop  de  calices. 

"^L'on  mescrlpt  (jue  le  comte  de  Hornes  s'est  curieusement  informe  de  la 
valeur  de  Saincl-Amand.  et  qu'il  dict  que.  tous  frailz  faictz.  elle  passe 
XI  mille  florins.  Je  ne  seroie  bors  dadvis  (jue.  donnant  bonne  caution.  Ion 
luy  donnisl  pour  la  moictie  aflln  qu'il  gaignisl  laullre.  <pie  ne  luy  viendroit 
mal  à  propos,  n'est  qu'il  veuille  estre  abbé. 

Les  Eslalz  de  Hollande  sont  a  Brucelles  et  Anvers  après  le  prince 
d'Orange  pour  avoir  Brederode  pour  son  lieutenant,  qu'est  ce  que  j  ay 
piécà  e'ntendu:  el  cecv  sest  conduict  soubz  main  '.  Les  députez  susdictz 
font  bancquetz  aux  prédicanlz,  et  est  cbose  espouvantable  de  veoir  ceulx 
que  se  declairent  contre  la  religion.  Madame  de  Parme  ne  veult  accorder 
ladicle  substitution,  (jue  se  passerai  tout  oullre.  et  pour  l  trecbt  pareille- 
menl.  cpiesl  tout  ruvner:  et  puis  Elbertus  dict  (pie  le  prince  n  est  maulvais. 
rl(iue  Ion  attort  le  tenir  tel!  J'espère  (juil  le  cogno.slra  quelque  jour 
Le  conseillier  Blasere  ^  me  dict  devant  bier  (jue  Hoogbslraeten  ,  venant 
à  Malines.  publia  incontinent,  sans  parler  au  conseil,  liberté  de  conscience 

'Voirt  I"  p  4"0  noto^2"^elGaehar<l,  Co/Tr5/K)m/<//ur(/r(;«///a»/m/r  rafj7Hr/(<,  t.VI,  pp.  'ri'i, 
AU  42(5  .i27  nolulJsdu  Conseil  d'État.  Les  Etals  de  Holla.ulc  avaient  eu  leur  pre.nière  aud.encr  l. 
9  septembre.  Leur  den.ande  otlicielle  était  <,ue  la  duchesse  renvoyât  le  prince  dans  ses  gouvernements. 
La  lettre  par  la.iuelle  le  prince  sollicitait  l'autorisation  de  s'y  faire  représenter  par  Brederode  eta>t  du 
28  août.  Elle  n'existe  plus. 
•  Voir  t.  1",  p.  121,  note  1". 
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vi  (les  prcsches.  avec  pardon  général  du  passé,  (pie  n  estoit  là  de  hesoing; 
sic  acceperal  ab  m  a  unibus  missus,  et  at  e,",te  la  perdition  de  plusieurs  '. 
Kt  dict  d'advantaige  d  avoir  entendu  de  eeulv  (jue  lont  ouy  que.  en  pleine 
assainhlee  de  la  lo\.  il  diet  que  le  cofute  dKginond.  le  [)rinee  dOrange.  le 
comte  de  Hornes  et  luy  aN oient  eon.trainct  Madame,  (pielque  peu  de  vo- 
lonté quelle  en  heust.'  de  permecln-  le>  presehes.  et  (|u\'lle  mamtenoit 
quelle  ne  le  povoit  n\  del)Noit  iaire.  el  (pielle  protesloit  devant  Dieu  et 
devant  les  hommes  que  Ion  la  fon.oit.  et  (pie  Ton  ne  taclioit  (|ue  dhoster 
la  corone  du  ehieC  de  son  seigru  ur  el  frère,  et  (pi  elle  demandoit  acte  de  son 
prote^l.  et(iuil  luv  fut  accorde.  Peull  e^tre  (pu'  llooglistraelen  bourde  en 
cecy  \com[nc  il  tVict  au  retour  d  Allemaigne  de  ce  (pie  IKmpereur  luy  avoit 
dict.  dont  il  n"c>t  encores  purge. 

L'on  >e  fasche  fort  a  Brucelles,  je  dit/.  Son  Alle/e  el  1rs  bons  ministres, 
de  ce  que  Sa  Maje.lé  nadscrlit  aullre  cho^e:  et  si  les  premières  nouvelles 
lie  chantent  qu  elle  est  bien  avant  en  chemin,  certes  plusieurs  perdnuit 
cueur.  et  les  maulvais  en  feront  leur  proulhct.  et  ce  pendant  une  inlinite 
d  âmes  se  perdent  \ 


V. 

LE     PlUiVlVr    MORlI.l.ON    Al-    CAUniNAI.     DI-     (IHANN  rJ.IK. 
(  nibliolhèque  de  Besanron  -  LeU.es  .Ir  Morilluu .  t.  ill .  lui.  508  à  ôl-2.  -  M.  F.,  ccini.loté.-  par  C.) 


Bru\(-'llcvs,  li;  il  uclobro  i'oM. 

Monseigneur  :  je  ne  ferav  longue  lettre  pour  me  trouver  fort  marri  et 
empescht^à  lentour  de  M'"  \  iron  *.  ([ue  e.t  aux  e.vtresmes  d  une  tiebvre 
continue  (pie  le  tient  de[)ui>  dimenche 

■  La  proclan.atio..,  faii.  à  Malinr>  par  les  ordres  d„  co.nt.d..  ll..,.;^l.anutrn.^fsl  rc.u.uôe  dans  le  t.  III 
des  C/ironiqnes  d'Azevedu  ù  après  les  aniiolatioiis  coiitemporaii.es  de  Jean  de  Pape. 

«  On  a  déjà  vu  au  l.  I-,  p.  iof,  note  l",  «lue  la  duches.e  lit  faire  réelkMuenl  une  protestation  authen- 
tique contre  les  concesiiuns  qui  lui  avaient  été  arrachées. 

'  Au  bas  de  cette  lettre  se  trouve  de  la  main  de  Granvelie  :  Sendar  pro  memona. 

•  Voir  t.  P%  p.  57,  note  ô"". 
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Frère  Pierre  Lupi  faicl  merveilles  de  prescher,  et  plusieurs  sont 

doppinion  que,  sans  luy.  les  cliosez  yroient  piz  à  Mali  nés.  L'on  me  diet 
que  au  dernier  sermon,  merequedy,  le  ministre  n'heut  poinct  cent  audi- 
teurs. 8  il  heust  ainsi  faict  en  ses  premiers  sermons,  comme  il  faict  à  pré- 
sent, et  attendu  vostre  licence,  il  méritoit  perpétuelle  louange:  mais  il  se^t 
montre  impatient  el  vindicatif,  mesmes  monstrit  par  tout  la  lettre  que  luy 
escripviz.  et  M'  le  président  '  sest  repenti  plus  dune  fois  de  l'avoir  ad- 
vancé  a  la  prédication.  L'on  l'at  esleu  prieur  de  son  couvent:  mais  l'on  me 
dictquil  refuse  la  charge,  de  laquelle  touttesfois  je  lay  veu  par  cydevant 

convoiteulx. 

L'on  al  banni  de  Malines  ceul\  (ju'avoient  rompu  les  imaiges.  que  meri- 
toient  punition  plus  griefve.  aians  du  temps  de  leur  emprisonnement  chanté 
psaulmes  et  excité  le  peuple  à  sédition,  requerrans  à  haulle  \oix  que  Ion 
demandi>l  adsislence  à  ceulx  de  (iand  et  dAnvers:  mais  Ion  ny  at  volu 
faire  dadvanlaige  pour  ne  contrevenir  au  pardon  gênerai,  combien  que 
cecy  estoit  nouvelle  oiTense  ('aide  depuis  '. 

Encores  n'est  retourne  audict  Malines  le  gardien:  Le  bourgmestre  van 
der  Ee  maudit  aux  (^onhdiers  de  ne  prescher  Toclave  de  S*-Erancois:  les 
Cordeliers  sont  par  loulte  lllollande  mal  Iraiclez.  et  furent  jeclez  dehors  a 
Delft  [)ar  les  femmes,  le  \"  de  ce  mois,  et  leur  maison  ruinée  '. 

L'on  at  présenté  a  M'  de  liooghslraelcn  requesle  pour  avoir  église  à 
Malines  et  que  Ion  deiïendist  à  frère  Pierre  el  au  curé  de  S'-l{ombault 
dinjurier  les  hugonaulx,  les  appellani  trompeurs  et  abuseurs  de  peuple, 
et  aussi  pour  la  délivrance  desdicts  prisonniers  que,  pour  ung  jour,  par 
leurs  crieriez  rassamblarent  plus  de  ii"'  personnes  devant  la  j)rison  sur  le 
marchiel 

Ladvis  premier  de  la  perdle  de  Cignel  ''  se  treuve  véritable,  (ju  est 


*  \.v  président  du  ;jjrand  conseil.  Jean  de  lîerglies. 

*  Sur  cette  affaire  voir  Gachard,  La  défense  de  incssirc  Aiiloinc  de  Lalainij,  pp.  \ni,  \iv.  xvi,  xvii, 
xviii,  yi,  l>ô,  97;  Gachard,  Correspondanrc  de  Guillaume  le  Tiicltitme,  t.  Il,  p.  598;  .t  Bulletins  de  lu 
Commission  roj/idc  d'histoire,  i'"  série,  t.  XVI,  pp.  55,  59. 

*  Frère  Arnold  Merniasi.  voir  t.  I",  p.  li,  note  i"",  et  p.  i8t>,  note  •2■"^ 

*  Les  députés  de  Delft  vinrent  exposer  le  fait  à  Bruxelles  :  Gachard,  Corrcspundunce  de  Giiillaum,  le 
Tnciturne,  t.  VI,  p.  i'29.  notules  du  Conseil  d'Ktat. 

•^  Pierre  de  Grève  mort  le  l""  septembre  1577. 
'  Voir  t.  P',  p.  498. 
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un^^  très  i^raïul  dominaige  pour  la  chreslienlé.  Dieu  penloint  aux  vaillantz 
hommes  que  y  sont  deuiorez.  Lon  disoit  que  le  Turc((  sapproclioit  de 
1  Empereur  que  se  trenchisoit.  Dieu  le  veuille  conserver  avec  sou  armée! 

Je  retiendra}  le  commentaire  sur  Tépislre  ad  Galatas,  voz  aiant  jà  envoie 
la  censure  des  docteurs  Leba}  et  (iosaeus. 

Je  suis  enq)esché  de  vous  meublez  (|ue  j  a\   relire  de  Malines  où  ilz 

estoienl  très  mal.  Il  v  avoit  au>si  quehjucs  pièces  appartenantes  à  madame 
de  Granvelle.  dont  \ostre  concierge  de  bien  venir  sest  apperçu.  que 
M"^  Bordev  et  mov  avons  reprins  de  lu\.  car  ilz  ne  du> soient  là  puis  que 
le  lieu  est  si  peu  asseure.  et  que  M"^  de  lloonh^traelen  eu  ^oitit  hier  pour 
tenir  le  lieu  du  prince  dOran^^e  '  (jue  \ad  en  Hollande  poiii-  appaiser  les 
tumultes.  Dieu  doint  tjue.  eu  son  absence,  rien  ne  se  meuve  en  An\ers; 
car  je  craincs  que  ceulx  de  Malines  danseroient  comme  eul\  fluterofit.  Je 
suis  après  pour  emmener  vou>  meublez  en  llaynault,  et  peult  estre  à  Mons. 
et  nemprendrav  rien  que  je  ne  conduise  à  bonne  lin  et  me  deub>t-il  cou^ter 
la  %ie    Par  (juoy  je  vous  supplie  (pie  en  so\ez  à  repos. 

Le  doieii  de  >laliiu's  *  retournerat  dedans  cincq  ou  six  jouis  cri  sa 
maison,  moiennant  que  les  choses  }  demeurent  paisiblez.  puis  (jue  ccuk 
que  l'avoient  tant  menasse  ont  estez  banniz  C  est  pitié  comme  le  tout  \  est 
conduict.  et  ([ue  1  on  lesse  en  tel  dangier  les  ecclèsiastic(juez  et  ceuk  de 
loiii;ue  robe,  lesquelz  v  sont  de  temps  à  aultre  menassez,  et  samble  quilz 
sont  a  iMdvantaige  pourveu  que  Ton  puist  saulver  les  maisons  et  bourgeois; 
et  la  vostre  '  v  at  este  en  tel  dangier  (juc  Ion  vinst  annuncer  ung  seoir  aux 
voisins  que  ilz  n  heussent  paour  si  elle  fust  dcsinolie.  j)our  ce  que  le  mal  ne 
passeroit  plus  avant.  Hz  sont  este  s.tiges  de  s'en  abstenir  cai'  elle  heust 
coustè  chier  à  refaire. 

Je  ferav  entendre  a  >l()n>'  de  Tournav  '  la  dillicultè  que  Sa  Sainctetè 
l'ai  et  sur  l'urdon  de  la  pre\oste  de  Lille,  et  je  tiens  qu'il  suyverat  l'advis  de 
ytre  |||me  ^.r! i'\  Ics^aut  rcposcr  la  poursuUt  jusques  la  (in  de  l'an. 


'  Le  comte  de  Hooghstraot.  i:  partit  de  Malines  le  10  octobre  et  fut  installé  à  Anvers  le  I  I .  \x  prince 

tlOiaiige  ne  quitta  Aiiv.r>  qtir  h  [-1.  On  Imiivr  la  Irttre  par  la(iu(ll«-  la  duchesse  notifia  au  nia^'istrat 
la  charge  qu'elle  avait  duuiiee  au  coiulr  dans  (iaeiiaid,  La  dvfcmc  de  mc^nrc  Antntiw  de  Lalaiwj , 
pa-e  07. 

*  Roiulwut  \eri;h.M'>t,  voir  t.  I  ',  p.  lô.  note  ô"". 
'  Voir  t.  1  ",  p.  ÔIjI,  note  1-^,  p.  i"»i. 

*  Gilbert  dOigaies,  voir  ibidem,  p.  1 -2(\  note  1". 
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J'ay  retrouvé  la  lettre  de  Pighius  que  vad  avec  cesle.  mais  non  le  billet 
qu'esloit  sur  soy  particulier. 

Je  n'ay  regret  que  MM"  vous  nepveurs  *  sont  partiz  de  Louvain; 

car,  si  Sa  Majesté  ne  vient  tost. elle  n'est  pour  soubstenir  ung  mois;  les  bons 
se  commencent  à  fascher,  et  les  maulvais  à  dresser  la  teste  et  se  déclairer 
peu  à  peu.  Et  l'on  n'oblie  rien  pour  les  faire  tomber  et  perdre  l'honneur 
qu'ilz  ont  heu  jusques  ores. 

M^  de  Mansfeld  et  son  filz  se  démonstrent  tant  catholicques  et  léaulx  ser- 
viteurs pour  Sa  Majesté  qu'ilz  mériteront  coronne  éternelle ,  et  se  déclai- 
rent  ouvertement,  et  parlent  sans  masque  des  seigneurs  comme  m'asseure 
Bave,  auquel  ledict  Sg*^  père  at  parlé  de  fort  bonne  sorte  de  V*'"''  lll™«  Sg'^""' 
et  honorablement,  encores  qu'il  dict  bien  que  l'amitié  n'est  telle  qu'elle 
debvroit  bien  estre  :  de  filio  ne  verbum  qitidem. 

Il  y  at  esté  quelque  altération  à  Namur:  mais  ce  n'at  esté  rien  que  inso- 
lence d'aulcuns  nouveau^  soldatz  passantz  par  une  abbaye,  où  ilz  sont  esté 
frottez  pour  ce  que  Ton  les  estimoit  estre  geutz.  Mons*^  de  Berlaymont 
y  t^st. 

Pour  ce  que  les  anabaptistes  ne  se  peulvent  accorder  en  Anvers  avec  les 
calvinistes,  l'on  dict  qu'ilz  sont  après  pour  occuper  la  ville  de  Heren- 
tals;  et  je  croy  bien  que  l'on  les  lesserat  faire  ainsi  comme  ilz  l'enten- 
dront '. 

Je  crains  bien  quelque  révolte  nou^eau  en  F'iandres,  que  sera  plus  cruel 
que  le  premier,  car  ilz  menassent  de  faire  ung  massacre  de  tous  les  ecclé- 
siasticques  et  catholicques.  Et  pour  ce  que  à  Furnes  l'on  détenoit  trois  ou 


'  Voir  t.  I".  |).  i()î),  i.ote  I",  et  pp.  iôi.  43î>. 

^  On  trouve  dans  Gaehard,  Corrcspondaitce  de  (hdUaunic  le  T'acitnrnr,  t.  Il,  pp.  2'-2l,  22N,  '■J29,  501, 
des  détails  fort  curieux  sur  la  divergence  absolue  de  vues  (|ui  existait,  sur  la  tjuestion  des  anabaptistes, 
entre  la  duchesse  de  Parnjc  et  le  prince  d'Orange.  Le  prince  désirait  qu'on  prît  contre  les  anabaptistes 
des  mesures  spcciahs.  La  duchesse,  tout  en  l'engageant  à  pourvoir  au  danger,  résistait  à  ses  demandes 
ou  les  éludait  :  non  pas,  eoniine  elle  écrivait  au  Roi  u  pour  ignorer  que  la  dicte  secte  soit  jugée  la  plus 
»  pernicieuse,  connue  n'estant  aussi  nulle  part  soufl'erte;  »  mais  pour  »  non  advouer  ny  fortiflier  les 
'  autres  «  en  combattant  spt'cialement  celle-là.  Elle  jugeait,  d'ailleurs,  la  diversité  et  la  contrariété  des 
sectes  comme  propres  à  confirmer  les  catholiques  dans  leur  foi  :  «  joint  que,  encoircs  cjtie  les  calvi- 
•'  nistes,  de  pandles,  advouent  le  magistrat  et  supérioritez,  que  neantmoins,  d'efTect  ne  luy  portent  plus 
'•  d'obéissance  ([ue  les  anabaptistes,  et  sont  si  sanguinolens  et  séditieulx  que  les  aultres,  comme  le  fruit 
»  de  leur  doctrine  (qui  est  rébellion  et  confusion)  le  démontre  manifestement...  » 

Tome  IL  4 


26 


CORRESPONDANCE 


DU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 


27 


qiiattre  rompeurs  d'yniaiges.  i!z  sont  veniiz  bien  quattre  mille  les  deman- 
der: mais  ceiilx  de  la  ville  ont  tiré  aulcuns  et  miz  la  reste  en  fuyte  par 
ungne  saillie  que  feirent  environ  cincquante  soldatz  de  l'enseigne  qu'est 
logée  là  dedans.  Depuis  ilz  sont  retournez  bien  huict  mille  avec  artillerie  et 
ung  procureur  de  Hooghslraeten.  qu'est  leur  capitaine.  S'ilz  prègnent  la 


ville  ilz  feront  grandes  cruaultez 


Aulcuns  des  gens  de  )!['  d'Egmond  dient  que  quant  il  fut  la  première 
fois  à  Bruges.  (|ue  sont  environ  six  sepmaines.  il  n'y  avoit  poinct  iV^  sec- 
taires,et  que  à  son  dernier  voiage.  quesont  xv jours,  ilz  sont  bien  viii  mille. 
L'on  perdt  de  jour  en  jour  et  d'heure  en  heure,  veoire  beaucoup  de  lM)ns 
se  inectent  en  désespoir. 

Lon  al  aussi  rompu  les  imaiges  à  Lewarde  en  Frise,  et  en  aulcuns  vil- 
laides  à  lentour.  vi  les  presches  se  font  en  la  principale  église,  qu'est 
(ieslineo  pour  la  (>ath('drale.  et  encore  en  une  parochiale.  Je  m'esbahiz 
comme  il  s'est  peu  faire,  puis  (juil  y  at  ung  bon  chasteau.  Il  n'est  à 
croire  le  peu  de  respect  (|ue  Ton  \  porte  mu  gouverneur",  et  le  mesmes 
en  (iheidres  ou  que  tout  conniience  a  l)r;»ii>ler;  enlin  Ion  mect  peu  à 
peu  en  execnlion  I  emprin>e.  de  tant  plu>  (jue  la  venue  du  Koy  se  rr- 
froide  et  que  Ion  dict  ouvertement  (pi  elle  ne  serai  devant  le  may.  et  se 
font  graiitle»  gageures  en  plusieurs  lieux  (|u  il  ne  \itndra  u}   de  deux,  ny 

'  Oîi  îcniive  beaucoup  de  délails  sur  raUa(|ue  de  Furnes,  qui  eut  lieu  le  7  octobre,  dans  dr  Cuusse- 
maker,  Troubles  nlifjieux  du  X  V I"  siècle  dans  la  riiuuh-r  wurilimc,  t.  IV,  pp.  H  et  suivaiilt  >,  et  pièces 
justificatives.  Les  assiégeants  étaient  pour  la  plupart  vnniv  d  llondscbootc,  fu\er  principal  de  1  hérésie 
dans  la  contrée,  dont  les  sectaires  avaient  d.ja  dévaste  un.'  trentaine  d'éj^liscs  et  de  monastères.  Leur 
chef  n'était  pas,  comme  le  dit  Morillon,  un  procureur  «le  ll(M)>;li>lra(  ten  ;  c  était  .Imn  Denys,  ancien 
bailli  de  Uousbrugghe.  Ce  personnage,  ne  dans  les  environs  d  Vpres,  chef  militaire  de  tons  les  niduve- 
ments  de  la  Basse  Flandre,  et.nnnanda  les  sectaires  au  combat  de  Wattrelos.  fut  pris  1.  s  armes  a  la 
main  au  combat  d  Au>îni\v<'el,  et  peu  de  temps  aprè>  eondanine  à  ninrt  et  exécuté. 

*  Viglius  parle  des  désordres  de  Leeuv\aerden  dans  une  lettre,  du  31  iiclnbre.  adressée  à  FTopperus  : 
IloMick.  .h'ahjfta.  t.  I  •,  -l'"'-  parla',  p.  084.  On  trou\i'  .lu-si  quel. pies  détails  intéressants  dans  la 
l'.iwjraplae  itati,>nuU,  à  larticle  Aremhery  (Jean  de  Ligne,  eumle  d)  par  M.  (iachard.  Le  brave  comte 
d'-Xremberg  frémissait  de  devoir  tolérer  .  le,  laçons  de  fain-  tant  téméraires  et  outrecnydées  >  des 
bourgeois  de  la  ville  venant  au  bruit  des  fifrc>,  des  tand)ourins  et  des  salves  d'armes  à  feu,  le  narguer 
jus«iuau\  portes  du  ehàteau-fort  où  il  résidait.  Il  avait  donné  une  preuve  d'énergie  en  refusant  d'ac- 
cepter le  don  de  deux  aimes  de  vin  que  les  bourgmestres  lui  présentaient  pour  sa  bienvenue,  disant 
qu  il  ne  voulait  étr<>  de  leur  compagnie  tant  que  la  ville  n'aurait  pas  remis  les  églises  et  le  service 
divin  dans  Kur  ancien  état. 


de  quattre  ans'.  Le  bruict  constant,  que  at  esté  par  icy  quelque  temps, 
que  Sa  Majesté  estoit  en  chemin,  monstra  bien  de  quel  effect  seroit  sa  pré- 
sence, car  les  bons  commenceoient  de  parler  et  les  sédicieulx  plus  doulx 
que  aigneaulx.  Mais  ilz  reprendent  cueur  de  lion. 

Hz  dient  que  Dieu  at  visité  Sa  Majesté,  et  ferai  d'advantaige  s'il  persé- 
vère à  les  contrarier.  Aulcuns  dient  que  dom  Jehan  d'Austria  *  est  touché 
d'apoplexie,  et  qu'il  ne  serat  seul  de  la  maison  d'Austrice  que  souffrerat 
ceste  année.  Aultres  publient  que  Sa  Majesté  soit  mort.  Mais  ilz  ne  se  con- 
tiendroient  si  longuement  si  cela  estoit,  sans  faire  ung  coup  de  leur  main. 
Le  venin  qu'ilz  ont  au  cueur  est  grand:  et  fault  bien  prier  Dieu  qu'il  con- 
serve nostre  bon  Roy,  car  aultrement  ce  seroit  la  ruyne  de  l'Eglise  et  foy 
catholicque. 

Son  Altèze  est  en  grande  peine  qu'elle  n'at  aultres  nouvelles;  car  il  y  at 
aulcunes  lettres  que  sont  en  Espaigne  passez  quarente  sept  jours,  comme 
elle  dict,  ausquelles  Sa  Majesté  n'at  encores  respondu  \ 

Mons"^  deMoerbecque*.  pour  le  bruict  qu  estoit  a  Aire  qu  il  y  en  avoit  qui 
sentoient  mal  de  nostre  saincte  foy.  at  faict  jurer  par  tous  les  habitans  la 
saincle  foy  catholicque  de  l'Eglise  Romaine,  et  eommeneea  le  premier  avec 
ses  enffantz:  et  pour  ce  qu'il  en  fut  x  ou  xi  que  feirent  dilïleulté.  disantz 
qu'ilz  vouloient  seavoir  quelle  estoit  ceste  Eglise  Romaine,  il  respondit 
(|u'ilz  avoient  mal  emploie  leur  temps  car  cestoient  gens  de  lettres 
(|u  avoient  estudié  en  France),  s'ilz  ne  sçavoient  cela,  et  leur  commanda  de 
vuyder  la  ville  dedans  quattre  heures  à  peine  d'avoir  les  testes  tranehéez; 
que  les  feict  retirer.  Depuis  Dolhain  '  les  at  volu   remectre  en  la  ville,  eu 

'  Viglius  écrivait  à  llopperus  le  li  novembre:  -  noii,  qiiaeso,  amplins  srribcre  ntml  vcniif  srd  (jum! 
«  veuiH  -  Hoynck,  loco  citnto,  p.  587.  Sur  les  instances  de  la  duchesse,  pour  (jue  le  Roi  vint  avant 
l'hiver,  voir  la  Correspondance  de  Philippe  IL  t.  V\  pp.  Hli,  480,  481,  etc. 

'  Don  Juan  d'Autriche,  Tillustre  fils  naturel  de  Charles-Quint,  avait  alors  vingt-deux  nus.  Suivant 
lambassadeur  vénitien  Tiepolo  il  jouissait  déjà  d'une  grande  considération.  Cependant  Philippe  II  ne 
commença  à  Vavancer  qu'un  an  ou  deux  plus  lard  :  Gachard,  ReWions  des  ambassadeurs  vcnitieti^. 
p.  V,)\.  Sur  l'histoire  de  la  naissance  et  des  premières  années  de  don  Juan,  voir  les  études  du  même 
auteur  dans  les  Bulletins  de  l'.feadémie  rojpile,  ^2'"'  série,  tomes  XXVI  et  XXVIl. 

-  La  lettre  du  Roi  du  ±2  septembre,  qui  arriva  à  Bruxelles  dans  la  première  moitié  d'octobre, 
répondait  entre  autres  aux  lettres  de  la  duchesse  du  il  août:  Con-es panda nce  de  Philippe  II,  t.  l•^ 
n"^  47îi  et  4iH.  Voir  aussi  le  Supplément  à  Strada,  t.  I'',  pp.  450,  457. 

*  Voir  t.  I",  p.  "21)0,  note  '■2"'«'.  Le  seigneur  de  Morbcc(iue  était  bailli  et  capitaine  d'Aire. 

-  Voir  ibidem,  p.  51,  noie  l"^''. 
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vertu  de  l'accord,  et  ilz  ont  icy  présenté  reqiieste:  mais  ledict  Sieur  dict 
tant  qu'il  luy  sera  commandé  par  Sa  Majesté,  ou  Madame,  qu'il  n'en  ferat 
rien.  Hz  menassent  luy  brusier  sa  maison  de  Moerbecque,  qu'est  une  des 
belles  du  payz:  mais  ny  pour  cela. 

Le  peuple  d'Artois  est  fort  animé  contre  les  sectaires  et  auroient  pieçà 
rasé  les  maisfms  dudict  Dolhain.  Loniçastre  '  et  aultres,  ne  fust  que  M'^  de 
Bailleul  *  et  aultres  seiijneurs.  pour  éviter  plus  grand  mal,  les  modérèrent  '. 
Mons»^  (le  Reulx  *  est  fort  bien  voulu,  et  à  louttes  heures  trouveroit  x  mil 
hommes  à  son  commandement.  Il  se  monstre  fort  bon  serviteur  à  Sa  Ma- 
jesté Le  mesmes  faict  M'  le  duc  '  en  Haynault,  et  il  y  trouverat  grande  suite. 

A  Ltrecht.  les  sectaires  y  demandent  église  et  la  veuillent  prendre  par 
force,  ad  cecjue  les  gens  de  bien  sopposent  et  ne  veuillent  recepvoir  Bre- 
lierode.  nv  en  la  ville  nv  au  chasteau.  où  l'on  a  faict  entrer  cent  bourireois 
pour  la  garde  dicelluy  avec  les  soldalz.  alTin  de  tenir  plus  asseuré  lestât 
de  ladicte  ville  en  laquelle  sest  miz  Mons'  de  Montfort '.  que  se  démonstre 
tort  catliolicque  et  faict  teste  à  aulcuns  gentilshommes  principaulx  sic- 
taires.  Hz  se  sont  appeliez  schelmcz  '  I  ung  et  l'aullre  en  pleins  Estatz. 

'  Voir  tdiiie  I''^  p.  '\\,  iiotr   l''. 

*  M'  (i(>  lîaiilriil,  iMi  Artois,  tiait  Antoine  de  Bailleul,  seigneur  de  Bailleul,  de  S'-Martin  et  de  Les- 
dding,  frère  du  seigneur  dEvere,  et  mari  de  Marguerite  de  Merode-floulTaiize  du  rameau  de  Morialmé. 
Waiiters,  //i'iti)irc  des  cin'iron^  de  hrux/Hlvs,  t.  lii,  {).  (i7.  —  Wichîxni^dn,  (ù:srhic/ile  dry  fdniilir  Mirodc, 
p.  :200.  il  sera  encore  question  de  ce  personnage. 

"  Voici  un  fait  curieux  à  lappiii  de  ce  que  dit  .Horilion.  Peu  de  temps  après  la  rupture  de  i  assem- 
blée de  S'-Trond,  Adritn  d'Oiliain  épousa  la  sœiir  du  seigneur  de  Longastre,  «  en  grande  niagni- 
"  ficeiice  »  à  Béthuiie.  i.es  confédérés  dWrtois  assistèrent  aux  noces  et  crièrent  :  rivent  les  gueux!  ><  De 
"  (juoy  k>  citoyens  de  Bethunc.  (jui  n'aimoicnt  guaires  ceste  eonfrairie,  furent  tellement  irritez,  qu(! 
"  peu  s  en  fallut  ([ue  la  dicte  compagnie  ne  fut  saccagée  par  tumulte  populaire...  "  On  fut  obligé  d'ache- 
ver les  fétcs  au  château  dAiizin,  résidence  de  Longastre.  Mémoires  de  Punlus  Payen,  t.  l'\  p.  'l-l'I.  On 
trouve  d'antres  détails  sur  le  même  incident  dans  une  lettre  de  la  duchesse  au  Roi  :  ReifTenberg,  Cor- 
resfjundame  de  Maryuente  d'Autriehe,  duchesse  de  Pamir  ,  p.  IÔ7. 

*  \'oir  tome  I•^  p.  '111 ,  note  ^"". 

■'  Le  duc  d  .\rschot,  voir  ibidem,  p,  20,  note  -i""".  Possesseur  de  la  principauté  de  Chimay,  du  comté 
de  Beaumont,  de  la  haronnie  de  Quiévrairi,  etc.,  il  était  le  plus  grand  seigneur  du  Hainauî. 

*  Jean  III  de  Roover,  vicomte  de  Montfortau  pays  d  Utrechf.  Ce  seigneur  mourut  sans  alliance  vers 
1580.  Il  laissa  pour  héritière  de  ses  vastes  domaines  sa  sœur  Philippine,  mariée  à  Jean,  baron  de 
Merode-Houffalize,  seigneur  de  Morialmé.  Richardson ,  ouv.  cité,  p.  idd,  ei  Annales  de  r.Jcadémie 
d'archéolofjie  d' A  ni  ers,  t.  VIII,  p.  "255. 

'  Vauriens,  gredins. 


Les  dernières  lettres  d'Espaigne  disoient  que  Sa  Majesté  estoit  encores  à 
Segovia  le  xxnn  du  mois  passé,  et  avoit  esté  indisposée  de  quelques  excès 
de  fiebvres  ',  mais  qu'elle  se  portoit  mieulx.  et  que  M"^  le  marquis  de  Ber- 
ghes  estoit  en  grand  dangier  d'une  (îebvre  continue  *,  ce  que  je  tiens 
retarderat  le  retour  du  S'  de  Montigny  lequel,  ad  ce  que  j'entendz,  at  escript 
au  conseil  lier  d'Assonleville  que  l'on  n'avoit  encores  lors  délivré  à  Sa  Ma- 
jesté lettres  contenantes  le  saccagement  des  églises,  alFin  de  non  l'altérer 
d'advantaige  ou  luy  causer  nouvel  excès  '.  Et  certes,  s'il  luy  arrivoit  quel- 
que chose,  ceseroit  nostre  ruine. 

Van  der  Aa  se  recommande  bien  humblement  à  vostre  bonne  grâce,  et 
se  plainct  du  petit  regard  que  Ion  tient  à  ses  grandz  travaulx:  qu'il  est 
contrainct  d'engager  et  vendre  ses  meublez  pour  vivre  alïin  de  continuer 
son  service,  dont  je  le  veoidz  fort  altéré  jusques  à  résouidre  sa  retraicte. 
que  je  tiens  seroit  vers  son  premier  maistre.  dont  il  mat  prié  de  toucher 
quelque  mot  à  V*"^*^  Ill™«  Sg''»'.  alïin  (jue,  sil  le  faict.  elle  en  soit  pré- 
venue * 

Encores  n*ay-je  response  de  (iOuloigne,  du  docteur  Zondermann  pour 
recouvrer  les  deniers  de  Convelentz. 

Vostre  suffragant  '^  se  porte  assez  l)ien;  mais  il  se  plainct  fort  de  ce 
qu'il  se  treuve  sans  argent  et  qu'il  luy  fault  despendre  beaucop  plus  que 
du  passé  à  cause  de  son  indisposition. 

M"^  Viron  at  reçeu  son  dernier  sacrement  et  est  à  l'article  de  la  mort. 

•  Voir  tome  I",  p.  50t),  îiote  1". 

*  A  la  lin  de  septembre  le  manjuis  était  déjà  condamné  par  les  médecins  :  Gachard,  Don  Carlos  d 
Philippe  II,  t.  II.  p.  571),  note  1". 

'  Ici  Morillon  devait  être  mal  renseigné.  On  attribuait  généralement  en  Espagne  la  rechute  du  Roi 
aux  nouvelles  qu'il  avait  reçues  »lu  désastre  des  iconoclastes.  Voir  ibidem,  p.  35?). 

♦  Jean  van  der  Aa,  le  secrétaire  d'État  dont  il  a  été  question  à  diverses  reprises  dans  le  tome  I". 
avait,  parait-il.  servi  jadis  Ferdinand  d'Autriche,  frère  de  Charles-Quint.  Peut-être  pensait-il  à  se 
remettre  au  service  de  l'empereur  Maximilien. 

*  Pépin  Rosa,  voir  tome  I",  p.  13,  note  2">'. 
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VI. 


LE    PREVOT*   MORILLON    AL'    CARDINAL    DE    (IRANVELLE. 


(Bibliothèque  (Je  Besançon.  -  Ltltrts  Je  Moriliou.  l.  111,  loi.  51,",  51.)    -  M   F  ,  foinplelet-  \>àv  C 


Bruxelles,  le  13  octobre  1500. 

Monseigneur  :  je  ne  sçay  si  cenix  que*  iulverlissent  d'Anvers  particula- 
risent les  irrisions  que  y  passent  jornellement  contre  les  sainctz  sacrementz. 
et  principalement  contre  le  précieux  corps  de  INostre  Seigneur,  Nostre- 
Dame  et  les  sainctz;  et,  ad  ce  que  je  puis  entendre,  ilz  feront  sortir  tous 
les  religieulx  et  successivement  les  ecclésiaslicquez  et  catholicques.  si  tant 
estqu'ilz  puissent  eschapper  leurs  mains  si  bon  njarchief.  Je  ne  sçay  si  le 
comte  Lodovic  v  demorerat  avec  Hoosriistraeten  .  et  si  V*"^^  111™^  Ss'^'*^  est 
advertye  que.  le  iii^  de  ce  nioys.  se  tint  une  assamblée  à  'lermonde  où 
furent  le  comte  d'Egmond.  le  prince  crOrange.  le  comte  de  Hornes.  Hoogh- 
straeten  et  le  comte  Lodovic.  que  y  arrivarent  tous  en  moingz  de  demie 
heure.  I  ung  après  laultre.  dont  Son  Altèze  nest  contente.  Leurs  négocia- 
tions estoient  fort  sccrettes  '.  FJherhis  dict  quilz  sont  en  grand  espoir,  et 
M"^  le  président  dict  que  le  comte  d  Egmon(l  se  Ireuve  fort  esbéhy  qu'en 
Flandres  il  ne  peult  ce  qu  il  veult.  Il  y  at  perdu,  et  en  Artois,  crédict  pour 
jamais,  et  sont  les  bons  plus  marriz  contre  luy  que  contre  le  prince,  que 
est  eslrangier.  Il  at  escript  aux  quatlre  mend)res  sur  la  convocation  géné- 
rale des  Lstatz  -.  qu  est  le  poinct  auquel  Ion  veult  veiiir.  et  se  fera  sans  la 
venue  do  Koy.  dont  ii.'  fault  douhtci-.  L  ung  pensionnaire  de  (ianil.  Bour- 

'  I!  a  déjà  été  quc-tinn  au  t.  T  • ,  ji.  iUi,  iutte  I  ■  .  de  1  entrevue  île  Ternioiide.  On  j>eul  consulter  sur 
ce  (jui  s'est  prohahlemcnt  passé  à  celte  entrevue,  Gaoliard,  Correspondance  de  Guillaume  le  Taciturne, 
t.  II.  pp.  Lxxui  et  suivantes,  avec  les  sources  citées  en  note,  la  Correspondance  de  Philippe  II,  t.  I", 
pp.  i(is,  i7i,  17'),  de  Bavay.  Proci's  du  comte  d'Eymnnt,  pièces  justificatives,  passiin,  et  entre  autres 
pp.  1"!)  et  suivantes,  "201  et  suivantes,  le  Supplément  à  Strnda,  t.  I  ',  pj).   170  et  suivantes,  etc. 

*  La  duchesse  de  Panne  se  plaignait  de  cet  aeîe  du  inintr  d'Egniont  dans  sa  lettre  au  Uoi  du  15  oclo- 
bi'i'  :  C.ormpdiidance  de  Philippe  II,  t.  I",  p.   i7S. 
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lut  ',  le  trouve  bpn  :  laultre.  Dubois  \  le  contredict  et  maintient  qu'il  ne  se 
peult  faire  invito  et  absente  Rege. 

Si  je  vais  en  Artois,  par  bon  moien  et  sans  me  vouloir  treuver  aux 
Estatz,  encores  que  j'y  sois  appelle '.  j'empescheray  soubz  main  qu'ilz  ne 
l'accorderont.  Le  mesme  feront  le  duc  d'Arschol  et  M"^  de  Berlaymont  en 
Haynnault  et  Namur. 

Le  comte  d'Egmond  n'ai  que  faire  en  Artois  où  le  comte  de  Reulx  est 
niieulx  voulu  que  luy  ;  et  pour  ce  que  à  la  requeste  de  ceulx  de  S*-Omer 
il  y  avoit  esté,  le  comte  d'Egmond  s'en  est  fort  ressentu,  et  aussi  qu'il  auroit 
esté  à  Hesdin.  comme  s'il  vouloit  entreprendre  sur  son  gouvernement. 
Ceulx  de  S'-Ome  •  ont  audict  comte  *  présenté  deux  mil  escuz  s'il  s'y  vou- 
loit tenir,  et  je  ne  sçay  s'ilz  y  recepvroient  le  comte  d'Egmond  à  plus  que 
son  trahin  ortlinaireMl  est  aussi  pasie  et  morne,  ad  ce  que  j'entendz. comme 
le  prince  d'Orange. 

Pleust  à  Dieu  que  fussions  asseurez  de  n'avoir  esmotion  de  ceste  année! 
Les  pracliques  sont  grandes  et  la  paour  plus  grande,  et  faict  à  craindre  que 
la  venue  du  Roy,  avec  ce  qu'il  a  retenu  gens,  causerai  quelque  altération: 
mais  icelle  ne  peult  durer  s'il  vient,  et  y  aurat  plus  de  dangier  et  de  moiens 
pour  par  les  rebelles  exécuter  leurs  maulvaises  voluntez  si  Sa  Majesté  ne 
vient  cest  liyver.  que  seroit  noslre  ruyne.  (]ar.  quelque  chose  quelle  ordon- 


'  Messire  et  maître  Jusse  lîoorlut,  seigneur  de  Boucle-S'-Deuis,  conseiller  pensionnaire  de  Gand, 
fils  de  Liévin  et  de  Marie  Damnian.  Ce  personnage,  qui  joua  un  rôle  considérable  dans  sa  ville  natale, 
mourut  le  -Il  juin  l.'iDT.  Il  appartenait  à  une  antique  race  de  chevaliers  flamands,  bourgeois  de  Gand, 
dont  la  lilialion  non  interrompue  remonte  au  XIP  siècle.  On  parlera  souvent  de  lui  dans  la  suite. 
liiofjraphir  nationale.  ~-    Maetschappy   oek   Vi.,\e,msi.hk  bihlioi'HILEn  :  Virda<j  van   '(   miu/istraet   vai, 

Gent,  etc. 

»  Maître  Jean  Dubois,  wallon  de  naissance,  naguère  avocat  au  conseil  de  Flandre,  alors  conseiller 
pensionnaire  de  Gand ,  tut  nommé  le  7  août  loti7  procureur  général  près  le  grand  conseil  de  Malines, 
puis  plus  tard  attaché  au  conseil  des  Troubles  :  Vershn/  van  't  maijistract  van  Cent,  cité,  p.  255, 
Gachard,  liapport  sur  les  .irclnvcs  de  Lille,  p.  584;  Blouunaert,  Vluamche  kronijck  uf  daij  retjuler.. 
door  Ph.  de  Ketnpenaere,  p.  'i  ô. 

^  Probablement  comme  membre  de  Tordre  ecclésiastique  à  titre  de  sa  prévôté  d'Aire. 

*  Au  comte  du  Uœul.x,  bien  entendu. 

*  Le  comte  d'Egmont,  qui  s'était  aperçu  sans  doute  des  défiances  des  Artésiens,  se  plaignit  plus  tard 
que  la  duchesse  aurait  fait  défendre,  en  Artois,  de  le  recevoir  dans  les  places  fortes  où  il  se  présenterait 
avec  un  corps  non)breux.  La  duchesse  n'avait  fait  faire  aucune  défense  :  elle  le  déclare  dans  sa  corres- 
pondance confidentielle  avec  le  Roi  :  Corrcspondami  de  Philippe  II,  t.  1<",  p.  -494. 
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nerat  ou  escripveral.  il  n\  aurat  remède  sinon  avec  sa  seule  présence, 
comme  M'  le  présider»!  diet  avoir  escript  à  Tisnac(|.  Il  seroit  mieulx  que  ce 
fust  este  au  Maistre. 

M""  le  [)resident  m  asseure  que  Madame  de  Parme  at  escript  au  prince 
dOranse  de.  selon  le  commandement  du  \{o\.  so\  deffaire  du  comte  Lodo- 
vie.  qui  at  respondu  que  son  frère  \  respondrat  comme  sur  son  propre 
faict:  et  partant  appert  que  ce  qu  il  .ivoit  dict  a  Klhertus.  ([ue  le  Koy  se  re- 
mectoit  a  luy  par  ses  lettres  s  il  le  renvoieroit  en  Allenuugne.  est  faulv.  Kt 
en  ceste  opinion  est  M"^  le  piésident.  Touttesfois  Blhertus  le  croit  comme 
I  Evaniiille  '.  Il  n  tst  pas  maidvais  que  le  comte  Lodo\  ic  \eult.  en  cas  qu  il 
se  doibve  retirer,  estre  accjuitté  du  serment  (ju  il  hat  faict  [)ar  1  accoid  " 

Quant  ad  ce  que  I  on  impute  a  \  ''«^  111""  Sg"*  tout  le  desordre,  il  les  fault 
lesseï  dire:  mais  V '"^  III"""  Sg"^  doiht  aux  seigneurs  qui  Tout  justitlié  et' 
illustre  éternellement .  et  les  gens  de  hien  le  cognoissent  fort  bien  et  le 
dienl  ouvertement  ;mssi  bien  que  le  comte  de  Mansfeld.  et  je  cioy  (|ue 
Artois  sent  le  mesme.  M*^  le  président  dict  fjue  Madame  de  Parme  nous 
adore,  et  (ju  elle  luv  at  plus  de  dix  fois  i*emi>^  au  devant  qu  il  ne  vous  deh- 
voit  lesser  partir  ou  rapjx'ller  [)ius  tost  :  ad  ce  qu  il  respond  (|U  il  la  ohmiz 
pour  non  vous  mectre  en  si  grand  dangier. 

Ledict  prt'siilent  dict  (jue  Ion  at  relefiu  m"'  clie>aulx  et  mille  piedtons, 
et  (|ue  It  s  secfaiies  >e  \antent  d  avoir  le  douMe.  Mons'  de  (]lé\es  at  promiz^ 
passaige  \  et  se  demonslre  très  allectionne  à  Sa  \Iajeste.  et  que  s  il  est 
de  l)esoinu  qu  il  luy  avderat.  asseurant  de  ne  jamais  rien  faire  contre  ce 
(JU  il  promict  a  Sa  Majesté  dcNant  \  enloo  *.  et  treuve  estrange  de  ce  (|ue 
passe  iv\.  et  a  dict  cjue  si  aulcuiigs  heussent  aultant   lahouié  a  em[)eschei- 


'  Klbrrtii>  I  t  ^'ij;lius  ii%;iiiiit  cai-oii  t.iu-  Ic^  <lcu.\,  ni  ce  sens  qiif  !c  Rni  avait  rrcllcniciit  t'ciit  au 
prince  (11'  \<<u-  >  il  ru-  imuvtrait  j.aN  a  jirnpos  déluiglier  scm  frcrc,  -ans  lui  tn  (Iniuicr  roialif  foriiu'l. 
et  que  la  dur!ii.\>^t'  <\v  l'aniic.  de  mmi  ente,  avait  en  lernio  exprès,  par'  une  lettre  du  2("»  septeml)r(', 
invité  il'  pi'mre  a  renvoyer  le  eoiiite  Loui>  tn  Allenia;^iir.  Noir  (jroeii,  /rcAti  fs,  t.  II,  p. />!(),  et  (iaeliard. 
Corrcs/joudiiiuf  de  Giiillaiitm   le  Tnciliirtii ,  t.  Il,  pp.  ITC,   171,  -Ji(i,  ÔSO.  31)/),  5i)i. 

'  Sur  i'altilutlc  du  ennite  Louis  voir  la  leltre  inie  lui  adre>>èrent.  le  •)  octobre,  les  sei;;neurs  de  Lum- 
l)rt'^  l't  d'Audregisie-.,  tt  celle  iju'il  eeri\it  liii-iuènie,  un  jour  ou  deux  plus  lard,  à  la  duchesse  :  Groen, 
Ar<-lit>f^.  t.  Il,  pp.  7)i\x.  370.  Morillon  parlait  à  bon  escient. 

*  La  position  que  prenait  le  duc  île  (.lèves  étonnait  le>  confédérés.  »  (Je  (|ue  je  n'eusse  point  pensé  •> 
écrivait  Bernard  de  .NIerode  à  Louis  de  Nassau,  le  -!*  octobre  :  (iroen,    inhii  es,  t.  Il,  p.  4"2Î). 

*  En   r3i3,  quand  il  a^ait  l'tt'  \aincu  par  (Jbarlrs-Quint  et  oblige  de  rendre  la  Cîueldre. 
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ces  troubles,  comme  ilz  les  ont  advancé.  que  Ton  ne  seroit  maintenant  en 
ceste  peine:  et  il  dict  vray  '  L'on  luy  at  faict  part  de  la  charge  ({ue  Ton 
donneau  duc  Erich  *  de  mil  chevaulx.  ne  noceal  e/c.et  (jue  aussi  Ton  donne 
change  au  duc  Lrnest  \  à  Mouncliausen'  et  aultres  coronelz  que  les  sectaires 
se  vantoient  avoir  retenuz.  ce  que  iceulx  coronelz  desnient  par  exprès. 

Encores  n'avons- nous  rien  dLspaigne.  Le  premier  courier  noz  ferai 
saiges.  Dieu  doint  quil  noz  apporte  bonnes  nouvelles,  car  de  là  despend  tout. 

iirederode  emploie  les  piedtons  qu'il  avoit  levé,  comme  il  disoit.  j)our  ce 
que  le  duc  Erich  en  avoit  levé  ii*^  pour  mectre  en  son  chasteau  de  Wourden 
et  empescher  la  rupture  des  églises  et  les  presches.  à  forlilller  Viane  où  les 
preschesse  font  en  I  église,  de  laquelle  l'on  at  hosté  vostre  représentation 
et  armes  de  la  verrière  que  y  avez  donné,  de  craincte.  comme  Brederode 
disoit.  que  Ton  les  lieust  rompu,  et  al  en  ce  lieu  faict  mectre  les  siennes. 

Montigny.  par  ses  lettres,  ad  ce  que  dict  M'  le  président,  ne  faict  men- 
tion de  la  venue  du  Hoy  ".  Elbertus  m'a  dict  qu'il  se  fonde  fort  sur  la  suc- 
cession du  comte  de  ilornes,  et  qu'il  le  Irahiroit  pour  icelle,  ce  qu'il  at 

d'ailleurs  que  de  soy. 

Le  comte  de  Ilornes  plainct  que  Madame  de  Parme  at  desadvoué  aul- 


'  On  trouve  une  version  analogue  des  propos  tonus  par  le  dm'  de  Clèves,  dans  le  rapport  fait  par  le 
seigneur  de  Zweveghem  à  la  suite  de  la  mission  (ju  il  venait  de  remplir  auprès  de  lui  :  Correspondance 
de  Philippe  II,  t.  I'%  p.  40!). 

»  Leduc  Erick  de  brunswiek,  voir  t.  I  ^  p.  ril,  note  ô  et  passim. 

»  Le  duc  Ernest  de  Brunswick,  pensionnaire  de  Philippe  II  en  Allemagne,  qui,  après  avoir  eoinbatlu 
Charles-Quint  h  Muhlberg,  avait  déjà  servi  le  Roi  d'Espagne  à  la  bataille  de  S'-Quentin.  II  était  charge 
de  tenir  des  cavaliers  allemands  aperçus,  c'est-à-dire  prêts  à  se  rassembler,  en  attendant  qu'on  lui 
écrivît  de  les  amener.  Il  mourut  le  :2  avril  suivant,  ayant  déjà  ses  cavaliers  en  tvartgheU.  -  Papiers 
d'Élat,  I.  VIII,  p.  182.  —   ReilTenberg.  Correspondaiac  de  Manjuerile  d' A  al  m  lu;  duchesse  de  Parme, 

pp.  l'il),  219,  2i0. 

♦  llillmar  von  Munchauzen,  colonel  de  piétons  allemands,  avait  passé  pour  s'être  nn's  au  service  des 
confédérés,  mais  en  réalité  il  était  pensiomiaire  de  Philippe  II  et  se  reconnaissait  tel.  Le  Roi,  à  raison 
des  bruits  .pii  avaient  couru,  hésita  cependant  à  l'emploxer.  -  Papiers  d'Etat,  t.  VIII,  p.  187.  — 
Cnrrespoudamc  dr  P/nlippe  II,  t.  I",  i)p.  i4l,  i(î3,  irl.  -  Keillenberg,  Correspondance  de  Mar,juerile 
d'Autriclic,  duchess,'  de  Panne,  pp.  153,  170. 

'  Il  y  a  une  lettre  de  Montigny  du  19  septembre,  adressée  à  la  duchesse,  dans  la  Correspondance  de 
Philippe  II,  t.  1%  n-  171.  Le  baron  n'y  parlait  pas  de  la  venue  du  Roi;  mais  il  aiuionçait  celle-ci 
dans  une  lettre  du  i  octobre,  adressée  au  prince  d'Orange,  qu'on  trouve  dans  Groen,  Archives, 
t.  II,  p.  ùl\d. 

Tome  II.  ^ 
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..unes  cLosos  .|..'il  avoit  ordonn.  i.  Tournai  Vus>i  faic.  Ilooghs.raeU.,,  ,1.. 
ce  que  Madan.e  de  l'anne  ne  le.pond  a  ses  N'ilres,  et  quelle  adresse  ses 
eomn.ande.nentz  au  président  et  non  a  lux  '.  eon.rue  s,l  servo.t  la  de 
chiffre:  et  W  astel  '  diet  que  Ion  laict  tort  a  la  ville  <le  non  les  lu>    eoni- 

nieetre  puisque  <■  est  police. 

Le  porte-enseigne  de  M'  .le  [krlaunoul  s'est  desporle  et  le  prtnce 
dOran-elatreeeu  avec  charge  de  dix  ehev  aulx'.  ,    .       ,„      o 

J  av  'veu  avec  yran,!  plaisir  et  eonlenleineut  linlention  de  \  '"  III-  Sg"- 
et  le  hut  ampiel  elle  prétend.  Si  cl.ascun  en  u,oil  si  vertueusement  la  repu- 
l.lieqne  ne  seroit  ainsi  agitée:  mais  j'espère  ,p,e  la  vérité  vien.lrat  ung  jour 

en  lumière.  ,       ,.  ,  ,  r 

Je  nav  failli  deseripre  ;,  \<"  III™  Sg''''  Ions  les  dnnenches.  et  fer:,y  en- 
cures  tant  .|ue  je  polrav.  el  jusques  a  mou  parlen.ent  d  ,cy  que  ne  scTa. 
jusques  M'  \  iron  serai  dnug  costel  ou  ,1  aultie  et  qm-  avons  lettres  (  Ks- 
nai.'ne  p.nn-  selon  ieelles  resoul.lre  mon  séjour  en  Arlo.s  après  avoir  achevé 
a  SaincI  \u.an.l  :  que  j  espère  \"-  111"-  Sg-  prendrai  pour  bon  selon  les 
raisons  contcniuz  en  mes  aultres  lettres. 

La  M.Mrchamlise  se  continue,  et  dict  Van  .1er   \a  .pie  Madame  .le  I  arme 
A  heu  de  lalilie  des  Dunes  qualtre  mil  llorins  '. 


Ml  Va.'il  i.i  ilii  iriuiBuu  le  Loiiilc  i-liiil  ciicore  il  Malincs.  ...         ,■ 

«  McmVc  .:L  .taure  l>KTre  Wastcel.  pensionnaire  de  la  ville  de  .Malin.,  d.t.t  il  a  été  pins.eurs  lo.s 

iiutstion  au  tome  I*'^  •  i       ,  „„„i:i;,. 

«  Ce  purle-onseigne  de  la  ba.tde  .rord.,n,.a„e..  .le  B..■•la^  ,non.  .-tait  „n  .ent.lho.nme  r.che  etqnal.l.. 

Philippe  .le  Nan.ur,  sei.t.eur  de  Dl.uy,  dEIzé-e,  ete.,  tih  de  Philippe  et  de  Catherine  de  Rougrave,  e. 
,,,,,.^,„,,.„,  ,,„.  ,,,,,,  ,,  ae.ui..r  e.u.tle  de  Nat.tur,  Jea-t  III.  Il  avait  eponsé  Jeanne  de  Cn-hen,  dame 
,1,  NV  al:av .  Le  ^cigneur  de  Dhuv  .,ut,  u.it.e  ^a  charge  .lans  le.  bandes  dordot.na.tee,  e.a.l  deput.  t ..i.U 
eap.lai,u"du  ehaleau  de  San.son,  ,ur  la  Meuse,  et  bailli  .remre-San.bre-.t-Arche,  au  Nantun...  avait 
si.nH.  h  e.,n.p..inns.  On  parlera  encore  de  lui  dan.>  la  ..u.le.  On  peut  se  borner  à  .appeler  n.  .,ue,  .se. 
b'n>  a^a^t  ele  eon(is,ues  par  sentenee  du  ^H  novembre  13G7,  il  s.  refu.ia  dabord  en  AHemagne; 
,nnl  fut  pris  le.  armes  à  la  main  au  eombat  de  Daelhem.  lors  de  linva.ion  du  seigneur  dcV.llers,  et 
luné  prisonnier  à  Bruxelles  ;  qu'il  fut  eondamne  à  nuir.  le  ô  i  juin  ISOS  et  exéeuté  le  .>  jun.  suivant. 
Bernard  de  Merode  entretient  le  eomte  I.ouis  .h-  Na>sai.  de  lincident,  ilont  parle  Morillon,  dans  une 
lettre  du  iO  oelobre.  -  Groen,  .in  /,/.■.  t.  Il,  p.  'rlil  ^  Van  Vloten.  ynlrrlands  opsland  ';^- 'V-'^ 
flb(i7-lS7-i),  pp.  ■21\),  -280.  —  liullclin.^  ,/.  /,/  Sociélr  anluJoluoùinc  dr  .\(nnur,  t.  IX,  pp.  ^.>(  ,  -ol- 
dachard,  Ld  liihliothi'qm  iKilimuile  à  Piirts,  t.  II,  p.  it»l. 

♦  L-abbe  de>  [)une.>,  uuuvell.nient  nommé,  était  Pierre  ll.lliuek.  Il  ne  fut  eonsaere  que  le  ..1  deeem- 
l„c  ï-m.  11  mnurut  a  Bruge.  en  i:,08,dun..  mort  prem.Iuree.  La  ehronique  du  monastère  s  exprime 
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Je  serai  sur  ma  garde  el  ne  ferai  la  r.>lraicte  que  javo.s  propose  pour 
r„ir  "uerrir  n.on  mal  '.  Mais  nu.  delil.ération  nost  de  retourner  .-y.  do.bs 
lu  entrai  sorti,  jusques  les  affaires  seront  plus  pa.s.bles ,  el  sera,  tous- 
jours  sur  ma  garde  et  ne  me  soucie  des  mcuassez. 

'je  liens  ave^  (Jranvelle  ,p.c .  venant  le  Uoy .  il  ne  sera  s. . hn.cde  que  1 .  „ 
pe  .  è  de  renu.dier  i.  la  rel'igion.  ..  y  al  icy  ..n  josne  -.ae  -  qu.  près, 
■ontre  le  catéchisme  ,,ue  je  vous  ay  envoie  .Icrn.erement:  .1  est  vol   .1  er 
ôuv  et  en  a  reduict  plus  de  xiiii  :  boancop  de  scolaires  le  v.egnenl  ony    .  . 
e"rr  marque  fort  bien  les  faulses  allégations  .le     Kscr.pture.  Aussi  ^.ct 
„„„  „u|„.e  cordelier,  en  :\nvers,  qui  est  homme  de  grand  sçavoir  e   elo- 
..u^nce.  .Aussi  n'use  l'on  pins  .les  grandes  libéralité/  que  Ion  faisoit  aux 
.îvangclislez.  car,  comme  f.ranvelle  dit,  loutles  nouvellete/.  passent.!  all.n 
;,t  faict  ses  foings  ce  pendant  .piil  esloit  heure. 
Oe  Brnx.lles,cexiii  d'octobre  l.")(i(i. 
Lectu  combiiidtur. 
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(Archives  de   Simancas.  -   /^.s/flJo,  Liasse  n"  003 ,  fo'.  37.) 


Rome,  le  14  octobre  1560  ^ 

|.:n  inucho  trabajo  nos  ha  piicslo  el  poslrer  corrco  vcnido  de  Kspana  . 
h.Mbieiulo  sabido,  por  las  carias  que  Irajo,  la indisposicion  de  \  .  Mag<'  :  poni ue. 

M.r  son  compte  dans  des  termes  favorables  :  .•  crat  magne  expeetationi.  et  spei  ^ir    -^  an.uca  ./...- 
n.lariurn  .m.a.tcrii  de  Duni.,  p.  90,  édition  de  la  Société  dÊmulation  de  Bruges,  dans  sa  Collkct.o 

PES  e.lIROMQl  KS  DES  MONASïi  RES  OE   FlA.NUKE. 

'  Voir  t.  I",  pp.  291,  ôôO.  .      ,  ■ ,  .)a.) 

'   Jean    raflin ,  Lancien  secrétaire  du  cardinal,  devenu  ministre  ealvuuslc,   voir  ^hdem ,   pp.   .(».. 

rriO,  ôôO,  ÔS8,  507,  .i:i:>,  Mî).  ,     ,-■      ,     c- 

^-   Kn   el  marge.,  de  la  relacio.i   de  esta  car.a.  heeha  por  Antonio  Perez  (Arch.vio  de  b.man.a.. 

Esiudo.  Leg.  n"  905,  fol.  12)  hay  del  mano  del  Rey  la.  notas  .jue  siguen. 
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auiKiuc  lu,bia  que.ladu  lil.r...  graciai  a  Dio..  a  la  ,eptl.na  cal  enlura  de  la> 
terciana,.  el  haber  de.puo.  rotarclado  Iras  l.al.or  si,l<.  .angrado  dos  voces  y 
purgado  una.c.ndar  al^una  -.oHal  de  recaida.  es  oosa  ,,ue  me  fa  .ga  ...- 
Lilo,  por  ,.ler  ser  la,  re.aidas  anlunale,  largas  ^  lae.les  a  la  e..a,  lana  .de 
nue  Dios  ,ua.de   por  su  sanla  graela  a  V.  Ma,.'  .  que  las  e.>sas.   que  en 
F-Ldesp^san.  haVlo  hun.o.-   para   lo<lo  e,.o   podr.au  <a.-.  Dan.e  lodav.a 
huena  esperanza  saher  cuan  l.ien  regida  es  \  .  Maj,-.  v  b  que  ha  s.do  ser- 
vido  escivirn.e.  por  ,u  earta  de  veiu.e  >    seis  del  pasado.  d,e,e„d„  que  el 
,„al   no  e>  tanlo  .|ue  eslorbe  la   parli.la   para  Madrul  por   rnudar   aue  v 
....oveer  a  los  ne.o'io.  ':  >  beso  pies  >   n.ano,  a\    Ma^"  por.odo  lo  que  eu 
:.||,  „„,,|i.e.  N  por  to.nar  bien  lo  que  eu  lus  .llel.os  ne^ocios  esonbo:  a  lo 
,„euo.  ..  .nuM,uerria  aeerlar  >  que  .ue  pesa  uo  poder  l.aeer  nu.s  eu  ellos, 
,„„■,  pur  ello  V  el  m  rsuio  de  \  .  Ma-'  .|uerna .  de  ,uu>  buena  gana.  poner 
a  pripla  SHlà.   X    no  dejare.  pue,  as,  V.  Mag'  u>e  lo  u.anda     ad^erUr  eu 
,|lo,  de  lo  que  .^  u,e  olreseiere.  s  de  darle  eueu.a  ,1e  lo  que  po.lre  en.en.ler 

,1,   ,„,,„.||as  parles.   ,,ue  pueda   orlar,  )    de    que    pud.ese   ser  que   de 

Fl;ifi(lt's  no  tli<-'>sen  notifia  -. 

Muv    >anla   ..  la  n.M,lurion  (jne  \  .  Ma^'^    La   lo.na.lo   .1.   .r   vu  per.ona. 
,,,.  :,„  .a  prcsenria.  co.no  nanho  l.a  lo  .MT.h. .  no  hax   lo,n.a   n.  n.ed.o 

c4  quanta  dc.no.tranon  para  .llo  >e  ha...  o.n.o  tan.h.cn  nn.>  nunhas 
vece- lo  h.  ...ripto:  ^  .nplio,  a  \  .  Ma-'  no  ^.  dcj.  per.uad.r  otra  co.a  con 
,,,i,.,  ,u.  c<.an  los  innudto.  .  .uo.  <!.  la.  ..Ic.ia.  v  qn.  van  ablandando 
.  aconnllando^e  la.  co.a.  .  pu.,  ni  e.tan  tan  con.pue.ta.  .lia.  .omo  .don- 
nes qu.za  .Mr.i,.n.  V  lo  c,u.  ha^  .n  apa.vnna  .>  a  tanta  .o.ta  <loI  ..n.uo 
a.  |)L  X  d.  la  .vl.uion.  la  ruai  ..  ^a  rada  dia  p.rd.endo  nia.  )  a  pa.o. 
,o,a,ao;  .on  .1  ..p.dl.nt.  Francs,  (,u.  han  tonuulo .  d.  p.rnntn- las  dos 
.•eli.Mon..  del)aju  d.  la  aulondad  de  V.  Ma-'  :  v  au.np.e  d...n  por  prov.- 
.iun.  d,..n  H.nqxela.taciu.  \  Ma^<'.  V  lus  K.tado..  mand.n  otra  .osa:) 
p.erd.n..  .ntr.tant*.  intinilas  ahna..)  no  ..  .on.o  s.  d.sarra.j^ara  la  h.r.- 
^^  ,,„,!,  .,,„  p„.uadido.  lo.  pu.blo.en  .lia:  n  ^.^a  \  .  Maj^"  .  d.ma.  de 


.    ,  Q,H.  ,.■  l.a  en..u.,u,nIo  i.  in.jora  l.asla  agora  quo  c.loy  d.l  u.h>  buono.  - 
'    «  Dur  If  gracias  >  <iuc  a>i  lo  haga.  " 
»    «  Cou  lo  lie  la  olia  >o  rospondo  tleslo.  • 
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lo  de  Envers  que  }a  habiâ  enlendido,  por  la  copia  que  aqui  va  '  lo  que 
Mons"^  de  Hornes  y  sus  collegas  han  perinitido  en  Tornay,  por  donde 
paresce  que  la  religion  catélica  se  usa  alli  por  permision  conio  la  olra, 
aunque  diga  que  quiere  V .  Mag<*  que  sea  observada  en  sus  eslados  :  y  la 
permision  de  dos  religiones  no  solo  la  han  hecho  por  la  villa  de  Tornay, 
mas  aun  por  el  balliaige  y  por  S*-Amand  ,  y  paresce  que  procurai!  de  des- 
viar  de  la  religion  catôlica  los  vasallos  de  mi  abbadia  de  S'-Aniand .  con 
mucha  industria  .  por  hacerme  dafio.  Que  séria  nienos  mal  si  en  eslo 
parase  y  cargase  todo  sobre  mi  *;  mas  no  se  puede  comportar  la  ofensa  que 
a  Dios  se  hace,  y  la  dificultad  (jue  habra  en  el  remedio.  [)ues  se  sabe  cuan 
duro  es  perder  la  mala  persuasion  (jue  una  ves  se  loma  en  la  religion:  y  si 
en  esta  villa,  adonde  hay  castillo,  en  Gante,  v  Lliecht  que  tandjien  le 
lienen,  no  se  puede  dar  la  ley  que  combiene.  â  que  sirben  ^  Lo  malo  es 
que  aun  no  .s  esto  el  lin .  a  que  se  prétende .  lo  de  la  religion  ,  (ju.  loilavia 
es  de  lanto  perjuicio  y  por  la  vida  venidera  }  poi-  la  pie.enle  .  pu. s  no  .. 
puede  nmdar  reliij;ion  sin  rnudar  tambien  de  ..ilor  v  foiina  de  iro\ierno.  v 
vemos  cual  él  es  adonde  se  ha  nmdado  :  mas  se  ha  entrado  en  e.to  de 
consentir  esta  libertad  al  pueblo  por  ser  del  faborescidos  y  amj)arados  en 
otras  cosas,  aunque  es  errado  discurso.  ni  conoscen  que  cosa  es  pueblo.  v 
que  la  libertad  que  este  loma  es  por  salir  todo  lo  conlraiio  de  lo  (pie  .e 
prétende,  con  lanto  dafio  de  los  misnios  eslados  adonde  el  coiner.io  d.l 
todo  se  pierde. 

La  resolucion  que  V^  Mag''  ha  tomado  en  lo  de  la  junta  de  los  Estados  es 
muy  buena;  y  torno  â  besar  pies  y  manos  a  V.  Mag''  por  la  m.rced  que 
me  ha  hecho  de  conliaimela ';  el  secreto  de  la.  carias  se  guardara  conio 
conviene  y  \  .  Mai^'*  manda. 

Temo  que  la  correspondencia  que  lienen  los  que  ah\  eslan  con  sus 
colligados  en  Flàndes  dafie  harlo,  mas  yo  no  veo  conio  se  pueda  eslorbar, 
y  menos  estando  en  pié  la  liga  principal  ;  y  si  las  alleraciones  pasan  ade- 
lanle,  y  no  se  camina  por  lo  que  al  servicio  de  V.  Mag'^  combiene  con  mas 
(lemoslracion.  pongo  en  consideracion  â  V^  Mag''  si  combenria  en  este  caso 


*  u  Avisar  le  del  rccibo  de  todo  lo  (jue  enibia.  » 

*  u  Que  creo  tendra  tan  buen  recado  eu  estos  .sus  vasallos  que  no  aprovccharà  iiada  lo  (jue  hacen, 
»  y  creo  nmy  bien  lo  que  dice.  » 

'   •  Que  agora  se  vuelve  â  escribir  lo  îiiismo  à  .Mada:u.i.  • 


38 


C()KRKSPOM)\N(E 


h.blar  .ua>  claro  a  eslos  clos,  v  decirles  (|ue  veen  cuan  mal  va  lodo,  y  que 
„\,,t,ien  e.  claro  de   clonde  procède,   sin   deelararse  en  esto  mas,  y  que 
\    Ma.^'i  ha   hecho  v   hace  lo  que  puede   por   remediarlo  por  o  e.nenc.a, 
.o.no'naUnahneotc:  „k.s  inelinado  a  ella.  mas  que  en(iu  prétende  quedar 
..nor     pue>  lo  heredo  v  le  ju.aron.    y    (,ue  si  luerzan  a  V.  >lag<i  a  tomar 
oho  ramino  le  costara.  mas  que  a  ellos  dos  espeeialmente  los  costara  tam- 
bi.n  .i.  pudiendo  para  el  .emedio  tauto.   uo  se  euipleau  en  ello  de  veras: 
n„i,a  que  hahiando  asi  resolutamente.  eomponieudo  la  eara  a  la  sevondad 
,  ue  condiiene.   miiarian  de  volver  del  mal  ramino  y   hanan  otros  of.c.os. 
F.todi.^oporquepiensan.    ni   ma.   nimeno>.   que  N  .   Ma-'   d.s.mnla  con 
,.lln>  V  que  Ie>  tiene  mala  n  oluntad  :  y  c^eiihieronme.  al  noviend)re  pasado, 
dr  Mumles  unos  (|iie  ("l  niaiipies  deeia  (jue  \  .  Mai;-'  le  ténia  por  dohie.  nuis 
nnt.  jan.a>  platlco  per.ona  mas  dol>lada  que   V.  Ma-'.  >  otras  eo^as  de  este 
Ion...  Y  lia>  lial)er  dieho  e>t<,.  voher  V.  Ma-'  a  deeir  ((ue  mas  (pierna  el 
^-aiuinodela  cleineneia  y  manse.lumhre.   y   que  ayuden  aV.  Ma-',  pues 
y,uviU'n.  a  (pie  por  e.te  ^e  pueda  llevar  el  negoeio  y  remediar.  \o  bien  veo 
,,ue  e>to  es  de  los  estremos  renuHlios.  mas  es  estremo  cl  mal.  y  no  veo  que 
caminan.   lo>  que  podrian.    eomo  eond)euria  al  renu'dio.  y    lo  que  estos 
e'.eribiessen  po.lria  nuielio  en  ello.  >   viendo  esta  resolueion  en  V.  >Ia-'.  y 
entendiose  en   Flandes.  abririan   muelios  los    ojos  y  mirarian  en  ello  con 
ver  los  aparejo.  de  V.  Ma-'  para  su  veF.ida    V.  >la-'  lo  con>iderara  mejor. 
con   >u  prudeucia.  y  si    pa.o   ta.,    adelante    me  perdone.  (jne  l)io>  me  es 
te»ti-o  que  nu  e,  ponpie  yo  (|ui>ie>e  (jue  recibiesen  dano  .   mas  por  e.slor- 
bar  Tpie.  pa^ando  a  peoreJ  termino>  cada  (lia.  no  sea  njenester  salirde  este 
canuno  de  clemencia.  (jue  es  el  nu'jor.   >    duraran  mas  las  cosas  que  por 
este  se  estable.ceran  '. 

\qui  escribieron  de  Genova.  con  el  corn^o  que  trajo  las  cartas  de 
\.  Ma-',  quemandaba  ira  Lombardia  los  Kspanoles  para  llevarlos  con- 
si^o;  >  luego  que  lle-o  el  correo  a  Napoles  escrlbieron  de  alli  lo  mismo.  y 
MfHii  se  buscan  Men.ane,.  de  los  despedido>  para  (layela.  sacandose  los 
K.pailoles.  E.to  dara   gran   alteracion   en   l'iandes:   y   aiHupie   hubiera   de 

•  .  En  eslo  decir  al  duquo  «luc  n.c  !..  acuoide,  por  qur  >o  v.a  lo  qu.-  >••  U-  haMa  de  respondor  i 
n  él,  y  decirles  à  cilos,  tanto  en  e.lo  como  sobre  cl  dt-spachn  ,1,  >l,Hla,na  >  la  j^tut.  qn.  m-  1. ■^aata 
•  conio  en  todo  lo  dcmas,  • 
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(juedar  \  .  Mag*'  en  (ienua,  Milan  y  vislas.  nu^s  tempo  anks  (jue  pas;»r 
dende  Italia  a  Elândes.  holgaria  mas  que  esta  diligencia  se  diiïerira.  no  se 
dejando  de  liacer  los  Espanoles,  que  en  lugar  de  los  viejos  han  de  serbir 
para  llalia,  (pie  se  j)odrian  liacer  con  color  de  armar  las  galeras  para  su 
pasaje  pues  se  podra  resolver  mejor  \.  Mag*',  como  escribi.  en  Milan  si 
debrâ  ir  armado  o  desarmado.  segun  enlonces  en  Flandes  serian  los  nego- 
cios:  \  podrian  sei"  de  manera  que  séria  mejor  ir  desarmado  ^efialadamenle 
si  se  casase  la  primera  liga.  en  la  cual  aquellos  dos  tienen  tanla  j)arle  *. 

Las  cartas  para  Mon.'  de  V  ergy  y  parlamento  de  Dola  seràn  muy  a 
proposito.  y  todo  es  menester  segun  las  practicas  que  se  (jue  han  tenido.  y 
formas  que  han  usado  para  procuiar  ({ue  en  acpiel  estado  hubiese  tambien 
lie:a  V  se  dafiase  la  reliti;ion  como  en  Friandes. 

Sienlo  inlinito  que  8u  Santidad  no  se  déclare  mas  en  lo  de  la  cruzada  y 
otros  espediente^.  llabk'  en  ello  bien  e>pre!5amenle  al  obi^po  de  F'e.Mili 
para(pie  procurase  de  llevar  algo.  Dice  Su  Santidad  (jue.  veniendo  \  .  Mag*', 
hara  lo  (jue  pudiere  }  de  maneia  (|ue  tenrâ  causa  de  quedar  contenlo;  no 
se  si  el  dicho  obispo  Ileva  mas  particularidades  ^ 

De  la  obediencîa  dada  por  los  F'ranceses  ,  y  lo  demas,  me  remitiié  a  lo 
(jue  escribir.â  cl  embajador,  que  es  de  la  gente  y  sirho  con  giandisimo 
amor  y  voluntad  a  V.  Mag*',  y ,  â  la  verdad,  lo  hace  muy  bien.  Espero 
cartas  de  Friandes  que  ha  (lias  que  no  las  tengo  de  (juien  me  suele  avisar 
de  lo  cierlo.  (jue  ha  sido  forzado  salir  de  Bruselas  y  ir  aun  mas  lejos  por 
los  amenazas.  Si  algo  me  viniese  de  im{)ortancia,  mas  de  lo  que  V.  Mag'' 
habra  ^isto  j)or  mis  précédentes,  no  laltaré  de  dar  aviso  de  ello.  j)ues 
V.  iMag*^  asi  lo  manda,  sin  cansarla  de  cosas  no  necessarias;  y  por  amor  de 
Dios  procurase  principalmente  la  salud  que  Dios  dé  â  V.  Mag'',  y  guarde 
iNuestro  Senor^  etc. 

'    «  Desto  quedo  salisfceho  con  la  causa  que  se  da  para  levanfar  gcutc ,  y  se  puede  salisfacor  â 

»  este  capituU)  con  k)s  dénias.  ^^ 

'   -•   Que  mal  podrc  \(t  d(  \ar  ordeuado  lo  de  las  fronleras  de  aca  y  otras  cosas  sin  esto  ,  pcni  que 

»  Su  Santidad  dcvc  de  créer  tan  mal  esto  de  njy  como  otras  cosas,  que  plcga  à  Dios  que  no   se  vce 

»  ci  dafio  (]ue  NU  teniu   que  destas  cosas  han  de  re^ultar  si  se  Ileva  adelante  el  caniino  ijue  hc   lia 

«  conienzado.  » 
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I  e  ranlina!.  après  .NO.r  parlr  «le  la  maladie  d.i  Roi  \  le  remercie  de  sa  lettre  du  26du  mois 
de  >ei.tembre  ^  exprime  s.  satisfaetioi.  de  la  manière  dont  le  Roi  a  reeu  ses  avis  sur  les 
affaires  des  Flanires.  proteste  de  nouveau  de  son  dévouement  absolu,  promet  de  eontmuer 
d'aviser  le  Roi  de  tontes  le.  choses  importantes  qu'il  apprendrait,  et  de  ee  que,  peut-être, 
teiix  qui  >^onl  en  Flandres  ne  lui  feraient  pas  connaître  *;  puis  il  continue. 

La  résolution  prise  p;u  \  .  M.  ^V^k'V  t"  pcrso.ine  en  Flandres  '  est  très-sainte,  car, 
.an>   sa   présenee,  ennin.e  je    lai  >onvent  écrit,  il   n  y  a  nuenne  f.nme  n.  manière  de 
renicde   Ce  qui  fait  l)eaueoup  de  mal  eV>l  la  persuasion,  où   sont  luen  des  gens,  .,uc 
\     M    ne  viendra  |.a^  en  dépit  de  toutes  les  démonstrations  qu-KlIe  fait  •>  :  je  l  ai  encore 
écrit  mainte,  fo».  Je  supplie  V.  M.  de  ne  pas  se  laisser  entraîner  à  chan,uer  de  resolu- 
tion  (luand  on  lui  .lirait  que  l.s  tumulte.^  et  le  sac  des  églises  cessent,  et  que  les  choses 
vont  m  ..•  ealmaiit  et  en  sareomniMlant.  En  ellet,  les  ehoses  n'ont  pas  pris  une  tournure 
>i  bonne  .pie,  peut-être,  .|uelques-iii.s  lecrlNent  ;  et  ce  (jui  existe  en  apparence  est  chère- 
ment acheté  an  détriment  du  service  de  Dieu  cl  de  la  religion.  Celle-ci  se  perd  de  jour 
en  jour  daxanlaue,  et  a  pas  comptas,  p.r  >nile  de  rcxpedieiil  français,  auquel  on  a  en 
recours,  de  permctlie  le^  ^kyxx  religions  sauf  lautorite  de  \  .  M.  '.    Bien  qu'ils  disent 
par  jnoLision,   ils  ajoutent  toujours  :  jusiprà  ee  que,   par  \  .  M.  et  par  les  Etals  géné- 
raux, il  .  I.  M.it  autrement  ord..ni.é  «  ;  et,  entretenq»,  une  foule  d'àmis  se  perdent,  et  je 
ne  sais  eommeni  on  der.i.iuera  Iherésie  quand  les  peuples  en  seront  imbus.  \  .  M.,  en 

•  En  lunv^v  ,lu..c  relation  .Ir  cvUv  lettre  failc  par  Antonio  Perez  (Archives  de  Sin.ancas.  -  Estado, 
Lias'^c  n"  iHl3   f..!.  il    se  trouvent  le^  apuslillcs  tic  la  main  du  Koi  qui  suivront. 

»  Apo.l.ne  <le  la  main  .In  lin.  vu  n.arge  de  ce  qu.-  (iranvellc  dit  de  sa  n.aladie  :  -  que  ramélioration 
.'    a  cuntinn.'-  jusqu'à  prcM'iit  et  .pie  je  suis  tout  à  fait  bien.  « 

»  >on>  navnns  ,,a>  la  l.ttre  dn  Roi  ,lu  '20  septen.t.re.  P.nt-étre,  rependant,  Granvelle  fail-il  km  une 
lé-ère  erreur  do  .iat.-,  .ar  la  pres.nte  lettre  répond  à  plusieurs  points  de  la  i.'ltre  royale  du  IK  septem- 
bre, imprimée  dans  le  t.  I".  pp.  iXO  et  suivantes. 

•  Apostille  de  !a  main  du  Roi  :   ■  Le  remercier  et  quil  le  fasse  ainsi.  " 

»  Voir  t.  I-,  p.  i7?).  le  t.-xte  et  la  note  1-.  p.  48t),  et  p.  485  le  texte  et  la  note  i". 

•  Voir  ,hi,lem,  pas,in.  et,  entre  autres,  pp.  587,  509,  447,  47:i,  494,  499,  514. 
^Apostille  de  la  main  .lu  Roi  :  .  On  répond  à  ceci  par  ce  qu'on  a  dit  ailleurs. 
»   Voir  t.  l •^  p.  i97,  note  4"". 
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dehors  de  ce  qui  s'est  passé  à  Anvers  et  dont  Elle  aura  déjà  connaissance,  \erra  j)ar  la 
pièce  qui  accompagne  cette  lettre  \  .  e  que  M.  de  Hornes  et  ses  collègues  ont  permis  à 
Tournai.  Il  semble,  d'après  cette  pièce,  (juc  la  religion  (allioli.jue  —  bien  (|u'on  déclare 
que  V..M.  veut  la  faire  observer  dans  ses  états  —  s'exerce  là  par  permission  tout  comme 
laulre  ^.  On  n"a  pas  seulement  donné  la  tolérance  des  deux  religions  pour  la  ville  de 
Tournai,  mais  pour  le  bailliage  et  pour  Saint-Amand;  et  il  parait  que  l'on  travaille  avec 
beaucoup  d'industrie  à  faire  dévier  du  catliolicisme  mes  vassaux  de  mon  abbaxe  de 
Saint-Amand  pour  me  faire  donnnage  •".  Ce  serait  un  petit  malheur  si ,  par  tout  cela  , 
moi  seul  j'étais  atteint  *;  mais  on  ne  saurait  su[q)orter  roiïense  (pii  est  faite  à  Dieu  et 
la  dinieulté  qu'il  y  aura  de  porter  remède  au  mal,  alors  (|u'on  sait  combien  il  est  diffi- 
.ile  d'effacer  les  mauvaises  impressions  une  fois  reçues  en  matière  religieus<'.  Si  dans 
eeile  ville,  où  il  y  a  nn  château,  à  Gand  et  à  l  trechi, 'ot'i  il  en  existe  aussi,  on  ne  petit 
donner  la  loi  convenable,  à  (juoi  servent  ces  forteresses:'  Ee  malheur  est  (pie  le  but 
.lernier,  aucjuel  <»n  tend,  n'est  j)as  même  de  l'ordre  religieux.  Sans  d.»nte  la  question 
religieuse  est  d'une  immense  imporlîinee,  et  pour  la  vie  future  et  pour  la  vie  présente, 
piiiscju'on  ne  peut  changer  de  religion  sans  changer  aussi  de  prince  et  de  forme  de  gou- 
vernement ;  nous  voxons  ee  (|ui  est  arrivé  oii  Ton  a  changé  de  religion.  Mais  on  en  est 
\eiiu  à  accorder  cette  liberté  religieuse  aux  peuples  dans  le  dessein  d'ac.juèrii'  leur  faveur 
.1  leur  aj»j)ui  pour  d'autres  ehoses.  C'est  cependant  nn  faux  eal.iil:  ils  ne  savent  pas  ce 
«jUC  c'est  que  le  peuple,  ni  (|ue  la  liberté,  (jue  prend  .cliii-ei.  doit  produire  préei^émelll 
le  contraire  du  résultat  ampiel  on  tend  en  iiilligeanl  un  si  grand  dommage  au  pays  lui- 
même,  011  le  commerce  se  perd  tout  à  l'ail. 


'    Apostille  de  la  main  dn  Roi  :  «  Lui  accuser  réecfdion  de  t. tut  ce  qu'il  envoie.  « 

"   Il  s'aj^il  ici    de   la   jjublication    laite   ;i  T.iurnai,  le  5  septembre.  On   la   trouve  imprimée  dans    le 

Siijjplémctit  à  Stradit,  t.  il,  pp.  5t)8  et  suivantes,  et  .lan^  les  Mémoires  de  PdsqKur  de  le  Barre,  etc., 

t.  I",  pp.  105  cl  suiv. 

*  Sur  le  rôle  joué  par  le  comte  de  Ilornes  à  Saint-Amand,  le  ministre  calviniste  de  la  localité,  Jean 
Catciix,  fit,  entre  autres,  l.trs  de  son  interrogatoire,  les  révélations  suivantes  :  '  Rc.juis  sur  <|uelle  pre- 
"    texte  il  s'est  advancé  de  faire  la  cène  à  S'-Aman.l,  dit  que  le  conte  de  Hornes  estant  à   S'-Amand  le 

fcist  appellci-  et  luy  disl  en  présence  de  plusieurs,  (juc  linlcntion  du  Itoy  cstoitipie  Ton  viveroit  en 
"  paix  l'une  religion  avec  l'aultre,  et  que  l'exercice  de  lune  et  l'aultre  religion  cstoit  [xiniis,  si  comme 
»  les  preschcs,  baptesme,  mariag.-  et  aulties,  n.'  ayant  luy  qui  [tarie  souvenance  ^y  !.■  .li.t  sgr.  conte 
•'  dénomma  aussy  la  ccmic  et,  ne  scaichant  aultrement  déclarer  le  tenqts,  dit  .pie  ce  fust  du  temps  que 
•■  cculx  .le  \'alencienni's  donnèrent  le  banquet  and.  conte.  L)i-t,  en  .Miltrc.  (juc  1.'  dict  eonte  a  fai.-t 
•'  semblable  déelaration  à  Tuurnay.  »  De  (îius,  revue.  18i(),  MeH(fclinr/e)i,  p.  GU9.  en  n.ile,  dans  na 
arliele  de  Rakhuizen  van  den  Biink,  intitulé  :  Cartons  nxir  de  (Hesefiicdenis  run  dru  Xederlandscheu 
vrijhcidsoorlog  :  dm  adel. 

*  Apostille  de  la  main  du  Roi  :  »  Que  je  crois  qu'il  aura  aussi,  de  son  côté,  soin  d.-  ses  vassaux,  et 
»    que  ee  .pi'ils  font  ne  .servira  de  rieiij  (pie,  du  rcst.-,  je  crois  fort  bien  ee  qu'il  dit.  >■ 

To.ML    II.  6 
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La  résolution,  cjiic  \  .  M.  ;•  [ni-c  pnr  riipporl  ;i  la  iviinioii  i\cs  Ktals  généraux,  <st 
(  xcfileiHt'.  Jt'  nrt'iiipresse  de  dire  (|Ui'  je  liai^i-  pieds  el  mains  à  V.  M.  pour  la  grâce 
qu'Elle  m'a  t'ait  de  nie  la  faire  eonnailre  '.  Le  secret,  (juaul  à  ces  lettres,  se  ganlera 
coinnie  il  eon\ienl  el  connue  \  .  M.  l'a  «oinrnaudé  -'. 

Je  crains  (jne  la  correspondance,  enlii  tenue  par  ceux  <|ui  >or)l  là  bas^  avec  leurs  allie> 
des  Flandres,  ne  lasse  beaucoup  de  mal,  mais  je  ne  \ois  pas  comnieni  on  pourrait  lem- 
[(èelier,  et  moins  encore  tant  (jiie  la  ligue  principale  existe  '♦.  Si  les  Iroublo  confinueni, 
ri  si  lun  ne  marche  [)as  avec  des  demonsti  allons  plus  énergiques,  dans  la  voie  requise 
par  le  service  de  \  .  M.,  j  aband(»ime  aux  lelli'xions  de  \.  M.  la  cpiesiion  de  savoir  s'il 
ne  conviendrait  pa>  de  parler  plus  elaircmenl  à  ces  {U>[i\  persomiagcs  et  de  leur  din^  : 
(pi  lis  voient  combien  lonl  \a  mal,  ci  (piaii  Mupho  la  caiisi"  même  du  mal  est  notoire  — 
sans  s'ouvrir  davantage  sur  ce  point;  —  que  \  .  >L  a  lait  «i  lait  encore  le  possible  pour 
i-emédier  a  la  situation  par  la  clémence,  à  laijuelle  Klle  e>t  j)lus  naturellejuenl  portée, 
inai>  qneiidn  \'.  M.  enlend  rester  souverain,  puiscprKIle  lest  de  dioil  héréditaire  el 
,|(ioii  hii  a  piete  serment  comme  tel;  (pi'au  cas  où  Ton  l(»rce  \.  >L  à  changer  de 
sv.slème  cela  Lui  st  im  pénible,  mais  que  cela  leur  coiitcia  aussj,  à  (.mjx  deux  en  parlicn- 
licr,  si,  étant  ciipablcs  diiii-  une  laige  m»  suic  de  remédier  au  mal,  ils  ne  s  y  emploient 
pas  sérieusement.  I*eul-etre  (jue,  parlant  ainsi  ;,\ec  résolution  el  ])renanl  im  aii-  ^(''vére 
approprié  aux  ciiconstjinces,  ils  verioiit  à  soiiir  dr  la  mauvaise  \o\v  où  ils  s,, ni  engagés 
.  t  ils  changeront  de  conduile.  Je  dis  cela  p^nr  «piils  ne  pensent  ni  peu  ni  prou  (pie 
\  .  M.  (lis-ininle  avec  eux,  (  t  qu'Ellc  nourrisse  comIit  eux  (juelque  mauvaise  \(>lonl('-; 
car, à  ce  (iiTon  ma  eii  it  de  Flaiidres.au  mois  de  no\eiiihie  pas.se,  le  mar(|uis  de  lierglies 
a  dit  iiiie  \  .  M.  le  îirni  ptiur  faux,  mais  (juc  jamiù-  d  n  a  connu  personne  plu>>  l'auss<' 
que  V.  M.,  t  (  daiiu  (s  jiropos  sur  le  nu  me  ton  '.  Puis,  après  avoir  tenu  ce  langage,  (pie 
y.  M.  iiisi>ic  loujoiiis  sue  ic  (juFlle  pielérc  les  voiis  (le  cleiiK  iiec  Cl  de  douceur,  (  f 
[Il  File  leur  deniidide  de  I  assi>it|-.  puis(iu  ils  le  peinenl.  de  laeon  (pie  le»  choses 
puissent  s'arr;(nger  pir  C(  s  \nies.  Je  s;ùs  bien  (pic  res|  h'i  un  remède  extrême  ;  mais  lo 
m.d  csi  cxinine:  je  ne  \i'is  p,i>  (jue  ceux,  (]iii  |)ourraieiil  le  lairi',  inarcheni  comme  il 
'•onviendcaii  pour  \  iiim'dier;  c(>  (pie  ces  d'ux  pcrsiinnages  écriraient  ixereerail  une 
grand.'  iidluence  dan-  rnceuiieiice;  et.  en  jdesenic  d'une  telle  résolution  chez  \  .  .M., 
résolution  (|ui  serait  connue  dans   les  Flandre>,  beaucoup  de  gens  ouvriraieni    lo  veux 


'    A()nsU|if  lie  la  main  du  Roi:    >  Qu  (Ui  (.•(_!  il  dcitclic!' la  inOiiic  ilioso  à  Madanio.  « 
'  Viiii-  t.  1",  pp.  ISL  iSô,  iH'i. 

*  Lv  iiian]ui>  de  Derglifs  cl  le  l>aron  de  Moiiti^ii),  voir  ihidcm.  itassiiii. 

*  Allusion  à  !»  Lnjue  (A .,-  flèches,  ou  des  sei}:neurs  i.riiH  ipaiix.   jadis  dirig("e  osteiisildem(?iit  contre 
(lianvclle,  dont  ii  e^l  ^(luscnt  iiiic>tiiin  dans  le  t.  l". 

=   Voir  t.  l"^  |).  »7,  une  Icllre  de  .Morillon   du  U  décomljr*'.  cl  la  Currr.^pviKhtiirc  ih  Philippe  II,  I.  Il, 
p.  \\x\  M,  d'ajtrè.s  une  K  tire  de  fia)   J.urenzn  de  \  illa\  ieen(  i". 
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el  se  conduiraient  en  conséquence  à  la  vue  des  préparatils  faits  par  \ .  M.  pour  son 
Noyage.  V.  iM.  en  jugera  mieux  (pie  moi  dans  sa  prudence.  Si  je  parle  avec  tant  d'ouver- 
ture qu'FdIe  me  le  pardonne  :  Dieu  m'est  témoin  (|uc  je  ne  le  fais  pas  dans  le  désir  qu'il 
leur  airive  mai,  mais  pour  empêcher  (pie,  les  choses  allant  tous  les  jours  de  mal  en 
pis,  il  ne  devienne  nécessaire  de  sortir  des  voies  de  la  clémence  qui  senties  meilleures 
elijui  produiront  des  réMiltals  plus  durables  '. 

On  a  écrit  ici  de  Gènes,  par  le  courrier  })orleur  des  lettres  de  \  .  M.,  (|ue  \'.  M.  ordon- 
nait aux  Espagnols  de  se  rendre  en  Lombardie  pour  l'accompagner;  et  aussitôt  que  le 
courrier  est  arrive  à  Naples  ils  oui  ('crit  de  là  la  même  cliose.  Ici  se  rassemblent  do 
Allemands,  de  ceux  qui  oui  été  licenciés,  pour  occuper  Gaële  d'où  les  KspagiKds  se 
retirent -.  Cela  causera  une  grande  altéralion  en  Flandres  "';  et  comme  \.  >I.  devra 
passer  beaucoup  de  temps  à  Gênes,  à  Milan,  dans  des  entn^vues,  avant  de  gagner  les 
Flandres  S  il  vaudrait  mieux  (pie  ces  préparatifs  fussent  différés,  sans  laisser  toutefois 
de  recruter  les  Flspagnols,  destinés  à  remplacer  les  \ieux  soldats  en  llali(\  (ju'on  pour- 
rait rassembler  sous  couleur  d'armer  les  galères  pour  le  passage  de  \  .  M.  Kn  effet, 
comuK^  je  lai  d(''jà  écrit,  V.  M.,  étant  à  Milan,  pourra  décider,  avec  plus  de  maturité,  si 
File  doit  aller  armée  ou  désarmée,  suivant  la  tournure  qu'auront  piise  alors  les  affaires 
i\v^  Flandres  ^;  et  cette  tournure  serait  peut-être  telle  qu'il  valut  mieux  que  V.  M.  allât 


'  Apostille  de  la  main  du  Roi  :  «  Sur  ce  point  dire  au  due  (d'Albe)  qu'il  me  le  rappelle,  pour  que  je 
»  voie  ce  qu'on  devra  répoudre  au  cardinal  et  leur  dire  à  (>ux  (Rerglies  et  Monligny).  tant  par  rapport 
»    à  ceci  que  par  rapport  à  la  d('pèehe  de  .Madame,  la  levée  des  gens  de  guerre  et  tout  le  reste.   ■> 

*  Sur  la  formation  et  la  composition  de  Tarméc,  (|ue  le  Roi  allait  placer  sous  les  ordres  du  due 
d'Albe,  voir  Gacliard.  />o«  Carlos  cl  Philippe  II.  t.  Il,  pp.  r>fi7  el  suivantes;  les  avis  de  Forquevaulx. 
ambassadeur  de  France  près  de  Philippe  II,  <lans  Gachard,  La  liibUothèquc  natioiutJe  à  Paris,  t.  H, 
p|).  '1*17,  :21S,  -2\d.  "2-20;  la  lettre  de  Philippe  M  au  grand  commandeur  de  Castille,  son  ambassadeur  à 
Rome,  (Il  date  du  20  novembre,  dans  la  Correspondance  de  Philippe  II,  t.  I",  p.  487;  et  Cabrera, 
His(orin  de  l'cUpc  segnndo,  reij  de  KspaTia,  cdii'iou  nouvelle,  publiée  par  ordre  de  S.  M.  Alphonse  XIF. 
t.  I",  p.  iî)t>. 

'  Le  l)aro!»  de  Monligny  donnait  des  détails  sur  les  préparatifs  militaires  du  Roi ,  dans  la  lettre  qu'il 
écrivait  an  prince  d'Orange;  puis  il  ajoutait:  ■  Vous  poyez  considérer  par  vos  prudences,  sy  cesfe 
'  Irouppe  vient  ungne  fois  à  mistre  pays,  ce  qui  se  passera  et  ce  qui  en  despend,  qui  nous  gardera  en 
'  dire  davantage;  seulement  nous  seml)le  s'il  y  eust  moyen  par  delà  .  entre  vous  aullres.  de  remédier 
■  les  affaires  et  ester  les  presches,  avant  la  venue  de  Sa  .Ma'%  seroit  chose  fort  [aeertc(-]  et  éviter  beau- 
•    coup  d'inconvénients.  »«  Voir  plus  haut,  p.  ô5,  note  ?)■"'. 

*  D'après  les  avis  envoyés  par  Forquevaulx,  (iranvclle  était  réputé  à  la  fois  pour  solliciler  le  voyage 
de  Flandres,  el  pour  travailler  à  procurer  l'entrevue  (pie  le  Pape  d(''sirail  avoir  avec  le  Roi,  s'il  passait 
en  Italie,  soit  à  .Milan,  soit  dans  (piel(|ue  autre  ville;  .-  car  l'un  et  l'autre  servent  son  ambition.  »  Gachard. 
/.(i  Pihliothèfpie  iintiouale  à  Paris,  t.  Il,  pp.  217,  218. 

'   Voir  t.  1%  p.  477. 
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sans  armée,  surtout  si  l;i  première  ligue,  dans  la(juelle  les  deux  personnages  en  question 
tiennent  une  si  grande  plaee,  était  dissoute  '. 

Les  lettres  à  M.  de  Vergy  -  et  au  parlement  de  Dole  viendront  très  à  propos;  et  tout 
eela  est  nécessaire  en  présence  des  pratiques  dont  on  a  usé,  et  des  moyens  (pie  l'on  ,i 
employés,  pour  procurer  dans  le  eointé  la  formation  d'une  ligue  et  des  atteintes  à  lu 
religion  eonune  en  Flandres. 

Je  déplore  beaucoup  (pie  Sa  Sainteté  ne  se  prononce  [)as  plus  ouvertement  sur  liil 
laire  de  la  Cruzada  et  des  autres  expédients  '.  J'en  ai  jtarlé  très-expressément  à  l'évètpn' 
de  Fiesoli  ^  pour  qu'il  travaille  à  obtenir  (juelquc  chose.  Sa  Sainteté  a  dit  (juc,  si  \  .  M. 
vient,  Klle  fera  ce  qu'elle  pourra  et  agira  de  fa(;on  <pic  \  .  M.  aura  raison  de  demeur(  r 
salisfaile.  Je  ne  -ais  si   révè(pie  de  Fiesoli  a  obtenu  (pielijue  chose  de  plus  précis  '. 

U'  ic-tc  (le  la  lettre  coiicenu'  robéJiciice  donnée  |)at'  les  Français,  l'éloge  du  grand  cotii 
iiianilcur  de  (.a>lillc,  le  retard  que  subissent  les  lettres  de  Flandres  adressées  au  cardinal  p.ir 
-uite  (lu  départ  de  Bruxelles  de  son  correspondant  princij)al ,  etc. 


'  Apostille  lie  la  main  ilu  Roi  :  •<  Je  ne  suis  pas  iiiéeoiitent  de  cela,  gràee  au  motif  qu'on  donnr  aii\ 
'    levées  de  troupes;  un  [leut  répondre  h  ce  paragraphe  avec  les  autres.  « 

^  Fratieui^  de  \'er-y,  scigniMir  de  Cliatuplite,  voir  t.  1'%  p.  r>(),  note  Tv<"-.  Ce  seigneur  avait  été  le 
lieutenant  tiu  prince  d'Orange  dan--  le  gouvernement  de  la  Fraïudie-tiointi-.  I)(j)uis  le  mois  de  juillet 
au  moins,  le  Roi,  en  égard  à  1  absence  du  prince  d'Orange,  le  traitait  comme  gonveiiienr  en  titre,  et 
cjvant  le  mois  de  mars  15(57  il  lui  eonunit  oniciellcment  le  gouveruenienl  en  l'absence  du  prince. 

^    \'(*ir  t.  I'^  p.  lijj,  note  ['■■  et  p.  4h5. 

*  l'ieire  Camajani,  et  non  Camajeni,  ancien  évtMjue  de  I"ie^uli.  ipii  venail  d'être  fait  é\  èiiue  irArculi. 
et  (}ui  allait  arriv.  r  en  Espagne  avec  une  mi^sion  de  S'  I*ie  \'  :  Voii-  ihidi'in,  p.  i'.ti.  note  "2"". 

'•'  Apostille  de  la  main  du  Roi:  u  Qu'il  me  serait  dillicile  ^v  pourvoir  i  onvenablement  au\  fioutièrcs 
"    de  ce  côté-ci,  et  ;i  d'autres  affaires,  sans  cela  j  que  Sa  Sainteté  doit  avoir  aussi  mauvaise  opinion  de 

moi,  dans  respèce,  ipi'it  d'autres  égards;  que,  plaise  à  Dieu,  nn  ne  voii>  pas,  re  que  je  crains,  arriver 
"    le  ma!  qui  doit  résultci-  de  celte  cunduite  '-i  on  persévère  dauv  la  voie  oi'i  l'on  s'est  engagé.  ■> 
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VIII. 


LE    PRÉVÔT    MORILLON    AU    CARDINAL    DE    GRANVELLE. 

(Bibliùtht'que  de  Besançon.  —  Lettres  de  Morillon,  f.  Fil,  fol  018  et  suiv   -  M.  F  ,  complétée  par  C.) 


Bruxelles,  le  "IQ  oclcdire  l'jOG. 

....  Monseigneur;  ^'  le  prince  '  est  parti  pour  Hollande  et  Itrecht:  je  n'ay 
encores  entendu  connue  les  affjiires  y  vont.  Les  villes  de  Dordrecht,  La 
r.aude  '  et  Sclioenhove  tiegnent  bon  ;  aussi  fjuct  celle  de  Harlem,  mais. ad  ce 
que  1  on  mat  dict.  elle  ha  résolu  de  ne  vouloir  combattre  pour  les  imai«^es  , 
que  ceulx  de  Dordreclit  et  des  aultres  deux  villes  ne  veuillenl  lesser 
violer  pour  que  ce  soit,  et  veuillent  garder  les  ordonnances  sur  ce  faicles 
par  la  court;  et  avoit  paravant  icelles  le  bourgmestre  de  Dordrecht,  que 
est  fort  homme  de  bien  et  ancien  beaupère  au  commiz  Van  Loo  \  dressé 
unesamblable  en  substance  et  paroles  quasi  à  celle  que  depuis  al  publié 
Son  Altèze. 

Le  jadis  escoutette  d'Amsterdam,  que  at  icy   longuement  sollicité  pom- 
eslre  conseiller  extraordinaire  en  la  Hâve  soubz  la  faveur  dudict  Sir-^  r)rince 
I  at  suyvi  et  samble  vouloir  retourner  audict  oiïîce  d'escoutette,  au   lieu 
de  celluy  qui  le  tient  par  commission  de  la  ville.  (lue  le  tient  en  uaiiière 
comme  yt'^^'  lll-ne  Sg'^^'  sçait  *.  Car,  ad  ce  que  Ion  dict,  le  nouveau  escou- 

()n  rappellera  une  fois  pour  toutes  que,  dans  ces  correspondances,  M.  le  prince  c'est  le  prince 
d  Orange. 

*  Gouda. 

*  Sur  ce  bourgmestre  de  Dordrecht,  Arent  van  dcr  Myl,  cl  sur  le  commis  des  Finances  Albert  van 
Loo,  voir  tome  I",  p.  58,  note  2'"'',  el  p.  90,  note  ô"'^  Le  fils  du  bourgmestre.  Corneille  van  der  Myl, 
plus  tard  châtelain,  bailli  et,  écoutète  de  Gouda,  épousa  en  premières  noces  une  fille  de  Hopperus. 

*  L'ancien  écoutète  d'Amsterdam  s'appelait  Guillaume  Bardes,  Bardens,  ou  Bardcsen.  Ce  person- 
nage, qui  avait  été  naguère  éclicvin  d'Amsterdam,  fut  fait  écoutète,  en  VU'-l,  par  les  bourgmestres  de 
la  ville  disposant  de  la  charge  en  vertu  d'un  eonfrat  d'engagère  passé  avec  le  domaine.  A  cette  époque 
Bardens  était  déjà  suspect  de  luthéranisme;  cependant,  quand  en  1550  le  domaine  retira  Fengagère,  il 
resta  en  fonctions  en  vertu  dune  conmiission  nouvelle  dépêchée  au  nom  du  pouvoir  souverain.  Peu  à 
peu  Bardes  se  brouilla  alors  avec  le  magistrat  de  la  ville,  et  il  fui  un  jour  impliqué  dans  une  accusation 
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lettf'  est  peu  gouslé  pour  estre  si  catholicque.  eouime  est  tout  le  magistrat 
<Iu(lict  lieu  auquel  les  bourgeois  factieux,  qui  passez  deux  ans  avoient  in- 
tente en  ceste  court  poursuite  contre  eulx.  donnent  beaucop  à  faire,  et  ont 
ose.  de  leur  auclorité  privée,  changer  l'ordonnance  que  Son  Altèze  avoit 
envoie  audict  magistrat  sur  la  conservation  des  églises,  et  l'ont  signé  jus- 
(jues  à  seize  des  principaulx  desdicts  factieux,  qu'est  ung  faict  inexcusable 
et  que  le  prince  d'Orange  ne  sçauroit  delTendre  *. 

Sandelin.  le  pensionnaire  '.  est  icy  et  dict  que  ne  sûmes  à  la  fin  des  maulx, 
et  que  l'on  passerat  oultre  contre  les  iniaiges  vives  :  ce  qu'il  m'a  dict  passez 
>i\  jours,  qu'est  ce  que  s'est  descouvert  depuis  en  Anvers,  à  Enckuysen  et 
a  <;and  '.  Mais  il  faict  a  croire  que  la  justice  faicte  devant  hier  en  Anvers 
romperat   ce  dcs^eing  et    dunnerat    jalousie    au    prince    d'Orange    contre 
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danabaptisme  nu  son  puncipal  adMT^aiir  .-tail  ,M*  ridvuti.i.,  (ju.-  im.u>  avons  .1,-ja  ronconlre  comi 
curé  a  Saintc-Gudule  do  lîruxdirs,  et  (lui  étail  al.-i-  curé  à  AiusUTdaiii.  On  n  .st  pas  absolument 
d'accord  sur  le  caractère  réel  do  fail>  a  raison  d('>qno!>  la  justice  fit  le  procès  à  l'écoutéte;  toujour> 
,..t-,i  qn.'  r,Ini-.i  tin.t  par  ètir  arquittcet  .pie  norentiu^  fut  amené  à  se  retirer  d'Amsterdam  à 
Brn\ell..>  :  nUlrr  nu,  mn-ranf  ralhnliri ,  alifrr  (trclholiei  dit  lloynck.  En  4of)t)  la  ville,  ayant  repris  la 
charge  d'écoutètc  en  en-agéro.  s'emi.ressa  de  destituer  Bardens.  C.'lui-ci.  (pii  était  d'ailleurs  favorabh- 
au  protestantisme,  mourut,  parait  il.  en  i;if.S.  lai»ant  un  fiU  .pii  joua  un  rùie  dans  la  révolution.  Voir 
tome  I,  pp.  !  !:>  et  (i|-2;  Waj^enaar,  \  mln-hn^hrl,,-  ht^rnm.  tome  Vl.p.  41i  ;  Groen,  archives,  tome  VI. 
p.  :i7r>;  Hoynck,  Atuilcria.  t.  I-%  ->'  parti.-,  |..  Ô73  ;  Van  (1er  Aa,  litoiirnphisch  troordnihock,  etc. 

'  Pierre  Pieterszoon,  voir  touie  !•■,  p.  i'.M.  note  4-.  I.e  nouvel  eeoulete  d'Amsterdam  présentait  un 
c.,ntra>te  frappant  avec  rancien.  C'était,  dit  Bernardin.,  de  Mendo.;a  ,  à  propos  du  siège  d'Amsterdam 
en  i:)7-i  par  ks  in^ur-es,  .  un  homme  duii  zèle  ardent  pour  les  intérêts  de  la  religion  catholique  et 
.  .1  une  égale  lidéiilé  au  service  du  Boi....-  I.e  inèine  eerixain  rapp.ute  de  lui  un  trait  caractéristique. 
Quand,  en  l'iTti,  B..da  sentern,;.  .lan>  la  citadelle  .1  Anvers.  >■  il  n'y  eut  .pu-  Peter  Peterson  (alors) 
.  bourgniestr.'  d  Amsterdam  .  .pii  vint  an  .ti.ileau  dA.ivrs  ;  ,1  abandonna  son  pays,  sa  femme,  ses 
..  rnfauls,  toute  sa  famille.  p,,ur  obéir,  comme  il  disait,  a  mu.  .b'voir  de  vassal  de  S.  M.  et  de  bon  catho- 
^  lique.  et  p.mr  ne  .nnventir  a  aucun  arrangement  avec  l.>  hérétiques.  •-  —  Cmnnmlntrrs  ,/e  h'ir- 
„„rdtiindc  Mindnru.  eilni.m  .lu  geiiei;il  banni  (iuillaume.  I.uiie  II,  pp.  "iO  et  ÔOÎ). 

'  sur  ces   faits  'v.)ir  ,  entre   autres,  Gachard,    Corrcspondaucr  de    Cmllamnc  le    Taith-rm-.  tome   II. 
pp.  L\\,  i.MX.  -iOt»,  ^>^7.  etc..  et  NVagenaar.  Vadcrlaiidsc/ir  Ithlorfc.  t.  VI.  pp.  IKi-lSlJ. 

■   Adrien   Sandelin,  eon>eiller  pensionnaire  d'Am>terdam  Jils  d  un  conseiller  an  conseil  de  Ibdlande. 
Kn  l^iti-i  il  avait  sollicité  la  charge  d'avocat  des  États  de  ll..llande  que  van  den  Eynde  .d)tint.  Wage- 
ar,  (unra'-e  cité  ,  t.mio   VI,  pp.  Gl-0-2.  -  Généuhxjie.i  dv  rpirhiurs  favnlhs  dts  l'ays-lUis,  tome  1". 


iiaa 


p.  '29'.). 

*  Voir  sur  ce  point  :  la  lellre  du  magi>trat  de  Garni  a  la  duchesse  de  Parme  ,  en  date  du  ô  octobre, 
.ian.  le  VVrs/,/,/  ran  '/  ,na,,>.<lrarf  ,  nu  CpuI,  cité,  [..  lO'i,  et  la  lettre  du  prince  d'Orange  ii  la  duchess.-. 
eu  date  du  0  octobre,  dans  Gachard,  Currcspondanrc  de  Gnillaum,'  le  Tnriturnr,  t.  Il,  p.  2!)1. 
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Hooghslraelen  que  en  a  grand  bruict  partout  '.  Pleust  à  Dieu  que  le 
comte  d'Egmond  en  heust  faict  autant  à  Gand.  et  nheust  empesché  qu elle 
se  feicst  *.  L'on  le  note  qu  il  est  gaigné  par  le  prince  et  le  comte  Lodovic 
en  la  religion,  par  aulcuns  propos  qu'il  tinsl  l'autre  jour,  à  table,  chez  le 
duc  d  Arschot.  où  fust  Zweveghem  qui  l'a  dict  à  Bave.  C  est  dommaige 
(juil  n'at  milleur  conseil:  et  je  le  regrette,  sçaichant  la  bonne  affection  que 
le  Roy  et  V"^'^  U\^^  Sg'i^'  luy  ont  porté,  désirant  le  retirer  hors  de  la  fange. 
11  vad  en  Flandres  :  je  soubhaide  que  ce  soit  à  meilleures  enseignes  que  la 
dernière  fois.  Les  députez  sont  icy  pour  poursuyvre  les  Estatz  genéraulx  . 
mais  ils  ne  s  accordent. 


*  Les  iconoclastes  a\aul  daiis  la  soirée  du    17  octobre  assailli  de  nouveau  la  calli.-drale  d'Anvers,  le 
comte  de  Hooghslraelen  se  rendit  immédiatement  sur  les  lieu\  avec  le  margrave  ,  Jean  d  Immerscele  . 
les  capilaines  des  c(.mpagnies  bourgeoises,  sire  Thierry  van  Brecht  et  Adam  van  Berchem .  et  leurs 
soldats.  Arrivant  sur  le  cimetière  il  s'adressa  à  la  populace  qui  r.iicombrail  cl  lui  demanda  ce  qu'elle 
\oulait.  Au  mili.  u  d<>  cris  do  riveul  les  yuan  !  cl  de  min:  tous  diai!<  1rs  l,  iii/drs  d,s  pa/.is/rs  .  //,■  v<,u< 
inquiétez  fins  des  stddnls!  on  lui  répondit,  m, us  vnulons  réijlisr  <t  rhùld  dt  ri//,.  Hooghstraeten  (il  alors 
forcer  les  portes  de  l'église,  .pie  la  foule  avait  refermées  devant  lui  pour  Icmpécher  d'.i.trer,  e!  il  enlia 
avec  son  escorte.  Beaucoup  de  pillards,  dit  VAntwcr/jsrh  chrotnjckje  à  la.|uclle  on  enq.ruutc  ces  délaiU. 
furent  tués  sur  jilace  cl  enterrés  sans  bruit j  d'autres  s'enfuirent;  d'autres  furent  a|)préliendes  cl  con- 
duits à  riiôlel  de  ^ilIe.  La  nuit  même  la  justice  fit  mettre  cin.]  de  ce.s  derniers  à  la  torture,  et,  sur  leurs 
indications,  elle  fit  arrêter  un  gentilhomme  qu'ils  désignaient  comme  leur  chef.  Le  matin  du  IS,  (  .• 
gentilhomme  elles  cinq  autres  détenus  furent  traduits  devant  le  tribunal  criminel,  condamnes  à  mort 
et  exécutés  incontinent  par  la  corde  sur  la  place  du  marché.  Conlrairemeiil  aux  coutumes  de  la  ville 
d  Aii\ ers,  la  seule  jieul-élre  de  tous  les  Pays-Bas  où  les  procédures  criminelles  fussent  encore  orales  et 
j»ubli(pics,  le  [irocès  en  .jueslion  se  poursuivit  tout  entier  à  riiôtel  de  \ille  >ans  .pie  les  accuM'<  fussent 
produits  ;i  la  rin-scftarr.  C'était  en  verdi  d'une  mesure  générale  prise  le  :2:»  aoiil  par  le  margrave,  les 
hourgmestres  et  les  échevins,  et  ajiprouvêe  le  20  par  le  collège  des  anciens  éehevins.  Ajirès  avoir  .léii- 
béré  sur  la  façon  dont  on  ferait  éventuellement  justice  de  ceux  qui  avaient  été  arrêtés  à  l'occasion  de  la 
dévastation  des  églises,  couvents,  chapelles,  on  avait  décidé  que  les  prisonniers  en  question  seraient,  h- 
cas  échéant,  jugés  à  l'hôlel  de  ville,  que  s'ils  étaient  trouvés  coupables  on  rendrait  sentence  contre  eux 
.snmmaric  cl  sinr  slrcpilu  judicii,  que  la  sentence  serait  mise  U  exécution  aussilAt  après  .jue  le  condamné 
aurait  ete  eu    rapport  avec  un  confesseur ,  et  que    ces  règles  seraient  suivies   tant  que  dureraient 
les  présents  troubles,  sans  préjudice  aux  privilèges  de  la  ville  et  au  droit  de  la   vierscliacr.  Voir  les 
pièces  oflicielles  dans  P.  Genard,  .hilurrpsch  are/uerrnblad,  t.  IX,  pp.  525,  553,  33i;  et  Correspondance 
de  Philippe   II  ,  tome  I-,  p.  178 ,  (;achard,  La  défense  de  jne.sire  Jntoiuc  de  Lulaing,pp.  xviii,  xix. 
100,  101,  105,  VAnlwerpsel,  chronyckje,  pp.  ÎM>,  100.  101,  de. 

'  Correspondance  de  Philippe  II,  I.  I",  p.  4(J7.  —  liullelins  de  la  Coynmission  royale  d'histoire,  .4">'sér., 
I.  \,  p.  14,  lettre  du  coinie  d'Egmonl  au  conseil  de  l'iandre.  —  De  Bavav,  Procès  du  comte  d'Egmonl. 
pp.  107,  108,142,  Hô,  etc. 
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Ceulx  de  Bois-le-Duc  '  se  sont  inerveilleuseinent  obliez  et  ont  pas>é 
(ont  oultre  le  complot  que  lesdictes  villes  avoient,  coiiime  il  faict  à  croire. 
par  ensainhie  selon  leffect  que  >en  est  suyvi.  L'escoutette  '  et  magistrat 
..voient  supplié   Son  Alteze  d'v  cnvoier  commissaires  pour  requérir   les 
manans  de  vouloir  demeurer  en  lancienne  religion,  et  suyvant  cey  furent 
.■nvoiez  MM-  Noppenu^  et  \  erste-en  que  sont  natifz  du  lieu,  que  ont  laict 
lo.itte  ollice-.  VA  desjà  sestoit  declaire  le  magistrat  et  le  deuxiesme  mem- 
bre '  d  V  vouloir  tenir  la  main:  mais  (piant  ilz  ont  parlé  aux  aultres  mem- 
hres.  et'  nonnnement  a  aulcunqz  practicien>  et  procureurs,  iceuk  ont  dicl 
(|ue  c'e>toit  mectre  rin<iui.ition  contre  laccord  faict  avec  les  nobles,  et  ont 
udlcinenl  e^mcu  le  peuple  (piilz  >e  >ont  miz  en  armes  et  ont  connnande  .lU 
jiKi-i.lrat  de   ne  plu.   traiter  avec  les  connnissaircs.  mais  les  rcnvoicr.  les 
njenaccant  de  tuer;  et  n[it  gaignc  le  marcliief  et  aulcnne..  portes  de  la  ville, 
A   lc>  .ermentez   .  cju  avoient  [)romiz  dadsisler  et  delTendre  I  ocoutellc  et 
le  ma-i.trat.  leur  ont  tourne  le  doz  et  .e  M)nt  joinctz  à  ladicte  commune, 
1  ,(|ueile  le  diet  eM'outetle.  aNcc  auleungz  de  la   lov  .  pen>antz  otre  >u)viz 
.lesdid/  sermenlez.  jectoient  luus  d  un-   monastère  ihupiel   ilz  >est(»ient 
emparez.  Mais  Ncanl  le  peuple  ladsistence  suMlicte,  ilz  se  atlacharent  audict 
escout.-lte.ldee..rentses  sergeantz.  et  le  eonlraignirenl  a  prendre  la  fuyte 
d  ^r  ruer  en  une  eaue.  juxpies  au  menlon.  pourgaigner  laultre  coslel.  lA 
al  e>h'  tout  ce  (piil  at   peu  faire  de  se  saulver  et  tenir  cache  troi>  jours  en 
1,,  maison   .lun-  povre  l.onime.  et  sa  femme  et  lille  en  une  aullre  .  eon.me 
al  au...    f.iel  le  magistral,  saulf  deux   ou  trois   (pie  ne  Naillenl   guercs.  Le 
iliet  e.coulelle.  a^e(•  le  premier   et  second  eselie%  in    ,  .e  sont  relirez  ic\  et 

.  Sur  les  troubles  de  Bois-le-Due,  voir  l'ouvra-M-  déjà  cité  d,  M  Cuypors-Van  Vclthovc, .  nocumcnts 
pour  servir  à  nutoire  des  (roubles  relùpenx  dn  \  V I  .,ècle  dans  le  Brahant  septmlr.onal.  Un  y  trouve, 
..„lre  autres,  un  long  rappcrt  fait  par  les  deux  c..n>e.ller<  ..ir  !.-  ré>nllats  de  leur  nuss.on. 

»  Sire  Jacques  van  r.n.lit,  voir  t.  1  -,  ]).  tli,  note  1-.  .     „     ,      . 

»  Thierry  Noppouu.el  Meolas  ^  .,.  d,  ,  M.,ru.  tuu..  le.  deux  conseillers  au  conseil  de  Brabant,vo,r 

ifndem,  p.  :26C).  ikiI.'  \'\  et  p.  Tiotî,  note  Vf"'.  _ 

*   La  commune  de  Bu..-le-l)uc  était  représentée  par  trois  membres  :  le  collège  du  n.ag.^t■at,  uu  col- 

le-re  de  conseillers,  et  un  troisième  collège  composé  des  doyens  et  jures  de>  nu  p.  de  métiers. 

^   Ce  mot   de  sermenlez.   d„nt  .     .rt   M,uvenl    Mor.Uun,  deM.ne   les  corporatm,,.  militaire,  bour- 

-M'oises.  Elles  a^al<M,l  .  neore  au  XVI^  Meele  dusse/,  larges  privilèges  locaux,  au  prix  dcMiuel.  elle.-, 

devaient  prêter  inam  t'wih'  m  magistrat.  ■     w  i     • 

«   Le  premier  échev.n    d.  lîuis-le-Dnc,  eo.V.CPpen ,  étail^M'  Henri  Bloeyman ,  seigneu.  de  llelvuui. 

!..  second  échcNiu  était., .emble-tn,  l'raund.  de  Balen.  P.  Cu>  per^-Van  Veltlunen ,  ouvr.  eile,  p.O». 
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ne  sont  délibérez  y  retourner  si  Ion  n'y  donne  ordre:  les  dictz  deux  con- 
seilliers  ont  aussi  bien  he.i  à  faire  à  eulx  saulver.  et  tous  les  bons  bourgeois 
et  les  ecclésiasticques  se  sont  absentez.  Les  hugonaux  ont  crié  à  force  î7/re 
les  fjeutz,  et  ont  derechief  ronq)u  tout  ce  quesloit  resté  atix  églises  des 
Cordeliers  et  Jacopins.  L'on  dict  quilz  démolissent  lugne  et  laultrcllz  ont 
bruslé  les  ornements  devant  les  maisons  de  ceulx  qti'ilz  sçavoienl  estre 
catholicques.  et  ont  dict  de  les  venir  fuster  pour  ce  que  les  ecclésiasticques 
y  ont  caché  leurs  biens.  Il  y  avoit  une  chapelle  des  Arbalestriers  qu  avoient 
tant  faict  que  l'on  n'y  avoit  rien  rompu,  et  à  ceste  cause  l'on  y  avoit  saulve 
mainte  beau  tableau  et  imaige  des  aultres  églises:  mais  le  peuple  y  est 
entre  par  force  et  a  tout  brusie.  Il  nest  à  croire  le  nouveau  desgast  quilz 
ont  faict  aux  aultres  njonasières.  tant  de  femmes  que  d'honnnes.  sans  y 
rien  lesser:  et  (lient  que.  pour  chasser  les  ois(>aulx.  il  fatdt  rompre  leur  ni(i. 
L'on  dict  que  aulcuns  ont  viole  de  jeusnes  religieuses  et  faict  des  inso- 
lences insupportables,  dont  aulcuns  du  magistral  advertirent  les  nnnistre.s 
afïin  qu'ilz  regardissent  de  les  modérer:  mais  il/,  n'y  ont  rien  faict   bon  a 

remarcque  le  comte  de  Cidembourg  que  y  fut  trois  ou  quatire  jours  paravani 
ceste  (vsmotion.  Je  ne  sçay  s'il  les  at  instruict  a  demander  rasscnd)lée  des 
Ksiatz  géneraidx  ausdicts  conseilliers.  que  leur  fust  propose  par  lesdictz 
piocureurs  et  tiers  membre  bien  expressément. 

Hz  se  licg-ient  en  armes  et  ne  tient  que  a  eulx  de  spolier  les  maisons  (le> 
riches,  et  la  maison  de  la  ville  où  Ion  at  miz  tous  les  ornementz  de  la 
grande  église  et  tillrcs  dicelle.  Et  ne  lessent  plus  nul  sortir,  car  ilz  sail- 
lirent pour  ung  jour  plus  de  deux  cens  mesnaiges  cependant  quilz  esloienl 
cnq)eschez  à  deslruire  les  monastères  et  maisons  de.  fratres,  qu  ilz  oui 
i(  ihIu  inhabitables. 

Lon    %    en^oie    M-    de   Mérode  '    avec    le   chancelliei    de   Brabanl  \    Il 


'  Jea.i  de  .Mérode,  baron  de  .Mérode  et  de  Petersbeim.  eomte  dOolen.  seigneur  de  W  esterloo.  etc., 
clielde  sa  maison,  fils  de  Menn  et  de  Françoise  de  Brederode,  veuf  de  Mencic  de  (Jlymes-Berj.hes' 
-Hiir  du  marquis,  et  rp„nx  en  secondes  noces  de  Marguerite  de  Pallant,  sirur  du  comte  de  Ciden.- 
b.mrg.  Ce  seigneur,  dont  il  sera  plusieurs  fois  (|uestion  dans  ce  v(dume,  mourut  en  itiOl.  Pendant  les 
années  lii80-15S|  i|  f„,  gouverneur  .1.'  la  Fris,'  pour  les  Etals  généraux  réunis  autour  du  prince 
d  Orange.  -  Richardson.  ouvr.  cité,  p.  15S.  -  Edmond  Poullel.  Le,  Convirueurs  de  promue  dans 
les  anciens  Pays-lias  eatholiques. 

Jean  Seheyve,  seigneur  de  Hfiode-S"'-Agatlie ,  voir  t.  !•'•.  p.  ^>97.  note  i>. 

To.M£    n.  -7 
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csloil  question  d'v  envoler  le  comte  de  Hornes.  que  ne  eonvenoil  car  il 
auroit  trop  près  le  comte  de  Culembourg  et  Brederode.  et  ne  chercheroit 
,,ue  de  grever  M-^  de  Meghe.  car  ceulx  de  Bois-le-I)uc  ont  correspondance 
avec  ceulx  de  Ruremonde  Aussi  veulent-iU  a  lescoutette  pour  ce  qu  d  a 
maltraiclé  aulcungs  faulx  monnoyeurs. 

Ceulx  de  Mmeghc  ont  déposé  par  dessus  le  bourgmestre  '  et  deux 
eschevins  pource(}uilz  favorisoient  les  sectes. 

V  Vlalines  les  choses  sont  assez  pai>il)les.  Les  deux  pensionnaires  ' 
.rouverneiit  tout  avec  aulcungz  (jue  sont  gueux,  et  Ion  ne  demaude  advis  à 
ceulx  du  -rand  conseil,  nv  aux  ecclesiasticques  que  soloient  du  tenq)s  de 
Martin  \  a n  Ho^.em  e.tre  du  guect  \  et  leur  laisoit  Ton  part  de  ce  que  passoil. 
romme  Ion  debNroit  encores  faire  a  présent  puisquilz  conlrihuenl  chaMung 

aultanl  eomme  le  corp.  de  la  ville*,  et  le.  béguines  donnent  six  cens  florins 
par  mois  allin  d  e.tre  gardeez.  L  on  n  at  miz  cent  .oldatz.  >on  Alteze  est 
bien  adsertie  de  loutlela  cunduicle.  comme  ma  dict  M-  le  président  '  :  mais 
je  m  e.balii.  (jue  loo  un  pouiNcoit  aullremenl.  estant  le  lieu  si  important, 
pour  ce  (pie  1  artillerie  du  Kon  n  e.t  .  Le.  .éclaires  .)nt  présente  recpieste 
(lerechief   au    comte  de   lioogli.traeten   et  n   ceulx   de   la    ville   pour  avoir 

'^11    N    at    heu   grande   parole    de    Schel/    conire   le    margrave'    auquel   il 

reprochuit  sa  ne^digeiice. 

Le  mai.tre  des  p<i.tes  d  Aug.pourch  ad  adverli  (pie  la  illle  du  comte  de 

>  Ce  bourgmestre  de  Vn.icgue,  Arc.ul  van  Bonenboreh,  seigneur  .lUbbcrgen,  était  probablement  le 
bourgmestre  avee  lequel  Brederudc  était  en  relations  et  quil  appelait  Benm:  -  Groen,  Archives,  t.  Il, 
p.  ISH.  —  Van  Hasselt,  collection  citée,  t.  l",pussim. 

^  (.es  deux  pensionnaires  dont  on  a  déjà  parlé  p.  8,  et  dont  il  est  souvent  question  au  tome  I", 
étaient  Jean  \  ail  (in  (.iiniurn  it  Pitii-.    \\  u-«i''i'I. 

'  En  154-2,  lors  de  Tinvasion  des  Pays-Bas  par  les  armées  françaises  et  par  l'armée  gueldroise  que 

van  Rosscni  commandait, 

*  Les  frais  nécessités  par  la  levée  .t  Tentretien  d'une  compagnie  de  -iW  .ddaU,  dc.t.ue.  a  man,- 
tcnir  Tordre  à  Walines,  étaient  -uiqmrtes,  en  effet,  par  le  grand  conseil,  le  chapitre  de  h--Rombaut, 
le  magistrat  avec  les  principaux  l-nurgeois,  ehaeun  pour  un  tiers.  Azevedo,  Cluoinques,  t.  111. 

»  M.  le  président,  sans  autre  (jualilicatiuii.  désigne  toujours  N  iglms. 

«  La  duchesse  avait  été  préoccupée  dès  le  mois  daoùt  de  lartill. .  le  ms  al.  pn  .  tail  a  Mahnes  :  Lor- 
ri\suonduncc  de  Philippe  II,  t.  I",  p.  iil>. 

'  Gaspar  Schets  d.  Orubbendoncq ,  le  tie.un.r  général  des  Finances,  t.  I".  p.  !'<).  „nte  ^i-,  et  Jean 

d  Imaicrseele,  ibidem ,  p.  508,  note  2"'^ 
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Mansfeld  est  passée  avec  son  mari,  en  habit  d  homme,  par  la  poste  et  qu  il 
[)assoit  oultre  vers  Italie  '. 

Encores  se  trouvent  icv  marchant/  que  osent  vendre  sur  ce  que  Sa 
.Majesté  ne  viendrat  jamais  par  deçà:  aulires  gaigent  ((u  Elle  soit  morte  : 
si  mal  sont  aulcungz  afl'ectionnez.  Et  tout  cecy  demeure  impuni  par  la 
faultedes  ofliciers.  ou  pour,  peult-estre,  non  diminuer  la  lilierté. 

Pierre  de  Par  '  est  allé  en  Allemaigne  par  la  poste.  Aulcuns  pensent 
que  ce  soit  pour  tenir  prestz  ceulx  que  Ion  y  at  retenu,  aultres  que  ce  soit 
pour  sçavoir  ce  que  c  est  de  ceulx  dont  les  sectaires  se  vantent  y  tenir  prestz 
pour  leur  secours,  que  je  tiens  ne  sera  si  grand  comme  ilz  se  vantent. 

Lon  dict  que  le  comte  Lodovic  est  parti  pour  Allemaigne.  selon  rpie  le 
Hoy  luy  avoit  escript.  et  que  le  prince  d'Orange  le  doibt  suyvre  de  brief . 
praetexlu  nuptiarum  soronun. 

Le  président  dict  que  d'Assonleville  at  ou\  dire  au  prince  dOrange  (pi'il 
sçait  ce  que  Madame  de  Parme,  Berlaymont,  le  président  et  V*'^'  III'"'"  Sg^'e 
escripvent  au  Roy  :  bien  est  vray  qu'il  luy  couste  chier.  mais  (]ue  en  telles 
choses  il  est  forcé  de  despendre  '.  Ad  ce  que  je  veoidz.  Madame  ne  le  rappel- 
lera tost  de  où  il  est.  Si  est  ce  qu'il  tascherat  de  se  remectre  à  .Anvers  (|ue  I  al 
desffrayé.  Il  y  at  ic\  lettres  d'Espaigne  que  le  Roy  auroit  dici  :  assi  quvMc 
vondesillo  de  Nassau  me  quiere  hazer  (juerra  à  mi  '.  Brederode  est  avec 
le  prince  et  at  grandement  Taffection  du  peuple  de  Vmsterdam;  mais  le 
magistrat  n'en  sçait  ouyr  parler,  et  sçait  sa  profession. 

Je  tiens  que  V*'*'  III'"*'  Sg''*'  approcherai  avec  la  venue  du  Roy.  Sa  Majesté 
lerat  bien  d'estre  sur  sa  garde,  car  Pratz  '  asseure  que  le  S'  d'Escjuerdes 
al  dict  qu'il  est  homme  comme  ung  aultre.  et  que  ung  boulet  en  peult  faire 
la  raison  ';  et  qu'il  v  heul  gentillomme  en   la  compagnie  que.  pour  ceste 


'   Voir  t.  1",  pp.  50Ô,  Ô-28,  ôiS,  ;i"ii. 

*  Pierre  du  Par,  ou  de  Par,  était  un  connais  attaché  à  luri  des  conseils  colialéraux.  Ce  personnage, 
h. II!  à  fait  secondaire  d'ailleurs,  était  parfois  employé  dans  des  missions  de  confiance  :  voir  Gachanl , 
(Correspondance  de  Guillauuie  le   Taciturne,  t.  Il,  p.  exviii. 

^  Voir  t.  1",  p.  505,  note  :2"",  et  p.  508,  note  l". 

'   Ainsi  ce  petit  comte  de  Nassau  veut  me  faire  la  guerre  à  moi! 

■   Esteban  Prals,  secrétaire  du  conseil  privé,  voir  t.  I",  p.  ii,  note  â"'\ 

'  Le  seigneur  d'Esiiuerdes  était  coutumier  de  propos  de  l'espèce.  Dans  la  sentence  prononcée  contre 
lui.  le  "21  août  1508,  on  en  visait  quelques-uns  :  ....  par  le  morbieu  sy  le  Hoy  me  vouloit  constraindre 
"   à  garder  lesdicts  placarls,  je  luy  dormeroy  le  pistolet  au  travers  du  corps...  ■■    «  si  le  Roy  hn  faisoit 
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parole,  le  voiiioit  tuer,  selon  (|iie  luy  et  tous  les  geulz  ;,ont  mal  vouluz  el 
souvent  battuz  et  navrez  en  divers  lieux.  Aussi  Ion  n'est  plus  si  chaud  a 
crier  vire  les  geufz'  mais  bien,  vire  Dieu  et  le  lioy  !  Aussi  le  dict  cry  n'a( 
jamais  esté  usurpé  que  par  ceulx  que  vouloient  faire  du  mal. 

Le  président  dict  que  Son  Alfèze  luy  monstre  plus  d'affection  que  jamais, 
et  est  bien  empeschée  luy  persuader  (ju  elle  at  esté  tousjours  la  mesme  eu 
son  endroit,  encores  (ju'elle  sçait  bien  que  aulcuns  luy  ont  voulu  faire 
entendre  le  contraire,  ausquels  Dieu  perdoint  '  :  ad  ce  qu  il  auroit  repondu 
que  Molineu>  *  en  auroit  tenu  partout  si  grand  propos  que  les  amys  du 
président  l'auroient  creud  ainsi.  Il  est  pour  le  présent  fort  bien  animé  VF  de 
Berlavmorit  at  este  ce  malin  plus  dlieure  et  demie  \ ers  lu>  .  et  se  corres- 
pondent fort. 

J  espère  que  le>  priinières  nouvelles  (|ue  nous  aurons  diront  que  Sa 
Majesté  ^era  ja  pa>se  Madrid,  et  approcherai  Mofiçon.  L  on  dict  ic\  (jue 
Sa  Sainteté  le  veull  lenconlrcr  et  veoir.  Le>  bons  sont  fort  rojouNz  partout. 
.Mais  je  crains  (jue  le  (lesesj)oir  que  en  jjrendent  les  mauvais  ne  cause 
(juehjue  alleralion  et  mal  inopine. 

(iranvt'lle  verrai  le.>  lettres  de  Alonzo  de!  (lanlo  el  de  frav  Lor'enzi»  de 
\  illavicencio  \  ausquellcs  ne  gi>.l  (pie  répondre  puis  (pi  ilz  sont  par  chemin, 
el  (]ue  \lor»zo  del  (>anlo  e>l  advcrti  de  ce  de  Fuines  el  Bois-le-I)uc  par  le 
dernier  courrier,  par  moi .  el  le  \ni*'  du  mois  pa»e  de  la  désolalion  des 
abbaves  prés  de  Tournav  el  \  alenchiennes  .  ou  tout  est  maintenant  cjuov  . 
Mais  le  coiisisloiie.  (jue  sont  les  ministres  el  commissaires  do  hugonau.v. 
uni  aullanl  d  auclorile  au  dît  V  alenchiemie.s  comme  le  magi-strat  *. 

De  Brucelles,  ce  w  d  octobre  l.')G6. 


"    tort  luy  doniieroil  à  la  dague  au  saing,  quand  oires  ou  le  di'l)\  i  lii  |R'n<lre  devant  mil  personnes « 

De  Cou.sseniakrr,   Troubles  religieux  du  X  \  f'  siècle  ilanx  In  ri'imlr:    niitritlnii  ,  f.  II.  p.  ■>?  I . 
'    Voir  t.  I  •^  liilntdiirtinii .  p.  LX\  l't  fxf^im. 

*  Le  caiiofiistr  h:u\   .Vlolinacu».  fcit  rr();ni.lii  ctioz  li>  .■^tl;;lH'u^^  de    I  UppioilKui ,  que  .^!al■;;ll^^^lc  de 
l'.irmc  a\ait  propn.M-  pour  le  conseil  piivf  eu  loti'i,  voir  ibidem  ,  p.  <»îl,  uule  o""". 

'   \i.ir  thidcm  .  p.  i^).  note  l",  et  p.  |s,  note  ô""". 

♦  On  M'  e.)n\am<ra  dr  la  )U-<tc-M'  du  propos  de  Morillon  en  rludiaul  la  >ene  iin[)orlante  de  lioeu- 
liH  (]N  enneeritau!  la  \iile  de  Valenei.  nues,  éditée  par  M.  i  liarie-  Paillard  d;ni>  le>  tomes  \  et  \  I  des 
Meinnirc:  historiijtiis  y>ir  Varntudis^i  })\eitl  de  Valritcteiuir^  jinhl,c<  par  hi  ^oftélc  d'unncidlnre  ,  sciences 
et  iirf<. 
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I.E    PRÉVÔT    MORILLON    M    CARIHN.\L    DE    (iUANVFLLE. 

Hihliathèipie  de  lîesaiieon.  —  F.,  ttre^  de  Morillon  .  l.  111  .  loi.  Tril  el  suivantes.  —  M   F.; 


Bruxelles,  le  2G  octobre  i')66. 

Monseigneur,  sans  la  griefve  maladie  de  M'^  Viron  je  fusse  piec^à  este  a 
Douav  pour  veoir  si  je  poirois  faire  retourner  les  religieulx  ',  dont  .VI^  M 
Pree  *  at  faict  tout  debvoir.et  que  du  moins  le  prieur  y  feicl  venir  ceul\  qu  il 
at  envoie  à  S*  Amand  :  mais,  ad  ce  que  j  entendz,  il  est  plustost  pour  quicter 
sa  charge  (pie  de  permettre  qu  ilz  retournent  en  sa  compaignie  audict  lieu, 
qu'est  cause  que,  pour  les  tenir  en  riégle.  ledict  del  Pree  y  at  faict  venir  le 
soubz  prieur  qui  les  tient  un  peu  subjectz. 

Il  n'est  à  croire  comme  par  ces  troubles  les  getis  de  religion  se  sont  de>- 
mandez.  Ccul.x  de  S*  Michiel  d  Anvers  et  d  aultres  lieux  où  la  tenq)e>te  n  al 
esté)  depuis  que  leurs  abbez.  pour  les  garder  d  inconvénient,  les  ont  faici 
changer  d'habitz,  n<'  veuillent  retourner  aux  monastères  ny  faire  lonice. 
et  il  y  en  at  assez  des  ordres  mendiants  que  en  font  aullanl.  Touttesfois  je 
verrav  ce  que  je  poiray  faire,  et  du  moingz  ne  tiendra-t-il  à  moy  de  don- 
ner ordre  à  la  despence  (pii  est  grande,  car  ils  se  traictenl  en  cntTanlz  di' 
i)onne  maison,  et  Ton  prie  à  foice  hostes.  sur  ce  que.  loullefois.  j'avais  si 
expressément  escript  au  prieur.  Et  je  ne  pense  j)oinl  que  les  abbes  de 
Hasnon.  de  Marchiennes  et  aultres  maisons .  que  sonl-là  avec  leurs  reli- 
gieulz  en  usent  ainsi.  Mais  ce  désordre  polra  bien  causer  un  ordre  estroicl. 
J'av  bien  grand  regret  à  ceste  superllue  despence  (pie  je  veoids  que  1  on 
faict  sans  avoir  pitié  du  bien;  el  jVspère  vivre  le  temps  qu'ilz  en  rabathonl 


«  Voir  t.  I^%  pp.  r>ÎJ(),  5(i'J,  r>7l,  i*)3.  4oS. 

*  Le  chanoine  del  Pree,  ou  Pratanus,  dont  il  a  été  plusieurs  fois  (|ueslion  dans  le  tome  1«\  était 
.M*-  Jean  (ou  Laurent)  de  la  Pree,  elianoiiie  <lu  chapitre  d«!  Tournai.  Il  remplissait  les  fonction-  <le 
vicaire  géiu-ral  de  Granvelle  à  S"-Aiuand  ,  et  fut  plus  tard  archidiacre  majeur  du  diocèse.  Del  i're-- 
nu>urut  à  làgc  de  ;jS  ans  en  lî)77,  et  fut  enseveli  dans  la  cathédrale  de  Tournai  où  Ion  vit  longli  inp^ 
son  épilaphe.  Mémoires  de  la  Si)ciétc  fiisloriqtie  et  liltéraire  de  Tournai,  l.  WI,  pp.  :2(>  et  '211. 
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v[  k'ur  faire  jeusner  ce  qu'ilz  goiirmandent  maintenant  et  qu  ilz  se  conlen- 
kiont  comme  les  voisins,  car  ilz  sont  trop  nourriz,  et  quo  habeniur  iudul- 
(jentius,  eo  fiunt  détériores.  Dieu  mercy  il  y  at  remède  à  touttes  choses  î 

Il  serat  hien  diiïicille  ran>ener  la  trouppe  à  Sainct-Armand  si  longtemps 
(lue  ceulx  de  Hasnon  et  de  Marchiennes  ne  retourneront,  ce  qu'ilz  n  osent 
l'aire  pour  estre  encores  journellement  menacez,  ainsi  que  me  le  dict  le 
secrétaire  dudict  sieur  de  Marchiennes  que  vint  icy  devant  hier.Touttesfois 
il  \  at  trop  à  dire,  car  la  maison  de  S'  Amand  est  tenahle.  veoire  de  sorte 
que  sans  le  canon  et  la  surprinse  elle  nat  garde:  et  si  est  le  capitaine  Mai- 
zieres  '  fort  bien  emploie  y  aiant  faict  barbacanes  et  vuyde  quelque  partie 
(le  fossé  avec  peu  de  despense.  Par  quoy  ilz  ne  doibvenl  tant  craindre 
comme  les  aultres  ([ue  n  ont  aulcune  deffense:  mais  Ton  ne  peult  avoir  rai- 
son avec  eulx.  et  leur  façon  de  faire  les  fera  cognoistre  aux  prélats  voisins, 
(jue  je  pense  ne  vouidroient  tenir  leurs  religieux  dehors  s  ilz  avoient  si  fort 

lieu 

La  perle  de  Cignet  mal  fort  fasché:  mais  aux  choses  de  telle  (jualile  il 
se  fault  conformer  ad  ce  que  Dieu,  pour  noz  péchez,  permecl.  Je  plainctz 
tant  des  vaillantz  hommes.  Si  le  Turcq  est  mort,  comme  l'on  pense,  ce 
seroit  sa  dernière  victoire  et  chierement  achetée';  mais  je  ne  puis  achever 
de  le  croire,  pour  ce  qu  il  me  samble  (|ue  si  ainsi  estoit.  Ion  en  anroit  nou- 
velles plus  certaines.  !l  semble  par  les  dernières  que  l'ennemi  se  retiroit. 
qu'est  bien  vra\seînl)lable.  s  il  at  brusié  trente  lieues  a  la  ronde  comme 
1  on  at  escript:  que  seroit  alhn  que  l'Empereur  ne  face  assiéger  le  ditCignet. 
Je  vouidroie  avec  \  "^  III""'  Sg"^'*'  qu  il  heust  heu  près  de  so\.  passe  trois 
mois.  le  conte  dArco  '.  car.  ad  ce  que  Ion  peult  conjeclurer.  Sa  Majesté  at 
heu  fautte  de  chiefz  et  bons  capilaines. 

J'espère  que  pour  le  présent  les  galères  seront  a  Barcelone  [)uis(|ue.  au 
fdiips  de  vostre  lettre,   une  partie  estoit  a  Ciennes  aclendant  vent,  que  je 


V 


prie  h   Dieu  leur  donner  aussi  bon  comme  les  Albanois  le  soubhaideronf 
maulvais  aux  ennemis  questoient  à  la  Volone. 

Je  n'ay  veu  aulcune  lettre  de  V*'^^  |||ine  ggrie  jj  \i>iis  (lYpres  et  de  Gand. 
n\  au  doven  de  Malines  et  docteur  Lebay.  et  moingz  les  copies.  Le  bref 
que  V*'*^  III"'''  Sg»'*'  avoit  impétré  at  esté  fort  agréable  et  est  sorti  effect  au 
contentement  des  parties. 

Brictius  '  m'advertit  comme  en  la  ville  de  Maseik  ^  est  ung  prédicant  qui 
faict  beaucop  de  mal,  et.  y  aiant  envoie  M"^  de  Liège  connnissaires  pour 
faire  partir  ledict  prédicant.  il  nat  heu  aultre  response  de  ceulx  de  la  dicle 
ville  sino!)  quejusques  ores  ilz  ne  s'estoient  aperçeuz  que  sa  doctrine  fiisl 
maulvaise.  touttesfois  quant  il  plairoit  à  Sa  (irâce  y  envoier  quebjue 
prescheur.  que  poiroit  convaincre  ledict  prédicant  qu'il  auroit  semé  faulse 
doctrine  et  répugnante  à  la  vérité,  lors  ilz  satisfferont  à  Sa  dicle  (îrâce .-  el 
que  à  Maeslricht.  (ju'est  soubz  vostre  ai'cheveschè.  ne  sont  conq)aruz  au 
concilie,  sinon  v  curés  de  lxxxu:  aussi  (|ue  à  Liège  tout  satnble  tendre  a 
rébellion,  et  aussi  au  plat  payz.  el  (piOn  crainct  quelque  confusion  si 
Sa  Majesté  ne  vient:  touttesfois  (jue.  en  la  cité  de  Liège,  ilz  espèrent  po>()ir 
encores  soubstenir  ])our  estre  les  ecclésiasticques  uniz  avec  les  séculieis. 
que  sont  bons  poui*  la  plus  grande  partie,  mesmes  couK  qui  ofil  à  jjerdrc 
et  vivent  des  ecclésiasticques.  Ses  comptes  sont  prestz:  m  ais  il  excuse,  j)oiii 
les  enq)eschen)enls  (juil  al,  les  j)ov()ir  vcFiii-  rendie  jus(|ues  au  commence- 
ment de  décembre. 

Jenvoie  à  \  *"^"  III'""  Sg»'*'  le  discours  de  la  dispute  de  M'  le  Kèv"  d  Airas 
avec  le  prisonniei*  de  Douay  '.  (jue  j  a\  trouvé  beau.  Je  \ii\  descousu  pour 
le  plier  plus  aisément,  et  sedoibl  remeclre  selon  la  collisation  du  nondjif 
des  feuilletz. 

Aussi  einoie-je  les  clelz  des  deux  colfres  de  laj)isserie  qua\ez  mande 
aNCC  la  pièce  de  Thunes  ^.. 


'    Voir  plu-  li.iul .  ji.  ("t. 

»  Soliman  le  Ma-juinijuc  l'tait  mort  (i.u\  ou  trois  jonr^  avriiit  l:i  |.ri>r  'If  l;i  \ill'-  Mai-  W  graïul  vizir, 
pour  n<'  pas  .k'"C(.ura<ïrr  larme.-,  ot  pour  donner  le  temps  a  lliérificr  du  trùne  darriver  à  Coiistanti- 
noplc  avant  (jue  des  compétitions  dan-jereuses  se  fussent  produites,  cacha  le  fait  pendant  trois  semaines. 

'  l.e  comte  Jean-Rapliste  dArcos  avait  été  autorisé  par  IKmpereur  à  lever,  .'ii  l'if»'),  un  corps  <le 
.\,i\  mille  ians(|ueiicts  allemand^  pnnr>er\ir  l>hilip[»e  II  en  llalir  et  contre  les  Turcs.  Papiers  (l'Elnl , 

1. 1\.  pp  r>si,  il."). 


'   Voir  t.  1"-,  p.  ;)7,  note  2"". 

'  Maseyck.  petite  ville  du  comté  de  Looz.  (Je  comté,  ancien  licf  de  réalise  de  Liège,  avait  été  n'uni 
à  la  principauté  au  XIV'  siècle,  cl  était  gouverné  par  le  prince-e\cquc  en  nualitc  de  comte-laïc. 

'  Voir  t.  I"^,  p.  lôô.  Ce  discours  fut  imprimé  sous  ce  titre  :  ■  Discours  tenu  entre  messire  François 
•>  Hichardut,  éves(|ue  d.Vri'as,  et  ung  prisonnier  au  lieu  de  Doiiav,  sur  aulcunz  j)oinctz  iirincipaux  de 
n    la  religion.  ■   l.uuvain,  11)07,  in- l:i.  Le  Glay,  Camcracuin  l'.Urisliannui  ,  p.  11. 

''   N  uir  t.  i'S  p.  :;>!)^. 
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l'ant  nue  je  veoidz  plus  a>ant  et  eontre  le  froid  temps  je  sentz  mon  bras 
(Iculvantaige  et  n'en  suis  à  mon  aise,  (les  |j;arboilles  m'affollenl.  car  je  ne 
lieusse  pieçà  faict  regarder  si  ainsi  fut  que  je  me  heusse  peu  tenir  seurement 
a  Hérenthals. 

Le  commiz  Van  Loo  dict  (juil  u  at  rien  reçeu  des  ahhez  d'Aineghem  et 
S»  Bernard  pour  vostre  dot  de  Malines  et  (jue  Son  Altèze  at  commiz  la 
recepte  à  ung  des  clercqz  du  recepveur  général. 

Lv  docteur  Elhertus  '  mat  mande  que  M"^  le  président  de  Salines'  Tat 
itMiuiz  de  taire  instance  vers  moy  (jue  je  donne  licence  à  frère  Pierre  de 
presclier.  daultant  que.  après  avoir  reproché  au\  predicantz  qu'ilz  ne  sont 
cMNoiez.  ilz  luv  ont  réplicque  qu  ilz  î»çavoicnt  fort  bien  qu'il  n'avoit  licence 
de  >on  supérieur,  et  (|ue  partant  il  ne  leur  doibt  lien  reprocher,  en  ce 
nu  ilz  ne  luv  ont  respondu  mal  à  propos  II  semble  au  dict  sieur  président 
(juf  faisant  le  dict  freie  Pierre  >i  bon  debvoir  comme  il  faict.  (ju  il  mérite 
(jiie  Ion  luv  pardomie  le>  faultes  passée>.  Touttesfois  il  sçait  comme  il 
se>t  portée  ambigucmcfit  en  ses  premiers  semions,  et  le  regret  (piil  avoit 
de  tant  M\oir  sollicite  pour  luv'.  Jay  respondu  que  actendu  que  frère  Pierre 
n  ;it  faict  ju>(jues  ores  diniculte  de  presclier  >ans  congié.  qu  il  ne  Taurat  de 
mo\  jusfjues  vous  mêle  commanderez. 

J  entendz  que  I  on  envoie  quehpie  nombre  de  ministres  de  Genève  en 
LNj)aigne.  et  (jue  I  on  \  at  dresse  une  intinite  de  bibles,  nouveaux  testa- 
n)ent'^.  catéchi>nies  et  aultres  pestilentz  Hn  retz  imprimez  en  castillan,  en 
Anvers,  dont  j  a\  a(h  (  rtv  le  docteur  Augustin  de  V  illavicencio  \  et  certes  il 
sera  bien  (jue.  tant  aux  porlz  que  entréez  des  Koyaulmes.  Ion  face  diligente 
Ni^itede  la  marchandise  (jue  \  >erat  apportée;  car  ces  bélittres  usent  de 
mille  fraudes  et  tronqx'ries  ^ 

(>eulv  de  Hoi>-le-l)uc  ont  rappelle  les  ecclesiasticques.  tant  religieulx 
ijuc  aultres.    a^ec  condition  f|U  ilz  ne  poiront  sonner,  dire  messe,  ny  faire 


'    Klberlus  Ltcninii-^ ,  (iunf  il  ;i  clé  (Hii'stioii  (lcj:i  dans   lc>  IcUits  précédentes,  et  (|iii  .-st  m  sonvcut 
cilé  dans  le  lonie  T""  où  Inn  tidUNc  >ii  ntiliit'.  \>.  i7.  imtc  I  '  . 

'   [.e  pré^ititiil  du  grjnd  conseil. 

■   Voir  t.  I  ■,  pp.  44SJ,  i;;(».  4(;7,  liOd,  etc. 

'   (■  c.>t-à-dirc  le  ductcur  tray  Loi'cnzo  de  \  illavicencio ,  au^u^llll. 
Noir  >ur  le  niéinc  fait  la   lettre  chiffrée  de  lu  duchesse  au  Hoi,  en  date  du  Iti  ^^eptendjrc  ,  dan>  la 
(:ii>rr:^poudance  de  Phili/)iir  II,  t.  i  '.  [..  i(r_>,  et  sa  lettre  du  1 H  novembre ,  f7>»(icfH,  p. -iSS. 
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oflfîcc  jusques  il  en  serai  ordonné  par  les  Estatz  généraulx  :  ad  ce  que  l'on 
peult  cognoistre  s'ilz  sont  bien  instruitz.  M^  deMerode  v  est  allé,  et  le  chan- 
cellier  de  Brabanl  que  y  est  allé  avec  grand  regret,  et  at  parlé  de  soy  tenir 
en  une  maison  à  une  lieue  près  jusques  il  verrat  s'il  y  faict  seur.  L'on  dict 
(ju'il  n'at  oublié  de  porter  son  liarnax  '  avec  luy.  S'ilz  sont  à  induire  avec 
parler,  je  suis  seur  qu'il  s'en  acquittera  fort  bien.  Lesdicts  de  Bois-le-Duc 
hayssent  plus  la  chancellerie*  que  les  ecclesiasticqnes.  L'escoutette  et  ceulx 
de  la  loy.que  sont  icy  estez  réfugiez,  sont  suiviz  lesdicts  commissaires.  Dieu 
leur  doint  de  bien  besoigner.  ^lais  si  lesdicts  ecclésiastiques  sont  saiges  ilz 
ne  retourneront  audict  lieu  puisque  Ton  leur  inect  telles  conditions  Et 
certes  ilz  seroient  apparentz  y  mourir  cest  hyver  de  faim  et  de  froid:  car  il 
ny  at  monastère  auquel  I  on  scauroit  tenir  une  chandelle  seure  du  vent, 
et  tous  leurs  meubles  et  provisions  sont  pilléez.  venduez  ou  gastéez.  F.<'on 
at  donné  pour  douze  patards  ce  que  valloit  vingt  ou  trente  florins,  et  brusié 
ce  que  ne  trouvoit  achepteur.  de  sorte  que.  sans  feug  et  sang,  les  ennemis 
mesmes  barbares  n'en  sçauroient  faire  datlvanta^e.  Et  les  maulvais  carcons 
demandent  dcstre  entretenus  ou  dient  qu  ilz  sçauront  bien  trouver 
ouvraisre. 

Ce  nous  doibt  estre  grande  consolation  en  noz  troubles  que  ceulx  de 
(ieldres  se  sont  enfin  résolutz,  par  le  moien  de  ceulx  de  l\ieumeii;h<';  en  ce 
quoy  Elbertus  at  tousjours  rendu  grand  debvoir.  Hz  ont  chassé  les  predi- 
cantz, avec  les  bourgeois  que  les  favorisoient.  se  sont  mis  en  armes  et  fiche 
I  estendart  en  plein  marchief.  Les  villageois  y  sont  accouruz  criant  :  lue  les 
(/ueurf  et  ilz  ont  mandé  incontinent  M'  de  Meghe  qui  y  est  accouru  en 
loutte  diligence  et  at  esté  fort  bien  reçeu.  et  at  tout  rappaisé  et  mandé 
toultes  les  aultres  villes,  selon^cpie  me  dict  Mons'^de  S^  Bavon  ',  et  ont  dressé 
un  compromis  de  chasser  tous  les  predicantz  et  faire  jurer  tous  les  bour- 
geois d'observer  l'ancienne  catholicque  religion,  ce  que  at  esté  faict.  Et  tous 
ceulx  que  veulent  retourner  auxdictes  villes  sont  contrainctz  de  faire  le 
mesme  serment.  Si  ceste  province  se  fust  obliée,  comme  il  y  al  heu  de  l'appa- 
iince.  l'on  se  fust  trouvé  bien  empesché  de  donner  ordre  à  tant  de  costelz  *. 


'  Sa  cuirasse. 

'  f.es  prérogatives  du  chancelier  de  Brabant. 

^  Vigiius. 

*  On  trouve  toutes  les  pièces  importantes,  concernant  1rs  faits  d(»nl  parle  Morillon  à  propos  de 

Tome  IL  8 


..^  COKRESPONUANCb; 

M'  de  Clèvos.  nue  se  porte  mIeuU.  lient  son  payz  nec.  .les  prédicants  el 
n.  at  si  l>ardi  que  oseroil  venir  snr  ses  terres  pour  y  prescher.  Aussi  at-,1 

ordonne  que  personne  «l»^^ --"bj-»-;  P-''' <:"^--"";:'•^'";'";;;.;;'' 
naroicl.e  lue  est  ui.l'  poinct  que  anttrefois  at  .ci  suggère  M'  de  b'  Bavoii 
!  iTn  1  h '"t  volu  a:..L.ter  11  m  at  diet  que  les  Kleeteurs  de  Colo.gne  e. 
de  Trêves  avec  levesque  .le  Munster  '  offrent  toutte  ayde  et  service  a  N, 
Majesté  pour  remédier  a  une  chose  ,1e  si  n.aulvais  exemple.  U  s.e.ir  d.. 
Zvveve«l,eii.  retourne  visiter  ledict  Sg'  ,1e  Cléves  de  la  part  .le  ï,on  Alt.'ze 

.Mon,^  le  prince  est  i.  Ltiecht  ou  sa  présence  estoit  nécessaire  :  car  le^ 
catholicques  v  ,ont  este  xmi.i  heures  en  armes  c.mtre  les  sectaires  et  ,i 
iceulv  f,Leni  e^le  aussi  prompt/  que  les  aiiltres.  ,lz  se  lussent  entreba.  u.. 
|,.,li,.l  Sg-  at  este  lroi>  ,„>  ,,uatlre  jours  a  V  ianeu  '.  Il  at  imz  jour  aux  Ivstat. 
de  llollamle  a  >cl,o,.nhove.  pour  adviser  .onime  1  ,.n  poira  n.ieulx  adv.^e, 
,  pourveoir  aux  affaires  du  pays  '  et  J  enten,l.  .,»  il/,  seront  bien  dix  ou 
d.'u/e  jours  avant  ,p.e   ce,le  assaml.lee  sacl.eve.,  et  que  do.b/ la  .1  irai   a 

AmsU'rdaiii. 

M„.egtt..  t.  d..  U.  Gtt.Klr..  .la,.  Van  II-s^cH,  ^nMen  voor  ,c  .uUerlancisrUr  fnstor.e  ^-^y^Vj^ 
Cl  suivatucs,  et  dans  Mjttoll .  Hydracjen  .oor  de  racierlandsrl.e  .esrlnalrn.s  ..  oudlu.dkunde ,  1  .cr.e, 
t    Ml     pp.  53  et  suivantes,  tllcs  coiitirmcnt  le  récit  (if  .Munll..!..  •     •     .     •.- 

■  .   Ces  trois  prélats,  qui  ne  devaient  pas  larder  a  d.sparailrc  .1,    la  >ceue   pul.l.inc,  ela.ent  :  a  Lu- 
iogne.   Fredertc,   des  eunUes  de  Wied,  ..u.  abdi.,ua  le  .5  deeen.bre    i:U>7;  a    Ireves,  ^a.t  von  .  , 
Jven.  ,|n.  n.ourut  ^.Intentent  le  9  fevru-r  de  la  ntén.e  année;  a  Mtt.tster,  Uerna.d  ^an  HaesfeM,  ,,., 
a  la  f.n  du  u.u...  de  deee.nbre  li.tHi  résigna  son  siège  sans  av.ur  ele  eon>acre 

.    Le  .eigneur  de  Zweve.heni,  qui  vcna.t  de  rentrera  Bruxelles  le  ,i  uetobrc    retourna ,    n     ff. 

v...   le  duc  le  .7   uctubre  pour  reven.r  le   .Snu^e.nbre.   Gaebard,   HappoH   .ur  !,.  arr,n..s  .U   LUI., 

'■   ''!..  le.  evenen>ents  dXtreeht  voir,  entre  autres,  Gachard.  Corrr^pondance  dr  GuU,au,nr  l.Tac.^ 
...  ,  t.  .1 ,  pp.  .xxxt  et  ..vantes,  .01,  .OU,  .73,  .80,  .87.  .9..  etc.  Le  pr.nee  d  Orange  ^o^ 
,  ...eut  el.e.  Jean  de   Kene.se,  seigneur  .le  VN  ttlp.  Ceta.t  ee  Rene.se,  ou  son   hls,  .pt.   ^    ■     eU^J. 
,.•a^en,ent   cu.npront.s  dans  lieonoelast.e.  Coulerez  Wagenaar.  VadrrlandscUc  lastor.,  t.  M,  p.     OU, 
Vaii  Vloten,  \cdcrlands  opstaJid  (lycu  ^pmw  '  lot.i-1  .)b/ ; ,  p.  .»o,       -"««'^      • 

van  den  herloy  van  Alha,  etc.,  p.  109.  Hp,dt-rode    avec  le  eon.te  Louis  de 

*   Le   prince,  se  rendant  à  Itreebt.  était  arrive  a  \  lanen  .  ebe.  Br.d.rod.     a  t 

Nassau  le  18  octobre.  Le  1"  noventbre  .1  y  rev.nt,   avec   le  eon.te  Lou.  e.    .autres   -^n-rs,  et  I 

■2  Us  partirent  t.,us  ,  accon.pagnes  de  Brederode ,  pour  Seboonboven.  --     Te  XX  ater.   H.,  .,rU..nd  d., 

edekn  ,  l.  IV,  pp.  3.5,  5.0,  journal  de  la  maison  de  Brederode. 

^   L-asse„.blee  .ut  iu.u  le  .  novembre  :  Gaebard,  r.orre.s,..,,/ •    ,/.•  Cnillan.nr  U    l acUumc,  t.  Il, 

p.    L\XM%  . 
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Devant  hier  ceulx  de  1  enlise  tie  Nostre-Danie  '  sont  esté  contrainctz  de 
dire  une  basse  messe  du  S'  Sacrement,  au  lieu  que  eliaseun  jeudi  elle  s  est 
diet  en  musique  et  avec  orgues,  ce  que  les  calvinistes  n  ont  voulu  per- 
meclre.  Et  at  W  de  Hooiijhstraelen  esté  d'advis  que  Ton  connivist  Touttes- 
fois  cecv  est  contreverni- à  l'accord  faict  avec  eulx.  du(|uel  j  envoie  copie  a 
\  tre  iljme  Sg*^'^",  eucorcs  (| uc  jc  pcusc  cllc  l'auratdesjà  veu.  Il  n'v  at  aulcune 
fo\  n\  seurté  avec  ces  malheureux  qui  osent  publier  que  Sa  Majesté  e>>t 
relond)ée  en  plus  |;rielVe  maladie  (juclle  nat  esté:  mais  j  espère  en  Dieu 
(jt!  ilz  en  auront  menti,  car  le  maistre  des  postes  n  en  scait  à  parler. 

L'on  me  diet  que  Marcos  Perez  at  exhibé  lecjueste  et  faict  une  lonii;ue 
déduction,  par  icelle,  demandant  attestation  que  sans  liiv  les  allaires  fussent 
allez  piz:  ce  sont  des  traictz  de  Hames'.  Touttesfois  il  se  diet  publiquement, 
et  je  ra>  ouv  dire  à  ^ens  de  crédence.  que  si  l'on  n  heust  surprins  ces  ajal- 
lans  en  léi^^lise  de  Nostre  Dame  cjue  leur  intention  estoit  den  faire  fort, 
cidx  saisir  de  la  tour,  sonner  la  cloche  pour  appeler  vi  mille  hommes 
(jnOtoient  de  leur  complot,  (jue  debvoient  prendre  I  artillerie  (juY'st  en 
certain  lieu  de  la  ville,  et  (jtie  leur  délibération  estoit  de  tuer  le>  eccié>ias- 
ticcpies  et  [)iller  la  xille  \  Cv  (|ue,  s'il  fust  esté  faict  la.  il  est  certain  (|ue 
ceulx  de  Boix-le-Duc.  (iand.  Tournav  et  Valenchiennes  en  heussent  faict 
aultant.  Cecy  at  este  confessé  par  les  exécutez  et  ceulx  que  sont  encore^ 
prisonniers  *. 

Lundi  dernier  le  premier  eschevin  de  Gand  feict  une  affronte  au  con- 
seillier  Hermès^  en  uni;  festin  (jue  se  faisoità  TEscu  dHoni^rie"  par  uni;  fiou 


'    A  Anvers. 

'   .Nicolas  de  liâmes,  le  roi  d'armes  de  la  l'oison  d  Or. 

*  Voir  plus  haut,  p.  47,  note  1'''. 

*  Le  comte  de  Hooghstraeten ,  le  31  oelobre,  écrivait  à  la  duchesse,  .jue  les  déliii.|uantN  e\eeiile> 
n  avaient  dit  mot  de  leurs  complices,  et  il  ajoutait  :  >  chose  de  vray  bien  ostrange,  et  dont  ne  me  puis 
•  assez  esbahir.  .Mais,  en  vérité,  telle  est  ainsi  passée  comme  Tescrips.  »  (ïachard,  La  défense  de 
iftrssirc  Auloinv  de  Lalaiiuj  .  p.  105. 

*  (]e  premier  échevin  de  (iaiid  était  un  homme  considérable  :  c'était  Jean  Damman,  seigneur  d'Oom- 
lieigen,  premier  éciievin  de  la  keure  en  15(51,  15(»5,  1500,  1507,  1571,  1574,  1575.  il  mourut  en 
1581.  Son  épilaphe  rappelait  quil  avait  été  lidèle  au  Roi,  ami  des  grands  et  de>  bourgeois,  agréable 
à  tout  le  monde.  De  Jonglie,  (leiitache  (jcxcliiedenissi'yi ,  t.  I*^"",  pp.  40,  78. 

*  \a'  docteur  Hermès  de  Winghene,  membre  du  conseil  privé,  voir  t.  l",  p.  61,  note  1". 
'   Hôtellerie  très  frcquenlée  de  Bruxelles,  située  rue  de  l'Empereur. 
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veau  venu  aux  Estatz.  Tappellaiit  meschant.  mallieureulx,  vendeur  de 
justice  et  corruptible,  devant  toutte  la  compaignie  qu'en  fut  scandalisé  et 
se  despartil  fort  tempre  contre  l'ordinaire.  Ledict  premier  eschevin  estoit 
vvre;  mais  cela  ne  le  doibt  excuser,  et  si  ledict  conseiller  fust  comme  il 
doibt  estre,  il  ne  le  dissimuleroit  comme  il  faict. 

Me  Lucas  '  at  achepvé  voz  six  poinclures.  auxquelles  je  luy  ay  faict  faire 
la  barbe  longue.  Llles  coustent  deux  escuz  pièce,  que  sont  douze  escuz. 
Christian  *  les  heiist  mieulx  faict  pour  le  priz.  car  il  n'at  que  faire.  Si  je 
peulx.  elles  partiront  maintenant,  et  si  non  d  icy  à  liuict  jours  que  Ion  me 
dict  sera  le  grand  ordinaire  que  partirai  aujourd  huy  en  huict  jours;  et 
iuis  conlr;  inct  de  le  remectre  jusques  lors  puisque,  ainsi  que  j'escripvoie 
cest  article,  ledict  maistre  Lucas  mat  mandé  qu  il  ne  serat  prest  jusques 
mardy  pour  ce  (jue  à  raccouslrer  lesdictes  barbes  il  \  at  nnz  plus  de  temps 
(|U  il  ne  peu  soi  t.  A  tant.  etc. 


X. 


\ 


LE    PREVOT    MORILLON    AU    CARDINAL     DE    (.RANVELLE. 

Hit)Ii(t!ht'<i!it'  (if   Resanron    —    L»'ttres  de  Morillon,  l.   111     fnl    '-20  et   <iiiv   —  C) 


Riu\fl!i •^,  le  27  octobre  1Î566. 

Monseigneur.  Ton  peult  facillement  veoir  à  quov  l'on  prétend  par  ras- 
semblée des  Estais  generaulx.  tant  par  les  concordats  faits  à  Anvers  que 
ce  (jue  mectent  en  avant  ceulx  de  Bois-le-l)uc.  Le  comte  d'Egmond  en  at 
escript  aux  quatre  membres  de  Flandres,  que  sont  ic}  .  et  ne  sont  sur  ce 
poinct  tous  d'ungadvis.  et  est  leur  venue  colorée  de  requerre  le  comte 
d'Egmond  de  remédier  la  sédition  populaire   (juest  grande'.  Le  comte  de 

'    Pcut-êtrr  Euc;i>  vim  Ncveie? 

*   Chrisliaii  FJriin  '  \uir  t.  L',  p.  3ô7.  note  1". 

'   Voir  Ciirrfsf.iindinnf  dr  Philipfje   II ,    t.   I"  ,    p.   iVÎI,  la    leltrc  de  la  <luche>si'  au  Roi  en  dati-  du 


t 


* 


•i 


Hornes   les  festoya  jeudi.  Je  crois  que  ce  n'estoit  sans  leur  donner  des 
bonnes  instructions,  car  il  at  le  cuer  si  plein  qu'il  cresve.  et  dit  au  conseil 
d'Etal,  présente  Madame  de  Parme,  qu'il  estoit,  par  quarante  ministres 
arreste  a  Gand  de   faire  partout  dedans  six  jours  vespres  Céciliennes  de 
tous  ecclesiasticques:  et  que  Madame  de  Parme  n'estoit  asseurée  n\  bien 
icy;  et  que  partant  il  se  vouloit  retirer;  que  le  Roi  ammenoit  dix  mille 
vieulx  soldatz  estrangers  :  (|u  il  avoit  conservé  les  monastères  à  Tentour  de 
Tournai,  mesmes  le  vostre,  qui  avec  celluy  de  Saint  Martin  seroit  rasé  '  Ad 
ce  que  Viglius  respondit  que  les  ministres  ne  feroient  telles   conclusions 
sdz  n'estoient  soubstenuz,  et  dit  qu'il  ne  fauldrat  avec  le  temps  luy  re- 
mectre ce  propoz  sur  son  trenchoir.  Cest  aujourdhuv  le  dernier  jour  que 
selon  sessaiges  propos,  noz  avons  de  vivre,  car  lundi  dernier  tint-il  ce 
langaige.    Et  dit  \  iglius  dadvanlaige  qu  il  n  heut  honte  de  compter  pour- 
quoy  d  avoit  esté  mal  content  de  feu  lEmpereur  Charles,  auquel  il  avoil 
demande    destre    de    sa    chambre,    quil    n'obtint,    mais    bien    son    frère 
ma.sne  ^  de  luy  ,  et  que  pourtant  il  n'avoit  jamais  depuis  porte  harnai  po.n 

|0  octobre.  La  duchesse  croyait  que,  sous  prétexte  de  lui  faire  ,les  re.uontrauces  sur  lét.t   du  on. 
les  autres   provinces  enverraient  aussi  leurs  députés  à  Bruxelles,  c,  qu'alors,  étant  réunis,  il.  pour- 
raient prendre  quelque  grave  résolution. 

'    Il  a  déjà  été   question  plus  haut,  p.  i6,  des  bruits  de  massacre  dont  le  comte  de  Hornes  se  fait  ici 
écho  et  qu  .1  rattache  à  un  synode  de  ministres  le..u  à  Gand.  En  dehors  des  sources  déjà  citées  n    '.(> 
^Zné^.^^tTT7^  -n  sur-ces  bruits,  mais  sur  ^.  synod.  d.  r;«.c/ lui-n.éme,  deux  documents; 

a  t  ^  Z  '      7      '"^  ""  '''''  '''''  '■'"'^"^'""  '"  '^'^^  '  ''■"""^"'  ''  ''  Vaieocicnnes,  en  expli.p.: 

1^         ;^  ?,  '  :*:'''"  "•  ^"'^'"'^^  ''  Valenciennes.  Elle  conseille  au  consistoire  do  no 

Tan    sÏ^son    r  ;'■  ""  '"'""'"'^  '^""^  '''''''''"''  '^  '''^^^'  ^"  ^''  --'  ^  --  <i'Ypres  et  do 

pnrZZ     :  ;  ""^  '"  '''''''■  "'^"^'"'^  '^  '''''''''  '''  ''  ^■^«-"''  «»^  ^"-'J-n  <io'- 

comm       aeeUd  ;r"  T'  "  '""?""  '  '"'''  ""  '''''''''''''  '^"^  '^"^^''^^^^'  P^''  «d--^"" 

~l    '  :;  :   ;^'"^':  ^l'  '-  '-'-'-  '-  ■-  ^^"-'  -'-  •"-«  <^-^  certames  -.lisos. 

gieux  suivant  le  r  t    c  ^  T^''  n  TT''''''  '"^'"'"^'  '"  '"'  ''^  '''''  ^^"^  '^'^  ^^'^  '••"'- 

tout  leur  jour.  '""^''  ^''  ^«^^"•»*-'"t^  P^^'lié^  par  M.  Paillard  n.et  ces  vues  <l.n. 

'   '-'-'  ^a»"""  d^^'  Montigny,  qui  portait  alors  le  nom  de  seigneur  d'Hubermont. 
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ji.  dict  seigiu'ur  :  ol  est  hien  facile  de  la  justice  faicle  par  le  comte  deHootçh- 
straeten.'llisant  :  u   de  quoy  s  est  inesie  ce  josne  fol  de  tant  se  haster  "  » 
\ussi  at-il  este   si  saige  de  inoiistier  au  conseil  dEtat  les  lettres  du  comte 
de  Hoo-hstraeten  par  lesquelles   il  se  complainct  que  l'Espagne  n'est  con- 
tente de  lui   Certes  il  gaste  le  comte  d  Egmond  (|ui  veult  lesser  ses  gouver- 
nements. >aulf  le   chasteau   de  (iand.  et  tient  de.   propos  désespérés.   Il 
demande  >ouvent  advis  a  \  iglius.  et  quand   il  Iun  donne  tel  qu'il  doibt  il 
ne  le  peult  pourter  et   demeure  tou.jours   arreste   (|ue  les  Finances   et  le 
prive  Conseil  >oient  hosle>'.  Dandiouder  '  dict  (|ue  les  Finances^  ne  sont  la 
plu.part  point  appeliez,  que  le  comte  d  Egn.ond  admodum  imperiose  leur 
a, et     H  donnez  moi  telle  et  telle  chose.  Madame  de  Parme  lat  ordonne  ».  que 
\v  mesme  font  le-  aidtre>  gouverneur.,    de  sorte  (|ue    un   lEspagne  ny    la 
Knuue  u\   scauroit  furnir.  Aussi  demeure  le  comte  d  Egmond  arreste  .ur 
jassen.blee  uénerale  des  Estais':  mais  il  n  >  trouverat  ce  (|U  il  pense  >i  Ion 
atten.l  le  Maistre.  Si  les  seigneurs  ne  se  fussent  tant  ha.lez.  le-  Estais  eus- 
sent faict  une  partie  de  ce  qu  ilz  ont  faict:  ce  que  veantz maintenant  I  liissue 

"\j!,i  escript  a  AUuizo  del  Cantu  et  a  Peio  Lope/  vum  hnueslu  mentiotH' 
,|u'  iointe  dE-mond.  et  (pie  a  son  dernier  voxagede  Flandres  il  a  faict 
rendre  aux  eatlu.licques  les  églises.  Mais  il  n  a  peu  d'apparence  qu  il  se 
s.uille  accommoder:  et  .  ad  ce  (pie  Bave  dict.  il  at  dict  plus  dune  fois  que 
lu,  et  -es  enfants  seront  perdus,  et  liante  moings  M'  de  RerlaNinont  (pie 
,am..i.  Bien  s.mhle-il  plus  déférer  a  \  iglius  (lue  par  ci-devant,  qui  fut  I  aul- 
he  jour  ung  devant  disiier  avec  h.v  ,  -t  luv  tint  propos  de  quelques  lettres 

■    Vuir  t.  I  ^  i>.  I-  iftc  I  '^ 

«  Joss.'  dr  Dan.houd.r.,  conseiller  et  co.nmis  an  Cunsril  .1.-  rniu.ic.-s.  xoir  ,l>ulun ,  i-.  o/-  nul.  1-. 

*  C'est-à-dire  les  iiu'nibr("<  du  Conseil  i\r^  Finiimis. 

.  Voir  rnrr,.pon,lanrr  ,1e  Hul.ppr  II.  t.  l  ',  pp.  H'-u  i70.  Ou  ..ouvra  dans  l'Appendice  du  présent 
..,,„„..  un  n,en.o.re,  adre..e  au  Ro.  par  le  eon.te  dKgu.on,,  >u,  le.  moyens  de  re,ned.er  a  la  s.tuat.ou 
,i.  .  Pav>-Ba..  Il  appartient  aux  derniers  mois  de  I  5(i(i  ou  l.u-n  aux  premiers  mo.^  de  l.,(.7. 

:■  Sur  Pero  Lopez,  v.or  t.  i  ^  p.  il.  note  1  ,  el  p..sun.  On  a  d.t.  sur  la  foi  de.  notes  des  /V.r>• 
W■/;7a^  que  ce  personnage  eta.t  u.orl  en  avril  15.i(i.  La  lettre  présente  prouve  ,,u  ,1  falla.t  d.re  en 
...ivani  l  style  ancien,  en  avr.l  V.m  ar.n,  Pà,nrs,  eVst-à-dire  en  1507.  il  n'est  pas  sans  .ntere  de 
r.ppeler  que  Pero  Lopez,  arr.ant  des  Pays-Ba.  a  Madr.d.  avait  ete  mandé  incont.nent  par  1  u,  ant 
.irCarlos  pour  donner  U-^  de.a.U  qu.l  .nui.  :  (iaehani.  Mo,  O.rlos  .t  PluHppcU,  t.  Il,  p.  .>(,(>. 
iMi  note. 


que  avoient  esté  présenté  de  par  lui  à  leglise  de  (iand .  dont  il  fut  estonné 
et  changea  de  coleur.  Je  croy  que  son  Casemhroot  '  en  serait  mieulx  à  parler 
que  luy.  La  dicte  lettre  portoit  asseurance  à  la  compaignie  *. 

Mons""  d'Egmond  doibt  aller  à  Gand  avec  quelque  compaignie  de  gens  de 
pied  et  de  chevaulx.  estant  mal  content  des  Hugonautz  dudict  lieu  qu'a- 
voient  promis  de  soubscripre  certain  concordat  jusques  à  iv*  testes . 
dont  ilz  font  à  présent  dilficulté,  et  ne  veuillent  estre  appelez  de  la  nou- 
velle religion  mais  reformée.  J'entendz  qu'il  at  bonne  envie  leur  faire 
signer'  et  delà  passer  oultre  pour  pacifier  la  Basse-Flandre,  où  les  affaires 
sont  en  très-grand  désordre,  et  Ion  crainct  que  ce  ne  soit  la  guerre  des 
ruslicques  d'Allemaigne  .  car  ilz  sont  armez  qu'il  ne  s'en  fault  rien,  et  ont 
leurs  bendes  et  compaignies  en  ordre  pour  se  ressambler  en  ung  jour 
L'"  ou  Lx"'  hommes'.  Hz  sont  esté  ressamblez  à  Esterres .  plus  de  trois 
jours.  iT"  hommes,  qu'est  une  petite  terre.  Je  me  suis  lessé  dire  qu  ilz  ont 
d('\senterré  feu  M"^  de  Glajon  et  bruslé  le  corps  devant  son  chasteau.  ou  sa 
vefve  se  tient  audict  Esterres:  et  sont  les  inhumanitez  grandes  quilz  foni 

«  .lean  Casenbroodt,  seigneur  de  Backcrzeel  ,  secrétaire  du  comte  d'EginonI .  voir  t.  I".  p.  ol. 
note  3"»*.  ^ 

*  il  est  à  supposer  que  le  fait,  dont  parle  Morillon,  a  une  certaine  conncxitc  avec  les  articles  5(>,  Îi7, 
58  de  l'acte  daccusalion  du  procureur  général  contre  le  comte,  articles  auxquels  le  comte  répcnidit  par 
les  numéros  H'rl  à  ItiO  du  mémoire  de  défense  rédigé  par  ses  défenseurs.  Voir  de  |{a\ay,  Pmci's  ,l<( 
comte  (VEgmont,  pp.  108  et  suiv.,  et  pp.  199  et  suivantes. 

*  Voir  de  Jonglie,  Genhchc  f/escfiirclrnissen,  t.  I",  pp.  i'2,  Ai.  4(),  48,  et  Virshu/  mn  '(  iiuKjislnirl 
van  Grill,  cité,  pp.  45,  ^il.  Voir  aussi  plus  haut,  p.  01,  note  i«,  pour  le  motif  réel  de  ces  résistances 

des  calvinistes. 

*  On  apprend  par  une  lettre  d'Anibroise  Wille,  ministre  de  Tournai,  au  eonsisloire  de  Valencienncs, 
le  20  septembre  :  que  les  réformés  de  Tournai  avaient  fait  une  sorte  de  traité  d'alliance  avec  ceux   de 

Lille,  Armenticres,  »  et  les  viîlaiges  de  tout  à  la  tliour,  et  aussy  avec  eeulx  de  la  basse  Flandres » 

«  tellement  que  sy  l'une  des  églises  ou  l'aultre  estoit  en  quebiue  dangier  par  les  adversaires  ou  aultre- 
.  nient,(jue  sur  ung  mot  (|ue  nous  envoyerions,  incontinent  le  secours  seroit  envoyé.  »  Ambroise  W  ille 
ajoutait  (jue,  sur  le  mot  d'ordre  convenu,  ..  Ion  assembleroit  bien  xx  ou  xx\"'  hommes  en  munis  (ie 
0  rien.  >>  Documents  publiés  par  M.  Paillard  dans  les  Mémoires  hisloriqucs  sur  l'arruridissnucnl  <lr 
Vak'7iciPHnes,  cités,  t.  VI,  pj».  52  et  suivantes.  Sur  les  forces  et  les  ressources  des  réformés  dans  !<■ 
quartier  de  Lille  et  dans  la  Basse  Flandre,  on  peut  consulter  également  la  pièce  envoyée  à  la  ducLes-e 
de  Parme  par  Gilles  Jovenel ,  procureur  fiscal  en  la  gouvernance  de  Lille,  intitulée:  La  chaindnr 
des  gheuslz  du  jour  Saint  Andriva  lt)G(),  de  laquelle  cliainture  les  divts  ylieusl:  se  vaiiloieiit  de  cham- 
dre  la  ville  de  Lille.  On  la  trouve  dans  (îacbard,  Lu  mbliol/ièque  nationale  à  Paris,  t.  I",  pp.  o8S  .t 
suivantes. 


04 


CORRESPONDANCE 


;mx  corps  mortz  '.  Vigliu^  crainct  irrandoment  qullz  ne  s  advancent  devant 
(|ne  Sa  Majesté  puist  venir.  Si  Ion  lient  suivi  Tadvis  de  >!•  de  Berla>niont 
nu  commencement  Ion  ne  seruit  en  ceste  peine,  et  les  affaires  ne  fussent 
Ncnu  cy   avant:  mais  les  seigneurs  disent  quil  n'y  fault  toucher  et  que  ce 
seioit  tout  perdre   M""  de  Ma'nsfeld  continue  de  l)ien  et  mieulx  et.  ad  ce  que 
iiu'   dicl  Bavf.  se  retire  fort   des  aultres  disant  que  le  Roy   a  faict  tout  ce 
(jue  Ion  a  voulu   et   sçeu  demander,   et  que   touttefois  rien  nat  encores 
proflite:  que  Ion  veult  estre  tenu  tant  calholicque.  et  que  touttefois  Ion  ne 
\v   monstre  par  les  euvres.  n  aiant  en   rien   contredit  aux  mauvais  ny  leur 
résiste,  encores  que  Ion  .çait  (luilz  >e  vantent  des  seigneurs».  Mesmes  Ion 
tient  pour  vrai  que  le  gentilhomme  pendu  en  Anvers  "  at  dit  (jue  ce  qu  il 
Mtfaictestoil  par  charge  du  coude  Lodovic .  ce  que   le   frère  de  Slraelen* 
n  at  volu  e>tre  insère  k  I  information,  disant  quil  souOissoit  ce  quil  disoit 
de  ^oy  mesmes  \   Touttefois   Viglius   me  dit  que,   -il   notoitmorl.   il    ne 
moureroit  ja  n\  la  compaignie.  et  que  le  surplus  est  as^eure. 

Peult  estre  que  le  prince  d  Orange  aurat  chapitré  le  comte  de  lloogh- 
straeten  .  (jne  aulcun.  n.  a>>eurent  fort  regretter  d  avoir  signe  et  s'estre  mi/, 
si  avant:  comme  faict  le  comte  vanden  Bergh  ^  qui  s'est  recommande 
à  WirVnis  \u\  envoiant  deux  l)euf>.  selon  son  accoustume.  et  at  envoie  ung 
doses  principaulx  otliciers.  disant  qu'il  n  entend  se  mesler  plus  de  rien, 
co-noissant  qu  il  at  femme  et  enlTans  et  a  perdre.  Les  parentz  du  comte  de 
Cullendjourg  font  courre  le  hruict  qu'il  est  hors  du  sens.  L'on  dit  que 
M-    de  Brederode  at  faict  provision  daulcunes  pièces  dartillerie  legiere  \ 

'  sur  1...  luits  «luisesonl  pro^luiJs  k  Estaires,  voir  de  Coussemaker,  Tvonhlrs  religieux,  cités,  tt.  I  •  > 

'  La  duchc.se  rapportait  au  Hoi.  dans  sa  leUrc  it.li.nnr  du  is  „uvembre.  un  mot  fort  eon.pron.et- 
1:miI  du  seigneur  dEMpierdes  :  (:nrrr.<pn„'hii>r,'  ,lr  f'Inlipi^    II.  I.  l  '.  p-  i^''- 

.  V,u.  lÏTiMU...  du  17o,t,.tuv;  vn,r  idu>haut,p.  17,  nof  f.  Ce  gentillH.n;me,  natif  de  Hn  da . 
>-.,ppelait  messire  .lean  de  Boub.r.,  .lia^  l'er.'a.n<u,t,  n„  P.Tek.'UH.nt  :  P.  (ienard,  Aniurrpsch  Arche- 

vinblad,  t.  1\.  pp.  33r>.  3(>U. 

*   J.au  Nan  Slraelen ,  époux  de  Catherine  d  Keekeren,  eehrviu  d  Anvers  en  i:.()a,  plus  lard  bourg- 

iiHstre  et  aninian  de  la  ville. 

^  Lacté,  que  Ion  attribue  ici  au  frère  de  Straeien,  expliquerait  comment  le  comte  de  Hooghslraeleu 
i.vait  écrit  à  la  duchesse  dan^  les  termes  rapportés  plus  haut,  p.  M9,  note  4">'. 

^  Guillaume,  comte  de  Berg  ou  sHeerenbergcn ,  beau-frere  du  prince  dOrange.  Voir  t.  1-,  p.  1.»/  , 

note  3""-.  ,     .      ,      /-  j 

'  Quel.,ue.s-unes  de  ces  pièces  étaient  un  don  du  prince ^d-Orange.   Voir  Oachard  .    Corrc^pondavre 

<le  Guillaume  le  Taciturne,  t.  Il ,  pp.  xcv,  3"2S,  33i,  337,  341.  etc. 
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Le  duc  dWrschot  est  icy  et  distribue  à  force  médailles  de  Nostre-Dame 
que.  à  mon  advis.  seroit  mieulx  non  ' 

Les  Estatz  de  Brabant  ont  ic}  leurs  députez  pour  ouyr  les  comptes  de 
Straeien  et  Crammaye*.  (jue  Dandiouder  dicl  estre  à  Ihospital  et  que 
Slraehn  ne  se  porterat  guerre  mieulx. 

(ÀHilx  de  Deift  sont  estez  absoidtz  au  privé  (Conseil  de  laccusation  de 
leurs  ad\ersaires.  que  sont  condamnez  en  la  moictié  des  despens  du 
procès;  qu  est  bien  loing  désire  nudctez  de  cent  mille  florins  pour  les- 
quels Backersele  avoit  donné  son  obligation  à  ceulx  des  Finatices.  pourveu 
que  l'on  le  lessit  faire  avec  eulx.  et  eslimoil  encores  a\oir  plus  de  xii'"  flo- 
rins poiu'  sa  part. 

Il  samble  que  à  Malines  les  cath(dicques  veuillent  dresser  quelque  com- 
paigrn'e  contre  les  sectaires  et  qu  ilz  se  treu>ent  bien  xx  coFilre  ung';  et 
certes,  si  les  aultres  avoient  aidlant  de  force  comme  ilz  ont  île  mauvaise 
>()luFdé.  il  est  certain  que  piecà  ils  heussent  faict  ung  grand  meurtre;  et 
encore  n'est  l'on  asseuré  (|ue  le  désespoir  ne  leur  face  faire  (juelqm»  mal- 
heureux acte,  tant  peu  s'arrestent-ilz  au  pardon  général  et  placcard. 

Je  n'entends  que  Ton  parle  de  Cranvelle  sinon  en  I)oinie  sorte,  mesmes 
les  bons  qui  prendroient  plus  d'audace  si  Sa  Majeslt'  approcîioit.  et  les 
aultres  plus  decraincle.  que  en  plusieurs  lieux  tant  icy  que  ailleurs  vont 
plus  aux  sermons  des  catholicques  qu'ils  n'ont  faict;  de  sorte  (juil  fait  à 
croire,  que  si  Sa  W  viegne  tost.  beaucop  de  choses  seront  encores  reme- 
diablez,  comme  au  contraire  elles  demeureront  perdues  s'il  n  est  icy  tost  *. 

'   Voir  Strada,  édition  de  1739,  t.  I'"",  pp.  2!)|,  295,  et  Groen  ,  archives,  t.  Il,  p.  123. 

Sire  Antoine  van  Straeien,  voir  t.  I",  p.  9a,  note  2,  et  passiv)  :  et  Géiard  Grarnnye,  \n\v  ihrdrut , 
pp.  2S4,  3-29. 

^  L'écoutèto  de  Malines,  (îuillaunie  de  Clerck  .  seigneur  de  Boevekerckc.  était  le  i)ronioteur  de 
iittf  ligue  dont  les  membres  portaient  un  signe  de  ralliement.  Groen,  Archives,  t.  Il,  p.  427,  lettre 
de  Bernard  de  Merode. 

*  Dans  une  lettre  qu'il  écrivait  au  cardinal  le  3  novembre,  le  protonofaire  Pedro  de!  Castillo  s'oc- 
cupait de  la  venue  du  Boi.  Des  lettres  particulières,  disait-il,  datées  de  Médina  del  Campo  du  14  et  du 
13  octobre,  annoncent  que  le  Boi  est  encore  au  Bois  de  Ségovie.  et  qu'il  s'apprête  à  venir  à  Madrid. 
Ces  nouvelles  ont  rassuré  le  parti  d'action  qui  croyait  le  Roi  à  Madrid ,  depuis  le  7  ou  le  S ,  et  sur  le 
point  de  se  rendre  à  Barcelone.  Dans  l'opinion  de  Castillo,  les  armements  faits  par  le  gouvernement 
ne  sont  pas  un  remède  eflicace  :  ce  qu'il  faut,  c'est  la  présence  du  Roi  avec  de  sages  résolutions;  sti 
perMma  y  cnn  buen  consvjv.  >^   Le  protonotaire  ajoute  après  quelqties  précautions  oratoires  :   i-  si   l'on 

Tome  IL  9 


t)G 


COKKtSPONDANCE 


Le  conseilller  (irand  Jehan  *  se  porte  mal.  Il  sera  bien  de  penser  pour 
advancer  qiieleun  en  son  lieu  (jui  ne  >oit  partial .  mais  aftectionné  au  bien 
du  pays:  car.  s  il  vient  à  deeeder.  Ion  ne  fauldrat  de  briguer. 

Kncores  n  v  at-il  certitude  (jue  le  comte  Lodovic  '  soit  party  pour  lAlle- 
maigne.  bien  y  at-il  apparence. 

De  Brucelles  le  :27  d  octobre  1566. 


M 


LE    CAHDINAÏ.    DK    (.RANVLLLi:    AU    llOl. 
(Archives  de  Siniam;as.  —  Estado.  Liasse  ii'  905.  fol.  ."iH  ) 


Kuiiu',  le  1''  noveiiibi-e  lîitiO. 

Duv  -racias  a  Dios  de  la>  buenas  nuevas.  (jue  de  vi  del  pasado  nos 
escriben"!  que  va  estuviesse  V.  Mag''  del  todo  libre  de  las  callenturas.  y  que 
convalecia  v  m  nia  a  Madrid  :  \  aunque  tre>  dia>  ha  que  esta  nueva  tuvo  Su 
Santidad.por  via  de  Francia.  y  mo^tro  holgar  iidinito  con  ella.  verla  por 
earta  venida  de  Madrid  nos  ha  Vonsolado  acjui  todos  mucho.  \  era  bien 
mene^ter.enelestadoen  (jue  nos  ténia  la  recayda.  Plegue  a  l)io.>  breve- 
mentc  sepamos  la  entera  convale^centia. 

\h    lo  de  Flandes  querria  poder  dar  buena.^   nue\as:    devi-Ias   V.  Mag'' 
tencr  quales  ella.  .on.  %  saber  lo  (pie  pavsa:  lodavia  ailadire  con  ebta  lo  que 

.,  meUait  le  mal  dont  souffre  le  pays  dat.s  ,.m  dos  plateaux  dune  balance,  et  la  noglign..H.  di.  liu, ,  .lont 
.  il  ne  in'apparticnl  pas  do  parler,  dans  lautro,  il  y  aurait  beaucoup  à  dire.  Je  parle  a.us.  voyant  les 
«  bons  perdre  tout  h  fait  courage  puisqu'il  n  y  a  personne  .pu  lève  la  tète  pour  eux,  et  parce  que, 
„  comme  ils  disent,  le  Koi  les  bene  de  vaines  espérances.  Cest  lin.pression  des  nu.g.strats  de>  loca- 
.  lités  encore  bonnes,  qui  craignent,  m  cela  dure,  que  ces  localités  se  perdront  avec  les  autres  « 
(Bibliothèque  de  Besanenn.  -  Mcnunrcs  de  (iranveUe,  t.  XXIU,  fol.  213,  ô-ii.  -  C.)  Sur  Pedro  del 
Ca>tillu,  v(Mr  t.  [•%  [).  IbU.  noie  4". 

'    Voir  t.  L',  p.  .L^K  note  Â"". 

*   Le  comte  Lodovic,  c'est-à-dire  le  comte  Louis  de  Nassau. 
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el  consejero  Assonle\ille  nie  escribe,  suplicando  {|ue  se  le  ten^a .  como 
de  las  otras.  secreto.  pues  no  carescen  de  peligro  en  persona  v  hacienda 
los  que  dicen  verdad.  En  lo  del  ayuntamienlo  de  los  Estados.  con  (juanto 
dice  ël,  quedo  yo  en  mi  opinion,  por  las  razones  tanto  ha  apiniladas.  >  que 
la  resolucion  que  V .  Mag''  ha  lomado  y  que  yo  guardaré  nui\  bien  sécréta 
como  es(Ti\i)  es  la  mejor;  y.  por  amor  de  Dios.  no  se  deje  \  .  Mag''  persuadir 
que  todo  ira  bien  y  que  se  remediarâ.  para  dilatar  con  esta  e>|)eranza  su 
yda.  porqiie  certiiico  a  \  .  Mag''  que  si  en  Flandes  veen  que  se  dilata,  o  veen 
afloxar  los  aparejos  de  su  pasaje.  passaran.  como  lo  he  escirplo.a  eosas 
peores.  y  se  podra  poner  todo  en  terminos  (jue  no  huviese  remedio:  \  esta 
ya  todo  de  manera  que.  aunque  Ilegasse  mafiana.  havrâ  harto  (jue  hacer. 

Dame  pena  lo  que  tanto  se  habla  de  que  V.  Mag*^  (piiera  vr  armado. 
porque  temo  que  daiie  y  (jue  ponga  aquella  génie  en  desperacion.  como 
lo  escrivi;  y  el  camino  de  la  clementia  me  ha  ()arecido  \  parece  aun  el 
mejor.  si  por  él  se  puede  aprovechar;  mas  dire  juntamenle  (pie  de  tan  le\os 
no  se  |)uede.  ît  mi  parecer  y  debaxo  de  enmienda.  déterminai-,  si  sera  bien 
yr  armado  o  desarmado.  y  que  esto  se  puede  mejor  resolver  despues  de 
llegado  a  Ilalia.  como  se  hallaran  entonces  las  cosas;  y  no  podra  passar  tan 
de  corrida  por  Genua  y  Milan;  y.  si  pareciere  deva  yr  armado.  mejor  se 
encaminara  dende  Milan  o  Genua  que  dende  Espana .  v  podria  ser  (jue 
quando  vean  V.  Mag'*  emprender  su  |)assaje  de  veras .  \  que  la  vean  en 
Italia,  muchas  cosas  se  muden:  y  lo  qui?  en  estas  emporta  la  celeridad 
V.  Mag**  mejor  lo  entiende,  y  quanto  dafia  \  ha  danado  el  haber  pensado  n 
|)ensar  todavia  los  de  Flandes  que.  con  quanto  dice.  no  ha  de  yr:  v  porque 
no  es  razon  cansarla.  estando  como  esta,  con  larij^as  cartas.  remitiendome 
(juanto  a  lo  de  aca  y  lo  demas  a  lo  que  dira  el  comendador  mayor.  acabare 
con  suplicar  a  Nuestro  Sefior,  etc. 

De  Roma  a  primero  de  noviembre  F')(i6. 


gg  CORRESPONDANCE 

XI. 

TRAHI   (T  ION. 


de  M.dri.l  et  coi.r.rmanl  les  as.^  ^e^^i.  par  no.o  de  France, 
à  tout  le  monde  ,  le  cardinal  continue  : 

!..  ;,;!i  <r;::.;l;  I.  v.n>o  „e  ,aiss..„,  ,..  ......  dV...  ,.„  pn.  dans  l..,.r  „<-n„e  o,  da,. 

'"o:,:':r,IU..  ,r  Vs,o„l..v,llo  s,,  la  ,■.■.,.,.10,,  ,les  Kta,s  .é„é.-a„x,  j.  -.ain.i.ns.  n.o, 

v'""  M'"  "'  •  .  ;-.,;  ,1,,,,,,;.  ^;  l()i).rtcmi)s  développées-.  Je 

,na  ,nanK.,c  .le  ^olr  pour  les  ---  '<  ^  ;  ''  f  ^  î,  j^g^-aerai  lolun.ent 

le  secret  e,„nn,e  je  1  a,  ee,„,  e,l    ,  n,.  ■  '^^      J         '  ^,,„^  ,^  ^^,„„,,,  re.ai- 

'''■'■■'^""'"''      ■"  n      nele      .nTa,aU,ssennden.-sen^il^selaissenu. 

'■•-'  """-■  ""  :  '  :  ^''l'  '     :        ,   ,  ,„,,  ,  ,es-  I,.  ,om  ,«urnm  ,■„  ^e„n  a  des  .en„es 
„„„,,  ,,,„„„,  je  h„  ee,„.  a  des  cl.oses  pues.  "    '        1  ^j       j^,,,      ,,. 

,ei,s  ,,,Ml  n\  auia.l  plu.  de  ren.ùde  ;  et  deja  les  alla.u-  so„l   dan 

V    M    Mul-eile  den.aui,  Klleauradejà  liKLi  a  (aire.  ,  v    \1    ,rdler  on 

■^es.-..,pe,„ede,.,e '^ -.-■M.^;H.    -  .M-;  «■;;;;  M-         I^ 

-™^^-r''^'r-T':':;',~^;i:'d::;r::  :a,s.,,ent.e eiies... 

«■^  P'""''"  ^ ^'  -'  ::'  ;  .si  elles  , ,„  .,., .■  à  „»  ..o„  résulu,,.  J-ajon- 

[::'::;r::;p  ■::::':::: --^>..'- ■' '  ^:::::;;:;;:r:":::': 

^';:e:";%  ::;:.;. .;;;:,::  a . ...  par  ..e„e.  e ■  >. e, .,,.... 

leî»  diidin.  .   ».  ..  t  i  ,1      ,,  ,..»ndi  ner;»  luieux  de  .Milan  ti  (u 

eonveuable  m-mII.    Iu^m'  Ir  voyage  en  arnu-,  «ela  >c  combinera 

•  On  n'a  pas  la  lettre  de  d'As.sonleville. 

*  Voir,  entre  autn  >,  t.  1  •.  p.  H»-',  t-t  .7Mc/.m,  note  1". 
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(fènes  que  d'Espagne.  Il  arriverait  peut-être  que ,  s'ils  voient  V.  M.  entreprendre  déci- 
dément Son  voyage,  et  s'ils  La  savent  en  Italie,  bien  des  choses  changent  de  tournure. 
V*.  M.  comprend  mieux  (jue  personne  ce  qu'importe,  dans  l'occurrence,  la  célérité,  «( 
combien  a  fait  et  fait  encore  de  mal  l'opinion  ,  dont  ceux  des  Flandres  ont  été  et  sont 
toujours  imbus,  que,  quoi  quElle  dise,  V.  M.  ne  viendra  pas.  (^omme  il  n'y  a  pas  de 
motifs  de  fiiligucr  V.  M.,  dans  la  situation  oiJi  Elle  se  trouve,  par  de  longues  lettres,  je 
m'en  réfère  pour  les  affaires  d'ici  et  pour  totit  le  reste  à  ce  que  dira  le  grand  conunan- 
deur,  et  je  (iniiai  en  priant  Notre  Seigneur,  etc. 


Xll. 


I.E  PHEVOT  .MORILLON   AU  CARDINAL  DE  (iUANVELLE. 

tîibliolhèque  de  Besançon.   —   I.etti'cs   ilc  .Morillon,  t    ÎH     fol.  ~"0    —  Ci 

Bruxelles,  le  ^  novembre  156(). 

Moicseii^iieiir  ;  N  ayant  depuis  mes  dernières  reçeu  aulcunes  letlre>  île 
\  tie  [||me  Siç'^"^.  je  Hav  poinct  grande  matière  d'escripie.  encores  que  Tordi- 
naire  parte  que  emporterai  vous  six  pourtraictz  que  at  faict  M'"^  Lucas,  qui 
nen  ferat  jamais  d'aidlres.  car  il  rendit  son  âme  à  Dieu  la  veille  de  Toiis- 
sainctz,et  est  son  dernier  euvre  {|u  il  a  faict  avec  grande  peine  et  maladie. 
J  ay  paie  à  sa  \  elVe  deux  escuz  par  pièce,  dont  j  a\  sa  quiclance.  Christian 
servirai  bien  au  mesme  priz  et  milleur  ouvraige.  car  je  me  double  que 
trouN  erez  cesluy  selon  que  le  maistre  estoit,  (juand  il  le  faisoit.  bien  malade, 
ce  que  je  n  ay  sçeti.  Dieu  luy  pardoint.  M^  Viron  s  est  porte  plus  \ ail- 
lant, et.  ad  ce  que  povons  espérer,  escliapperat  cesle  fois  (quoy  qu  il  soit 
esté  recheut  il  v  at  huict  ioursV  car  la  fiebvre  Tat  lessé  et  il  commence  à 
prendre  appétit;  les  forces  sont  petites  :  aussi  il  at  esté  mal  traicte  el 
est  miracle  (ju  il  en  revient.  Il  tient  encores  le  lict:  je  crains  que  il  ne  polral 
aller  guerre  loing  cesl  hvver.  Il  at  faict  im  mauvais  tour  à   Armenteros  '. 

'  Tônias  Armenteros,  le  .secrétaire   particuli.i  de  la  duchesse  de  Parme,  voir  t.  F",  p.  -H>,  note  •!'"% 
et  passitn. 
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(|ui  aNuit  vendu  son  estât  deux  mil  florin>  :  adeo  difficile  e.s(  a.ssftcta  reliu- 

(jNf're  '. 

Nous  i;en>  do  8*-Amnnd  ne  \euillent  retourner  au  monastère  et  prendenl 
le  bon  temps  sans  se  soucier  de  ce  que  passe,  dont  leurs  voisins  les  estiment 
de  moines.  Je  laisois  mon  compte  partir  demain,  mais  aulcuns  de  nies  amys 
Nont  dadvis  (pie  j  attende  encores  cincj  ou  si\  jours  pour  \eoir  comme  les 
consistoiies  de  Tournav  et  V  alenchiennes  prendront  lexecution.  (pie  Ion 
tcit  le  jour  de  la  Toussainclz  a  Alosl.  du  predicant  que  s'estoit  advance  de 
presclier  la  auprès,  que  at  esté  pendu  et  estrani^le.  depuis  enterre  au  lieu 
nu  il  a\oit  pri'^che.  Les  soldalz  de  la  gainison  de  (iand  ont  adsiï>te  à  la  dite 
exécution,  (^e  at  este  mal  faict  de  Tavoir  lesse  tant  parler,  car  il  s  est 
maiîin'tie  daNoii-  doihs  sa  jeunesse  servi  Dieu,  clierclie  ses  v()i(>s  pour  pai- 
\enii-  a  la  \erite  et  I  annoncei  a  cliascun.  L'on  lui  del)\oit  donner  unij; 
haillon  en  la  bouche  et  desnuer  ses  épaules  sur  lesquel/  estoit  la  marque 
de  ce>te  \iile.  alïin  (jue  Ton  veit  (pielz  ^allant/  se  meslent  de  presclier  ' 

l*()ur  ii\erni'  a  S*-Ajnand.  nous  olliciers  sont  t(nis  d'opinion  dv  faire 
\ cuir  vos  «jjrainz.  i\uv  \auldiont  de  l'ariienl.  car  Ion  at  den'endu  la  Iraicteen 
\rtoi>.  craignant  (pie  en  cesle  mauvaise  saison  Ion  en  lient  laulle,  et  ceste 
haicte  est  libre 

Les  reliirieulx  nont  encores  voulu   seller-   les   bailz.  et  font  des  inaisties, 

c 

mais  ilz  en  rabattront  avant  loni;temps.  si  je  puis,  ou  ilz  se  declaireronl 
desobéissantz;  car  s  ilz  ne  font  ce  qu  ilz  doibvent.  je  feraN  protest  contre 
eul\  en  [)resence  de  deux  ou  trois  notables  peisonnes.  veoii-  de  M.  d  Ancin  " 
s  il  soit  de  besoing.  C'est  honte  de  tant  comporter  leurs  insolences,  que 
(les[)laisent  a  Dieu  et  au  monde.  Lt  si.  en  dedans  jeudi  ou  veniiredi.  Ion 
n  entend  (juehpie  altération  aus  dictes  villes  et  en  An\ers  pour  la  dite 
exécution,  il  n\  at  nulle  excuse  qu  ilz   ne  retournent  au  monastère.  Danip 

"  Assitrffi  :  voir  t.  I'"^  \t.  "2'),  note  "J"",  l't  ;i  lii  l'atil''  ;ilplial»(li(juc,  i'it6u  .•  \  éiiulitc  tl»'S  (iHices  fl 
des  grâces. 

*  Ce  predicant,  evccutf  à  .\lost  lt>  l"^  (.11  !•■  -2  iiDVcrnhic.  se  nommait  André  Bcrlolnol  et  t-tait  natil 
.1  Hondschoofe.  C'était  un  huninic  tort  anit-nt.  il  fut  jugé  et  coiidamiié  par  réchevinage  d'Alost.  --  De 
Cousscniakcr.  (mv.  riti",  t.  IV,  p.  15(3;  Blommairt .  Vl(utn^,■hr  Cronijk  ,  itr.,  p.  IS;  De  Jonghe,  Ccnt- 
sche  (feschiedenissen ,  t.  i%  p.  'U,  Frans  De  Potter,  «mi  .lan  Bnuckat  rt,  Gisc/iùdnus  dn-  stad   Aalsf , 

t.  IV.  pp.  i-2,  {y,. 

*  L'abbé  d'Ancbin  iHait  a!«)r>  damp  Jean  Leiitailbnir.  fondateur  «l'un  collège  de  .lésuites.  à  D..u.n. 
(lui  acquit  i)ientôt  uue  grande  eélébrité. 


Jacques*,  qu  estoit  allé  à  Barisi.  est  dcsjà  de  retour  à  Douay  et  ne  se  contente 
de  sa  commission.  Touttefois  Ton  luv  avoit  deffendu  de  ne  retourner  sil 
n'estoit  mandé  ou  bout  congié.  et  ainsi  des  aultres.  mais  il  n  y  at  plus  nulle 
obéissance. 

Je  croy  que  au  billet  que  j'ay  envoie  dimenche  *.  je  n'ay  miz  cinq  cent 
cinquante  piedtons  soubz  la  charge  du  8'  de  Beauvoir  et  son  lieutenant  de 
Manteville.  que  S(mt  en  ce  lieu,  pour  ce  que  le  dit  S'^  at  cent  cinquante 
hommes  soubz  sa  charijje  à  Arras.  et  Manteville  deux  cents  hommes 
d'accreue.  Mais  il  y  at  deux  Mantevilles  frères,  et  le  dit  S*^  de  Beauvoir,  par 
dessus  sa  compaignie  qu'est  à  Arras.  at  daccreue  pour  la  gai'de  de  Son 
.\ltèze  la  susdite  de  cinq  cent  cincjuante.  qu'il  fauldrat  adjouster  au  dit 
billet,  pour  ce  que  je  pense  ne  I  avoir  miz  à  cause  de  la  doui)te  (pie  j  avois 
lors  '. 

Nous  avons  nouvelles  que  le  Turcq  est  mort  trois  jours  devant  la  piinsc 
de  Cignet.  si  bien  I  ont  servi  ses  Bassaz .  et  que  son  filz  est  receu  en  son 
siège  sans  contradiction,  laquelle  seroit  pour  nous,  car  sil  est  paisible  il 
faict  à  craindre  que  pour  gaigner  auctorité  il  se  jecterat  sur  les  armes 
mesmes  aiant  si  bons  capitaines  comme  je  veoidz  il  at. 

L  on  at  depuis  le  chasteau  d'I  trechi  *.  depuis  que  M'  ie  prince  y  est,  tire 
contre  ceulx  qu'estoient  aux  presches  hors  de  la  ville  plus  piez  (pie  le  dit 
seigneur  n  avoit  ordonne,  (pic  me  faict  espérer  leur  donnerat  (piehjue 
crainte  *. 

M'  le  président  n'escriprat  rien  ceste  fois,  et  dit  qu  il  nai  aultre  chose 


'   Damp  Jacques  de  Rantre,  voir  I.  1"^.  pj).  071,  3~'2. 

*  Ou  n'a  pas  le  billet  de  Morillon  relatif  au.x  levées  de  la  duchesse  de  l^arme.  Vonr  ee  qui  eoncerne 
celles-ci,  outre  les  détails  épars,  soit  dans  le  texte,  soit  daiis  les  notes  du  présent  volume,  on  p-ul 
consulter  les  Commentaires  de  Ih  runrdino  de  Mendora ,  édition  du  général  baron  Guillaume,  t.  1". 
pp.  7)1)  et  /)(» ,  et  V Histoire  de  l'infanlcrie  ividlonv  sous  la  tnaisou  d'Es/>a;/ne ,  par  le  même  général 
(iuiilaume  ,  pp.  I  T),  1  i,  15. 

'  Les  deux  frères  de  ftlanleville,  dont  parle  Morillon,  s'appelaient  Gabriel  et  .Alexandre,  (iabiicl, 
par  commission  du  11  septembre  IliCG,  avait  uue  compagnie  de  deux  cents  |)iétons  ;  Alexamlre,  le 
lieutenant  de  Reanvoii-,  en  avait  um'  autre,  de  même  force  que  celle  de  son  frère  .  par  commission  ihi 
mois  d'oetobi'c.  On  [larlera  encore  du  capitaine  .Alexandre  de  Manteville.  —  .\rchi\ks  ;)k  i.'Etai  a 
Brixellks,  Dépèelies  de  i/ucrrc.  t.  I",  fol.  151,  1  iO. 

*  Depuis  le  e/iasleaii  d'IJtrecld ,  c'est-à-dire  du  haut  du  château. 

^   Voir  Picter  Ri)r.  OorspronL,  begin  en  eervoli/ der  Xiilii  Ixnihcfie  norloyi  n  ,  édition  i\c  IflT'.K  p.   H'Ii. 
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>inon  que  >^  d  Onasbrugge  est  esleu  ëvesque  de  Munster,  et  connue  il  est 
latholicque.  de  bonne  maison  et  soy  tousjours  dénionstré  affectionné  au 
service  de  par  deçà,  qu  il  desireroit  que  V*-  lll'°<^  Sg-'^  le  recommandit  affin 
(|u  il  heut  rétention  des  deux  eveschez.  attendu  que  celluy  d'Onasbrugge  est 
a  six  lieues  près  de  Munster  '.  J'entendz  que  aulcuns  chanoinnes  de  Cou- 
loigne  ont  laict  grande  instance  et  le  prince  dOrange  pro  fratre\  et  Ton 
craindoit  que  Clireusts  '  feroit  le  inesnie  pour  son  filz. 

Le  chanoine  Bornel  de  Liège  '.  tVere  au  gouverneur  de  Bapalmes , 
M' dEsleinbeque.  sest  fourré  en  la  prevosté  de  Deventer  par  |)rovision 
apostoiicque  sur  la  cession  de  M'  de  Brederode  \  et  est  jà  en  possession. 
C  est  merveille  comme  la  dite  provision  s'est  donnée  à  Rome,  puis  que  I  on 
scait  qu  elle  estoit  réservée  pour  le  futur  évesque.  L'on  presche  en  leglise 
parochiale  de  la  dite  ville,  qu'est  joincte  a  la  collégiale  ou  cathédrale,  par  la 
mauhai.le  d  aulcuns  bourgmestres.  Ceulx  de  Campen  et  Zwolle  tiegnent 

ferme. 

11    est   force   de  pescher  vostre   grand  vivier  '.   car  ceulx   de   la   Cam- 

'  a-t  ëvé(iuc  dOsnabriuk.  qui  venait  iVi^Arc  postulé  pour  révédu-  de  Munsler.  rt;nl  J.an ,  comte  df 
Hoya.  On  trouve  dans  le  manuscrit  i.  -  'J473  >W  la  Bibliothèque  royale,  aux  folios  504  et  ï>79,  deux 
lettres  relatives  à  sa  postulation,  adressées  au  cardinal  de  (Iranv.lle,  doiK  il  suffît  dindi.iuer  ici  l'esprit 
uéntTai.  La  première,  datée  du  1-  décembre  i5<)(>,  émane  de  ll.nri ,  du.'  de  ISrunsNsick,  la  seconde, 
datée  -lu  -jr,  décembr.'  de  la  même  année  ,  émane  du  cardinal  d  Au-sbour-.  Toutes  les  deux  invitent 
(iranvelle  à  soutenir  à  Home,  auprès  du  S<-Siége,  la  demande  faite  par  Hoya  de  pouvoir  cumuler  lo 
deux  évéchés.  Le  duc  rappelle  la  science,  la  doctrine,  les  hautes  alliances  de  lévè.ine  dOsnabruck , 
en  insistant  sur  ce  fait  quil  .  governa  e  mantiene  (piel  suo  stato  nella  lide  eattolica,  eon  tanta  lande, 
..  senza  timoré  o  rispetto  alcui...  drili  adversarii...  >  l.c  cardinal  d'Au-sbour-  lève  les  mains  au  ciel  et 
remercie  Di.ii  de  ce  que  le  chapitre  de  .Mun>ter  a  fait  un  chuix  si  sa-e  :  le  comte  dr  Ho>a  «  essend.» 
..  che  per  nobilta,  valore  et  esperienza  è  grandementc  slimado  et  estât.,  reputalo  serapre  per  ardent.- 
»    cattolico...  « 

-   Le  comte  Henri  de  Nassau,  voir  t.  1',  p.  -ii.  note  1". 

*  Le  duc  de  Clèves. 

*  t.ahriel  dr  WnuvuA .  liU  ,\-  Floient ,  .eij^neur  .!.■  Namp.t  .  et  de  Catherine  de  Riencourt.  Iréf.,neier- 
noblr  du  .h.ipitrr  de  >'.l.aMilHTt  a  i.ieg.'  depuis  ]r  -J  1  dernnhiv  i^.itl.  ,,ln>  tard  prev.'.l  de  S'-I>ierre, 
mort  le  6  novembre  lb7i).  -  Chevalier  de  Tlieux  de  Monljardm  .  l.<  rh^^i^ir,-  ,U-  St-l.am'„'rl .  t.  III, 
p.    10(>. 

'   Il  doit  être  question  ici  du  frère  de  nre.leio.le,  appelé  le  >eigneur  dllavniicourt,  dont  .m.  a  parle 

au  t.  l".  ji.  (i^),  ni)ti'  \'^\ 

"   Le  graii.I  vivi.r  de  5'-Jo.v-,e-len-.Noode ,  voir  A.  \N  aul.r>,  //.>,'..-,,•  d<s  rnv,rons  dr  l!r,j.rclk's,  t.  III, 

pp.  m  et  suivante». 
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bre  '  et  le  S"^  de  Diegem  ne  veuillent  actendre  une  heure  le  terme  ordinaire, 
qu'est  huict  jours  devant  ou  après  la  Toussainct,  craindans  gellée  selon  que 
le  temps  sy  dispose;  et  partant  Ton  at  tiré  Peaue  ce  jomd'huy  pour  faire 
demain  et  les  jours  suivantz  la  pesche.  afïin  (jue  Ton  puisl  recepvoir  I  eaue 
(jue  viendrat  des  ^  iviers  supérieurs  et  avoir  temps  de  nectoier  le  vivier 
ainsi  que  de  coustume.  Lequel  il  est  temps  de  reprendre  en  ferme,  dont 
j  a\  parlé  au  président  Longin  *  qui  m'a  dit  ce  jourd'huy  qu'il  estoit  heure 
de  présenter  billet,  qu'est  signé:  que  le  chancelier  de  Brabant  est  après,  et 
parlant  il  sera  bien  le  poursuivre  cependant  qu'il  est  en  sa  commission  \  où 
Ton  luy  at  donné  ung  cayer  contenant  dix  feuilles  escriptes  de  prez  tou- 
chant les  conditions  que  l'on  mect  en  avant  touchant  la  religion.  Nous 
sûmes  d'advis  faire  présent  au  dit  président,  et  deux  ou  trois  de  la  chand)re. 
<le  quelque  peu  de  carpes,  afiin  qu'ilz  soient  tant  plus  pronq)(z  à  nous 
accorder  la  ferme,  en  ce  que  le  dit  président  at  pronnz  faire  bon  ollice. 

Messire  Pierre*  est  assailli  d'ungne  fiebvre.  Mais  pour  cela  ne  lesse-il  de 
courrir  partout,  et  prend  grande  peine  à  bien  garder  la  Fontaine,  dont  je 
lu\  porte  tant  plus  de  bonne  volunlé. 

Je  obliais  I  aullre  jour  de  dire,  par  mon   mémorial,  que   il  sera  besoing 

faire   une  grande  réforme  sur  les  imprimeurs  et  aullanl  j)his   que  sur  les 

monnoies.  pour  ce  (jiie  ils  blecent  I  àme.  abusanl  de  1  art.  et  seroil  bien  (jue 

tous  les  imprimeurs  du  pays  de  par  deçà  fussent  rédigez  demorer  à  Louvain 

et  Douay.  où  l'on  les  tiendroit  en  frain  ;  car  ilz  ne  duisent  en  Anvers,  pour 

\  estre  la  liberté  si  grande,  et  seroit  besoiniç  leur  donner  une  estroicte  riè«de 
",      •       .         .  ...  ^ 

(le  rien  imprimer  que  ne  soit  visité  et  approuvé.  . 

'  Labbaye  .le  la  Cambre,  près  de  Bruxelles.  <|ui.  après  avoir  >.r\i  .1.  iio>  jour>  de  dép.jt  d.-  men- 
dicité, est  aujourd'hui  le  siège  de  lÉcole  militaire. 

-  Messire  Holand  Longin,  chevalier,  prési.lent  de  la  Chambre  des  comptes  de  Hrabant  depuis  le 
17  août  1Î)5I.  Celait  ce  magistrat  qui,  un  jour,  avait  été  si  gravement  insulté  par  le  comte  de  Hoo^li- 
slraeten  :  voir  t.  I'%  p.  i>08,  note  1'^'. 

'  X  Bois-le-l)ue. 

*  Le  gardien  .le  la  Fontaine,  petit  château  «lu  cardinal  près  de->  étangs  de  S'-.Josse-fen-\oode.  \uir 
t    I",  p.  i>(i-.',  note  '2""-,  et  p.  325,  note  i'"^ 


To.ME    IL 


10 


1 


74 


COHKESPONDANCE 


DU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 


78 


XIII. 


I.K    PREVÔr    MOIUIJ.ON    AU    (,ARI)IN.M>    OK    (IRANVEfJ.F. 


nruvcllfs.   If   r>   novembre    IStU) 

MonseiizntMir.  Ce  m;ilifi  M'  de  BorlaMiiont  iiVat  inaiulc.  Ad  ce  que  suimiiI 
ScIm  (z  '.  lois(ju  il  parla  des  alTaires  de  ses  erdïaris.el  I  aiaiit  despescfie  rexinl 
>ur  les  premiers  pr()()()s.  (|u  estoieiit   me  coiii^ralulant   de  mon  retour,  et  la 
peine  «pi  il  po\oit  penser  en  la(jU(."Ile  je   m'esloxe  trouve  l)ien  seaehant  (pn 
je  n  a\()ii'  este  moini^^s  menasse  (jue  Ium  et  (pie  uni;  i;enlilliomme  de  ^ran(•e. 
(pic  al  plu>  de  (piattre  mille  li\resde    rente.    Iliiiconau  pour  la  \  ie.   I  at  ad- 
\ert\  (pic  Iroi»  genlil/liumme>  de  pardeea  a\  oient    conjure.  Iu\   pioent.  la 
mort  <lc  lu\.  l>crla\monl  \  Sui-  ce  (ju  il   auioil    dici  en   (pielle  c.\an^illc    il/. 
trouNoicnt  de  taire  mourir  (pielcun'  et  «pic  cela  leur  })olroit   eouslcr  cliici 
en  après.  Ad   ce  (pioi  ilz  respondirent  cpie  ce  ,>eroil    l)onne  (l'uvre  despcs- 
cliercelluN  (pie  Irouhloit  tout  et  a\oit  retire   de  la    n(d)le>se  MM     d  \rem- 
ber"^  et  de  Meuhc.  et  >an>  le(iuel  leurreliuion  >eroit  foil  advaneee.  et  (piellc 
cliose  1  on  a\oit  laict  a  ceiilx  (jue  a\oient  procure  la  mort  de   M'  de  (.u\>e? 
Et  dict  (pie  chascun  de^  conjurez  at  bien  dix  che\aul\  (pi  il  entretient  a  ses 
Irai/.    lA   olant    en    ce   propos    adjoustoit    M'    de   HerlaMiiont  (ju  il    pense 

(ertainement  (lue.  >i  \  '■'  111 Sii;"^'  fu>t  icN  demoree.  I  on  lu\  licust  taict  uni; 

mauKais  tour:  mais  cpie  comme  prudent  il  a\oit  preveu  la  tem[)este  et  >oy 
retire  de  l)onne  heure,  en  ce  (jU  il  avoit  laict  saii;ement.  et  (pi  il  se  lrou\oit 
a  son  aise  la  ou  (ju  il  e.stoit.  et  (ju  il  peusoit  bien  (pie.  aNcc  la  venue  du  Uon  . 
il  a(»pioclieroit  et  lu\  conseilleroit  ce  (pi  il  auroit  a  faire;  assez  demoiistrant 
(pi  il  pense  (pie  \ ''^  111""  Slj"'  doib\e  accompaii^^ner  le  Uon  -  pour  peult- 
estre  me  faire  parler.  Mais  je  ne  dilz  aultre  chose  si  non  (]ue  je  presumoie 


'  Le  trésorier  gcuoial  des  Finances. 

'   \'uir  Correspondance  de  l'hilippi'  II,  t.  l",  p.    i'>l  , 

-_'r>  ,iiiut. 


|;i     icltlf    (le     Im'iIj\  lUOIll    UU    Knl  ,    fil    dutf    dli 


(|ue.  si  le  Rov    faisoit  séjour  en  Italie.  V«"^  111"^»   Sg'*'   luv  poiroil   faire  la 
révérence.   Il  dict  qu'il  avoit  trois  ou  quattre  lettres  escriptes  de  sa  main. 
|)leines  de  satisfaction  et  du  contentement  quil  avoit  de  luy  et  du  bien  qu'il 
luv  voulloit  et  aux  siens:  que  aussi  il  pensoit  luy  avoir  donné  cause  ad  ce. 
regrettant  que  Ion  ne  lavoit  creu  doibz  la  première  heure,  questoil  de 
prendre  les  armes:  et  que  si  Madame  de  Parme  se  fus!  partie  de  Brucelles, 
ceste  ville  se  fust  perdue'.  En  ce  quil  dict  vray  :  car  Anvers  y  heust  poussé 
pour  leur  faire  à  faire  pis  queulx  aflin  de  gaigncr   lustre.  Et  dict  encores 
plus  que.  s  il  se  fust  joinct  à   la  première  lighe  des  seigneurs  *.  la  religion 
fust  bien  avant  venue,   car  de  là.  dict-il.  lanquam  ex  fonte  etnaiiasi^  lias 
inidas,  et  que  le  Roy  le  doibt  entendre  ainsi  et  y  pourveoir  avant   toutte 
eu\re.  |)uis(jue  de  celle  là  est  née  la  seconde  de  la  religion  '.  et  que  Madame 
de  Parme  1  entend  ainsi  '  et  cognoisl  fort  bien  comme  le  comte  dEgmond. 
le  prince  d  Orange,  le  comte  de  Ilornes.  le  marquis  de  Berghes  et  Montigny 
lont  menée,  et  (luelle  leur  Ncult  extresiuement  mal  et  faire  leur  saulce.  si 
elle  peult.  et  (jU  elle  tient  le   mar(piis    et    Montigny    autheurs   de   tout,  et 
(piils  peulvent  fort   bien  informer  le  Roy.  sils  veuillent  dire  vrav.  Il  dict 
que  Son  Altèze  at  fort  bon  esprit,   mais  i\uv  cest   peine  negolier  a\ec  elle, 
pour  eslre  si  Nariable.  et  (juil  luv  samble  (juelle  ne  cherche  que  tempori- 
ser pour  entretenir  au  inieulx  que  faire  se  polra.  et  (prelle  désire  remédier 
par  tous  inoiens.  mesmes  aux  presches.  en  ce  (juil  espereroil  mieulx  ne 
fussent  tant  de  traversses.  Et  noblia  aussi  de  dire  comme,  par  sa  diligence. 
Montz  avoit  esté  conservé,  que  indubitablement  se  fust  perdu  :  (|ue  Noir- 
carmes  fiusoit  bon  debvoir  tenant  Valenchiennes  soubz  bride  ':  que  liassen- 

'  Cette  observation  de  IJerlayuiont ,  sur  les  consé(|uences  probables  (pie  la  sortie  de  .Marf^iic rilf  <lf 
P;iiine  anrait  eues  pour  Hruxeiles,  est  fondée.  On  remarquera,  toutefois,  que  Berlaymont  n'avait  |)as 
eu  tonjour>  une  vue  si  claire  de  la  situation,  qu'-'l  a-ait  songé  à  conduire  la  gouvernante  à  M()^^.  (  t  que 
celait  Noircarmes  ipii  avait  délinitivement  fait  écarter  toute  idée  de  changement  de  résidence.  Voir  t.  I"" 
pp.  195,  557,  ôti'2,  ÔC.7,  iori,  4^2(1,  iôîi,  4ii,  US,  iOi,  '6±2. 

'   l^a  ligue  des  flèches. 

^   La  confédération  des  nobles. 

*   riranvelle,  on  se  le  rappelle,  avait  déjà  exprimé  plusieurs  fois   la  même  idée  sur  la  liaison  des 

dcu.x  ligues. 

'  Sur  les  rapports  de  Noircarmes  avec  le  magistrat  de  Valenciennes  et  avec  le  consistoire,  pendant  lf> 
mois  de  septembre  et  d'octobre,  on  peut  consulter  les  Mémoires  de  Pontus  Pm^en ,  cités,  t.  1",  pp.  2t)H 
ot  suiv.;  Le  Boucq,  Histoire  des  troubles  advrmivs  à    Valenciexues,  etc..  edidit  de  Robaulx  do  Soumoy, 
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ghien  '  avoil  conserve  Lille  '  ou  que.  si  le  conile  de  lloines  fust  este,  loul  m- 
iubt  peniu  :  car  Ion  lestinioit  aussi  corrompue  comme  'J\)urna\  ;  que  tel/, 
r.îeriloient  ung  Toison  ':  que  Madame  de  Parme  exlolloil  le  comte  de  Mans- 
leld  au  ciil;  mais  qu  il  coimivoit  encores  en  la  lighe.  aiant  donne  a  tous  ses 
gens  et  souldartz  les  llesches,  sans  considérer  (jue  d  iceulx  \enoit  le  venin 
quon  at  veu  depuis  (jue  ine  iaict  a  croire  (juilz  ne  sont  i^Mières  bien  pai 
ensamble.  aussi  ilz  ne  se  hantent  point);  et  dict  (|ue  M  de  Mansfeld  veult 
cond)attrelesoppui,M)ateurs  de  la  religion,  mais  que  cela  ne  se  peult  lain' 
[)ar  les  flesches.  Aussi  dict-il  que  le  comte  dEginond  et  le  prince  dOran^e 
le  •  hayssent  plus  que  onc(|ues;  qu  il  se  tient  sur  sa  garde  et  (pie  le  prince 
d  Orange  dict  que  lu\  seul  trouve  maulvais  et  le  hiasme  de  ce  qu  il  al  passe 
a  \n\ers  coinme  chose  contre  dehue  raison  et  ser\ice  du  Maislre.  mais  (ni  il  ' 
scn  soucie  peu.  et  que.  (juant  ores   il   lauroit  dict.   il   nauroit  dict  que   la 

i'I'-  '""'  '■'■'■'  ^"""l't  'i'-- ii"LUnuTitM.llicirls  filil.'.  par  .M'  Pnill.inl  (l:ih.  !.■  Iniuc  \  I  (les  Mnnnires  histo- 
riques snr  rarrn,ni,,,emcntdc  Vufenrirnncs.  Pendaul  le  .iioi>  d  ucL-hic  .\,.iic'.un)C>  avait  clahli -;a  r.wi- 
dencr.  pre•^«^^^<'  ii.rdiaiicntf.  daix  la  ritadclle  de  Cambrai. 

.»  .MaximiMn,  d.-  (.,n,d,  dit  \  ,l,,,n .  1..jp.m  d.-  Hassci^hi.i,  H  dl.rn^lnn, ,  nu  plutôt  Ha>M-!,..iu  ol 
Iscghem  ,  fils  dWdn.  „  n  ,lr  M,n-urnto  de  Stav.l,.,  prtil-lil>  d  Adi  m  n,  sr.^nrur  de  Rass.jihem.  assassinr 
parles  ordres  de  Phiiippr  d.  Clèves  à  iV>pn,p,r  dr>  luttes  des  conunuiH  s  llainaudrs  rn„tre  Ma\i,nili,,, 
•iAuin.h..  (>  seij;r..M,r.  , pu  riait  -enlillioninie  d,-  la  h..u,|,r  i\n  |{o,rl.  ,|rpui\  I  :.(i  !  .  ;:rand  Lailii 
dAl.»tctde(irainrnunt.  venait  dobteiiir  m  ,.utiv,  par  patente^  du  i;i  avrd  |.')»i(;.  |r  ^.miv.  i-nnuml 
provisiminel  de  la  llan<ire  gallicanle,  cV.sî-à-dire  des  trois  ehatrlLuiu  s  d.  L,!l,.,  dr  Dnua.  ,  t  d(  »rrl,„  .. 
<:-était  un  vaillant  .nldat,  eatfu.li, pie  décidé,  loyal  royaliste  el  palriotr  rrlaliv.  (»n  parlera  souvrnt  ,W 
lui  dans  la  suit.  .  Il  Millira  d,-  rappel.,-  u-\  \v^  conseil,  .pril  donna,  avec  une  rare  Iran.d.ise,  à  Philipp.-  Il, 
et  de  dire  qu  .1  dev  lut  plu,,  tard  .  ,n  r,.t,MTvant  sou  ^uuvrrnnu.nf  eu  vertu  de  patentes  définitives,  chef 
d.>  Finances  et  membre  du  coum,]  d  Ktat.  La  terre  .II..,,;;!,,,.,  fut  .■rij.M'e  en  enn.fé  eu  .a  favn'ir  eu 
1582.  Le  eonilr  d  i>eugl,ieu  niuiuul  a  Tournai  lauuce  >ui^aiite.Sa  \eu\e.  Philippine  dr  .lauehe  d.  .Mas- 
tain-,  rerut  une  pe.iMon  par  patmlr.  du  -J(»  mars  l5Si.  -  Correspondunrr  dr  /'/nlippr  U,  t.]-,  p.  i;,0 
Hpassim.  —  Ihdlvltns  de  la  (Àmimissinn  royale  d'fùslour,  1-  série,  I.  Il .  j.p.  (1-2  ,1  suiv.j  2^  série, 
t.  l\  p.   I  Î3;  5-^  série,  I.  |\\  p.   iTs,  ,.tc. 

'  Depui.  I-  nnlM  u  du  mui.  d  a.uil  la  duehe.,,.,  avec  l'avis  du  conseil  d  Ktat,  avait  déride  dVnvoyer 
.-<  I^iil''  la  bande  durdnunance  de  .Moutiguy,  rt  dautoriser  Hassen-hien  a  léser  deux  c.  ut>  h.uuù.es 
pour  la  ;;arde  de  la  Mlle  :  Correspoudame  de  Philippe  II,  t.  I-,  p.  i:,().  On  tr.uiv  une  l.tire  mteres- 
.sante  de  Ra^>eughien  a  la  duchesse,  sur  la  situation  de  Lille  a  la  tin  du  inm.  danut.  .lans  les  iWewoj/r.v 
de  Pasqnier  de  le  liarr,  ,  cités,  t.  I",  pp.  â  1 1>,  r>i:S. 

=  Le  collier  de  la  Toison  dor. 

*  Berla)niunt. 

*  Encore  Berlajnmut. 


véritt';  et  que  les  presches  ne  se  debvoient  permectre  aux  lieu.v  où  n'ont 
jamais  esté,  et  que  Ion  at  rendu  trop  peu  de  peine  pour  v  résister,  mais 
plus  tost  avec  grand  soing  mandi'  quc'rir  les  ministres,  comme  se  trouverat 
cy  après:  et  que  les  seigneurs  pour  monstrer  leur  povoir  et  crtnlict  vers  la 
moieiine  noblesse,  le  peuple  et  les  magistrats  des  villes,  avoient  mis  le  ïvuiz^ 
aux  eslouppes.  mais  qu'ils  n'avoient  pense.'  qu'il  debvoit  prendre  si  avant 
connne  il  at  l'aict,  dont  ils  se  trouvent  fort  empescht's.  Et  qu  il  espéroit  (pie 
le  Roy  cognoistroit  qui  auroit  bien,  qui  mal  faict.  Et  estoit  facille  de 
cognoistre.  à  la  façon  de  dire.  que.  avec  la  \em\i'  de  8a  Majesté,  il  |)ense  se 
jecterungpas  plus  avant,  et  que  les  aultres  debvront  estre  rabaissez;  ce 
qu'il  dict  clèrement  se  debvoir  faire,  allin  que  aultres  y  prendent  exeuq)le. 
Et  certes  il  mérite  beauc()[)  et  at  faict  gran(l  service,  et  heust  faict  dadvan- 
taigesil  heust  esté  su}vi .  ce  (juil  n  est  encores  ad  ce  (piil  me  sand)le.  Je 
ne  s(;ay  s  il  désireroit  la  présence  de  son  .Maistre  et  me  sand)l()it  que  ce 
qu  il  m  en  touchoit  estoit  plus  pour  me  tirer  les  verds  du  na^.  (pie  pour 
plaisir  que  I  on  en  recepvroit.  craignant  diminution  de  crédict  et  auctho- 
rité:  mais  peult-eslre  que  cest  à  tort.  Touttesfois  je  ne  luy  dict  aullre  chose 
sur  ce  [)ropos  coniFue  aussi  je  ne  si'aurois  faire. 

M'  de  Rerlaxrnont  regrette  fort  la  despense  que  Ion  faict  '  et  dict  qu  elle 
porte  LV"  florins  par  moys.  et  que  les  i.  vont  à  l'accrue;  (pie  partant  le  Ron 
ne  se  debMa  esbahir  si  son  argent  s'en  >ad.  mesmes  ne  contribuant  rien  les 
Estalz.  Il  dict  (pie  les  trois  ducqz  d MIemaigne  ont  preslz  leurs  gens  '. 

C'est  chose  incréable  ce  que  M'  de  Berlaymont  conle  dti  comte  de  llornes. 
de  ses  fa(.*ons  de  dire  et  menasser  de  l'occision  (\i^s  prebstres  :  que  l\"' 
Elamandz  viendroieni  ic\  pourchasser  .Madame  de  Parme;  ([ue  \"'  se  trou- 
veront à  la  presche  près  du  Mont-Sainct-Eloy.  en  despict  du  viconte  '.  ou 
touttesfois  ne  s'estoient  pas  trouve  trente,  el  que  (pianl  on  hiy  demandoil 
unde  Itaec/  (pi  il  ne  s(;avoit  que  dire;  enlin  qu  il  s  est  en  aile  pour  tout,  en 
ce  qu  il  n\  at  rien  perdu. 

Il  dict  (pie  le  prince  d'Orange  ne  dort  nuyl  ny  jour,  et  se  trouve  en  con- 
tinuelle peine;  (pie  le  comte  d'Egmond,  que  vint  hier,  samble  prendre  aullre 


I 


'    Pour 

■2 


certains  ariueineiits. 
I>es  ducs  Eriek,  Kriiesl  et  Philippe   de    IJruiisw  iek  :  IleifTenberg,    Correspondance   de   Mitrijumle 
(/'  latneliv,  ilnehesse  de  l'arme,  pp.    la',»,  'il S,  l'I!*,  etc. 

-   Le  vieuiiile  de  (jaiid,  .Maxiiiiilien  de  .Meliin,  voir  t.  I",  p.  '111,  note  ô"". 
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cheruin  avec  son  gouverneur  (-asenihrodt:  quil  (lenjaiide  et  elierelie  tous 
moiens  pour  faire  cesser  les  prcsclies,  et  (ju'il  double  qu'il  vouldroit  venir 
a  une  religions  crede. que  sera  dachever  àperdie  ce  (|ue  reste,  puis  que  cest 
donner  liberté  et  Iioster  tout  nioien  pour  en  après  encliercher  la  vérité  des 
choses  passées.  Il  dict  que  ceulx  des  Estatz  de  Flandres  sont  après  pour 
ciivoier  une  léi^ation  en  Espaigne.  procurante  le  comte  dEgniond.  pour, 
comme  il  pense,  la  religions  crede  que  1  on  ne  dormirai  pour  faire  trouver 
bonne  à  cculx  de  Hollande.  Il  dict  que  Ion  cherche  intercession  vers  lEm- 
pereur.et  fjue  il  «>  \  emploie  estant  sollicite  daulcungz  princes  dAllemaigne. 
en  ce  fjuo\  le  prince  d  Orange  ne  dort;  et  (|u  il  pense  que  lEmpereui-  se 
lessera  fle>chir.  par  le  désir  qu'il  al  de  voir  icy  les  choses  en  paix,  crain- 
(lan>  (jue  le  Ho\  ne  le  poirat  si  bien  secourir  s  il  \   treu\e  trop  à  faire  ■ 

Cependant  il  dict  que  les  consistoires.  (|ue  sont  les  commissaires  de  la 
[louNcilc  religion,  et  les  villes  de  Tourna\.  Gand.  \  alenchiennes.  Aincr's 
cl  Boi>-le-Duc  orit  gens  en  Allemaigne.et  \  continuent  le //  >//7^c/^  jus(pies 
le  [)ren)ier  d  apvril  ':  et.  ce  nonobstant,  ilz  ont  piésenté  re(jueste  a  Son 
Mleze.  olVrantz  trois  millions  d  or  pour  paier  les  debtes  du  l{o\  si  Tofi  les 
\eult  pcrmeclie  de  \i\re  librement  en  lexeicicc  de  leur  religion.  El  ont 
presenle  eiicoies  (jiielque  aultre  lefjuesle  (jue  at  plusieurs  poinct/.  et 
l;i(|U('lle.  ad  ce  (jue  je  veoids.  Ton  tient  secrelte.  car  M'  de  Herla\  rnoni  ne 
\nid(»il  lien  particulariser'.    Aussi   asseuroit-il   (jue   (piattre  i"ev  lme\  sleps 

'   L'iio  paix  de  religion. 

*  Voir  Grocn,   Archi'ps,  t,    11,  p     "i'.t     cii   note,  d'après  le  Mémorial  de   iloppcrus.  ctpp. 'iOf  et 
suivantes. 

*  Me;.'hrm  croyait  (|U<'  .■  le  vartffficif  dvs  ^ik  iiK  >>  était  expiré  depuis  le  niilicii  (ii.ctnhfc.  sauf  au 
ea|)itaiiie  VVesti'rholt.  ci  il  avertissait  li  dti(lif^-«'  du  hruif  (]ui  rôtirait  >  lii  cuire  les  ritinecsIerN  ■■  «lu  il- 
n'en  doimeraifut  pa>  l'hiver,  attendant  au  phi^  tut  le  Uni  au  |iiiiil(io|i>.  I».  Cuypers-van  \  fitliuveii , 
ouv.  cité,  p.  Si.  On  trouve  dans  (iroen.  tir/iirvs,  t.  Il,  j)p.  -JOli,  "2  I -J  .  J.')?,  -271,  08'.»,  i()i>,ete.,  plu- 
sieurs lettres  du  (  nditc  [.iini'^  de  Nu>_san  relatives  aux  préparalifs  tuilitaire>  fail>  par  les  eonfédérés  en 
.Allemagne.  C.vs  Ictlrts  teuioignent  de  grandes  difîieultf's  linaneières.  Il  résulterait  des  ren>>eignetnent- 
d,  Pm  rlayniont  que  les  consistoires  auraient  ftturui  aux  eonfédérés  l'argent,  (|ui  leur  nianijuait,  poui 
ediitiiiUtT  ie  ii((rl(//ii'lf. 

*  Castillo,  daiiN  la  lettre  du  7>  novembre, dont  il  a  été  (iue>tloii  plu>  haut  p.  ti."),  iiute  4""-,  parlait  aussi 
de  cette  requête.  |  H  mciuhre  du  magistrat  d'Anvcr^,  eatholi()ue  et  eardinalisfe ,  lui  avait  dit  à  propos 
d'elle  ;  i]u(]  vraisemblablement  le>,  sectaires  avaient  l'argent  nécessaire  pour  acheter  la  paix  ou  la 
guerre,  f.e  texte  de  la  re(|uéte,  datée  du  27  octobre  et  présentée  par  les  réformés  d'Anvers,  est  imprimé 
dans  le»  linlhlins  tiv  lu  Cornvu-^-non  royale  d'hi.stotrr,  2"''  série,  f,  XI,  pp.  24i  et  suivantes.  On  trouve 


s'estoient  trouvé  vers  le  magistratde  Anvers,  avec  lettres  d'aulcungs  princes, 
leur  offrantz  ayde  de  vi"»  chevaulx  et  xW"  piedlons.  pour  les  garder  contre 
ceulx  que  vouldroient  empescher  la  liberté  de  leurs  consciences:  mais 
qu'ilz  avoienl  respondu  prudamment.  sans  ouvrir  les  lettres,  qu  ilz  avoieut 
uui^sibon  et  si  clément  Royqu'il  ne  leur  falloil  aultre  faveur  que  la  sienne  *. 
L'on  peult  facillement  cognoistre  de  quelle  forge  cecy  vient.  Ceulx  d'Anvers, 
ad  ce  qu  il  dict.  commencent  à  mectre  de  l'eaue  en  leur  vin,  el  faict  à  croire 
que  loft'retpi  ilz  font  leur  procède  de  craincte.  véantz  que  les  seigneurs  les 
lessent;  toutlesfois  que.  là  et  ailleurs,  ilz  tiegnent  pour  certain  que  Sa 
Majesté  ne  passerai  cest  hyver  en  Italie,  et  que.  si  cela  est.  l'on  commen- 
cerai a  poursuivre  lassamblée  générale  des  h^slatz  pour  prévenir  la  venue 
de  Sa  Majesté,  et  introduire  la  religions  crede  et  abolir  les  choses  passées. 
Toultesfois  il  espère  ([ue  Artois,  Ha^nault  et  Namur  tiendront  bon.  estantz 
les  lisières  du  payz  bonnes,  comme  Luxend)ourg  et  Brabanl-W  allon.  avec 
lespavz  susditz  et  (jue  Namur  at  pronn's  détenir  bon.  mais  il  d(nd)te  fort 
le  pensionnaire  '  et  lieutenant  du  maire  '  que  ne  vaillent  rien  tous  deux 

liai  o[)inion  que.  à  la  venue  du  Ro\.  le  prince  d  Orange  se  retirerai  en 
Anvers  où  se  laid  inie  grarule  provision  de  bled  et  poiddre  Atl  ce  (pio\  je 
réplicqua\  (jue  niectant  gariiis(ui  aux  >  illes  à  1  entour.  mesmes  de  Rreda  el 
Berghes  du  martjuis  de  Berghes.  el  serrant  la  ri^iere.  Ion  le  feroit  Miiii  a 
jubé.  Il  craincl  (pie  lou  jeclerat  gens  en  Bois-le-I)uc.  ou  les  alfaires  \()nt 
très  mal  nonobslanl  (pic  le  seigneur  de  Merode  el  h  chancelier  de  Brabanl 
y  soient,  et  n  est  questicui  de  y  dire  messe,  chauler  ou  sonner  cloches,  ce 
que  le  tiers  membre  at  expressément  conditionne  el  en  demande  acte,  et 
tous  les  monastères  sont  rendus  inhabitables,  de  sorte  (pi  il  ny  al  fenestre 

linéiques  documents  supplenienlair(  N  (|iii  la  concernetil  dans  la  même  collection.  3""'"  série,  t.  III,  pp  '*M 
et  suivantes.  Des  r(!(|uétes  analogues  turent  jiréscntées  par  les  sectaires  de  .Malincs  el  de  la  Flandre: 
\oir  (jaehai-d,  Lorrespoitdaiice  dv  (iuiUaiituc  le  '/'iwil'irnr,  I.  Il,  p.  \(ix,  note  2.  Sur  la  publicité  (|ui  tut 
donnée  à  ces  diverses  pièces,  les  collectes  auxquelles  elles  donnèrent  lieu,  le  but  derniirque  se  jtro- 
posaient  dans  roccurrence  les  chet-»  <lu  mouvement,  etc.,  voir  Strada,  édition  citée,  t.  I'%  p.  070;  De 
Cousscniaker.  ouv.  iWi'  passiin  .  et  sni'tdut  t.  Il;  (iroen,  Archives,  t.  Il,  p.  417;  .Marcus,  Scnlciinr/i  . 
[)p.  Sy,  9i,  etc.  ;  le  Water,  ouv.  elle,  t.  I\',  p.  134;  Van  VIoten,  Nfdt'rla/ids  opstaiid  tirjvii  Sp(t/,/, 
\  lîiOi-l  r)()7  ) ,  pp.   112  et  suivantes. 

'   Castillo,  dans  sa  lettre  du  ô  novend)ri  ,  rapportait  encore  le  même  lait. 

*  Jacques  Vorroux,  voir  t.  I".  p.   11.",  note  2"". 

'  On  ii"es|  pas  parvenu  à  tixei'  lidcritilé  île  ce  personnage. 
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nv   verrière.   Il  crainct  aussi  que  Ton   s'emparerat   aussi   d  Tlrechl  et  de 
Maestricht,  laquelle  dernière,  si  elle  se  perd,  il  lienl   tout  le  pa>z  de  Liège 

affolle. 

Les  affaires  v  voFit  fort  mal.  ear  ilz  ont  eliassè  ung  excellent  prédica- 
teur cordelier.  (pie  Mon^'^  de  Liège  }  uNoit  envoie:  et  les  catliolicques. 
nonobstant  qu  ilz  soient  en  plus  grand  nond)re  que  les  autres.  nV  ont  osé 
résister  '.  11  dict  que  1  on  at  envoie  qualtre  eoinpaignies  faictes  nouvelle- 
ment au  (juartier  de  Lu\end)Ourg  vers  Malines  et  Lire\  mais  qu'il  douhte 
(jue  icy.  n\  en  lungnv  en  laultrelieu.  Ion  ne  les  vouldrat  recepNoir'.  et 
(juil  avoil  estedadsis  de  mectre  tout  à  Malines.  pui>  (pie  l'on  s"\  est  si  mal 
porte  par  les  mencez  de  Betz  et  aultre>.  Ilz  >ont  bien  nèeesNaires.  comme  je 
disoie.  a  Lire,  (pie  ^eroit  asseurer  LouNain.  Diest.  Tillemont  et  tout  ce  ([uar- 
tier.  quest  fort  catholicque:  et  ne  seroit  mal  mectre  aidcungz  a  \\  oalem  * 
j)Our  tarder  la  risien'  et  empescher  les  irrisions  (pie  Ion  faict  en  1  église, 
en  hicpielle  Ton  pre^che  et  faict  tout  em[)e.>cliement  au  cure   . 

Ledicl  >ieur(le  BerlaMiiont  est  dadvi^  (pie  le  Uo\  n  iegne  avec  armée, 
non  pa>  pour  faire  fouile  mais  pour  e>tre  obéi,  et  (pi  il  la  loge  c\  auprès:  et 
(pi  il  mande  lors  les  Lstatz  geiieraulv.  disant  :  (pic  puisque  cela  at  esté  si 
M)U\ent  re(piis.  (piil  \cult  (pi  il  ^e  lace,  cl  une  foi>  entendre  ce  (pie  Ion 
vouldia  dire.  [)(»ur  \  prendre  telle  résolution  (pie  liiy  plairat  et  samblei-at 
(  (uuenir:  (pi  il  al  este  content  (pie  Ion   ho>lasl  rinqiiisition.  modèrast  les 


*  Lurrc^puinlance  dr  l'InUpp,  II.  t.  1  ,  V  ^•^"-;  ''  ('■"'''"'l  \»<tlicU'<  lielc/iqucs .  pp.  174-'i(Ui.  .■! 
-i7G  à  293,  pour  la  correspondaiio*-  »k-  Gérani  di   (.1  iit>b(  tek  a\<r  .Mar^'in  ntf  ih   l'ann.  . 

-  Par  l.'îtr.  du  8  noveiubiv  h»  diir[ics.se  averti.s>ait  L-  conseillfr  (Jii.irr.'  dr  ia  marrhf  -iir  I.inif  drs 
aniuebusiors  à  cheval  de  Tn'-lon  ,  •  »  d.  qu.^tir  enseignes  Luxembourgeoises  sous  la  charge  des  sei- 
gneur^ d-  .Me>M  ihliMur,  uii  la  (iran^;.-;,  de  Solre,  et  de  Mr!,\\  .  .1  du  capitaine  (iillrs  Villain.  Les 
deux  dernières  étaient  destinées  à  ocniina  !..  |h  liir  \illr.  -  Du.  uinml-  rdil.'>  |u.r  M^  Paillard  dans 
les  Mëmuirvs  histori(]nes  sur  l'arrondisginicht  >lr    \  ,il.  iiCKnm--.  I.  \  I  .  \> .  I/O. 

^  On  \rn-a  plu-  loin  <•,•  .jui  se  passa  à  .Malint-.  .\  Lierre,  le  cunle  de  llDn^loliaeleii .  qui  a\ait  un 
liolel  en  ville,  engagea  le  magistrat  à  ne  pas  recevoir  de  -aniisuii  .  et  h  s  hiTciKiiies  de  la  localité  tra- 
vaillèrent dans  le  m«'me  sens:  mai>  le  magistrat  lit  nu\rir  le>  porte-  :ni\  deux  c.inpa-iiics  de  Villain 
,.,  ^[^  Morcxy.  -  Lorn'spnn.lnncc  de  Pliilippr  II.  l.  1  -,  p.  4S-i.  cl  Antoon  Bergniann,  Geschiedcnis  dir 
stad  Lier,  p.  :2I  S. 

*  Wacilicni  .  -ur  la  Nellie  ,  luMi  loin  de  Malines. 

*  Corrvspnn.l.nu,'  ,{,■  rhili/ific   II,    t.    1'.    p.     iSl,    et    /i'illchn^    -/,    lu  (:n„i»n>^i<,u    nnjulr    d'l(usl„irt', 

["-■  scric,  t.  XIII,  p.  )ii). 
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placcardz,  donnast  le  pardon  général,  et  que  encores  il  veult  bien  tout  cela  : 
mais  que  les  presches  ne  se  doibvent  permeclre  contre  sa  volunté  et  que  telz 
et  telz,  qu'il  polroit  nommer,  n'ont  faict  bon  office  ny  léaulx  services,  ne 
ce  qu'ils  luy  avoient  promis  et  qu'il  avoit  attendu  d'eulx:  mesmes  que  l'on 
at  révélé  tout  ce  que  se  disoit  au  conseil  d'Estat.  Il  ajoute  que.  en  tous 
endroicts,  Sa  Majesté  doibt  faire  la  différence  de  ceulx  qui  ont  bien  et  mal 
faict,  exaltando  humiles  et  deprimendo  superbos,  saulf  que  l'on  reprendra 
en  grandz  lieux  '  ceulx  que  se  recognoistront.  comme  l'on  dict  de  Hoogh- 
straeten  et  au I très. 

En  ce  quoy  il  me  samble  estre  assez  conforme  à  l'opinion  de  V^'^lll^eSg'i*^. 
excepté  cèdes  armes.  Et  certes  ses  considérations  sont  bonnes,  que  je  luy 
ay  touché  sans  me  lesser  sortir  ung  mol  de  la  bouche  de  queladvis  est  V^^^ 
Illmeggne.  ^ussi  le  tcmps  cstoil  court.  Il  lient  pour  asseuré  que  Madame  de 
Parme  ne  bougerai  d  icy.  et  luy  samble  que,  pour  sçavoir  la  vérité  dunirne 
infinité  des  choses,  il  fauldroit  faire  parler  Backerseel.  ou  Hames  si  ion 
pouvoil  recouvrer  de  luy.  que  seroit  facille  puis(ju'il  est  en  Hongrie  \  car 
il  ne  pense  que  aullremenl  il  reviègne  jamais  icy. 

J'avois  oublié  quasi  de  dire  que  M'  de  Berlaymonl  s(;ail  bien  que  le 
comte  de  Hornes  dict  au  président  de  Flandres,  lorsqu'il  avoit  esté  icy  avec 
les  évesques  pour  dire  son  advis  sur  la  religion,  qu'il  sçavoil  ce  qu'ilz 
avoient  arresté  par  ensamble,  mais  que  les  seigneurs  leur  monstreroient  ce 
qu  ilz  sçavoient  et  povoienl  faire;  qu'est  quasi  le  mesmes  que  le  marquis 
de  Berghes  dict  en  pareille  conjunclure,  au  doien  de  Saincle  Goule,  dont 
j'ay  lors  adverti  V»^^  Il|me  Sg^^-,  que  j'ay  bien  voulu  derechief  en  rendre 
souvenant  ^  Et  hoc  cum  Barlaymont,  remotis  omnibus  arbitris. 

'   Dans  de  grandes  charges. 

•^  Sur  le  départ  de  liâmes,  voir  t.  I".  pp.  i^il,  452,  100,  ilJS.  On  retrouvera  bientôt  ce  personnage 
mêlé  aux  négociations  de  Louis  de  Nassau  en  Allemagne. 
*   Voir  Papiers  d'État,  t.  IX,  p.  ."U. 
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XIV. 

LE    PREVOT    MORILLON    AU    CARDINAL    DE    (.RANVELLE. 

(l5il.liolhf<iu.'  do  JUsançon.    -   I-fllre-^  do  Morill.m.  t    III,  fol.  âôT  et  538     -    M.  F.) 

Bruxelles,  le  3  novembre  It)66. 

Monseigneur  :  l'on  ne  cesse  par  tous  moiens  solliciter  rassemblée  géné- 
rale des  Eslalz,  le  comte  (i  Egmond  en  Flandres,  et  le  prince  d  Orange  en 
Hollande,  que  ne  passe  aulcune  occasion.  Mesmes  le  comte  d'Egmond  at 
requis  le  président  de  Flandres  '  de.  par  son  conseil,  en  faire  escripre  a 
Madame  de  Paruie:  mais  Hessele  '  luy  dict  (|uilz  estoient  commiz  a  faire 
justice,  et  non  pas  eulx  entremectre  des  Estatz. 

Backersele  at  fait  signer  par  ceulx  du  consistoire  de  (iand  les  poinctz  que 
>,on  maistre  vouloit  estre  lignez,  et  en  lieu  de  iv.  (jue  debvoient  signer,  ilz 
se  sont  présentez  a  la  dicte  signature  vin'  personnes  '. 

Mous'  le  prince  at  ra^sandde  les  F>tal/.  a  Sclioonhove  le  xxix  du  passé, 
et  j  enteiidz  que  avec  I  auclorite  diceulx  il  veult  delTendre  la  rupture  des 
imaiges  et  monastères.  (|ue  servirat  pour  faire  désister  aulcuns,  a  Amster- 
dam et  ailleurs,  que  pensoient  eu  ce  faire  pour  lu\  *. 

M-  de  llooglislraeten  at  renouvelle  le  serment  des  soldatz  d  Anvers,  ad- 
joustant  (piiiz  seront  aussi  tenuz  detïendre  Icb  églises  et  maisons  et  per- 

'   Le  président  du  conseil  de  Flandre,  M"  Jacques  Maitens.  vcir  I.  ^^  p.  H".>,  note  i^^ 

*  Conseiller  au  conseil  de  Flandre,  voir  ibidem,  p.  505,  note  1". 

»  Voir  De  Jonghe .  Gentschc  gc.chiedenù.^en,  t.  I",  pp.  50  et  suivantes.  La  signature  de  la  svumts.tuu 
ou  accord  eut  lieu  les  -Ib,  lliî  et  -28  octobre.  Le  texte  de  l'ordonnance,  rendu  eu  exécution  de  Faccord, 
et  statuant  par  provision  jusqu'à  ce  -luil  fût  décide  autrement  par  le  Roi  pur  avis  des  Etats  géneraax, 
est  reproduit  par  !  historien.  On  peut  consulter  en  outre  plusieurs  pièces  justilicatives  annexées  au 
\ersla,,  van  't  mayistract  van  Gmt,  cité,  entre  autres  une  lettre  du  comte  (iKgnu.nt,  datée  d^"  -^  ^d*^" 
cembre,  p.  195;  et  l  au  die  beroerlickc  l,j,lrn  in  die  \,'dcrlandrn  .  ru  voornamvlijk  in  Ghent,  ISOb-ljbS, 
door  Marcus  van  Vaernewijck,  etc.,  edulU  Ferd.  \  an  der  llaeglien,  pp.  'i'.'S  et  suivantes,  dans  les 
publications  de  la  Société  des  Bibliophiles  flamands. 

^    l.a  proposition,  faite  par  le  prince  aux    Ktat..  -l   i...primée  dan.  Cachard .  Correspondance  de 

(tutlluiirnr  l<    Tiiriluriu  .  t.  II,  [».  !270. 
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soimes  des  ecclésiaslicques:  et  comme  aulcuns  y  faisoient  dilliculté,  il  les 
al  cassé  et  prins  des  aultres  que  se  sont  offeriz  dix  pour  ung. 

11  ne  m'a  samblé  communicquer  l)eaucoup  à  Elbertus  de  ce  que  V*"' 
Ulme  ggrie  m'avoit  coumiandé,  car  il  est  par  trop  aveuglé  du  prince,  qu'il 
dict  estre  en  grande  double  avec  le  comte  d'Egmond.  Je  demandiz  pour 
quoy,  et  si  l'on  se  plaindoit  de  Sa  Majesté?  Il  dict  que  non.  mais  que  l'on 
s'en  louoit  grandement:  mais  que  aulcungz  menassoient  démolir  leurs  mai- 
sons. El  moy  aianl  encherché  plus  près,  il  me  dict  qu'il  seroit  d'advis  qnod 
demukerentur  pccuniâ  et  que.  de  sa  part,  il  n'y  plaindroil  aulcuns  milliers. 
L'expédient  n'est  pas  maulvais,  et  seroit  une  bonne  emplastre  à  l'aposlume! 
Mais  il  y  auroit  dangier  qu'ilz  retomberoient  souvent  en  ceste  maladie,  et 
aultres  à  l'exemple  d'eulx,  silz  povoient  trouver  telz   médecins  et  telles 

drogues. 

Il  se  delïie  tousjours  du  duc  de  Clèves.  disant  que  luy  al.  passé  sept  ans, 
chassé  ceulx  que  preschent  maintenant  par  iv} .  Si  nous  heussions  depuis 
faict  le  mesme.  ilz  ne  prescheroient  maintenant  par  cy.  comme  je  luy  ditz, 
et  n'y  at  pourquoy  tenir  en  subçon  ledict  seigneur,  comme  il  fait,  attendu 
sa  ujaladie.  Il  dict  que  le  ducq  dArschot  al  maulvaise  opinion  du  comte 
d'Eirmond  et  ce  de  la  religion,  et  qnod  roulahescit. 

Ij'on  dict  (pu'  lirederode  at  reçeu  graFidz  deniers  pour  faire  gens,  dont 
il  ha  faict  grande  démonstration,  et  n'ai  u;ueire  donné  à  ceulx  qu'il  avoil 
enrollé.  se  moctpiant  des  ungz  et  des  aultres.  et  que.  pour  mieulx  vendre 
ses  coquilles  et  gaigner  crédicl.  il  fait  abactre  les  imaiges  à  Viane.  pour  la 
conservation  desquelz  peu  auparavant  il  avoit  faict  quelque  commande- 
ment avec  peine  et  amende. 

Cullembourii  avec  Baltemboun;  '  at  faict  jj;rand  mal  à  Maeslricht.  comme 
peu  avant  à  Bois-le-l)uc,  où  l'on  craincl  la  Iroisiesme  furie,  que  seroit 
pour  faire  deslogier  le  chancellier  de  Brabant  que  tient  toutte  la  gravité 
quil  peult,  et  faict  aller  ses  deux  huissiers  avec  leurs  basions  devant  luy. 

Ceulx  d'Anvers  se  treuvent  esbahiz  de  la  confusion  quilz  veoient  en  leur 
ville^  et  fault  aux  contractz  de  mariage  conditionner  la  liberté  de  religion 
pour  chascung  des  conlrahans. 

Les  Estatz  de  Brabant  ne  font  rien.  Les  abbez  avoienl  arreslé  que  I  on 

'   Guillaume  de  Bronckhorst,  baron  de  Battembourg,  bannei'et  de  la  Gueldre. 
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jureroit  in  fidem  Romanam.  Mais  la  noblesse,  ny  aulcunes  villes,  ne  le 
goiistoient. 

Pierre  de  Par  revint  devant  hier  d'AIlemaigne  et  n'at  encores  peu  avoir 
accès  vers  Madame  de  Panne  pour  dire  ce  qu'il  y  at  trouvé.  11  n'at  passé  le 
Rhin,  et  se  loue  de  1  expédition  quil  al  trouvé  des  princes,  entre  lesquelz 
le  beau-frère  du  comte  d'Egmond  '  est  hay  extresmement  de  ses  subjectz 
qu  il  tirannise.  11  dictquil  nat  trouvé  aulcuns  gens  de  guerre  au  Palatinat, 
et  que  tout  est  paisible,  mais  que  les  calvinistes  se  vantent  que  si  le  Roy 
sort  d  Espaigne  que  tout  s'y  révolterai  en  la  religion.  Mais  ce  sont  leurs 
façons  de  dire. 

L'on  est  bien  esbahi  de  ce  que  Tournay  est  délessé  par  le  comte  de 
Hornes,  mesnies  audict  lieu,  de  ceulx  que  avoient  faict  fondement  sur 
luy  V  Je  ne  répeteray  rien  de  ce  qu  escript  M-^  Bordey.  et  mesmes  des  nou- 
velles venuez  par  ung  courrier,  que  vient  de  Médina  Celi  et  dict  que  Sa  Ma- 
jesté se  portuit  fort  bien  :  que  sont  les  meilleures  nouvelles  que  sçaurions 
avoir.  Il  ne  dict  pas  grand  chose  de  sa  venue,  et  le  secrétaire  Bourgeois'  at 
publie  passe  huict  jours  que  Ion  désarnioit  les  galères  à  Gènes.  Il  ne  peult 
estre  (|ue  nous  n'en  aions  nouvelles  devant  (juinze  jours,  et  je  veulx  espérer 
mieux  et  prier  Dieu  le  noz  anunener  to^t  sain  et  saulf  selon  quen  avons  de 
besoing:  le  suppliant,  etc. 

'  Lïicctcur  Paiatiu  Frédéric  III,  qui  rcgiiaii  d'imis  i:)bU.  Ce  fut  le  premier  prince  Allemand  qui 
introduisit  le  Calvinisme  dans  ses  t-tats.  Il  fit  d»  Heideiberg  un  foyer  de  propagande.  On  trouve  de 
curieux  détails  sur  lui  dans  les  dépêches  de  l'ambassadeur  Chantonay,  entre  autres  dans  les  Papiers 
d'État,  [.  1\,  pp.  (ils.  G 19,  G'20,  etc. 

»  Le  comte  de  Hornes  s'était  retiré  à  .\ntoing  vers  le  1  i  octobre,  et  le  iV,  il  était  parti  pour  Bruxelles. 
—  Mémoires  di'  Pasqnier  de  le  liarn  ,  t.  I  ",  p[).  -107>,  "iOS. 

'  Sébastien  Bmirgeois,  secrétaire  du  con>eil  privé. 
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LE    SEIGNEUR     DE    LA    THIEULOYE  '    AU    CARDINAL    DE    GRANVELLE. 

(  Bibliothè(]ue  de  Hesaiieon    —  Mémoires  de  Granvelle,   i.   XXIil.  fol.   iÂ.'i.  —   C.) 


Béthunc,  le  i  novembre   1566. 

Monseigneur  :  combien  que  suis  esté  vers  V*'^^  ïll™«  Sg"^'"  importun  pour 
la  coadjoutrie  de  Bourbourg  pour  ma  seur.  si  esse  que,  à  la  requeste  de 
madame  de  Bourbourg*  et  de  touttes  les  demoiselles  de  son  couvent,  suis 
esté  requis  derecief  voulloir  escripre  che  mot  à  V*'^*^  lll'"^  Sg*^'*^.  Pour  quoi 
très-humblement  je  suplie  me  pardonner,  si  derecief  suis  importun  vers 
ytre  iijme  Sg'^'",  et  de  suplicr  icelle  de.  par  ses  begnines  bénivolences  accous- 
tumées.  voulloir  fère  ceste  grâce  et  favour  à  madite  dame  de  Bourbourg, 
et  touttes  ses  demoiselles,  avoir  pour  recommandé  vers  Sa  Sainrleté  une 
requeste  qu'elles  envoient  si-joincte  à  leur  solliciteur,  pour  obtenir  exem- 
tion  de  Visitation  par  le  Rev"i«  évesque  de  Sainct-Omer.  jusque  à  ce  que 
Sa  Saincteté  aurai  ordonné  comme  touttes  les  aultres,  qui  sont  parielle- 
ment  exemles.  auront  à  che  rigler.  Qui  m'a  samblé  ne  debvoir  refuser  à 
madicte  dame  et  demoiselles  leur  prière;  parquoi.  Monseigneur,  je  suplie 
très  humblement  V  '^^^  111'"^  Sg»^'*^  qu'en  ceste  affère  vieulle  user  de  ses  bé- 
guines grâces  accoiislumées,  vers  Sa  dicte  Saincteté,  de  povoir  parvenir  à 
leur  intencion.  Je  ne  eusse  prins  la  hardiesse  fère  ceste  suplication.  ne  fût 
que  congnois  quelles  ont  tousjours  vescu  vertueuseuïent  selon  leur  ordre, 
sans  jamès   (depuis   linslilution    de   leur  ordre^  avoir  fet  chose  digne  de 


'  François  Pliilip[)C  de  Bernimicourt .  chevalier,  seigneur  de  la  Thieuloye.  maître  d'hôtel  de  la 
duchesse  de  Parme,  fils  d'un  maître  d'hôtel  de  Marie  de  Hongrie.  Ce  gentilhomme,  (jui  avait  renijili 
la  charge  de  prévôt-le-comle  à  N'alenciennes.  était  depuis  1505  capitaine  et  gouverneur  de  Béthunc.  Il 
mourut  à  Béthune  en  novembre  1584.  —  T.  1'%  pp.  15,  61:2.  —  Correspondance  de  Philippe  II,  t.  I'% 
pp.  51:2,  547.  —  Bulletins  de  la  Commission  royale  d'histoire,  l"  série,  t.  X,  p.  105. 

*  L'abbcsse  de  Bourbourg  était,  à  cette  époque,  Marie  de  S'-Omer,  dite  de  Morbec(|ue.  Elle  mourut 
en  1568,  ayant  gouverné  l'abbaye  pendant  vingt-trois  ans.  Marie  de  Bernimicourt,  sa  coadjutrice 
depuis  156*2,  Ini  succéda,  et  mourut  à  son  tour  en  1577.  —  GalUa  christiana,  t.  II!,  p.  515. 
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reprëhensiun.  comme  mesme>  le  Rev'""  t'vesque  do  Sainct  Omer  S(;et  bien. 
I)  abondant  je  crains  que  si  la  dicte  visitalion  passe,  sellon  le  décret  du 
sainct  Concilie  de  Trente,  que  louttes  en  général  ne  vouldront  fère  nenni 
au  veu.  qui  leur  causeroit  se  retirer  vers  leur  parens  et  amis  ,  qui  seroit  ung 
bien  si  <;rand  scandale  en  ce  tems  si  troublé  ou  nous  retrouvons.  Suppliant 
très  humblement  \  ♦'^^-  III'"^  Sg""^  me  pardonner  si  privément  donne  à  con- 
<;noistre  (lie  (|ue  1  on  sçai. 

Quant  aulx  afferes  de  la  religion  en  ce  Pays-Bas.  combien  que  m'asseure 
que  \  t"'  III"'*"  S^'^'*'  en  at  plus  certainnes  nouvelles  que  [)ar  moi.  pour  n'avoir 
de  six  mois  entier  bouget  de  ceste  ville,  ne  sçai  qui  se  passe  vers  Brabant 
que  par  oui  dire,  (jui  est  que.  depuis  ung  mois,  ceulx  <le  Bois-le-I)uc  ont 
rompu  touttes  leurs  e>glises  et  chasse  tous  les  pre^^lres  et  religieux  et  reii- 
^ieu5es  hors  la  \  ille  et  rase  le  monastère  des  Cordeliers:  le  mesme  à  Amster- 
dam et  Leide  en  Hollande,  ou  le  prince  d Orrange  est  aile  à  dilligence.  Ne 
sçai  quel  ordre  si  mettrat:  et.  en  son  absence.  Ton  at  envoiet  le  conte  de 
Hochslratte  en  Anvers,  ou  estant  sa  personne,  le  xvii'-  de  octobre  '.  environ 
Ml'  personnes  se  mirent  a  saccager  la  principalle  esglise  comme  aupara- 
Naiit.  et  le<iict  conte  de  Hochstratte  feit  entourer  ladicte  esglise  et  en  print 
plusieurs,  dont  le  vendredi  ensuivant  en  feit  pendre  wit.  et  le  samedi  xvni, 
dont  i  a\oit  ung  gentilhonnue  de  Malinne  et  les  aullres  des  principaulx 
maichans  d  Anvers  *:  voilla  che  (jue  mat  este  mandé. 

En  che  pa\s  d  Arthois.  tout  i  est  encore  bon.  sauf  le  pays  de  Laloue ', 

(jui  ne   veouliet  suivre  la 'fol  de  leur  députés.  En  la  (in,  tout  i 

\a  MiaL  et  labsence  et  retardement  de  la  vonue  de  Sa  M'  cause  beaucoup 
,1,.  tuai:  et  font  les  soulevés  courir  le  bruict  (jue  si  Sa  M"  ameinue  des 
Espaignol/.  que  par  tous  moieiis  rt-garderonl  de  rem[)eschier.  Mes  j  espère 
ijui  sJfourvoiront.  car  il  at  plus  de  nobles  bons  pour  le  Roi  (jue  de  mau- 


'   Cotte  émeute  eut  lieu,  comme  on  la  vu  .  non  l.>  -Ji',  mais  le  17  oclubre. 

*  Détails  non  avérés.  Le  chiffre  d.  >  pcr>oniu-s  exécutées  à  Anvers  est  exagéré.  Les  pièces  offi- 
cielles ne  mentionnent  que  les  six  exécutions  dont  on  a  déjà  parlé,  .t  .luelques  condamnations  aux 
galères.  Enfin  ce  n'étaient  pas  des  principaux  marchands  q.ii  avaient  été  pris,  mais  .luelques^obscurs 
hourseois  et  quelques  étrangers.  Voir  P.  Genard  .    Intwcrpsch  archkvenhlad,  t.  IX,  pp.  Ô35.  33r>.  r,ô9. 

■■  L,'  p,i\>  d.-  lAlleu.  compris  entn-  li  Flundrr  ft  l'Artois,  .'t;.  il  alors  un  foyer  des  piu>  actifs  d'agi- 
talion  hérétique.  Vuir  de  Coussemaker.  ouv.  cité.  t.  H  ,  pp    186  et  suivantes. 

♦  Mot  illisible  couvert  (),ir  ww-  tache  d'encre. 
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vais,  qui  aiment  tous  mieulx  vivre  en  la  subjeclion  d'un  Espaignol  cato- 
licque,  que  vivre  soubz  la  liberté  du  Huguenot  ou  Geux.  Voilà  comme  les 
afifères  vont  mieulx  depuis  le  parlement  de  V*^*^  Rl'"^  Sg"«^. 

Leur  masquère  n'est  encore  descouvert,  mes  petit  à  petit  se  descouvre; 
mes  tiel  se  tet,  qui  parlerai  plus  librement  à  la  venue  de  Sa  M"  :  qui  est 
pour  le  présent  que  sçavè-je  advertir  ¥*'«  Rl"'*^  %"®- 

Du  Chastiau  en  Bethune.  che  ini«  en  novembre  ITiôt). 


XVI. 


LE    PREVOT    .MOHILLON    AU    CARDINAL    DE    GRANVELLE. 

(Bibliothèque  de  llesaiieon.  —   Ltltrcs  de  Morillon,  I.  111,  lui.  5-48  a  552.  —  M    F.) 


Bruxelles,  les  lî)  et  Iti  novembre  156G. 

Monseigneur,  je  diray  par  ceste  ce  que  mat  déclairé  le  prévost  de  Lou- 
vain  *  sur  Testât  de  ce  d'Anvers,  que  at  fort  bonne  opinion  de  Hoogh- 
straeten  d'autant  qu  il  s'est  déclairé  à  luy  du  regret  (ju'il  at  de  veoir  ceste 
confusion  et  hardiesse  des  calvinistes,  disant  que  s'il  fust  este  mieulx  ad- 
sisté,  laultre  jour  que  le  tumulte  fut,  il  heust  troussé  trois  ou  (juatre  des 
prédicantz  et  les  heust  pendu  avec  les  aultres.  Mais  ce  sont  propos  :  et  il  ne 
le  feroit  avec  l'advis  du  comte  de  Hornes. 

H  lu}  samble  que  les  bons  bourgeois  commencent  à  ouvrir  les  veulx, 
lesquelz  avec  les  Espagnolz  et  Italiens  ont  grande  double  que.  si  le  prince 
d  Orange  retourne,  il  perdra  tout,  et  partant  désirent  que  Hooghstraeten 
soit  continué,  laianl  requizde  demorer.  avec  ollre  de  supplier  Madame  de 
Parme  de  le  leur  lesser  au  lieu  du  prince,  duquel  ilz  sont  bien  souctjz  et 
de  sa  femme,  que  y  est  à  la  charge  et  fraitz  d'Anvers:  mesmes  l'on  dit  que 


'  Roger  de  Taxis,  doyen  du  chajdlre  d  .Viiver,^  et  jirevùt  de  S'-Pierre  à  Louvaiu.  Voir  t.  1",  p.  oO, 
note  ô""*^. 
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luv.  à  son  parlement,  heut  llll"»  escuz.  Mais  il  '  s  est  excusé,  disant  qu'il  est 
pour  Malines:  qu'il  ne  vouidroit  rien  faire  au  préjudice  du  prince  qui,  par 
le  moien  de  Straelen.  at  esté  demandé  par  le  magistrat,  que  l'on  n  y  voulloit 
avoir  encores  que  au  commencement  il  fust  prest  pour  y  aller';  mais  ce 
n  estoit  ainsi  que  I  on  Tavoit  pourjeclé.  Il  ^  dict  que  la  mère  et  femme  de 
Hooi^hstraeten  *  ont  prié  les  gens  de  bien  et  nations  de  ne  faire  ladicte  pour- 
su\te  pour  ce  que  Mons'  ne  le  prendroit  bien,  pour  la  mesme  cause  que  luy 
at  allégué,  de  ne  voulloir  desplaire  ou  enq)rendre  sur  le  prince  d'Orange. 

Le  dict  [)rince  at  assez  descouvert  son  cueur  et  venin,  partant  de  là 
[d'Anvers],  quand  il  iiiandist  vers  soy  le  chappitre  pour  prendre  congié, 
que  députarent  (leu\  chanoines  dont  l'ung  fut  Abnaraz  ';  et,  soubz  umbre 
de  leur  recommander  le  service  divin,  dit  (|u"il  estoit  esbahi  qu  ilz  ne  se 
polvoient  accorder  avec  les  aultres.  ce  (|u'il  desireroit  (ju  il  se  feict.  et  (juil 
n"\  lrou\uit  si  i^^rande  difliculte  daultant  qu'il  se  faisoil  en  Allemaigne,  et 
(jue.  en  une  sienne  ville.  Ion  estoit  d'accord  et  (jue  a  divers  tenq)s  les  ungz 
et  les  aultres  e\erçoient  leur  religion  en  une  mesme  église.  Sur  ce  (juoy 
lunii  lies  députez  du  chappitre  demandit  comme  cela  se  povoit  faire,  si 
la  diversité  des  opinions  fust  aussi  grande  comme  icy  *:'  Sur  ce  luy  replic- 
qua  que  la  diNcrsite  estoit  seullement  sur  l'intelligence  des  paroles,  rem 
reroapud  ((frosijuc  esse  iinam  et  mindem.  Aussi,  pour  désespérer  les  bons, 
il  at  dict  souvent  qu  il  n  \  avoit  point  \\\   catholicques  en  toutte  la  ville. 

Il  '  dict  que  sur  aulcunes  remonstrances  (jue  les  calvinistes  auroient  faict. 
(jue  leur  conscience  ne  po\oit  conqiorter  tant  de  scandales  (jue  Ion  faisoit 
avec  la  messe  et  sonnerie  des  cloches.  Hooghstraeten  auroit  respondu  que 
pour  une  messe  il  en  feroit  dire  sept,  et  (jue  en  lieu  d'ungne  cloche  il  en 
feroil  sonner  trois  ou  (juatlre.  et  (|u  ilz  estoient  inconq)ortables.  veuillantz 
(jue  Ion  leur  garde  avec  bonne  foy  ce  (|ue  leur  at  este  une  fois  permiz.  et 
violer  ce  quilz  ont  promis  aux  catholicques  touttes  les  fois  (|U  il  leur  plaict. 


'  Il  ,  c"e^l-à-dire  le  comte  (l'Hooglistraoteii. 

'  Vuir  sur  ce  point  t.  \'\  p.  ôO^i,  note  ô"",  et  |>.  ôiKl,  le  texte  et  la  note  4"". 

''  11,  c'est-à-dire  lioger  de  Taxis. 

♦  l.a  mère  du  comte  de  Hooghstraeten  était,  m\  se  le  rappelle,  Anne  de  Uenuebourg,  cl  sa  femme 
Eléonore  de  Montmorency-Ncvele,  s(pur  de  Honie>  et  de  Montigny. 

'"  Le  chanoine  Philippe  d'Almaras.  Voir  t.  I",  p.  'iU,  note  4""'. 

'-  li,  Uuger  de  Taxis,  dont  Morillon  reprend  !e>  propos. 
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Et  certes  ilz  ont  grand  tort,  car  en  l'église  de  Nostre-Dame  ne  se  dict  (|ue 
une  messe,  cessantz  tous  les  aultres  services  et  ollices  de  l'église  depuis  le 
XX  d'aoust:  et  à  Sainct  Micliiel  '  ne  se  faict  aulcun  service,  et  aux  monastères 
et  aultres  églises  fort  peu.  et  la  plus  part  en  secret.  Aussi  que  venant  ung 
jour  Marcos  Perez  luy  remonstrer  les  inconvénientz  et  apparentz  tumultez 
(jue  adviendroient.  si  luy  Hooghstraeten  n'accordoit  certaines  choses,  il  luv 
dict  qu'il  ne  se  povoit  assez  esbahir  de  leurs  façons  de  faire,  daultant  que 
touttes  leurs  remonstrances  n'estoienl  que  menaces:  que  aussi  il  voulloit 
bien  qu'il  sçeust  que.  si  tumulte  survenoit.  il  seroit  le  premier  qu'il  feroit 
pendre.  La  response  at  esté  bonne  si  elle  est  passée  ainsi. 

11  dict  dadvantaige  que  le  dict  Marcos  Perez  at  esté  mandé  sur  la  maison 
de  la  ville,  et  que  l'on  luy  at  deirendu  sur  peine  de  corps  et  biens  de  non 
sortir  d'icelle,  et  que  l'on  1  auroit  veu  sortir  fort  peneux  ;  cest  chose  es- 
trange  comme  ces  mélancolicques  sont  adonnez  à  ces  sectes  ainsi  (pie  Her- 
noille  '.  Il  dict  (jue  ledict  Perez  at  faict  enterrer  sa  fille  a  la  hugoru)te. 
Toiittesfois  le  j)ère  et  la  mère  ne  1  ont  peu  divertir  de  lancienui'  reli'M'on. 
disant  elle,  pour  sa  raison,  (ju'ilz  l'avoient  apprins  et  nourri  en  icelle.  Ce 
at  esté  son  bien  qu'elle  at  demoré  dehors  et  (juclle  est  nnute  bientost  après 
qu  elle  est  retournée  chez  eulx.  11  dict  (jue  1  on  parle  que  Martin  Lopez  "  au- 


'   I^ 'abbaye  de  S'-Michel  dans  Anvers. 

'  Fcrnand  de  Bornuy,  riche  négociant  d'Anvers  qu'on  disait  juif  de  race,  était,  comme  Marcos 
Perez,  un  des  chefs  actifs  et  influents  des  calvinistes  de  la  ville.  Il  joua  un  rôle  très-accentué  dans 
rémente  du  mois  de  mars  1567,  mais  disparut  d'Anvers  qnehiucs  semaines  plus  tard.  Le  due  d'Albe, 
a  son  arrivée,  fit  arrêter  un  des  secrétaires  de  Bornuy,  et  fit  citer  celui-ci  à  eonqtaraitre  en  i)ersoiine 
avec  sa  femme,  Anne  de  Caron  ,  le  il\  février  1568.  Les  deux  époux  eurent  soin  <le  ne  pas  revenir. 
Ils  furent  condamnés  au  bannissement  et  à  la  confiscation  des  biens  par  contumace.  Les  Bcriiuy,  qui 
avaient  déjà  quelques  alliances  dans  la  noblesse  secondaire  du  pays,  étaient  arrivés  d'Espagne  à  An- 
vers dans  les  premières  années  du  XVI^  siècle,  à  l'époque  où  les  Portugais  avaient  commencé  à  y 
amener  les  produits  des  Indes  importés  en  Europe  pai'  la  idufe  du  Cap  de  Bonne-Espérance.  Une 
branche  de  leur  famille,  restée  en  Espagne,  était  en  rapports  financiers  avec  Philippe  11  en  1500.  Le 
nom  de  Fcrnand  de  Bernuy  est  parfois  écrit  Benriy.  Bern\,  Berulio,  Bernouile,  etc.  —  Cnn-cspon- 
(lancc  de  Philippe  II,  t.  I".  pp.  510,  575.  —  Gachard,  CorrcsfwiKhtncr  de  M(ir(jnerile  d'Autriche, 
duchesse  de  Parme ^  t.  1"^,  p.  367.  —  Aniwer/isch  crnttijckje  .  pp.  i'2\,  iH'-l,  i'il,  156.  —  liulletins  de 
la  (j))nmission  rot/(de  d'histoire,  ô""'  série,  t.  \  II,  pp.  57,  58.  —  (îuicciardini ,  Description  de  touts  tes 
Puis-Bas,  etc.,  édition  de  1582,  p.  150.  —  Merlens  et  Torfs,  Gcschiedenis  van  Antxttrpen,  t.  IV. 
p.  012. 

Vdir  {.  I  ^  p.  îiîiO,  note  à""'.  La  sentence  de  bannissement  de  Martin  Lopez  rappelait  qu'il  avait 
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roit  presclié  en  espaignol  mais  que  encores  nat-il  sreu  descouvrir  le  lieu; 
mais  (juil  est  notoire  que  la  femme  dudiet  Perez  '  tient  eschole  et  enseii;ne 
jeusnes  filles,  et  touttes  celles  que  veuillent  y  venir.  Et  avec  tout  ce  ledict 
lierez  ose  dire  d'avoir  faicl  service  et  que  le  Roy  luy  doibt,  ainsi  que  dict  le 
comte  Lodovic.  et  que  sans  luy  la  seconde  feste  de  Pasques  Ton  heusl 
massacré  en  une  heure  tout  le  cleriiié  de  par  deçà. 

C'est  chose  pitoiable  du  particulier  que  le  dict  prévoit  dict  de  la  destruc- 
tion de  réalise,  ou  ne  sont  pas  demorez  en  tout  trois  labiés  d'aultel.  Tous 
les  aultelz  rasez  en  (erre,  les  imaiges  rompuez.  celle  de  Nostre-Dame  tirée  avec 
une  corde  en  l'Escaut,  tous  les  ornements  spoliez,  el  mesmes  les  reliquaires 
et  mesmes  le  Sainct  Sani,'  de  circumcision  demeuré  perdu,  et  Taultel  rompu 
en  pièces,  de  sorte  que  le  cheur  où  il  esloit  en  e>t  plein;  celluy  du  Sainct 
Sacrement  entièrement  abattu,  et  ne  sçait-on  (|ue  icelluy  est  devenu.  sinoFi 
(|iie  uni;  bourgeois  at  rapporte  ungne  petite  boete  d  argent  (pi'il  dict  avoir 
trouvte  jcctée  en  la  boue  .>ur  les  rues,  en  laquelle  estoient  cent  petites  boi- 
tiez, (jue  Ion  at  donné,  avec  des  nouvellement  consacréez.  à  ceul\  que  se 
sont  communiez,  pour  la  doubte  que  l'on  avoil  si  elles  estoient  consacréez; 
touttes  les  orgues.  epila[)hes.  sièges,  formes  des  chanoines  rompuez.  jus- 
(jues  a  aulcuns  lableaux  de  Tordre  du  Toison.  E'on  at  raj)porté  (juelques 
(•alic('>  t't  casules.  luniccpics  et  chappes.  mais  rien  de  suite  et  poinct  les  six 
mille  llorius  qu  otoient  en  ung  secret  au  chappitre.  de  loing  espargné.  (jue 
sont  esté  volez.  11  me  faict  mal  de  remémorer  cecy  :  mais  il  m'at  samblé 
d'en  faire  note,  pour  ce  que  v\  après  elle  poirat  servir,  quant  Ton  vouidra 
sçavoir  comme  tout  y  est  passé:  et  la  mémoire  est  labille.  et  je  ne  voul- 
droie  retenir  aulcung  receueil  de  cecy  par  le  temps  que  courl. 

Il  dict  -  (jue  si  la  veille  de  Saint-Euc  '  Mons'  de  Hooghstraeten  heust  tardé 
une  demie-heure,  (jue  les  calvinistes  semj)ar()ient  de  la  tour  et  de  l'église 
et  qu'ilz  v  mectoient  iv^  corselelz  pour  garnison,  (pie  Ion  debvoit  raser  les 
maisons  des  chanoines,  tuer  les  ecclésiasticques  et  spolier  trois  conq)toirs  de 


été  dos  pmniors  signataires  du  roniproniis,  si^in'  liuit  foiiiiuics  de  oclui-ci,  assisté  a  la  préscnlalioii 
de  la  requête  et  à  l'assemblée  de  S'-Trond,  etc.  Van  Vloten,  Nederlands.opstand  tcgen  Spanjc  (!5ti-l- 
1567).  p.  luô. 

'    La  femme  de  .Marcos  Perez  était  Ursule  Lopez.  Voir  t.  I",  p.  iS"2,  note  b"'». 

*  11,  Ro<;er  de  Taxis,  dont  Morillon  reprend  de  nouveau  les  propos. 

^    C'c>t-à-ilire  lor--  di-  rémeute  du  17  octobre. 
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marchantz  où  il  y  avoit  en  chascung  cent  mil  escuz;  que  publicquement 
les  calvinistes  se  enrollent  et  se  treuvent,  comme  ilz  dient.  en  nombre  de 
cincfjuante  mil.  Qu'est  beaucop.  puis  (ju'il  asseure  que  en  la  revue.  (|ue  s'est 
faicle  pour  sçavoir  le  peuple  d'Anvers,  il  n'est  arrivé  à  i.xw  et  vi  mille. 
conq)tez  les  prisons  el  hostelleries,  selon  les  lictz  et  places  qu  il  \  at .  et  il 
y  al  deux  mille  anabaptistez  audit  nombre  (|ue  reste  :  que  yrat  plus  en  di- 
minution que  augmentation,  puiscpie  de  tous  coslelz  l'on  mande  gens  pour 
achoer  de  paindre  ce  que  reste  de  bon:  le  Palatin  aiant  envoie  ses  predi- 
cantz  '.  car  Illyricus  et  Hethusius  y  sont  en  secret,  et  Ton  v  actend  \\  est- 
phalus  et  W  oquinus,  que  sont  quallre  belistrez  séditieux  que  sont  banniz 
de  plusieurs  bonnes  villes  d'Allemaigne  '.  Il  y  at  aussi  Hermannus.  Eri- 


'  Le  9  sejjtembre  le  conseillei'  Boonen  éerivait  de  Maestrieht  à  la  dueliesse  de  Parme  :  <.  Je  suis 
••  adverli  que  hier  au  soir  est  arrivé  en  cesie  ville  ung  preselieiir  venu  du  pays  du  Pa!s},'rave,  !e(iuel 
•^  se  dict  niandé  pour  aller  ])reselier  en  Anvers.  .-  Dautre  part,  dans  la  note  sur  la  situation  d'Anvers 
pendant  les  derniers  mois  de  lîj6(i  el  les  premiers  mois  de  i:)(i7,  iniprimée  dans  (In.efi ,  Arcfrives, 
t.  1',  |)]>.  r>-2H  et  suiv.,  «»n  trouve  eité,  parmi  les  prédieants  calvinistes,  a  M"  Pierre,  envoy  j»ar  le  Pa- 
»  latin.  .>  iM"-  Pierre  n'est  autre  (|ue  .M'  Pierre  Dathenus,  c.  principal  ministre  de  la  nouvelle  rdij^ion 
»  et  des  premiers  (jni  vindrenl  en  Flandre  avec  lettres  de  recommandation  du  ((onte  paLitin.  » 
M'  Pierre  remit  même  une  lettre  de  recommandation  du  Palatin  à  son  beau-frére,  ),■  mnile  d  K-mon!. 
Celui-ci  avoua  plus  tard  le  fait,  mais  soutint  avoir  répondu  au  ministre  :  «  (juil  s'en  allât,  n'ayant  (lue 
■>  respondre  "  ;  ajoutant  qu'il  pensait  avoir  raconté  lincidenl  à  Madame  de  Parme.  De  Ha\ay,  />ruccs 
du  vo.ntc  d'Efjmont,  j».  -255.  M'  Pierre  joua  un  rôle  très-actif  dans  la  prise  d'armes  de  la  Bas>e-l'landre, 
à  la  fin  de  15G6,  et  revint  plus  tard  à  Anvers.  C'est  lui  qui  lo-eait  chez  Mareos  Perez.  De  Coussemaker' 
onv.  cité,  t.  I",  pp.  1-2,  Cô.  105,  Tw\)  ■  t.  Il,  pp.  1  I,  15,  4();  t.  111,  pp.  t>S,  ÔO,  ()'2  ;  t.  IV.  Il),  i(),  ^21. 

-'  Ces  nouveaux  prédieants  n'étaient  pas  des  envoyés  du  comte  Palatin.  Daprès  ce  ciuv  la  duchesse 
écrivait  au  Roi,  ils  avaient  été  mandés  d'Allemagne  par  le  comte  Louis  de  Nassau  et  etigagés  au  nom 
du  prince  d'Orange.  Ils  venaient  des  terres  des  comtes  de  Mansfcld,  et  a]>p..itaienl  des  lettres  de  ceux-ci 
au  magistrat  d'Anvers.  C'étaient  des  luthériens,  mandés  précisément  pour  qu'ils  disputasse  nt  avec  les 
ministres  calvinistes  et  amenassent,  s'il  était  possible,  une  fusion  entre  les  deux  sectes.  Leur  mission 
avait  une  importance  considérable  pour  le  parti  d'action,  parce  (jue  les  piinces  Allemands  .  sauf  ceu\ 
de  la  maison  Palatine,  répugnaient  à  prêter  leur  appui  aux  adhérents  d'autres  confessions  .jue  la  c.ui- 
fession  d'Augsbourg.  Dans  une  lettre  française  de  la  duchesse,  trois  de  es  ministres  sont  nommés; 
Mathias  l'iaccus  Illiricus,  Tilmannus  llessusius  et  Petrus  Uochinus.  Dans   les  charges  dressées  plus 
tard  contre  sire  Antoine  van  Straclen ,  on  nonnne  parmi  les   «  .logmatiseurs  martinistes  •>  ou  luthé- 
riens introduits  à  Anvers,  M'  Jean   Vorslius,  Ciriacus  Spangelberg,  Herman    Hamelmannus,   Martin 
Wullius,  .loachim  ILartmannus  et  Illiricus.  On  trouve  plusieurs  [)ièces  oflicielles,  concernant  rensend)le 
de  l'incident,  dans  P.  Genard,  Antwerpsch  Archieimblad ,  t.  VIII,  pp.  i'J7  et  suiv.    Voir,   en   outre, 
Groen,  Archives,  t.  Il,  pp.  55l>,  475;  Correspondance  de  PhUippc  II,  t.  P%  pp.  i«J-2,  509;   Gachard' 
Correspondance  de  GuUlanniv  le  Taciturne,  t.  Il,  p.  xcix.  en  note,  etc. 
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son',  queat  faict  le  principal  mal  là  et  en  Flandres,  que  at  esté  entretenu 
par  la  dame  de  Battenbourcli -.  Ces  cincq  souilisent  pour  ruyner  un  payz. 
Je  lesse  tant  daultres  ministres  que  y  sont,  lesquelz  sont  tous  infâmes 
apostatz.  et  la  pluspart  homicides.  Il  y  at  le  carme  de  ceste  ville  qui  est 
nei^romantien  '  ;  le  second  cure  de  Quiel  (car  ilz  ont  débouté  celluy  qu'es- 
toit  icy  eschappe  des  prisons  de  Mons'  de  Cambray.  à  cause  de  son  igno- 
rance* est  larron  de  calice,  et  at  tue  deux  hommes  et  lung  pour  jouyr  de 
sa  femme  '.  Il  y  at  ung  aultre  qui  at  espouse  trois  femmes,  et  ung  aultre 
qui  a  este  briijand  de  la  compaignie  de  ceul\  que  l'on  evécuta  il  y  a  environ 
trois  ans\  et  ung  larron  de  chevaulx.  Et  le  povre  peuple  se  lesse  abuser  de 

•  il.  iindiinu>,  1.  1  livoii.  4u  il  ne  faut  pas  confondre  avci-  flcrmaniius  llaiiifliiian  ,  prédicaiil  iiiarti- 
niste  dont  il  vient  <i  ctir  .jneslion,  nest  autre  (|u.-  h'  trnp  .  ticbic  .Modedl.  Ce  prêtre  apostat,  né  à 
ZwoUe,  dont  on  a  déjà  parle  au  t.  I',  pp.  191  et  .'iO'2,  semblait  avoir  le  don  d  uhiipiilé.  On  le  voit  au 
premier  rang  des  agitateurs  ,  en  1  èiGO  et  dans  les  premiers  mois  de  1">07,  en  Flandres,  a  Anvers,  dans 
le  comté  de  Looz,  dan>  le  duclié  de  Linibourg,  a  Maestricht  ,  ele.  A  Anvei'S  c'était  surtout  à  la  >uite 
de  ses  prédications  furibondes  (jue  la  populace  avait  saccagé  l'église  de  Notre-Dame.  Suivant  une  lettre 
adressée  par  le  margrave  d'Anvers  au  magistrat  de  Gand.  en  >e[)tend)re  l'jOO,  Modedt  aurait  été  banni 
de  Brème  pour  ses  mauvais  procédés  et  son  esprit  de  rébellion,  et  il  aurait  vécu  avec  une  femme 
mariée  dont  le  mari  était  en  Italie,  etc.  Nous  le  retrouverons  encore.  —  Ue  Cavrinnes,  Esquisses  Uis- 
lonqiu's  (les  /roubles  des  Pays-Bas,  t.  1%  [)\>.  i  1  i  et  >uiv.  —  Verslay  van 't  muyislrart  van  Cent,  cité, 
pp.  loti,  157,  loS.  —  Gaehard,  Correspundume  de  Guillaume  le  TucUurnc,  t.  Il,  pp.  lui  cl  >uiv.  — 
Mertens  et  Torfs,  ouv.  cité,  t.  IV,  pp.  5-27,  5ôô,  etc. 

'  Pet  rouille  de  Praet,  veuve  de  Herman  de  Bronckhorsl,  baron  de  Hattembourg.  Cette  dame 
était  très-ardente  à  protéger  lr«s  nouvelles  doctrines  dans  sa  baronnie.  L.'  "25  octobre  Megliem 
écrivait  avoir  entenilu  :  -  que  .Madame  de  Balenborch  faict  constraindrc  ses  subjects  d'aller  à  la 
.  presche  et  faict  prendre  de  ceul.x  qui  y  ne  vont  point  chascune  fois  ung  ilorin  d'argent.  ■'  P.  Cuy- 
pers-vau  Velthoven,  uuvr.  cite,  p.  ^7.  On  tr(.u\(  plusieurs  documents  intéressants,  relatifs  a  l'atti- 
tudr  de  Petronille  de  Praet.  dans  le  même  ouvrage,  entre  autres  pp.  oO,  r.l,  «ii>,  HH,  etc.,  et  dans 
NijhotT.  collection  citée,  1"  série,  t.  III,  p.  IHi;  t.  IV,  p.  'i'i^ ,  t.  VI.  p.  7-2,  etc.  Lu  fait  curieu.x 
tend  h  confirmer  ce  que  dit  Morillon  du  rùle  .juaurait  joué  Hermannus  h  Battembourg.  On  ap- 
prend par  la  condamnation  de  Théodore  de  Battembourg  qu'il  fut  un  jour  mande  h  Gand  .  par 
•>  lettres  du  séditieulx  ministre  des  sectaires  Hermallnu^  ><  pour  avoir  à  délivrer  «  ung  advocat 
■^    sectaire  •-  constitue  prisonnier  au  conseil  de   Flandre,  etc.  :  Van  Ilasselt,  collection  citée,  t.  I-, 

p.  25^2. 

^  Dan>  ia  note  sur  la  situation  d'Anvers,  citée,  on  trouve  :  Pierre  Bogainus,  .  apostat  carmélite.  - 
♦  .>P  Frans  Alaerls,  voir  t.  1  •,  p.  30U,  noie  1-.    L  intwerpsch  chronyckjc ,  p.  'J'2,  l'appelle    .  een 
.1    doodslager  die  >>  iieu  koster  vermoorl  hadde....  « 

^  Voir  Cornspondancc  de  PluHppe  II,  t.  II,  dans  le  rapport  de  M.  Gaehard,  servant  d-introduclion, 

pp.  xwii  et  ^uiv.,  le  texte  et  les  notes. 
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si  meschantz  gens.  Taffin  '  rassamble  le  plus  descuz  quil   peult  et  en  al 
désjà  saulvé  quelque  partie  ailleurs. 

Ledictprévost  croit  que  le  pensionnaire  Woesebeke  soit  cause  de  la  venue 
des  prescheurs  du  comte  Palatin,  vers  lequel  il  at  deux  frères  *.  Si  ces  bélislrez 
pouroient  tomber  en  diversité  d'opinion  et  débat  par  ensambie.  ceseroitung 
grand  bien:  mais  ilz  sont  trop  fins  et  s'accorderont  pour  pouvoir  partir  au 
sacq  s'ilz  peulvent,  car.  ad  ce  que  je  puis  veoir,  cest  là  où  l'on  veult  venir. 

Ij'on  at  tenu  la  cène  le  premier  dimenche  de  ce  mois,  en  laquelle  le  mi- 
nistre estoit  assiz  à  table  avec  douze  personnes,  imitant  l'action  que  se 
painct  de  la  cène  de  Nostre-Seigneur  avec  les  douze  aposlres ,  ce  que  at 
despieu  à  plusieurs  de  la  secte  qui  demandoient  lequel  d'entre  iceulx  re- 
présentoit  Judas?  Et  ce  misère  durât  jusques  à  trois  heures  après  midi, 
depuis  dix  heures  du  matin,  toujours  avec  xu  ou  xi  au  coup,  sans  le  mi- 
nistre. J'ai  obliéà  lu}  demander  s'il  y  avoit  aussi  des  femmes. 

Les  calholicques,  ad  ce  qu'il  dict,  ont  leurs  espies  entre  les  calvinistez. 
et  vouldroient  que  .Madame  leur  envoiast  gens  :  que  seroit  difficille  :  car  la 
principale  cause  du  guect  que  l'on  faict  est  pour  empescher  qu'il  n'y  viegne 
garnison  de  par  Sa  Majesté  \  Aultrement  tout  y  est  bien  venu:  car  c'est  le 
réceptacle  de  ceulx  que  sont  pour  le  présent  banniz  en  (ieldres  et  de  Lille. 
C'est  le  fruit  de  n  avoir  voulu  observer  les  salutaires  édictz  que  l'on  leur 
avoit  mandé,  de  jectcr  dehors  les  estrangiers,  ce  qu'ilz  ont  appelle  inquisi- 
tion. Que  plus  est.  ilz  sont  convenuz  avec  les  seigneurs  prochains  des  fîïulx- 
bourgs  que  l'on  y  paieroit  demie-assise,  que  se  repartiroit  par  moictié 
entre  la  ville  et  lesdils  seigneurs  *.  qu'est  cause  que  Ion  a  tant  edifïié  à  len- 
tour  des  réceptacles  de  tous  malheureux. 

'  Jean  Tafïjn,  voir  t.  I".  pp.  i>(i^2,  320,  53(),  etc. 
Le  pensionnaire  Jacques  de  Wesenbekc,  dont  il  a  été  question  l,  I",  p.   14(1,  note  !■•%  avait  plu- 
sieurs frères  qui,  à  des  épo(|ues  diverses,  se  retirèrent  en  Allemagne.   Voir  les  Mémoires  de  Jacques 
de  Wesenbeke,  edidil  Ch.  Uahienbeck,  |q).  ix,  xxvi,  iO,  etc. 

*  Voir  Carres  pond  anee  de  Philippe  II,  t.  I'^  p.  iSG,  dans  la  lettre  du  IS  novembre,  adressée  par  ia 
duchesse  au  Roi,  et  P.  Genard,  Anlwerpsch  Arcfiievenblad,  t.  VIII,  pp.  lOf),  107,  la  lettre  de  Straelen 
au  pensionnaire  Jean  Gielis ,  en  date  du  10  novembre.  Ces  sources  confirment  les  dires  de  Taxis. 

*  On  trouve,  entre  autres,  dans  V Arcluevenblad  cité,  t.  VIII,  pp.  17(i  et  suiv.,  un  accord  fait  en 
1^)01  entre  la  ville  d'Anvers  et  le  marquis  de  Berghes ,  comme  seigneur  de  .Merxem  et  de  Dambrugge, 
relatif  aux  accises,  avec  les  pièces  complémentaires.  On  se  rappelle  que  Straelen  avait  acquis  ces  deux 
seigneuries  du  mar(juis. 
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FI  pour  parvenir  au  (lesseing  <|.k.  les.lkts  call.olic,,ues  o>.t  (  v  avoir 
,a.>.^s  'lo  pur  Sa  Majesté,  .ur  ce  que  la  ville  presse  le  ehappilre  (le  ga.ger 
un.,  enseigne,  le,  i>ons  bourgeois  so>.t  dadvis  .|ue.  pour  ne  povo.r  furn.r 
•Kl'ee  les  el,anoines  offrent  .le  garder  leur  église  a  leurs  Ira.lz  el  y  n.eelre 
'cent  honnnes.  eine.|uanle  aux  quatire  paroel.es  el  xxv  a  el.ascung  nionas- 
lère  et  que  M'  de  Sainet-Miehiel  en  avt  .enl:  .p.  est  leur  but  pour  par  ee 
eostel  re<epvoir  ..-arnison  .lu  Kov  :  olïrans  les.liel/.  catholi.ques,  avee  les 
„;,ions  .lltalie  et  Kspaigne.  .Iv  contribuer  :  car  ilz  preveoient  .,ue  aultre- 
„„.nl  ilz  seront  saccage/.  Mai,   les  .alvinistes  s.>nt  trop  v.gdantz,  el  n  oui 

aussi  faulte  .lespiez.  .....  ,      .,  \i..i;„pc 

)..  tn.uven.ie  plus  >e,n-  .p.e  Ton  meiclz  garn.zon  a  I  ern.on.le  et  .Mabnes^ 

,,:,„„,,,ant  celle  de  Lire,  ou  le  prev.,sl  dict  .p.e  .e.dx  .^An^..rs  se  fussent 

fourrez  si   lou    l,eu>t   en.-.,re.,   tar.le  .leux  jours:  car  .ela  est.u.nero.t  l.s 

ralvinistes  sil/,  se  v..oienl  peu  a  peu  assu-ez. 

11  dict  q..e  Hertzen.  .p,e  at  este  aultrelois  .schevn.  et  a.cuse  /<«  </.-/».s. 

s  est  relire  de  Eouvain  au.li.l  Auver,  el  .p.e  le   bruict    est  qu  d  est  re.;eu 

'TJ;rl;;:;a,>d,zc.uuu.e.ai,o,llen.argrave^Ml qu  „   ne  le  lenod 

,„„,  ,„;,„lvais  hoMUne,  n.ais  noucballanl.  el  .p.  il  luv  a  pred.cl  passez 
îh.ux  an,,  tout  .e  .,ue  Ion  veoit  a  pn^seut.  .1  .p.e  .p.aul  ,1  luv  d.so.t  pour- 
nuov  il  uv  laisoit  aultre  .lebvoir.  esla,.l  geulill...n„ue  et  .db.ier.  ou  du 
„,oin,-z  p.H..quov  il  ne  a.lv..rti,soil  Son   Alteze.  il  n.,pond,„l  .p,  ,1  ne  s  eu 

vouhiit  niesler.  bien  s.aichant  qu  il  ne  se,o,t  .■.>rre,po...bi^ 

ll.l,ctuuelese..vres.leI.ulbe,-.Meh,ncl,tou.Av,nghu,.(.alv.n.R.ent.us. 

Ruceruset  ton,  auilressej  vendent  en  plu,ieur,l,e.,x:  q.>elon  val  uupruu.^ 
la  eonfession  Au.u,taue  avec  lapologie  .le.Mclau.l.ton  ,■„  lat.n.  .l..ut  ,1  ,u  al 
n.onslie  ung  exemplaire,  el  .p.e  pa.eill.M.enl  elles..st  nuse  en  namn.eng   . 

.  Sir.  J3..,ucs  van  Hor.sen.  Ccv.li.,..  .11-  dA.l,i,.n  cU.  Ca r V.n-M.  .-,....  ....h,.  v.. 

ac-  DUr.,  ,1  ,vai.  r..„„ll  ,„.;c„rs  fo.s  ia  Ca,.-  ,.,■  h.H,r«n„..n  „  Anv.-,.,  ,..„„,,„.  •  i- 

...  IS.-..  I.„r.  de  ré.nou„.  , i.  .1.  n,nr<  i:.r,7  ! :.lvi„„.,s  |,ro„.n,i,re,..   I.  ;"'  :'^,„„ 

„,a«i..r:...    ,l..r,..n    ,„,„,„  ,,r,„l.n n,    1„  vHl,.   ,,K„„.  !«  chef.  .1 ;:'l':"""  !         ,    "',  , 

„cnl„c    ,-.  n  ..•  rof,.g,.,  J:m.  !.■  pav.  do  Clèvs  avec  .sa  «lie.  U  ,„...„„.  v.r,  t......  -  U- H  .-l-  •"•™  ' 

do<    nntahi(if>^s  nnhiUaires ,  \.  1-.  —  Antuerpsch  chronyckjr,  i^i».  I  l\  1 -»•  ' 

1. 111,  pp.  m,  117. 

'   Jean  (llnim.Tseele. 

'    Vuir  Gacliard,  La  défense  de  messin-  Antoine  </,    Lalaing,  pp.  iil.  Hi- 
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Que  aussi  Ton  y  at  imprimé  quelque  histoire  comme  le  Roy  nauroit  Anvers 
(jue  par  engaii^ière  et  que  Bekanus  '  seroit  l'aucteur  avec  l'ayde  de  Rocoux^ 
(juil  tient  pour  dangereulx,  et  queàceste  fin  auroit  rassamblë  tous  les  anciens 
tiltres  et  chartres  de  la  ville:  qu'est  conforme  ad  ce  que  dict  M'  le  président 
Viglius  (jue  l'on  at  feulleté  tout  ce  questoit  ici  à  la  grande  tour  de  Sainct- 
Michiel.pour  veoir  ce  que  povoit  estre  au  desadvantaige  de  Sa  Majesté,  mais 
([ue  Ton  y  at  trouvé  plus  ce  qu'est  à  leur  desadvantaige  et  des  Kstats  de  Brahant. 

Et  quant  à  ladicte  engagière.  ledict  président  dict  (jue  cest  le  débat  que, 
après  le  trespas  du  ducq  Jehan,  dernier  en  ligne  directe  du  lignaige  de 
Pépin,  duc  de  Bral)ant.  fut  entre  ses  deux  filles  maisnéez  contre  I  aisnée. 
Madame  Jehanne,  enterrée  icy  aux  Carmes,  à  laquelle  elles  et  leurs  marrxz 
demandoient  partaige,  pour  laquelle  (|uestion  le  duc  \\  encelin.  frère  du 
!{o\  de  Bohème,  et  mary  de  ladicte  Jehanne.  fut  ung  tem|)S  prison»n'er.  el 
se  feicl  I  aj)poinctemenl  moiennanl  (ju  Anvers  fu^t  par  engaigière  au  comte 
Lo\s  de  Mâle,  (juavoit  la  seconde  fille,  et  (irave,  Cuyck  et  aultres  [);niies 
bien  assises  au  duc  de  (ieidres,  (ju  avoit  Madame  Marie  la  Fiiaisnée.  laquelle 
décéda  sans  enfantz,  comme  feict  ladicte  dame  Jehanne.  de  sorte  (|ue  le 
tout  vint  après  son  décez  au  bon  duc  Phili()pe  de  Bourgogne,  pelit-fiiz  de 
Philipj)e  de  France,  dit  le  Hardi,  que  axoit  espousé  Marguerite,  fille  unic- 
que  du  dict  Loys  de  Mâle  et  de  ladicte  seconde  fille  de  Brabant,  et  que  par 
ignorer  ou  ne  voulloir  sçavoir  les  histoires.  Ton  veult  abuser  le  peuple  \ 


'  Jean  Goropius,  dit  Becanus ,  de  Hilvareiibcck,  mort  à  Macstricht  en  157:2,  méderin,  linguiste  et 
historien.  Il  a  écrit,  entre  autres,  un  traité  des  Origines  Atittvcrpicnscs.  Daprès  la  note  citée  sur  la 
situation  d'Anvers,  il  était  cousin  des  nonii)(Ti,M'n.  par  sa  femme,  rt  faisait  partie  du  consistoire.  Mcrt<Mis 
el  Torfs,  ouv.  cité,  t.  IV,  p.  (!li. 

*  Sire  Nicolas  Rocko\,  chevalier,  beau-frèie  tic  >ire  Lancelot  dlrsel.  Ce  personnage,  (lu  il  ne  faut  pas 
confondre  avec  son  honjonyme  et  neveu  lami  de  Uubens,  mourut  célibataire  en  1577.  Il  avait  (b'jà 
rempli  six  fois  la  charge  de  bourgn)cstre  dWnvers  el,  pendant  les  années  150o,  lîilH»,  15(»7,  il  fut 
éclievin.  Hockox,  ..  ancien,  riche  et  habile  luthérien  ",  rentra,  dit  Jean  Porthesius,  dans  le  giron  de 
rÉglise  après  avoir  assisté  à  un  co^/of/(/e  publie,  cuire  j)rédieateurs  catholiques  et  ministres  de  diverses 
sectes,  qui  se  tint  à  Allve^^  vers  le  nu)is  de  novembre  15613,  et  au.iuel  Porthesius  prit  part,  il  s'exjia- 
tria ,  toutefois,  pendant  le  gouvernement  du  duc  dAlbe.  Étant  plus  tard  revenu  à  Anvers,  il  fut  de 
nouveau  bourgmestre  en  la7i,et  en  1577  l'année  de  sa  mort.  Hoekox  fui  enseveli  dans  l'église  de 
S'-Jaeques.  —  Inscriptions  /'uîiéraircs  et  r/iununienlalcs  de  la  jirovince  d\-1nvers,  pp.  ':27  î,  275.  271».  — - 
Inventaire  des  arcliives  de  la  cour  féodale  de  Brabant ,  t.  I"%  p.  207.  —  Mertcns  et  Torfs,  ouv.  eilé, 
t.  IV.  pj)  559,  GiG  ;  et  Aenfiangscls  en  lafels,  p.  255,  etc. 

'  C'était  le  traité  d'Ath  qui  avait  détaché  du  Brabant,  au  profit  du  comte  de  Flandre,  la  ville  d'Aîi- 
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Poui-  ks  (lauicier->  ([ue  apportent  les  impressions,  il  '  seroil  (i'.ulvis  (jiie  Sa 
Majesté  les  print  a  soy.  eoninie  il  faict  la  nioiinoie.  et  (pi  il  y  meiel  ollicier» 
jurez;  ce  (jue  en  fin  serat  de  l)esoinl^^  car  le^  imprimeurs  tout  plus  de  mal 

(jue  de  l)ien  '. 

Depuis  (jue  la  garnison  ;>t  este-  mise  à  Lire.  les  calvinistes  n'ont  cessé 
jus(|ues  Ion  a\t  miz  à  chascune  porte  w  liounnes  de  leur  IV.ction.  pour  la 
doubte  fpiilz  oïd  que  1  ou  y  mecle  ijens  dedans  \ 

Il  me  dict  dadvantaige  (jue  I  on  al  iorL^e  une  re(jue>te  à  Anvers  pour 
demander  rassand)lée  des  Estatz  i;énéraul\  à  Son  Alleze  ;  et  depuis  l'on 
mal  mnnslre  la  copie.  (|u"est,  selon  le  slile  des  calvinistes,  pleine  de  nu'na- 
ces,  remonstrant  a  Son  Altèze  que  cliascunij;  se  commence  il  tascher  de  tant 
de  despence  et  traveil  a  faii-e  guect  et  garde,  que  la  négotiation  se  perd,  et 
partant  (pie  si  sans  plus  actendre  l'on  ne  ressand)le  les  Eslatz  generaulx 

vers  et  sa  banlieue,  tout  vu  laissant  au  duc  le  titre  de  marquis  du  S'-Ernpire  et  le  liant  domaine.  Ce 
traité  est  publié  dans  le  Codex  diplomalicus  des  Brabantsche  Yeeste>,  t.  11.  j}..  'rli,  '.'wu  F.n  lôlK)  la 
duchesse  Jeanne  de  Brabant,  se  trouvant  veuve  sans  enfants,  fit  donation  de  ses  duchés  de  Brabant  et 
de  Linibourg.  et  de  leurs  appartenances,  à  sa  nièce  Marguerite  de  Flandre,  épouse  de  Philippe  le  Hardi, 
duc  de  Bourgogne.  Malgré  la  réclamation  de  la  maison  impériale  de  Lux.nibourg,  les  États  de  Brabant 
reconnurent,  en  1  i(>l,  les  droits  que  ce  transport  conférait  à  la  maiMni  de  Bourgogne;  cl,  par  un  acte 
du  '21  novembre  de  celle  année,  approuvé  d'avance  par  la  duchesse  Jeanne  el  [>ar  les  Etats  de  Brabant, 
Philippe  le  Hardi  et  Marguerite   assignèrent  à   leur  second  fils,  .Antoine,  comme  part  héréditaire,  la 
succession  de  Brabant.  L'engagement  pris  pur  Philippe   le  Hardi  de  joindre  de  nouveau  Anvers  au 
Brabant  ne  fut  pas  étrangère  à  l'attitude  des  États  dans  l'occurrence.  Aussi,  quand  Autuiue  de  Bour- 
gogne fut  inauguré  comme  duc,  le  18  décembre  1  40(i ,  il  dut  promettre  par  l'article  28  de  sa  Juyeuse- 
Entrée  :  qu'Anvers  et  ses  appartenances  seraient  désormais  joints  de  nouveau  d  resteraient  unis  aux 
bonnes  villes  et  pays  de  Brabant,  de  la  même  manière  qu'ils  l'étaient  à  l'époque  où  ils  en  avaient  été 
séparés,  et  qu'ils  n'en  seraient  plus  jamais  détachés.  Cette  promesse  fut   exigée  de  tous  les  ducs  de 
Brabant.  successeurs  d'Antoine,  jusqu'à  la  l!n  ^h-  l'ancien  régime.  Quaml  <n   l'»30la  lignée  d'Antoine 
de  Bourgogne. s'éteignit,  dans  la  personne  de  Philippe  «le  S'-Pol  ,  plusieurs  prétendants  se  mirent  sur 
les  rangs  pour  recueillir  la  succession  du  Brabant.  Peiidaut    prés  de  deux  mois  les  Etats  du  pays,  (jui 
avaient  pris  en  mains  le  gouvernement. provisoire,  délibérèn-iit.  Ils  finirent  par  abjuger  les  prétentions 
de  la  sœur  d'Antoine  de  Bourgogne,  des  fils  du  comte  de  .Nevei>,  neveux  d'Antoine,  de  la  maison  de 
He.-se,  issue  d'une  branche  des  comtes  de  I.nuvaiii  détachée  du  tronc  principal  au  Xlll''  siècle;  et  ils 
reconnurent  Philippe  le  Bon  comme  étant  le  droit  héritier  de  Philippe  de  S"-I»oI.  Voir  Edmond  Poullet, 
Hisinire  de  la  Joyciise-Entrée  de  Brabant  et  de  ses  origines,  mémoire  couronné  par  l'Académie  royale, 
j.p    l"o,   m.  187,  etc. 

'    11,  toujours  Roger  de  Taxis. 

'   En  marge  de  la  main  de  Granvelle  :  «  Nota  pour  adjouster  à  ce  qu'il  fault  remédier.  » 

'^  \<ni  |l!u^  haut,  p.  80,  notes  2"'^  et  ô"'^ 


pouradviser  test  sur  le  remède,  que  tout  se  perdrai,  et  que  plusieurs 
grandz  inconvenientz  en  résulteront.  II  ne  fault  doubler  que  cecv  ne  soit 
de  l'invention  de  Straelen  et  du  prince  d'Orange.  La  requeste  se  intitule 
de  par  les  députez  des  trois  Estatz  de  Brabant;  et  nos  Abbez  sont  si  saigez 
de  se  lesser  envelopper  en  cela  sans  considérer  limportance  '! 

L'on  avoit  voulu  attirer  ceulx  de  Flandres  aux  mesmes  filetz:  mais  ilz 
sont  esté  plus  advisez:  car  comme  ilz  ne  s'accordoient  sur  la  dicte  assamblée 
générale  des  Etatz,enlin  ilz  se  sont  trouvez  d'accord  de  supplier  à  Son  Altèze 
de  remédier  à  ces  hérésiez,  redresser  la  justice  et  commerces:  sur  ce  quoy 
leur  at  esté  respomlu  que  l'on  estoit  après  pour  y  pourveoir  par  tous  moiens 
possibles,  et  que  s'ilz  povoient  donner  quelque  advis.  que  l'on  oiroit  volun- 
liers:  et  sur  ce  sont-ilz  retournez  pour  communicquer  avec  leurs  maislres. 

(.eulx  de  Louvain  ont  icy  envoie  le  maire',  van  den  ïynjpel  ^  et  ung 
eschevin.  et  leur  gentil  pensionnaire  *  avec  Elbertus,  Wambesius  ^  et  Pec- 
kius  «  de  par  Université,  potir  poursuivre  l'effect  de  ladicte  requeste  des 
députez  de  Brabant,  ou  plus  tost  des  calvinistes  d'Anvers-  ce  que  Wxh 
appelle  avec  bonne  cause  une  vraye  prodilion.  Je  suis  marri  que  Elbertus 
se  lesse  ams,  forcompter.  Il  s'est  bien  gardé  de  me  confesser  qu'ilz  estoient 
venuz  pour  cela  icy,  et  me  feicl  à  croire  que  c'estoit  pour  parler  au  duc 
d  Arschot  que  est  aile  quérir  sa  femme  Enfin  je  veoy  bien  que  le  prince 
d  Orange  le  tromperai.  '  * 

J  espère  que  ceulx  d'Artois   ne   se  lesseront   traisner  le  papin  ''  par  la 

'Cette  requête,  adressée  le   t6  novembre  à  la   duchesse  de  Parme  par  les  députés  des  États  de 
13ral.ant,estni)priméedansles  /yM//,h-/;srfc/a(;ommiV.io«rova/cc/7m/^^^^^^^  ,    |,    „    ,;-, 

i>ire  Pierre  de  Quaderebbe,  voir  t.  I-,  p.  510,  note  5-. 

^  \ou-  dndnn,  p.  ^84,  note  1".  Sire  Jean  van  den  Tymple  était,  en  Vm.  membre  ,lu  conseil  des 
jures  de  Louvain. 

♦   Roland  de  Rycke,  voir  (.  F^  pp.  jg^,  203,  414. 

célilu''   r'r  ""''""t''  '''"■''"''  ^'-^'''^''^'  "^  ^  ^^^^'  ^■"  '^^^'  "'"^t  ^'  '^«"vain  en  151)0.  Elève  du 
ecicm    Gahnel  Mudee.  H  J.rofond  jurisconsulte  comme  lui,  il  enseignait  alors  à  l'université  de  Lou- 

\Z     ;   "r  "";  '"•  "''  "  '"'  ""  '"  ^'^"^'^'^^'^^  '^  '^  ^^'^'-^»'-'  •'•■  '«  »-''«'<^-  '«•'  d'-t  portant 
que,   la,,  la  pac.hcat.on  de  Gand,  il  „V  avait  rien  d'attentatoire  à  la  religion  catholique. 

à  Louva- ;T;^;:^;:;;^;:";^^t?:  '  "'  ':  '''''''''' ^  ^"^'^^"^""^  '"'"^"^  ^-^  ^'"^^^^"^'^  ^'"- 

nrivé    P     L  "'  ''''•'•'  '"'  ^"•''"'  ^*""^^""  '^'  '^'^""^^^  '''  «^'^  «»«i.  au  conseil 

qu  Henri  JV  appelait  le  *a^c/Za>/mn(/.  * 

<-'  papin,  c'est-à-dire  la  bouillie. 

Tome  11.  j3 
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bouche,  et  je  ne  fauldray.  avec  toiitte  occasion,  v  faire  bon  ofrice,  ce  (|iie 
serai  tant  plus  facille  si  Flandres  tient  ferme. 

Je  supplie  que  ce  confuz  receuil  faicl  hors  desdictes  divisez  soit  prins  de 
bonne  part,  car  je  pense  ^pie  V  ^-  IH"-  Sg-^  v  trouverat  (pielque  poinct 
(pie  poirat  servir  d'excuse  a  la  prolixité. 

De  Brucelles  ce  xv  de  novembre  <ot)6. 

Depuis  ceste   lettre  escripte.   ledict    personnaige    mVst    venn    nionstrer 
aultres  lettns  (piil  at  reçeu   de  lestât  de   la    ville,  que    se  mect  en  totale 
ruvne.  aiantz  Ie.>  calvinistes  par  leur  hipocrisie,  depuis  liuict  j<mrs  en  çà. 
converti  a  leur  dévotion  une  -rande  partie  des  bons  et  anciens  bour-eois 
que  restoient:  et  qu  ilz  ont  miz  cent  hommes  au  cloi>tre  de  S^-Michiel.  par 
ou  ilz  ont  prévenu  le  dessein-  des  catholicques.  dont  je  me  suis  tousjours 
doubte.  puis  (pie  la  chose  alloit  sesventant    avant   que  rien   fust  presl.  Hz 
ont  aussi   cuide  surprendre  la  maison  de  la  ville   et  la  boucherie.  Je  croy 
que  cest   I  instruction  (pie   le  comte  de   Hornes   at  lesse.   Le  magistrat  at 
requiz  les  Es[)aignoiz  et  Italiens  de  contribuer  pour  leurs  soldatz.  (pie  sont 
huicl  enseignez,    tous  sectaires.    Hz    ont    respondu  (pi  ilz   n  y  entendoient 
donner  aulcune  chose,  puisquilz  servent  les  calvinistes:   mais  cpie  si  Ion 
prendoit  des  catholicques.  qu'ilz  estoient  contentz  deulx  en  sentir   VA  desjà 
lesdictes  nations,  avec    plusieurs  bons  bourgeois,    sont  pour  eulx   retirer, 
preveantz  lentiere  ruMie  de  ceste  ville  *  que.  passez  cinc(i  mois,  estoit  en 
telle  fleur  qu  elle  passoit  touttes  les  villes  marchandes  d  Kurope.  Dieu  per- 
doint  a  ceulx  que  en  sont  cause!  . 

Aussi  dict-il  (pie,  au  sermon  du  cure  de  Nostre-Dame  \  ne  sont  esté  que 
environ  l  ou  i.\  personnes  les  deux  dernières  testez,  ou  il  en  soloit  venir 
xviii''  ou  II'",  ce  cpiest  ung  niaulvais  signal. 

'  Vu,,-  ,ians  Gacl.ar.l,  La  défense  de  messin  Anloine  d,-  Lalavuj ,  pp.  !!><,  HH.  un.>  lettre  écrite 
par  Mar^M,.  rite  de  Parme  au  comtr  .le  Honghstraetrn  :  -  Tous  les  njarchans  .l.vs  nations  ostrangicrs, 
n  lun  a.xar.î.  laulUv  après,  se  veuillent  retirer,  et  entre  autres  les  Anglais,  «lui  client  nulle. nent 
.  estre  asseur.  z  en  la  ville  A'\usvv> ,  deniandant  saulvegai  .le  et  asseuranee  de  S.  M.,  eo.n.ne  la  Koync 
.,  d'Angleterre  n.escript  par  ses  lettre,  du  ^iô  du  passe,  j-rocédant  t..ut  cecy  à  loceasion  de  ces 
«    presches  de  tant  de  sectes  différentes,  et  .pie  ces  dog.natiseurs  enseignent  toutes  désobeyssanccs  et 

>>    choses  séditieuse- 

»  Le  curé  pléban  de  Notre-Dan.e  était  alors  M-  Sebastien  Baerls.  Il  fut  uu  des  orateurs  eatholi-pies 
dans  le  Ci>llo<iue  dont  il  a  été  .juestion  p.  95,  note  2■"^  —  Mertens  et  Torts,  ouvr.  cité,  t.  IV,  p.  358. 
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Certes  je  craincs  que  ces  malheureulx  ne  se  jectenf  uns?  jour  en  Canti- 
crode  S  et  suis  marri  que  Polites  ^  n  at  rien  respondu  sur  ma  lettre:  car  s  il 
n'y  pourverroit  nous  regarderions  ce  que  se  y  poiroit  faire  pour  conserver 
la  maison,  et  mest  regret  de  n'y  veoir  quelque  bonne  résolution  avant  mon 
partement  que  sera  mardi,  s'il  plaict  à  Dieu 

J  ay  prié  MM-  Bordey  et  Viron  d  y  tenir  regard  dessus,  selon  qu'il  serat 
requiz  et  sans  bruict. 

(ie  XVI  de  novembre  i5'6(). 


XVII. 


LE    PRKVÔT    MORILLON    AU    CARDINAL     DE    GRANVELLE. 

f  Ribliothèquo  de  nesaneon.  -  Lettres  de  Morillon,  t.  111.  fol.  Ô57-358.  -  M  F,  eomplelée  par  C.) 

Bruxelles,  le  t6  novembre  ioOG. 

Monseigneur,  je  respondray  par  ceste  aux  aultres  poincts  de  vostre  lettre 
du  XVIII  pour  n'avoir  volu  engrosser  mon  aultre  lettre.... 

La  poincture  de  la  Trinité  est  piéca  emportée  par  Chevillot... 

Wellemans'  faict  tout  bon  debvoir  pour  exempter  V"«  III"''^  S^'^''^  des 
impostz.  J'ay  envoie  mon  beau-frére  van  t  Sestich  *  vers  Tabbé  de  Parck  \ 

'   Canteeroy,  château  du  cardinal,  voir  t.  f",  p.  2()-2.  note  «">%  ot  passim. 

"  Voir  t.  I".  p.  355.  note  1-,  et  passin,.  L.-  grelli.r  dAnvers,  eonnu  sous  le  nom  de  Joachim  Po- 
lyf.^s,  qu.  avait  charge  de  quelques  intérêts  du  cardinal,  s'appelait  en  réalité  Burgher.  Il  avait  épousé 
.Marg.u'nte  van  Oulslagen.  -  Van  der  Aa  ,  liiograplnsch  woordi-nbork. 

=  Corneille  Weellernans,  greflier  des  États  de  Brahanf.  voir  t.  I",  p.  3^27,  note  2-. 

*  M«  Didier  van  \  Sestich,  alors  avocat  assesseur  près  loffice  du  drossart  de  Brabant,  voir  ibidem 
p.  271,  note  2">''.  ' 

'  l/abbaye  de  Pare,  lez  Louvain,  de  la  règle  Norbertine,  avait  alors  pour  chef  un  moine  sorti  dune 
des  principales  familles  Louvanistes.  C'était  Charles  van  der  Linden,  lils  de  sire  Jean,  chevalier  plu- 
sieurs fois  bourgmestre,  et  de  Catherine'de  Marneffe,  et  frère  de  Jean  van  der  Linden  dont  il'  sera 
question  plus  loin  comme  abbé  de  Sainte-Gertrude.  Charles  van  der  Linden  fut  un  des  complices  de 
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qui  luv  a  (lit  que  les  prélatz  et  nobles  l'ont  désjà  accordé,  et  qu'il  ne  reste 
que  aux  villes.  Je  ne  sçay  si  Ion  veult  là  faire  tomber  le  mauvais  gre.  Le 
bouremaistre  Os  '  at  faict  bon  office,  selon  que  ledict  abbé  tesmoigne;  le 
pensionnaire  d'Anvers.  M«  Jehan  Gille  \  m'a  promis  le  samblable.  reco- 
^noissant  que  Ion  aurat  encore  de  besoing  de  la  faveur  de  Vt-  111-  Sg-. 
J'av  escript  à  mon  aultre  beau-frère  '  de  y  tenir  la  mam  vers  le  magistrat 
de  Louvain.  et  je  parleray  au  conseillier  Verstege  affin  qu'il  die  ung  mot 
au  pensionnaire  de  Bois-le-Duc  \  puis  que  tous  veuillent  estre  adorez.  Je 
ne  scay  si,  sur  cest  aff-aire.  1  on  vouldrat  avoir  laccord  de  chacun  membre 
des  villes;  mais  je  .sçay  fort  bien  que  si  Ion  leur  communicque  chacun 
poinct  que  Slraelen  et  Grammaie  ont  fourre  en  leurs  comptes,  que  tous  ne 

seront  passez  \  ,     ■         r   •  .  î 

Ledict  Wellemans  continue  a  bien  faire  pour  ce  de  la  religion,  et  le 
désordre  qui  est  advenu  en  icelle  luy  poiral  faire  cognoistre  que  les  Estatz 
ne  sont  pour  se  maintenir  et  soubstenir  contre  les  emprinses  et  tiranmes 
d  aulc.ms.  sans  ladsistance  du  Roy.  auquel  l'on  at  par  tous  moiens  cherche 
(le  retailler  son  auctorite  pour  lattribuer  à  ceulx  qui  ne  hayssent  rien  tant 
que  la  justice  et  bonne  police.  leMjuelle^  .ont  tilles  de  la  religion. 

Kucores  at  Vandenesse  a  me  faire  entendre  1  arrivée  des  tapisseries,  et 
peult  e.slie  qu  il  at  des  aultres  estouppes  en  sa  quenuille  \  Il  souffirat  ce  (jue 
Ion  V  at  faict  ave  contenté  Sa  Majesté. 

Pighius  ne  m  "at  respondu.  ny  par  escript  ny  de  bouche,  bur  ce  que  je  luy 

l'arrestatù.n  du  conseil  d'État  au  4  seplenil.re  1570.  1!  ni..un,l  le  '1  d.co.nbro  suivant  tué,  paraît-il, 
par  rébranhnirnt  n>oral  que  lui  occasionna  sa  participation  h  un  fait  dont  il  ne  pouvait  se  dissimuler 
.  rénoru.ito.      -    l'elri  Divœi,  Opcra  umnia,  pp.  8,  Hb,  et  Groen,  Archives,  t.  \  ,  p.  iOÎ). 

1   Messiro   Antoine  van   Oss.  chevalier,  bourgmestre  de  Uruxelles,  voir  l.  I-,  p.  l/^.  not.-  1-  el 

«  M^  Jean  Gielis,  neveu  de  lavocat  fiscal  Joachin,  Gielis,  était  conseiller  pensionnaire  d  Anvers  depuis 
1550.  Il  mourut  vu  charge  en  1581.  Or.  trouve  une  foule  .le  lettres  qui  lui  sont  adressées,  par  le 
bourgmestre  ^  ,u  Sr-nien,  .lau>  P.Genard.  .tnfxverpsch  .Jrchievenhlad,  t.  VlU.  pp.  •'  et  >u.va.Ues. 

*  Vh  Jérôme  Van  Winghe,  voir  t.  l■^  p.  -lHu  note  i"-. 

*  Me  Roelof  Loekcman,  qui  était  alors  à  Hruxelles  :  P.  Cuypers-van  Velthoven,  ouv.  c.te,  p.  10/. 

^  Ce  quo  dit  >ci  .Morillon  des  diffiouUe.  liuaneières  pendantes  entre  Gramaye  et  les  Etats  est  con- 
tlruu-.  par  une  1,  .1.  .  du  bourgme.tre  Straelen  au  peuMonnaire  Gie!..,  en  date  du  l'J  novembre:  P.  Genard, 

Jtitwcrpsch  Archuvenblad,  [.\UL  l>\).  ^ii,  ^^--  ,,  ,,    .,     ... 

«   Voir  t.  I'^  p.  ^20-,  note  0,  st>r  Jean  de  Vandenesse,  et  p.  505,  note  :>,  sur  Taffaire  a  laqu.  Ile  Mur.Uon 

fait  allusion. 


avoie  faict  entendre  que  Vt-  JUme  SgHe  Jrouvoit  eslrange  qu'il  demandoit 
gaiges  puis  quil  ne  servoit  :  et  je  ne  luy  en  ay  osé  parler  dadvantaige,  ny 
de  la  despense  qu'il  vous  faict,  craindant  qu'il  pensit  que  je  fusse  meute  de 
cecy.  Il  est  bonne  personne  et  docte,  mais  il  n'est  poinct  pour  servir  à 
aultre  chose  que  celle  de  sa  profession,  en  laquelle  il  vault  beaucop.  Il  me 
dit  que  Plantin  est  prest  pour  imprimer  tout  ce  que  ledit  Pighius  estime 
estre  excellent  et  de  grande  érudition. 

Je  n'ay  point  entendu  que  le  dict  Plantin  se  soit  démonstré  afTectionné 
à  la  nouvelle  religion,  comme  ont  faict  plusieurs  aultres  de  son  stile  '.  et 
mesme  celluy  qui  a  imprimé  les  remonstrances  de  ceulx  du  duché  de 
Bourgongne.  J'ay  lessé  voslre  lettre  au  dict  Pighius,  comme  desirez  eslre 
imprimé  l'euvre  susdite  et  en  quel  voulume.  Si  raucleur  vouidra  faire  la 
préface  il  at  temps  pour  le  faire,  sinon  le  dict  Pighius  y  satisferat  ou 
M«  Polites  sur  leur  nom  ou  de  l'imprimeur. 

L'on  commençoit  à  parler  à  Vienne  de  la  mort  du  Turcq.  Par  ce  quoi 
appert  que  lEmpereur  y  at  esté  aussi  mal  servi  despies  comme  d  aultre 
chose.  J'entends  que,  quant  cest  venu  à  la  monstre,  le  beau-frère  du  prince 
d'Orange  '  n'ai  heu  que  viir  chevaulx  au  lieu  qu'il  en  compte  xvF. 

Si  le  magistrat  de  Malines  fut  esté  aussi  entier  comme  cestuy  de  ce^le 
ville  Ion  y  heut  pareillement  faict  imprimer  la  defl'ence  des  presches,  pour 
contenir  les  mauvais  en  olFice  \  Touttefois  M-  le  président  de  .Matines  le^, 
lient  tous  catholicques  pour  ce  que  le  pensionaire\  erCammen  le  dict... 

Le  sieur  d'Audregnies  sest  retiré  de  Valenchiennes,  pour  ce  que  le 
peuple  luy  vouloit  grand  mal,  disant  qu'il  avoil  tourné  sa  robe  \  Tous  les 

'   D'autres  avaient  eepen.lant,  par  erreur  ou  par  .nalveillance,  placé  Christophe  Plantin  sur  la  liste 
des  calvinistes  d'Anvers  :  Mertens  et  ïorfs,  ouv.  (  ité,  t.  IV,  p.  tili. 

*  Le  comte  Gunthcr  de  Sehwartzbourg. 

»  En  eonsnpience  de  la  circulaire  de  la  duchesse,  du  28  octobre,  adressée  aux  villes  bonnes.  Celte 
circulaire  leur  faisait  connaître  lintention  du  Roi  qu'elles  réprimassent,  par  la  force,  les  désordr.'s 
que  les  sectaires  voudraient  commettre  ,  et  quelles  ne  permis.sent  aucun  prêche  ni  exercice  de  la  r-li- 
gion  nouvelle,  dans  les  lieux  uù  «ces  désordres  n'estoient  au  jour  de  l'accord  fait  avec  les  gentilz- 
..  hommes  confédérés,  encoirespublicquemeutadvcnuz  un  soutïers.  •>  On  trouve  cette  circulaire  dans 
la  Corre!>pund(ince  de  Philippe  II,  t.  II,  pp.  o'Jt),  597. 

*  Noircarmes,  dans  une  lettre  à  la  duchesse,  du  i>:2  novembre,  disait  à  propos  de  l'attitude  que  gar- 
dait alors  .Vudregnies  vis-à-vis  des  sectaires  de  Valenciennes,  .  certes  a  faict  tout  bon  debvoir.  et  auquel 
•>    (a  ce  .pif  jr  voy]  ■.,>  tiendroit  que  les  choses  allissent  bien...;  »  et  dans  une  lettre  du  25,  après  avoir 
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aultres  commissaires,  comme  V  illers  et  Famars  '  s'en  sont  aussi  relirez, 
ain^i  que  sont  les  sieurs  d'Esquerdes  et  Lumbres  de  Tournay.  L'on  doibt 
dimenche  tenir  la  cène  audict  Valenchiennes  *  :  ceulx  dudict  Tournay  y 

vont  et  passent  par  icy. 

Mous'  de  Noircarmes  fut  merquedy  avec  ii'^  chevaulx  devant  les  portes 
de  V  alenchiennes.  pour  empescher  que  ladicte  cène  ne  se  feicst,  dont  il 
tint  lon^s  propoz  avec  le  magistrat,  devant  lesdictes  portes,  que  le  suppliât 
dv  entier;  mais  il  dict  qu'il  ne  le  feroit  silz  ne  cassoient  leurs  soldatz, 
prendantz  garnison  de  Son  Altèze,  ce  quilz  respondirent  n'eslre  en  leur 
i)uissance.  et  ([ue  le  peuple  ne  le  permectroit.  Ainsi  il  se  partit  d'enlx,  allant 
;,  Itntour  de  la  ville  quilz  fortilïient  avec  diligence,  disantz  cpie  c  est  pour 
le  service  du  Koy;  et  jespere  (juilz  dient  vray  '.... 

Ces  deux  villes  demeurent  fort  obstinées '.  L'on  dict  quilz  enrollent  gens 
et(iuilz  ont(juelques  gentilzhommes  à  lem-  soulde.  Ce  sont  les  marchants 
(jue  y  font  le  desroy.  et  (jue  liegnent  au  peuple  le  pied  sur  la  gorge, 
auquel  ilz  avoient  promiz  liberté  et  le  pillaigc  sur  les  ecclésiaslicques.  Lon 
dict  que,  a  Arra^.  ilz  ont  pareillement  beaucop  de  peuple  a  leur  poste  :  car 
ilz  ne  donnent  à  ouvrer  ny  aulmosnes  sinon  à  ceulx  de  leur  religion.  Et 
certes  ces  marchants,  que  sont  trop  riches. debvront  paier  la  meneslre  \  Mais. 
i>,  retardant  la  venue  du  Koy,  si  les  Estatz  prcgnent  le  faict  en  main  il  faict 

de-  nouveau  parlé  des  bons  offices  faits  par  Audregnies,  il  ajoutait  :  .  je  pri.'  V.  A.  ne  prendre  de  niau- 
«    vaise  part  ce  que  JVn   dit,  .ir  Uud  qu'il  me  semble  qu.-.  quant  Ton  fait  bien,  Ton  ne  le  doibt  tayre. 
-    Aus>i  ne  voldrois-je  receller  le  mal  s  il  1.;  fais<Wl.  ■    -  Documents  édités  par  M.  Paillard,   dans  le 
tome  VI  des  Mémoires  historiques  sur  r,irrondissevient  de  Valeticiennes,  pp.  18G,  -203. 
'   Charles  de  Lievin,  seigneur  de  Famars,  voir  t.  I",  p.  278,  note  2'"«. 

*  On  écrivait  à  Noircarmes  le  11)  novembre  :  -  ...les  ministres  en  leur  presche  ont  adverly  le  p(q)U- 
.  laire  «lue  dimanche  prochain  (-24  novembre)  se  doibt  célébrer  leur  cène  en  Téglisc  Sainct-Géry,  et 
.  que  pluisieurs  de  tous  costez  y  viendrunt.  m.Msme  de  Franche...  .  Voir  les  Mémoires  historiques  sur 
rarrondissemoit  de  Vinctiines,  t.  \  I.  }>.  ITti. 

^  Ces  paragraphes,  relatifs  aux  affaires  de  Valeiiciciuie^.  doivent  avoir  été  classés,  par  erreur,  avec 
la  lettre  du  16  novembre  dans  les  manuscrits  de  Besancon.  Ils  appartiennent  à  un.-  lettre  postérieure. 
En  effet,  ce  fut  seulement  le  mercredi  -10  <iue  Noircarmes  alla  parlementer  devant  les  portes  de  la  ville 
avec  le  magistrat  d--  Valenciennes.  Les  renseignements  de' Morillon  dans  l'occurrence  manquent  d'ail- 
leurs de  précision.  Il  faut  les  compléter  par  les  pièces  officielles  insérées  dans  les  Mémoires,  cités  à  la 
note  précédente,  t.  NI,  \)[u  15')  et  suivantes. 

*  Tournai  et  Valenciennes. 
^    (.es  violons,  le  nn-iiétrier. 
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à  croire  qu'ilz  stipuleront  nouveau  pardon  pour  le  passé  à  la  suggestion  du 
prince  d'Orange  et  des  seigneurs;  ce  que,  s'il  se  faict,  ce  serat  tousjours  à  re- 
commencer. Il  faict  à  croire  qu'ilz  vouldront  aussi  redresser  la  justice:  et  par 
ainsi  sont-ilz  apparentz  de  gaigner  le  gré  et  grâce,  que  le  Roy  debvoit  avoir 
vers  son  peuple  (que  fut  esté  sa  grande  réputation),  sil  n'advance  sa  venue. 
J'avois  quasi  oblié  de  dire  que  le  bon  peuple  de  Malines.  qu'est  en  grand 
nombre,  et  xx  contre  ung  sectaire  (Mons"-  Contault  '  dict  xO,  ont  grand 
regret  de  veoir  que  les  affaires  y  vont  ainsi  à  rebours,  et  que  Ion  ne  mecl 
aultre  ordre  aux  presches:  et  désireroient  faire  une  ligue  et  reveue  pour 
remarcqut-r  les  héréticques,  et  vouldroient  que.  à  ceste  fin.  Ion  leur  per- 
meicst  porter  limaige  de  Nostre-Dame.  ainsi  (jue  Ion  fiiict  en  Artois.  Hen- 
nant  et  Namur,  et  que  Ton  donnist  ordre  aux  presches  que  se  font  dehois 
deffendant  aux  bourgeois  d'y  aller   soubz  peine  de  bannissement,  comme 
l'on  at  faict  en  Geldres.  Et   sur  ce  ont-ilz   présenté  requeste  au  niai^Mstrat  : 
mais  ilz  ont  heu  peu  d'audience:  et  quant  ilz  se  sont  adressez  au  j)ension- 
naire  \\'asteel,  il  leur  at  demandé  s'ilz  leurs  voulloient  introduire  I  inqui- 
sition':' Ad  ce  qu'ilz  respondirent  que  ce  n  estoil  iniroduire  l'inquisilion  de 
voulloir  conserver  son  prochain  d'erreur,  et  de  garder  (|ue  ceulx  que  sont 
encores  bons  ne  fussent  séduiclz  par  les  faulses  prédications.  Sur  ce  (jue 
Wasteel  réplicqua  silz  vouldroient  cautionner  la  ville  contre  ceulx  d  An- 
vers, et  du  mal  que  en  poiroit  advenir?  Que  sont  propoz  de  grande  consé- 
quence, et  comme  s'il  y  auroit  quelque  complot  enivv  les  députez  de  ces 
deux  villes.  Les  bons  bourgeois  sont  estez  fort  faschez  de  ladicle  respotice. 
ad  ce  (jue  mat  compté  ung  secrétaire  du  grand  conseil,  et.  trouvant/  si  |)eu 
dadresse  sont  délibérez,  ad  ce  que  j'entendz.  présenter  requeste  à  Son 
Alleze.  tant  pour  faire  défendre  à  tout  bourgeois  d  aller  aux  presches.  que 
de  faire  leur  confrairie  et  prendre  limaige  de  Nostre-Dame.  quilz  ne  veuil- 
lent faire,  encores  que  ce  soit  à  bonne  intention,  sans  la  permission  de  Sa 
Majesté.  Hz  craindent   de   perdre  leurs  privilèges,  pour  la  maidvaise  con- 
duicte  de  leurs  suj)érieurs.  dont  ilz    se  plaindront  ung  jour   totit  à  bon 
escient  \ 


'   Le  elianoine  Contault.  voir  t.  I"',  jt.  i-2'2,  note  ^"",  vt  pnssini. 

*  La  justification  officielle  du  magistrat  de  .Malines,  dont  on  a  déjà  parle  plusieurs  fois,  s'ocenj..- 
aussi  de  ces  faits  :  Jlulletins  de  la  Covwûssion  royale  d'histoire,  {i^^  séiie,  I.  Xill,  pp.  (iO-Ol. 


104 


CORRESPONDANCE 


DU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 


105 


Ceulx  du  dict  Malines  se  sont  venuz  excuser  vers  Son  Altèze  de  ce  qu  ilz 
n  avoient  receu  le  sieur  de  Terlon  '  avec  sa  conipaignie,  ny  lessé  passer  les 
piedtons  que  l'on  envoiat  à  Lire  \  Et  >^  de  Berlaymonl  dict  qu  elle  accep- 
terai leur  excuse  s'ilz  recoipvent  ceulx  qu'elle  leur  envoierat,  et  les  at  ren- 
voie pour  sçavoir  et  rapporter  la  response  qu'ilz  auront  du  magistrat.... 


XVIIL 

LE    CARDINAL    DE    GRANVELLE    A    ANTOINE    ILUETIls",    ÉVÈQLE    DE    NAMUR 

ET    CONFESSEUR    DE    MADAME. 

(Archives  de  Siniaucas.  —  i'^/adt ,  Liasse  u"2o32 ,  tu\  -JU'».) 


Riinii'.le  17  iiovoinbrc  l'JOO. 

Mons^  :  j'ay  piëçk  reçeu  voz  lettres  du  vii'=  de  septend)re.  par  lesquelles 
vous  me  faites  récit  du  misérable  estât  auquel  sont  réduictz  les  affaires  par 
delà,  et  il  y  a  bien  long  temps  que  je  prevoye  ce  que.  à  mon  i^nand  regret, 
je  Noys  estre  succédé:  et  pour  procurer  que  l'on  n'y  tomba,  j'ay  faict  tout 
extrême  debvoir.  mais  je  ne  suis  pas  esté  ayde  de  ceulx  qu'avoient  la 
mesme  obligation  que  moy  à  procurer  le  remyde,  et  enfin  le  mal  est  suc- 
cède tel  que  vous  verrez,  et  que  voz  lettres  contiennent.  Je  prie  à  Dieu  (jue. 

«  Sire  Louis  de  Bloys,  seigneur  do  Treiun,  lil>  dt-  Lnui>  .1  d.-  Charlotte  dHurnières,  beau-frère  du 
seigneur  de  Beauvoir.  Ce  seigneur  était,  par  conunissioii  du  u  septembre  l^iiC,  capitaine  de  cent  arque- 
busiers à  cheval  de  la  garde  de  la  duchesse.  Plus  tard  son  rùle  grandit.  En  l.^)7-J  il  fut  envoyé  en 
Espagne  à  Toccasion  des  affaires  du  10--  denier;  rt.  m  laTi.  il  succéda  au  eomte  de  Meghem  comme 
maître  de  l'artillerie  des  Pays-Bas.  Sire  Louis  de  Bloys  étant  mort  sans  enfants  d'Antonie  de  Merode- 
HoulTalize,  tille  de  François,  seigneur  de  Morialmé,  eut  pour  héritière  sa  sœur  Louise.  Celle-ci  porta 
Trélon  dans  la  maison  deMerode,  par  son  mariage  avec  L..uis,  baron  de  Merode-flouffalize.  frère  de 
1;,  tV.nme  de  Louis  de  Bloys.  -  Riehardson,  ouvr.  cite.pp.  IDS,  :200.  -  Corr.:^pondancc  de  Phi- 
lippi'  II,  l.  Il,  p-  'ij'J.  —  Gachard,  Curresponduncc  de   Gtidlauvic  le    Tucit^iriic,  t.  il,  p.  "245. 

»  Voir  plus  haut ,  p.  HO,  notes  -i""  et  3™''. 

-   Voir  t.  V',  p.  8"2,  note  l""-,  et  passim. 


par  sa  grande  bonté,  il  luy  plaise  y  donner  remyde.  et  lu\  rends  grâces 
de  ce  que  aulcuns  des  pays,  comme  Arthois,  Henault,  Nainur  et  aulcuns 
aultres  quartiers,  se  soyent  si  bien  soublenuz  contre  ceste  raige  et  fureur: 
j'espère  que  ce  sera  le  levain  qui  donnera  bon  goult  k  toute  la  masse,  et  je 
sçay  que  à  tous  coustelz  il  y  a  bon  subjectz,  et  que  c'est  sans  comparaison 
le  plus  grand  nombre.  La  venue  du  Maistre  s'approche,  avec  laquelle  j'es- 
père qu'à  tout  il  donnera  remyde,  et  que  ce  sera  avec  toute  doulceur  et 
clémence,  si  Ion  le  veidt  accepter;  et  sinon,  par  quelque  boult  que  ce  soit, 
il  vouldra  demeurer  Maistre  et  non  perdre  son  heritaige.  et  j'espère  que 
Dieu  aydera  à  sa  saincte  intencion.  Quant  à  vos  affaires,  à  ce  que  j'entendz 
du  chanoine  Ayala  '  auquel  jay  ouffert  pour  iceulx  toute  assistance,  si  vous 
n  envoyez  les  procures,  telles  qu'il  convient,  il  ne  sera  pas  possible  d'ob- 
tenir ce  (jue  vous  prétendez:  mais  je  pense  bien  que  le  temps  nest  pas  à 
propos  maintenant  pour  les  pouvoir  obtenir  \  Dieu,  par  sa  grâce,  doint. 
qu'il  change  tost.  et  que  vous  puissiez  entièrement  parvenir.' comme  j'es- 
père, à  ce  que  vous  prétendez.  Ce  que  je  vous  puis  d'icy  eseripre  est  que  Sa 
Sainctete  continue  sa  saincte  vye.  avec  très  grand  exenq)le.  et  procurant  a 
son  pouvoir  que  Dieu  soit  servy  et  honoré,  et  est  ceste  cité  toute  aultre.  quaiit 
aux  meurs,  que  Ion  ne  Ta  veu  dois  deux  cens  ans  ençà;  cela  aydera  beaul- 
coup,  comme  j'espere,  à  la  réduction  des  maulvais.  Me  recommandant,  etc. 


XI\. 


LE    PREVOT    MORILLON    AU    CARDINAL    DE    CRANVELLK. 

(  Bibliotbè<iiie  de   Besançon.  —   Lettres  de  Morillon,   i.   III,  l,,|.  Ô0I-5G2.  —  M.  F.) 

Bruxelles,  le  17  novembre  lofdi. 

Monseigneur.  Pour  ce  que  M'  le  président  me  dict  d'avoir  mis  le  billet  du 
vjvier  es  mains  de  M'  de  Berlaymont,  pour  le  passer  aux  Finances  sans  en 


'   Voir  t.  |er,  p.  io()^  „ot,;  S™"-,  et  pnssim. 
'   \o\r  ibidem,  pp.  '271  et  338. 

Tome  II. 
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parler  à  Madan.e  de  Parme,  jay  prins  occasion  ce  jourdlmy  de  le  loj  re- 
coniniander,  et  il  mat  asseuré  quil  se  ferat. 

M.  de  Berlavmont  me  dict  dadvantai^^e  que  l  on  avo.t   enu  propos  au  con- 
seil d  E.tat  pour  n,eclre  une  con.paignie  au  Ueu  où  je  va.  '.  Je  d,cU  que  .cel  c 
,eroit  de  peu  .lelïect  en  la  n.aison.  et  ne  poiroit  empescl.er  les  alleez  etje- 
nues  des  v„i,ins.  et  quelle  seroit  mieulx  au  bourg.  Il  d.ct  que  la  ne    ero.t- 
..|lo  seuren,ent.  Je  dict.  que  si.  pour  ce  ,pu.  dung  costel  .1  y  -"'U-n  •  e^- 
et  pont  de  laultre  c.stel  que  en  ung  he.<.ln,  I  on  polro.t  dellane.  ans      u 
la     tou,jour,  ccript.  Il  .le.nandit  >i  Ion  ne  poiro.t  fa.re  <,ue  ce  fu,t  au,s. 
pJnl.uJ/  •  Je   dict.  que  je  v    regarderoie  estant  sur  le  heu    e    .p.e  pour- 
.,'e  a' la  seure.e  lequi.-.   conm.e  je   leray    .Mais  >1  ne  fault  re,epvo,r 
ces  ...nsen  la  n,ai,on  ,inon  en  cas  de  gran.le  necessde.  Kt  ce  pendant  ,p,  d/. 
^    Jront  u  auron>  que   faire  de  garnison  .p.e  scrat  liccnlK.e  a    eur  venue. 
Lui  en,..,  ou  .iv.  Kl   nous  gens  ne  se  p..lronl  plaindre.  >d  lault  fa,re  .n.g 
;;rand  pont-le^,z.  je  pen,e  .pu-  la  ,oain  ne  cou,terat  grand  ch.,se. 

J)eplM>  ,1  .e  UKicI  en  propoz  avec   mov .  counne  (.r.,n,ngu..  ..,1  peine 
,M,e  re-eoipl  ,„nerlen,ent  la  confession  .lAu.purch.  qi.e  |-r,sesen  ya.l  •  et 
,  ue  Mae,tr,cl,l  est  en  bransie '.  et  ,p.e  ^i   les  Imgonauv  .,nl  jannus  gens 
,1  \llen,ai,ne.  qu  Hz  auront  tousjonr.  pour  leur  argent.  .pR.  .esUa  ,m  ilz 
,a,l.lre,ser.,nt.  et  au  pays  .le  Liège  et   Nan.nr.  p.,ur  gaigner  la  .M.jselle  et 

ilelî. mire  lentree  au  l{o_\  '.  .     ,  i     ^„:,„.„ 

11  ,|,cl  ,nu.  l!r...lero,le  fortillie  ,a    ville  '  et  est  souvent   ave,'   le  prune 
aOran.-e    îp.i  ave,-  le  .oiole  l.,.d,mc  fal.rie,p.e,.t  tou>.i,.ur.  ,p.el,pK'  el.ose 
,.,    vo„î.lr,.it  lorlillier  [•■|,s>inglK-  pour  .nai>tr,s,r  /ela.ule  ,p.e  ,.•  per.l.  et 
,,,,,1  at  pour  lieutenant  a  Anver,  Siraelen.  .(uov   ,p.  il  >o,t  n.utile  et  goût- 


.  V„„.,  à  propos  ,10  la  Fris,.  les  IcUrcs  de  VigHus  à  ....pp.rus  ,1...  U,,  „.  ^ .  ..'-•.    .        2^ 
,         „    -Wl   -,SK    VJO   clc-el    ;iprop<.sd,:Gronmgue.lior,.>mr.,-.l,-,|i|..  I.I..  H,.  l.c..MMiLa„c 

:;;:;.:;.";  :ilt.;.  ^;.:.  -„:.„„.  „ -™.. i- ..  > ^....- •■  <■■ - - 

"r'^rt  rrr  :::::::::'i  mo...,,,,  ,.,„..o  o.....  ....«-  m,,.,.,  .. .... 

1..,  /;.//.  uns  ,/.  la  CornrnU.um  royale  d'hMn;  3^  série,  t.  IV,  j.p.  oUb  ti  .mvantos 

^   i.a  duchesse  exprimait  au  Roi  les  „>èn,c-s  craint.,  da..,.  ..ne  l..ttrc  dtt  18  nove.nbrc.  N  utr  le.  liul- 
1,1, ns  ,1c  la  Commission  royale  d'fitsloirc.  loco  citalo,  en  nule.  ^ 

.   Vu.iH..  :  v„ir  plus  haut  et  Correspondance  de  Plnltppe  11,  t.  l'S  pp-  i^^>.  i'-'-^.  ^^^^  '''' 


teiix  '.  Sed  mutuum  mali  slabunl,  comme  je  Tay  dict.  Il  estime  ung  grand 
bien  pour  nous  que  le  Roy  de  Dannemark  est  si  empesclié,  (jue  iiy  luy  ny 
son  beau-père  ne  peulvent  penser  ailleurs,  sur  ce  que  le  prince  d  Orange  at 
tousjours  faict  grand  compte. 

Il  dict  que  l'ont  at  mandé  d'Anvers  prëdicantz  sçavantz  d  Allemaigne 
pour  prescher  la  pttre  confession ^  que  seroit  bien   dillicille  puis  qu'elle  at 
esté  si  souvent  changée;  et  que  en  fin   Ion  lerat  tant  par  deçà  (]ue.  veuille 
le  Kov  ou  non,  la  confession  Augustane  y  serat  reçue,  en  ce  que  il  se  les- 
seroit  faire  ung  grand  tort:  et  que  l'on  se  vante,  que  viegne  (pianl  il  voul- 
drat.  qu'il  serat  facile  de  le  rappaiser.  Et,  ad  ce  (|ue  luy  samble.  Ion  se  (ie 
fort  sur  Ruys  Gomez  *  et  les  estroites  amitiés  et  intelligences  que.  de  si  long 
temps,  Ion  lient  a\ec  luy  durant  ces  menéez,  et  que  partant  il  serai  bien 
que  le  Roy  regarde  de  qui  il  s'est  servi  jusques  ores,  et  de  (|ui  il  se  serNirat 
ci-.iprès.   El  dicl  (|ue  les  seigneurs  se  promectent  encores  grande  récom- 
pense, et  (jue  désjà  le  comte  de  Mansfeld  demande  Turnliout  en  engaigièie. 
et  que  Madame  de  l*armc  le  trouve  bon.  aiant  désjà  fort  advancé  lallaire. 
au({uel  il  ne  veult  consentir:  et  que  ladicteengaigièie  luv  ammenerat  loutles 
les  anciennes  deble^*  pieçà  prétendues  et  si  souvenl  rejecléez  par  les  Finances: 
et  (pie  partant  il  n'est  esbahi  si  lesdicts  seigneurs  ont  la  dent  sur  les  Finances. 
Néantmoingz  (ju'il  pense  que  le  Roy  viendrai  courrouce  et  ([iie  (iour- 
niam'llo  '  aura  dict  vray  que  les  seigneurs  pourloienl  les  flesches  et  (|ue  le 
Roy  pourleroit  le  joug. 

'  Le  prince  d'Orange,  eu  ijuittaiit  Anvers  le  12  octobre,  avait  fait  reconnaître  le  eomtc  de  FI()(il;1i- 
.slraeten  comme  gouverneur  inti^'rimaire  :  Gachard,  Correspondance  de  GuiUaiime  le  Tacitiino'.  I.  II. 
p.  i\\\i.  La  mission  qu'il  avait  donnée  à  Straelen  devait  être  en  dehors  des  sphères  officielles,  mais  il 
est  impossible  d'en  nier  re.\istence.  Straelen.  en  effet,  dans  ses  lettres  au  pensionnaire  (îielis,  parle  à 
diverses  reprises  de  la  charge  (]ue  le  [)rince  lui  a  donnée,  den  last  die  myn  lieer  de  jirince  my  yilaten 
hetft:  il  lui  explique  que  cette  charge  rempéche  de  venir  h  Bruxelles  jus(|u'au  moment  où  le  prince 
sera  de  retour  à  Anvers;  et.  durant  le  mois  de  novembre,  il  ret;oit  plusieurs  lettres  du  prince,  dont 
i"e\i^tence  est  officiellement  constatée,  mais  dont  le  texte  malheureusement  n'a  pas  été  retrouvé  jusqu'au- 
jourtlhui.  —  P.  Genard,  Antwerpsch  Archievenbiad,  t.  II,  p.  !2iO,  et  t.  VIIL  pp.  106,  109.  etc. 

'  \\{\\  (iuiiiez  de  Sylva,  comte  de  Melito,  prince  d'Eboli,  etc.,  grand  de  Castille,  grand  trésorier  de 
Casfiile  et  des  Indes,  grand  majordome  de  l'infant  don  Carlos,  grand  chambellan  et  sommelier  de  corp> 
de  Philippe  II,  dont  il  était  le  favori.  Ce  seigneur,  comme  on  le  sait,  était  dans  les  conseils  di-  la  emi- 
ininif  à  la  tête  d'un  parti  {lolitique  et  le  duc  d'Albe  à  la  tête  d'un  autre.  —  Correspondance  de  Philippe  II, 
t.  1',  pp.  Lvi,  Lvii,  555,  etc.  —  Gachard,  Relations  des  ambassadeurs  vénitiens,  p.  45. 

'  Personnao;c  inconnu? 
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M'^  de  Berlaymoiît  dict  aussi  que  l'on  at  parlé  de  la  venue  du  ducq  de 
Savoye  '.  mais  qu  il  ne  pense  poinct  qu  il  lesse  son  payz;  que  l'on  at  aussi 
parlé  du  mari  de  .Madame  S  cjuil  ne  croit  poinct.  ni  la  venue  du  Koy  devant 
Pasques  ;  et  que  Ion  se  vante  que,  s'il  actend  jusques  lors,  que  Ton  luy 
mouvrai  du  coslel  de  Barbarie  de  sorte  qu'il  ne  polrat  sortir  d'Espaigne, 
ou  s'il  le  faict  que  1  on  y  tournerai  le  dessus-dessouhz  en  ce  de  la  religion, 
et  (jue  Sélim  est  désjà  en  Hongrie  '. 

Il  dict  que  cesl  plaisir  de  voir  de  quelle  diligence  le  marquiz  de  Berghes 
et  Monticrnv  escripvent  aux  seiiçneurs,  les  exhorlantz  à  faire  bon  office,  di- 
sanlz  estre  esbahiz  de  ce  que  se  souffre  par  cy.  et  que  quelque  bon  visaige 
le  Koy  leur  face,  (jue  les  grandz  ne  les  veoieiit  voluntiers  et  les  tiegnent 
pour  telz  qu  ilz  sont  *. 

Il  se  plaincl  du  comte  d  Egmond  et  dict  ([uil  lust  esté  mieulx  que,  doibz 
le  commencement,  il  lieust  dict  qu'il  n  en  feroil  rien,  que  de  ainsi  mener 
Son  Alteze.  car  1  on  se  fusl  réglé  selon  ce. 

Aussi,  comme  il  vint  à  propos  déparier  de  Hooghstraeten,  il  me  dict  qu'il 
n'a  jamais  heu  commission  de  Malines:  mais  que  comme  sa  mère  luy 
escripvuit  durant  le  tumulte  lettre  sur  lettre  de  ce  qu'il  la  délessoit,  ce  (jue 
sambloit  a  \uy  Berla\monl  chose  faicle  a  poste,  il  y  fut  envoie  \ 

•  Philibert  Emmanuel  de  Savoie,  raiicioii  gouverneur  ijénéral  des  Pays-Bas. 

*  Octavio  Far^e^e,  duc  de  Parme. 

^  Ou  trouve  dans  Strada,  édition  citée,  t.  ï",  pp.  ô07  et  >uiv.,  de  curieux  détails  sur  les  excitations 
adressées  aux  calvinistes  d'Anvers  par  un  favori  de  Selim,  juif  de  race,  (jui  avait  habité  les  Pays-Bas  et 
tjui  a\ait  joui  de  quelque  crédit  même  auprès  de  Marie  de  Hongrie.  Ce  personnage  s'appelait  Jean 
.Michez.  11  c^l  aussi  question  de  lui  dans  Reiffenberg,  ,\ouvdlcs  anhivcs  hislurUpicti  des  Pays-Bas,  t.  V, 
p.  ôl'J. 

♦  voir  la  lettre  de  Montigny  du  4  octobre,  au  prince  d'Orange,  que  Ton  a  déjà  citée,  dansGroen, 
Arc/iives,  t.  Il,  pp.  5'jU  et  suiv.,  avec  lextrait  d  une  autre  It  Itre  écrite  par  lui  au  c<iint»  de  Hornes. 

*  Le  grand  conseil  avait  le  -25  août  réitéré  à  la  duclie»e  l'avertissement  que,  si  elle  n'envoyait  pas 
promptement  à  Malines  un  personnage  d'autorité,  en  ([ualité  de  chef  et  conducteur,  il  n'y  aurait  plus 
luovt  11  de  eoiiteiiir  le  peuple.  Le  2i  août  il  suppliait  la  duchesse  d'envoyer  à  Malines  le  comte  de  Hoogh- 
>lra.  l,  11.  Or  le  même  jour,  à  trois  heures  de  l'après-midi,  ce  seigneur  arrivait  en  ville,  se  croisant  sui- 
vant toutes  les  vraisemblances  avec  la  lettre  du  grand  conseil.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  impossible  de 
dire  exactement  ce  (jue  signifie  le  mot  de  Berlaymont  que  Hooghstraeten  n'eut  jamais  Je  cormnission,  car 
dans  sa  défense  le  comte  parle  dune  commission  (juil  avait  reçue  de  la  duchesse,  et  il  n'avait  pas  pris 
évidemment  de  son  privé  chef  la  direction  des  affaires  de  la  commune.  Sur  les  lettres  du  grand  conseil, 
v(»ir  Gachard,  liapport  sur  /(.v  unhiecs  de  Lille,  p.  2^20,  <  t  Azevedo,  Chroniques,  t.  III. 


Aussi  me  dit-il  que  la  requeste  de  ceulx  de  Brucelles  sur  la  convocation 
des  Estatz  est  assez  modeste,  demandans  l'assamblée  générale,  ou  du  moin«^s 
de  Brabant.  pour  adviser  de  faire  cesser  les  troubles,  que  ilz  entendent  ne 
se  povoir  faire  si  Ion  n'empesche  les  presches.  Touttesfois  qu'il  craind 
que  les  aullres  villes  demanderont  la  religions-viede ^  et  qu'il  en  at  assez 
advisé  Son  Allèze.  comme  les  entrées  de  ces  requesles  sont  doulces  mais 
rhissue  dangereuse,  et  que  parlant  il  y  faut  aller  pied  ferme,  sans,  soubz 
umbre  de  redresser  la  justice  et  négoliation.  lesser  fouler  la  Religion.  Dieu 
le  maintiègne  en  ceste  opinion! 

Si  pour  ceste  fois  je  suis  prolixe,  c'est  pour  ce  que  je  seray  bref  cy-après 
pour  ung  temps,  cependant  que  je  seray  de  chemin.  Si  ne  fauldray-je  de 
faire  le  debvoir  en  ce  que  l'occasion  s'adonnerat. 


XX. 


LE    PREVOT    MORILLON    AU    CARDINAL    DE    GHANVELLE. 

(Hibliolh.que   (le   Ik-saneon.  —  Lettres  de    Morillon,  t     III,  loi.   ÔGô.    --    M.    K 


Bruxelles,  le  17  novembre  1560. 

Monseigneur  :  11  ne  se  peult  espérer  rien  de  bon  par  ici,  car  .\nvers  et 
Bois-le-Duc  simbolisent,  et  tiihil  nisi  convocatis  consiliis'.  Le  chancellier 
est  encores  audiclBois-le-Duc.  et  y  demorerat  comme  il  vouldrat:  mais  il  en 

'  Dans  une  lettre  du  29  octobre  Slraelen  écrivait  au  pensionnaire  Gielis,  qui  était  à  Bruxelles  : 
«  ...je  parlerai  demain  an  bourgmestre  pour  qu'on  écrive  encore  une  lettre  à  ceux  de  Bois-le-Due , 
•^  mais,  ce  nonobstant,  il  sera  bien  nécessaire  que  les  députés  ou  les  États  envoient  un  exprès  à  ceux 
"  de  Bois-le-Duc,  ce  à  (juoi  vous  pouvez  tenir  la  main  pour  que  cela  se  fasse  vite.  J'ai  reçu  aujourd'hui 
'^  une  lettre  de  M.  le  prince,  jiar  laquelle  S.  Ex'«  m'avertit  que  les  députés  de  Hollande  sont  en  chemin 
»   avec  la  même  charge  ipie  vous  avez.  11  serait  bon  de  vous  trouver  un  jour  avec  ceux  de  Flandres,  et 

de  communi<|uer  quelque  peu  avec  eux,  pour  apprendre  ce  à  quoi  ils  sont  le  plus  enclins  et  quelle 
"  «'st  leur  commission...  «  P.  Genard,  Andverpsch  Jrchievenblad ,  t.  VHI,  pp.  102,  105.  La  ehaige 
qu  avait  Gielis  c'était  de  faire  demander  par  les  États  la  réunion  des  États  généraux. 
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reviendrai  tout  ainsi  connue  il  v  est  allé,  car  ilz  se  niocquent  de  liiv.  Il  vad 
disner  avec  les  mestiers  et  tirer  avec  les  confraries  et  ne  fault  de  dire  assez, 
lis  avoient  esté  contentz  de  recepvoir  rEscoutette  avec  cincquante  halle- 
hardiers  mais  quant  Ton  at  volu  joindre,  iceulx  ne  luy  ont  volu  faire  ser- 
ment qu'est  cau.>e  qu  il  s  est  retire,  et  aussi  que  Ion  at  voulu  tuer  d  eungne 
harquebouze  le  cure,  pour  ce  que.  a  la  persuasion  <ludict  chancelier,  il  s  ap- 
nrestoit  pour  prescher.  Et  Ion  ne  faict  aulcun  service  par  toutle  la  ville 
MN  aultre  messe  que  celle  que  se  dict.  a  portes  lermeez .  au  lop^.s  dudict 
riiancellier.  Les  bonnes  gens  et  femmelettes  vont  une  lieue  loing  pour  ouyr 

mes>e. 

Ceulv  de  Tournav    et   Valenchienne>   l'ont  du  pis  qu  ilz  peulvent:  mais 

pour  ce  ne  .lele..eray-jc  a  poursuivre  miui  voia-e  et  y  faire  retourner  les 

reliiiieuk.  nVstaul  raison   cpie  ce  futur  advent  ilz  soient  hors  deun-ne  si 

forte  maison. 

.\v  cn>\.  comme  V'^''  111"""  Si^'""  dict.  (pie  Ton  se  trouverai  bien  empesche 

à    reduirî'   le  peuple  et  le  remectre  soubz  obcN  ssance.  uiais  je  cn.\  (|ue  Ion 

.  I.  s   rendrai  -laiid  peine:  car  eucores  (jue  Ion  forme  des  accordz  avec  ceulx 

(iJ  la  nouvelle  reli-iou.  toultefois  ilz  fout  après  ce  que  leur  plaid:  mais  Ton 

tient  en  bride  le>  catholiccpies.  Jenvoie  copie  des  articles  accordez  avec  les 

bu-ouaux   d  l  Irecl.t.  ou  le  prince  d"()rau-e   est  eucores  et  son  frère,  et  le 

si.  m-  (U-  lirederode   souvent,  et   aussi  M'  de  Cullembour-.  en  eommunica- 

i.on  [»ar  ensand,le.  dont  le  vul-aire  ne  faict  pas  bien  son  prouflicl.  et  (lient 

(  k-rement  que  tout  >   fust  mieulx  aile  si  1  on  heusl  lesse  convenir  le  mai;i- 

AmL  et  (jue  le>  caliiolic(iues  estoieul  f.)rlz  assez  pour  rompre  la  teste  aux 

aultres  '.  Le  comte  vau   deu  lierub   ne  se^t  trouve  avec   les  susdiclz.  et  at- 

ferme  M'  le  président  (ju  il  n  at  nulle  part  faiel  rompre  les  imai>s  *. 

Le  ijentilhomuM'  (pie  le  comte  de  Hornes  avait  envoie  eu  Kspai-ne  en 
p.nlil  k-  iiii  du  présent,  et  est  iey  arrive  le  xv  :  (pie  publie  tout  lapparat 
,,,H.  Sa    Majesté  faict.    et  dict  (ju  il  at  cent  capitaines  Espai-nolz:  (|ue   \  ou 

'  V.ir  Grocu,  Archives,  t.  Il,  p.  i»»»' :  irM^i^^nl,  Corrcsp.nd.u,  r  dr  (iuUlaume  !c  Taciturne,  t.  H, 
nji.  -27",  -276;  Correspondance  de  Phillf)}»   IL  t.  I".  !'•  4'-*i- 

^  Von-  .lan^  Cru..,,,  ./rr/.-r.,  (.  Il,  p.  4'.»9.  un.  l.tt.v  adn-.s.r  par  !.  en,..-  va,,  .l.-i,  Hrrg  au  comte 
Louis  d.  Nassau  p^uir  .-xcuscr  ^ou  al.MMur.  Il  parait  qur  1.  cnuitc  avait  cgalon,.'ut  mat  a  V  .^l.us.  pour 
dire  quil  uaNa.t  ii.InMiu.t  aunuv  nouveauté  en  .ualière  dr  religion  et  <iu  il  n'avait  pas  laisser  brise. 
les  images  dan.  ,es  teno.  et  pnur  prier  le  i^résident  de  .lire  eela  an  Uoi  et  de  le  juslitier. 
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faict  huict  mille  piedtons  et  mille  chevaulx  légiers:  que  l'on  faict  venir  les 
compaignies  de  INaples.  Touttesfois,  avec  tout  cela,  il  adjouste  que  il  ny  at 
aulcune  apparence  que  Sa  Majesté  viègne  de  long-temps',  ce  que  se  publie 
partout  au  grand  regret  des  bons,  que  se  desespèrent   comme  jay  dict  à 
M»-  le  président},  et  que  donnerai  occasion  aux  calvinistes  d'en  faire  leur 
proudict.  El  Ion  ne  veult  publier  qu'il  vint  hier  matin  ung  aultre  courier. 
que  est  venu  secreltement  '  et  que  ung  secrétaire  de  Sa  Majesté,  ad  ce  qu  il 
dict,  feict  monter  et  partir  en  sa  présence,  que  nat  lettres  à  personne  que 
à  Son  Altèze  seulle,  et  apporte  provision  de  grandz  deniers,  et  dict  que  Sa 
Majesté  se  appreste  et  devoit  publier  son  parlement,  et  que  plusieurs  ofïi- 
ciers  esloient  après  pour  venir  par  France,  et  dict  que  le  confesseur  faict 
tout  \ 

Aulcungz  pensent  (jue  Ruyz  Gomez  demeurerai  là  et  Erasso  *,  et  que  le 
prince  viendrai  avec  son  père  et  le  duc  d  Albe;  et  sx>  alferme  (jue  desja   Sa 
Majesté  avoit  conclud  etarresle  avec  Son  Conseil  tout  ce  qu  elle  veull  faire  \ 
Dieu  (loin!  que  ce  soit  de  bientosl  s'embarcquer'  Le  président  dict  quil  ne 

•  Siraeicn  parlait  aussi,  dans  sa  lettre  à  (iieiis  du  ii>  novembre,  des  i.ropos  tenus  par  le  gentilhomme 
du  eomte  de  Homes  revenu  dEspagne.  Sa  versi...,  dilTerail  un  peu  de  eelle  de  Morillon.  U-après  lui  le 
gcnlilbomme  aurait  dit  :  ,,u  on  attendait  tous  les  jours  la  résolution  de  S.  M.  touchant  h^s  affaires 
dos  Pays-Pas  et  rannonce  de  son  départ,  ele.  -  \\  (nmxvA,  Anhturpsvh  Archivvenhlad  ,  t.  VllI, 
])p.  1  iO,  HO.  ' 

'  Ce  courrier  apportait  à  Marguerite  «le  Parme  la  lettre  espagnole  du  Roi,  du  Vy  novembre,  dont  elle 
lu.  accusait  réception  dans  sa  dépêche  italienne  du  J7,  et  qui  est  imprimée  dans  (Jachanl,  Corrr.pon- 
dancv  de  Maruurnte  d'Autrul.c.  duchés,  dr  Parnu,  I.  Il,  pp.  xxxv,  lxxv.  La  lettre  en  question  nétait 
pas  de  nature  a  être  livrée  à  la  publicité.  Llle  annonçait  ,,ne  le  Hoi  ne  cessait  de  soecuper  des  mesures 
que  nécessitait  >un  prochain  départ  pour  les  Pays-Bas;  défendait  à  la  duchesse  de  faire  usage  des  let- 
tres «lue  1  Empereur  lui  avait  adn-ssces  pour  «pielques  chevaliers  .le  la  Toison  d  or  et  pour  les  confé- 
dérés, .t.'.  \  oir  aussi  Correspondance  de  Ph,l,ppc  IL  I.  I-,  la  déj.éche  italienne  de  la  duchesse. 

•  Le  confesseur  était  fra>  Bernar.lo  ,1e  Fresneda,  de  Tordre  de  S'-Franeois,  évcque  de  Cuen.a 
.îepuis  IJ.Ol  Son  crédit  était  fort  grand  en  i\m.  En  1571  le  Rov  léloigna  de  .sa  pei-M.nne  eu  lui  don- 
nant Icveche  (h-  (.nrdnue  et  en  Tobligeant  à  résidence.  -  liuUelins  de  lu  C.unnu.swu  royale  d'h.sfoirr, 
.>""■  série,  t.  IV.  p.  ',;;',.  ^-  (iadiard  .  lielahuns  des  uwhassadeurs  vcniliens,  pp.  ôti,  lU(i  150  17'/ 
iSP,  "OS.  "  '  '  ' 

*  N  oir  t.  1".  p.  'i'i,  note  J"  et  pussim. 

*  Sur  le  conseil  tenu  à  Madrid  par  le  Roi.  le  ^21)  octobre,  pour  arrêter  le  parti  définitif  qu"il  pren- 
drait M,ir  {.abrera.  H.stnria  de  Lelipe  secundo,  etc..  édition  citée,  t.  I",  ,,p.  490  et  suiv.  ;  Gachard , 
l'ontarlos  et  L/.Nppe  IL  î.  Il,  pp.  ÔGI  et  suiv.;  et  les  lettres  de  Forquevaulx  dans  Gachard,  U 
liihliotluipie  iintiomdc  à  l'an,,  t.  II.  pp.  -2iS.  ^21  il. 
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fault  publier  cecy  affin  de  ne  faire  résolclre  les  liugonaux  en  ce  qu'ilz  ont 
envie  de  faire,  comme  s'ilz  n'estoient  bien  advertiz  de  ce  que  passe  par  le 
marquiz  de  Berghes  et  Montigny  ',  ou  qu'ilz  vouldront  perdre  quelque  oc- 
casion. 

Eedict  courrier  dict  que  le  marquiz  est  logié  près  du  pallais.  et  que  les 
grands  font  pbis  de  feste  a  Montigny  qu  à  luy.  et  que  Sa  Majesté  les  enca- 

rcsse  tous  les  deux. 

Les  loni^nies  robes  sont  maintenant  telles  quelles  estoient  du  temps  de 
Froissard  que  <lict  que.  au  temps  des  grands  rébellions  de  Flandres,  les 
sait^es  et  «'eus  de  bien  disoient  que  les  choses  alloient  mal  et  (|uil  en  vien- 
droit  de  Tinconvénient.  mais  personne  ne  s  elVorçeoit  pour  y  résister. 

Le  comte  dEgmond  at  perdu  credict:  mais  liirïcart  '  samble  d'y  avoir 
milleur  espoir  (jue  du  passé.  Je  ne  sçay  s'il  ne  se  forcompte. 

J  entendz  de  bon  lieu  ([ue  l'assamblce.  que  se  feict  à  Termonde.  fut  pour 
hoster  lumbre  que  I  on  avoit  que  aulcuns  avoient  lettres  ditïérenles  du  Roy 
aux  aullres.  desquelles  fut  faicte  conmuinication  et  lecture  en  j)résence  de 
l.)Us.  produisant  cliascun  la  sienne.  C'est  signe  cpi'il  y  at  dididence  et  jalou- 
sie, et  polroit  bien  eslre  que  Sa  Majesté  poiroit  escrif)vre  (pielque  chose  a 
quelcun  de  la  compaignie,  que  ne  se  comnumicqueroit  aux  aultres. 

yUnW  (le  Ra>senghien  at  voulu  faire  exécuter  encores  cinccj  prisonniers 
de  Alost  que  avoient  faict  venir  le  prédicant:  mais  tous  ceulx  du  bailliage. 
t<nantz  la  nouvelle  religion,  sont  wmii  crier  miséricorde,  demandantz 
L;ràce  avec  promesse  de  jamais  plus  introduire  ou  demander  prédication. 
jus(|ues  la  venue  de  Sa  Majesté.  otTrantz  que  lung  des  cinccj  demeurerai 
(Il  [)ris()n  pour  asseurance  de  leur  promesse,  et  que  quand  il  vouidrat  sor- 
tir ung  aultre  viendrai  en  son  lieu:  et  avec  ceste  condition  Son  Alleze  a 
e-te  (I  advis  leur  pardonner.  (Combien  poiroient  faire  les  aultres.  ])uisquece 
seigiieur.  (jue  n'est  de  telle  puissance,  en  sçait  si  bien  user';' 

L  on  asseoie  (juilz  sont  prins  en  Esj)aigne  douze  prédicants  de  Genève, 
desquelz  une  partie  est  a  Seville  et  l'autre  a  \  alladolid.  Je  y  soubliiite  en- 
cores douze  de  ceulx  que  je  nommeroie  en  Amers. 

•  Sti  lelen  écrivait  le  19  novembre  à  Gielis  :  «  ...  M'  de  .Montigny  ("crit  que  sous  peu  partira  un  cour- 

..    ricr  i>ai    lequel  on   npprondra  la  résolution  de  S.  >! -^    P.  Genard,  Anfwcrpsc/i  Arclnevenhlad, 

I.  Vlll,  p.  !H. 

■   Voir  i.  1  '.  p.  ^)S,  note  l'•^ 
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Quelcun  m'at  déclairé  que  Madame  at  arresté  de  ne  plus  prandre  argent 
des  omces  '.  Je  ne  sçay  si  l'on  s'en  sçaurat  garder  :  adeo  difficile  assuela 
rehnquere.  Et  dict-on  plus  que  Armenleros  at  prest  ung  syndicat  contre  le 
président  que  n  en  est  guères  estonné.  Elbertus  dict  qJ'il  croit  qu'il  en  est 
ainsi,  et  que  luy  et  Son  Altéze  vouidroicnt  faire  la  part  audict  président  et 
aulcuns  des  seigneurs  vers  Sa  Majesté  \  Mais  je  ne  sçay  si  le  Roy  leur  por- 
terai urand  credict. 

IJbertus  me  tint  longue  devise  il  y  at  qualtre  jours  des  seigneurs  et 
huisjours  sur  le  mesme,  de  ce  qu'on  est  fort  obligé  de  ce  qu'ilz  nonl  faict 
piz  puisqu'ilz  le   povoient  faire,  et  que  le  comte  dEgmond  et  le    prince 
dOrange   vouloienl    mal  à  ceulx   que  les  avoient   mi'z   en    ce    labyrinthe 
duquel,  s'ilz  estoient  une  fois  dehors,  on  ne  les  y  remectroil  plus,  cmnbien 
que  cela  ne  vouidroient-ilz  confesser,  mais  qu'ilz  le  monstreroient  par  les 
euvres  avec  le  ten)ps:  et  que  si   l'on  se  fust  fié  diceulx.  qu  ilz  henssent 
bien    destourné  tous  ces   saccaigementz  :    en    ce   qu'il    leur  faict   peu    de 
honneur.  Et  dict  tousjours  que  Ion  ne  leur  at  donné  conlenlement  :  ad 
ce  qu'il  y  auroit  bien  à  faire!  Et  dict  dadvantaige  si   \  »>•'  |||"><-  S-".  |,(.i,,| 
este   présente    tout  seroit  complané;   et   pour   Je  que  je   disoie'^que  jeu 
veoye  peu  d'apparence,  il  fust  fasché  et  dict  que  cesloit  punition  divine 
que  je   ne  me  le  povoie  persuader.  Je  respondilz  que  je   me   lapportoie 
aux  euvres.  et  que  Ton  en  avoit  parlé  deux  fois  sérieusement  et  que  rien 
n'estoit  suivy     11    demandit   si    ce   nestoit   assez  que  tout  ce  qu'esloil   a 
V  t.e  iiime  Sg-ie  estoil  dcmorc  cnticr.  ce  que  fust  esté  facile  à  procurer  par 
tierce  main  ;  je  repbcquiz  (|ue  aussi  fust  esté  facille   den   obtenir  répa- 
ration. 11   dict  que  les  seigneurs  n'ont  donné  signe  de  mal  depuis  le  mois 
de    niay.  Je  ne  sçay  s  il  a  dormi  depuis  ou  s'il  estime   si    peu  ce  qu'est 
passe  depuis.  Mais  je  ne  vouluz  dire  aultre  chose.   Il  dict  que  le  prince 
dOrangerenvoieroit  le  comte  Lodovic  ad  Icvem  signi/icafionem  Uegis,  v{ 
at  parlé  à  Mons^  le  président  allin  que  l'on  procure  lettres  itératives.  (|ue 
respondit  (|ue  Madame  de  Parme  en  avoit  escript  et  qu'il  ne  s'en  voulloit 
m  ester. 

Mons"^  de  Mansfeld  faict  fort  bien;  mais  Ion  dict  que  la  compaigm'e  du 


En  marge,  de  la  main  du  cardinal  :  «  Suf  /jrafa  bihcre. 
*  Vuir  plus  haut,  p.  5i>,  note  1". 
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sieur  de  ia  Grange  '  est  hugonole  erilièrenient.  Si  esl-(M'  bien  la  niieulx 
furnie  de  bons  souldartz  que  louttes  les  aultres 

\  tre  ii|rae  ^^nrne  j,t  raison  (le  dire  que  ces  belittres  luy  font  honneur,  la  te- 
nant deffenseur  de  la  messe  et  Religion. 

Certes  cest  euvre  saincte  de  solliciter  par  tous  rnoiens  la  venue  du  Roy. 
Dieu  doint  qu  elle  prollite  î 


XXI. 


LE    PREVOT    MORILLON    AU    CARDLNAL    DE    GRANVELLE. 

(  biblioUifi|u>*  de  beaaijt;oii.   —   L»Hiies  df  Moiilluu,  l    III,  lui.  ÔOj  el  suiv.    -    C) 


Ruckflingcii  \  k-   1!)   riovrmbre   1 5t)6. 

iMonseigneur  ;  depuis  mes  dernières  n  est   succède  aultre  sinon  que  le 
comte  d  Egmond  s  est  merveilleusement  fâché  de  ce  que  Madame  de  Parme 

'   .Iran  iIi"  Rrandenboiirg,  seigiicur  de  Meyssembourg  vX  de  la  Grai)ge,  i\\<  ilr  l><»lii  ic  cl  de  C;itlie- 
rinr  (1  A>prtiiiuiil.  <!  uih-  des  plus  aiiliciues  races  seigneuriales  des  Ardeniio.  Il  avait  eu  le  eominaiidc- 
nieiit  de  Tliiurivilk,  avuiil  xiii   cousin  le  eoiute  de  Seliauwenbourg.    Sa  lemnie.  Anloiuelte  de  Castel- 
Saiut-Nazaire,  lavait  jadis  ({uitté  pour  aller  demeurer  en  France.  En  l;i(i(»,  cdMiinc   clic  elait  revenue 
à  Tbionvillc,  la  duchesse  avait  ordonne  de  larrcler  l'I  di'  rintcrm:;)  r  [mur  \(iir  m  elle  nt'- tait  pas  allée 
s'établir  à  Genève,  en  p;<>^  hérétique.  L'emiuéte  établit  que  la  danu  avait  siniplenieiit    lui  >-  la  pour- 
»  suite  et  sévcnté  de  snu  mari.     A  celte  époque  la  duchesse  sigiudait  le  seigneur  de  la  Grange  connue 
un  gentilliiiHiinc  de  Ixunic   maison    ^  niai>  a^sez  diflieile  et  peu  traictable.  >^  En  156(1  il  avait  signe  le 
comproniK    et    contribue  a    le  propager  dans  le  Luxemboui'g,    niai>   depuis  le  mois  de  juillet  il  s  était 
refroidi  et  a\ail  refusé  de  se  rendre  à  1  assemblée  de  Saint-Trond.  Il  avait  obtenu,  en  date  du  ^  sep- 
teiiilire,    une  eonnnissi(»n  de  capitaine  pour   It  ver    dans  le  Luxcndiourg   une  compagnie  de  deux  cenl^ 
piéton^,  avec  laquelle  on  l'a  déjà  rencontre  (U  uiarclie  vers  Lierre  ^voir  plus  haut,  p.  HO,  note  -1""'),  el 
qui  fut  ciuuprise  plus  tard  dans  le  régiment  du  (oiute  de  Mansfcid.  Le  capitaine  la  Grange,  dont  li  sera 
encore    iiueslion   ii    diverM'-    l'cpriscs  dans  des  ternie>  .|ui  ju^litieut  le»  détails  di'  celle  note,  alla  i»lus 
tard  servir  eu  Allemagne,  chez  TEmpereur.  et  mouiut  en  l')?!.     -  Gachard.  Corw^pondancc  de  Mar- 
guerite d'Autriche,  duchesse  d,  l'un,,, ,  t.  I  '.  (qi.  |n".*,  I Ko,  "iriO,  t.  II,  p.  'ri.  —  Groen,  Archives,  t.  Il, 
pp.  (m,    <5ô,   lai.  -      Piihlicalinris  historiques  <h    l'inslitnt    i/rntul-dnnd   du    Liisniihoiinj  ,    t.   XXIX. 
p.   lOO,  etc.  —  .\iieiiivKs  nt  l'État  a  lîiu  \f.llks,  Itêpèches  de  (jnerre.  î.  I",  fol.  I  "J  / ,  etc. 
»    .Maiiuir  a  Leeuvv -Saint-Pierre,  appartenant  a  Odet  Viron.  voir  t.  I ■^  p.  -'.'ô,  note  ô"". 
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cachoit  la  ventie  du  dernier  courrier',  mandit  Berthy  *  pour  sçavoir  ce  qu'il 
\  avoit,  et  jectoit  le  feug  par  la  bouche  contre  Son  Altèze  et  la  difïidence 
dont  il  dict  l'on  use  contre  les  seigneurs:  et  après  mandit  le  maistre  des 
postes,  et  depuis  ses  deux  clercqz,  et  fut  en  cholère  de  ce  quilz  le 
nioient. 

Il  arriva  dimenche  ung  marchant  Espaignol.  qui  venoit  de  Médina  et 
Madrid,  et  parle  froidement  de  la  venue  du  Roy,  dont  ne  suis  esbahi,  puis- 
que Ru\  Gomes  gouverne  absoluement:  le  duc  d'Alve  et  comte  de  Feria  ' 
viegnent  quant  ilz  sont  appelez:  et  il  se  dit  icy  clèrement.  el  ne  le  cache 
M'  de  Rerlaymont,  (|ue  Ruy  Gomes  s'entend  avec  les  seigneurs  *.  et  Tappa- 
rencey  est.  et  qu'il  porte  Renard '.  et  feroit  dadvantaige  s'il  oseroit.  II  dit 
dadvantaige  (|u'il  y  at  grand  malcontentement  en  Espaigne  contre  luy  et 
le  Roy,  et  que  l'on  s'y  commence  k  fâcher,  et  que  le  Roy  en  poirat  mal 
sortir  '.  Le  mesme  me  dit  hier  Curiel.  et  que  ce  sera  bien  venu  si  la  venue 
<lu  Roy  soit  dedans  cincq  ou  six  mois  \  et  que  le  tout  vad  mal  en  Esparrne. 
Si  cela  est  nous  serons  fraiz.  Je  ne  peulx  croire,  puisque  Ton  faict  ijens  en 
Espaigne  et  que  les  soldatz  marchent,  que  le  Ro}  ne  viegne;  et  attens  avec 

'  On  a  vu  plus  haut  (pie  la  lettre  royale,  apportée  par  le  dernier  courrier,  néfait  pas  une  dépêche 
.dlicielle,  conçue  en  langue  bourguignonne,  mais  une  lettre  espagnole  personnelle  pour  la  duchesse,  et 
qu  elle  n'était  pas  de  nature  à  être  eomtnuni(|uée  aux  seigneurs. 

Jean  Raptiste  Rerty,  secrétaire  au  conseil  privé  et  adjoint  à  la  secrétairerie  d'Etal,  voir  t.  l'^p.  58, 
note  3'"*. 

"  Voir  t.  I",  p.  '2(m,  note  """. 

Rerghes  el  IMonligny  proposèrent  à  IMiilippe  IL  au  mois  de  novembre,  d'envoyer  le  prince  d'EboIi 
dans  les  Pay.s-Ras  :  voir  la  lettre  du  15)  déeetnbre  adres.sée  de  Madrid  au  cardinal  Ah  ssandrino,  par 
I  archevêciue  de  Rossano,  dans  Gachard,  Les  liddiotliiques  de  Madrid  et  de  l'Escurial,  p.  95.  On  trouve 
le  mémoire,  que  les  deux  seigneurs  remirent  à  celte  occasion  à  Philippe  II,  <lans  la  Correspondance  de 
Philippe  n,  t.  II,  pp.  51)S  et  suivantes. 

•■'  Simon  Renard,  l'ennemi  personnel  de  Granvelle,  voir  t.  I",  p.  ÔOô,  note  4""  et  passim. 

Forquevaulx  écrivait,  de  son  côté,  à  la  cour  de  France  :  ..  on  double  qu'en  l'absence  du  Roy  puisse 
•'  naistre  par  deçà  le  mesme  désordre  qui  est  en  Flandres,  et  ne  se  tient  pas  plus  asseuré  qu'il  ne  fault 
»  d  aucuns  grands  seigneurs  d'Espaigne  malcontents...  Davantage  il  craint  que  .son  peuple  par  deçà  ne 
•>  se  mutine  et  face  (]uel.|ue  nouveauté,  si  les  corsaires  Turcs,  Mores  et  autres,  infestent  les  costes  de 
"  la  mer,  et  s'ils  em|)esehoient  la  navigation  connue  ils  ont  commaneé...  »  L'ambassadeur  croyait  eepen- 
tlaut  que  le  Roi  partirait,  mais  en  laissant  don  Carlos  en  Espagne  comme  lieutenant  général  du 
r()\aume.  Gachard,  La  Bibliothèque  nationale  à  Paris,  t.  II,  p.  208. 

Forquevaulx  conjecturait  que  le  départ  se  ferait,  au  plus  tôt,  vers  le  mois  de  mars  :  voir  ibidem 
p.  -2i9. 
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(lesir  lettres  de  (iranvelle  pour  veoir  ce  quelles  diront,  et  si  don  Garcia  ' 
serat  à  Naplez  et  pour  venir  à  Gennes  Aussi  dict  ledict  niarchant  que 
Krasso  est  fort  bas:  c'est  bien  ce  que  (iranvelle  en  at  tousjours  prédict.  Hz 
ne  sont  venues  aulcunes  lettres  d'Kspaigne  par  luy. 

Les  Kstalz  de  Flandres  et  Braï)ant  commencent  à  ouvrir  les  yeulx.  et 
demandent  a  Son  Altèze  congié  pour  tenir  les  Ksiatz.  si  non  géneraulx.  du 
moines  particuliers:  <léclairans  que  leui'  intention  est  demorer  en  lan- 
cienne  religion,  recognoistre  l'auctorite  de  S;»  Majesté,  et  de  redresser  le 
train  des  connnerces;  et  (lient  ouvertement  ((uil  fault  deiïendre  les  pres- 
che>.  M'  !•'  duc  d  Ar>chot  s'est  joinct  avec  les  Estatz  de  Brahant.  Dieu  doint 
que  ce  hou  doseing  ne  soit  lotnpu  par  la  practicfjue  des  mauvais,  (jue  ne 
dorment  n\  jour  ni  nuict  ^ 

CuricI  me  dit  que  le  Roy  estoit  pour  résouidre  rassamhlée  générale  des 
Estais,  vi  (jue  iof)  e>loit  apre^  pour  ic\  faire  xcnir  le  duc  de  Savoie  et  le 
duc  (r\l\('.  et  (pic  aulcuns  pirloicnt  de  don  Jehan  d  \ustria.  Le  milleur 
^e^()ll  que  le  M;iis|re  me>me  Nint.  ou  du  moing>  Mii\it  hientosf. 

Le  MiN.iiil  al  (piehpie  ((Uicept  eu  main  p<»ur  faire  rece[)\oir  a  AuNcrs 
quchju»'  compaiguit'.  el  ine  (h-mandat  ad\is  :  ^ur  ce  (pi<'je  nv  Ma\oie  (jue 
dire,  car  ce  uCst  de  [non  motiei':  mais  l)ien  lu\  dictz-je  (jue  s  il  ny  be.son- 
"•noit  chaiddemenl.  et  (nie  si  Slraelen  sen  ap|)erceul.  il  le  traverseroil  '  pai- 
le  inoien  du  prince  dOrange.  s'il  n'achevoit  son  cas  en  devant  (pie  le  pririce 
en  pui-t  (stre  adverli.  Il  en  at  heu  longue  conférence  avec  Son  Alleze  *  (jui 
lui  a  donne  chaige  de  latter  le  gue.  et  vouidroit  paier  la  solde  p(tur  relever 
la  bourgeoisie  de  fraiz  et  traveil.  pensant  avec  ccsle  amor.sst»  les  îittirer;  ce 
(lue  seroit  faisable  si  les  bon>  estoient  en  plus  grand  nombre.  .Mais  s  il  n'y 
\ad  discretemenl.  je  double  (pie.   s  appercevantz  les  mauvais,  ilz  seront 

'   Don  Garcia  de  Tolède,  capitaine  général  ili   I  i  iinr. 

"  Sur  lallitudc  prise  alors  par  les  Etats  de  Hralianl.  dnnî  il  s.i;i  'nicstion  à  diverses  reprises,  voir 
quelques  pièces  ofïicielll■^  il;ni>  Rnr.  ouv.  citr,  |.|..  j-if.  ,-[  Mj!\.,tt  la  (.orrcspondanrr  d,  Pfulipi„  II.  t.  !•% 
pp.  4i)4,  ?)01.  riOti. 

^  Oïl  verni,  m  piirrouraiit  k'>  Icltn  >  dr  st|-.,,l,  n  a  (iii  li>  .  .|iif  Muriljon  ne  m'  liouijiait  pa-  sui-  ses 
sciilinKiit>  a  piu|)u>  (Ir-^  arrucnuiib  de  la  duciie.^si'  cl  des  iuuu\riiiriil>  dr  Irmiix'!»  :  P.  (iciiard,  ylnl- 
tiirp^d'  Archicvvnhlnd,  t.  \  III,  p[».  10-J,  lO'i,  107,  etc. 

'  Il  -erail  possible,  d'après  ce  que  raconte  ici  .Morillon,  d'.ittiiliiicr  a  Jcroiuc  dct.iiricl  la  palciniU- de 
la  noie  sur  ia  Mtualioii  d  Anvcr-,  dont  un  a  dcjii  licqucninit  ni  lail  u>a;;c,  it  qui  csl  iiii[irinicc  a  la  fois 
liuns  lirucn.  Archtie<,  t.  Il,  pp.  Tj-s  d  suiv.,  cl  dans  M»  ri,  h>  et  Tnif-,  ouv.  eile,  (.  I\  ,  pp.  GOîS  et  suiv. 
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piz  que  devant.  Sil  y  avoil  sept  ou  huicl  compaignies  d(Mlans  ce  seroit 
pour  tout  asseurer.  car  les  bons  se  joindroient  avec  eulx  el  seroient  lors 
les  plus  fortz.  Sed  hic  opus  hic  labor  est  Je  luy  ditz  que  s'il  povoit  tant 
faire  (jue  les  Espaignolz  et  Genevois  '  feroient  sand)lant  d'eulx  voloir  retirer 
pour  ce  (ju  ilz  ne  sont  asseurez,  à  cause  que  les  gens  qu'ilz  ont  sont  tous 
hui^onaux.  (jue  cela  poiroit  intimider  le  magistrat  et  faire  quehjue  opéra- 
tion, hujuelle  succédant  je  le  tiendray  à  miracle  et  Dieu  le  veuille. 

Madame  commence  peu  ;»  peu  deflendre  les  presches  \  si  elle  poidsse 
vivement,  et  (jue  les  Estatz  tiegnent  ferme,  les  aultres  seroient  honteux  el 
|)lusieurs  se  retireroient  de  bref. 

Lon  dit  (juilz  sont  venuz  quehjues  prédicanlz  nouveaux  de  Genève  et 
(JU  ilz  sont  sca\antz. 

Wellemans  faicl  grand  debvoirvers  les  Estatz  sur  lesdictz  troiz  poinctz. 
et  Ion  me  dict  (jue  ceulx  de  Hollande  tombent  sur  le  mesme.  Aussi  feront 
ceulx  (Il  Irecht.  Seullement  je  crains  (jue.  en  vertu  de  rappoinctement. 
Ton  Nouldrat  maintenir  les  presches  jusques  par  les  Estatz  géneraulx  aul- 
trement  seiat  ordonné   .... 


'   Les  Génois. 

'  ><  A  (Irffdidrc  Icx  fircschrs.  >-  (a-<  Icnncs  de  .Morillon  M)ut  iiie.xacLs  et  ct|uivoque,s  daii>  leur  généra- 
lité. La  duchesse  ne  défendait  pas  les  prêches,  mais  elle  osait  prescrire  désormais  qu'ils  restassent  dans 
les  termes  rigoureux  de  l'accord  fait  au  mois  daoïit  avec  les  eonfédcrcN.  Li' l'o  dctobri'  elle  écrivait  a 
.Noirearmes  une  lettre  personnelle  et  privée  on,  parlant  (h'  ccl  accord,  elle  disait  :  •  (|iie  veu!\  |M.nelii(l- 
«  lemeiit  entretenir.  »  Ia  ôl  oclobre  elli'  ordiiiinail  à  Mej;iiem,  aussi  dans  une  lellii'  juivfe,  de  se  relier 
pour  la  (]uestion  des  prêches  à  BaltenlM.uiijr  suivant  le  iiiènie  accord  ^<  sans  auleuneiiienl  cnntre\cnir.  •> 
La  circulaire  du  1>S  octobre  adressée  aux  villes  bonnes,  résumée  plus  haut  |i.  I(»l,  note  .""■,  le-,  deux 
circulaires  aux  ailles  lio/iurs  et  aux  »  ilhs  iiiducaiscs,  (juiui  Ironve  dans  la  Corrcspoudd/np  di  l'Iiilippc  II . 
t.  11.  p|i.  tidô,  (iOt).  etc.,  sont  conçues  dans  le  nicme  e>iirit. 

*  Straelen  écrivail  à  (iielis  le  10  novembre:  .  Toudianl  l'avis  que  vous  m'écrive/  pour  adoucir 
>'  quelque  peu  le  e<turronx  (comme  on  dit)  de  S.  M.,  cet  avis  est  fort  bon  :  mais  je  ne  vois  pas  .pi du 
«>  puisse  amener  ce  peuple,  si  endiablé  pour  ces  prêches,  à  s'en  passer,  à  moins  cpie  h  s  Elats  généraux 
»  ne  fussent  au  préalable  assemblés,  et  (juahus  de  eonnuuu  accord  ils  décidassent  (pie  tous  piéclies  et 
»  exercices  ecsseraienl,  jusciu  à  ce  (piil  en  fut  ordonné  aulit  uienl  |iar  S.  >L  cl  io  mêmes  Etals  géné- 
»  raux,  que  leur  résolulion  dr\  rail  être  exéeiili-c,  et  que.  si  (luehpi'un  y  conli-e\  eiiail.  cclui-la  sérail 
»  corrige;  à  celle  lin  on  jioiirrail  alurs.  dans  chaque  (juartier,  lever  (]uel(|ues  troupes  au  nom  du  pays 
»  (van  bel  lanlsuegen),  qui  puniraient  el  corriL^craient  dans  leur  corps  et  dans  leurs  biens  ceux  qui 
»  voudraient  altcnter  (piehiue  eho.se  contre  la  rcsoluliuii  des  États  ;  cela  serait  alors  un  remède  durable, 
.<  mais  i|ue  nous  puissions  le  faire  eu  particulier,  sans  les  Etats,  cela  ne  me  semble  pas  être  pi'aticable; 
..    aulremeiil  \olri'  avis  esi  bon.  •    P.  (ienard.  .\tilnvrpsvli  Archurvithiad.  I.  NUI,  p.   111. 
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XXII. 


LE    CARDINAL    DE    GRAîSVELLE    AU    PRÉSIDEiNT    VIGLIUS. 


€.i      > 


Archiver  de  Simancas—f.sYa/o,  Liasse  ii   -jr.ôi    loi.  lô!».!  | 


10.) 


Roiiif,  le  -23  iioveiiibre  156«i. 


Mons-  :  je  meu  voz  lettres  du  xx«  ,1e  mois  (.asse.  et  de.lans  .celles  I»  cop- 
p.e  y  enclose  de  ce  que  vous  a  e>té  escript  dl'spai.^M.e.  et  jav  avsé.nent 
<onj;„eu  dequ.  elles  sont:  et  pleust  i  Dieu  que  Ion  neco.igneut  si  elère- 
<..eut.  par  tant  deireclz.  à  quoy  Ion  prétendoit  par  de  là.  ..àr  tant  do  des- 
contentemens.  et  par  les  offices  que  Ion  faisoit  pour  mal  inq.riu.er  au 
peuple  les  Kspai,a,olz  et  après  le  Maislre.  les  ecclcsia>ti(|ucs  et  toutes  les 
longues  rohhes'  Et  vous  vous  soul.vencz  de  celuy  .pioullVit  une  cliaisne  .le 
cnq  cens  es,uz  pour  faire  eopper  et  airelier  celle  de  son  confrère  '  la  pro- 
tection qnc  Ion  prenoit  ,les  Kstatz  afin  quilz  ne  donnassent  ax  des  au  |{oy 
o.^ter  I  adunn^lralion  de  largent  aux  l'inances  '.  constituer  recjpveurs  parti- 
culiers a  leur  choix,  la  grande  protection  du  peuple,  et  s'opposer  aux  ed.ctz 
et  placcardz  pour  .onteuter  icelluy  ■.  tirer  après  sov  grandes  suytcs  la  pre- 
-n.cre  lighe  et  la  ,econ.l,.  engenciree  d'ieelle.  d.^prin.er  les  choses  de  Sa  M" 
."agnidicr  celles  de  France  cl  dAllemaigne  ,.(  crier  contre  la  justice  dFs- 
pa.gne  pid.herque  Ion  vouloit  nieclre  rin,|ui>ilion  .IK.paii;,,,.  '  et  mille 
.louvelle,  laul,cs.  dont  lienard  rc„,ploi(  le,  our,.illcs  a  chascun.  Tout  cecv 
lendoila  ,|ucl,|ue  lin.  et  Ion  ne   Inanoit  l,on  qm-je  „,,•.,   anpcrceusse   H 

'I""  '■""''^'   ''•''"'■^   '■'"'^'^^^  J''   P^'--'^'^^<'    lil>.f ni    au   conseil,   et^Henard 

■  "i..n,N  du  Ma„lre  et  du  repoz  publieque,  y  trou^o,l  ses  fauteurs.  Mais  le 
"'.'1  '■>lo,l  ,jue.  pour  mou  respect,  Ion  délaissoit  <le  faire  l.eaulcoup  ,1e 
rli.>>c,  dont  Ion  avoit   .lésir.    et   les   pa>,|ulll,..   ,,u  csloicnt  ,-onlre  moj    se 

"   Impossible  de  préciser  le  fait  auquel  le  cardinal  fait  allusion 
i  \oirt.  I",  pp.  ItlO,  161,  16-2,  et  notes  iUJem. 

Voir  ibidnn.  PRÉF.ttE,  pj,   m  et  suivantes. 
'  Voir  ibidem,  jnnnin. 
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trou  voient  fort  bons,  et  ne  s'en  faisoit  reserches  des  aucteiirs  nv  rhasto> . 
Fleust  à  Dieu,  Mons'^.  que  tout  fut  esté  contre  moy!  car  le  remyde  fut  esté 
aysé,  m'eslongnant  comme  j'ay  faict  sans  prétendre  aux  affaires  *.  Mais  le 
mal  est  que  nous  véons  tous  aultres  deseings;  et  par  trop  clèrement  se 
monstre  à  quoy  l'on  ha  prétendu  et  par  quelz  moyens,  ce  que  m'a  moings 
estonné  par  de  long  temps  lavoir  preveu  et  apperçeu.  Dieu  par  sa  grâce 
veuille  donner  fin  à  tant  de  maulx.  et  que  toutes  choses  se  puissent  restau- 
rer par  delà  comme  il  convient  à  son  sainct  service,  el  je  prandroye  pour 
aggréable  condition  de  en  ma  vie  ne  mectre  le  pied  par  delà,  et  que  tout  y 
alla  bien,  comme  il  convient  à  lauctorité  du  Maistre  et  de  la  justice  que 
sont  deux  pointz  tant  odieux  à  aulcuns)  et  au  bien,  repoz.  Iranquilité  et 
prospérité  du  pays.  Vélà  le  désir  que  j'ay  dV  manier  les  affaires:  et  vous 
avez  bien  peu  apercevoir  mieulx  que  nul  aullre  si  j'estoye  fort  ambicieux 
et  désireux  de  les  embrasser.  Bien  m  employrie-je  et  voulentiers  pour  ayder 
aux  aultres.  seullement  pour  laffection  que  j'ay  au  pais,  et  pour  le  bénéfice 
publieque  et  pour  assister  et  faire  plaisir  à  mes  amys;  et  tenez  certain,  que 
dois  icy  et  dois  où  que  je  soye,  je  fais  le  mesme,  et  procure,  par  tous  les 
moyens  (pie  je  puis,  le  remy<le  de  tant  de  maulx  et  en  ce  ne  me  lasseray 
jamais. 

(]e  que  I  on  vous  escript  d  Espaigne  de  la  lésolution  cpie  le  Maistre  a 
prins  d  aller  par  delà  est  plus  que  certaine,  et  si  la  fiel)>r('.  venue  en  si 
mahaise  saison.  nCust  donné  empeschement.  il  fût  jà  en  Italie;  mais  il  est 
après  pour  enchcminer  toutes  choses  con>enal)les  à  son  passaige.  et  pour 
laisser  1  Espaigne  pourxeue  comme  il  convient,  afin  qu en  son  absence  tout 
}  [)asse  comme  il  C()n\ient.  Et,  comme  je  pense  vous  avoir  escrijU.  Sa  M  est 
délibérée  de  suyvre  le  chemin  de  la  clémence  tant  (jue  Ion  Nerra  pouvoir 
par  ce  bout  j)i(>ulliler.  cl.  si  cela  ne  sert,  se  servir  de  tous  aultres  evpediens 
pour  se  faire  obcM-,  el  demeurer  seigneur  de  ses  pays  patrimoni.iulx.  et  non 
comporter  (jue  aultres  en  soyent  les  maistres  et  en  ice^lx  luy  donnent  la 
loy;  et  le  mieuK  ^era  faire  livre  nouveau  el  mectre  en  obly  et  soubz  le 
pied  tout  le  })assé;,  el  (jue  chascun  procure  de  faire  si  bien  (pie  le  .Maistre 
aye  de  tous  contentement.  Les  g;dlères  senchemineni    pour  le  passaige  du 

'   (jraiiNcile,  on  le  voit,  coiilinuail  à  se  porter,  vis-à-vis  de  ses  corrt'.spi)ntlai)ls,  comme  s'il  avait  (iiiitte 
volontairement  les  Pays-Bas.  Voir  t.  1",  p.  565,  note  2°"^. 


i:2U 


LOUHKSl^U.NOANCE 


Roy,  et  jà  sont  vu  (  licmin  c't'llt'>  de  Don  Smclio  de  f.<'\\a  pour-  (raiisporU'r 
une  partir-  »!♦'>  ^^vn>  (jui  doiljvent  >vv\ir  pour  assourcr  li'  passaii^o  tie  mer 
(le  Sa  xM  ':  <e  (pic  je  ne  \uuKlrov>  filhruU  par  delà,  (pic  peut  donner 
.dlcraliod  Mai^  t  idifi  je  t]en>  (pie  cculv  (pic  juscpnvs  oyros  u'oïit  tant  aydé 
(piilz  eussent  peu.  ^"i\a  eu>>enl  \(julu.  ici;ardei()nt  (Toires  en  a\anl  !es 
dTniro  d  ung  aultre  œul  (pie  du  passé.  \<)\an^  le  peu  de  l)()n  londemeiit 
(ju  ilz  [)eullent  faire  sur  le  peuple:  il  de>  intelligences  (piilz  ont  en  Alle- 
iiiaii^ne.  au>lant  en  ein{)()rle  le  venl  >"ilz  [lont  ari^cnt;  et  de  penser  (rue 
Fnar(•llan^  ^  fnrniront  vijulunlaireinent.  qui  n  ont  aultre  Dieu  (jue  leur 
,|^^en^.  je  ne  vouidross  hastir  sur  eei,n'and  edilice.  et  le  peuple  IVaiz  '  nous 
en  iaiet  saige^.  Les  Fran(.ois  souhz  main  feront  hien  ce  (pi  ilz  pourront,  par 
practi(pie>  et  inleili«^ences.  pour  .mouiller  le  feuir.  mais  ilz  nonl  grand  jh)u- 
voir  maintenant  et  si  bont  empeseliez  à  leur  maison:  le  point  est  (pie  les 
bons  debvroient  prendre  couraige  et  les  gens  de  longue  roI)l)e  de  toutes 
sortes  oii\r/r  I«>  \eul\.  et  ceulx  (|u"ont  à  perdre,  pour  faire  les  olïices  re(piis 
pour  contenir  le  peuple  et  le  mieulx  informer,  les  consaulx.  les  pen'>ion- 
naires.  Ie>  magistralz  dvs  villes  et  principaulx  bourgeois,  et  faire  entendre 
't  plusieurs  de  la  noblesse  en  (pielz  inconvernans  ilz  pourroient  tomber  par 
ces  troublo:  en  (pioN  je  masslicure  (jue  vous  faictes  ce  que  vous  pouvez. 
<  t  na\ez  baille  de  moyens  et  de  gens  à  [)ropoz  pour  vous  v  assister,  et  ce 
seroit.  à  mon  advis.  pour  mainlefjant  le  chemin  pour  ramener  au  droit  ceulx 
(jui  par  sinistres  informations  sont  estez  for\oyez. 

l.e  Pape  presse  ce  qu  il  peult.  par  deux  qu'il  ha  envoyez  af)rès  lung  après 
lautre.  le  passaige  de  Sa   .M     et    le  rem\de  des   Pays  d'endjas  \  et  pour  la 


*  Voir  les  sources  indiquées  plus  haut,  p.  45.  noie  "l""-. 

'   Ce  mol  frai  z  est  ici  ininlelligihi.'.  I\'ut-<'lii-  faiit-i!  lire  Iraiirois. 

*  Les  deux  personnages,  env(»yés  successivement  par  le  i>ape  à  Philippe  H,  étaient  Alexandre  Cassai 
et  lévèque  d'Ascoli.  Voir  plus  haut,  p.  i-t,  note  l""';  t.  I'\  p.  474,  note  1"  et  p.  494,  note  5j  Cor- 
ri'^ponduuce  de  Philippe  II,  t.  !  ^  p.  iSS  ;  (;achard,  La  llihUnlhi^qur  nnlinnalr  à  Paris,  t.  Il,  pp.  "217, 
llïi);  Gachard.  Lrs  Bihliolhèipus  de  Madrid  cl  de  l'Esc>irial,^Y>.  '.H  .!  Miivaiite^  l/évéïpie  d'Ascoli  avait 
été  nonce  à  Bruxelles  en  ^)^)5.  Daprès  ce  qu'écrit  l'archevêque  de  lii)-<>ann.  S'  Pic  \  aurait  fait  rernoti- 
Irer  au  lioi  ;  (ju  il  r>t  huii  (|u  il  aille  au  Pays-Bas  avec  la  miséricorde  et  non  avec  le  feu  et  le  fer, 
"  puisqu'il  p'iit  «le  celte  façon  itracieuse  remédier  aux  iiicoriv«Miient>  qu  il  \  a  dans  ces  |)rovinces.  Sa 
»  Sainteté  étant  p.iMiadée  (juil  \  remedieru  par  >a  per.somie  j)r(q)re.  inai>  non  aulreinent.  -  Le  Boise 
montra,  comme  on  le  verra,  proluiidenient  blessé  de  !  iiisi>tance  du  I>ape  et  surtout  de  la  mission  extra 
ordinaire  de  r('\èqur  dAscoli. 
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France  faict  de  mesmes  ce  qu'il  peut,  et  je  prie  a  Dieu  (|ue  d'oires  en  avant 
nous  puissions  avoir  par  de  lij,  de  jour  à  aultre,  meilleures  nouvelles 
comme  il  nie  semble  que  jà  il  commence,  dois  que  Ton  lit  en  Anvers 
l'exécution  de  six  principaulx  qui  furent  prins  dedens  l'esglise  de  Noslre- 
Dame. 

Le  Pape  est  allé  visiter  Civita-Vechia  et  les  aluninières  de  la  Chambre 
Apostoiicque,  et  doibt  retourner  aujourd'huy  ou  lundy.  11  ha  heu  fort  mal- 
vais temps  de  pluyes.  Tobia  Palavesiuo  ha  amodié  les  aluninières.  et  ha 
proposé  au  Roy  moyens  pour  furnir  d'alums  les  Pays  d  embas  et  faire 
gaigneràSa  M''  tous  les  ans  une  bonne  somme.  L'on  diffère  de  s'y  résouldie. 
comme  en  toutes  aullres  choses,  au  si  grand  préjudice  des  affaires.  J'entens 
qu'il  dit  qu'il  aclendra  encoires  six  septimaines,  mais  que.  n  ayant  en 
dedens  ce  terme  résolution,  il  s'accordera  avec  France  et  Angleterre,  estant 
sollicité  comme  il  dit  de  tous  les  deux  coutelz. 

Le  signeur  Paulo  Manutio  '  vouidroil  imprimer  ung  sien  nou\  eaul  com- 
mentaire sur  les  lettres  familières  de  Cicéron;  il  demande  privilège  par  de 
là  pour  dix  ans.  et  certes  il  mérite  faveur  pour  le  bénéfice  que  reçoivent  les 
lettres  de  ses  travaulx.  Je  le  vous  recommande  auctant  (|ue  je  puis,  et  vous 
prie  vouloir  encharger  à  quelcung  de  soliciter  le  despéclie  et  je  payray  les 
fraiz.  En  me  recommandant,  etc. 

'  Paul  Manuce,  fils  du  célèbre  imprimeur  vénitien  .\lde  rancien,  ou  .Aldus  Plus  Manulius  Bomanus. 
Né  à  Venise  en  tîil2.Paul  Manuce  fut  charu;é  pendant  quelque  temps  de  la  l)ibliolhèque  vaticane  par  h 
pape  Pie  IV',  qui  le  mit  à  la  tête  de  l'imprimerie  apostolicpie.  Il  fut  employé  également  à  la  bildio- 
thè(|uc  de  Venise.  L'imprimerie  Aldine  ayant  été  ouverte  de  nouveau .  Paul  Manuce  continua  a  en 
diriger  les  travaux  jus(ju'à  sa  mort  arrivée  en  1574.  On  i  de  lui  plusieurs  ou\  rages  écrits  dan>  une 
latinité  très-pure. 
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XXIII. 


LE    ROI    AU    CARDINAL    DE    GRANVELLE. 


Analvsee  dans  la  Correspondancr  de  Philippe  II.  tome  1"',  ii"  501  '.  ) 


Madrid,  le  "11  novembre  1566. 

Il  répond  uiix  Icltris  du  cardinal  des  l.j,  18,  'i'^,  '■29  seplenribic,  18  octobre  cl 
I"  novembre.  Il  lui  lait  ses  reniercienients  accouliiniés  ([us  nouvelle>  (juil  lui  envoie 
de  Flandre,  ainsi  que  des  avis  dont  il  les  accompagne,  et  le  prie  de  les  continuer.  —  Il 
t■^l  toujours  l)ien  résolu  ù  passer  aux  Pays-Bas  :  la  peine  qu'il  ressent  de  voir  tes  pio- 
vinces  dans  l'état  ou  elles  sont  est  si  iirande,  qu  il  n'y  a,  pour  y  remédier,  fatigue  ou 
danger  qui  ne  lui  soit  lacile.  —  Les  cortès  de  Castille  sont  con\0(iuét  s  pour  le  com- 
ineneement  de  décembre  :  il  accélérera  leurs  délibérations  autant  que  possible,  afin  de 
pouNuir  SI  tnetlre  en  roule  promptement;  «  et  par  là,  ceu\  qui  ont  publié  et  publient 
»  que  je  ne  veux  sortir  dt-pagnc,  verront  combien  ce  brinl  et  leur  opinion  sont  lau\, 
»  et  ceux  qui  y  croient,  combien  ils  sont  abusés;  et  ainsi  le  temps  (t  nies  œuvres  don- 
»  lieront  a  connaître  à  ceux-là  et  à  tout  le  monde  combien  je  désire  le  vrai  remède  (pie 
»  ie(|uiert  ni  les  clioses  du  service  de  Dieu  et  l'établissement  de  notre  sainte  religion 
»  dans  ces  provinces.  »  —  Il  n'a,  du  reste,  pas  perdu  d<'  temps  ju><prà  celte  lieure. 
(Ici,  il  lui  donne,  sur  les  dispositions  qu'il  a  prises,  les  mêmes  détails  (ju'au  grand  coni- 
inandeur  de  Castille  '^). —  Dans  une  de  ses  lettres,  l(>  cardinal  représentait  les  incon- 
vénients qui  pourraient  résulter  de  la  détermination  du  Koi  d'aller  aux  Pays-Bas  avec 
une  armée  :  Philippe  répond  (pi'en  y  allant  de  la  sorte,  son  intention  n'est  pas  de  sou- 
mettre le  pays  par  la  force,  mais  plutôt  de  prévenir  l'emploi  de  celle-ci,  parce  que  les 
séditieux,  le  voyant  supérieur  aux  troupes  qu'ils  pourraient  réunir  eux-mêmes,  ne  pni- 
seront  pas  à  résister,  comme  ils  seraient  capables  de  le  faire  autrenufit  :  ce  (|ui  lui  cau- 
serait une  vive  peine,  pour  l'amour  et  l'estime  (pi'il  porte  à  ses  peuples  de<  Pays-Ba-,  et 
le  désir  qu'il  a  de  les  remettre  en  tranquillité.  —  Il  remercie  le  cardinal  des  conseils 

'  Un  repiuiiiiu  ICI  i  aiiui)  se  laite  par  .M.  (jacliard,  dan-.  1  intfrèl  de  la  liaison  des  dociiiiHut-  iinini- 
iiiés  dans  le  présent  volume,  maison  a  jugé  inutih-  di'  reiinpriincr  les  textes  espagnols  (|U'  M.  (jacli.nd 
d  fil;ict'>  III  note,  sous  cette  h-Urr,  dans  la  (Correspondance  de  P/nlippc  II. 

'  DaiL>  !a  m  tire  royale  du  -iO  nmciubre,  aualysét;  djn>  la  i_,i)rr.^iinud'inve  ,it  l'ltili/>pt  II;  tonit-  !"■, 
1 .    187. 
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qu'il  lui  donne  sur  ce  qu'il  devra  faire  dans  son  voyage.  —  Granvelle  l'avait  engagé  , 
entre  autres,  à  mander  le  prince  d'Orange  et  le  comte  d'Kgmont,  avec  leurs  bandes 
d'ordonnances,  à  Gènes  ou  à  Milan,  s'il  prenait  ce  chemin,  pour  l'accompagner  le  reste 
du  trajet  :  il  lui  répond  qu'il  ne  pourra  se  résoudre  à  cet  égard,  que  lorsque  son  itiné- 
raire sera  déterminé.  —  «  Je  ne  pourrais  vous  exprimer  à  quel  point  m'ont  affligé  les 
>,  dévastations  et  pillages  des  églises  en  Flandre  :  aucune  perte  (pie  je  ferais  person- 
..  iiellement,  ne  pourrait  me  donner  plus  de  peine,  que  la  moindre  ofi-ense  laite  à  Nolre- 
»  Seiiineur  et  à  ses  images,  ayant  à  cœur  son  service  et  son  honneur,  pardessus  toutes 
..  les  choses  de  ce  monde.  »  --  Le  cardinal  aura  su  combien  la  réponse  donnée  par 
Madame  de  Parme  aux  gueux  a  déplu  au  Saint-Père  ;  il  peut  assurer  à  S.  S.  qu'il  (k>  Roi) 
n\  a  pas  consenti  '.  —  Il  s'étonne  (juc  le  pai)e  tarde  tant  à  résoudre  sur  le  fait  de  la 
cruzacia  qu'il  lui  a  demandée  ^  alors  que,  dans  l'intérêt  de  la  religion  catholique  et  du 
Saint-Siège,  il  n'épargne  lui-même  ni  j)eines  ni  dépenses. 


XXIV. 


LE  PRÉVÔT  MORILLON  AU  CARDINAL  DE  (iRANVELLE. 

(  Bibliothèque  de  He>an.:on.  -  I-etlres  de  Morillon,  t.  111 ,  toi.  370,  57-2.  -  M.  F.  complétée  par  C.) 

Arras,  le  '28  novembre  1566. 

Monseigneur  :  j'ay  respondu  par  mes  précédentes  sur  ce  de  la  venue  du 
Ruy.  duquel  Ion  n  at  depuis  heu  aultres  nouvelles,  et  le  temps  passe:  aussi 
font  les  challeuis  des  gueux  :  et  si  Ton  leur  monstre  les  dentz  et  que  l'on 
les  préviègne.  avant  (|u'il  leur  puist  venir  ayde  de  l'Allemaigne.  les  deu\ 
villes  de  ïournay  et  Valenciennes  se  rangeront,  aussi  ferat  Anvers  à  la  fin. 
et  13ois-le-Duc  ne  peult  faire  la  danse  seulle.  Les  Estatz  de  Brahant  et  de 
Flandres  sauihlent  prandre  le  faict  en  mains  et  voulloir  empescher  les 
presches.  que  seroit  mectre  securim  ad  radicem,  car  icelles  ont  causé  le 

'   Voir  dans  Gaehard,  Le^  mUiothèquc.^  de  Madrid  et  de  l'Escurial,  pp.  1)1,9-2,  la  lettre  ,ie  larcbevêqur 
de  Rossano,  nonce  à  Madrid,  au  cardinal  Alessandrino  en  date  du  2(5  orl(d)re. 
'  Voir  plus  liant.  ]..  ii.  le  texte  et  la  note  ô"". 
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désordre.  Dieu  doint  qu  ilz  poiilsent  vifvenient  et  que  quelques  maulvais 
espri(z  ne  troublent  leurs  desseingz.  J'envoie  à  V''^«  lll™®  Sg"^  copie  de  ce 
que  semblent  prétendre  ceulx  de  Gheidres  '.  que  me  semble  assez  obscur 
pour  y  couver  quelque  chose. 

L'on  verrat  comme,  au  faict,  les  Estatz  de  Brabant  en  useront,  que  se  ras- 
sambleront  après  demain  à  Brucelles.  Il  ne  fault  faire  doubte  des  prélatz,  et 
est  force  que  les  nobles  déclairent  ce  qu  ilz  ont  sur  le  cueur.  Les  villes  de 
Louvain  et  Brucelles  passeront  tout  oultre:  et  je  confie  l)ien  des  premiers 
et  second  membre  d  Anvers  et  du  premier  de  Bois-le-Duc;  mais  les  aultres 
y  contrediront,  comme  je  craincs,  sans  aulcune  honte.  Asçavoir  si,  pour 
leur  contredict.  les  dicts  Estatz  lesseront  à  concludre  a  saniore  parte.  8  ilz 
le  font,  comme  ilz  doibvent.  en  cest  affaire,  aussi  le  debvront-ilz  faire  en 
tant  (1  aultres.  mesmes  des  abbez  et  desevesques. 

Puisque  don  Garcia  vad  en  Espaii^ne.  c'est  ung  signe  indubitable  de  la 
venue  du  Roy.  Toultefois  il  }  a  tel  en  Tournay  que  gaigerat  viii  mil  escuz 
qu'il  ne  sortirat  de  dix  mois  d  Espaigne:  et  telz  disent-ilz  estre  les  nouvelles 
que  Montigny  mande  au  comte  de  Hornes,  que  les  adverlit  de  temps  à  aultre 
de  ce  quilz  doibvent  respondre  k  Madame  de  Parme*,  et  partant  Ton 
demande  chascune  fois  liuict  jours  de  terme  pour  ce  pendant  avoir  son 
advis.  sur  lequel  ilz  font  grand  fondement;  Fuais  je  crois  que  s'ilz  sont 
contrainclz  de  recepvoir  garnison,  ainsi  (jue  Ion  dict.  qu'il  perdrai  credict 
vers  eulx.  pour  les  avoir  si  mal  préservé  :  et  touttesfois  Ion  en  at  tire  iv  mil 
florins  par  certaine  façon,  demandant  seullement  crédict  à  x\nvers  pour 
après  le  rendre. 

'  Nous  n'avons  pas  la  pièce  dont  parif  M(»rillo[i.  Elle  se  rattachait,  sans  doulc,  à  une  requête  pré- 
sentée à  iMarguerite  de  l'arme,  par  les  corps  représentatifs  de  la  Gueldre.  (|ii"()n  trouve  dans  Van  Has- 
selt,  collection  citée,  t.  I",  pp.  llu,  i  IG,  117,  avec  quehiues  annexes. 

*  Sur  le^  conseils  occultes  que  le  comte  de  Hornes  donnait  aux  réfonné»,  les  encouraj^eant  à  gagner 
•lu  temps  au  lieu  de  >  entendre  de  suite  avec  les  délégués  du  gouvernement  sur  lexécution  de  l'accord 
(lu  nini>  dauut,  on  trouve  un  détail  caracléristicjue  dans  une  lettre  de  Gilles  Leclercii  au  cwisistoire  de 

Valenciennes,   en  date  du  l'^  octobre  :  «  Messieurs,  jay  entendu vos  aflFères  et  pour  ce  que  sur 

'^  ce  faict  demandez  ladvis  de  Monseigneur  ladmiral  (,1e  comte  de  Hornes)  et  le  nostre  ,  je  vous  veus 
»  bien  advertir  par  la  présente  que  son  advis  ne  porte  poinct  (jue  vous  vous  trouviez,  en  la  fachon  (juc 
'^  requiert  Monseigneur  de  Noircarnics.  à  la  citadelle  (de  Cambrai),  car  il  me  l'a  ain>y  laict  entendre. 
•  Toutlefois  ne  le  déclarez  comme  venant  de  lui...  «  Documents  édités  par  M.  Paillard  dans  les 
Mémoires  histonqite.^  di  l'arrondts.^e»n-nt  de  \alenciefine!<,  t.  VI.  pp.  73,  7i. 


'à 
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Puisque  tant  des  princes,  en  Italie  et  Espaigne  '.  offrent  assistance  à  Sa 
Majesté,  cela  luy  doibt  servir  d'esguillon  pour  venir  tost.  Et  si  Elle  ne  passe 
devant  Noël,  il  ne  me  sambleroit,  selon  que  j'ay  dict,  hors  de  propos  que 
les  Estais  decerneroient  une  légation  notable  vers  Espaigne,  dont  j'ay  parlé 
à  Mons»^  d'Arras  que  dict  que  l'on  en  at  tenu  desjà  quelque  propos.  Je  suis 
seur  que  les  abbez  de  Brabant  seront  bien  de  mesme  advis. 

Il  ne  fault  craindre  que  le  payz  consentirai  l'assamblée  des  Estats-géné- 
raulx.  Aussi  les  Estatz  de  Brabant  et  de  Flandres  ne  se  sont  si  bien  con- 
duictz  que  l'on  doibve  avoir  envie  de  se  joindre  avec  eulx:  et  l'on  est  si 
loing  icy  de  trouver  bien  le  pardon  général,  que  aulcunqz,  mesmes  prélatz 
et  inter  omnes  Anchin  *,  dient  qu'il  est  besoin  que  le  Roy  monstre  qu'il  est 
Roy.  que  at  assez  de  juste  cause  de  ressentiment  contre  Madame  de  Parme, 
le  marquiz  de  Berghes  et  le  prince  d'Orange  sur  ce  des  éveschez,  de  la 
religion  et  des  aydes. 

C'est  grand  chose  que  l'Empereur  s'entend  si  bien  avec  le  Roy.  Ceulx  de 
Tournay  et  Valenchiennes  amplient  les  dommaiges  qu'il  at  reçeu  en  Hon- 
grie, et  dient  que  Sa  Majesté  est  contraincte  de  l'accommoder  de  m  mil  che- 
vaulx  et  XII  mil  piedtons,  que  l'on  avoit  apperçeu  en  Allemaigne:  comme 
s'il  y  auroit  faulte  de  gens  moiennant  qu'il  y  ait  de  l'argent. 

Je  ne  fauldray,  à  mon  retour,  monstrer  à  Elbertus  ce  que  V*'^^^  III"!»  Sg"^'» 
m'escript  touchant  le  prince  d'Orange,  que  le  tronque  comme  il  faict  tant 
d'aultres.  Le  comte  Lodovic  ne  se  bouge.  Touttesfois  ulerque  metuit  extres- 
mement  la  venue  de  Sa  Majesté. 

Certes  Mons^  le  président  prand  trop  peu  les  affaires  à  ceur,  et  en  at  tou>- 
jour s  V'*-*  111™^  Sg"*^  dict  la  vérité  :  ciun  polu'd,  nohilt,  et  cum  volait  non 
potuit. 

Je  ne  pense  voir  de  Bave  si  tost;  mais  si.  à  mon  retour,  le  temps  est 
aultre.  je  verray  s'il  se  lessera  veoir. 

L'on  parle  icy  froidement  du  comte  d'Egmond  ;  Reulx  y  at  la  vogue.  Le 
viconte  '  faict  les  choses  grandes  aflîn  qu  il  samble  tant  plus  mériter  le 
Toison.  Touttesfois  il  demeure  le  mesme  à  parler  indiscrettement.  et   se 


'   D'Espaigne  :  n'estcc  pas  dWllemagnc? 

*  Jean  Lentailleur  dont  il  a  éié  iiueslion  plus  haut. 

'  Le  vicomte  de  Gand,  .Maximilien  dt;  Melun. 
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pcnsoit  jouer  a  M"^  dxVrras  ':  mais  il  luy  at  bien  rabattu  le  eacquel  L'on 
(lict  que  Taultrejour.  après  boire,  il  tua  ung  bonhomme,  estimant  qu'il 
venoit  (le  chanter  les  psaulmes. 

V  tre  |||me  ^nriie  jj^t  jjj  vérité  tle  Hooi^hstraeleu.  W  asteel.  le  pensionnaire, 
(lict  pour  son  excuse  :  (jue.  (juant  il  fut  ver.>  luy.  il  dict  que  si  l'on  \oulloit 
oultraii^er  les  bourgeois  qu  il  se  failoit  defleiulie.  mais  que  si  l'on  n'en 
Nouloit  que  aux   éi;lises  qu  il  ne  se  failoit  mectre  en  dani;ier.  mais  dissi- 


muler. 


Ja\  aiherli  continuellement  V^^^^  III'"'"  S^"^'*^  de  I  indisposition  de  M'  Vi^on, 
au(juel  il  M'ra  bien  d'escripre  (ju  il  ra>sand)le  tout  ce  que  de  voz  meubles 
il  at  >aulve  dehors  au  mois  d'aoust  dernier,  dont  sa  maladie,  que  le  surprint 
(U  (  ommencemeid  d'octobre,  lat  empesche. 

Il  >and)le  bien,  quoy  que  l'on  die.  que  le  conte  Palatin  et  Lantgrave  '  ne 
iiKtuveront.  Toutefois  l'on  dict  que  ledict  Palatin  auroil  envoie  Junius  ' 
\ri^  le  rov  de  France,  pour  luy  congratulei-  le  tiltre  tle  Très-Chrestien. 
(luunant  lieu  aux  deux  religions,  et  que  le  jeusne  Roy  auroit  ropondu  qu'il 
iiotimoit  ce  tiltre  Iun  appartenir  jus(jue>  i!  auroit  procure  (ju'il  ny  heusl 
(|ue  une  ielii.:;ion  en  >ori  ro>aulme.  Aulcuus  client  ([ue  nostre  and)assadeur 
al  cu\(le  faire  trousser  ledict  Juniiis.  comme  vas>al  de  Sa  Majesté  et  faisant 
iiiaiihaiN  olïici"  contre  Icelle.  et  (jue  l'on  luy  en  auroit  sçeu  maulvais  gre. 
depuis  avoir  coguu  que  cestoit  Junius  duquel  il  a\(>it  teu  le  non»  *.  et  (|ue 
lt'(iictJur)iu>.  avec  ses  collègues,  est  fort  recueilli  {)ar  la  RoMJC-fuere:  ce  qu'est 
tant  [)lus  aj)parenl  (jue  lesi.haslillons  sont  en  court  et  ceulx  de(iuise  dehors. 

Je  u  av  depuis  mes  dernières  entendu  (|ue  aulti'c  chose  soit  faicle  a 
l  trechl  et  eu  Hollande. 


'   François  Uichardot,  voir  t.  I",  p.  50,  iiute  5"",  et  pa.^siin. 

*  Landgrave  lic  Fl'">>i',  Philippe  k'  Mai;n;H!iiiif,  mort  en  iimi-  I')ii7. 

*  François  du  Juii.  ou  Jiiiiiu>.  de  Bour;,'e>,  (]ui  m  I  lidK  ('(ait  ai  rive  de  deuève  a  Aiivei-^,  pour  régir 
la  coraniunautc  calviniste  de  cette  ville,  et  (jui  joua  un  rôle  assez  important  dans  le  niou\  eiiir!il  reformé 
du  pays.  Écrivain,  pridicaleur,  llliHi^l^t',  auniùnier  militaiie  a  la  ^ulte  iIcn  uinecN  proleslanlr-> ,  pro- 
t'essour  de  théologie  aux  universités  de  Neiistadt  et  <le  lleidelberg,  diplouiite  par  occasion  au  service 
du  \\'i\  de  .Navarre,  longtemps  favori  de  la  niaison  Palatine,  .luuius  mourut  de  la  peste,  en  KiO-J,  à 
l.i\de,  ou  il  eiisii^Miail  de[)uis  dix  au>  !a  théologie.  On  trouve  i|utd(jues  détaiU  >ur  >a  biographie  dan> 
N  ander  Aa,  /iun/rufjhiscfi  woordi  nhni  k. 

*  Catherine  de  .Medicis  cntreteiiait  Forquevaulx  de  cet  incident  dan-  une  lettre  du  8  novembre  : 
(iacliard.  La  Hihliuthiiiui   ualmnalu  a  l*i(ri.s,  t.  Il,  p.  :220. 


Le  comte  d  Egmond  doibt  venir  icy.  Madame  de  Parme  se  porte  bien  et 
at  fort  regretté  le  désastre  de  sa  belle  fille 

L'on  at  icy  attaché  des  pasquilles  contre  le  président  dWrtois  \  que  est 
touttesfois  fort  homme  de  bien  et  fort  vostre  serviteur.  Je  luy  doibs  demain 
parler  sur  le  procès  contre  Caulier. 

L'on  at  aussi  miz  des  libelles  fameulx  contre  l'abbé  de  sainct  Wast.  que 
at  fort  maulvais  bruict  '.  Quelcun  ma  dict  que,  à  son  advenement.  il  signa 
trente  mil  florins  pour  Montigny:  et  encore  tout  cela  ne  peult  ayder,  sa 
femme  est  accouchée  deungne  fille,  où  doibt  venir  le  comte  de  Horm s 
pour  estre  plus  prochain  de  Tournay,  où  il  heust  bien  voulu  l'aultre  jour 
avoir  prest  de  son  hoste  de  dix  ou  douze    mille  florins;  mais  il  fut  plus 

saige  *. 

Il  V  at  bonne  espace  que  l'archevesque  de  Cambray  est  après  pour  ras- 
sambler  ses  évesques.  dont  il  at  demandé  advis  au  S"-  de  chéans  '.  tant  sur 
ce  qu'il  désire  appeler  ceulx  d'aultre  province  que  les  siens,  disant  que  ce 
n'estoit  pour  vouloir  emprendre  le  Primat.  Et.  pour  ce  que  ledict  sieur 
escripNoit  qu'il  seroit  bien  de  donner,  à  ceulx  que  seroient  d'aultre  pro- 
vince, lettres  de  non  préjudice,  ledict  archevesque  de  Cambray  at  trouvé 
aidtre  expédient  et  leur  at  faict  escripre  par  Madame  de  Parme,  mesmes  à 
Bruges  et  \  près,  et  se  debvoit  faire  dimenche  prochain  l'assamblée  en  sa 
cité.  Sed  ut  semper  ron'è.  il  l'at  remiz  jusque  le  dimenche  après  les  Roiz. 
C'est  par  la  meute  du  marquis  de  Bergues.  ftrebafensis  n'est  content  qu'il 
se  oblietantà  l'endroit  de  (iranvelle. 

'  L'accident,  une  fausse  couche? 

*  M'  Pierre  Asset.  vcdr  t.  l'^  p.  VA,  note  ':J'"^ 

*  Hohert  de  Montmorency,  voir  ihidein ,  p,  i^i,  note  1'^'' 

*  L  hôte  du  comte  de  Mornes  à  Tournai  était  un  riche  marchand,  du  nom  de  Jean  Says.  *  Les  mar- 
»  chaus  et  aullres  affectez  à  la  nouvelle  religion,  -  dit  Pasquier  de  le  Ikirre,  »  avoient  choisy  le  dict 
«  logis  adiin  d'avoir  meilleur  accès  de  povoir  communicquer  aveeq  le  dict  seigneur  comte,  pour  ce 
->  qu'ilz  cognoissoient  le  dici  Jehan  Says  estre  de  leur  opinion...  «  Mémoins  de  Pa.squur  de  U-  Barre , 
cités,  t.  I",  pp.  lis,  149. 

*  L'évêque  d'Arras. 
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CORRESPONDANCE 


XXV. 


Lt    BARON    DE    POLW  EILER  '    AL'    CARDINAL    DE    GRANVEIXE 

(  Archiver  dt>  Sinianras   -  Fstado.  Liasse  ii"  rSTri ,  fui.  "25.  5-2^»  » 


Prague,  le  5  déeeinbrc  1506. 


■  me 


Monseigneur  :  ceste  sera  la  quatriesnie  laquelle  j'escrips  à  \^'^  Sg-^'*^  lU' 
sans  jaimais  avoir  eu  responce  de  vous,  ne  sçaichant  si  vous  avez  reçeu 
mes  lettres,  ou  si  c'est  pour  aultre  occasion  pourcpun  vous  ne  me  respon- 
(lez.  Nous  avons  icv  novelles  que  Sa  Saincteté  vous  a\e.  avec  quatre  aultres 
canlinaulx.  députe  pour  les  affaires  d'Estat:  chose  que  faict  croire  quelcuns 
(|ue  vous  ne  soyes  plus  pour  le  Roy  d'Espaigne.  c'est  à  dire  que  vous  aurez 
f.iict  vostre  conte  de  ne  plus  entrer  si  avant  en  conseil  du  dict  S'  Roy 
eoninie  vous  avez  este  paravant.  Je  vous  supplie  très  hund)lement  de  men 
l'aire  déclaration,  car  croNCs  où  vous  serez  vous  avez  on  moy  ttng  1res  obt^ts- 
sant  serrifeur  et  loyaul  fievé,  qu'il  ne  fauldra  de  mettre  arec  vous  le  verd 
et  le  sec  en  tous  endroitz. 

Par  mv^  dernières,  je  vous  avoye  escript  que  mon   Seigneur  et  Maistre 
se  contentoit  que.  pour  le  service    (le  Sa   M     Calholictjue.  je  pourraye.  en 
(as  de  hesoing.  lever  ung  régiment  et  par  nion  lieutenant  le  régir.  Astlieure 
je  vous  dis  que  je  croye  (ju  après  que  Son   Altèze  aura   faict  son  entrée  en 
son  conté  de  Tyrol.  que  si  Sa  dite  .M"  Catholic(jue  m'ewploijeroit  en  quelque 
cltarqe  lionnorahle,  elle  pourroit  aussi  permettre  (jue  jeu  allasse  en  propre 
personne:  et  pleust  a  Dieu  (jue,  comme  le  marischal  d  Hessen  *  a  faict  umj 
t>i,n  service  pour  les  lluijemtz  en  France  ,  je  pourraij  faire  le  mesnœ ,  et 
plus,  pour  les  calliolicques ,  estant   mareschal   de   rarchiduc  d.iustriche. 
Jt»  NOUS  diz  notrement  '^^  que  je  trouve  la  Altesse  de  mon  Maistre  fort  affec- 
tionne à  Sa  dicte  M"  Catholicque  et  le  nieilleur  soldart  que  peult  eslre  en 
cf  monde  \ 


im. 


•  Nicolas,  bar(.ii  de  Polueilor  ou  BolhMllor,  vnir  t.  \',  p.  T.'),  i.olc  i-',  .1  pa^si, 

*  Frédéric  de  Roitzhauzen,  voir  t.  1".  p.  55-i. 

->  Larchiduc  Ferdinand,  comte  du  T>rul,  appelé   parfois  l'archiduc  dluspruck.  frère  de   l'einperrur 
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Hz  sont  passez  plus  (te  huict  mois  que  je  ni\\v  jaimais  eu  norelles  de 
Mesmay,  ne  sçaicha)it  s  il  est  mort  ou  vif:  à  mon  parlement  du  camp,  j  aye 
prié  Mons"^  de  Chanlonay  *  d'escripre  par  Kevenhûller  à  son  facteur  en 
Espaigne  pour  avoir  certaineté  en  son  faict.  car  il  a  de  mes  papiers  lesquelz 
je  ne  vouidroye  perdre. 

On  parle  par  deçà  diversement  du  cliCFuin  c|ue  prendra  Sa  M"  ('atho- 
lic(|ue  pour  venir  en  ses  Pais  Bas.  Pleust  à  Dieu  qu'il  eust  creu  devant 
(juelques  années  vostre  conseil  et  mes  avis,  que  je  vous  aye  souventes  fois 
faict:  ses  affaires,  et  toute  la  (ihrestienlé  ne  fussiont  en  ces  termes  que  nous 
vcions.  car  je  me  crains  quil  est  en  dangier  de  ses  Pais  Bas.  et  par  consé- 
(juence  de  tous  ses  Royaulmes.  Dieu  veulle  mettre  ordre  et  ayder  à  Sa  M"  et 
à  toute  la  Chrestienté  pour  la  conservation  de  Nostre  Saincte  Eoy  et  reli- 
i^ion  Atant.  Monseicjneur.  etc. 


XXVI. 


LE  CARDINAL  DE  GRANVKLLE  AU  ROI. 


(Archives  de  Simaneas  —  Fstado .  !  iasse  n"  W7>^  fui    59.) 


Rome,  le  (>  décembre  1  liOC  '. 

Tengo  esperanza  que  todas  irn's  cartas  aunque  tarde  hahian  llegado  a 
manos  de  V^  !\Iag*^.  con  las  cuales  lie  respondido  à  cuanto  ha  sido  servido 

Ma.xiinilien.  Cet  arohidue  avait,  en  1550,  épousé,  comme  on  le  sait,  Philippine  Welser,  tille  dnn  bour- 
geois d'Augsbourg,  célèbre  par  sa  beauté.  Son  mariage  resta  secret  pendant  plus  de  (juinze  ans.  L'aîné 
des  enfants  de  rarchiduc  et  de  Phili|ipine  Welser  fut  le  cardinal  André  d'Autriche,  ipii  gouverna  les 
Pays-Ras  en  i5!)8  et  1  5!M).  On  peut  rappeler  en  passant  que  les  remarquables  tombeaux  de  Ferdinand 
et  de  Philip[)ine,  ornant  la  chapelle  dite  d'argent  dans  Téglise  de  Sainte-Croix  à  Inspruck,  sont  l'oeuvre 
d'un  sculpteur  de  Malines,  Alexandre  Colyns.  —  Papiers  d'État,  t.  \\U,  pp.  '•25i.ô75,  7i\)'i.  et  /,ass/w.  — 
Biographie  nationale.  —  Eni.  Neeffs,  Histoire  de  la  peinture  cl  de  la  sculpture  à  Matines .  t.  Il,  pp.  9i,  9^2. 

'  Thomas  Perreiiot,  seigneur  de  Chanlonay,  ambassadeur  de  Philip[)e  II  à  Vienne,  voir  t.  I<'^  p.  '27, 
note  4™%  et  pas.siw. 

'  A  la  marge  de  la  relation  de  trois  lettres  du  cardinal,  des  fi,  17  <t  2!>  décembre  15(50,  faite  par 

Tome   H.  \7 
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escribirme:  y  si  hubiese  materia  mas  apacible  de  la  que  se  ha  ofrescido  eslos 
anos  pasados  v  especialmente  en  él  en  que  estamos.  yo  habria  escripto  mas 
veces.  mas  han  sido  las  ocurrencias  taies  que  ni  se  podran  escnbir.  m  aun 
leer  sin  harta  pena.  Ple-ue  a  Dios  que  suceda  mejor  de  aqui  adelante.como 
Noespcro.  habiendo  Dios  dado  salud  a  V.  Ma<;'i.  eomo  entendemos  por  las 
carias  venidas  de  Kspana  de  veinte  y  ocho.  y  veinte  y  nueve  de  octubre.  y 
seis  del  pasado.  de  que  doy  intinitas  -racias  a  Dios.  suplicandole  que  de  a 
\  .  Mag^i  la  salud  y  larga  vida  (pie  sus  vasallos  y  servidores  >  aun  toda  la 
Chrisliandad  han  menesler'. 

En  Flandes  se  (jue  ha  aprovechado  mucho  la  nueva  de  la  convalecencia, 
porqueniucho^  ruines  hacian  -ran  fundamento  scbre  su  indisposicion  por 
pasaradelanle  en  sus  dafiados  desifios.  y  recibo  intinito  conlenlarn.ento  de 
vi-r  quv^n  (oniienzan.  .e-un  (pie  veemos  por  los  postreros  avisos,  a  lomar 
la.  cosaJ  algo  niejor  camino.  esforzandose  los  buenos  con  la  opinion  que 
hax  dv  la  venida  de  V.  Ma-'i;  mas  no  estoy  ^in  mi(Mlo  que  el  escnbir  al-unos 
de'iule  K.pafia  que  no  sera  ante.  de  marzo.  otros  (pie  no  antes  del  mayo, 
pneda  ('au>ar  al^unos  accidento  dafioso^  '. 

La  ejecucion  que  .e  ha  hechoen  Kml.er.  por  M-  de  Hochslrata  de  aqoellos 
.Cl.,  (pic  lomaron  a  ii.tcntar  con  su  compania  de  romper  lo  que  se  hal.ia 
adrc/ad(.  en  la  iglc.ia  inaNor.  ha  puesto  en  harta  confusion  los  ruines  y 
causado  mas  socie^o  por  aquella  licrr..  junlamente  con  lo  (pie  se  ha  pro- 
vehido  «le  hacer  jurar  a  los  soldâtes,  demas  de  la  oblii^acion  (pie  antes 
tenian.  el  defender  ia  i-lesia  %  los  ccclesiasticos.  y  habiendose  quitado  del 
sueldo  al^uno^  muv  pocos.  (pie  no  (juisieron  jurar.  mas  en  lugar  de  cada 
uno  de  estos  se  ofrescian  (liez  que  de  muy  buena  gana  accplaban  la  condi- 
cion:  de  aqui  se  vee  que,  si  se  tomaran  las  cosas  como  combenia  de  prin- 
cii)io  para  dar  remedio  %  que  no  se  procurara  toclo  el  contrario,  facil  co.a 
tuera  cvitar  de  caer  en  lodo.  estos  incombenicnles.  y  tcn-o  por  cierto  que, 
viendo  que  no  >alen  las  cosas  como  se  pretendia,  muchos  habra  que  no 

Antonio  Ferez  (.\^c!u^^.-  do  Simancas.  -  Fsladn,  U.<^r  n'  <.)()ô,  fol.  45)  se  «muv.nt  le.  nulc.  .unanios 

de  la  niaiti  du  Floi  : 

'    .  Gracias  por  ollo.  si  no  .se  le  han  da«lo  \a.   " 

•  .  Que  yo  entiende  acà  lo  niisino,  y  asi  se  les  anima  -luanlo  m'  j.uide,  ion  dar  piitsa  a  las  cosas  que 
.  son  occesanas  para  mi  ida,  y  que  asi  se  continua  y  continuani  .■>lo  l.asla  <iuc  >u  vaya,  >  nu  so  p.  r- 
»    d.ra  punto  eu  cllu,  y  darlc  gracias  de  lo  que  avisa  s  que  asi  lo  conlinuc.   « 
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querrian  haber  entiado  en  ellas  y  (jutnlarian  muy  inuchos  atiuiitos  por  ver 
(jue  infinitos.  que  rcconoscen  el  mal  que  sucede  al  pais,  doliendoles  la  nota 
perpétua  que  tenran  en  su  linage  de  haber  hecho,  contra  su  Rey  y  sefior.  lo 
que  no  debian,  se  retiran.  y  tanlo  mas  con  la  esperanza  de  la  brève   venida 
de  V.  Magd.  dando  hartas  senas  .^I"^  d'Aigmont  de  lo  que  le  pesa  de  haber 
enlrado  en  estas  ligas.  y  con  cuando  V.  Mag^  le  ha  escripto  a  él  y  al  prin- 
cipe  de  Oranges,  con   tanta   clemencia    y   benignidad.   desconlia  de   que 
V.  >Iag^'  le  tenga  en  la  opinion  que  solia:  por  donde.  debajo  de  enmienda. 
pues  en  c\  y  en  el  principe  de  Oranges  consiste  tanto.  séria  bien  el  continuar 
V.   Mag'^  en  el  escribirles  para  asegurarles  en  alguna  manera.  mostrando 
satisfaccion  de  lo  que  el  dicho  M-  d'Aigmont  hacc  en  Flandes  para  reinediar 
los  alborolos.  donde  ha  ido  con  gente  de  a  cavallo  y  a  pie.   >  de  lo  que  el 
principe   hacc   en    ilolanda   y    Utrecht.  para  mantener  a(piellas  tierras.  > 
habiendo  muerlo  cuatn»  y  herido  seis  con  el  mosquelc  que  mando  lirar 
llcno  de  perdigones  contra  los  que  se  atrevieron  a  venir  a  hacer  su  predica   • 
V    ajuntamiento   en     la   plaza   del    castillo  de  Llrechl  contra    sii    (udcn  > 
mandado.  >  eslando  él  en  el  dicho  castillo.  >  eslo  sin  hablar  ni  aprobar  en 
alguna  manera  el  haber  ellos  consentido  las  predicas  contra  la  intencion  de 
\'.  Magd.   Kntin    con   estas    buenas   demoslraciones    pierden    ellos    mucho 
credito  con  los  del  pueblo  ruines  y  que  son  dailados  *:  y  asi  me  parece  (pie 
lo  enticnde  W  de  llornes,  el  cual  se  satisfizo  poco  de  la  ejecucion  que  hizo 
M-  de  Hochstrata.  diciendo   (pie   era   un   mozo   atrcvido.  y  que   no   hal)ia 
para  (jue  en  estas  cosas  darse  tanta  prisa,  y  Iras  esto  se  fué  dcnde  Rruseles 
a  End)ers.  como  algunos  piensan.  â  dar  reprehension  al  dicho  de  Hochstrata. 
en  lugar  que  le  debia  alabar  por  haber  hecho  muy  bien.  Eslando  en  Rru- 
sclles  el  dicho  de  ilornes.  donde  se  detubo  algunos  dias  hallandose  en  el 
consejo  de  Estado.  segun  me  escriben.  })rocurô  de  poner  mucho  miedo  a 
Madama  y  â  los  del  consejo,  diciendo  (juc  no  era   l)ien  irritar  esa  genlc.  y 
que  en  brève  llegarîan  â  Bruselles  sesenta  mil  hombres  de  Flandes.  y  (pie 
denlro  de  cinco  dias  se  haria  el  vespero  Siciliano  de  todos  los  clerigos.  \  que 

»  u  Qiir  tndo  el  liem[)o  ([uc  ha  parecido  convenir  ifs  lie  escripto  â  !n-  (ln>  conio  aqui  tlic-,  pero  que 
n  rl|(,s  hau  dejado  de  escrivirnie  dias  ha,  principalincnU'  cl  de  Oranj^cs,  (jiie  cl  d  Aiiiinonl  me  c.cnx  lo 
..  ullimamenle  mia  caria  nias  inoderada  que  otras,  que  es  senal  que  devc  (picrer  llcvar  mejor  camiim  : 
■>  que  de  lo  (jue  un  esto  iiuviere  darâ  entera  mucstra  ver  como  lo  hacc  en  ivl.i  i<ia  (pi.'  ha  ido  a  sus 
«    gohicrnos  de  que  esjxTO  cada  dia  nuevas.   ■> 
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no  escaparia  de  ellos  aima  viva;  mas,  gracias  à  Dios,  no  ha  sucedido  nada 
de  quanto  amenazaba  Tambien  me  han  escriplo  que  en  el  mismo  consejo 
de  Kstado  habia  dicho  que  contra  el  Emperador,  Nuester  Senor  degloriosa 
rnemoria,  habia  tenido  jusla  causa  de  resenlimienio  de  que  habiendole 
pedido  de  ser  de  su  caméra  no  le  habia  querido  aceplar,  y  que  aceplô  a  su 
hermano  menor,  Monligni,  que  entônces  era  Hubermont.  y  que  por  esto  no 
habia  querido  vestir  armas  mientras  SuMag*^  Cesarea  tubô  los  estados  fasta 
que  los  renuncio  à  V.  >Iag^,  rejendose,  â  lo  que  entiendo,  de  estas  cosas 
que  decia  Hornes,  los  del  consejo  con  Madama,  y  lo  debiô  de  sentir  pues  se 
fue  iiidigiiado  mostrando  que  no  querria  mas  volver  al  consejo,  y  si  por  otra 
via  no  hace  mas  dafio,  que  de  absentarse  del  consejo,  perdran  poco  en  ello 
los  neijrocios. 

Tambien  habia  el  sembrado  grandes  cosas  de   las  inlelligencias  en  Aile- 

mania  por  temorizar  a  Madama  y  a  los  del  consejo:  y  es  cierto  (jue  en  esta 

parle  de  las  platicas  de  Alemania  han  sido   a}  udados  de  los  Huguenote^ 

Franceses  los  de  Flandes,  y  se  que  Portano  ha  ido  y  venido  en  coche  a 

muchus  principes;  pero  habiendo  la  duquesa  end)iado  fasta  al  Kheno  por 

ver  lo  que  pasaba  y   si  habfa  ajuntimientos.  no  han  hallado  un  hombie 

levantado.  sino  todo  paciiico.y  el  haber  ofrescido  los  principes  ecclesiasticos 

del    Kheno    loda   la  ayuda  (jue  pudiesen,  contra   los  rebeldes.   ha  atajado 

mucho;  y  me  avisan  algunos.  aun(|ue  no  se  si  es  verdad,  que  el  duque  de 

Cleves  habia  negado  al  coude  Ludovico  de  .Nassau,   el  cual  estaria  mejor 

fuera  de  aquellos  estatlos  (|ue  en  ellos.  el  paso  para  caballos  y  iufanteria; 

)  dicen  cl  obispo  de  OsnabrucL  y  [  ndesperg  (|ue  saben  que  los  conjurados 

de    l  landes    liabian   tlado    icartgelt   para  caballos    fasta    noviembre,   todo 

oclubre.  \  (jue  la  solicitacion  (jue  hacian  era  grande,  mas  (jue  con  lacilidad 

se  k's  j)odrian  tornar  sus  desenos  vanos.  \o  creo.  para  mi.  (jue  las  cartas 

que  ï>.  Mag^'  Cesarea  ha  escripto  a  aquellas  partes   para  contener  la  gente 

liabrau  apruvechado   nmcho:  y  lleva  todo,  gracias  à  Dios,  mejor  camino. 

asi  porque  se  desesperan  muchos  y  sefialadamente  de  poder  sosteuer  a    a 

larga  lus  gastos  en   que  veen  tanta  diliculdad  (jue  ya  es  muy  poco  lo  (jue 

quieren   conliibuir   los   sectarios   en    t^mbers   para    la  editicacion    de  sus 

templos.  en  los  cuales  labraban  antes  cuatrocienlos  hondjres  y  mas.  y  por 

los  postreros  avisos  no  eran  cuarenta  los  (jue  trabajaban  en  ello:  y  tambien 

da  grande  corazon  y  esfuerzo  a  los   buenos   la   oj)inion  de  la  brève  venida 
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de  V.  ÎVIag<^,  y  es  mencster  que  la  aparencia  y  demoslracion  de  querer  venir 
brevemente  no  afloje  en  alguna  manera.  para  que  los  dos,  que  ahi  estan. 
puedan  escribir  que  todo  lo  quecombiene  para  el  passage  de  V.  Mag^  se  va 
preparando  con  nuicha  furia,  y  que  venra  brevemente  '. 

Yo  he  escripto  muchas  veces,  y  estoy  lodavia  en  la  misma  opinion,  que 
mientras  hubiere  liga  no  se  podrân  asentar  acjuellas  cosas,  ni  dejar  de  haber 
cada  (lia  nuevos  accidentes  de  mala  digestion,  lo  cual  considerando  conti- 
nuamente  y  pensando  la  forma  que  para  remediar  esto  podria  dende  agora 
haber,  se  me  ha  ofrescido  proponer  â  V  .  IVlag'^  que,  pues  muchos  ya  se  apar- 
lan  de  suyo,  y  que  especialmente  el  cunado  del  principe  de  Oranges,  el 
conde  van  den  Rerghe  ,  comienza  escusarse  con  el  présidente  V  iglius, 
diciendo  (jue  no  pensaba  (jue  las  cosas  pasarian  tan  adelante  y  que  no 
(juerria  poner  a  riesgo  su  persona  y  hacienda,  teniendo  muger  e  hijos.  y 
que  otros  inlinitos  dicen  haber  sido  engafiados.  temiendo  lo  que  les  podria 
suceder  llegando  V  .  Mag^,  demas  que  se  (jue  M"^  d'Aigmont  mismo,  antes  de 
mi  partida  de  Flàiules  y  despues  infinitas  veces,  ha  dicho  que  infînito  le 
pesaba  de  haber  entrado  en  este  fuego,  mas  que  no  sabia  como  poder  salir, 
porque  deben  haber  hecho  grandes  juramentos  y  obligado  su  sangre  y 
honra.  vicndo  tambien  que  tiene  por  deshacido  de  la  dicha  liga  â  M*^  de 
Meghem,  me  paresceria  agora  tiempo  de  dar  con  ella  por  tierra.  y  que  se 
podria  hacer  de  esta  manera  :  esforzando  V.  Mag^.  cuanto  j)udiese  ser.  la 
nueva  de  su  brève  j)asage.  que  escribiese  a  Madama  de  l^arma  que,  por 
poder  saber  de  quien  se  habia  de  liar  en  aquellos  estados.  y  de  quien  no, 
auuque  espéra  que  se  podrà  liar  de  todos.  por  tener  la  seguridad  en  esto 
(jue  combiene  j)ara  que.  conforme  a  lo  (jue  entendiere.  se  pueda  resolver  de 
la  génie  que  hubiere  de  llevar,  quiere  \  .  Mag'^  que  llame  separadamente,  uno 
a  uno.  y  tractando  con  cado  uno  a  parle,  los  vasallos  y  subditos  que  pares- 
ciere,  llamando  primeramente  al  duque  de  Arscot,  M'  de  Aremberg.  M'  de 
Berlaymont.  y  desj)ues  los  gobcTnadores  de  las  tieri'as  fuertes,  v  primero 
de  eslos  todos  aquellos  de  los  cuales  sabe  que  se  puede  mas  confiar,  como 
Kobles,  Mondragon.  Largilla,  Helfaut,  él  de  Bapomes,  la  Thieulo>e.  M<h- 
bec(jue,  y  despues  los  olros,  y  tambien  los  capitanes  de  iufanteria.  comen- 
zando  por  los  de  (juien  mas  se  contia,  }  tambien  otros  gentiles  hombres 

•    Lbtotrus  sou  avisu.s  a  quo  iiu  iiay  ([lio  n^poiulcj'.   » 
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particulaies.  haciendoles  finnar  a  cada  unu  una  policeta  de  su  inaiio.  la 
cual  conleniça  que  juran  de  quedar  leales  vasallos  v  subditos  de  V.  Mair^.  \ 
que  reuuncian  â  cualcjuiera  lii^a.  Iieclia  o  por  hacer.  (jue  no  fuere  eon  coii- 
scntiniiento  espreso  de  V  .  Mai;*';  eon  decirles.  para  persuadirles  niejor.  cuan 
huen  principe  les  es  yeuales  les  han  sido  sus  predeeesores.  y  que  de  ellos  fia. 
\  que  de  ellos  se  coniienza  con  eonliar  (jue  nioslraran  el  ejeinplo  a  los  otros; 
\  tainbien  se  les  puede  decir  que  niuelios  otros  han  \a  lirinado.  y  que  estos 
billetes  asî  lirniados  ponga  irdilsadc»  sin  orden.  \  eomo  \iniesen;  v  que  si 
Il  ubiere  ai«iunos  capitanes  (jue  no  quieran  lirniar.  (jue  los  casse  pue>  de  ellos 
lio  puede  tiar.  y  no  l'altaran  otros  (jue  liar.in  nne\a  i^ente;  (lue  la  rnisma 
diligencia  liai^a  con  t(Hlos  que  lubieren  caii^os  \  olicios  de  \  Mai;'^  con 
peii^ionaiios  y  inai^i^trados  de  villas,  conienzaiido  por  Artois.  Henaull, 
iNaniur  \  deldres  (jue  (juedan  firnie>.  \  (jue  en  un  quinlerno  aj)arle  note 
Iim1()>,  los  (jue  no  (juisieren  lirinar.  y  que  avise  V  .  Mag^i  de  lo>  (jue  hubieren 
tiiniado  o  rehusado  de  lir/nar.  \  (jue  en  estas  lirnias  no  adniita  ni  otra  con- 
(licion  ni  otras  [)alabras  mas  (jue  las  de  arriba;  \  teni^o  j)ara  nu.  debajo  de 
inejor  parecer.  (jue  >era  el  nias  brève  caniino  j)ara  >aber  de  (luien  V.  Ma<r'^ 
se  puede  asei;urai'.  y  j)aia  doliacer  la>  liira>.  j)()r(jue.  \iendo  (jiu'  inuchos 
se  apartaran.  tenraii  !(»>  |)iincipales  por  bien  de  j)asar  jxtr  lo  niisino.  \ .  seunii 
jirocedierc  el  >uce>>e  (le>t(».  j)odra  \  .  Mai;''  deternnnarse  rnejor  de  lo  (jue 
adelante  liabra  dv  liacei-.  \  no  veo  (juien  >e  j)odia  lener  ni  decir  ser  leal 
vasallo  de  \  .  Ma-'^  (jue  rehu>e  de  firniar  a(juella.>  dos  j)alabras  '. 

hsta  nuMna  dilii^encia  nie  j)are>ceria  lanibien.  debajo  de  erirnierida.  (jue 
séria  niu\  bien  hacer  en  el  conlado  de  Hori-joHa.  coin«>liendole  a  M'  de  \'eri,^v 
j)0rque.  se<j:un  nie  a\i>an.  M'  de  U\e  ha  comenzado  hacer  UFia  lii^a  debajo 
de  nombre  de  C(»nl'iadia  de  Santa  lîarbara.  mas  habiendo  (juerido.  debajo 
de  este  color.  oblii^^ar  a  ali^Hinos  de  ïu>  eonriadres  de  darle  asisteiicia  en 
fndo  lo(jue  (juisiese  int<>ntaj-.  v  conira  todi»  .  mny  muchos  no  han  querido 
hacerlo.  \  jior  esta  via  se  atajaria  este  otro  lue^o  M'  de  \  eruN  hace  cuanio 
puede,  segun  me  escriben.  para  sostener  la  religion.  |)ero  todavia  se  dis- 
mandan  algunos  ni  >on  todos  los  del  Pailamenlo.  en  esta  j)arle.  tocante  la 
religion,  tan   limpios  como  convenria,  \  se  dejan  de  hacer  muchas  buenas 


..  4^ur  l.asta  estar  las  cosas  de  alla  un  poco  mas  establecMlas  nu  Im  parccido  movcroslo,  pero  ijuc 
«    ;i  su  licinpo  se  harâ  cdiuo  convriu'u.  \  i;racias  por  lo  que  tMi  ello  acucrda. 


f)(    CARDINAL  m  GRANVKLLE. 


i35 


cosas  por  faltarles  présidente  y  buena  cabeza.  Habiaseles  pedido  parescer 
por  iMadama  de  quien  séria  mas  a  proposito  por  présidente,  asi  del  collegio 
como  fuera  deL  mas  en  su  respuesla  no  hacen  mention  ninguna  de  los'de 
fuera,  m  responden  a  esta  parte,  y  cuanto   a  los  del  (x^llegio.  como  hay 
muchos  que  pretenden  y  no  se  pueden  concertar  a  céder  unos  a  otros.  dicen 
que  son  todos  suficientes  pues  fueron  todos  aprobados  por  consejeros.  \o 
escnbia  V.  Mag^.  dende  Borgona.  muy  particularmente  lo  que  sobre  este 
punto  se  meofVescia.  diciendole  libremente  lo  que  hallaba  en  consciencia 
y  lo  (jue  senlia  de  las  personas.  Kl  Sachet,  que  era  muy  hombre  de  bien, 
murio  despues:  el  Vaulchard.  que  tambien  lo  es.  y  doctj.  cayo  doliente  n.as 
lia   de   un  ano  y  no  se  puede  rehacer:  el  ChapjMiis.  que  ha  sido  abo-ado 
fiscal,  es  muy  hombre  de  l)ien  >  tiene  grau  zcio  en  la  religion,  y  mejor  que 
todos  el  abogado  fiscal  de  Amont.  Claude  Belin.   del  cuaf  escribi  tandjien. 
\  es  sin  controversia  el  mas  docto  que  hay  en  a(|uellos  estados.  y  mas  cato- 
lico  e  incorruj)tible.  nmy  inforinado  de  los  derechos  de  \  .  Ma-^'  y  como  tal 
leembia  agora  la  corte  del  l»arlamento  al  duquede  Lorena.  con^  remitirse 
libremente  a  él.  para  (jue  en  los  negocios  haga  lo  que  le  paresciere  convenir. 
y  ha  él  siempre  movido  en  aquellos  estados  lo  que  convenia  j)ara  abreviar 
jiisticia  y  por  proveer  al  bien  piiblico.  del  cual  ha  moslrado  siempre  especial 
cuidado.  y  le  ha  nombrado  él.  dende  veinte  y   ocho  afios  aca  que  es  hscal, 
el    dicho   Parlamento    por  consejero  inlinitas  veces.  y  tambien  escribi   a 
V .  Magd.  como  podra  ^  er  por  aquel  mi  escripto  lo  (jue  se  i)0(lria  considerar 
para  poner  ahi  un  présidente  que  no  fuese  del  contado  de  Borgorla.  ^  o  no 
se  si  V.  Mag^i  habra  manda  do  embiar  a  M'  de  Vergy.  y  al  dicho  Parlamenio, 
las  cartas  para  encomendarles  la  religion  en  la  forma  que  yo  habia  avisado- 
mas  yo  lengo  que  pudieran  servir  mucho  |)()r  estorbar  los  (jue  van  procu- 
rando  danar  a(juellas  j)artes  '. 

Anadire  otro  j)unto  <jue  podria  servir  à  la  separacion  de  la  liga.  tocante 
al  manjues  de  Berghes  y  Montiili,  que  ahi  estan.  primeramente  que  estos 
no  habrian  de  saber  en  ninguna  manera  cuando  V.  Mag'^  escribiere  a  Ma- 
dama  sobre  este  punto.  j)ara  que  no  aviscn  alla  y  escriban  su  parescer  a  los 
confederados,  y  tambien  que ,  quince  dias  despues  de  haber  escripto.  podria 

<•   Que  M- de  Veigy  lo  haco  muy  bien,  y  se  le  dan  las -racias  <lello  siempre;  y  (itie  lu  del  presi- 
»    deiile  espcro  jirovecr  roii  hrcvcdail.    i 
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\    Magd  inisma  llamar  estos  dos  separadamenle  para  hacerles  jurar  y  firmar 
cada  uno  su  billete  en  la  forma  que  arriba  se  dice.  Yo  soy  cierto  que  en  ello 
se   hallaran  embarazados,  v   se  debria  esto  hacer  de  nianera  que   antes 
hablase  con  el  segundo  V.  Mag'».  que  el  primero  no  le  pueda  avisar  de  lo  que 
V    Ma-d  con  él  hubiere  parado.  por  que  no  se  concierlen:  y  no  me  pnedo 
imaainar  que  hava  tanta  desveri^menza  que  hayan  de  negar  de  firmar.  y  si 
I.)  rehusan  vera  V.  >lagd  en  que  opinion  los  debra  tener.  y  si   lo  hacen  se 
nodria  despachar  con  todo  secreto  y  diligencia  correo  â  Madama.  sin  cpie 
dlos  lo  >epan  ni  lleven  carta  suya.  para  avisarla  que  han  firmado.  y  que 
esto  se  pid)li(iue  en  Flarjdes  para  que  los  otros  tanto  mas   libremente  lo 
|,a-an   fambien.   n  que   les  >irba    de  disculpa.  Todo   esto   di-o.  debajo  de 
(nmienda  v  de  côrreccion.  y  por  parescerine  (\uv  por  todas  cosas  esto  para 
ndclaiile   aprovecharia  mucho  y  especialmenle   para  las  resoluciones  que 
\    yUiird  hubiere  de  tomar  ':  y  }0  enlretenria  eslos  dos,  Rerghes  y  Montini, 
vn  la'^orte  de  V.  Mag^,  fasta'que  vaya  \.    Mag^  a    h  landes,  porcpie  son  de 
los  principales  consJjeros  en  estas  cosas.  y  les  manderia  nurar  a  las  manos 
para  (pie  escribiesen  las  menos  veces  (pie  se  pudiese  \ 

intinitas  particularidades  dejo  de  escribir  prcsuponiendo  queson  muchos 
los  que  de  Flandes  escriben.  y  VIonzo  del  Canto.  entre  otros.  habra  podido 
dar  particular  inforiiiacion  de  muchas  cosas.  el  cual  a  la  verdad  ha  pades- 
cido  muv  muclio  v  mostrado  gran  zelo.  %  meresce  que  V.  Mag^^  tenga  cuenta 
con  e.tJ  |)ara  liacerle  merced  ''.  Los  Huguenotes  \  otros  hereticos  lienen 
gran  tin  a  procurar  landjien  rebuelta>  en  lo^  rcMios  de  Kspaiîa.  y  para  ello 
dicen  queeinbian  predicadores  y  libro>;  en  lo  cual  séria  bien  tener  adver- 
Icru^ia  en  lu>  [Xicrtos  y  higares  adonde  suelen  llegar  navios  en  Espafia, 
para  que  lo  (jue  viniere  de  luera  sea  reconoscido  como  combiene. 

El  comendador  ma} or  habra  escripto  a  \  Mag^^  sobre  lo  que  paso  con- 
luigo  Farnes  tocante  a  la  union  de  los  principes.  >  de  mi  parescer.  y  como 
Su  Sanlidad  se  habia  determinado  de  hacernos  juntar.  Moron  .  Farnes, 
Ainulio.  Comendon  y  a  mi,  sobre  esto  y  olras  cosas.  y  dicen  algunos  que 


'    j  .4  esto  y  lo  de  arriba  todo  jiiiito.  « 

^  «  Que  en  esto  se  liarà  lo  que  conveiiga;  y  um  sr  o.lau  aqui  >  rsrarau  .■!  Ufi.ipn  qu.-  M'ia  mei.o.Ur. 
«  aunque  hacen  hartainstancia  por  suida;  que  lu  del  escribir  nu  .c  U->  pucdc  esturbar  tanlu  cun.o 
»   scria  menester,  aunque  se  hace  lo  que  puede.   » 

^    u  Queteudré  riicinuria  dél.   > 
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sera  con  encomendar  el  secreto  so  pena  de  descomunion,  mas  yo  creo  que 
en  ello  habrâ  muy  poco  nias  que  decir  de  lo  que  yo  dije  al  dicho  comen- 
dador mayor,  y  por  no  cansar  mas  â  M.  MagJ,  acabaré  con  suplicar  â 
INueslro  Senor.  etc.... 


XXVI. 


TRADl  C  r  ION. 


I.C  cardinal ,  après  avoir  exprimé  l'espoir  que  loules  ses  lettres  aur«„t  fini  par  .-.rriver  •,,, 
Ro,,expl,que  qu'il  aurai,  eerit  plus  souvent  si  les  ehoses  à  dire  avaient  élé  plus  agréables 
exprime  sa  jo.e  des  bonnes  nouvelles  de  la  santé  du  Roi  >,  eontinue  : 

Je  sais  quVn  Flandres  b  no.ivello  de  la  eo>,va!es.onee  de  V.  M.  a  foi,  beaueonp  de 
l>in.  :  une  loule  de  malintentionnés,  en  effet,  con.ptaient  for,  snr  sa  maladie  pour  nour- 
stune  leurs  tnauvais  dess.'ins ;  e,  j  épreuve  une  vixe  salislaetion  ,1c  voir  que  déjà  ,.„n,me 
los  de,-n,ers  avis  en  témoigne.,,,  les  ehoses  .omn.eneent  à  pren.lre  une  meilleure  tour- 
iii.re,  les  bons  reprenant  eourajje  ,lans  l'opinion  o,',  Ton  est  que  V.  M.  va  venir  (>n,.n 
<lm,t  je  ne  s,„s  pas  sans  crainte  de  voir  résulter  de  mauvais,^s  eons.'.quenees  des  lettres 
par  l..squelles  eertains  éerivent  d'Kspagne  que  la  venue  ,1e  V.  M,  ne  se  fera  pas  .vont 
le  mois  de  mars,  dautivs  disent  avant  le  mois  de  mai  2. 

U  eardinal  écrit  que  l'exé.ution  des  six  pillards  de  la  cathédrale,  ordonnée  par  le  ,.on,t,. 
le    .«o,l,s,raeten,  a  for,  troublé  les  malm.en.ionnés  et  p.ocuré  plus  ,1e  calme  .à  Anvers   s     . 
"  ,    qn  en  même  temps  on  a  ..jouté  i  l'anci,,,  .ern.en,  des  soldats  len«age,nenl  de  ,léfèndre 
c.l,se  et  les  ecclésiastiques,  e,  que.  si  un  peti.  nombre  d'en,re  eux  o  t'préf^é  r -.^ 
•  .'  sol, 1,.,  .1  s  est  présenté  <lix  hommes  pour  un  acceptant  le  nouveau  serment  de  for  Z, 
i,M.i(('    .  Jl  reprend  aussitôt  : 

;   En  marge  de  la  main  du  Roi  :  .,  Q„'„„  ,e  „.,„e,cic  pour  c,.la  si  „„  „e  l'a  pas  .neore  fait   - 
tn  n.argede  la  „,ain  du  Roi  :  ,  Q,„.  j-,.,„,„d,  i,,  ,„  ,„,„,,  ^,.,^  .  ; 

;;;;::  ^t":"''  "i  '"'''■"  "-  "■■'■■""™'"»  "-•-'-  > ■  " ■■>  ».c  ;  .,u'o„  ^,..L  «  ,„'o,; 

.uis,„,  ra  cela  jus^a  a  ce  ,p,e  j'aille,  e,  ^„'„„  „e  ,,er,lra  pas  ee  poinl  ,1e  ,  „e  ;  q„„„  le  r,.,„erei    ,1,. 
-   a,  I,  ,|u  ,1  donne  el  qu'il  les  continue.  . 
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Il  appert  par  là  que  si,  dt-  Torigino,  on  avait  procédé  comuir  il  convenait  pour  porter 
remède  au  mal,  au  lieu  de  chercher  TetTct  contraire,  c'eût  été  chose  facile  que  dVv.ter 
de  tomber  dans  tous  ces  embarras.  Je  le  tiens  pour  sûr  :  en  vovanl  que  les  choses 
n  aboutissent  pas  là  oîi  Ton  tendait,  beaucoup  de  jicns  voudraient  n'y  avoir  pas  mis  la 
main  •  et  beaucoup  seront  exirèmement  étonnés  de  voir  la  foule  de  ceux  qui,  reconnais- 
sant le  n.al  causé  au  pavs,  et  déplorant  la  tâche  indélébile  imprimée  à  leur  blason  p..ur 
avoir  violé  leur  devoir  envers  leur  Uoi  et  seigneur,  sen   retinnt ,  et  plus  encore  dans 
Taltcnte  de  la  prompte  venue  de  V.  M.  >r  dEgnion.   donne  déjà  des  signes  ma.nlestes 
du  rejïrel  quil  a  d'être  entré  dans  ces  ligues,  et,  maigre  ce  que  \  .  M.  lu.  a  cent,  a  lui 
et  au^rince  dOrange,  avec  tant  de  clémence  cl  de  douceur,  il  craint  que  \  .  M.  n'ait 
plus  .le  lui  la  même  opinion  que  jadis.  Cv^\  pounpioi,  >auf  meilleur  avis,  puisqu  .1  en 
dépend  tant  de  l.ii  et  du  prince  d'OrantiC,  il  ^rait  bon  (juc  \  .  M.  continuât  à  leur  ecrii  e. 
pour  les  ras>urcr  en  «luelque  >orte  :  montrant  de  la  satisfaction  de  ce  que  M.  d'Kgmoni 
;,  f;ut  en  Flandres,  ou  il  e^t  aile,  aNce  de  la  caNalcne  et  de  rinfantene,  pour  laire  cesser 
le.  iroublo,  et  de  ce  ,jue  le  prince  a  fait  en  Holland.>  et  à  l  trecht,  pour  contenir  ces 
j,aN>,  avant'  lue  .luatre    individus,  et  en  ayiuit  blessé    six,  du   coup  de  canon  chargé  de 
dragée^"  «luil  lit  Hier  .lu  chàu  au  d'I  treehl,  ou  il  >e  innivait,  Mir  les  gcn^  assez  hardis 
pou'î-  cire   venus,  en  depit  de  son  ordre  et  conuoandement,  tenir  leur  prêche  et  a>sein- 
blee  ^ur  la  place  do  château;   le  lout  sans  mentionner    ni  >ans  approuver,  en   au. une 
façon,  \v  fut  .pj'iLs  ont  accorde  les  prêches  contre    Imieniion  de  V.  M.  '.  Kn  dernière 
an'il\'>c  CCS  bonnes  demonslralions  diminuent  bciui.  oup  leur  cre.lit  auprès  ,|,.  la  partie 
,lu  peuple  qui  c>l  mauvaise  et  dangereuse;  et  il  me  semble  (juc  M.  de  Homes  le  com- 
prend également  ainsi,  lu.  qui  ^e  montra  peu  satisfait  de  rexérulion  onlonnée  par  M.  de 
Hooghstraelen,  disant  que  c'était  un  jeune  téméraire  cl  .pi'il  n'y  avait  pas  lieu  de  lanl 
se  presser  dan>  de  tdlo  ch..ses;  et  qui.  après  cria,  se  rendit  de  Hruxcllo  a  Anv(  rs,  à 
ce  qu'aucuns  disent,  pour  donner  une  réprimande  a  Iloo-hslraeicn  alor^  ,,nil  aurait  .lu 
le  féliciter  pour  avoir  bieti  agi. 

Le  cardinal  répète  alors  ce  que  Morillon  raconte  ph.s  haut,  pp.  (il,  (ri,  du  langage  tenu  par  le 
comte  de  Hurnes,  au  con>e.l  d  Ktal,  pour  elîraver  Madame  de  Panne,  de  griefs  qu  d  préten- 
dait avoir  entre  rFjnpereur.  de  <ou  .nérontenU-nient  en  vovantcpie  Madame  cl  les  membres 

-  Eu  marge  do  la  main  du  Roi  ;  ..  Qu'aussi  lougtemps  ,,ue  cela  a  par,,  utile  je  leur  ai  écr.l  a  tous  les 
.  deux  dans  le  sens  qu'il  indique  ici,  mais  que  depuis  quelque  teu.ps  ils  .,ut  cessé  .le  ...ecr.re,  spec.alc- 
.  ment  le  prince  d'Orange;  quKgmnnt  .n'a  écrit  dernièrement  une  lettre  plus  mn.lereo  que  les  autres. 
.  signe  qu- il  doit  être  dispose  a  entrer  dan^  une  meilleure  voie;  que  Ton  apprendra  clairement  ce  qu. 
.  en  est  sur  ce  point  en  voyant  sa  manière  dagir  lors  du  voyage  qu'il  a  fait  dans  se.  gouvernements. 
^  et  dont  J'attends  tous  les  jours  des  nouvelle..  -  L)a..s  cette  apostille  le  Roi  fait  p.-obablen.enl  allus.on 
h  la  lettre  du  comte  d'Egmont  du  15  novembre,  imprimée  dans  le  Snpplémeut  ù  Stnuii,  t.  Il,  p.  iîM. 
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«lu  conseil  riaient  de  ses  récriminations,  de  son  départ,  marquant  rinlention  de  ne  plus  assister 
aux  séances  du  conseil;  le  cardinal  ajoute  : 

S'il  ne  fait  pas,  de  quelque  autre  façon,   plus  de  mal  (juVn  s'abstenanl  de  venir  au 
conseil,  1*  s  affaires  perdront  peu  à  son  absence. 

Il  a  fait  également  grand  bruit,  pour  effrayer  MadanuMle  Parme  et  ceux  du  conseil, 
des  intelligences  avec  rAllemagne.  C'est  un  fait  certain,  pour  ce  qui  en  est  des  intrigues 
en  Allemagne,  que  ceux  des  Flandres  ont  été  assistés  des  Huguenots  français  »,  et  je 
sais  que  Portano  a  couru  en  coche,  de  l'un  à  l'autre,  chez  grand  nombre  de  princes  2. 
Mais  la  duchesse  ayant  envoyé  quelqu'un  jusqu'au  Rhin,  pour  voir  ce  qui  se  passait  et 
s'il  y  avait  des  rassemblements,  on  a  constaté  qu'il  n'y  avait  pas  trace  de  levées  d'hommes 
et  (iiie  tout  était  dans  un  calme  parfait.  L'offre  faite  par  les  princes  ecclésiastiques  du 
lihin,  de  donner  toute  l'assistance  qu'ils  pourraient  contre  les  rebelles,  les  a  beaucoup 
gênés.  Plusieurs  m'écrivent  aussi,  je  ne  sais  si  c'est  Nrai,  que  le  duc  de  Clèves  a  refusé 
au  comte  Louis  de  Nassau,  —  il  serait  mieux  loin  des  Pays-Bas  (jue  dedans  —  le  passage 
pour  des  cavaliers  et  des  fantassins.  L'évèque  d'Osnabrû.k  et  Lndesperg  disent  savoir 
(lue  les  confédérés  de  Flandres  ont  donné  le  wnrtfjheit  à  des  cavaliers  jusqu'au  mois  de 
novembre,  pi'udant  tout  le  mois  d'octobre,  et  qu'ils  faisaient  de  grands  efforts,  mais  que 
facilement  on  jourrait  réduire  leurs  projets  en  fumée.  Je  crois,  (juant  à  moi,  qtie  les 
lettres  écrites  dans  ces  contrées  par  S.  M.  Impériale,  pour  contenir  les  populations  ,  ont 
lait  beaucoup  de  bien.  Tout  prend  atissi,  grâces  à  Dieu,  meilleure  tournure  parce  qm; 
beaucoup  de  gens  perdent  leurs  espérances,  et  sentent  notanmient  qu'à  la  longue  ils  ne 
seront  pas  à  même  de  suliire  à  la  dépense  :  ils  v  trouvent  une  si  grande  dilliculté  (pie 
déjà  c'est  bien  peu  de  chose  ce  que  veulent  donner  les  sectaires  d'Anvers,  pour  la  con- 
struction de  leurs  temples  auxquels  travaillaient  naguères  quatre  cents  hommes,  et 
plus,  tandis  qu'aujourd'hui,  d'après  les  derniers  avis,  il  n'y  en  a  pas  quarante  qui  s'en 
occupent.  L'opinion  où  l'on  est  que  V.  M.  viendra  bient{'>t,  donne  aussi  beaucoup  de  cou- 
rage et  de  coidianee  aux  bons;  et  il  est  nécessaire  que  les  apparences  et  les  marques  du 
(ie'sscin  de  V.  >L  de  venir  au  plus  uM  ne  s'afïaiblissenl  en  aucune  façon,  pour  que  les 
deux  personnages,  qui  se  trouvent  là-bas.  puissent  écrire  (pie  tous  les  |)réparatifs  n(''ces- 
saires  au  vovage  de  V.  M.  se  font  avec  ardeur,  et  que  V.  M.  sera  là  sous  peu  ~\ 

Je  l'ai  écrit  bien  souNcnt,  et  je  persévère  dans  mon  opinion  :  aussi  longtemps  qu'une 


'    ('<irrcspQ7idancedr  Philippe  II,  pp.  itit,  471,  M7>. 

*   Pierre   Porlan,  ou  Portanus,  prolestant  résidant  liabiluellemenl  à  Sirasbou.-g,  qui  fut  longtemps 
un  des  correspondants  et  ohicrvatmrs  du  ca.dinal.  Voir  Pnpier><  d'État,  t.  V.  p.  l\à,  note  I-,  t.  VIII, 

p.   117,  et  pasfiiin. 

■■'    Vax  marge  de  la  main  du  Roi  :  -  Ce  so.it  là  des  avis  auxquels  il  n'y  a  pas  à  .-épondre.  » 
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ligue  existera,  la  situation  de  ces  contrées  ne  pourra  être  consolidée,  et  il  ne  pourra 
manquer  de  se  produire,  à  chaque  instant,  des  incidents  diflicilcs  à  digérer.  En  méditant 
toujours  sur  cela  et  en  cherchant  le  nnoyen  qui  pourrait  être  propre  à  y  porter  remède, 
dès  à  présent,  il  m'est  venu  à  Tidée  de  proposer  à  V.  M.  ce  qui  suit.  Puisque  déjà  plu- 
sieurs se  retirent  (de  la  liiïue)  d'eux-mêmes;  que,  notamment,  le  beau-frère  du  prince 
d'Orange,  le  comte  van  den  Berg,  commence  à  s'excuser  auprès  du  président  Viglius, 
disant  n'avoir  pas  pensé  que  les  choses  iraient  si  loin  et  ne  pas  vouloir,  lui  qui  a  femme 
et  enfants,  mettre  en  péril  sa  personne  et  sa  fortune;  qu'un  nombre  infini  d'autres, 
craignant  ce  qui  pourrait  leur  arriver  à  la  \enue  de  V.  M.,  disent  avoir  été  trompés; 
qu'en  outre,  conmic  je  le  sais,  M.  d'Egmont  lui-même,  et  avant  mon  départ  des  Flan- 
dres et  bien  des  fois  depuis  cette  épo(|ue,  a  exprimé  un  grand  regret  d'être  entré  dans 
ce  brasier  en  ajoutant  ne  pas  savoir  comment  il  pourrait  en  sortir  (car  ils  doivent  a\oir 
fait  de  grands  serments  et  obligé  leur  sang  et  leur  honneur);  voyant  aussi  qu'il  lient 
M.  de  Meghem  pour  sorti  de  la  ligue,  il  me  paraîtrait  que  le  moment  est  venu  de  jeter 
celle-ci  par  terre,  et  que  cela  pourrait  se  l'aire  ainsi.  V.  M.,  appuyant  autant  que  pos- 
sible sur  l'annonce  de  son  prompt  voyage,  écrirait  à  Madame  de  Parme,  lui  disant  : 
«ju'Elle  désire  être  à  même  de  savoir  en  qui  Elle  peut  et  en  (jui  Elle  ne  peut  pas  se  lier; 
(ju'tlle  compte  bien,  sans  doute,  pouvoir  avoir  conliance  en  tout  le  monde,  mais  que 
ccpeniiunl  Elle  veut  avoir  sur  ce  [K)int  des  ussuram  es  de  nature  à  lui  permettre  de 
régler,  suivant  ce  qu'Elle  entendra,  la  question  des  gens  de  guerre  à  emmener;  (prElle 
invite  en  conséquem  e  Madame  à  appeler  séparément,  un  à  ini,  et  traitant  a\ee  chacun  à 
part,  ceux  des  vassaux  et  sujets  qu'il  lui  semblera  utile;  appelant  d'abord  le  due  d'Ar- 
schol,  M.  d'Arenïberg  et  M.  de  Berlayniont;  ensuite  les  gouverneurs  des  placer  fortes 
et  paimi  eux,  a\ant  tout,  ceux  sur  lesquels  Madame  sait  pouvoir  co/iipter,  comme 
Hobles  *,  Moiidragon  -,  Largilla  "',  Helfaut  *,  celui  de  Bapaumcs  ',  la  Tbieuloye,  Mor- 
licciiue  et  puis  les  autres;  ensuite  aussi  les  capitaines  d'iidanteric,  commençant  par  ceux 
auxquels  elle  se  lie  le  plus;  ensuite,  eiilin,  d'autres  gentilshommes  particuliers.  Que 
Madame  leur  fasse  signer  à  tous  une  formule  de  sa  main  contenant  le  sernu'ut  de  de- 
meurer loyaux  vassaux  de  V.  M.  et  de  renoncer  à  toute  ligue,  faite  ou  à  faire,  qui  n'aura 
pas  l'exprès  consentement  de  V,  M.;  (ju'elle  leur  dise,  en  même  temps,  pour  mieux  les 


'  Voir  f.  I  ^  p.  4-i.  note  4'"'. 

'   Voir  ihidim,  p.  4G7,  note  ô'""", 

^   Voir  tbidi-yft,  p.  49,  note  ô"»'. 

*  Sire  Anloiiio  d'Haveroult,  ou  Averoult,  chevalier,  seigneur  de  Hellaul,  ancien  gouverneur  du 
Quesnoy  et,  depuis  I36:i,  gouverneur  de  Ilesdin.  —  (iachard,  Correspondance  de  Marguerite  d' Autriche ^ 
duchesse  de  Parme,  t.  II,  pp.  202,  -233.  —  Papiers  d'État,  t.  V,  pp.  410,  425. 

'  Sire  Hugues  de  Bournel,  seigneur  dEslairnbecque,  dont  on  reparlera. 
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persuader,  combien  les  ancêtres  de  V.  M.  et  Y.  M.,  Elle-même,  leur  ont  été  bons 
princes,  qu'elle  a  confiance  en  eux  et  qu'elle  commence  par  eux,  comptant  qu'ils  mon- 
treront l'exemple  aux  autres;  on  peut  aussi  leur  dire  que  beaucoup  d'autres  ont  déjà 
signé.  Que  ces  formules,  signées  de  la  sorte,  soient  attachées  ensemble,  sans  ordre,  au 
fur  et  à  mesure  qu'il  en  arrive;  et,  s'il  se  rencontre  quelques  capitaines  ne  voulant  pas 
signer,  (pie  Madame  les  casse  puisqu'elle  ne  peut  compter  sur  eux  :  il  n'en  manquera 
pas  d'autres  qui  lèveront  de  nouveaux  soldats.  Que  la  même  diligence  se  fasse  à  l'endroit 
de  tous  ceux  qui  tierment  oflices  et  charges  de  V.  M.,  des  pensionnaires  et  des  magistrats 
des  villes,  en  commençant  par  l'Artois,  le  Hainaut,  le  Namurois,  la  Gueldre,  demeurés 
fermes.  Que  dans  un  cahier  à  part  Madame  marque  les  noms  de  tous  ceux  qui  ne  veu- 
lent pas  signer.  Qu'elle  donne  avis  à  V.  M.  de  tous  ceux  (|ui  ont  signé  ou  refusé  de  le 
faire.  Qim  dans  ces  formules  elle  n'admette  ni  d'autres  clauses  ni  d'autres  termes  que 
ceux  dont  il  a  été  qjiestion  plus  haut.  Pour  moi  je  tiens,  sauf  meilleur  avis,  q»ie  ce  serait 
là  le  plus  court  chemin  [)our  que  V.  M.  sache  sur  (|ui  Elle  peut  compter,  et  pour  que 
les  ligues  se  dissolvent  :  car,  quand  ils  verront  que  beaucoup  s'en  retirent,  les  principaux 
trouNcront  bon  de  les  imiter.  Suivant  les  résultats  de  cette  mesure  V.  M.  pourra  décider 
avec  plus  de  maturité  ce  qu'Elle  aura  désormais  à  faire;  et  je  ne  vois  pas  qui,  refusant 
de  signer  ces  deux  phrases,  pourra  se  croire  ou  se  dire  loyal  vassal  de  V.  M.  '. 

Lo  paragraphe  suivant  (onccriie  les  affaires  de  la  Franche-Cointc,  les  aiçissenicnls  de  M'  de 
Rye  et  la  confrérie  de  Sainte-Barbe  -,  l'éloge  de  M""  de  Vergy,  la  situation  du  Parlement  où 
plusieurs  membres  ne  sont  pas  tout  à  fait  nets  en  ce  (jiii  concerne  la  religion,  la  vacance  de 
la  présidence  à  laquelle  il  conviendrait  de  pourvoir,  l'éloge  de  Claude  Beliii  «  Tliomme  sans 
»  <  ontrcdit  le  plus  savant  de  ec  pays,  fort  catlioli(pic  et  incorruptible,  très-bien  instruit  des 
0  droits  de  V.  >!.,  »  etc.,  les  lettres  qu'il  conviendrait  d'écrire  à  M'  de  Vergv  et  au  Parlement 
pour  leur  recounnander  la  religion  ^.  Puis  le  cardinal  reprend  : 

J'ajouterai  un  autre  point,  de  nature  à  conlribuei-  à  la  dissolution  de  la  ligue,  luucbani 
le  marquis  de  Berghes  et  Montigny  qui  sont  là-bas.  D'abord,  (  es  {\cu\  p(  rsonnages  ne 
devraient  sa\oir,  en  aucune  façon,  quand  V^  M.  écrira  à  Madame  sur  cette  affaire,  pour 
(pi'ils  n'en  préviennent  pas  les  confédérés  et  (pi'ils  ne  leur  donnent  pas  de  conseils.  Kii- 
suile,  ime  quinzaine   de  jours  après  avoir  écrit,  V.  M.  pourrait  Elle-uiême  appeler  les 


•  En  marge  de  la  main  du  Roi  :  »  Quil  n'a  pas  semblé  à  propos  de  loucher  à  cela  tant  que  les  affaires 
»  de  là-bas  ne  seront  pas  un  j)eu  mieux  établies;  mais  qu'au  moment  voulu  on  fera  ce  (jui  convient; 
->    qu'on  le  remercie  pour  les  conseils  qu'il  donne  ^ur  ce  point.  » 

*  Voir  t.  1",  p.  29,  note  i""',  et  passint. 

'  En  marge  de  la  main  du  Hoi  :  «  Que  M-^  de  Vergy  se  conduit  fort  bien  et  qu'on  lui  rend  grâces  cou- 
»   slammenl;  sur  l'affaire  de  la  présidence,  que  je  compte  y  pourvoir  sous  peu.  >■ 
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deux  persoiujages  séparéiuenl,  pour  leur  faire  signer  et  jurer  ehacuii  son  hillel,  dans  la 
forme  exposée  plus  haut.  Je  suis  certain  qu'ils  se  trouveront  embarrassés  :ef  cela  devrait 
se  faire  de  manière  que  V.  M.  parlât  au  second,  avant  qu  il  eût  pu  être  averti  par  le 
premier  de  ee  que  V.  M.  a  traité  avec  lui,  afin  qu'ils  ne  se  concertent  pas.  Je  no  puis 
croire  à  tant  d'impudence  qu'ils  refusent  de  signer.  S'ils  refusent,  V.  >I.  verra  ce  qu'Klle 
doit  penser  d'eux.  S'ils  signent,  on  pourrait  en  toute  hâte  et  secret  dépécher  un  courrier 
à  Madame  (sans  qu'ils  le  sachent  et  sans  qu'ils  écrivent  eux-mêmes),  pour  l'aviser  qu'ils 
ont  signé;  et  que  cela  se  publie  en  Flandres  pour  induire  les  autres  à  signer  aussi,  avec 
«I  autant  moins  de  scrupule,  et  que  cela  leur  serve  d'excuse.  Je  dis  tout  cela  sauf  cor- 
rection et  sauf  meilleur  avis,  j)arce  qu'il  me  semble  qu'à  lous  égards  cela  sera  fort  proli- 
lahle  pour  l'avenir,  et  surtout  à  l'endroit  des  résolutions  cjue  V.  M.  devra  prendre  '.  Je 
garderais  les  deux  personnages,  Berghes  et  Montigny,  à  la  cour,  jus(nra  ce  que  V.  M. 
aille  en  Flandres,  parce  qu'ils  sont  des  principaux  fauteius  de  toutes  ces  choses,  et  je  les 
ferais  surveiller  de  prés  pour  qu'ils  écrivent  le  moins  possible  ^. 

Je  m'abstiens  de  parler  d'une  foule  de  particularités,  supposant  que  le  nombre  de 
ceux  qui  écrivent  de  Flandres  est  considérable.  Alonzo  del  Canio,  entre  autres,  aura  pu 
informer  V.  M.  en  détail  de  bien  des  choses.  En  réalité,  il  a  beaucoup  souffert  et  montré 
grand  zèle,  et  il  mérite  que  \.  M.  tienne  compte  décela  pour  le  récompens<T  "\ 

Les  Huguenots  et  d'autres  héréticpus  ont  grand  intérêt  à  procurer  aussi  une  ré\olte 
dans  les  royaumes  espagnols  Ils  disent  (lu'à  cette  tin  ds  envoient  des  prédieants  et  <les 
livrc<.  En  conséquence  on  fera  bien  de  surveiller  les  ports  et  les  endroilsoù  les  na\ires 
al^ordent  en  Espaiiiie,   [)our  que  ee  qui  vient  de  dehors  soit  reconnu  comme  il  convient. 

Le  grand  eommaodeur  a  écrit  à  \  M.,  sur  ee  que  Farnêse  a  traité  avec  moi  par  rap- 
port à  la  ligue  des  primes  *,  (piel  était  mon  avis,  et  comment  Sa  Sainteté  s'est  décidée  à 

'    Km  margi'  de  la  main  du  Roi  :   ■  Répondre  à  cela,  et  à  re  (jui  est  dit  plus  haut,  en  même  temps.  " 

*  En  marjje  de  la  main  du  Roi  :  v>  Qu'on  fera  sur  ce  point  ce  qui  convient;  qu'ainsi  ils  sont  et  ils 
•  resteront  ici,  tout  le  temps  qui  sera  reiiuis,  bien  qu'ils  fassent  de  vives  instances  pour  s'en  aller;  (jue, 
•>  jiour  ce  qui  en  est  d'écrire,  on  ne  peut  les  en  empêcher  autant  (juil  serait  utile,  mais  qu'on  fait, 
•>    cependant,  ce  que  l'on  peut.  •> 

"   En  marge  de  la  main  du  Roi  :   -  Que  je  me  souviendrai  de  lui.  « 

*  (lette  ligue  de>  princes,  dont  parle  tiranvelle,  était  une  ligue  des  princes  chrétiens  contre  la  Porte 
(ntumane  et  l'Islamisme,  dont  le  pape  saint  Pie  V  poursuivait  la  conclusion.  Le.>>  avances  du  Pape  reçu- 
r.  ht  à  la  cour  de  l'Escurial  un  médiocre  accueil.  Le  parti  du  duc  d'.Mhe  ne  voulait  pas  de  la  ligue, 
tliNint  que  les  rois  d'Espagne  et  de  France  avaient  d'abord  a  réduire  leurs  sujets  rebelles,  et  que,  a- 
résultat  étant  obtenu,  ils  pourraient  agir  avec  plus  de  force  contre  les  Turcs.  Ruy  (iomez,  contraire  à 
une  grande  expédition  militaire  dans  les  Pays-Bas,  aurait  appuyé  la  conclusion  de  la  ligue.  Le  Roi  se 
raniïca  à  l'avis  du  due  d'.\lbe.  Voir  la  correspondance  de  l'archevêque  de  Rossano,  nonce  à  Madrid,  dan> 
<;:i«  iiard,  Les  Bibliothèijut's  th  Madrid  et  de  l'Escurial ,  pp.  \)ô,  9i,  95,  9t),  97,  etc. 
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nous  faire  réunir  pour  cette  affaire  et  quelques  autres,  Moron  ',  Farnêse  *,  Commendon  3, 
Amulio  *  et  moi.  Quelques-uns  disent  que  ce  serait  avec  reconmiandation  de  garder  le 
secret  sous  peine  d'excommunication;  mais  je  crois  qu'il  n'y  aura  guère  à  dire, sur  ce 
point,  plus  que  je  n'ai  dit  au  grand  commandeur.  Et  pour  ne  pas  fatiguer,  etc. 


XXVII. 


LE    PREVOT    MORILLON    AU   CARDINAL    DE    GRA.NVELLE. 

(Bibliothèque  de  Besançon.  —  Lettres  de  Morilloii,  l.  ill,  fol.  Ô7H  et  suiv.  —  C.) 


Aire,  le  7  décembre  1566. 

Les  affaires  de  S^-Amand  sont  plus  troublez  que  par  avant,  au  moien  de 
la  gendarmerie,  seloR  que  V*'^e  Ill^^e  Sg"^  sera  desjà  adverti  que  l'on  at  com- 
mencé de  tous   coslelz  assiéger  ceulx  de  Valenchiennes  ^  que  demeurent 

*  Voir  t.  I",  p.  5ô5,  note  i'»^ 

*  Voir  t.  I",  p.  101,  note  î2>n^ 

'  Jean-François  Commendon.  Vénitien,  né  en  IS'ii,  créé  cardinal  en  1S65  par  le  pape  Pie  IV;  mort 
à  Padoue  en  1584.  Ce  cardinal  joua  un  rôle  considérable  dans  le  mouvement  diplomatique  du  temps- 
Il  fut  à  diverses  reprises  nonce  ou  légat  du  Saint-Siège  en  Allemagne  et  en  Pologne. 

*  Voir  t.  I".  p.  1S7,  note  :2™'. 

*  Pontus  Payen  dit  aussi  dans  ses  Mémoires,  t.  I".  p.  270  :  »  environ  la  fin  de  novembre  les  gar- 
«  nisons  voisines  commencharent  à  guerroyer  ie.s  Vallencenois....  «  C'était  cependant  une  exagératiiui. 
Marguerite  de  Parme  reculait  encore  devant  l'éventualité  d'un  siège  qui  cependant,  de  jour  en  jour, 
devenait  plus  inmiinente  si  elle  voulait  rétablir  h  Valenciennes  l'autorité  royale.  M''  Paillard  caracté- 
rise en  (luelqucs  mots  la  situation  de  la  ville  :  «  une  république  théocratique  dirigée  par  les  deux  mi- 
«  nistrcs  (Guy  de  Bray  et  Peregrin  de  Lagrange)  et  le  consistoire,  s'appuyant  sur  la  bourgeoisie 
«  moyenne  et  le  bas  peuple,  et  annihilant  les  riches  bourgeois  et  le  magistrat  restés  fidèles  à  l'ancienne 
"  religion.  '^  Kn  réalité,  les  démontralions  militaires,  que  commençait  à  faire  Noircarmes,  avaient 
pour  but  d'amener  la  ville  à  obéir  au  gouvernement.  Il  s'agissait  d'obtenir  que  les  sectaires  resti- 
tuassent les  églises  aux  catholiques  ,  fissent  leurs  prêches  à  Vextérieur,  renonçassent  à  la  célébration 
de  la  Cène,  qu  ii  consentaient  seulement  à  remettre  et  à  laquelle  devaient,  disail-on,  assister  plusieurs 
milliers  d'étrangers  venus  de  France,  de  Tournai  et  des  contrées  environnantes,  etc.;  et  que  la  ville, 
après  avoir  cassé  ses  gens  de  guerre  qui  n'avaient  rien  fait  pour  le  maintien  de  l'ordre,  reçut  une 
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opiniâtres,  dont  je  ne  suis  esbahi  puisque  l'on  ne  faict  aultre  chose  à  Tour- 
nay  où  le  moien  est  prompt  par  le  chasteau.  Il  vad  bien  que  n'avons  miz 
aulcuns  grains  au  dict  Valenchiennes.  car  ilz  se  aident  des  biens  de  leurs 
voisins  et  receuillent  en  leur  ville  tant  bestial  que  grains,  disans  voulloir 
tous  mourir  sur  la  muraille  pour  la  deffense  de  leur  religion.  Je  suis  seur 
que  si  l'on  y  vad  à  bon  escient,  et  que  l'on  face  à  Tournay  ce  que  l'on 
peult.  qu'ilz  changeront  tost  de  langaige,  car  ilz  n'ont  nulz  chiefz  et  ne 
sçavent  ce  que  le  mestier  vault:  et  seront  bien  tost  lassez  du  traveil  et  de  la 
(lespense  qu'il  fault  pour  soubstenir  ung  siège;  et  auront  les  riches  bien  à 
faire  de  conduire  les  povres.  et  ne  seront  tousjours  d'ung  accord  ',  .  .  . 
sont  retirez  .  c'est  pitié  de  tant  de  ...  .  encores  à  leur  regret  ....  mauvais 
qui  ont  faict  une  saillie  sur  la  bende  de  M.  du  Heulx.  ausquelz  les  murailles 
de  ^^aint-Saulve  '  viudrent  bien  à  poinct.  Il  en  demeurit  xv  sur  la  place. 

Les  trois  coinpaignies  sont  encores  à  8*-Amand  '.  aussi  est  la  bende  de 
Vlontigni.  que  sont  cincquante  hommes  d'armes  *.  que  font  beaucop  de 
(legastz  sur  vous  subjectz  et  censiers.  ausquels  ilz  desrobent  tout  ce  quilz 
peulvent  '.  Si  ce  siège  dure,  le  pays  à  Tentourde  ces  deux  villes  se  destrui- 
rat.  et  il  faict  à  doubler  qu'elles  se  vouidront  secourir  et  adsister  comme 
frères  fidèles.  Par  quoy  vous  olliciers  ne  sont  d'advis  de  casser  encores  vous 
gens  de  guerre,  si  les  dictes  compaignies  se  retirent,  carceulx  de  Tournav 
sont  plus  à  (Taiiidre  (jue  auparavant,  comme  sont  aussi  vous  manans 
propres  que  sont  fort  irritez  de  ce  logement  (|uilz  iuq)utenl  à  vous  ofïiciers, 
quilz  debvroient  plustosl  imputer  à  leurs  hugonaux  et  aux  presches  quilz 

,iianii>oii  rovulf.  \ Oir,  pour  lis  dt-taiN.  los  docunieiits  souvent  cilés,  édiles  par  M'    Paillard,  dans  les 
Mcmuires  hhtoriqtics  sur  l'itrrundisHmiUt  <tc  \  alvnrunnes  ,  t.  \  I.  pp.  ^201)  el  suivantes,  et  p.  l>i>7. 

Cette  lacune  el  la  suivante  proviennent  de  trous  faits  dans  l'original  par  les  rats. 
'   Labbaye  de  S'-Sanive. 

.Noircarmes  avait  envuye  a  S'-Aniand,  pour  euu()er  les  communications  entre  Valenciennes  et 
Tournai,  trois  compaj^nies  dinfanlerie  sou>  le  commandenn-nl  supérieur  de  Claude  de  la  Haniaide, 
seigiuur  (le  la  Vichte,  prévot-le  comte  de  Valenciennes,  et  la  bande  d'ordonnance  du  baron  de  .Mou- 
!i\ziiy.  Voir  les  Mémoires  hi^loriquvs ,  cités.  I.  V[.  pp.  tiOO  et  suivante':. 

En  1  absence  de  Montigny  sa  bande  était  commandée  par  son  lieutenant,  .\drien  de  Railleul,  sei- 
-thur  dEvere  en  Brabant,  frère  du  seigneur  de  Bailleul-en-Artois  et  de  S'-Martin.  Ce  seigneur  mourut 
e;i  15S'i.  On  parlera  souvent  de  lui. 

f.es  evces  des  gens  de  gut  rre  à  S'-Amand  fournissaient  aux  sectaires  de  Valenciennes  un  argument 
pour  refuser  de  laisser  entrer  nne  garnis,,,!  royale  en  ville.  Voir  les  Mévioirc.  cités,  t.  W^pmaim. 


ont  souffert  y  estre  faictes.  et  les  cènes  aux  prochains  villaiges  à  trois  jeclz 
d'arcq  de  l'abbaye  ' 

Je  n'entendz  encores  rien  de  ce  que  auront  résolu  les  Estatz  de  Flandres. 
Ceulx  de  Brabant  sont  ensamble.  où  l'on  at  appelé  plusieurs  de  la  noblesse 
non  accoustumez  d'estre  appeliez  :  ce  que  m'est  fort  suspect  Je  pense  bien 
((ue  le  prince  d'Orange  et  le  comte  Lodovic  ne  dormiront,  et  que  l'on  v 
ferat  tous  oflices  pour  empescher  que  les  presches  ne  soient  hostées  :  ce 
(ju'est  louttefois  le  but  auquel  tendent  les  saiges,  qui  vcoient  bien  que  les 
presches  ont  causé  tout  le  mal.  Les  affaires  ne  vont  pas  bien  ad  ce  que  l'on 
m'escript  en  Anvers.  Les  calvinistes  moureront  pour  donner  ceur  aux 
\  alenchenois.  qui  ont  desmoli  les  tours  et  maisons  de  leur  ville  afïin 
(juelles  ne  soient  touchées  du  canon  que  W  de  Noircarmes  y  mène.  Hz 
ont  aussi  raisè  le  monastères  des  Chartreux  *.  (]e  sera  bien  venu  si  Sainct- 
Saulve  eschappe. 

Le  comte  de  Homes  est  à  Antoing,  à  prétext  d'avoir  levé  l'enfant  de 
M'  de  Montigny.  Il  est  en  bon  lieu  pour  donner  advis  '  puisqu'il  est  résolu 
(le  jamais  faire  service  au  Ro>.  ce  que  l'on  treuve  bien  eslrange  en  ce  pavs. 
ou  laultre  escript  d'Espagne  le  malcontentement  du  Rov.  dèclairant  par 
ce  moien  ce  qu'il  at  délibéré  de  faire  et  touttes  ses  apprestes,  et,  ce  (luest 
pour  rire,  adjouste  que  l'on  en  at  très  mal  usé  el  que  s'il  fut  esté  icv  il  ne 
leul  permis.  Il  faict  bien   à   croire  que  le  marquis  de   Bergues  use  de  la 

'    Voir  plu>;  haut,  p.  il,  note  5'"',  et  les  Mcnioirps  historiques  sur  rarrumlisacmciif  de  Valnicicunis, 
I    NI,  pp.  m  1  el  suivantes. 

>.  Comme  gens  enragez  démolirent  le  couvent  des  Chartreux  scitué  aux  faulxbonrgs  de  la  ville,  et 

•'    brusiarent  toutes  les  anltres  églises  (|ui  esloicnt  aux  faulxbourgs  et   villaiges  eireomvoisins » 

Mùiioircs  de  Pottliis  l'uycn ,  t.  1"^,  p.  "IIO. 

'  Le  comte  de  Hornes  ne  s'en  faisait  pa>  faute.  On  ht  dans  les  interroyatoires  de  Guv  de  Hra\ 
édités  par  M.  Paillard  dans  le  liullelin  du  protrslatitismc  français,  février  1879:  «  En  premier  lieu 
»  re(|uis  i|ui  leur  a  donné  occasion  ou  conseil  et  combien  il  y  en  a  (ju'ilz  se  sont  déterminez  et 
"  résoluz  à  cesle  rébellion?  Dit  que  l'on  a  fermé  la  ville  pour  non  recevoir  gendarmerie  jusqu'à  ce 
"  que  leur  cause  lusl  pleinement  congneue  de  Madame  et  des  chevaliers  de  Tordre,  le  |)cuple  estant 
•>  tolallement  résolu  de  non  recepvoir  gendarmerie,  pour  les  forches  (juc  cy-devanl  on  avait  rcçeu  en 
•'  ceste  ville,  voyant  aussy  le  grand  désordre  à  S'-Amand  où  Ton  avoit  excédé  le  compromis,  ^omc^  qnr 
>'  le  conte  de  J/ornes,  estant  à  Antoing,  uuroil  dict  à  Jacques  (ici Ici  que  sy  on  povoit  tenir  la  ville  mrons 
»  trois  sepjnaini's,  que  ce  seroit  assez  ,  leur  donnant  advis  de  se  deffendrr  sy  on  les  assailloif ,  le  tout 
>•  environ  le  temps  que  l'on  commcnreoit  fermer  la  ville,  et  un;,  peu  paravant  la  première  saillie  faicte  par 
•'    vexilx  de  la  ville » 

Tome  II.  i9 
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mesme  rhétorique:  mais  ilz  sont  cognuz  là  et  icy.  II  nest  à  croire  comme 
l'on  parle  icy  mal  du  prince  d'Orange  et  de  fralre  ',  que  l'on  dit  estre  banni 
de  ce  pays  par  le  Roy.  et  que  le  prince  d'Orange  at  esté  contrainct  le  luy 
insinuer,  que  sont  fabulœ.  J'entendz  que  Son  Altèze  luy  at  escript  qu'il 
achève  ce  qu'il  at  à  faire  en  son  gouvernement,  et  qu'Elle  l'excuserat  vers 
les  Etats  de  Hrabant:  mais  je  pense  qu'il  ne  veult  faillir  à  si  bonne  occasion. 

Les  Geutz  sont  icy   bien  pcneux  se  véanlz et  amys   et  en 

extrême  poureté  ....  -  folies  et  se  treuvcnt  de  tous  costelz  assailliz  de 
leurs  créditeurs  (jui  mectent  des  mainmises  sur  toultes  leurs  terres.  Et  jà 
sont  celles  de  Dolhain  assaillies  pour  xiiii™  florins,  lesquelz  serat  force  de 
trouver  ou  illes  se  vendront  par  décret. 

Je  n'heusse  creu  que  lexistimation  de  Granvelle  fut  telle  icy  comme  je 
la  treuve;  car  *///oore  delà  moyenne  noblesse  et  des  ecclésiasticques  eum 
predicant.  Le  S'  de  Moerbeque  luy  est  fort  affectionné,  qui  par  sa  prudence 
et  vigilance  at  conservé  ce  lieu  et  les  villaiges  adjacentz.  et  at  tousjours 
parle  cler  au  comte  d'Egmond.  et  Fuorerat  pour  le  service  du  Maistre.  aiant 
piéça  renuncé  à  tous  ceulx  de  son  sang  qui  se  sont  meslez  de  ces  folies.  Il 
est  fort  menasse  des  mauvais:  mais  il  est  sur  sa  garde,  et  en  at  le  moien 
estant  gentilhomme  de  bien  ancienne  maison  et  de  xii  ou  xuii  mille  livres 
de  rerjte  et  fort  au  devant,  que  ne  sont  les  aultres  \ 

Le  frère  de  l'allin.  recepveur  de  la  Mote-au-Bois.  offre  son  estât  à  mille 
ttoriris  moings  de  ce  (|ue  Ion  lu}  at  voulu  donner  par  cy  devant,  que  me 
faict  croire  qu  il  veult  desloger  et  qu  il  at  sentu  quel(|ue  mauvais  vent, 
encort's  ([ue  les  hugonaux  de  Flandres.  Tournay  et  Anvers  maintiennent 
que  le  Koy  ne  viendrai  de  dix  mois  *. 


'   Le  comte  Louis  de  Nassau. 

*   Encore  deux  lacunes  dues  à  la  cause  signalée  plus  haut,  p    lii,  note  l"^'". 

'  >!■■  de  Morbectjue  élail  apparenté  aux  d'Yves,  aux  Bailleul,  aux  d'Estourniel,  etc.;  or,  tant  parmi 
jcs  Bailleul  (}ue  les  dKstourmel,  il  y  avait  plusieurs  gueux. 

'  .ladjucs  Taffiii,  receveur  général  de  Cassel  et  du  bois  de  la  Nie[)pe.  dont  il  a  déjà  été  question  t.  I", 
p.  ÛO'I,  en  note.  Il  denjcurait  alor-,  au  château  de  la  .Motte-au-Bois.  Jac(jues  Taftin  ,  ipii  se  mêla  fort 
activement  an  mouvement  >ectaire  de  la  contrée,  fut  condamné  au  bannissement  ••l  à  la  confiscation 
des  biens  par  sentence  du  1:2  octobre  l?)t)S.  On  ne  sait  ce  (juil  devint  quand  il  quitta  le  pays.  Plus 
(ard  «m  le  retrouve  attaché  au  prince  d'Orange,  comme  trésorier,  et  on  le  voit  envoyé  en  .Vngleterre 
par  son  maître  ,  en  ibl'I,  aux  fins  d'obtenir  de  l'argent  des  réfugié»  et  de  leurs  amis  pour  continuer  la 
guerre.  De  Lousseniakei',  ouvr.  cité,  t.  Il,  pp.  i7,  i8,  i9,  etc. 
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Le  bon  Warlusel  '  saichant  que  j'estois  avec  iM""  d'Arras  .  que  sa  mère  * 
avoit  prié,  m'y  envoiat  ung  gentilhomme  me  priant  quant  et  quant  au 
disner:  mais  je  m'excusai  sur  ce  que  je  debvois  lors  partir  comme  je  feis 
tant  plus  tempre  affîn  de  non  y  aller.  Il  mectrat  aussi  de  l'eaue  en  son  vin. 
Il  se  vante  de  vouloir  rejoindre  Granvelle  avec  les  seigneurs.  Il  n'at  tous- 
jours  parlé  ainsi. 

J'ai  trouvé  le  président  d'Artois  ^  fort  affectionné  à  Granvelle:  et  je  le 
treuve.  encores  qu'il  soit  sur  eaige,  bien  aultant  à  propos  pour  succéder  a 
V  iglius  comme  Hopperus  ou  quelque  aultre.  Il  est  fort  prudent,  catholicque 
et  zéleux  pour  le  service  du  Roy  et  du  pavs. 

Je  regrette  le  Irespas  de  Cobel  d'aultanl  que  je  crains  icelluv  retarderai  ' 

sa  charge  qu'estoit  de  rejoindre   l'amitié  et  volonté   des   princes 

voisins  au  Rhyn;  mais  je  pense  qu'il  at  faict  beaucop  de  mauvais  olïices. 
ce  que  se  descouvreral  avec  le  temps.  Dieu  lu\  perdoint    ! 

Les  François  ont  envoie  ung  huissier  d'armes  à  Reauraing  pour  saisir  le 
lieu  au  proufTit  du  roy  de  France  par  faulle  de  relief,  et  adsista  le  S'  de 
Mailli.  capitaine  de  Monstreuil.  avec  xl  chevaulx  non  obstant  quil  soit 
proche  parent  à  M.  de  Reulx  '.  Aulcuns  craignent  que  c'est  pour  susciter 
(juerele,  avec  ce  que  Ion  al  faict  en  Tille  de  Madera  pour  contrevange  de 
la  Floride. 

L'on  m'escripl  que  les  affaires  vont  paisiblement  à  Matines,  mais  que  le 
doien  n'y  esloil  encores  le  xxii.  Je  tiens  qu'il  y  soit  à  présent  et  lu\ 
escripray. 


'    Lambert,  seigneur  de  Warluzel,  voir  t.  I",  p.  (iô,  note  I",  et  passim. 

^  Antoinette  de  Bonnières-Souaslre,  veuve  de  François,  seigneur  de  Warluzel,  elievalier,  anei(  n 
gouverneur  de  Bapaunics. 
'  M*  Pierre  Assct. 

*  Encore  un  mot  mangé. 

■■  Philippe  Coebel,  voir  t.  I",  p.  108,  note  2.  Il  mourut  le  il  novend)re  à  Trêves.  Viglius  exprimait 
naguère  une  impression  analogue  à  celle  que  ressentait  Morillon.  Au  moment  où  Coebel  revenait  de  la 
diète  dWugsbourg.  Viglius  écrivait  à  Hopperus  :  «  Cobelius  ...  ad  Religionsfrid  Germanoruni  nostros 
»  sollicitât,  et  quanqnam  per  eam  non  astringitur  quisquam  princeps  catholicns  admittero  sectario>. 
»    vereor  tanien  ne  nostri  id  satis  intelligent.  >^  Hoynck,  .Inalccla,  t.  I".  2""^  partie,  p.  3(55. 

*  La  terre  de  Beaurain  avait  été  donnée,  en  141o,  aux  ancêtres  du  comte  du  Rœulx,  par  Charles  \  |, 
roi  de  France,  en  échange  d'autres  domaines.  Bulletins  de  la  Conimission  royale  d'histoire ,  1«  série. 
I.  XI,  p.  186, 
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..  II  vad  bien  que  Granvelle  ayt  si  expressément  escript  au  Roy  qu  il 
tiegne  le  chemin  de  clémence  tant  qu'il  poirat  et  sur  tant  d  autres  choses 
qu'il  convient  encheminer 

Ce  sont  grandes  nouvelles  que  don  (iarcia  de  Toledo  soit  en  chemin,  je 
prie  Dieu  luy  donner  bon  voiage  et  bref.  .... 

D  Aire  ce  vn<^  de  décembre  I.j66 


XXVIII. 


LE  CVRDINAL  DE  CRANVEI.LE  A  MAXIMILIEN  DE  FîERGFIES,  ARCIIEVEQrE  DE  CAMBRA!. 

{Hibliotii-ijiif  (]t-  Rfsançon.  —  M«^moir»'*i  'It^  Gnuivellt'.  l    WIII.  fnl    "01      -  M    |'  ) 


Rome,  le  lô  décembre  1566. 

Mons^  :  J'av  seulïemenl.  il  y  a  cin(|  jours,  reçeu  voz  lettres  du  i\"" 
d  octobre  ;  ne  sçay  ou  elles  ont  si  longuement  séjournel  deMint  (jue  de  venir 
entre  mes  mains.  Quant  a  V  auxcelles  je  m  en  remec^tz  a  ce  que  je  vous  en  a\ 
escript.  puiscfue  par  ce  vous  aurez  peu  congnoistre  les  justes  causes  que  me 
meuvent  a  prandre  la  resolucion  que  je  prins 

Kt  au  regard  de  ce  que  passe  par  delà  asseurez  vous  que  j'en  sens  la 
mesrne  peynne.  [)our  le  moins,  que  ceulx  qui  sont  presens.  Mais  bien  vous 
dirai-je  qu'il  ne  ma  semble  rien  de  nouveaul  d  entendre  tout  ce  (luVsf 
passé:  carjenen  attendoye  pas  moins,  et  vous  sçavez  fort  bien  (|u  il  \  a 
longuement  que  je  I  ay  preveu.  et  que  du  chemin  que  I  on  [)renoit  I  on  ne 
pouvoir  attendre  aultre  chose.  Kl  quant  jentendiz  que  l'on  mectoit  en  deli- 
beracion  s'il  convenoit  oster  les  placardz.  et  le  senlimeril  (jue  l'on  eust  de 
ce  que  loppinion  de  ceulx  qui  traictarent  ce  poinct  ne  fut  telle  (jue  l'on 
voulloit '.  et  que  toutes  fois,  confourme  à  ladicte  oppinion.  Sa  Majestc»  se 


.Allusion  aux  seutiineals  exprimés  par  les  seigneurs  sur  l'avis  donné,  en  1505,  par  la  commission 
d  évéques  et  de  niaglNtrats  rassemblée  pour  étudier  la  question  des  placards:  voir  plus  haut,  p.  -20, 
noie  5"". 
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resolvit  à  l'observance  d'iceulx,  et  que  l'on  escripvit  aux  villes   que  Sa 

Majesté  voulloit  que  l'on  donnasl  faveur  à  l'Inquisicion  '  (que  loutesfois  je 

ne  pense  que  l'intencion  de  Sa  Majesté  fut  que  l'on  escripvit  aux  villes,  mais 

que  cela  servoit  pour  Madame  sur   la  plaincte,  ou  soit  juste  ou  injuste. 

qu'avoient  faict  les  Uujuisiteurs  des  termes  qu'en  court  Ion  avoit  tenu\ 

jentendiz  clairement  que,   comme   Ton  dict,  la  cloche  estoit  fondue:   el 

niesmes  que  l'on  m  escripvoit  les  assemblées  que  Ton  faisoit,  et  que  Ton 

semoit  que  Sa  Majesté  voulloit  mettre  l'Inquisicion  d'Espaigne  *.  que  fureni 

les  mesmes  termes  dont  l'on  usa  quant  l'on  print  les  premières  possessions 

des  nouvelles  éveschez:  et   il  estoit  cler  que,  donnant  le  pied  au  peuple. 

pour  prandre  auctorilé  de  soy   mesme,  l'on  n'en  debvoit  rien  attendre  de 

bon,  et  que  telles  prémises,  comme  dient  les  logitiens,  ne  pouvoient  su\  vrc 

aultre  conclusion.  Je  pense  l)ien  que  aulcuns  ne  pensoient  poinct  si  avanl. 

ny  que  les  choses  puissent  prandre  tel  chemin;  mais  cela  procède  de  faulte 

d  expérience. 

Or  je  n'en  veulx  dire  dadvantaige;  nutis  bien  vous  asseuré-je  que  je  vous 
ay  une  très  grande  compassion,  véant  ce  que  passe,  et  non  pas  à  vous  seul- 
lement.  mais  à  tout  le  pays,  que  doit  bien  peu  aux  aulteurs  quelz  qui 
soient.  Je  louhe  Dieu  que,  selon  que  les  derniers  advertissementz.  venuz 
ici  par  vove  de  marchands,  portent,  les  choses  se  vont  ung  peu  mieulx 
accommodant;  et,  à  la  vérité,  les  grandz  debvoirs  que  v  font  Mess^^  les  conle 
d'Aighemond.  prince  d'Oranges  et  conte  dcMansfelt,  y  servent  beaulcoup. 
et  j  entendz  que  plusieurs  se  recongnoissent,  voyant  les  succès  aultres  quilz 
nes'estoient  ymaginé.  et  aulcuns  congnoissant  que  l'on  est  passé  beaulcoup 
plus  avant  que  n'estoit  leur  intencion;  avec  ce  que  le  Maistre,  voyant  si 
grandz  désordres,  s'est  résollu  d'y  accourir  pour  y  remedyer.  Et  j'espère 
(pie  l'on  le  verra  bientost  par  delà  :  du  moins  sçay-je  (jue  pour  son  passaige 
se  font  toutes  les  appresfes  nécessaires;  et  en  quelque  piteux  estât  que  les- 
dictes  affaires  se  treuvent,  si  ne  pers-je  encoires  du  tout  espoir  que.  avec  sa 
présence,  le  tout  ne  se  puisse  encoires  doulcenu'nt  et  amyablement  reme- 
dyer. Et  persévère  en  mon  opinion  que,  voyant  son  visaige,  il  n'y  aura  per- 

'  Allusion  à  la  eireulaire  du  18  décembre  l;)(t5,  adressée  par  le  gouvernement  des  Pays-RaN  anv 
conseils  de  justice  et  aux  villes.  Cette  circulaire  avait  d  emblée  paru  fort  maladroite  au  cardinal  :  m»ii 
I  .  \",  entre  autres,  pp.  -i09,  'ITô. 

'  Voir  t.  I-.  pp.  7-i,  S(i,  lO-i,  11-2,  14^2,  157,  etc. 
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^onne  qu  il  ne  procure  de  gaigner  le  grez  et  de,  par  bien  servir,  se  faire 
;tiï»réable  à  Sa  Majesté  :  car,  enfin,  c  est  le  prince  et  seigneur,  et.  ad  ce  que 
)  entendz,  il  est  bien  en  intencion  de  voulloir  demeurer  tel,  et  d  user  tou- 
tesfois  de  doniceur  et  de  clenic^nce  tant  que  icelle  pourra  servir. 


XXIX. 


l.E    CVRDINAL    DF    f.R ANVFM.K     W    IU)f. 


Anhives  de  Simaiicas.  —  Estado,  Lias-.»-  u    MO.',  \n]    \î.) 


Rome,  le   17  di'iciiibic   I  ?)<»(i  '. 


He  escripto  ;«  \  .  Ma<;^  poco  ha  }  largo,  especialmenle  de  lo  que  se  me 
ofrescia  para  romper  las  ligas.  por  parescerme  (jue.  mienlras  estas  serân  en 
pié,  no  >e  puede  esperar  algun  buen  effecto  en  Flandes.  ni  establecerse  lo  de 
la  auctoridad  de  \  .  Mag^^  y  de  la  justicia  como  convenria.  Suplico  de  nuevo 
a  V.  Mag*^  meperdone  si  me  atrevi  a  passar  mas  adelante  de  lo  que  convenia. 
pues  sabe  Dios  que  miro  solo  â  Su  servicio  y  al  de  \  .  Mag*^.  y  al  beneficio 
y  sosiego  de  aquellos  estados.  con  la  obligacion  que  para  ello  tengo. 

Ksia  sera  solo  para  acompafiar  una  (|ue  me  escrive  el  présidente,  por 
(londe  vera  V  .  Mag*^.  si  fuere  ser\ido.  lo  que  sienle  de  lo  de  alla;  >  suplico 
por  el  secreto.  pues  al  [)residente  tanto  inq^orta  * 

Ha  vuelto  a  Flandes  uno  que  Vlons"^  de  Horncs  liavia  emviado  a  su  her- 
mano:  lo  que  va  publicando  por  Bruxelles,  y  otros  lugares  de  aquello> 
(  ^tados,  es  de  liarto  perjuicio  y  contra  lo  que  convenria  a  los  negocios  :  a  los 
(piales  no  aproveclia  riada  la  correspondencia  que  los  dos,  que  estan  ha\. 
tienen  con  sus  carla>  con  los  (pie  quedan  en  Flandes.  Dice  este  hombre,  por 
una  parte,  que  V^  Mag*^  prétende  conquistar  aqnellos  estados.  que  es   ma| 


'  Sur  la  relation  de  cette  lettre,  faite  par  Antonio  Perez,  diuit   il  a  «-té  iiuestioii  |)lu>  liant,  p.  1"2!), 
note  îi""^,  se  trouvait  rapo>liilt",  di'  la  main  du  Roi,  (|iii  ^uit. 
'    '<   Que  a.si  >c  tendra.   • 
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termino  y  por  animar  todo  contra  las  fuerzas  que  V.  Mag^  piensa  encaminar 
con  su  persona  â  aquellos  estados.  y  por  poner  los  buenos  aun  en  desespe- 
racion:  y  por  otra  parte  publica  que  V.  Mag^  no  yrâ,  y  que  no  puede  salir 
de  Espana  por  miedo  que  en  aquellos  reinos  no  succedan  mayores  revuellas 
que  en  Flandes  :  que  sera  para  que  la  primera  y  la  secunda  liga  osen  mas. 
sabiendo  lo,  que  han  osado:  mas  si  V.  Mag'i  se  pone  brevemente  en  camino, 
romperâ  muchos  desinos.  y  con  la  opinion  de  la  venida.  muchos  (como 
escrivi),  se  aparlan  teuiiendo  lo  que  les  pudiese  suceder.  Encaminelo  Dios 
todo  para  que  V .  Mag"'  pueda  brevemente  partir,  y  El  guarde  y  prospère  la 
S.  C.  R.  Mag'i.  etc. 


XXIX. 


TRADUCTION. 


J'ai  écrit  il  v  a  peu  de  temps  et  au  long,  spécialement  sur  ce  qui  m  était  vemi  à  lidée 
pour  rompre  les  ligues,  étant  persuadé  (|u  on  ne  peut  attendre  aucune  bonne  issue  en 
Flandres,  et  (jue  Tautorilé  de  V.  M.  cl  la  justice  ne  potirroiil  se  consolider,  comme  il 
conviendrait,  tant  qu'elle»;  stibsisleront.  Je  prie  de  nouveau  V.  .M.  de  nrexcuser  si  je  me 
suis  enhardi  à  insister  plus  qu'il  ne  convenait  ;  car,  Dieu  le  sait,  je  n'ai  en  vue  que  Son 
service,   celui  de  V.  M.,  It    bien  et  repos  de  ces  pa\ s,  en  acquit  du  devoir  qui   m'\ 


oblige. 


Celle-ci  est  à  seule  Hn  d'accompagner  une  lettre,  que  m'écrit  le  président,  par  laquelle 
V.  M.  verra,  si  Elle  le  veuf,  ce  qu'il  pense  des  atlaiies  de  là-bas  '.  Je  supplie  V.  M.  d Cn 
garder  le  secret,  puisqu'il  est  de  si  grande  importance  pour  le  président*. 

L'bomme,  que  M.  de  Hornes  avait  envoyé  à  son  frère  ^  est  revenu  en  Flandres.  (.. 
qu'il  \a  publiant  à  Bruxelles,  et  dans  d'autres  localités  du  pays,  est  fort  préjudiciable  ei 
contraire  à  re  qui  serait  utile  dans  la  situation  des  choses;   cl  t  elle-ci  ne  gagne  pa>;  a  la 


'   Nous  n'avons  pas,  inalheureuseinent,  cette  lettre  importante  de  Vij^iius. 
'   En  marge,  apostille  de  la  main  du  Roi  :  »  Qu'on  en  agira  ainsi.  '^ 

*  Sur  le  genlilhorume  envoyé  au  baron  de  Monligny  par  le  comte  de  llui  ik  .s  et  sur  >es  pmpos,  M>ir 
plus  haut,  p.  m.  le  texte  et  la  note  !••<•. 
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rorre^pondni.ce  (lu'ei.lrctiennrnt  par  leliirs,  nvtv  ceux  qui  sont  en  Fhindrcs  les  deux 
.MT^onnaKes  (jui  sont  lù-bas.  Cet  homme  proclame,  dim  eùlé,  que  V.  M.  Neuf  conquérir 
ces  pays  :  ce  qui  est  un  méchant  propos,  propre  à  exciter  tout  le  monde  contre  les  forces 
.jont  V.  M.  pense  se  faire  accompagner  dans  les  Flandres  et  à  mettre  les  bons  eux-mêmes 
;,u  désespoir;  et,  dun  autre  cote,  il  publie  que  V.  M.  ne  xiendra  pas,  qu'Elle  ne  peut 
•ortir  de  lEspagne,  de  crainte  de  voir  s'élever  dans  ce  royaume  de  plus  graves  révoltes 
nu'en  Flandres  :  ce  qui  sera  propre  à  exciter  la  première  et  la  seconde  ligue,  sachant 
r.h,  à  oser  plus  qu'elles  n'ont  encore  osé.  Mai>  sL  \  .  M.  se  met  en  route  à  bref  délai, 
Klle'rompra  beaucoup  de  projets,  et  dans  la  persuasion  de  Sa  venue,  comme  je  l'ai  écrit, 
1m  aucuup  de  -eus,  redoutant  ce  (jui  pourrait  leur  arriver,  se  mettent  à  l'écart.  Que  Dieu 
arrange  le  tout  pour  (pie  \  .  M.  puisse  partir  au  phis  tôt,  et  qu'il  garde  et  favorise  .  etc. 


XXX. 


LE    CARDINAL    DE    GRANVELLE    AU     fULSlDENT    VIGLIUS. 
(Archives  de  Simauoas.  —  Esliviu.  Liasse  n"  i").")!  tnl  !')(),  1""  ) 

Rome,  le  21  décembre  IbOt). 

MoMï.^  :  J  a\  reçeu  voz  lettres  du  vir-  du  mois  passé  '.  et,  sur  ma  fov,  lisant 
icelles  je  vous  ay  i^rande  compassion,  et  recognois  que  exactement  et  briè- 
vement vous  représentez  le  mal  passe  et  les  causes  que  sunt.  à  la  vente,  telles 
que  voz  lettres  contiennent:  et.  entre  si  grandes  perturbations,  comme  vous 
dictes,  il  est  bien  ditïicile  de  donner  bon  ordre  h  tout.  IMeust  à  Dieu  que 
>a  M'  eust  peu  venir  il  x  a  deux  ans.  (juant  tout  estoit  plus  entier,  et  que 
Ion  n  estoit  passé  si  avant,  ny  y  avoit  pour  quoy  Ton  deust  avoir  si  grande 
dinidence,  estant  encoires  les  choses  en  termes  (juc  quasi  tout  se  povoif 
excuser!  Mais  enfin  ce  que  vous  et  mo\  avons  dois  si  long  temps  préveu  est 
advenu,  au  grand  regret  de  tous  deux,  et  se  trouve  Madame,  par  non  avoir 
voullu  croire  ceulz  que  sincèrement  la  conseilloient,  et  creu  plus  qu'elle  ne 

'   On  a  vu  plus  liant  que  nous  n'avons  pas  ces  lettres. 


debvoit  à  conseilliers  intranéz  et  extranéz',  moins  accompaignez  et  guidez 
de  raison,  en  la  peynance  que  Ton  void,  ne  pouvant  estre  sans  grand  regret 
de  veoir  ce  qu'est  passé  et  passe  au  temps  de  son  gouvernement,  et  ayant 
treuvé.  comme  elle  Ireuvera  encoires  en  son  endroict.  ceulx.  à  qui  elle  a 
voulhi  confler.  lelz  que  Ton  luy  avoit  dict. 

Et  pour  moy  je  congnois  que  je  doibz  grande  obligation,  quant  à  mon 
particulier,  à  ceulx  qui  m'ont  aydëz  à  me  tenir  hoirs  de  ces  troubles,  puis- 
qu'ils debvoient  advenir,  ('ar.  à  la  vérité,  il  me  fut  esté  difficile  de  compour- 
ler,  si  je  fusse  esté  présent,  ce  qu'est  passé  sans  me  tra>  ailler  d  y  procurer 
remyde.  quox  qu  en  eust  peu  advenir,  ce  que  peult-estre  m  eust  causé  du 
danger:  oires  que  si.  parla  perte  de  ma  personne,  ceste  calamité  publictjue 
se  fut  peu  évicter,  je  l'eusse  tenu  pour  fort  bien  employé.  Or  il  faull  couler 
le  passé  et  prandre  les  choses  comme  elles  sont  de  présent. 

Je  louhe  Dieu  de  ce  qu'il  me  semble  que,  depuis  voz  lettres  escriptes. 
tout  prent  meilleur  chemin,  s  estant  délibérée  Madame,  selon  qu'elle  escripl 
à  Mons""  l'ambassadeur,  de  deffendre  l'exercise  des  religions  nouvelles  (juant 
aux  mariaiges.  cesnes  et  baptesmes.  comme  choses  non  permises  par  lac- 
cord  faict  avec  les  yueux^  mais  seulleinent  les  presches  où  elles  se  sont 
faictes  ':  ce  qu'elle  ne  feroit,  pour  non  causer  nouveaulz  troubles,  ne  fût 
quelle  se  doibt  sentir  forte  et  pourveue.  et  quelle  s'ayde  de  la  bonne  vou- 
lunté  de  la  plus  part  des  Eslats  de  Brabant  et  de  Flandres  et  daulres  qui 
se  considerans  la  calamité  publicque  et  que  le  commerce  se  pert,  et  le 
danger  de  pis,  parlent  comme  l'on  dict  de  voulloir  defl'endre  les  pres- 
ches comme  sources  du  mal;  et  que  si  ne  semble  convenir  assembler  les 
Fslatz  généraulx  pour  les  faire  negotier  ensemble  (que  tousjours  aux  plus 
pi'udens  ont  semblez  estre  dangereux),  du  moins  les  faire  negotier  appart. 
à  lancienne  coustuine,  pour  adviser  de  reinéd}er  au  désordre,  prenant 
chacun  des  Estatz  moyens  et  expédiens  convenables  à  leur  naturel.  Bien  me 
doubté-je  que.  en  Brabant,  il  y  aura  à  faire  avec  le  m""»  membre',  estans 
Anvers  et  Bois-le-Duc  si  gastées.  le  mesme  se  peult  dire  de  Valanciennes; 
mais  quant  à  Tournay,  y  estant  le  chasteaul.  il  me  semble  que  c'est  honte 


Ofïiciels  et  officieux  :  les  seigneurs  de  l'opposition  et  Arinentcros. 
'  Voir  plus  haut,  p.  1  17,  note  2™*. 
I-e  tiers  état.  Tordre  des  villes  dans  les  États. 
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à  ceiilx  qu'en  ont  heu  charge  de  h'  husser  tuniber  en  si  mauvais  teinie^.  el 
que  par  le  moveu  du  dict  chasteaul  il  seroit  aysé  d'y  donner  reniyde;  el 
que  icellu\  le  donnera,  sur  tout  et  à  tout,  la  venue  du  Maistre.  lequel  se  vad 
préparant  tout  ce  qu'il  peult  pour  faire  ce  voyaige.  ce  que  na  este  possible 
faire  en  peu  de  jours  pour  v  aller  connue  il  prétend,  et  pourveoir  aux 
royaulnies  d'Espaigne  a  lin  de  pouvoir  séjourner  lu)rs  diceulx  aulcunes 
années.  VA  les  Courtes  de  Castille  seront  jà  cornnienceez.  que  ne  se  détien- 
nent longuement:  dois  là  (Sa  M"  vad  en  Aragon  où  Ion  abreviera  ce  (pic 
I  on  pourra,  de  sorte  (|ue  par  tout  le  mois  que  vient  jespère  (jueSa  M'  pourra 
fstre  a  Barcelloiie.  selon  quelle  escript.  et  le  duc  d  Alve  aussi:  et  le  Sg-  don 
<iarcia  enchemine  a  ce>t  etl'ect  les  gallères. 

L'on  ha  remonstre  a  Sa  M  (pie  si  grandes  apprestcs  pourroient  causer  pîiis 
un. mis  troubles.  Icelle  respond  cpi  il  se  veult  pourveoir  de  sorte  (piil  facr 
perdre  re>|)oir  de  >e  pouvoir  opposer  a  ceulx  (pi  en  pourroient  avoir  env\e, 
v[  pour  >eurement  passer  oullre.  mais  que  pour  ce  ru'  veult-il  oblyer  son 
naturel  doux  et  begnin  ny  la  clémence  dont  il  prétend  user  ',  que  sera  lanl 
plus  congtjeue  (juant,  ayant  moyen  de  chastier.  il  usera  de  grâce  et  doid- 
ceur  pendant  (pi  il  congnoistra  icelle  pouvoir  servir.  Ht  certes,  a  ce  (pie 
j  entendz.  les  mieuix  conseillez  seront  ceulx  (pie  se  recongnoistront  et  se 
rangeront  a  la  raison,  faisans  leurs  debvoirs,  abbandonnant  les  lighes  que 
ne  sont  tolerables  entre  subjects.  ny  aulcunement  licites  sans  la  voulente  el 
consentement  du  seigneur,  et  je  tiens  asseurement,  a  ce  (pie  aulcuns  m  es- 
cripvenl.(jue  Sa  M  ne  les  vouidra  compourter  ains  les  rompre  absolument  : 
et  si  jestoye  des  confédërez  je  dirois  qu'il  seroit  mieuix  les  rompre  devant, 
sansse  mectre  en  subtilitez  de  dire  i\ui\    n'y   en  y    a  nulles.  puis(jue   les 
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fleiches.  et  celles  des  gueux  à  su)  le  de  la  première,  dient  é\identement  le 
contraire. 

Je  suis  tri's  aise  de  vous  veoir  avec  si  bon  couraige:  et.  puisque  le  tout 
chemine  à  mieuix.  pour  Dieu  observez  vous  tant  plus  et  pensez  à  tout  ce 
(pie  peult  servir,  pour,  obliant  le  passé  et  faisant  livre  nouveaul.  mectre  les 
pays  en  repoz.que  la  religion  se  restablisse.  l'auctorité  du  Maistre  se  remette 
sur  pied  et  la  justice,  sans  laquelle  les  pays  ne  peuvent  se  conserver,  ni  le 
commerce,  et  (pie  les  longues  robes  en  temps  de  paix  fassent  leurmestiei. 
et  vous  n'avez  faulte  de  gens  qui.  à  reveoir  les  ordonnances  et  à  les  milliorer 
en  ce  qu'en  avez  besoing.  vous  pourront  assister  pour  laisser  avant  vostre 
départ  les  choses  au  bon  ordre  qu'il  convient. 

Le  Roy  escript  à  Madame  pour  me  faire  délibvrer  ce  que  me  vient  des 
pensions  accordées  à  Sa  M"  sur  les  abbayes  d'Alflighem  et  de  S*-Bernar(l. 
Je  vous  supplie  m'y  estre  favorable.  Je  recepvray  ce  que  l  on  vouidra.  mais 
je  fais  bien  mon  compte  (|ue  Sa  M'  me  supplyera  ce  (|ue  me  desffauldra. 
ne  me  demeurant,  comme  l'on  vous  avoit  donné  à  entendre,  la  pension  de 
Salamanca  de  ni  mil  escuz.  de  laquelle  en  deux  ans  je  n'y  reçeu  iing  seul 
escu,  ny  du  dot  de  Malynes,  et  si  ay  supporté  les  fraiz.  comme  l'on  sça\t.  el 
je  n'ay  prins  Malynes  ny  laissé  Arras  de  ma  voulunté.  mais  pour  obéyr 
comme  Madame  sca>t  fort  bien,  si  luv  plaist  sen  souvenir  '.  et  ce  n  es! 
raison  que  si  grande  perte,  advenue  sans  ma  faulte.  lumbe  sur  mo} .  Et 
me  recommandant,  etc. 

'   Voir  t.  I".  p.  580. 


'  Vuir  plus  haut,  p.  l'i-i,  ce  que  h:  Rui  venait  (i  éeiire  au  eardinal.  Philippe  II  s'était,  d'ailleurs, 
exprime  dan-  le  n.ème  sens,  tant  dans  les  lettres  <iu  il  avait  adressées  le  ^iti  novembre  h  son  and.as- 
sadeur  a  Home,  que  dans  sa  depèehe  du  "27  envoyée  a  .Marguerite  de  l'arme.  La  seconde  de  ces  pièces 
se  trouve  dans  KeitTenberg,  (orrespondance  de  Maryuertte  d'  ixitncliv ,  dndiessc  dv  l'armr ,  p.  'iOU  ,  la 
première  dan^  la  (urr.spondancc  de  J'Iulippe  II,  t.  1-,  p.  i87.0n  lit  dans  celle-ci  :  ..  La  réunion  de  ce> 
.  force,  lui  a  paru  nécessaire  pour  éviter  la  guerre  aux  Pays-Basj  les  malintentionm-s,  en  elfel,  les 
»  vovant  si  supérieures  ii  celles  (juils  pourraient  rassembler  eux-mêmes,  nOseronl  pas  résister.  Le 
«  gran.i  commandeur  rendra  compte  de  tout  cela  au  Pape....  «  Sur  le  caractère  polUiqne ,  et  non 
reliijieux,  que  le  Hoi  entendait  donner  otïiciellement  ù  lexpédition  (Jes  Pays-Bas,  on  doit  consulter  la 
correspondance  de  larchevécpie  de  Rossauo  dansGachard,  Les  liibliolhcnues  de  Madrid  cl  de  rt.scuriuL 
pp.  "J-i  et  suivantes. 
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LE    PRÉVÔT    MORILLON    AU    CARDINAL    DE    GRANVELLE. 


(Bil»lioth»'qiit>  'ic  Rr>«:iiiron. 


î, H  très  de  Morillon,  l    Fil,  fol.  581  à  586    -  C.) 


^  Aire,  le  22  décembre  1566. 

Monseigneur  :  J'av  reeeu  en  ce  lieu  les  lettres  de  V'-  Ul-^  Sg"«  du  xv 
et  xvi^  du'mois  passe,  et  veu  par  icelles  comme  elle  avoit  désja  lors  reçeu  les 
miennes  (les  v«-  m^  xii«,  xix'^  et  xx^  d'octobre,  que  me  faict  croire  que. 
jusquesce  ten^ps  la.  tout  est  bien  venu  d'uni?  costel  et  d'aultre,  grâces  a 
Dieu.  Et  me  desplait  que,  pour  estre  icy.  je  ne  puis  si  souvent  avoir  novelies 
nv  e^oripre  comme  je  vouldroie:  mais  je  suis  seur  que  }l  Bordey  ne  laul- 
diat-  .selon  (ju  il  est  diligent,  d'advertir  de  ce  que  passe  par  delà. 

J  ay  conunencê  en  ceste  église  donner  ordre  sur  aulcuns  ditïerentz  qu  es- 
toien't  entre  le  chappitre  et  une  partie  de  manans,  (|ue  prétendent  d'ériger 
unechuppelle  en  paroche,  ce  que  M^  le  R-«  de  8^  Aumer  '  at  accorde  assez 
soiumieremenl  avant  avoir  regarde  sur  le  dot.  pour  lecpiel  je  suis  présente- 
ment empêche;  aus^i  desire-je  introduire  lob^ervance  du  Concilie  de  Trente 
de  tout  ce  que  sera  possible,  ad  ce  que  je  treuve  ceulx  du  dict  chappitre  fort 
.voluntaires:  et  je  les  entretiens  avec  toutte  amitié  sans  rien  remectre  de 
mon  debvoir  et  auctorité.  que.  pour  Tabsence  des  prevobtz  que  l'on  n'at  veu 
résider  de  quarante  ans.  at  esté  fort  diminuée  '.... 

ytre  Kevme  ^gne  ;,urat  euteudu  comme  <eulx  du  grand  consed  ne 
sont  este  d'advis  de  publier  les  pardons  à  Malines.  où  les  affaires  vont  tel- 
lement quellement.  Je  pen^e  que  l'escoutelte  >  en  scaurat  fort  bien  excuser 

'   Gérard  de  Heinricouit,  (.u   llaiin  lic.urt.  ahbe  de  S'-Berlin  et  evéque  de  S'-Onierj  voir  t.    1", 

p.  117,  note  l'•^  .... 

^  On  trouve  dan.  les  Memoin.<  de  la  Société  des  antiquaires  de  la  Monnir,  t.  \.  in».  «);>  et  suivantes. 
des  recherches  inleressa,.les  sur  le  chapitre  de  leglise  collégiale  de  S«-Pierre  dAire  et  sur  ses  prévôts. 
La  numinalio.i  de  Morillon  a  la  prévôté,  faite  par  le  Roi,  avait  été  l'occasion  dun  grave  conflit  entrr 
U.  chapitre  et  raut..rité  royale,  auquel  la  personnalité  du  bénéficiaire  était  d'ailleurs  étrangère. 


y 


en  temps  et  lieu.  Car  il  n'at  esté  ouy  et  luy  veult-on  faire  celle  honte  de 
jecler  son  filz  *  hors  de  l'eschevinaige,  à  couleur  qu'il  poiroil  rapporter  à 
son  père  ce  que  s'y  dict  :  dont  l'on  ne  debvroit  avoir  craincte  si  ce  que  y 
passe  est  Iraicté  avec  le  zèle  que  convient  pour  le  service  de  Dieu,  du  Roy 
et  du  publicq.  Et  fut  esté  mieulx  non  admectre  le  dict  filz  à  l'office  que  de 
le  vouloir  priver  maintenant;  et  je  le  tiens  si  vertueux  qu'il  ne  vouldroit 
contrevenir  à  son  debvoir  et  serment  :  mais  l'on  le  craint  avec  VVeyns  *:  et 
il  y  at  pourquoy.  .  .  . 

...  Je  ne  sçay  ce  que  succéderat  de  l'assamblée  des  Estatz  de  Brabant 
que  procède  froidement.  Il  s'y  trouverai  grande  diversité  quant  ce  ne  seroit 
que  du  costel  d'Anvers  et  Bois  le  Duc.  Le  conseillier  Oddart  '  leur  a  faict 
quelque  exhortation,  de  la  part  de  Son  Altèze,  affin  qu'ilz  aient  d'eidx  con- 
duire, au  faict  de  l'ancienne  religion  calholicque.  de  sorte  que  Sa  M"  en 
puist  recevoir  contentement.  Dieu  doint  que  MM"  de  Liekercke  et  conseil- 
lier Boone  puissent  dresser  quelque  chose  de  bon  à  Maestricht  avec  les 
députez  de  M^  de  Liège.  Le  lieu  est  de  grande  importance  * . 

Tout  est  icy  fort  paisible  par  la  vigilance  de  W  de  Moerbeque.  que  at  esté 
fort  joyeulx  de  la  souvenance  que  V*'*^  III»"*^  Sg''«  at  de  luy,  par  ses  der- 
nières, et  mat  prié  de  luy  présenter  ses  très  humbles  recommandations 
INous  sûmes  souvent  en  famille,  et  me  démonstre  grand  amitié.  Je  l'auray 
avec  sa  compaignie  ce  seoir,  avec  le  S'^  de  Crecques  que  at  perdu  sa  femme. 
seur  à  M»^  de  J'ournav  \-  il  se  démonstre  fort  affectionné  à  V*'«  111"'«  S^''^. 

'  Messirr  Charles  do  Clerck  de  Boevekercke,  échevin  de  Malines,  \nir  Ruikeris,  Trophées,  etc., 
t.  IV,  p.  Ô7U. 

'■^  Voir  plus  haut,  p.  4,  le  te.xte  et  la  note  5"'«. 

^  Nicolas  Oudaei'l,  eonseiller  au  conseil  de  Brabant,  voir  t.  I",  p.  Vâ)ù,  note  2"". 

*  Voir  Gachard,  Analecfcs  hclgiques ,  pp.  ii67,  268  et  suiv.  Le  seigneur  de  Liedekereke,  duiit  il  n 
été  question  au  t.  I".  p.  31.  note  2™%  avait  été  envoyé  à  Maesirirhl  avec  M'  Jacques  Booneii ,  conseil- 
ler au  conseil  de  Brabant,  (jui  venait  de  remplir  tout  réceniineiit  une  mission  dans  la  même  ville,  pour 
travailler  à  la  réduction  dos  troubles  de  concert  avec  les  députés  du  priiice-évêijue  de  Liège.  L'instruc- 
tion des  deux  députés  est  dalée  du  i  décembre.  Liedekereke  arriva  devant  Maestricht  le  16,  mais  i! 
ne  réussit  pas  à  entrer  en  ville.  • 

*  Eustache  de  Croy,  seigneur  de  Crecques,  fils  de  Jean  de  Croy,  seigneur  de  Crcccjues  et  d'ÉIéonore 
de  Thiennes,  de  la  branche  des  Croy-Rœulx.  Ce  seigneur  avait  épousé  en  premières  noces  Louise 
d'Oignies.  Il  était  alors  lieutenant  de  la  bande  d'ordonnance  du  comte  du  Rœulx,  charge  qu'il  occup.iit 
encore  en  1571.  On  le  retrouve  en  1K68  comme  commandant  à  Malines.  et  en  1578  comme  chef  de 
rartillerie  de  l'armée  des  États  luttant  contre  Farnèse. 
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comme  font  tous  ceiilx  de  Croy  qui  dient  que  Ton  les  at  jusques  ores 
reculé  de  tout  service  et  tenu  pour  folz,  ce  que  ilz  doihvent  au  marquis  de 
Bert'ues.  Je  fuz  veoir  madame  la  douageire  de  Heuk  '.  quant  je  fuz  à 
S'  Aumer.  que  me  demanda  grandement  après  V^'^^  lll'"^  Sg-^'^à  laquelle  elle 
m  at  bien  fort  enchargé  de  faire  ses  très  affectueuses  recommandations, 
comme  at  aussi  faict  M'  le  prèvost  de  Cassel.  son  tilz.  qu'est  fort  honeste 
seigneur  et  qui  at  bien  emploie  son  temps  aux  estudes  à  Louvain  dont  il 
s  est  retire  depuis  les  troubles  ...  '. 

...  Marcos  Pères  demeure  le  mesme  et  at  faict  prescher  quelque  Espai- 
irnol  hcreticque  que  fait  grand  mal  ';  peult  estre  qu'il  dirat  que  c'est  pour 
le  service  de  8a  >Iajesle  comme  il  dit  de  tant  d  aultres  choses. 

Je  ne  sçay  conmie  font  ^IM'^'*  d'Aremberg  et  de  Meglie  en  leurs  gouverne- 
!iH'nt>.  J'entendz  qu  ilz  font  quelques  gens  ':  et  les  filz  de  MM'^  de  Mansfeld 
et  de  Berla)mont  ont  chacun  ung  régiment  ':  cela  ferai  penser  les  aultres 
(jui  n  ont  charge.  C  est  ung  plaisir  de  veoir  connue  la  noblesse  d'Artois  et 
Hcnnault  est  affectionnée  au  service  de  Sa  M",  comme  est  bien  celle  de 
Flandres,  saulf  trois  ligneux  el  pelez  en  chacun  (juartier  qui  se  retirent  peu 

'   Claudiiif  df  .Mrluii      \.miv«'  .FAdri.  h   (!'■    Cn.v  ,    prcniKT  romtc  du    Ha-tilx.   voir  t.  I"'.  p.   '211, 

note  i'"^ 

'  (iiTanl  (If  i.vos,  sfiiiiirur  lif  Fronir>iMi  en  r)niiliinn;ii> ,  ijui  t'^t  nn.ilitif  luiitot  df  pirvot  do  (>a->><'!, 
t,iiih»l  (if  prévôt  de"  S'-Picrrc  :i  Lille,  tuiitt'-î  de  jucvùt  de  S'-Suiivciir  ;i  Ilacrlchci'ok,  cl  do  protonotaire 
apostoli(|Uf.  Ce  soi^Tieur,  iini  n  a\ait  pas  pris  les  ordres,  rcnoiu-a  à  ses  bénéfices  ('eciésiasli(iues  et 
épousa  Yolfiidc  de  Beriayniont,  la  pins  jeune  des  tilles  du  célèbre  chef  des  Finances.  II  fut  maître 
d  h(,i!el  de>  areliiducs  Albert  et  l«,abelie,  et  tnourut  sans  Ihiiis. 

^  \nir  >ur  cet  incident  Gacliard.  La  dcfinsc  dr  nicssirc  Antoine  ilr  Lnlitinf/.  pp.  f  17.  \17>.  l'ii,  l'i?), 
eî  l>iir.  ()u\r.  cile,  p.  l'i.^).  I.e  predicant  espa^înol  en  (jucstion  était  M'  Antonio  Corrauo,  dit  Bellerive, 
(ju'on  a%ait  niaride  de  France  et  (jui  axait  été  naguère  ministre  refomn''  a  la  cour  de  la  duchesse  di- 
Kerrare.  Le  post-scriptum  de  la  lettre,  adressée  le  ÔO  novend)re  an  comte  de  no(>;;listraeten  par  iMar- 
giierile  de  Parme,  signalait  la  présence  chez  Perez  d'un  autre  espajçmd,  >!•  Pierre  Ximenes,  se  prepa- 
ruif  à  faire  imprimer  un  livre  c(mtre  les  ..  troys  rigoureuses  peynes  à  lendridct  des  sectaires.  .. 

*  \'>\v  («acliard,  Correspondtinci'  de  Gnillnutni'  Ir  Tin-ilnrnr,  t.  il,  pp.  t(>S,  iti!).  470,  i71.  etc.;  et 
l.orrvsfioiuhiitcf  de  f'hilipfje  If,  t.  1",  p.  iSl). 

*  Par  [)atentes  du  1(>  décembre  le  gouvernenu  nt  forma  deux  colonnt  llies,  chacune  de  six  enseignes, 
des  compagnies  nouvellement  levées.  L'une.  comp()sée  de>  enseignes  Luxembourgeoises,  fut  donné( 
an  comte  Charles  de  Mansfeld,  dont  on  a  parlé  1. 1'^%  p.  tri,  note  i"'  ;  l'autre,  (jui  comprenait  les  enseignes 
\  Hiiuroiîes  ,  eut  pour  couronnel  Gilles  de  Beriayniont,  baron  de  llierges,  dont  il  est  (juestion  ibidmi , 
p.  -28,  note  i^'.  —  Archives  Ofc  l'Etat  a  Brixelles,  Uépèclus  dr  (/uern  ,  t.  l",  pp.  \i^,  1  i().  — 
('.orrvspiiiidiuicv  de  l'/iilippe  II ,  \.  |■■^  [».  490. 
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à  peu  Et  est  le  S'  d  Esquerdes  retourné  en  sa  maison  oianl  souvent  messe  ' . 
et  dit  sa  femme  que.  au  besoing.  il  monslrerat  lettres  du  comte  d'Egmond 
qu'il  l'at  entremiz.  ce  que  je  croiroie  plus  tost  du  prince  d'Orange  ou  du 
comte  Lodovic. 

Le  chancellier  demeure  à  Bois  le  Duc  avec  peu  de  prouffit  et  moings  de 
réputalion  de  celluy  qu'il  dit  représenter. 

Si  ceulx  de  Tournay  font  des  mauvais,  il  est  résolu  que  le  S'  de  Mol- 
bais  *  donnerai  dedans  avec  le  canon  '. 

Il  y  at  apparence  de  ce  que  V^'^^-  Jllme  Sg^e  ^\\l  ^jp  Valenchiennes.  que  la 
faim  les  poirat  tirer  du  bois  comme  le  loup,  car  ilz  se  sont  chargés  dung 
monde  de  gens  (|ui  y  sont  venus  de  touttes  pars  au  refuge,  estimantz  y  faire 
ung  (ienève,  si  comme  de  Mons  et  ailleurs,  riches  marchantz;  et  ilz  se  sonl 
mal  pourveuz  de  bled,  que  y  est  désjà  fort  chier.  Hz  ne  mangeront  poincl 
le  vostre  s  ilz  ne  le  vont  quérir  en  vos  censés,  dont  je  tiens  ilz  seront  gardez 
par  nostre  gendarmerie  que  l'at  environné  de  toutte  pars,  non  loullefois 
qu'ilz  ne  facent  fréquentes  saillies.  Hz  se  nionstrent  fort  braves  et  obstinez. 
H  y  atiMichiel  Herlin*  qui  conduict  tout. que  Ion  treuve  riche  de  lx'"  escuz 
et  mieulx;  Ion  tient  que  sans  luy  et  le  ministre  ilz  heussent  piéça  fcçcu 
garnison  \  Aulcuns  pensent  que  les  8'^  de  Dolhain  et  Longatre  y  sont  estez 

Le  seigneur  d  Es(jnerdes,  dont  on  a  parlé  bien  souvent,  était  alors  marie  à  une  so'ur  de  .Noircarmes. 
Jeanne  de  S"'-Aldegonde.  Il  épousa  ,  aj)rès  la  mort  de  celle-ci,  Gilette  de  Hevel.  Escjuerdes  fut  banni 
par  contumace  le  17  août  lîiOS.  Il  se  trouva  en  1572  dans  Farméc  de  Genlis,  et  (juitta  de  nouveau  le 
pays  quand  Mons  fut  repris  à  Louis  de  Nassau.  Il  se  réfugia  alors  en  Angleterre,  njais  la  reine  Elisa- 
beth lui  fil  donner  Tordre  de  partir.  En  1574  le  gouvernement  le  comprit  parmi  les  personnes  exclues 
du  pardon  général.  Revetui  a  Arras,  en  1578,  les  calvinistes  essayèrent  de  le  porter  au  gouveruemeni 
de  la  ville,  mais  ils  ne  réussirent  pas.  Depuis  ce  moment  on  le  perd  de  vue. 

^  vSire  .Jean  de  Cliasteler,  chevalier,  seigneur  de  Moulbais,  vieux  soldat  de  Charles-Quint,  lieutenant 
au  gouvernement  de  Tournai  el  du  Tournaisis,  commandant  du  château.  Il  avait  éptuisé  en  troisièmes 
noces  Marie  de  Lannoy.  Il  mourut  en  15(j8  ,  le  7  mai. 

•  Voir  le  ban,  proclamé  à  Tournai  le  :28  novembre,  défendant  aux  gens  de  la  ville  de  se  rendre  à  la 
cène  (jue  ceux  de  \alenciemies  voulaient  faire  en  dépit  du  gouvernement,  dans  les  Mémoires  fiisla- 
i-iques  !<ur  rurrotidissntK'nt  dr  Valcncienncs,  cités,  t.  VI,  pp.  250,  251. 

Michel  Herlin,  d'après  ce  que  rapporte  Pontus  Payen  ,  était  probablement  le  plus  riche  bour- 
geois de  Valenciennes.  »  Il  sçavoit  autant  de  théologie  (|ue  Marie  Le  Boucq ,  sa  femme,  lui  en  avoil 
»  apprins,  qui  estoit  bien  la  plus  opiniastre  et  séditieuse  huguenote  qui  fust  aux  Pays-Bas.  >'  — 
Mémoires  de  Pontus  Puym,  t.  I",  pp.  277,  524,  525,  527,  etc. 

Lassemblée  décisive  dans  la(juelle,  malgré  les  efforts  du  magistrat,  un  arrêta  à  Valenciennes  de 
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^^  CORRESPOND ANCE 

I  ...llip  ioui-  leurs  serviteurs  ramenèrent  leurs  bottes  et  che- 
'"":  '1^1  on  n  eVoit  ;  an  a  deuil  en  leurs  maisons  que  sont  à  trois  ou 
::::;  he^VeraC  ".fis  >.  >   sont  retonme.  depuis  '.  Mons-  de  Moer- 

uK  entre  lesquelz  eslî.it  le  S^  de  Vilers.  qui  at  vendu  son  l.el  tenu  de 
re  m  on  de  S^Amand  '.  rencontrât  le  S^  de  Boussut  '  qu  esto,  avec  le 
s"  de  Moriamn,e^  '.  qui  pensoient  que  cesto.ent  de  leurs  gens;  et  le  d.  . 
X  ,10,;  luv  n.eiot  le  pistolet,  avec  le  chien  dessus,  sur  la  po.tr.ne  puis  e 
h  sa  disant  qn  il  ne  lenoit  que  à  luv  de  le  tuer:  et  que.  sd  avo.t  M.  ,1c 
N  arn.e,  ,i  bien  a  la  n.ain.  qu  il  ne  luv  fauldro.t  pu,s  que  I  on  s.avo. 
|„„.  ,,ue  eestoit  ,ans  .onunandement  dn  Rov  et  de  Son  A Itezequd  fa.so.t 
.e  M..]e :  et  ce  la.ct.  les  dicl,  xn  chevaulx  >e  refrarent  en  la  vdie. 

lUon.  ,urpnn,  ung  lacquay  de  M^  de  Rassenginen  auquel  d  porto  l 
lel  ,c.  de  M^  de  Noirear.ne,.  que  contenoient  :  qu  d  y  avo.t  peu  d  e,po.r  de 
,„i,.„„.  la  ^ille  par  l.allerie  ou  force  encores  que  Ion  teno..  bonne  aune,  et 
:„,d,  navoient  «en,  pour  faire  trc.chiz.  conduire  lartdleneet  u.un.fons, 

,,:,,ue  Ion  a^od  délibère  publier  devant  les  portes  ung  plaecard  ,1e  ^on 
Al,«e  par  lequel  elle  k.  declareroit  rebelle,  au  Rov  sds  ne  reiepvo.en. 
.  rnison  et  ,  ue  par  l..u,  n.oiens  et  bon,.e,  pron.esses  Ion  tacher.,,  le, 
;,„„e„er  ad  ce.  n,ai,  que  Ion  enteodoi.  bien  ,i  une  fo,s  Ion  esto.l  ,l..,lans 
■Connue  il/,  debvoient  e,lre  Iraictez.  Je  ne  puis  achever  de  c,o„e  que  I  on  aU 

.    ,                       .ilMiI,.  1  décembre  au  soir  ..1,1,  r,a,x,'mbn;.u."alii,.KII.  fut  doiuiuée 
ne  pas  rccevo.r  d.  P;;;;;;  ;  ;  »^        :•>:„, ,,,„, ,.,  „„  ,, .,..  ,.,.  ,,,„..„irc.  Voir 

!::::::;;;::d';r,::;M:;>»,;,;,M  d.,:,..^.......,.-» .»,.  ,„ ..,.«-».»'  -  >- ^.;.»^. 

.   VI    r^rx   ";i«  pf  ■suivantes  :  rt  ^l^^  haut.  u.  liô,  note  ^i"'^  ...  ,      . 

^■^•'PP--'^'**^*     '  ,      '  ...  |.,M,,.,if  Francisco  de  Redoi.do  à  Nnircarmrs.  dan. 

'    Voir,  sur  le  uitiur  inrMJ.i.t .  un  pa.^saj^e  de  la  kUu  «It  Hancisto  uc 
les  pièces  jusùtical.ves  de,  Me.noires  de  Pasquier  de  L  linrr,  ,  1.  Il  ,  p-  'JO. 

«  Voir  I    !'■■    i)  -204,  !<■  texte  et  la  note  ^'■^  ...,,,. 

.     ,:.».,  le  „,.,„„„.,.„.,. ni .  ,n,isiè.e  ■  d.    ■•,.,u,>u  .  ,  pou.  de  C;l..,M,e  de  ^  - 

de  J  frère  aîné,  che,  e,  capU» u,„.  b.„u.e  dordounauee, ., ous  reueo.drerou,  .ouven, 

>uile:voMl.  l-.p.  biK.  , -2 ,.,,«..<.»,.  ,     „     .,     ,    ,,„.    „„,,,ac-pui«  ISSSalluM-iliére 

.  Jean,  baron  de  Merode-llouiral.e,  .ci«ueur  ''"  «-""■;•    '';,"„''V,,,„  ,,  „.;„„„,  „„;, 

,1.  M for,.  ea|,i.an,e  dune  eo:„pas..ie  d,.  pielo,..    Il  n.ourut   en    lh.«  .   t"      'J  »  _ 

^.,  .,r    ,:,   „su.  de,  •r.enn.pen.e,  „ue  le  Roi  se  propo.,.  de  ^^'^'^-^^^^^rL,..- 
D-  Ko..,!  n„    ..nvr   rite   U    199.  —  Com.-poHda/tce  c/e /"'/ii/i/^/'f //,. t.  Il,  p-  » *''• 

RichardM)n,ouvr.  eue,  p.  i.^.  y  ,     -,    ,•        ,,.  M pmuircs  historiques  sur  l'arron- 

de  le  Barre,  t.  Il,  p.  l'il,  lettre  de  Noircannes  du  M  décembre.  -  Mémoires  q 

disiement  de   Vulcneienncs.  t.  Vl,p.  "^89. 
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.■scr,pl  une  lettre  si  in,liscrèle.  et  qu'elle  soit  envoiée  par  uni;  laoquav  eognu. 
.Ma,s  je  pense  que  c'est  l'invention  du  dici  ministre  et  Herlin  pour  divertir 
le  peuple  à  recepvoir  garnison,  ad  ce  qu'il  at  esté  assez  enclin  se  vcant  si 
piessé  de  tous  costelz  et  sansgaijrnaige:  et  je  crov  que.  à  la  fin.  ilz  rueront 
■sur  les  nches,  que  ne  sont  it  plaindre. 

I.a  dicte  gen,larm,.rie  s'aug,nenle  ,1e  jour  i.  auKre .  que  font  un- grand 
«Icsgast  sur  vosl.e  terre  de  S'-Amand  et  généralement  sur  (oui  le  Hcnnanll 
cl  lournes,z  M^  ,1e  .>'oircarmes  at  esté  veoir  la  maison  et  la  trouve  bien 
ga,<lable.  Il  at  esté  d'advis  de  clorre  aulcunos  fenestres  et  faire  quelque 
«•asemale  de  bois.  Il  s'est  -lémonslré  fori  amv  i.  V'«  111-  S.yn.  .„^\.^  ' 
".at  escnpl  le  .naisire  .l'hôtel  '.  \r  do  La.gilla"'.  ,,ui  est  son  prin.ipal  ,1- 
.^Ml.  V  fui  avec  luy.  et  l'on  y  beul  pour  vosire  sanle  J'avn.cove  ,„iei,K  celle 
<levos(rebon,sse:cl.snrmon  h.Mineur.  le  ceur  me  faicl  mal  de  la  des- 
pcMse  que  Ion  y  lai.  t.  Car  \'"  III-  y^,,,.  ,,,„„  ,„•,,„  p^.„^^,.         ,     ^^^^.^_^^^^ 

y  v.egnent  que  ne  sont  pri.^z.  U  .licl  S^  .1,.  Noiroa,mes  at  escripi  que  Ion 
y  -eceupt  M.  .le  S-  Marlin.  lienleuanl  ,1e  la  ben.le  .1,,  S'  .le  MonliLi  '  aue  v 
esl  avec  ses  chevaulx  et  aulcuns  archiors  et  hommes  d'ar...es.  que  ont  leuV 
..urra.go  et  avoinne  .le  .lehors.  que  les  paisan.z  déliv,-,.,..  par  tailles  aux 
lor,ers,les  bondes  que  les  doibvont  paier  i,  certain  priz:  mais  quant  ilz 
"-■n  auront  plus  je  crains  bien  que  l'on  eu  de.uan.le.at  a  vosiro  .'renelior 
■•iv.'c  condilion  de  paior  et  jamais  arijent...  ^ 

-  Si  le  .bel  S'  do  Noircarn.os  no  so.-le  avec  honneur  do  cosie  omprinso 
,1  se  chargerai  ,lo  grande  envie  :  ses  maisons  sonl  forI  n,enass,k.z  et  les 
.s.',gneurs  luy  veuleni  ,nal  disant  le  comie  d'Egmond  qu'il  esl  plus  heureux 
que  luy  a,ant  pour  lioulenantz  M'  le  duc'  à  Monts,  et  .M^  du  Roulx  à 
h   Aumer.  .luquoi  la  jalousie  at  esté  grande    II  est  pour  le  présent  avec  sa 

.M'  Daniblain,  voir  t.  I".  pp.  71,  r>OI.  3(!3,  elc. 

Mori';ite'"av",i,'-H''"'"°-  TT"""  "'  ""'"'"  '"  '^""'''"''-  '""  '"'  f'""'  '"  "■"'"■  '"■  ''»'■  '< " 

;„r  """■■'■;  ::"""'  "'"  ""•''''""  ™"-<-"'""-  "  -ai,  ,»  c„„na„ee  absolue  de  sou 

Ir      .         ^"^^  r,""""  ""'"'  '"  ■''""'"■»  '"'•'■'  ""  "f'"''  verbal  sur  les  opéraXo-L  de 

'  l.._<luc  dvirsehol.  Ce.sl  toujours  ce  personnage  quon  appelle  M' le  duc. 

To.«  11  ^^ 
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fem.nc  nu  Reulx.  bon  dit  qui!  est  bien  en  grâce  .le  Son  Mtèze,  luy  aiant 
offert  la  mener  où  elle  voulciroit  et  la  garder  lors  qu'elle  estoit  au  plus  fort 

des  troubles  '.  .  •     .  i  •  „ 

La  basse  Flandre  at  faict  samblant  de  se  lever:  n.a.s  ilz  ue  soroient  bien 
advisez  ,1e  en  ceste  saison  sortir  de  leurs   maisons,  et  eulx  mectre  en  dan- 
..ierdVstre  frottez,  car  les  villes  tiegnent  par  toutle  la  Handre  bon.  et  A  y 
at  bonne  garnison  a  Ypre  que  commande  avec  les  bons  sur  les  maulva.s. 
Ft  at  Madame  deffendu  aux  .ninistrcs  de  baptiser  et  espouser  a.l  ce  qu  ilz  ne 
veuillent  obevr:  ce  que  at  engendre  grande  altération  et  donne  cause  de 
faire   ressambleez  et  sonner   le   tamborin    en   plusieurs  vdiaiges   comn.e 
Aruu.nlieres.  La  Bassée.  Esterres  ',  Et  toutlefois  encores  d  y  at-.l  auzd.cts 
lieux  beaucop  .le  catholicques  que  visitent  leglise  avec  p  us  grand  âne...- 
que  paravant  .-.s  lribulati..ns.  Et.  qu..v  que  les  Flamengs  dient.  sds  ne  loul 
rien  en  .l.dans  le  .Noël. je  liens  q.iilz    ne   bougeront.   Hz  ont  lr.,p  gran.le 
paour  du  pr.'vost  d..s  mareschaulx  qui  .lit  .pie  .'eulx  qud   ne  peult  avoir 
maintenant  qu  il  les  aurat  lung  après  laullre  c>  après  :  ce  qu.  les  esl.u.iuj; 
et  j'espère  q.i  il  dirat  vray.  car  le  roy  l.nys  M;  disoil  que  ung  U.,y  -le  paille 
cstoil  fort  a>sez  pour  ilelîaire  ung  peuple  d  a.ier. 

Les  s..n,  de  bien,  par  tout  Artois  et  ailleurs,  jeclent  leu  H  llamme  .-..utre 
!..  prinn.  ,10ran.-e.  le  mar.pns  .le  Berg.ies.  M'  .le  M,.nt,guy  H  le  c.mte 
L..'lovic:  et  les  Ceutz.  .[U.'  s..ut  icy.  ne  se  osent  mouslrer.  Je  suis  marr,  .les 
(Hz  de  yi'  de  \  endi\ille  =  qui  se  sont  plou-ez  -i  avant. 

.  „„  1,.,  s,.„.i.m.nl-  ,u.-  la,s,H  ,u,l,rc  dan.  los  r»„p  Uc-s  soi,n.u,s  !,■  .rédi.  .!,■  Noircarmo,,  on  trouve 

„„  ..;:,,:.,.,  ™rr„„.,.„  .  ,.„  ,1.-  M.,rn, „.„-  u,,.  I.U,v  ,...,„■  ,„„■  ,.•  o„,„u.  de  l.«n„.  au  hanon 

d        oT  ignv"    .  lu  ,H-,„l,r,.  :    .    ..  O-lui  ,,ui  .,  ,,„>„.  l.  pro.ut  „and  cn-dU  a  la  ,„„r.  .M  M'  d.  No.  - 

'   ;!™,es    v'oslre  grand  an,  :  v„„-  as.euran,  ,>,.   M-  dK, ,.ri..c..  d  0„„«,.  H  y  ..o,uu.« 

.    ,„,  „„,  .„„-fa„.  d.    U,y....  .  Su,,là...,,  àS,ra.,.,.u  II    ,,  -1^1.  ^^.__^_^ 

'    Oi.  irouv  dan*  la  Ci,rre,yuiuhi,c,  *   /'/..f././ir  //.  t.  Il,  li|i.  MH,   .1  . 

„..,uls«  .ionné.,  le  ii  decu.bre.  au  o„u,.o  d  K«„, ,  pae  la  dnc,,,...  de  .-ara.e  peu,-  fa.re  e.     r 

,e:e„.rcpr,.os  desscCai...  ,1  y  aval,  déjà  eu  ,p.el,,ue,  uvemen.s  ,,ua„d    e,,v„™,    a,     ,»^  a,^ 

la  N„el,  Le   réuni,.,,  ,1,-   n.ini.lre..    lenue  à  Nenl-Eel-  ''  .--'"'   I-   »'  "'7:'   ""^  '",,;, 

décnle  de  fain-  1 r.  le  ,a„,b„„r   e,   de  prnced,.  à  .1,.  e„r.-,l,„,en,s  ,,„l.l,cs.  „„■  I"""    '' ^  '^'  ''> 

de  Co„<se,naker,  ouvr.  eile,  ,«..<.<,».,  et  spécialement  t.  Il,  pp.  -200  e,  s,„v..  ,.  III,  Pp.   i^  >'  .~u'V., 

t    IV    iii).  l'J  i't  suivantes.  . 

■  »  Mos.r.  Joan  .rE,stourmel ,  seigtteur  de  Vendevillo  et  de  Douxliet. .  fils  de  mess.re  Jean  en  son 
v.a^l  eapita.fc  ft  gouverneur  de  GraveHues,  el  d'Aune  de  Bailleul,  jouait ,  eu  elïet,  un  rôle  et.  us. - 
aerabk  d.us  1..  mouvement  seetaire  de  lépoque.  S.guataire  du  eon.pronn>,  .1  ..va.,  au  tuo.s  de  .m  ptem- 


-r^ 


^ 


DU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 


165 


L'aîsné  des  Thoulouses  '  at  esté  veoir  le  dict  S»^  de  S^  Auiner.  duquel  l'on 
at  très  mal  parlé  pour  ce  qu  il  le  tenoit  si  longuement,  et  que  l'aultre  coin- 
niençoit  à  semer  son  venin  :  mais  il  estoit  mal  arrivé  en  ce  pays. 

Les  sectaires  de  Tournay  ont  hosté  au  magistrat  les  clefz  des  portes  et 
munitions:  c'est  ainsi  qu'ilz  sont  apprins  des  ministres  qui,  à  leur  entrée, 
font  si  grande  profession  d'obéyr  le  magistrat,  mais  cest  tant  qu'il  faict  ce 
<|ue  leur  plait. 

J'ay  veu  une  copie  des  lettres  que  le  viconte  de  Gand  at  envoie  à  M.  de 
Moerheque.  responsiveà  celle  qu'il  avoitescript  en  septembre  à  Sa  M":  que 
luy  roscript  le  xxvir  du  mois  passé,  sur  ce  qu'il  Tavoit  adverli  de  Taffection 
de  la  noblesse  de  ce  pays,  le  merciant  et  encorageant  de  continuer  avec 
icelle.  et  qu'il  partirat  pour  tout  le  mois  de  fébvrier  d'Espaigne  pour  estre 
icy  sur  la  fin  de  la  vére'  que  sont  encores  cinq  mois  '.  Si  les  afTaires  ne  se 
rappaisent  ce  pendant,  mesmes  du  costel  de  Valencliiennes  dont  aulcuns 
ont  espoir,  nous  sûmes  taillez  d'avoir  encores  beaucop  de  mal.  Et  silz  s'ac- 
conmiodent.  je  crains  qu'il  fauldrat  peu  pour  retarder  la  venue  du  Ro\. 
avec  ce  que  l'on  dit  que  le  Turcq  faict  grandes  apprestes  pour  descendre  en 
Hongrie,  et  quelque  ejnprinse  par  mer.  qu'est  ce  sur  (|uo\  les  sectaires 
mectent  tout  leur  espoir. 

Il  y  atesté  icy  quelque  bruict  comme  si  les  François  vouidroient  rom- 


bre  été  l'un  des  meneurs  des  désordres  tjui  sï-taient  produits  a  Vpres.  et  depuis,  dans  la  Bas.sf-Flandre 
el  .lans  le  pays  de  lAlleu,  il  encourageait  les  seetaires  par  .sa  présence,  par  .son  attitude,  par  s„n 
approbation  .  tant  dans  les  assemblées  secrètes  que  dans  les  prêches  publics.  Il  les  recevait  chez  lui  à 
so.i  château  de  Douxiieu.  Le  seigneur  de  Vendeville,  .,ui  fut  arrêté  dans  les  premiers  mois  de  l{,(i7, 
fut  mis  en  liberté  provisoire  le  :24  mai  1567,  à  charge  de  se  repré.senter  en  justice  à  la  pren.icre  ré.jui- 
silion.  Comme  il  ne  reparut  plus,  une  sentence  du  Hi  novembre  1507,  prononcée  par  contumace, 
le  condamna  à  h  eonfiscaticm  des  biens  el  au  banr.issement.  Après  quelques  années  de  séjour  en 
France,  le  banni  profila  du  pardon  général  de  ^mi  ;  il  rentra  en  possession  de  ses  biens  et  devit.t 
n.ême  gouverneur  de  la  ville  et  châtellenie  de  Cassel.  Vendeville,  qui  avait  épousé  Anne  d'Oignie. 
mourut  après  1577.-  De  Cou.s.semaker .  ouvr.  cité.  t.  I-.  p.  Gii  ;  t.  Il,  p.  2-27,  228,7^4  cl  pa^.sim, 
et  Cnrrcspundance  de  Philippe  //,  t.  iil ,  j).  «1  ô. 

'  Jean  de  Marnix,  seigneur  de  Toulouse  ,  neveu  de  l'évê.iue  de  S'-Oiier.  Voir  t.  I",  p.  128.  note  ô-', 
et  f)n.<sin>. 

^   A  ia  fin  du  printemps, 

=  On  trouve  dans  ReiflFenberg,  Correspondance  do  Marguerite  d'Autriche,  duchesse  de  Panne,  pp.  210 
et  suivantes,  des  lettres  écrites  par  \c  Roi,  à  la  même  date  et  dans  le  même  sens,  à  Aremberg.Meghem 
et  Mansfeld. 
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fenuno.u  Keulx.  Lon  .lit  quil  est  bien  en  gràoe  .le   Son  Xlte.e.  luv  aiant 
offert  la  mener  ou  elle  vouUlroit  et  la  garder  lors  qnelle  estoit  an  plus  fort 

des  troubles  '.  .  .        .  • 

La  basse  Flandre  at  faiet  samblant  de  se  lever:  n.a.s  .Iz  ne  sero.ent  bun 
a,lvi.ez  ,1e  en  reste  saison  sortir  de  leurs   n.aisons.  et  enix  n.ectre  en  dan- 
,.ier  d  estre  frottez,  ear  les  villes  liegnent  par  toutte  la  Handre  bon.  e    d  > 
à.  bonne  garnison  a  Ypre  que  eonnnande  avee  les  bons  sur  '- jnauK-s 
Kt  at  Mad;n,e  delTendu  aux  unnistres  de  baptiser  et  espouser  ad  ee  qu  dz  m 
veuillent  obevr:ee  que  at   engendre  grande  alteratnn.  et  .lonne  cause  d 
faire   ressau,bleez  et   sonner    le    tamborin    en    plusieurs   vdia.ges   co.nnu 
Arnienlieres.  La  liassée.  Ksterres  V  Kt  touttefois  eneores  d  y  at-,1  auzd      s 
lieux  beauoop  de  eatl.olicques  que  visitent  legbse  avee  plus  grand  an  lu 
,,„e  paravant  ees  tribulations.  Kt.  quov  que  les  Klan.engs  <l,ent   s  ds  ne  lo 

ienen.l>.dansle^oel.jetiens  quilz   ne  bougeront.  Hz  ont  trop  grand 
,,,„,  ,,u  prévost  .les  n,aresebaulx  ,p,i  -lit  .,ue  ceulx  qu  d   ne  peul        o 

„a,ntenant  qu  >1  les  aurat  lung  après  laultre  ev  après  :  ee  qu,  les  .-sl.  n 
et  j  espère  ,,.!  d  dirat  vray.  ear  le  roy  boys  M^  diso.t  .,ue  ung  lioy  de  ,.adle 

esloit  fort  assez  pour  delTaire  ung  peuple  d  acier. 

.';«  L  ,1e  bien,  par  tout  Artois  et  aill..urs.  jee.en.  feu  et  na.nme  contre 

I..  priiue  ,r()ran«e.  l'e  mar.,ui,  de   Bergues.   M^  .le   MouUgny   .a  le  cou.  e 

Lodovie:  et  les  Geutz.  .|ue  sont  Icy.  ne  se  .,senl  u.oustrer.  Je  su,s  marr,  .les 

filz  de  .M'  de  \  endiville  =  qui  se  sont  plongez  si  axant. 

,  .„,.  „..  „  M ,.-  ,„.  fai-ai.  -altrc  ,.a,„  les  ra,„,  ,los  soi..,,,;,,,.  I-  n-M,.  -l-  ^~;;^;^^;iZ„ 

,,,.  „o„.i,„y.  I,.  10  „c,obr.  :  C,,,,  ,,.i  a.  p,.u,-  l.  pr-s..,l  «,a„,i  c  a  Ut  ^ 

.    ca,„.,s,  v.,s,rc  «ra,,,!  a„,y  ,  v„„,  asseura,,,  ,,„«   >!'  .1  tg.„""l  •  l>""-  J"'""'"' 
f     ,  ,.,  .1     ■.tisfflirs  (Ir  luv     .  '  SufJVlémcnf  à  ^tradu,  t.  M,  p.  4^1- 

H.,l:,  s  ,:,;,.„e,s  .  .  ^  ...L...  a.  co„„..  a-K,,. ,.a.  ,a  „„cH..s.s,.  ..  V.^J^    a,    ; 

,:  o„tr,.pr,s«  ,.es  scCai...  1.  >  ava,.  de^a  e„  .,„ol„ucs  ...«uv.mc.ts  <.-»•;;  ^^      ^^.^,, 

la  N..-I ,  -""i '■■  — -  --  '  ^•■'"•'^«"r  '■'  ':r,  ;:,  ,.  c  v i  ,.,u. ..  ^aaiu 

X-"»  -  '«; "-  'V'"""'"^  ^;::;:;re,:,;^:     '•/:,,,:  •;. ,..,  „.  n ,..  s..... 

de  CoussomakiT,  oiivr.  cite,  jmi^^iin,  rt  sprcialemeni  i.   ii,  yv- 

v.vaut  cap.tan.o  ft  gouverneur  de  GraveUnes,  et  dAnne  de  «-''-''' ^-^'^^^J^-^:,^:: 
aerablc  da.ts  le  utouverne.tt  sectaire  de  l'époque.  Siguata.re  du  cou.prom...  .1  ava.t  au  mo..       ..cp 
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L  aisné  des  Thoulouses  '  at  esté  veoir  le  dict  S'  de  S^  Aumer.  duquel  l'on 
at  très  mal  parlé  pour  ce  qu  il  le  tenoit  si  longuenieul,  et  que  l'aullre  coin- 
niençoit  à  semer  son  venin  ;  mais  il  estoit  mal  arrivé  en  ce  pavs. 

Les  sectaires  de  Tourna)  ont  hosté  au  magistrat  les  clcfz  des  portes  et 
munitions:  c'est  ainsi  quilz  sont  apprins  des  ministres  qui,  à  leur  entrée, 
l'ont  si  grande  profession  d'obéyr  le  magistral,  mais  c'est  tant  qu'il  faict  ce 
(|ue  leur  plait. 

J'ay  veu  une  copie  des  lettres  que  le  viconte  de  Gand  at  envoie  à  >I.  de 
!Moerheque.  responsive  à  celle  qu'il  avoit  escript  en  septembre  à  Sa  .M":  que 
luy  rescript  le  xxmi«  du  mois  passé,  sur  ce  qu'il  l'avoit  adverli  de  laff^ction 
de  la  noblesse  de  ce  pays,  le  merciant  et  encorageant  de  continuer  avec 
icelle.  et  qu'il  partirai  pour  tout  le  mois  de  fébvrier  d'Espaigne  pour  estre 
icy  sur  la  fin  de  la  vère*  que  sont  eiicores  cinq  mois  '.  Si  les  affaires  ne  se 
rappaisent  ce  pendant,  mesmes  du  costel  de  Valenchiennes  dont  aulcuns 
oui  espoir,  nous  sûmes  taillez  d'avoir  eneores  beaucop  de  mal.  Et  s'ilz  s'ac- 
commodenL  je  crains  qu'il  fauldrat  peu  pour  retarder  la  venue  du  Rov, 
avec  ce  que  l'on  dit  que  le  Turcq  faict  grandes  appresles  pour  descendre  en 
Hongrie,  et  quebpie  emprinse  par  mer.  qu'est  ce  sur  quoy  les  sectaires 
mectent  tout  leur  espoir. 

Il  y  atesté  icy  quelque  bruict  comme  si  les  Erançois  vouldroienl  rom- 

bro  élé  l'un  des  meneurs  des  désordres  qui  s'étaient  produits  à  Ypres.  et  depuis,  dans  la  Ba.sse-Flandre 
et  dans  le  pays  de  lAlleii,  il  encourageait  les  .sectaires  par  .sa  présence,  par  son  altitude,  par  son 
approbation  ,  tant  dans  les  assemblées  secrètes  que  <lans  les  prêches  publics.  Il  les  recevait  chez  lui  à 
son  château  de  Douxiieu.  I.e  seigneur  de  Vcndeville,  qui  fut  arrêté  dans  les  premiers  mois  de  151)7, 
fut  n)is  en  liberté  provisoire  le  Hl  mai  1567,  à  charge  de  se  représenter  eji  justice  à  la  première  réqui- 
sition. Comme  il  ne  reparut  plus,  une  sentence  du  :21  novembre  15(17,  prononcée  par  contumace, 
le  condamna  à  la  confiscation  des  biens  et  au  bannissement,  x^près  quelijues  années  de  st'jour  en 
France,  le  banni  profila  du  pardon  général  de  1574  ;  il  rentra  en  possession  de  ses  biens  et  devint 
même  gouverneur  de  la  ville  el  chàtellenie  de  Casse!.  Vcndeville,  qui  avait  épousé  Anne  d'Oignies, 
mourut  après  1577.  —  De  Cou.s.semaker  .  ouvr.  cité.  t.  !'^^  p.  (ji2  ;  t.  H ,  p.  2^27,  228,  r>44  et  pa<sim, 
et  Correspondance  de  Philippe  II,  t.  IH,  p.  513. 

'  Jean  de  Marni.x.  seigneur  de  Toulouse  .  neveu  de  l'évêquc  de  S'-Onier.  Voir  I.  I",  p.  128.  note  3""% 
et  pnssi?». 

^   \  la  fin  du  printemps. 

^  On  trouve  dans  Reiflfenberg,  Correspondance  de  Marguerite  d'Autriche,  duchesse  de  Parme,  pp.  210 
et  suivantes,  des  lettres  écrites  par  le  Roi,  à  la  même  date  et  dans  le  même  sens,  à  Arcmberg,  .Meghem 
et  Mansfeld, 
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pre:  cela  nat  heu  suite  grâces  à  Dieu.  Bien  .lict-on  ,,u  il  >  at  grande  courl. 
et  que  les  Chastiilons  v  sont,  et  qu'il  y  at  force  capitaines  auprès  du  Uoj  : 
et  l'on  parle  eslrannenient  de  la  Royne  mère. 

Pou.  retourner  auv  lettres  de  V-  III™  Sg'^  il  J  »l    «"ë   «'"P^  ,1"«  l- 
scav  que  lallic  de  V  iglius,  qu'est  à  Spire,  est  de  la  nouvelle  rehg.on   . 

'  Je  uav  souvenance  .,ue  V"  111-  Sg"«  ayt  pronns  a  quelcun  le  lercle 
vacant  a  Xanc.en'.  Si  Pighius  fut  pourveu  de  la  prébende,  ce  sero.t  son  ca,: 
il  ne  se  peult  conférer  sinon  a  ung  chanoine.  Je  n'y  cogno.s  personne  ,.ou. 

présent  que  ne  soit  ferculé...  .     ..      •  ,  \  ,,,  ni™  «„.„• 

^    Vussi  av-jc  envoie  extraict  à  M  ciel  Pree  de   I  article  que  \-  UK  Sg 
niescript;ur  Tunion  de  .M^  de  Tournay.  allin  quH   eogno.sse  le  somg  que 
ytre  llltne  s<.rie  ùciM  de  ce  que  le  concerne.  11  est  honnne  entier  et  rond.  Je  ne 
.cav  .il  sc^lrouverat  a  ces  Kois  auprès  de  1  archevêque  de  Cambray.  I    me 
..nhie  que  S^  Berlin  ^  n  at  grande  afIVction  dy  aller  et  trouve^d  quelque 
.vcu>e.  Le  niesnie  feront  Ipre  et  Bruges  ^  que  Ion  at  auss.  mande,  s  .Is  sont 
sai^e.   Le  temps  et  les  chemins  sont  mau^ais  et  peu  seurs  a  cause  des  trou- 
bla:. Le  principal  but.  auquel   larchevesque  de  Cand.ray  tend,  es    pou. 
faire  une  contr.bution  pour  euK  deflendre  contre  les  chapp.res  a  Kon.e; 
,nais  cela  ne  .era  ^ou.te.  car  c  est  luy  seul  (,ui  e>l  au  labennthe  :  d  y  voul- 
droit  tirer  les  aultres.  du  moings  conduire  ses  passions  a  leurs  tra.z. 

Cela  du  trouble  de  Namur  n  at  e>te  rien  ou  bien  peu. 

Mon  beau-frerevan  t  8eslich  me.cript  bien  amplement  louchant  le  procès 
de  \  rempde.  que  le.coutette  at  este  vers  lu)  avec  aulcunes  pièces  mais 
qu  il  ireuve  laffaire  fort  délicat  désirant  le  consulter  avec  le  docteur  Llber- 
tiis  et  aulcuns  advocatz  de  Brabant  pour  sa  décharge. 

1    A.......  Albuda.  tluno  fannltt-  palricienuc  Frisonne,  cou>.n  d  li«p,ent.  et  mar.  d  un.  nièce  de 

Vi...u::  avat.  fat.  .s  études  a  Bo..,es  et  occupe,  de  i55ô  a  .5(ii,  une  char^  de  consetUe-  au  e..n- 
J  ae  .r....  a  Leeu.aerden.  Depuis  .5til  il  eta.t  a.e.euf  a  la  chatnhre  tn.pena   ■  ^'^    Pn.M.         - 

...a.e,  dont  .1  sera  question  de  nouveau  dans  la  suite,  avait  depu.s    ongten.ps  en.bra.s    1  s  n  . 

nruteslanU..  U.t  ttouve  de.  .-enseignetnents  .sur  Aggaeus  Albada  dans  la  Lor..pon<I<.uc  /,      /./  m  //, 

r   p.  ...;  Hovnck,  A.a.Ca,  t.  .^^  .-  partie,  pp.  30.,  nsi,  .89,  .Dô,  etc.;  K,n.    e  Borchgra  . 

H.ùZ  a.s  rapports  d.  é.ni  pu,Ue  .ni  e.^tèr.a  n,r.  ,.  pr....ccs  r,e„,s  „  l'.npur  a' .in.rr.a,ne ,  etc., 

ouvrage  qui  a  obtenu  le  prix  de  Stassart ,  pp.  "iô5  et  suivantes,  etc. 
^  Granvelle  était  prévôt  du  chapitre  de  Xanten,  au  duché  de  Clèves. 
5  L'évèque  de  S'-Onier,  voir  plus  haut,  p.  Ibt),  note  ^'^^ 
*   Martin  Hithovius  et  Pierre  Curtius. 
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Je  luy  respondz  qu'il  n'y  aurai  que  bien  de  le  faire  avec  le  dicl  Elberlus. 
niais  point  avec  les  advocatz,  pour  ce  que  je  ne  sçay  s'ilz  seroienl  secrelz. 
Le  inilleur  est  d'entretenir  le  procès  le  niieulx  que  l'on  polrat  jusque  vostre 
venue  pour  l'appoincler,  ou.  que  seroit  le  milleur.  acheter  la  seigneurie  de 
V  rempde.  pour  conserver  vostre  jurisdiction  de  Canticrode.  J'entendz  que 
le  seigneur  n'est  pas  des  milleurs  mesnagiers. 

Brecht  n'at  peu  hériter  de  sa  femme  à  cause  qu'elle  at  lessé  une  fille:  mais 
il  at  choisi  ung  beau  filz  qui  est  aussi  saige  comme  luy  et  s'accordent  fort 
bien  à  despendre  et  follatrer.  11  ne  tiendrai  à  eulx  de  fricasser  tout  ce  que  le 
povre  Jehan  de  Bourgongne  at  délessé  '. 

Je  ne  suis  esbalii  que  larchevesque  de  Cambray  n'escript  à  Granvelle. 
car,  ad  ce  que  m'a  dit  Atrehatensis  %  il  at  esté  fort  altéré  contre  luy,  et  se 
déclaire  ennemi  ouvert  contre  V  iglius,  qui  ne  lat  mérité  de  luy,  ce  dont  je 
suis  fort  esbahi . 

J  ai  tenu  long  propoz.  sur  les  affaires  présent,  avec  S*  Berlin,  qui  voulut 
que  me  logis  avec  luy;  mais  je  ne  me  suis  de  rien  eslargi  avec  luy.  cognois- 
sanl  I  humeur,  et  parlai  fort  honorablement,  comme  je  faics  partout,  du 
comte  d  Kgmond.  11  dit  ne  lavoir  jamais  ouy  parler  mal  de  (iranvelle.  et 
j  ai  dit  n'avoir  aussi  ouy  parler  Granvelle,  sinon  en  tout  honneur,  de  luy 
comte  d'Lgmond,  Entre  aultres,  il  me  dit  que  si  le  Roy  ammène  gendar- 
merie espaignole.  que  les  bons  se  descorageronl.  et  que  ce  serai  mectre  les 
affaires  en  ung  tei  rible  bransle,  et  dicl  choses  estranges  des  informations 
par  ci  devant  tenues,  par  ce  pays,  contre  eulx  '  et  les  inhumanitez  quilz 
avoienl  faicl.  Plusieurs  de  la  moyeime  noblesse  et  du  clergé  (lient  le  mesme. 
lesquelz  par  icy  sont  fort  affectionnez  au  Roy  et  au  publiccj;  blasmantz 
nomméemenl  ceulx  (jue,  pensantz  se  jouer,  sont  cause  que  le  peuple  se  soit 
es  levé. 

Le  dict  S'  dict  choses  horrendes  des  propos  tenuz  par  le  S'  de  Lnmbie 
(que  se  meure  ')  contre  Madame  de  l^ume  et  ses  filles,  touchant  par  trop 


'  Sur  Thierry  de  Brecht  et  sur  Jean  de  Bourgogne,  voir  plus  haut,  p.  7,  note  ô""". 

•  I/évèt|ue  dWrras. 

^  Contre  eux,  c'est-à  dire  contre  les  Espagn(ds. 

*  Ghislain  de  Fiennes,  seigneur  de  f.uinbres,  frère  du  seigneur  dKs(juerde> ,  dont  on  a  parlt  an 
(.  I",  p.  •200,  note  4"",  vivait  encore  en  1577,  mais  toujours  fort  tourmenté  par  la  goutte,  dont  il  (-ît 
souvent  (jucslion  dans  ses  lettres  éparses  dans  Grocn,  Archioes.  Mêlé  aciivcment  aux  mouvciuenls  de 
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\vuv  hormeur:  A  ne  suis  esbahi  si  Dieu  le  visite  à  veue  d  ouil.  car  il  paie  ses 
incontinences  estant  secq  comme  ung  haston.  il  a  trop  grand  tort  de  parler 
en  telle  sorte  de  Son  AltezA». 

J'ai  esté  esbahi  de  veoir  la  conduicte  de  ceul\  de  St-Bertin  '  et  le  peu 
d  ordre:  chacun  at  huicl  livres  de  chair  par  jour,  et  toutte  chose  ii  Tadve- 
„ant.  C  est  là  ou  se  debvroit  practicquer  la  réformation  du  concilie  qu'il 
vèult  faire  à  Bourbourch,  dont  je  suis  seur  aurez  receu  plaintif  ^  Mais  j'ay 
(lit  clerenient  que  je  ne  pense  poinct  que  nostre  S*  Père  y  veuille  faire  aultre 
(hose.  Le  susdictest  fort  laz  de  son  evesché.  Il  est  fort  variable  et  subit, 
axant  accorde  dix  mille  florins  au  Roy  ^  Il  vauldrait  mieulx  que  ce  fut  esté 
inoinçjs  et  que  Ion  n  heut  vendu  pour  iv  mil  livres  de  relicques,  ce  qu'il  ne 
ccle  a'^personne.  et  c  est  de  sa  bouche  que  je  lay  entendu.  Je  ne  sçay  s'il 
sera  trouve  bon  de  chacun. 

...Vi^lius.  comme  Granvelle  dict.  demeure  en  la  peine  ((uoy  qu'il  ait  sol- 
licite pour  en  estre  déchargé  *.  Il  ne  cognoit  point  le  >laistre  ny  Ihumeur 
de  ceulx  que  sont  alentour  de  luy.  et  je  croy  que  ce  serat  tard  quand  Hop- 
perus  les  cognoistra.  La  résolution  que  Granvelle  prend  touchant  sa  con- 
d  uicte  avec  la  venue  du  Roy.  est  bien  choisie  et  prudentement. 

Jenay  point  entendu  que  le  comte  Lodovic  se  soit  encores  retiré:  mais 
j  entendz  qu  il  est  à  Anvers  où  il  n'amenderai  rien  \  L  on  dict  que  Hames 
et  M^  de  Montigny  doibvent  retourner,  mais  je  ne  le  crov. 

iVm  et  d,.  1507,  diplomale  au  service  du  prince  d'Oran.-e,  Lun.l.rcs  fut  aussi,  comme  ou  !.  ^ait. 
amiral  des  gueux  de  mer. 

'   Lt'>  moines  de  l'abbaye  de  S  -Berlin. 

'    \  oir  plus  haut,  p.  85. 

'  M  sa-it  i.i,  sans  douL-,  du  .ubsule  accorde  par  les  evéques,  abbé>,  monastères  et  chapitres  de 
I  hndre  r'i  dArlui,.  a  la  demande  du  comte  dKgmont,  p..ur  lever  quelque  nombre  de  soldats  a 
.  i  a.seurance  de  leurs  personnes  et  biens  et  pour  assister  au  maintenement  de  nostre  religion  lor. 
.    tant  esbranlée.  ^   Ce  subside  montait  à  environ   quatre-vingt   mille  llorins.  De  Bava>  .   Procès  ,i.j 

roiiite  fi'Eqninnt  .  p.  155. 

♦   Vigliu.  uavait  pas  encore  obtenu  de  successeur  effectif  à   la    présidence  des  consc.is,  et   restait 

toujours  provisoirement  en  charge.  Voir  t.  1-,  p.  17.  le  texte  et  la  note  1",  pp.  23,  '21,  etc. 

^  louis  de  Nassau  était  arrivé  à  .\nvers  le  i  décembre.  Il  >  avait  été  rejoint  le  5  par  Bernard  de 
Merode  et  Louverval,  et  le  G  par  d'Olbain ,  Longastre ,  Giberchies.  d\\ndelot  et  Charles  Bo.sot.  Tous, 
.uivant  ce  qu'écrivait  le  comte  de  Hooghstraeten  à  Marguerite  de  Parme,  expliquaient  leur  présence 
-,  Anvers  par  les  motifs  les  plus  iuoffensifs  :  le  comte  Louis  assurait  a  sur  son  honneur  »  qu  .1  venait 
M-ulement  montrer  le.  curiosités  d'Anvers  aux  comtes  Jean  de  Nassau  et  de  Solms;  Bernard  de  Merode 
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....  Je  suis  tousjours  sur  ma  garde  et  je  ne  \eo}z  par  les  champs  qtu' 
bien  accompaigné  et  de  plein  jour. 

H  at  esté  arreste  devant  mon  parlement  de  ne  plus  vendre  oliices  ni 
bénéfices.  Je  ne  sça)  s  il  se  tiendrai. 
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(Arehivcs  de  Siiuancas.    --   Eslado,   liasse   n"  90.1,   UA    Ol).  ) 


Rome,   le  :25  décembre    15(i6   '. 

Gon  el  postrer  correo  venido  de  Espafia  he  havido  la  carta  de  \  .  Mn'^  de 
XVII  del  pasado,  con  la  quai,  demas  de  lo  que  por  otras  vias  se  havia  enten- 
dido.  he  sabido  la  buena  disposicion  de  V.  Mag*^;  y  doy  gracias  a  Dios.  las 
mejores  que  yo  puedo.  de  que  sea  asi,  supplicândole  se  la  quiera  conser- 
var  para  emplearla  en  Su  sancto  servicio,  como  lo  hace.  \  en  el  beneficio 
universal  de  la  repidilica  chrisliana  v  de  sus  revnos.  eslados  y  vassallos. 
Y  beso  pies  y  manos  a  V  .  Mag^  por  la  merced  que  ha  sido  servido  liacerme 
en  darme  aviso  de  cosa  que  \o  ianto  deseaba. 

Lo  nnsmo  hago  j)or  el  contentamiento  que  mueslra  V.  Mag'*  de  quanlo 

espérai!  rencontrer  le  comte  de  Jlornes  pour  lui  parler  de  sa  bande  ddrdonnance,  etc.  Mais  il  était 
impossible  de  cacher  absolument  dans  une  ville  c<tmme  .\nvers,  où  les  deux  partis  se  surveillaient 
de  près,  ee  qui  se  passait  dans  les  réunions  nombreuses  tenues  par  les  gentilshommes  confédérés,  en 
présence  du  comte  de  Homes,  de  Louis  de  Nassau,  et  même,  d'après  les  lettres  de  la  duchesse  de 
Parme,  du  comte  de  Hooghstraeten.  Marguerite  de  Parme  apprit  bientôt  que  l'assemblée  des  (/ucn.r 
s'était  occupée  des  moyens  de  secourir  Valenciennesj  que  Tenlreprise  lui  avait  paru  impossible;  (|ue, 
cependant,  elle  avait  envoyé  des  émissaires  à  Valenciennes,  entre  autres  Villers  (que  l'on  a  renconin'' 
plus  haut,  p.  KiO)  pour  sav()ir  quel  était  rétat  des  affaires,  etc.  —  Gachard ,  La  défense  de  messtre 
Antoine  de  LdUtintj,  pp.  1 17,  1^2,  I2Ô,  etc.  —  Correspondance  de  Philippe  //,  t.  I",  pp,  49:2,  495,  etc. 

'  Plusieurs  passages  de  cette  lettre  sont  imprimés  dans  Gachard,  Correspondance  de  Philippe  II, 
tome  II.  introduction. 

'  Pour  les  apostilles  de  celte  lettre,  voir  plus  haut.  p.  1^29,  note  "J"'^ 
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NO  le  he  escriplu  por  mis  carias  :  y  si  a  ini  zelo  y  aflfection  y  doseo  que 
lengo  de  acertar  se  ygualasen  mis  fuerzas.  saber  y  esperiencia.  V.  Mag*^  sea 
cierto  que  de  mi  séria  mucho  mas  y  mejor  servida:  mas  quien  oflFresce  lo 
(jue  tiene  v  hace  lo  que  puede.  paresce  que  en  alguna  parle  salisface  a  su 
obligacion:  y  suplico  a  \  .  Mag*^.  quan  hunu'Imeute  puedo.  quiera  siempre 
acceptar  esta  mi  huena  voluntad,  la  quai  se  eniplearâ  fasla  à  la  muerle  como 
50V  obliarado  en  Su  servicio 

l^a  resolucion  tan  determinada  que  ha  tomado  \  .  Mag''  de  liacer  el  viage 
de  Flandes  ha  dado  a  todos  los  buenos  infinita  satisfaecion  v  contenta- 
mienlo.  }  veidaderaruente  lo  niuestra  Su  Sanlidad  tan  grande,  que  no  le 
podria  niostrar  mayor.  }  jubile,  y  nunea  aeaba  de  alabar  \.  Mag'^  por  esto. 
N  por  lo  tpie  hace  de  embiar  aqui  el  arzobispo  de  Toledo.  con  que  da  en 
los  ojos  a  los  France>es.  diciendo  (jue  es  de  veras  la  obediencia  de  \  .  Ma^'^ 
\  no  (le  palabras  ':  \  ha  tenido  y  tiene  mucha  pena  del  justo  seFitimiento 
(|ue  \  \lag<^  tiene  de  las  formas  y  maneras  que  lia  tenido  el  obispo  Cama- 
geni  para  persuadir  a  V  .  Mag*^  cosas  que  ya  ténia  determinadas;  y.  a  la  Ncr- 
ilad.  fue  indiscrecion  grande.  \  le  iniputa  Su  Sanlitad  parte  de  la  culpa.  Es 
Nerdad  que  no  se  disculpa  a  si  misrno  del  todo  (jue  no  tenga  en  este  ollicio 
parte,  ma^  imputalo  al  deseo  (jue  tiene  tan  grande  de  la  una  y  de  la  olra 
(lestas  cosas.  paresciendole  que  ambas  inq)ortan  tanto.  El  coniendador 
ma\or  hizo  niu\  bien  el  ollicio  en  lo  (ine  \  .  Maij;*^  le  mando  sobresto.  n  le 
lle>o  la  carta  original  y  la  translacion  délia  en  Italian.  por  que  el  Es])ariol 
110  lo  entiende  bien,  ^o  se  cierto  (jue  por  su  carta  dara  cuenta  inuy  parti- 
cular  de  lo  (jue  paso:  }.  a  la  verdad.  él  es  gran  nn'nistro  y  sir\e  con  gran 
/('lo.  \  tand)ien  hablé  yo  con  Su  Santitad.  (jue  me  dio  las  disculpas  (jue 
(ligo.  \  tengo  por  cierto  (jue  quedara  escarmentado  para  (]ue  otra  ves  no 
se  ponga  en  estos  terminos  con  \  .  Mag^.  E^  n»uy  buena  y  santa  persona,  y 
o(»  >e  podria  mejorar  el  deseo  (jue  tiene  de  acertar:  es  Nerdad  que  tiene  poca 
operiencia  de  negocios.  y  de  tractar  con  princijx's  grandes,  y  tiene  niuchos 

il  lado  que  saben  menos,  a  los  qiiales  da  gran  credito  porque  son  de  buena 
consciencia.  segun  le  parece:  y  tambien  le  parescera  que.  como  esta  tan 
dfsnudo  de  intereses  y  de  pretender  estados  para  sus  parientes,  puede  mas 

libremente.  y  sin  respecto.  tractar  con  todos  y  decir  lo  (jue  le  paresce  con- 

• 

'    \)v  ia  luaiio  d'  1  l\(>v  :  a  Con  lo  do  arrilia  ;i  todo  In  de  mi  \ila     » 
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Nemr  al  servicio  de  Dios.  sustentamiento  de  la  religion,  y  bien  universal  de 
la  Chnstiandad;  mas  reprimese  quando  se  le  muestran  los  dientes,  y  lo 
vimos  claramenle  quando  se  vinô  à  dar  la  obediencia  por  V.  Mag<i.  que. 
como  bravearan  Franceses.  se  atreviô  mas  â  la  parle  de  V.  Mag^  y  hizo 
aquellos  fieros  que  V .  Magd  entendiô,  diciendo  que  no  admitiria  al  marques 
d  Agudar  ni  le  veria  si  no  daba  la  obediencia,  aunque  por  parle  de  V.Ma-«i 
se  offrescia  de  venir  al  expediente  que  Su  Santitad  misma  havia  propuesto, 
por  lo  quai  no  quisier()n  passar  Franceses;  y  temiendo  30  que  seguiria  con 
V.  Magd  este  mismo  camino,  y  que  todas  cosas  querria  ilevar  adelante  con 
ella  muy  a  su  voluntad,  para  atajar  este  dende  entonces  fuv  en  el  parescer 
que  V.  Magd  entendiô.  Mas,  â  la  verdad,  Él  quiere  muy  liernamente  a  V.  Mh^. 
y  entiende,  y  lo  dice  muchas  veces,  que  es  V.  Mag^'la  sola  columna  v  fun- 
damento  de  la  religion;  y  tengo  esperanza  que  desla  ves  quedara  escannen- 
tado  para  que,  de  aqui  adelante.  use  mas  templanza  con  V.  .Mag^:  y  ha  sido 
muy  bien  haver  dél  el  brève  de  lo  de  la  precedencia.  de  que  el  comendador 
mayor  escrivira  a  V  .  Magd,  que  tanto  tienq^o  ha  havia  entretenido.  v  ha 
usado  el  dicho  comendador  mayor  de  su  deslreza  accostumbrada  para 
sacarsele  de  las  manos. 

No  se  le  hablé  en  lo  de  la  Cruzada.  en  esta  occasion,  por  haver  mandado 
tan  espresamenle  V.  Magique  no  se  hicies.':  mas.  antes  de  la  venida  deste 
d^espacho.  le  ha  hablado  muchas  veces  el  comendador  mayor,  el  cardinal 
Pacheco.  y  yo  tambien,  y  se  han  hecho.  con  muchos  que  hablan  con  Su 
Santitad.  offîcios  convenientes.  y  con  el  mismo  obispo  Camageni.  que  alla 
esta,  hicé  le  yo  muv  espresauïente  y  fasta  â  entrar  con  él  en  contension 
esperando  que  con  esto  apretaria  a  Su  Sanlidad  para  que.  vendo  a  Espafia. 
llevasse  algo.  \  aunque  fasla  aqui  Su  Sanlidad  no  se  ha>a  declarado  de 
qucrer  otorgar  nada.  sino  que  ha  ydo  siempre  diciendo  que  viniese  V.  >Iag<i 
y  qiieentùnces  veria  lo  que  haria.  todavia  paresce  algo  mas  blando.  y  no 
pierdo  esperanza  que  se  haya  de  alcanzar  algo.  quando  se  venga  a  hacer  de 
nuevo  instancia  para  ello  '. 

'  D.  la  inanodol  Rcy  :  ..  Que  el  obispo  de  .\sculi  se  disculpa  roo  decir  .,ue  tiene  ùrden  v  inslruc- 
'■  con  espresa  de  lo  que  hizù  ,  y  ,,ue  â  la  verdad  yo  lo  crco  asi,  porque  las  palabras  que  Su  Sandidad 
■  n.e  escnve  responden  n.ucho  â  esto.  y  las  obras  que  me  hace  mucho  mas.  v  que  asi  ya  me  va  pare- 
•  c.endo  que  esto  no  se  puede  atribuir  à  buena  intencion,  sino  de  ruin  voluntad,  ô  de  Su  Sandidad  o 
■■    de  las  pcrsonas  a  quien  crée  mas  que  d  nosotrosj  y  que  en  h.  de  ia  cruzada  entcnderâ  del  eome.i 
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Yo  he  entendido  las  causas,  que  V.  Mag^  ha  sido  servlclo  esciivirme.  que 
le  han  movido  a  préparai-  lanlas  fuerzas  para  esta  jornada.  (jue  son  mu> 
bien  V  prudentissimamente  consideradas  para  hacer  perder  toda  esperanza 
y  desefio  a  los  que  se  quisiessen  opponer  en  el  reinedio  que  prétende  poner 
en  sus  F:.>tados-.Ba\os:  y  me  huelgo  en  estremo  de  enlender  por  esto  Su  tin. 
^  que.   con  todos  estos  aparejos.  sea  determinada  de  usar  de  elemencia . 
por  (|ue  a  la  verdad.  eomo  eserihi.  lo  (|ue  por  esta  via  se  estableseera,  sera 
mas  duradero.  v  uzando  de  la  fuerza  suffririan  igualmente  los  huenos  ser- 
vidores  V  vassailos  de  \  .  Mag^  que  son  inuy  nuichos.  y  en   fin  ruinando 
a(juellos  e.tados  a  nadie  haria  V.  Mag<'  mayor  guerra  que  a  si  inismo:  \ 
tengo  esperanza  (jue  los  que  han  offendido  mas.  sefialadamente  los  que  son 
de  alguna  qualidad.  con  la  ohligacion  (jue  les  ponra  \  .  Mag^  con  el  perdon 
y  el   niiedo  (jue  al  présente  dehen  terier  de  lo  cjne  les  podria  acontescer. 
tomando  \  .  Mag^  |as  cosas  tan  de  veras.  unraran  por  lo  venidero  de  gover- 
narse  mejor  y  de  con  servir  recompensar  la  falta  passada.  hacer  olvidar 
à  V.  >laii^  su  justo  t'uojo.  v  tornar  a  ganar  su  gracia  ' 

No  puede^er  que  no  haya  sentido  V.  Mag^.  en   todo  estremo.  la  offensa 

tan  grande  que  m«  lia  hecho  a  Dios  en  el  >aco  y  ruyna  de  las  igle^as.  y 

mucho  mas  en  Iractar  tan   impiamente  Su  Sacratissimo  Cuerpo.  las  reli- 

quias.  sancluarios  y  scpulturas:  y  como  c>to  ha   acontescido  despues  del 

perdon.  no  se  podra  dejar  de.  por  e\piar  lanto  mal  y  offensa,  hacer  castigo 

y  demo>tracion   contra  algunos  de  los  auctores.   Mas   verdaderamente  yo 

ncere  (jue  Dios.   por  su  grande  providencia.  haya   pcrmitido  que  hayan 

sucedido  e.tas  cosas  y  tantos  olros  desordencs.  para  que  con  mas  facdidad 

se  restaurase  todo.  viendose  por  todos  (|uan   abominables  cosas  succeden 

apartandose  los  hombres  de  su  obligacion  y  de  la  obediencia  (jue  del)en  â 

Dios  y   al  Key.  su  senor.  y  de  dar  tanta   licencia  al  pueblo:   y    que   tenra 

\.  Ma'^^  con  esto  causa  sudiciente  de  proveer  a  nuichas  cosas  en  aquellos 


bien 
con- 


.  ,l,n!..r  .n;.snr  i„  que  <e  le  escrl^.^  >  que  yo  csUn   m.u>   vu-Un  dv  !..  qu.-  .■!  Jkhu  cm  rllo.  que  es 

.  n.cneslir.  [H.rquosin  ella  no  s.-  yo  con.o  poder  résistif  à  la  armada  .1.1  Tur...  ni  a.ii,  rom<.  srr 

«  veniente  m.  vda  a  nioiiuna  j.artr,  dejando  ta,,  desproveido  todo   lo  dr  acâ  y  de  Africa,  y  .lu.- a^i 

.  pudria  sir  de  -rao  iuconvcnieatc  no  concederla  Su  Sandida.l,  y  harl.»  n.ayor  ^uc  el  .■scrupulu  que 

«  cl  lierie  eu  concederla.  •' 

•    De  la  niano  del  Rey  :  .  Que  v>U>  es  asi  muy  conveniente  porque  ya  no  eslan  las  cosas  de  nianoia 

.■>  que  sea  hieii  (Mitrur  alli  sii,  ellas.   " 
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estados.  que  sin  este  no  se  pudieran  ordenar  ni  tractar.  Si;,  yendo  V.  Mag*^ 
alla,  desde  el  principio  se  toman  las  cosas  por  la  via  >  caniino  que  con- 
vienen  para  dar  remedio  a  todo,  no  solo  lo  remediara  por  el  présente  mas 
aun  por  lo  venidero,  y  establescerâ  los  negocios  qiu'  lieue  con  sus  vecinos 
con  auctoridad  y  de  njanera  que  pueda.  para  adelante.  gozar  sus  otros  esta- 
dos  con  mas  quietud  y  reposo. 

Los  gastos  que  se  hacen  de  présente,  como  escribi,  son  muy  grandes  y 
mayores  que  se  pueden  pensar,  no  solo  de  los  dineros  que  \  .  Mag'^  ha 
eujbiado  de  Espana,  mas  aun  de  los  que  se  sacan  por  vias  extraordinarias. 
como  de  contribuciones  y  imprestitos  y  otros:  y  lo  que  escrivia  en  esto 
fué  sintiendo  que  de  tantos  gastos  se  sacase  entônces  tan  poco  frulo.  De 
Madama  tengo  cierto  que  la  intencion  deve  ser  buena.  mas  tiene  cabe  si 
muchos  que  nn'ran  su  propio  interese.  los  quales  facilmente  le  persuaden 
de  hacer  gastos  y  de  emplear  sunuuaï»  grandes  en  lo  que  no  séria  menester. 
y  por  esto  séria  muy  bien  lo  que  V .  Mag<i  dice  del  fin  que  tiene  6  sea  ein- 
biando  persona  6  por  otra  xia.  dar  algun  remedio.  y  que  sea  de  manera  que 
sea  sin  offender  a  Su  Alteza  ni  darle  occasion  de  justa  (|ueja  '. 

De  los  placartes  no  hay,  como  V.  Mn^  escrive.  que  tractar  por  el  pré- 
sente; mas  yo  tengo  esperanza  que  dando  remedio  a  lo  demas  se  volvera 
facilmente  al  termino  en  que  estava  antes.  y  aun  con  ventaja.  pues  deben 
conoscer  los  que  tanta  instancia  han  hecho  para  que  se  quitassen.  el  dano 
que  con  esto  se  ha  hecho  en  aquellos  estados,  \  quan  desservidos  han  que- 
dado  Dios  y  V.  Mag*^  dello;  y  sentia  en  estreuïo.  dende  Borgona.  que  se 
hubiese  venido  a  tractar  si  se  devian  observar  ô  no;  y  debrian  tener  ver- 
gùenza  los  que  tractaron  mal  de  palabras  a  aquellos  que  se  juntaron  para 
dar  parescer  a  V.  Mag'^.  por  que  no  le  daban  quai  eilos  querrian.  sino  quai 
couvenia.  dando  muchas  y  muy  pertinentes  razones  por  mostrar  que  lu» 
era  bien  tractar  en  ello;  de  los  quales  decian  que  eran  bestias  y  (|ue  ny  obis- 
{)0s.  ny  theologos,  ny  letrados.  enlendian  lo  (jue  couvenia  a  aquellos  esta- 
dos. y  no  se  si  todavia  dicen  agora  lo  mismo  â  V .  Mag*^. 

Lo  que  escribi.  de  dejar  la  Iglesia  de  Matines  â  la  disposicion  de  V.  Mag'^, 
fué  para  que  entendiesse  que  (juedo  enteramente  despojado  de  toda  aflic- 

'   De  la  niano  del  Rey.  ><  Que  en  esî(»  se  hace  y  se  liarà  h»  ijue  se  puede,  y  el  dinero  t]uc  se  le  cu\  ia 
•>   es  siemprc  liuùtado  para  lo  que  ha  de  servir  y  que  no  sea  para  otra  cosa.  " 
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fion  en  lo  que  puede  locar  â  mi  particular,  por  tener  fin  a  que  se  remédie  el 
publico  y  para  que  se  haga,  sin  lenerme  respeelo  alguno.  lo  que  conviene  a 
Su  servicio.  bénéficie  y  seguridad  de  sus  eslados  :  y  pues  V.  Mag<^  manda 
tan  expressauïente  que  no  se  Iratte  dello.  me  quedaré  con  aquella  Iglesia 
quanto  V .  Mag*^  quisiere.  y  quando  le  parescera  que  sea  tiempo  que  yo 
pueda  vr  alla,  para  liaeer  en  ella  lo  que  soy  obligado.  procuraré  satisfacer 
(•on  el  avuda  de  Dios.  lo  mejor  que  yo  pudiere.  â  mi  cargo  y  a  la  sancla  in- 
tencion  ^  voluntad  de  V  .  Mag*^  '  :  la  quai  vee  claro  por  lo  (jue  liacen  eu  Envers 
o\  por  que  no  hari  querido  obispo.  Iiabiendolo  sus  mayores.  que  eran  bue- 
nos  catolicos.  pedido  ctui  tanla  instaneia  en  el  liempo  del  duque  Charles  y 
al  principio  de  la  adminislracion  \  govierno  del  emperador  (Carlos,  de  glo- 
riosa  memoria  ;  \.  como  e>cri\i.  espero  que  eslos  nuevos  obispados.  si  son 
i;u\a(los  como  de>en.  serviran  mucho  para  lo  (jue  conviene  a  la  restauracion 
(le  la  religion  vu  a(juellos  estados. 

Dc^los  obispados  nuevos  liavia  informado  Madama  â  Su  Sanclidad.  y  no 
se  si  cl  cardinal  V  itelli.  \  de  mancra  (jue  se  dcjo  bien  cnlender.  dicientlt) 
una  vc>  cil  con>.istorio  (jue  si  estuvicssen  por  concéder  no  los  conccdcria  ; 
Siibi'c  lo  (|ual  para  informarle  mcjor  le  (juise  hablar.  ha\ra  \v  dias.  en  prc- 
scncia  (Ici  coincndador  ma\()r.  \  me  ovô  cnn  loda  beni^nidad  dicicndome. 
dendc  cl  principio.  que  es  \cr(lad  que  lia\iendo  ma\or  numei'o  de  obispos. 
\  rcpartidocl  cargo,  podria  cada  uno  altcndcr  mejor  a  sUNOvejas,  mas  (|uc 
sicndo  irjucbo>  \  pobres  vcnian  a  scr  mcno>prccia(los  con  poca  rc[)iilaci()n 
de  acjuci  grado.  Mas-xo  le  satislizc  con  declararle  la  inlcncion.  (jucV.  Mag"* 
lia\ia  tcnido.  de  imii'  las  abbadias.  y  con  (pu-  cjenq)lo  }  lin  se  liavia  V.  Mag** 
movido;  \  la  informe  de  manera.  en  todo .  (pic  conleso  ser  muy  bien  lo 
que  V  .  Mag''  havia  solicitado,  \  pasando  mas  adclanle  dijo  que  si  se  qui- 
siesse  dcsbacer  lo  liccbo  en  ninguna  mancra  lo  consentiria. 

Dubdc  que  le  devian  de  baver  dado  a  enlender  que  ba\ia  sido  }o  auclor 
tle  liacer  estos  nuevos  obispados.  y  (|ue  huvicssc  siilo  movido  a  cllo  por  mi 
iiitcrese  particulai-:  y  sabe  bien  V  .  Mag'^  loque  en  esto  bas, y  (pianto  répugne 
unies  de  liacer  el  trne(jue  de  Arras  con  .Malines.  por  cpic  anleveia  bien  lo 
(jue  havia  de  sucider;  mas  Su  vSanhdad  me  dijo  claramentc  que  no  Icnia 


'    I)t'  i.i  UKUH,  dri  Hi\.    ,  (iriH'ia^  por  esto  y  (juc   ;i  In  qu"'  cmnii'iif   >('^iiii    lus  (ictiipos  prf.sontfs,  y 
qui'  i-un  cUoi  se  vira  lo  (juc  iiiii-  itinvfiiiirâ  ai  ^crvicio  de  l)iii->  )    luid  i|ii(   cl  U;i>iu.   » 
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de  mi  esla  opinion,  y  cpie  se  acordaba  muy  bien   habiendo  sido  uno  de  los 
deputados  a  (iempo  de  Paulo  quarto)  de  lodo  lo  que  en  esto  havia  passado. 
Y  a  se  comienzan  a  ver  por  todas  partes  las  preparationes  que  se  hacen 
por  parte  de  \ .  Mag^  conforme  a  la  determinacion  que  me  escribe  iiaber 
tomado:  y  esto.  â  la  verdad.  obra  ya  como  veemos.  por  que  son  muchos  los 
(jue  se  reconossen:  y  soy  cierto  que  V.  Mag^  havrâ  entendido  como  los  Esta- 
dos  de  Brabante.  perdiendo  la  esperanza  del  ajuntamiento  gênerai  de  los 
Estados.  han  hecho  instancia  a  Su  Alteza  para  que  se  pudiesen  juntar  los  de 
Brabante  solos.  al  solito.  >  esto  para  tractar  solamente  de  como  se  podria 
acabar  que  no  huviesse  predicas.  pues  veen  ya  de  (juanto  perjuvcio  estas 
son.  no  solo  al  servicio  de  Dios  mas  al  sociego  propio  de  aquellos  estados 
y  Su  Alteza  havia  consentido  que  se  juntasen  al  principio  desle  '.  Lo  que 
me  (la  un  poco   de  sombra  es  ver  que  han  mandado  llamar  mas  personas 
que  solian,  por  que  temo  que  los  que  suelen  embarazar  los  negocios  de  Bra; 
banle.  6  por  si  mismos  ô  so  mano.  procurarân  de  hazer  algunos  de  los  tiros 
que  suelen:  mas  si  esto  devran  de  tener  advertencia  los  que  son  présentes. 
\  ny  podran  passar  las  cosas  tan  sécrétas,  con  tan  grande  multilud.  que  no 
se  pueda  tener  alguna  lumbre  de  lo  que  se  havrâ  hecho,  y  especialmente  se 
venra  à  saber  los  que  lo  havran   hecho  bien  6  mal  :  y  si  de  veras  quieren 
tomar  las  cosas.  ayudara  mucho  ver  que  Madama  tiene  tanta  gente  de 
gucrra.  que  ha>a   puesto  en   Liera  garnition,  y  que  pretienda  ponerla  en 
Mabnes.  que  ha>a  puesto  gente  decavallo  y  de  pie  a  los  passos  por  donde 
jiodia  venir  victualla  a  los  de  \'alencianas  que  lo  hazen  tan  mal.  y  que  haya 
>edado  las  cenas  y  todos  otros  ejercicios  destas  nuevas  religiofies.  por  no 
haberselcs  permitido  sino  solo  las  predicas,  y  el  reconoscerse  muchos,  y 
apartarse  muchos  de  las  ligas.  Y  paresceria  que  séria  quasi  tiempo  de  dar 
agora  con  cllas  en  tierra.  lo  quai  me  paresceria  que  se  podria  hazer  agora 
sm  tcmcr  jjciigro.  pues  es  régla  gênerai,  en  cosas  de  estado.  que  empresas 
dcpueblo  y  de  multitud  suelen  convertirse  en   humo  quando  cl  hecho  no 
le  hazen  de  la   primera   furia.  si  tras  cllo  se  attiende  al  remedio  antes  de 
darics  tiempo  de  urdir  otra  trama:  y  en  nueslros  tiempos  se  han  visto  har- 
tos  exemplos  dcsto. 

La  eleccion  hecha  por  V.  Mag<'  de  capitaneos  pensionarios  es.  a  la  ver- 


'  De  la  iiiaiio  del  Hv\.   .  Arriba.  " 
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dad.  de  ios  que  iiienos  dependeiicia  tieiien  de  uti  os  que  de  \  .  Mag'^,  y  loda- 
via  podra  haver  enlendido  las  respueslas  ainbiguas  }  coiidicionales  que  los 
mas  dellos  han  dado  :  por  donde  eslo\.  eu  lo  destos  pensionarlos,  en  la 
misina  opinion  que  sienipre.  Mas  no  faltara  génie  a  V.  Mag*^  teniendo  dine- 
ros.  V  muchas  veces  me  ha  escripto  el  baron  Nicolas  de  Polweiler  que  si 
nuis[esse  V.  Mag'^  mas  de  veinte  mil  Alemanes  calôlicos  y  buena  gente,  que 
tacilmente  los  podria  Iraher  a  \  .  Mag^.  Yo  le  lespondo  generalmente,  agra- 
descendole  solamente  su  buena  voluntad  con  decir  que  avisaria  dello  a 
V.  Mag*^  por  que.  si  fuere  menester.  se  pueda  \  .  Mag«'  aceordar  de  lo  que 
otTresce  Es  verdad  que  lodos  estos  offrescimienlos  haee  el  siempre  con  una 
conjmemoracion  de  lo  que  prétende  série  devido.  sin  decirme  en  que  estado 
esta  aiiora  su  negocio  '. 

Va  podra  V.  Mag^  tener  respuesla  del  du(|ue  de  8avo\a.  Oicen  aqui.  no 
se  si  es  verdad.  que  en  Chamberi  se  han  preso  fasta  \iv  o  xv  de  los  que.  por 
orden  de  los  de  Geneva.  van  con  unguentos  poniendo  la  peste  por  lodas  las 
partes  por  donde  la  gente  de  guerra  de  \  .  Mag''  ha  de  passar.  Si  es  verdad 
el  avisarâ  dello;  >  ami  me  hacertificado  persona  decredito.y  denationFran- 
cesa.  que  los  Franceses  aperciven  de  présente  xvi  mil  Suyzeros,  con  color 
de  proveer  à  la  ciudad  de  Lvon  y  al  Lyones.  He  dado  aviso  a  los  minislros. 
como  conviene.  para  que  descubran  mas  a  la  clara  lo  que  hay.  v  de  lo  (jue 
entendiere  de  aqui  adelante  no  dejare  de  avisar  '. 

ïn  lo  de  llamar  Mons-  d  Aigmont  v  el  principe  d  Oranges,  con  sus  beii- 
das.  para  que  aconipafien  la  [)ersona  de  V.  >lag'*  despues  de  desembarcado. 
dixelo  por  no  dejar  nada  de  lo  que  me  parecia  convenir;  mas  bien  veo  que 
no  puede  V  .  Mag^  tomar  resolucion  en  esto,  como  ny  asi  mismo  en  muchas 
otras  cosas.  n\  en  las  vislas  con  Su  Santidad  y  con  el  Fmperador,  ny  de 
las  cosas  que  se  huviessen  de  Iractar.  iasta  que  risuelva  [)or  donde  havra 
(h'  ir.  V  otras  cosas  que  desto  dcpenden:  pero  puntelo  todo  en  mi  caria,  para 
salislacer  mas  particularmente  a  lo  (|ue  \  .  Mag^  me  mandaba. 

Mu}  bien  sera,  \endo  Tisnacq.  mandar  V  .  Mag«^  (como  dicc   muy  expres- 

'  Dfla  niaiio  del  Rey.  ■  Que  huelj,'n  niltiider  lo  para  >i  filtre  luenesler;  (|m'  agora  lu.  lo  >era  por 
»    lener  va  yo  riombrado:.,  como  h  i\ra  entendido,  los  ([ue  ha  de  juiitar  el  du(}ue  de  Alva.   » 

-  De  la  inario  del  Rey.  ^  Gracias  por  ello.  auiuiue  el  duque  de  Saboya  ni  don  Juan  de  .\cut1a,  (jue 
.  ha  eNtn  con  »'l,  no  lian  avisado  nada  desto;  que  lo  niisuio  se  ha  dicho  por  aeâ.  que  si  no  es  mas  (lue 
"    para  eitu  estarâ  bien.   « 
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samente  que  las  instrucciones  se  guarden  y  que  los  négocies  passen  por  las 
manosdelosqueV.Mag'*  ha  deputado  para  ello.  por  que  asseguroV.  Mag^^que 
el  no  haverse  observado  esto  de  très  afios  aca,  ha  causado  grandesaccidentes 
y  inconvenientes,y  quîzâ  buena  parte  de  los  desordenes  que  han  succedido  '. 

Quanto  a  S^  Amand,  diiïicilmenle  pudieran  los  mios.  que  tengo  en 
aquellos  estados.  hacer  que  no  se  corrumpiessen  mis  subditos.  pues  con 
gran  industria  se  ha  procurado  corromperlos.  y  con  usar  de  la  fuerza  lai 
que  no  se  les  podia  resistir.  con  la  quai  vinieron.  en  numéro  de  mas  de 
m  mil  hombres.  a  predicar  en  el  burgo  y  aun  a  las  puertas  propias  del 
monasterio,  por  que  V.  Mag<^  vea  con  que  intencion.  y  entraron  en  la  casa 
y  la  saquearon,  rompieron  los  altares.  las  sillas  del  coro  y  de  la  iglesia,  el 
dormitorio  de  los  frailes  y  otras  cosas.  las  quales  se  van  agora  reslaurando 
lo  mejor  que  se  puede.  Verdad  es  que,  anles  que  viniesen.  se  habian  reco- 
gido  los  frayles  a  Dohay,  con  los  (ùuerpos  Sanclos.  reliquias  y  ornamenlos, 
de  mancraque  no  hallaron  lo  que  pensaban-  y  comieron  fasta  â  docientos 
hombres.  (jue  estuvieron  en  el  abbadia  dos  (lias,  loda  la  provision  que  hal- 
laron: y  con  buenas  palabras  estorvaron  los  mios  que  a  la  casa  no  pegassen 
fiiego.  Fs  verdad  (|ue  despues  vinô  de  Tornay  Mons'  de  Hornes  al  borgo.  â 
hablar  con  los  subditos  y  con  los  geux  (jue  por  alla  mandaban.  vedandoles 
ïuuy  expressamente  (jue  no  usassen  de  fuerza:  y  eran  los  mas  destos  hom- 
bres (jue  hicieron  cl  dano  de  Fornay,  y  (\s  gran  vergùenza  (jue  â  los  dichos 
de  Tornay  se  haya  permittido  tanto  mal.  como  en  la  propia  tierra  de  Tornay 
han  hecho.  y  las  predicas  en  la  ciudad  pues,  teniendo  el  castillo.  se  podia 
sin  embarazo  ninguno  (si  se  (juisiera)  remediar  â  todo.  si  no  se  huv  iera 
procurado  la  industria  de  hazer  lodas  las  tieri'asde  a(juellos  estados  de  un 
color:  lo(|ual  lodavia  no  pudieron  acabar  ny  en  Artois,  ny  en  Mennault , 
ny  en  Bruselles.  donde  hallaron  resistericia,  por  donde  se  vee  lo  (jue  con 
ella  se  j)udiera  hacer.  Yo  provey  despues  que  se  forlificasse  y  reparasse  la 
abbadia  de  S^  Amand.  lo  mejor  que  se  puede.  donde  eslan  a  un  cosla  xxx 
o  XL  soldados.  j)or  remediar  â  lo  (jue  pudiere  succéder,  y  tengo  esperan/.a 
(jue  sin  balleria  no  entraràn  mas  en  ella. 

Antonio  Pcrez  me  escribe,  como  dijé  |)or  otras.  que  tiene  mis  papeles  â 

De  la  mano  del  Rey.  >.  Que  esto  es  iuiiy  neccîsario,  y  se  harâ  como  ioiiveni,'a,  |)rineipalmente  â  nii 

'    \  da  si  alites  no  pudiere  ver.   >< 
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inuv  buen  recado.  por  inandado  de  \  .  Mag*^.  â  la  quai  beso  pies  y  manos 
por  lo  que  en  esto  ha  niandado,  y  asi  mismo  por  la  merced  que  ha  hecho 
â  mi  sobrino.  Vlons»^  de  iVlarinacq,  del  ollicio  de  Charolois  que  ténia  su  sue- 
gro.  mi  cunado.  y  por  el  respecto  que  ha  sido  servido  escrivirme  en  que 
tenrâ  siempre  mis  cosas  '.  Yo  tengo  esperanza  que  el  dicho  mi  sobrino  acer- 
larâ  â  servir,  porque  tiene  las  qualidadas  que  â  V.  Mag«*  escrivé.  Plegue  â 
Dios  darle  gratia  para  que  pueda.  como  deve.  servir  à  V .  Mag<^. 

Quanto  al  arzobispo  de  Besançon,  el  coniendador  mayor  esta  informado 
de  lo  que  pasa  v  escrivirâ  en  ello.  y  pues  el  dicho  arzobispo  y  Mons»^  de 
Trove  eslan  en  esta  contienda  sobre  si  es  valedera  o  no  la  renuncia  del 
arzobispado.  v  tienen  los  dos  parientes  de  qualidad  en  Borgona,  y  el  dicho 
Trove  aun  algunos  mas  importantes  que  el  arzobispo.  y  instando  por  el 
dicho  de  1Vove  Mons"^  de  Sombarnon.  su  hermano.  y  por  el  arzobispo  el 
conde  de  Pondevaux  que  alli  esta,  quizà  séria  lo  mejor  que  dejasse\  Mag*^ 
de  escrivir  por  el  uno  y  por  el  otro.  fasta  ver  mas  adelante  en  que  para  la 
cosa.  y  podrâ  ser  que  entre  si  se  concierten  6  que  cl  arzobispo  venrâ  aqui. 
haviendole  8u  Santidad  dado  termino  de  dos  menses  para  venir  por  satis- 
facer  â  la  instancia  que  el  embaxador  de  Francia  ha  hecho.  por  el  dicho 
arzobispo  que  es  su  pariante,  para  que  le  (|uisiesse  oyrante  de  determinar 
alguna  cosa  sobre  lo  que  prétende  Mons"^  de  Troye  y  la  relacion  que  han 
dado  à  Su  Santidad  de  su  vida,  diciendo  que  se  quiere  excusar  y  emendar. 
Plegue  à  Dios  que  asi  sea  M 

Mucho  me  he  holgado  de  cnlender  que  V.  Mag*^  haya  escrîpto  â  Madama 
de  l^orena.  porque.  â  la  verdad.  (juedaba  descontentissima  por  no  tener  car- 
tas  de  V.  Mag^.  y  lo  ténia  â  gran  desfavor.  n}  con  ninguno  oflicio  que  se 
hiziesse  se  podia  aconhorlar.  ^  o  seguirc.  como  \  .  Mag'^  me  manda,  de  liazer- 
los  con  ella  los  niejores  que  pudiere.  aunque  no  me  responde  â  lo  que  le 
li;»bia  escri[)to  sobre  lo  del  casamiento:  mas  su  principal  consejero,  Sillières. 
que  ha  eslado  con  Su  Mag*^  (iesarea  en  AIcmana  algunas  veces.  dice  que  no 
l.av  que  pensar  en  ello.  y  debe  ser  porque  todavia  deve  él  lener  deseno 
sobre  las  platicas  del  rey  de  Suevia.  que  ha  mas  de  un  aflo  que  tiene  sus 
aiidjajadores  en  Lorena.  o  que  quiza  picnsa  casar  la  princesa  con  el  hijo 


'   De  la  mano  de!  Rr\ .   .  Que  asi  cra  rason  siendo  cosa  que  le  tocaba.  • 

'  De  ia  riiano  del  H<'v.   >  Que  asi  In  lian''.  - 
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del  duque  de  Bavière.  Plegue  a  Dios  le  suceda  bien!  El  de  Lrbino  me  pares- 
cia  â  proposito .  y  que  de  razon  pudiera  dar  mejor  contentamiento  a  la 
senora  princesa  que  el  de  Suevia.  asi  por  lo  de  la  religion,  que  es  lo  que 
mas  importa,  como  por  los  costumbres  de  aquella  tierra  tan  barbara. 

Verdad  es  queyono  séquefundamentopueden  tenerdepensarcobrar.por 
medio  deste  casamiento.  el  reyno  de  Danemarka,  quedando  todavia  aquellos 
Re3es  en  guerra.  y  haviendo  combatido  nuevamente  en  mar  con  gran  dano 
de  ambas  partes,  y  tomado  él  de  Suevia  al  de  Danemarka  xiii  navios.  Y  no 
me  descontenla  esta  rija  entrellos,  asi  por  las  platicas  que  pudiesse  tener 
la  dicha  duquesa,  como  porque  enlretanlo  aquellos  Heyes  septentrionales 
no  revolverân  contra  los  estados  de  V.  Mag^.  y  alla  acudiran  los  soldados 
ociosos.  y  tambien  porque  al  duque  Augusto.  haviendo  de  assistir  à  su 
cunado,  él  de  Danemarka,  podrâ  menos  attender  a  las  cosas  de  Flândes  '. 

Suplico  a  V.  Mag'i  me  perdone  si  torno  a  ^àcordarle  (jue  mande  proveer 
a  los  puertos  de  Espana.  para  que  se  tenga  grande  adverlimiento  sobre  las 
personasy  mercaderias  que  vienen.  por  ver  si  sera  verdad  que  se  embien 
predicadores  y  libros  para  corromper  aquellos  reynos.  siendo  esto  de  la 
importancia  que  V.  Mag*^  vec  '. 

î)e  la  carta  de  Borgona.  que  hizô  don  Hernando  de  Lannoy.  un'  cunado. 
me  espanto  que  no  haya  llegado.  Ella  se  euïbiô  a  Hieronymo  de  Curiel  para 
encaminarla,  y  se  procurarâ  de  haver  otra.  Y  suplico  a  V.  Mag«i  se  acuerde 
del  dicho  don  Hernando,  si  en  estos  aparatos  de  guerra  sera  menester  pro- 
veer del  cargo  de  la  artilleria  de  Flandes.  pues  sabe  V.  Magd  sus  servicios  y 
la  habdidad  que  tiene.  y  deslo  le  podrân  dar  muchos  testimonio  \  Guarde 
Nueslro  Senor.  etc. 


De  la  manodfl  Rey.  .<  Que  lia  sido  iiiuy  bien  esto,  como  dioc,  \  hi  duquesa  me  ha  respondido 
va  a  la  carra,  y  yo  tendre  con  ella  loda  buena  correspondencia,  y  esperaré  lo  ijue  liay  deste  casa- 
miento de  la  hija.  » 

De  la  mano  del  Re> .  .  Que  asi  se  tiene  »;  y  a  parte  ,  diri-iendose  à  Antonio  Perez  :  ..  ya  crco  que 
mostrariades  esto  al  présidente.  "  Al  margcn  de  la  letra  propia,  de  la  mano  de  Antonio  Perez  :  «  Copia 
desto  al  présidente.  » 

De  la  mano  del  Rey.  .  Que  no  ha  llegado,  y  holgaré  liaga  la  otra,  como  aqui  dice,  y  tendre  siem- 
pre memoria  de  los  servicios  de  don  Hernando,  y  <|ue  h;  del  artillerie,  como  havrâ  entendido.  se  dio 
al  conde  de  Meghem,  por  parescer  que  erâ  lo  que  convenia  à  las  cosas  présentes,  y  no  poder  se  hacer 
otra  cosa,  y  que  asi  creo  que  â  él  se  havrà  parescido  bien.  » 


Tome  II. 
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Après  avoir  exprimé  en  termes  chaleureux,  dans  les  deux  premiers  paragraphes  de  celle 
lettre,  sa  satisfaction  de  voir  le  Roi  en  honne  santé,  sa  reconnaissance  pour  les  communica- 
tions que  le  Roi  a  bien  voulu  lui  faire,  le  dé\oument  cl  le  zèle  avec  lesquels  il  servira  S.  M. 
jusqu'à  la  mort,  le  cardinal  continue  : 

La  résolution  si  ferme,  qu'a  prise  V.  M.  de  laire  le  voNagode  Flandres,  a  rempli  tous 
les  bons  serviteurs  de  satisfaeiion  et  de  contentement.  Sa  Sainteté  témoigne  si  haute- 
ment ces  sentiments  qu'KIle  ne  saurait,  en  \ériié,  le  faire  plus.  Klle  jubile.  Elle  ne  ecsse 
.le  louer  V.  M.,  tant  pour  celte  ^é^olution  que  pour  ce  (juc  \.  M.  fait  d'envoyer  ici  Tai- 
ebe\é(|ue  de  Tolède,  ce  (|u'Elle  montre  aux  Français  pour  prouver  que  l'obédience  de 
V.  M.  est  sit)eére  et  non  en  paroles.  Sa  Sainteté  s'e>t  chaiiriiiée  cl  se  chagrine  beau- 
coup (lu  juste  ressentiment  cpia  V.  M.  des  proiédes  dont  I  évècjue  Camajatii  a  usé  pour 
ramener  à  des  résolutions  que  déjà  File  axait  prises.  Ce  fui,  à  la  vérité,  une  grande 
indiscrétion,  et  Sa  Sainteté  impute  à  Tévèque  (Uie  partie  delà  faute;  cependant  File  ne 
veut  pa^  se  disculper  absolument  Flle-méme  de  n'a\oir  eu  aucune  part  <lans  ce  (jui  a 
été  fait,  mais  File  s'excuse  sur  lardent  désir  quelle  a  de  Time  conune  de  l'autre  de  ces 
choses,  pour  Lui  sembler  toutes  les  deux  si  importantes.  Le  grand  eommandeiu-  a  par- 
faitement exécuté  les  instructions  (|ue  V.M.  lui  a  donnét's  j)ar  rapport  à  lincidenl  ;  il  a 
montré  à  Sa  Sainteté  la  lettre  originale  aver  sa  traduction  en  langue  italierme,  parce  que 
Sa  Sainteté  ne  comprend  pas  bien  la  langue  espagrude.  Je  suis  sin-  que,  par  sa  lettre,  il 
rendia  co[iq)te  ires  particulièrement  de  ce  qui  s'est  passé.  C'est  vraiment  un  grand 
ministre,  cl  il  sert  avec  beaucoup  de  zèle.  Moi  aus<i  jai  |»arle  à  Sa  Sainteté  (jui  m  a  donné 
les  excuses  que  je  siens  d»-  dire;  et  je  considère  connue  certain  nuFlIe  se  tiendia  j)our 
avei  lie,  de  façon  à  ne  plus  se  mettre  une  autre  fois  dans  le  même  i  as  avec  \  .  M.  C  est 
un.  excellente  et  sainte  [lersomie,  et  le  desii'  (}u'l'^lie  a  de  bien  laiie  ne  saurait  être  plu< 
grand.  Il  est  vrai  (ju'FlIe  a  peu  d'expéiieiice  des  atfaires  et  de  la  manière  île  traiter  a\ec 

*  Ou  a  imprimé  les  apostilles  espaguolfs.  là.-n  i\iu'  U-  fond  s'en  retrouve  dans  une  lettre  du  Roi,  du 
17  féviier,  inipriinëe  plus  loin,  parce  quelles  otTrent  un  cas  (lapplication  assez  reniarcpiable  du  soni, 
mis  par  les  secrélaires  royaux,  à  rendre  la  pensée  de  Philippe  11  à  peu  près  dans  les  termes  dont  il 
s'était  servi  dans  >es  notes  marginales.  On  ne  traduit  pas  ici  ces  apostilles  pour  n<'  pas  être  oblij;e  de 
se  répéter  iuutiliinent. 
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de  glands  princes.  Elle  lient  à  ses  côtés  beaucoup  de  gens  (jui  en  snxent  encore  moins, 
et  auxquels  Elle  accorde  grand  crédit  paiee  (ju'ils  Lui  semblent  consciencieux.  Peut-être 
aussi  Lui  semble-t-il, comme  Elle  est  étrangère  à  tout  intérêt  |)ersonnel,et  qu'Elle  ne  pré- 
tend à  aucun  État  pour  ses  parents  •,  qu'Elle  peut  agir  envers  tout  le  monde  avec  plus 
(le  liberté  et  sans  ménagements,  et  dire  ce  que  le  service  de  Dieu,  raffermissement  de 
la  religion  et  le  bien  universel  de  la  Chrétienté  Lui  font  juger  eouvenable.  Mais  Elle  se 
contient  quand  on  Lui  montre  les  dents,  ainsi  (|ue  nous  l'avons  \u  clairement  lors  de 
l'ambassade  de  l'obédienee  envoyée  par  V.  M. 

Après  avoir  cité  quelques  faits,  se  rattachant  à  cet  incident,  le  cardinal  reprend  : 

Du  reste  Sa  Sainteté  aime  tendrement  V.  M.;  Elle  comprend,  et  Elle  le  dit  souvent, 
(|ue  V.  M.  est  la  seule  colonne,  le  seul  fondement  de  la  religion.  J'espère  (]ue,  de  ce 
<oup  ,  Elle  se  tiendra  poiu"  avertie,  pour  à  lavenir  user  de  plus  de  retenue  envers  V.  M. 
C'est  une  bonne  chose  d'avoir  obtenu  d'Elle  le  bref  sur  la  préséatjce  -,  dont  le  grand 
eonunandeur  écrira  à  V.  M.  et  qu'Elle  avait  si  longtemps  dilï'éré  de  donner.  Le  grand 
commandeur  a  usé  de  son  habileté  ordinaire  pour  le  Lui  tirer  des  mains. 

(Iranvellc  s'occupe  ensuite  de  la  bulle  de  la  Cruzada  ;  le  grand  commandeur,  le  cardinal 
Pacheco  ^  et  Iui-n)cme,  en  ont  jiarlé  à  diverses  reprises  au  Pape,  et  on  a  tâché  d'influencer 
(cii\  qui  cnlourenl  celui-ci.  Le  cardinal  est  même  entré  en  dispute,  à  son  propos,  avec 
résèque  Camajani,  actuelhment  en  Espagne,  espé'rant  qu  il  presserait  le  Pape  de  manière  à 
obtenir  qu  il  pût  apporter  ({uelque  chose  en  se  rendant  auprès  du  Roi.  Jusqu'ici  le  Pape  ne 
s'est  pas  déclaré  de  vouloir  accorder  quoi  que  ce  soit.  Il  dit  loiijours  que  V.  M.  vienne,  et 
qu'alors  II  verra  ce  (ju'll  fera  ;  toutefois  II  semble  un  peu  adouci,  et  Gransclle  n'est  pas  sans 
espoir  qu'on  aboutisse  à  quchiue  chose  quand  on  fera  de  nouvelles  instances.  Il  continue  : 

J'ai  entendu,  pai-  les  lettres  que  V.  M.  a  bien  voulu  m'écrire  *.  les  motifs  qui  L'ont 
poilée  à  préparer  de  si  grandes  forces  pour  son  ex[>édition.  Ces  motifs  sont  bien  et  fort 
prudemment  considérés  pour  anéantir  toutes  espérances  et  projets  de  ceux  qui  vou- 
draient s'opposer  ati  remède  que  V.  M.  entend  apporter  à  ses  Pa\s-fias:  et  je  suis  bien 

'  Ce  fut  Saint-Pie  V  •  (jui  icndit,  -  dit  le  comte  de  Falloux,  «  à  jamais  impossible  luu  des  princi- 
«  paux  abus  du  népotisme,  en  interdisant  par  décret  solennel  toute  aliénation  des  domaines  pontifi- 
X  eaux.  .  La  bulle  est  du  2  avril  15()7.  Le  comte  de  Falloux  a  rassemblé  grand  nombre  de  traits  carac- 
téristiques du  désintéressement  du  Pape  dans  son  Histoire  de  Saint-Pic  V,  t.  l<■^  pp.  100  et  suivantes. 

*  Sur  cette  question  de  la  préséance,  (jui  était  ancienne,  voir  1. 1",  pp.  194,  555,  557,593  et  Cabrera, 
('■(liiion  citée,  p.  51;2. 

'  Voir  t.  I",  p.  7,  note  1".  Le  cardinal  Pacheco  était  protecteur  de  la  couronne  d'Espagne  à  Rome. 

*  Voir  plus  haut  p.  1"22,  la  lettre  royale  du  27  novembre. 
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heureux  d'entendre  quel  est  daii^  1  oceurr.nce  Son  but, et  que,  malgré  tous  ees  prépara- 
tifs Klle  est  décidée  à  user  de  démenée;  car,  en  vérité,  comme  je  Ta!  écrit,  ce  qui  s'éta- 
blira par  celte  voie  sera  plus  durable;  si  on  emploie  la  force  les  bons  serviteurs  et 
vassaux  de  V.  M.,  qui  sont  fort  nombreux,  soutïriront  également;  e!  enlin ,  en  ruinant 
ces  états,  V.  M.  ne  ferait  à  personne  plus  vive  guerre  (lu'à  Elle-même.  JVspère  que 
ceux  dont  V.  M.  a  reçu  les  plus  grandes  ollénses,  et  spécialement  les  gens  de  quelque 
,,ualilé  _  tant  ^ous  i'empirede  la  reconnaissance  dont  ils  seront  redevables  à  V.  M.  à 
cause  du  pardon  ,  (pie  sous  la  pression  de  la  crainte  de  ce  qui  pourrait  leur  advenir, 
dont  is  doivent  être  saisis  maintenant,  V.  M.,  prenant  les  choses  si  au  sérieux,  -  s'eilor- 
ceroi.t  (le  mieux  se  conduire  à  l'avenir,  de  tâcher  par  leurs  services  de  compenser  la 
n.uie  passée,  de  faire  oublier  à  \.  M.  son  juste  courroux,  el  de  travailler  à  gagner  sa 

fin  eu I". 

\.  M.  a  certainement  été  blessée  jusqu'à  lame  de  rolVense  sî  grande  faite  à  Dieu  par 

\r  sue  et  la  ruine  des  églises,  et  bien   plus  encore  par  k-  traitements  si  impies  infligés 

à  son  Saint  Corps,  aux  reliques,  aux  sanctuaires,  aux  sépultures.  Comtne  cela  est  arrivé 

après  le  pardon  on  ne  pourra  man.iuer,  pour  expier  un  si  grand  mal  et  une  si  grande 

offense,  de  faire  une  démonstration  d  de  châtier  (juehiues-uns  des  coupables.  Mais,  en 

N  ente,  je  croirais  que  Dieu,  dans  Sa  proxidence,  a  permis  que  ces  choses  et  tant  d'autres 

dcM.rdro  >e  produisent,  pour  (pie  le  mut  se  icstaure  plus  aisément,  chacun  voxant  les 

abominations  (pii  arrivent  (piand  les  h(mi.ues  s'aiïranehissent  de  leur>  obligations  env.-rs 

Dieu  et   eiixers  le  Hoi,  Niir  seigneur,  el  quand  on  donne  tant  de  licence  au  peuple;  et 

(pic,  par  la  iueine,  \  .  M.  aura  cause  Millisanle  pour  pourvoir  dans  ces  états  à  bien  des 

rho^es,  auxquelles  sinon  mi  nanraii  pu  toucher  ni  mettre  ordre.  V.  M.  allant  là-bas,  -i 

dès  le  principe  on  prend  les  chos.  s  de  la  la(:on  conxenable  pour   remédier  à  tout,  non- 

s(>ulement  \  .  .M.  assurera  le  présent,   mais  encore  l'avenir,  et  Klle  établira  les  alTaires 

(ju'Elle  a  avec  les  voisins  avec  autorite,  et  de  manière  à  pouNoir,  dans  Taviiur,  jouir  de 

ses  autres  état-  avec  plu^  de  (piietude  et  de  tranquillité. 

La  dépense  (pii  se  fait  à  présent,  comtueje  l'ai  ("rrit,  est  énorme  et  plus  considérable 
qu'on  ne  peut  le  croire,  non-eulement  des  sonunes  que  V  .  M.  a  envoy('cs  d'Kspagne, 
mais  aussi  de  celles  qu'on  lèse  par  voies  extraordinaires  comme  de  contributions,  d'em- 
prunts et  autrement.  Ce  que  jécnvai.  >ur  ce  point  mêlait  dicté  par  le  MMUiment  que  de 
si  grandes  dépenses  on  lirait  si  peu  de  fruits.  Je  liens  pour  sûr,  <piant  à  .Madame,  que 
ses^iutentious  doivent  être  bonnes;  nuiis  elle  est  entouire  de  beaucoup  de  gens,  guidés 
par  leur  intérêt  persoimel,  (pii  la  poussent  facilement  à  faire  <les  frais  et  à  dépenser  de 
cMandes  sommes  là  où  cela  ne  serait  pas  nécessaire.  Dans  cet  état  de  choses  j'approuve- 
rais fort,  ce  (pie  V.  M.  dit  être  son  dessein,  de  mettre  à  cela  quelque  remède,  soit  en 
envoyant  quehjuun,  soit  par  une  autre  voie,  et  que  cela  se  fasse  de  manière  à  ne  pas 
blesser  Madame  et  à  ne  pas  lui  donner  occasion  à  de  justes  plaintes. 
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Il  n'y  a  pas  lieu  pour  le  moment,  comme  l'écrit  V.  .M.,  à  m'oeeuper  des  placards  '  ;  mais 
j'espère  (pic,  portant  remède  an  reste,  on  les  rétablira  facilement  aux  termes  anciens  et 
que  même  on  en  tirera  meilleur  parti  :  ceux  qui  ont  fait  si  grande  instance  pour  qu'on 
les  ôte,  devant  savoir  maintenant  le  mal  qu'on  a  fait  par  là  au  pays,  el  l'étendue  du 
dommage  qui  en  est  résulté  pour  Dieu  elpourV.M.  Je  me  préoccupais  fort,  étant  encore 
en  Bourgogne,  qu'on  en  fût  venu  à  agiter  la  question  de  savoir  s'ils  se  devaient  observer 
ou  non.  Ils  devraient  être  honteux  les  gens  (|ui  maltraitaient  de  paroles  les  persoimages 
réunis  aux  fins  de  donner  un  avis  à  V.  M.,  pour  n'avoir  pas  conclu  comme  ceux-là  le 
désiraient,  mais  bien  comme  il  convenait  et  en  déduisant  plusieurs  raisons  fort  perti- 
nentes pour  montrer  qu'il  n'était  pas  bon  d'agiter  cette  question  -.  Ils  disaient  de  ces 
personnages  que  c'étaient  des  bètes  et  que  ni  évêques,  ni  théologiens,  ni  hommes  <le 
loi  ne  savaient  ce  qui  convenait  au  pays;  je  ne  sais  s'ils  disent  enclore  la  même  chose 
à  V.  M. 

Ce  (pie  j'ai  écrit,  de  laisser  l'église  de  Malines  à  la  disposition  de  V.  M.,  était  pour 
Lui  faire  entendre  que  je  suis  entièrement  dégagé  de  toute  afl'ectionà  ce  qui  peut  toucher 
mon  intérêt  particulier,  ayant  pour  seule  fin  (lu'on  satisfasse  l'intérêt  public  el  pour  qu'on 
fasse,  sans  avoir  aucun  ménagement  p«>ur  moi,  ce  qui  convient  au  service  de  V.  M.,  au 
bien  et  à  la  sécurité  de  ses  états.  Mais  puisque  \  .  M.  ordonne  si  expressément  qu'on  ne 
s'occupe  pas  de  cela,  je  garderai  cette  église  tant  qu'il  |)laira  à  V.  M.;  et  (piaud  le  temps 
Lui  paraîtra  venu  où  je  pourrai  aller  là-bas  pouj-  remplir  dans  mon  diocèse  mes  obliga- 
tions, je  ferai  eu  sorte,  avec  l'aide  de  Dieu,  de  satisfaire  le  nùeux  (pie  je  pourrai  à  ma 
charge  et  à  la  sainte  intention  el  volonté  de  V.  M.  —  V.  M.  voit  clairement,  par  ce  qu'ils 
font  à  Anvers  aujourd'hui,  j)oui(pioi  ils  n'ont  |>as  voulu  d'évèque,  leurs  ancêtres,  (pii 
étaient  bons  catholiques,  ayant  fait  lanl  d'instances  pour  en  avoir  un,  au  temps  du  duc 
Charles  et  au  commencement  du  règne  de  l'empereur  (Charles,  de  glorieuse  mémoire"^; 
et,  connue  je  lai  écrit,  j'espère  que  ces  nouveaux  ('vèques,  s'ils  sont  conduits  comme  il 
faut,  serviront  beaucoup  j)our  la  leslauratiou  de  la  religion  dans  ces  états. 

Madame  —  cl  je  ne  sais  si  le  cardinal  Vitelli  n"a  })as  agi  de  même  —  a  donné  à  Sa 
Sainteté  des  renseignements  sur  les  nouveaux  évêchês  et  dans  un  sens  qui  se  laisse  bien 
comprendre:  Sa  Sainteté  avant  dit  un  jour  en  consistoire,  (pie  s'il  s'agissait  d'en  accorder 
la  création  il  ne  laecorderait  pas.  Sur  cela,  et  pour  mieux  La  mettre  au  courant,  j'ai 

'   Les  placards  tonlro  riiérc>>ir.  vuii-  t.  I",  p.  I  |i>,  uutc  1",  cl  jju>^>.iiu. 

*  Voir  plus  liant  ,  p.  -iO,  unie  ô'"^ 

*  Voir  Correspondance  de  1'/,, lippe  II ,  t.  I",  pp.  \< m  cl  suiv.,  d  7)71»  sur  les  projets  déroction  de 
nouveaux  évèchés  sous  Charles  le  Téméraire  et  >ous  Charles-Quint.  Granvelle  aurait  pu  ajouter  (|ue, 
dès  le  XIV"^^  siècle,  le  duc  Jeaii  III  avait  fait  des  démarches  à  Home  pour  obtenir  rétablissement  d  un 
évéché  Brabançon  dont  le  siège  aurait  été  établi  à  Hruxelles  :  lleune  cl  Wauters, /y/.s/ojVf  rfc  Bnuelles, 
t.  I%p.  !)8. 
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N..„lu  rentiTtcnir,  il  n  i.nra  qulnzf  jours,  ,m.  pirsonee  du  grand  eomina.uleur.  Kir 
M.Vcoi.ta  HNerunr  entière  bienv.illnme,  me  disant,  tout  d'abord,  qu'à  la  vente  les 
.NèMues  éta.u  pl..s  nombreux,  et  la  eharge  étant  divisée,  chaeu..  deux  pourrait  mieux 
uMller  à  <e.  ouailles;  seulement,  qu'étant  nombreux  et  pauvres  ils  viendraient  a  être 
.on.ptes  po<ir  peu  de  ebose  au  détrimml  de  la  diiiuité.  Mais  je  L'ai  sai.sla.le  en  Lu. 
.  xnliquant  Imtention  que  V.  M.  avait  eue  d'unir  les  abbaves,  et  à  quel  exemple  et  dans 
quel  but  \  M  avait  ajïi.  Je  La  .nis  au  roura.il  de  tout  de  telle  façon  qu'KlIe  ap|.rouva 
.•nt.èremenl  ce  que  V.  M.  avait  sollicité,  et,  allant  plus  loin,  Klle  dit  que,  s.  on  voulait 
(Irla.re  i .'  qui  était  fait.  Elle  nv  consentirait  d'aucune  manière. 

Ir  „„.  doutais  qu'on  .lésait  avoir  .lonné  à  enten.lrc,  à  Sa  Sainteté,  (pu>  j'avais  ele  moi 
I,  promoteur  de  la  création  de  ce<  nouveaux  évèrbes,  et  .|ue  javais  été  mu  dans  I  oc- 
,,,nvnre  par  mon  intérêt  personnel  ;  C  V.  M.  sait  b,en  ce  ,,ui  en  est  et  combien  j  a. 
.v.iMé  .vanl  de  taire  IVrl.an^e  d'Arras  contre  Malincs,  prevoNanl  bien  ce  qui  desa.l 
•UTiver  Mais  Sa  Sainlete  me  «lit  clairement  quKIle  n'en  pensul  pas  ainsi  de  moi.  et 
.,„|-:ile  se  souvenait  fort  bien  (axant  été  l'un  de>  depulés  au  temps  de  Paul  l\  )  de  tout 
rr  qui  s'était  passé  dans  cette  affaire. 

On  commence  déjà  à  voir  de  tous  côtes  les  préparatifs  (p.i  se  font  au  nom  de  \  .   M., 
conformément  à  la   res<.lution  qu'Elle  m  écrit  avoir  prise.   Kn  réalité  cela  lait  deja  de 
l'effet    romme  nous  le  vovons  :  car  ils  sont  nombreux  ceux  cp.i  se  reconna.ss.nt;  et  je 
sui^  sur  que  V.  M.  aura  entendu  comment  les  Klals  de  Brabant,  perdant  I  espérance 
d'unt    réunion  de>   Ltais   généraux,  ont  fait  instance  auprès  de  Madame  pour  pouvoir 
s'assembler  isolément,  comme  de  coutume,  et  cela  seulement  pour  rechcreber  comment 
on   pourrait  faire  pour  «luil  nv  eût  plus  de  prêches  voyant  déjà  eomb.en  .-eux-ei  S(»nl 
préjudiciables,  imn-seulenimt  au  service  de  Dieu,  m;.is  encore  au  repos  même  du  pays, 
.  ,  ,oniment  Son  Altesse  leur  a  permis  de  <e  réunir  nu  commencement  de  ce  mois.  (,e 
.p,i  me  donne  un  peu  d'ombra-e  c'est  qu'on  a  convo.pie  plus  de  personnes  que  de  cou- 
inine.  J-  .  rains,  m  effet  ,  (pie  le<  personna-es  babinir.  à  entraver  les  allaires  du  Bra- 
ient iraNailleront,  soit  par  eux-mêmes,  soit  sou^  main,  à  jouer  qu.'l.pie  tour  .le  leur 
Ineon.  Mais  à  cela  devront  veiller  .eux  .pii  sont  sur  1.-  lieux,  car  les  eboses  ne  pourront 
se  passer  si  secrètement,  au  sein  d'une  assemblée  si  nombreux',  (pi'on  ne  puisse  avoir 
.pielque  lumière  sur  ce  qui  se  sera  lait,  el  spécialnnenl  on  en  xiendra  à  savoir  ceux  qui 
l'auront  fait,  suit  en   bien,  soit  en  mal.  Si  eux  qui  sont  >ur  les  lieux  veulent  prendre 
sérieusemeni  les  eboses  en  miun,  cela  les  assister;,  beau,  (.iq)  <lr  voir  <pie  Madame  .lis- 
pose  de  tant  de  gens  de  guerre,  qucll.'  a  mis  garnison  à   Lierre,  qu'elle  préten.i  mettre 
uarnison  à   Malincs,  (lu'elle  a  garni  de  cavaleri.-   et  .l'infunlerie  les  passages  par  les- 
quels les  gens  de  \alenciennes,  qui  se  conduisent   >i  mal,  pourraient  recevoir   des 
Mvies,  qu'elle  a  interdit  les  cènes  et  tous  les  autres  ex.rcices  de  ees  nouvelles  reli- 
i-ions,  pour  ne  le-  avoir  pas  accor.les,  mais  seulement  les  prècbes,  et  aussi  de  voir  .juc 
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beaucoup  de  gens  se  reconnaissent  el  se  détachent  des  ligues.  11  serait,  sembic-t-il,  pres- 
que temps  de  mettre  maintenant  les  ligues  par  terre,  ce  qui,  à  mon  avis,  pourrait  se 
faire  à  présent  sans  crainte  d'aucun  péril.  En  effet,  c'est  une  règle  générale,  en  matières 
d'Elal,  que  les  entreprises  du  peuple  el  des  masses,  quand  elles  n'aboutissent  pas  dans 
la  première  furie,  se  dissipent  d'ordinaire  en  fumée  si  aussitôt  on  \eille  au  remède  avant 
de  leur  laisser  le  temps  d'ourdir  une  autre  trame  :  on  en  a  vu  des  exemples  éclatants  à 
notre  époque. 

Le  cardinal  s'occupe  ensuite  des  capitaines  pensionn;ures  choisis  par  le  Koi.  Ils  sont,  sans 
doute,  de  .eux  qui  dépendent  moins  d'autres  supérieurs  que  de  lui,  mais  la  plupart  d'entre 
eux  ont  donné  des  réponses  ambiguës  et  .onditionnclle-^  que  le  Roi  aura  pu  connaître,  (iraii- 
velle  conserve  donc,  en  cr  qui  les  louche,  h  même  manière  de  \oir  qu'il  a  toujours  eue;  mais 
le  Koi  ne  manquera  jamais  de  gens  de  guerre,  en  ayant  de  l'ari^cnl;  et  Pohxeiler  a  souvent 
écrit  que,  si  le  Roi  le  veut,  il  pourrait  facilement  lever  pour  lui  plus  de  vingt  raille  bons  sol- 
dats Allemands  catholiques.  Granxeile  répond  à  Pohveiler  en  termes  généraux,  se  bornant  à 
le  remercier  de  sa  bonne  s  olonlé,  ajoutant  qu'il  en  avisera  le  Roi  pour  que,  en  cas  de  néees- 
sité,  celui-ei  puisse  se  souvenir  de  ce  qui  lui  a  été  offert.  Le  baron,  à  la  vérité,  en  faisant 
toutes  ces  offres,  ne  man.|ue  jamais  de  rappeler  ce  .pi'ij  prétend  lui  être  dû,  sans  dire  où  en 
est  à  présent  son  affaire.  Le  cardinal  continue  : 

V.  M.  pourra  avoir  réponse  du  du.-  de  Savoi.-  <.  On  dit  ici,  je  n.'  sais  si  c'est  vrai, 
qu'on  a  pris  à  Cbambery  jusqu'à  xiv  ou  xv  indivi.lus  de  eeux  qui,  par  ordre  de  .eux  d.' 
(ienè\e,  vont  avec  .les  drogues  semer  la  peste  dans  tous  les  endroits  .)ii  les  gens  de 
guerre  de  \  .  M.  .i.)ivent  passer.  Si  le  fait  est  constant  le  duc  en  doiinera  axis.  Pour  moi, 
un  personnage  d'aiitoi  ité  et  de  nati.)n  française  m'a  certihe  qu'en  ce  moment  les  rrançaiJ 
préparent  xvi  mille  Suisses,  sous  couleur  de  pourv<.irà  la  ville  de  Lyon  et  au  Lyonnais. 
J'ai  averti,  comme  il  convient,  I.s  ministre  pour  .|uils  recliercbont  plus  -,  fond  ee  ,{ui 
«Il  est,  .1  je  ne  manquerai  pas  de  les  av.rtir  de  ee  .pie  j'enlen.liai  à  lavenir. 

Ce  que  j'ai  dii  d'appel,  r  M.  .i'Egmont  et  le  prime  d'Orang.>  axec  leurs  bandes,  pour 
qu  ils  accompagnent  la  personne  de  V.  M.  après  son  .lébarquemcni,  je  l'ai  dit  pou.  i.e 
11.11  laisser  de  .-ôié  de  ce  qui  me  semblait  utile.  Mais  je  vois  bien  que  V.  M.  ne  pciK 
pn  iidiv  de  résolution  sur  ce  point,  non  plus  que  sur  une  foule  dautro,  m  sur  les  entre- 
Nue>  HNcc  .Sa  .Saint.M.'  ci  aNce  l'I-mpereiir.  ni  sur  les  allaircs  dont  il  faudra  Irailer, jus- 
<|ti  î'  '  ('  «ju  LU.'  s,,  soit  .lec.drc  lelativeiiicnl  a  la  m.iiIc  qu'IJIe  prendra  el  a  .laiitres  cims.  > 


'  Le  Ro.  venait  d'envoy.T  au  duc  de  Savoie  don  Juai.  de  Acuùa  de  Vêliez  a^ec  eharg."  de  lui  deman- 
der la  ]d)erle  du  passage  et  des  vivres  pour  lannce  destinée  à  faire  Texpédition  de  Flandres,  (ooumn- 
ta^r.s  de  lUrnardu..  de  Mmdoça,  t.  1-,  p.  .ri,  cl  Forqucvaulx  au  ro.  .ic  Tranee,  dan.  Oactiard,  U 
Btbholliequi  nulionah  à  Parts,  t.  li,  p.  -JIT. 
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voulu  L'enti.trdii.  :i  ^  ain;.  .jtiinzr  jour> .  m  pr.-<Mire  du  gi-mnl  comiuiindenr.  RU»' 
iiiY'Conta  ;n<r  inir  entière  hitMiN.'i!l;uMv.  me  disant,  tout  d'nbord,  qu'à  la  véritr  les 
évéques  étant  plus  nombreux,  ei  la  eharge  étant  divisée,  rhaemi  d'eux  pourrait  mieux 
Nfiller  à  <e<  ouailles:  seid.rnent.  (ju'«'tant  nombreux  vi  pauvres  ils  viendraient  à  être 
rtmiptés  pour  peu  de  eliose  au  detrimmt  de  la  dignité.  Mais  je  L'ai  saiislaite  en  Lm 
<  \pli<piant  lintenlion  que  V  .  M.  avait  .ne  iruinr  le^  abbases,  et  à  cpiel  exemple  et  dans 
,,,H  I  but  \  .  -M.  avait  aiii.  Je  La  mis  au  .ourant  de  tout  de  telle  laeon  .prKIle  approuva 
cntierem.nl  ce  que  V.  >L  avait  sollicite,  et,  allant  plus  loin,  Klle  dit  que,  si  on  voulait 
défaire  (■<•  qui  était  t'ait.  Elle  n\  consentirait  dauemie  manière. 

Jr  m.  doutais  (juon  desait  avoir  doime  à  entemir.',  à  Sa  Sainteté,  (pie  j'avais  été  m(»i 
I,  j.romoteur  de  la  création  de  ec<  nouveaux  évéebes,  et  ipie  j'avais  été  mu  dans  l'oc- 
ruwvuvv  par  mon  intérêt  personm-1  ;  et  V.  M.  sait  bien  ee  (jui  en  e>t  et  combien  j'ai 
réMste  avant  de  taire  Inliani-c  d'Arras  contre  Malincs,  pievo>anl  bien  ce  qui  devait 
arriver.  Mais  Sa  Sainteté  me  dit  clairement  qu'LlIe  n'«Mi  pensait  pas  ainsi  de  moi.  et 
(julllle  se  souvenait  fort  bien  fa>ant  été  l'un  des  députés  au  temps  de  Paul  IV)  de  loul 
ce  (|ui  s'était  jtassé  dans  cette  affaire. 

On  commence  déjà  à  voir  de  tous  cotés  les  préparatifs  (|ui  se  font  au  nom  de  \  .   M., 
.onformémenl  à  la   résolution  «pi'Klle  m  écrit  avoir  prise.   Kn  réalité  cela  fait  déjà  de 
letiVi,  .omme  nous  le  voyons:  car  ils  soiU  nombreux  ceux  qui  se  reconnaissent;  et  je 
suis   sûr  que  V.  M.  aura  entendu  connnent  les  Ktats  de  Bral)ant,  perdant  l'espérance 
d'une   reunion  de<   Etals   irénéraux,  ont  fait  instance  auprès  de  Madame  pour  pouvoir 
s'assembler  isolement,  comme  de  coutume,  et  cela  seulement  pour  rechercber  comment 
un   pourrait  taire  pour  (ju'il  n'y  eût  plus  de  préclie<,  voyant  déjà  combien  ceux-ci  sont 
préjudiciables,  non-seulement  au  service  de  Dieu,  inai>  encore  an  repos  même  du  pays, 
.1  comment  Son  Altesse  leur  a  p<'rmis  de  <e  réunir  au  commencement  de  ce  mois.  (> 
ipn  me  donne  un  peu  d'ombrafre  c'est  (lu'on  a  convoiiué  plus  de  personnes  que  de  cou- 
imne.  Je  crains,  en  etlet  ,  (jne  les  personnaiies  habitués  à  entravei"  les  atïaires  du  Bra- 
baiit  traxailleront,  soit  ftar  eux-mêmes,  soit  sons  main,  à  jouer  quebine  tour  <le  leur 
lacon.  Mais  à  cela  devront  veiller  <  eux  (pii  sont  sur  les  lieux,  car  les  choses  ne  pourront 
M-  p;isser  si  secrètement,  au  sein  d'une  assemblée  si  nombreuse,  (pTon   ne  puisse  avoir 
.piclque  lumière  sur  ce  qui  se  sera  fait,  et  spécialement  on  en  \iendra  à  savoir  ceux  qui 
lauiont  tait,  soit   en   bien,  soit  en  mal.  Si  ceux  qui  <ont  sur  les  lieux  veulent  prendre 
sérieusement  les  choses  en  main,  cela  les  assistera  beaucouj)  d<'  voir  que  Madame  dis- 
pose de  tant  de  gens  de  guerre,  qu'elle  a  mis  garnison  à  Lierre,  qu'elle  prétend  mettre 
uionison  à  Malines,  (lu'elle  a  garni  de  cavalerie  cl  d'infanterie  les  passages  par  les- 
.piels  les  gens  de  V  alenciennes,  qui  se  conduisent   sj  mal,  pourraient  recevoir  des 
\i\rcs,  qu'elle  a  interdit  les  cènes  et  tous  les  autres  exercices  de  ces  nouvelles  reli- 
ions, pour  ne  le»  avoii-  pas  accordés,  mais  seulement  les  prêches,  et  aussi  de  voir  que 
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beaucoup  de  gens  se  reconnaissent  et  se  détachent  des  ligues.  Il  serait,  sembic-t  il,  pres- 
<}ue  temps  de  mettra  maintenant  les  ligues  par  terre,  ce  qui,  à  mon  avis,  pourrait  se 
faire  à  présent  sans  crainte  d'aucun  péril.  En  cfTet,  c'est  une  règle  générale,  en  matières 
d'Elat,  que  les  entreprises  du  peuple  cl  des  masses,  quand  elles  n'aboutissent  pas  dans 
la  première  furie,  se  dissipent  d  ordinaire  en  fumée  si  aussitôt  on  \eille  au  remède  avant 
de  leur  laisser  le  temps  d'ourdir  une  autre  trame  :  on  en  a  \u  des  exemples  éclatants  à 
notre  époijue. 

Le  cardinal  s'occupe  ensuite  des  capitaines  pensionnaires  choisis  par  le  Hoi.  Ils  sont,  sans 
doute,  de  ceux  cpji  dc-peiulent  moins  d'autres  supérieurs  que  de  lui,  mais  la  plupart  dViitic 
eux  ont  donné  des  réponses  ambiguës  et  conditionnelles  que  le  Roi  aura  pu  conn;u"lrc.  Gviu\- 
velle  conserve  donc,  en  ce  qui  les  touche,  la  même  manière  de  voir  qu'il  a  toujours  eue;  mais 
le  Roi  ne  manquera  jamais  de  gens  de  guerre,  en  ayant  de  rargenl;  et  Polweiler  a  souvent 
écrit  que,  si  le  Roi  le  veut,  il  pourrait  facilement  lever  pour  lui  plus  de  \  ingt  mille  bons  sol- 
dats Allemands  catholiques.  Gran\elle  répond  à  Pohveilcr  en  termes  généraux,  se  bornant  à 
le  remercier  de  sa  bonne  volonté,  ajoutant  qu'il  en  a\isciM  le  Roi  pour  que,  en  cas  de  néces- 
sité, celui-ci  puisse  se  souvenir  de  ce  qui  lui  a  été  offert.  Le  baron,  à  la  xérilé,  en  faisant 
toutes  ces  offres,  ne  niamiue  jamais  de  rappeler  ee  (ju'il  prétend  lui  être  dû,  sans  dire  où  en 
esta  présent  son  affaire.  Le  cardinal  continue  : 

V.  M.  pourra  avoir  réponse  du  duc  île  Savoie  i.  On  dit  ici,  je  ne  sais  si  c'est  vrai, 
qu'on  a  pris  à  Chambery  jusqu'à  xiv  ou  xv  individus  de  ceux  qui,  par  ordre  de  ceux  de 
Genève,  vont  avec  des  drogues  semer  la  peste  dans  tous  les  endroits  où  les  gens  de 
guerre  de  \  .  M.  doivent  passer.  Si  le  fait  est  constant  le  duc  en  donnera  a\is.  Pour  moi, 
un  personnage  d'autorité  et  de  nation  française  ma  certifié  qu  en  ee  moment  les  Français 
préparent  xvi  mille  Suisses,  sous  couleur  de  j»ourvoirà  la  ville  de  Lvon  et  au  Lv(»nn*ais. 
J  ai  averti,  comme  il  convient,  les  ministres  pour  (|uils  rechercfient  plus  à  tond  ce  qui 
en  est,  (  l  je  ne  manquerai  pas  de  les  avertir  de  ce  que  j'entendrai  à  1  avenir. 

Ce  que  J'ai  dit  d'appcb  r  M.  d'Egmont  elle  prince  d'Orange  avec  leurs  bandes,  pour 
qu  ils  accompagnent  la  personne  de  \  .  M.  après  son  débarquement,  je  l'ai  dit  pour  ne 
rien  lais.ser  de  côté  de  ce  qui  me  semblait  utile.  Mais  je  vois  bien  que  \\  M.  ne  peut 
prendre  de  résolution  sur  ce  point,  non  pins  que  sur  une  foule  d'autres,  ni  sur  les  entre- 
Mies  avec  .Sa  .Sainteté  et  avec  rKmpeienr.  ni  si,,-  k>s  alfaires  dont  il  faudra  traiter,  jus- 
«Hi'à  (('  (juEllesesoit  décidée  relativement  à  la  loiiie  qu'IJIe  prendra  et  à  d'autres  ehoses 

Le  Roi  viMiait  d'envoyer  au  duc  de  Savoie  duii  Juan  de  Aeuùa  de  Vêliez  avec  charge  de  lui  deiiiaii- 
der  la  liberté  du  passage  et  des  vivres  pour  rarniée  destinée  a  faire  IVxpédiUon  de  Flandres.  Commoi- 
taires  de  Birnardino  d,' Mntdvça ,  1.  1-,  p.  5^) ,  cl  Fon^uevaulx  au  roi  de  France,  dans  tiacliard,  Lu 
/iihliol/iùqitc  nalionaliù  Paris,  t.  Il,  p.  '211. 
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CORRESPONDANCE 


,,,,  .l.j>.  n.i.ni  d,   .ec.  J  a.  .  .,Kn,la..l  ajoute  1.  lom  n  n.n  îci.re  pour  ^an>fain   pli.^  par- 
i.,ti!M'reri!Pi.i  ^icv.jiu-  V.  M.  in'ordoinw.ii. 

I!  .T.  fort  bor,,  quand  Ti^nacq  «  ira  en  Flarnln-.,  ,,uc  V.  M..  r-omnH-  Lllc  le  d.l.  com- 
,„a...le  ir.-Np'e^^érn.M.  qu.  h'<  u.Mruc.ion>  .  <.bs.-rvenl  e.  que  U-^  affaires  passent  par 
1  .  H.u..^  df  eeu\  auxquels  \  .  M.  a  duunr  eh.r?e  de  le^  traiter  :  ear,  je  I  attirme  a  \  .  M., 
,,  In.t'd  avo.r  n.éeonnu  .e.  .e,l.-^.  d.pui.  Ie>  troi.  d.'r..ieres  anuées  a  ..eas.o.w.e  des 
,,,,.len.<  H  de.  .nconseuients  ^.aNe>,  et   peut-être  uue  l.mne  partie  des  desordres  qu. 

'"iw'er  qu,  eu  r.l  de  Saiut- Arnaud ,   u.e.  ^ens,  qui  ^oui  là-ha>,  pourraient  diflicile- 
„„.,a  enq,echer  u.e^  M.JH,  de  >.  eorrouq)re,  puisqu  on  a  iravadié  avee  tant  d  mdu^tr.e 
.  le.  perdre,  et  qu'on  a  eu  re.  our>  a  la  lorce  dans  de^  proportions  telles  qt,  d  eta.l  nnpos- 
Hble  de  réH^ter.  Ils  vnireui  en  etïet  a..  noud)re  de  plu^  de  m'"  honnnes  pour  preeher 
ilan.  le  bourg  e.,  b.en  plus,  aux  portes  .nenies  du  n.on.stere,  -  dans  quelle  nUention, 
,|u.   \     M    n.  juge»  -  Ils  entrèrent  dans  la  maison  et  la   saieageient,  détruisirent  les 
LvU   les  stalles  du  .bœur  et  de  leglise,  le  dortoir  des  moines  et  .i'aulres  eh(»ses  qu  on 
soeeupe  mauUenaul  de  restaurer  le  ndeux  possd.le.  A  la  venté,  les  n.o.nes,  avant  qu  ds 
arriNassent,  setaietU  reluiriés  à  Douai  av.M-  les  saunes  espèee<,  l«-s  reliques,  les  orne- 
n.ent.    de  .orte  «luiU  ue  trouvèrent  pas  ee  qu'ils  pensaient.  Les  indiNidus,  au  nombre 
,1e  d.M.x  .ents,  qui  repèrent  deux  jour.  dan<  labbase,    mangèrent  toutes  les  provi- 
s,o„<  sur  lesquelles  ils  purent  mettre  la  mniu  ;  et,  g.aee  à  de  bonnes  paroles,  mes  gens 
,,Hp,.eberrnl  quiK  nmeendiassent  la  maison.   Depuis  lors,    il  e.|  vrai,   M.  de  Hornes 
Mui  de  Tournai  au  bourg,  pour  parler  aux  sujets  et  aux  gueux  qui  eommandaienl  de  ee 
eùle     leur  défendant  fort  expressémeni  duser   de  foire.  Le  plu.  ^iiand  nombre  de  .rs 
..eus  étaient  eeux  qui  avaient  lait  le  désastre  de  Tournai.  C'est  une  grande  honte  (p.  on 
ait  tolère,  de  la  part  de  ees  geu.  de  Tournai,  tant  de  mal  qu'iU  ont  lait  dans  leur  propre 
tcrritoiiv  et  lr>   preelies  dans  la  ville  :  ear,  tenant   le  ebàteau,  on  aurait  pu  sans  peine 
,,,„„,  ,en.éd.er  au  tout,  si  Ton  avait  nouIu  et  si  on  n'avait  pas  traNaillé  avee  soin  a  mettre 
toutes  les  villes  de  ces  paxs  dans  une  situation  semblable.  Ils  n'.)nl  pas  eneore  réussi  a 
,,!;,   m   vu    Vrtois.  ni  eu    Hainaui .  ni  a  Bruxelles,  ou  iU  oni  (rouvè  résistanee;  ee  .jui 
.H.ulre  er  quavee  de  la  résislan.-e  ou  pouvait  faire.  T.i  pourvu  depuis  à  ee  qu  on   lor- 
tiliàt  VI  restaurât,  le  muMix  po^sd.le,  l'abbaye  de  Saint-Amaiid.   Il  s\  tient,  a  mes  frais, 
n.mr  ou  quarante  soldats,  pour  servir  le  ea>   erbéani  de  secours  ;   ma.<  j  espère  que, 
>an.  iUtillerie,  ils  n'entreront  plus  a  l'abbaNe. 


•  Charles  de  Tisnacq  qui  devait  aller  aux  Pays-Bas  com.ue  président  du  conseil  d'Etat  pour  rem- 
placer Viglius;  voir  t.  I'^  p.  17,  note  1",  et  passim. 

'  Le  cardinal  avait  déjà  écrit  au  Roi  dans  le  même  sens ,  le  i8  septembre;  voir  t.  1-,  p.  i87.  le  texte 

et  l;i  note  t". 
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La  fin  de  celte  lettre  ne  concernaiil  plus  directement  les  Pays-Bas.  il  suffira  de  la  résumer 
Anto.uo  Pf-rez  a  écrit  que.  par  ordre  du  Roi.  il  a  mi.  les  papiers  de  Gr^nvelle  en  lieu  sur  Le 
cardinal  remercie  le  Roi  des  ordres  qu'il  a  donnés  par  rapport  à  ses  papiers,  de  la  collation 
qu  II  a  faite  à  son  neveu.  M.  de  .Murinaeq.  du  bailliage  de  (.harolais.  de  Pintérêt  que  le  Roi 
écrit  vouloir  prendre  toujours  à  ses  affaires  *. 

Contestation  entre  larchevèque  de  Besançon  ^  et  1  evéque  de  Troves,à  piopo>  de  la  validité 
de  la  renonciation  à  j-arclievèché  (pie  le  premier  a  laite  au  profit  du  second.  Tcu.  les  deux 
ayant  des  parents  considérables  dan.  h,  Franche-Comté.  Granvelle  conseille  au  Roi  de  ne  pa. 
intervenir  pour  le  moment.  Peut-être  les  deux  contendants  s'arrangeront-ils ,  ou  p.-ut  être 
l'archevêque  viendra-t-il  à  Rome.  Le  Pape,  pour  satisfaire  à  Tinstanee  de  l'ambassadeur  de 
France,  parent  de  Claude  de  ia  Baume,  a,  en  efîet,  mandé  ce  dernier  endéans  les  deux  mois, 
aux  fins  d'entendre  ses  explications  sur  la  prétention  de  M.  deTroye  et  sur  les  rapports  qu'on 
a  laits  relativement  à  sa  propre  conduite,  avant  de  prendre  une  décision  sur  ces  deux  point<. 
L'ambassadeur  dit  qu  il  veut  s'amender  et  sexcuser   Plaise  à  Dieu  cpi  il  en  .oit  ain.i. 

AfTaires  de  la  duchesse  de  Lorraine  ■'.  Le  cardinal  est  heureux  d'entendre  que  le  Roi  lui  a 
écrit,  car  elle  était  fort  mécontente  du  silence  de  S.  M,  et  on  ne  parvenait  pas  à  1',,,  consoler 
Le  cardinal  continuera  à  rester  en  rapports  avee  elle  :  mais  elle  ne  répond    pas  à  ce  que  l,« 
cardinal  lui  a  écrit  sur  l'afFaire  du  mariage  *.  Son  principal  conseiller,  Sillières  \  dit  qui!  „'v 
laiit  pas  penser.  Ce  doit  être,  probablement,  parce  qu'il  a  quelque  part  aux  négociations  enta- 
mées par  le  roi  de  Suède,  lequel  depuis  plus  d'un  an  tient  des  ambas>adeurs  en  Lorraine   ou 
(lu'il  pense  marier  la  princes.e  au  fils  du  due  de  Bav  ière  e.  Granvelle  considérerait  le  ,luc  dVr- 
bin  comme  étant  un  parti  convenable  et  plus  sortable  pour  la  princesse  que  le  prince  de  Suède 
tant  sous  le  rapport  de  la  religion,  chose  qui  importe  le  plus,  qu'eu  égard  aux  mœurs  de  ce 
dernier  pays  si  barbare.  Il  ne  s'expli.iue  pas  comment  les  Lorrains  pensent  gai^ncr  au  moyen 
de  ce  mariage  le  royaume  de  Danemark,  les  deux  rois  de  Suède  et  de  Danemark  s'élant  com- 
fiattus  sur  mer  en  s'infligeant  de  grandes  perles  réciproques,  et  Je  roi  de  Suède  avant  pris  à 
l'autre  xm  navires.  Ces  discordes  des  monarques  du  Nord  ne  déplaisent  pas  à  Granvellc  tant 
au  point  de  vue  des  affaires  de  la  duchesse  qu'au  point  de  vue  des  affaires  des  Pavs-Bas  •  en 
effet,  tant  qu  elles  durent,  ces  Rois  ne  peuvent  se  tourner  contre  les  Kfats  de  S  M  "les  soldats 
qu'ils  licencieraient  ne  .e   rendront  pas  en  Flandres,  et  le  duc  Auguste  de  Saxe  ne  pourra 
s  occuper  de  ce  qui  s'y  passe  ayant  à  soutenir  son  beau- frère  Je  roi  de  Danemark 


'    Voir  tome  I",  pp.  511,  î)  1:2. 

'   Voir  ibidem,  p.  !2!>,  note  l"',  et  pax.sim. 

'  Voir  thidevi,  pp.  !:>(),  1^7,  le  texte  et  les  notes. 

*  Le  mariage  de  la  princesse  Renée  de  Lorraine  avec  don  Jnan  dAulriche.'  voir  Pavirr.  d'Ffat   t  IX 
l'p.  ()Gl,t)6-2.  '   '      ' 

*  Voir  t.  l'r,  p.Hi,  note  1". 

•;   La  princesse  Renée  de  Lorraine  épousa  effeelivemenl.  en  15ti7,  l,-  prince  (iuillaume  de  Bavière 
ou-,  .ur  les  négociations  des  Suédois ,  quelques  détails  dans  les  Papiers  d'État,  t.  IX,  passim    et  entre 
autres,  pp.  502,  661  et  (502. 

Tome  11.  .  ^^^ 
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Granvelle  insiste  de  nouveau  pour  qu'on  surveille  les  ports  e>pagnols  de  telle  façon  qu  on 
ne  puisse  v  introduire  ni  prédieants  ni  livres  hérétiques. 

11  s  étonne  que  la  carte  du  comté  de  Bourgogne,  faite  par  son  heau-frère  don  Fernand  de 
Lannoy,  et  expédiée  par  l'entremise  de  Jérôme  de  Curiel,  ne  soit  pas  arrivée.  On  s'en  procu- 
rera une  autre.  Entin,  il  prie  le  Roi  de  se  souvenir  de  don  Fernand, dont  il  rappelle  la  capaciU- 
et  les  services,  s'il  y  a  lieu  de  pourvoir  à  la  charge  de  larlillerie  en  Flandres. 


xxxm. 

LE    PRtVÙT    MORILLON    Al     CARDINAL     OF    GRANVELLE. 

(BiMi..lh...iu-  .!.•  lU-aiKon         Lettres  (le  MoriHnn    t    III ,  fnl  -8T--S9      -  M  F  .  ,r,mi.lob<o  pnr  C.) 


Aire,  le  r>|  décembre  I5fit). 

Monï,eigneur  Puiscjuavons  achevé  les  bons  jours  de  Noël,  auquel, 
eneores  que  je  sçay  bieu  ujal  faire  mon  proffiet  de  chanter,  j'ay  toultefois 
laict  le  service  en  ceste  église,  il  est  temps  de  retourner  ad  solitum  officiutn. 
ne  voulant  delesser  de  faire  part  à  \'^*'  III--  Sj^'"  de  ce  (|ue  pa.se  pour  le 
présent  et  dont  je  puis  avoir  connoissance. 

Les  hugonaux  de  Flandres  ont  à  Merville  et  en  plusieurs  aultres  lieux,  la 
veille  et  jour  de  Noël,  saccaigé  les  églises  et  bruslé  tout  ce  que  les  catho- 
licques  y  avoient  apporte  pour  solemniser  la  feste.  que  n  ai  esté  tenue  en 
plusieurs  villaiges  de  la  vallée  de  Cassel  et  de  la  Leuwe.  où  tout  service 
di%  in  cesse,  car  les  curez  sont  este  contrainctz  etdx  saulver  et  leurs  maisons 
sont  este  pillées  '  Plusieurs  sont  estez  réfugiez  icy;  aultres.  que  nestoient 
voidu  partir,  sont  estez  battuz  et  navrez,  aulcuns  fouettez  de  verges.  Si 
grande  est  l'insolence  des  héreticques  que.  nonobstant  la  deflense  de  Son 
Alteze.  se  sont  miz  en  armes  soubz  enseignes  déployéez.  ont  enrolle  gens 
et  dotjne  a;gent  sur  la  main,  et  se  sont  trouvez  vi  ou  vu  mille  prez  de  Tour- 

'   Sur   la  Mluatiuii  do  la  chàtfllcnie  de  Casiel,  voir  de  Coiissemaker,  (»u\r.  cité,  t.  M,  pp-  i^.  '' 

et  -uivantos. 
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nay.  a  l'abbaye  ,1c  S'-Nicolas,  qu'est  à  deux  ou  trois  jeclz  d'arcq  de  la  ville 
que  les  at  fcrni  de  vivres  et  armures:  et  estoit  l'emprinse  de  secourir  leurs 
frères,  assiégez  en  \alencluennes.  de  bledz  et  aultres  choses  desquelles  ilz 
commencent  à  avoir  faulle  '.  Mais  doubtans  la  garnison  de  S'-Amand  ilz  se 
sont  reparfz  en  diverses  trouppes  pour  desiruire  les  monastères  et  maisons 
des  catholicques.  et  ont  en  premier  lieu  ruiné  l'abbaye  de  S'-Nicolas  celle 
de  .^aulchier  '.  l'abbaye  des  Pretz-à-Nonnains,  et  celle  de  Chasleau  qu'est 
prez  de  S'-Amand  sur  laquelle  ilz  ont  la  dent,  mais  elle  est  trop  bien  -ardée 
Hz  faisoient  leur  compte  de  retourner  à  Marchiennes.  menassoient  Anchin 
et  Hmes:  mais  les  paysans,  avec  la  bende  de  Montignv.  leur  feirent  teste  et 
les  frottèrent. 

Une  aultre  trouppe  tiroit  vers  Lille  et  se  meict  k  saccaiger  la  maison  du 
S^  de  Templeuve  ^  qui  en  adverlit  le  S^  de  Hassenghien.  qui  luy  envoya 
secours  avec  lequel,  et  ce  que  le  dicl  gentilhonune  rassamblit  de  mnsans'  il 
h^s  poursu.v.t  jusques  dedans  Waterloo,  près  dudict  Lille,  qu'est  I  Mons^de 
^  «avon  .  et  les  deffe.ct  a  platte  couture  le  jour  de  St-Jehan  \  et  demorirent 
IroLs  cents  sur  la  place,  sans  ceulx  que  se  noièrent  en  la  rivière  cuidans  se 


A  rapprocher  tle  ce  ,,ui  a  été  dit  p.  05,  noie  i-,  et  p.  IC'i,  note  2"".  On  Irotivc  d.u.s  de  (  ousm- 
inaker.  o.nr.  cité,  t.  Il,  pp.  10,  t7,  iO,  ^258,  241,  ^249,  rôl,  257,  200,  202.  205:  t.  III    pp   ->!)  ,,  j  ,5  . 
t.  1\,  pp.  «0  et  .suiv.,  une  foule  de  détails  précis  et  authentiques  sur  cette  prise  darn.es     et  entre 
autres  sur  la  ntanière  dont  les  chefs  du  mouvement,  et  spécialement  .lean  Dcnvs  que  l'on  a  déjà  ren- 
contre au  s.ege  de  Furnes,  p.  20,  note  1",  s  y  prenaient   pour  recruter  leurs  bandes.   On   pron.ettaif 
auv  gens  que  les  soigneurs  viendraient  les  rejoindre,   on   disait  que  les  enrôlen.ents   se  faisaient  au 
nom  du  comte  dEgmont,  ou  quon  armait  au  nom  du  comte  de  Hornes,  dEscaubecq    et  d'autres  t,ui 
se  montreraient  quand  on  serait  à  Tournai,  ou  que  le  eontte  dEgmont  et  Brederode  amèneraient  à  la 
troupe  plusieurs  milliers  de  ehevau.x,  etc.  Il  résulte  des  pièces  qu'on  abusait  du  nom  du  comte  d  E.- 
n.ont,  mais  que  plusieurs  gentilshommc^s  confédén5s  poussaient  à  la  prise  d'armes. 
'  L  abbaye  du  Saulchoit. 

Ml  s'agit  ici  du  château  et  du  seigneur  de  Templeuve-en-Dossemer,  et  non  de  Templeuve-en- 
I  evelc  :  voir  dans  les  pièces  justificatives  du  t.  II  des  Mémoires  de  PasquuT  do  le  lian-e,  p  105  une 
lettre  du  magistrat  de  Lille  à  la  duchesse  de  Parn.e.  Le  seigneur  de  Templeuve-en-Dossemer 'é.ai. 
alors  .^lath.as  de  le  Cambe,  dit  Ganthois.  Il  fut  plus  lard  por.e-enseigne  de  la  bande  d'ordonnance 
du  seigneur  d  Oignies,  et  mourut  en  1572. 

*  Cest-à-dire  qui  est  une  seigneurie  de  Viglius,  comme  prévôt  de  S'  Bavon  :  voir  A    Pruvost    S  J 

UuUnrc  de  WaUrdos,  ouvrage  couronné  par  la  Société  des  sciences,  de  l'agriculture  et  des  arts  de 
1.^1 1  le» 

^  Le  27  décembre. 
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saulver.  lue  partie  gaignit  leglise.  que  fiist  prinst  par  les  calholicques.  el 
ceulx  qui  s  estoient  retire  au  clochier  sont  esté  l)ruslez  jusqu  a  cincquante 
en  icelluv. 

•/  *     *  I 

I.a  tierce  trouppe  avoit  prins  le  chemin  de  Laiinoy   pour  se  saisir  du 
ehasteau.  brusier  Cisoing  et  aultres  monastères  près  de  là:  mais  >ions'  de 
>oircarmes.  avec  le   S»^  de  Boussut  et  aultres.   avec    huict   enseignes  el 
cincq  compagnies    de  clieval.  se  levit  du  siège  de    Valenchiennes.  san> 
que  les  assiégez  ^"en  donnissent  garde,  et  arrivât  en  l'abbaye  de  S^-Amand 
a  minuit,  dont  il  sortit,  après  s'estre  un  peu  raffraischi.  a  quattre  heures 
du   matin    et   les    poursuivit  si   bien  (ju'il   les  surprint  en  ung  prè.  pre«, 
dudict   Lannoy.  questoit  de  diHicile  approche  pour  ce  (ju'il  estoit  fos- 
soie  '.  Touttesfois    après    les  avoir    longuement    harquebousé,     il    gaignil 
le  pas  sur  eulx  et  en  dellict  de  ii  à  m'",  et  en  demorit  sur  la  place  eiivi- 
ron  \^  et   une  intinite  de  blessez  que  le  gaignirent  a  fuyr    Hz  se  deffen- 
dirent  longueuicnt.  au  mo\en  de  .\\\  chevaulx  que  les  conduisoient .  et 
leirent  merveille:   n>ais  enfin  furent  rompuz  avec  [)eu  de  dommaige  des 
noitres.  (|ui  v   ont  lesse  seize  chevaulx  el  quehjues  gens  blessez  \   i.on 

•   Le  ^9  déconibre. 

'  Sur  les  combats  de  W  allrelus  ot  do  Lamioy,  voir  de  CouvX'Hjakn-,  (.u\r.  cite,  lu<is  citalts,  p.  IS/, 
note  I'  ,  (  orrcsponJuHce  dv  Plahppv  II,  t.  I-.  p.  41)9;  tirocii,  Irrhtves  ,  t.  III,  pp.  7  cl  15;  .We- 
moirvs  dt  Po>,lus  Paycn,  L  1%  pp.  'IlH  ft  sunaiilos;  Mémoires  de  Pasquier  de  le  Barre,  t.  Il,  pp.  /, 
S,  10,  89,  100.  108,  l-i3,  -215,  -JKi,  'ibô,  "io-i,  etc.;  \.  Pruvcst,  S.  J.,  oiivr.  cite,  chap.  xxi  cl  .xxn;  unr 
lettre  de  Uasseiijjhieii  dans  les  liuUelins  de  la  commission  royale  d'histoire,  i'  série,  t.  V,  pp.  It»  et 
Miivantcs;  \  an  Vlotcn.  Ncd.rlands  opstand  teyen  Spnnje  (  1  lit)?- 157-2) ,  liylngen,  u"  1. 

Voici  conimenl  Gaspard  de  Robles,  i  un  des  ofliciers  de  larinee  de  Noircarrnes,  raconlail  au  Roi. 

dans  une  lettre  du  i  janvier  \bi)l  qu'on  traduit  de  1  espagnol,  le  combat  de  Laiumy -  V.  M,  saura 

.,  que  -M^  de  .Noircarrnes  étant  h  Condé,  el  tenant  Valenciennes  bloquée  avec  le  peu  de  troupes  dont  il 
0  dispose,  entendu  que  les  (jualorze  enseignes  {bandenas)  dinfanterie  formées  de  rel)elles  el  d  here- 
..  tiques,  (lui  étaient  rassemblées  sous  les  murs  de  Tournai,  avaient  pris  du  champ  brûlant  les  ab- 
r  bayes,  les  églises  et  les  maisons  des  catholiques  qui  avaient  échappé  aux  derniers  incendies, 
«  jusqu  a  une  lieue  et  demie  de  Lille.  Samedi,  second  jour  de  .Noël,  à  minuit,  il  sortit  du  dit  Condé, 
»  laissant  le  meilleur  ordre  qu'il  pût  au  blocus  de  Valenciennes,  et  prenant  avec  lui  les  bandes 
«  d  homnus  darmes  du  duc  d  Arscbot,  du  marquis  de  Berghes.  Montigny,  comt.s  du  Rœulx  et  de 
..  Boussu  ,  cent  aniuebusiers  à  cheval  du  Sg^  de  Trélon,  et  on/.e  compagnies  dinfanterie  parmi  les- 
«  quelles  il  v  (  n  a  deux  de  cent  têtes.  Il  marcha  jusqu'au  dimanche  deux  heures  de  laprès-midi,  fort 
.  péniblement  a  cause  du  temps,  de  la  distance  et  du  mauvais  état  des  chemins  .  quand  il  atleig.nl 
..  les  ennemi..  Ceux-ci  étaient  près  d  une  ville  du  prince  dOrange,  appelée  Lannoy,  dans  laquelle  ils 
«    avaient  pen=e  m'  mettre  ,  pour  plus  de  sécurité,  et  rassembler  leurs  adhérents  (y  alli  junlar  su  Itga). 
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parloit  lie  M'  de  ('ressonnière.  mais  j'entends  que  ce  n'est  rien  :  son  cheval 
s'est  en  fondre  sous  lui  '. 

Depuis  que  ces  rebelles  heurent  ceste  trousse,  les  villageois,  où  ils  ont 
repassé,  les  ont  despoillé  et  miz  en  chemise,  veoire  les  femmes  les  ont 
assommé  en  aulcuns  lieux  comme  chiens,  ce  que  les  at  fort  eslonné.  cl 
reviègnent  la  pluspart  navrez.  Plaise  à  Dieu  que  cecy  les  rende  saiges! 

L'on  at  [)rins  en  la  dicte  delTaicte  aulcuns  (iasconset  ung  capitaine  Fran- 
çois, queaussitost  quil  fusl  prins  dict  qu'il  sçavoit  bien  qu'il  seroit  pendu, 
mais  (|u  il  ne  le  seroit  seul:  et  est  mené  à  Lille,  avec  ung  principal  marchant 
de  Tournay.  qui  avoit  trois  ou  quattre  nul  escuz  pour  distribuer  à  ces 
bonnes  gens. 

Durant  l'absence  du  dict  S'^  de  Noircarmes,  ceulx  de  Valenchiennes  ont 
faict  quelques  saillies  et  pensoient  mectre  le  feug  à  S*-8aulve;  mais  ilz  sont 
estez  remballez  jusques  aux  portes  avec  leur  perdte.  Les  prisonniers  confes- 
sent qu  ilz  ont  fauhe  de  bledz,  l)ure.  chandelles  et  plusieurs  aultres  choses  ^ 
Touttefois  ilz  sont  obstinez,  ce  (ju  est  par  le  ministre,  que  se  faict  appeler 
M"^  de  Lagrange  ^  et  Michiel  Herlin  que  crainct  sa  peau.  J'entendz  que  8on 

"  .Ayant  vu  qn  ils  éluient  décidés  à  faire  tête,  .M-^  de  .Noircarmes  iirordonna  dentamer  le  combat  a\ee 
"  toute  lavant-garde  pensant  les  rompre  au  premier  choc;  mais  cela  ne  réussit  pas,  parce  que  les 
»  ennemis  avaient  occupé  une  position  très-forte  qu'on  ne  pouvait  approcher  avec  de  la  cavalerie.  On 
"  s  y  battit  plus  de  trois  quarts  d  heures ,  jusqu'à  ce  (jue  M"^  de  .Noircarmes,  en  brave  chevalier 
">  (cornu  buen  eahullaro),  chargea  avec  le  reste  de  son  infanterie,  payant  de  sa  personne  comme  ii-  d.iil 
»  un  vaillant  soldat,  de  telle  sorte  tiue  la  victoire  resta  à  V.  M.  avec  fort  peu  de  perle  de  ses  gen>«  et 
>'  une  si  grande  perle  des  ennemis  que,  de  plus  de  trois  mille  qu'ils  étaient,  il  n'en  est  pas  échappe 
»  quatre  cents,  ayant  en  outre  perdu  onze  enseignes,  cin(j  cents  el  sept  grandes  arcjuebuscs  (ro;/  per- 
•>  dida  de  a  siete  îuosquetos  yrandes),  beaucoup  de  poudn;  el  la  solde  d'un  mois.  ■  [Areliires  deSi7)iaii- 
cus.  —  Estado ,  Liasse  n"  500,  fol.  Itiô.) 

'  Sire  Jacques  de  la  Cressonnière,  chevalier.  Français  de  naissance,  gouverneur  de  Cravelines 
el  lieutenant  de  l'artillerie  des  Pays-Bas.  Il  avait  élé  envoyé  à  l'armée,  par  la  duchesse,  sur  les 
instances  de  Noircarmes.  Mémoires  historiques  sur  l'arrondissement  de  Valenciennes ,  t.  NI.  pp.  290  et 
suivantes. 

*  Voir  dans  les  Mémoires  de  Pasquier  de  le  Barre.  I.  H,  p.  I  12,  une  lettre  de  Noircarmes  qui  vient 
à  l'appui  de  ce  que  dil  .Morillon. 

*  Pérégrin  de  Lagrange  était,  paraît-il,  un  gentilhomme  du  Dauphiné.  On  a  déjà  eu  roccasion  de 
parler  de  son  rôle  prépondérant  à  Valenciennes.  Dès  le  mois  de  novembre,  quand  le  magistrat  l'invi- 
tait à  exhorter  le  peuple  de  se  rendre  au  sentiment  des  principaux  bourgeois,  qui  consentaient  à  rece- 
voir garnison,  il  avait  repondu  :  »  que  plus  tost  fuisl  luuet  (jue  ung  poisson,  el  sa  langue  attachée  à 
»    son  palais,  et  plus  tost  avoir  la  leste  trenchié  que  de  le  faire,..  ■-•  :  Mémoires  historiques,  etc.,  cités, 
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Altèzeat  donné  auleunes  siennes  terres,  soubz  le  bon  plaisir  de  Sa  Majesté, 
aiidictS'^dc  Noircarmes;  que  leur  at  aultrefois  présenté  le  parti  duquel 
j'envove  la  copie  ci-jointe,  mais  ilz  n'y  ont  voulu  entendre,  et  ont  demandé 
que  le  comte  d'Egmond.  le  prince  d'Orange,  les  comtes  de  Hornes  et  Hoogh- 
straelen  enlrevinssent  au  traicte.  que  louttefois  n'ont  rien  en  Hennault.  si  ce 
n'est  le  comte  d'Egmond  '. 

L'on  porterat  grande  envie  audict  S^  de  Noircarmes.et  Ton  tascherat  pour 
le  traversser.  aiant  esté  Hooglistraeten  si  deshonté  que  de  dire  à  Madame 
de  Parme  qu'il  n'avoit  que  faire  au  conseil  d'estat  '.  Mais  puisque  l'aultre 
at  les  arnjes  en  mains  et  la  faveur  du  duc  d'Arschot.  de  Berlaymont, 
(TAremberi^.  de  Meghe  et  de  Mansfeld.  je  pense  qu'il  ferai  et  lesserat  dire 
les  aultres.  que  samblent  voulloir  mectre  le^  choses  en  tel  train  que  aultre 
ne  les  puist  remédier  que  eulx. 

Depuis  que  l'on  at  icy  publie  que  ceulx  que  sesleveroienl  et  se  trouve- 
roient  en  armes  seroient  exécutez  par  la  corde  et  leurs  biens  a  ceulx  qui  les 
occuperoient.  plusieurs  Artésiens  sont  estez  exécuter  l'édict  et  ont  vendu  à 
leur  prolbct  le  bestial  des  hugonaux.  et  prins  leurs  meubles,  que  sont 
enfuvz.  ce  que  donne  grande  terreur.  Aussi  a-ton  pendu  a  Lille  cinc(| 
paysan^  qu'avoient  esté  trouvez  de  iiuict  en  armes;  et  le  lundi  devant  Noël 
furent  penduz  a  ^  près  troys  (ju'avoient  pillez  aulcunes  églises,  et  se  feicl 
l'exécution  de  plein  jour,  au  marchief.  sans  que  les  sectaires  osoient  le  mot 
dire.  Et  si  fust  ung  bourgeois  fouette  et  banni  pour  ce  (|U  il  sestoit  oppose 
àumiet  (a's  justices  si  exemplaires  estonneronl  plusieurs,  qui  estimoient 
avoir  [)!eine  liberté  de  tout  faire,  et  se  plaindent  d  aulcungz  gentilzhommes 
(lue  les  ont  mené  a  la  dance  et  leï,  lessent  maintenant,  qui  ne  sont  aussi 
d  accord  entre  eulx. 

t.  \l.  p.  lt>><.  N"ir  ni   «uitrr   -ur   rc   pcr^oiifiont-  la  (.orrvspoiidutirt  ilr  Pliihpix-  ll,\.  I",  [)•  !)6f.ct  les 
Mémoires  de  Poun,.  /'rn/.„,t.  iM.p.  I  SC,  -207  :  t.  II.  pp.  ^i?,  -27-2,  "275,  519,  T^Jl ,  Trir,,  0-2(5.  etc. 

'  Lappointeinent  du  Qucmiov,  présenté  Ir  18  octobre  par  Noiroarmcs,  est  imprimé  dans  les  Mémoires 
hhlonqnescxW^,  l.  VI.  pp.  1-27  et  Miivant.^.  avee  !es  observations  marginales  du  consistoire.  Il  re>ta, 
(lu  coté  deNoircarmes,  la  base  de  ses  négociation^  avec  la  ville.  Au  mois  de  décembre  le  .  populaire  ' 
formula  la  prétention  de  voir  les  assurances,  données  par  Noirearmes,  corroborées  par  des  assurances 
analogues  de  la  part  de  la  duchesse  de  Parme  et  des  a  quatre  seigneurs  du  conseil  dEtal.  -  Cette  pré- 
tention, dont  le  magistrat  se  fit  lorgane,  blessa  Noircarmes.  Il  répondit  que  sa  parole,  comme  gouver- 
neur, valait  celle  du  plus  granil  seigneur  du  monde.  Voir  ibulem  ,  pp.  -273,  50-2,  etc. 

*  Sur  cet  incident.  Gachard,  La  défense  de  tnessire  Antoitu  île  Laiaing,  p.  \x.i. 
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L'on  me  dit  que  le  S"^  de  Vendeville  al  heu  grandes  paroles  contre  le 
S»^  d'Esquerdes  que  continue  d'ouyr  messe  :  le  mesme  faict  le  S»^  de  Dolhain. 
estimantz  tout  radouber  par  là.  il  me  samble  que  l'évesque  debvroit  faire 
publier  par  tous  curez  que  nulz  gens  d'église  ne  se  ingèrent  d'administrer 
les  sacrementz  à  ceulx  que  sont  notoirement  suspectez  d'estre  gueux  et 
d'avoir  exercé  la  nouvelle  religion,  jusques  il  apperrerat  qu  ilz  soient  récon- 
ciliez avec  la  Saincte  Eglise  et  qu'ilz  aient  obtenu  absolution  de  l'excommu- 
nication en  laquelle  ilz  sont  si  griefvement  écheuz.  Cela  se  debvroit  et  pol- 
roit  fort  bien  exécuter  en  Artois  qui  vouldroit. 

L'on  at  faict  devant  les  festes  une  presche  de  nuict  à  Pernes,  près  de 
Sainct-Pol,  par  la  conduicte  d'ung  gentilhomme,  nonnné  Hannecamp  ', 
duquel  le  frère  fust  ces  années  passées  exécuté  par  le  feug  à  Lille  pour  avoir 
meurdry  ung  sien  oncle  pour  plus  tost  luy  succéder.  Et  pour  ce  que  le  pre- 
vost-des-mareschaulx  estoit  là  pour  chastier  aulcuns  dudict  Pernes,  selon 
son  rolle.  ledict  Hannecamp.  estant  lors  le  plus  fort,  luy  hoslit  ledict  rolle, 
le  meict  en  pièce,  et  dict  qu'il  estoit  de  la  nouvelle  religion  et  qu'il  le  print 
s'il  ausil,  menassant  de  le  tuer  et  aussi  le  vicomte  de  Gand  et  le  S"^  de  Moer- 
becque.  (a'C}  at  esté  remonstré  à  Son  Altèze  que  en  at  subit  remiz  la  justice 
à  ceulx  du  conseil  d'Artois  qui,  par  moien  dudict  vicomte,  ont  poursuivi 
ledict  Hannecamp  avec  délibération  et  charge  de  le  pendre  promplement, 
dont  il  at  este  advisé  et  s'est  rendu  fugitif  aiant  saulvé  (|uelques  meubles  au 
chasteau  du  dicl  Dolhain.  qui  se  fortifie  en  icelluy;  mais  il  ne  durerai,  ad 
ce  que  l'on  dict.  trois  heures.  Ledict  conseil  passe  oultre  contre  ledict  Han- 
necamp par  appeaux  pour  le  bannir  et  confisquer  son  bien  '.  Si  aidlre  pari 
se  feicst  le  mesme  l'on  ne  seroit  en  ceste  peine,  et  le  pauvre  peuple  ne  seroit 

'  Henri  de  Nedorichel,  seigneur  de  Hannecamp,  etc..  fils  de  Georges  et  de  .Marguerite  de  Flabarcq. 
D'après  de  Conssemaker,  le  frère  aîné  de  ce  gentilhomme,  Charles  de  Nedoncliel ,  avait  élé  exécuté  à 
Lille,  en  IMoT,  pour  crime  d'hérésie;  et  non  pour  meurtre.  Lui-même,  sectaire  fougueux,  avait  \)vi» 
part  a  liconoclastie  du  mois  d'août;  et.  dans  le  cours  de  l'année  K)t)7.  il  allait  jouer  un  rôle  très- 
actif  dans  les  projets  d'i  nvahissement  de  la  Flandre  formés  par  les  sectaires  réfugiés  en  .Angleterre. 
M  fut  condamné  à  mort  et  exécuté  en  iî)68.  Sa  sentence  est  publiée  dans  Van  VIolen  ,  Xederhnuls  op- 
stand  (egen  Sparije  (I  367-1 572)/ p.  !27i.  Voir,  en  outre,  de  Coussemaker,  ouvr.  cité,  t.  II,  pp.  ôi 
et  suivantes. 

*  On  trouve  dans  de  Coussemaker,  ouvr.  cité,  t.  II.  pp.  107,  408,  <|uelques  notes,  extraites  des 
comptes  du  domaine  d'.4rlois,  relatives  à  cette  information  faite  contre  Hannecamp  à  propos  des  faits 
de  Pernes, 
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ainsi  este  sédiiicl  par  telz  gallantlz.  e(  comme  ung  NoostlioNC.  quest  de  la 
[)ende  de  >Ions'  d  Egmond.  et  s'est  vante  passez  trois  ans  qu'il  estoit  solli- 
cité des  communes  pour  estre  leur  chief.  et  dict  qu'il  ne  combattra  contre 
ses  frères  '.  Telz  gens  gaignent  la  soulde  du  Roy!  L'on  doiht  de  bref  passer 
les  monstres  et  Ion  dict  (jue  plusieurs  se  desporteront  eux-mesmes.  que 
>ont  hugonaux.  que  ne  serat  honneur  à  ceulx  que  les  v  ont  si  longuement 
soubstenu  bien  sçaicliantz  qu  ilz  y  estoient. 

Le  jour  de  Noël  fuî?t  attaché  sur  les  fontz  de  Teglisc  de  cheans  le  billet 
fapïeux.  duquel  j  envoie  copie  à  V  •'^^"  NI'"*'  Sg*^""  ".  gardant  l'original,  (lu'est 
de  la  main  de  quelque  practicien.  Mons'^  de  Moerbecque  a  faict  toiitte  dili- 
gence pour  le  faire  recognoislre;  mais  il  est  certain  que  c  est  de  quelque 
estrangier,  et  ceulx  d  i(  y  ne  sont  si  mal  advi^ez  que  d'eulx  jouer  à  cela,  bien 
sçaichanlz  qu'il  leur  cousteroit  chier.  L  on  peult  facillement  veoir.  par  la 
conclusion  dudict  billet,  a  quoy  tendent  ces  gallantz.  puis  (ju  ilz  déclaircnt 
le  ckrgié  traistre  et  rebelle  au  Roy  et  à  la  j)atrie,  sans  attendre  I  advisdes 
Estats-genéranlx.  lecjuel  touttesfois  ilz  requierrent  avant  (|ue  I  on  puist  pro- 
céder contre  eulx,  (juesont  vrayement  traytres,  séditieux  et  rebelles. 

Aussi  envoie-je  a  X^'*^  111'"''  Sg"^  une  copie  de  la  requeste  que  ces  presump- 
tueulx  hugonaux  ont  pieçà  présente  à  Son  Alléze.  si  d'adventure  vous  ne 
l'avez  encore  veu.  Hz  ressamblent  au  diable  qui  temploil  ÎNostre  Seigneur 
au  désert,  estimantz  par  or  et  richesses  aveuj^ler  nostre  bon  Ro\  \ 

Quehjues  nouvelles  se  publient  par  cy,  que  ne  me  samblent  procéder  de 
bon  estomac,  (^e  de  Mons"^  de  (élèves  se  dict  constamment.  et(ju'il  at  chassé 
les  prebtres  de  son  payz.  et  me  lat  mande  Klbertus  que.  doibs  longtem[)S. 
Fii'at  dict  que  Ion  se  trouveroit  forcumpte  de  luy  et  des  belles  paroles  qu  il 
(lornioit  au  S'  de  Zwt-veghem.   ToultesTois  je  ne  le  puis  croire,  attendu  (luil 

'  Cl-  Noslhnv.'.  un  tnriHfît'  ,|iii  avjiit  tialtu  ii'  tcu  |irictii'  tic  la  Nicppr  et  hàtc  sa  iiiurt.  •  et  (}iii  . 
l'u  1565,  a\.iit  M  ^'nKSvicrciiitnt  nisulit-  labbc  àv  (.ainbron,  ;i  falilt-,  (laiis  sa  [iroprc  abbaye,  efail 
portt-'-onscigiie  de  la  baiidf  (roidoiinaiicf  du  criiilo  tlKi^niout.  il  a\ait  coinmciKM-  par  clrr  page  (hi 
défunt  rnnitf  de  [biogb>lra(lcii.  Cotait  Antoine  de  Vici] .  seigneur  de  Nostbove  et  de  Warnave.  tlU 
de  Henri,  maître  dhôlel  de  Madame  de  Fiennes,  et  de  Jac(|ueline  de  Baudouin.  Il  mourut  à  l'étranger, 
sans  alliance  .  ayant  été  frappé  dune  sentence  de  bannissement  el  de  confiscation  des  biens.  De  Cous- 
scniaker,  ouvr.  cite,  t.  b\  p.  3-27;  l>aptcr<  d'État ,  t.  I\,  [..  (iri3  ;    Mann^crit^  du  c/muotuc  dr  [>an,Hr. 

*  .Nous  ne  l'avons  pas. 

*  Voir  plus  haut ,  jt.  7.S,  note  4"'^ 
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at  esté  attouché  d'apoplexie,  et  que  partant  il  ne  doibt  troubler  son  pays,  et 
que  je  pense  qu'il  ne  vouldroit  offenser  l'Kmpereur:  ou.  s'il  est  ainsi,  je 
tiens  qu'il  al  quel(|ue  grande  emprinse  soubz  main,  et  doibz  long-temps 
fort  bien  dissimulée,  que  noz  seroit  ung  terrible  couj)  de  baston. 

J'ay  advertisscment  que  tout  se  perdt  à  Liège,  ce  que  je  me  suis  tous- 
jours  double  si  Sa  .>Jajeste  ditleroit  sa  venue,  comme  elle  faict.  attendu  que 
Tévesciue  n'ai  povoir  un  appuy.  Aussi  cela  de  Maestricht  vad  mal.  comme 
je  liens  V-  I11--  Sg'-  serai  advertie.  de  ceulx  qui  sont  plus  près,  et  le 
mesme  d'Anvers  el  de  Bois-le-Duc.  ou  il  send)le  (jue  les  affaires  sont  assez 
paisibles.  L  on  pense  (|uil  s'y  faict  (|uel(|ue  assamblee  des  mieux.  Touttes- 
fois Ion  noïis  menasse  de  quehjue  enq)rinse.  entre  v\  et  les  lîois.  que  je 
tiens  en  partie  estre  faillie  puisque  Ton  al  si  bien  eslrillé  ces  enraii^ez  Flarn- 
mengz.  Si.  (|uanl  et  ((uanl.  on  vouloit  donner  ung  lourde  pigne  à  ces  mes- 
sieurs de  Tourna},  ce  seroit  une  belle  euvre  el  pour  tost  réduire  \  aleii- 
ehiennes  El.  par  ce  boull.  poirions  eslre  quictes  de  nos  hosles  a  S'-Amand. 
(pie  \  font  imgdegast  increable  et  dont  le  cueur  me  faicl  mal  quand  je  n 
pense: je  diclz  tant  à  voz  fraitz  (jue  de  voz  censiers  el  subjeclz:  aussi  don- 
neroit-on  congie  a  noz  soldalz  :  que  j'a>oie  piec-j  escript.  mais  il  nat  sam- 
blé  bon  à  ceulx  que  sont  sur  le  lieu,  à  causo  que  si  l'on  heust  retiré  à  lim- 
pour\eue  lesdicles  conq)aignies.  ceulx  de  Tourna}. que  ont  leurs  espies  |)a?'- 
toul.  heussent  peu  surprendre  la  maison  a  limpourveue;  par  (juo\  je  me 
suis  conforme  a  leur  adviz  allin  que.  aianlz  heu  tant  despensé.  Ion  ne  pei- 
dist  le  tout  à  regard  de  peu. 

Il  at  este  force  d  accorder  quelque  bois  au  corps  de  guet  pour  brusler  de 
nuict.  ou  ilz  fussent  allé  au  bois  avec  charrelles.  que  fui  esté  le  j^rand 
désordre  el  occasion  à  aullres  de  y  aller.  Le  dict  S'  de  Noircarmes  se  dé- 
monslre  fort  affectionne  à  \*^^'  Ill"'e  Sg.ie.  j,elon  que  le  mai>lre  dhostel 
mescripl.  mais  il  ne  puell  mectre  ordre  à  tout,  el  \  «'«  Sg">  sçail  que  c'est 
de  gens  de  guerre.  Madame  al  accordé  une  s.nilve-gurde  i'i  la  maison,  mais 
je  suisseur  (ju'elle  ne  ferai  poinct  grand  miracle  ;  du  moings  monstre-t  elle 
encores  quehpie  respect. 

L'on  at  tenu  plusieurs  disputes  en  ces  villaiges  de  Flandres:  mais.  Dieu 
merci,  les  catholicques  sont  partout  demorez  les  siq)érieurs.  J'a}  ic}  heu 
ung  petit  cordelier.  que  n'avoit  que  vingt-quatre  ans.  qui  leur  at  tenu  pied 
a  merveille,  et  at  esté  cause  que  dix  ou  douze  des  principaulx  sont  retour- 

iO.Mi;    II.  ,..■ 
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nez  catliolicquc'ï».  dont  lesaullres  sont  esté  si  apassionnez  qu  ilz  lont  \()iilu 
tuer  s  il  ne  se  fut  saiilve:  son  cornpaignon  at  esté  fort  blecé.  Il  estoit  fort 
docte  pour  son  eaige. 


\XXIV. 


LE    PREVOT    >I()IULL()>    AL    CAKDINAL    DE    (IRANVELLE. 

([iihiii  fhè.|ut'  de  Bt'saix-.)!).  -    Lt'lliv>  '!•>  Morillon,   I     fil,  fol    ÔOI   à  596.  -  M.  F) 


Aile,  If  31  tîcctinbrc  IbtJO,  avec  annexes  des  1",  '2,  4  et  U  janvier  lîiOT. 

Moost'iiineur  :  A  peine  avoie-je  levé  la  main  de  la  lettre  ev-jointe.  (jue 
vostre  (le>[)esehe  m  est  \enii.  avec  lettres  du  i^'  et  xxn'.  et  wvjii'^et  dernier 
du  mois  [)a:5se.  auxtiuelie^  toutes  diilicillenient  poirai-je  respondre  ad  ce 
coup;  mais  ce  serat  tousjours  d  eugne  partie,  remectant  le  surplus,  cpie 
touche  lo  alï'aires  particulières,  pour-  une  aultre  fois. 

J  a\  reçeu  quant  et  quant  des  lettres  (jue  nou^,  ont  rabattu  Te^poir  que 
nous  avions  de  I  arrivée  du  Ho\  :  car.  puis(|U  au  teuqis  (ju  elles  sont  escriptes 
I  on  la  reruectoit  jus(|ues  au  iii'"^  mois,  avant  que  icelluy  expirerat  Ion  trou- 
\erat  quehjue  aultre  rallonge.  Et  est  lacille  de  veoiraux  euvres  connue  l'on 
>e  cofiduict  en  Kspaigne.  et  parce  que  (^ourteville  '  escript  a  X^"^"  lll""^Sg'''<^. 
ce  que  je  renvoie  sans  qu'il  soit  esté  veu  ny  sceu  d  aultre  que  de  nioy.  (|ui 
nie  souviens  maintenant  de  ce  que  aultrefois  mat  escript  Pero  Lopez  '  sur 
la  dicte  conduicte  (pu  n  est  ignorée  par  deçà.  Le  comte  de  Hornes.  le  mar- 
quis de  Berglies  et  Montigny  servent  fort  bien  leurs  gens  de  lornav.  car  il 
V  at  six  sepmaines  qu  ilz  publient  d  estre  asseurez  que  le  Roy  ne  viendrat  de 
six  mois,  et  le  mesine  dit.  avant  que  je  partisse  de  Brucelles,  ung  marchant  de 
boys  venant  d  Espaigne.  Je  ne  sçay  comme  il  est  possible  qu'il  soit  si  aveugle 

'   Josse  di'  Courlevilk',  voir  t.  I".  p.  i\.  noie  o'"^ 
'    \'oir  j)iu>  liaul.  p.  0-',  note  h''"'. 
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et  pou  considérant  son  debvoir  et  perdition  des  âmes  sans  nombre,  dont  tont- 
lesfois  le  Pape  l'ai  si  bien  et  souvent  admonesté  (]e  que  je  crains  le  plus  est 
roffense  qu'il  encourre  vers  Dieu,  duquel  la  justice  est  graiule;  et  certes  je 
tiens,  tout  considéré,  que  ce  sont  noz  péchez  qui  en  sont  cause,  et  fault  re- 
courre à  sa  divine  bonté  et  recepvoir  le  tout  patiemment  de  sa  puissante  main  : 
il  sçait  ce  que  nous  convient  et  ne  fault  perdre  cueurjusques  au  dernier. 

Je  répoFidz.  à  ceulx  que  me  demandent  de  la  venue  du  Rov.  fort  bien,  et 
cela  faut-il  faire  pour  entretenir  les  bons.  Je  me  souviens  que  \  «"  III""  .S<Tiie 
est  accoustumee  de  dire  que  enlin  tous  termes  viegnent.  et  cela  est  force: 
et.  en  dedans  le  mars.  Ton  verrat  à  quoy  le  Roy  se  résouidra.  qu'il  ne  scau- 
roit  dissimuler  dadvanlaige.  Aulcuns  sont  d  opinion  qu'il  faici  \enir  son 
infanterie,  qu'il  a  retiré  de  Naples,  en  Espaigne.  pour  faire  emprinse  sur 
Alger  :  //c.sc/o  quo  consilio.  car  il  en  peult  aussi  bien  mal  que  bien  venir.  Il 
est  vray  que.  s'il  succède,  lauctorité  sera  grande;  mais  c'est  Tacheter  chier 
et  avce  grand  hazard  si  tant  est  qu'il  soit  vray  ce  que  Ton  en  dict  icv;  et 
intérim  nos  patinnir,  i?uo  fides  et  Ecdesio  '. 

....  Il  n'est  rien  succédé  des  Estatz  de  Brabant;  non  par  faulte  de  bonne 
volunte  des  abbés  et  aulcuns  de  la  noblesse,  mais  deux  ou  Iroys  peulvent 
plus  pour  empescher  que  le  denioranl  pour  achever.  Tonltesfois  "SV  le  duc 
d'Arschot  et  M-^  de  Reulx  y  sont  esté.  Le  dernier  se  dénu)nstre  tousjours 
mal  atTectionné  contre  les  geutz:  et  Iny  dict  ung  jour  le  comte  d'E-Fuond 
(piil  en  parloit  trop,  qui  le  parât  sur  le  champ,  luy  repliequ.mt  qu'il  en 
parloit  trop  peu.  L  excuse  des  Estatz  de  Brabant  est  qu'il  n'est  possible  de 
hoster  les  preschcs  sans  les  Estatz-genéraulxMouttefois  l'on  les  at  bien  nn's 


Forqn.vanlx,  de  son  eoté.  éeiivait  le  (i  déeenibre  an  roi  de  Krance  : 
«  Sire,  pour  (ouïes  les  bolies  parollos  du  duc  d'Albe,  lecpiel  est  inaistre  de  seavoir  b  iîidn   et  dissi- 
»    muier,  je  ne  laisse  point  à  penser  qu'ils  n'ayent  en  main  autre  entreprinse  ^\w  celles  de  Flandres, 
>'    soubs  coultiu    de    la(|nelle   ils  auront  leur  arnsée  de  mer  tantost  preste,  si  pnisvTut.'  de  ^sdères 

•>    qu'elb'  faict  ^rrandement  à  redoubler le  croyenz,  sire,  que   eest    pour  Alger;  mais  ee  fait  se 

»    nieine  Irès-secrélement....  Et  fault  eroire  ou  craindre,  s'il  (le  Roi  d'Espagne)  force  Alger,  .inil  ne 
-    se  contentera  pas  de  eella ,  ains  pensera  à  cboses  plus  grandes....  An  eas  <ie  la  quelle  entreprins,., 
»    s  il  la  faict,  V.  M.  aura  grand  raison  d'accuser  sa  dissimulation   et  feintise.  s'estant   reeell»'-  envers 
"    elle  et  vostre  ambassadeur  de  sa  délibération.  .^  Gacbard,  Li,  liihliolhèqne  nationale  n  ^nris,   [.  il 
pp.  ±27^,  'l^li. 

•  Celait,  eonime  on  Fa  vu  pins  baut,  p.  117,  note  ô"'%  lidée  que  Straelen  développait  à  son  cor- 
lespoudanl  Gielis. 
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saii^  cela.  Aussi  al  la  noblt-ssc  reiiionstre  quo.  m'  la  vemic  du  l^ov  («s(  a\oc 
armes,  (jue  ce  serai  toiil  perdre  :  (ju'esl  siirne  que  Ion  craiucl.  Mais  l'opinion 
de  ceulx  que  veuillenl.  avec  les  armes,  joindre  la  clémence  samhie  pour 
plusieures  considérations  la  plus  saine,  uf  vidmrif ,  in  <iupm  frans/ixeninf , 
qiud  possif,  et  (luid  facial.  Aullremenl  Ion  le  leroil  a  tous  propos  sorlir 
(1  Ivspnii^ne. 

Madame  de  Parme  n  al  este  conlenle  de  la  response  des  IvslaLs  de  Hrahant. 
a  laquelle  m-  conlnrme  celli'  de  Flandres  '.  que  se  malconlenlc  que  ceuK  de 
ce  pa)s  '  ne  parlent  le  me>me  lan-aige.  Mais  whi  ne  feronl-ilz  pour  qui  (jue 
ce  soil.  et  ne  le  dis>in»ulcnt.  La  noblesse  est  trop  ferme  et  parle  ouverlemeul 
contre  le  con.te  dE-moful.  qui  at  mande  de  ^enir  de  bref;  mais,  si  ce  n  est 
pour  mieulv  faire  que  du  passe,  il  n  v  al  que  faire  et  trouverai  contradic- 
tion, veoire  s  ,|  ne  remédie  et  ne  clia>tie  ce  des  presches  laides  a  Pernes  \ 
Aulcuns  pensent  qu  il  changerai  de  condition  et  il  seroif  tenq)s.  Hellefaul. 
aHesdin.  et  Moerl>ec(jue  icv .  (pie  .ont  deux  |)arar.-ons  cl  re.olul/  pieca 
comme  un-  liastole.  sont  estez  en  double  s  ilz  le  recepvroient  aiant  plus  (p,e 
son  trahin  ordinaire*.  Lon  m  as.eure  (jue  c  esl  ebose  increable  comme  il 
est  dcNenu  blanc(j  et  Nied:  et  .1  en  sui.  esbabi  rouscientia  mille  lestes.  Il  ,n> 
dort  s  d  n  at  .es  armes  et  pistolet/  devant  sun  lict.  Aultres  pensent  cpi  il  ne 
se  declairera  jus,p,es  a  larrivée  du  Mon.  et  (ju'il  la  delesse  pour  bons  res- 
pect/. Toutle.foi.  il  est  certain  (|ue,  s'il  heu.t  tenu  bon.  la  relioion  ne  seroil 
pas  ou  elle  est. 

Je  crois  que  le  prince  dOrange  ne  .oit  a  son  aise,  ne  se  voyant  emploNe 
par  >on  Alle/eetque  Ion  entremet  Noircarmes.  dont  luv  et  'le.  comtes  de 
llornes  et  de  Uoogb.lraeten  enraigent.  Touttefois  Ion  esb.it  tant  après  un- 
lenq).  pour,  asec  Montignv.  le  meclre  au  conseil  dlvslal  \  Il  fault  bien  dire 

'  Ot.  !n,us,-  .(udquo  pièces  oflicidlo,  ivlativv.  ,,  l.,tl.t„.|r  pnv  ,,;„•  !,.>  Klats  .!.■  Mandre  .lun.nl 
les  dcr.ii.rs  1,10b  de  15(Hi,  sur  I.  .,m.sUnn  des  prêches,  da.,>  D.cgrnrk  ,  .ïnhnr.  d'Ypres,  documr,its 
du  A  y  J"  siècle  fiiiMinl  iuilv  a  V I  munluin:  dt.-  C/nirtcs. 

*  C('ul\  d  Artois. 

'  Dans  une  lettre  du  r>  janvier  |.',(i7  Castilln  mandait  à  (Jranvellr  :  .  Lr  euinlr  dK^MUnul .  aux  (pu 
>'  il  a  eu  un  entretien  en  présence  de  .Madame,  part  p(,ur  1  Artois  v[  la  Flandre  et  annonce  qu'on  ne 
«  tardera  pa.-  a  reeunnaitre  (juil  est.  comme  il  s  est  toujours  glorifie  de  lè-tre,  un  bon  et  lovai  M-r\i- 
«    leur  du  Koi.  ■   Groen .  .4 r./Mie*-,  Supplément  à  la  1-  série,  p.  iO. 

*  Voir  plus  haut,  p.  51,  note  5""-. 
"   \'  ir  t.  I'  ,  pp.  17,  IS.  etc. 
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que  le  niarquiz  de  Bergbes  se  donne  au  diable  de  luy  avoir  commis  son 
gouvernement  '.  que  je  ne  pense  avoir  esté  sans  en  recepvoir  de  qiiibds  Je 
veoys  desjà  ce  que  V*'^  111'"^  Sg''*'  en  at  si  souvent  predict.  que  ung  jour  la 
division  des  flesches  se  feroit,  et  jà  nie  samble  la  plus  saine  partie  la  plus 
forte;  donnant  charge  aux  bons  ilz  auront  la  suite  de  la  noblesse.  Il  fault  des 
capitaines,  lieutenantz.  porte-enseignes,  tout  cela  faict  nombre. 

Il  n'est  pas  maulvais  que  le  prince  d'Orange,  au  lieu  de  renvoier  le  coude 
Lodovic.  en  at  faict  venir  ung  aultre  "\  ce  que  j'escriplz  a  Alonzo  del  (^anlo 
et  les  dommaigesque  \  t"^»^  lll'"t- Sgn^'  reçeoipt  à  S*-Amand. 

L'on  mescript  que  Son  Altèze  al  demiz  rescoutette  de  Lire  à  cause  (piii 
estoil  geulz  '.  et  al  en  son  lieu  mis  Hellveoighte  '.  que  at  espouse  la  lille  de 
Jehan  van  Uode.  Si  Ion  prend  ce  chemin  Ion  ne  trouvera  plus  de  geulz. 
(a'  n  estoil  cela  (pie  le  comte  Lodovic  leur  avoil  promiz.  (jui ,  avec  les  siens, 
crèverai  de  ce  que  le  (ilz  de  M'  de  Berlaymont  al  charge. 

Lon  at  si  bien  bestugné  à  Bois-le-Duc.  après  y  avoir  faict  ung  tel  sejom-. 
(ju'ilz  ont  ose  présenter  recjueste  à  Son  .Mtèze  pom-  avoir  deux  ou  trois 
temples  dedans  la  %  ille. 

Quelcun  des  abbés  de  Brabanl  mat  faict  advertir  que  Tassamblée  de  loirs 


'   Noircannes  avait  été  commis  au  j^ouveineinent  du  Hainaul  par  la  duchesse  de  Par; (  non  |)ar 

le  maniuis;  celui-ci  n'avait  pu  ipie  proposer  sa  nomination. 

*  Locution  vulgaire  :  de  Targeiit. 

^  Le  comte  Jean  d(  Xa>sau,  voir  plus  haut  p.  Mil»,  note  a"".  On  Iroiivi  dans  Groen,  Arrlurcs, 
t.  Il,  pp.  1-2)1,  ÏS'2,  IS'i.  WV),  til*),  -2{\i}.  n-ii,  ôili,  ."o^.  Ui,  etc..  des  détails  sur  ses  rapports  avec 
Louis  de  Nassau  et  sur  la  part  .|u"il  prit,  dès  cette  époiiue,  aux  événements  des  Pa\s-Ba^:  et  Ion 
sétomie  (jue  Philippe  il  ait  songe  au  mois  d'août  i5(i(i  à  lui  confier  dix  enseignes  de  piétons  ail.  - 
mauds.  Ueiffeuberg,  Corrcspoiidnnccdc  Manjdvrilc  d:  Àiilriiho ,  diirltofsc  de  l'dnnc,  j).  1(50. 

*  L'écoutète  de  Lierre,  messire  Hoelof  van  Staekeubrouk  .  ainsi  que  sa  femme,  Marie  Cretic]  , 
avaient  montré  une  laveur  marquée  aux  confédérés,  aux  seclaucs  et  même  aux  iconoclastes.  D  après 
les  actes  du  magistrat  local  l'écoutète  aurait  résigné  son  oHice  pour  rcrfaims  misons  majeures;  mais  il 
est  probable  <\uc  la  principale  de  ces  raisons  est  celle  que  donne  .Morillon.  Uoelof  de  Staekeubrouk  (I 
.Marie  Lretic(i  lurent  condamnés  par  contumace,  le  'iO  juin  i5()S,  au  baïuiissement  et  à  la  confiscation 
des  biens.  On  trouve  leur  sentence  dans  Van  Vloten,  Nedcrhmds  opstnnd  tegcn  Spauje  (  1 50 i- 15(17  , 
pp.  157,  158.  Plus  tar.l  l'ancien  écoutèfc  de  Lierre  devint  châtelain  de  Woerdcn  pour  les  insurgés, 
en  157-2,  et  drossart  de  Breda  pour  le  prince  d'Orange  en  1577.  A.  Bcrghman,  Gcscfiicdcnts  dcr  stad 
Lier,  pp.  :215,  ^210,  -2-24.  -2-25,  -220. 

*  Messire  Gilles  Van  Heyhvegen,  le  nouvel  écoulèle,  fut  installé  le  H  janvier  1507.  A.  Beii^hman, 
ouvr.  cité  ,  p.  225. 
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les  Estalz  se  practicque.  alïin  d  avoir  uiig  pardon  général,  et  que  Ion  veult 
inectre  tout  à  légal  et  faire  aussi  beau  I  uiig  que  l'autre  Ainsi  ne  l'entend 
la  noblesse  icy.  mais  qu  il  y  aurat  différence  des  bons  et  niaulvais:  enfin 
oïfines  quae  sua  sunf  quaenuit. 

Je  m  apperçeo}  i)ien  que  V"^''  111""»^  Sg"^'»^  n'est  ie}  mise  avec  les  péchez 
obliez;  et  cognoissent  la  plus  part  de  la  noblesse  le  tort  et  l'envie  que  l'on 
luv  at  porté,  pour  ce  qu'il  s'opposoit  à  ce  (jue  Ion  prétendoit.  et  que  s'il  fust 
demeuré  I  on  ne  fust  passé  cy  avant,  et  client  que  I  on  luy  at  augmenté  son 
crédict  et  qu'il  gouvernera  plus  que  oucques.  et  que  ce  d'Allemaigne.  France 
et  Italie  passe  aultant  par  ses  mains  (|ue  auparavant.  Je  ne  sçav  si  cela 
vient  de  Blondeau  '.  qui  at  icy  vers  ses  amis  faict  continuel  debvoir  pour 
les  animer  au  service  de  Dieu  et  du  Maistre.  Ie(juel  s  il  luy  donnoit  quelque 
fionneste  charge  selon  sa  portée  s  en  trouveioit  fort  bien  ser>  i.  et  Dieu  sçait 
ce  (jue  la  noblesse  diroit.  Kt  je  le  vouidroie  car  je  suis  seur  qu'il  ne  tairoit 
son  promoteur. 

Depuis  (jue  je  suis  par  deçà  je  n  a\  heu  (jue  une  lettre  de  M'  le  prési- 
derd.  Je  sça\  (ju  il  ne  demande  correspondance  et  qu  il  est  bien  empesclie 
a  tirer  son  bloc(j.  a  quoi  loultesfois  elle  ne  le  serviioit  mal.  J  a\  pitié  de  lii\ 
et  craincs  bien  que  le  perdons  tout  |)()ur  uug  couj). 

J^  on  dict  ic\  (jue  le  duccj  d  Albe  doibl  animener  don  Jehan  d'Austria 
pardeça.  je  ne  sci\\  h  (juelle  fin.  Mais  par  ce  boull  là  ne  puis-jc  croire  (jue 
les  .dTaires  se  remedierofil  il  faull  (jue  le  Maisli'c  \  soit  |)()ur  «  edresser  la 
justice  et.  cela  faict.  tout  le  sur[)lus  prendrai  bon  cheniiFi.  .. 

Je  |)ense  (jue  rarcheveN(jue  de  Cand)iay  sejnt  bi(  n  aise  de  r(  tourner  à 
I  (ilHce  d  escripre.  et  (ju  il  se  i;i j)|)aiseral  s()\  mesme. 

Il  se  dict  ic\  (jue  le  conncslable  •  al  désire  remectre  son  estât  èz  mains 
fin  jeusne  l{o\  \  au  proulîict  touttesfois  de  son  lilz  aisne.  et  (jue  le  Kov  res- 
pnudit  que  ce  lu\  seroit  |)laisir  (ju  il  jou\l  1res  lofiguemeid  dudict  oflice. 
mais  (jue  (juant  il  n  en  Nouldroil  j)lus  (ju  il  sc^avoit  bien  à  (jui  il  le  debvoit 
donner:  et  que  la  I{o\ne-mere  at  faict  retirer  le  prince  de  (ionde  et  les 
Chastillons.  et  (jue  ledict  connestable  se  veult  aussi  retirer,    l/on  dict  que 


'   Antoine  de  Blondel.  seigneur  de  Ffauilbois.  \oir  t    1  ',  p.  -_>()!>,  note  I' 
'   Aniic  di'  Moiifiuoreiicy. 
-  Charles  IX. 
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les  François  veuillent  déclarer  h\  guerre  contre  l'Empereur;  je  ne  sçay  à 
quelle  coleur.  et  mesmes  estant  si  empesché  contre  le  Turcq.  ny  où  ilz 
riront  chercher,  si  ce  n'est  pour  s'attacher  à  quelques  villes  d'Empire  et 
Liège,  si  le  duc  de  Clèves  at  mauvaise  humeur,  Cecy  me  desplairoit,  et 
mesme  pour  ce  que  je  ne  poiroie  aller  à  Paris  dont  l'on  me  donne  espoir 
d'amendement  pour  mon  bras. 

M"^  de  Hachicourt  est  venu  morir  comme  le  lièvre  en  sa  giste.  Je  ne  sçay 
qui  des  deux  frères  serai  héritier.  Il  estoit  bonne  personne,  mais  tiède  *. 

ytre  jjjnie  ^grie  .jj  paisou  dc  dire  que  l'on  monstre  mal  par  les  actions 
d'avoir  veu  ce  qu'elle  at  escript  ^:  mais  quant  les  fondementz  sont  mal  miz, 
tout  ce  que  se  niect  dessus  se  ruine,  et  le  pis  est  que  l'on  ne  le  veult  reco- 
ijjnoistre  nv   remender  les  faultes. 

L  on  ne  bougerat  rien  de  ce  (ju  est  à  Brucelles  \  et  jusques  ores  il  me 
sand)le  (jue  tout  y  est  très  bien;  et  si  aultre  chose  survient  Ion  en  userai 
selon  le  tenq)S  et  fidèlement.  Et  (jue  \^^^  111'"*^  Sg''«  soit  à  repos  de  tout  et 
mesmes  du  coffre  que  le  concierge  de  Matines  at  retiré  du  cabinet,  où  j)our 
ung  temj)s  il  n  at  esté  guères  bien,  mais  j  espère  (jue  peu  à  peu  l'on  se  re- 
dresserai. 

L'on  escript  d  Espaigne  chose  estrange^  par  quelz  moiens  les  Hugonotz 
de  pardeça  cherchent  a  infecter  l'Espaigne  par  méchantz  li\res  emj)ac(jue- 
lez  en  des  tonneaux  de  bière  et  de  vin;  mais  j  espère  (jue  la  vigilance  de 
.  ceulx  (jue  y  doib\enl  ternr  regard  serat  aultre  qu  elle  n  at  esté  de  nous 
officiers  de  pardeça,  qui  par  leur  connivence  ont  miz  le  pa\z  en  I  estât  et 
misères  qu  il  est  pour  le  présent.  Il  y  at  aussi  une  bonne  partie  icy  en  Flan- 
dres (jui  sont  de  profession  geutz  et  soubsliennent  les  mim'stres. 

Ce  de  (ieldres  est  paisible.  M'  de  Meghe  n  en  bouge.  Elbertus  est  troj) 
facille  et  soubstient  par  trop  le  prince  d'Orange  et  le  comte  d'Egnjond  II  at 
aussi  ses  imj)e!feclions  connue  avons  tous. 

'  Pliili|)j)c  de  IMontmoreiicy,  seigneur  de  Il;ichicuuit,  oiiele  du  coinle  de  llornes  et  du  baruu  de 
Montigny,  mourut  ;i  Douoy  le  :2.1  décembre  15()6.  Viglius  le  considérait  connue  nrmn  certe  bonuui, 
mais  comme  n'ayant  pas  élé  à  la  hauliur  de  sa  charge  de  chef  des  Finanee^  :  nai/i  liuainim  esse  oportet 

(jui  tôt  lanlnsquc  rcyio  fjalrimnnio  insitlias  fraiidcsqKv  jiossit  jierspiccre  nvvrttreque Hoyiu'k,  Atutlecta, 

t.  1'%  "2'  partie,  p.  Ô95.  —  Corn.yjondmice  de  Philippe  II ,  t.  1",  p.  ;jJ5,  note  3"". 

*  Allusion  aux  entrelions  tjue  .Morillon  avait  eus  avec  Elbertus  relativement  à  inie  réconcilialinii 
entre  Granvelle  et  les  seigneurs. 

-'   En  fait  de  papiris  et  de  uuublos  du  cardinal. 
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Je  n  a\  entoiulu  (juc  le  prince  ayt  faict  aiiltre  chose  avec  les  Estalz  de  Hol- 
lande que  demander  argent  pour  l'entrelenance  des  gens  de  guerre  et  con- 
servation du  pavz  :  ad  ce  que  cetdx  de  Dordreclit  ont  respondu  que  c'estoit 
raison  que  ceuk  payssent  les  gens  de  guerre  qui  ont  faict  les  faultes.  et 
(ju'ilz  conserveront  bien  leur  ville,  pour  en  respondre  à  Sa  Majesté. 

Jamais  honune  nat  parle  sur  Texecution  du  prédicant  pendu  à  Alost.  ny 
de  ceulx  que  furent  exécutez  en  Anvers.  Si  Ion  y  procédoit  ung  peu  vifve- 
ment.  et  (pie  les  edictz  faitz  par  Son  Alfèze  depuis  le  xxiii  de  juillet  fussent 
punctuellement  observez,  il  n'y  at  homme  qui  oseroit  dire  mot.  Et  elle  le 
peult.  ad  mon  advis.  bien  faire  puis  qu'elle  al  les  armes  en  niains.  sVstant 
réintègre  en  ce  de  la  guerre.  M"^  de  Berlaymont  luy  vient  l)ien  à  point  et 
lu  ust  mieulx  faicl  si  I  on  Iheust  creu  plustost.  Mais  les  désordres  font  les 
ordres.  C  est  du  dernier  de  Tan  I5()6.  et  partie  du  1^'  de  toG7.  que  je  sup- 
plie Dieu  de  nous  donner  bon  el  salutaire. 

Depuis  ceste  escripte  jay  heu  advertissement  (ju'il  y  at  emprinse  sur 
Tourna\.  (jue  at  este  trop  espargnée.  Nous  susmes  au  ii'' de  janvier-. 

Ce  [\'"-  de  janvier  N  e>tant  encoires  le  despesche  parti,  avons  certaine^ 
nouvelles  (jue  M'  de  Noircarmes  sest  jecté  avec  x  ou  \ii  enseigncN  et  iv  com- 
paignii's  de  cheval  dedarjs  Tournay.  el  (juil  leur  at  faict  mectre  bas  les 
irmes.  ce  que  n  avderal  >il  ne  les  leur  hoste  et  face  porter  au  chasteau  '. 
Lors  mectant  bon  guect  aux  portes,  el  ne  losant  apporter  aulcunes  armes 
par  batteau  nv  aultremenl.  (juattre  enseignes  les  tiefidront  subjectz.  L'on 
nous  (lict  (jue.  cependant  que  l'on  at  faict  ceste  enq^rinse.  ceulx  de  Valen- 
chiennes  >e  sont  miz  à  fouiia^er  les  villaiues  prtichains  et  les  abbaves  de 
I  onlinelle  et  \  icoigne.  >  accommodant/  des  bledz  (|ue  y  estoient.  .Mais  je 
pense  cju  ilz  nv  auront  lîouve  grand  cho>e  et  (jue  Ton  les  r'esserrerat.  aul- 
Iteineiit  ou  auroit  serr.  uru'  fenestre  pour-  ouvrir  une  porte.  Je  ne  puis  en- 
ieiidi-e  (  nmme  les  seigneurs  conq)orlent  <pie  le  dict  Noircarmes  ayt  laict 
ietliel  e\pl(»ict.  car  c('>t  lior>  de  son  gou%  eiïjemenl  ;  (jue  jecleiont  le  feug 
par  la  gorge.  Le  bon  est  que  I  on  ne   luv    demande  advis  nv  a  eux.  et  cela 

•  Noircarmes  é(;iit  rutrc  au  cfiàlfau  de  'i'miriiai  Iv  ■_'  jamur  vers  midi,  rt  lo  luèmc  jour  du  château 
dans  la  vil!..  \  ,,ir  (  urrcsponihiurv  ih  t'I.ihppc  II.  I.  I'.  [>\>.  iUU,  ;iOO.  —  Mémoires  de  Ihmtns  Paycn, 
t.  I",  p.  'IHb.  —  Mcminr.<  di  l>,i<ifnier  de  i  liarre,  t.  II.  pp.  -J-J,  'iô,  I  17,  '1\1 .  -  tiacliard,  Corrvs- 
/Kindance  de  Cuilluinnr  le  iiuihirm  ,  t.  Il,  [ip.  Tili,  '^~7^.  —  liitihiut-  dr  lu  i  niiiinissiuii  royale  d'Iiialunc^ 
J"  série,  (.  XI  ,  \k  1"(» 
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est  le  vray  ':  parce  moien  le  dict  Noircarmes  se  ferai  grand:  mais  il  fault 
qu'il  soit  sur  sa  garde,  car  l'on  est  fort  après  luy. 

Nous  faisons  icy,  demain,  une  procession  générale,  tant  pour  prier  Dieu 
qu'il  veuille  faciliter  la  venue  de  nostre  Roy  que,  par  sa  miséricorde,  ap- 
paiser  ces  troubles.  J'ay  instruict  le  prescheur  de  dire  comme  Sa  Majesté, 
qui  est  prince  tant  débonnaire,  vient  avec  volonté  d'user  de  toutte  clémence 
a  ceulx  que  se  recognoistront,  et  que  il  face  prier  le  peuple  pour  ceulx  que 
sont  desvoyez  en  la  religion,  affin  qu'il  leur  ouvre  les  yeulx,  sans  aultre- 
ment  les  faire  beaucop  injurier,  que  ne  sert  à  rien;  mais  que  trop  bien,  par 
manière  de  plaintif,  il  remonstre  les  pillaiges,saccaigementz,  roberies.meur- 
dres  et  cruaultez  qu'ilz  fonL  se  rebellantz  et  mectantz  en  armes  contre  leur 
prince  et  la  supériorité,  affin  que  l'on  cognoisse  les  fruicts  de  leur  nouveau 
Evangille,  et  tant  plus  contenir  le  peuple  de  ceste  ville  qu'est  fort  en- 
tier. 

J'entendz  que  l'on  at  faict  sortir  les  prédicantz  de  Tournay  sans  leur  faire 
aultre  mal.  Hz  en  eschapperont  bon  marchief  '. 

II  fault  penser  de  rammener  les  religieulx  le  plustost  qu'il  serat  possible, 
sans  perdre  de  temps,  à  S*-Amand.  ad  ce  je  ne  dormiray. 

Les  hugonaux  se  pourvantent  fort  de  l'adsistence  qu'ilz  attendent  des 
Allemans.  et  je  suis  seur  qu'ilz  font  icy  à  l'entour  grandes  collectes  à  ceste 
lin  :  mais  polroit  estre  que  l'argent  se  emploieroit  aillieurs  ut  fere  fil. 

J'adjousteray  ce  que,  à  cesl  instant  j  ay  entendu  de  l'exploict  du  S'  de 
Noircarmes  à  Tournay,  qui  mérite  une  corone.  C'est  que,  après  avoir  def- 
laict  les  furieux  Flammengz,  ceulx  de  Tournay  refusarent  les  portes  à  ceulx 
qu  estoient  demorez  à  St-Nicolas,  les  aiant  par  avant  furni  d'armes  et  de 
vivres;  quoy  véant  ledict  seigneur,  et  qu'ilz  estoient  esbranlez.  vint  par  la 
porte  des  champs  accompaigné  de  x  enseignes  et  iv  compaignies  de  cheval 
dedans  le  chasteau,  et  feict  incontinent  alTuter  quelque  artillerie  sur  les 


Noircaniios.  en  réalité,  s'était  jKirlé  sur  Tournai  daprès  les  ordres  de  la  ducbe>se  de  l'arme.  L  iti- 
struction  (ju  on  lui  donna,  le  iô  décembre,  pour  préciser  ce  (juil  aurait  à  l'aire,  est  publiée  dans  les 
Mémnires  de  Pasquier  de  le  Barre,  t.  Il,  pp.  91  et  suivantes. 

Il  résulte  du  rapport  offici(-l  des  eonunissaires  envoyés  à  Tournai,  en  février  lo(j7.  que  Noircarmes 
ne  (it  appréhender  personne,  les  premiers  jours  de  son  entrée  en  ville,  et  (pje  les  ministres,  la  plupart 
des  membres  du  consistoire,  les  «  chiefz,  capitaines  et  conducteurs  des  tumultes  »  en  profilèrent  [)our 
s'enfuir  :  Mémoires  de  Pa»quicr  de  le  Barre,  t.  Il,  p.  -M 7. 
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murailles,  cependant  que  avoe  une  sienne  lettre  (lueleun  de  ses  gens,  bien 
instruict.  demandât  audience  ver.  le  magistrat  pour  la  leur  présenter,  que 
conterioiten  somme  que  silz  ne  se  rendaient  en  dedans   l'espace  d'ungne 
luureen  lobevssance  de  Sa  Majesté,  il  leur  porteroit  tout  dommaige.   Lon 
peult  pen.er  Jdz  furent  bien  peneuv  d  avoir  si   court  terme,  vu   que  sur 
touttes  lettre^.  que  Son  Mteze   leur  at  envoie,   il/,  ont   tousjours  demande 
huiet  jour,  de  terme,  pour  cependant  consulter  avec  le  comte  de   ni>rnes. 
Hz  re.pondirent  que  leur  Noionte  estoit  bonne,  maixpi'ilz  n  aNoient  povoir 
de  satisfaire  a  la  dicte  sommation.  Ce  que  estant  rapporte  par  le  dict  messia- 
gier  audirt  seigneur,  il  feict  incontinent  ouvrir  les  feuilletzdes  portes  contre 
la  ville  et  jectit  dehors  une  partie  d  anjuebousiers  et  après  de  pic(|ua»res 
conduisantz  une  pièce  d  artillerie  du  can.p.  et  entrelassant  nouvelles  gens 
plusieures  aultres  pièces  suyvies  par  les  hommes  d'armes  tout  au  long  de 
la  grande  rue.  et  les  vint  planter  en  plein  marchief.  sans  que  jamais  homme 
se  osist  ujonslrer  '.  Kl  après  alla  en  Halle,  ou  il  feict  revenir  le  dict  n.agis- 
trat.  auquel  il  comuiandat.  soubz  peine  de  corps  et  biens,  de  faire  a[>porter 
par  tous  les  bourgeois  leurs  armes,  lesquelz   ilz  sçavoient  en  avoir:  et  en 
uioin-s  de  rien  furent  apportez  deux,  mille  corpceletz  ([ue.  au  mesme  m- 
stant.^  il  feict  porter  au  chasteau.  J  espère  (jue  les  har(iuel)ouses  a  cr()C([.  pis- 

-   Quelqucvuns  de  ers  détails  sont  incxa.  t..  I..  n,a^.^l.ut  .nuMnUl  i.  recevoir  garnison  avanl<iue  les 
(roujH-s  de  .Noircarn.es  pénétrassent  en  vile.  Vokm  au  M,rplu.  ennnnml  (.a.par  de  Robles,  .,n.  >  eta.t, 
raconte  le  fait  dans  sa  lettre  au  Roi  du  ô  janvier  dont  un  a  donne  un  extrait   p.  1  Ss ,  note  2"".  Apres 
avoir  parlé  du  eon.bat  de  Lannov,  .l..n>  !.>  termes  cités.  Robles  continue  :  .  Non  content  de  ceUe  mc- 
«    toire  M'  de  Noircarn.es  se  ren.it  le  lenden.ain  >ur  le  droit  chemin  de  Valenciennes.  .\yanl  fait  une 
„    étape  .1.  qualre  lieues,  il  sarrèla  un  jour,  pour  quon  le  crut  en  chemin  pour  retourner  au  s.ege  de 
.    1,   ville;  puis,  la  nuit  du  ,nur  de  lan,  ver.  deux  heures,  il  se  mit  en  route,  et.  avec  les  troupes 
.,    dites  plus  haut  il  arriva  .„  vue  de  Tournai  au  point  du  jour.  Il  prit  directement  le  che.n.n  du  eha- 
.    t.au    V  rntra.  le  traveoa   jusqu  a  la  porte  qui  donn.'  accès  sur  la  ville,  et  là,  appelant  le  magistrat 
.    ot  lu.  faisant  connaître  ses  ..rdres,  .1  lui  donna  heure  cl  .lemie  pour  livrer  les  clefs  de  la  ville  et  rece- 
«    voir  les  gens  de  guerre  quil  convenait  au  service  de  V.  M.  et  à  la  sécurité  du  lieu,  disant  que  sinon 
„    il  les  mettrait  tous  à  feu  et  à  sang  {que  lo.  mclena  à  todos  a  fneyo  y  à  mmjrc).  Il  demeura  sur  p.ed, 
.    avec  toutes  ses  troupes,  attendant  la  réponse.  Celle-ci ,  grâces  à  Dieu,  arriva  telle  qn  .1  convenait  a 
.    Son  service  et  à  celui  de  V.  M.  Cent  été,  en  etTet.  fort  fâcheux  de  ruimr  une  si  grande  ville,  .,uo.que, 
«    eu  égard  aux  insolences  de  .sos  n.inistrcs  et  a  la  devastali....  d.  toutes  les  églises.  eiU^  mental  tout  le 
«    mal  et  don.n.a«e  qui  pût  lui  advenir.  C  est  ainsi  qu'il   (de  Ne.rcarmes)  entra  ii  Tourna.,  le  :>  de  ce 
«    mois,  avec  les  dites  onze  compagnies.  Il  y  e.st  logé,  et  déjà  il  les  a  de>arme,  si  pa.s.blen.ent  qu  .1  n  y 
»    a  plus  rien  à  craindre  de  ce  lieu  h  rebelle.  -» 
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tôles  et  pistoletz.  avec  touttes  aultres  armures,  ne  seront  estez  obliez:  et. 
par  ce  boult,  il  ne  fauldrat  grande  garde  audict  Tournay.  où  peu  aupara- 
vant ilz  tuoient  aultant  de  gens  que  venoient  du  chasteati.  saris  espargner 
les  fenmies.  et  en  ont  tué  plus  de  xvi  des  ungs  et  aultres  '. 

Un  gentilhonnne,  venu  de  (iand,  nous  asseure  que  le  comte  d'Egiuond. 
(|ui  vient  pour  qtielque  temps  à  Bethune.  y  at  faict  par  Backersele  deffendre 
aux  ministres  de  baptiser,  marier  ou  enterrer,  ce  qu'avoit  aussi  esté  de  par 
Son  Allèze  publié  à  Ypres.  Messines  et  ailleurs:  à  quov  les  ministres  de  ces 
derniers  lieu.x  n  ont  volu  obéyr,  et  dient  ne  povoir  lesser  Texercice  de  leur 
religion.  Mais  ilz  sont  esbahiz  de  ce  que  la  garnison  dudict  ^  près  at  esté  au 
dictMesines.Steenvvoercke  et  aultres  lieux,  prendre  les  nnnistres  et  aulcuns 
principaulx  geutz  qui  se  vocant  seniores  et  presbytères,  et  les  ont  mené  pri- 
sonniers au  dict  \pres,  avec  grande  proie  de  drapz  et  beaux  meubles  prins 
et  pillez  aux  maisons  des  geutz.  et  cest  exploict  at  pour  une  partie  faict  le 
S'  de  Uarlo,  frère  du  sieur  du  Hisoir,  que  sont  de  vander  ÎNoot.  tous  deux 
geutz  \  S  ilz  ont  faict  cest  exploict  par  la  charge  de  Son  Altèze.  comme  il 
faict  à  croire  que  si.  ce  serat  pour  tost  faire  desloger  les  faulx  predicanlz. 
qui  polront  mal  comporter  1  empescliement  que  Ton  leur  faict.  et  verront 
bien  qu'ilz  ne  sont  plus  asseurez. 

Aussi  serat-ce  pour  faire  retourner  en  Angleterre  les  hugonotz  Flam- 
mengz  que.  avec  leurs  femmes  et  enfantz,  revenoient  en  leur  patrie,  pour 
jouyr  de  la  liberté,  par  batteaux. 


'  Sur  le  désarmement  des  habitants  de  Tournai,  voir  les  Mémoira^  de  Pus.juier  de  k  Ihirrv .  l.  II, 
PI'.  ~rl  et  suiv.,  et  la  Correspondance  de  PhUippe  II,  t.  I",  p.  503.  L'ordonnance,  rendue  par  Noir- 
carmes  sur  ce  point  le  ô  janvier,  est  imprimée  dans  les  Bulletins  de  la  commission  royale  d'histoire, 
'■2<-  série,  t.  XII,  p.  39. 

^  Gaspard  van  der  Nool,  seigneur  de  Carloo,  frère  du  seigneur  de  Risoir,  dont  on  a  parlé  t.  I", 
p.  3h2,  note  l^^  époux  de  Jeanne  d'Enghien  de  Santbergen.  Ce  gentilhomme,  .jui  avait  naguère  signé 
le  compromis,  avait  cependant  reçu  charge  d'une  compagnie  de  deux  cents  hommes  de  pied  par 
commission  <le  la  duchesse  en  date  du  2(;  août.  Il  .servait  .sous  le  comte  d'Egmont  et  tenait  garnison  à 
Vpres.  Le  seigneur  de  Carloo,  vieux  soldat  qu'on  appelait  le  capitaine  de  Carloo,  ne  fut  pas  impiiété. 
parait-il,  tlans  les  premiers  temps  du  gouvernement  du  duc  d  Albe.  Plus  tard,  il  fut  un  des  auteurs  du 
complot  qui  avait  pour  objet  de  surprendre  le  due  à  labbaye  de  Groenendael.  Il  fut  banni  de  ce  chef 
par  sentence  du  17  août  iî)()8,  et  mourut  en  ^^)73  sous  les  drapeaux  du  prince  d'Orange.  —  De  Bavav 
Procès  du  comte  d'Eymonl,  p.  iU.  —  Wauters,  Histoire  des  enviro7is  de  Bruxelles,  t.  III,  fol.  (ifiJ.  _ 
Van  Wolcu,  i\ederlands  opstand  tey  en  Spanje  ily()7-1572j,  p.  245.-  .\kchivk.s  de  lÉtat  a  Brixelles. 
Dépêches  de  guerre,  t.  I",  fol.  120. 
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Ledict  S""  d'Egmond  est  arrivé  à  Bethune  où  il  doibt  faire  quelque  sé- 
jour '.  Dieu  luy  doint  de  bien  exploicter  et  virilement!  Entrant  la  dicte  ville 
il  heusl  Dolhain  à  dexlre,  et  son  beau-frère  le  S""  de  Longaslre  à  seneslre, 
que  ne  fust  volontiers  veu  du  peuple. 

.Nous  sûmes  au  ix  de  janvier,  et  j  ay  bien  voulu  retenir  ce  despesche 
quatre  ou  cincq  jours  dadvantaige,  affin  de  povoir  escripre  tant  plus  asseu- 
reenient  ce  que  passe  icy. 

Le  comte  dEgmond  me  samble  voulloir  aller  à  Arras  pour  non  bien  s'en- 
tentire  avec  le  vicomte  ^  (jui  at  offensé  plusieurs  pour  y  avoir  faict  si  maul- 
vaises  les  affaires  allin  d  enjamber  par  là  le  crédict  et  obtenir  une  compa- 
fijnie  (le  clievaulx.  dont  il  escripvit  à  Madauie  de  Parme ^  mais  le  comte 
d  Esrmond  envoiast  incontinent  la  moictié  de  la  sienne  et  la  moictié  de  celle 
de  M"^  (le  Reulx.  soubz  umbre  d  y  voulloir  promptement  pourveoir,  et  par 
sa  lellre  au  dict  vicomte  dict  qu  il  seroit  bien  qu  il  luy  donnist  aussi  part 
de  ce  que  >e  passoit.  Ledict  est  venu  avec  cent  cincquante  chevaulx  et  aul- 
(ant  de  piedtons  pour  sa  garde.  Dieu  doint  qu'il  se  resveille! 
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MAXIMILIEN  DE  BKIKiilKS^  ARCMEVÉQIE  DK  CAMHHAI^  Al    CARDINAL  DE  GHANVELLE. 

(  Bibliothèque  do  Besançon  —  Mémoires  de  Granvelle,  t.  XXFV,  fol.  5.  —  M.  F.) 


Cambrai,  lo  i  jaiivitr  15G7. 

Monseigneur  :  pour  ce  que  je  sçay  qu'estes  assez  adverti  du  piteux  et 
(juasi  désespère  estât  auquel  se  retreuve  ce  povre  pays,  destitué  de  toute 
ayde,  assistance  et  faveur,  sans  police  ny  justice  et,  que  pis  est,  bien  près 


Lo  coriitt'  d  Kgnioiit  était  parti  do  la  cour  pour  ses  gouvernement'^  le  "2  janvier.  I!  résida  longtemps 
a   Bethuiic,  et  ce    fut    là  qu"ii   acheva  se>   levées   d'hommes.—  (iroeii,  Artiurrs,    I.  III,  p.   7,  et   De 
Bavay,  Procès  du  vnrnt,d'E(jmonl,  p.   17)7. 
*   Le  vicomte  de  fiand. 
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sans  religion,  je  ne  vous  en  diray  aultre  chose  sinon  vous  supplieray  très 
humblement,  et  du  profond  de  mon  cueur,  que  pour  le  lieu  que  je  sçay  que 
tenez  auprès  du  Roy  Catholicque,que  veullez  tant  importuner  Sa  W  qu'Elle 
ne  diffère  plus  longuement  sa  venue,  du  moings  jusques  à  Milan.  Car  certes. 
Monseigneur,  je  m'apperçois  que,  si  ces  sectaires  et  leurs  adhérens  peuvent 
avoir  encores  loisir  de  quelques  cinq  ou  six  mois,  ilz  nous  brasseront  ufig 
tel  brassin  que  jamais  pais  n'a  souffert  ce  que  nous  sommes  apparens  de 
souffrir;  comme  desjà  ils  ont  bien  monstre  parla  trouppe  qui  s'estoit  mise 
ensamble,  de  v  à  vi  mil  hommes  accompaigniez  de  trois  à  quatre  centz  bons 
soldatz,  qu'ilz  fil  à  fil  estoient  venuz  de  France  se  mectre  avecques  eulx .  et 
venoient  au  secours  de  ceulx  de  Valentiennes,  lesquelz  se  sont  ouvertement 
rebellés  contre  Sa  M"  ;  car  ceulx  de  la  dicte  trouppe.  en  passant,  ont  brush' 
(juatre  monastères,  quelques  maisons  des  catholicques,  mesmes  de  gentilz- 
hommes,  et  pillez  leurs  maisons:  mais,  Dieu  a  donné  grâce  que.  le  xxix^  du 
mois  passé,  M"^  de  Noircarmes,  qui  certes  se  monstre  merveilleusemenl 
affecté  au  service  de  Dieu  et  du  Roy,  avec  les  gens  de  guerre  quil  avoif 
alentour  de  V  alentiennes  pour  y   coupper   les  vivres  ,  a    défaict   ladicle 
trouppe.  sy  à  plat  que  l'on  veult  dire  qu'il  n'en  y  a  pas  eschappez  mil.  Par 
où  j'espérois  que  la  témérité  des  aultres  sera  aulcunement... ',  si  est-ce  que 
les  dicts  de  Valentiennes  se  monstrent  tousjours  plus  obstinez,  exerceans 
journellement  toute  hostilité  contre  le  dict  S'  de  Noircarmes.  aians    pille 
tout  le  plat  pays  alentour  d'eulx,  ce  pendant  que  le  dict  S'  de  iVoircarmo 
at  esté  à  la  défaicte  susdicle;  et  ne  puis  encores  bonnement  comprendre 
(|uelle  en  sera  la  lin.  Dieu  v(îulle  qu'elle  soit  bonne!  car  aultrement  je  crain- 
drois  que  l'exemple  des  dictz  de  Valentiennes  seroit  cause  que  toute  leur  se 
quelle  seroit  plus  insollente  que  jamais... 


Mot  illi>iblt 
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LE    MAÏTRK    DH>    CUMPTKS    VIRQN    AL    CARDINAL    DE    (iRANVELLK. 

(  !;it)liniluinip  (le  Besançoo.  -  Mémoires  df  GraiiNflI.-,  i   WIV.  f..!.  «».  —  C.) 

Bru\oll(v>,  le  S  janvier  {'M)!  '. 

Monseigneur  :  ïhmv  ce  (ju'en  entendrez  par  M'  Bordex  toutes  occurences 
dv  pardec'à  et  le  bon  ^ucces  (jue  les  affaires  prengnent  par  la   conduite  des 
petis  seiiineurs.  ([ue  rend  les  grans  umbrageu\  envers  le  peuple,  n'en  diray 
davantaige.  sinon  repeteray  icy.  ce  que  j'ay  déclaire  audit  S^  Bordey  :  que 
le  voisin  ma  dit  que  les  abbéz  d*Anieglieni.S»-Bernard.  Parc  et  Trongrelot  \ 
sur  la  dilliculté  que  les  nobles  du  Brabant  ont  fait  sur  le  déboutement  des 
presches  sectaires,  n'ont  vouisu  aller  au  contraire,  et  suwenl  plustot  les 
dicts  seif^neurs  que  regarder  au  inaintenement  de  l'Eglise;  et  est  à  présup- 
poser quilz  les  tiennent  pour  patrons  pour  avoir  enipesché  les  éveschés. 
Les  festins  et  banquetz  que  lescicts  seigneurs  leur  ont  faiz.  souvent  jusques 
a  changer  a  table  les  bonnetz.  le  fait  assez  à  penser.  Et  ma  dit  davantaige. 
(pi  ilz  ont  honte  de  monstrer  leur  couronne,  estant  en  égal   de  cheveulx 
(  omme  quasi  le  surplus,  et  avec  petiz   bonnetz.   et  estans  en  sa  maison  en 
avait  honte.  Le  dict  de  S^-Bernard  vat  plus  en  gendarme  en  son  cloistre 
(lue  reli'neux:  Dieu  et  le  Kov  v  veulle  mettre  remède  et  réformation  ainsi 
(|ue  aux  chanoines  de  S*  Pierre  à  Home. 

Le  maistre  d  ostel  a  S*  Amand  m'a  écrit  ce  matin,  me  advertissant  ce  qu  d 
passe  en  \ostre  maison,  et  afïin  de  le  mieulx  entendre  je  Tay  envoie  à  ¥*■•« 
fil''*  Sg"«  la  mesme  lettre.  Puiscjue  Tornay  est  subjuguée,  j'espère  que  Va- 
{anciennes  se  reco'Mioistra  :  nue  nous  viendroit  bien  a  poinct  [>our  le  dict 
S*  Amand. 

'   Un  extrait  de  celtre  lettre  est  impiimo  .lins  Groen  .    InUices,  Suppl'imMit  a  i;i  l^''  série,  p.  41. 

*  Ces  abbés  étaient  :  h  Amiiiluni.  Arnuhl  Mutinans,  voir  t.  I".  p.  (>'.>,  uoW  1'-;  a  S'-Heniard.  Tïw- 
m.is  Van  Ihirit.  M,ir  ,!„'!>  m.  j.  -ini».  iiutr  I-  ;  u  Parc,  Charles  van  der  Linden.  .innt  on  a  parlé  plu-; 
haut;  à  Tongerloo,  l.lu  Jaciucs  Veitacker,  <|ui  tut  dahord  confirmé  et  mis  en  possession,  mais  qui, 
.NOUS  legouvernciucii»  du  dur  d  Allu'.  dut  ced.-r  labbaNc  à  révêque  de  B(.i>-!r-Diic  et  renit  le  titre  de 
prévôt  de  Ton^'.rioi.  :  mmp  II,sim  k.    ln(tlri-l<i.  t.  {■'.  'l    [lartie,  p.  :i"t). 
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Les  advis  pour  la  création  de  présidc^nt  de  Bourgongne  sont  estez  envoie/ 
icy  par  la  court,  mais  jentens  que  le  tout  est  renvoyez  au  Ro\.  J  entens  ((uc 
,>LVI"  Chuppin  et  (iOlart  sont  nommez.  Le  dict  (^huppin  ne  pourchasse  ny 
veult  solliciter,  mais  le  receveur-général  Marchaiil  m  en  escript  et  requis  en 
escripreà  \  *'^  lll""*  Sg''*"  pour  en  escripre  en  Espaigne.  Je  asseure  que  le 
dict  Chuppin  '  n'est  corruptible  et  de  bonne  conscience,  conime  ont  fait  de 
ce  rapport  par  deçà  les  commissaires  qui  furent  en  Bourgongne.  dont 
depuis  l'ung  est  mort,  nommé  (Siemens  ^  qui  ne  vailloit  guères.  .. 


XXXVII. 


LE    CARDINAL    DE    GRANVELLE    AI      ROI. 


(  Hdiliolhé(pie  "de  lîesaneon.    -    Mémoires  de  (H-aiivelle,   i     \\l\,  I.l     1,"  M    i 


RoiiK  ,  le  7  janvier  1507  '. 

Vienenos.  en  este  punto,  aviso  de  la  vacante  de  Seville:  fué  servido 
V.  Mag'^  escrivirme  por  otra  (pie  brevemente  se  resolveria  en  mis  particu- 
lares,  y  que  esperaba  una  occasion  que  no  podia  fardar.  y  que  â  \  .  Mag' 
dexase  el  cuydado  de  lo  que  me  locava.  \o  no  le  acordaré  mas  mi  necessi- 
dad.  ny  mis  servicios  de  tantos  anos  y  en  cosas  tan  importantes,  ny  lo  (pic 
he  padescido  en  estos  cince  anos  de  deslierro,  y  en  Flândes  antes  de  mi  par- 
tida,  ny  los  peligros  con  los  quales  he  estado  y  estoi,  ny  el  interese  (jue  hc 
tenido  en  el  trueque  de  Arras  con  Malines.  los  gastos  que  por  formar  [)ien 
aquella  ygicsia  he  hecho.  y  los  trabajos  que  en  ello  he  puesto.  lo  que  he 
gastado  en  los  viages  y  en  formar  aqui  casa,  comiendome  los  intereses  th^ 
mercaderes.  ny  lo  (jue  sobre  lo  de  las  uniones  he  respondido  por  no  quercr 
ser  importuno  :  V.  >lag'^  es  informada,  y  conlio  de  su  bondad  y  grandeza; 

'   (^liaj»puis. 

■'   Voir  t.  1^',  pp.  1)0,  IH. 

'   lin  court  résumé  de  celte  lettre  se  trouve  dans  Groen.  Archiirs,  Su}(p!émeiil  u  la   I"  série,  ji.   11. 
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mAo  le  suplico  que.  pues  he  puesto  tras  esto  todo  mi  voluntad  en  sus  nianos. 
^ii  acuerde  de  mi  en  lo  que  le  paresciere  que  convenga.  Iiaziendo  cuenta 
(|ue  en  las  Indias  yria  a  residir,  si  conveniese  â  su  servicio,  y  que  padesce 
mi  reputacion,  mas  de  lo  que  puede  pensar  V.  Wag<i.  y  se  espanla  Roma  y 
Italiaque.  haviendo  passado  por  mi  lo  que  ha  passado,  quede  tan  pobre. 
haviendo  servido  '....  que  han  servido  menos;  no  querria  sospechasen  algu- 
nos  que  huviese  deservido,  y  eonfio  que  tampoco  esto  lo  querria  V.  Mag^  a 
cu\a  merced  me  encomiendo  quanto  puedo.suplicando  Nuestro  Sefior  que 
i^uarde.  etc 


XXXVIl. 
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[x  caidiiial  rappelle  au  Hoi,  à  propos  de  la  \a(anee  du  siégo  archiépiscopal  de 
Sévilli  .  la  promesse  que  S.  M.  lui  a  faite  dans  K-  temps  de  s  oeeu{)er  de  ses  intérêts,  et 
passe  une  revue  sommaire  de  leus  ses  droits  à  la  l'axeur  (ju'il  stdlicile,  faisant  Naloir 
entre  autres  ses  lonjrs  services  en  ditYérentes  occasions,  ser\iees  que  sur  Tordre  du  Roi 
li  irait  même  lui  rendre  jusque  dans  les  Imies,  son  exil  en  Frunclie-<-omié,  les  périls 
lu  milieu  desquels  il  a  vé(  u  cl  vit  ciKore,  les  dépenses  pour  son  éiflise  de  ÎMalines,  etc. 
—  Le  soin  de  sa  réputation  personnelle  cxijze  (ju'il  insiste  dans  cette  circonstance.  En 
I  tîet  Home  et  I  Italie  voient  asec  étonnement  (|u"a[)rés  de  >i  longs  services  il  se  trouxe 
encore  dans  une  nécessité  si  grande,  et  t)n  ii'e>t  pas  loin  de  soupçonner  qu'il  ne  jouit  pas 
t  iitièremcnl  de  lu  faveur  et  de  la  contiancc  de  son  mailre. 

'   Mot  ilîisiblf  djn>  liM'iziDal. 
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(IJibliolhèqiie  (le  fiosançoii.  —  Melll(»i^('^  de  Gr:tii\fllt',  t  WIV,  f(»l.  \H.   -    M.  V  "  ) 


Rome  .  il'  7  ja(i\  it'r  ^^)(i7. 

lleyme  Dôme,  ^unc  primum  ad  manus  meas  perlatae  sunt  D.  V.  litlerae. 
(juas  XVI  novembris  ad  me  dédit,  tameisi  auletn  de  iis.  quat»  in  Relgica  per- 
peram  gerunlur  et  administrantur.  peculiarem  oognitionem  habeam.  loto- 
que  orbe  magno  nudtorum  et  poslerilatis  oum  dedecore  sit  evulgalum.  non 
polui  tamen.  quae  D.  V.  breviter  scribit  siccis  oculis  légère;  madueruni 
enim  lachrymis  multis  ex  eommiseratione.  dunujue  ibi  tiunt.  ad  memoriam 
revocarunt  omnia:  liortor  ut  constanti  animo  suslineas  dum  adventnsReiri> 
tantis  malis  ren}e(lium  adhibeat,  qui  scribit  se  in  procinclu  esse,  et  video 
omnia  ad  profectionem  necessaria  niagno  studio  comparari.  Quod  utinam 
multo  antè  factum  esset.  dum  ego  illi  oportune  futnra  niala  praenunciarem. 
quod  in  Belgica  illis  non  placebat  qui  clavum  in  manu  et  navis  flnctuantis 
administrationem  habent;  abfui  diu.  sed  non  mea  culpa,  neque  periculum 
ullum  unquam  extimui  dum  me  reipublicae  utilem  ei  posse  sum  arbitratus 
sed  mutata  ratione  administrationis.  brevi  mea  et  necessapia  absentia  cum 
viderem  ab  iis  metuendum,  sine  quibus  nihil  efliei  poterat  Reipublieae  con 
servandaeoportunum.  ne  presens  tanta  mala  cernerem.  quibus.  non  solum 
remedium  adhibere.  sed  si  presens  fuissem  fortasbis  ad  nieam  invidiam 
malum  aceelerasset.  reditum  distuli,sed  niliil  tamen  praetermissi  unde  adjii- 
mentum  eausae  publicae  dari  posse  sum  arbilratus;  prudenter  facis.  qui  la- 
teas  tuto,  scelestis  tam  odiosus  tua  probitate  faetus.  donec  oportunitas  delur 
qua  prodesse  possis  \  Ego  veterem  meum  animum  retineo.  et  eodem  te  stu- 

'   Sur  Soriniiis,  voir  tomo  I".  p.  04,  note  1"  et  /la^sim. 

'  On  trouve  dans  le  même  volume  fol.  ifiO.  une  autre  lettre  de  la  même  date,  écrite  dans  le  même 
sens  par  Granvellc  à  Corneille  Jansenius,  évéque  de  Gand. 

Dès  le  mois  de  seplen)bre  Viglius  écrivait  à  Hopperus  :  »  Sonnius  ex  FJuscoducis  profugus  ol>errat...  •> 
lloynck,  Anatrcla,  t.  I".  ±  partie,  p.  577. 
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dio  prosequor.  et  spero  fulururn  ut  paulo  post  conferre  consilia  possiinu?> 
acIEcclesiaeutilitaleni  :  et  spes  me  ulcunique  suslinel:  affiilj^^ebit  postnuhila 
Phoebus!  Vale. 


XXXIX. 


LK     DOYEN     BRICTII  S    AI      CAHDINAI.    DE    GRANVELLE. 


(Hil>li(iilin|ijf  (If  lic>.ii;i;iii).  -    MfiiiuiKs  dr  (.ijH\t'ih',  i.  .WIV,  loi    il  i-i  i'2.  —  M.  F.) 


f-i(';;c,  le  10  janvier  iMl. 

...  Nous  espérons  aussi  bien  tost  la  venue  du  Ro}  (^atholicque  en  ses  Pal^- 
Bas.  duquel,  entre  aultres.  despend  le  salut  de  ses  maintenant  tant  estonnez 
et  troublez  subjetz  et  voisins,  à  I  occasion  davoir  veu  une  si  soubdaine 
nuilation  de  relif^ion.  voilages  et  pilleries  des  monastères  et  églises,  et  bri- 
sures d  images  en  tant  de  lieux  du  dict  pais,  qu  à  grande  peine  est-il  possible 
de  croire. 

Quant  à  cest  cité,  mercy  Dieu,  la  chose  va  encor  bien;  ce  qu'ont  cause, 
avecque  laide  du  mesme  Dieu,  les  dicls  songneuz  gaylz  qu'ont  faict  les 
sieurs  ecclesiasticques  seullement,  auscjuelles  jusque  ores  on  n'a  sçeu  ame- 
ner les  gens  d  aultres  estatz.  et  ne  sont  esté  fait  aultres  gaylz  sinon  auprès 
desdicles  églises  de  cest  dicte  cité,  comme  ilz  ne  se  font  au  présent  aultre- 
ment. 

Mais  quant  à  daulcunes  villes  de  ce  païs  de  Liège,  et  mesme  en  larclii- 
diaconne  de  V*'^'^  lll"'«^  Sg'^"^  ',  au  grand  regret  de  touttes  gens  de  bien  .  les 

*  C'est  ici  l'occasion  de  rappeler  les  liens  qui  attae!)aient  (îranvellc  à  lèj^lisf  de  Liéj^çe.  (îranvelle 
était  Iréfoncier-iioble  du  chapitre  de  S'-Lanibert  depuis  le  9  juin  15140:  le.  ehapiire  et  les  échevins  de 
la  Cite  lui  avaient  fait  leniise  des  droits  qu'il  aurait  dû  payei-  à  rocca>ion  de  sa  réception.  Il  était 
également  prévôt  du  chapitre  de  .Ma>eyck  ,  et  archidiacre  de  Hesbaye  depuis  15t(i.  Eu  Ififiô  on  |i' 
convu<iuait  encore  aux  réunions  du  chapitre,  en  sa  (jualité  d'archidiacre  (ju'il  résigna  plus  tard  à  son 
neveu,  le  protonotaire  de  Chàteau-Houillaud.  Chevalier  de  Theux  de  Montjardin,  L<  cftuptirr  de 
Si- Lut  liber  I .  t.  m,  p.  85.  -  -  Analectrs  pour  servir  à  l'hisloirr  ecclésiastique  ^  t.  \  I,  p.  598. 
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..flaires  vont  mal.  et  principallement  à  Maeslrichtz  et  Hasselt,  et  aussi  à 
Maseyck  qu'est  archidiaconné  de  Campinne.  Toutlesfois  jusque  au  présent, 
au  dict  Maestrichtz.  on  a  permis  aux  prescheurs  cathoiicques  de  prescher. 
(|ui  ont  beaucoup  plus  d'auditeurs  que  n'a  le  prédicant  des  nouveaux  sec- 
taires, qui  ont  seullement  efforcé  une  église  parochiale,  estantz  les  aultres 
avecque  les  monastères  du  dict  lieu  encor  entiers  :  ne  sçachant  s'il  pouidra 
endurer  encor  jusque  à  la  venue  de  Sa  Majesté. 

A  Hasselt  les  sectaires  ont  défendu  à  ung  jésuite  catholicque  de  plus 
|)rescher.  l'aiant  licencié  et  chassé  dehors,  le  menassant  de  tuer  s'il  relour- 
noit  :  ce  (ju'est  advenu  depuis  trois  jours  enchà.  Ceulx  du  dict  Maseyck 
au>si  permettent  prescher  les  cathoiicques  et  dire  la  messe  comme  au  dict 
Maestrichtz. 

Oulx  de  Tongres  et  S*  Trond  ont  esté  en  bransie,  et  je  croy.  sans  la  gen- 
darmerie bien  petite  qu  on  ha  heu  grande  peine  à  leurs  faire  rechevoir  , 
ilz  fussent  comme  les  aultres. 

Lon  a  procédé  ici,  contre  les  dicts  de  Mase\ck.  par  justice,  sy  avant  qu'ilz 
sont  déclarez  rebelles  à  leur  prince,  et  d'avoir  encouruz  les  peines  que  de 
droit  doivent  endurer  les  rebelles  et  séditieux;  et  desjà  est  défendu  à  tous 
les  subjectz  de  ce  païs  de  Liège,  sur  mesmes  peines,  de  faire  assistence  et 
d'avoir  conversation  avecque  les  dicts  de  Maseyck;  et  y  ha  gens  à  l'enlour, 
de  la  part  de  Monseigneur  Rev"^«  de  Liège,  nostre  prince,  pour  garder  qu  il 
n'entre  dedans  ou  sort  dehors  quelquequ'ung.  est  desjà  en  sont  constitué 
prisonnier  ii  ou  m  :  je  ne  sçay  qu'il  en  adviendra.  Quoiqu'il  en  soit  Sa  Grâce 
Rev"i^"  est  bien  intensionnée  de  les  très  i)ien  corriger  :  il  ne  reste  (pie  la  puis- 
sance, qui  seroit  assez  grande  moyennant  qu'elle  fut  assistée  de  ses  sub- 
jetz; mais,  à  dire  entre  V*'*^  lll"^«  Sg"*"  et  moy.  nous  en  faisons  bien  petit 
debvoir'.et  principalement  quant  aux  ecclesiasticques,  ausquels  ceci  touche 

'  On  trouve  dans  le  llcpcrloirc  clironologi(fue  des  conclusions  capttufnircs  du  chapitre  de  S'-Lanif>erf , 
édité  par  M.  S'  Bornians  dans  les  An-alectes  polu  servir  a  l'histoire  ecclésiastiqie  ,  t.  VIII.  pp.  7 
cl  S,  tiuelques  indications  de  nature  à  confirmer  l'assertion  du  doyen.  .\u  mois  de  septembre,  les  bourg- 
mestres de  Liège  constatent  que  les  patrouilles  se  font  si  négligemment  de  la  part  du  chapitre  qu'on 
place  parfois  des  enfants  aux  portes  ;  ils  demandent  que  le  chapitre  veuille  bien  lever  vingt-cinq  fan- 
tassins, à  ses  frais  et  à  ceux  des  abbés  et  du  clergé  secondaire.  En  décembre,  le  prince-évéque  demande 
de  l'argent  pour  lever  des  soldats  à  envoyer  à  Hasselt.  Le  chapitre  ne  refuse  pas,  sans  doute;  mais, 
n'ayant  pas  d  argent  disponible,  il  veut  éviter  de  faire  un  emprunt,  et  décide  qu  on  emploiera,  à  la  levée 
du  prince,  la  sonune  que  le  chapitre  doit  payer  dans  la  contributior.  impériale  due  par  le  pays,  etc. 
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principalement,  car  les  aiiltres  dii^ent  (|ue  c'est  à  nous  qu  on  en  venll.  soy 
faisans  croire  que  ceci  ne  les  concerne  Mais  je  fais  doubte,  si  Dieu  ne  les 
avde  avecque  nous,  que  ci  après  ilz  diront  aultrement 

La  reste  du  dict  archidiaconne  de  V*'«  dicte  Sg»^'*^  111™^  so)  porte  encor 
bien  ravsonnablenient.  si  ce  n  est  es  villai^es  voisins  des  dits  Maeslrichtz  et 
Hasselt.  aux  nianans  descjiiels  on  peidt  bien  dillicillement  deffendre  daller 
aux  presches  (jue  se  font  es  dictes  villes,  encor  que<8a  dicte  (iràce  Rev™" 
a\e  fait  commander  par  tout  son  pais  de  non  y  aller,  sur  les  peines  pre- 
dictes. 

L  on  a  aussi  commence  a  procéder  par  justice  contre  ceux  de  Hassell . 
comme  on  a  faict  contre  lesdits  de  Mase>ck.  et  je  pense  quilz  seront  con- 
damnez aux  mesmes  peines  prédictes;  mais  quo\  '  Il  iw  sera  possible  d'exé- 
cuter les  sentences,  s  il  convient  venir  jusque  là.  sans  tirande  ruine  (ie  ce 
pais  et  dommaige  des  pauvres  subjetz  que  ne  poirons  faillir  à  très  bien 
sentir. 

Quant  a  ce  que  se  faict  en  Brabant.  Hollande.  Hainault  et  Flandre,  je 
pense  bien  que  V'"^  lll""*^  Sg"^"^"  y  sera  bien  amplement  advertye:  ne  la  vou- 
lant pour  ce  plus  avant  travailler,  etc. 
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Aiiaivseo  lians  la  Corref^pontlnncr  de  Philip}»   Il .  i.  I",  ii'  oH.) 


Madrid,  le  11  janvier  1507  '. 


Quoique  par  sa  lettre  du  "21  novembre  il  ait  répondu  à  toutes  celles  (hi 
cardinal  qu  il  a  reçues,  et  dont  la  dernière  est  du  1*^'  du  même  mois.  i\  veut 
cependant  lui  donner  des  nouvelles  de  sa  i>ante.  qui  est  très  satisfaisante,  et 
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{informer  des  mesures  qu'il  continue  de  prendre  pour  rétablir  Tordre  eu 
Flandre,  ainsi  que  pour  préparer  son  voyage  en  ce  pays.  —  11  a  nomme 
capitaine  général,  de  larmée  qu'il  y  envoie,  le  duc  d'Albe  ' :  par  là  W  a  évite 
a  Madame  de  Parme  lembarras  de  faire  une  nomination  qui  aurait  excite 
beaucoup  d  envie,  et  causé  de  grandes  divisions  parmi  les  seigneurs  f)rinci- 
paux  du  pavs.  —  Dans  un  post-scriptum.  il  accuse  la  réception  d  une  lettre 
du  cardinaUlu  (>  décembre,  le  remercie  des  avis  quelle  contient  pour  le 
rétablissement  des  affaires  des  Pays-Bas.  et  le  prie  de  les  lui  cont.nuer. 


'    On  reproduit  l'analyse  donnée  par  M""  Gachard. 


XLI. 

LE    CONSEILLER    IIESSELE    AL     (  ARDINAL    DE    (.RANVELLE. 

(Archives  de  Simancas.  —  Estado.  Liasse  ii"  -2554 ,  toi  467.  4o8.) 


Bruxellei,  le  i;j  janvier  la(}7. 

Monseigneur  :  Vous  sçavez  les  universes  commissions  dont  j'ai  esté  charge 
du  vivant  de  la  Roy  ne  de  Hungrie  ^  que  Dieu  face  mercy:  et  maintenant, 
en  ce  temps  tant  dangereux,  m'est  advenue  la  paragrine,  de  sorte  qu  ayant 

•  Dans  ses  lettres  du  27  cl  du  29  novembre ,  le  Roi,  iovA  en  annonçant  =.  la  duehesse  .son  intention 
daller  aux  Pavs-Bas  avec  une  arn.ée,  et  d'envoyer  en  avant  quelqu  un  qui  eonduise  celle-c,  ne  non.- 
„,ait  pas  ceciù,M'un.  Dans  ses  lettres  du  30  et  du  M  décen.bre  il  déclarait  le  choix  qu  .1  ava.t  fa.t  du 
duc  d-Albe,  comme  capitaine  général  de  l'arn.ée  de  Flandre  :  Correspondance  de  PhrUppe  II,  ton.e  I- 
„p    491    497    La  prenuère  commission  de  capitaine  général  donnée  par  Ph.hppe  II  a  »  son  cous.n  el 

grand  n.aistre  dhoslel,  don  Hernando  Alvarès  de  Toledo,  duc  d  Albe.  marcquiz  de  Cor.a.  .  cbeval.er 
de  la  ïoiso,.  d-or,  etc..  est  datée  de  Madrid  du  i"  décen.bre  1^366.  Le  duc  en  reçut  une  seconde,  ave<- 
des  pouvoirs  plus  an.ples,  en  date  du  51  janvier  1Î)G7.  Eniin,  le  1"  mars,  le  Roi  lui  conféra  des  pmnon. 
égaux  à  ceux  de  la  duchesse  de  Parme.  Sa  commission  de  gouverneur  général  ne  date  que  du  S  octo- 
bre 1507.  Os  quatre  docun.enls  sont  in.primés  dans  le  ton.e  11  de  la  Correspondance  de  IluUppr  II. 

pp.  (300,  C19,  t)2t),  t)oO.  ,  ,    I    ,.;    Il     roi  de 

*  L'archiduchesse  Marie  d'Autriche,  sœur  de  Charles-Quint  qui,  étant  veuve  de  Lou..  H, 
Hongrie,  gouverna  les  Pays-Bas  <lepuis  Hiôl  jusquen  lîi55,  lors  de  l'abdication  de  1  En.perenr. 
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ramasse  toutes  les  pièces,  et  estant  assailly  d'ung  grief  et  quasi  mortel  catarre 
tombé  en  l'oreille  dextre  et  d'illecq  conduict  par  les  chirurgiens  ung  peu 
(le  coslë  où  il  s'est  apostumë .  de  sorte  que  les  médecins  disiont  que  si  la 
fiebre  sy  fusl  boutée  j'eusse  passé  le  pas.  par  où  j'este  en  grande  perplegité 
<le  mon  besoingne.  et  prins  résolution  de  le  brusier,  comme  je  fiz.  Et  estant 
revenu,  grâces  à  Dieu,  à  reconvalescence,  ay  reprins  le  papier  en  la  ville  de 
Bruxelles,  et  présente  à  Son  Altèze  l'escripf.  (|ue  va  avecq  ceste.  en  remar- 
(juant  les  pièces  justificatoiros  par  les  lettres  A  B  El  quant  au  xme  article, 
consistant  en  faictz.  jay  donné  billect  à  part  a  Son  Allèze  contenant  les 
noms  et  surnom,  pour  le  délivrer  au  conseiller  Blasere  députe  vers  Tour- 

Et  pour  advertii-  \  »■•'  Exc<^«  des  quatre  pointz  mentionnez  au  x\i-  article, 
icculx  sont  que  les  trois  membres  de  Flandres,  a  scavoir  Bruges,  Vpre  et  le 
Franc(i  '•  ^»^'t^"l  «t^solu  présenter  requeste,  par  aulcuns  députez  qu'ilz 
envoieroient  vers  Sa  M'^  adfin  qu'il  pleut  à  icelle  venir  en  ces  Pays-Bas  san. 
force,  et  comme  il  a  este  aultrefois.  et  que  Sa  M;  trouveroil  to\ate  obéis- 
sance. Secondement  que  Sa  M'  voulsist  abolir  rinquisition.TiercemerU  que 
chacun  poiroit  avoir  liberté  de  conscience  sans  estre  recherche.  Quartemejit 
que  Sa  M  voulsisse  accorder  la  convocation  des  Estats-géneraulx ,  ou  !ie 
seroit  délibère  d  aultre  chose  que  plairoit  a  Sa  M'  mectre  en  avant,  sans  aul- 
cunement  l'excéder  \  Le  pensionnaire  Borluut  \  tant  de  fois  remarquié  es 
articles,  a  proposé  en  présence  des  députez  des  trois  membres,  au  collè-e 
des  echevins  de  la  kuere.  ses  maistres  \  les  susdits  poingz.  y  adjoustant. 
pour  y  faire  assentir  ses  dicts  maistres.  que  le  gouverneur  de  Flandres  en 

'   Le  conseiller  J.  an  .k-  Blaescro  allait  vive  onvoyé  à  Tournai,  avec  le  co.uledu  Rœulx  et  le  conseiller 
H'-ÎM Tt  .i,i  Cellirr.  pour   fuin-  uiir  .-nquête  >ur  les  derniers  rvénemenls  et  pour  procurer  la  punition 
■les  excès  c.t.inns.  Linsirucliun  donnée  aux  conmnssaires ,  .latée  du  5  février  loOT.  et  leur  bcsoiguc 
MM.t  in.pnines  dans  les  A/émotr,,  rie  /'as^iuier  de  le  iiarre,  t.  Il  ,  pp.  I7i  et  suivantes. 

^  Cesl-à-dire  trois  des  .juatre  membres  de   Flandres  :  Gand,  Bruges,  Vpres  et  le  Franc  de  Bruges. 

'   Il  s  agit  ici  de  faits  se  rapportant  aux   mois  de  novembre  et  de   décembre  15()(i.  Voir  plus  haut 
p    ilb,  note  -i-"',  et  p.  lUti,  note  l^^ 

N  oir  plus  haut  sur  Jos>e  Boorlut,  conseiller  pensionnaire  de  Gand,  la  note  1"  de  la  page  31. 
*  A  Gand  il  existait  deux  bancs  de  xni  echevins  chacun  :  le  haut  banc,  ou  de  la  Â'n/re,  et  le  bas  banc 
...I  des  l'archom.  Les  echevins  de  la  Keure  tenaient  le  premier  ra.ig  et  étaient  investis  des  attributions 
l.s  plus  étendues.  Ils  avaient  deux  conseillers  pensionnaires  :  Boorlut  était  un  de  ceux-ci,  les  Parchons 

Il  l'ii  avaient  iju'un. 
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auroit  faiclà  plusieurs  et  distinctes  fois  instances  tant  en  particulier  '  que  en 
général  vers  les  députez  des  quatre  membres,  mesmes  envers  aultres  de  Bra- 
bant  et  Hollande,  et  que  les  députez  de  Brabant  se  tiendriont  par  ensamble 
jusques   le  retour  de   ceulx  de   Hollande,  que   Ton  atlendoit  de  brief  à 
Bruxelles,  soubz  aultre  prétexte,  avecq  résolution  sur  les  dicts  poinctz.  et 
(jue  ceulx  de  Flandres  se  hâtassent  ',  aultreujent  le  dict  gouverneur  décla- 
roit  la  guerre  intestine  eslre  avant  main,  et  pluslost  que  Ion  pensoit.  Non- 
obstant lesquelles  remonstrances  du  dict  Borluut,  ayant  soeul  manié  le  dict 
affaire  tant  à  Bruxelles  que  Bruges  \  les  dicts  de  Gand  déclarèrent  ouverte- 
ment oncques  n'avoir  esté  d'intention  d  envoyer  vers  Sa  M"  que  la  racine 
qu'estoient  les  presches  et  consistoires)  fussent  du  tout  asopies  et  cessées. 
fusisl  par  force  ou  aultrement,  et  que  touschanl  les  dicts  quatre  pointz. 
qu'ilz  n\  accordoient  aulcunement:  mesmes  discuroient  aux  députés  des 
trois  membres,  en  leur  collège  (comme  ilz  sy  estoienl  trouvez  avecq  le  dici 
Borluut    quilz  les  désavoiont  et  quilz  ne  vouloient  estre  comprins  en  la 
pluralité:  ayant  depuis  le  greflier  de  Bruges.  S-^  de  Zomerghem,  par  cherge 
du  dit  gouverneur  comme  il  disoit.  sollicité  aulcuns  du  collège  et  pension- 
naire de  (Jand  d'obmectre  la  dicte  proteste,  et  qu  il  se  faisoit  fort  dinduNre 
les  trois  membres  dont  il  ne  Irouvoit  confort    Je  ne  sça\  que  aulcuns  gou- 
verneurs prétendent  mesmement  pour  avoir  lassamblée  des  Estalz-gene- 
raulx.  si   non  pour  se  couvrir  de  manteau  des  Estatz:  et  nous  resenlon> 
encoires  de  l'inconvénient  de  la  nouvennale  practicjue  '.  comme  sçavez. 

Jenlend.  par  bru)ct  non  vulgaire,  que  Sa  M'  poiroit  bien  accorder  la^- 
samblée  des  Eslatz'pour.  avant  sa  venue,  faire  cesser  les  presches.  et  ce 
seulement  selon  et  comme  l'on  est  acoustumé  de  mander  les  E^latz:,  mai^ 

•  Le  con.te  d'Egniont  avait  naguère  proposé  au  conseil  dÉtat  trois  points  dont  la  concession  d.v  ,a>t 
élre  demandée  au  Roi;  le  premier,  la  liberté  de  eonscience  pour  chacun;  le  second,  la  fixation  par  ^.  M. 
.le  répoque  i»  laquelle  se  réuniraient  les  Étals  généraux  avec  la  condition  que,  si  S.  M.  ne  pouvait  s  > 
trouver  en  personne,  ces  Étals  ne  s'assembleraient  pas  moins  ;  le  troisième,  enfin,  que  le  Hoi  narn- 
verait  pas  armé  -  Correspondance  de  Philippe  II,  I.  I-,  p-  i«.'i.  N Oi'"  ^'"  """'■  P'»"'  ''^"^'  l*;  ^'^' 
note  i-,  et   Uiegerick  .  Abciuvks  uYpRts.  Documents  du  XVl^  siècle,  cités,  t.  III,  pp.  Hi,  17!).  et.-. 

•  Voir  plus  haut,  p.  109,  note  ^^ 

•  Les  quatre  membres  avaient  été  réunis  à  Gand  le  7  et  le  8  novembre,  puis  à  Bruges  vers  la  fin  du 
même  mois,  enfin  en  décembre  ils  s  étaient  rendus  i.  Bruxelles.  Voir  Diegerick,  ouv.  cite,  t.  III,  pj..  m, 

-iOi,  ^2-20.  etc. 

'   La  prali(|ue  introduite  à  propos  de  laide  novennak,  voir  t.  I".  p.  I(>(>,  notes  ô  et  4. 
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)('  (ioul)tt'  que  aiiltri's  clioses  si*  v  Iraicteroiit  et  riens  moingts  que  le  dict 
point,  pour  les  causes  contenuez  aux  justifications  de  mon  l)esoingnë,  des- 
<|uelles '.  et  espëcialement  de  la  requeste  pourjectée  par  aulcuns ,  que  se 
Irouveront  cy  après,  pour  la  convocation  des  Estalz,  pour  avecq  Sa  M  faire 
imj;  édict  et  ordonnance,  non  (commils  disent)  quilz  voeulent  deroguer  a 
ia  haulteur  et  grandeur  de  Sa  M  .  estant  sœnl  autheur  de  loy  et  à  qui  apper- 
tienl  la  connnander.  mais  pour  ce  que  la  nécessité  les  presse,  et  ce  qu'est 
(udonné  en  telles  assaniblées  a  plus  de  force  et  crédit,  le  peuple  se  itiul  plus 
obéissant  d'autant  qu'il  voit  ceste  ordonnance  eslre  conforme  à  ladvis  de 
phisieurs.  car  aultrement  quant  personnes  particulières  embrassent  le  faict 
de  la  republicque.  ou  sont  appeliez  en  petit  nombre.  Ton  vient  interpréter 
(jue  la  lov  ou  ordonnance  est  forgée  selon  la  passion  d'aulcuns  et  sans  exa- 
miner les  raison*  que  eussent  peu  aleguer  les  absens  silz  eussent  esté  appel- 
iez ou  oiz.  etc.  Je  nay  touche  en  mon  besoigné  des  assamblées  tenues  efi 
la  ville  de  Tenremonde  par  les  princes  d'Orange,  de  (iavre.  les  comtes  de 
Hornes  et  Hoochstrale.avec  le  comte  Eodewyc  de  Nassau,  où  ilz  arrivarent 
(|uasi  sur  ung  quart  d'heure  lung  après  l'autre,  pour  n'avoir  riens  aprins 
de  ce  qu'ilz  >  ont  traicte':  comme  aussy  je  nay  touché  de  ce  que,  depuis 
w  jours  ou  troi>  >epn)aines  enchà.  le  comte  de  Hornes  avec  Hoochstraete  et 
Nassau  ont  conclud  en  An\eis  '.  sed  verifas,  (ewporis  filia,  le  produyra  tout 
en  lumier. 

Monseigneur  je  prie  \  '-  E\"  prendre  ce>tuy  petit  advertissement  de 
bonne  part,  comme  procède  d  ung  ser\iteur  \ostre  auquel  poirez  com- 
mander, et  le  trouNerez  prest  \  obéir.  a\dant  Dieu  le  créateur.  au(|uel  je 
prie  octroyer  a  V  "^'-  Ex'^'  le  cond)le  de  voz  très  vertueux  désirs  et  que  \ous 
()uy»sion5  veoir  de  retour  par  deçà  pour  donner  ordre  et  envo\er  aux 
cM'oles  les  aprentifz  trop  tost  enfuiz  du  mai:,tre. 

Il  doi»  y  avoir  ici  quelqurs  ninl>  (>n,,\  ,i,n,>  la  copie  faite  à  Siinaiieas.  Du  reste  le  sens  général  de  la 
phrase  est  clair.  Hcssclc  xcut  .lue  qui.  si  le,  Etats  généraux  se  réunissent,  un.'  des  aultrcs  cfioses  dont 
on  traitera,  ce  sera  do  faire  faire,  par  >.  M.  n  1...  Ktat.  gnirraux  de  concert,  un  edit  ou  orduu- 
naiice,  etc. 

•  Voir  plus  lijut  ,  p.  7)0.  imtc  l---. 

*  Voir  pluN  iiaul,  p.  MO.  note  5"". 
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XLIl. 

ANNEXE    k    LA    LETTRE    DU    CONSEILLER    HESSELE    QUI    PRÉCÈDE 

(Areliives  de  Sinianeas.  —  EstwU),  Liasse  n'  -2551.  fol.  iTO  t-l  suiv.) 


Mndnme  :  Enstiyvniit  voslre  ordonnance  verbale  me  suis  ein|»lou''  seerèteineni  et  dis- 
cfèleinent,  lecongiioisU'e  les  advenues  inetiées  et  truictc/  depuis  le  retour  du  comte 
d'Eiïmont  d'Espaigno  '^. 

1.  El,  pour  soininièremenf  en  advertir  Voslre  Alièze,  icelle  seail  par  ordonnance  de 
Sa  M"  Royale  avoir  esté  eonvocqtiez  les  ecclésiaslicqucs  avec  aulcuns  prt'sidens  |)t)ur 
consulter  sur  la  modération  des  placarlz  et  abolition  de  l'inquisition  ; 

*2.  Que,  pour  plusieurs  respeetz  et  considéralions,  la  résolution  a  pore  (juc  Sa  dicte 
W  n  endurerai  aulcune  modération  ni  abolitiort  de  l'inquisition  '^; 

3.  SiM-  quoy,  naguéres  ai)rès,  le  conte  de  Hornes,  sestant  trouvé  àGand,auroit  diel  au 
président  de  Elandre<  (|ue  luy  président,  avecq  les  susdiels,  avoitcecy  délibéré  sans  les 
iirandz  maistres,  chevaliers  de  Tordre,  etc.; 

i.  Lesquelz,  avoci]  luy,  tiendroient  aultrc  résolution  contraire,  voiics  l'usisl-il  par  et 
avecq  les  Estalz  cl  j)opuIaire  *; 

o.  Je  laisse  icy  pour  notoire  les  assamblées  tenues  à  Hreda,  Hoocbstrate,  et  ailleurs, 
ensemble  les  envoys  de  llammes,  ïhoison  d'or,  et  la  requeste  présentée  par  les  se  disans 
nobles  des  pa)s  de  par  deçà  ^; 

().  .Mais  l'ault  considérer  que  le  dict  président  de  Flandres,  ayant  entendu  la  présen- 
lali(»n  de  la  dicte  requeste,  dict  en  cbatnbie  secrète,  comme  dessus,  que  le  dict  conte 
de  Jlornes,  sans  loutcsiois  le  nommer,  avoit  bien  prédicl  les  choses  que  esloient  adve- 
nues; 

7.  Non  sans  cause,  pour  avoir  le  dict  conte  de  Hornes  tenu  plusieurs  communica- 
lions,  et  à  la  longue  iraicié  avec(i  le  premier  pensionaire  de  (ia!)d  **,  en  présence  (comme 
l'on  dict)  (les  princes  d'Oiariiies,  de  (îavre  et  conte  de  Hoocbstrate; 

'  Malheureusement  toutes  les  pièces  justificatives,  dont  il  est  parlé  dans  celte  annexi;,  nou^ 
nian(]uent. 

'  Voir  t.  I",  Préface,  pp.  lxxi,  lxxii, 

^   Voir  plus  haut  ,  p.  20,  le  texte  f  t  la  note  ô"". 

*   N'oir  plus  haut,  p.  81. 

^   La  requête  du  l)  avril  1J>6G, 


^  Josse  Boorlut. 

Tome  il. 
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8.  Lequel  pen^ionaire  pourra  déclarer  le  surplus,  comment  el  par  qui  les  quîitre 
membres,  par  leurs  pensionnaires  ,  se  seroienl  joinclz  ans  dits  se  disant  les  nobles,  ei 
peu  après  préserilé  semblable  requeste  à  Vostre  Allèze  pour  l'abolition  de  la  dicte  inipii- 
sition  '  ; 

A.  9,  Pourra  en  oultre  le  dict  premier  pensionaire  déclarer  les  causes  el  qui  i'ii 
meu,  par  dessus  la  première  requeste  et  apostille  de  Vostn*  Altèze,  d'avoir  présenté  deux 
subsé(jiientis  requcsles  au  deseeu  el  sans  adveu  de  ses  maistres  ; 

10.  Et  à  raison  el  poiusuille  desquelles  il  auroit  esté  conlremandé  de  retourner, 
suivant  l'apostille  >ur  l'une  de>  dictes  requcsles  présentée  à  Vostre  Altèze  par  les  dieis 
quatre  membres; 

1  I.  Sans  (|ue  Sa  M'"  meclra  en  oubly  entendre  parliculièremenl  la  suree  et  quel/.  de> 
pensionnaires,  soit  par  jisoir  indmctz  leurs  maistres,  ou  aultrement  par  leurs  charités , 
ont  présenté  la  dicte  premier''  requeste  en  conl'ormité  des  dicls  nobles  du  pays  de 
Flandres; 

1:2.  (lommc  semblablement  Sa  M''  se  pourra  informer  des  piopoz  tenuz  par  le  dici 
conte  de  ll(>rnes  en  la  Nillede  Tournay,  illeeq  retourné  d'Antoinij:,  a[)rès  a\oir  tenu  sur 
les  fons  reniant  du  S'  de  Montijrny,  son  frère,  en  la  maison  de  Jeban  Say  -,  marchant, 
ileniourant  (  Il  la  ru<î  de  Saincl-Martin,  où  iizestoil  logé  3; 

lô.  M»>rnfmenl  s'il  ne  dicl  aux  députez  du  consislitirc  du  dici  Tournay,  qu'il/,  ne 
léisseni  iiy  accordassent  rien^  sur  les  lettres  de  \ Ostre  Altèze,  s'ilz  n'eussenl  el  veisseni 
les  siiinaiiiro  do  dicis  princes  d'Oraniies,  de  (nivre.  conte  de  lloochstrate  et  delu\   •  ; 

'   \'oir  t.  I'^  p.  ■22\  .  note  -2"'-. 

*  Voir  plus  haut.  j).  1:27,  note  -i'"". 

^  D'après  irs  Mémoires  de  Pasrpiifr  de  le  Bdrrc ,  t.  I'',  pp.  l'OS,  2(iti.  !e  cnnito  de  llorncs,  (jui  .s  ftail 
retiré  à  Aiitoiiig  dans  la  preniièro  <]uinzainc  d'octobre .  avait  (juitté  .\ntoing  le  IJi  pour  se  rendre  en 
cour.  Le  2!>  octobre  nn  remil  aii.\  co^^aux  de  Tournai  des  lettre>  du  eonile  par  ies(|uelles  il  «  s'<'xcu- 
"  sait  d(  rt  toiirner  en  \ille  pour  les  négoces  tant  de  S.  M.  (jne  de  celles  (pii  luy  touchent  en  jiarli- 
"  culier.  ~  liitllclins  de  la  commission  royale  d'hi^tnire,  {'''  st'rie,  t.  XI,  p.  i'2i  :  extrait  des  registres 
des  consaux  de  Tournai.)  f.e  baptême  du  (ils  du  baron  de  Montigny  eut  lieu  le  I"  décembre.  Le  comte 
de  llornes  s'était  de  nouveau  rendu  à  .\ntoing,  à  cette  occasion,  pour  être  parrain  de  l'enfanl  avec  le 
seigneur  de  [lacliieourt.  Il  y  fut  salué  par  un  des  pensionnaires  de  Tournai  chargé  de  lui  promettre 
une  récompense  dans  le  cas  d  un  accord  entre  ceux  de  la  religion  calholiiiue  et  et  ux  de  la  nouvelle 
religion.  [IhiUelins  cités.  Uko  eittifo,  p.  i^V,  et  Gachard  ,  l.a  défense  de  messire  Atttoinc  de  Ldhiimj . 
p.  1*21.)  Peut-être  le  comte  s'étail-il  rendu  à  Tournai,  en  passant,  pendant  son  di'rnier  séjour  à  .Antoing. 

*  Voir  sur  ce  point  le  Supplément  à  Strada,  t.  l",  pp.  {'H,  IKi.  Le  procureur  général  imputait  ces 
propos  au  comte.  Le  comte  les  niait.  On  doit  signaler  en  faveur  de  la  version  du  j)rocureur  général  la 
confession  de  Guy  de  Bray,  dont  on  a  déjà  parlé.  -•  Recjuis  pour(]Uoy  ceulx  de  Valencicnncs  ont  tou- 
"  jours  insisté  el  ne  se  sont  voulu  remettre  à  aullre  résolution  que  celles  qui  se  prendroyenl  au  conseil 
I-    d'estaf,  y  ussctnhicf  tou-:  les  chevaliers  de  l'ordre  du  dit  eslat  ?  Dict  t|ue   les   bourgeois  cy-dessus 
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1  t.  Que  le  dict  conte  de  Hornes,  retourné  en  la  ville  de  Bruxelles,  auroii  dici  «hez 
le  conte  de  Mansffell,  en  pré.sence  des  pensionnaires  de  Flandres ,  où  esloient  Van  Os, 
bourgmaislre  *,  et  Vanden  Temple,  eschevin  de  Bruxelles  ^  qu'il  estoil  seul  des  grandz 
maistres  de  Flandres  y  natif  el  mutin  pour  la  vye,  sans  que  cela  vint  aulcunement  à 
propos,  dont  plusieurs  s'esmcrveillaiTnt  ; 

15.  Qu'il  dict  pareillement,  en  aullre  convive  chez  le  dict  conte  de  Mansfell,  aus  dits 
bourgmaislre  el  Vanden  Temple,  qu'ilz  debvoient  accepter  la  presche  el  ne  renipescher, 
et  qu'il  avoil  entendu  qu'ilz  avoient  escripl  à  Sa  M"  en  sa  charge,  el  qu'il  les  avoil  désa- 
vancez  el  les  accuseroil  aultrement  vers  Sa  dicte  M"; 

16.  Pourra  le  dict  conte  de  Mansffell  aussy  déclarer,  s'il  n'a  par  plusieurs  fois  donné 
charge  au  dict  burgmaislre  Van  Os  d'empescher  la  commune  du  dicl  Bruxelles,  venant 
en  trouppe  sur  la  maison  de  la  ville,  el  s'addresans  au  dict  conte  de  Hornes,  d'axoir  de 
luy  audience  ou  responce; 

B.  17.  Sa  M"  pourra  aussi  informer  du  dicl  premier  pensionnaire  de  la  lettre  par 
luy  escripte  au  seigneur  de  Wackene,  grand  Bailly  de  (îand  ■\  qui  ou  quelz  ont  esté  pré- 
sens des  dessus  dicls  contes,  ou  aullres,  pour  coucher  la  requeste  jmur  la  coiiNocation 
des  Estalz  généraulx  cy  joinctc  ; 

B.  18.  Et  par  charge  de  qui  il  a  voulu  persuader  le  dict  grand  Bailly  de  (iand  d'in- 
duyre  ses  alliez,  bourgmaisires  de  Bruges  el  du  Francq,  suivant  la  copie  de  la  lettre  du 
dict  pcnsioimaire  cy  joincle; 

19.  Et  si  le  conte  d'Eghmonl  n'est  le  bon  S'  requérant  la  dicte  assamblée  des  Eslatz 
généraulx,  combien  ([ue  par  sa  lettre  il  ne  le  nomme  point; 

C.  20.  Pourront  aussi  estre  examinez  les  échevins  de  l'année  LXV  et  cour- 
ranle  LXVl,  .<'ilz  se  défyenl  du  dicl  leur  premier  pensionnaire,  luy  bridant  sa  charge 
;ivecq  instructiotj  ci  joincle; 

D.  21.  Connue  pareillement  le  dict  premier  j)ensionnaire  de  Gand  pourra  respondre 
sur  les  (piaire  pointz,  par  luy  remonslrez  au  collège  de  Gand  le  vm'  de  novembre,  aussi 
joinclz  à  cestes,  s'il  les  a  iiractiqué  avecq  députez  d'aultres  pays  ou  par  advis  des  (ju;ilrc 
>eigneurs  stisdicts; 

"  nommés  (Morrenart  et  Gellée)  estant  en  .\nvers  el  ayant  familière  communication  avec  le  dit 
»  seigneur,  prince  d'Orange,  et  comte  de  Hornes,  ont  escripl  à  ceulx  de  Valenciennes  que  les  dits  sei- 
»  (/ncurs  donnoyent  tels  avis  et  les  avoyent  de  ce  embouschcz.  La  seconde  raison,  etc.  »  liuUctin  historique 
el  littérnire  de  la  Société  de  l'histoire  du  protestantisme  Français,  février  1879. 

'   Lv  mari  de  la  belle-sœur  de  Viglius,  voir  plus  haut,  p.  100,  note  1". 

»  Sire  Charles  van  den  Tymple,  chevalier,  ancien  gentilhomme  de  la  maison  de  Marie  de  Hongrie, 
ancien  olîicier  dans  Tarmée  sous  Charles-Quint,  el  naguère  êchevin  de  Louvain.  il  devint  plus  tard 
iHUirgmeslre  de  tîru.xelles,  et,  en  lî)7i,  ma'ieur  de  Louvain.  Diva;us,  Berum  Lovanicnsium ,  p.  53. 

'  .\ntoine  de  I3()urgogne,  seigneur  de  Wacken,  voir  t.  I",  p.  444,  note  1". 
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2!2.  Po.ir  quoy  le  dict  premier  pensionnaire  n'a  préadverly  ses  rnaistres  du  hrisenieiu 
des  nnages,  que  se  debvoil  faire  le  xxu'  d'aougsl,  v.u  qu'il  en  avoil  heu  eharge  du  dicl 
conte  dEghmont  et  du  président  Viglius,  comme  le  pensionnaire  du  Francq  le  pourra 
tesmoigner,  qui  en  feit  le  debvoir  vers  ses  rnaistres,  de  sorte  que  nv  à  Bruges  nv  au 
dicl  Francq  quelque  déjjast  a  esté  faict; 

23.  Pourra  le  S' de  Backersele,  conseillier  du  dicl  conte  d'Eghmont,  eslre  examine 
sur  sa  lettre  escriple  le  xxiui''  du  dict  mois  d'aousl  aux  minisires ,  consistoire  et  n.ar- 
chans  de  Flandres  et  à  lenviron,  et  par  luy  soubscripte  avec  le  eonte  Ludevvick,  le 
S^dKsquerdes  et  Merode,  S^  de  Vaudemonl  ',  [>ar  laquelle  il  les  advertist  le  faict  de  h 
Religion  estre  en  fort  bonne  disposition  et  les  asseure  (jue,  pour  rexereice  d'ieelle,  airl- 
cune  moleste  ne  leur  sera  faiete  ^  ; 

2i.  Quelle  aullre  crédenci-  il  peull  avoir  donné  au  porteur  des  dieies  lettres  (ipi'esiu.i 
M-  Gielis  Le  Ciercq,  advoeat  en  Tournay)  vers  le  dicl  consistoire; 

2:;.  Sur  quoy  pourra  :iussi  estre  examiné  le  dict  M"  Gilis  Le  Clereq  '; 

F.  %.  Piir  charge  de  (|ui  le  dict  Bacquerz.le  a  escript  les  lettres  au  Bailiy  d'Axelh.s 
louchant  quelque  prisonnier. 


'  Le  nom  de  Vaudemonl  a  clé  mal  lu  ;  il  faudrait  Waroux. 

•  Ce  passage  confirme  ce  .[ue  disent  Strada,  édition  citée,  t.  I-,  pp.  537.  30^,  et  De  Jongl.e, 
drnlschc  qp^chiedciiùsni  j  t.  I"""",  p.  i8. 

*  M-  Gilles  Lcclem,,  licencié  es  lois,  fils  de  Nicolas,  ancien  prévôt  de  Tournai.  II  fut  l'un  des  pn,- 
.noteurs  de  la  confédération  des  nobles,  dans  les  conciliabules  tenus  aux  eaux  de  Spa,  et  resia  fort  mêlé 
au  mouvement  sectaire  et  aux  as.ssemenls  des  confédérés.  .M'  Gilles  était  le  porteur  habituel  des  messages 
dangereux  et  importants.  Dans  une  lettre  du  30  juillet  \  507  .Margueràe  de  Parn.e  lappelait  «  principal 
»  secreto.re  du  comt..  Loui.  et  directeur  de  tous  ces  troubles;  ..  elle  annonçait,  en  même  temps  qu'on 
>ta.t  parv.nu  a  sa.>,r  ses  papiers  .  par  ou  toute  la  source,  conduycte  et  démenée  de  ces  pratiques 

.    troubles  et  esmot.ons  sor.t  descouvertes,  n  Les  confessions  de  Lagrangc  et  de  (iuy  de  Rrav  montrent 
le  cre,l,t  considérable  que  les  consistoires  accordaient  aux  paroles  de  ce  personnage,   qu'on  voyait 
toujours  ..  suivant  les  grands  maistres  «  et  se  trouvant  en  compagnie  des  comtes  de  Hornes   de  Nassau 
't  d  autres  seigneurs.  M'  Gilles  Leclercq,   dont  on   a  deja  eile  une   lettre   importante  du  t"  octobre 
p.  1-ii,  note  !2;,  et  que  Ion  retrouvera  encore,  fut  c.ndan.ne  le   19  novembre  ISOH,  par  contumace 
an  bannissement  perpétuel  et  h  la  confiscation  des  biens.  On  trouve  sa  sentence  dans  I..s  notes  jointes 
aux  .V.mo.rP.   de   /'a.^,arr  de  le  Harre,  t.  I",  p.  ^240.    Voir  en  outre:  ,hule,n  ,  pp.   239  et  suiv.n.tos- 
Gachard,    Lorrcpo.detncc   de  GuUlaume   le    TaeUurne,  t.    il.  p.    cxv.n,    note  3..--   Cnrresf^oudauce  dl 
PhtUppe  II,  t.   I-.  p.  ;)57,  note  -i»^;  Reiffenberg,  Correspondance  de  Mar,,uerUe  d'  lutrtche .  duchés,. 
'U    ParviP,    pp.    Ii7,  ILS;  Afcmoires  historiques  mr  larroudissemenl  de    Valenewnues  ,  t.   VI    ;;asv.>/,- 
P    Luypers-\an  Velthoven,  ouvr.  cité,  p.  IH  ,  Bulleltn  ktstorique  et  Httéraire  de  h,  Société  de  l'fnsl.nr, 
du  protestantisme  I  runçats ,  février  i87U. 
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XLIII. 


LE     PRKVÔT     MORILLON    AU    C.ARDLNÂL     DL    GR.\NVELLL. 


iHibliolliequ.'  .le  Besançon.  —Lettres  de  Morillon,  l.  IV,  fui    4  a  lu         .M    V.  complétée  par   C.) 


Aire,  le  18  janvier  lîjti". 

...  Je  irav  poinct  entendu  que  il  y  ayt  heu  quelque  (iestroussemeni  de 
paecjuet.  dont  quant  aux  nostres.  Dieu  merci,  sûmes  fort  bien  escliap[)ez 
jusques  à  présent  que  j'espère  le  plus  fort  estre  passé.  Et.  selon  la  note  (pie 
je  tiens  des  dates  et  de  l'envoy  de  mes  lectres,  tout  ce  que  j'ay  escript  jus- 
ques au  x^  de  novembre  est  bien  adressé,  j'espère  que  aussi  serat  ce  que  j  a\ 

envoie  depuis. 

...  Je  suis  pour  achever  icy  ce  que  reste  pour  les  aflTaires  de  ceste  église, 
avec  intention  de  me  retirer  à  Arras  allin  d'approcher  les  reiigieulx  de 
S*-AFnand  et  les  faire  retourner  au  monastère,  si  tant  est  que  ceidx  de 
V'alenchiennes  se  rangent,  comme  le  bruict  est  qu'ilz  feront  pour  estre  en 
grande  nécessité:  M"^  Viron  s'y  trouverat  pour  l'audition  du  compte.... 

...  Il  n'y  at  nulles  nouvelles  de  Hames  *.-  il  est  fort  bien  avec  le  beau-frère 
du  prince  d'Orange^  :  similes  hahent  lahra  lacturas;  mais  enfin  telles  gens 
receoipvent  le  paiement  quilz  méritent. 

Ce  de  Bois-le-Duc  ne  s'amenderat  sinon  avec  remède  violent  ou  la  venue 
du  Hov.  J'av  lessé  Sonnius  à  Louvain.  au  colliéire  du  Pape  '.  et  je  tiens 
(ju  il  y  soit  encores. 

...  J'ay  donné,  comme  j'ay  escript  devant  mon  parlement  de  Brucelles. 
I  florin  à  \ostre  suffraganl  *,  qu'est  ce  que  je  sçauroie  faire  pour  le  présent. 


'   Nicolas  de  Hamines,  le  roi  darincs  de  la  Toison  d'or. 

'   Le  comte  (iunlber  de  Sclnvartzbourg.  On  verra  plus  loin  quels  étaient  ses  rapports  avec  Hainmes. 

'  Le  collège  du  Pape  fondé  h  l  Université  de  Louvain  par  le  pape  Adrien  VI,  ancien  professeur  de 
théologie  et  doyen  du  chapitre  de  S'-Pierre  à  Louvain.  Il  est  encore  de  nos  jours  affecté  à  une  péda- 
gogie de  l'Université  eatholiipie. 

*    Voir  |)lns  haut,  p.  20,  note  .")"". 
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car  l'on  est  mal  paie,  el  je  ne  nie  puis  desnuer.  mesmes  voiageant  comme  je 
faiclz:  et  je  scav  qu'il  ai  bien  à  faire  d'argent,  n  aianl  ung  denier  au  monde 
(|ue  ce  que  luy  donnez. 

Avec  ceste  yrat  une  lettre  de  Mad'«"  van  der  Noot  Je  ne  scay  si  son  beau- 
filz  furnirat  ce  que  V''^^  IIH^  Sg'"'*'  at  preste  à  son  beau-frère;  car  je  tiens 
(|u  il  est  aussi  mal  furni  que  sa  belle-mère. 

Mon  beau  frère  de  Louvain  m'escript  que  Elberlus  ne  deffend  plus  tant  la 
cau^edu  prince  d'Orange,  comme  du  passé.  Je  liens  qji'il  ne  trouverai  bon 
<ju  il  a  relire  de  Madame  de  Parme  -îa  fille  '  el  son  (ils  de  Louvain  \ 

...  Ad  ce  que  je  veoidz.  par  voslre  dicte  lettre.  Tibuli  est  un  beau  lieu  et 
plein  d  anliquitez. 

Sa  Sainctete  faicl  fort  bien  de  priver  les  si\  evesques  de  France,  si, 
(•omiMc  je  pense,  c  e>l  a  cause  qu'ilz  sont  hugonaux:  le  cardinal  de  Cliastil- 
luij.  (|iii  5e  faicl  appeller  conte  de  Beau\ais.  et  sa  femme  contiîsse,  nen  serai 
M  >^on  aise  '. 

...  Il  \  a  dix  jours  que  M  d'Egmond  vint  a  Bèlliune.  où  ne  faillirent  les 
S'^  de  Dolhain.  Longaslre  el  E^caubeque  *  I  abborder  pour  montrer  leur  cre- 
(lict  Le  peuple  ne  les  veoit  volontiers  et  en  donnoit  quelque  bla>me  andict 
Sg'.  (pii  despuis  les  at  rendu  content,  car  il  demandit  a  Escaubecque  [xxir 
(|U()\  il  e«>toit  arme'' Qui  dict  (|uil  faisoit  bon  soy  garder.  Ad  ce  que  ledicl 
Sg-  respondil  qu'il  feroit  forl  bien  d'aller  vers  Son  Alteze  pour  se  purger 
des  charges  que  Ion  iu\  imposoil.  et  quelle  estoil  fort  mal  imprimée  de  lu\. 

Ledict  Escaubecque  répliquil  (juil  csloil  homme  de  bien,  et  que  ledict 
seigneur  le  cognoissoit.  Qui  dict  (ju'il  y  avoit  \x  ans  qu'il  le  cognoi^soit.  et 
quil  le  tietidioil  homme  de  bien  tant  qu'il  vcrroit  le  contraire  Et  comme 
il  lu\  mecloit  de  plu^  en  pluN  la  puice  a  loreille.  laullre  lu^  demandât 
lellre^  a  Son  Alleze  pour  avoir  accès;  mais  ledicl  Seigneur  s'en  excusa, 
disant  qu'il  nesloit  de  son  gouvernement,  et  qu'il  les  demandist  au  S^Je 
Rasserjghien;  el  luy  dicl  encores  ung  coup  bien  hault.  <levant  toutte  la  coni- 


Marie  de  Nassau,  ilitr  M"-  dOran-o,  4U1  dtpub  15G5  itciil  ..  lillc  dhunnrur  -  de  la  duchc^^c  de 
l'anric.  V<ur  l.  J  \  p.    ioti,  ii<.(,>  1". 

Philij)pe  de  Nassau,  comte  dt-  Bun n.  alors  aux  études  à  Louvain. 

Vfiir  f.  I  ^  p.  -i»)0,  note  4■"^ 

•lean  !.•  S,iiiva-e.  seigneur  d'Escaubec((  -•»  de  lA'-^ny ,  \oir  t.  I'^  p.  200.  note  i^» 
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paignie,  qu'il  feroit  bien  d'y  aller,  voires  en  Espaigne,  dont  l'aultre  demo- 
ratfort  peneulx  et  partit  bien  tost  depuis.  Aulcungs  dient  qu'il  se  retire. 

IV^  d'Egmond  al  aussi  bien  parlé  aux  deux  '  qui  sestoient  plainctz  de 
comme  l'on  les  traictoit  aux  villes  d'Artois,  leur  fermant  les  portes  au 
visaige.  ou  leur  envoiant  gens  après  pour  veoir  où  ilz  alloient  et  à  qui  ilz 
parloicnt,  comme  s'ilz  n'estoyent  poinct  gentilzhommes  et  serviteurs  du 
Roy.  Et  comme  M"^  le  vicomte  de  Gand  *  se  trouvoit  présent  à  ces  propoz. 
il  dict  qu'il  véoit  bien  que  cestoit  à  luy  qu'ilz  en  vouloient .  quil  lavoil 
faict.  et  qu'il  le  feroit  encores.  Aussi  se  plaindirent-ilz  grandement  de  M'  de 
la  Tieulloie  et  des  propoz  qu'il  at  tenu  d'eulx,  el  qu'ilz  donneroient  nn'i 
escuz  pour  le  trouver  aux  cliampz  pour  le  faire  respondre  de  corps  à  corps. 
J'entendz  que  le  dict  S'  comte  les  at  fort  bien  chappitré  et  qu'ilz  sont  bien 
estonnez;  loutlesfois  pour  cela  ne  lessent-ilz  et  leurs  semblables  de  le  han- 
ter, el  \  est  allé  le  S^  d'Esquerdes.  avec  ses  frères,  que  sont  fort  libres  et  se 
vantent  bien  quesilz  peulvent  jamais  parler  au  Roy.  qu'ilz  luy  feronl  Ireu- 
ver  bon  le  service  (|u'ilz  luy  ont  faict. 

MM'^^  les  Rev'"*"^  d'Arras  et  de  S*-Omer  sont  audicl  Bélhune,  et  y  al  le 
dict  Sg'  faicl  aulcuns  sermons  que  ont  fort  édillié  les  gens  de  bien. 

Ledicl  comte  at  mandé  plusieurs  bailliz  et  magistrats  de  la  Leuwe  '  el 
de  Cassel;  Ton  dict  que  c'est  pour  leur  faire  poser  les  armes  et  faire  cesser 
les  presches.  ad  ce  que  se  offrent  ceulx  de  la  chastellenie  de  Lille. 

L'on  faicl  grande  justice,  et  quasi  journellement  andict  Lille  et  à  '^  pre. 
Ceulx  deTt)urna>  sont  entièrement  désarmez,  et  nA  at  homme  qui  ayl  ung 
pistolet,  saulfs  vostre  recepveur  de  S'-Amand  à  qui  M"-  de  Noircarmes  lai 
spécialement  permiz  pour  le  respect  de  vostre  service. 

11  n  est  à  croire  la  ((uantité  d'armures  que  sest  trouvée  audicl  Tournay, 
qu'est  mise  au  chasteau.  L'on  ny  lesse  que  six  enseignes  que  les  bourgeois 
sont  submiz  de  nourir;  l'on  leur  ferai  tort  silz  ne  paient  aussi  la  souldc.  Hz 
enraigent  de  despict  et  bravissent  encores;  mais  il  vault  mieulx  que  ce  soit 
sans  armes  (|ue  avec  armes.  L'on  ne  leur  empesche  poinct  les  presches: 
mais  elles  se  font  dehors,  el  fault  qu'ilz  aient  ung  bultin  du  magistrat  el  du 


'    Dolliain  et  l.ongaslre. 

*  .Maximilien  de  Melun,  vicctmle  de  Gand,  qui  était  gouverneur  d  Arras. 

*  Le  pays  de  TAlleu 
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secrétaire  du  S.'  de  Noircarmes,   auquel  son   propre  beau-frère,  qu'est  le 
S-^  d'Ksquerdes.  porte  grande  envie  de  ce  succès. 

Les  Valenchiennois  ont  leurs  députez  en  court  pour  traicter  ';  et  est  force 
(ju  ilz  viengnent  à  jubé,  comme  ma  dict  Mons^  le  comte  du  Reulx,  ce  jour- 
ci  liuv  qu  il  est  passé  par  cy.  que  je  le  suis  esté  saluer:  et  me  feict  fort  bon 
receuil,  me  parlant  de  8'-Amand,  et  donne  grande  faulte  à  nous  gens  de  ce 
qu  ilz  V  lessèrent  entrer  au  mois  d'aoust  dernier  ces  trois  cens  belilres  qui 
rompirent  les  imaiges.  Il  dicl  que  Audregnies  et  aultres  vont  offrantz  leurs 
services,  et  vouidrovent  estre  eniplo>ez  alïin  de  couvrir  leurs  faultes  V 
.Sulla  mentit)  tiii,  car  ces  propos  se  tinrent  à  table  II  doibt  repasser  par  cy, 
et  e>t  allé  à  S^-Omer  pour  faire  passer  monstre  à  ses  gens  '.  et  ledict  comte 
a  lorl  bon  couraiue. 

Le>dictz  de  Valencbiennes  ont  cuide  prendre  St-Saulve:  mais  Mon^s"^  de 
llierges  y  estoit  avec  les  Namurrois,  que  les  ont  rembarré.  Iiier  huict  jours. 
ju>ques  dans  les  portes:  et  la  bende  du  dict  comte  du  Keulx  en  deiïict  au 
mesme  in?,tant  deux  enseignes.  Hz  ont  trouvé  quebjues  bledz  en  l'abbaye 
de  Fontenelles  qu'ilz  ont  brusié  *. 

Mons'  de  ïournay  est  retourné  en  sa  cité  et  y  at  évocqué  les  cbanoines. 
Mons.*^  Del  Pree  y  est  allé  qui  at  esté  fort  nienassé. 

Il  n'y  at  nulle  garnison  pour  le  présent  à  S'-Amand.  saulf  celle  de  vostre 
maison,  de  laquelle  sont  este  cassez  dix:  la  mesme  lieure  que  l'on  aurai 
quebjue  asseurance  de  \  alenclnennes.  l'on  cassera  la  reste. 

'  Sur  le  refus  obstiné  dts  habitants  de  Valencionnes  de  recevoir  garnison,  la  gouvernante,  par  une 
j)roclamalion  du  li  décembre,  les  déclarant  rebelles  au  Rni,  avait  défendu  de  eoinniuniiiner  avec  eux 
el  ordonné  de  saisir  leurs  biens.  Sirada,  édil.  citée,  t.  Il,  pp.  15  et  14. 

^  Audregnies  était  allé  trouver  Noircarmes  à  Tournai  ^.  s'ofTrant  de  traicter  avec  ceulx  de  \  alen- 
-    chiennes  et   les  persuader,  sy  aucunement  la  chose  est  faisable,   de  à  ce  coup  rendre  l'obéissance 

■•    (ju'ilz  doivent  à   Sadicle   Majesté,  niesmes  ne   le  faisant  se  mettre  en  tous  de\oirs »  Lettre  de 

^oircanllc^  du  'J  janvier,  dans  les  pièces  jointes  aux  Mihnoirrs  de  Pas(fuier  de  le  liarrr ,  t.  Il,  p.  150. 
I.,i  iliichose  refusa  les  services  d'Audregnies.  Gachard,  Corrcspoiuhmcr  do  Guillaume  le  Tacilurne, 
1.  11,  p.  487. 

*  Le  comte  du  Rœulx  avait  été  nommé  par  commission  de  la  duchesse  de  Parme,  en  date  du  26  dé- 
.•.11,1,1-,  Ibtit),  chef  et  colonel  de  six  enseignes  de  gens  de  pied,  et.  par  un  autre  acte  du  même  jour, 
il  a\ait  été  autorisé  à  lever  une  septième  enseigne.  Ihillcims  de  la  cotumission  royale  d'histoire, 
\'    -crie,  I.  XI.  p.  451,  note  If. 

*  Voir  sur  le  |)illage  et  lincendie  de  l'abbaye  de  Fonlenelle.  el  sur  le  combat  de  la  censé  de  llur- 
ti  hize.  Lehouct]  ,  Histoire  des  Iroulde.^  advcnuts  à   Valeiicicrnies,  etc.,  pp.  21,  22. 
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L'on  a  parlé  qu'il  se  faisoit  quelque  nouvelle  assamblée  des  geutz  à  Tour- 
coing; mais  je  ne  le  croy  poinct.  car  ilz  sont  trop  esbahiz  de  ce  que  l'on 
dict  que  Mons"^  d'Egmond  veult  faire  bannir  tous  ceulx  qui  ont  contrevenu 
à  l'accord  '.  Et  désjà  plusieurs  caclient  leurs  biens  aux  maisons  des  catho- 
licques:  aultres  vendent  tout  ce  qu'ilz  ont  et  se  retirent  en  Angleterre.  L'on 
mect  peu  de  garde  aux  portz.  et  l'or  et  l'argent  s'en  vad  debors. 

Mons'^  de  Moerbecque.  gouverneur  de  ceste  ville,  est  passez  buict  jours 
auprès  dudict  S'  d'Egmond,  et  ne  fauldra  luy  donner  bons  advis.  selon  qu'il 
est  saige  et  bon  serviteur  de  Sa  Majesté. 

Aulciingz  désespérez  en  Flandres  ont  faict  grand  mal.  pillant  les  curez  et 
catbolicques.  et  ont  rançonné  les  dictz  curez  et  menez  avec  des  goreaulx  de 
cbevaulx  au  col.  une  marotte  à  la  main,  babillez  en  folz.  et  si  l'on  ne  les 
heust  racheté,  les  beussent  pendu.  Il  n'est  à  croire  quelles  dérisions  ilz  leurs 
ont  faict;  et  trois  ou  quatlrc  blittres  faisoyent  cela  en  ung  villaige  à  la  veue 
de  tout  le  monde,  sans  que  personne  s'y  opposist.  Mais  ung  capitaine  de 
ceste  ville,  surnommé  de  Laval  \  vaillant  homme  jusques  au  boult.  et  (jui  se 
dict  serviteur  et  nourri  '  de  dom  Fernande  de  Lannoy  auquel  il  porte  une 
grande  affection,  leur  at  bien  rendu  leur  change,  (^ar  cl  de  ses  scddalz  ont 
courru  aulcungz  villaiges  et  pillé  les  hugonolz.  mesmes  ceulx  (jiie  se  sont 
trouvez  aux  batailles,  desquelz  les  maisons  estoient  marqué  de  craie,  et  ont 
faict  leste  à  xi«^  à  Nieukerke,  qu'estoient  armez  et  sonnoient  les  cloches; 
mais  ilz  furent  joyeulx  d'eulx  retirer  en  l'église,  et  ce  pendant  les  ditz  sol- 
datz  chargèrent  leur  proie  et  quelques  prédicantz  qu'ilz  ont  mené  à  \  pre. 
L'on  présente  pour  l'ung  vi^  florins  *. 


•  Le  comie  d'Egmont  avait  écrit  deux  lettres  à  Noircarmes  pour  leXéliciter  de  sa  victoire  de  Lannoy, 
lui  offrir  de  traiter  avec  lui  en  «  touttc  bonne  correspondance,  «  lui  faire  savoir  (|ue,  par  suite  de  la 
défaite  de  Lannoy  et  de  Toccupation  de  Tournai,  ceux  des  Flandres  avaient  ..  rabaissé  leur  eacqnel.  • 
Lettres  de  Noircarmes  du  5  janvier,  dans  les  Mémoires  de  Pasquier  de  le  liarre ,  t.  Il,  p.  159. 

*  Il  est  souvent  question  de  ce  capitaine  de  Laval  ou  de  la  Val.  dans  Diegeriek,  Archives  o'Ypuks. 
Documents  du  XVl'  siècle,  etc.  Laval  et  Carloo  commandaient  les  deux  enseignes  de  piétons  qui,  avec 
la  bande  d'ordonnance  du  comte  d'Egmont,  et  une  enseigne  de  bourgeois  forte  de  trois  cents  têtes,  con- 
stituaient la  garnison  d'Ypres  à  la  fin  de  1566  et  au  commencement  de  4567.  Cette  garnison  était  sous 
le  commandement  supérieur  de  Richard  de  Merode,  seigneur  de  Frentz,  lieutenant  de  la  bande  d'or- 
donnance d'Egmont,  nommé  pour  »  superintendant  à  la  tuilion  de  la  ville.  «  Voir  ibidem,  1. 1",  p.  ôOI. 

'  Fils  illégitime? 

♦  Dans  le  fait,  sous  prétexte  de  représailles,  les  soldats  de  la  garnison  d'Ypres  faisaient  souvent  de 
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Lon  dict  que  la  royne  d'Ecosse  après  avoir  aborti  est  décédée,  et  qu'il 
sambic  que  les  Anglois  veuillent  faire  guerre  aux  François  à  cause  deCalais'. 
Mais  ilz  y  ont  trop  laschement  renoncé.  Si  quelque  guerre  se  levoit  entre 
eulx.  l'on  poiroit  facillement  reniectre  en  jeu  les  deffenses,  que  s'estoient 
faict,  des  drapz  et  aultres  marchandises  d'Angleterre. 

Mons»^  de  Meghe  at  esté  à  Bruxelles  et  continuellement  au  conseil.  Il  at 
ung  régiment  '  et  at  fort  remiz  le  comte  d  Egmond,  comme  poirez  entendre 
de  ceulx  escripvantz  de  delà,  et  l'emprinseque  ceulx  d'Anvers  ont  heu  sur 
la  ville,  et  le  feu  que  y  est  esté  \ 


XLIV. 


LE    PRÉVÔT    MORILLON    AU    CARDINAL    DE    GRANVELLE. 

(Bibl.oili.qac  de  Besançon.  -  Leltres  de  Morillon,  l.  IV.  fol.  9  ei  10.  -  M.  F   complétée  par  C) 

Aiie,   le    l'.l  janvier   1507. 

...  *  Se^  meubles  (|u  elle  at  luusjours  tenu  en  son  dicl  chasleau  à  Esterrcs. 
Je  liens  que  maintenant  ses  gens  seront  plus  doulv  puisqu  ilz  sont  con- 
trainctz  de  poser  les  armes.  Elle  nat  jamais  entrelesse  la  messe  n>  sermons 
et  at  tou^jours  faict  administrer  les  sacremenlz  et  baptesuie  a  ses  subjectz 

véritables  actes  de  brigandage  contre  lesquels  réclamaient  avec  énergie  le>  magistrats  de  la  ville  et  de 
la  chûtellenie  :  voir  Diegerick,  ouvr.  cité,  t.  111,  pp.  'iOU  et  suivantes. 

"  Au  mois  davril  1507  la  reine  d'Angleterre  lit  cependant  une  démarche  olïicielle,  vis-à-vis  de 
Charles  IX,  pour  obtenir  la  restitution  de  Calais  en  se  basant  sur  le  traite  de  Càteau-Cambresis.  On 
trouve  un  court  e.xposé  des  négociations,  au.\(iuelles  sa  réclamation  donna  lieu,  dan.  les  liulletins  de- 
là commixswn  royale  d'hùtoire ,  i'  série,  t.  V,  pp.  580  et  suivantes. 

'  Le  U  janvier  Marguerite  de  Parme  informait  le  prince  d'Orange  (luelle  avait  chargé  le  anuU-  de 
Meghem  de  lever  dix  enseignes  :  Gachard,  Correspondancr  <lr  GiuUmnnv  te  Tantnrne,  t.  Il,  p.  o!2o.  Le 
régiment  de  .Meghem  était  un  régiment  bas-allemand. 

»   Allusion  probable  à  une  alerte  qui  setait  produite  ;.  Anver<,  le  "1  .iécembre,  el  dont  parle  1  Aid- 

verpsch  cronijckjc,  pp.  105,  lOi. 

*   I.e  commencement  de  cette  lettre  n'existe  plus. 


que  l'ont  requiz.  Elle  mérite  grande  louange,  et  at  esté  plus  saige  que  son 
frère,  le  comte  de  Culend)Ourg  '. 

Il  vad  cy  joinct  la  lettre  du  frayel  qu'est  d'assez  vielle  date,  et  l'ay  reçeu 

tard  '. 

Mons»"  de  Moerbecque  est  retourné  de  Béthune.  mais  comme  il  passoit 
oultre  je  n'ay  eu  le  temps  pour  luy  tenir  long  propos.  Il  est  allé  au  chas- 
teau  de  la  Motte-au-Bois.  pour  recepvoir  les  armes  de  ceulx  de  Merville  et 
aultres.  que  sont  bien  peneulx.  Mons'  d'Egmond  leur  a  monstre  bien  froide 
mine,  et  sont  estez  remiz  au  dict  S'^  de  Moerbecque  pour  négotier  avec  luy. 
Hz  ont  présenté  requeste  pour  avoir  abolition  du  passé,  et  offrent  de  poser 
les  armes,  de  faire  cesser  les  presches.  et  abattre  leur  temple,  pourveu  (jue 
en  leurs  maisons  leurs  fenmies  et  enffantz  puissent  fîu're  leurs  prières  selon 
l'éi^lise  reformée.  Ce  dernier  poinct  leur  a  faict  roier  en  leur  dicte  requeste 
le  dicl  S"^  comte  d'Egmond.  Ilz  se  sont  montrez  fort  humbles,  el  se  sont 
prosternez  à  genoulx  plus  d'une  fois  devant  ledicl  S'  de  .Moerbecque.  les 
bailly  el  magistrat  dudit  Merville.  qu'est  bien  loing  d'en  faire  pièces,  comme 
ilz  s'estoienl  vantez,  et  de  luy  marcher  sur  le  ventre  '.  H  leur  tient  le  poinct 
de  la  note  el  avec  bonne  cause;  car  ilz  ont  faict  ce  qu'ilz  ont  peull  pour 
gaster  ses  terres  et  subjectz.  Le  bailly.  qin'  a  fort  maulvais  bruict.  veult  com- 
battre tous  ceulx  que  l'ont  déféré  comme  gueutz.  et  dict  que  ce  qu'il  at  faict 
a  esté  par  contraincte  el  pour  eschever  piz  *.  Moiennanl  que  pour  Tadvenir 
il  démonslre  par  les  euvres  désire  calholicque.  il  'y  aurai  que  bien,  ad 
mon  advis,  d'oblier  le  passé,  tant  en  son  endroiet.  que  tous  anllres  que  se 
vouldront  recognoistre  sérieusement. 

'  il  s'agit  ici  d  \nne  de  Pallant,  sœur  du  comte  de  Culembourg,  douairière  du  seigneur  de  (ilajoii. 
dont  il  a  été  question  t.  I",  p.  60,  note  l". 

*  Nous  n'avons  pas  cette  lettre  de  fray  Lorenzo  de  V'illaviceneio. 

*  ]>e  prenner  éehevin  de  Merville  fut  condamné  plus  tard  comme  complice  de  l'iconaclastie.  De 
Coussemaker,  ouvr.  cité,  t.  Il,  p.  197. 

*  Ce  bailli,  établi  par  le  chapitre  de  S'-Amé  de  Douai,  seigneur  de  Merville,  était  Philippe  le  Cocq. 
.\n  mois  de  mai  1!I07  le  chapitre  demanda  au  conseil  privé  de  faire  faire  une  enquête  sur  sa  conduite, 
en  précisant  quelques  points  sur  lesquels  renquête  devait  porter.  11  se  lit  une  instruction,  tant  contre 
le  bailli  que  contre  les  sectaires  de  Merville,  dont  les  résultats  ne  nous  ont  pas  été  conservés.  On 
trouve  Philippe  le  Cocq,  qualifié  de  ^>  sectaire  principal  «  dans  un  docuniej[^»t  judiciaire  de  1568;  et  on 
constate  qu'il  est  compris  parmi  les  bannis  fugitifs,  dans  un  compte  de  confiscations  allant  de  1566  h. 
1570.  Ibidem,  pp.  1  44,  266,  267,  5(U. 
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Mons^  d'Esquerdes  al  protesté,  pour  luy  et  ses  frères,  qu'il  veult  vivre  et 
morir  en  la  foy  que  ont  tenu  ses  ancestres.  et  pour  le  service  du  Roy,  et 
s  est  treuvë  tousjours  à  la  messe.  J'entendz  qu'il  at  esté  jusques  à  rnectre  la 
main  à  Tespée  contre  les  S"  de  Dolliain  et  Longastre  sur  les  disputes  du 
Sainct-Sacrementet  de  la  messe,  dont  ilz  ne  tiennent  rien,  et  n'ont  esté  à 
la  messe  cependant  que  Mons"^  d  Egmond  at  esté  à  Béthune;  mesmes  ilz 
n  ont  salué  le  dict  S-^  de  Moerhecque  ny  M^  de  Helfault.  qui  a  esté  à  Béthune 
comme  at  esté  quasi  toute  la  noblesse  d  Artois,  et  ont  voulu  disputer  avec 
M-^d'Arras  sur  le  Saint-Sacrement  de  l'aultel:  mais  il  leur  couppit  court, 
offrant  que  s'il  \  avoit  quelque  hugonau  ou  héréticque.  qui  voulut  entrer 
en  dispute  sur  ce.  de  luy  tenir  pied.  Il  at  faict  deux  sermons  fort  excellentz. 
et  dont  il  ha  grande  grâce  et  réputation  vers  toutte  la  noblesse,  et  y  furent 
les  su.sdictz.  et  ledict  S^  d'Esquerdes  et  ses  frères.  L'on  at  noté  que  aulcungz 
pleuroient  de  chauldes  larmes.  n)esmes  le  S-^  gouverneur  de  Bapaulme, 
Eslambecque  '.  Dieu  doint  qu  il  luy  ayt  touche  le  ceur.  car  Ton  parle  assez 

estraogerjient  de  luy 

Ledict  S*^  d'Esquerdes  a  dicl  audit  comte  dEgmond  qu  il  entend  que  Son 
Alle/.e  avoit  maulvaise  impression  de  luy.  et  que  comme  il  est  serviteur  a 
Sa  Majesté,  et  veuillant  morir  à  ses  piedz.  il  prioil  ledict  comte  luy  donner 
lettres  d  abolition:  qui  dict  quil  n'avoit  tel  pouvoir  Alors  il  luy  demanda 
lettres  de  fabveur  a  Son  Alteze.  disant  (pie,  comme  il  estoit  seigneur  de 
qualité  et  d  ancieniie  et  grande  maison,  il  ne  sçauroit  conq)orler  (pie  Son 
Altèze  le  renvoia^t  avec  deM-épulalion  ou  sans  le  daigner  niiyr.  Ledict  comte 
d'Lgmon.l  luy  at  pareillement  refuse;  et  at  donne  audict  Longastre  des  bien 
grandes  touches,  dont  il   s  est  plainct.  et  ne  se>l  plus   trouve   vers  ledict 

'  Sirt-  Hu-^ucs  de  Bnurn.  1  .  .  ti.valicr.  seigneur  (TF.staimbocqiir  ou  Estirmbcrfiuc  ,  hi-rr  du  chanoine 
de  Buurrui,  dont  on  u  déjà  parlé,  élait  un  personnage  considérable  par  la  naissance  et  par  la  forlino'. 
li  hiritu  de  grandes  terres  de  feu  Jean  de  Montmorency-Courrières.  gouverneur  de  la  Flandre  g:illi- 
.anU-,  proche  parent  de  ..a  mère,  et  d'un  cousin  paternel.  Louis  de  Bourn.l,  seigneur  de  Tliieni- 
bronne,  bailli  .lAniiens.  En  I56H  ce  gerililhonune  faillit  perdre  son  gouvernement  de  Bapaunies,  et  un.' 
compagnie  de  piétons  de  -i(K»  têtes  (ju  il  avait  eu  charge  de  lever  en  iMl,  mais  il  parvint  à  se  justili.T. 
Nous  le  retrouverons  encore  dans  la  suite.  Qu'il  suffise  ici  de  rappeler  (]u  Estaimbec(iue  mourut  !.■ 
^1  juillet  <57H,  étant  alors  commis  par  ;jroiij(ion  au  gouvernement  de  Lille,  Douai  et  Orchies,  ou  de 
la  Flandre  gallicanle,  pendant  (jue  le  seigneur  de  Rassenghicn  élait  en  Espagne.  —  Edm.  Poullet,  Lv 
Gouverneurs  de  provime  dans  les  anciens  Pays-Bas  catholiques.  —  Carpenlier,  ouvr.  cité,  t.  Il,  p.  l<'->. 
—  AR(Hivts  DE  lEtat  a  Brixelles,  Dépêches  de  guerre,  l.  Il,   fol.  ()■>. 
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comte  toultes  les  fois  qu'il  at  faict  la  chasse  près  de  sa  nïaison  hors  de 
Béthune.  Certes  je  ne  suis  esbahi  si  ledict  comte  leur  faict  maulvais  visaige  : 
car  il  luy  ont  faict  grand  tort  et  deshonneur,  eulx  vanlans  qu'il  tenoit  des 
leurs  et  qu'ilz  avoient  lettres  de  luy,  que  je  tiens  seurement  estre  choses 
faulcement  controuvéez  pour,  par  ce  boult,  gaigner  la  noblesse.  Hz  se  sont 
aussi  vantez  ouvertement  de  Mons*^  de  Hooghstraeten. 

Ceulx  de  la  Leuvve  ont  amené  leurs  armes  par  chartéez  au  chasteau  de 
Béthune.  qu(!  sont  corpceletz  et  touttes  pièces  de  harnax.  harquebouses.  pis- 
tolelz,  picques.  lances,  hallebardes  et  espieux:  de  sorte  qu'ilz  ne  peulvent 
retenir  que  espéez.  poignartz  et  ung  baston  de  chasse  pour  saulter  fosséz 
long  environ  de  viii  piedz. 

Le  dict  comte  at  faict  dresser  cincq  ou  six  gibbetz  au  marchief  de 
Béthune,  en  forme  de  potences,  et  al  quattre  ou  cincq  boureaux.  ce  (jut» 
estonne  fort  les  Plamerigs:  et  il  maintient  que  tous  ceulx  que  ont  prins  les 
armes,  ont  fortfaitz  corps  et  bien,  ce  (juest  véritable.  Certes  il  se  déclare 
bon  serviteur  de  Sa  Majesté,  gt  luy  faict  ung  très  notable  service,  faisant 
poser  les  armes  sans  effusion  de  sang  '.  Il  ne  parle  à  eulx,  et  faict  tout  dire 
et  faire  par  le  dicl  S'^deMoerbecque.  (pie  doibt  aussi  hosler  les  armes  à  c{hiI\ 
de  Cassel. 

J  ai  grand  désir  sçavoir  si  le  prince  d  Orange  consentit  operibus  du  comte 
d  Egmond.  (luia  hoc  est  necessariutn,  atif  quia  sunt  divisi. 

Lon  at  piins  à  Courti-ay  deux  frères  appelles  \\  atepalte.  (pie  ont  trou- 
ble tout  le  pays  de  la  Leuwe.  dont  le  dict  comte  at  esté  fort  resjouy.  et  leur 
faict  faire  leur  procès  en  diligence  \ 

M  n  est  à  croire  comme  encores  aulcuns  de  ces  malheureux  se  vantent  et 
usent   de  menasses.    Mais  je  croy  que  cest  le  désespoir  que  les  leur   faict 

'  V(;ir  dans  la  Correspondance  de  Philippe  II,  t.  II,  j>.  (Hô,  une  lettre  de  la  duchesse  au  eon)(e  en 
ilate  du  1^  janvier,  et  D(!  Bavay,  Procès  du  comte  d'Ef/mmil ,  p[).  157,  IÔ8. 

'  Mathieu  \\'attej)atte,  greflier  de  la  \'cntbie,  avait  trois  fils.  Pierre,  Phiii[»pe  et  Jean,  engagés 
comme  lui  dans  le  mou\eiiienl  sectaire.  Ses  fils  apparaissent  partout  au  jiremier  rang,  à  cette  époijuc. 
a_\anl  les  armes  à  la  main,  dirigeant  les  iconoclastes,  faisant  de  la  propagande  hérétique,  se  mêlant  aux 
levées  et  aux  enrôlemenl>,  exerçant  des  violences  contre  les  membres  du  clergé  et  les  officiers  de 
justice,  partit  ipant  aux  affaires  de  Watlrelos  et  de  Lannoy.  L'un  d'eux,  Jean,  parvint  à  échapper  par  la 
fuite  à  la  justice  criminelle.  Philippe  et  Pierre,  ainsi  que  leur  père,  furent  condamnés  à  mort,  les  deux 
premiers  par  sentence  du  iS  mai  lîitiH,  le  dernier  par  sentence  du  24  décembre  de  la  même  année. 
De  Coussemaker,  ouvr.  cité,  t.  Il,  pp.  195,  196,  197,  tJ07.  229,  TiHG,  etc. 
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dire.  Hz  ne  veuillent  croire  que  le  Roy  vient,  mais  quelque  tard  qu'il  viegne, 
il  leur  viendrai  trop  tost. 


XLV. 


LE  PREVOT  MORILLON  AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

(Bibiiûlhfquf  (!•■   Besanron    -  Letlrrs  do   Morillon,   t.   IV,   loi.   H.  -  C-) 

Aire,  le  "20  janvier  1567. 

...11  ne  fault  poinct  que  monseigneur  le  IIK  cardinal  Amulio  '  attende 
quelque  chose  du  docteur,  notre  maître  Thomas  ',  jusque  les  affaires  seront 
plus  paisibles,  ad  ce  qu'elles  tendent.  Dieu  merci. 

M"^  d'Egmond  est  parti  pour  Arras,  où  M'  de  Cambray  le  doibt  venir  trou- 
ver: je  pense  que  M*^  de  S^-Omer  y  soit  aussi  allé,  car  il  n'est  encores  re- 
passé par  cv.  Aulcuns  pensent  que  ce  soit  pour  accorder  le  subside,  ce  que 
je  ne  pense  puis  que  les  bulles  ne  sont  encores  venues  de  Rome.  Aultres. 
que  ne  soit  pour  donner  portion  canonicciue  aux  curez  que  se  plaindent 
fort  des  prélatz  et  chappitres.  Nous  en  aurons  aussi  quelque  alarme  à 
S'-Amand.  il  en  fault  vuyder  le  plus  doulcement  que  Ton  polrat.  car  les 
juives  laiz  leurs  sont  favorablez.  disantz  :  quilz  sont  plus  nécessaires  que 
les  abbaves  et  collèûres.  Je  crov  bien  (ju'ilz  dient  vray.  mais  il  ne  faull 
destruire  I  ung  pour  faire  laultre. 

Il  faut  dire  (|ue  Noslre  Saint  Père  ayt  ung  grand  zèle,  puis  qu'il  se  soucie 
si  peu  des  affaires  de  ce  monde,  ny  de  faire  ses  parentz  riches,  ad  ce  que 
aultres  par  cy  devant  sont  estez  trop  auprès;  et  peult  estre  que  ses  dicts 
parentz  se  trouveront  mieulx  ainsi  et  moings  enviez  et  exposez  à  périlz  . 
quant  il  leur  viendrat  à  faillir,  que  s'il  en  usit  comme  ont  fait  aulcuns  de 
ses  prédécesseurs,  ce  que  at  offensé  beaucop 


'  Voir  t.  I",  p.  IS7,  note  -2•"^ 
'  Thomas  Gozacus. 
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...  Si  lors  que  je  seray  à  Paris  il  y  heui  quelque  chose  à  faire  pour  la 
seigneurie  de  Herlies,  dépendante  de  votre  abbaye  de  Luxeul,  m'envoiant 
les  pièces  avec  une  instruction  je  y  feray  ce  que  V*"^*^  lll™«  Sg"«^  me  com- 
manderai. M"^  de  S*-Omer  dict  que  l'on  attend  trop  b  faire  les  debvoirs  de 
votre  costel.  V^*''«  Ill™«  Sg''«  sçaitce  que  y  convient,  plus  que  nul  aultre. 


XLVI. 


LE  PROTONOTAIRE  CASTILLO   AU   CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

(Bibliolhè<iue  de  Besançon.  —  Mémoires  de  Gianvello,  (.  XXIV,  loi.  H-2,  84.  —  M.  V.) 


Bruxelles,  le  19  janvier  1567  *. 

Dans  un  voyage  qu'il  a  eu  récemment  occasion  de  faire  à  Anvers,  diverses  choses 
l'ont  surpris  au  dernier  point.  La  plus  grande  partie  des  habitants  riches,  qu'il  y  a 
connus  autrefois,  ont  déserté  la  ville  :  en  revanche  h\  populace  et  la  canaille  s'y  sont 
multipHées  au  centuple  et  les  rues  en  sont  encombrées.  Une  expression  de  mélancolie' 
ei  de  défiance  se  peint  sur  toutes  les  ligures,  indice  assuré  dun  étal  violent  qui  ne 
saurait  durer  désormais.  Les  marchands,  qui  s'y  trouvent  réunis  de  toutes  les  parties 
de  l'Europe,  ont  commencé  depuis  quelque  temps  à  retirer  de  cette  place  tous  Icuis 
capiiaux  qu'ils  envoient  à  Lyon,  en  France,  circonstance  qui  achève  de  ruiner  ce  mal- 
heureux pays. 

Dans  son  voyage  il  a  payé  aux  évèques  de  divers  diocèses  certaines  sommes,  prove- 
nant des  subsides  d'Espagne,  dont  il  était  chargé  |)Our  eux,  et  a  en  1  occasion  de 
rec«)nnai(re  (ju'il  se  trouve  parmi  ces  prélats  des  hommes  bien  indignes  du  rang  qu'ils 
occupent;  c'est  une  chose  vraiment  affligeante  que  les  bruits  qui  circulent  sur  leur 


'  Nous  publions  cette  analyse  de  la  lettre  de  Castillo,  dont  nous  n'avons  pas  le  texte  espaj^nol , 
d'après  le  manuscrit  préparé  par  la  coniniission  de  Besançon.  Le  premier  paragraphe  de  cette  lettre 
est  résumé  dans  Groen,  Archives^  Supplément  à  la  première  série,  p.  ii.  On  trouve,  ibidem,  lo  jias- 
sage  suivant  dune  autre  lettre  de  Castillo  au  cardinal,  en  date  du  10  janvier;  <>  Slraelen,  lieutenant 
«  du  prince  d'Orange,  et  le  tyran  d'Anvers  comme  on  l'appelle,  est  venu  rendre  compte  aux  Elai>  de 
>^    Brabant  de  l'administration  des  deniers  publics. 
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compte,  tant  à  caiisf  de  leurs  mauvaises  mœurs  que  de  leur  ignorance  •.  Il  est  indis- 
pensable d'introduire  une  réforme  au  milieu  deux,  et  TarriNée  prochaine  de  S.  M. 
serait  bien  convenable  pour  mettre  la  main  à  l'œuvre. 

On  prétend  que  le  cardinal  va  reparaître  en  Flandre  avec  le  duc  d'Albe,  et  l'on 
ajoute  même  que  Philippe  a  décidé  qu'il  nprcndraii  sa  résidence  de  Malines.  Cette 
nouNcllc  produit  des  impressidus  diverses  suivant  le  caractère  des  personnes  (jui  la 
eommenlcnt.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  peuple  arrive  peu  à  peu  à  recom)aître  l'innocence 
(le  .\r  de  Granvelle,  l'absurdité,  la  méchanceté  de  toutes  les  accusations  portées  cofilre 
lui  par  pure  envie.  Les  héréli(|ues  eux-mêmes  partagent  cette  opinion  et  reconriaissent 
(jue,  depuis  son  départ,  le  désordre  n'a  l'ail  que  >'accroitrc.  l  ne  foule  de  gens  (|ui 
appréhendaient  la  sévérité  du  Roi  ont  été  calmés  par  l'assurance  (pie  le  monarque  em- 
ploierait uni(piement  U'<  voies  de  douceur  et  de  conciliation,  n'ayant  recours  à  la  force 
iuit  -i  on  I  y  contraignait  absolument  -.  Ils  ont  promis  de  travailler  à  tout  pacilier,  ce 
(ui!  leur  >era  d'autant  plus  facile  qu'ils  sont  (  om()létement  les  maîtres  et  jouissent  de 


II-,  sur 


tout  le  [)a\>,  d'une  innuence  (]ui  peui  avoir  les  suites  k^  j)I(is  salutaires. 


'  Murilloii  ,dès  156i,  s'exprimait  Je  son  côié  dans  des  ternjes  assez  ped  fav()^a^)Ie^  mit  le  compte  de 
quelques-uns  des  nouveaux  évêque-.  mais  sans  les  exagérations  de  Iaiigaj,'e  si  communes  chez  Castillo. 
Au  mois  de  décembre  il  eerivait  :  ■  L'on  crie  fort  contre  les  évèijues  de  Middelbourg  et  de  Harlem  : 
.'  uiiror  nthil  dici  dv  Trnji'ctemii.  «  En  juillet  il  disait:  ..  l/oii  commence  fort  à  crier  contre  celui 
»  d'Harlem,  même  >un  propre  peuple  et  religieux.  •  Dès  le  mois  de  juin  il  avait  tracé  les  portraits 
que  \uici  :  ■  Quant  ;i  celui  d'I'trecht.  'idif  rrijiiiyn,  qurnl  issct  bond  et  terrain  q>ind  oplinxi...:  Harltin. 
.  paii/ut^  pani^  c)u.v ,  comme  dit  Jacob  de  Isachar  et  Asser  :  Bruges  et  Middelbourg,  omnia  mrdin- 
o  enter;  Iprensem,  vvrnm  ppiscnpum  ;  S'-Omer,  admodum  aedifieatii  è.  ■>  Papurn  d'Einl,  t.  NUI. 
pp.  5(),  168,  58-2.  Sur  l'évéque  de  Haerlem.  Nicolas  de  Meuwlant,  il  existe  des  documents  officiels  peu 
favorables,  (ités  dans  la  Correspondance  de  Philippe  II,  t.  Il,  p.  75,  note  i"".  Ou  ne  doit  cependant 
accueillir  toutes  leurs  données  qu'avec  lies  réservi  s.  Voir  De  Jonglie  ,  >ub>tituut  archivaris  van  hcl 
Hijk.    Vrrfiandelinym  en  nnuilifegeven  sltikken,  Deift.  18:25,  eerste  deel ,  pp.  S7  et  suivantes. 

*  Al!u>iun  aux  letlrex  du  "i?  nove(nbre  adressées  par  le  Roi  à  Marguerite  de  Parme  :  Keiffenberg. 
Lorrespondance  de  Manjuerile  d'Autruhe,  duchesse  de  Parmr,  jtp.  -HV.)  et  suivantes.  Ces  lettres  étaient 
connues  dans  bs  hautes  sphères,  l.e  "2:2  janvier  la  duchesse  envoya  une  circulaire  aux  gouverneurs  de 
province  pour  leur  faire  connaître  la  ré-solution  du  Roi  de  vt  iiir  aux  l'ays-Bas  convenablement  accom- 
pagné, et  d'envoyer  rn  avant  le  due  d'Albe.  bien  que  son  intention  soit  de  traitfr  ses  vassaux  et  sujet» 
fijuiiue  piiiice  bénin  cl  clément.  Correspondance  de  l'hthppe  II,  t.  il,  p.  Gii. 
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LE    CARDINAL    DE    GRANVELLE    AU    PRÉSIDENT     VIGLIUS. 

(  Arcliives  de  Simaneas.  —  Estado,  Liasse  n»  2354,  fol.  152.) 


Ro-me,  le  22  janvier  1566. 

Mons^  :  ces  deux  mots  seront  pour  vous  congratuler  le  bon  succès  qu'a 
hou  Mons"^  de  Noircarmes  contre  les  xv  enseignes  huguenottes,  et  le  bon 
espoir  que  donne  Madame,  par  les  lettres  qu'elle  a  escript  au  comendador- 
major.  d'advertfr  de  Lrfef  de  choses  de  plus  d'importance,  estant  sa  lettre 
toute  plaine  de  bonne  espérance.  Ce  bon  succès  doibt  estre  accompaigné 
de  suyte.  ou  je  me  double  que  par  icelluy  les  sectaires  et  leurs  fauteurs 
seront   irritez  et  sercheront  la  revanche:  mais  si  l'on  sçeit  se  servir  de  la 
victoire  et  de  restonnement .  tenant  regard  que  nulle  assemblée  se  face  ou 
les  gens  de  guerre  que  .Madame  ha  en  soulde  ;à  si  grandz  et  insupporta- 
bles fraiz)  ne  voisent  pour  les  rompre,  qui  que  s'en  puisse  mesler,  estant 
I  extendue  du  pays  si  petite  que  en  deux  jours  Ion  peultdois  le  centre  aller 
quasi  partout  à  la  circonférence,  et  quelle  se  face  obeyr  avec  l'assistence 
du  bon  conseil,  pendant  que  ny  les  François  ne  peuvent,  ny  d'Allenjaigne. 
(juoy  que  six  ans  de  long  Ion  nous  ha  tant  bravé  et  menasse,  il  ne  vienne 
u!ig  homme.  l'on  pourra  faire  beaucop.  actendant  la  venue  du  Roy  qui  se 
prépare  diligentment:  et,  enfin,  avec  fort  bon  temps  est  party  le  seigneur 
don  (iarcia  de  Toledo  pour  l'aller  querre  avec  charge  fort  expresse,  et  par 
lettres  réitérées  du  Maistre,  d'estre  à  J3arcelone  pour  tout  ce  mois    El  du 
Turcq  Ion  ne  voit  jusques  oyres,  grâces  à  Dieu,  nulle  apparence,  quoy 
(jiiil  soit  sohcile.  qu'il  soit  pour  donner  grand  empeschement  nv  par  mer 
ny  par  terre  (s  il  n'est  provoqué)  ceste  année  ny  peult  estre  de  deux  ans 
(le  suite. 

Le  Pape  s'est  incrédiblement  resjouyz  de  ceste  nouvelle  et  a  faict  faire 
actions  de  grâces  et  prier  Dieu  par  toutes  les  églises  et  monastères,  et  luy 
mesmes  a,  à  ceste  cause,  visité  avec  fort  petite  compaignie  les  sept  églises. 
Tome  II.  ^q 
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Et    sur  ma  fov.  sa  vie  est  sainte  et  telle  son  intention:  vray  est  qu'il  na 
1  expérience  des  affaires  telle  qu'il  seroit  bien  requis,  par  ou  son  zèele  n'est 
pas  tousjours  -uvcle  comme  il  conviendroit  bien  pour,  avec  la  modération 
etexpediens/en  tvrer  le  fruvct  que  mériteroit  l)ien  sa  bonne  intentuMi. 
Et.  puisque  le  MaiJtre  vient,   il  sera  fort  requis  que  vous.  Mons^  et  aullres 
de  lon-ue  robl)e  qui  manient  les  affaires  et  de  gouvernement  et  de  justice, 
pen^ez"^  par  temps   ce   que   envient   a    la   restauration    de   rauctorite   d.i 
Maistre.  restablir  le  vraN    estât  du  ^irouvernemenl.  la  forme  de  négocier 
avec  les  E^tatz.   Tauctorite  des  Finances  du   prince  et  celle  de  la  ju^llce. 
nue  le  <^ouvernement  -encrai  a>e  la  supperiorite  convenable  sur  les  goii- 
verr.cn.ents    parliculier^.   que.    donnant  auctorite   à    la   justice,    elle  m»iI 
reformée   par  ordonances  convenables,   revoyant  les  vielles,   et  que    l.ni 
re-arde  par  quelz  movens  se  devra  restaurer  et  conforter  la  religion  et  l(- 
safnctes  voulenlez   de  Sa    M"    exécutées  san^  n.nlredict.    pour   le  repo/ . 
.heurte.  tran(iuillite  et  prospérité  des  pays:  car.  ce  que  ne  se  remédiera  a 
ce  coup,  sera  comme  je  me  double  cy-apres  du  tout  inremediable.  cl  jr 
m  asseure  que  vous  en  tenez  soing  pour  d'arrivée  mestre  Sa  M"  au  cliemin 
nécessaire   VA  me  recommandant,  etc. 


XLVIII. 

LK  CARDINAL  DE  GHANVELLK  A  ANTOINE  HAVETIIS,  EVÈQUE  DE  NAMLK. 

(Arcliivt's  de  Siiuancas.  —   Ealado .  l-iassc  ir  -J ,').") -2 ,  fol.  'il  ) 


\Ions^  Il  v  a  bien  long  temps  que  je  n'ay  de  voz  nouvelles  :  si  ne  veul\-je 
laisser  de  vous  escripre'^ces  deux  motz.  pour  vous  tesmoigner  le  conten- 
tement que  jay  des  bonnes  nouvelles  (|ui  viennent  de  par  delà,  de  1  heu- 
reux succès  qu'a  eu  l'emprinse  de  Mons"^  de  Noircarmes  à  la  deffaicte  des 
XV  enseignes  huguenottes:  et  puisque  Madame  a  les  forces  en  mam.  et 
qu'il  nya  nulles  levées  d'importance  pour   les   adversaires,    tenans   les 


Dl   CARDINAI.  DE  GRANVELLE. 


255 


yeulx  ouverts  elle  pourra  ayséement  obvier  que  ne  s'en  puisse  faire  nulle 
d'importance  que  ne  se  puisse  rompre  devant  quelle  croisse:  et  si  l'on 
veult  suyvre  ce  bon  commencement,  comme  il  convient,  j'espère  qu'il  sera 
aysé,  eslanlz  les  adversaires  estonnez  par  ce  succèz,  et  du  tourment  que 
leurdoibl  donner  la  propre  conscience,  et  de  l'espoir  de  la  briefve  venue 
du  Roy.  et  de  se  veoir  sans  chiefz^  ny  ne  scay  qui  sera  celluy  tant  aveugle 
que,  ayant  à  perdre  et  estant  homme  de  conduicte,  se  voullut  tant  oublier 
que  de  se  faire  chief  d'une  telle  rébellion,  et  je  confie  que  de  vostre 
couslel  vous  fairez  ce  que  vous  pourrez  pour  persuader  à  Son  Altèze  et  à 
aultre  ce  que  vous  verrez  estre  requis  pour  procurer  la  suylte  de  si  bon 
succès. 

Ces  affaires  des  éveschez  cessent  pendant  ces  troubles:  et  napperçois 
(pie  >ladame  face  d'iceulx  par  ses  lettres  mention  quelconcque:  et  aussi  ne 
s  en  faict  poursuytie.  ni  par  Ayala  ni  par  aultre:  mais,  (piant  Ion  jugera 
eslre  Icmps.  je  n'oublicray  de  fort  volunlicrs  m'y  employer  de  ma  part 
eomme  il  convient,  et  spéciallement  en  ce  que  vous  peult  concerner, 
envoxanl  de  vostre  coustel  les  procures  telles  (ju  il  convient,  et  selon  que 
Icdict  chanoMie  Ayala  me  dicl  vous  avoir  escript  |)lusieurs  fois,  et  sans 
lesquelles  ne  se  peult  rien  faire,  comme  vous  l'aurez  entendu.  El  me 
l'ccommandant.  etc. 


XLIX. 


LE  PROTONOTAIRE  CASTILLO  AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

BibliolhcHiuo  de  Uc^aiiçoii.  —    Moiiiuires  de  (iiaiivcllt',  t.  XXIV,  fui.  Si.-    M.   V.) 


Druxollcs.  le  25  janvier  1567  '. 

L;i  duchesse  de  Panne,  acluclIeniCDl  maîtresse  de  forces  coiisidérahles ,  et  pouvant 
ilcjà  faire  sentir  sa  supériorilé,  a  commencé  à  sévir  contre  quehpies-uns  des  principaux 


'   Nous  publions  encore  l'analyse  de  celte  lettre,  dont  nous  n'avons  pas  le  texte  espaj^nol,  d'après 
le  manuscrit  préparé  par  lu  commission  de  Besançon. 
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rebelles  •  plusieurs  de  ceux-ci  qui  sexprimnieul  avec  le  plus  de  hardiesse  et  A  msolcnce. 
qui  avaienl  cnnseiUé  «commis  les  plus  grands  excès,  oui  Hi  saisis,  jugés  sous  de>em- 
parer  et  exécutés  de  suite  '.  Cette  juste  sévérité  a  répandu  leffroi  à  Anvers;  quelques- 
uns  des  prédicanls  qui  sv  nouvent  sonjxent  à  se  mettre  eu  sûreté  par  la  fuite   comme 
ils  lont  déjà  fait  dans  plusieurs  .ndroils.  Les  calvinistes  et  les  mardmstes , a  1  instiga- 
tion des  premiers ,  se  disposaient  à  faire  main  basse  sur  les  catholiques  pour  se  venger 
dune  trahison  dont  ,1s  se  croyaient  les  victimes  de  la  part  de  quelques  personnes;  tna.s 
les  comtes  ,1e  Hooghstraeten  e,  dOverempdeu  «■  .ont  opposés  à  lexection  de  leur 
des.ei,,  ^  -  Ln  grand  nombre  de  riches  marchands  wallons,  qui  habitent  cetie  v.  le, 
c„„m„.„cent  à  se  .étirer  eu  Angleterre.  Les  États  de  Braban.  promettent  des  meru.dl,.s 
et  ponrlanl .  à  bien  c,>nsi,lé,er  la  chose,  il  sont  cause  de  tout  le  n.al  qu,  s  es,  fa,   jus- 
,,u-,ci   -  l/un  des  „ois  nouxeaux  abbés,  celui  de  S'  Bernanl ,  la,t  mal  parler  de  lu, 
et  n.ente  par  sa  vie  lurbuleol,.  et  peu  rég„lié,-e  des  ,-eprocl„s  qu,'  la  gouvernante  ne 
ma„,,uera   pas  de  lu,  adresser  lorsque  les  troubles  auront  comniencé  à  sapaiser  un 
PC,  '  -  Brederode  a  protesté  aux  deux  envoyés,  .hargés  par  S.  A.  de  le  sonder  s.ir 
ses  intentions,  qu'il  était  enl,é,-ement  .lisposé  à  .ou,  sacrifier,  sa  vie  même,  pour  le 
service  ,lu  Koi,  et  à  satisfaire  ,  arli.le  par  article,  à  tomes  les  ,|„es,ions  et  observa„ou< 
nui  loi  ont  été  adressées.  _  11  a  prétendu  qu'il  ne  faisait  aucune  levée  de  troupes,  ,■, 
que  les  .lenx  cents  hotnmes.  q,nl  avait  à  Vianen  ,  é.a.eut  deslinés  un.quemeut  a  la 
iarde  du  pavs,  eo.nme  cela  se  faisait  partout  '.  -  Ou  ,rai„t  qu  à  Anvers  les  calvnns  e. 
;e  linisseiupar  devenir  entièrement  les  ntaitres,  connue  à  Valencenues  ;  voyant  les 
,„.:.para,if<  que  l'on  fait  cou„-e  eux  ,1s  po.„-raien,  bien  tenter  ,,,.cl,,ue  acte  de  descs- 

.   le,  ...la.e„t  Ja,„  ,u„.  I.u,  jo",-  1  =™pl->-  ^^  l'.-g.,-o.i.m  l,»l'i-H-  ■>■   Cns.illo.  .\  cette  da,.-  les 
,wJ.>!l  .*«,.  ..étaient  „i  saisis,  ni  jugés  :  la  repres-i,,.,  j..,iio ■■  ..  .va,,  gaere  at,e,„. es 

agila.eurs  o.,  sous-orJre.  ^^^   ^^  _^^^.^  ^,^_  ^^         .^^, 

■  Voir  r.4»i.uTrMcA  (TonycJlt.  pp.  101,  l">i-  Il  s  V '"- '■■  H 
Les  ca    inistes  .m   utaient  a  une  .,uutza.ne  de  bourgeois  catholiques,   parnu  les^uds  le  bourg.n,.    c 
',ln  de  Berchen.    davoir  présente  requête  à  la  duchesse  pour  .,uello  nnt  ,annson  e,i  ville,  .,u  elle 
fit  construire  une  citadelle,  etc.  Le  fait  u  était  pas  exact.  ,.  , 

.  La  duchesse  écrivait  au  Roi ,  le  1"  février,  que  cet  abbe  était  hérétique,  su.vant  ce  que  fa.aun. 
croire  ses  actes  et  sa  conduite.  Correspondance  dr  PfuUppv  II,  t.  I--  p-  o()8. 

Les  deux  personnages  envoyés  à  Brederode  par  la  duchesse,  avec  une  lettre  de  créance  e,  ui... 
,,truct.on  détaillée,  datées  du  U  janvier,  étaient  le  n.aïeur  de  Louvain .  s.re  P.erre     e  Quaderebbe 

r    l^^   p.  310,  note  '.-)  et  le  secrétaire  Jacques  de  la  Torre.  On  trouve  des  de  a.ls,  et  les  pièces 
i  es  a  1  ur  n.ission,  dans  Gachard,  Corr.pondanc.  de  GnUlaun.  le  Taciturne,  t.  1. ,  pp.  i'^  et  su.- 

an  ts     ^-t  ^ans  la  Cor.-espondanc.  de  PfnUppe  II,  t.  1",  pp.  500,  0O8.  Cast.Uo  sava.t  en  part.e  ce  .,u. 

•  passe,  mais  il  navait  pas  tout  entendu.  Brederode  avaU  sans  doute  proteste  qu  .1  eta.t  hun.ble 
::^;  te  r  et  ;assal  de  S.  M.,  expliqué  ses  arn.emeuts  à  peu  près  co.n.e  le  dit  le  protonota.re  etc.  n.a.s  .1 
aJaù  refuse  de  renouveler  son  sern.ent,  s-o(Trant.  si  on  avait  n.auvnise  opin.on  de  lu. ,  a  qu.tter  le  pays. 
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poir  '.  Leurs  prédicants  ne  cessent  de  les  excitera  combattre  jusqu'à  la  mort.  Cependanl 
le  comte  de  Hooghslraelen  a  fait  appeler  quelques-uns  de  cetix-ci  et  les  a  menacés  de 
la  corde  s'ils  continuaient  leurs  prédications  séditieuses;  pourtant  ce  seigneur  n'est  pas 
vu  de  bon  œil  par  les  catholiques  d'Anvers.  —  Les  rebelles  de  Valenciennes  continuent 
leurs  travaux  avec  une  habileté  incroyable  et  une  habileté  qui  prouve  qu'il  se  trouve 
parmi  eux  des  gens  du  métier  :  ils  ont  chassé  toutes  les  bouches  inutiles  et  forcent  les 
catholiques  à  travailler  comme  manœuvres. 


L. 


LE    PREVOT    MORILLON    AU  CARDIN.\L    DE    GRANVELLE. 

lI]ibliolhè(iue  de  IJesaiivon.  —  Lettres  île  Graiivclle,  t    IV,  loi    M  à   \H.  —  C 


Arras,  le  9  février  1567. 

. . .  Je  n'ai  poinct  sçeu  jusques  ores,  quelle  réponse  ceulx  de  Malines  ont 
donné  à  Son  Altèze  sur  la  garnison  qu  elle  y  désiroit  inectre,  que  n'y  est 
jusques  à  présent;  mais  bien  entendz-je  quelle  est  peu  satisfaicte  de  ceulx 
(le  la  loy,  et  moings  du  pensionnaire.  Elle  y  at  miz  M*^  de  Seinmerie,  frère 
du  S"^  de  Trazenies  pour  gouverneur,  qui  est  bon  seigneur  et  ne  pescherat 
par  malice  ^ 

Le  doïen  de  Malines  servirai  pour  l'oflicialité.  tant  (jue  aurons  la  résolution 


'  Le  I"  février  la  duchesse  écrivait  au  Roi  à  propos  d'Anvers  :  «  (Test  do  celte  ville  tjue  vient  tout 
n  le  mal;  cha(|ue  jour  la  licence  et  la  sédition  y  vont  en  aujjraenlant,  surtout  depuis  qu'on  y  a  su 
■>  la  détermination  prise  par  V.  31.  d'envoyer  en  avant  le  duc  dWIbe «  Correspondance  de  Phi- 
lippe II ,  t.  I",  p.  507. 

*  Sire  Robert  de  Trazegnies,  chevalier,  seigneur  de  Sepmcries.  Voir  t.  I",  p.  :281,  note  l".  Sepme- 
ries  avait  été  envoyé  à  Malines  dans  la  première  quinzaine  de  janvier,  pour  prendre  des  ruesures 
eontie  une  surprise  éventuelle  de  la  ville  (jue  redoutait  le  gouvernement.  La  lettre  par  laquelle  Mar- 
guerite notifie  au  magistrat  la  nomination  de  ce  seigneur  ^<  pour  la  garde ,  tuition  et  défense  de  Ma- 
»  lines  "  est  du  'i'i  janvier.  Voir  Van  Doren,  ouvr.  cité,  t.  IV,  p.  178.  —  Correspondance  de  Phi- 
lippe Il ,  t.  I<%  pp.  500,  508.  —  Slrada,  ouvr.  cité,  t.  Il,  pp.  ;28,  '29. 
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d„  prévo.t  L.ml.0  '.  Le  service  divin  .v  fai.t  fort  bien,  n.ais  MM.onUu,  t 
0,1  fort  .canclalizé  quo  le  S'  Maipas  '  no  luv  at  furni  conune(  u  passe:  et 
veant  le  mal  (|ue  en  pohoit  venir,  je  ferav  furnir  an  reeepveur  de  ^'-Amaml. 
lu  nues  V>r«  III"'-  S^"e  V  aurat  pourven.  que  je  luv  supphe  de  laire  une  lois 
pour  toultes.  puls<pu.  .■ea  une  despense  ordinaire  et  que  je  suis  seur  ne 
Miuldre/  estre  diseontinuee.  jus(pie,  niandr./  aultre  eliose. 

Krere  l'ierre  Lupi  eonlinue  a  hien  faire.  CenK.le  l.ouvain  ne  seauro.enl 
trouver  1,0-,  que  leur  gardien  "  presehil  ailleurs  que  I"- <•"'' '-"l"  -'  ;"- 
eoressi  scabreux.  ,|ue  Ion  ne  peult  faire  ee  .p.e  Ion  polroM  el  vouldro.t  S,^ 
est  le  diet  -ardien  fort  allVetioune  a  ^ostre  serviee.  et  ferat  ee  ,pie  eon.inan- 
,!e,eï  u.ais  il  sera  bien  de  ung  peu  tenq,oriser:  >i  je  fns>e  este  par  de  la.  je 
|„  u.se  regarde  de  le  faire  aller  a  Maliues.  n,ai>  je  erains  .p.  il  anrat  a.aepte 
1,.  .aresnie  audiet  bouNain.  (pie  je  ne  vooidroie  irriter. 

J  o-,pere  ,p.e  Caulierode  uv  v,„  aultre son>  nauronl  garde,  s  M  plait 

,  l,i,,;   ,,„|,  que  Son  Mte.e  at  les  armes  en  .s.  que  Ion  luv  a^olt  bo^te 

■|  loul'eqoeeoneernoit  la  guerre:   ee  .p.elle  at  reeou^ert    lu>  croissant 
joumelleinent  le,  forces  et  eouraige  (pie  deseroi>sent  auv  aultres. 

J  -iv  eM-ript  a  \  '"■  111 Su""   la  vérité  de  ee  (pie  jav  entendu  de  la  eou- 

,.„ite"de  Malines:  u,ai>.  eouiine  ny   de  ee.  nv  de  plusieurs  aultre,  ebo.ses, 

;„  nav  retenu   copie  uv  note,  j  espère  .pie  \  <-  III Sg'^"  tiendrat  a  part  ee 

■que  je  luv  a>  escript  de  eboses  de  sainblable  in.portance.  pourey  âpre,  me 
refrcebir  la"  mémoire  (|ueja\  fort  eourtto.  ,      ,,      , 

Des  prébendes  affeeleez  aux  ealliedi.des.  par  la  l'anime,  pour  le»  tl.eolo- 
„i,,ns  (.ri,te,et  n(,ble,.  il  ne,l  pa,  diel  (pii  preeederat  en  la  provision. 
nueiepen,e  estre  en  vo,tre  arbitre,  sel.m  ,|ue  trouvère/,  eonvenir  pour  le 
bien  de  vo,tre  egli,e.  pourven  (pie  eboisissez  tou,jonr,  ung  (pu  aU  les 
.lietes  lUialilez  juMpies  en  aurez,  nombre  e,gal  de  eliaeum 

Vt«  IIK  S...H  aurat  entendu  la  reduelioude  eeulx  de  lonrnav.  (pu  sont 
pour  le  pre,ent  bien  (b.mplez.el  nont  en  leurpovoir  <pie  ung  coutteau  pour 
l:„ller  , 'ain.  sans  poinete.  leur  estant  l.o,te  re,pee  et  poignan  pour  (,uel(pie 
,„ube.m  nue  Ion  al  beu  deulx:  el  nv  al  anleune  question  de  preseber. 


-    Vuir  ihidnn.   [>.  'il'.»,  nntc  ô"",  ot  pas.mi. 

3   «.Virn  É.ridc  de  Monte,  voir  chidcm ,  p.  14.  note  3-  et  passim. 
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La  première  chose  que  ferons  à  S*-Ainand  ce  sera  de  vendre  vous  i^rains 
à  \o^lre  plus  grand  prouJfit.  pour  lequel  faire  dadvantaige  donnerons  quel- 
que terme.  Mais  il  }  fauldrat  procéder  soubz  main  et  discrèlement.  pour  ce 
que.  si  la  vendition  se  faict  comme  du  passé,  je  crains  que  les  munitio- 
naires  du  Ro\  vouidroient  estre  préférez,  pour  furnir  le  camp  que  se  rcs- 
sarnhle  devant  Valenchiennes:  et  jà  mande  Ton  les  grandes  pièces  de  bat- 
terie (jue  sont  à  Arras.  iVous  orrons  aussi  les  comptes  et  ferons  mectrc  lo 
reli(|ua  es  mains  du  S"^  Malpas.  que  ne  sera  grand,  car  \  ''«■  III"'«  Sg'''^  at  Ikmi. 
si  bien  me  souviens,  environ  \iv  mil  florins  sur  Tannée  esclieue  le  dernier 
septend)re  :  I  état  le  démonstrerat. 

J'escripz  pour  faire  retourner  les  reJigieulx  ce  caresme,  et  je  tiens  que  cii 
tin  les  bailz  se  scelleront;  car.  aiant  M'  dAncliin  entendu  le  mal  fondé 
refuz.  il  at  fort  bien  parlé  au  mesnaige.  disant  :  qu'il  n'apertient  aux  jeunes 
eens  de  cognoisire  Icn  afl'aires  de  la  maison,  et  quilz  se  doibNent  occiq)er  à 
aultre  chose  et  lesser  convenir  le  prélat  et  anciens.  Le  mesme  leur  ont  di! 
M>^'  d  Arras  el  de  Marchiennes  (a'  damp  Jacques  '  est  ung  mauvais 
espérit.  el  me  suis  toujours  doublé  de  luv:  il  le  fault  ung  peu  lesser  faire 
pour  avoir  tant  milleure  occasion  pour  s  attacher  c\ -après  à  lu}  ;  el,  ad  ce 
que  je  \«'oidz.  il  la  vcuîl  donner  bonne. 

Madame  at  efTectué.  el  journèlemenl  elï'eclue.  ce  qu'elle  at  escript  a  l'am- 
bassadeur de  la  deffense  de  rexercice  de  la  nouvelle  religion,  mais  ceulx 
d'Anvers  s'en  socienl  peu.  (À'ulx  de  Flandres  et  Hral)ant  ne  s'emploient  a 
I  interdiction  des  presches  avec  telle  ardeur  qu'ilz  debvroient.el  Ion  tonibe 
lousjours  sur  lassand.Ue  des  Eslatz  generaulx.  que  W  asteel'  a  fort  en  leste. 

...  Je  ne  faictz  mon  coMq)te  d  aller  à  Paris  si  les  affaires  ny  soient  asseu- 
réz.  el  (jue  V^'«  111"'^'  Sg''^  me  le  conseille:  car  je  poirois  tomber  en  plus 
grand  inconvénient  (fue  je  ne  suis  à  présent.  Mais  si  tout  }  demeure  pai- 
sible, et  que  V*'^''  III""'  8g'^'«  me  laccorde,  je  suis  résolu  y  aller  sur  la  lin 
dapvril  lorsque  les  herbes  sont  en  vigeur.  quoy  qu'il  me  doibve  couster.  si 
i2;rand  désir  ay-je  de  trouver  guerrison.  que  j'espère  plus  au  dict  lieu  (pie 
cFi  nul  autre.  Je  fusse  long  temps  esté  à  Hérentals  '.  mais  ce  m'est  trop  prez 


'   D.'iiiip  Jac(|uos  de  Rautrc,  voir  t.  I'%  p.  Ô7I, 
'    Le  pensionnaire  de  Malities. 
*  Voir  t.  I",  pp.  il)|,  .->.")(). 
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a  \nvers:  et  de  faire  venir  les  maîtres  de  Paris  seroit  une  despense  insup- 
portable, et  je  ne  croiz  poinct  quilz  vouldroient  venir,  car  ilz  sont  au  Roy 
ceulx  de  qui  je  me  vouidroie  servir. 

Il  sera  bien  que  \^'^  lll'"^  Sg"«  face  dépescher  la  collation  de  la  prébende 
de  Maseick  pour  messire  Pierre  ';  je  crains  que  Tan  de  la  vacation  ne  soit 
révolu   partant  se  fauldrat  haster:  Brictius  y  at  esté  fort  floche. 

Je  n'ay  jamais  heu  response  depuis  que  les  tapisseries  de  Noë  sont  arrive 

en  Espaigne*.  .    o     .  .    i  •  »     * 

L'on  nat  heu  garnison  dedans  la  maison  de  St-Amand:  bien  y  sont  este 
kvrez  le  S'^d  Evre  et  aulcuns  hommes  darmes  avec  leurs  chevaulx.  comme 
j  av  escript  à  V^^e  lll™e  Sg'^'^  que  n  at  esté  sans  une  excessive  despense  et 
chai-e  L'on  en  est  quicte  pour  maintenant:  mais  si  le  siège  se  mect  devant 
V  alenchiennes,  ce  seront  tous  les  jours  allans  et  venans,  et  c'est  aux  abbayes 

que  l  on  en  veult. 

. . .  Je  seray  joyeulx  de  veoir  votre  médaille,  qu'avez  envoie  a  Jonghelmck  , 

puis  (lu  elle  ressamble  si  bien. 

M-  \  iron  at  faict  le  debvoir  devers  Son  Altèze  pour  vostre  pension  sur 
\mi-em  et  S^-Bernard.  (ju'est  encores  mal  preste.  Celluy  d'Anieghem  oftre 
de  paier  un^  demi  an.  de  deux  ans:  que  je  tiens  il  faict  pour  se  mectre  en 
possession  de  paier  et  tant  plus  asseurer  son  faict:  mais  celluy  de  St-Bei- 
nard    ne   veult  rien  paier.  touttefois  il  debvrat  tantost  cincq  termes.    L  on 
parle  fort  mal  de  lin.  et  est  en  mauvaise  opinion  vers  Madame,    pour  ce 
(Vue  Ion  est  en  doui)te  des  termes.  J'ay  dresse  le  billet  dont  la  copie  vad 
avec  ceste.  que  j  av  envoie  a  M^  le  président:  je  verray  ce  qu'il  en  dirat,  J  ay 
iniz  ce  de  S^- Bernard  selon  que  aultrefois  M'  Hopperus  me  lat  déclare.  Hz 
insistent  d  avoir  la  disunion,  touttefois  ce  pendant,  ilz  ne  se  peulvent  excu- 
ser de  paier.  car  ilz  jovssent:  le  plus  seur  sera  de  recepvoir  à  bon  compte. 
J(.  ne  faictz  doubte  que  V*-  111""'  Sg-*^  ne  face  tous  bons  oflîces  envers  Sa 
Majesté  alïin  que  sa  venue  soit  avec  doulceur  et  clémence:  et  c(.nune  l'ar- 
ticle  que   m  avez  escript  sur  ce.  en   cler  par  main  de  secrétaire,  méritait 
(1  estre  veu.  je  l'av  communicqué  au  dict  S»"  de  Moerbeque  à  condition  qu  il 


'    Le  gardien  de  la  Fontaine. 

»  Voir  t.  I '^  pp.  '291,  ■29^i,  ôSO,  '49.  ôGi,  •■te. 

'  Voir  ibidem,  p.  ?)'25. 
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ne  dit  l'avoir  de  moy  Tl  y  prind  grand  plaisir  et  en  fut  fort  édiflîé.  et  comme 
il  est  S""  de  bon  esprit,  il  at  bien  sçeu  considérer  depuis  que  la  substance 
des  lettres  escriptes  par  Son  Altèze  aux  villes  et  gouvierneurs  '  hors  de  celles 
de  Sa  Majesté,  est  conforme  au  poinctz  si  prudemment  touchez  par  >*•■«  lll™« 
Sg'^'^,  qu'il  at  fort  pesé:  et  dit  depuis  à  quelcun  qu'il  estoit  seur  que  Gran- 
velle  avoit  milleure  part  vers  le  Roy  qu'il  n'heut  oncques.  Je  suis  seur  que 
trouverez  en  luy  ung  très  afl'ectionné  serviteur. 

Le  retour  des  religieulx  à  S*-Amand  at  esté  retardé  par  les  changementz 
survenuz  depuis  mon  partement.  selon  que  aurez  entendu  de  temps  à 
aultre,  vous  asseurant.  Monseigneur,  qu'il  ne  tient  à  nous  de  les  renger. 
Mais  il  y  at  plus  à  faire,  voz  estant  si  loing  et  le  temps  si  mauvais,  que  l'on 
ne  pense:  et  je  veoidz  ce  que  aultres  prélatz.  estantz  sur  le  lieu,  sont  con- 
Irainctz  souft'rir,  et  V*"^  Ill"'«  Sff"«  le  coij^noistra  estant  icv. 

Je  suis  bien  de  cest  advis  (|ue  les  bailz  ne  seront  que  de  i\  ans.  mais  les 
censiers  y  réclament  grandement  pour  plusieurs  dillicultez  qu'ils  proposent 
a  labourer  les  terres. 

Si  Ton  me  croit,  Ion  ne  paierai  rien  de  ce  que  demandent  ceulx  de 
Bi'uxelles  pour  contribution  de  leur  gendarmerie. 

...  A  mon  retour  à  Bruxelles,  je  ne  fauldray  de  poursui\re  par  tous 
moiens  la  grâce  du  capitaine  Masures,  mais  j'espère  peu  de  M'  le  président 
(|ui  lat  rejecté  par  deux  fois:  touttefois  le  faict  n  est  poinct  trop  excessif. 
Je  ne  sçay  comme  nous  noz  defferons  honestement  du  dict  capitaine,  qui  a 
bien  servi  la  maison  que  at  esté  fort  menacée.  Il  at  escript  à  M'^V  iron.  pour 
sçavoir  quel  Iraictement  l'on  luy  entend  faire,  et  qu'il  est  re(juis  d'aultres. 
Je  ne  sçay  si  M'^  de  Rie.  qu'est  venu  ^  le  doibt  àdvancer  quelque  part:  mais 
j  ay  rescript  au  dict  \  iron  que,  s'il  trouve  ailleurs  parti,  que  je  ne  veoidz 
pourquoy  il  ne  le  puisse  accepter;  car,  Dieu  merci,  ceulx  de  Tournav  sont 
paisibles  maugrè  eulx.  et  ceulx  de  Valenchiennes  se  garderont  bien  de  venir 
si  loing  parles  bois.  El  si  at-on  cassé  les  gens  qu'avions,  sauf  quattre.  que 
seront  nécessaires,  tant  pour  faire  guet  que  garder  la  porte  contre  les  pas- 
sans,  jusques  Valenchiennes  soit  réduicte,  que  nepeult  durer  si  l'on  veult. 
Le  dict  capitaine  al  esté  deffroiéavec  son  homme,  ce  qu'il  estime  peu,  car  il 


'    Allusion  à  la  circulaire  du  25  janvier,  dont  il  e.sl  question  plus  haut,  p.  232,  note  2™«. 
'  Claude  François  de  Rye ,  fils  du  seigneur  de  Dissey.  Voir  t.  I",  p.  29,  note  i"". 

ÏOME   IL  31 


2^2  CORRESPO>DANCE 

dit  oiécà  11  se  fut  retiré  en  sa  maison,  et  quil  at  icy  séjourné  à  notre  reque,!,- 
oour  1  seurlé  de  la  maison,  ce  que  ne  povons  dén.er  Je  vouidro.e  sca- 
oi^".  olunte  sur  cec.  ,  et  ce  que  voz  plairai  y  estre  fa.ct  par  dessus  les 
dix  elcuz  quil  fauldrat  pour  sa  grâce,  si  tant  est  que  la  puissions  obtenir, 
tr  eTns  que  Ion  procède  maintenant  plus  retenueinent  en  telles  chose, 
que^du  ;":!  depuis 'que  Ion  asseure  la  venue  du  Maître,  que  je  prie  Dieu 

'"n'tnie  lez-\rras  le  ix»  de  fel.vrier  1567.  L'on  dit  que  le  dict  Rie  es. 

ven.:  p  u    fain^c    erment  e.  mains  de  Son  .Mte.e.  L'on  ferat  à  mon  advis 

;        lort  a  >r  .le  N  ergi.  si  Ion  ne  le  renvoie  tout  cour    pour   aire  le 

.  .    mnns  comme  souverneuret  représentant  Sa  Majesté,  aui 

serment  en  ses  mains,  tommt  -,w"  i 

(reinenl  tnus  ceulx  qui  sont  partiaulx  en  useront  ainsi. 


Ll. 

Lt    PliÉVOr    .MORILLON    AL    C.\RUINAL    DF.    GKANVELLE. 

,B,bHolM.e   .1.   n  «"«"    --  '•'■»■-   '"'   *-"■"•'"     '    "•  ""■   "■   '    •"■  '■' 

Arras,  le  10  février  1;)07. 

Monseigneur  :  V-  lH^e  Sg-  dict  vray  que,  perdant  les  -^g"--  ;-" 
dict    le  peuple  parlerat  :  ce  que  se  faict  présentement  a  veue  d  œd.  et  D.eu 
s      t  quel  mesnaige  et  les  belles  reproches  que  font  les  ungz  aux  aultres  ^ 
Tl^.linis^.r.  aux  villaiges  des   F.and^s,   les  povres     q^.^on 
estez  louez  par  les  riches  pour  venir  aux  presches  et  faire   les  saccai^c 
:;:^z::e  s^arent  d  eu.x  .^t  vont  pour  se  Jure  enroller  aux  heux  ou  Um 
prend  ,ens .  et  ont  jure  un  bon  coup  qu  dh  serviront  s,  b m  S       . ,  J 
nuils  espèrent  ^ai^ner  pardon  de  leurs  faultes.  mais  que  lor.  .1     accuse 
ront  ceuîx  quel^ur  onî  faict  faire  :  dont   les  riches  se  treuvent  en  b.en 

'Ttt^Hlin  que  van  den  Berg/comme  dict  V^^^"  IH-  Sg^e  at  este  1  un, 
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des  quatre  principaulx.  Et  s'il  est  vray  ,  que  l'on  dict.  qu'il  se  soit  avec  le 
comte  de  Hornes,  M"^  de  Brederode.  les  comtes  de  Hoogstraeten  et  Culem- 
bourg.  trouvé  à  Breda  vers  le  prince  d'Orange,  c'est  bien  pour  rhabiller 
ses  affaires:  et  auroit  M"^  le  président  Viglius  bien  à  faire  de  le  tirer  hors  de 
la  racque  puisqu'il  est  retourné  ad  vomitum.  Il  est  certain  que  le  comte  de 
Hornes,  M'^  de  Brederode  et  le  comte  de  Hooghtraeten  y  sont  esté,  dont 
j'ay  adverti  Alonzo  del  Canto  :  l'on  ne  sçait  si  van  den  Berg  et  le  comte  de 
Culembourg  s'y  sont  trouvez  '. 

J'entendz  que  Elbertus  ne  parle  plus  si  libéralement  du  prince  d  Orange 
et  du  comte  de  Hornes.  Il  est  temps  que  je  retourne  par  delà  pour  de  liiy. 
(Cornet  *  et  aultres ,  entendre  comme  tout  y  vad. 

Il  serai  fort  facille.  avec  la  venue  du  Uov.  raccoustrer  une  monde  de 
fa ul tes  et  abbuz.  redressant  la  justice  et  l'auctorité  de  Sa  Majesté  moïennant 
(juKIle  viègne.  Mais  je  craincs,  comme  j'ay  déjà  dict.  que  avec  ung  peu  de 
])onnes  nouvelles  l'on  refroidirat  bien  tost  la  challeur  de  sa  venue  :  Dieu 
«lointque  je  m  abuse!  C'est  trop  demeurer  en  ung  lieu  depuis  que  l'on  a 
achevé  les  Courtes  de  Castille  devant  Noël  %  que  me  faict  avoir  la  mesme 

'  Celte  réunion  de  Breda  eut  lieu  dans  les  derniers  jours  du  mois  de  janvier  et  au  conimencemenl  de 
février.  La  duchesse  aurait  voulu  reinpécher.  Elle  écrivit  en  ce  sens  au  prince  dOrangc,  mais  sa  lettre 
;iri'iva  trop  tard  pour  exercer  une  influetice  sur  les  seigneurs  qui  devaient  se  rassembler.  Le  prince 
d  Orange  reçut  à  Breda  les  comtes  de  Hornes,  de  Nieuwenaer,  de  Hooghslraeten ,  vaii  den  Berg,  le 
seigneur  de  Brederode  et  d'autres  confédérés;  puis  accompagné  de  ses  hôtes,  sauf  de  Brederode  qui 
lavait  devancé  de  deux  jours,  il  arriva  à  Anvers  le  4  février.  Le  9  février  la  duches.se  écrivit  au  Boi 
qu'elle  n'était  pas  parvenue  à  savoir  ce  qui  s'était  passé  dans  l'assemblée.  Quelques  jours  plus  tard  la 
v.rité  commença  à  transpirer  ;  le  17  février  le  secrétaire  Prats  écrivait  à  Antonio  Perez  :  -<  La  der- 
'  nière  requête  de  Brederode  à  Madame  a  été  conçue  à  Breda  ....  ->  ,  c'est-à-dire  la  reijuête  du  8  février 
dont  on  parlera  plus  loin.  Enfin,  le  procès  des  chefs  du  mouvement  de  Valenciennes  découvrit  plus  tard 
la  vérité  entière.  La  présentation  de  la  nouvelle  requête  était  déjà  décidée  en  principe  avant  la  réunion 
(if  Breda,  mais,  comme  l'avoua  plus  tard  Pérégrin  de  Lagrange,  dont  le  témoignage  e.st  entre  autres 
( onlirmé  par  celui  de  Guy  de  Bray,  «  à  l'assemblée  de  Breda  il  fut  conclud  et  résolu  de  maintenir  toutes 
»  les  églises  en  général  en  leur  liberté,  et  ce  par  M""  de  Brederode  qui  se  debvoit  déclarer....  »  Le  prince 
d'Orange  ne  se  déclarait  pas  encore;  mais  il  allait,  comme  on  le  verra,  favoriser  Brederode  eteonniver 
à  ses  armements.  Voir  Gachard,  Correspondance  de  Guillaume  le  Tacilume.  t.  II,  pp.  xcvii,  xcviii, 
CXI,  349,  40i,  iO?).  —  La  défense  de  inessire  Antoine  de  Lalniiig,  p.  xxiii.  —  Correspondance  de  Phi- 
lippe H,  t.  1",  pp.  510,  511,  —  Bulletin  historique  et  littéraire  de  la  Société  de  l'histoire  du  protestantisme 
Français ,  février  et  mars  1879. 

*  Le  pensionnaire  Cornet,  de  Dordrechl,  voir  t,  I"  ,  p.  46,  note  S™». 

'"  Ici  IMorillon  se  trompait  sur  un  point  de  fait.  Les  Corlès  de  Castille  ne  terminèrent  leurs  opéra- 
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double  qu  en  at  V^re  lUme  ^g^e  •  et  il  }  at  longtemps  (|ue  je  le  craincs .  et  ideo 

minus  inopinalum. 

Le  comte  Lodovic  est .  à  ce  que  Ion  dict.  vers  le  Palatin  '  :  mais  ayant 
veu  ce  que  V*'^^  111'""  Sg'^'*'  en  discourre  si  bien  et  prudemment,  je  ne  sçau- 
rois  plus  avoir  craincte  de  ce  costel. 

L'on  dist  que  M"^  de  Brederode  a  respondu  fort  doulcement  et  courtoise- 
ment a  ceulx  que  Son  Alteze  avoit  envoie  vers  luy.  que  sont  touttes 
simulations    II  est  a   Anvers  fort  honore  des  calvinistes,  lesquelz  lu>  onl 

loue  une  maison  *. 

Dieu  doint.  par  ^a  -race,  que  sultan  Seliin  ayt  tant  a  faire  du  coslel  de 
Levant  quil  soit  constraincl  le^ser  l'Empire  en  pai\.  et  quil  n'ayl  mo\eu 
de  seconder  les  desseini^z  (jue  nous  bons  voisins  ont  contre  la  Corsicque, 
in  qui)  anliquuni  obtinent. 

Il  \ad  bien  (jue  >{'  de  Marigna  ayt  obtenu  lestât  de  son  !)eau-père  au 
Charolois.  dont  je  suis  fort  aise  et  que  Sa  Maje.ste  lay  accorde.  Je  vouldnne 
le  mesme  de  celluv  de  lartillerie  pour  dom  Fernande,  et  (juil  me  fu>t 
couste  ma  meilleure  robe. 

Je  suis  fort  aise  de  ce  que  \  *-■  111-^'^  Sg'"^  at  receu  si  bonnes  lettres  de 
Sa  Majesté.  Dieu  doint  qu  il  face  ce  qu'il  escript,  et  je  ne  sçay ,  le  délessaul, 
comme  il  s  en  sçauroit  jamais  excuser,  et  luy  poiroit  la  faulte  bien  chier 
couster  ci-après  et  a  plusieurs  qui  n  y  ont  coulpe. 

tions  quau  m.>.>  de  rnar.  :  ua  peut  son  assurer  par  les  n.pport>  de  Forqucvaulx,  reproduits  ou  résumés 
par  M"-  Gachard  dans  La  Bihhothéqur  nationale  à  Pans,  t.  11.  i»i'.  'l'H,  :2ôO,  'i.>i. 

'  Le  -2i  jarivi.T  un  des  bourgeois  de  Valencienncs,  en  observalion  a  Anvers,  écrivait  à  ses  commet- 
tants :  ..  M^  W  co.ute  de  Nassau'est  aile  vers  les  Allemands  pour  les  faire  descendre.  .«  Gachard.  Cor- 
respondance de  GuUlaumc  le  Tac  U  urne ,  t.  Il,  p.  ex ,  note  1".  On  trouve  dans  Gn.en,  ^nA.ee.,  Supplé- 
ment a  la  1"  série,  pp.  3-2  et  suiv.,  le  sommaire  de  la  con.municalion  caracleristi<iue  faite,  au  mois 
de  février,  par  le  comte  Louis  au  landgrave  de  Ues.e;  et  plus  loin  Ion  verra  comment  le  comte  Lou.s 
passa  au  camp  impérial  devant  Gotha  et  dans  quel  dessein. 

'  Brederode.  qui  était  a  Anvers  depuis  le  '2,  ne  revint  a  Viaiien  que  le  Kl  février.  Gest  «iurant 
cette  quinzaine  quU  eut  sa  •  procuration  de  toutes  le^  églises  desPays-Ha.,  et  de  >on  côte  pro- 
.  mit  de  les  maintenir  et  assister  moyennant  quelque  somme  dargent  que  un<-  chascune  église 
.  devu.l  bailler,  lesquelles  procurations  furent  passées  à  Anvers  ou  esloyent  présens  lesdils  Jae- 
.  «lue.  Gellee  et  Anihoine  Morrenart  qui  depuis  en  ont  fait  advertance  a  ceulx  de  Valencienncs  par 
.  diverses  lettres,  etc.  -  -  Bulletin  histonque  et  IWératre  de  la  Société  de  l'hxsloirc  du  protestan- 
tisme Irançai^.  mars  1879,  déclarations  de  Pérégrin  de  Lagrangc.  -  Te  Watcr,  ouvr.  cite,  t.  IV, 
p.  5-2S.  etc. 
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Dieu  doint  bon  voyage  à  don  Garcia!  J'ay  grand  désir  d entendre  qui! 
soit  arrivé  à  Barcelone  en  santé. 

C'est  belle  provision  d'escuz  que  Sa  Majesté  faict  '.  et  seroit  longuement 
avant  que  les  confédérez  en  puissent  furnir  le  tiers:  mais  si  Elle  suiJ  le 
continuel  advis  que  vous  luy  donnez  d'user  de  clémence,  ce  serat  bien  le 
plus  seur  chemin  et- par  lequel  se  reslablironl  mieulx  les  affaires  tant  for- 
courruz.  Je  suis  seur  que  aulcungz  ne  croiroienl  les  grandz  olFices  quavez, 
passé  si  longtems .  faict  sur  cecy  ,  pour  avoir  esté  si  mal  informez  et  conire 
la  vérité  du  but  de  vos  actions.  Mais  je  vous  asseure  que  la  plus  part  s  est 
hosté  celle  faulse  impression. 

Si  Ion  peult  rompre  la  lighe,  ce  ne  sera  peu  faict,  et  à  moy  il  me  sand)le 
que  les  fondementz  sont  jectez. 

Ceulx  de  Brabant  sont  assez  d'accord  d  hoster  les  presches.  quoyque 
Straelen  et  le  prince  d  Orange  ont  contreminé.  et  Hooghstraeten  qui, 
usque  ad  sudorem  et  rancedinem  .  s  est  travaillé  pour  remonstrer  le  tort 
que  len  feroit  au  Roy.  à  Son  Allèze  et  aux  chevaliers  de  Tordre,  de  les 
hoster,  puisqu  ilz  en  ont  donné  la  parole.  Lon  n'est  d'accord  du  nioïen 
pour  hoster  lesdictz  presches. 

Lon  ne  gaige  plus  à  Tournay.  Mais  je  vouldroie  estre  asseuré  de  la 
venue  du  Roy  en  dedans  le  mois  de  septembre  que  vient,  que  seront  les 
dix  mois  que  l'on  vouloit  gaiger  en  novembre  dernier  audict  7'ournav,  et 
que  je  fusse  lors  de  trois  cens  escuz  plus  povre  que  je  ne  suis. 

Si  l'on  envoie  de  par  les  Estatz  quelque  ambassade  '.  il  n'y  aurat  faulte 
que  n'ayez  en  temps  Tinstruclion. 

Larchevesque  de  Cambray  est  après  pour,  par  le  clergié.  faire  envoier 
le  nepveur  de  mous'  d'Arras  \  pour  remonstrer  au  Pape  qu'il  conseille  au 
Roy  d'user  de  clémence,  à  l'instigation,  comme  je  croy.  du  marquis  de 
Berghes  et  de  Montigny.  qui  craignent  leur  peau.  Mais  Tornacensis  epis- 
copus  et  ses  samblables  (lient  qu'il  sera  temps  assez  faire  cest  office  quant 
ilz  verront  le  Maistre.  chascung  pour  son   troppeau.   Et  vcdde  bene  nieo 

'  Sur  les  préparatifs  h'nancicrs  du  Roi  :  Gachard,  Don  Carlos  et  Philippe  II,  t.  II,  pp.  ÔG9,  370. 
*  Au   Roi. 

■M'  Jean  (irusset,  dit  Richardol,  docteur  es  droits,  fils  de  Guillaume  Grusset ,  de  Charapiite  ru 
lraneli(>-Comté,  et  de  .Marguerite  Richardol,  sœur  de  Tévêque.  Il  sera  souvent  (jnestion  dans  la  Mii!.' 
de  ce  personnage  qui  (it  une  l»rillante  carrière. 
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judicio,  quia  tune  ex  omni  parte  major  erit  cjratia.  Mais  Ion  vouidroit 
estre  tost  asseuré  et  [à]  bon  marchief. 

Tant  que  allons  plus  avant  et  moingz  y  a-t'il  apparence  de  consentir 
aux  Estatz-généraulx  :  car  les  gens  de  bien  considèrent  à  quoy  cela  tend, 
et  ne  leur  samble  bien  que.  ny  en  ce  ny  aullre  chose,  l'on  passe  le  voulloir 
du  Maistre.  C'est  ung  grand  bien  qu  il  s'entend  si  bien  avec  l'Empereur. 
La  maulvaise  vie  que  mène  celluy  de  saint  Waast  '  luy  fera  ung  jour 
honte,  et  à  ceulx  qui  l'ont  mis  là.  Le  comte  d'Egmond  n'en  faict  cas:  il 
parachèverat  de  tout  perdre. 

Je  tiens  que  >!••  d'Arras  vous  at  escript  pour  quoy  l'archevesque  de 
Cambray  est  tant  après  pour  assamblcr  les  évesques.  Et  luy  at  escript 
((uil  seroit  besoing  donner  aux  vostres  lettres  de  non  préjudice,  ce  que 
!  aultre  n  at  trouve  bou.  Je  pense  bien  quil  vouidroit  par  la  enjand)er  le 
primat,  s  il  povoit.  Ce  quil  prétend  en  cecy  est  pour  empescher  les  exemp- 
tio.is.  par  communs  faitz  des  évesques  :  qui  n'y  veullent  entendre,  car 
chacun-  d'eulx  ne  prend  si  grand  plaisir  de  vivre  en  procès  contre  le 
.happit're,  comme  luy  faict.  Sil  passe  plus  avant,  le  vray  serat  de  faire 
former  le  protest  par  le  Doien ,  remerciant  Vt-  111"-  Sg-«  de  ce  qu'elle  ne 
m  y  veult  envelopper. 


LU. 

LE  PREVOT  MORILLON  AU  CARDIN.\L  DE  GRANVELLE. 

(Bil)liothèque  de  Besançon.  -  I.ellres  de  .Morillon,  l.  IV,  fol.  -2U  a  -'5    -   C.) 

S'-Amand,  le  16  février  15G7. 

Monseigneur   .  L'on  m'apportit  vous  lettres  du  ive.  vni«  et  xi^  du  mois 

pa.sé  au  Mont-St-Éloy .  ausquelles  je  n  ay  heu  moien  de  repondre  plustost. 

V  alenchiennes  demeure  tousjours  opiniâtre  et  faict  à  force  saillies.  Hz 

'    L'abbé  de  S'-Vaast,  Roborl  de  Montmorency. 
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ont  nécessité  de  beaucop  de  choses  :  aussi  ont  bien  ceulx  qui  les  tiegnent 
assiégez,  qui  ont  quasi  consumé  tous  les  vivres  d'icy  à  l'entour,  et  faict 
jusques  ores  si  peu  d'exploit,  de  sorte  que  quant  il  sera  question  d'y  pro- 
céder à  bon  escient  l'on  aurai  bien  à  faire  de  furnir  au  camp. 

Votre  terre  et  subjectz  sont  fort  endommaigez,  car  la  gendarmerie  se 
plainct  de  paiement,  et  sur  ceste  buffe  vit  à  discrétion.  J'ay  pitié  des  ca- 
tholicques  que  souffrent,  que  au  ïournesiz  sont  peu.  J'ay  escript  sur  les 
foulles  à  M"^  de  Hierge,  qui  m'at  répondu  fort  modestement,  selon  que 
ytre  i|]me  ggrie  yerrat.  Cc  fut  csté  uuc  belle  chose  si  ceste  ville  se  fut 
rendue,  ainsi  que  l'on  at  publié  par  delà,  mais  ilz  sont  advisez  de  tous 
costelz,  et  jusques  ores  en  demonstrent  peu  d'envie  '. 

Je  crains  que  les  nouvelles  que  at  apporté  le  courier  venu  d'Espaigne  ne 
soient  véritables,  et  que  le  Roy  se  lesserat  endormir:  mais  si  cela  se  faict, 
il  ne  peult  estre  que  bien  luy  en  adviegne,  et  luy  coustera  ung  jour  chier 
et  à  nous  tous:  mais  je  veulx  espérer  mieulx,  et  prier  Dieu  luy  faire  sentii 
combien  sa  personne  est  nécessaire. 

J'ay  escript  à  maistre  Sébastien  de  pourtraire  le  Christ  pour  le  R"'*^  car- 
dinal Pacheco,  ainsi  que  m'avez  escript,  et  je  luy  ay  envoie  douze  phi- 

'   Les  gens  de  Valenciennes,  en  réponse  au  placard  (jui  les  déclarait  rebelles,  avaient  dressé  nnc 
sorte  de  mémoire  justificatif  et  envoyé  une  requête  aux  nobles  confédérés  pour  obtenir,  par  leur  entre- 
mise, la  médiation  ou  la  protection  des  chevaliers  de  l'ordre.  \Vinj,'le  et  Villers  étaient  allés  présenter 
ces  pièces  aux  comtes  dKgmoiif  et  de  Mansfeld,  réunis  à  Gacsbeeek,  mais  ils  avaient  été  absolument 
éconduits.  (Bor,  édition  citée,  fol.  lôC  et  suiv.)  Malgré  cet  échec,  les  gens  de  Valenciennes  se  mon- 
traient d'autant  moins  disposés  à  se  soumettre,  quils  étaient  entretenus  dans  lespoir  (ju'on  viendrai! 
à  leur  secours,  tant  avec  les  forces  que  le  comte  Louis  de  Nas.sau  amènerait  d'Allemagne,  —  quatre 
mille  chevaux  et  trente  ou  quarante  enseignes  de  gens  de  pied  —  qu'avec  les  levées  à  faire  par  Brede- 
rode.  Leurs  envoyés  à  Anvers,  Gellée  et  Morrenart,  dont  il  a  été  question  plus  haut,  étaient  en  rapports 
constants  avec  Brederode.  le  prince  d'Orange,  les  restes   des  anciens  confédéréj,  qui   les  entouraient. 
Ils  écrivaient  à  Valenciennes  la  confédération  faite  par  Brederode  avec  les  églises  réformées,  annon- 
çaient  que  la  part  contributive  de  l'église  de  Valenciennes  montait  à   :20"'  florins,  disaient  que  >.  le 
»  s"-  de  Brederode  se  debvoit  déclairer,  et  que  le  prince  debvoit  demourer  comme  neutre,  et  néantmuins 
»  leur  faire  assistence  secrète  comme  il  pourrait.  »  Le  prince  lui-même  —  comme  il  résulte  des  confes- 
sions concordantes  de  Guy  de  Bray,  de  Pérégrin  de  Lagrange,  de  Jean  Gâteux  —  entretint  ces  envoyés 
»  dans  l'espoir  d'un  secours  jusqu'à  l'époque  où  le  comte  d'Egmont  et  le  due  d'Arschot  se  rendirent  ;i 
"  Beuvrage  pour  engager  les  Valencijiois  à  se  soumettre  :  alors  il  conseilla  à  ces  députés  de  saccoin- 
•>  moder  avec  la  gouvernante,  etc.»  —  Gachard,  Corrcspondnmv  de  Guillaume  le   Taciturm  ,  t.  Il , 
pp.  ex,  cxLix,  CL,  CLi.  —  Bulletin  historique  et  littéraire  de  la  Société  de  l'histoire  du  protestantisme  irm,  ■ 
çais,  février  et  mars  1879. 
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lippus  tallers  à  bon  compte,  tant  pour  cecy,  que  pour  les  six  pourlraifz  de 
Y  tre  l||me  ggde  q^p  je  peuse  il  aurai  envoie. 

Je  ne  puis  faire  faire  la  petite  poincture,  que  demandez  estre  faicte  en 
une  planche  d'argent,  si  je  ne  suis  à  Brucelles,  car  il  fault  furnir  argent 
comptent  à  rorfèvre,  et  tenir  regard  qu'il  ne  passe  la  grande«ir  que  m'avez 
envoie.  Je  ne  sçav  si  maistre  Christian  aurat  souvenance  du  Christ  et 
Notre-Dame  que  }  vouliez  estre  miz  dedans,  que  je  feray  faire  à  mon 
retour  audict  lieu,  le  plus  prez  de  votre  inlention  qu'il  me  sera  pos- 
sible  

M"^  de  Montigny  at  escript  du  xxiii*"  du  mois  passé  que  le  duc  d'Albe. 
questoil  pour  sortir  le  \\<=,  ne  sortiroit  devnnt  la  fin  du  présent,  et  (|ue  les 
(lourttès  d'Arragon  estoient  remises  pour  après  Pasques:  ce  que  al  fort 
dwouraigé  plusieurs  à  Arras.  veantz  que  Ton  tire  ainsi  à  la  lon<{ue '.  L'on 
adjou^te  que  le  Turcq  faict  grande  préparative  pour  au  prinstemps  revenir 
sur  Mallha.  et  (jue  I  on  se  garilroit  bien  d  emprendre  sur  Argel.  Je  crov 
tout  le  contraire,  et  que  le  Turcq  n'at  moien  de  redresser  une  armée  de 
mer  telle  (jue  son  père  avoit  lan  6'i.  (jui  n  heut  failli  la  redresser  1  an  sui- 
vant s'il  fut  e>te  en  luy.  et  partant  se  jecta  sur  l'Hongrie. 

Lon  dict  que  ceulx  de  Sccille  ont  faict  samblable  ayde  à  Sa  Majesté 
comme  ceulx  de  Naples  ont  faict  à  paier  en  (pialtre  ans. 

J'av  reçeu  la  lettre  d  Alonzo  de!  (^antu.  (jue  \ '"•  III"'*"  Sg*"'^  verrat,  ainsi 
que  j'escripvois  ceste;  et  ne  puis  croire  (|u  il  >oulul  affermer,  si  ce  (ju'il 
escri[)t  ne  fut  plu>  véritable  (jue  l'adverlissement  de  Montigny  :  (pii  at 
escript  une  lettre  a  sa  tante  *,  cju  est  héritière  ex  assc  de  son  oncle  (|ui  at 
lessé  huict  mille  florins  de  rente,  remectant  a  elle  ce  dont  lii\  lat  asseuré 
au  traicté  de  son  mariage.  Je  me  riz  de  ceste  asme  vulpine.  Je  vouidroie 
(|ue  le  comte  de  llornes  le  sçeut:  et  se  poirat  racompter  si  souvent  {[u'il  le 
polrat  sçavoir  et  entendre,  s  il  n'est  du  tout  beste. 


'  FortjuevauU  .  ail  1  s  jaii\  ht,  ocrivail  ii  (ullit  riiic  de  Mniicis  :  les  prcparitil^  liii  \u\a<;f  »!u  Uoi 
sont  si  lents  ■  qui'  tciic  fiuidiur  donne  à  penser  qu'il  s'excuserait  voloiiliriN  de  u  \  alliT  lo^t  m  tard...  » 
(îachard,  Ld  HibhnlhcqiK'  nationale  à  Paris,  t.  II.  |).  ;2^9. 

*  La  lantc  de  .Moiiti>;iiy,  dont  parle  .Morilloti,  (|ui  fut  héritière  du  seigneur  de  Hachicnurt.  était  la 
sœur  de  celui-ci  ,  Françoise  de  .Montmorency.  On  la  trouve  parfois  qualifiée  de  dame  de  Hacliieourt. 
Elle  mourut  en  15(39,  sans  avoir  été  mariée.  Hacliieourt  passa  plus  tard  aux  I.alaing  par  Kléonore  de 
Muuluiureiicv ,  coniteMC  de  Hooghslraelen  ,  sœur  de  Hornes  el  de  Montigny. 
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^^"  ^**^2«  «t  accordé  la  sauve  garde  '.  mais  elle  proflite  peu. 

J  ay  monstre  à  M^  d'Arras  ce  qu'escripviez  de  son  affaire,  qui  mat  à  mon 
retour  faict  fort  bon  receuil;  j'envoie  ses  lettres. 

Je  renvoie  la  lettre  de  l'Amy '.  qui  escript  comme  il  marche  :  s'il  al 
ainsi  escript  en  Espagne,  je  ne  suis  esbahi  s'il  n'obtient  rien;  c'est  une 
mort  d'avoir  à  faire  avec  telz  gens  que  se  tiegnent  si  saiges! 

Le  prieur  et  soubprieur  '  ont  sellé  les  bailz,  maulgré  Damp  Jacques 
qui  ne  vouloit  donner  la  tierce  clef:  que  fut  cause  qu'ilz  feirent  rompre  la 
serrure  dont  il  a  faict  grand  clamore  et  esmeu   quasi  loutte  la  ville  de 
Douay.  et  présente^  requeste  contre  eulx  au  nom  du  couvent,  par  devant 
M'  Jehan  de  Lattre,  lieutenant  de  la  gouvernance,  et  at  passé  procuration 
pour  faire  procès,  et  at  faict  insérer  en  icelle  les  pelilz  moisnes  que  ne  sont 
encores  in  sacris     qu'est  grande  honte,  et  d'aullant  que  ledict  prieur  et 
soupprieur.  suivant  mes  lettres,  partirent  avec  quatlre  reli^ieulx  que  fu- 
rent  Damp  Estienne.  Druet.  et  deux  aullres.  Ledict  Damp  jJcques  proteslit 
de  ne  partir  et  retint  la  reste.  Mais,  sentant  que  je  approchoie.  ilz  suivi- 
rent lendemain,  et  n'at  tenu  à  eulx  d'enfondrer  les  i^reniers  pour  faire 
argent,  s,  vostre  n.aislre  d'hoslel .  qui  fut  là  avec  le  concierge,  n'y  heus- 
sent  pourveu.  El  Dieu  scait  comme  il  parle  de  V»-  ij[me  SoriJ    „^,vile  faict 
eontre  le  concilie,  qu'il  ne  le  tient  pour  abbé,  et  choses  semblables,  dont 
je  hendray  inlormation  avant  que  partir  dicv.  Le  vrav  seroit  de  les  faire 
visiter  par   I  ordinaire,   qu'est   M^  de   Tournay.  et   leur  donner  quelque 
relorme.  Mais  d'aullant  quilz  prétendent  exemption,  qu'est  nulle   je  ne 
sçay  comme  y  procéder  pour  le  mieulx:  et.  à  mon  advis.  il  seroit  milleur 
el  pour  voz  successeurs  et  pour  eulx.  quilz  fussent  subjectz  à  l'ordinaire' 
ee  que  ne  peull  préjudicier  à  Vt-  l|ln,e  s^-He.  ,.„  ^^,,^^,  ^.,,^|,.^,-,  ^^  ^^.^' 

et  les  tiendrai  soubz  bride. 

Je  ne  faiclz  aulcun  samblant  encores  et  prendray  advis  à  M^  d'Anchin 
(-ertes  je  les  liens  excommuniez  à  cause  de  leur  rébellion,  et  ay  dit    m 
pneur  de  les  en  admonester  el  absouidre  ad  cmdelam.  Je  ne  faiclz  el  ne 
Icray  caresse  que  ausdicls  six.  Avant  partir,  je  parleray  à  eulx  et  leur 


'   Pour  l'abbaye  de  S'-Ainand. 

On  ne  sait  pas  qui  Morillon  désigne  ainsi 
*  I 


.0  prieur  et  le  sous-prieur  de  S=-Aniand  qui  étaient  à  Douai  avec  les  moines 

Tome  11. 
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mectray  au-devant  les  decretz  du  Concilie,  desquelz  ilz  font  hanière,  mais 
ilz  n'ont  veu  ce  que  les  touche.  J'avois  escript  doibs  Aire  audict  prieur  qu'il 
heut  incontinent  à  faire  partir  ledict  Damp  Jacques  pour  Barisiz.  Il  *  ré- 
pondit qu'il  n'en  feroit  rien,  ny  pour  nïoy,  ny  pour  vostre  vicaire,  et 
deniandit  quelle  charge  j'en  avoie  de  la  part  de  V*"""  Ill™«  Sg'^'^  ;  que  ferai 
bien  d'en  escripre  au  prieur,  comme  chose  piéçà  par  voz  ordonnée  soubs 
peine  de  désobeyssance.  Avant  de  partir,  je  luy  feray  une  recharge,  pré- 
sent temoings,  pour  tant  plus  convaincre  sa  contumace;  le  prieur  en  est  en 
grand  peine. 

Hz  furent  bien  advisez  de  partir  de  Douay  avant  mon  arrivée,  car  je 
heusse  faicl  publier  que  personne  ne  leur  heut  administré  vivres,  à  peine 
d'en  non  eslre  paiez.  et  feray  rabatre  sur  le  vin  la  despense  qu'ilz  y  ont 
faict  depuis  le  parlement  du  prieur.  J  ay  parlé  audict  lieutenant  adin  qu'il 
regarde  comme  il  veult  prendre  cognoissance  sur  lesdicts  prieur  et  soup- 
prieur  (jue  il  doibt  renvoier  devant  l'ordinaire:  je  \erray  comme  il  en 
userai.  Vous  religieulx  avoient  heu  borme  réputation  audict  Douay.  s'es- 
tans  conduilz  modestement;  mais  ledict  Damp  Jacques  par  sa  sédition  a 
tout  nallé  sur  la  tin. 

J'ay  icy  trouvé  M"^  Viron  qui  se  porte  aullant  bien  qu'il  feit  de  long 
leujps.  grâces  à  Dieu,  et  besoignenl  sur  les  comptes,  luy  et  Bourgeois  avec 
le  vicaire,  car  Berol  demeure  encioz  à  Valenchiennes.  Nous  fumes  fort 
après  pour  vendre  vos  grains,  (jue  sont  en  plus  grande  (|uantiléque  ne  les 
avons  jamais  veu.  car  chacun  s  est  force  de  livrer  avant  (jue  les  gens  d'armes 
les  puissent  piller.  Nous  avons  mande  des  marchantz  de  Tournay  et  Douav . 
qui  ont  faicl  quelques  offres,  et  le  recepveur  at  offert  j)lus  que  aulcuns 
deulx;  si  a\ec  ce  il  heut  voulu  voz  décharger  du  xx'"^.  il  n'y  fut  poinct 
esté  de  mal.  Enfin,  nous  avons  résolu  les  vendre  au  plus  offrant,  dimenche 
que  vient,  selon  la  couslume  d  icy,  pour  notre  décharge,  encores  que  iw 
pensons  poincl  que  y  prolïilerez  tant  comme  heussiez  faict  s'ilz  se  fussent 
venduz  à  main  fernu',  et  que  Ion  n  heut  heu  à  faire  (jue  avec  ung,  ou 
maintenant  il  y  aurai  une  infinité  d  acheteurs. 

Aulcuns  de  voz  censiers  d'Escaudain  et  lieux  voisins,  (jue  ^ont  gens  de 
bien  et  calholicques ,  ont  esté  fort  traveillez   par  la   gensdarmerie;   mais 


f 

l 
I 
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M'^  de  Crecques.  lieutenant  de  la  compaignie  de  M»"  de  Reulx,  que  se 
démonstre  fort  amy  en  tout  ce  que  touche  ceste  maison,  les  at  fort  solagez 
sans  que  par  nous  il  en  soit  esté  requiz,  et  at  faict  desloger  plus  de 
la  moictié  de  sesdicts  gens  de  guerre,  dont  j'ay  mercié  le  dict  S»^  de  Crec- 
ques passant  par  cy ,  et  feray  le  mesme  audict  S''  du  Reulx  le  véant. 

Josse  du  Quesne.  recepveur  du  quartier  de  Tournay ,  fut  le  xvif  du  mois 
passé  mené  au  chasteau;  je  ne  sçay  encores  pour  quoy.  Il  at  esté  relaxé 
soubz  caution  Je  le  sçauray.  me  trouvant  là  s'il  est  possible;  c'est  comme 
je  pense,  à  cause  qu'il  sera  esté  du  consistoire  '. 

E'on  groulle  de  ce  que  j'ay  licentié  le  professeur';  dont  il  y  avoit 

cause  puis  que  l'on  ne  s'en  servoit  et  que  l'on  l'avoit  lessé  icy  alTin  d'ouyr 
cculx  de  Douay  ';  et  Damp  Jacques,  conune  j'ay  répondu  à  aulcuns,  soulfit 
pour  leur  apprendre  beaucop  de  belles  choses,  selon  l'audience  qu'ilz  luy 
donnent. 

Les  mananz  de  ceste  vostre  terre  ont  posez  les  armes,  que  les  commis- 
saires de  Tournay  sont  venu  quérir  *,  par  faulte  que  le  grand  maire  ne  les 
al  apporte  icy  en  l'abbaye;  ce  que  je  luy  avoie  bien  expressément  escript 
doibs  Aire,  et  qu'il  en  tint  bon  inventaire,  et  que  l'on  meict  un  G.  devant 
les  noms  de  ceulx  que  sont  Geutz.  affin  de  à  iceulx  rendre  cy  après  les- 
dictes  armes  plus  lard  que  aux  aultres.  Il  sera  bien  mal  possible  de  recou- 
vrer lesdictes  armes,  dont  ferons  notre  mieulx. 


'  On  manque  de  détails  sur  ce  personnage  dont  il  a  déjà  été  queslioi»  t.  I",  p.  443. 
'  Qui  enseignait  à  Tabbaye  pour  les  moines. 

•  Les  professeurs  de  l'Université  de  Douai. 

*  Sur  le  désarmement  du  Tournaisis,  ordonné  par  Noirearmes,  voir  les  Mémoires  de  Pasquin-  de  le 
narre,  t.  Il ,  pp.  147,  ICO,  105,  IGG. 


'    !1,  non  plus  le  prieur,  mais  Damp  Jacques. 


Soi 
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LE    ROI    AU    CARDINAL    DE    GRANVELLE. 

Archives  de  Simaiicas.  —  Estalo,  Liasse  n   005,  fol.  .■>5.");  aiialy>ee  clans  la  Correspondance  de 

PhiUppe  II .  t.  \  r  h"  .'i.».')  ) 


Madrid,  le  17  février  iriO?  '. 

Con  el  ultiino  correu.  que  de  aqiii  partio  â  los  xii  del  pasado.  os  avi- 
sainus  del  reciho  de  una  carta  de  vi  de  diciembre ,  y  de  lo  que  entônces  se 
ofrecia.  aunque  no  respondi  particularmente  a  esta  carta  por  estar  aquel 
correo  para  partirse  cuando  lle^ô.  v  contener  toda  ella  el  advertimienlo  v 
niedio  .  que  me  escribiades,  para  deshacer  y  disturbar  las  ligas  de  Flandes. 
y  ser  negocio  que  requière  la  niadura  deliberacion  que  se  déjà  considerar 
por  la  qualidad  e  iniportaucia  del.  Pero  ,  aunque  entônces  os  di  las  gracias 
de  lo  que  acerca  esto  me  escribistes,  y  os  dijé  lo  bien  que  me  parescia.  no 
puedo  dejar  de  tornar  a  deciros  que  me  ha  parescido  muy  prudente  la 
forma  y  modo  que  habeis  hallado  para  una  cosa  (|ue  tanto  inq)orta.  como 
deshacer  las  conjuraciones  y  ligas  que  al  présente  hay  en  mis  estados  de 
Flandes.  y  agradeceros  el  cuidado  grande  que  teneis  de  advertirme  de  lo 
que  entendeisque  conviene  a  mi  servicio  y  bien  de  los  negocios  présentes;  \ 
asi  osdoy  muchas  gracias  porello,  y  os  ruego  que  conlinueis  el  avisarme 
de  todo  lo  que  entendiëredes  que  conviene  a  mi  servicio,  pues  sabeis  el 
caudal  que  yo  hago  de  vuestros  advertimientos;  pero  deste  que  nos  habeis 
escripto  no  ha  parescido  que  se  debe  usar  ni  emprender.  hasta  que  las 
cosas  de  aquello^  estados  esten  un  poco  mas  establecidas  y  en  diferentes 
terminos  de  lo  que  al  présente  se  hallan.  Pero  â  su  tiempo  se  hara  lo  (jue 
masconvenga.  teniendo  mucha  cuenta  con  lo  que  nos  habeis  escripto  para 
valernos  dello.  como  de  persona  tan  prudente  y  (|ue  tambien  conocidos 
tiene  los  humores  de  aquellos  estados.  V  cuando  desto  se  hubiere  de  tratar 
se  hara  con  el  secreto  que  conviene  y  vos  encomendais. 

'   Lo  tcxlf  (.spagiiol  dt'  cette  lettre  est  imprimé  dans  la  CoUcccinn  de  dncitmentos  inéditos  para  historin 
de  Espaha,  t.  1\'.  (ip.  ô37  et  suivantes. 


Despues  recibimos  otras  dos  carias  vuestras ,  de  xvi  y  xvin  de  diciembre, 
y  he  holgado  mucho  de  ver  la  cuenta  que  teneis  de  avisarme  de  todo  lo 
que  por  alla  os  escriven  de  los  negocios  de  Flandes,  que.  aunque  Madama 
me  avisa  de  ordinario  de  todo  lo  que  alli  se  ofrece,  me  haceis  mucho 
placer  de  avisarme  de  todo  lo  que  por  alla  entendeis.  y  asi  os  ruego  que  lo 
hagais  con  todas  las  ocasiones  que  se  ofrecieren. 

Lo  mismo  que  vos  me  escrivis .  que  habiades  entendido  que  los  buenos 
de  Flandes  se  animavan  mucho  con  la  nueva  de  mi  yda.  se  ha  entendido 
acà,  y  asi  se  los  anima  cuanto  se  puede  con  dar  priesa  a  las  cosas  que  son 
necesarias  para  mi  yda,  lo  quai  se  continua  y  continuara  siempre  hasta 
que  yo  vaya  sin  perder  punto  en  ello 

He  holgado  mucho  de  ver  lo  que  nos  escrivis  de  la  gran  asistencia  y 
cuidado  con  que  atiende  MmIc  Vergy  para  sustentar  la  religion  en  Bor- 
gona,  y  esto  mismo  habemos  entendido  por  aca  y  dâdole  las  gracias  por  lo 
bien  y  cristianamente  que  se  govierna  en  ello:  y  creo .  lo  que  decis.  que 
deve  de  hacer  harta  falta  no  tener  présidente  en  aquel  parlamento.  \  asi 
pienso  proveerle  con  brevedad. 

Cuanto  â  lo  que  osparesce  que. en  ninguna  manera.  conviene  que  Mon- 
tigni  ni  Bergues  salgan  de  esta  corte  hasta  que  yo  me  vaya.  y  cu;m(o  importa 
mirarles  â  las  manos  para  que  escriban  a  Fhmdes  las  menos  veces  que 
fuere  posible.  se  hani  loque  mas  paresciere convenir;  y  asi  se  estan  aqui  y 
estarân  todo  el  tiempo  que  sera  menester.  aunque  ellos  hacen  harta  in- 
stancia  que  se  les  dé  licencia  para  partirse;  pero  lo  del  escrivir  no  se  los 
puede  estorbar  tanto  como  séria  menester.  aunque  se  tiene  i:arta  cuenta 
con  ellos  y  se  hace  lo  que  se  puede.  pero  esta  bien  entiendo  (jue  no  basta 
para  estorbarles  que  no  escrivan  .  a  lo  menos  a  sus  propias  casas,  lo  que  les 
parescerâ. 

He  visto  lo  que  me  escrivis  de  las  nmestras  que  comienza  a  dar  el  coude 
dEgmond  de  lo  (jue  le  pesa  de  haverse  melido  en  las  ligas.  y  como  no  se 
acaba  de  asegurar  de  mi  voluntad  y  animo,  y  la  poca  satisfaccion  con  que 
vive  de  su  consciencia;  que.  si  esta  se  asegurase  a  ël  y  a  otros,  poco  séria 
menester  paraque  viviesen  seguros  de  mi  voluntad.  pues  nunca  la  han 
probado  sino  nmy  en  su  provecho.  ni  ha  sido  sino  de  su  bien  y  reposo. 
Con  todo  esto  se  ha  hecho  lo  que  â  vos  os  paresce.  todo  el  tiempo  que  ha 
parescido  convenir,  en  escrivir  al  dicho  conde  y  al  principe  de  Oranges; 
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pero  ellos  lian  dejado  de  escrivirme  dias  ha,  y  principalmente  el  de 
Oranges;  que  el  d'Egmont  agora  ûltimaniente  me  escriviô  una  carta  mas 
moderada  que  otras,  queparece  sefial  de  querertomar  mejor  camino.  Pero 
de  lo  que  en  esto  hubiere  darà  entera  nuiestra  ver  como  se  govierna  en 
esta  yda  que  ha  hecho  â  sus  goviernos  de  que  espero  cada  dia  nuevas, 
para  t'uletider  en  Cjue  ha  parado  su  yda.  y  el  fruclo  y  provecho  que  havrâ 
causado;  (jue  no  puede  ya  tardar  correo  de  Fhuides .  porque  las  ultinjas 
cartas  (jue  de  alla  tengo  son  de  \i  del  pasado. 

La  carta  del  présidente  f  iglius,  que  nos  envieis  con  la  de  \vu.  reci- 
bimoi  u  se  tendra  de  ella  el  secreto  que  encomendais  '. 

Lo  que  me  escrivis  de  lo  mueho  que  Su  Santidad  hahia  sentido  lo  mal 
que  se  hal^ia  governado  el  obispo  de  Asculi  en  la  comision  que  de  su 
parte  me  havia  trai<l(>.  creo  lo  bien,  ô  â  lo  menos  lo  deve  Su  Santidad 
sentir,  pues  no  se  deve  al  amor  y  respeto  con  (|ue  \o  trato  con  él  tan 
nueva  mmera  de  procéder  como  la  que  conmigo  se  ha  usado:  y.  aun(|ue 
parte  de  la  culpa  de  esto  se  ha  querido  hechar  al  obispo  de  Asculi.  y  a  la 
dema>ia  conque  se  ha  governado  .  el  dicho  obispo  se  disculpa  con  decir 
que  ténia  orden  e  instruccion  expresa  de  lo  que  ha  hecho;  y  a  la  verdad 
volocreoasi.  porque  las  palabras  que  Su  Santitlad  me  escrive,  en  las 
carta?.  de  su  mano.  rej^ponden  nuicho  a  esto .  y  las  obras  que  me  hace 
mucho  mas;  y  esto  es  causa  que  me  vaya  }a  paresciendo  que  todo  esto  fio 
se  puede  alribuir  a  buena  intencion,  sino  entender  que  nace  de  ruin 
volunlad  de  Su  Santidad  ô  de  las  [)er>onas  en  (juien  crvv  mas  (|ue  en  noso- 
tros  \  plegue  a  Dios  (jue  por  el  camino  (jue  Su  Santidad  piensa  remediar 
los  trabajos  en  que  la  cri^tiandad  se  lialia  no  la  meta  en  mayores  .  y  de 
este  content*»  a  los  ruines  \  mali^nos  (luc  no  desean  otra  cosa ,  v  aun 
deben  de  pensar  (jue  por  este  camino  \  con  su  mismo  medio  y  con  sus 
escrupulos.  como  (juien  le  ha  conocido  el  humor.  podran  destruir  lo  (jue 
(jueda  délia.  \  asi  debria  Su  Santidad  abrir  el  ojo  y  caminar  en  todo  muy 
sobre  aviso,  y  no  dejarse  vencer  de  los  eMruj)ulos  (jue  cada  uno  le  (juiere 
[)oner  delante. 

En  lo  de  la  cruzada   escribo  al  comendador  maM)r  de  Castilla  lo  que 

'  Ai  riiargen  ;  de  la  mano  del  Rcy,  por  el  secrclario  :  «  si  é!  U-  encomienda  esta  bien  la  rayado,  y 
«    sino  {luede  cxcusarse.  • 
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dél  entendereis,  y  yo  creo  muy  bien  que  vos  haveis  hecho  en  ello  todos  los 
buenos  oficios  posibles,  asî  con  Su  Santidad  como  con  las  personas  que  en 
elle  podrân  aprovechar  :  que  en  todo  es  bien  menester.  porque  sinella  no 
se  como  tengo  de  podcr  resislir  â  la  armada  del  Turco,  ni  aun  como 
podrâ  ser  conveniente  mi  yda  â  ninguna  parle,  dejando  tan  deproveido  v 
tan  H  manifesto  peligro  todo  lo  de  acâ  y  las  fronteras  de  Africa,  v  asi 
podria  ser  de  muy  gran  inconveniente  no  concederme  Su  Santidad  esta  v 
cualquiera  otra  gracia  que  se  la  pidiese  para  este  efecto.  y  harto  mavor 
escrûpido  que  no  él  que  tiene  en  concederme  la  dicha  cruzada. 

Bien  creo  que  os  habrâ  parescido  muy  conveniente  mi  yda  a  Flândes 
de  la  manera  y  con  las  fuerzas  que  pienso  pasar  alla  ,  y  agora  es  muy  mas 
conveniente  y  necesaria  porque  ya  no  estan  las  cosas  de  aquellos  eslados 
de  suerte  que  sea  bien  entrar  en  ellos  de  otra  manera. 

En  lo  que  me  escribis  que  se  tenga  nmcha  cuenta  como  se  «^asta  el 
dinero  que  se  embia  â  Flândes.  se  ha(;e  y  harâ  lo  que  se  puede.  y  él  que 
se  embia  â  Madama.  mi  hermana.  es  siempre  limitado  segun  la  necesidad  que 
se  ofrece  y  para  lo  que  ha  de  servir ,  y  con  ôrden  que  no  sirva  para  otra 
cosa  sino  para  lo  que  de  aqui  se  le  senala  particularmente. 

He  holgado  mucho  de  ver  lo  que  me  escrivis  en  cuanto  â  lo  que  loca  â 
vuestro  arzobispado  de  Matines,  y  os  lo  agradezco  mucho  .  que  es  lo  que 
conviene  por  agora,  estando  las  cosas  como  eslan  ,  y  con  el  tiempo  se  verâ 
adelante  lo  que  mas  convendrâ  al  servicio  de  Dios  y  mio;  que  bien  se  que 
todos  vuestros  deseos  y  acciones  van  encaminadas  â  esto.  pero  por  agora  . 
como  digo,  esto  es  lo  que  conviene. 

Quanto  â  lo  que  me  escrivis  de  lo  que  Polviller  os  havia  escripto  y  ofre- 
cido  que  nos  podria  servir  en  esta  jornada  con  veinte  mil  honjbres  muv 
buena  gcnte  y  catôlica,  huelgo  de  entenderlo  para  si  fuere  menester.  que 
por  agora  no  lo  sera  por  tener  ya  nombrado,  como  haveis  enlendido,  los 
que  ha  de  juntaral  duque  Alba. 

Ha  sido  bien  a\isarnos  lo  que  habiades  entendido,  que  en  Chamberi 
habian  preso  aquellos  hombres  que  iban  sembrando  peste,  por  ôrden  de 
los  de  Ginebra,  por  los  lugares  por  donde  ha  de  pasar  nuestro  ejército.  y 
lo  que  se  decia  queFranccses  apercibian  seis  mil  Esguirasos  para  la  guardia 
de  Léon  ,  aunque  ni  el  duque  de  Saboya,  ni  don  Juan  de  Accufia.  que  ha 
estado  con  él  estos  dias  pasados,  como  habreis  entendido,  no  me  han 
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av.sado  nada  <le  osto.  l'ero  si  csie  aperoivin.ienlo  no  es  para  mas  que  para 
la  guard.a  de  Léon  .  no  nnporla  n.ucho  ni  l.ay  que  len.er,  aunque  no  dudo 
sino  que  Franceses  quorràn  eslar  apercividos  a  la  nura.  para  ver  en  que 
paran  nuestras  fuerzas  y  el  ejéreito  que  mandanios  junlar. 

Lo  que  nos  escribis  (jue  se  lenga  muelia  euenla  de  ordenar  cuandofuere  à 
Mandes  I  isnacq.  que  lo,  negocios  se  (lalen  conforme  à  las  instrucciones  v 
ordenes  <|ue  en  elles  estàn  dados.  es  ,nuy  necesario  v  se  l.arà  oomo  con- 
venga .  pnneipalmentc  à  nn'  yda  si  anles  no  pudiere  sêr. 

Bien  me  pareee  lo  que  decis  que  en  ninguna  n.a.iera  se  eseiiva  en 
favor  del  arzoL.spo  de  Hesanzon  ni  .le  la  parte  eontraria.  y  asi  se  harà- 
pues  .  eomo  eserivis.  podrà  ser  que  ell(,s  entre  si  se  concie.ten 

(-on  la  duquesa  de  Lorena  se  tenn,  lo.la  Imena  correspondencia  como 
a  vos  os  pareee.  la  eual  me  ha  respondido  ya  à  la  earla  que  yo  le  hahia 
eseripto.  y  en  lo  del  casan.ie.to  de  su  l.ija  seri  bien  esperar  à  vc'r  en  lo  „ue 
piira  lo  de  buevia  o  del  duque  de  Babiera. 

De    lo   que  „>e  adverl.s.  por  vuestras  eartas.  que  se  lenga  grau  euenla 
eon  los  hbros  y  predicadores  que  se   end.ian  à    eslos  reynos,  v  con   los 
puertos  por  donde  pueden  enirar,  se  tiene  la  euenla  que  es  razon,  y  as.  se 
ba  dado  orden  à    os  Inquisidores  y  personas .,  que  .le  est.,  lienen  ;.uenlo 
que  estcn  inuv  sobre  aviso. 

La  caria  de  don  Hernando  de  Lanoy  no  lu,  llegado.  v  asi  bolgarémos  que 
baga  olra.  eomo  vos  le  eserivis,  ,1e  cuyos  servieios  Tenre  siempre  la  nu- 
n.oria  que  es  razon  y  lo  mereee  la  persona  de  don  Hernando  El  eargo  de 
la  arldieria.  con>o  baveis  entendido.  esta  va  proveido  al  eonde  de  Me.d.en 
por  pareeer  que  era  lo  ,,ue  eonvenia  a  las  cosas  présentes,  y  no  poderse 
bacer  olra  eosa  :  y  as.  e.eo  que  a  vos  os  babra  pa.eseido  n.uy  bien 

tn  loque  deeis  del  olieio  que  .uau.lé  j.roveer  a  vueslro  sobri.,o  no  bay 
qoe  dee.r.  pues,  s.endo  eosa  vuctra  y  .nereei.^n.lole  el.  se  bavia  de  bacer 
as. .  pues  yo  las  tengo  en  la  euenla  y  estuna  que  es  .azon.  co..,o  en  lodo  lo 
que  os  toease  lo  eonocercis  cada  dia.  Muy  l{ev<i>.  ele 
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Le  Roi,  qui  a  déjà  accusé  réception  de  la  leUre  du  cardinal  du  vi  déccn)bre,  v  répond 
.seulement  aiijonnriuii  parce  que  son  objet  —  les  moyens  propres  à  dissoudre  les  lignes  des 
Flandres  —  demandait  mûre  réllexion.  Le  Roi  répète  qu'il  apprécie  les  movens  préconisés 
par  le  cardinal  dans  roccurrenee,  il  le  remercie  derechef  de  ses  a\is  et  le  prie  de  continuer 
à  les  lui  faii-e  parvenir,  mais  il  ajoute  : 

1!  ne  nous  a  pas,  cependant,  paru  bon  de  recoiu'ir  aux  nioNcns  (jiic  nous  indique/, 
ni  d'en  essayer  Tapplicaiion,  lan(  (|iie  les  allaires  de  ces  pays  ne  seront  pa-  un  peu  plus 
solidcnienl  ('fablies,  et  en  (Taulrcs  termes  (jirelles  ne  se  trouvent  niainteiiani.  \u 
moment  voulu  on  fera  ce  (jui  sera  nécessaire,  ;iyant  iziaiid  éiiard  à  ce  (jue  nous  avez 
écrit,  el  nous  en  servan!  comme  de  l'avis  d'une  pei-sonne  si  priidenie  et  (|ui  possède  si 
bien  la  connaissance  des  bumeurs  de  ce  pays.  Quand  il  faudra  s'occuper  de  cela  on 
aiîira  avec  le  secret  qui  est  convenable  et  que  vous  recommandez  •. 

Le  Roi  accuse  ensuite  réception  des  lellns  du  cardinal  du  \vi  et  du  x\in  déccmbi-e,  il  lui 
en  e\j)rime  sa  reconnaissance  et  lui  répète  combien ,  malgré  les  avis  détaillés  qu'il  reçoit 
habituellement  de  Madame,  il  tient  à  ce  (pie  Granvelle  continue  à  lui  faire  savoir  ce  (ju'on 
lui  écrit  des  Flandres;  puis  il  répond  aux  diirérenls  points  des  letlies  : 

Ce  que  vous  m'écrivez  avoir  entendu  ([uv  les  bons,  dans  les  Flandres,  se  raniment 

FI  est  à  remarquer,  cependant,  que  dès  la  fin  do  déccnd)re  la  duchesse  avait  commencé  Texécu- 
lion  de  mesures  analogues  à  celles  que  préconisait  Granvelle.  Elle  avait  chargé  les  ehefs  des  bandes 
d'ordonnance  d'interroger  leurs  subordonnés  pour  savoir  s'ils  voulaient  servir  le  Roi  en  tout  el  pour 
tout,  en  renoneant  à  toutes  ligues  au  contraire,  et  elle  avait  éerit  au  prinee  dOrangc  de  luainler 
devant  lui,  aux  mêmes  fins,  les  nobles  el  gentilshommes  de  sa  gouvernance.  Au  coinmcncemenl  de 
janvier,  dans  une  séance  du  conseil  d'État,  elle  avait  proposé  que  chacun  déclarât  vouloir  servir  le 
Roi  envers  et  contre  fous.  Sa  proposition  avait  été  adoptée,  grâce  à  l'impulsion  de  Mansfeld,  par 
celui-ci,  par  d'Arschol,  Megliem ,  Borlaymont  et  d'Kginont;  el  bientôt  elle  demanda  aux  seigneurs 
de  confirmer  par  leur  signature  la  promesse  qu'ils  avaient  faite  en  eonseil.  Enfin,  le  13  janvier,  elle 
avait  expédié  une  circulaire  aux  conseils  de  justice  et  aux  cours  féodales,  leur  enjoignant  défaire 
comparaître  devant  les  lieutenants  des  fiefs  les  vassaux  el  arrière-vassaux  el  d'exiger  d'eux  le  ser- 
ment en  question.  —  Correspondance  de  P/iilippc  II ,  t.  l-'-,  pp.  50î2,  b05  et  suiv.,  t.  Il,  p.  iOl. 
—   Gachard,  Correspondance  de  Guillaume  le  Taciturne,  t.  II,  pp.  298,  500,  etc. 
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beaucoup  à  rnnnonce  de  mon  arrivée,  nous  l'avoris  eirnlenuMit  enleiidu  iri.  Aussi  on  les 
encourage  (ant  (ju'on  [xuf ,  en  pressant  les  choses  nécessaires  pour  mon  voyage;  et  cela 
se  continue  et  se  continuera  toujours,  jusqu'à  ce  (juc  je  [tarte,  sans  négliger  aucun 
(iëlaii. 

Le  Roi  apprécie  les  services  rendus  par  M""  de  Vergy  en  Franche-Comté  ;  on  lui  en  a  rendu 
grâces;  il  croit  aux  inconvénients  ,  signalés  par  le  cardinal,  de  la  vacance  de  la  présidence  du 
parlement  de  Dole  et  pense  hienlôt  nommer  un  président. 

Sur  le  conseil  donné  par  (iranvelle  de  retenir  Berghes  et  Montigny  en  Espagne,  jusqu  à 
ce  que  le  Roi  se  rende  en  Flandres,  et  de  les  empêcher  autant  que  possible  décrire  au  pays, 
le  Roi  dit  : 

On  fera  ce  qui  paraîtra  le  plus  convenahle;  ainsi  ils  sont  ici  et  y  resieront  tout  \v 
temps  nécessaire,  bien  (pj'ils  lassent  de  vives  instances  pour  obtenir  l'autorisai  ion  de 
partir  •.  Quant  à  ce  qui  en  est  de  les  empêcher  décrire,  on  ne  le  saurait  autant  (ju'il 
serait  nécessaire,  (juoi  qu'on  les  surseille  de  près  et  (ju'on  lasse  pour  le  mieux.  Je 
comprends  bien,  néanmoins,  que  cela  ne  sullit  pas  pour  lc>  iinpêeher  d'écrire  ce  (jui 
leur  plait  ,  au  moin-  à  leurs  propres  familles. 

Le  Roi  a  >u  ce  qu'écrit  Granvelle  pnr  rapport  aux  regrets  (]\w  (omnu'ncc  à  manifester  ù 
présent  le  comte  d'Egmont  d'être  cntié  dans  les  ligues,  sur  les  in(iuiétuilcs  (pril  ressent  ;i 
l'endroit  des  sentiments  du  Roi,  sur  le  trouble  de  sa  conscience  : 

Que  si  lui  et  les  autres  avaient  la  conscience  en  paix,  il  faudrait  peu  de  chose  pour 
les  rassurer  à  l'endroit  de  mes  dispositions,  car  ils  ne  les  ont  jamais  lr(Uivi'cs  que 
fort  à  It  ur  avantage  ei  je  nai  jamais  voulu  que  leur  bien  et  leur  tranquillité.  On  a  fait 
en  tout  cela  ce  que  vous  conseillez,  aussi  longtemps  qu'on  l'a  cru  utile,  en  écrivant  au 
susdit  comte  <  t  au  prince  d'Orange;  mais  il  \  a  longtemj)s  qu'ils  ont  cessé  de  m'écrirc, 
surtout  le  prince  d'Orange.  Le  comte  d'Egmont ,  lout  récemment,  vient  de  m'écrirc 
une  lettre  plus  retetiue  que  ses  lettres  antérieures  :  cela  parait  témoigner  (juil  veut 
suivre  une  meilleure  voie.  Néanmoins  on  saura  tout  à  fait  à  cjuoi  >'<'n  tenir,  »ur  ce 
point,  quand  on  verra  comment  il  s'est  conduit  dans  le  voyage  qu'il  vient  de  faire  dans 
ses  goUNcrnements.  Jatlends  tous  les  jours  des  nouvelles  de  ce  voyage  pour  savoir  à 
qu(»i  il  a  abouti  et  quels  fruits  et  bons  ré>ullats  il  a  produits;  le  courrier  des  Flandres 
ne  [)eut  tarder,  car  les  dernières  lettres,  que  j'ai  de  là-bas,  sont  du  xi  du  mois  passé  2. 


'    Voir  rv  (niccriNaitiit   Berjihes  et  Montigny  à  la  duchesse  de  l'arme,   dans  la   Correspondiuuc  dr 

piùUpjj,'  II,  t.  ^^  pp.  i'js,  riui.  ;)ir>,  ihh. 

'   On  1(  >  trouve  dans  la  Correspondance  de  Philippv  II  ,  I.  I",  n"   ?S(>i. 
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Le  Roi  a  reçu  la  lettre  de  Viglius  que  le  cardinal  lui  a  envoyée;  il  gardera,  en  ce  qui  la 
concerne,  le  secret  que  le  cardinal  lui  recommande  '. 

Passant  à  ce  que  Granvelle  dit  du  grand  mécontentement  que  Sa  Sainteté  aurait  ressenti 
de  la  manière  dont  l'évèque  d'Ascoli  avait  rem|)li  la  commission  qu'Elle  lui  avait  donnée 
auprès  du  Roi ,  celui-ci  répond  : 

Je  le  crois  bien  :  ou  tout  au  moins  Sa  Sainteté  doit  en  être  mécontente:  car  une  façon 
(le  procéder  si  nouvelle,  comme  celle  dont  on  a  usé  envers  moi,  n'est  pas  en  rapport 
avC!'  raffeciion  et  le  respect  que  je  Lui  montre  en  traitant  avec  Elle.  Bien  que  Sa  Sain- 
telé  veuille  attribuer  en  partie  la  faute  de  ce  qui  a  été  fait  à  l'évèque  d'Ascoli  et  au 
zèle  outré  avec  lequel  il  a  agi,  cet  évè()ue  s'excuse  en  disant  avoir  suivi  dans  l'occur- 
rence  une  instiuclion  et  im  ordre  exprès.  Et,  en  vérité,  je  le  crois  ainsi  ;  car  les  termes 
dont  se  sert  Sa  Sainteté,  dans  les  lettres  autographes  qu'Elle  m'écrit  ^,  y  correspondent 
fort,  et  bien  plus  encore  les  procédés  dont  Elle  use  envers  moi.  C'est  pourquoi  j'en  suis 
déjà  à  me  jiersuader  que  tout  cela  ne  se  peut  attribuer  à  de  boimes  intentions,  et  à 
croire,  au  contraire,  que  cela  procède  de  mauvais  sentiments  nourris  par  Sa  Sainteté, 
ou  par  des  personnes  aux(|uelles  Elle  accorde  plus  de  confiance  (ju'à  Nous.  Plaise  à 
Dieu  (jue  Sa  Sainteté,  grâce  à  la  façon  par  laquelle  Elle  pense  remédier  aux  difficultés 
dans  lesquelles  se  trouve  la  chrétienté,  ne  la  jette  pas  dans  des  diUicultés  plus  grandes, 
et  ne  procure  [)as  cette  satisfaction  aux  méchants  et  aux  malintentionnés!  Ci'ux-ci  ne 
désirent  que  cela  :  et  même  ils  doivent  penser  que,  par  cette  voie  et  avec  l'aide  de 
Sa  Sainteté  Elle-mèmi',  —  grâce  à  ces  tc^idances  scnq)uleuses  que  ehacim  Lui  connaît 

ils  |)ourront  détruire  ce  qui  reste  de  la  chrétienté!  C'est  pourquoi  Sa  Sainteté  devrait 

ouvrir  les  yeux,  agir  en  toutes  choses  avec  beaucoup  de  prudence,  et  s'eflorcer  sans 
lelâche  de  combattre  les  scrupules  que  le  premier  venu  vient  Lui  suggérer. 

Par  rapport  à  rafîairc  de  la  cruzada,  le  Roi,  après  avoir  dit  qu'il  écrit  au  grand  comman- 
deur de  (bastille  ce  tpic  le  cardinal  entendra  de  lui,  et  après  avoir  exprimé  sa  conviction  que 
le  cardinal  a  fait  son  possible  dans  roccurrcnce ,  ajoute  : 

A  tout  point  de  vue  la  cruzada  est  bien  nécessaire;  car,  sans  elle,  je  ne  sais  comment 
être  en  état  de  résister  à  la  flotte  du  Turc,  ni  même  comment  il  pourra  convenir  que 
j'aille  n'importe  où,  laissant  l'Espagne  et  les  frontières  d'Afrique  si  dépourvues  et  en 
présence  d'tm  péril  si  manifeste.  Il  pourrait  donc  y  avoir  grand  inconvénient  à  ce  que 


*  En   marge  de  la  minute  de  la   lettre  se  trouve,  de   la   main  du  Roi.   l'aposlille  suivante  pour  le 
secrétaire  :  v.  S'il  reconmiande  le  secret  le  passage  souligné  est  bien  ;  sinon   on  peut  le  supprimer.   » 

•  Allusion,  sans  doute,  au  bref  du  17  janvier  i\)(\l ,  dont  les  termes  étaient  fort  pressants.  (À-  bref 
est  in)primé  dans  le  Supplément  à  Strada ,  t.  Il,  p.  Kôl. 
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Sa  Siiintetr  ne  iiraceortlàl  pas  la  cruzaila  ,  cl  loiile  antre  grâce  (luon  Lui  (Icinandernil 
pour  le  nièiiie  objet,  et  ce  sérail  là  le  fondement  pour  un  bien  plus  grand  scrupule 
que  celui  qui  L'empêche  de  me  Taccorder. 

Le  Roi  croit  bien  que  le  Ciu-diual  approuvera  la  façon  dont  il  veut  aller  en  Flandres  et  les 
lurce^  duiilii  coniple  se  f.iire  aceonipagiier.  Maintenant  cela  est  encore  beaucoup  plus  conve- 
nable et  nécessaire,  car  déjà  les  affaires  de  ces  pays  sont  dans  de  tels  termes  qu  il  ne  serait 
pas  prudent  de  s  y  présenter  dans  un  antre  aj)pareil. 

Répondant  à  ce  que  Grain  elle  a  écrit  touciiant  \t>  dépenses,  auxquelles  on  se  livre  dan> 
\t<,  Pa\s-Ras,  il  dit:  on  fait  et  on  Icra  ce  ijui  est  possible;  les  fonds,  qui  .>'en\oJent  à 
Madame,  ^onl  toujours  limités  suivant  les  besoins  ([ui  se  présentent  et  l'objet  auquel  ils  sont 
dcstuiés,  avec  ordre  (le  ne  pas  les  détourner  de  la  dcsiination  spéciale  (ju'ou  leur  issi-qic 
di<i'.  - 

Il  se  réjouit  de  rc  (jue  le  cardinal  écrit  par  rapport  à  rarclievècbé  de  Malmcs.  On  verra 
a\cc  le  temps  ce  qui  sera  le  plus  utile  au  service  de  Dieu  et  du  sien,  seuls  objets,  le  Roi  li- 
sait, (jue  le  cardinal  a  en  vue. 

11  est  satisfait  de  coniiaitrc  les  offres  de  i'ohseiler  pour  en  proliter  s'il  en  était  besoin. 
Maintenant  il  n  est  pa»  nécessaire  d"y  recourir  ;  (eux  (|ue  le  duc  d'Albc  doit  rallier  sont  déjà 
nommés. 

Le  cardinal  a  bien  fait  d'avertir  de  lincident  de  Cbambery  et  des  levées  faites  par  les 
Kiaii(;ais  en  Suisse  ;  cependant  ui  le  duc  de  Saxoie,  ni  don  Juan  de  Acuna  (jui  naj^'uèrc  es! 
alic  auprès  du  duc.  n'ont  parlé  de  rien.  Les  aimcments  des  Français ,  s'ils  se  font  pour 
garder  L\ on,  n'iiKiuiètcnt  {)asleRoi;  d  ailleurs  il  suppose  bien  que  les  Français  voudront 
être  sur  leurs  gardes  et  aux  aguets  pour  voir  à  cpioi  servira  l'armée  qu'il  rassemble  -. 

Le  (ardinal  conseillait  de  donner  ordre,  lors  du  passage  de  Tisnacq  en  Flandres,  pour 
(|ue  les  affaires  se  traitent  (  onformément  aux  insli  uctioiis  et  ordonnances  existantes  :  le  Roi 
trouve  au-si  la  mesure  fort  nécessaire;  on  agira  comme  il  convieni,  spécialement  à  Son 
arrivée  si  eela  ne  peut  se  faire  plus  lot. 

Le  Roi  trouve  aussi  qu'il  u'esl  pas  à  propos  d'intervenir  dans  l'affaire  de  l'archevêque  de 
Besançon    11  sabstiendra. 

On  tiendra  correspondance  avec  la  duchesse  de  Lorraine,  et  l'on  attendra  révénenieut 
par  rapport  au  mariage  de  sa  bile. 

On   exercera  en   Espagne  la  surveillance   que    le  cardinal    recommande  pour  ein[)échcr 

Dans  uiio  lettre  du  "iti  mars  le  Roi  disait  encore  à  la  duchesse  :  «  Il  ne  convient  en  façon  (jucl- 
«  conque  employer  les  dicts  deniers  à  aultre  usaige  (ju'en  ce  (juilz  sont  deschargez...  et  selon  ce  sera 
»  besoing  que  loii  se  conduise,  à  quoy  vous  prie  d'avoir  regard...  «  Reitrenberg,  Correspondance  de 
Marrjncnte  d'Autriche,  duchesse  de  Parme,  p.  '2'2o. 

Dans  le  fait  la  cour  de  France  s'inquiétait  des  arraeraenls  considérables  de  Philippe  II.  Le  U  dé- 
cemhre  le  Roi  avait  écrit  h  For(iuevaulx  de  se  donner  toutes  les  peines  du  monde  pour  en  pénétrer  la 
véritable  destination.  Gachard,  La  Bibliothèque  national  à  Part,s ,  t.  Il,  p.  ±2H. 
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l'entrée  des  prédi(anis  et  des  livres  hérétiques;  les  inquisiteurs,  el  les  personnes  dans  les 
attributions  desquelles  la  chose  rentre,  ont  reçu  Tordre  d'être  fort  sur  leurs  gardes. 

La  (  arle  de  don  Fernand  de  Lannoy  n'est  pas  arrivée.  Le  Roi  sérail  satisfait  que  le  comte 
en  fit  un  autre  exemplaire.  Il  se  souviendra  toujours  de  ses  services  et  de  ses  mérites. 
Quant  à  la  charité  de  l'artillerie,  elle  a  été  donnée,  comme  le  cardinal  laura  entendu,  au 
(•omle  de  Mcj^hem,  parce  qu'il  a  paru  que  c'était  la  nonunalion  la  plus  appropriée  à  la  situa- 
lion  présenU*  des  affaires,  et  qu'on  ne  pouvail  faire  autrement.  Le  Roi  se  persuade,  en 
conséquence,  (pic  le  cardinal  trou\era  eela  forl  bien  '. 

Quant  à  la  charge  donnée  au  neveu  de  Granvelle,  elle  devait  l'être  puisque  le  neveu  en 
('lait  digne  et  (juc  c'était  une  affaire  personnelle  pour  le  cardinal,  etc.,  etc. 


LIV. 


LK  SECRtrAIRE  ESTEBAN  PRAïS  AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

{Analysi'c  avec  des  extraits  dans  la  Correspondance  de  Philippe  II.  lonie  !"■,  ii»  ^rlG.) 


Bruxelles,  le  ;25  février  1567. 
Bredcrodc,  après  avoir  reçu  la  réponse  de  Madame  à  sa  dernière  requête  ^,  s'est 


'  .Megliein  était  nommé  maître  et  capitaine  de  larlillerie,  en  remplacement  de  feu  le  Sg""  de  Glajon, 
depuis  le  50  décembre.  (Jomme  le  Roi  désirait  qu'il  laissât,  à  celte  occasion,  le  gouvernement  de  la 
Gueldre,  el  (juil  tenait  à  celui-ci,  il  commen(;a  par  refuser  sa  nomination.  Après  quelques  négociations 
il  finit  par  prendre  l'artillerie  sans  abandonner  son  gouvernement,  et  par  les  conserver  tous  les  deux 
jus(iu'à  sa  mort,  en  itïTt.  A  (ctte  époque  le  comte  de  la  Roche  fut  proposé  au  Roi.  pour  succéder  à 
Megliem  dans  larlillerie,  par  Requcsens  lui-même.  Le  Roi  acquiesça  à  cette  proposition.  Mais  comme, 
à  l'arrivée  des  dépèches  royales,  la  Roche  venait  de  prendre  possession  du  gouvernement  de  Hollande, 
Requesens  ne  leur  donna  pas  suite.  —  Siipplcnœnt  à  Strada ,  t.  II,  p.  5i8.  —  Correspondance  de 
Philippe  II,  t.  I",  p.  Îi07.  —  Annales  de  l'.\cadémie  u'archéologie  de  Belgiqle  ,  :2'  série ,  t.  I"", 
pp.  :20D,  '215  ;  P.  Ilenrard  ,  L'arlillcrie  en  liehjique. 

'  Pour  1  intelligence  des  lettres  qui  vont  suivre,  il  est  indispensable  de  résumer  ici  quelques  faits 
capitaux.  .Vprès  les  conférences  (jue  Brederode  avait  eues  avec  Quaderebbe  et  de  la  Torre,  il  y  avait 
eu,  entre  lui  el  la  duchesse,  un  échange  de  lettres  imprimées  aujourd'hui  dans  Gachard,  Correspon- 
dance de  Guillaume  le  Taciturne,  l.  II,  p.  4!^S,  151,  iù2,  -454,  evi,  ex,  etc.  Brederode  voulait  venir 
présenter  à  la  duchesse  une  nouvelle  requête,  au  nom  des  confédérés.  Mais  comme  la  duchesse  refu- 
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déclaré  résoliirnciil  pour  les  hérétiques  et  les  confédérés  contre  le  Roi  «.  —  CapitîuDes 
nommés  [)ar  le  parti  révolutionnaire  à  Anvers,  parmi  lesrpiels  d'Andelot ,  Villers  et 
van  der  Aa,  ancien  gentilhomme  de  la  duchesse  ^  ~  f.e  prince  d'Orange  et  le  magis- 
trat ont  prescrit  à  tous  les  ronfédérés  de  (juitter  la  ville  :  Brederode  est  parti  avec  plus 
de  mille  Wallons,  ses  alliés  et  stipendiés;  ils  se  sont  embanjiiés  '\  —  On  a  commencé 
à  qmtter  les  masques.  Prats  crainf  que  Ir  pri/.ce  d'Orange  ne  quitte  le  sien,  parce  que 
son  beau-frère,  le  (omte  de  >ieu\Nenaer,  a  ete  a  Hrux.lles  le  ^21,  que,  sans  parler  à 
Madame,  il  est  allé  trouver  le  comte  d'Egm..iit  dans  son  lit,  et  qu'après  cela  il  est 
retourne  a  Anvers  où  e.>t  le  prince.  On  présume  que,  comme  le  comte  dEgmom  s'est 
déclaré  pour  le  Roi  S  le  comte  de  .Nieuwenuer  est  venu  lui  dire,  de  la  part  de  ceux  de 

sint  ,h-  Ir  rrcovMir  rt  runun,-  dl.-  iul.  niit  n.èn.r  ïrn\n-v  ,|,-  linixclk-s  i.  lui  et  ;.  srs  principaux  adi.t- 
.vnts,  ,1  (i.nr  par  c.voycr  .a  requête,  le  S  février,  avec  celle  .,ue  les  sectaires  avaient  présentée  aux 
CHile.iere..  hu  écrivant  au  lioi,  le  10  ievrier,  la  duchesse  ,1e  Parme  disait  que  Hrederode  agissait 
d'après  un  cun.e.l  que  le  c..n.te  dTgun.nt  au;aii  donne  au  eon.te  Louis  de  .Nassau  :  Conrs/nmdance 
dr  P!nh,,i.c  II,  t.  I-.  p.  -iOS.  I.u  duchesse  devait  .e  tromper  quant  a  lintervention  du  comte  dE-Muout 
dan>  loerurrenee.  En  etTet,  il  Wv.i  pas  question  de  celte  intervention  dans  l.s  charges  dresséel  plus 
tard  contre  le  comte;  et  le  nom  de  celui-ci  n'est  pas  même  prononcé  dans  les  curieux  détails ,  extraits 
des  .\rchives  par  M'  Gachard,  sur  lori^'ine  d  la  rédaction  de  la  re.iuète  du  8  février  l',(i7  pour  1 . 
Cornspundanco  de  Cnllanun'  Ir  Taciturne,  t.  II.  p.  ,  v,,  note  3-.  La  duchesse  répondit  à  Brederode 
le  M)  fevruM-.(.onHue  sa  lettre,  la  requête  du  S  février,  la  re.,uéte  des  sectair.-s.  ne  sont  pas  iu.primées 
dans  les  collecOons  de  docun.enls  les  plus  répandues,  et  quelles  dessinent  nettement  les  diven^ences 
de  vu,  s  entre  .Marguerite  de  Parme,  dune  part,  et  Bn-derode  avec  ses  adhérents  et  soutiens  de  hiutre, 
nous  n  hésitons  pas  à  les  reproduire  comme  ann.xes  à  la  présente  lettre. 

'  Allusion  a  la  confédération  de  Brederode  avec  les  églises  protestantes,  dont  on  a  parle  plus  haut. 
p.  -Jil,  note-J-.  \oir  en  outre  (iachard,  i:urri:,j<mdanrr  dr  GnUlaumc  le  Taciturne  t  II  pp  ,x' 
exi  et  n„te>.  Par  une  lettre  du  i(i  février,  Bredero.le  venait  de  nonuner  .Mar.ii.x  de  S--Ald.-gonde  tré- 
sorier gênerai  .le  la  n.Kiveile  confédération:  \an  NToten,  \ederlands  opstand  te>,en  Spanje  ,lo(i4- 
I  5tJ7  ,  p.  1  "0. 

'  Voir  (iacl.ard,  Correspondance  dr  CUUvnne  le  Tacilnme,  t.  II.  pp.  cxi.  cxii  et  suivantes  et  notes 
Des  le  mois  de  janvier  il  était  décidé  qu.,  au  cas  où  la  requête  ù  présenter  par  Brederode  serait 
rejetee,  on  recourrait  à  la  force,  tant  en  faisant  venir  les  Allemands,  quau  moven  de  gens  que  ras- 
semblerait  Firederodc 

'    Voir  (iachard,  ihidetn. 

*  l.e  comte  dKgmont  avait  Mgne.  le  l(i  ,.u  le  17  février,  la  déclaration  écrite  que  la  duchesse  lui 
.ivait  den.andee,  confirmant  les  promesses  quil  avait  deja  faites,  en  lerm.vs  généraux,  avec  d'autres 
eheval.ers  de  l'ordre  en  séance  du  c.um-U  d'Etat.  I!  n,  s'y  était  décidé  qu'après  certaines  tergiversa- 
lions.  Voir  pour  les  détails:  Corre.powlance  de  PhiUppe  II,  t.  I-,  pp.  5^20,  .^-21  ;  t.  Il,  p.  «HO.  (ia- 
chard ,  Correspondance  de  Cuillaxme  le  Taciturne,  t.  Il,  p.  rvni.  note  ii"- ;  linlletins  de  lu  camrnisswn 
royale  d'/ns>o,re  ,  1"  .crie,  t.  X\  ,  pp.  256,  257;  De  Bavay,  Procès  du  comte  d'Eymont,  p.  iZ±  On 
trouve  dans  le  ^uppl<hnenl  à  Strada,  t.  Il,  p.  5i2,  !a  lettre  du  i  mars  par  laquelle  le  comte  annonçait 
au  Roi  qu  il  avait  renouvelé  son  serment,  etc. 
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la  ligue,  qu'il  sérail  tenu  pour  infracleur  de  sa  parole  au  cas  qu'il  agit  contre  ce  qu'il 
avait  signé.  Depuis  que  le  conile  d'Egmonl  s'est  déclaré,  les  seigneurs  du  Risoir,  van 
der  Meere  '  el  C.asembrool  sont  venus  dire  à  Madame  qu'ils  n'avaient  pas  consenti  à 
la  dernière  requête. 


LV. 


ANNEXES   A   LA    LETTRE    DU   SECRÉTAIRE   PRATS  '. 

jyi"   I.   —    KEQIÊTE    PRÉSENTÉE  AU   -NOM  DES  SECTAniES  AUX  SEKi.NEUHS   ET  GENTILSHOMMES   CONFÉDÉRÉS. 

(Bil)liothèque  de  |{esan(;oi).  --  Mémoires  de  Granvelle,  l    XXIV,  fol.  159  à  142.  —  M    F.) 

Sans  date,  commencement  de  février  1567  '. 

.Messcigneurs;  pour  l'affection  ardante  que  nous  avions  tousjours  eu  de  veoir,  par 
ung  heureux  et  ferme  establissement  du  service  de  Dieu  et  du  Roy,  en  ce  Pays-bas, 
ses  obéissans  el  fidelles  vassaulx  el  subjecis  jouyr  d'ung  estai  sy  prospère  el  sy  long 
lemps  désiré,  nous  avons  esté  grandement  esjouyz  (pianl  nous  avons  apperçeu  quehjue 
commenchement  de  ceste  félicité,  par  le  moyen  de  l'accorl  faict  le  xxv'  d'agoust;  or 
espérions  nouz  qu'ung  ici  bien  (restablysseinenl  duquel  estoit  fondé,  comme  il  vous  a 
pieu  nous  déclarer  sur  le  commaiidemenl  de  Son  Altèze  el  les  promesses  des  Scig" 
chevaliers  de  l'ordre)  seroii  inviolablemenl  gardé  pour  la  prospérité  du  i)ays  et  satis- 
faction des  subjectz  de  Sa  Ma'".  Mais  à  nosire  très  giand  regret  nous  avons  |)iechà  trouvé, 
et  trouvons  journellement  de  plus  en  plus  par  claires,  pernicieuses  el  très  dangereuses 
expériences,  que  l'asseurance  (juy  nous  a  esté  domiéc  par  vozS 'ign""  n'ha  servy  à  aulire 
chose  (pie  pour  nous  arresler  comme  tout  court  et  endormir,  ce  pendant  (|ue  les  moyens 
se  prépareroycnl  et  enchemineroyent  pour  nous  enthièremenl  ruyner  et  accabler.  Car 
là  où  nous  estimions,  suyvanl  les  promesses  qu'il  vous  a  pieu  nous  faire  et  déclarer. 


'   Voir  I.  I",  p.  512,  note  i". 

'  Les  trois  pièces,  qui  sont  comprises  dans  cette  annexe,  furent  remises  à  la  duchesse,  avec  une 
lettre  d'envoi  de  Brederode  imprimée  dans  Te  Water,  ouvr.  cité,  t.  IV,  p.  25i,  par  Guillaume  de  Blois, 
dit  Treslong  :  voir  Bor,  édition  citée,  p.  149. 

^  Cetle  pièce  est  imprimée  dans  Te  Water,  ouvr.  cité,  t.  IV,  pp.  262  el  suivantes. 
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que  l'inlcntioii   du  Hoy  rt  do  Son  Altèzc  (  sloyl  <|iie  riiKjiiisilion  vl  (  xéculioii  des  pliic- 
caris  -^iir  le  IVul  de  la  religion  cesseroyl,  e(  (|ue  les  presches  publicqiies  seront  permises 
déclararis  (jne  par  ieelles  estoit  enlendii  l'enthier  exereiec  de  nostre  religion,  jus(jues  à 
C(^  f|iranl(re[n(  ru  en  seroit  ad\isé  et  résolu  f)nr  Sa  Ma""  et   les  Estais  générauix  de  ces 
Pays-bas  légitimement  assamblés  ';  maintenant,  contre  tonte  espéranee  fondée  en  voz 
promesses,  n()U>  avons  veu  que  les  placcaris  ont  esté  rigoreusement  exéeiMez,  en  empri- 
sonnant aulcuns  quy  n'ont  voulu  jurer  de  persévérer  à   tousjours  en  la  foy  de  TKglise 
Romayne  ;  on  a  poursuivy  les  niinisires  de  la  parolle  de  Dieu  juscjues  à  en  pendre  aul- 
euns,  arrachier  les  barbes  aux  aultres,  tirer  et  descbariiier  liarquebouses  sur  eulx,  dont 
auleuns  quy  estoyenl  près  d'eulx  ont  esté  mortellement  naxrez.  On  a  rué  sur  les  assem- 
blées, mé  misérablement  cpieleuns  pour  s'eslre  trouvé  aux  prédieations ,  aultres  pour 
avoir  cbanté  des  p>aulme^  retoiuMians  des  preselies,    bann\    auleims  pour  avoir  faict 
baptizer  Iruis  enlans  en  iesglise  réformée,  ravy  el  fai(  t  lebaptizer  par  Corée  les  eidans 
des  aultres,  baptizés  en  irelle  pubiicjuement,  se  déelarans  en  eela  plus  tost  anabaptistes 
((u'observateurs  de  leurs  anebiens  canons;  envoyé  lettres  |tar  tout  le  j)ays,   suyxaiit  les- 
quelles dclVeiiccs  ont  esté  faietes  de  ne  l'aire  aulcun  exercice  de  la  religion,  aveeti  me- 
nasses de  la  mort  à  touz  ceulx  qui  conlreNiendroyenl  de  sorte  (pien  plusieurs  lieux  non 
seulement   les  prédieans  sont  entre  laissés,  n)ais  auss\  [)lusieuis  (idelles  subjeciz  de  Sa 
Ma'    oiif  abandonné,  pour  les  menasses,  le  pays,  femmes  et  eid'ans.  I/on  vovl  aussi  (om- 
mei»t,  poui-  liayne  de  la  religion  dont  nous  faisons  profession,  eeulx  de  Valenebiennes 
et  tout  le  pays  d'alentljonr  sont  grietfement  affligez,  voire  plus  (ju'ilz  ti'ont  estéjammavs 
en  (es  guerres  dernières  par  les  ennemis  manifestes  du  pays,  et  n'y  a  nulle  double  ipie. 
si  I  on  vient  au  dessus  d'eux,  ineontinent  après  toutes  les  aultres  églises  navent  à  atlendie 
le   mesme,  comme  on  \oyt  aussy  en  (ieidre,  Frize  et  ailleurs,  où  samblables  enlit!- 
piinses  se  font  journellement;  me>meiiii  lit  (|u"en  plusieiu-s  endroilz  de  ce  pavs  i»n  (àebe, 
non  seulement  par  secrètes  menées  el  praetie((ues  aveei]  les   magisiratz  et  Ksiats  parli- 

'  On  lit  dans  les  confessions  de  Pérogriii  de  f^agrange  : 

^'  Requis  comment  ilz  vouloyctit  palier  ou  fonder  liMir  intention  sur  le  dict  compromis  (du  23- 
«  25  aoûtj,  puisque  p;ir  icelluy  le  diet  libre  exercice  de  leur  religion  ne  leur  estoit  permis?  —  Diel 
«  que  le  dict  con)promis  accorde  les  presches  es  lieux  où  (ju'elles  avoyent  esté  faietes,  souhs  le  nom 
»  de  laquelle  presche  ils  entendoit-nt  estre  comprins  le  libre  exercice  de  leur  religion,  d'aultant  plus 
'•'  que  les  geiitilzhommes  assemblez  à  S' -Trou,  et  Iraiclanz  entre  eulx  pour  parvenir  au  dict  compro- 
»  mis,  avoyent  promis  aux  députés  des  églises,  illec  présens,  entre  lescjucls  estoit  luy  (}ui  parle  et 
n  François  Du  Joiic([,  n)inistre  en  .Anvers,  de  les  maintenir  en  leur  religion  jusijues  à  tant  queaultre- 
■^  ment  seroit  ordonné  par  les  Estatz  générauix.  —  Requis  pourquoy  les  gentilzliommes  ne  sont 
»  insi'.te  de  faire  insérer  le  lihrc  rxcrcirc  de  la  religion,  aussy  bien  que  de  faire  les  presches^  puiscju'ilz 
>■>  avovf  lit  promis  ausdictes  églises  comme  il  est  dict?  Dict  ne  sçavoir  la  cause,  «  etc.,  etc.  —  liullctin 
historique  el  liHeraire  de  la  Sueiclé  de  rhisfoire  du  protestanlismc  Français,  mars  1879. 


culiers,  mays  aussy  ouvertement  el  par  voye  de  faiel,  d'extirper  le  susdiet  exercice  de 
nostre  Religion.  En  somme,  on  vo\l  renq)lir  le  pays  de  gendarmerie,  par  laquelle  eeulx 
de  ladiele  religion  en  |)lusieurs  villes  et  villaiges  ont  esté  et  sont  plus  rudement  traieté 
(]tiilz  n'ont  esté  j)ar  cv  devant  par  les  ennemis  j'siranuiers:  ilz  sont  oulraigiés,  pillés, 
louragiéz;  leurs  femmes  et  tilles  forcées,  a\ee(|  plusiem's  aultres  insolences  intollérables 
assez  notovres.  Toutes  lesquelles  eboses  sont,  comme  seayvent  Vos  Sg'*"  ,  directement 
contraires  à  vostre  requeste  du  v"""  d'avril  et  aux  susdietes  promesses  et  asseurances 
(|ue  nous  avez  si  souvent  faietes;  et  ores  qu'aueims  faysans  profTcssion  de  la  mesme 
religion  se  peuvent  estre  obliez  après  lesdieles  promesses,  advant  toutefois  qu'on  eiist 
iraicté  avecq  eux,  si  est  ce  que  eela  ne  doibt  apporter  préjudice  aulx  aultres  (pii  en  sont 
bien  marris;  joinct  que  i\i'^  lors  qu'on  a  commenebé  iraieler  avee(|  eux,  il  n'ont  point 
faiel  ditïiculté  de  condescendre  à  toute  raysorj;  mesme  si  on  treuve  que  quelcun  d'entre 
nouz  aultres  face  ebose  quy  ne  convienne,  nous  sonnnes  eoniens,  comme  aussi  la  rayson 
le  veidt,  qu'il  soit  cba^^iié  selon  l'exigence  du  cas. 

Et  comme  ainssi  soil  (pie  telle  ait  esté  nostre  intention  conjoinele  avecq  une  aiïcclion 
;irdanle  et  désir  de  nous  tenir  en  toute  mod(^slie,  rendre  toute  obéissance  et  faire  tous 
aultres  debvoirs  requis,  soubs  espérance  aussi  cpie  serions  maintenuz  en  l'exercice  libre 
de  la  susdicte  religion,  vos  Seigneuries  peuvent  maintenant  penser  si  eeulx  ipiy  s'esii- 
mans  bien  asseurés,  soubz  vos  promesses,  se  ireuvanis  ainsi  oulraijiensement  affligés 
ont  malière  de  se  conpiaindre  d'avoir  esté  abbusés  et  comme  menés  à  la  bouscin  rie,  el, 
soubz  couleur  de  liberié  obtenue,  réduis  maintenant  en  désolation  extrême.  Or.  avons- 
nous  estimé  estre  plus  que  temps  de  vous  remonstrer  ce  pitoiable  estât  et  cpiant  et  (piant 
votis  siqjplier  (piil  vous  playse  nous  déclairer  ouvertem(  m  si  ces!  véritablement  de  la 
part  de  Son  .Altèze  el  des  Seig""'  cbevaliers  de  l'ordre  (|ue  nous  avez  faiel  les  promesses 
ès(juelles  nous  sommes  appuyez  jusqu'à  présent, (pie  renibier  exercice  de  nosire  religion 
MOUS  esloyi  permis  ores  que  les  escripts  feissent  seulement  menlion  des  prcscbes ,  et 
que  personne  pour  cest  esgard  ne  seroit  jamais  leclKMclié  ny  molesté;  et  (pi'il  jlaise  à 
\ .  Sg""  bien  à  certes  (îonsidérer  (pie  de  ces  promesses  et  obsei'vations  d'ieelles  déjient 
vostre  bonnenr  el  réputation  (l  i\v>  Seig'*  cbexalieis  de  l'ordre  :  car  ci  celles  vous  ont 
esté  faietes  de  la  part  de  Son  Altèze  par  les  susdiclz  Seig", comme  ensiiy\ant  leur  décla- 
ration et  la  vostre  nous  avonz  estimé  jusqu'à  présent,  c'est  merveille  (pTclles  sont  si 
publiquemenl  enfrainles  et  ronqiuez  avecq  telles  calamité  et  désolation  du  pays;  el  >i 
au  contraire  il  n'y  a  eu  de  la  part  de  Son  Altèze  el  desdiclz  Seig'"'  aiilcunc  telle  promesse, 
(pj'a  ce  esté  de  nous  les  proposer  et  persuader,  sinon  attirer  el  plonger  en  ruuie  irré- 
parable une  infinité  de  bons  et  loiaulx  subjeclz  de  Sa  Ma"?  Mays,  à  Dieu  ne  plaise,  que 
nous  présumions  acte  si  indigne  de  vostre  noblesse;  loutesfois  d'aullanl  que  l'affliction 
|»résenle, contraire  aux  j)romesses,  pomioit  imprimer  el  augmenter  de  plus  en  |)lus  telle 
opinion  de  \'.  Sg''",  nous  les  supplions)  bien  bumbleiuent  el  instamment  (pi'il  lein-  plaise 
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faire  af.proi.stre  par  cirol   .|nt'   les  sumïuUs  pn.iiu-ssrs   n„us  oui  esté  vn  iiuble.nenl 
t'ciutes  (le  sorte  <|ue  h-,  tnuetéz  iaictz  avee(|  vous  >oienl  inviolwljlemenl  observrz  d'une 
part  et  daulire;   \nirc  et  (juc  i..mj>  en  puissons  îivoir  telle  asseuranee  à  l'adscnir  que, 
pour  Texereiee  de  nosire  religion,  ne  sovons  plus  i.insj  molestés  et  affligés,  et  nonmir- 
inent  que  noz  frères  de  V  alenchiennes  et  des  lieux  cireonNoisins  puisser)t  estre  promte- 
ment  delisrez  de  In  -ri.|}r  et  extrême  nfflietion  <lont  ilz  >ont  pressez,  et  dorsenavani 
traietez   eomnie  lidrie.  h  loxaux   suhjectz  dr  Sa  M",  ainsi  qu'ilz  ont  tousjours  esté;  cl 
<ju  en  oïdtre  il  \oii>  plaix-  l'aire  de  vostre  part  remon^trance  et  supplieation  à  Son  Allez.' 
et  a(dx  >u>dieiz  St  ig-  ehevalitTs  de  Tordre,  de  la  part  desip.elz  nous  avez  donne  ra>seu- 
ranee  susilicte,  davoir  pitie  de  ee  Pays-bas,  aHin  (|uil  ne  soit  amsi  ruinez  et  désole, 
ains  quilz  f;uef:it  debsoir  et  ..(ïlee  de  vrais  gouverneurs  et  ainate(u-s  de  la  patrie,  en' 
appai<ant  lo   troubles  .-.smenz  et  eni[.eselians  le.   entreprinses  et  inaehinations  par'le>- 
(|ueHes  nous  sommes  menassez  d'une  proehaine  et  t.. taie  ruxne;  en  asseuranl  S.  A.  ei 
Nsdielz  Sei^^-,  ehexaliers  de  Tordre,  (pie  nosire  intention  et  de>ir  est,  eofiune  tousjours 
a  esté,  de  nous  submeetie  enihierement  à  ee  (pie  nous  sera  eomniandé,  inovemiant  (pie 
!  enthier  et   piddie.|  exereiee  de  no.>lre  religion  nou^  >oit  reserve,  .oinine  il'nous  a  este 
we.ordeet  promis.  Suppliant   pour  eonelusion  (pie,  si   Tintention    de  Son  Alteze  et  de 
leurs  Seig--esfaultiequ'd  ne  nous  ha  e'^té  promis,  eela  nous  soil  ouvertement  dirlaré, 
atlin  quiin  e|ia>eun   saiebe  eonnnent  il  aura  a  faire,  conduire  et  régler,  pour  éviter  et 
prévenir,  aultant  ipTil  plaira  au  Seigneur  nous  en  faire  la  grâce,  les  gnelfes  el  extrêmes 
afflictions  dont  nous  .sommes  présentement  menasses;  ee  ferez,  ete. 
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Bibliothèque  ,1».   liesançoii.  -  Memuires  cje   Graiivdit',    t.   XXIV,   fui.    158-159.  -   .M.  F.) 


H  ft-vrJLr    iliOl. 


Madame  :  Il  nous  desplaisr  grandement  que  en  uni:  temps  si  turbulent  et  divers,  estant 
\.  A.  occupée  aux  aiïain  s  de  c«>s  pays,  sommes  eonslrainctz  de  l'importuner  de  noz 

'   <..-tt,.  pièc.'  est  imprimée,  avec  quej.jues  variantes  d'orthographe,  dans  Te  Water.  ..uvr.  .ite,  t.  IN  . 
p.  i^O,  et  dans  Diegerick.  Archives  dVPKEs,  Documents  du  XM^  siècle,  etc.,  t.  III,  pp.  -216  et  suivantes. 


doltSinees  et  luv  donner  à  cognoistre  les  ealumnies  et  oultraiges  des(pielz  on  nous 
eharge,  non  seulement  à  nostre  grand  deshonneur  et  dangier.  mais  à  la  totale  riivne 
(\i'  tout  le  pays,  ee  que  avons  désiré  et  désirons  cneoires  d'éviter  en  tant  (pie  à  nous 
est.  en  \  employans  corpz  et  biens.  Mais  nous  espérons  ipie  la  grande  nécessité  nous 
servira  d'excuse  sonfflsante  de  ee  (pie  cherchons  nostre  recours  envers  V.  A.,  ikuis 
sentans  grevez  en  plusieurs  endroietz ,  tant  par  beaucop  de  ealumnies  assez  notoires 
(jue  par  les  dangiers  de  n(ystre  honneur,  réputation  et  liazard  de  nostre  propre  vie. 

A  eeste  occasion  avons  rccpiis  Mons^  de  Brederode,  avec  auleuns  genlilzhommes,  se 
vouloir  ireiiver  par  devers  V.  A.  |)Our  luy  remonstrer  comment  nous  esiimons  (|u'elle 
se  souvienne  des  troubles  et  tumullz  qui  ont  esté  par  deçà  le  mois  d'aoïigsi  dernier 
passé,  l()rs(jue  plusieurs  du  commun  peuple  avoient  j.rins  les  armes  en  se  desbordans 
en  |)lusieurs  endroietz.  Lesijuelles  troubles  furent  appaisées  par  la  saige  résolution  (ju'il 
|)leusl  alors  à  V^  A.  prendr(%  avec  Tadvis  des  Seig"  chevaliers  de  l'ordre,  f)réside!it  et 
eonseilliers  d'Kstat,  selon  qu'il  apj)ert  par  Taccord  faiet  le  xxv*"  du  dict  mois  (Taoïisl  . 
siiyvant  le(pi(l,  et  le  sermenl  faiet  |)ar  noz  députez  à  V.  A.,  nous  en  particulier  nous 
sommes  employez  pour  mectre  toutes  choses  en  repoz  et  traïKpiillité,  avec  telle  fidélité 
((ue  pourroif  estre  requise  de  gentilzhommes  très  alfeciionnez  au  service  de  Sa  Ma"  el 
du  bien  public,  dont  prenons  DiiMi,  le  Souverain  Juge,  en  tesmoing,  le  prians  qu'il 
face  ainsy  de  noz  âmes.  Kt ,  oires  qu'ail  esté  plus  difflcile  en  ung  lieu  que  Taultre  de 
redresser  les  choses  ainsy  pour  le  premier  instant  ,  comme  V,  A,  nous  avoit  enjoinct. 
el  nous  le  désirions,  ee  (pic  ne  fault  trouver  estrange  |)our  les  mauvaises  offices  et  bruict/ 
(pie  auleuns  meschans  esprit/  el  gens  nullemenl  anectionnez  à  susdicl  service  de  Sa 
Ma'^  ont  faiet  et  semé  (Tung  costé  et  d'aultre  ,  si  est  ee  que  ne  faisons  nulle  d(-uble 
(jUc,  en  suyvant  ee  chemin  là,  toutes  les  aiïaires  se  fussent  bien  i»orlez  a\ec  le  tenq)s, 
el  le  pays  remis  en  toute  tranquillité. 

Or,  Madame,  comme  nous  pensions  esire  en  la  plus  grande  lran(piillité ,  et  que  Tap- 
|)arenee  csloit  desjà  fort  bonne  (pie  le  tout  se  j>orteroil  de  jour  à  aultre  de  mieulx  en 
mieulx,  a.  lendans  la  bonne  résolution  qu'il  eusl  pieu  de  prendre  à  Sa  Ma",  avec  Tadvis 
de  ses  Estatz-généraulx,  est  survenu,  contre  tout  es|)oir,  ung  souldain  changement 
«  ntbieremcnt  (à  correction  très  humble)  contraire  à  ee  (pie  les  susdietz  Seig",  avec  les- 
tpielz  a\ons  irai(t('',  nous  avoient  promis  el  asseuré  par  le  commandement  de  \.  A.  (lar, 
en  picmi.r  lieu.  Ton  a  despesché  lettres  par  toutes  les  villes  pour  iléfendre  l'exercice 
de  la  religion,  lesquelles  ont  esté  publiez  et  exécutez  en  plusietns  lieux,  là  où,  toutefois, 
Te(ï'ecl  des  |)resches  accordez  se  debvoit  consuyvre  ,  et  icelles  se  |)ouvoient  continuer  en 
la  mesme  forme  (|u'esloient  lenuz  auparavant;  en  quoy  aussy  esloient  conprins  les  exer- 
cices de  leur  religion,  dont  desjà  avoient  usé,  comme  aussy  nulle  part  se  font  preschcs 
d'aulciine  religion  que  quant  el  quant  n'y  ait  eu  l'exercice  de  la  mesme  religion  ;  su\- 
vanl  (pioy  aussy,  les  gouverneurs  iraictant  avec  ceulx  desdites  religions,  leur  ont  accordé 
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le  libre  exercice  (ficelles,  et  nous  nussy,  ce  suyvanl ,  en  avons  aussy  asseiiré  le  peuple, 
lequel,  se  voyant  frustré  de  son  attcnle  et  desdictes  asscuranees,  s'en  commenche  à 
prendre  à  nous,  et  nous  charge  de  ne  nous  estre  aequilez  de  noslre  promesse,  ainsy 
comme  V  .  A.  pourra  veoir  par  la  requesle  cy  attachée,  dont  ce  pourroit  souidre  plu- 
sieurs inconveniens  (ju'ung  chascun  peult  aisément  estimer. 

En  oultre  Ion  voit  é\idamment,  tant  par  les  lettres  de  V.  A.  que  plusieurs  aultres 
fâchons  de  faire,  qu'on  lâche  du  tout,  voire  par  voye  de  faict,  leur  oster  les  presches, 
ouitraigcant  et  emprisonnant  les  ministres  et  aultres  de  leur  religion,  le  tout  contraire 
au  dici  accord,  et  sans  que  par  Sa  Ma'^  avec  l'advis  des  susdictz  Kslatz  généraulx,  il 
soit  ordofjné;  dadsanlaiirc  nous  avons  veu  le  mauvais  traielement  (|ui  a  esté  faici  du 
passe  et  se  faict  encoires  journellement  aux  genlilzhonmies  confédéré/.,  et  la  dilïidence 
que  I  un  a  d'eulx,  en  général  et  particulier,  sans  leur  déclarier  ponjuoy  :  de  sorte  que 
non  seulement  on  défend  aux  Sg"  de  les  hanter,  mais  aussv  on  leur  commande  de 
sortir  Ks  villes  de  Sa  Ma"  sans  aulcune  occasion  ,  et  les  faicl-on  guetter  sur  les  champ- 
p<»iii  les  appréhender  comme  s'ils  estoient  ennemis  du  Iloy  et  de  la  patrie;  laquelle 
chose  ilz  n'ont  aulcuiiement  desscrvN ,  se  estans  lidellement  acqiiifé  de  leur  dehvoir  en 
tout  ce  (j(ie  leur  \ocation  et  promesse  portolt  ;  et,  que  |)lns  est,  répuizne  directement 
au  susdicl  iraiclé  par  le(|uel  toutes  dillidences  de  hvoient  cesser,  et  l'asseurance  pro- 
mise inviolablement  estre  observée. 

tu  oiilire,  le>  levées  des  gens  de  guerre  qui  se  lotit  tant  dehors  que  dedans  le  pays, 
nonobstant  les  promesses  faicles  adonc  à  ce  (•onlraire^  par  les  Seignein's,  avecque  toutes 
Ica  clioso  .-usdicles  et  plusieurs  aultres  trop  longues  ici  à  réciter,  nous  donneni  gran- 
deiurnt  ueeasion  de  pr»'sumer  (jue  le  tout  se  bias>ecoMtie  nous  aultres,  et  aussy  e(»[)lre 
ceuK  (Ir  la  religion,  ausquelz  avon»  asseure  le  contrain'.  Dont  s'eusuvsenl  non  seule- 
nuiiî  uoAvv  ru}nr  en  pariieulier,  mais  aus.sy  celle  de  tout  le  pays,  comme  ce  appeil 
par  K>  insolences  (jue  les  soldalz  commeetent  par  tout ,  et  principallement  contre  les 
getitil/hommes  conledérez,  menasséz  et  de  faict  mal  traictéz,  et  semblablement  contre 
ceulx  des(|uelz  l'on  at  opinion  que  se  meslenl  de  la  dicte  religion,  (jui  ne  seauroienl 
a\ou-  pi>  des  ennemis  manitestes  du  pays,  ce  qui  est  notoirenjent  contraire  à  nostre 
requesle  du  v  d'apvril  et  les  traictéz  sou\entes  fois  c\-dessus  alléguez.  Que  s'il  y  avoii 
qnehjues  ennenus  du  pays,  ou  esirangiers  ou  domesticjues,  nous  ne  vouldriofis  auleu- 
nement  couiredire,  ains  nous  employer  les  premiers  du  tout  noslre  pouvuir  à  ce  (ju'd 
lu^l  remédie  par  le  moyen  de  la  gendarmerie;  mais  nous  trouvons  ic\  non  >eulemeiit 
dangereux,  ains  contre  raison,  de  faire  lever  des  gens  de  guerre  conlre  la  promesse  à 
nous  taiete. 

Lt  de  tout  ce  que  dessus  a\ons  toujours  eu  pacience,  espérans  que  les  Kslatz,  ou 
bien  les  Seigneurs,  ayans  pitié  de  ce  pauvre  [>a\s  et  esgard  à  1  é(juité  de  nostre  eatise, 
moy»  nneroient  vers  V.   \.  à  ce  qu(    tout  fust  pacitie  et   régie  selon  l'accord  susdict, 
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jusque  à  ce  que  par  Sa  Ma'',  avec  Tadvis  des  Esfatz  généraulx  légiilimenjcnt  assem- 
blez, y  fusse  aultrement  pourveu.  Mais  voyant,  Madame,  que  tout  nostre  espoir  est 
failly,  et  que  les  lorlz  et  oultraiges  ne  cessent  ains  s'augmentent  d'ung  jour  à  aultre,  et 
qu'on  s'arme  de  plus  en  plus,  nous  n'avons  peu  délaisser  d'avoir  nostre  recours  vers 
V.  A.,  ainsy  qu'avons  faict  par  cy-devant,  la  suppliant  très-humblement  nous  faire  ceste 
faveur  et  grâce  de  nous  vouloir  déclairer  si  son  bon  plaisir  est  d'entretenir  l'accord,  et 
permeetre  avec  les  presches  l'exercice  (jui  en  dépend  inséparablement,  selon  qu'avons 
donné  cognoisfre  au  peuple  d(î  la  part  de  V.  A.  et  desdictz  Seigneurs,  et  quant  et  quant 
maintenir  les  asseurances  qu'elle  donne  à  nous  aullres  gentilzhommes  confédérez. 

Et  alïin  que  tout  cec>  puisse  estre  mieulx  efîeelué,  et  l'afTeelion  de  V.  A.  tant  envers 
le  peuple  (ju'envers  nous  aultres,  et  généralement  envers  le  pays,  puisse  être  mieulx 
eogneue,  qu'il  luy  plaise  faire  casser  toute  la  gendarmerie  <|ui  at  eslé  levée,  et  se  lève 
encoires,  directement  contre  la  dicte  promesse  qu'on  nous  a  faict ,  et  quant  et  quant 
faire  cesser  les  plaecartz  faiciz  depuis  au  contraire  des  dictes  promesses  ;  en  ce  faisant, 
V.  A.  se  peult  asseurer  que  tout  le  pays  demeurerai  en  repos  el  tranquillité,  et  nous 
aultres  mectrons  tousjonrs  corps  et  biens  pour  le  service  de  Sa  Ma''  et  de  V.  A.  envers 
tous  et  contre  tous;  là  où  au  contraire,  si  ce  que  dessus  ne  s'effectue  bien  tost,  est 
grandement  à  craindre  que  plusieurs  inconveniens  et  domaiges  irréparables  ne  s'en- 
suyvenl,  mesmcment  ungne  grande  effusion  de  sang  du  pouvre  peuple,  qui  sur  noslre 
parolle  s'est  tenu  (tour  asseuré,  lesquelles  choses  seront  â  noslre  très-grand  regrei. 
Qui  at  esté  cause  de  faire  cest  advertissemenl  el  présenter  ceste  requesle  à  V.  A.,  affin 
de  nous  acquitter  de  nostre  devoir  tant  envers  Sa  Ma"  qu'envers  la  pairie;  supplians 
très-humblement  que  le  bon  plaisir  de  V.  A.  soil  de  nous  donnei-  bonne  et  brieffve 
response  là-ilessus,  affin  (juc  nous  puissions  sçaxoir  comment  nous  régler  ;  et  ferez 
bien ,  (le. 
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>"    '3.  —    REPONSE    UE    LA    DLCHESaE    DE    l'AUMt    AU    SEI(;.\Era     DE    BHEDEItODE    '. 

Bibliothèque   dt-   Besançon.  —  Mtiuoires  de  Giaïuell.',  l.  XXiV,  fui    iH  a  1  iO.  —  M    F.; 

Bruxelles,  le  IG  fcvrier  1567. 

Mon  cousin  :  J'a\  vvvvu  NOsHf  Irtiic  du  viic"  de  ce  pirscnt  riioi^,  ;ivccq  laquelle 
in-àwi  eux  oit"  une  n'(|tDslc ,  de  In  part  (connue  dictes)  des  gcntii/.lioninies  ceiiféderez, 
avecq  celle  qm  ù  vous  ,.|  ie,id\  iiuroif  este  |irese[it.r  (!<•  la  [)iirt  du  j»en[)le  de  (v  [)a\>. 
Kt  a\;iiit  le  îoni  bien  veii  ."t  crucndu  cl  considéré,  je  ne  pni>  comprendre  (pii  soni  ces 
^^etiMlzlioninics,  n\  le  peiqjle  de  ee-  pays  qui  pcuKcnt  a\oir  part  au  -UMlictes  recpiestes, 
■iCtciidu  (juc  la  plus  part  des  gcnlilzlioinincs  <\\\'i\/.,  an  udm-  d'apxril,  viiidrenl  a\ecq 
vou-  nie  présenttT  la  re(piesfe,  se  timnenl,  eomnie  j'ay  peu  entendre,  -ahslnict-  .le  la 
déclaratK.n  du  Roy,  Monsrurnenr.  faicte  allcndroiei  de  rinipn^iiimi ,  ri.mieiir  d(^  plac- 
rart/  ef  l'assenrance,  et  \ie(inent  joinnellenient  le  déclarer  a\cc(|  (dire  de  ser\ir  Sa  Ma", 
cordoriiiérnenî  à  .nn  inlcntion.  Kt  iL-antriiMiriiis  je  ne  pni^  délaisst  r  de  \nii>  dii(>  cpie  je 
ne  puis  assez  me  lioinicr  de  mer\eillc  que  Tim  pr.iend  de  nie  vouloir  pcr^iadcr  (juc 
j'ay  iiccord."  une  chose.  >eaNoir  i'e\ereie<'  de  la  nouxclle  rcdigioii,  (jiie  je  ne  jicriH/  onc- 
(jucs,  airis  .m  contraire  aiani  entendu  (pie  aidcuns  de  ecz  confédérez  .  (pn  liiicnt  i(  y  au 
mois  (Taousi  dernier,  avoieni  .script  à  (pi.hpies  ungs  delà  dieie  religion  (piilz  lein- 
domiuient  fonte  asseurance  pom-  IcM'iiicc  d'icelhu,  je  nie  suis  liicn  souvent  doulue  de 
ce  que,  en  .ontrevenant  à  ce  (pie  >i  récentcnient  l'on  \enoit  de  trai.ler,  Ion  leur  a\oil 
donné  enf«Mulrc  cela,  n..n-ol)st,inî  (pie,  par  rac(  ord  qui  sestoit  laicl,  les  dielz  confederez 
a\oient  promiz  faire  leur  niienlx  et  loii>  l).m>  olïices  pour  empescher  (jne  les  pre>ches 
ne  se  leissent  es  lieux  nu  ell(>s  n  avon-nt  <  <t(''  l'aides,  voires  empcscli(-r  (jne  es  li.  nv  où 
elles  s'est, ,icnt  laietes  l'on  n'usast  d'armes,  scandales  et  désordre;  par  on  tant  s',,,  fjHilt 
qnd  y  heut  menfion  d'aulciine  p."rinissi,,n  de  re\.«reiee  de  la  dicte  religion  noiivell(%  (pie, 
se  comprenans  iceiiK  soidiz  scandales  et  désordre,  furent  e\press,'>fncnl  exclndz,  pou\anl 
liien  a-eni-er  (pie  ne  se  immeia  jamais  (pie.  p;,|-  h  moindre  parolle,  je  les  ay  oncques 
consenty. 

'   Crtio  pièce  fs(  aus>i  iin|u  imée,  avec  .1.'  légères  variant.'.  .1  orllio-rapli.-,  dans  Te  Wat.  r.  miv  r.  .-il.' 
t.   iV.  [,.   -itiS,   ,t  d;ui>  Dio^jeci.'k,  niivr.   oitr.  f.   III,   pp.   -.>!)i    ,(  ,sui\,inles.   La   mla.'liun    ii'.'.t    pas  de 
\  iglius,  comme  le  croyait  Groen  (Archives,  t.  III.  p.  7, 1    ,  mais  du  secrétaire   Berty  :  voir  (iaohard  , 
Corrr-ponilanrr  fji    CmUanno'  Ir   Tavilnrnc,  t.  II,  p.   i,~i. 
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Et  certes  ceulx  cjui  ont  veu  et  s(^avent  avecq  (juel  eresveecur  je  pus  esire  conduicle  à 
condescendre  tant  seuilenient  que  ,  <  n  meciant  jus  lez  armes  par  le  peuple  es  lieux  où 
(le  faict  se  faisoienl  les  presches  ,  et  se  contenans  sans  faire  scandale  ou  désordre,  on 
n'useroif  de  lorche  ny  de  voie  de  faict  contre  eulx  ausdictz  lieux,  n>   en  venant  ny  en 
allant,  ne  ignorent  aussi  que  il  un  axoit  rien  plus  eslongné  de  niapensée  et  intention 
que  de  consentir  (pi  il  fust  loisible  de  créer  nouveaulx  consistoires  ei  mai;istraiz,  de  faire 
colleet.s,  lever  aydes  sur  le  peuple  de  Sa  Ma"  jusques  à  aulciins  millions  (comme  Ton 
se  vante),  usurper  entièrement  radminislrati(m  des  sacrements,  introduire  une  confu- 
sion de  toute  la  doctrine  et  pollice  ecclésiaslic(iue,  voires  ai.ssi  séculière,  faire  à  leur 
mode  des  mariages  aveec]  eonsé(|uenee  à  ladvenir  dune  grande  confusion  es  successions 
Cl  lionnenrs  public(is,  et   beaucop   daulires  choses  dont  ceulx  de  la  nouvelle  religion 
mesme  ne  s^èvent  la  lin  es  lesquelles  toutes  choses  tendent,  aNec(|  tout  ce  (pien  leurs 
prédications  s'ose  prescher,  ilz  oseni  aussi  baptiser  et  faire  exercice  de  leur  religion.  Et 
connue  la  pluspart  de  telles  choses  tendent  à  usiu-pation  de  Tauctorilé  et  haulleurs  de 
Sa  .Ma",  et  de  rauctorité  du  magistrat  ordinaire  et  légillime  et  de  la  justice,  à  la  consi- 
dération des.pielles  niobligent  et  le  lieu  et  la  charge  que  je  tiens,  j'aurove  merveilleu- 
sement (d)lie  mon  dehvoir  .punit  j'aurois  esté  si  peu  advisée  (p.e  de  consentir  Icdicls 
exercices  ;  endroict  lesquelz  Noyant  (pie  Ton  se  donnoil  à  rabandon  sv  desbordé,  je  n'ay, 
pour  ma  descharg.',  peu  plus  longuement  me  contenir  crescripre  aux  gouverneurs  (  t  villes 
que  l'on  abusoil  le  peuple  grandement  en  leur  faisant  entendre  que  je  les  auroye  accordé. 
Et  puis  (pie  l'on  ose  bien   contester  sur  cela  avecq  moy,  l'on  debvroit  cslre  muny 
d'aultres  enseignemens  pour  le  {trouver,  que  de  dire  que  l'on  leurauroit  faict  entendre, 
veu  que  tout  ce  à  (|uoy  j'ay  esté  meue  à  leur  accorder  est  si  der  et  manifeste,  et  lors 
couché  par  cscript;  et  ne  se   trouvera  que  oncques  j'ay  donné  charge  de  traicter  plus 
avant  que  dict  est;  et  si  ne  seraye  jamais  aussi  notée  d'avoir  passé  cela  queaveeq  indi- 
cible regret,  par  où  bien  en  convicngne  à  ceulx  qui  ont  faici  enlendre  au  peuple  aiillre- 
menl,  de  s'excuser  vers  icelluy,  lesqnelz  peuvent  aussi  sc^-avoir  si  ce  n'a  esté  à  aultre  lin 
(pi'ilz  se  aient  servy  d'une  telle  chose  conlrouvée.  Et  au  regard  de  l'asscnrance,  dont 
l'escrlpt  faict  mention,  c'esloit  de  ee  que  l'on  leur  pooit  imputer  pour  la  re(pieste  pré- 
sentée au  dict  inoiz  d'apvril,  et  non  pour  asseurance  de  religion  comme  lontesfois  on  Ta, 
contre  mon   intention,  lire  et  tourné,  s>  qu'en  mon  endroict  j'ay  grande  cause  de  me 
ressentir  de  me  venir  ainsy  chargée  à  tort,  et  Sa  Ma^^  de  veoir  ameiier  son  peuple  et  ses 
subjectz  à  une  telle  audace  de,  soubz  tillre  de  presches,  vouloir  inférer  tant  de  damnez 
exercices  de  religion,  et  par  iceulx  anéantir  Tauetorité  i\vs  niagistralz  et  ester  celle  de 
Sa  Ma"%à  laquell.'  toutes  fois  l'on  se  vante  tant  d'estre  serviteur,  laquelle  ne  les  poiilra 
jamais,  continuant  ces  choses,  advouer  pour  telz,  ains  sera  très  justement  meue  deni- 
ploier  Ions  ses  bons  subjeclz  à  la  correction  de  ceulx  qui  ne  poulront  comporter  le  repoz 
publicq. 
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El  quant  aux  objeciions,  dont  l'ori  prélnid  me  cliariitT,  davoir  C(H>trev( nu  à  l'accord 
siisdici,  l'on  IrouNcra,  exaniinanl  le  tout,  la  pluspart  dcsdiclcs  objections  procéder  de 
ce  que  l'on  a  voidu  interpréter  et  exiendre  icelluy  accord  si  avant,  et  tellement  y  con- 
trevenir, que  les  officiers,  juges  et  niai;istratz  ont  lieu  raison  de  ne  point  le  souffrir,  et 
ne  se  sont  sinon  accpiiclez  de  ce  que  leur  comniandoit  le  deu  de  leurs  cliarires  et  ollices, 
en  faisant  ce  qu'ilz  ont  faiet:  et  là  où  en   qucl.|ue  lieu   scroit  advenue  aulcune  chose, 
(juanl  l'on  fusl  venu  nie  les  renion<lrer  (comme  afliert  à  bons  subjeclz),  j'eusse  regardé 
de  y  dontjer  la  remède  qu'il  cust  convenu,  lu  sy  aussy  (piclqucs  ungz  ont  esté  cercbez 
pour  maulvais  otïices  laictz  depuis  ledi<'t  accord,  il  ne  se  doibt  estimer  contravention  à 
icclluv  en  mou  endroiet:  mais   Ion  -e  taist  ic\  de  tant  tic  désordres  exécrables  (juy, 
depuis  l'accord,  en  contrevenant  à  icelluy,  sont  esté  l'aielz  par  les  princij.aulx  mesmes 
de<  remonstrantz,  en  rompant  les  auhelz  et  imaiges  et  gitstanl  le-  églix's,  et  (|iie  l'on 
s'est  ingéré  es  lieux,  où  l'on  avoit  presché  hors  les  villes  tant  seullemenl,  d'entrer  en 
icclles,  occuper  les  églises,  expulser  les  religieux,  et  au  lien  d'empeseber  les  presclies 
(Comme  l'on  a\oit  promis)  que  l'on    s'est  ingéré  dappeller  de  dehors  le  |)ays  et  mlro- 
duyre  des  prescheurs  e-trangers,  et  niectre  en  altération   les  pays  (|uy  estoient  encores 
entiers  de  ces  nouvelletéz,  etivoyant  gens  tout  exprès  |)our  h  s  v  susciter,  en  e<crq)vanl 
lettres  aux  villes  pour  les  amener  a  désobéissance  (  outre  Sa  Ma";  si  ipie  le  peuple,  se 
portant  tant  de  la  faveur,  confort  et  ayde  de  ceulx  «pu  manifestement  ont  déclairé  l'avoir 
prins  en  leur  pioteclion,  et  lequel  Ion  ne  seroit  gueres  empesché  de  pr(Uiver(pie  l'on 
auroit  suscite,  a  bien  esté  sv  o>é  de   surprendre  maisons,  artillerie  et   nmnitions  de 
Sa  M'',  et  avecq  les  meubles  les  eidever  et  emporter,  enchâsser  les  princi[)aulx  olllciers 
de  Sa  .Ma'%  dont  aulcuns,  pour  éviter  dangierz  de  leur  vie,  ont  e>lé  conirainclz  la  >aul- 
ver  par  aullres  hazardz  ;  aianf  en  oultre  l'entendement  >i  |ierverl\  que  de  tenir  à  Su  Ma'* 
««es  \illes.  se  meetre  en  armes  en  compaignie  soubz  enseingties  desployéez  .  nitiiacbanl 
de  massacrer  les  gen/.  d'eulise  et  ministres  de  Sa  dicte  Ma'%  où  moy  me<mc«.  ne  suis  esté 
exenq)tée,  et  faire  le  fuome  de>  catliolicques,   ou  les  chasser,  et  elfectiiellement  sacca- 
geant, démolissant,  ruynant,  et  bru>lant  eloislre^^,  églises,  miiisons  de  genliUlionmics  et 
aultres.  Kl  peut  img  chacim  considérer;  et  peid\ent  aus^i  tesmoingner  les  lettres  inter- 
ceptées que  l'on  eseripvoit  doez  leur  camp,  couuïjc  on  les  a  datées,  à  ccidx  de  N'alert- 
chieimes,  ce  (pie  se  desseignoii  et  à  <|eelle  ruyne  du  [»ays  en  général  la  chose  eiist  passé, 
>v  Dieu  desplaisant  et  ennemy  de  >n   exécrables  exécutions  ne   lust  par  >a   bonté  esté 
>t  1  VN  d"v  faire  remédier  par  les  bons  >ubjeclz  de  Sa  Ma",  laquelle  ne  fut  e>te  a>si'urée 
de  -on  siège  (selon  qu'il  y  a  eut  propo>  et  vanlerie)  si  l'on  heut  eu  puissance  (orrespon- 
danleau  voulou-  de  l'en  chasser.  Actes  (|ui  bien  font  apparoir  le  contraire  de  ce  (pii,  du 
(  ommenchement  de  la  présentation  de  la  requeste  pour  abolir  l'itiquisition  et  la  rigueur 
des  placcartz,  Ton  promectoit  expressément  par  escript  de  se  vouloir  contenir  en  la  reli- 
gion catholic(jue,  et  deseouxre  l'on  par  les  etfeclz  ensuiviz  les  tins  cachées  (jue  lors  l'on 
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lenoit.  Panpioy  si  vous,  ave.-<|  les  gentilshommes  couféderez  aiims  part  à  ceste  requête, 
estes  tant  airecliotmez  au  service  de  Sa  Ma'^  (eonune  dictes  ),  mon  conseil  seroit  (pie  regar- 
dassiez de  niieulx  vous  conformer  à  Son  infenlion  et  oster  au  peuple  l'erreur  qu'ilz  ont 
prins  de  labusive  permission  de  ces  exercices,  (pu  ne  se  rapportent  ains  répugnent  du 
tout  à  l'an,  lorité  de  Sa  Ma'^  et  de  h.  justice  ;  et  p(.ur  eslre  sa  venue  si  proche,  (pie  regai  - 
dissiez  en  oultre  de  divertir  la  juste  indignation  d'icelle,  en  ne  lorceant  Sa  Ma"  à  excé.ler 
son  naturel,  et  mecire  la  patrie  en  tel  désjistre  que  de  vouloir  prétendre  (pic  l'on  casse  la 
gendarmerie  et  par  ainsi  (h'sarmer  la  jii>iice,  et  cellu\  auquel  Dieu  a  mis  le  glaive  enire 
les  mains,  et  cas>er  l.s  jilaccartz  faictz,  qu'uiig  chacun  comprend  aisénient  à   (pioy  cela 
tend;  et  n'ay  onc(pics  voulu  me  desvestir  de  mon  auelorité  en  cest  endroiet;  ne  con- 
vient aussi  (Il  faehon  (pielconque  en  telle  saison,  comme  aiis-i  neconxieni  de  laisser  de 
dre-ser  bonnes  ordonnances,  comme  selon  le<  occunences  de  lempz  :i  aultre  se  lreuv(> 
servir  pour  le  bien  du  stTvice  de  Dieu,  du  Koy  et  du  public(i;  et  ne  doibz,  nv  aussi  fous 
bons  et  hnaiilx  subjectz  de  Sa  Ma'%  comporter  (pie  à  leur  prince  soit  faici  ung  si  grand 
tort,  ne  à  eulx  ung  le!  esclandre  et  dommaige  irréparable  que  Ion  veuif  signilicr  par  les 
menaces  contenues  en  voz  dictes  re(|uestes,  t^s(pielles  menaces  persistant,  je  vous  laisse 
considérer  le  perpétuel  blasme  (\uc  vous  et  voz  complices  actendez.  >'e  pouvant  par  tant 
obnieclreen  oultre  devons  dire,  (pie  vous  et  eulx  ferez  bien  de  vous  retirer  chez  vous 
et  es  lieux  de  v.)Z  résidences,  sans  nous  mesler  des  alfaires  jiublicques.  ams  vous  con- 
duire de  sorte  (pie  Sa  Ma''   en  puisse  recepvoir  contenlenK  nt,  vous  advisanl  (pic.  si 
conlrcNcnez,  je  ne  i.oulrav  laisser  d'\   poiirveoir  comme  au  repos  public(|  je  trouveray 
convenir,  sans  que  je  treuve  besoing  de  m'exfendre  à  ultérieurement  respondre  à  \os 
dictes  rcquesles,puiz  que  je  ne  s(;ay  aultrement  qui  sont  les  gentilshommes  et  le  pcu|)le 
dont  prenez  la  |)rocuraiion  et  \oulez   vous   couvrir,  et  sei  vira  ce  que  dessus  je  vous  ay 
déclairé  et  (h'claireencon  s  pour  sounîsante  response  à  (>eulx  (pii  la  potdronl  dcmaiKh  r. 
A  tant  mon  cousin,  etc. 
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(Archives  de  Siinancas.  -  Eslado,  Liasse  w  i'Mi,  lui    iO  4L) 


Mons^  le  conx'illit'r  :  J  ay  reçoii.  il  y  a  bien  peu  de  jours,  voz  lettres  du  ye 
du  mois  passe  en  responee  des  miennes,  et  ja\  entendu  paneelles.a  lave- 
rite  non  >an..  -rande  peyne  vi  faeherye.  le  travail  (|ue  vous  donne  la  lieh- 
Mv  (pi;irte;  mais  je  ne  mesbays  point  qu  en  eeste  .s.dson  tel  mal  m)\is  a>e 
assailly,  pui^iiie  ie,>  eho.se^  passées  par  delà  ne  donnent  que  trop  de  melan- 
coKe  h  tons  eeul\  (pi  a\  ment  le  serviee  de  Dieu  et  du  Mai.slre  et  le  bien, 
repu/,  scurte  et  tianciuillile  du  pa\.>.  Kt .  ^ur  m;»  Ton.  je  Miis  ei»  inerechbli 
peMie  toutes  les  loi.s  (pie  je  eon^idere  lestât  aïKjuel  Ion  >e  retreu\e.  et  le> 
rnauk  (lue  sv  soid  iail/.  et  la  pau\rete  (pie  doibt  e>tre  au  pays,  cessant  m 

M  •^  "Il 

fort  le  eommerce:  mais  ce  .sont  les  IViiietz  (pii  >e  pouvoient  attendre  des 
termes  (pu-  1  nn  Icuoit  j)our  aneardir  lauetoiile  du  Maistre  et  de  la  jusliee 
Il  \  a  lun-  temps  (pie  je  prexeois  le  mal.  et  (pie  je  [)roeuro>e  deviter  (pie 
Ton  n'v  tundja.  mais  auleuns  (pi  e.sloient  passioniuv  en  ee  faiet.  ne  le  Ireu- 
Nnient  bon.  i:i  en  (in  tous  eeuK  (piont  jiiiremeid  pouveid  maint(>nanl  ^eoiI . 
a  mon  très  ^land  reiirel.  que  je  ne  me  mescompto\e.  \A  pleust  a  Dieu  (pie 
je  me  fu.s>e  meseompte  et  (pie  le  pays  bisl  a  la  prospérité  i»  Lupielle  je  I. 
laissa  a  mon  parlement  '  Mais  jespere  que  le  prineipal  mal  est  passe,  puis- 
que Ion  eommanee  a  se  reeon-iHMstre.  et  (pie  plusieurs  (pii  nont  voiillu. 
ou  (pii  peult  eslic  nont  osé  ey  deNant  rendre  leur  debxoir.  prennent  main- 
tenant un-  aultre  (  hemin.  Id  Dieu  doint  (pi  il/  >  continuent  de  sorte  (pie. 
devant  la  venue  du  Maislre.  toutes  eliuses  soient  en  lelz  termes  (pi  d  na\l 
besoin-  d  av oir  les-eiis  de  i-uerre  estrani^iers  qu  il  prépare  et  a[)per(;oit  pour 
aller  pi.r  d.la.  Kt.  a  la  v  crite.  jaymerox  e  trop  mieuK  et  seroit  meillieur  (pi  il 
nen  nVu>l  besning.  >b.is  toulelTuis  je  ne  m  esbays  si  auleuns  \u\  ont  con- 

'■   .M    Je.ui  Du  (^ucsnoy.  docleur  es  droils,  fils  de  Simon  et  de  Marie  van  der  Tommcn,  conseiller 
au  conseil  de  Brabant  depuis  1559,  nurt  i-n  L)T". 


"'*'■. >iilliliW»l'ig.t^--TOV-.V^.-~ 
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M'ille    voyant/  les  termes  ausquelz  l'on  a  este)  dy  aller  pourveu  de  sorte 
(pie.  si  de  grey  Ion  ne  vouloit  obeyr  et  recongnoislre  le  debvoir.  Ion  y  fut 
constraint  par  la  force;  et  voyant  Sa  M'  les  liglies  que  Ton  aNoit  faiet'sans 
consentement  dicelle  et  dont  Elle  ne  s(:avoit  les  conditions,  et  que  auleuns 
(lient  durent  jusques  à  maintenant,  doublant  si,  à  Toccasion  dicelles.  Elle  se 
|)ourroit  fier  d  auleuns.  Elle  a  prins  la  résolution  que  la  vous  avez  entendu. 
Ce  que  me  donne  .plus  de  contentement  est  que.  tout  ce  non  obstant.  Elle 
<leineure  résolue  à   la   voye  de  la  clémence  et  de  sa  naturelle  béni-nite,  si 
avant  quElle  treuvera(pricelle  puisse  servir,  et  ce  non  obstant  que  les  forces 
([uElle  a  faiet  appercevoir  soient  grandes  pour  contrevenir  au\  desseinirs  de 
(Iuiconc(pie  vouldroit  prétendre  soubstenir  par  delà  la  desobevssance.  d  ce 
(|ue  se  faut  contre  sa  légiltime  auctorite  et  la  justice,  non  se  servir  tou- 
leiïois  de  plus  grand  nombre  (jue  de   ce  quElle  treuvera  estre  necessaire- 
uienl  re(piis  (piant  Elle  viendra  sur  le  lieu.  El.  à  la  vérité,  je  ne   vouidrois 
aulcunement.  s'il  estoit  possible,  que   tant  d'estrangiers  vinssent  par  de  là. 
car  il  ne  pourra  estre  (oyres  que  ce  fussent  cordelicrs)  que  si  -,ande  mul- 
htude  ne  face  fort  grande  foulle.  Mais  le  droict  chemin  pour  éviter  cela  est 
(pie.  devant  que  Sa   M    arrive,  toutes  choses  se  rangent  et  saccommodent 
au  deI)voir  et  à  la  raison  comme  il  y  en  a  ja  (piehpie  bon  commencement, 
par  ce  queMons'  de  Noircarmes.Mons-  de  Rasenghien.  Mons>  d  Aremberghe 
et  aultres  ont  ja  faiet.  Et  si  tous  alloient  le  mesme  chemin    comme  j'ospi-w 
dzfairont   ilz  donneroienl  occasion  à  Sa  M"^  d  oublier  ])ien  facillemenl  tout 
ce  qu  est  passé  mal,  vi  de  renvoyer,  dois  les  frontières,  les   -eus  de  guerre 
non  nécessaires.  Et  si  Ton  se  veult  accomoder  à  la  raison,  j  espère  que1)rief- 
yoinent  et  avec  toute  doulceur  et  clémence   si  Tony  veult  entendre,  comme 
il  convient^   le  tout  se  réduyroit  à   lancienne  prospérité,  à  laquelle  nous 
avons  veu  les  pays,  au  lieu  que  maintenant  Ion  y  void  -emissement .  mal 
.•ontentement.  tristesse,  extrême  désolation.  (|ue  a  la  xeviiv  me  donne  grand 
doul.'ur  au  cueur  quant  je  le  considère,  et  remémorant  ce  que  les  ge'iis  de 
l)ien.  et  tant  d  amys  que  j'ai  par  delà    au  nombre  desquelz  je  vous  a'^v  tous- 
jours  tenu  et  les  vostres)  soufTrent  sans  leur  culpe  et  par  lambition  et  faulte 
daultruy.  J'avoye  jà  entendu  le  feug  advenu  à  Bruxelles,   dont  Madi"''  ma 
commère,  vostre  compaigne  '.  vous  avoit  requis  me  donner  advertissement; 


'  Le  conseiller  J.an  du  Quesnoy  avait  épousé  Anne  ver  lleyiwegen.  ou  van  He>l«.-gen,  fille  de  leu 
niessiro  et  maître  Louis,  chevalier,  président  du  conseil  de  Flandre. 
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et  certf»  je  lav  uxtremeinent  seiilu  '.  Dieu  veiille  coiisulcr  ceulv  (jui  ont  vu 
perte  et  pardonntT  aux  pauMes  trespassez.  J  ai  bien  siyu  (|ue  la  crainte 
que  Ion  avoit  eu  (ie  la  menasse  faiete  par  aulcuii>  a  domie  ocrasion  a  ce 
que  luii  a  \)vnM>  que  le  feuz  y  soit  es^te  mis  i^(lu^trieuseIueut:  mais  p(,ur 
inoy  je  ne  voy  en  ce  grande  apparence,  ne  s  estaiit  prins  le  feu-  (pien  ung 
seul  coustel.  et  aussi  ne  vit  Ion  mouvement  cpielconcque  quen  donnast 
conjecture.  Dieu,  par  >a  grâce,  nous  veulle  garder  de  telz  inconveniens  et 
de  tous  aullres,  et  vous  doinl,  .Mons'  le  couseillier.  I  entier  acconq)lissement 
de  V(»z  désirs. 


LIX. 


Li:    PRKVÔT    MORILLON     \L    C\UI)INAL    DK    «inVWKF.LF. 

(Bihlioih.MjiK-  Je  Bi-^aiirmi    —  !..ur,'>  de  .Moiiiloii.  t.  IV,  fol.  "24  a  -20.  —  M.   F.j 

S'-.\!naiHl ,  (Itritit  I'  fc'viiiT  lîi<i7. 

Monsei-aieur  :  Je  tiens  (luv  \  '"^  111'""  Sg'"'  aurai  receu  toulles  mes  lettres, 
tant  du  mois  de  decend)re  cpie  iivux  (les[)esclies  du  mois  passe,  et  aultant 
du  présent,  par  les(juelz  ja\  tousjours  advise  des  occurrences  du  costel  ou 
je  me  suis  lors  trouve. 

Lundi,  sur  le  seoir,  arriva  icy  M'  de  Noircarmes  avec  les  S"  de  Bill\. 
Largilla.  Cressonnière,  Brias,  Trelon,  (ioignies  et  aultres  '.  et  partirent  le 

'  Lr  1- j;uivicr  lo07,uii  incMidio  avait  diivorc- à  Bru\cl!.'s  viiigl-trui>  iaai50U>,  dan.->  la  rue  ik-  la 
Colline,  llciuic  cl  Waulers,  I/istoirv  de  UriucUes,  t.  I",  p.  il  1. 

'  Tous  CCS  j^cnlibhonuncs  avaient  assiste  au  emiihal  .le  Laiiiiuy,  et  n.erile  d  èln-  si-iialés  h  !a  du- 
rhessc  dans  la  lettre  .[ue  lui  écrivait  Noircarmes.  le  50  décembre  :  Mémoires  dr  Pas,,>urr  <lr  /,  /!arn  , 
t.  IL  pp.  1-iô  ,t  suivante,.  Le  >eul,  .loi.t  il  u  ait  pas  .Min.re  été  .[uesliou  dans  ces  correspondances,  c'est 
Brias.  Sire  Jacques  de  lîryas,  chevalier,  M-i^meur  de  Hryas  en  Artois,  lils  de  sire  Jaciues  e!  d<-  .leanne 
du  Plessis,  snriait  d  une  larnille  ou  la  v;.leur  et  les  talents  militaires,  unis  a  la  lidelilé  la  plus  imd)ran- 
lable,  se  perpétuèrent  pen.iant  de  l.)ngucs  générations.  Ce  vaillant  ofiieicr,  cpii  en  iWM)  avait  défendu 
Hcnlv  contre  les  Lran.ais,  et  en  l^bU  conduit  les  enscigm,-s  walloncs  a  (;ravelines,  était  alors  gouver- 
ncurde  >L.riembourg.' Il  devint  plu,  tard  gouverneur  héréditaire  de  celte  ville  et  membre  du  conseil 
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lendeinain  .  après  avoir  desjeusne ,  vers  Valenchiennes  pour  la  recognoistre, 
et  se  relirarenl  a  (^onde  le  seoir  '. 

Ledict  S'  de  Noircarmes  me  monsirit  fort  bon  visaige  et  me  requit  de 
faire  ses  bien  affectueuses  recomn»andations  a  voslre  bonne  -rAce.  avec 
asseurance  (|ue  le  trouverez  à  jamais  presl  a  voz  faire  service:  et  me  disant 
ce  mot  d  me  serra  la  main  ainsi  (juil  me  tenoit  par  icelle  cependant  que 
je  le  conduisoie  a  sa  chambre.  Je  le  mercioie  de  ce  (|u  il  avoit  tenu  cesie 
maison  et  (erre  en  si  bonne  recommandation.  Il  me  dict  (ju  il  v  continue- 
roit  tousjours,  et  que  ce  avoit  bien  este  lintention  des  deux  consistoires  des 
villes  voisines  d  euix  enq)arer  dicelle,  ayant  congneu  limportance  du  lieu 
ne  f;isl  este-  la  reduclior,  de  Tournay.  Et  je  suis  setir  que  si.  selon  le  désir 
du  comte  de  llornes.  le  chasleau  fut  esté  délivre  aux  sectaires,  ilz  nheus- 
sent  cesse  de  gaigner  ce  bourg  pour  avoir  libre  passaige  et  les  vivres  à 
renlour.  Mais  Dieu  y  at  pourveu. 

Ledict  S'  de  Noircarmes  me  tinst  long  propoz  de  ce  que  estoit  passé  a  son 
dermer  vovaige  en  court,  et  comme  M-  dEgmond  jurarU  in  verba  maffistn 
par  son  induction,  et  (piil  avoit  este  présent  lorsque  ledict  seigneur  avoit 
renouvelle  son  serment  es  mains  de  Son  Altèze.  avec  promeî^e  de  com- 
battre ceulx  que  se  déclaireroient  rebelles  au  Koy  et  à  lEglise  Call.olin.ue 
Komaine^  et  (|ue  ledict  comte  en  avoit  desjà  Adct  si  grande  demonstra- 


àc  guerre,  et  mourut  après  1590.  Sa  fen.n.c  était  Jeanne  de  la  Cressonnière,  dau.e  d  lleri.e.s.se.  Iho- 
(jrap/tir  nationale. 

'  F.a  duchesse,  qui  voyait  que  !.  binons  de  Valencicnnes  n'amc.ait  aucun  résultat,  avait  pris  depuis 
h'  connneneen.ent  do  février,  la  résolution  de  tenter  le  siège  en  règle  de  la  ville.  Correspondance  de 
l'fiihppc  II,  t.  I"-,  p.  508. 

^  Tout  ce  qui  concerne  les  rapports  de  Noircarmes  et  d-Egmonf  offre  de  ri„ié,ét     parce  que  ces 
rapporis  appara.ssent  ici  sous  un  jour  nouveau.  V,ts  la  fin  de  janvier  leeon.te  dKgn.onl  ava,t  envov,'. 
NNarlu.el  a  No.rcannes  pour  le  prier  de  v.-nir  le  trouver.  Noircarmes  sélait  empressé  de  repondre  à 
-lU- avance.  ,l,.n  avait   écrit  a   la  duchesse;   e.    IVntrevue   des  deux   seigneurs   avait  eu   lien  près  .le 
'-'il.'.  Le  II   (evru.r  No.rcarnns  avait  quitté  T.mrnai  pour  se  n'udre  en  cour,  ,1  le  2i  ,1  élut  de,-. 
-'";^-  --'"'••  «Vs,  ,ians  Tint,  rvalle  .1..  ces  deux  dates  que  se  place  h.  dernier  vova^e  dont  ou  parlé 
u--.  (-.'  qu.  rcs,..  ,ie  la  correspon.iauce  de  Noircarmes  corrobore  !..  récit  d,-  Morillon.  Au  commence- 
-nt  de  n.ars  .leernail  encore  a  Marguerite  de  Panne  :    ,.  Je  supplie  V.  A.  voloir  avoir  souvenance 
■^    de  seconllere,  servir  de  M.  dKgnumt,  car. je  tiens,  en  mon  âme,  qu'elle  le  peut  h.rt  bien,  et  quH 
"_ostb.en  résolut  connue  il   convient....    .    -    )lnnn,res  ,1e  Pa.parr  dr  le  Harre ,  t.  Il     pp    ;i  |     (1-) 
..>,  70  r.nrrespondanee  d  ■  ninU„>c  II.  ,.  II.  pp.  ,;i,;,  ,i,7.  __  Gachard.  Correspondance  de  Guil- 

l<n,mv  Ir  lavdurnc,  I.  ||,  pp.  lit)  | ,  ;;()■_),  ,ians  les  n(,t.s. 
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tîon  que  raullre  partie  ^eii  trouvoil  estoriuee.  et   luy   avoit  escript  pour 
sçavoir  connue  il  lentendoit,  et  qu'il  leur  avoit  respondu  qu  il  n'en  leroit 
aultre  chose,   les  requerrant  de  non  plus   lu\  esciipre  sur  ce  poinct '.   El 
medict  ledict  sieur  de   >oircarnies  quil   avoit  dicté   les  lettres,   et  qu'il 
avoit  heu  peine  et  condoléance  veant  ledict  sieur  comte  en  si  grand  tra- 
veil  et  angoisse  doihz    longlenq)S.  et   mafrern.a   (pie   (piant  il   luy   avoit 
reinonstre  les  affaires  passez,  et  comme  l'on  I  avoit  de  tous  costelz  trompé 
et  abuse,  que  les  larmes  luy  tondaient  des  yeulx  aussi  grosses  que  poix. 
Ence(iuoi   Ion   peull  c()ngnoi>tre  son   intérieur,  ducpiel  Vt-  III"- Sg«i«  at 
lou>jours  heu  le  mesme  >fntement  Mais,  comme  je  luy  ay  souvent  escript. 
il  avoit  perdu  réputation  vers  les  bons,  pour  la   haniere  (pie  les  sectaires 
faisoient  (h-  luy .  eulv  !,ervant  de  ce  que  il  ne  se  declaroit  :  (jue  fault  croire 
il  n  a  ditTerecjue  pour  bon  respect,  aiant  pour  le  |)resent  recouvert  1  affec- 
tion <le  tou^  gens  de  bien  que  ne  peulvent  sinon  estimer  tres-graiule  ceslc 
sienne   déclaration.   Aussi    me  dict   ledict  sieur  (pie  (piant  il  dict  a   M'  le 
président  quil  avoit  le  mot  dudict  sieur  d'Egmont.  quil   Iun   dict  (jue  ce 
service   passoit  celluy    de    la   bataille  de   Lannoy  '  :  En   ce  (pie,   ad   mon 
advis.  il  dict  vray;  car.   comme  le  sieur  de  >oircarines  dict .   il  lault  (pie 
les  aullres  se  mesurent  selon  ce  pied,   et   (pie  le    prince  dOrange  avec  ia 
^uite  renou\elle  pareillement  son  serment,  dont  Son  Alteze  le  presse  iorl, 
ou  (pi  il  donne  maulvaise  opinion  de  soy:  dont  ledict  sieur  de  >oircarmes 
me  parla  bien  avant  a  1  abordée,  disant  :  u  que  veult  dire  le  prince  '  >.  Ad  ce 
(pie  je  nosiz  respondre  ne  s(:aichant  pour  ([uo\    il  le  disoil.  Mais  par   h-s 
propos  (pie  passarent  despuis,  tant  en  public(i    (pie  à  pari,   il   cstoil  aise  a 
co^noi>^lre«pl■il  le  disoit  a  certes,  et  comme  bon  ser\iteurde  Sa  Majesté^  et 
me  dict  ouvertement  «pie.  sans  la  victoire  de   Eaniio)  .  Ion  heusl  cest  esté 

'  i:  doit  être  question  ici  des  lettres  du  comte  dT-innnf  m  pi  Iikv  dOran-e,  ,ni  .omlc  de  Hoog- 
straeten,  au  seigneur  <l'  lirederode,  etc.,  dont  parle  le  mt-niuiro  remis  par  la  .lu.Iu'sse,  le  Iti  février,  a 
.\lonso  Lopez  Gallo  qu  elle  mv.vait  .  „  nii.^ion  particulière  an|.n->  .l.i  Itoi.  Le  comte  dK-mont  aurait 
refuse  de  se  li-uer  avec  eux  pour  résister  au  Roi  sil  venait  en  forces  aux  Pays-Ba-; .  et  il  les  aurait 
exhortés  h  se  conduire  comme  des  vassaux  lidèles  à  défunt  de  quoi  il  /->  /un<h;uf  p<»ir  amcviis.  — 
(  ..nrspondancpdeP/iilipi»'  Il ,  \.  I- .  n'  b->-2.   -  Gacl.ard  ,  (:orn.s/;o«da/to  (/c  GniUaume  le  Taciluruc , 

t.  Il,  pp.  cviii,  cix  et  notes. 

*  Le  lin  avait  écrit  des  lettres  de  remerciiuents  a  Nuirearni.'s  et  a  Uassenf;liicn ,  .'ii  date  du  -2(i  fé- 
vrier, a  l'occasion  de  «  la  dofaicte  des  rebelles  d'entre  Lille  cl  Tournai.  -  Supplémml  a  Slrada  ,  I.  il  , 
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prochain  mis  le  verd  et  le  secq  pour  jecter  le  Uoy  et  tous  ses  bons  minis- 
tres hors  des  pays;  et  qu'il  avoit  bien  grand  regret  de  venir  les  affaires 
réduiclz  en  telz  termes,   quil  (>s(oit  force  qu'elles  fussent  réintegréez  par 
luy  et  ceulx  que  s'estoient  joiniz  à  luy  pour  le  service  du  Maistn».  Sur  ce 
quoi  je  luy   diclz.   après  avoir   louhé  ses  valeureuses  acti(»ns  selon  qu'il 
niérite  par  icelles,  que  par  là  povoit-on  cognoistre  manifestement  com- 
bien  il  avoit  esté  facille   doibs   le  commencement  conserver  ceste  répu- 
blicque.   qui    heust  voulu,   y   aiant  Sa   Majesté  tousjours   suppédilé  les 
moyens,  puis  qu'estant  tout  perdu  (^t  déploré,   luy.  avec  une  poignc'e  de 
gens,  avoit  désjà  remis  lestât  de  vv  pays  en  son  premier  (h^gré.  ;»  la^i^rande 
confusion  de  ceulx  (presloient  aucleurs  des  troubles.  Je  adjoustiz  que  je 
craindoie  (pie  cestux    sien   si  heureux  succès  ne  rclardist  la  venue  de  Sa 
Majesté.  Ad  ce  (piil  me  respondit  que  quiconque  la  luv  desconseilleroit  né 
seroil  son  serviteur,  et  quil  ne  failloit  poinct  qu  Elle  Je  forcomplisl.  pour 
ce  que  loul  ce  (pie  Ion   laisoit   maintenant  tomluM'oit  bientost   par  ferre, 
si  Elle  ne   venoit.  et   que  Ion   re(lress(Toit  les  pradicques  de   telle  sorte 
qu'il  seroit  peult-(>stre  mai  possible  d\    remédier.  Et   comme  jusques  lors 
nous  avions   parle  a  part  et  assez  bas.  ce  peudanl    que  l'on   apporloit   la 
viande  il  me  dict  tout  ha.dl  :  u  Du   moingz   nous  at  on  gasle  et  perdu  lé 
»  pays,  que  sera  bien    dillicile  au  Roy  de  lemectre  en  Ici    train    qti  il   le 
»  laissât  à  son  parlemenl   d'icv.  » 

Estant  à  lable  il  tinst  proj)os  du  misérable  eslat  auquel  est  leglise  de 
Tournay.  disant  que  cest  la  i)lus  (h^solee  chose  que  l'on  polroi(  veoir.  el 
que  les  Turcqz  ne  feroienl;  et  dict  (jue  je  ne  debMoie  deloser  de  l'aller 
veoir  pour  mémoire,  comme  aussi  je  feray.  Et  certes,  elle  serat  de  perp('- 
ttielle  infamie  au  («omte  de  llornes  et  a  sa  j)osterile.  (pii  al  perm;/  lesdicfes 
inlmmanitez  estre  faictes  en  ladicle  église  jusques  à  jecter  dehors  les  corps 
et  ossements  de  lanl  de  ven(Tables  éves(|ues  et  grandz  personnaiges  \  Il  nie 
dict  aussi,  tout  bas  a  loreille.  quil  craindoil  fort  le  chasteau  d'Ettrecht. 
que  je  pensoie  avoir  esté  donne  au  S-  de  (iroesbeck  frère  de  Mons-  de 
Eiege  -;  mais  li  me  dict  (pte  non.  Despuis  (jue  nous  fusmes  levez  de  table, 

'   Voir  le  rapport  des  co.nmissaires,  envoyés  à  Tournai,  dans  les  pièces  annexées  aux  Mcmoh-os  de 
Pasfjuii'r  de  le  Harrr,  t.  Il,  pp.  liKl.  J!):i,  |i)i).  ,(,.. 

-■   Zeghcr,  seigneur  et  baron  de  Groesbecck,  iiculcnui.t  d-  la  bande  dordonnrnce  du  con.te  d'Arem- 
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je  IiJ\  (lernandiz  si  Ion  uv  pourvoioiToil  :\  la  reinlcijjfation  (lt'>  Ci^lises, 
fjuoloit  raisoiinablc.  aultriMueiit  (|iu',  >i  on  m-  les  faisoil  leparer  aux 
des[)('n(lz  de  eeulx  (jui  a\ oient  coininiz  ou  consenti  à  la  spoliation,  (jue  ce 
scroit  tou>jours  à  recoinniencer.  Il  me  dict  que  ce  poincl  estoit  résolu, 
niais  non  j)as  les  inoien^  :  et.  connue  je  pai'loie  pour  I  ejj^lise  de  clieaiis 
et  celle.-»  de  ce!>te  terre,  il  me  dict  rjue  ceulv  de  TouiriaN  en  a\ oient  pré- 
sente re(jueste.  et  (|iie  je  feroie  hien  de  me  conduiic  selon  eul\.  comme  je 
fera  y. 

Je  luv  recommandiz  n  son  [)aitenjent  ce>(e  maison  et  les  subjectz  (jue 
sont  e^tez  l)eaucoup  foulli'Z.  Il  me  dist  (ju  il  les  solai;erat  de  tout  ce  (jue  lu> 
seroit  possible,  et  ([ue  si  (juelque  chose  survenoil  je  piins  m<»n  recours 
vers  luv  .  et  (|u  il  feroit  partir  sa  !j^endarmeiie  le  mercfjuedx  .  mais  elle 
partit  au  [)rime>  hier  matin. 

Je  lu\  prioie  aussi  (|ue.  si  I  on  print  Valenchiennes  par  force,  (juil  lu\ 
pleust  >  faire  saulver  vostre  maison  et  (ju  il  fusl  sur  sa  i^aide.  puixjue  sa 
personne  importoil  tant  pour  le  public  et  service  de  Sa  .Maje>te.  et  (ju'il 
povoit  bien  penser  (ju  d  n  estoit  sans  grande  en\ie,  ce  qu  il  print  île  bonne 
part  et  tel  (pie  je  luv  dictz. 

iMoiis'  dEvre'.  qui  estoit  avec  luv,  perisoit  a  retourner  logier  cheaiis; 
mais  ledict  S^  de  Noircarnies.  à  ung  seul  mot  rpie  M'  \  iron  et  moy  en  pal- 
lions, deslournit  tout  cela  et  le  teict  suwic  ascc  sa  compaii^nie  à  \  alen- 
chiennes. 

Nous  avons  loL;ie  clK'an>  le  S'  de  Cressonnièri',  (y^//  est  ejus  .ichales .  et 
les  S"^^  de  Laiiiilla  et  l'>ill}  .  sans  plus,  poui-  ce  (|ue  ledit  V  iron  et  mo\ 
desirions  pailei-  a\ec  eulx  à  part,  comme  a\ons  faict.  nous  eiïorceans  de 
faire  tout  bon  reçut  il  a  la  com})ai;nie.  (jui  lut  tort  allègre:  et  but  le  S^"  de 
INoiicarmes  a  la  sjintt'  du  Ho\  et  ceulx  (jui  bien  lu\  %()ulloient.  et  (jue  le 
diable  empoi'tisl  h\s  aull?e>.  et  lailbit  (pie  chacun  le  dict  ain>i;  et  |estj  fort 
bien  (pie  les  i)ons  sedeelairent  pui5(pie  les  maulvais  font  osé  faire. 

Ledict  sieui-  de  Noircarmes  me  parla  de  \oz  olïiciers.  à  s(;aN()ir  les  deux 

liorg  dans  ses  gDin  eniiniriit-  dr  l'ri^c.  Ovirv^^tl,  Cirorningho ,  rtc.  Il  niniinil  m  \')~7>  fl;iiit  i;nii\'f- 
iit'ur  (irtn  clit.  Ce  scigmiir  ctuit  ;dli('  par  >a  fcinriic  à  frorc  Ei^idt:  de  .Monte,  ijiii  tut  |iliis  tjird  évêqiic 
do  Devenler.  'l'ariicr  et  \\  uuter-,  (ikogkapiiik  kt  iiisrtiiiiK  dks  (umminks  Bei,(;ks,  caiilun  de  Wavre, 
[1.  277.  —  Archiver  part iculièri s  de  .M""  H.  David-Fischbach-.Malaeoid  à  I.Duvain. 

'    Te  lieiiUnaiit  de  ia  bainlc  d'ordoimaiioe  de  MoiiligDV  ;  \oir  {du>  haut,  ],•.   Ili,  note  "'"'. 


.•ccopvc„r.s  ,1e  Tournav.  ,.(  ,,«,  mal  in.prim,^  .le  Jchai,  Boloul  '    el   .„e 
nOM„na     o.lict  .V   ,IEvre   et   le   copilaine   llamaùle  '  qui    „,'en   nolroienl 
donner  plus  parlicnliére  inforn.ation  .  laquelle  il  eonfessoil  n  avoir  eneores 
tenu    Kt  ,|uanl  ja.v   parle   aux.licls  «Meneurs,   ilz  „nl   („us  deux  parlé 
grandenienl  a  la  ,I..Ml.arsc  dudiel  Boloul;  ,1e  sorte  que  M'  \  iron  et  u>o^ 
noz  appereevon.  que  eeey  vient  des  eon.pélileurs  ,1e  not,.ul   sur  quelque 
0(1,00  qu  ,1  ,len,a„,le.  quVst  cause  qu'il   veult  présenter  ,-,.,|ueste  en  ,„url 
pour  avoM- emunnssair,.  aflln  douyr  tes.uoingz.   y  envoianl  le  proeure,„. 
.10  lue;  ,lont  lusnies  bien  ,1'adviz  alfin  qu'il  ne  san.hie  que  aiez  .-eus  su.- 
peelz  en  vosfro  service.  Kstaniz  d,.|il,ér..z   lieeneier  J,>sse  ,lu  Oucsne    „ue 
af  esle  aux  preseln^s,  avant  ,p.'il  puist  entrer  en  n„uv..|le  an,u^;.  eepeudanl 
que  nous  t,..uv..ro„s  ung  aultre  en  sa  pla,e  que  soit  a  propoz:  ee  .p.'esl 
orée,  ear  .Son   Vlt,.ze  l.a  pul.lié  ung  plac^anl  que  tous  seigneurs   s  r,>nt 
leuuz  .l,.por,er  leurs  ...lieiers  que  sont  estez  aux   presehes.  tl  elle  a    ,    ù' 
hors  du  mag,st,at  ,1e  Tournay  tous  les  sectaires  '.  et  hier  v  fusl  prins  ,„.. 
pnneqjal  u.arehand    Nous  ferons  ici   le    n.es„,e.    avant  ,1e  parti    de  deuC 
esclievins  hugonaux 

Lediel  sieur  de  IVoireannes  partit  avec  grand  espoir  ,1e  s,d.ju^ruer  \  alen- 

clnennes.  laquelle  ,1  ,loi,,t  encore  touttesfois  une  fois  so. er.i,:îou  la  le,,  ,■ 

de  Sa  Maj..ste.  a  se  reudr,.  ',■  et.  au  cuinie  pren.lre.  il  „,e  priât  d..reclMef  ,1e 
a-re  ses  recou.u.an,  ations  a  vosire  bonne  grâce,  avec  asseurance  de  son 
aflection  ,'t  bon  vo,ill,)ir  envers  ieell,-. 

Je  parliz  longuen.ent  avec  ledict  S^  de  Larcin»  et  luv  ,len>an,liz.  en  con- 

idence.  quel  ,1  eslinioit  Noircarines  vers  V™  III"--  Sg"é:'  il  nie  dict  sur  son 

l'onueur  que  fort  bien,  et  que  ,loibz  le  comnu.n.Jn.ent.  quant   il  ISvoi, 

>       III-  Sg-  et  que   cela  seroit-.l   tousj,u,rs:   et   que  l'aultre  luy    a, oit 

Ce  personnage  nons  est  inconnu 

s-ir:  ::;;:■::;•  ::;:r:!:>r  -zr::;"-  r-  ""^  --^  • « --  ^ 

Uepeclics  de  IJUC7TC,  t.  1<'.  n.  j^O  ^^i^^i  .*  muAtLLK.s. 

'   ^^^^  ^ronvi' ihms  ks  Mémoires  de  Pasquirr  dr  fr  Banr    [    If    „n    m    Tf.    ,,.  , 

déposés  à  Tournai.  Past.uie.-  de  ,c  Barre  est  du  non.bre.    '  ''"       '        '   "  """^  '"  '"^^^'^^^^'^ 

'  Noir  Strada,  éditit.n  eilée,  t.  H,  pp.  1<J,  ^jo. 

Tome  IL 
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affermé  que  aussi  vouiloit  y  estre  tel  à  V'^c  IlInH^grie  Despuis  je  luv  (leuinn- 
(loie  quel  il  Testimoit  à  Tendroict  du  n)ar(|ui>  de  Berglit»s  et  de  Montii^nv? 
Il  respondit  qu  il  les  congnoissoit  fort  bien,  et  leurs  actions,  mais  qui!  dis- 
simuloit. 

Le  diet  S'^de  Lar^illa  me  dict  que  iM^  de  Noircarmes  s  eslojt  jecté  à  genoulx 
devant  le  comte  dEgmond.  alïin  de  le  faire  retourner;  et  depuis  dict  à  V  iron 
et  à  moy  qu'il  ne  povoit  s  imaginer  quelle  chose  les  seigneurs  respoïidront 
au  Hoy.  et  comme  ilz  I  oseront  regarder,  el  que.  au  lieu  du  mouton  '.  ils 
debvroient  porter  une  peau  de  poiceau.  où  ilz  sestoient  caichéz  au  temps 
de  la  bataille;  et  que  Sa  Majesté  ne  poiroit  moings  faire  que  de  les  chastier 
de  sorte  (jue  tous  royaulmes  et  1  universel  monde  y  prinst  e\em[)le.  Il 
dict  (fu  il  y  avoit  nouvelles  que  Sa  Saincteté  avec  le  Sacré  (^olliége  avoit 
faict  procession  et  merciement  à  Dieu  de  la  victoire  de  Lanno^ .  et  (lue  si 
la  venue  du  iiov  fault.  Ion  ne  lu\  fauldrat  pas. 

Il  al  bon  es{)oir  de  gaigner  \  alenchienncs.  11  dict  (jue  Audreijnies  at 
au>si  prie  merci  a  Son  Alteze  a  deux  genoulx.  connue  plusieurs  aultres.  Il 
se  plainct  de  n'avoir  heu  re>ponce  de  V  '"^  III"'*'  Sg'"'.  dej)uis  trois  ou  (luattre 
mois,  sur  diverses  lelhes  siennes  par  les(pielles  il  lat  amplement  advertie 
de  toutte^  choses.  (|ue  serat  cause  que  je  n  en  diray  dad\antaii;e.  Il  at  envoie 
une  |)artie  de  ses  ktties  au  maistre  de  poste,  de  la  lidelite  du(|uel  il  se  louhe 
fort,  cl  avec  raison,  cai'  il  at  fort  bien  servi  le  [\o\  el  toii.^  ses  bons  servi- 
teurs au  tenq)s  trouble 

Le  dict  S'  \  iron  paila  à  part  au  dict  S'  de  Billy.  qui  se  tient  fort  vostre 
serviteur,  et  luv  parla  assez  en  conformité  de  ce  que  dessus,  et  connue  Son 
Alteze.  depuis  la  bataille  tle  Lannoy,  1  avoit  voulu  envoier  en  Espaigne. 
mais  qu  il  luv  avoil  supplié,  puis  que  le  dict  S'  de  NOircarmes  s'estoit  servi 
de  luv  et  (pie  V  alenchiennes  nestoit  encoires  reduicte.  (ju  il  pleust  à  Son 
Alteze  le  lesser  coiilinuer  son  debvoir  et  grand  envie  (pi  il  avoit  de  faire 
service  à  Sa  Majesté,  et  que.  a[)ies  la  réduction  de  V  alenchiennes.  il  feroit 
ce  qu  elle  luy  conmianderoit  *. 


'  Le  collier  de  la  Toison  d'or. 

'  Le  gcrililhummt'  quv  Miirguerite  de  Parme  expédia  en  Espagne,  au  mois  dv  ivwivv,  avec  une 
missive  particulière,  était  Alnnzn  Lopez  Gallo  :  voir  plus  liaut,  j).  'IlH,  note  i"^'.  Hobles  partit,  à  son 
t"!ir  -  vers  le  moi--  il<-  niai. 


'1 

I 


Y'tif.  f||me  s^grie  aurat  hcu  coppie  de  la  lettre  des  sectaires  aux  seigneurs 
et  confédérez,  et  celle  que  ilz  ont  présenté  à  Son  Alteze  avec  la  responce 
qu'elle  a  faict  au  S'  de  Brederode  par  escript.  que  povoit  estre  plus  bref  et 
secq.  sans  se  justiiïier  tant  vers  luy  ou  luy  donner  si  particulier  compte 
des  choses  passéez  et  tant  notoires.  Plusieurs  ont  opinion  que  les  dictes 
requesles  sont  forgéez  par  le  prince  d'Orange,  ou  par  son  ad  vis  *. 

Il  fault  faiie  (juelque  chose  pour  contenter  les  marchantz.  desquelz  Ion 
vouidroit  tirer  les  iW^  mil  florins  qu'ilz  ont  aultrefois  présenté  à  faire  gens, 
en  ce  que  Salamanca  seul  debvoit  donner  xl  mil  florins.  Bernouille  xx". 
et  aultres  à  l'advenant  *.  Mais  je  croy  que.  véant  le  peu  qu'on  a  faict  jusques 
à  présent,  chascung  serrerai  sa  boursse  et  (piilz  regrettent  v  avoir  tant 
douFié  Ledict  S'^  de  Brederode  s'est  incontinent  retiré  d'Anvers  depuis 
avoir  receu  les  lettres  de  Son  Alteze  ^  donl  les  gens  de  bien  sont  este  fort 
joyeulx,  craindans  quil  ne  feicst  quelque  grande  folie.  J'entendz  que  plu- 
sieurs confédérez  ont  desadvoué  les  dictes  requesles. 

Aussi  pensé-je  bien  que  V^rc  ï||me  m^rie  serai  advertie  que  \  ilers  *.  d'An- 
delot  *•  qui  at  esté  prolonotaire.  Wingle  \  ung   Van  der  Aa  '.   le  frère  de 

*  Voir  pins  haut,  sur  les  origines  de  la  requête  du  8  février,  p.  201,  noie  S'"'. 

*  On  connaît  déjà  Bernny;  Salamanca  était  un  autre  riche  marchand. 

*  Brederode  était  parti  pour  Vianen  avaiil  d'avoir  reçu  la  lettre  de  la  duchesse  du  l(i  février,  im- 
primée plus  haut:  Gachard,  Correspondance  de  Guilloumr  le  Taciturne ,  t.  Il,  p.  40(). 

*  C'est  toujours  Jean  de  Mouligny,  seigneur  de  VilJers,  dont  il   a  été  question  à  diverses  rej)ri>»c> 
dans  ce  volume. 

*  voir  t.  I '^  |).  "iOO,  note  ')"'^ 

*  Pierre  de  Wingle,  naguère  homme  d'armes  dans  la  Lande  d'ordonnance  du  marquis  de  Berghes. 
qui  venait  de  perdre  sa  position  pour  n'avoir  pas  voulu  renoncer  à  la  confédération.  Ce  gentilhonune, 
qui  avait  assisté  à  rassemblée  de  S'-Trond  et  joué  un  rôle  assez  actif  dans  le  mouvement,  avant  mêmi 
d'avoir  accepté  un  commandement  sous  Brederode.  n-paraîtra  encore  dans  ces  correspondances.  \(»us 
nous  bornerons  à  rappeler  ici  qu'il  fut  condamné  à  mort  le  -20  juin  ihiîH  et  exécuté  peu  de  temps 
après.  Sa  sentence  est  imprimée  dans  Van  V'Ioten,  Nedcrlands  opslnnd  tcgen  .S"/j«?yc  (1504-1 5t>7) . 
p.  lî).').  Voir  en  outre  sur  Wingle.  Willems,  Metiffelinrjen  ,  \).  7r2'2  ;  Gachard,  Correspondance  de  Guil- 
laume le  Tacilurne  ,  t.  Il,  pp.  4t)0,  4ÎH,  etc. 

^  Adolphe  van  der  .\a,  ancien  gentilhonune  de  la  duchesse  de  Parme,  voir  t.  \".  p.  3S7,  noie  I" 
et  Gachard,  Correspondance  de  GuUlaume  le  Taciturne,  t.  Il,  pp.  cxir,  cxiii.  400,  493,  494.  etc.  A.  van 
der  Aa,  qui  cchap[)a,  comnu'  on  le  verra  au  combat  d'Austruweel,  quitta  les  Pays-Bas  avec  Brederode 
dont  il  commandait  la  garde  personnelle;  Van  Vloten ,  ouvr.  cité  (1^07-157:2),  p.  207.  En  1J)74  il 
fut  exclu  du  pardon  général  :  Correspondance  de  Philippe  II,  t.  111 ,  p.  504.  On  nest  pas  d'accord  sur 
la  date  d(;  sa  mort. 
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^fiuHe  Polvtes  qui  est  encoires  à  marier  '.  se  sont  décléréz  capilnines  audicl 
Advers  Aulcungz  parlent  aus^i  de  Tholoiise  ^  Je  eroy  que.  sur  ceste  buffe 
et  de  faire  gens,  ilz  tacheront  de  tirer  quel(|ue  argent  des  marchaniz  pour 
cul\  relirei-.  Hz  ont  levé  (juelques  gens  que  >  estoient  retiré  dAnvers.  selon 
I  edict  faict  depuis  nagaire^  (jue  ceulx  fjui  n  auioient  denioré  plus  de([uattre 
nioi^  del)\()ient  sortir  :  (jue  ^ainble  faict  tout  à  piopos  alïin  que  Ton  ne  fust 
en  penne  a  les  chercher  loing.  L'on  dict  (juilz  sont  deux  aultres  mille: 
mais  aulcungz  a»curent  (pi  ilz  n'c>toient  cpie  cif)cr|  ou  six  cents.  Mons'  de 
Noircarmes  dict  lundi  (|u  il  avoil  advertissement  de  (iand  (jue.  comme  ilz 
sest(»ierit  miz  sur  Icaue.  ilz  seront  [)eriz  par  tempesle.  ce  (pie  Ion  disoit 
eiicoro  hier  a  Tournav  :  >  il  e>loit  vray.  ce  seroit  une  belle  despesche  ". 

Les  treize  enseignes  ([ue  partirent  hier  d  icy.  et  que  sont  belles  gen>  et 
sont  bien  en  ordre,  arrivarenl  hier  après  (li>ner  devarit  V  alenchiennes .  et 
ont  gaigné  le>  faulxljourgs  de  lou>  costeiz.  (lue  Ion  avoif  faict  iiarder  doibz 
le  5.eoir  de  devant.  craind;int  (jue  ceulx  de  dedan>  ne  les  heussent  brusié. 
Hz  >e  tin<lrent  hier  sur  les  murailles,  et  feirent  grand  effroy.  véaniz  la  gen- 
tlarmerieen  bataille,  sonnantz  continuel  alarme;  mais  justpies  lors  n'avoient- 
!Îz  c()U\  (  rt  leur  artillerie  de  gabion>.  et  lirareiit  [)eu  et  mal.  H  faict  à  croire 
(jue  iiou>  gen>  >e  seront  Iranchisez  et  remj)arez  aux  dicts  faulxbourgs.  et 
(|u  ilz  ont  (juehjue  intelligence  dedans  pour  la  division  (jue  y  est.  veuillanlz 
aulcungz  (jm-  lufi  rende  la  ville  au  lio\  ;  mais  de  ce>t  advis  ne  seront 
Michel  llerlin.  n\  [.a  (iiange.  ministre,  et  le>  ()rincij)aul\  aucteurs  de 
ceste  jebeliion.  L  artillerie  passe  présentement  icy  |)ar  eaue.  et  \  sera  de 
bricf.  Dieu  doinl  (juelle  viegne  trop  tard,  cl  (jue  sur  la  sommation,  que  se 
doibl  faire  ce  matin,  la  dicte  ville  se  rende. 

Miguei  de  Jacca  '  est  commissaire  général  des  vibres,  et  yoz  a  olTert  loutle 
amitié  et  service  pour  ccste  maison,  connue  faict  aussi  M'  de  Hierge.  jus- 
ques  à  présenter  de  se  trouver  en  j)ersonne  quant  Ton  le  mandera  j)our  faire 
sortir  ceulx  (jue  feront  foulle. 

'    impossible  de  fixer  1  idenlité  de  ce  personnage. 

'  Jean  de  Marnix,  seijineiir  de  Toulouse. 

'   Cette  noiivtile  du  iiaufraj^e  des  ge/is  de  Brederode  élait  .onttnuvéc. 

\(>\r  t.  l •^  ji.  -iO.'i,  II. lie  ■I'"'-.  .Jacca  était  surintendant  d.'>  vi\res  de  l'arnH'e  de  Noircannes,  avec 
Jean  de  PoUes,  ■<^"'  (lAuliioit .  en  vertu  d'une  commission  datée  du  S  février.  Aikiuvis  m.  l'Kiu  a 
Ijiuxt.LLKS,  Dépccfirs  dr  (jmrri  ;  t.  Il,  fol.   10. 
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Je  ne  sçay  que  d.ra  maintenant  IVpouse  du  prince  dOrange  ù  celle  du 
corn  e  d  Egmond.  puisque  les  reproches  furent  si  aigres  a  celle  du  comte 
de  Mansfeld,  fidei  non  servatae.  Certes.  Vt-  lUnu.  Sgr.e.  p,,  ,,,  ,,,i,,,  ,,„  ^,, 
de  I  aultre  mois,  avo.t  bien  j)redict  dissipalioneni  liyhac  en  dedans  ce  der- 
nier mois  s,  Ion  suivoit  ce  quil  avoit  escript  en  Esï>aigne.  comme  il  me 
samble  que  I  on  a  faict.  grâces  à  Dieu. 

J'entendz   que  le  S"  d'Egmond  a  voulu  que  du  Risoir  et  Backersele  de- 
mandero.ent   pardon    à    Son    Alteze,    comme   ont   faict  plusieurs  aultres 
n.esmcs  van  der  Mère  (jui  est  au  prince  :  ne  s(:av  par  quel  advis 

Ceulx  (I  Anvers  onVent  de  faire  cesser  les  presches  pour  six  mois,  mais 
dz  demandent  pardon  gênerai:  en  ce  quil  ny  at  raison  comprendre  ceulx 
qu.  ont  pra('t.c(,ué  contre  Sa  Majesté  et  le  bien  publicq,  prendantz  pour 
coleur  la  J{elig.on  atlin  de  tirer  le  peuple  de  leur  costel  ^ 

Rois-le-Duc  demeure  obstine,  et  ne  veuillent  lesser  aller  te  S'  de  Mer(,d(.  ny 
le  chancell.er.  Et  ont  espanché  les  eaues  à  Tentour  la  ville,  depuis  q,u>  M'  de 

Meghe  les  at  approche  avec  son  régiment  V  Si  le  dict  chancellier  fust  retourne 
quant  I  on  1  al  remandé,  il  ne  se  Irouveroit  en  la  peine  ou  il  doibt  estre  sil  se 
souvient  de  ce  qm»  aulcunes  fois  lat  admoneste  le  feu  chancellier  de  Tordre 
dont  il  y  auroit  belle  occasion  pour  le  présent  si  l'on  s  en  vouloit  servir 

Lon  m  escripi  que  Alonzo  del  Canto  retourne  avec  cha,-o  .ur  foulte  la 
gendarmerie  de  par  deçà. qu'il  n  avoit  auparavant  que  sur  celle  de  sa  nation 
que  ne  sera  sans  grande  crierie.  ' 

Monsieur  (le  Crecques  ma  dict  que  aulcungz  des  compaii^nies  du  comte 
de  llornes.  du  marquiz  de  Berghes  et  de  Montigin .  se  sont  jectez  en  Valen- 
<h.ennes.  (jue  y  feront  le  piz  quilz  poiront.  craindaiitz  d  estre  prinz 

Ainsi  (jiie  jescrivoie  ceste  me  sont  venues  lettres  de  MmIc  Rassen-hien 
auxquelles  j\iy  respondu...  ^ 

'  Sur  le  détail  des  afTaires  d'Anvers,  voir  Gachard,  Corn-spondnucc  de  Guillaume  Ir  Tanturu.   t   II 
pp.  xcix  et  suivantes.  On  y  reviendra  plus  loin.  '    '     ' 

isô  'lÏ.''..-"' '.'•''-■y-';  ''"" '"•  •"'"•  ""'  "•'■  '"•  ""•'"■  ""■  '■^«'  '2'.  '••^'■i.  '1*.  '*8. 

bI",    n,'  '■"•';"■'••''-•'"■■   ""l'uis  le  mois  doctobne  M,.«l,™,  s„„,.o.i,  à  si,Ur.,duir,.  dans 

d,    t  „         ;  "!'"  'V''"'"'''^  '■"'''""'''  "'"■  "'"■'■I"''*'  'I'"  l">""'l  -•e^imnuT  un  co„d,a,.  A  lï,,,„,ue 
I.m>>.u  .1  arm,..-  sm-  la  sM,u,Uo„  faite  au  chaucelicr  de  lirabaul  cl  au  seigueur  de  Mero,!,-. 
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L'homme,  que  m*at  apporté  les  dictes  lettres  de  M  de  Kasseiighieii,  mat 
affirmé  que  le  dict  S*^  at  nouvelles  que  iMM"  le  prince  d'Orange  et  le  comte 
de  Hoof^hstraeteu  ont  escrint  à  Son  Altèze  leur  délibération,  questde  faire 
aussi  comme  a  faict  M'  d  Edmond  :  et  par  ainsi  n'at  esté  tenue  la  journée 
que  Ton  avoit  prins  à  Malines  où  lesdicts  prince  d'Orange  et  comte  de 
Hooi^hstraeten  se  debvoient  trouver,  et  MM'^'*  les  duc  d'Arschot.  comte  d'Eg- 
inond  et  S"^  de  Berlaymont  \  Dieu  en  soit  loué!  Le  comte  de  Hornes  est 
malade.  S'il  meure,  il  faict  à  croire  qu'il  lesserat  quelque  bon  légat  à  l'église 
de  Tournav.  Je  ne  sçay  ce  que  dirat  Mons"^  de  Brederode;  mais,  s'il  at  bon 
advis.  il  escripral  à  Son  Altèze  ainsi  que  les  aultres.  et  dirat  qui  luy  at  faict 
faire.  Il  ne  peult  estre  quil  n'y  ait  grande  jalousie  et  reproches  entre  les- 
dictz  seitmeurs.  avec  une  diffidence  perpétuelle.  Je  ne  sçay  ce  que  dirat  le 
comte  Lodo\ic.  et  si  en  Allemaigne  il  donne  des  mandements  au  faict  de 
la  ^eli^ion  comme  il  a  faict  icy.  ce  que  j'ay  entendu  de  bon  lieu  et  de  telz 
auxquelz  on  cuidoit  faire  paour;   mais  ilz  dirent  quilz  n'obeyroient  s'ilz 

ne  veveoient  l'attache  du  Roy. 

ytre  |l|me  ^(tuti  verrat  ce  que  me  rescript  Elbertus.  auquel  je  n'ay  riens 
réplicqué.  ce  que  j'avme  mieulx  faire  de  bouche  pour  luy  ouvrir  les  yeulx 
sur  le>  malheureuses  conduites  de  ceulx  qu  il  at  heu  en  aullre  opinion 
quilz  ne  mériloient.  et(jui  par  leur  hipocrisie  l'ont  trompe. 

...  Jav  advertence  que  à  (iand.  et  en  plusieurs  lieulx  de  Flandres,  l'on  y 
presche  aultant  (jue  oncques.et  (juilz  sont  aussi  braves  que  oncques.se  con- 
fîantz  sur  le  secours  que  leur  doibt  venir  avec  le  conte  Lodovic.  Le  mesme 
se  persuadent  ceuk  de  V  alenchiennes.  auxquelz  ceulx  d'Anvers  en  ont  fait 
advertence.ee  que  les  rend  plus  insolentz.battantz  leurs  murailles  de  verges, 
avec  aultres  folies  cpi  ilz  poiroient  bien  chièrement  paier.  (>e  sont  les  bonnes 
traditions  (jue  leur  font  leurs  ministres,  sans  lesquels  ilz  se  fussent  pieça 
rangez.  Je  prie  Dieu  leur  ouvrir  les  yeux  et  vous  donner,  Monseigneur, etc. 

'  \.Mi'  liathii'd,  (  nrri  .<i)nioli(iiCi  dr  (jiiillautne  le  Tunt'inir ,  t.  Il,  j)|).  ixi-  ft  suivaiili'S,  les  sources 
citpps  dans  It's  notes  ihidem.  Dans  la  conférence,  qu'ils  auraient  eue  à  Malines  avec  le  prince,  les  trois 
>(M«;neurs  nommés  par  Morillon,  plus  le  comte  de  Mansfehl,  devaient,  d'après  nue  résolution  du  conseil 
d'État,  pn.vn(]uer  de  la  part  de  Guillaume  de  Nassau  des  explications  catégori(]ues  sur  sa  conduite  déjii 
plus  que  visiblement  équivoque,  et  linviter  aussi  à  prêter  le  serment  demandé  aux  chevaliers  de  l'ordre 
et  aux  autres  seigneurs.  Le  prince  déclina  l'entrevue. 
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I.E    PRÉVÔT    MORILLON    Al     C.\RniN.\L    DE    (;R.\NVELLE. 

|{d)lioihé(pie  de  IJesançoii.  —  Lettres  de  Mordioti,  t,  FV,  fnl.  50  à  55    -      M.  F.) 


S'-Amand,  le  4  mars  1567. 

Monseigneur  :  ce  m'at  esté  grand  plaisir  d'entendre  le  bon  portement  de 
ytre  iijme  Sg^'« ;  ct .  8(1  cc  quc  jc  puis  vcoir ,  cllc  a  reçeu  touttes  mes  lettres, 
mesmes  celle  de  l'assamblée  et  battaille  de  Lannov.  réduction  de  Tournav, 
besoingné  de  W  d'Egmond  en  Artois  et  en  Elandres,  et  ce  que  j'ay  entendu 
a  Arras,  et  depuis  icy  de  Mons^de  [Voircarmes. 

Il  vad  bien  que  dom  (ia?cia  soit  passé.  Il  y  at  icy  nouvelles  qu'il  estoit 
arrivé  à  Barcelone,  mais  je  n'ay  encores  rien  veu  de  seur  que  Sa  ^Majesté 
soit  sorti  de  Madrid. 

ytre  iijme  Sg'i^at  grande  raison  de  dire  que  les  seigneurs  auront  du  mal 
assez  si,  redressant  la  justice,  ilz  sont  conirainclz  paier  leurs  debles. 

L'on  at  enfin  tant  faict  que  Mons'  de  Brederode  s'est  enlin  déclairé  chief, 
et  lieutenant  Escaubecque  II  me  desplaict  de  l'ung  et  de  laullre.  pour  estre 
le  premier  vostre  allie  '.  et  que  le  père  du  second  m'a  tenu  des  fons  *.  auquel 
je  vouidroie  que  le  (ilz  ressemblist.  L'on  a  bien  mené  à  la  (rouelle  ledict 
S'  de  Brederode,  (jui  de  soy  n'at  poinct  de  mauvaistié  ny  conseil.  Dieu 
pardoint  à  ceul.v  que  en  sont  cause,  et  j'espère  qu'il  le  dirat  (juehpie  jour  et 
qu'il  se  recogiioistrat.  s'il  plaict  à  Dieu. 

Mons'^  de  Meghe  et  le  duc  Erich.  ad  ce  que  j'entendz.  sont  près  de  Vianne 
et  taichenl  pour  rompre  l'assemblée  que  \  est,  que  croist  journellement  :  et 

'  Hélène  de  Brederode.  sœur  de  Henri,  avait,  comme  on  se  le  rappelle,  épousé  le  seigneur  de  Ciian- 
tonay,  frère  du  cardinal.  Le  mariage  avait  été  célébré  à  Anvers  le  U  septembre  Hii!),  au  milieu  de 
fêtes  brillantes  auxquelles  avaient  assisté  Charles-Quint,  l'infant  Philippe,  (]ui  allait  devenir  Phi- 
lippt!  Il,  la  reine  iMarie  de  Hongrie  .  la  reine  Kiéonore  de  France,  etc.  Gachard,  Collection  des  voyages 
des  sourrratus  des  Pays- Uns,  t.  Il,  p.  590. 

Le  père  du  eorifédérc   Escaubec(j  était  sire  Jean   le  Sauvage,  chevalier,  seigneur  d'Escaubecq, 
époux  d'Antoinette  d'Oignies,  dame  de  Ligny  et  de  Hérincs. 
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est  le  filz  du  feu  trésorier  Boisot  '  l'uni,'  des  capitaines  avec  Vilers,  d'Ande- 
lot  et  les  aullres  \  Ceulx  dXtrechl  ont  envoie  ayde  audict  Meglie,  et  je  tiens 
que  \fons'^  d'Aremherg  se  joindra,  et  sera  !)ien  qu'ilz  se  asseurent  de  la  ville 
etchasteau  d'Ltreclit  '.  afïin  de  tenir  les  villcltes  voysines  et  que  sont  aux 
particuliers  seigneurs  en  suhjeclion.  et  asseurer  de  ce  costel  l'Hollande  que 
l'on  cherche  troubler,  mais  ceulv  de  Dordrecht  tiennent  ferme:  je  ne  scav 
comme  faicl  Auisterdanj.  L'on  at  pensé  surprendre  Zélande.  mais  Dieu  a 
donne  grâce  que  Ion  y  a  pourveu  en  temps  *.  Le  comte  de  Mornes  v  at  este 
et  en  Hollande;  ce  n  est  pour  bien  faire.  L  on  le  debvroit  trousser  sans 
aultre  cérémonie. 

V  ''*^  Sg"^'^'  aurai  entendu  connue  le  prince  ne  s'est  encores  déclairé.  et  que. 
l'aiant  Son  Alteze  plusieurs  fois  mandé,  il  n'y  est  venu,  disant  (pie  ses  ad- 
versaires lont  suspecté  ';  et  luy  aiant  offert  d'envoier  MM'Ml'Egmond  et  de 
M.insfeld  à  Malines.  qu  il  at  trouve  nouvelle  excuse,  et  que  le  i»^'  de  ce  mois 
ilz  ont  en\oie  parler  auxdictz  deux  seigneurs  audict  Malines  le  comte  de 
Hornes. 

L  on  ne  sçait  ce  qu  est  passé  '';  mais  aulcungz  dient  que  le  prince  me(  t 
en  avant  que,   pour  remédier  aux  troubles,   l'on   reçoipve  la  confession 

'   Charles  de  Boisot,  voir  I.  |-^  {i.  -J(>s,  note  ."""■,  vt  pansim. 

On  lit  (l.jiis  11'  juijcfKil  (le  la  ai.iixin  de  Brodorodi' ,  dont  ihui-;  avons  fait  souvent  usage:  »  l.r  i  IV-- 

•  vrier  arrivèrent  dans  le  territoire  de  Vianen  beaucoup  de  soldats  wallons  que  Monsieur  envoyait 
»  par  ICI....  Les  -Jf,  -2-2  et  -2T^  braiicoup  de  soldats  arrivèrent  dans  je  territoire  de  Vianen.  I.e  même 
»    -*3  arrivèrent   aussi    a   \  lanen  les  capitaines  dWndelot .   \\inj;le,  Cock.Nan  der  Aa  et  Boisot  (]iii 

•  commandaient  aux  susdits  soldats.  »  T.   Water,  ou\r.  cite,  t.  IV,  p.  TrlH. 

Meghem,  (]ui  pendant  une  {)arln-  du  mois  de  fé\riiT  sï-lail  tenu  à  Vuglit.  était  entré  à  l'ireehl 
le  dernier  février,  avec  son  régiment,  sur  l'ordre  exprès  de  la  dneliesse  >.  aveeq  la  plus  grande  allé- 
••  grosse  du  nuimie  de  bons  et  autant  dcsplaisirs  des  niaulvais....  »  Les  États  d'I'trecht,  rcdoutiint  les 
rassembliMiicnU  de  Vianen  et  des  eiivirons,  avaient  dépêché  un  exprès  à  .Marguerite  de  Parme  pour 
ètr;-  sriHuru-.  Gachard  ,  Correspondn/icr  de  (iiaUuniDc  le  Tncilurnc  .  t.  Il,  pp.  ilHJ,  497. 

Mir  le  [)r(»jct  formé  j)ar  le  parti  d'action  de  s'emparer  de  lile  de  W'alcheren  par  un  coup  de  main, 
ce  qu«-  lit  le  prince  d'Orange  pour  làelier  d'en  faciliter  ICxeeulion,  les  mesures  |)riscs  par  la  duchesse 
de  Parme  pour  le  déjouer,  voir  Gachard.  Corresponde ucc  de  (iuiUnnmv  Ir  Tartliirnc,  t.  II,  pp.  cxvi  n 
suivantes.  Quoi(]ue  dise  ici  Morillon,  il  ne  pouvait  pas  encore  avoir  appris  l'insuccès  de  l'expédilidn 
tentée  le  '2  et  le  5  mars  sous  la  direction  du  seigneur  de  Toulouse. 

Voir  Gachard.  (Correspondance  de  Gitillniinie  le  Tacilnrne,  t.  II,  p.  cxLii.  Le  prince,  écrivant  au 
comte  d'Egmont,  prétendit  être  informé  qu'on  lui  jouerait  un  mauvais  tour. 

Voir  ibidem,  pp.  cxLii,  exLiu,  et  Correspondance  de  l'Inlippe  //,  t.  I",  pp.  51  i,  513. 
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d'Auspurgh  :  que  seroit  allumer  le  feug  dadvantaige.  Je  ne  sçay  comme,  se 
disant  calholicque.  il  n'hat  honte  de  vouloir  maintenir  deux  religions  '. 

Le  magistrat  d'Anvers  at  esté  après  pour  suspendre  les  presches  six  mois. 
ce  que  Ton  dict  le  dict  prince  et  Hooghstraeten  ne  trouvèrent  faisable  les 
marchantz  Allemandz.  Italiens,  Espaignolz  et  aultres  se  retirent.  Quo\  \eant 
le  dict  prince  les  at  appelle,  leur  remonstrant  (ju'il  ny  avoit  si  grand  mal 
comnie  l'on  erie  hault.  offrant  y  lesser  pour  hostages  sa  fennne  et  enffaniz 
Sur  ce  quoi  ilz  ont  demande  ternie  pour  ad  viser;  et  depuis  ont  respondu 
qu'il  leur  estoit  force  de  se  retirer,  mesmes  pour  faulte  de  justice,  et  qu'ilz 
n'estoient  asseuréz  de  leurs  personne  ny  biens,  mesmes  (|ue  si  le  feui;  que 
l'on  ha  mis  aux  (^ordeliers  heust  pas^e  plus  aNatit.que  c'estoil  pour  rtivner 
une  grande  partie  d'eulx  (jue  demeuroient  là  enlour'.  Je  craincs  que  à  la 
fin  Anvers  fera  le  sault.  et  qu'elle  aurat  de  son  costel  Bois-le-Duc  'où  le 
Sr  de  .>Iéro(le  et  chancellier  sont  gardez  de  près  et  ouvre-t'on  les  lettres 
que  leur  viegnent  ^l  Maesiricht  et  Ltrecht  si  l'on  peult.  El  Dieu  doint  que 
Malines  n"a^t  intelligeiice  secrète,  au  njoien  d'aulcungz  du  magistrat  que 
sont  gueutz  pour  la  vie:  ce  que  Son  Alleze  scait  bien,  qui  est  fort  indigfiée 
contre  eulx  pour  ce  (|u'ilz  ont  faict  serrer  les  portes  à  deux  enseignes  que 
elle  envoioit  en  la  Carnpigne.  et  depuis  au  drossart  de  Brabant .  et  prevost 
de  la  court*  qu'elle  envoioit  sur  la  (jueue  de  ceulx  (jue  Vilers  et  d'aultres 
avoient  levé  à  Anvers,  de  ceulx  que  l'on  avoit  faict  sortir. 

il  medesplaict  que  la  ville  de  Malines  se  |)erdt  ainsi  et  que  le  Conseil  v 
faict  si  peu.  qui  auroit  le  peuple  de  sa  |)art.  ([u'est  fort  I)on.   Si  Malines  se 


[)  après  un  avis  <i'Anvers  du  dernier  féviiir,  cpie  la  dneliesse  envoja  au  Boi,  le  priine  d  Orange 
se  serait  déclaré  calviniste  :  Correspondance  de  Philippe  II ,  t.  I-,  p.  IJH.  CY-tait  un  bruit  absolument 
eonlrouvé.  Le  prince,  à  cette  époque,  parlait  plulof  en  adhérent  de  la  confession  d'Augsbonrg  On  peut 
son  convaincre  en  parcourai.t  les  pièeesrassemblées  par  Groen,  Archives ,  t.  II.  pp.  âôS,  Hi-i,  i!)(>, 
509;  t.  Il  L  p.  ÔO,  etc. 

Cet  incendie  aux  cordeliers  avait  éclaté  le  1  fi  février:  ylniverpsrh  Chronijekje,  p.  |!27. 

Meghem  écrivait  à  la  duchesse  le  iO  février  :  u  ....  ils  les  tiennent  tout  deux  ()risonniers  en  bonne 
"    garde,  en  leurs  maisons,  les  menassant  de  les  tuer....  ■>  P.  Cujpcrs-van  Veithoven,  ou\.  cité,  p.  1S7. 

C'était  le  lieutenant  du  prévôt  général  des  maréchaux ,  Jean  Grouwels,  dit  Spel  ou  Spelleken,  alias 
la  rmye  rotnje,  (|ui  assistait  alors  le  drossart  de  Brabant  près  d'Anvers.  Ce  personnage,  (jui  devint  plus 
tard  prévôt  des  maréchaux  ,  finit  mal.  En  WilO  il  fut  condamné  à  mort  sous  le  duc  d'Albe,  pour  av.-ir, 
'■  soubz  prétexte  de  justice,  commis  diverses  énormes  opfiressions,  concussions  et  extorsions...  »  De 
Bobaulx  de  Soumoy,  Elude  histonque  sur  les  tribunaux  militaires  en  Uchjique ,  pp.  171,   17:2. 

Tome  H.  37 
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oblioit.  lors  I  on  ne  iauldroit  davoir  Diest  à  la  cordcllc  pour  inferler  Lou- 
Nain  et  avoir  libre  pnssaige.  si  le  comte  LodoN  ic  {)eult  amasser  «;ens.  L'on 
dict  quil  at  emporté  xl"'  florirjs.  dont  les  xvi"'  estoient  en  don  et  le  reste 
pour  appereevoir  gens  quil  a  euide  lever  au  Palalinat.  et  que  Iv  comte 
Palatin  lu\  auroit  bla>mé  son  emprinse  et  qu  il  veult  contraindre  nostre 
Roy  a  sa  religion.  Miû^  je  ne  le  croy.  sil  est  vraN  que  le  dict  Palatin  al 
envoie  Jonglie  '   ver^   le  roy  de  France   pour  luy  per>uader  la   nouvelle 


religion. 


ze 


Plusieur.s  genlilzhommes  demandent  journellement  pardon  à  Son  Altèz 
comme  le>  dK>querdes.  Till\  \  Marbais  Argenleau  *  et  aullres.  (|ue  me 
faicl  croire  qu  il/,  lie-nent  laullre  partie  loiblc.  comnie  elle  est:  et  (iuon  (lue 
le  prince  dOrange  et  Hoogli^traelen  en  lacent.  Ion  \crrat  a  la  lin  de  quel 
bois  ilz  se  chaulïenl.  Hz  saccoustrent  fort  bien. 

Il  lault  bien  dire  (ju  il  se  brasse  (pichpic  chose,  car  ceulx  de  (iand  sont 
aussi  liers  en  leurs  presches  (ju  il/  lurent  oncqucs.qm»  Rave  m  asseure  estre 
abolies  a  Rrugcs:  et  Ion  al  tenu  grand»'  allégresse  a  \  alencliiennes  pour 
(pitbpu^  nouxelles  (|U  il/  oui  lieu  d  Amers,  dont  Ion  leur  donne  espoir 
de  secours.  Et  en  ce  lieu  j  enlendz  (pie  les  liugonauv  sont  este  assamblez 
pour  samblables  l(  lires  (pi  il/  ont  reeeii  d  Viimis.  ou  les  CaUinisles  ont 
•herdie  de  m'  rec(.iiciliei  avec  les  Lulerisles  .  mai>  ces!  chose  impossible. 
(i    pendanl  le  j)(  iqde  se  pei  d .  (jue  devieni    si   insolent  que  de  injurier 


El 


'    François  Junius,  voir  plus  iiaut,  p.  Ijti,  nulc  ô""'. 

»  Voir  t.  ]•■%  I».  507,  noir  |■^^ 

'  Laiirclot,  soigneur  .ic  .Marl.ais,  cousin  du  sei-iniii-  d:  l..,u\ .  iv;il.  Il  >,i\it  |,lu^  tard  >(m|s  1rs  tlia- 
peau.x  Au  prince  dOrange,  <  l  (ut  banni  par  senfenee  <\u  !l  mars  ili{\H.  En  l?)7.i  il  profita  du  paninn 
gênerai;  mais  plus  lard,  en  luSi),  sa  Irrn-  d.-  .M;ul)ai>  lut  d,  unuveau  séquesin'r.  Cr  -rnlilliuiniuc 
niourul  m  iuD2  sans  laiss.r  d  udauN  ,lr  .Mn-urnl,  d-Arj;enlraii.  Taiji.r  d  Waulcrs,  ousr.  cité, 
Cnnlon  dv  Ginuppe,  y.  fd).  —  Cnrrcsponilancc  .!,   /'/-/////;,    //,  t    NI.  p.  M". 

Plusieurs  ?;entilshon)nies  de  celte  niaivcn  furdii  mêlés,  à  d,-  d,-r.-«  di\,r^,  aux  rvénnnml^  du 
\N  1  Mcclc,  entre  autres  Jean  Charles  dArgeut.au,  plu>  tard  seigneur  d'Argent. au  .  t  .Hl.r.uall.',  .i 
•Irau  d  Argenleau,  seigneur  d'Ocliaiii.  Cv^l  du  pn'Uii.r.  ^au,  d-uilr.  .piil  .-t  .pioliun  i.  i  ;  .ar,  .pi.u- 
■  iu.    as  aiit  vigile  le  c.,mpr..uii>,  il  nv  l'ut  pa>  iu.piict.-,  (amlis  .pu'  le  s.cnnd  ^^[  ^r.  lu.  iiv  .•..ulis(|ués  et  ne 

ivntra  en  grâce  .jue  par  le  pardon  gênerai  .le  ihli.  lî le  St. lu,  An„>ui>rv  -A   /„  nahlr.^sr .  t.  XX\[, 

pp.   ll>,  t>7  ;  et  Corrispondaiice  de  P/ii/ippr  11^  t.  III,  p.  ?>ir>. 

Voir  p'u^  liaul.  p.  1)1,  note  2"-;  etCiruen,  Archives,  t.  III.  p.  Vy.  Le  'Il  janvi.T  Corrauo,  .lit  Hd- 
I.  r.N.-,  qu.'  r..M  .uuuail  déjà,  venait  encore  d'écrire  aux  miui>lre5  luthériens  une  lettre  pru\o,piant  à 
un  rapprocheui.  lit. 


et  l)attre  aux  portes  les  ecclésiasticpies,  dont  le  chanoine  Simons  at  à  se 
plaindre. 

(]eulx  de  \  alenchieiines  sont  esté  sommez  le  dernier  du  mois  passé,  lors- 
qu'ilz  onl  bruslé  leurs  faul\l)Ourgs.  et  le  premier  du  piésenl;  et  onl  faict 
des  grandes  saillies,  jusques  à  iv*  au  coup,  que  ne  sont  tous  retournez  et  ont 
donné  disme.  Hz  onl  aussi  tué  et  navré  aulcuni^z  des  nostres.  EOn  lient 
que.  sans  les  prédicanlz  et  Michiel  Merlin,  ilz  se  fusseid  |)iecà  rengez.  Hz 
parlamentarenl  hier;  mais,  connue  ilz  veuillent  nicclie  condition"».  Mous'^  de 
Noircarmes  les  al  repoussé.  L'on  est  ceilain  quilz  n'ont  nul  eslrangiers. 
qu'ilz  onl  laulte  de  bled  et  beaucoup  d  aidties  choses,  (pi  ilz  n  onl  que  six 
enseignes  des  bourgeois,  (pn'  le  menu  peuple  se  liouve  esbahi  et  fasché. 
EOn  doibl  ce  jourdhuy  connnencer  les  lienchiz.  et  il  faict  à  croire  (pie. 
véanlz  le  canon,  ilz  se  rendront  simplement.  Aussi  ce  seroil  une  grande 
playe.  si  cesle  ville  deslint  longuement  la  gendarmerie  (jue  Ton  polroil 
emploier  ailleurs  '. 

Moiis'  de  LiéiH»  at  assiéi^é  ceulx  de  Hassell  et  Mase>  k.  ad  ce  (lue  ceulx  de 
Eiége  donnent  ayde;  et  1  Empereui-  les  al  miz  au  ban  de  lEmpire. 

J'enlendz  cpie  le  S'  de  riiolouse  s fsl  retiré  avec  son  mesnaige.  (pi  est  bon 
sicrne  ^  Je  ne  scav  s  il  s  est  retiré  à  \  iane.  ou  Ton  at  mené  uni^  batleau  plein 
d  armes.  Je  ne  sca>  si  ce  sont  celles  (lue  les  comtes  de  C-ullembouii!  et  de 
Ilornes  passez  trois  ans  ont  amassé  ^ 

Y  tre  j||me  j^nrrie  aurai  eulendu  comme  le  rov  d  Escosse  al  esté  estran^lé  en 
une  sienne  maison  *:  1  on  ne  sçail  par  qui  ou  C(unment.  Aulcungz  dient  (pie 
la  ro\  ne  est  deinore  i^iosse. 

Il  n  est  pas  maulvais  de  ce  que  Armentcros  escript  à  \  ♦""  III"'*"  Sg''".  et 
qu  il  la  veult  servir  et  qu'il  en  aurat  mieulx  le  moien.  Lu\  et  .Madame  de 
Parme  craindent  V*'^«  111""^  Ss:''^.  et  la  vouidront  adoulcir. 

'  .Malheureusement  le>  documents  de  premier  ordre,  édités  par  .M"^  Paillard,  sarrêtent  au  10  dé- 
cembre. Pour  ee  qui  concerne  le  siège  de  Valenciennes,  on  peut  recourir,  à  leur  défaut,  aux  Mémoires 
de  Pnidus  ihiyen,  t.  1",  pp.  510  et  suivantes. 

*  IMarnix  de  Toulouse  avait  quitté  Anvers  le  2  mars,  par  l'Escaut,  pour  faire  sa  tentative  sur  lile 
de  Walclieren. 

*  Voir,  entre  autres,  I.  I'^  p.  (iOO. 

*  Darnley,  lépoux  de  Marie  Stuarl,  avait  péri  pcmlant  la  nuit  du  D  au  10  février,  dans  la  mais. m 
de  Kirk  of  Kield,  (|ue  le  comte  de  BotInNcIl  avec  ses  complices  avaient  fait  sauter.  Il  parait  .pi'il  fut 
réellenienl  étranglé  avant  l'explosion  de  la  mine. 
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Je  ne  sçauroîe  trouNer  bon  de  reniertre  encores  rien  au  enhinet  de  Ma- 
lines.  et  [ne  sarnhie  (ju  il  n'est  mal  à  lîruxello.  Touttesfois  ^i  les  afTaires  se 
rappaisent  et  que  Ion  y  puisl  prendre  asseuranee  nous  suiverons  voslre 
ordonnafiee. 

i]\'s[  un^  ij^rand  hieji  que  l'on  soit  quicte  de  San  Pedro  (^orso.  que  les 
François  sentirofit  ':  le.s(juelz  n Orit  encore  ronq)u  avec  les  Portuguèz.  s  il 
e>t  \ray  ce  (pie  ung.  venant  de  I*aris.  asseoie  y  avoir  \eu  «ini:  ambassadeur 
Portui;aloi>  qui  demande  une  fille  de  France,  ou  I  on  luy  faict  ij;rand  hon- 
neur ". 

Quant  à  la  \enuedu  Koy.  plusieurs  de  la  noblesse  se  lessent  imprimer 
qu  elle  se  ditlere  ".  doirant  le  I{o\  \eoir  plus  L;rand  desordre  pour  après 
avoir  occasion  de  concpierre  le  paï>.  abolir  tou>  privilèges,  et  tenir  le  [)aïs 
en  >amblab!e  servitude  comme  ^aple^:  (juest  une  opinion  dangereuse  et  de 
grand  |)r(judice,  conduicte  [)ar  ([uelcpie  maiiKais  espèrit  pour  altérer  les 
bon>.  f^oii  adjou>te  (pie  ^bmligiiN  et  le  mar(pii/  de  15erglies  sont  comme 
détenu/,  (pie  en  Ks[)aigne  il  n  y  a  personne  d  icy.  cpie  les  Kspaignolz  nou> 
gouNerneront.  et  choses  samblables  venantes  du  prince  d'Orange  et  des  sei- 
gneurs, dont  j  av  bien  voulu  advertir  \^'^  lll"'«  Su''**. 

Je  ne  fauldra\.  a  mon  retour,  de  me  bien  inlormer  siii-  le  contenu  de  la 
re(|ueste  que  at  recommande  a  V  ''^'  III"""  Sg"'  I  III"""  cardinal  Altem[)s.  et 
seroie  bien  e>bahi  si  le  doïen  Brictiu>  con>entit  a  telle  lascheté.  dont  je  s(;au- 
ray  la  \ei'ile. 

\  ^'"  Hl"'  Sgr'*^  peult  croire  que  n()us  sentons  les  desgatzet  excessives  des- 
penses (|ue.  a  cause  du  temps,  se  font  ic\  jus(jues  au  boult.  et  que  nous 
[)ourveons  et  pourverrons  a  tout  ce  (jue  poirons  Le  principal  est  que  ion 
exécute  ce  (|ue  ordonnerons.  Si  V  alenchiennes  se  rend,  à  la  mesme  heure 

*  Sampirtri)  Basielica,  soigneur  (rOinnim.  uticitii  colonel  général  des  Corses  au  service  de  France, 
et  chef  du  parti  français  en  Corse.  Ce  personnage  avait  naguère  poussé  ses  conipalrioles  à  se  révolter 
contre  les  Génoi>,  il  a\,iit  rtniporié  sur  eux  iiiv(  in  avantages.  i|uai)(l  i!>  le  lirciit  .issassiner  jtar  un 
des  siens.  —  Morkhi. 

*  11  y  avait  à  cette  épo(]ue  des  négociations,  entre  les  cour<.  de  France  et  de  Portugal,  aux  fins  de 
marier  le  jeune  roi  don  Sebastien  à  .Marguerite  de  Valois,  sœur  de  Charles  l\.  IMiilij»{)e  11.  de  mmi 
rôté.  travaillait  à  procurer  le  mariage  de  don  Séhastim  ri  dr  l'archiduchesse  .Margiurilr,  seconde  dlle 
d<-  i  Kfiipt  rriir.    -   dacliard ,  (ion  Carias  <t  Philippe  If,  t.  il,  jip.  11:2  et  suivantes. 

Lv  -il  Icvrirr  Miuitigny  écrivait  a  la  duchesse  de  Parme  (ju'il  voyait  moins  d'appan  iicis  du  départ 
de  S.  M.  4U(   six  muis  auparavant  :  Correspondance  de  Philippe  II,  t.  I",  p.  blô. 
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seront  cassez  quattre  soldatz  que  restent,  desquelz  Ton  se  peult  mal  passer, 
car  voz  subjectz  se  plaindent  tous  les  jours  des  foulles  qu  ilz  receoipvent,  et 
fusines  contrainctz  y  envoier  le  grand  maire  que  at  beaucop  de  |»eine  et  les 
dictz  soldatz  avec  luv  car  aultrement  il  ne  seroit  sans  dangier  tant  inso- 
lente est  pour  maintenant  la  gendarmerie. 

Mons'  del  Pree  at  parlé  à  Mons'^  d'Ancin.  qu'estoit  extiesmement  malade, 
et  luv  comptoit  de  nous  gens  pour  sc^avoir  son  advis.  en  cas  (pie  damp 
Jacques  continue  en  sa  désobéissance,  s'il  trou\eroit  maulvais  (jue  Ion  le 
menist  à  Tourna}  ou  ailleurs  en  prison!^  Il  respoFidit  (|u"il  ne  luv  sambloit 
convenir  en  ceste  saistin.  pour  ce  cjue  l'on  diroit  (pie  ce  seroit  par  \  en- 
geance pour  ce  qu  il  parb^oit  sur  les  affaires  de  la  maison  ausquelz  il  dé- 
monstroit.  selon  son  maintien,  avoir  (juehpie  zèle,  combien  (pie  Dieu  con- 
gnoissoit  l'intérieur  et  (|ue.  (piant  à  luy.  il  trouveroit  bien  qu  il  \  avoil  heu 
aultre  chose;  et  que.  pour  son  advis.  Ion  feroil  bien  de  le  moing>  esinou- 
voir  (juil  seroit  possible,  jusques  vostre  venue,  de  tant  plus  (pie  ceulx  de 
cheans  ont  meilleure  renommée  (pie  les  voisins,  car  tout  se  [xrdt  a  Han- 
non  '.  les  affaires  ne  vont  pas  bien  à  Marchiennes,  et  encoi*e  pis  àS'-Martin 

de  Touinav  et  ainsi  aux  aultres  lieux.  Vax  ce  (ni  il  dici  Max.  «t  ne  se  fault 
.  Il 

esbahir  si  Dieu  envoie  ces  tribulations  aux  gens  de  religion  :  c'est  pour  leurs 
démérites.  Je  trouverois  fort  bon  si  Vt"'  III'"'  Sg'"-  oblcnoit  ung  bief  de  Sa 
Saincteté.  adressant  à  Mons'^  de  Tourna}  alïln  (jue.  prendant  deux  abbéz 
de  Tordre  de  S*-Benoist  pour  adsistence.  il  eust  comme  (lelégu(>  de  Sa 
Saincteté  à  visiter  et  reformer  les  religieulx  t(na  in  sj)irihi(tlibns  (jtuun  in 
Ipmpin'alihus.  Et  qui  polroit  obtenir  (pie  à  cause  des  grandz  dangiers  (jue 
sont  à  présent  à  (uuise  des  sectes.  (|U  ilz  ne  poiront  aller  dehors  soiibz 
umbre  de  visiter  leurs  narentz.  nv  iceulx  nv  aultres  avoir  accès  vers  eulx  ne 
fust  (pi  ilz  fussent  congneuz  pour  bons  catholic(jues.  certes  ce  seroit  un 
grand  bien,  non  seullement  pour  ceulx  de  cheans.  mais  pour  tous  aultres 
si  Ion  usisl  de  ceste  reforme, car  les  périlz  sont  grandz  pour  estre  les  sectes 
tant  espandues  par  tout.  Lt  si  elles  entrent  une  fois  icy  ce  sera  ungiie  peste. 
Aussi  vouidroie-je  hoster  ces  confraternitez  avec  les  monastères  voisins,  qui 
envoient  ici  les  leurs  certains  jours,  et  ceulx-cy  y  vont,  (jue  ne  sont  que 
yvrogneries  et  pour  donner  maulvais  conseil  Tung  a  1  aultre. 

'   J/abhayc  de  llasuon. 
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Si  \  ^^"^  III"'«  Sg'^'^  nous  envoie  le  dict  bref  je  le  feray  exécuter  et  observer 
à  la  lettre,  et  n'aurez  paix  devant.  Monseigneur,  après  mestre  recom- 
mandé, etc. 


LXl, 


LE    CARDINAL    DK    GUANVKLLK    AU    ROI. 


(Analyse  avec  des  e.Miuils  daii.-?  ia  ('orre^ijondanct'  df  l'/iilijipf  II ,  i.  I",  u'  557, 


Rome,  le  11  mars  loCiT. 

li  remercie  le  Roi  île  ses  letlies  tiii  \ii  j;iii\iei' et  du  \vi  (V'vricr  '  el  siirloul  de  l;i  s;iiiile 
deteriiiinnlion  prise  par  lui  de  hâter  ^ou  départ  pour  lit  Flniidre.  —  Il  iiiiporle  ({u'eii 
Flandre  on  ernie  à  ee  voyage  procliain  :  a  Konie  ou  souproinie  que  le  Hoi  n'ira  pa>  ou 
(ju  il  ira  trop  lard;  le  eardinal  est  l'orl  en  piMue  des  tliseour>  ({ui  se  l'ont  eu  ce  sen>,  et  il 
s'elforce  de  dissuader  ceux  (pii  les  tiennent.  —  Les  uiolifV  ipia  eus  le  Roi  d'ordonner 
de  SI  ;:rand>  préparatifs  de  ,i;uerie  sont  trè-«-prudeuts  puiMpie  ^on  Ixit  est  de  (aire  perdre 
aux  malintentionnés  le  de>ir  de  s'opposer  à  ses  intentions.  —  [a  eardinal  loue  la  boule 
du  Roi  (jni  \euî  u-er  de  clénieuee;  il  ne  dit  |)as  (ju'il  faille  -abstenir  de  puiur,à  l'exemple 
d'autres,  ceux  i\iu  attendraient  rextreine  riiiuiiir  avant  de  s'aïueuder;  mais  il  répète 
encore  une  lbi>  ;  «  ce  <pii  -éiabliia  par  la  clémence  sera  plus  durable.  «  —  \j\  nonu 
nation  du  duc  dAlbe,  comme  capitaine-général,  a  t'té  tiés-opporluiie  :  le  due,  par  sa 
prudcnee,  pourra  accommoder  beaucoup  de  choses.  -    Mort  de  >r  de  Rve  à  Driixello  -. 


<.f  ^.)I!l  !es  lettres  du  f  1  janvier  et  du  17  février,  imprimées  plus  haut. 
On  trouvera  plus  loin  quelques  détails  sur  celte  mort. 
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LE    C.\RDIN.\L    DE    GRANVELLE    AU    ROI. 

Analysée  avec  des  extraits  dniis  l:i  Conrsponilnnn-  de  P!itlip})c  U,  l.  1'%  n"  558.) 


Rome,  le  li  mars  15C7. 

Réponse  à  la  letlie  nuloiiraphe  du  Roi  du  xv  lévrier  *.  —  Le  cardinal  su|>plie  le  Roi 
de  lui  pardonner  la  liberté  ()uil  a  j)rise  de  lui  faire  counaitre  les  discoius  (jue  les  prin- 
cipaux de  Rome  liennent  sur  son  voxatte  de   Flandre,  discours  si  préjudiciables  à  sa 
ré|>ulaîion.  —  A  propos  des  diiïicultés  (pie  fait  le  Pape  pour  accorder  au  Roi  limpot  de 
la  n-uzada,  (iranvellc  dil  :  «  j'ai  toujours  leuu  des  le  principe  (pic.  ipumpic  son  aiilo- 
..    rilé  (au(ori(hid),  (pii  à   la  vérité  est  irrande,  serve  inliniment  pour  l'exemple  et  pour 
»    le  remède  de  beaucoup  d'abus,  (riin   autre  (  ôté  il  nous  nuirait  dans  les  i  hoses  jusies 
»    et  nécessaires,  à  cause  de  son  |»eu  d'expérience  cl  de  sou  obstination  dans  ce  (ju'il  se  . 
»    persuade  cire  ou  ne  pas  être  convenable.  »  —  Le  choix  du  ducd'Albe  esi  le  meilleur 
(|ue  le  Roi  put  faire:  renvoi  du  prince  d'Fboli,  j)0ur  négocier  sur  ce  (|u'oirraicnt  Rerghcs 
et  Moniignv.  eût  éié  de  peu  dcH'cl  "^  ;  il  n'eût  ser\i  (|u'à  endormir  le  Roi  ;  peut-être 
même  ne  \v  proposaient-ils,  comme  le  Roi  l'écrit ,  (jUc  dans  le  but  daller  a\ec  le  prince 
tandis  (ju'il  ne  convient  en  aucune  manière  (ju'en  ce  moment  ils  soient  en  Flandre,  d  le 
Roi  ne  peut  faire  mieux  (jue  de  les  emmener  à  sa  suite.  —  Eloges  de  la  conduite  lenuc 
par  le  comte  d'Fgmom  })rincipalemcnt  dans  son  dernier  voyage  en  Flandre  et  en  Artois. 
Le  Roi  devrait  lui  écrire  pour  lui    témoigner  sa  satisfaction  cl  lui  mar(jucr  de  la  ocn- 
liaiice.  ('cia  exciterait  son  zèle,  et  tout  au  moins  donnerait  de  la  jalousie  aux  autres  :  1  un 
et  l'autre  résultai  serait  fort  utile. 


'  Nous  n'avons  pas  cette  lettre. 
'   Voir  plus  haut,  p.  lia,  note  i'"'. 
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LXIII. 


LE    CARDINAL    DE    GRANVELLE    AU    ROf. 

Analysée  avtc  (le>  extraits  dan^  la  Correspondance  de  Philippe  II,  t.  ["    n"  559.) 


Rome,  le  M  mars  1567. 

.\r  (1  l^;:monl  sV'tjmi  proiioMCf  ti'une  iiianiciv  si  lioiioi.'ihic,  le  princ-e  dOraiige  ne 
peut  liirdcr  a  se  déelaier  en  bien  ou  en  mal.  Plaise  au  Ciel  <|ue  ee  soit  eoninie  il  eonvicni 
au  service  de  Dieu  et  du  lloi. 


LXIV. 


ce  que  n'ay  aucunement  voulu  refuser  aiïin  de  donner  à  cognoistre  la 
bonne  affection  que  j'ai  et  auray  à  jamais  audict  service.  Mais  si  la  pré- 
sence de  V*»^»  Ill"«  Sg"^  fusse  esté  par  deçà,  pense  bien  que  mon  advance- 
ment  eut  esté  aultre,  duquel  tout  mon  espoir  dépend.  Partant.  Monsei- 
gneur, je  supplie  V*'^*'  III™®  Sg''«  me  vouloir  lousjours  tenir  du  nombre 
de  voz  très  humbles  serviteurs  et  domesticques.  el  me  commandant  icelle 
quelque  chose  par  deçà  serez  obéy.  \  tant,  Monseigneur,  je  prie  le  Créa- 
teur donner  à  V*»^  lll™«  Sg"*'  en  santé  bonne  prospérité  et  longue  vye,  me 
recommandant  bien  humblement  à  vostre  noble  grâce. 

Post  datum.  Monseigneur  :  Pour  avoir  par  noz  compaignies  de  gens  de 
piedt  esté  deffaitz  six  enseignes  de  Huguenotz  près  d'Anvers,  lesquelles 
estoient  soubz  la  conduite  du  S»^  de  Thoulouze,  tellement  qu'ilz  sont 
demeurez  mort  sur  la  place  environ  six  cens,  et  ledict  de  Thoulouze  tué. 
Ladicte  deffaite  se  lit  jeudy  dernier  du  matin  entre  les  huit  et  neuf  heures 
ung  gentilhomme,  nommé  van  der  Aa,  ait  prins  la  fuyte  '. 


EVRARD  DE  MYE  '    AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

Bil)liuthe.|ue-  de  Besançon.  -   Mémoires  de  (iraiivelle,  t.  XXIV.  fol.   1h7.     -  (]  ) 


LXV. 


Bruxelles,  le  16  mars  lf)67. 

Monseigneur  :  Comme  j'ay  veu  les  troubles  pardeçà  et  désirant  m'em- 
ploier  au  service  de  Sa  M'<\  pour  ce  que  le  temps  Tadonne  fort  bien  pré- 
sentement, suis  esté  appelle  pour  accepter  la  charge  de  lieutenant  et 
ensei-ne  de  M^  h-  capitaine  Manteville  du  régiment  de  Mons»"  de  Beauvoir  \ 

«Evrard  de  My,  srin,,,  ur  de  My.  vieon.te  de  Ken.t.  etc.,  (ils  de  Jean  .t  de  Jeanne  de  Maillen.  épou.x 
«I  l!elè,M-  de  \V.,l,a  de  Ha,ll,„.ville.  Ce  gentilhomme  devint  plus  lard  li.ulenant-colonel  au  service 
d  Erne.t  de  H.n  iere,  prune  cvéque  de  Liefje  et  électeur  de  Cologne.  -  Arch.vks  nii  l'Etat  .<  Liégk. 
Lefort.  OLiiins,  t.  \\,  p.  -277. 

'  Voir  plus  haut,  p.  71.  notr  ô"-.  Le  eapîfaine  de  Manteville,  dont  il  e>t  ici  question,  est  Alexandre. 
Ces.-ntilhouune.  qui  était  ^^igneur  de  Dreux,  devint  plus  lard  chevalier  et  gouverneur  de  Charlemont. 
Il  mourut  avant  I57i  axant  épousé  Philippine  delà  Marck  d'Aremberg,  fille  de  Robert,  bâtard  légi- 
tm)edela  Marck  d  Ann. In  rg.  seigneur  de  Ponthoz  et  de  la  Tour  Comblait..  Voir  Correspondance  de 
l'hiUpp,    11,  t.  l'r^  j,    5}5_  (j,,_  p-^j^  y^^^.^^  histonquc  cl  >jt'Né,ilof/nptc  de  la  maison  de  Siraclen  .  p.  2^4. 


LE    DOYEN    BRICTIUS    AU    CARDINAL    DE   GRANVELLE. 

(Bibliothèque  de  Be.sançon.    -Mémoires  de  Granvelle,  I.  XXIV,  Col.  195-U'4   —  M.  I'".) 


Liège,  le  21  mars  Iî)67. 

Mon  très-honoré  seigneur  :  ne  sçay  si  deux  ou  trois  lettres  que  j  ay 
escript  à  V*'^«  Ill™«  Sg"»  seront  esté  agréables  à  icelle.  Se  peult  estre  que. 
pour  ses  grands  affaires,  elle  n'aura  heu  temps  de  me  respondre;  quoy 
nonobstant  me  suis  encore  enhardy  de  î'advertir  de  ce  qu'est  icy  advenu, 

'  II  s'agit  ici  du  combat  d'Auslruweel  livré  le  13  mars  par  Philippe  de  Lannoy,  seigneur  de  Beau- 
voir, aux  gens  de  Marnix  de  Toulouse.  Ceux-ci  venaient  d'échouer  dans  le  coup  de  main  qu'ils  avaient 
essayé  sur  la  Zélande.  Voir  pour  les  détails  les  lettres  suivantes.  Gachard ,  Correspondance  de  Cail- 
lanme  le  TacUnrne ,  t.  II,  pp.  cxxi  et  suivantes,  et  Correspondance  de  Philippe  II,  t.  I",  pp.  522,  b2-_>. 

Tome  II.  '^^ 
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depuis  que  j'ay  dernièrement  escript,  m'aiant  semblé  que  les  choses  le 
mériloient.  Mons'^  le  Rev™»  de  Liège,  de  luy-mesme,  sans  aullrement 
appeler  ses  Estatz,  aiant  heu  ceulx  de  Hasselt,  ses  subjectz,  condamnés 
rebelles  et  aians  connnis  crime  de  Lèze-Majeslé,  a  prins  seullement  v  en- 
seignes de  piétons  et  une  de  piquiers.  avecque  une  enseigne  ou  guidon  de 
chevalz .  et  xi  pièces  d  artillerie,  avecque  lesquelles  il  at  battu  la  ville 
dudict  Hasselt  plusieurs  jours,  y  ayant  faict  bresche  assez  grande;  et  enfin, 
demeurans  les  inhabitans  et  souldars  dudict  Hasselt  obstinez,  est  venu 
quérir  les  conipaignies  de  ceste  cité,  arbalestriers  et  harquebusiers ,  qui 
sont  suivy  jusque  audict  lieu,  intentionnée  de  donner  Tassault.  Quoy 
voïant.  les  assiégés  ont  niieulx  aymé  traicter  (jue  s  en  faire  deslruire.  et 
orjt  capitulé  avec  Sa  (irace  Rev'"^.  de  sorte  qu'il  a  esté  permis  ausdictz 
soukiars  de  sortir  avecque  leurs  armes,  moyennant  le  serment,  qu  ilz  ont 
laict.  de  non  servir  dedafis  trois  mois  contre  Sa  dicte  Cràce  et  son  pays,  et 
conclu  que  lesdicts  de  Hasselt  recheveroient  deux  enseignes  de  piétons  en 
la  \ille.  a  leurs  despeuN.  jusqua  ce  (ju  il  seroit  déterminé  par  les  Estatz  de 
ce  {)ays  combien  ceulx  de  ladictc  ville  devront  payer  pour  les  despens  de 
reste  guerre,  au^cpiellcs  ilz  sont  de  leur  mesme  volunte  condamnez,  avec- 
(pie  lestitution  (ies  Eglises,  iinages.  et  aultres  (ju  ilz  ont  détruit,  en  don- 
nant congie  à  leurs  predicanls.  sans  les  pouvoir  pUis  lechepvoir  ni  assister: 
aiii^  ont  faiel  piolession  de  lanchienne  lo\  catliolicque  (ju  ilz  doivent 
dorsenavant  suyvre.  sur  (elle  peine  (|u  il  plaira  à  Sa  dicte  (iràce  dOrdonner. 
suyvant  touttefois  les  reces  de  l'Empire  sur  ce  ordonnez.  Il  a  send)lé  à 
plusieurs  cest  capitulation  avoir  este  trop  doulce:  touttefois  ceulx  qui 
entendent  mieulx  les  choses  la  pri>.ent  grandement  pour  ce  que  ladicte 
ville  est  forte  [)liis(juon  ne  pen-^oit.  et  (ju  il  ii  estoit  possible  de  la  prendre 
sans  mande  etîiision   de  sanii;.  et   \    avoil   daiii^ier  (lu'elle  seroit  secourue 

t  O  »  cil 

desdictz  frères  chrestieris:  de   quo\    il  y   avoit  grande  apparence   quest 
évanoye  après  la  reddition  d'icelle. 

Ladicte  reddition  fut  faicte  le  xii[  de  ce  mois  de  mars  * .  et  peu  de  jours 
auparavant  Sa  dicte  (iràce  avoit  mandé  ses  Estatz  en  ceste  cité,  au  xvm  du 

'  Noir  sur  ces  faits  les  lettres  de  Gérard  de  Groesbceek  à  la  duchesse  de  Panne,  inipririiées  dans 
Gachard,  Aualectcs  Brh/iqurs ,  t.  I'^  pp.  :277,  280,  287.  C'était  Ilernian  Moiledt  qui  avait  soulevé 
Hasselt.  Il  était  parvenu  à  sortir  de  la  ville,  quelques  jours  a\aiil  la  ca[)ilulalion  .  pour  essayer  de 
chercher  du  secours  dans  les  Pays-Bas. 
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mesme,  auquel  jour  at  esté  remonstré  auxdictz  Estatz  ladicte  reddition 
qu'a  estée  prisée ,  aïant  lesdiclz  Estatz  député  commissaires  pour  taxer  les 
despens  de  ladicte  guerre,  et  pour  aller  vers  ceulx  de  iVlaseyck  leur  pré- 
senter le  mesme  traitement  qu'ont  heu  lesdictz  de  Hasselt,  ou  aultrement 
les  asseurer  que  Sa  dicte  Grâce  leur  fera  comme  il  a  faict  ausdictz  de  Has- 
selt, avecque  l'assistence  desdictz  Estatz  Je  pense  bien  qu'ilz  penseront  à 
leurs  cas,  et  que  lesdictz  députez  partiront  cejourdhuy  pour  aller  ex- 
ploiter leurs  commissions.  Dieu  doint  que  lesdictz  de  Maseyck  veuillent 
recognoistre  leur  tort  '  ! 

Quant  à  ceulx  de  Maestrichtz.  ilz  demeurent  tousjours  obstinez  et  font 
gens  à  force.  Ils  en  avoient  hier  desjà  jusque  à  vi  cens:  et  comme  ilz  sont 
il  deux  princes,  comme  sçait  Vf^«  Ill'n«  Sg"^'"^  '.  Sa  Grâce Rev"'^  ny  veult  rien 
altempler  sans  l'adveu  de  Madame  la  Gouvernante',  assez  empeschée 
maintenant  contre  ceulx  de  Valcnchiennes  et  les  tumultes  d'Anvers  des- 
(uiels  ne  veulx  rien  escrire,  bien  saschanl  que  V^'^  III'"^'  Sg"^'"^  en  sera  assez 

advertie. 

Au  retour  de  Sadicte  Grâce  ReV^^,  avec  lesdictes  conq)aignies  de  ceste 

cité.  MM"^  les  Burghemaistres  et  la  plupart  de  la  généralité  des  xxxn  mes- 

tiers,  jusquesà  n  mille  hommes  en  armes,  furent  au-devant  juscpies  à  une 

lieue  de  ceste  cité,  pour  la  congratuler  de  cest  victoire,  le  ramenant  jns(jue 

en  son  palais,  outpiel.  en  descendant  de  son  cheval,   survint  une  maul- 

vaise  fortune  le  xvi"''  de  ce  mois,  à  Sa  dicte  Grâce,  par  ung  sien  pistolet  qui 

desbanda  de  luy-mesme.  aiant  Sa  dicte  Grâce  encor  le  pied  senestre  en 

Testrier  et  le  pied  dextre  en  terre.  au{[uelle  il  fut  tiré  joindant  la  cheville 

du  pied,  et  passa  le  boullet  de  plomb  oultre  sondict  pied  par  (less()id)z  le 

talion,  sans  touttefois  qu'il  en  fil  aulcung  semblant  devant  la  con)paignie. 

ains  soy  relira  en  sa  chambre,  là  où  se  fit  incontinent  tirer  son  honseis.  et 

fut  treuvée  la  plaie,  au  lieu  prédict .  bien  dangereuse,  de  sorte  que  depuis 

Ton  n'a  eu  accès  à  Sa  dicte  Grâce  pour  négocier.  Touttefois  Ton  dict  que  ce 

ne  sera  rien  et  qu'Elle  n'en  aura  sinon  la  doleur  qui  est  grave.  11  est  advenu 

'   Sur  les  événenuMits  de  Maseyck,  voir  ihidctn ^  pp.  275,  288. 

*   Voir  t.  !",  p.  555,  note  ()'"^ 

'  Le  3  avril  .Marguerite  de  Parme  envoya  M  Jacques  de  la  Torre  à  lévéquc  de  Liège,  avec  une 
instruction  détaillée,  pour  convenir  de  la  manière  dont  on  pourvoirait,  de  commun  accord ,  au  fait  de 
.Macslricht.  Gachard  ,  loto  cilalo,  pp.  290  et  suivantes. 
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a  Sa   dicte  Grâce  extrema  (jaudii  Inclus,  à  nostre  bien  grand  regret  el 
désavanlaige  de  ce  pais. 

Comme  je  voloy  serrer  mes  lettres,  m  est  venu  le  secrétaire  de  Sa  dicte 
(iràce  Rev"'*^,  qui  ma  dict  quelle  commence  à  donner  audience  à  ses  fami- 
liaires,  ancor  que  sa  plaie  soit  fort  dangereuse;  mais  il  y  a  danger  quil 
demeurera  L03  leux.  l)  aulcuns  ont  pense  que  le  mai  seroit  plus  grave  de 
sorte  (jue  desjà  on  pensoit  et  faisoit-en  discours  pour  ung  aultre  ',  combien 
(juej  espère  pourcest  fois  il  nen  sera  besoing.  aidant  Dieu,  auquel  je  prie 
a  V  ''^^  111"""  Sg'^'*^  donner,  etc. 


LXVI. 


LK    PrU:\ÙI     MOIULLON    AL     CAIIDINAL    DK    GHANVELLE. 


ltibliutbi-<|iie  de  Uesançoii.  —  LeiliTS  de  Miiii 


!\,  |.|    r,:  a    vl.    -  M.  F,  coniplelt'e  par  G.) 


Hnixclli's ,  If  '1-1  tiKiis  15t)7. 

Monseigneur  :  J  espère  que.  poui-  lathenir.  il  Mra  [)ourveu  à  ce  que  voz 
lettres  soient  bien  adressées  et  (jue  nous  aurez  plus  souvent  de  mes  nou- 
velles et  moy  plus  lost  des  vostres  :  qu(^  nje  sont  de  grande  consolation  véant 
par  icelles  la  >erite  de  ce  que  passe  en  Allemaigne  et  ailleurs,  que  Ton  nous 
desguise  par  icy  selon  I  affection  de  ceulx  (pii.  [)ar  mentiries.  font  leur  {)iout- 
Hct  pour  abuser  le  peuple. 

Nous  sûmes  este  a  Tournav  et  avons  veu  la  désolation  de  la  grande  église 
qu'est  telle  que  les  Turcqz  et  Barbares  n'en  sçauroient  faire  dadvanlaige. 
silz  ne  la  rasoient  et  bru^loient.  Ceulx  du  cliappilre  ont  faict  faire  une  sépa- 
ration par  tables  de  bois  du  cheur  et  la  croisée  contre  la  nef.  en  laquelle  ilz 
font  leur  service  en  une  chappelle  de  costel.  et  veuillent  lesser  le  demeu- 
rant ainsi  qu  il  est  jusques  la  venue  de  Sa  Majesté,  laquelle  verra  le  gentil 

•    Puur  i'ékcliuii  d  un  iiou\ eau  [)riiicf-evcijui  . 
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service  que  le  comte  de  Hornes  et  d  Esquerdes,  avec  V  ilers  et  Audregnies.  y 
ont  faict,  comme  en  plusieurs  aultres  choses.  Et  Dieu  sçait  conuiient  les 
gens  de  bien  les  deschiffrent. 

Je  parla v  audict  lieu  avec  Blasere  qui  me  tint  propos  tie  sa  charge  '.  et 
connue  Madame  de  Parme  luy  at  comniandé  de  s'informer  sur  la  conduicte 
du  comte  de  Hornes,  avec  promesse  du  secret  et  de  luy  répondre  par  un 
secrétaiie:  ad  ce  qu'il  ne  se  ose  lier,  pour  ce  que.  au  njcme  instant.  Elle  luy 
dict  et  monstrit  quelques  articles  que  luy  avoit  donné  Hessele.  signez  de  sa 
main,  a  la  charge  de  ce  comte  *.  et  feit  long  discours  des  dillicultez  qu  Elle 
avoit  heu  au  mois  tlavril  avec  les  seigneurs  lors(|ue.  estant  seule  avec  le  pré- 
sident Vi'dius  en  la  chand)re  du  conseil  dEstat.  Arembt'rg  alloil  de  lung  a 
l'autre  comme  entre  ennemvs.  et  se  faschanta  la  lin  dict  (luil  ne  s  en  mes- 
leroit  plus  puisqu'il  ne  gaignoit  que  maulvais  gré  des  deux  eostels.  et  que 
Ion  I^uy  avoit  par  force  extorqué  la  liberté  et  les  presches,  et  que  Hoogh- 
straeten  sesloit  ingère  à  prendre  le  gouvernement  de  Malines  contre  son 
gré,  qu  Elle.  Madame  de  Parme,  avoit  enq)esche  trois  jours;  et  (jue  Zweve- 
ghem  luy  avoit  dict  que  Madame  avoit  appelle  Hooghstraeten  gascon  .  et 
que  le  blanc(|  lu\  pendoit  encores  au  nez.  el  (|ue  l'honneur  (pie  le  Roy 
luy  avoit  faict  lenyvroit  \  Aussi  luy  compta  Son  Altèze  comme  Elle  avoit 
reiid)arre  sa  mère  *  lorsqu'elle  luy  avoit  osé  parler  de  1  Inquisition  et  de  la 
servitude  en  laquelle  l'on  prétendoit  mectre  le  pays,  dont  Elle  I  avoit  si 
vi/vement  reprins  qu'Elle  pensoit  que  cela  la  rendroit  saige  et  le  lilz  aussi. 

Il  se  contente  peu  de  iNoircarmes.  el  at  opinion  cpi'il  cherche  son  |)rouf- 
lict.  d'aultant  que  au  partir  deTournay  il  appellil  le  magistrat,  le  prendant 
pour  tesmoing  (juil  n  estoit  sanguinaire  \  el  (jue  cela  ne  povoit  servir  sinon 
pour  vailloir  mieulx  et  charger  d'envie  son  successeur. 

'    Voir  plus  haut,  p.  "il  i,  iioU-  1". 

'    INut-ètrc  tirés  de  la  i)iè(e  iiupriinéc  cidcssus,  m"  XLII. 

'  (olte  scène  entre  Madame  et  Hooghstraeten  avait  eu  lieu  au  mois  i\c  déeemhn'.  Voir  Gachard  , 
Lu  défense  de  viessire  Antoine  de  Liddini/,  pp.  xxi,  .\.\ii. 

*  l.a  comtesse  douairière  de  Hooghstraeten. 

*  C'est  peul-éire  une  allusion  à  la  promesse  que  fit  Noircarmes,  se  rendant  à  Bruxelles  le  'il)  janvier, 
de  faire  «  vers  S.  A.  touttes  les  choses  les  plus  favourables  ....  •'  et  de  ehereher  d'obtenir  délie  «  un 
«  pardon  général  et  abolition  pour  tous  ceulx  lescjuclz  povoient  avoir  oiTcnsé  S.  M.  durant  les  dicis 
.  troubles....  >>  Noircarmes  reçut  pour  réponse  de  .Marguerite  de  Parme:  >■  (ju  elle  uestoit  puissante 
»    de  acorder  le  pardon   général,  et  que   le  lioy  se  réservait  la  faculté  de  faire  loctroy  de  la  dicte 
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Il  diclduNoir  peu  (ropoir  tle  faire  quel(jue  bon  exploicl  on  cestc  com- 
niission.  et  que  ce  sera  connue  1  aultre  fuis  pour  ce  que  le  magistrat,  quel- 
que reinouslrauce  (jue  I  on  leur  faict  (|u'iiz  nourrissent  le  feug  en  leurs 
entrailles,  caiclienl  tout  ce  qu  iiz  peulvent. 

Hz  lieiiuenl  prisonniers  aulcungz  ronipeurs  d'iinaiges  et  spoliateurs 
d'églises,  desquelz  ilz  prétendent  la  congnoissance  leur  appartenir,  d'aul- 
tanl  que  ce  ne  seroit  crime  privilegit'.  Ad  ce  (|uoi  les  commissaires  répon- 
dent (jue  ia  congnoissance  des  saulve-gardes  enfrainctes  appertient  au  seul 
Prince,  ou  a  son  conseil,  et  que  touttes  églises  sont  en  sa  protection.  Mais 
ung  jeusne  pensionnaire  at,  par  subtilité,  si  bien  informe  le  conseil  prive 
ou  d'Assoidcvillc.  (juc  Ton  dict  estre  leur  pensionnaire,  les  sert  et  advise 
fort  bien,  qu  ilz  ont  rc>cript  que  icy  l'on  ne  trouve  poinct  (jue  ce  soit  cas 
pii\ik'gi<'.  I-^t  j)t'uU  eslre  que  Ion  se  fonde  sur  l'allégation,  (jue  faict  ledict 
jeu>n('  peusioiînairt'.  (|ue  ledict  crime  est  sacrilège,  et  que  en  tout  sacrilège 
il  \  at  larcin,  et  que  de  tout  larcin  ledict  magistrat  peult  congnoistre  :  qui 
toullesfois  cordesse  que  si  le  bailliaige  leur  heust  tiemande  lesdiclz  delin- 
quanlz.  ilz  les  leurs  beussenl  delivie.  et  se  soucient  peu  d'avoir  forfaict  tous 
pri\  ileges. 

L'on  at  publie  en  la  ville  et  bailliaige  que  tous  ceulx  que  doibvcnl  a  ceulx 
de  \  alenchiennes  aient  a  declairer  le  deu.  que  Sa  Majesté  at  confisque;  et 
bien  (jii  il  soit  notoire  que  il  y  at  grande  trafic(|ue  entie  les  deux  villes, 
touttesfois.  jus(jues  au  vi^^^  de  ce  mois .  il  n\  avoit  que  ung  villaigeois  que 
avoit  accuse  cent  florins  (|u  il  debvoit  a  ung  V  allencbenois  que  le  S^^  de 
Moerbec(|ue  asoilprins. 

Aussi  n'avoit-il  I  Blasere  j  jus(|ues  lors,  ny  son  compaignon  '.  reçeu  sa  com- 
njission  et  instruction,  (jue  le  comte  de  Keulx  ne  leur  avoit  encores  donne, 
peult-estie  allin  (ju  il  ne  samblist  axoir  conq)aignons.  à  la  suggestion  de 
M'  de  Quincy.  (jue  le  gouverne  *  et  pensoil  estre  commiz.  ad  ce  qu'il  n'heust 
rien  perdu,  connue  il  ne  fera  encores  s  il  peult. 

LOn  \  [)rinL  le  mesme  jour  (jue  y    airiNasmes.  ung  gentilhomme  que 

>^  grâce  cl  pardon  lorsqu'il  seroit  arrive  en  ces  Pays-Bas....  »  Mémoires  de  Pasquier  de  le  liarrc,  l.  11. 
pp.  %i.  7-2. 

'  M-  Rubcrt  du  (À'ilicr,  voir  plus  haut,  p.  21  î  ,  note  1". 

*  Jean  de  Filuiidel,  seigneur  de  Cuiiictn,  était  au  surplus  donne  oniciellonient  comme  conseil  au 
comte  du  Ku'uLv  :  Mémoires  de  Pasquier  de  le  Barre,  t.  II.  pp.   lôU.  178. 
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s'appelle  del  Dale.  que  est  fort  chargé,  et  y  a  conduict  le  consistoire.  II  est 
parent  du  feu  mari  de  la  seur  de  Tarchevesque  de  Cambray.  que  en  avoit 
escript  aux  commissaires  doibs  qu'elle  avoit  entendu  que  l'on  procédoit  par 
appeaulx  contre  luy  '.  Le  frère,  qui  se  tient  à  Malines  \  a  este  icv  pour  en 
parler  à  MM-^ul'Aremberg  et  Berlaymont  :  dont  je  mesbahiz  pour  le  lieu 
qu'il  tient,  et  encores  plus  qu'il  en  at  parlé  à  Son  Altèze.  car.  si  ledict  del 
Dale  eschappe.  quelcung  d  auctorité  me  dict  que  mal  s(;auroit-on  faire  jus- 
tice d'à  ul  très. 

Le  chasteau  est  plein  de  prisoniners  .  et  Ion  en  prend  journellement. 
Mons'  de  Keulx  en  feict  despecher  cincq.  le  xv.  quavoient  ronq)u  imaiges. 
Lon  n'y  avoit  encores  torturé  personne,  (^hascung  s'excuse  et  se  \vA\\i  pur- 
ger, en  ce  (jue  Arnurderos  est  bon  maislre.  (>t  Ouiucy  nv  obliera  rien,  si 
Ion  s'adresse  à  lu} . 

L  on  mène  le  bois,  qu'estoif  prest  pour  faire  le  tem|)le.  au  chasteau.  ques- 
toit  en  grande  quantité  aux  jardins  de  labbaye  de  S'-Martin.  où  l'éi^lise  est 
en  piteux  estât,  comme  généralement  touttes  c^elles  de  la  ville  :  que  loultes 
fois  les  gens  de  bien  commencerd  fort  a  reparer,  estans  les  maulvais  bien 
domptez  par  la  gendarmerie  que  y  est  jusques  à  six  enseignes  fort  bien 
furnies  et  de  belles  gens 

Ilnya  plus  question  de  prescher:  mais  les  hugonaux  ont  présenté  requeste 
pour  enterrer  leurs  mortz  au  temple,  d'aultant  que  les  curez  ne  les  veul- 
lent  recepvoir  aux  cimetières,  et  les  soldatz  leurs  font  mille  fascheries  aux 
portes  quant  ilz  les  veuillent  porter  audict  tenq)le  ,  qu'est  hors  de  la  ville  ^ 


Le  h  mars  Pierre  de  Preys,  seigneur  de  le  Dale,  confédéré,  ajourné  par  citation  pultli(]ne  et  lalilanf, 
avait  été  découvert  au  château  de  fk-tignyes,  fait  prisonnier  cl  amené  à  T(uirnai.  Ce  gcnliihomme  était 
alors  marié  à  Hélène   Dennctières.  Suivant  quelques  généalogistes  il  était  veuf,  en  premières  noces, 
dune  \illain  de  la  lioueharderie,  et,  suivant  d'autres,  il  avait  une  Villain  pour  mère.  Or  la  sœur  de 
larchevéque  de  Camhrai  était  veuve  de  Louis  Villain  delà  Boucharderie .  conseiller  au  gra.id  conseil. 
Le  seigneur  de  le    Dale  attendait  encore  son  sort  en  prison,  en  seplembre  lîJCH.  11  semble  (|ue  ses 
haules  relations  le  .sauvèrent  malgré  sa  participation  principale  et  a\éréeau\  (roubles  de  Tournai,  car 
il  mourut,  suivant  tous  les  généalogistes,  en  1575.  Voir  sur  ce  personn.ige  les  Mémoves  de  l>asqn,er  de 
le  narre,  t.  1'%  p.  70;   t.  Il,  pp.  85,   I  O-i  ;  lî«n  ,|e  Stein,  Annuaire  de  la  noblesse,  t.  xxii,  p.  :2'J7  ;  (ioe- 
ihnh.  Miroir  des  notabihiés  nobiliaires,  t.  I-    p.  U8G  ;  Dk  (iios,    ISiO;  Bakhuisen  van  den   Hrink, 
de  A  del,  pp.  G07,  note  1". 

*  Jean  de  Herghes  ,  le  président  du  grand  conseil. 
La  dernière  ordonnanee  ri'ndtie  à  Tournai  sur  les  prêches,  les  pratiques  religieuses  des  calvinistes, 
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C'est  grande  pitié  de  veoir  les  quatire  monastères  entièrement  hnislez 
hors  du  dict  Tournay.  ou  ne  restent  que  les  piijjnons  des  murailles,  sans 
qu'il  V  soit  rien  demoré. 

Blasere  doibt  escripre  dehrief  à  V^-^^  IIK  Sg"^'".  et  mat  parlé  de  ce  que  at 
passe  1  ung  des  pensionnaires  de  (iand.  Bourlut  ',  duquel  M'  le  président 

Viij:liiis  faict  grand  cas. 

Monsr  (le  Tonrnav  dict  que  le  comte  de  Hornes  Tavoit  fort  sollicité  de  se 
trouver  là  au  temps  des  troubles,  pour  appaiser  le  peuple:  mais  il  fut  plus 
saiiîe  que  de  se  mectre  à  la  merci  d'ungne  si  maulvaise  l)este.  Il  sçait  bien 
dire  comme  les  seigneurs  ont  adoré  la  jeunesse  pour  se  servir  d'icelle  à 
lexecution  de  leurs  voluntez.  vilipendant  les  bons  anciens  gentilzhommes, 
(ivia  non  consendehanf  facds  eorum. 

Le-  amis  de  Montigny  dient  qu'il  est  en  chemin:  ce  (jue  serat  aussi 
véritable  comme  le  liruict.  quilz  font  courir,  que  le  comte  Lodovic  lève 
IV  mil  chevaulx .  et  que  les  comtez  de  Cullembourg  et  van  den  Berghe  font 
trente  enseignes  de  piedtons.  Car  ledict  Lodovic  est  retiré  en  sa  maison  '; 
celluv  de  Cullembourg  est  en  Juliers  et  a  faict  dire  à  Son  Altèze  comme  il 

les  écok'S,  (le,  otait  du  "iô  février.  On  ia  Irduvr  dans  les  Ihillclin^  de  la  commission  rot/alf  (Vhisfoirr, 
2»  sérif,  t.  Ml,  |)p.  !()U  it  Miivnnhs.  I,<s  prcchis  in-  furent  pas  supprimés  par  voie  dOrdoiinaiice; 
niai^  IL-,  cessèrent  parce  qu'ils  ne  pouvaient  plus  se  faire  en  ville,  et  que  la  sortie  de  la  ville  n'était 
perniise  que  uioyeniiaiit  un  passeport  délivré  par  le  magistrat,  >.  avec  attache  ■  du  secrétaire  de  Non- 
carmes.  Voir  le>  Mémoires  de  Pnsqnier  de  le  Barre,  t.  II.  p.  1^. 

'    \()ir  plus  haut,  pp.  217  et  suivantes. 

'   Que  le  comte  Louis  fût  alors  retiré  dans  sa  maison,  c  e>t  possible,  mais  ce  n  est  pas  certain,  et.  en 
tout  état  de  cause,  il  nélait  pas  inaclif.  Dune  part,  il  semble  résulter  des  confessions  de  Guy  de  Bra\ 
et  de  Pérégrin  de  Lagraiige  que  si  le  prince  d  Orange  avait  dit    le  mot  décisif,   et  tétait  décide  a  se 
déclarer  ouvertement,  le  comte   Louis  aurait  été  en  mesure  d'amener  des  .Vllemands,  sans  doute  ceux 
que,   dciiuis   si    longtemps,   il   s'efforçait  de   tenir  apereus.  D'autre  part ,  il  était  en  ce  memcnl  ménir 
envasé  dans  des  néj;oeiations  militaires,   relatives  aux   Pays-Bas,  (|ui  auraient  pu  avoir  une  grandi 
portée,  ft  qui  n  échouèrent  détinitivement  <|ue   vers  le  mois  d'avril,  (iuy  de  Bray  et  Pérégrin  de  La- 
"^range,  dan?  leurs  dépositions   concordantes,   affirment  avoir  appris  de  leurs  mandataires  a  Anver>, 
peu  de  teiiip>  avaid  que  le  prince  leur  eût  formellement  fait  dire  de  ne    com[)ter  sur  aucun  secours  et 
d'essayer  de  s'arranger  avec  le  gouvernement  ..  qu'il  seroit  venu  Vers  le  dict  seigneur  prince,  en  An- 
<•    vers,  ung  des  cieriiz  des  gens  de  guerre  levés  en  AUcmaigne  par  le  comte  de  Nassau,  pour  sçavoii 
.'    de  Iuy  sy  on  debvoil  faire  descendre  les  dicls  gens  de  guerre,   ou  non,  lequel  avoit  esté  entretenu 
"    sans  sçavoir  obtenir  response....  »  Bullelin  historique  et  littéraire  de  la  Société  de  l'histoire  du  /jro/cs- 
tantisme  Frnnniis.  février  et  mars  1H79.  Quant  aux  négociations  militaires,  auxquelles  on  fait  allusion 
plus  haut,  elles  se  tramaient  à  l'armée  inipérialc  qui,  depuis  le  mois  de  décembre,   faisait  le  siège  de 
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se  départoit  de  touttes  lignes,  ainsi  que  peu  auparavant  a  faict  celluv  van 


den  Berirht 


MMr^  les  duc  d'Arschot  et  le  comte  (rCgmond  sont  esté  à  Buvrai-e.  prez 
de  Valenchienncs.  pour  traicter  avec  les  députez  d'icelle.  mais  ilz  noni 
rien  faict  estantz  ceulx  de  dedans  par  trop  obstinez  \  Dont  il  ne  se  fault 
esbahir  car.  ad  ce  que  dict  le  président  V  iglius,  ilz  sont  esté  advisez  d'Es- 
paigne.  que  je  tiens  estre  de  ceulx  qm'  y  sont,  comme  le  Roy  ne  voidoit 
que  l'on  les  balteroit  ':  ce  que,  s'il  se  fus!  faict  doibs  la  première  heure.  Ion 
en  fusl  pieçà  maistre.  El  de  celle  opinion  est  bien  M^  de  Largilla.  et  que 
quantes  fois  l'on  les  lessera  convenir  (jiie  en  brefz  jours  ilz  en  viendroni 
au-dessus  Mais  chascung  veult  avoir  llionneur.  et  Ion  porle  i^rande  envie 
a  celhiy  que  a  faici  lemprinse.  (pie  nest  <le  lacheu  de  >^  de  Berla\monl. 
et  nat  trouvé  bon  que  l'on  sy  mist.  cl  nat  faulle  de  bonnes  raisons  quil 
ma  (bel.  louttesfois  si  Ion  ne  renge  (este  place,  puisque  Ion  s\  est  miz. 
tous  aultres  y  preiidronl  cxemj)le;  cl  ne  fiisj  esté  bien  la  Icssci-  en  s., 
liberté,  et  estant  reduictc.  tout  l'Artois.  llaMiault.  Nauiiir.  LuccMiiboui  cli . 
le  \\  alon-Brabanl  et  toute  la  langue  Eran(;oise  serai  en  repos  et  seurle.  cl 
Cambray  serrée  de  plus  près  :  où  s'est,  depuis  cinc(|  (mi  six  joins.  faicI 
ung  fort  bon  exj)loicl  par  le  prévosl  \  aiujuel .  ainsi   (juil   vouloil  enlrei 

Gotha.  Le  comte  Louis,  à  la  fin  de  février,  s'était  rendu  au  cainj)  :  il  >  avait  retroiiv.-  HamiiM  s.  |,  poi 
d'armes  de  la  Toison  d'or,  protégé  par  le  comte  de  Schvvartzhoiir-  en  dépit  de  IKiniierciir  (ini,  I  été 
précèdent,  av.iii  intimé  à  Hammes  l'ordre  de  (juitter  son  année  de  Mon^Mie  :  et,  de  concert  avec 
Hamnics,  Schwartzhourg  et  le  comte  Jean  de  >'avv;,„  ,  il  jivait  cherclK'  à  faire  que,  Golha  étant  pris, 
l'armée  impériale,  au  moins  en  partie,  passât  dans  les  Pays-Bas.  Ces  plans,  en  travers  des(}uels  s,,  mil 
l'enipereur  Maxiniilien.  vinrent  à  s'évanouir  tout  à  fait  quand  l'Empereur,  après  la  reddition  «!.•  la 
ville,  prit  iui-nicnie  en  u'urfffhrlt  les  gens  de  guerre  (|ue  Louis  de  Nassau  et  ses  amis  opéraient  tourm  i 
contre  Philippe  IL  On  peut  voir  sur  ce  grave  incident  Van  VIoteii,  de  NedeHatidrn  ouder  honi/n/  i'ilips  II. 
pp.  -271,  t>7:>.  et  diverses  lettres  de  Maximilu'U  11,  de  Philippe  II,  .le  Marguerite  de  Parme,  etc..  (Iaii> 
les  liidJetins  de  la  commission  royale  d'histoire,  -i"'*  série,  tl.  V  e|  \  I. 

Culembourg  écrivit  le  1")  mars  une  hîltrc  autographe  à  la  duchesse  pour  décliner  toute  re>pon-a- 
hilite  par  rapport  à  la  dernière  re(|uêle  de  Brederode,  faire  savoir  que,  dej)nis  rassemblée  de  S'-Trond. 
il  s'était  retiré  jmur  ne  donner  plus  de  niécontent(<meiit  à  Son  Altesse,  déclarer  qu'on  devait  le  tenir 
pour  très-humble  et  loyal  vassal  de  S.  M.,  etc.  Cette  lettre  est  imprimée  dans  Dk  Gius,  iSiti,  Meioie- 
liiif/eii  ,  p.  iii. 

Cette  conférence  eut  lieu  le  1  i  ou  le  l'i  mars.  Voir  les  Mémoires  de  Pontiis  Pay,  „ .  I.  I'',  pp.  ~|  'i , 
'>!■»,  et  notes. 
^   Avec  le  canon. 

Le  prévôt  de  Cambrai  était,  à  celte  épo.|iie,  sire  Henri  de  l'orvie  ,  chevalier. 
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vers  les  eschevins.  uni;  bourgeois  assez  riche  présenta  une  requeste  (|u  es- 
loit  pour  la  liberté  des  [)resehes.  qu  il  avoil  [)eus('  en  bonne  coinpaignie 
donner  le  matin  à  M'  de  (ianil)ray  sil  fust  sorti  pour  aller  au  sermon,  ec 
(|ue  de  bien  venir  il  ne  feiet  poinet. 

Or.  comme  ledict  prevost  refusa  de  présenter  aulcune  requeste  s'il  ne 
sçavoit  que  cestoit.  et  (jue  laultre  usoil  de  menasse,  il  ne  t'ust  n\  fol  ny 
esbalii.  mais  le  trou^sit  par  le  collet  et  le  constitua  prisonnier,  et  luy  feict 
son  j)roces  en  moin^rs  de  deux  heures,  qu  il  fut  condampné  (lavoir  la  teste 
trenchee  :  ce  (jue  fu>t  exécute  1  après  disnee.  et  mourut  opiniastre.  l/on  at 
priub  >i\  ou  sept  de  >es  complices,  et  j)lusieurs  sont  deslogez.  Jenlendz 
que  la  cons[)irati()n  est  grande,  et  (jue.  si  M'  de  (land)ray  en  estoit  hors. 
<|u  il  auroit  bien  ii  faire  de  \  rentrer,  ce  (jue  ne  seroit  dillicile  si  la  citadelle 
tieyne  bon.  Je  croy  (|ue.  comme  M'  d  \ria>  m'escript.  le  peu  d  intelligence 
(pi  il  at  a\ec  son  chap[)ilre  en  sont  cau^e.  Si  Ion  heusl  faici  le  mesme  tour 
a  ceulx  (}ui  presenlarent  la  re(juesle  le  \'  dap\ril  '.  noz  ne  serions  [)réscn- 
tenu'iit  en  ce  laberinthc. 

l'our  letoitrner  a  cela  de  \  alerichienrjes.  si  Ton  ne  procède  avec  le  canon. 
Ion  perdra  temps  as  ce  cuix.  <pi  ilz  cherchent  gaigner  et  nous  abuser,  et  ne 
feront  rien  s  il/,  n  ont  le  coiiM'idcmenl  (\\\  <(>nsistoir'c  d'Anvers  que  con- 
Juict  toulles  aullres  \illes  IJ  me  dicl  hiei'  ung  homme  pi'incipal  d  Anvers 
que  unu  cahim'slelu\  aNoitdict.  lors(pie  M'  d  Kgmond  parlil  pour  \alen- 
chiennes.  qu  il  ne  feroit  rien  si  I  appoinclenjcnl  nesloit  premièrement 
forye  audict  Consistoire,  (ju  il  n Cstoit  encoics  pour  lors  Mais  le  S'  Malpas 
ma  dictée  matin  (jue  le  bruict  est  (jue  ledict  consistoire  a  permis  auxdiclz 
de  \  aienchiennes  de  regarder  a  leurs  affaires,  et  faire  le  mieulx  quilz 
polronl  pour  avoir  bon  parti.  puis(pril  nont  moien  de  les  secourir'. 
\A  Idn  m'escript  de  S'-.Amand.  du  xxr  .  (pie  plusieurs  des  manantz  se 
\iegnent  i  cndre  a  nnstre  canq).  et  s  a\  allent  de  miict  des  mui-ailles.  (pii 
(lient  (juil  \  at  dissention  et  quilz  ont  graride  faulle.  I^e  sieur  de  Narellcs. 
gou\enienr  (lANennes".   (pie  se  lient  fort  M>stre  serviteur,  me  dict  quilz 

'    lA   lo()G. 

-  Sur  les  rapjioits  ilt>  gciu  de  \  alcnciciiiKs  av.c  .Viimt^  nous  ninu)  uns  à  ce  qui  a  élc  dit  pluî 
haut ,  p.  -lH,  iiute  ['',  cl  aux  confessions  de  Pérégrin  de  Lagrange. 

^  .Messirc  Jean  d'Yves,   seigneur  du  Petit-Quesnoy  et  de  Warelles,  chevalier.   Ce  vieux     i    !.ra\< 
..eiJlilhomme,  ancien  chambellan  de  Charles-Quint,  avait  servi  comme  lieutenant  de  la  bande  d'ordon- 
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ont  demandé  à  parlementer:  et  elle  se  debvoit  l)attre  aujourdhuy  .  ce  (|ue 
nie  feroit  croire  (pi'ilz  se  lengeront.  Touttesfois  M'  de  Berlaymont  me  dict 
hier  cpie  depuis  cincq  jours  ilz  avoient  fîiiet  nouveau  serment  et  jurez  tous 
de  mourir  au  rampart.  Ouest  bien  selon  que  dict  ung  des  députez  à 
M^  dEgmond.  qu'il  vailloit  mieulx  mourir  devant  une  bresche  (pie  devant 
le  bourreau.  Et  comme  il  leur  dict  s  ilz  scavoient  bien  la  deffaicte  devant 
Anvers  '.  dont  il  récent  les  nouvelles  le  xiv  environ  les  ix  heures  du  matin, 
ilz  luv  dirent  lavoir  s('eu  le  jour  par  avant  à  trois  heures  après  midi:  si 
bien  sont-ilz  serviz.  et  en  dirent  si  bonnes  enseignes  que  ledict  sieur  en 
fust  esbahi  *.  Plusieurs  de  la  compaignie  de  la  Grange  ^  et  xl  pour  une 
fois,  se  sont  miz  dedans  Valenchiennes  après  quilz  avoient  pillé  une  église 
et  maltraicte  le  Sainct  Sacrement.  L"on  s'esbahit  que  Mons"^  de  Mansfeld 
Tat  emploie,  lessant  aulcungz  anciens  gentilzhommes  qui  ont  bien  servi: 
il  est  lieutenant  du  comte  (Charles,  et  vouloit  commander  à  rournay. 
avec  CL  honnnes  (juil  avoit,  >ur  x  enseignes  :  mais  l'on  luy  ravalla  bien 
son  cacquet. 


iiance  du  comte  de  Roussu,  et  occupé  naguère  les  rliarges  de  baiili  de  l.essines  et  de  Flobee(j ,  piiiN  ib' 
prévôt  de  IMons.  En  156,1  il  avait  été  proposé  au  Hoi  pour  le  j^ouvcriienient  de  Marieinbourg;  depuis  il 
avait  été  nommé  à  celui  d'Avesnes  (]uil  garda  jus(ju"à  sa  mort,  (iacbard,  Correspondanci  df  Marf/ne- 
rite  d'Autriche,  duchesse  de  Parme,  t.  Il,  pp.  1(54,  oOi.  —  Incentaire  des  archives  de  la  chambre  des 
comptes ,  t.  Il,  pp.  '4i>(),  i5i. 

*  La  défaite  d'Auslruwcel.  Celle  défaite  était  un  coup  tcriibic  pour  les  gens  de  >'aleuei('niu's .  car 
e/étail  sur  le  rassemblement  formé  par  Marnix  de  Toulouse  (|ue  pouvait  se  bmder  leur  dernière  lueur 
d'espoir  d'être  secourus  du  dehors.  Arnienteros  écrivait  le  14  mars  au  Roi  une  lettre  en  langue  espa- 
gnole dont  nous  extrayons  le  passage  suivant  :  <  V.  M.  verra,  par  la  lettre  de  Madame,  l'iieunux 
"  succès  qu'on  vient  de  remporter  sur  les  sectaires  et  les  rebelles  (jui  s'étaient  réunis  dans  les  environs 
■^  d'Anvers.  Ces  gens,  outre  les  déprédations  et  les  sacrilèges  qu'ils  avaient  commis  dans  les  églises  et 
n    les  habitations  de  cette  région,  grossissaient  de  telle  faeon  (jUC,  si  on  n'y  avait  pas  pourvu  à   bn  f 

délai,  le  mal  fût  devenu  pour  ainsi  dire  sans  remède.  En  effet,  de  tous  côtés  leur  arrivaient  de  non  • 
..  veaux  renforts  à  la  file;  et  ils  pensaient  trouver  dans  leur  rassemblement  les  premiers  éléments  du 
r    secours  à  fournir  à  Valenciennes  et  à  Vianen....  «  {Archives  de  Siinaiicus.  —  Estado,  Liasse  n"  550, 

fol.  100). 

*  Sur  ce  iM.iiit  le  récit  de  Morillon  est  en  désaccord  avec  celui  de  Poiitus  Payen.  Daprès  les 
Mémoires,  souvent  ehés  .  dv  ce  dernier,  t.  1'%  p.  517,  le  emuU-  dEgmont  se  serait,  au  contraire, 
irrité  contre  les  députés  de  Valenciennes  .  parce  que  eeux-ei  refusaient  dajoutcr  foi  à  une  lettre  de  l.i 
duchesse  leur  faisant  part  de  la  défaite  en  question. 

-  La  e(.mpagrne  du  capitaine  la  Grange:  voir  plus  haut,  p.  il  '.  note  !".  Ne  pas  confondre  cet 
oiricicr  avec  le  ministre  enfermé  dans  Valenciennes. 


>{)S 


COKKl:^l»O^DA^Œ 


MoIî^■  (lu  Heulx,  allant  et  venant  audict  parlement,  est  venu  loi^er  a 
Ï?ainct-Aniand  avec  ses  chevaulx,  ee  que  nous  ne  luy  avons  ose  refuser, 
{)our  estre  connniz  au  gouvernement  de  la  ville  et  hailliaige  de  Tournay  ', 
eomme  a  auîlres  seigneurs  passantz  comme  les  S'^''  ilEvre,  la  Tour  et 
aultre».  que  se  sont  contentez  de  la  portion,  chevaulx  dehors;  car,  doibz 
(|u  il  \  a  ioulie  sur  voz  terres,  c  est  a  luy  quil  lault  recourir  et  au  S»^  de 
>uiicarmes.  que  se  sont  ilemonslrez  promptz  à  y  remédier  encores  que 
\oz  censieis  soient  este  tort  iouilez.  Ledict  8'  du  Uœulx  me  demandist 
lorl  de  vostre  portement,  et  si  je  n  avoie  de  longtemps  lieu  de  \oz  nou- 
%  elles,  il  me  dicl  bien  (jue  I  on  ne  leroit  rien  avec(j  lesdilz  de  \  alenchiennes, 
etpesuil  lorl  le  parti  que  Ion  leur  leroit.  mesnies  s'il  estoit  si  advanlageux 
comme  aulcungz  esloient  dadvis,  craindant  (jue  aultres  villes  se  vouldronl 
mesurer  a  eui\.  il  dict  (|ue  le  predicant,  ([ue  Ion  a[)pelle  La  (irange.  et  que 
auleun^z  dienl  \  avoir  demore  w  ans  et  dogmatize,  avoit  laid  bon  ollice 
puni  aucloiiser  le  magi>lral.  (|ue  aux  jour.>  precedenlz  il  avoit  despoille  de 
toutle  puissance:  il  dict  (|U  ilz  ne  sont  (jue  wi"  hommes  de  l'aict  là  dedans, 
dont  les  M'  sunl  arnicz.  et  (pie  le  demeurant  n  est  j)as  grand  chose;  (pie 
nos  gens  a\uient  conduicl  leurs  Irenchiz  jus(jues  au  iossel,  aucjuel  M'  d  Eg- 
mond  ni  este  <piatlre  heures  -.  et  que  de  nuict  Ion  entend  les  regretz  que 
aulcunuz  de  iledaiis  l'ont  sui-  les  mui  ailles  .  (uii  se  sont  iort  muniz  de  tra- 
veisse5  et  lienchis  par  dedans,  iouttelois.  ce  nonobstant,  si  I  on  les  l)at  a  bon 
escient,  j  en  a\  bon  espoir:  car  mal  [)eul\  enl-ilz  avoir  secours,  et  encores 
(jin'  M'  de  i)erla\mont  crainct  que  ceulx  de  (iand  le  vouidront  faire  dedans 
brt'fz  jours,  et  ceulx  de  Flandres,  je  n  en  a\  double,  car  ilz  se  souviè- 
gneiil  des  journées  de  Laniun  et  Waterloo,  et  se  garderont  bien  de  venir 
en  campaigne  rase  contre  si  vaillantz  souldartz  comme  les  nostres.   que 


'  L.  comte  du  Ri»/ul\.  qui  était  tnlir  à  Tournai  le  "ii  février,  avec  son  régiment  de  fantassins 
\\ailons,  avait  ete  tumnus  au  guuveinenieul  lors  du  départ  de  Nuircarnies.  Les  eomj)les  de  la  ville  le 
qualitienl,  de^  ie  mois  de  mars,  de  -'  gouverneur  el  capitaine  général  de  la  ville,  eité  et  bailliage  de 
«  Tournai  et  Tournaisis.  »  Vlus  lardon  lui  donna  la  (lualiliealion  de  surintendant.  --  /Inllclins  de  la 
v<,mnu...-Lun  mynU-  iVhiiloirc ,  1'^  série,  t.  XI,  pp.  451,  iù-1.  —  Mémoires  de  l'a-^quivr  dr  le  /iurre, 
t.  11 ,  j)p.  T  i,  ■>;),  (le. 

'  sur  la  pari  que  prit  le  eocnte  d  Egmonl  au  siège  voir  une  lettre,  «lu'il  eerivit  au  Itoi ,  dans  la 
(.'>rrespundance  de  Plulip/je  11 ,  l.  I ,  p.  u2i,  el  son  Meinotre  de  défende,  dan>  De  liava\  ,  ou\.  eite, 
p.  150. 
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sont  tous  llems  de  i^ens.  et  sont  accreuz  de  vu  enseignes  d  Artois  et  trois 
de  Tournav.  Il  y  auroit  plus  d'apparence,  comme  ledit  >!•  de  Berlay- 
mont  disoit.  (jue  du  costel  de  Cambresiz  v  ou  vi*^  hommes  se  jectissent 
dedans  la  ville,  ((ue  Ion  ne  ptiilt  clore;  mais  de  quoy  viveront-ilz,  puis- 
(ju  ilz  ont  si  grande  faulte.'  A  la  iin  ilz  viendront  à  la  raison .  veuillent 
ou  non. 

Ledit  S"^  de  Berlaymont  n'est  pas  bien  avec  le  S'  de  Noircarmes.  el 
dicl  que  ce  jeusne  homme,  pour  gaigner  réputation  de  général,  avoit 
nnz  Son  Altèze  à  la  dance.  Je  crov  bien  (ine  luv  cl  le  duc  d" Arschot  ne 
seront  contentz  si  ce  gouvernemenl  luy  demeure.  J  ay  est('  esbahi  <pi  il 
m'en  parlasl  si  clerement.  el  dict  (|ue.  si  Madame  I  heust  creu.  quelle  ne 
luy  heust  permiz  lemprinse  et  que  lors  il  avoil  les  gouttes. 

Ledict  S"  du  Keulx  me  dict  (pie  Escaubecipie  avoit  faici  grand  mal  el 
conduicl.  avec(j  une  palernoslre  au  col  el  nng  Pentagruel  en  la  main, 
loutles  les  menées  et  presches  tenues  au  (juarlier  de  Lille,  de  La  Leuwe  el 
La  liassee.  el  qu  il  est  fort  ch;»rgé  par  les  prisonniers  de  Touinay.  el  ceulx 
que  jusques  a  douze  Ion  at  exécuté  à  Belhune.  dont  une  j)artie  s  est  con- 
vertie ':  comme  aussi  at  la  seur  ihi  predicant  de  la  chaslellenie  de  Lille.  (|ue 
M'  lie  Hassenghien  a  faicl  pendre  avec  son  mari  el  aulcuns  aultres  comme 
violateurs  d  églises  ,  qui  se  sont  converliz  el  ont  demandé  terre  saincte. 
Tous  sont  mortz  sur  ce  que  Escaubecque  leur  at  faicl  faire.  Touttelois 
ledict  Escaubec(pie  se  vouloil  purger.  Il  }  al  deux  mois  sa  femme  est  morte 
de  regret  en  Anvers,  de  laquelle  il  tenoit  grand  bien  cpie  retournerai  à  ses 
héritiers  par  faulte  d'enirants  '  :  cecy  ne  ferai  bon  le  cas  de  son  beau- 
frère,  fnaistre  le  Boigne  ^  qui  n  at  rien  s(;eu  faire,  ny  pai'  lequesle  ny  pai- 
l'intercession  du  comte  d'Egmond.  que  le  S'  de  (irimberghe*  el  conseilier 


'  \()ir  daiis  de  Conssemakor ,  ouv.  cité,  t.  Il,  pp.  :279,  ■_>'^-„\  -287,  2SS,  -JH*),  -iSIO.  ete.,  l-s  déposi- 
tions des  témoins  entendus  par  les  commissaires,  envoyés  dan>  le  pays  de  TAlleu,  en  août  I5()7.  Elles 
oonlirnient  ce  (pie  le  comte  du  K(rul\  dit  d"Eseaubee(pie. 

"  La  fenune  (rEseaul)ec(pie  était,  d'après  les  documenta  héraldiques  tlu  Ministère  des  alfaires 
étraiigères,  Clamie  de  Houniei>,  dune  maison  de  Picardie. 

'  Maistre  !<■  Borgne,  c'est-à-dire  .Jean  de  Mol.  seigneur  d'Oelingen.  dit  le  lUmjne ,  heau-frère  d'Es- 
caubec(|ue,  (jui  était  précisément  lieutenant  des  fiefs  du  Brabant  ,  et  auipu-l  la  cour  substituait  Grim- 
berghe  et  Oudart  pour  recevoir  le  serment  des  feudataires.  \'oir  sur  de  Mol,  t.  I",  p.  iO ,  note  ô"'^ 

*  i'eri>  de  dlymes,  seigneui'  de  la  moitié  de  la  baronnie  de  Grimbei'gbe,  dont  h'  prince  d'Orange 
po^>édait  l'autre  moitié. 


lu 


COUHESPONDA^CE 


Oddai  t  ne  receoinveiil  les  Mniicnlz  de  tous  fielVez.  I']l  y  sonl  venuz  plu- 
sieurs "eutz.  eoiiime  Molain.  beau-frere  du  S"^  Lopez*.  que  sont  bien 
estonnez  (luanl  1  on  les  l'aict  renuncei-  a  touUes  ligues  et  confédérations, 
que  al  esle  une  eho^e  fort  bien  advisee. 

\  tn  |||nie  Si^'""  \errat  copie  de  la  publication  faicte  sur  la  liberté  a 
Tournax  :  semblalde  at  e^te  faicte  a  S^-Ainand  ':  et  jay  veu  une  lettre  du 
comte  de  Hornes  au  grand  maire,  (jue  luy  ai  encliargede  bien  garder  pour 
sa  dechariîe.  comme  il  ferat.  et  ai  mande  a  Biasere  le  contenu,  que  de- 
monstre  son  venin  et  comme  il  fa\orisoit  la  nouvelle  religion. 

Monsei-nieur  ie  n  atledierav  pour  ce  coup  \  '"^^  111'"^'  Sg''-'  de  plus  longue 
lecture,  et  me  soullit  ce  que  jay  dit  touchant  ces  deux  villes,  encores  qui- 
aultres  matières  y  entreviegnent.  selon  qu  elles  se  sont  présentez. 

De  Bruxelles,  ce  wii  de  mars  l.j67. 

P  S..  Il  V  at  nouvelle  (lue  \  alenchiennes  fut  hier  battue  '.  et  (jue 
doibz  (|ue  Ion  apperçeut  (|ue  cestoit  à  certes  (juil  y  avoit  ung  grand  tin- 
tamare  en  !a  ville,  et  quilz  ont  commencé  de  parlementer;  j  espère  (juil 
ne  tarderai  (ju  ilz  ne  soient  rengez,  et,  cela  faict.  je  ne  sçaurois  rien  craindre 
quov  que  Ion  puist  brasser.  (>e  xxiu*^  de  mars. 


LXVII. 


LE   PRÉVÔT  MORfl.LON  AL   CARDINAL   I)K  GRANVELLK. 

(Bililiolhéqut'  «If  ncsainnii.   -   LtUri>  lie  Minliuii,  l.  IV.  lui.    17  a  jJ.         M.  K  ) 


Bruxelles,  le  "25  mars  1507. 

Monseigneur  :  Je  ne  dirav  rien  du  rencontre  advenu  prés  d  Anvers,  a  Os- 
trewele.  qu'est  sur  la  rivière  à  une  lieue  prés,  pour  ce  que  je  suis  seur  que 

'   Tliicrry  Bouton,  seigneur  de  Corbarou  et  de  Meliii  sur  Gubertaiige,  voir  t.  I'^  p.  '220,  note  -"'  • 

*    Voir  plus  haut,  p.  il,  note  5™«. 

»   Le  feu  couiiuenca.  en  eilVt ,  le  ±2  mars  :  Le  Boucq,  Histoire  de.<  troiiblc!<  advenues,  ete..  p.  2". 
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."Il 


M'  Bordev  en  at  fort  [)articuliéi'emenl  adverty  V''*^  IIH»^  Sg''*=.  Bien  dira\-je 
aidcunes  particularitez  de  ce  (jue  j  ay  entendu  au  mesme  temps  estre  adve- 
nues dans  la  ville,  où  tout  fust  en  confusion  '.  Car  les  calvinistes  craindoient 
que  l  on  leur  feict  (pielque  >enue.  que  fut  cause  quilz  se  meirent  en  armes: 
et  le  voiage  que  Hooghslraetcn  avoit  faict  icy  quatlre  jouis  par  avant  les 
meict  en  grande  dinidence  contre  luy  et  le  prince  dOrange.  ad  ce  que  me 
dict  le  filz  de  van  dvr  Aa:  et  se  meirent  lesdictz  calvinistes  sur  la  Merc  '  où 
ilz  avoient  force  armes,  quilz  avoient  prins  en  partie  en  la  maison  de  la 
ville,  et  en  donnoient  à  tous  ceulx  que  se  trouvoient  de  leur  costel  :  et.  se 
doubtans  quilz  nestoientle  plus  grand  nombre,  ilz  usarenl  d  ungne  ruse, 
faisant  publier  par  son  de  taniborin  qu  ilz  estoient  accordez  avec  les  marli- 
nistes.  dont  Hermannus  '  rendit  grande  peine,  et  pour  les  gaigner  confessoit 
d'avoir  mal  presché,  et  qu'il  estoit  des  leurs.  Mais  d  aultant  (jne  les  marti- 
nistes  congnoissoient  ses  fourbes,  et  que  |)eu  auparavant  il  avoit  faict  déte- 
nir leurs  députez  autant  quilz  en  avoient  envoie  pour  communic(juer  avec 
eulx.  lesdictz  martinistes  feirent  publier  au  contraire  (pj  il  n  \  aNoil  nul 
accord  et  (jue  tous  les  leurs  heussent  à  eulx  ressand)ler.  oy>  <leu  Ourre.  cju  est 
près  de  la  Monnoie;  et  il  y  vint  grande  compaignie,  mesfiies  les  Oostre- 
linccjz  que  vindrent  en  bon  ordre,  comme  feirent  les  Italiens  et  Espaignolz  *, 


'  Sur  la  redoutabh'  éniculf  d  Anver>  de>  lô,  li  cl  l'i  uiars,  \()ir  RcilT.'iiliir;j; ,  i.oi-n  ■■iioinhinn  di 
MarijutrUv  d'  tntrirJiv,  duchesse  dr  l'arme,  pji.  22(i  et  Miivautes,  V AjiIuu  r/iH-/t  C/iroitijvi.jc .  |)p.  1  Ti 
et  suivantes,  les  Annales  Jntwerpienses ,  t.  III,  pp.  HO  et  suivantes,  Merlens  et  loris,  «uiv.  cité, 
I.  IV,  pp.  ô8i,  58'i  et  suivantes,  le  réeit  fait  par  M.  (iaeliartl.  d'après  la  justifiealiini  olliciellr  du 
magistrat  dWnvers,  dans  la  Currespondanec  de  (juilhiiuiie  le  Taiilurni' ,  1.  II.  pji.  (\,\\i  et  sui- 
vantes, etc. 

^   La  place  de  Meir. 

^  Cest  eneore  une  fois  Herman  .Moded».  Échappé  de  llassclt,  comme  on  Ta  vu,  il  élaii  couru  droit 
à  Auslruweel  .  auprès  des  bandes  formées  j)ar  .Marnix  de  Toulouse,  lc>  rciiucrrant  de  vouloir  euche- 
»  miner  vej's  la  ville  de  llasselt  pour  repousser  les  ennemi^  :  >  Naît  \  ioleu  ,  \ederlands  opstand 
lei/en  Siianje  {  ll)()~-iV)lll)  ;  interrogatoire  de  Jean  l)en>s.  .\a\ant  j»a>  v[é  écouté  il  était  enlri'  à 
Anvers  et  V Anlu^erpseh  CJironijelje ,  p.  liO,  rapjielle  »  den  opersien  raplain...  ran  aile  oproer  in  de 
MeeVj  eest-à-dire  le  principal  chef  de  toute  I  émeute  (jui  eut  lieu  place  de  .Meii-. 

*  Les  Italiens  avaient  choisi  pour  capitaine  messire  Thomas  Liesco,  consul  des  (îénois,  et  avaient 
clé  mis  eu  ordre  de  guerre  j»ar  le  capitaine  génois  Bartolomeo  (iranara  (jui  s'était  tromé  ■  aiiué  bien 
«  et  bravement  ■  et  sciait  mis  .>  de  la  jiart  de  S.  .M.  avec  les  dictes  nations  ■  ipiand  le  l'i  mars,  j.ai- 
l'oi'dre  du  magistrat,  les  nations  •>  s'armoient  et  s'apprestoicnt  pour  se  opposer  contre  la  violence 
«    des  e.dvinisles.  (pii   tàcboient  di'   se  faire  maistres  de   ceste  dicte   ville  au    préjudice   de   la    Majeslé 
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,vec  la  bourgeoisie  et  l(>u>  k'>  cntholie(,uos  que  se  Irouvarenl  en  plus  iimud 
nombre  et  plus  de  six  contre  un-  dont  les  calvinistes  furent  bien  honteuk. 
nue  .  estoient  tousjours  vanté  destre  quattre  contre  ung:  et  plusieurs  n.ar- 
tinistes   (|u  avoient  creu  la  première  publication,  niant  entendu   la  contre. 


séparèrent  d'eulx.  Kt  la  plus  grande  force  quilz  avoient  estoit  des  Wal- 


que  .  estoient  tou>jours  vanté  destre  quattre  contre  ung:  et  plusieurs  mar- 

tii 

se  sep..... ...  ,     ,     „  1^1       I 

Ion.  et  Fiamnu.n-.  réfugiez  de  Lille.  <le  Tournav  et  de  la  Basse  Handre. 
nue  .e  >onl  retire/.  de>  faulx-bourgs  dedans  la  vdie  pour  estre  plus  prez  du 
pijlni.^e  car  ilz  meurent  de  fain.:  et  estoit  bien  le  point  (p.e  cn.uulo.ent  les 
marlini.te^.  et  que  les  feicl  joindre  avec  les  calholic(pies.  lescpielz  vouloient 
chasser  dehors  le>  cabiniste^  avec  leur,  canailles,  du  moings  leur  faire 
poser  le<  armes.  Ce  que  fust  oie  facile,  au  jugement  de  plusieurs,  si  les 
(hiefz  rheuwul  trouve  bon.  auxquelz  il  >..ud>loit  mieulx  d  appomler  les 
deux  parties,  dont  il/  rendirent  grande  peine,  allant  Ners  1  ung  el  vers 
laiiltre.el  >e  traveillerent  de  sorte  que  le  prince  ne  scasoit  plu.  parler, 
tant  fut-il  rauc(iue.  et  aNec  peu  de  gre  de  chascune  partie  selon  (pi'il  a.lv.ent 
connnunementavec  communaulte.  el  mesmes  cpiant  Ion   leur  al  lasd..'  In 

bride  sur  le  col.  .    .    . 

J'enlend/.  de  cenlx  qui  Tout  M'U  et  ou>.  (pie  les  aiïrontes  et  v  demies  rpie 
Ton  luy  feict  et  dict  de.  deux  costelz.  et  au  S-  de  lloogh.traeten  furent 
oxtresnies  el  insupportables,  juscp.es  a  les  appeller  Iraxclres  et  leur  mhmIiv 
plus  d  eumie  foi>  le  pistolet  .ur  la  poitrine:  el  la  plus  grande  rude.se  lusl 
du  cosleldes  calviniste.,  (pii  dirent  au  prince  cpiil  le.  avoit  uns  a  la  dan.e. 
v{  (Hie  maintenant  il  .en  vouloil  retirer  el  les  lesser  a  la  lange.  Aultres 
disoient  (piil  t)rendoit  argent  des  deux  cosi,.!/..  et  ont  faict  faire  de.  poinc- 
tures  ou  il  avoit  deux  %  isaiges  et  deux  mains  ouvertes. 

Quelcun-  m  al  as.cure  cpie  il  vnl  auilicl  llooglislraeten.  (piant  il  se  trou- 
voil  envin.nnede  tant  de  pisl.det/.  tomber  les  larmes  au..i  groos  que  pois. 
c[  (pu.'  le  prince,  (pii  in.i.loit  lousj,,urs  sur  laccrd.  entrit  en  eugne  maison 
nu  le  pourjecl  sc  feicl.  el  (|ue  il  le  faillit  faire  rcNenir  a  .,)y  avec  vinaigre 
A  aullres  cho.e..  dont  ne  .uis  e.bahi  car  il  .e  Irouvoit  en  extresuic  traved 
et  péril  '. 

«    du  Rov...       Cmical  dcliMc    par  I.   nn^i^tra.   dWmrv.   à    (îranara,    le  TA  décmbr.  15(i7,  dan, 

P.    ,;,.n;n-.l,   Actecknun,   ...r  dr  .nvofyu^yeu  .nye.Uld   >rr  ..l.j.nhn.l   •„„   lui   hcsUuj  ycicyt  op  ccn 
Intnil-dirift  '/rlihhl  :   Lc^  ,i,i»^ii,s  ilr  rcmcuier  à  Anrcr.-,  [..   Il- 

-    V„n-  bmcn,  Arviarcs,  t.  III,  |..  '^-2.  rt  (iarhani.  U  d,/n,.rdc   mc.^irr    Inhnne  de  Lalaouj. 
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Sur  ces  entrefaictes  le  frère  de  Sl^-aelen,  qui  est  son  lieutenanl.  marchoit 
avec  XL  hallebardiers  vers  le  monastère  des  prescheurs.  à  la  suvte  de  ic 
blistres.  Wallons  et  aultres.  que  désiroient  le  pillaige:  et.  approchant  le  dict 
monastère,  il  fcïict  faire  halte  et  appeller  quelques  frères,  descpu'lz  il  ne  .en 
trouvit  que  deux,  en  demandant  où  estoit  le  demeurant  ;'  Quilz  respondirenl 
estre  caichez  vers  leurs  parentz  et  amyz  par  la  v  ille.  II  dict  que  tous  heus- 
sent  à  desloger,  et  que  silz  avoient  besoing  d  habitz  séculiers,  que  la  ville 
leur  en  fuiniroit.  Il  demandit  aussi  quelz  meubles  ilz  avoient  par  là;^  lu  les 
dictz  frères  dirent  que  l'on  \\\  avoit  rien  lessé  (jue  ung  peu  de  bleds.  quo> 
entendu  il  se  partit  avec  ses  satellites.  Lt  cecv  sçay-je  de  ceulx  (|ui  sont  de 
présentz.  L  on  avoit  jecté  hors  des  monastères  tous  religieulx  et  religieuses, 
(jue  le  dict  S*^  prince  par  l'appoinctement  at  xoulu  estre  remis. 

Au  temps  de  la  delî'aicte  le  populaire  voulut  sortir  pour  secourir  les 
frères,  qu  avoient  fort  à  faire,  et  en  feict  la  femme  de  Tholouse  *  «nande 
poursuyte.  laquelle  alloit  de  lue  en  rue  criant  (|ue  Ion  lessoit  meurdrier 
son  mari  avec  sa  com|)aignye.  En  ce  (pTelle  disoit  vra\.  car  il  at  esté  si  vif- 
vcment  poursuivy  (juil  y  est  demoré.  et  j'entendz  (jue  comme  il  estoit  arme 
a  preuve  d'arcquebouse,  que  Ion  le  feicl  mourir  tenant  se.  deux  bras  eslen- 
duz,  soubz  lesquelz.  après  avoir  cou|)j)é  les  boucles  de  sa  cuirasse,  il  receul 
force  coupz  de  pistolelz  en  eugne  chambre'.  Lon  trouvit  force  lettraiges 
sur  luy  '  el  mesmes  une  liste  des  capitaines  et  gens  qu'il  avoit  et  allendoit. 
avec  une  lettre  de  son  frère*,  escripte  le  mesme  jour  de  la  bataille,  (jiie 
fust  le  jeud\  xni.  Il  at  esté  plus  lin  (jue  lu\  de  nestre  sorti  de  la  ville,  ce 
que  voulut  faire  ledict  peu|)le.  dont  ledicl  prince  ne  les  povoil  gardei. 
encores  qu  il  leur  dict  quil  y  avoit  vi^  chevaulx  qui  les  romperoient  fu.- 


'  (>('  (jui  confiinic  Vau-dil  du  ri-cit  de  Strada ,  édition  cilcc.  t.  Il,  ji.  ".•.  La  reiniiK'  du  >cigiifui  di' 
Toulouse  était  CatheriDe  de  (llioor,  fille  d'AIlard  de  Ghoor,  seigneur  de  (-aldenhroeek.  Elle  n'eut  de 
>on  mari  (luune  lille  uniijue,  mariée  à  un  gentilhomme  clévois,  à  la(]uelle  les  arcliidues  .\lberl  1 1 
Isabelle  rendirent  plus  tard  la  terre  de  Toulouse. 

'  Il  \  a  des  versions  différentes  sur  la  mort  de  Jean  de  Mariiix.  Voii'  Strada,  édition  citée,  t.  II. 
Y-  '^\  \v^  Mcnwires  de  Poidns  Paijcn ,  \..  I"",  p.  Ô0:î;  (iaeliard  ,  (^orrcspoiidancc  dr  Guillaume  le  Taci- 
turne^ t.  Il ,  p.  cxxvii  en  note,  etc. 

^  Ce  fait  est  confirmé  par  la  correspondance  de  Beauvoir  :  Gachard,  ouv,  cité,  pp.  c.xxvii  et  cxxviii 
en  note. 

*  .Alarnix  de  Toulou>e  alors,  comme  on  Ta  vu,  trésorier  de  la  eonféilération  de   Firederode  et   de>^ 


églises  réformées. 
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sent-ilz  iv  mil.  Hz  rompirent  la  Porte-rou-iO  cl  sailliionl,  et  se  tint  Shaeleii 
an  dehors  d  ieelle.  mais  ilz  ne  passarent  poinct  onitie  et  lenr  sonllist  de 
venir  le>  n()>tres  de  loing:  en  ce  qn'ilz  furent  hien  advisez.  car  ilz  heussenl 
lreu\  é  a  (jiii  parler,  et  lenr  avoit  dresse  le  S'  de  Beauvoir  des  belles  end)us- 
ches  et  attrappe>.  de  .>orte  fjue  ilz  lussent  esté  coppez  de  tons  eo>telz:  ce 
(|ue  leur  avoit  assez  predict  ledict  [)rince.  lequel,  endn.  moiennat  laccord. 
du(jnel  la  coppie  vad  avec  ceste.  conforme  aux  traictez  precédentz  desqueiz 
Ion  ne  \ouldroit  sortir'  Toultesfois  tous  gens  de  bien  dieid  ouvertement 
(jue  Ion  nat  jamais  heu  millenr  moien  (pie  le  \endredy  xiv<^.  lorscjue  se  feict 
ledict  traicte.  [)our  mectre  fin  aux  troid)les:  car  il  fnst  esté  a\se.  ad  ce  que 
dict  Malpas.  de  jecter  \v>  calvinistes  hors,  qui  furent  bien  a\ses  de  poser  les 
armes,  et  la  ville  se  fiist  re[)uriïee  et  le  magistrat  renn'z  en  auctorité  qui  est 
ic\  en  i)()n  nombre  \  et  n  ont  daullre  nioien  pour  appaiser  les  troubles  et 
asseurer  leur  \illc.  selon  (pie  dict  >!'  (le  lierlaymont.  (pie  en  donnant  satis- 
faction au  prince  dOri  lige,  (pii  ne  laurat  si  ce  n'est  par  pardon  gênerai,  a 
quoN   il  prétend  ouvertement  et  y  introduyre  la  confession  d  Augsbourg. 

>!'  de  Berlaymont  al  opinion  (jue  en  lin  il  se  saisira  d'Anvers,  que  sera 
sa  ruine. 

I.e  iii/  de  \an  der  Aa  did  (jue  Son  Alleze  ne  permectra  (piil  prengne  iv 
che\auix.  ou  arme  balleauK  ';  mais  il  faict  a  doubler  (jn'il  ne  le  lessera 
pour  cela.  puis(jue  lung  et  l'aultre  se  faict  a  telle  lin  (|ue  I  on  peult  facille- 
ment  congnoistre.  (^ar.  puisque  ledict  prince  al  les  clefz  .   il  fnst  esté  bien 


•  Nous  n'avons  pas  cotte  annox.>  de  la  lottre  <le  Morillon.  Laccord  en  ([uestion  se  composait  de 
deux  partir^,  l"niie  rédigée  le  13.  !  aiihe  le  1  i.  On  en  trouve  le  résumé  substantiel  dans  (laehard, 
lucncitafo,  [>[).  «wx.  ( wxi  et  (\xxii,  txxxiii,  cl  le  texte  dans  Hor,  édition  citée,  pp.  KiT,  l'JS.  Cet 
accord  portait,  eiitic  antres  elioses.  dans  sa  première  partie  :  (jue  les  contrats  du  mois  de  septembre, 
relatifs  aux  deux  religions,  resteraient  debout,  et  «pK-  le  magistral  ne  rcecvrait  pas  de  garnison  sans  le 
consentement  de  la  eomninne.  Dans  sa  seconde  partie  il  portail  :  (|ur  les  eonlrats  du  mois  de  septembre 
seraient  nbseivés  laiil  ijue  le  Uoi  et  les  États  généraux  n'auraient  pas  disposé  sur  le  lait  de  la  reli- 
gion, etc.  (le  sont  là  ,  sans  doute  ,  les  clauses  anxi|nelles  lu  prévôt  d'Aire  fait  allusion. 

'  Voir  (iacliard,  Incu  titalo,  pp.  exxxvi  et  suivantes. 

^  Le  til-  (lu  secrétaire  van  iUv  Aa  s'aj)pelait  Jean  Cliristoplie.  Il  était  san^;  doute,  dès  celte  époque, 
empl(»\e  dans  les  bureaux  du  gouvernement.  Il  devint  plus  tard  secrétaire  du  conseil  d'Etat. 

*  La  deuxième  partie  de  l'accord,  dont  il  est  (jucstion  ci-dessus,  autorisait  les  deux  seigneurs  gou- 
verneurs d'Anver^  à  lever,  s'ils  le  trouvaient  nécessaire  pour  la  garde  de  la  ville,  et  après  avoir 
pris  l'avis  de  la  coiumune,  (piatre  cents  ebevaux  ,  et  à  mettre  des  bateaux  armés  sur  l'Escaut. 
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a>sé  de  recepvoir  garnison  de  Madame  si  Ion  vonidroit.  Mais  j  Cntendz  (|ue 
le  lendemain  les  calvinistes  furent  comniiz  à  la  garde  des  portes  comme 
par  îivant 

Le  dict  iilz  de  van  der  Aa  dict  que  Madame  al  adverlissemenl  (pie  le 
dict  prince  est  en  telle  terreur  et  appréhension  cpie  chascun  seoir  il  regarde 
soubz  son  lict  et  derrière  les  lapiz  s  il  n  y  al  personne;  et  jns(|ues  ores,  dict 
M'^  de  lierlaMUont.  (|ue  le  prince,  le  comte  d  Hooghstraeten  et  le  comte  de 
Hornes  n  Ont  vouliu  renouveller  le  serment  '.  et  dict  le  prince  (pi  il  conten- 
tera Sa  Majesté,  et  est  en  grande  dillidence  contre  le  comte  d  Egmond  à 
cause  ([u  il  la  faict  ^ 

Le  pensionnaire  de  Lonvain  '  nat  failli  de  se  trouver  en  Anvers  lorsque 
les  troubles  v  estoient.  soubz  couleur  (jue  cestoit  pour  parler  au  prince 
d  Orange  et  se  purger  vers  lu\  de  quehjue  charge  dont  1  avoit  chargé.  Il 
n'avoit  mal  choisi  le  temps. 

Hz  ne  sont  conq);iruz  la  moictié  des  calvinistes  aux  presches.  depuis  les 
troubles,  (pie  se  trouvoient  auparavant,  ce  (pie  me  faict  croyre  (pi  ilz  ont 
donné  congie  à  ceulx  de  V  alenchiennes  de  faire  aj)poinclement  tel  (jn  ilz 
poiront.  L^t  I  on  dict  pour  vray  (jue  liernoille  s  est  parti  et  (ju  il  a  este  tant 
fasché  contre  liermannus  qu  il  a  présenté  ii'"  escuz  qui  le  vonidroit  massa- 
crer. Hz  veoient  maintenant  qn'ilz  ne  sont  à  beaucop  près  si  forlz  comme 
ilz  se  persuadoienl.  L  on  dict  que  Marcos  Perez  vonidroit  aussi  sortir  *.  mais 

'  On  parlera  plus  loin  de  llorrn's  et  de  Hooglistraelen.  Le  prince,  lépomlant  à  une  lellre  du  (i  mars. 
l)ar  hujuelle  la  duebcsse  Linvitait  à  signer  la  formule  de  serinent  (pfellc  lui  envoyait,  refusait  le  ser- 
ment et.  eu  conséquence,  déclarait  (ju'il  se  regardait  comme  "  déporté  de  ses  gouvernements.  >  Le 
19  mars  il  mandait  de  nouveau  à  la  ducbesse  (ju'il  persistait  dans  son  refus,  ajoutant  que,  bien  (|uil 
ne  i-enoneàt  pas  à  ses  gouvcrnenients  d'une  façon  absolue,  il  s'en  tenait  au  moins  pour  suspendu  jus- 
(lu'à  ce  que  le  Roi  eût  fait  connaître  sa  détermination  à  cet  égard.  Groeii,  Archircs,  t.  Ili.  pp.  \7>  (t 
suivanles.  —  (laebard,  Correspondance  de  GuiUcuime  le  Taciturne,  t.  Il,  pj).  cliv  et  suivantes. 

'  A  .\nvers  on  disait  publicjuemenl  que  le  comte  d'Egmont  s'était  déclaré  contre  la  ligue  ;  (ju'il  serait 
fait  "énéral  de  l'armée  levée  contre  elle;  et  les  confédérés  le  menaçaient  du  sort  t|u'avait  eu  M.  de 
tuiise  en  France.  Correspondance  de  Philippe  II,  t.  L%  p.  514. 

'  M'"  Koland  de  Uycke  dont  on  a  déjà  parlé  plusieurs  fois. 

*  Depuis  quehiue  tem[)S  Marcos  Perez  et  Cliarles  Van  Bombergen  entretenaient  une  correspondance 
suivie,  au  nom  des  réformés  d'Anvers,  avec  le  secrétaire  William  Cecil  et  avec  Thomas  Gresbam, 
facteur  de  la  reine  Elisabeth,  dans  le  but  d'obtenir  que  la  reine  Elisabeth  intervint  auprès  de  Phi- 
lippe Il  pour  empêcher  la  chute  des  églises  réformées  des  Pays-Bas.  La  répojise  fut   sans  doute  [leu 
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(jue  le  [)rince  nv  le  voult  [)t'rfnectre.  Ainsi  faisant,  si  le  consistoire  perdt 
telz  |)illarlz  '.  il  sera  !)ien  lost  par  terre,  et  tous  les  .^ultres  qui  deppentlent 
(le  eeluy  d  Anvers;  et  j  espère  que.  avec  la  ij;ràce  de  Dieu,  ceste  tant  malheu- 
reuse seete  |  calviniste]  se  ferat  tant  à  congnoistre  (|ue,  à  la  fin.  chascun  l'ab- 
horrirat  comme  abominable  et  pleine  desédition,  et  qu'il  sera  facille  Tex- 
terminer  liois  de  ces  pa\b.  (ie^t  ung  grand  bien  quilz  ne  se  peulvent 
accortier  a\ec  les  [uarlinisto.  cpii  (lient  ouvertement  (juilz  s'accorderont 
plu>tosl  avec  les  callioliccpies  (jue  avec  eul\;  et  (lient  (ju  ilz  ne  songent  que 
meurtres  et  pillaiges.  ce  (pi  est  véritable.  Hz  ont  laict  courir  bruvct  de  ras- 
>aml)ler  aii  dict  ()o>treNvele  (piebpie  nou\elle  compaignie.ee  ([ue  n'at  poinct 
de  SUN  te:  mais  bien  qu  ilz  font  gens  ailleurs  comme  entendrez  j)ar  la  lettre 
de  M'  Bordey  '. 

Si  leur  em[)rin>e  lieu>t  Miccede.  (^anticrode  estoit  sur  le  billet  pour  estre 
brusie.  dont  M'  tiordey  se>t  trouNcen  j)eine.  et  de  la  charge  (pi'on  donnoit 
a  M)z  (îilremecleurs  de  ce  quelle  n'estoit  mieuK  gardi'e.  [)o;ir  estre  place 
tt'iiable  >an-5  le  canmi  Nou>  en  avons  j)arle  .  a  no>lre  relour.  a  M'  de  Ik'r- 
la\mont  it  au  président,  (pn*  ne  >ont  dadvis  cpie  Ion  \  mecle  gens  dedans: 
(jue  >i  ce  tut  de  par  vous,  ou  par  la  court,  donneroil  jalousie  a  ceuK  d  An- 
vers, je  dict/.  le>  maulvai^.  d  eul\  en  saisir,  et  peult-estre  volei-  la  tour, 
roimne  dict  M'de  [ieilaMoont  (pie  le  prince  dOiange  n"v  vouidroit  laillii'. 
M'  \  iron  en  doibl  parler  a  Son  Alteze.  (pie.  je  suis  seui*.  sera  de  i)eu 
tictiect.  comme  je  veoidz  bien  (pie  Ion  ne  se  declairera  contre  An\ers,  nv 
que  Ion  ne  lu\  donnera  cause  de  se  declairer.  tant  (jue  Ion  poliat  avec 
lutnneui-  dissimuler.  Aussi  ce  seroit  tout  perdre  et  donner  cause  de  (piéri- 
monie  a  tant  de  gens  (jue  perdront  leur  bien  avec  elle  :  car  les  manants  de 
ceste  viile  tirent  plus  de  ci.'"  llorius  sur  \n\fr>  pour  le>  rentes  ([u  ilz  on 
lehrte  sur  ieelle.  Le  milleur.  pour  préserver  ladicte  place,  nous  sand)le  que 
k'diet  \  iron  \   \o\c   Iraielcr  avec  le  drossait,  allin  (piil  prende  la  garde  et 

encourageante,  car  IN  r.  /  tiiit  pm  dcmaiKtir  à  Gresliani  si  lui  et  ses  anus  pourraient  se  retirer  on 
Angleterre.  Cettr  fui-,  il  nnit  |,|,  inc  satisfaction.  Dans  la  seciMulc  [unitit-  du  mois  de  mars,  jugeant  la 
cause  do  la  réforme  perdue,  Marcos  Perez  disparut  d'Anvers  se  reiidaiit  u  ISnda,  «i  de  là  ^a-na  IWlle- 
niagiie  ou  IWiigleterre.  On  se  rappelle  i|ijil  fut  h.niiii  par  eoiituiiiaer  avec  si  leiuin.'.  \  mr  .Merleus  et 
Torts,  (.uvr.  cité,  pp.  ôiJ.  r^M.  iOi,   io;),  ele. 

'   Pilliers,  soulieiis. 

*  Voir  Gachard,  Correspondance  <lr  (lUiUduinr  le  Tactluni' ,  t.  11,  p.  (wxui  et  notes. 
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l.egno  gons  «,m,llez  ,1,.   voz  suhjootz.  ,,no  soron.  U.,h,z  ,1  v  faire  .«eel  et 
garde  .,ua„t  .1  sen.  de  he.oing.  ,,«!„  ,le  ,e„l,.  e,.„„.e  une  oon.-se.  ce  au  es 
(a.sable  ponrveu  que  lou  se  gar.le  .le  surprinse  et  faoe  l„,„  ^uee.  eu  .  u.ns 
<lango,.eux  :  u.a,s  I  ou  ue  seau.-oit   .esisle,.  a  eeuK  .lAuver;  .il.  veû  " 
avee  arUllene.  po.u-  ee  ,,uil  m  v  a.  .leffeuee,   lit  sera.  u,ieuK  .Io  ,o,u. 
.erre  ce  ,p. ,    y  a  .le  cl.a.ubres  et  arcquehonses  a  croc,,,  que.  si  la  place  . 
.-•'l.....que  D,eu  ue  veuill...  les  euueu.v.  seu  se.visseu,  e,  aussi  .les  I    „ 
.|ue  V  soûl,  ce  que  eugou.lre.oil  g.au.le  ciecie  eoulre  uous :  e.  partau.  uous 
s  u,ble  uneulx  ,p...  le.het  Viron  ...  face    .-l.a.ge,.  ,ou,  .-e  qu  il  po,,..|        . 

lai  u...  eu  vosfe  u,a,sou.  et  douuec  lou,  ro,..l,.,.  qu.l  polra,  p.  u,- couse,- 
•   '•'I..'    <.u.t.c....K.car,,eti..us   que  l'.diles  at  aul.,!  ,.|.os.!  eu  teste,  et 
.pi  il  s esl  li-ouv,.  en  giau.le  peiue  duiaul  .e,  l,•oul>le^ 

Do  uieclrc   vous  meubles  au.lic.   Maliu,.s   ue  lue  saïuble  aul.uuemeul  se 

ol„..„.  la,,-...  jusques  les  alfaiies  ,  soient   plus  asseu,..  e,  ,p,  il  v  M,i.  i    '- 

''"'  ;"•''■■'■  ';   "^^•"'•J-   <-■■  "'"1^  <'•■  'a   I-    p,.eleu.l..u,   1,  eslrc  sul,......|,  au 

gian.l  .ouseï  .  et  que  celluwy  ue  .l.ul.l   avoi,-  eoiu.uau.leuu.,,,   su,- euK 
-■t^  qu  cslaut  ten-oi,.  a  pail.  ilz  .loil.veul  juge.-  san.  app..lla,iou  ;  et  poHeui 
llehavueaudictgrau.l    .-ouseil.   quilz   ou.   laie.   ev..cu,ei.   le  ..ou.eillier 

Mulenaeie  pour  l..s  iiupos.z.   .p,  ilz   o, „.j„„,,  ,„„•..      ,,,  j,,,,.^j  ^^ 

ad  ce  (pi  il  s  est  oppose.  ' 

,,  '■'  '"■  ""■'  V"  '" ^""  ""  I""""  '"'"■■  '-  'I"  ■■II-  veul.  ..lie  iviui.  au.lie. 

Malmes.  qu  es.  pour  niaïu.enau.  uneulx  Uy  e.  .p,ai,.  il  .c,a  leinns    je  le  v 
;•;....  uvray  u,o,-,ues,ues.  .Nous  ue  suiues  eu,.uvs  au  l.oul.  ,1..  uou.'u.auK 
l-ulles  .„,  ,..  ne  s.;aur.,ie  av.,ir  paour  puiMp.e  Sou  Al...ze  a.   Ie>  anues  eu' 

u.aiiis.e.p,e.Mous.di:gu.o.Klse.l..uon..re.aMH.o„ser,i.e,ua.>aMai..s.e'- 
H  sera,  lougueu.enl.  quelque  assaiuM.v  .p„.  „„  g„,„^  face.,.,  avaul.n,  ilz 
s.;au,-ou.  au.asMM-  s,  |,ouue  geudariuerie  connue  c,.||e  que  u.ius  avou'-  el' 
'loi  l)z  .pie  lou  aurai  achevé  av,.-  \  al..nel,ienues,  si  Oieu  ,,.,„.  .Iouu,.lo.l 
ces.e  gra,....  |  ou  pol.a.   faire  (e,.e  cou.r.-  les  euipriuse..  el  a,saiul,l..e.  uou- 

loslc'l  ";'!  ">■ '.;"■'  '"'"  '""-  '"■" "  '"  "'-  '■""■ "'-  V..lo„cfc.n„cs  j.,s,„„.  ,,„„s  ,,. 

pié";;    "  ""  "  ;  "■'■'  ' ■  '"■'-'■"'■'■  ' "■  "  ^"*"'' -  ™"p  '^"  -"H  -.'  .i-i.ui> 

'  '"'-^  'I''  nmie  ,I'I-<,,„„„1,  mvmoirc  imim^M  .lu  ,:.,nu.  „,.  lis,  |  lu,  t'M. 
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vellos.  et  oncheniiner  noz  gtns  coiilre  Maeslriclit.  qu  est  l)ien  1  acivis  de 
M'^  de  Berlavinont.  et  par  ce  luoien  Ton  tiendroit  le  pays  de  l^iége  en  cer- 
velle, dont  Ion  tireroit  vivres  sans  si  fort  fouller  noslre  pa\s. 

Ce  que  je  douhte  le  plus  est  que  aulcungz  désespérez,  du  eostel  de  Frise 
et  (ieldres.  >c  joindront  iwvc  aulcungz  (llevois.  que  seront  plus  audaeieul.v 
pour  estre  leur  Duc  indispose,  ou  que  peult-eslre  ceulx  de  son  conseil,  entre 
lesquelz  il  en  v  at  teiz  (jue  fie  vaillent  guères  et  nous  veuillent  peu  de  bien, 
useront  de  conni\ence,  ou  les  desad\oueront  c} -après  allin  de  n'offenser 
I  Kiiqjereur. 

l/on  niescript  (jue  le  8'  de  \\  île.  cpie  l*u>t  avec  Martin  van  Uossein  '.  at 
dédie  le  pa\s  de  Liéi;e.  ce  que  je  ne  puis  croire  ou  qu  il  le  l'ace  s  il  nal  hon 
appui  \  Il  v  at  loni;tenq)s  que  Elbertus  double  de  ce  eostel.  ce  (jue  me  v 
faict  i)enser:  et  viendroit  nud  a  propoz  le  i^rand  accitlenl  de  Mous'^  de  Lico;!- 
le(juel.  raniinanant  ses  niesliers  de  Liège  Cjue  lav  oient  >uiv\  ilevant  llasselt. 
descendant  en  son  pallais  du  chariot,  at  este  blece  deungne  hanjuebouse  a 
la  cheville  du  pied,  pour  ce  quelle  estoit  entoillée  en  son  manteau  et  ben- 
dée. C'est  uni;  lieu  assez  dangereuK.  et  I  on  crainct  qu  il  en  demorera  afl'olle, 
si  pis  n  advient  connue  on  at  vcu  a  Moiis'  de  Kve  ^  :  que  seroit  ung  dom- 
niai^e  très  grand  et  dangereulv  pour  ce  pays.  Je  prie  Dieu  le  r^rneclre 
de  brief  en  saute.  Il  al  reprius  lediet  Has>elt  par  ap|)oinctement.  qu'il/  tien- 
dront r.mcienne  religion,  lepareront  les  églises  à  leurs  de>pen>.  cl  (juil/ 
luv  relonderont  ceul\  (luil  a  l'aict  à  l'ai'bitraige  des  Kstalz  du  [)ays.  Je  crov 
bien  (ju  il  n  en  recepv  rat  inaulvaise  monnoye.  Aussi  a-t-il  faict  j)romectre 
aux  i^eiis  (le  îj;uerre.  cpi  e>loient  dedans  jusquo  à  ii'.  fju'ilz  ne  serviroient 
contre  luv.  rpii  >e  >onl  ruez  dedeïis  Maestricht.  en  la  partie  qu  est  Hrabant 

^  Allusion  à  la  campagne  de  Hil-i  pendant  laquelle  Maifin  v;i!i  Rosseni ,  soi;;m'iir  di-  Pot-dcroyen , 
maréchal  de  Guoidre,  dit  Martin  !<■  diable  ou  Martin  !<'  noir,  i  ri\;itiit  les  Pays-Hns  jiar  Ir  nord,  tondiN 
que  les  armées  Franoaisos  y  pénétraient  par  !<■  midi. 

•  Lo  seigneur  de  W.  Ile  était  Adrien  d(  B\landl;  vniit.  I  ^  |>.  ÔTC»,  nnte  Tv"<\  Il  .  >t  (|uesli()n  des 
projets  qu'on  lui  [uètait  à  eette  épo<jue  ilaiis  la  correspcndanee  de  r(''vè(iuc  de  l.ie^je  et  dans  eclle  du 
comte  de  Meglieui  avee  la  duchesse:  GaeharJ,  Aiidlrrles  nrlrfiqucs ,  t.  I",  pp. -JSi, '280  ;  Gâcha  rd , 
Correspondance  de  Guillaume  le  Taciturne,  t.  Il,  p.  500 j  \K  Cuvpers-van  Vellhoven,  ouvr.  cité, 
pai^sivfi. 

'  Ciaii  le-Fran.;oi>  dr  \\\c  avait  suceumlié  à  Bruxelles,  le  '.)  lévrier,  dans  Tliôtid  niênie  du  coniti- 
d'Egmont,  aux  suites  dun  accident.  En  ramassant  avec  vivacité  ou  avee  maladresse  sa  dague,  qui  était 
tombée,  il  s'était  fait  une  blessure  morlclle.  Floynck  ,  Aixilictu  ,  t.  I •^  'l""-  partie,  p.  ô-iG. 
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dont  M  de  Berlavmont  at  raison  se  plaindre  qu'il  ne  leur  a  donné  lieu  où 
ilz  se  deb voient  retirer. 

J'ay  escripl  à  Boels  uf  vigilet  et  ne  dormiaf  si  (jii kl  accidat.vnv  cesi  chose 
a  laquelle  on  peult  renuncer.  et  j'ay  déclaire  (jue.  pour  chose  que  ce  soit, 
je  ne  traicteray  chose  dont  l'honneur  et  conscience  soit  intéressé,  scaichant 
l'intention  de  ¥»'-  lll-e  8g-e.  et  aussi  quelle  n'en  vouidroit  aullrement  user 
pour  soy  '.  Je  ne  sçay  si  M  de  Berlaynjont  y  prélendroil.  mais  je  ne  pense 
poincl  (JU  il   feroit  beaulcop  à  cause  de  la  jeunesse  de  son  filz  -.   Je  crain- 
droie  j)ltis  que  .Madame  de  Parme  n  y  l'eisf    tnaulvais  ollice;  en  ce  qu  Elle 
gaigneroit  peu.  Mais  Madame  est  estrange.  et  m  at  assetué  Bave  (jue  M'  de 
Berlaymonl  at  este  contrainct  Luy  jurer  (ju  il  ne  tenoit  intelligence  avec 
Vire  ijjme  Sg- ie  ^t   uc  luy  av oir  escrij)l  :  f'nnj-  et  iui/iotens  animus  duquel  le 
duc  d'Albe  fera   la  vengeance  i)our  sov    et  ses  amyz  sans  l'aire  biuicl.  Je 
regrette  (ju'il  la  faict  .^i  longue,  car  l'argent  desloge  connue  neige,  ad  ce  que 
dict  M'  de  Berlaymonl.  et  se  despendenl  chascun  mois  in^  mil  florins.  J'en- 
lendz.  |)ar  ce  que  Bave  dict.  (jue  son  Iraictenienl  n'y  est  oblie.  (jue  at  com- 
mence le  premier  du  mois  passe  connue  prouviseur  général  des  vivres  \  Et 
SI  a-t-on  peu  laict  jusques  ores,  si  Ion  ne  veult  mectre  en  conqite  Tornav. 
(juese  del)voil   faire  sans  bruict  trois  mois  devant  qu  il   s'est  faicl.  et  eela 
achevé  I  on  heust  passe  deux  mois  jouy  de  \  alenchiennes  :  car.  faisant  l'aidln^ 
exploict.  dz  ont  eu  moien  deulx  j)ourveoir.  doiil  ilz  fussent  e>le  i^^ardez. 

Ledîcl  M'  de  Berlayuiont  faict  grand  cas  (jue  Ion  s'est  asseiu'é  dl  Irecht. 
dont  M'  de  Meghe  mérite  un  loz  peri)etuel.  car  le  lieu  emj)orle  Iroj).  et  Ion 
n'avoit  asseurance  de  celluy  qu'estoit  au  chasteau  daullant  (jiiil  dej)pen- 
doil  d'aultruy  '.  et  par  la  dicte  ville  Ion  tiendrai  llollatide.  (ieidres.  Frise 


I   Morillon,  comme  (m  le  verra   plus    clairement  dans  d'autres  lettres,  aurait  songé,  si   le  priucc- 
évè(iue  de  Groesbeeck  avait  succondjé,  à  faire  élire  Granvelle. 

*  Sans  doute  Jean  de  Berlaymonl,  voir  t.  l'^  -2ljï,  uote  'i""'. 

Ee  Uoi  avait  annoncé  à  Bcriaymont  sa  nomination  de  surintendant  général  des  vivres,  pour  Tar- 
niee  tpie  le  duc  dAll)c  devait  rallier  dans  le  Lu.xembourK ,  par  une  lettre  du  30  décembre  iaCt)  im- 
primée dans  RcifTen!)erg,  Correspondu ucr  de  Mur.javvuc  ,/'  îutrahe.  ducfu-se  de  /'arnir,  pp.  i)l(i,  <2\: . 
On  fr(in\e  dan^  l>e  Joii-lic,  Vrr/naidi/iin/en  en  onirilgef/even  slitkken,  vie,  t.  1'%  p.  51,  une  lettre  n.m 
sans  intérêt  é.rite  par  Bei'laymont  au  duc  dWlbe  le  15)  janvier.- 

*  Ee  capitairm  du  château  dTtrccht  était  sire  Godefroi  .l'Erp.  chevalier,  sei-neur  de  NVarcndx.ur;,'. 
(:e  gentilhomme  tenait  sa  e  numission  .lu  prince  d'Orange,  et  lui  avait  prélé  serment.  V..ir  Gachard', 
Correspond, tnce  de  GttiUuunie  le  Tcrihirne,  t,  !l,  p.  clm,  et  notes. 
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et  0\('rissi'l  vu  cervelle,  et  Ion  eommanderat  aux  voisins,  si  eoninie  \  iane. 
isselstein.  (^ullen)I)()ui gli .  linren  el  anldes  lieulx,  et  n'est  pas  si  loinçr  de 
Bois-le-Dnc  quelle  ne  la  puist  tenir  plus  sul)i;ecte '.  VA  je  n'ai  erainct. 
pour  les  misons  susdicles.  aullre  lieu  tant  eoniine  celluv-là.  et  at  M'  de  Ber- 
layniont  raison  de  l'estinier.  Il  nie  diet  cpiil  esperoil  Lien  de  la  venue  du 
duc  d  Allje.  mais  peu  de  celle  du  Ho}.  dont  tous  ^^cns  de  hien  coniniencenl 
deulx  fascher:  et  cerles  je  ne  sçav  a  fjuo>  il  pense,  et  mesnies  de  si  peu 
escripre  et  paier  tout  le  monde  de  paioles.  (]e  n  est  pas  ainsi  que  Ton  doiht 
gou\erner  '. 

Le  comte  de  Meghe  tient  ^  iane  serrée'.où  deux  houllewercz  sont  ionduz. 
et  est  la  \illelte  par  ce  moien  ouverte.  Madame  de  Brederode  lu\  at  escripl 
que  son  mari  ne  lai>()it  rien  que  pour  le  ser\  ice  de  Sa  Majesté  *.  Il  se^t  jectë 
dedans  Amsterdam  ou  il  at  e>te  mande  par  les  calvinistes,  et  n\  at  au 
commencement  trou\e  <e(juil  peusoit .  et  se  meic  t  de  piime  venue  avec 
trois  ou  {piattre  de  ses  i^ens  en  une  hosteirie  \  Son  Altèze  la  laict  sonnner 
par  le  secrétaire  la  Torre  et  le  maiilstrat  du  lieu  de  soy  retirer.  Il  at  demandé 
de  veoir  leurs  commissions,  et  après  les  avoir  veu  il  at  respondu  quil  nvn 
feroit  rien  et  qu  il  ne  les  enq)escli()it  poinct  >e  tenant  coy.   et  que  (luant  à 

'  Celait  la  réflexion  que  faisait  Vigliu.-,  à  Hopperus  dans  sa  leltr.-  du  II  nirirs  :  ,  niagni  ccrti  uu>- 
«  menti  erit  securitas  Trajecti  ad  vicino-^  nniiics  iti  onir-io  ntinnidos.  >-  Hoynck,  .Inulecla,  t.  1"-, 
'1^  partie,  p.  ôî)5. 

•  La  ductiesse  écrivait  le  3  mars  à  Berghes  et  ù  Monlj^i!\  :  La  dilalion  .le  la  \,M,ue  de  S.  M.  nous 
»  affole  et  ruyne  de  tout  eu  tout.  «  Le  -lu  mars  elle  se  plaignait  an  Hoi  lui-nième  d'être  depuis 
cinquante-sept  jours  sans  lettres  de  \w\.  Correspondance  de  P/ulipi>,  II.  [.  l  ',  pp.  514,  n'2± 

^  ,Megh.,ii  n  avait  pas  Tauforisation  d-assiéger  \  laïuii.  Il  devait  seul.nunt  empêcher  les  vivres,  les 
armes  et  les  soldats  dy  entrer  et  d'en  sortir.  \  ni,-  (iacliard,  Correspondance  de  Guillaume  le  Taciturne 
t.  II.  pp. -iOS,  491),  503,  etc. 

'  .Madame  de  Hrcderode  avait  naguère  envoyé  un  trompette  au  eomi,  .!.-  Mcgiiem  pour  lui  .i.inander 
un  sauf-conduit  au  cas  où  il  voudrait  assiéger  Vianen.  La  duchesse,  en  étant  avn  lie,  disait  à  Meghem 
.raccorder  le  sauf-conduit  dans  roccurrence  et  d'user  envers  elle  .  de  lonle  courtoisie  convenable  tant 
»    pour  sa  seureté  que  aullrement.  »  Ibidem  ,  p.  50i. 

*  Brederode,  ayant  appris  l'approche  de  Meghem,  avait  .juittc  \  ianen  le  'Jti  février,  de  nuit,  avec 
trois  chevaux  ,  pour  >e  rendre  au  château  de  Mjenrode  et  de  là  h  Amsterdam.  Le  :27,  dans  laprês-midi, 
il  s'était  iiitruduir  incognito  en  ville.  av,e  deu.x  gentilshommes  (lu'il  avait  pris  dans  sa  baniuetlc 
Quelques-un>  de  ses  adhérents  parvinrent  à  le  rejoindre,  <lanlres  ne  réussirent  pas  à  entrer  en  ville. 
IV  Water.  ..uvr,  cite,  t.  IV,  p.  ."rJU,  Gachard,  -mvr.  cite.  t.  Il,  pp.  '.51»  et  suivanle5i  Van  \  iuten, 
.\idcrland.i  npsfaud  fr>p-n  .S>a/v'e  i  i  uUi-L'it»?  j ,  pp.   |,ls,   \ôi). 
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luy  il  ne  feroit  difficulté  de  sortir,  mais  que  ce  n'estoit  l'intention  de  plu- 
sieurs seigneurs  et  genlilzhommes  geufz  '.  M-^  de  Berlavnmnt  erainct  bien 
que  la  vdie  sera  perdue,  et  l'apparence  y  est:  car  ilz  luv  viegnent  plusieurs 
geutz  de  Frise  et  de  Geidres  et   aultres  costeiz.  et  telle  foiJsoixante  pour 
ung  jour,  et  Ton  dict  qu'il   faict  gens,  et  celluy  que  at  l'artillerie  de  la  ville 
en  main  est  à  sa  dévotion.  Il  fust  esté  facille  de  pourveoir  au  com.nence- 
ment  avec  n-  soldalz.car  les  catholicques  sont  en  plus  grand  nombre:  mais 
personne    ne  veult  bazarder  sa  vie.  et  sont  trop  riches,  et  les  calvinistes 
osent.  Le  magistrat  at.  doibs  le  commencement,  prie  le  prince  de  leur  per- 
niectre  d'avoir  gens,  sans  fraiz  de  Sa  Majesté,  pour  la  seurté  de  la  ville  :  ce 
que  ne  voulurent  les  calvinistes  permectre.  L'on   ny  laict  rien  et  les  mai- 
sons y  sont  closes.  (Test  domtnaige  que  eugne  si  belle  et  riche  ville  se  perd 
ainsy.  et  ne  sçay  comme  ceulx  qui  en  ont  charge  en  sçauront  rendre conq)fe 
au  Maistre.  qui  en  ont   dissimulé  et  dissimulent  encorcs.  Il   x  at    icv  un*' 
bourgmestre  qui  heut  hier  nouvelles  que  mercquedy   tout  \    fut  ni  nnms. 
et  qiic  les  maulvais  demandoient  Brederode  pour  capitaine^  dont  les  riches 
calvinistes   ne  sont  à  leur  ayse.   et  le    craindent  bien  aultant  comme  les 
catholicques.  car  ilz  veoient  bien  que  à  la  fin  Ion  viendrai  au  pillai-e  '. 

Le  magistrat  se  plainci  qtie.  depuis  que  le  prince  d'Orange  y  fust"^  tout  \ 
est  mal  aile,  et  que  luy  disant  que  d'ung  mot  il  les  pouvo?t  avder.  il  dict 
qu'il  estoit  vray  mais  qu'il  ne  le  vouloit  poinct  faire,  et  qu'il  ne  scavoil  s'il  en 
avoit  encores  le  gouvernement  :  ce  qu'il  poult  dire  véritablement  d'[  Irechi 
puisque  M--  de  Meghe  s'en  est  saisi,  et  j'espère  que  ce  sera  pour  totisjours 
puisqu'd  l'at  mérité.  Le  dict  magistrat  requit  le  dict  prifjce  d'Oraui^e  um; 
mois  de  long  d\  venir  pour  empescher  la  cène:  il  n  virit  le  lentlcMuain 
qu'elle  y  estoit  tenue,  dont  ilz  sont  délibérez  en  temps  et  lieu  faire  doléance. 
Je  n'en  diray  dadvanfaige,  estimant  que  de  ce  et  aultre  chose  entendrez  plus 


'  Nnr  la  situation  <l  Amsterdam  et  sur  la  nussion  de  Jacques  de  la  Torre  auprès  de  Brederode   v,nr 
les  lettres  échangées  entre  la  duchesse  et  son  envoyé,  .lans  (iachard,  ouv.  cité,  t.  Il,  pp.  459  et  suivànics 
On  peut  consulter  au.ssi  avec  fruit  V^agenaer,  Vaderlandsr/,r  htstorte,  I.  VI,  pp.  'l\\\  et  suivantes.  La' 
plus  grande  partie  de  son  récit  est  basée  sur  des  documents  olliciels. 

»  Le  prince  d'Orange  ne  voulut  pas  donner  ostensiblement  la  main  à  la  nomination  de  Brederode 
comme  colonel  des  gens  <le  guerre  dAmsterdam ,  que  de.nandai.nl  les  sectaires,  .nais  il  envoya  à 
Brederode   un  gentilhomme  avec  des  instructions  secrètes  :   voir  Gachard,  ouvr.  cité     n„.    c.vlv.i 
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grande  seurté  par  les  lettres  d'Oostervvick .  qui  est  plus  prez  '.  L'on  diet 
qu'il  estoit  plus  que  temps  que  le  dict  Brederode  se  retirist  de  V  iane,  pour 
ce  que  le  duc  Erich  et  comte  de  Meghe  esloient  après  pour  luy  faire  unij 
uiaulvais  tour  et  le  surprendre  au  dict  lieu  pour  tant  de  vileinies  qu'il  avoit 
dict  d'eulx  *. 

Ceulx  de  Dordrecht  tiegnent  ferme.  Aussi  font  quasi  touttes  les  villes  de 
Hollande,  mesmes  Harlem,  ou  il  y  at  ung  bourgmestre  qui  at  conservé  les 
églises,  disant  (ju  il  n  y  vouloit  le^ser  toucher  jus(|ues  à  ce  que  l'on  verroil 
quel  proulïict  en  recepvroienl  les  voisins,  et  lorsqu'il/  s'en  trouveroient  bien 
qu'il  permechoit  la  rumplure  des  imaiges.  qu'estoil  chose  à  laquelle  Ion 
povoit  Anillement  recourrir,  et  moingz  que  en  deux  heures,  v  mectant  a 
force  ouverle. 

An»('r>forL  quoi  du  pays  dlJrechl.  at  aussi  tenu  bon  ;  et  demandani 
ung  jour  le  [)rince  d  Oiirigc  au  bourguemeshe  >  il  estimoit  de  [)o\oir  tous- 
joiirs  conserver  les  églises  •  Il  respondicl  prornptement  que  eela  deppendoil 
de  luy  '.  Je  ne  sça\  ce  que  res{)()Fulrat  M^  je  proidcnl  et  conseil  de  l.t 
H;i\c  •  (ju<'  \  ont  suullert  >i  mal  estre  traicleez  les  églises  par  un»-  honnot- 
seul 

L<'  rhaiiceilier  de  Brabaiil  deFoeui-e  arreste  a  Hois-le-Duc.  ou  unii  capi- 
laiiie  Bombeighc  '  Iu\  ni  donne  garde  el  le  tient  conmie  ()risonnier.  et  san^ 

'    Sfiiihir  ^](•  lf.ii-i;r!i.  seigneur  d'Onstcru  \  ck  :  \(iii-  t.  I  ',  p.  'l'I.  luttr  l'"'". 

'  Des  ie  '2  mars  Meghcni,  écrivant  ;i  la  .liuht>>c.  lui  il.inaii.lait  si,  au  cas  où  Bmlcnnic  vntidrail 
rentrer  à  Vianen.  son  opinion  était  «  de  !<•  (r..u->,  r  en  chciiiin  « ,  et  s'il  |ioii\ait  ,'-■  faire.  I.a  (iuchesse 
lui  repondait  le  i  •  :  rit.ui  rousin  .  vou^^  iMitni.i.  /  i|u  il  f.iult  .•xéruter  df  t. 'Iles  rliu-cs  r|  non  lis  eori- 
"    suller.  «-  (iai-hard.  oij\i-.  (  itr,  i.  Il,  p.  .')()(>. 

*  Ce  bourgmestre  dAmersfoorl  était  Adrien  d  h^niuut-Mcrivtrx  n .  aj.j)artenant  a  un  rameau  d  une 
Li  anche  cadette  de  la  maison  dEgmont.  A  la  différence  de  j.luM.urs  gei)tilshomm(  s  de  sa  branclK  ,  (jui 
se  mêlèrent  au\  mouvements  insurrectionnels,  il  resta  ealholi(|ue  et  n.>aii>,le,  .  t  fut  encore  bourg- 
nieslic  rii   !.')()»,  I;j7i,   i'>7i,  cle.  liv^chryvitige  van  .hnir^/oort,  pp.  .^)Ui,  bUli,  etc. 

*  Le  prési<lt'n!.  (-nineille  Suys,  voir  t.  ^',  p.  -211,  m. te  b""'. 

*  Aiiîniii,  \aii  l>ouibi-.;rii.  natif  d  Anvers,  par(  ni  des  Bombergen  dont  il  a  été  i|ue>lion  t.  I",  p.  ititl, 
'■"''■  '  '■'  l  li"iiunr  de  guerre  avait  dai.ricnruvs  relations  avec  Brederode,  avant  mtvi  dan>  la  bande 
d  urdoimanee  donl  etlui-ei  était  lieutenant,  el  tjue  eununandait  en  chef  le  >eigneur  de  Brederode, 
père.  Naguère  il  avait  -«(  r\  i  couniie  capitaine  dans  l  armée  huguenote  de  Condé.  A  son  retour  de  Franc»; 
il  setait  tixe  a  Anvers,  et  la  duchesse  avait  donne  plusieurs  ft)is  l'ordre  de  larréter,  tant  à  Anvers 
«{u  a  Bru.\eli.>,  sans  eue  libeie  on  >ans  qu  oii  réussit  a  lui  obeii'.  Bouilergen ,  qui  elait  confédéré,  était 
entré  à   Bois-le-Duc  le  IG  févrn'r,  envo>é  par  Brederode   alin  de   se   rendre   inailre  d.    la   ville  et  de 


({uil  puist  envoier  ou  recepvoir  lettres.  Et  le  rammena  laultre  jour  hon- 
teusement comme  prisonnier  d'ung  lieu  où  il  s'estoit  allé  récréer,  dont  le 
povre  chancellier  fust  en  telle  cholère  qu'il  presentit  le  comliat  au  dictBom- 
berghe.  qui  ne  s'en  feict  que  rire,  et  luy  dict  que  sil  povoit  tant  faire  que 
son  beau  filz,  ou  M'  de  S^-Bavon  *  vinst  en  son  lieu,  (piil  le  lesseroit  aller. 
Il  at  cherché  moien  d'eschapper  mais  ce  at  esté  avec  si  peu  d'advis  que  le 
<lict  Bondierghe  s'en  est  donné  garde,  et  at  miz  en  prison  ceulx  qu'avoient 
entrepris  la  praticque.  L'on  y  avoit  envoie  eugnc  trompette  avec  ung  advo- 
cat  pour  sommer  les  trois  membres  de  la  ville  alTin  de  renvoier  le  dict 
chancellier.  qu'estoient  assez  enclins  à  le  faire,  mais  Bomberghe  dict  qu'ilz 
pouvoient  ordonner  ce  que  leur  plairoit  mais  qu'il  en  feroit  ainsi  que  luy 
plairojt.  M»- du  Keulx  me  dict  que  le  dict  chancellier  avoit  escript  eungne 
lettre  à  son  beau  tilz  qu'il  avoit  monstre  au  conseil  d'Estat  que  disoil  : 
'<  Mons"^  mon  filz.  je  ne  sçauroie  que  vous  escripre.  sinon  que  je  m'apper- 
"  çeois  que  vous  m'avez  trahi  malheureusement  et  meschamment.  ..  Aussi 
-Madame  la  chancellière  at  esté  ung  temps  sans  vouloir  veoir  n\  parler  à  son 
dict  beau  filz.  qui  at  adverty  pieçà  son  beau  père  (piil  peidoit  te!nj)s  et 
feroit  bien  de  retourner,  ce  (|u  il  n'at  voiillu  croire  estimant  de  faire  mer- 
veille à  force  de  boire  avec  les  sermetits.  que  se  sont  moccpiez  de  lu\. 

Le  dict  Bomberghe  faicl  son  compte  tenir  Bois-le-l)uc  ainsi  conune  Bre- 
derode fera  Amsterdam,  et  je  tiens  que  l'on  jectera  quehjue  ehief  «ledans 
Maestricht.  Mais  si  l'on  emporte  Valenchiennes.  ainsi  que  l'apparence  y  est. 
il  sera  facille  de  la  dompter,  comme  dict  M"  de  Berlavmonl.  faisant  venir 
force  artillerie  par  la  Mase  \  que  se  fera  quasi  sans  fraiz.  et  par  la  se  asseu- 
rerat  Brabant  et  Liège,  et  lors  poirat-on  approcher  Bois-le-Duc.  Et  quant  a 
Amsterdam,  l'on  la  tiendrat  subjecte  au  moien  d'Enckuizen  et  l]erlin«^ue^ 

s-opposer  à  ce  que  le  comte  de  .Meghem  y  n.îf  garnison.  Plus  lard  il  fut  frappé  d'une  sentence  ,je 
bannissement  et  de  confiscation  d<'s  biens,  imprinn-e  dans  Van  Vlol.n ,  A^Jerhimls  opstand,  etc.  (  l'itji-  ^ 
i507),  p.  ^207,  et  il  se  réfugia  à  Wezel,  dans  le  duché  de  Clèves,  <rou  la  duchesse  de  |>arme  et  ie 
duc  dWlbe  essayèrent  vainement  de  le  faire  expulser.  En  iK7i  Bon.ber:,M,n  fut  exclu  du  par.lon  -éné- 
n.l.  \oir  Van  VIotcn,  ouvr.  cité  (1  r>(i7-157^i),  pp.  57,  "JH;  (iachard,  Correspondance  ,lr  GuWanmc  Ir 
'Ucilurnr,  t.  IF,  pp.  cxi,  exii,  555,  55()  ;  P.  Cuypers-van  Velthoven  ,  ouvr.  cité,  pp.  i!)9.  ^21^2.  et 
passim;  Correspondance  de  Philippe  II,  t.  IIJ,  p.  499,  etc. 

'   Le  conseiller  d'Assonlevillc  et  Viglius. 

*  La  Meuse. 


'   Harlingcn. 
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(ju'est  du  goiiverneinenl  de  Moriï»'  dAreinherg.  auquel  il  commande  abso- 
luement  el  lient  en  bride  ceulx  de  («roeningue.  Ainsi  peulvenl  faire  ceulx 
(jui  ne  dissimulent  et  vont  rondement  en  besoigne. 

Je  ne  veulx  obmectre  cjue  M^  du  Reulx  mat  parlé  fort  à  la  charî^e  du 
j)rineo  d  Orange,  qu  il  dict  avoir  ouvert  lettres  du  Roy.  dont  n'ay  jamais 
ON  parler:  mais  il  la.sseure  connue  chose  \eiitable. 

Si  mes  lettres  du  ix*'  et  du  x*^  du  mois  passé  sont  arrivées.  V^"^*^  Ill"'«  Sg"^'"^ 
aurat  entendu  la  pourï^uyte  (jue  font  ic\  le  marquis  de  Berghes  et  Montignv 
afiin  que  ceulx  que  les  ont  envoyé  en  Espaigne  les  en  retirent,  et  comme 
Warluzel.  selon  qu  il  e^t  inventif,  vouloit  que  cela  se  procurist  par  V^"^*'  IIH'^ 
Sg'"'*'.  adin  de  gaigner  la  grâce  des  seigneurs  :  ce  (jue  l'archevesque  de  (Cam- 
bra} treuvoit  l)()n.  Toutte^fois  I  on  at  tant  faict.  ad  ce  (|ue  me  dict  le  filz  de 
van  der  Aa.  (pie  Madame  en  at.  par  deux  fois.  e>cri{)t  au  Roy.  et  la  dernière 
au  \'  (lu  mois  passe  ';  mais,  si  elle  veult  jouer  a  barres  seures,  elle  en  userai 
ainsi  (jue  S^'^''  lll"i«  Sgi^'^  dict,  ou  elle  s'en  repentira. 


LXVJll 
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tl5il)lii;lhc(iut'   d;-   I>e>din;uii.   —   LfUr-.-s   lie   Moniloii,    t     l\,    fol.  ."i" 


M.    F.) 


liruxollcs,  le  21  mars  1507. 

Monseigneur  :  ce  matin  nous  sont  venu(\s  les  bonnes  nouvelles  de  la  ren- 
dition  de  \  alenchienno.  que  se  feicl  hier  a  trois  heures,  dont  Dieu  soit 
loue,  et  se  sont  miz  a  la   miséricorde  de  Sa  Majesté,  après  avoir  refusé   si 

Cela  est  exact.   Le  3  janvirr  la  duchesse  avait  demandé  au  Hoi ,  dans  ses  lettres  françaises,  qu'il 
permit  a  Herghcs  tt  Moiiîi^niy  de  nvniir   Seulement,  dans  ses  lettres  italiennes  de  même  date,  elle 
disa'.t  quelle  a\ait  agi  a  ^irl^tant•t•  des  seigneurs  et  (jue  son  ojtinion   personnelle  n'était  pas  changée. 
Le  h  mars  elU'  aimunrait  de  nouveau  aux  deux  seigneur>,  retenus  à  Madrid,  (|u'ellc  venait  de  solii 
citer  leur  renvoi.  (:nrrr<pnnilnnce  dr    P/a'ipj.r  II .  t.  i".  pp    :i()  | ,  -iMi. 
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bons  partiz  que  Ion  leur  at  offert:  cl  fault  bien  dire  que  c'est  Dieu  qui 
conduict  les  affaires,  et  les  at  aveuglé  '  !  Car.  selon  que  j'entendz  de  M^  le 
président     qui   se   recommande   bien   hund)lement  a  la  bonne  grâce   de 
V  t.e  ijime  SgHe  et  ne  sc  trouvc  point  bien  .  depuis  que  M-  le  duc  (î'Arschot 
et  le  comte  dEgmond  n'avoient  sci^  addresser  lappoinctement ,  quelque 
advantaigeulx  qu'ilz  Tavoient  taillé  pour  ladicte  ville,  sur  la  considération 
quilz  avoient  combien  il  emportoit  que  ceste  espine  fust  tirée  du  pied,  et 
quilz   ne  ^ouloient  sur  leur  si  fondé   advis  estre   refusez  de  Son   Altezc. 
louttesfois  lesdiclz  \  alenchiennois.  sarrestant  sur  ce  quilz   a^oief^l   esté 
adverliz  dEspaigne.   de   telz  que  Ion  peull  bien   facillcnienl    penser,   et 
plustost  que  Son  Altèze  n'avoif  reçeu  les  h^thvs  de  Sa  Ma'   que  ne  vouloit 
que  ion  y  menist  lartillerie  si  le  canq)  ne  fust  assez  puissant  pour  garder 
1  artillerie  et  donner  assault.  craindant  que  Ion  heusl  re(;eu  honte  el'^dom- 
maige.    ilz  ont   continue  en   leur   negatiNc  ji.sques   ilz  ont  con-neu   que 
cestoit  a  certes  que  l'on  les  vouloit  battre  Car.  aianl  este  resob.  deVenforcer 
le- camp  et  de  mener  la  baUerie  pour  en  faire  une  briefvc  fin.  puisque  Ion 
sy  estoit  attaché,  le  sicMir  de  Noircarmes.aiant  rec^eu  le  mandement  de  Sim 
Altèze.  n'at  dornn'  et  at  si  bien  diligente  sa  poursuite  qu  il  les  at  faict  venir 
au  poinct.  Car.   doibs  (|uil  avoit  faict  jouer  des  orgues,  ceulx  du  dedans 
sont  estc^z  si   estonnez   que  incontinent  ilz   ont  donné  signe  pour  parh- 
nienter.  et  envoie  vingt  députez  qm'  otfroient  de  recepvoirVappoinclement 
que  les  dicts  deux  seigneurs  leurs  avoient  offert.  Sur  ce  (juoi  le  dict  sieur 
de  Noircarmes  respondit  quil  estoit  marri  quilz  ne  lavoient  accepte  lors 
qn'd  leur  estoit  offert:  mais  qu'il  avoit  ujaintenant  aidtre  charge,  (pi  estoit 
de  sansdilay  passer  oullre  en  son  emprinse.  Hz  priarent  que  Ion  ne  feicst 
rien  aux  predicanlz:  ad  ce  quil  respondit  que  s'ilz  se  pouvoieut  saulver 
tant  mieulx,  mais  que  toutte  la  grâce  qu'il  leur  poiroit  faire  estoit  qu  il  ne 
permeclroil  leur  castre  laicte  aulcune  foulle.  par  (pii  (p,e  ce  fust.  jus(pies 
Madame  auroit  ordonne  sur  leur  faict.  Et  se  veantz  si  pressez,  ilz'se  sont 
renduz  sur  cela:   quest  ce  que  Ion  scxx'M  de  particularitez  jusqiies  a  pré- 
sent, du  moingz  ce  que  m'en  a    dit  M^  le  président.   Dieu   soit    loue  de 

'  .Noircarmes  étant  .ntré  à  Valenciennes  le  jour  de  Pà,,ues  fleuries,  i>3  mar^,   dan.  l'après-midi 
avec    t.e.ze  ense.gnes  d'infanterie,  avait  dépêché  incontinent  un   courrier  à   Hruxell.s.   Mnnoircs  de 
JonlusJuyeu,  l.  l-r.  pp.  5.^4,  ôtir,.-  Le  Houeq,  //,Wo,re  ./c>  fro.hlc.  advenues,  de,  p.  -_>:>  -  Strada 
édition  citée,!.  Il,  pp.  .25,  ^ii,  etc. 
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tout!  j  espère  rjue  ce(  y  servirat  d  exemple,  et  tiens  fermement  (|ue,  quelque 
braves  que  ceulx  tl  Amers  soient,  ilz  viendront  iijube  devant  huict  jours 
il  est  maintenant  temps  de  les  presser  à  reeepvoir  garnison  de  par  Sa  Ma', 
et  casser  celle  (ju  ilz  ont  prins.  et  que  après  l'on  leur  face  poser  les  armes 
jusque  Ion  saiclie  ce  que  Sa  Ma  \ouldra  ordoiuier  à  leur  endroict.  VA 
ceulx  de  Bois-le-Duc  et  Maestricht  suivront  bien  tosl. 

Je  ne  crains  maintenant  Amsterdam,  ou  ceulx  qui  suivent  M"^  de  Bre- 
derode  font  l)eaulcop  d  insolenc<'s  et  ont  très  mal  traicte  le  secrétaire 
la  Torre.(|ui  est  eschappc  de  leurs  mains  par  Tadsislance  de  Tescou- 
tette  '. 

M"^  de  Noircarmes  at  este  heureulx.  après  tant  de  contradiction,  avoir  si 
p:ahirulement  exécute  >on  enq)rinse,  et  prévenu  ceulx  (jui  lui  pensoient 
faulclier  Tlierhe  ^ouhz  le  pied,  il  est  a  cheval  pour  soy  et  sa  troisiesme 
génération,  et  le  [)rinc('  d'Orange  en  terre,  (juoy  (jU  il  sçaiclie  faire. 

Ainsi  fjue  j'escri[)voic  ce>le.  vostre  suffragaut  mat  en\oi('  ce  billet,  cl  quia 
in  cUp  bona  lenif.  je  >u[)plie  V*"^  111'"^  Sg"^'^  (lavoir  pitié  de  ce  bon  et  vénë- 
rabb'  viellart.  car  certes  je  ne  le  >çauroie  ayder  sans  me  grandement  dis- 
cominoder.  que  je  feray  plus  tost  (|ue  de  le  veoir  en  ceste  peine  A  ru'cessite. 
que  luv  poiroit  abbreger  ses  jours.  don(  jauroie  troj»  de  regret 


*  C'étaient  des  gentilshommes  lie  Bf  l'Ifn.'l'',  p.irnii  IcMjiirN  l.,iiicci(ii ,  x.n  frèn- hàhird.  et  (juol(|iies 
l'n-i)ii>.  ijui  avoiîiit  tjit  le  coiij)  If  17  m.ir'^,  \\-  ivai'iif  riifcrine  le  secrétaire  de  la  Tonc  dar)S  sa 
rliatidirc  ,  au  Dam.  hii  .n  liriii  pris  ses  papiers  les  plus  ini[Mirlaiit> ,  (jujls  avaient  rerni>  à  Bredenuic. 
et  jusqu'à  son  coffre,  et  1  av.iii  ut  menacé  de  lunit.  Voir  Naii  \  loteri ,  Aederltntih  npsland  ttijvh  Sptiiijr 
(4504-1  îi()7) ,  p.  lôD;  Gaciiard,  Correspondance  dr  (jintUanmc  h  Tmiturnr  .  t.  Il,  p.  ÔtiSt,  note  i""  ; 
NV  ageuaiT,    Vadcrland-cl'f  /iisturif  ,  t.  VI,  p.  'l'H,  etc. 
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LXIX. 


LE     PRÉVÔT     MORILLON    AU    CMiDINAL    DE     GRANVELLK. 

I  Hibliollieque  de    Besançon.  —  Lettres  de  Munllou  ,  i.  IV,  toi    (ii»  a  71.     -   M    F 


Biijxelies,  les  M,  M  et  i!>  mars  IbliT. 

Monseigneur  :  depuis  (|ue  \  alenchiennes  s'est  rendue,  selon  que  aurez 
ja  entendu.  Son  Alleze  at  escript  à  Mons"^  de  Noircannes  de  remectre  lan- 
eienne  religion  catliolicque  et  le  service  de  Téglise:  faire  poser  les  armes, 
et  se  saisir  des  deux  prédicaniz  et  do  prirtcipaux  aucteurs  de  l'esmotion  '. 
Si  Ion  hki  ce  que  l'on  doibl.  l'on  mectra  la  main,  lanl  là  que  ailleurs,  sur 
tous  ceulx  que  sor)t  du  coiK>i^l()ire.  Son  Alleze.  j)ar  l'advis  des  S-  comtes 
d  'i:gmond.  Aremberg  et  de  M^  d(>  Rerlaymont.  avoit  dressé  quel(|ues  articles 
d'appoinclement  advantaigeux  pour  ladicte  ville,  tant  estoit-elle  convoi- 
teuse.  par  (jueltjue  moien  tjue  ce  fusl.  les  redmre  tosl  -;  mais  Dieu  al  esté 
servi  que  le  sieur  de  Noircarmes  a\t  prévenu  les  diclz  arlicles.  quesl  ung 
grand  bien  |)our  le  pays,  et  dont  il  aurai  perpéluelle  louange  mais  accom- 
paignée  de  grande  envie. 

JVnlendz  que  ceulx  (|u'avoienl  adverli  dej)uis  TEspaigne  ceulx  de  Valen- 
chiemies  de  la  première  détermination  de  Sa  Majesté,  les  ont  aussi  adverli 
de  la  seconde,  quesloit  (|ue  s'il  y  avoit  assez  de  gens,  tjue  Ton  lieust  non- 
seullement  de  battre  ladite  ville,  mais  de  la  raiser  et  tuer  tout,  saulf  femmes 


La  Correspondance  de  Philippe  11.  l.  I-,  ne  donne  pas  de  détails  sur  les  affaires  de  Valencienncs. 
Gaspar  de  Robies  était  eharf,'é,  entre  autres  clioses,  d'en  entretenir  le  Roi;  voir  pp.  .'i-ii,  W-IV).  Daulrc 
part  les  lettres  en  lan-ue  française  .le  la  duchesse,  à  partir  du  liô  mars,  ne  se  lrou\ent  pas  aux 
Jrc/iives  du  Jiuyaitme  à  Bruxello  :  ihidnn  ,  note  1". 

*  Cet  appointenient  portail:  .  que  les  Jiabitanls  de  Valencienncs  se  rendent,  et  qu'ils  reçoivent 
-    une  garnison;  «jue  la  ville  étant  rendue  et  la  garnison  entrée,  il  sera  permis  à  ceux  qui  voudront 

obéir  au  Roi  d'y  demeurer  impunément,  et  que  les  autres  se  retirent  aussitôt  après  la  reddition 
■^  iJvee  tout  ce  (|u"ils  pourront  emporter....  -  Slrada,  édition  citée,  t.  Il,  p.  ±2.  Voir,  en  outre,  les 
Méimdr.s  de  Pontiis  J'ayvn  .  t.  I •^  p.  311). 
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et  enfaiils.  vl  (jiic  cela  les  at  si  fort  estoniu-  f|irilz  se  >()nt  iniz  en  la  niiseri- 
corile  (le  Sa  Ma    '. 

Toiilte^fois  Sofi  Alleze  nat  encores  auleunes  lettres  Je  ce  de  Sa  M\  a 
laquelle  elle  a(  (lespe>clie  cote  nuict  .  environ  trois  ou  quattre  heures 
devant  que  les  nouvelle  dudict  \  alencliiennes  sont  venues  \  quelle  doibt 
envoier  d  icN  a  trois  ou  (jualre  jonr>.  Je  pense  (jue  lanihassadeur  don 
Francisco  d'AlaNa  '  ne  larderat  (,in(  a  les  mander  en  Ksnaii^ne  '. 

Jay  demande  a  \an  dvv  Va  >i  Madame  avoit  rechargé  >ur  le  ren\()\  du 
mar(juiz  de  lîer-he>  et  de  MontiguN  par  le  courrier  parti  en  nuict.  Mai^  il 
dict  (jue  non.  et  je  pen>e  qu.-  [)our  cela  ne  >(>  fera  plus  ou  moines. 

Son  \lleze.  <'l  toute  c-sle  court,  sont  tort  allègres  des(licte.>  uoun elles, 
comme  sont  tous  gens  de  Wivn  .  mais  les  caKiin'stes  d'Anvers  nen  feront 
grand  feug  de  joie,    \ussi  ne  fera  le  prince  dOran'a-s. 

(  eulv  de  (iand  (lient  (juilz  feroid  cesser  les  presclics  loutles  les  fois  qu'il 
leur  sera  eonnnande  \  Je  m  eshahis  c(.mfne  l^m  <linere  tant  a  faire  ledict 
commandement,  et  pour  (pielz  respect/,  puisfjue  les  dictes  presches  sont 
Si  periiieieuses.  (pie  j  tspere  cesseront  dorcsinais  d'elle^-mesmes.  et  qu 
toultes  ces  folles  enq)rinses  \ronten  fumée,  si  le  Ko\  poursuit  ^a  determi- 

'  Ceci  est  u.H-rnur.  !.,■  [{,.,  avait  écnt  !,■  I  "> -n  m>  ^..n  d,v;nt  n.n.n.nHvr  par  fairr  k-s  opérations 
prelnnuKurr-  .1  un  ..V.r.  .„  I.n>s.nt  aux  ,.  n.  ,1.  \  ahnnVnn..  ir  fmps  dr  s.  nTonr.ailn-,  nuu.  ,,,„■ 
»  >.  apre.s  cela  ils  ne  vouloicit  i>nnn  v  nn-irr.  ,|u  „„  „.■  /,ig,ut  po.nt  d.  halliv,  ,•(  de  fai.v  m  ,vll. 
"  occasion  tout  ce  qui  vsl  du  d,  v„n  d.  -,  iroupes;  toutriu.s  ,,u.  mm.  >,.uI.  .nml  ,..,  .c  j^anlal  dr  tuer  les 
^  u.fauf.,  le.  ^i.Ml!an]s  et  les  femmes,  mais  qu'..,.  n.  màt  pa^  ,nèn>r  ui,  l.ai.itant  ,  si  ee  oe>t  ,,nV„ 
"    ieM.->laul  li  X  déclarât  eniieriii.  »  Strada.  loco  citatn  ,  p.  -jo. 

»  Ces  détails  si  précis  >un(  coidirni.'-s  par  la  Corrcpunilance  de  P/ùlippr  II ,  t.  I",  p.  ?i-22. 

'  L'ambassadeur  de  Philip[)e  II  a  Paris,  \.iir  f.  I-,  p.  .►.TO.  note  1". 

♦  Ku  effet  c.  lut  par  Alava  .jur  1,  lUu  .unnut  la  rrdd,!,,,,,  dr  Valennenues.  A  la  date  du  -J  5  avril 
les  lettres  de  Margueritr  d.  Pamn.  postérieur.-,  au  :^5  mars,  nela.nt  pas  nu-nre  arrivées  en  e,.,n. 
Corrcapondnncf  (Il  l'l,ii//,pf  II,  t.  I  ".  p.  ."i-jy. 

'  On  u-onvr  dan.  la  r,.rrr.,.u,„i,n,r.  de  l'Inhpp.  Il,  t.  ||.  p.  <;.--_).  une  <'irruiaire  d.-  la  durl.r.sse.  en 
dar.  du  -.'s  n.ar.,  adressée  entn-  aulr.-s  au  grand  r,.„M-,l  dr  Malines,  pour  faire  part  de  la  prise  de 
Valenciennes  et  pour  ordmin-T  dm  lairr  rfudr,'  tiràe.'.  a  Diru. 

«  Ceci  est  rnntinnr  par  1.  »,,./,,./,,„,  v  ,n,u,,^iru,l  .un  (.ml,  s,„ivcnt  rite.  pp.  7»i,  77  et  snivanirs. 
En  conséquence  dune  autorisation  d.  la  mur.  ,,ne  des  députés  du  majjistral  étaient  ailes  demander  à 
Bruxelles,  les  prêches  furent  défendues  à  Gand  par  proclamation  du  29  mars.  P.-  17  avril  I.-  con.te 
dEgmont  écrivait  au  Rni  ,,ur  l.s  prêches  et  lexercice  dr  la  nouvrllr  religion  avaient  r,.,.,.,  .„  un  mois 
de  temps,  en  Klandrr.  qm-  tuute>  choses  y  étaient  désormais  cmune  par  le  passe,  etc.  :  Corre,s/;om/a;/rr 
de  Philippe  II.  t.  I    ,  p.  '^-l'i. 
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nation  de   venir,  qu'est  nécessaire,  quante  ores  tondes  les  villes   seroient 
réduictes.  pour  remettre  la  justice,  polilier  le  pays  et  pourveoir  à  l'advenîr 
afhn   que  ne  tombons  plus   en  samblables  dangiers.  comn.e  nous  ferons 
infadliblementsi  Sa  Majesté  ne  vient. 


Bruxelles,  |o  211  mars  1  :i(;7. 

Ciiiiol  .ir,-,ssc..re  <|uc  le  Uoy  ;,(  oscript  à  M.,l,„„o  ,1,.  Cni.v  honno  jnsli.o 
.les  rel)elles  ol  d  eslio  si^vùie.  co  .,,ril  ne  feroil.  „o  f„(  ,,„il  enlen.l  .lo  venir 
ot  fero.l  aecomn.o,!,.,-  les  .flaires  sil  ne  v,.n„il.  Anssi  n,',-,l-il  ,li,|   ,.„  ..nuul 
.secret.  ,|,u.  .>h„h,„,..  luv  .1  <li,.(  ,|n,.  |,.  ,,,in,e  .fOran^es  ,se  ^anle  chnoir 
l.'l(r..s  de  \ ...  III...0  Si,,™  ,,ni  |„v  ,>ron,e..|  I,.  par.L.n  ,l„  ii„^  ,.,  1,,,.,.  avoir  la 
earle  l.lanehe.  ,l„nl  Ma.lan.e  se  lrouv<,i(  .sl.ahie.  J,,  Un  av  ,li,.|  ,mk.  j,.  ne  l. 
.lo.xo.s  el  que  je  le  l,.noie  pour  ol.n.so  e„nlr„„v..,,  ,■(  \v,\  „H.us„n4    pour 
j.^.i-  .■e.-le  t,„irl,e  ol.lenir  pl.rsiosi   ,1,.  Ma-lanio  panlnn!  a.l   ,■,.  ni,  l'.liol 
p.. .KO  picleml  uou  s..,.lle,neul  ,.n  parlieuli.T.  .nais  on  i,,on..,al.  'l  ,.,  oui 
lenu  ceulx  d  Anve.s  lonj;  propos:  .nais  Ma.lan.e  lour  al  fi.rl  M,.,,  r.-spondn 
et  les  presse  de  reeepvoir  i,'arnison  <lo  par  le  |{o\  '. 

I.edil  Curiel  d.Vl  q..,.."avanl  .Son  All«e  eoni.nand,.  a  eenK  .IVnvn-s 
.  .■  fa.re  ,so,-|,r  \  ,le,s  qui  a  ,„ud.ii.-(  loull,.  r..„,prin>o  de  n.e,-.  I,.  prinee 
.1  <>.a.,j,es  ,l„.l  qu,.  si  I  on  laisoil  sorllr  sa  suvie  ,p,o  Ion  I..  povoil  bien  aussi 
l.mv  .le.  ouger.  I.e.i;.!  \  ile.s  esl  journ,.|en,enl  axer  luv  a  >a  (ahle.  ,■!  onl 
n.a.,ji,.  ,l,a,r  pul,l,cquenienl.,.t  y.soni  ven.iz  les  .apitai.u'.s  .le  e,.„K  que  son! 
esl..  ni.z  JUS  a  Oslrewele:  el  asseure  Cur.VI  que  larKenl  qnilz  onl  heu  ...1 

.M.rl.  .1..  I..   nia.son  ,lu  diol  prinee.  qui   se   resseni   fort   conl,-,.   le   ci 

d  fcun.on.l,  ..|  d.el  qu  il  a  f.ulsé  sa  foy  a.ix  ,onf,.,K....x.  ,-,  q„..  sa  femn.e  ,li<l 

a  cil,.  ,1,.  Mansfel,!  ,|„V|io  appclloil  l.ai.lre  pour  n'avoir  (,.nn  sa  fov    \,l 
«e  <p,e  lui  resp.,n.lu  sil  esloil  (raieir,.  .p.i  servoil  son  Hov  ,.|  Sei..in.ur'^ 
'.-.  (.'......e  .le  Hool.gsiraelen  luv  dicl.  el  au  prine...  q.iilz  I  Wloienl.  ..|  snrlil 

■•.vee  nue  l,u<.que  el  ehainl.ri.'.re.  sur  ung  cl.ariol  e.nprnnclé.  fori   .lésol.^e 
pour  <•,.  ,p„.  lloohj,slraelen  ne  se  voniloil  d.'parlir  .lu  prinee 

l)...-lor  ll,.rmannus  lusl  hi,.r  r,.neonlr,;  à  trois  chevauK  ainsi  qu'il  sorloil 
.!.■  e,.sl,.  vdle:  ,1  un-  san.hle  que  Ion  lauroil  bien  si  on  voulloil.  I.'on  <licl 


'  Voir  Cni-lini-J.  Co,v,, ■,„„„,„„,,  j,  cm,,,,,,,,  „  Tant,,,-,,,.  ,.  ||, 

To.iit  II 


pp.  C\X\VI,t   |.|  ^lliv.'Hlfl'S. 
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que  Marcos  Perez  e^l  sorti  devant  hier  d'Anvers  et  que  liâmes  y  est  '  ;  mais 
je  n'ay  encore  la  certitude  de  l'uni;  nv  de  Taultre. 


Briixollos,  le  29  mars  i'MM. 

Le  bourgmestre  d'Amsterdam  dict  avoir  ouij  dire  an  prince  (KOrani^es 
qu'il  se  tient  déporté  de  tous  ses  gouvernements,  puis  qu'il  n  a  voullu  pres- 
ter  le  serment  requiz  par  Son  Altèze.  C'est  merveille  comme  il  demeure  à 
Anvers.  II  vouloit  renvoier  ledict  hourguemestre.  pour  les  aflaires  de  sa 
vdie.  vers  Hrederode.  disant  qu'elle  en  seroit  bien  servie  et  (ju'il  luv  en 
escriproit  \oiuntiers  '. 

(.  est  chose  non  creable  des  biens  que  viegnent  icy  de  jour  à  aultre  d  An- 
vers. Toii^  les  gens  de  bien  se  saulvent  avec  le  leur.  C'est  la   belle  liberté 
que  ion  at  voul.i  maintenir  aux  estrangiers.  (pje  les  bon>  marclianlz  sont 
contramclz  d'eulx  saulver.  Kt  encore^  ne  sont  à  ceulx  du  magistrat  les  \  eulx 
ouvertz.  que  (lient  avoir  moiens  de  rappaiser  le  tout  (ce  seroit  avec  pardon 
gênerai   .  que  leur  laict  dire  la  craincte  (|u  ilz  ont  (]ue  la  court  n  mectra  la 
main.  (|ue^t  plu^  que  iiece.saire.   là  serat  bien  a\se  doibs  que\Maestricht 
aura   reçeu   garrn.>on.  qu  est  bien  force  qu  ilz   lacent:  car  le  régiment  de 
Mon.'  (le  llicrge  est  ja  a  Namur.  et  celluy  du  comte  Charles  "  a  Cembloux. 
pour  aller   celle  part  avec  aultres  comme  Schaumbourg  '  et  Kberslein  \ 
avec  le  canon  que  viendrai  par  la   rivière   sans  grandz  l'raiz.  que  je  m  as- 
seure   ilz   n  attendront  jamais  :  car  il  y   a  beaulcop   de  -ens  de  bien  que 
feront   maintenant  te.te  contre  les  n.aulvais.  et  les  bourguemestres  sont 

'   >ur  Haniincs,  voir  plus  haut,  p.  âOi.  note  2"'\ 

'  sur  |.>  i„hiligtncc>  .lu  prince  avec  liredcrudc,  voir  Gachard ,  loco  aUUo,  pp.  cxlvu  cl  .uivautes. 
'    Dr  Maiishld. 

'  l.''n.,utrBm.arddrS,hauuci,h,uirg,  fil.  de  Jcaii,prcvol  dr  Lux.nd.nur,' ,  -t  de  Franroise  de 
BraudcLnurg  ,  avait  été  jadis  lieutenant-goux  crncur  du  duché  de  Luxe.nbourg  .sous  .Mansfeld  ,  'et  re,u  - 
plixsa.t  depuis  ihU'J  la  charge  de  capitaine  el  prevot  de  ThionviUe.  Il  commandait  u.i  regnnenl  haul- 
-Mlemand  .ju  il  avau  ete  eharge  de  lever.  Ke.trenhrrg .  Cornspondanrr  dr  Mnn,nvni,  dAntricUe, 
duchesse  de  l>an»r,  p.  l',?.  -  Publications  /nslon^,ucs  de  linsttlut  yrand  daail ,  t.  xx.x,  p.  r>4i.  J 
Corresjjundunee  de  Philippe  II,  t.  I",  p.  y."!. 

'   l.e  conile  Philippe  dEberstein ,  ancien  colonel  .Allemand,  pensionnaire  de  Philippe  II,  avait  (Paie- 
ment le  conunandcn.ent  d'un  régiment  haut-.Vllemand,  recruté,  c.nune  celui  de  Schauwenhourg.  dans 
lescona.-.  .le  I\  relie  ,  ;  ,],■  Rhen.gau  et  dan>  le  pays  de  Franclort.        Papu  rs  d-/:i„l,  I.  VIII,  p.  1^7.    - 
Heilfeiiberg,  ouvr.  cite,  pp.  i;i5.  KiU,  etc. 
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bons  que  sont  en  ceste  ville.  Et.  Maestricht  recouvert.  Ion  aurai  bon  mar- 
chiet  tie  liois-le  Duc.  où  le  chancellier  est  encores  détenu  av(>c  le  S"^  de 
Merode.  Ces  deux  lieux  réduictz.  Anvers  sera  bien  malade  et  ceulx  que  y 
sont  csbaliiz. 

Hrederode  vouidroit  estre  reçeu  en  grâce,  véant  qu'il  ne  peull  rien  où  il 
est.  aiant  le  magistrat  faict  jurer  le  peuple  fidélité  au  Maistre  et  à  la  ville. 
Mais  Madame  nv  veult  pas  bien  entendre;  touttesfois  aulcungz  seroient 
d'advis  que.  pour  le  tirer  de  là.  l'on  luy  donne  d()ulce>  |)ai'oles.  remeclant 
le  tout  au  Hov  au([uel  il  seroit  tenu  faire  ses  justillcations  :  mais  il  sçait 
plus  (jue  cela. 

Mous*^  de  Liège  est  hors  de  danger  de  sa  pla\e.  dont  je  suis  seur 
ytre  ||[rne  Sg"^'»^  scra  joyeusc.  car  ce  fust  esté  grand  dommaige  à  ce  pays  de  le 
perdre,  mesmes  en  ceste  saison.  Mons"^  de  (iroesbecfjue.  son  frère.  m':\  dict 
(juil  e>l  parti  contre  Maseyck.  et  que  le  boulet  est  entré  du  costel  de  la 
cheville  du  pied  el  percé  le  talon  tout  oultre.  L'on  n'est  encores  asseure  si 
sera  alTollé  ou  non. 

J'entendz  (jue  Mons'  d  Arend)erg  et  le  président  Viglius  sont  bons  amvz. 
dont  je  suis  joyeulx. 

11  V  at  venu  lettres  d  Kspaigne  à  rand)assadeur  de  France  '.  Le  Koy  estoit 
à  Madi'id.  et  le  duc  d'.AIbe  debvoit  |)arlir.  AulcuFigz  escripveni  (juil  fiat 
\oulu  emj)rendre  la  charge,  ne  fust  que  Sa  Majesté  luy  pi'omicst  de  su^^^•(^ 
Mais  l'on  sçait  ce  cpuî  vaillent  telles  promesses  et  que  le  Maistre  faict  ce  (jue 
luv  plaict.  V*""  III'"**  Sg»^'^  verrat  ce  que  m'escript  Pero  Lopez.  autjuel  je  n'en- 
tendz  escripre  si  ce  n'est  en  généralité,  craindiint  (|u  il  feictz  comme  ¥*""« 
III""  Si;''*'  |)ense  Alonzo  del  Canto  avoir  faict  de  mes  letlies 

Le  secrétaii-e  du  prince  d'Orange  '  at  este  deux  ou  trois  fois  demander 
après  nio\  :  ce  n  est   pas   pour  mes  affaires.   Il   nv  mat  jamais  trou\é  a  la 


'  L'envoyé  de  France  près  la  cour  de  Bruxelles  était  alors  sire  Jean  l'ere\,  dievalier,  seigneur' de 
Ourescu,  c(his(  iller  au  conseil  privé  de  Charles  IX  et  chevalier  de  son  ordre.  Sa  correspondance,  résu- 
mée par  ISP  Gachard  dans  Aa  llihHotlihpie  neitionnle  à  Paris,  t.  Il,  pp.  iîiS  et  suivantes,  présente  une 
longue  lacune  du  ^i(>  décembre  lotiti  au  1(5  octobre  I5{»7. 

*  D'après  des  indications  ultérieures  ce  secrétaire  doit  être  .M*"  Jean  de  Pennants.  Il  devint  plus  tard 
conseille  r  et  maître  de  la  chambn;  des  comptes  en  Brabant,  et  fut  adjoint,  comme  secrétaire,  à  la  dépu- 
tation  (h  s  Etals  généraux  envoyée  à  Gand,  en  1576,  pour  traiter  de  la  Pncifienlioit.  Voir  la  Carrespon- 
ddiiee  de  Philippe  II.  l.  ^^  p.  ?)f)l),  et  Grncn,  Archives,  t.  V,  |)p.  il  i,  5Ô0. 
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maison.  Je  tiens  qu  il  est  en  peine  pour  son  niaistre  et  qu'il  Noulciroit  as- 
sentir  quelque  chose.  Mais  je  hiy  diray  ce  que  je  veulx  (ju  il  sçaiiîlie.  et  lui 
parlera}  pour  estre  payé,  car  le  priru'e  me  doihl  <leu\  ans.  qu  il  sera  facille 
recouvrer  s  attachant  à  I  hyj)othèque  (|u  est  bonne.  Jaccouste  comme  feront 
les  aultres.  Il  taict  a  croire  que.  (juant  ledicl  [)rince  aurat  tout  tourné  et  vin', 
il  yrat  en  AHemaigne.  dont  il  seroit  bien  (|u  il  ne  fust  jamais  sorti. 

M.  IJoonen  '  asseure  que  li^  comte  de  Hornes  at  laict  tout  ce  (ju  il  ha  j)eu 
pour  estre  leçeu  a  Maestriclit.  mais  il  n  at  prins  succès,  lin  sa  \ille  [de 
\V  erdt  il  a  chassé  les  (^ordelieis  et  à  (lortessem  il  at  dellendu  et  obtenu  que 
I  on  n  at  touche  à  i'eglise  :  ce  sont  actes  contraii'es.  poui-  se  vailloir  de  cha.s- 
cung  d  eulx  en  son  temps  -. 

Ilooghstraeten  al  este  [)elitement  reçeu  de  Madame.  L On  ne  dict  encores 
[)our(juoy  il  \  est  venu.  I)e[)uis  j'entendz  (|u  il  s  est  repateliiu'  par  le  moien 
ilu  coude  de  Mausleld.  Que  dira  le  prince  dOrenges    ? 

Noircarmes  arrivât  hier  seoir,  et  fut  plus  de  deux  heures  a\ec  Son 

Alteze. 

Lon  at  prins  (juehpu'  gens  n  \  alenchiennes  (jue  Ion  dit  n  avoir  heu  si 
grande  faulle.  comme  Ion  a  dit.  Tout  y  es(  fort  paisible.  Ion  les  desarme  ': 
je  ne  sçay  eiu-oies  le--  noms  des  prisonniers. 

Je  ne  louchera}  aux  parlicidaritez  (pi  escrij)l  M.  Horde\.  pour  non  fachei- 
\  '•"*'  111""^  Si;"^'  de  une  mesme  chose. 

Plusieurs  foid  mal  leur  [)r()u(lit  de  la  xt-uiie  (.\\i  duc  d'Albe.  mesmes  si 
c'est  sans  ia  venue  du  Ilov ,  et  Ion  imprime  que  c'est  j)our  tout  goinerner. 


'   Vtiir  j)!ii^  h,ml .  ji.  I '»7,  note  i™'. 

*  Eli  sept.  !i,l)ie  lotit)  Zuovegheni.  passant  par  Weerf,  avait  !iou\é  rt'j5list'  désolée,  la  coiiilcsse  douai- 
rière de  Hnines  et  la  femme  du  cuiiile  assistant  au  pi'étlu  .!  m.  n.int  le  miiii^tn'  diiit'r  au  eliàiiau ,  les 
Cordeliers  expulsés,  leur- imubics  (t  leurs  provisions  se  vendant  jjubli.incineiit  au  pmiii  il(-<  pauvres 
de  la  ville,  leur  niaiMUi  applii|uée  au  profil  de  la  condesse  douairière,  etc.  (.nnc-ipundiincc  de  /'hi- 
lippr  II.  t.  !"■.  p.  -iti'.J.  Li's  deux  comtesses  envoyèrent  leur  rurc  de  W'rerdt,  un  eure  gueux,  (jcnzcn  pde/), 
CCit-adire  iicrciiijuc.  a  Xederweerdt  poui"  faire  If  |irèrlic,  uiai>  il  tut  lepoussé  par  lo  habitants: 
fiublicalions  de  la  Socicfé  liislariqui'  <!  anhcotdijniuc  d'.in^  If  duc/ic  dv  Lindioun/ ,  t.  Xll  ,  pp.  1G7. 
479,  etc.  —  Cortessern  tint  u!i  village,  diuit  le  comte  de  Hornes  était  seigueur,  situe  dans  le  coailé 
de  Looz.  Ou  y  trouvait  un  petit  cliapitre  de  chanoines. 

^  V«jir  (jachard.  Lu  dcfcnse  de  mcssirr  inlninc  de  Lalatiuj  ,  {)p.  xxvi,\x\u,  el  Ueitrenberg,  djrres- 
jtindiiiiif  ilr  MitrffUfrUe  li'Aiitrk/ic ,  eti'.,  \,[>.  '2~^'2  ,  ^TiTt. 

*  \iiir  Mr.hia.  c.iiti.iii  ciliT,  l.  Il,  p.  -J,'). 
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et  que  I  on  liève  beaucop  de  gens  en  Allemagne,  pour  casser  ceulx  que  ont 
ici  cijarge  '.  Il  faict  à  craindre  que.  au  moien  de  telz  mauvais  ollices,  Ton 
altérera  les  bons,  et  prétendrai  plus  avant,  ce  que  Dieu  ne  veuille. 
De  Brucelles,  la  veille  de  Pasques  1^67. 


LX\. 


LK    DOYEN    imiCTHS    \V    CARDINAE    DE    (iUVNVELLE. 


(l>ibliol|jè(|ue  de  Resaiiçon.  —  Mémoire--  de  C.i;mvfli>',  I.  WIV,  lo!    -2<>!;.  —  M    F 


Liège,  le  "JO  inar.i  l!)(t7. 

Mon  très  honoré  seigneur:  encore  (pie  je  |)eiise  bien  mes  lettres  n  estre 
fort  agréables  a  V^'«  llh"^"  Sii''»^.  toutelTois  me  coniianl  en  laccouslumée  bien- 
veillance  (licelle.  n  a\  volu  laisser  partir  ce  courier  sans  l  aihcrlir  de  ce 

•/  i 

quest  advenu  ic}  depuis  mes  derméres.  par  les(|uelles  esloit  adverlie  \  ♦"" 
[\\me  ^giie  ^\^.  j.j  ledditiou  de  ceulx  de  Uasselt  :  pour  lesfjuels  les  Estalz  de 
ce  pays  se  sont  monstrez  fort  favorables,  pour  le  moingz  ceidv  (|ui  oui  este 
députez  dCntre  eulx  pour  adviser  les  despens  (|u  a  faict  Sa  (iràce  Uev"""  de 
Liège,  en  la  guerre  laide  contre  les  diclz  de  Uasselt.  rédm'ctz  paiescF-ipt  a 
la  somme  de  xlu"'  florins  proposez  nécessairemenl;  quo\  nouolislant  les 
diclz  tlépulez  les  ont  seullejnent  esliFué  à  xW"  llorins:  en  quoy  Sa  dicte 
(iràce  Kev"""  y  soutirera  intérest  pour  le  moingz  de  xxx"'  llorins.  (|u'est  une 
belle  démonstration  du  bon  vouloii-  quilz  portent  >ers  Dieu,  leur  prince 
el  la  patrie.  Le  mesme  Dieu  leur  \euille  donner  en  aultres  choses,  concer- 
nant le  lieu  de  ce  [)ays.  meilleur  entendeuuMit! 


'  Ee  Koi  prescrivait  j>ar  une  lettre  du  13  nuir>,  (|ui  n'était  pas  encore  arrivée  à  Bruxelles,  de  liceu- 
eier  les  gens  de  guerre  Wallons  levés  dans  les  derniers  temps.  Ee  I  i  avril  la  duchesse  lui  faisa't  eon- 
naitre  qu'elle  navait  j)as  c(Uiuuuui(|ué  sa  lettre  au  conseil  pour  éviter  beaucoup  d  ineonvénieuls  : 
(AirrcspundaïKc  dt  J^/nhiijtv  11^  t.  i",  p.  b'il). 
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Ceiilx  (jui  e>loienl  députez  pour  aller  a  MascNck.  et  dénoncer  la  guerre 
aux  eytovens  du  diet  lieu  rebelle,  en  eas  qu'ilz  ne  soy  volussent  Téi^ler 
avecq  ra\son.  n'ont  fait  chose  que  vaille,  de  sorte  qufl  conviendra  aussi 
passer  oultre  par  arnje.s  contre  les  dictz  de  Maseyck.  que  ne  sera  sans 
grande  despence,  de  laquelle  ne  sçavons  ou  i'urnir.  Touttesfoisj  espère  qiie 
la  reddition  de  Valenchiennes  (le  la(|uelle  je  tiens  \  »"•  Sg'^'^'  l||">e  sera  ad- 
vertie)  les  fera  penser  a  leur  cas  plus  avant  qu'ilz  nont  fait  jusque  ores. 

Quant  à  ceul.v  de  Mae^lricht  Ion  esj)ere  rnieulx.   Les  gueulx.  qui  sont  au 
dict   lieu,  voloient  constraindre  les  catholic(|ues  de  reclieveoir  en  la  dicte 
ville  jusque  à  m^  soldatz.  qu'ilz  avoient  enrollé.  ce  que  les  dictz  catliolic- 
ques  nont  volu  souffrir  >ans  Padveu  de  leurs  princes,  pour  kupiel  obtenir 
sont  otez  vers  Sa  dicte  (irace  Hev">«  les  deux  parties;  mais  ilz  n  ont  sceu 
avoir  le  contriitenient  de  Sa  dicte  (Jràce.  I)epui>  l'on  did  (pj'ilz  sont  allez  à 
Bruxelles  vers  Madame  la  gouvi  niante,  mais  on  ne  sçait  [)our  quoy.  D'aul- 
cufigz  dient  que  la  reddition   de  la  dicte  Valenchiennes   les  aura  induici 
d  entreprendre  ce  vox  âge  pour  demander  pardon  de  leurs  oITefises.  Dieu  le 
doint! 

Sa  dicte  Grâce  Jlev""- de  Liège  inerci  Dieu)  retourne  a  convalescence. 
Elle  a  soulïert  de  grandes  doleurs  el  at  este  plusieurs  nu\tz  sans  reposer  ne 
dormir,  touteffois  Elle  nat  heu  point  de  fièvre.  Hier  me  dict  son  chapelain, 
((ui  estoit  venu  vers  moy  pour  quelque  chose.  (|ue  Ion  avoit  commence  a 
tirer  hors  de  la  playe  les  osses  qu'estoienlz  dedans,  et  (jue  ses  cirur-iens  ' 
Lasseuroierd  de  le  guarir  dedens  ung  mois  prochain.  Il  seroit  bien  besoin- 
(jue  desja  Sa  dicte  (irace  fust  sur  pied,  comme  V'»^^  Ili'"e  §^,rie  p^^^^ 
penser 


'    D  après  Dcuez,  //isMn-  du  pays  de  Lxégv,  !.  Il,  p.  Kis.  „„,,  -_>     ,,.  Hiinirgi.n  „u 


lui  traita  le  prince- 
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LR    CAIIDI.NAL    DE    (iHANVHLLE    AU    PHEVÙT    MORILLON  '. 

(  hibiidtiièfHie    lie    HesaiiÇOli.   —    Lcllro    i!e   Moiilldii,    l.    !V,    loi    11    a    T.".         M     V) 


Home,  le  "i  avril  4  5('»7. 

Monsieur  le  prévost  :  Pannes  dernières  je  vous  adverliz  de  la  réception 
de  voz  lettres  du  dernier  de  febvrier,  et  hier  je  reçeuz  celles  des  trois  et 
(piinziesme  de  ce  mois;  et  par  les  dernières  je  \eoiz  que  le  lendemain  vous 
debviez  estre  à  Bruxelles,  et  ne  vous  plaignez  de  vostre  l)ras.  (|ue  me 
donne  espoir  (jue  tout  se  porte  bien,  ou  (|ue  du  moings  vous  trouvez  cpie 
le  temi)s  vous  \  donne  alléicement.  Si  seroit-il  bien  de  faire  venir  vers 
vous  le  maistre  de  Herenlhals  *  afin  qu'il  vous  donne  quelque  chose  (jui 
peu  à  peu  fortiflie  les  nerfz  et  resculle  et  résolve  les  humeurs  (jue  poui- 
roient  avoir  couru  celle  part. 

La  deiïaicte  du  S'  de  J'oulouse  [)ourra  beaulcoup  servir,  el  si  le  second  ' 
estoit  avec  le  premier  s  il  ne  se  veult  recognoislre  se  seroit  mieulx  j)our 
\i\y  et  pour  sa  maison  à  lacjuelle  il  pourroit  faire  plus  giande  hoide.  Et  si 
Ton  cordinue  le  chemin  de  envoyer  sur  les  assend)lées  (luanl  elles  com- 
manceid.  alin  (jue  Ion  ne  leur  donne  tenq)s  [)oui'  croistre.  tout  v  ra  bien. 
Mais  si  Ton  leur  laisse  prendre  pied  et  qu  ilz  viennent  une  fois  a  avoir  la 
main  dessus,  tout  \roit  nml  et  sans  remvde.  Dieu  doinct  bon  succès  a 
ceulx  (pii  soid  sur  \  alenciennes;  d'iceluy  despend  beaulcoup.  et  si  est  de 
très-grande  iinpourtance  la  déclaration  qu'a  faict  Mons' d  Egmond.  Nous 
vous  souvenez  de  ce  (|ue  je  vous  en  a\  tousjours  escript.  el  de  I  opinion 
que  j  en  avoye.  Il  esl  fnaintenant  plus  (jue  lenips  de  rompre  la  lighe.  et  le 


'  LU  long  li'agiiieiil  (le  celte  lettie  a  déjà  été  imprimé  dan>  Groeii,  Arclnvca ,  S\ippléiiieiit  à  la 
{"  série,  pp.  'ri,  -iô,  avec  une  erreur  dans  linlerprélatiou  du  signe  qui  désigne  .Mol  le  Borgne. 

'  Le  médecin  d  Herenlhals  dont  il  a  déjà  élé  quesUoii,  à  diverses  reprises,  dans  le  présent  lome  el 
dans  le  tome  l^''. 

^   .Marnix  dt  S"-Aldegonde. 
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sèn'iiient  (juc  Tofi  prend   des  fieflVz  tend  à  ce.  Dieu  doinct  bonne  vve  a 
eelliiv  qui  Ta  mis  en  avant! 

Je  ne  seav  pour  quo\  en  Brabant  l'on  n'y  a  employé  le  borgne  de  Mol  '; 
peult  estre  est-ce  pour  ce  que  Ion  le  tient  pour  espie  du  prince  d'Orange, 
et  peull-estre  non  sans  cause.  Aulcungz  (lient  que  ^lons*^  le  prince  al  envoie 
sa  l'emuie  et  enfTans  en  Allemaigne.  et  (juil  suivra  tost.  Jaymeroye  niieulx 
quil  se  recongneust.  et  qu'il  prinst  la  luesnu'  résolution  que  >^  d'Egmond 
de  servir  s\ncèrement  à  Dieu  et  au  Maistre.  que  seroit  le  vray  chemin  pour 
reyaii-ner  la  liràce  et  confiilance  du  Maislie.  et  ne  pourroit  faire  pis  pour 
SON  que  ile  demourer  incertain  et  de  vouloir  nesger  entre  deux  eaues:  car 
il  se  lerjd  par  ce  bnult  suspect  et  odieux  aux  deux  [);irties.  tesmoing  ce  que 
di^oit  Licurgusde  ceulx  (jui  sont  ueutraulx  aux  républic(|ues.  Et  s'il  ne  se 
veult  bien  declairer  pour  le  Roy.  pleust    à   Dieu  (juil   fust  déjà  en   Alle- 
maiune:    je   craiiulroye  peu   le  secours  (pie  de  là   il  pourroit  amener  sans 
ariieut .  et  je  s(;ay  ce  que  du  présent  }  peullent  les  priuctvs.  Il  feioil  peu  de 
mal  :>i.  iucoMlinaiit  qu'il  -croit  p:irt\  .   Ton  snltaclioit  vif\euuMit  à  S(^s  gens 
et  à  ses  pailianlx   (jui    -eroierd  tout/.   delTaictz  devant   ([ue   le  secours  lu\ 
vinst.    Et   (ji!  il    Noi-e  eu  Allemaigiu'  (pi;»ut    il  \  ouidra ,  (pu)y  que   \  puisse 
a\(»ir    laid    -ou    freie   et    -ou    beau-lVere  ".  !e  secours  n'arriveroil  de  deux 
mois.  Cependant  se  peidxerit  faire  beaulcoup   de  choses:   et  m'esbaye  (pu». 
pi!i>(jne  le>  choses  sojit  >enue>  -i  axant  (jue  de  Ncnii'  aux   mains,  (pie  Ion 
ne  cite    [)as   ledictz   Brcderode  et    Straelen.  pour  procéder  contre  eiilx   et 
contre  ceulx  (jui  leur  Nouidroient  adhérer,  executans  particulièrement  les 
conliscacioiis  et  contre  eulx  d  eoiitrc  <  «iilx  de  \  aleuciennes .    s'axdant    de 
Tarijent  des  ventes  el   de   cellu\    dehcu    aux    marchautz.  qui  se  declairent 
contre  le  Maidie.  pour  axder  a  pointer  les  IVaiz,  et  faisant  don  dauiciine> 
contiscations  a  ceulx  (pii  bien  >erveiil    Le>  choses  sont  trop  déclarées  |)our 
X   |)i()r(Ml.  r  -i    mollement,   et    n«>   s(;a\    ii    (piuy   sert  ceste  dissimulation  el 
pusillanimité.  Si  Ton  |)reuoit  ce  chemin.   Ton    hosteroit  aux  adversaires  le 
in(»\cn.    et    tost  se  reciuignui^troient    plusieurs,  (piant   ilz   verroieut  telle 
procédure  cnntic  aulcungz.  poui-  non  >e  perdre  aussi:  et  feroit  Ion  par  w 
boull  urand  chemin  a    la  clémence.  Je  -uis    bien   marri  que  Brederode  se 


*   Voir  plus  haul,  jt   "iMI,  noie  3'"'. 

-   I.r  coiiitf  Louis  de  Nassau  et  le  comte  Gunllu  r  .ii'  "^rliwiirtzbourg. 
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déclaire  si  avant .  s'y  estant  niiz  à  la  persuasion  des  plus  grandz  ennemyz 
qu'il  aye  en  ce  inonde;  mais  puisqu'il  les  a  plus  estimé  que  ses  vrayz 
amyz.  son  advenlure  luy  vaille!  Je  ne  suis  pas  délibéré  de  m'en  plus 
ronqire  la  leste. 

Sa  Majesté,  comme  vous  aurez  veu  par  mes  lettres,  m'escript  que  sans 
faulte  elle  vient,  et  m'esbays  que  le  duc  d  Alve  ne  soit  jà  en  Italye,  où 
François  d'Yvarra  '  at  jà  fort  préparé  ce  que  sert  à  son  passaige.  afin  qu'il 
ne  se  destienne,  et  se  préparent  fort  bonnes  gens  De  les  appercevoir  il  n'at 
esté  (jue  bien  pour,  connue  j'ay  jà  cy  devant  escript .  faire  perdre  lenvxe 
a  (pii  se  fust  voullu  declairer;  mais  ce  seroit  à  mon  grand  regret  que  tout 
cela  enlrastau  paxs  pour  la  grande  ruyne  que  cela  causeroit.  et  n'y  voul- 
droye  veoir  tant  d'estrangiers.  ny  qu'y  succédast  ce  que  aulcungz  persua- 
dent par  delà  pour  commouvoir  les  subgectz  :  Sed  muld  ad  fatum  mnere 
stnnn ,  dum  fafa  timeni ;  et  l'on  ue  procède  pas  par  le  chemin  qui  convien- 
droit  pour  réparer  contre  le  mal.  Combien  de  fois  m'avez-vous  ouyz  dire, 
moy  estant  là,  que  s'ilz  voulloient  tenir  intelligence  avec  mov  pour  soubs- 
tenir  la  liberté  du  pays  et  les  privih'ges .  je  y  mettroye  la  propre  vie  mieulx 
et  plus  voulentiers  (jue  plusieurs  d'eulx  -.  Doibz  icy  je  ne  puis  ce  (|ue  en 
présence:  et  ne  me  semble  pas  qu'ilz  ont  prins  le  chemin  que  convenoit. 
pour  exclure  les  Espaignolz  des  aiTaires  de  par  delà,  de  conq)ourler  une  si 
absolute  auctorité  et  tant  contre  raison  de  Armenteros.  qu'a  faict,  oiillre 
aullres  choses,  les  despesches  en  Espaigne,  dont  ny  Mons'"  le  président 
par  delà,  ny  ÎV^  de  Tisnacq ,  n'ont  heu  part.  Et  comme  voulez-vous  (pie 
par  ce  boull  les  affaires  voisent  bien^  Et  de  ce  se  peult  veoir  ce  que  j)eult 
I  aveuglement  de  l'ambicion.  et  où  ilz  fondoient  l'espoir  qu'ilz  avoienl 
mis  sur  aulcuns  qui  en  Espaigne  leur  correspondoient ;  et  Dieu,  qui  con- 
loud   les  desseingz  pernicieux  des   hommes,   a    rétorqué  ce  qu'ilz  prélen- 


DtMi  l'rancisco  d'Ybarra,  munilionnaire  général  des  armées  et  escadres  du  Koi.  avait  été  tliar};c 
d  aller  en  Italie,  de  régler  les  étai)es  de  l'armée  du  duc  d'Albe,  de  pourvoir  chacune  d'elles  de  vivres 
el  de  munilioii^,  el  même  de  prépar(  r  pour  le  passage  des  troupes  deux  ponts  de  bateaux,  l'un  sur 
le  Rhône  et  l'autre  sur  FAin.  On  parlera  encore  souvent  de  ce  personnage  qui  vint  dans  les  PayN-IJas 
avec  le  duc.  Il  était  i)arli  de  Madrid  pour  Milan,  le  18  février,  avec  (rois  cent  mille  écus.  Voir  Strada, 
édition  citée,  t.  Il,  p.  ()3;  (îachard,  Don  Carlos  et  J'hilippc  II,  t.  Il,  p.  ÔOU;  Gachard,  La  Bibliothèque 
tuitionalc  i)  Paris,  t.  Il,  p.  :2ô();  Commentaires  de  Bcrnardino  de  Meiidoea.  I.  I".  p.  ô^i,  etc. 
'   ^oiI■  l    |'%  p.  11:2,  et  p.  iïô,  note  1". 
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(luient  h  leur  propre  ruMie  el  du  pay>  '.  Et  cecy  soiiiïict  pour  \oslre 
iulelligenee.  avec  ce  (jue  j'en  a^  si  souvent  ocript.  et  (|ue  par  aultres 
niieriues  vous  aurez  jà  entendu  la  cause  pour  (|uoi  le  Seig'  don  (iarcia  est 
retourne  a  Pulzol.  et  est  jà  arrivé  avec  les  gallères  le  seii^neur  Joan  \n<lrea^ 
a  Barcelone. 

De  reniprin>e  d  Arijjel  \  pour  cesle  année,  ce  sont  fables  à  ce  que  j'ay 
entendu  du  seiii*^  don  (iarcia  niesnies.  el  de  ce  que  Sa  Ma  nren  a  res- 
})ondu.  luv  avant  touché  sur  ce  poinct  il  \  a  plus  de  quatre  nioys. 

J  a\  heu  ^land  plaisii'  d  apprendre  (jue  ceulx  d  Anisterledain  se  soient  si 
bien  pourte.  rcjectant  le  mis  en  avant  de  Brederode  et  le  |)riant  de  sortir 
de  leur  ville:  et  est  tort  bien  aussi  (jue  l  trecht  et  le  cha>teaul  soient  pour- 
\euz.  il  (|ue  les  \illes  de  I  isie  de  W  alchren  d  elles-ine>nies  >e  soient  si 
i)ien  [)ourlees  conlre  les  vain>  desseings  de  Toulouse,  el  (jue  Madame  \  a\e 
des[)uis  mieuK  pourseu.  y  envovant  gens;  et  je  \ous  asseure  que.  si  j fs- 
toNe  la.  el  <jue  Madame  voullust  croire,  je  craindrove  for!  peu.  avec  les 
gens  (ju  elle  ha.  secours  (|ue  de  quallre  mois  [)eull  venir  aux  sectaires. 

(a'CV  soulîira  pour  ce  coiq)  [)oui-  responce  ad  ce  (|ue  touche  les  affaires 
publiccpies.  le  conjoignant  avec  ce  (jue  j  av  c\ -devant  esciij)t.  Et  de  vous 
mesmes.  selon  (jue  les  occasions  s  addonneionl .  en  j)ourrez  dire  divisant 
des  alTaires  comme  [)oui'  vostre  ad\is.  au  j)resi(lenl  Vigbus.  ce  (jin  vous 
sembleia.  El  sur  ma  lov  .  entre  nous  soil  dict.  je  n  eusse  pense  (juen  chose 
(jue  tani  emporte  il  ru>l  este  si  pusillanime,  comme  il  s  est  mouslre  el  du 
cnFumcncemenl  et  au  j)rogres.  au  grand  dommaige  des  atlaires. 


'    Voir  I.  i-,  pp.  -J-ii  cl  is7,  hulc  1". 

'   I.c  priiicf  Jean  .André  Uoria,  aiiuial  de  l'escadre  Génoise  <le  Philippe  il. 


*  .Alger. 
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LE   (:afu)Inal   ni:   (;h\nvellk   au   sekinfxmi    lkonaiu^  dk  taxis 


•  I 


(Areliive>  de.  Siiiianca<   —  l'.slalo,  l.ia>>o  ii    turl .  lui.    i; 


Rome,  le  ô  avril  1  u(t7. 

Mons'  le  iuaislre  :  Je  ne  vous  s(;auroye  assez  remercyer  la  j)cyne  que 
vous  avez  prins  de  m  advertir  si  particulièrement,  par  vos  lettres  du  xW^' 
du  mois  passe,  de  la  delTaicte  des  rebelles  à  Ostrewele.  faicle  pai'  le  s'  de 
Beaulvoir  j)ar  connnandement  de  Son  Allèze;  que  certes  a  esté  j)ru(lem- 
menl  et  nécessairement  commandée  el  fort  bien  et  heureusemenl  e\t'- 
cutee.  dont  je  loue  J)ieu .  le  supj)lianl  (jue  cest  exenq)le  meuve  ceulx  de 
\  alenciennes  et  aultres  à  riîcoui'noislre  leur  debvoir.  El  est  fort  bien 
(jue  ceulx  de  Hasselt  soient  esté  rangez,  car,  j)ar  ce  boull.  se  tient  le  reste 
des  subjeclz  de  Mons'  de  Liège  en  bride.  11  est  ainsi,  comme  vous  dictes, 
qu'il  n  aura  l^eil  au  guet:  selon  (jue  ses  rebelles  sont  opiniasires.  ce  couj). 
qu'ilz  ont  receu.  ne  sera  (jue  ung  se  retirer  pour  mieulx  saulter  Mais  je 
tiens  Madame  et  ceulx  du  conseil  si  prudens  qu'ilz  auront  regard  de. 
avant  les  forces  sur  j)ied.  faire  ruer  dois  le  commencement  sur  toute  assem- 
blée (jue  Ion  vouidroit  faire,  devant  que  de  les  laisser  croistre.  (ju'est  le 
chemin  pour  sousblenir  le  tout  jusques  à  la  venue  de  Sa  M  :  hujuelle  joui- 
nellement  asseure  de  plus  en  plus  son  brief  passaige.  el  le  duc  d'Alve  doibt 
jà  estre  en  chemin  ^  tenant  Erancisco  (TVvarra  toutes  choses  j)resles  en  la 
l.,ond)ai(lie.  à  fin  que  le  dict  duc,  sans  se  détenir  en  Italve.  j)uisse  lost 
marcher-.    Mais  je  vouidroye  que,  se  recongnoissant  les  rebelles,  tout  se 


'  Messire  Léonard  de  Taxis,  chevalier,  frère  du  doyen  dAnvers.  niaitrc  général  des  postes  des  Pays- 
Bas  par  palente>  du  ^i  décembre  15i5,  mort  en  idll.  Il  avait  épou5.é  en  secondes  noces  Louise  de 
Boisot,  sœur  du  confédéré  Charles  de  Boisot  dont  il  a  été  souvent  question. 

'  Le  duc  d'Albe  n'avait  pas  encore  quitté  Madrid.  Mais  on  avait  fait  dans  cette  capitale,  le  19  mars 
et  les  j(»urs  suivants,  de  grandes  démonstrations  de  nature  à  persuader  la  population  <]ue  le  Boi  par- 
tirait au  cotnmencement  de  juin.  Voir  Gaehard ,  />)o«  (.Vjr/f).s  <•/  /V/j/i/^/fe  //.  t.  Il,  PI».  405,  iOd.  l't 
(iaeluird.   Lu  liihUotJicqm  iiafio/Kilc  à  Parix ^  t.  II,  p.  iôô. 
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puisse  nioctre  en  telz  termes  (jiie  8a  M"  n'eusl  hesoing  de  mener  lant  des- 
trani,M'ers. 

Va  eertes.  (juf  pourroit  \enir  au  dessus  de  \  alenciennes.  par  ung  boult 
ou  par  autre,  j  espère  (jue  de  bref  la  reste  saccomoderoil  :  et  servira  gran- 
dement, pour  remédier  aux  désordres,  la  bonne  résobition  qu'a  [)rinse 
Mons""  d'Egmond  pour  s'emplover  au  service  de  Dieu  et  du  Maistre.  Et,  a  la 
vérité,  estant  seigneur  si  vertueux,  si  grand  serviteur  du  Maistre  et  tant 
amateur  du  bien  publicque  du  pays,  jay  lousjours  pensé  qu'il  fairoit  son 
debvoir.  luy  estant  jà  tant  obligé  le  pays  pour  s'estre  employé  si  bien  à  la 
delTence  et  protection  d  icelluy  et  spéciallement  à  S'-Quentin  et  à  Grave- 
linglie.  Et  aura  8a  M  tant  meilleur  moyen  d'entendre  à  ses  affaires  puis(|ue. 
par  les  nouvelles  (|ue  Ton  a  du  Levant.  Ion  ne  void  apparence  que  le  Turc(f. 
quebjue  sollicitation  que  l'on  lu\  en  face,  puisse  envahir  ceste  année  la 
(Jirestiennele  puissamment.  n\  par  mer  nv  par  terre. 

Et  d<  s  secoure  dont  les  rebelle.^  se  vantent,  et  des  correspondances  qu'ilz 
(lient  tenir  en  Allemaingne  ',  je  n'en  tiens  pas  grand  compte,  sçaicbant  ce 
(lue  cela  vaull.  et  \  avant  le  Kov  lEmpereur  de  ^on  cousteil.  et  ne  conu:- 
noib  personne  (ju  aye  le  moyen  pour  y  assend)lei-  et  assoulder  tel  noiidjre 
de  gens  (jue  pour  se  pouvoir  opposer-  aux  puissantes  aprestes  de  8a  )!". 

Je  vous  mercve  très  atfectueusement  la  [)e\ne(|ue  vous  prenez  après  mes 
pacjuetz,  et  1  assistence  que  vous  faictes  aux  miens,  (jue  me  charge  de  bien 

\oir  plii>  iiiiiit,  p.  ."(Il,  iK»tt'  i  .  A  la  diiTtrcncc  tic  Granvcllf  Marjîuerite  de  Pariiif  rt-doulaH  beau- 
coup les  menées  du  parti  dactioti  en  Alloniagiic.  Kllc  avait  1rs  ytii\  fixés  sur  <•»•  (pii  se  passait  à  l'armée 
campée  devan!  dutha,  cl  rxprimait  au  Hoi,  dans  une  itltrr  du  -27^  mar>,  la  crainte  (|u  il  ne  Mjrlit  de  là 
une  5urpri.>e  analogue  à  celle  de  M agd(  bourg,  sous  Charles  Quint .  h.r- de  la  trahison  de  Maurice  de 
Saxe.  V  uir  HiifTmbi  rg.  Correspond  a  ucc  dv  AJanjnt  rih  (VAutm-ln  ,  de.,  p.  -l'l\K  \.r  I -J  a\ril  le  ciiinti- 
de  Mansteld  .  dans  une  lettre  qu'il  écrivait  au  Hoi  et  dont  nn  n'a  plus  (luuni-  traduction  espagnole, 
disait  aussi  :  qu'il  croyait  bon  d'appeler  laltention  du  Hoi  mit  l'affaire  d.'  (iotlia:  i|u  il  redoutait  de 
voir  celle-ci  se  terinintr  connue  ctile  de  .Magdebourg  ;  (jue,  suivant  certaines  appartnces,  les  princes 
Allemands  eroyaient  a  ifxisti  ncr  d  une  consjuratHJn  ourdie  par  le  Hoi  et  d'antres  potentats  contre 
ieuf  nligion,  et  ijiie  penl-étre,  à  l'instigation  de  certaines  personnes,  ils  machineraient  (juebpic 
ehosr  ,  t\ç.  Il  rujipelail  aussi  au  Hoi  que,  depuis  [)lusieurs  années,  il  l'avait  averti  des  soupçons  (|ue 
les  princes  Allemands  nourrissaient  à  son  égard.  (^Archives  de  Simauea>,  EsUido,  Liasse  n"  5ôt), 
fol.  1  iO.y  Le  Roi  a\ait  d'ailleurs  pris  quehjues  précautions  en  écrivant  lui-ménie  à  rÉlccteur  de  Saxe, 
aux  ducs  Henri  et  Eriir-t  de  Brun>\\  ick  .  au  due  dt  Clèves,  au  comte  palatin  Wulfgang,  etc.  :  Heiffen- 
l)erg,  nu\i.  ei;.-.  pp.  -J-J-J,  -J-iô. 
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grande  obligation.  El  me  trouverez  prest  réciprocquement  pour  la  recong- 
noistre  en  tout  ce  que  roccasion  m'en  pourra  donner  le  moyen.  Priant  pour 
fin  de  ceste  le  (Créateur,  etc. 
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LE    CARDINAL    DE    GRANVELLE    AU    SEIGNEUR    DE    GROBBENDONCQ. 

(Archives  de  Siniaueas. —  Eslado.   Liasse  n"  lôT»} .  fol.    to  ) 


Roim>,  le  i  avril  iSfiT. 

Mous'  de  Grobbendonck  :  Jay  rec^eu  voz  lettres  du  xii«  de  febvrier.  et 
n'avez  besoing  i^mars  moy  daulcune  excuse,  pour  non  m'avoir  escript 
en  bien  long  temps,  puisque  pieça  vous  m'avez  adverty  les  causes,  et  je  ne 
vouldroye  que  pour  mon  respect  vous  vinssiez  à  soufrir.  il  me  soulïit  de  ce 
que  je  vois  de  la  bonne  continuation  de  vostre  bonne  voulenté  à  mon 
endroict  et  de  la  souvenance  que  oyres  vous  ne  m'escripvez'  et  vous  et 
Madauïe.  ma  commère  ',  votre  compaigne.  avez  de  mov.  Les  termes  ou 
toutes  choses  sont  esté  par  delà  dois  mon  partemenl,  et  sont  à  présent,  sont 
à  la  vérité,  comme  vous  escripvez.  estranges.  Et  ay  grand  compassion  au 
pauvre  pa}s  et  spéciallement  à  ceulx  qui  sont  affectionnez  au  service  de 
Dieu  et  du  Maistre  et  au  bien  publicque,  et  regrette  fort  (jue  8a  M"  n'aye 
peu  plus  tost  venir  et  (juElle  soit  constraincte  de  faire  si  grandes  apprestes 
pour  remédier  aux  maulx  advenuz  qui.  à  mon  advis,  se  pouvoient  éviter. 
Mais  Dieu  sçayt  pourquoy  il  permect  les  choses,  et.  comme  vous  dictes,  j  av 


'  Gaspar  Schetz,  seigneur  de  Grobbendoncii,  veuf  de  Marguerite  van  den  Brugghe,  était  alors  marié 
a  Catherine  d'I'rsel,  fille  de  sire  Lancelot  dUrsel,  chevalier,  l'un  des  hommes  les  plus  marquants  d'An- 
vers, et  de  Barbe  de  Lière  dimmersecle.  La  s(Pur  consanguine  de  Catherine  d'Ursel,  Barbe,  lille  de  sire 
Lancelot  et  d'Adrienne  Rockox.  se  trouvant  la  dernière  de  sa  branche,  adopta  en  1(H7  un  fils  de 
Gaspar,  Conrad  ScImMz  de  (iro!)bendoncq,  au  nom  et  aux  armes  d"Ur>el.  C'est  de  Conrad  (juc  descend 
la  famille  ducale  des  d'Ursel. 
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tousjours  doublé  que  ce  sur  (juov  la  ville  d'Anvers  fai^oil  si  grand  fonde- 
ment pour  sa  prospérité,  oubliant  l'obligation  quelle  a\oit  au  service  de 
Dieu  et  au  soubstenement  de  la  religion,  seroit  à  la  fin  cause  de  sa  ruine, 
car  l'on  ne  tendoit  à  aultre  chose  que  de  la  croistre  de  peuple,  sans  avoir 
regard  a  quelz  e>loient  ceulv  (ju  \  >  enoient  demeurer,  par  où  elle  s'est  faict 
centine  et  réceptacle  des  pires  du  pa>s  et  encores  d'estran^iers  l'it  e?t 
encoires  aujourd  [»u\  l'aveuglement  si  grand,  de  ceulx  qui  pour  leurs  res- 
peclz  [)articuliers  ont  tenu  ceste  opinion,  (ju'ilz  persé\erent  en  icelle.  Dieu 
par  sa  grâce  leur  veidie  ouvrir  les  yeiilx.  vi  véritablement  je  desireroye  que 
Ion  regardait  de  remédier  de  sorte,  a  tout  le  désordre  (|u  est  au  pays,  que 
.*^a  M  neu>t  besoing  de  lever  tant  d"e>trangiers  comnte  sord  ceulx  (luelle 
a  apperçeu.  pour  de^charger  Sa  M  tie  tant  de  fraiz  et  le  pa\s  d'une 
grande  foulle;  et  (jue  Ion  donnait  tant  plus  doccasion  à  Sa  M  d'user  de 
clémence,  a  laquelle  je  la  vois  encoire>  incliiu'c.  et  (pie  l'ont  peiist  faire 
li\re  noveaul.  oubliant  toutes  choses  mal  passées,  (pu'  seroit  le  vrav  che- 
min pour  procurer  am)ablemeid  au  paNS  le  repoz  plus  asseure.  tel  que  je 
suppl\e  le  (Créateur  mxis  doniuM-  et  a  vous.  \I.  de  (irobbendanck.  I  eidier 
accouq)lissement  de  vos  désirs.  Me  recommandant,  etc. 

De  K(»me.  ce  i\'=  d  ap\ril   l')()7. 

Si  mes  gens  vous  parlent  de  ce  (jui  fn'est  deii  de  mes  [)ensioj)>.  je  vous 
prie  m  \  estre  favorable  et  je  recongnoistra\  voulontiers  le  plaisir  que  vous 
me  fairez. 


LXXIV 


IF    PBKVOT    MORILLON    AU    CARDINAL     DK    <1H\>VELLK. 

(  l;il.lioih.'i|ii.'  df  lîesanroii.  —  LctiiPs  ,!,■   \|m|  il!,,ri .  i     IV,  fnl    K-.)  ,.|   -iiiv m!-         M    F.) 


Briixollo.  les  i,  ^)  et  f.  avril   l')67. 

Monseigneur  :  Ceste  après  disnée   M-^  de  Berlaymont  me  mandit  en  son 
jardm  pour  deviser  avec  luy.  où    nous  fusnu's   plus  d'heure  et  demie  en 
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propoz  sur  ce  (pie  passe.  Et  dicl  (pi'il  avoil  rcçeu  fort  annables  lettres  du 
Roy  auquel  il  avoit  escript  sur  ce  du  publicq.  lousjours  chargeant  sur  la 
\enue  de  Sa  Majesté,  de  laquelle  touttesfois  il  auroit  peu  d  espoir,  et 
moingz  que  sans  icelle  le  duc  d'Albe  feroit  quelque  fruict.  veoir  que  sa  venue 
serviroil  pluslost  pour  donner  lieu  à  iu>uvelles  practiques  si  le  Maistre 
ne  su\voit  '.  et  cpie  désjà  Ion  faisoit  entendre  aux  bons  que  ledict  duc 
casseroit  ru)z  gens  et  se  serviroit  des  Espaignolz:  que  ses  forces  esloient 
grandes  et  plus  grand  son  povoir.  que  donnoit  du  niai  <le  teste  à  Son 
Allèze:  (pie  rEmpereur,  ny  à  \  ienne  u\  aillieurs.  n  avoit  jamais  heu  telle 
armée  que  Sa  Majesté  avoit  à  présent,  qu'est  de  lx'"  piedtons  tout  com- 
prins  et  vi'"  chevaulx  .  que  seroit  une  grande  charge  au  j)ayz.  et  ([ue  par- 
tant son  advis  estoit  de  avec  diligence  tout  remectre  en  bon  estai,  avant 
(|ue  le  duc  d  All)e  approche:  et  miv  Madame  faict  son  compte  de  s  en  aller 
à  sa  venue  et  cpi  elle  ne  demorcroit  dadvanlaige  pour  chose  (|ue  ce  soit  ic\  *. 
il  dicl  (pie  luy.  BeilaMiiont.  avoit  escri[)t  au  Hoy  cpiil  r-egardist  qui  il 
meclroit  aux  Einames  tH  de  qui  il  se  serviroil.  et  (pie  ce  soit  de  [)eu  ^, 
comme  son  pèie  faisoit,  mectant  hois  du  conseil  d  Estai  tous  les  jeusnes 
gens;  que  aussi  il  avoit  prié  pour,  avec  la  venue  de  Sa  Ma',  se  pouvoir 
retirer  en  sa  maison;  mais  (pie  à  ce  le  \\o\  ne  lu\  avoit  res[)ondu  mol;  se 
plaindant  (pi  il  s'est  chargé  de  mille  florins  de  rente,  et  (juesil  fust  deinoré 
chez  sov  il  en  heust  bien  esj)argne  trois  mille.  Et  sur  ce  poinct  repela  en 
quelle  peine.  Iraveil  et  dangier  il  al  este,  ce  (pi  est  vray  :  car  il  al  lousjours 
lenu  pied  à  boulle.  et  j  a}  souvent  crainct  (pie  Ion  luy  (ici  (piehpie  maul- 
vais  tour.  Il  dicl  (pie  sans  luy  Aremberg  *  estoit  avec  les  seigneurs:  qu'il  le 
relira   comme   il    a    faict    depuis    Meghe;  (piil  al   contenu    son    frère     et 


'  L'archcvè(]iic  de  Rossaiio,  nonce  à  Madrid,  écrivait  le  lil  niar-  au  cardinal  Alessandrirm  :  >.  tdu- 
«  jours,  nuiis  surtout  jiar  les  deux  derniers  courriers  de  Flandre,  on  a  reçu  avis  (|ue  la  personne  du 
«  duc  est  tellement  aldiorrée  dans  ces  pays-là  qu'elle  est  capable  de  réduire  les  peuples  au  désespoir.  - 
(iacliard,  Les  Hifiliothèqucs  de  Mctdrid  cl  de  CEscurùd ,  p.  99. 

*  Sur  le  inéeontenleinent  de  la  duchesse  de  Panne,  voir,  dans  la  Correspondance  de  Philippe  II. 
la  lettre  du  H  avril  par  laquelle  elle  deniaiide  au  Uoi  de  lui  accorder  proniplenient  son  C(»ngé. 

"  D'un  petit  nombre  de  personnes. 

*  Le  comte  d'Aremberg  était,  comme  on  se  le  rappelle,  le  frère  de  Madame  do  Berlaymont  :  voir  t.  I"", 
j).  19,  note  ^o'». 

^  Sans  doute  Louis  de  Berlaymont,  seigneur  de  Fioyon  et  de  llaullepcnne,  frère  aîné  de  linlerlo- 
culeur  «le  Morillon,  ({ui  mourut  sans  enfants  en  1507  ou  l.*)G8,  et  qui  lui  laissa  ses  deux  seigneuries. 
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Houssut.  t'I  (juil  al  (onsjours  heu  en  souvenance  les  trois  niolz  nue  luv 
dict  V'-^^  lll'"«  S«,'"«^  à  son  partenienl .  en  prenant  congie  :  Houdt  u  vasV. 
et  (|u'il  \  al  pensé  nulle  et  nulle  fois  depuis:  qu'il  luy  veult  escripre.  et 
qu'il  a  tant  diffère  pour  bonne  raison,  et  aflin  de  povoir  dire  avec  vérité 
qu'il  ne  lu\  lenoit  correspondance  [)ar  lettres;  qu'il  ne  sçail  si  Sa  Ma 
aurat  regard  a  ses  services,  mais  qu'il  nen  attend  rien,  si  ce  n'est  par  le 
moi  en  de  \*'^  111™*^  Siî'"-. 

Il  dict  que  Madame  lencaresse  fort  et  (jue  aussi  faicl-elle  le  comte  de 
Mansfelt.  et  (juil  est  l)ien  congneu  conuiie  elle  al  esté  nienée  des  sei'Mjeurs. 
Toultesfois  il  se  lanjente  (jue  Madame  l'ai  forcioz  du  renou\ellement  des 
lo\N  de  Flandres  -  a  ra{)petit  du  comte  dEgmond.  disant  qu'il  ne  le  failloil 
irriter,  et  (jue  touttesfois  la  cogfioissance  doiht  eslre  sienne  pour  con- 
gnoistre  ceul\  que  I  on  \  mect  et  que  sont  affectionnez  au  Maislre.  pour 
après  dresser  les  a\des 

Il  se  rit  de  ce  que  le  maïquiz  de  Berglies  est  avec  son  compaignon 
retenu  en  Espaigne.  et  dict  (ju  il  avoit  predicl  au  marquis  (|ue  il  auroil 
Lien  a  faire  d  en  retourner';  (il  dit  aussi  le  niaulvais  ceur  qu'il  '  luv  avoit 
tousjour>  [)orte  sur  lopinion  qu  iJ  avoit  que  luy.  Herlavmont.  avoit  tout 
gasle.  ne  veullant  estre  de  la  lighe.  et  que  Montigu}  avoit  dict  qu  il  u  esloil 
par  c\-de\ant  (jue  gentilhonnue  de  nul  escuz  de  rente  et  que  luy  ne  les  al 
point  avej  son  Leuze '. 

Il  dicl  qu'il/,  sont   avec   le  prince  d'Oranges   fort   faschez   contre  Noir- 

Oii  irouvr  parmi  los  signataires  du  runipromis  un  -«iitiltHMimir  portant  ic  titr.'  ou  le  Mirnoni  «Ir 
Floyoïi. 

'   Tencz-vou-  f.Tnie. 

'  Tous  les  ans  le  j;ouvn-tM'nH-nl  des  Pays-Bas  dt-signait  «luatre  nnnmissnircs  au  rrunuvrUrmcf  d,:s 
hys,  pour  le  comté  de  Flandre,  parmi  iesiiuel.s  le  gouverneur  du  eonile  t. 'riait  le  premier  ran-;  v{ 
celaient  ees  commissaire>  i]ui  nommaient  les  ôcheviiis  des  villes  au  nom  du  pritiee. 

'  On  a  vu  dans  le  j.remier  volume  cocnbien  le  marquis  de  Berglies  avait  hésité  à  faire  le  voyage 
d  Kspagne.  l'ontus  Pa>en.  dans  ses  Mémnir,', ,  t.  I",  p.  |5-i,  fait  la  remarque  suivante  qui  peut  être 
mise  en  regard  du  pronostic  de  Berlaymonl  :   .  ..  .A  la  \erilf,  tous  ceulx  (jui  avaient  .luel.jue  eognois- 

•  sancc  dos  affaires  du  monde,  esfoienl  esmerveillez  (juc  des  hommes.  i\c^  plus  fins  et  advisez  de  leur 

•  temps,  s'allaient  si  simplement  précipiter  en  un  danger  si  évident....  «- 
*    II,  cette  fois  le  marquis  de  Bcrghes. 

'  On  >ait  que  M..ntigny  était  baron  de  Leuze.  Quant  à  Berlaymont,  quoique  sorti  dune  de>  an- 
ti(iues  raee>  ehevaleres.|ues  et  historiques  du  Hainaut,  il  ne  semblait  pas  destiné  par  sa  naissance  à 
lin  haut  rang  seig.au.ial.  Charles  de  Berla>monl,  en  effet,  n'était  pas  l'aîné  de  sa  branche,  et  ce  fut 


carmes,  dont  ne  suis  eshahi.  car  c'estoit  ung  temps  la  quatriesme  roue  du 
chariot  *.  Il  dict  que  le  prince  vad  vers.Allemaigne.  si  le  comte  d'Ei;mond 
et  Mansfeld  ne  I  enq)eschent  :  que  Straelen  at  heu  une  fois  pacqueté  son 
bien,  peult-estre  pour  suyvre:  que  Hooghstraeten  est  bien  empesché  et 
ose  mectre  des  conditions  en  avant  à  Madame  *;  que  Brederode  prie  que 
l'on  le  lesse  en  paix,  et  qu'il  se  sçaurat  bien  justiflier  vers  le  Maislre, 
qu'est  aussi  le  languaige  du  prince  d'Oranges  qui  permect  '  que  Breda  sera 
le  refuge  des  sectaires,  comme  at  esté  Anvers.  Il  louhe  fort  le  debvoir  que 
vostre  grand  maire  al  faict  à  prendre  les  prisonniers,  et  tiendrai  la  main 
quîl  soit  re<'onqiensé  *. 

Il  est  fort  mal  content  des  abbés  de  Hrabant.  et  dict  que  ce  sont  de 
grandes  IjcsIcs  n'aiant  encores  furni   au  pays  ce  que  l'on  leur  at  demandé. 

Je  luy  parla\  de  ce  (juest  deu  à  \^'^  111^^  Sg'^*'':  mais  il  dict.  sur  sa  fo\. 
que  le  moien  n'y  est.  et  que  quant  il  y  sera  il  fera  office  de  bon  amy. 
Mndame  luy  en  at  aussi  parlé,  comme  il  dict.  Il  veidt  que  je  le  viei^ne  veoir 
plus  souvent  et  familiairement;  mais  j'en  userai  vum  moderaniine  incul- 
pa tae  tutelae. 

De  Bruxelles,  ce  n"»«  dapril  l.^)()7  \ 

Ce  matin  je  me  suis  retrouvé  vers  M' de  Beria\mont  pour  luy  recom- 
mander Serasso  \  qu  il  al  adopté  pour  l'accompaigner  en  son  vovaige  quil 
fera  pour  rencontrer  le  duc  d'Albe  '.  II  me  dict  avec  grande  joie  qu'il 
espéroit  bien  de  la  venue  du  Ro\  .  et  qu'il  sçavoit  que  le  Pa|)e  lé  pressoil 
fort,  et  qu'il  esloil  besoing  poiu"  redresser  justice. 

un  héritage  inattendu  qui  fit  sa  grande  -ilualiuii.  Ine  cousine  .le  m. ri  nom  et  de  ses  armes.  Oiletle  dr 
Berlaymont,  dame  et  baronn.'  des  grand.'.,  terres  de  Berlaymonl,  do  Peruwelz,  de  Hierges,  de  Beau- 
raing,  etc.,  l'adopta  et  l'institua  son  légataire  universel. 
Noir,  entre  autres,  t.  1--^  Pré/ncr,  pp.  xi.vni,  \r.ix. 

On  trouve  dans  les  /hillcdns  de  la  (■ow7)ns!.ùui  royale  d'/tisloirr,   ."""■  série,   t.   IV.  pp.   411  et  sui- 
vantes, une  fort  intéressante  relation,  écrite  vu  didee  par  Hooghstraeten   lui-même,  avec  quchincs 
pièces  à  l'appui,  de  c(   .pii  se  passa  entre  lui  et  Madame  de  Parme  au  mois  d'avril  15<>7. 
'  Ou  promet .' 

On  parlera  plus  loin  de  la  capture  faite  par  le  grand-maire  de  S' Amand.  sire  .Arnold  de  Gruene- 
beld,  chevalier,  dont  on  a  parlé  t.  I",  |i.  (H  ',. 

(.cite  date  se  rapporte  auv  paragraphes  qui  précèdent. 
''   Voir  t.  I",  p.  i>l);i,  note  1". 
'   Jus(|ue  dans  le  duciié  de  Luxembourij. 
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!l  dict  que  les  comtes  d  Egmoiid  et  de  Mansfeld  n Ont  lien  faict  avec  le 
prince  d  Oranges:  qu  il  ne  veult  faire  le  serment  et  renonce  à  son  gouver- 
nement. Il  ^ad  à  Breda  et  de  là  en  Allemaitçne  '  ;  que  Noircarmes  advise 
que  le  marquiz  et  Monligny  ont  escript  audict  conite  d'Egmond  une 
longue  lettre  de  liuict  feuilles  de  papier,  lexliortant  de  se  joindre  avec 
Berla\niont  et  d  Aren)l)erg  et  (jue  en  ce  il  nV  a\  t  faulte.  et  que  Ion  induise 
le  prince  d  Oranges  à  faire  le  mesme.  et.  >  il  ne  seult.  (jue  Ion  se  sépare  de 
lu).  le  lessant  la  :  ce  que  lierla^mont  lient  pour  suspect.  Je  Iny  dicis  quil 
poNoil  \eoir  a  (juoy  Ion  prétendroit.  et  en  user  comme  du  passé,  ce  quil 
sçaurat  bien  faire  sans  se  lester  pi()er  maintenant  (pielque  tins  que  soient 
les  marchant/.,  (ju  il  dict  avoir  tousjours  envoie  leurs  lettres  et  especeries 
à  Lion,  de  la  a  Paris  et  de  Paris  à  aulcuniirz  notahles  marchant/,  en  Anvers. 

Il  dict  (pi  il  espère  et  est  après  pour-  descouNrir  ung  grand  secret .  ou 
pIuslo>t  me^chante.  et  cpie  jamais  n  aurons  bien  n  est  (jue  le  Ron  joingne 
la  justice  a\ec  miséricorde;  (pi  il  fault  avoir  pitii' du  peiq)le  (jue  at  este 
trompe,  mais  cpie  les  aucteurs  avec  les  seigneurs  doihvenl  estre  chastiez 
»\em[)lairemerjt.  pour  ce  cpie  encores  maintenant  Ton  taiche  tout  couvrir 
pour  après  lecommencer;  (pi  il  fault  lasser  aulcungz  gou\erneurs  et  leur 
donner  aultre  riegle.  ailin  (pi  ilz  obéissent  aux  princi[)aul\  ministres  et 
justices  des  consaulx:  (jue  \\  arlusel  demande  le  gouvernement  de  Valen- 
cliiennes  et  (pi  il  faict  mille  discours  a  Madame  que  le  tient  [)our  ung 
soulHet  [)len  de  \ent.  et  le  cogiioist  pour  tel  (pi  il  est.  Il  dict  (jue  le  prince 
d  Oranges  dict  (ju  il  se  justilïiera  en  Espaigne.  ou  il  doibt  envoier  ung 
gentilhomme  '.  et  (jue  le  mesme  dict  Brederode  et  Ilerlin.  (pie  dict  (lavoir 


*  .Apre?  Ircliarigc  des.  Irltroj,  doiit  il  a  tté  (|ue>lioii  [)\u>  haut,  p.  31*),  iioti'  l"^'',  riitri  la  duchesse  de 
Pariiii-  tt  le  priruc  d'Oraiigo,  la  duchesse,  se  ralliant  à  1  a\  is  de  la  majorité  du  conseil  d'iilat,  avait 
envo\e  au  prince  le  secrétaire  Berty  pour  l'induire  à  prélt  r  le  serment.  Berly  échoua  dans  sa  mission. 
Il  obtirit  seulement  que  le  prince,  avant  son  départ  pour  I  .Allemagne,  aurait  encore  une  entrevue  avec 
d  Egmont,  .Mansfeld  cl  d"Ar>chot,  en  tel  endroit  qu'il  voudrait.  Le  prince  choi>it  le  villaf^e  de  \\  ilie- 
broeck  ,  <«ur  le  Kuprl,  entre  Bru.xellcs  et  .\nvers,  pour  le  lieu  de  Icntrevue,  et  celle-ci  cul  lieu  le 
5  avril.  Loniuir  le  dit  Bcrluymont.  d  Egniont  et  .Mansfeld.  car  d'.\r>cliot  à  cau^c  d  une  indisposition  ne 
lui  pas  présent,  ne  réussirent  pas  mieux  que  Berty.  I.ie  prince  leur  déclara  catéj^oriqucmenl  iju  il  se 
considérait  comme  décharge,  ou  du  moins  suspendu  de  tous  ses  emplois,  et  iju  il  allait  se  retirer 
d'abiird  à  Breda,  puis  en  Allemagne.  Gachard,  Lurreupondance  de  Guillaume  le  l'acilurne,  t.  Il,  pp.  clvi 
rî  >ui\antes. 

'    Li'  prince  n'cnsu_\a  ^.a-.  de   gcnlilliunune.  il  se  boiiia  à  écrire.  Ou  trouve  la  substance  de  la  lettre 


letlros  .l.id.cl  pnn.^e  d'Oranges  e(  du  comlo  de  H.,rnes':  aulcun^/  dionl 
comme  anssi  d„  oomie  d'Egmond  '  :  mais  Berl.n  n.onl  pense  que  ioelles 
seront  supprimées  p,u-  Noirearmes.  qui  aura  jà  (amiso  tous  les  papiers  que 
je  d.soie  esire  hesoing.  là  et  aillieurs,  faire  retirer  par  Madame,  a vee  loulle 
dilii2;ence. 

Il  dict  que  Ion  envoie  le  procureur  général  de  Flandres  à  Valenchiennes 
pour  examiner  les  prisonniers  \  que  luy  samhle  fort  à  propos.  Je  pense 
(Ii.e  1  on  y  heusl  peu  envoier  quelcung  plus  agut.  Il  dict  aussi  que  Madame 
at  hier  decla.ré  Mons^  de  Noircarmes  son  lieutenant  et  capitaine  gênerai 
en  Brabant.  et  que  M-^  d'Egmond  lat  Irouvé  bon. 

Le  ve  dapvril  Io(i7  jour  anniversaire  que  Ton  présenta  la  requesle.  Les 
choses  sont  bien  chang(ies  depuis,  grâces  à  Dieu!... 

J  entend/,  par  Tabbe  du  Chasteau-en-Cambresiz!  (|«e  les  i^ens  de  ^m^vw 
y  ont  entièrement  pille  les  sectaires,  et  quilz  ne  le  leur  lestent  rien"  Lon 
y  a  pendu  le  préd.cant  quVstoit  ung  carme  d'Arras.  avec  son  clercq  (p,Vs- 
toit  François,  et  est  mort  pénitent  et  disant  à  son  extresme  beaucop  de 
maulx  de  son  maistre  que  l'avoit  trompé. 

C'est  chose  incréable  de  ce  que  se  dict  du  prince  et  comme  il  courre  sur 

MtH-,  le  i  avril,  au  sortir  de  l'entrevue  de  Will..|,ro,.ck.  il  adressa  à  Margn.rite  de  Partn.-.  dans  (lachard 
ouvr.  cite,  t.   Il,  p.  .u.x;  et,  ibidem,   pp.  3<50-37(),  la  longue  lettre  qu'il  adressa  au  Roi    le  10  avril 
avant  de  <,u.ttcr  Anvers.  Dans  cette  dernière,  tout  en  persistant  a  refuser  le  serment  prescrit  par  la 
duchesse  .  ,1  protestait  vouloir  observer  jus.,u'à  la  mort  eel,ii  de  lidele  vassal  vi  de  huai  sujet 

'    Ponfus  Pay..,,  dans  ses  Mémoires,  f.  f^r,   ,,.  r>lî),  écrit  de  son  côté  avoir  vu  autrefois  des  lettres 
>.  pla.nes  de  courtoisie  et  offres  amiables  ,ou  et  anutié)  .  adressées  par  h-  princ-   d'Orange  et    par  le 

con.te  de  Hornes  aux  bourg.'ois  de  Valenciennes  >.  durant  leur  rébellion 

'  Pontus  Payen  rapport.-  encore  dans  ses  Mémon-cs,  t.  I",  pp.  7yM,  0^2%  ,,ue  beaucoup  de  gens  v 
oompns  No.rcarmes.  croyaient  le  comte  dEgmont  secrè.ement  favorable  ù  ceux  de  Valenciennes  "  |'| 
ne  partageait  pas  leur  opinion  :  et,  d'après  toutes  les  vraisemblances,  il  avait  raison.  En  cfT.t  on  „. 
saurait  adn.eltre  aucune  connivence  quelconque  du  comte,  avec  les  révoltés  de  Valenciennes  ,■„  ...é- 
•sence  de  Tattilude  qu'il  avait  gardée  lors  des  démarches  de  Wingle  et  de  VilIcTs  tendant  à  obtenir  la 
médiation  des  chevaliers  de  la  Toison  d'or  pour  faire  cesser  le  blocus,  lors  de  l'entreprise  de  Walehe- 
ren  qui  devait  av<,ir  pour  résultat  probable  d'opérer  une  diversion  en  faveur  des  assiégés,  lors  du  sic,- 
lui-men.e  auquel,  comme  on  l'a  vu,  .1  prit  part.  Pérégrin  de  Lagrange,  au  surplus,  dans  son  interro- 
gato.re  avoua,  quant  aux  chevaliers  de  la  Toison  d'or,  ..  que,  de  son  endroict  il  espéroit  faveur  du 
"  prince  d  Orange  et  comte  de  Hornes,  ne  voullant  respondre  de  l'intention  des  aultres.  «  BulleHn 
Instortque  et  UtUra^rr  de  la  Société  de  l'histoire  du  protestantisme  Franeais  ,  mars  1871) 

'   Me  Jean   .le    Brune,  dont  on  a  déjà  parlé.  Il  n'arriva  à  Valenci.'nncs  que  le  18  mai.  Le  Bouc, 
Ihsloire  d,s  troubles,  etc.,  p.  iH).  '  ' 
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le  tablier,  et  ferat  dadvantage  s  il  parle,  comme  Ion  diet  (ju  il  ferai,  pour 
Allemai^ne.  Je  (  raines  que.  doihs  (ju  il  x.rtirat  d  Anver>.  Ion  y  ferat 
quelque  malheureuse  emprinse.  Jay  eneharge  avec  .M.  V  iron  au  drossart 
de  Cantierode  destre  sur  >a  garde  aullaFit  (jue  onecpies.  Il  y  couehe  et  y 
revad  eejourd  lui\  Il  se  j)lairi(t  (piil  ne  seait  avoir  un  dem\  tonneau  ou 
quart  de  pouldre.  quo\  (|U  il  die  a  Polile>.  Je  luy  ay  diet  qu  il  en  aehaple 
unir   quart   et  que  le   feray   rend>oursser  mais  que   1  on   n  en   use  que  au 

besoing. 

M'  (ie  Herla\monf  me  diet  que  les  dKsquerdes  >ont  esté  a  >  alenehiennes 
et  (lue  le  peuple  huoit  apre>  euK.  disanlz  (pie  e  estoienl  le>  meselianlz  <pii 
les  ont  abu>e.  L  on  al  declaire  eonfis(piez  lou>  privilèges.  (piin(pienelles , 
biens  et  peisonne^  de  eeulv  de  IV)i>-le-l)ue.  jiiMpu-s  ilz  rendrofd  le  chan- 
cellieret  S""  de  Merode  en  lieu  >eui-  '. 

Le  S'  de  Brederode  at  eseri[)t  a  >on  Alle/e  allin  (pie  1  on  le  laisse  vivre  en 
paix  en  sa  maison  jus(jues  la  venue  de  Sa  M.  disant  ([U  d  se  justilliera 
bien  devers  belle.  Le  mesine  diet  >Iiebiel  lierlin  et  (pTil  mouslrei'a  lettres 
du  coude  d  Kgmond.  du  |)r!nce  dOran-e  et  du  coude  de  llornes,  et  que  le 
manniis  de  IJergbes  ln\  at  eneliaige  de  la  garde  de  la  ville. 

L'on   me  dict  ([ue  le  joMie   comte   d  (  )\  eieiiq)de  '  solticide   la   bende   du 

diet  Biederode. 

Le  magistrat  (^Vm^terdam  at  >urprin^  six  tonneaux  pleins  de  liarnax 
(niestoient  venuz  de  Lanq)en  par  balteau.  et  le>  oïd  serre  en  leur  maison 
de  Nille.  eslimanlz  (pie  Hredeiode  les   faict    venir   pour  armer  auleungs  de 

sa  l'action. 

Le  chancellier  demoure  tou>jours  arreste  a  Bois-le-l)uc.  Je  tiens  (pie  sa 
deliNrance  approche  puis(pie  ledict  S'  de  Noircarmes  aura  bientost  miz  gar- 
nison a  \biestrichl.  ou  la  gendarmerie  et   canon   marchent,  et  ehasliera   la 


'  Par  placard  du  IS  mar>.  Cette  pièce,  ainsi  que  les  propcMliuiis  do  ia  diainsM'  au  (oii^nl  de  lUa- 
banf.rt  1rs  (it-libcraîiuiis  d-'  cv  corps  de  ju^-licc,  >oiit  iinpriiueo  dauî  1*.  (;uNpcr>-van  \cUho\cu,  uuvr. 
cité,  pp.  'i07  et  suivantes. 

'  I.e  sei-neur.  .lont  il  e^l  iei  question ,  elait  .Ma.xuuilicn  ,  n.n.tc  dOot -Iris.  ,,u  dOver-Knipden , 
fils  uni<pi.>  du  e.uiite  J^^au,  chevali.T  de  la  Tuison  .l'or,  -„uvrrueur  du  ducl.e  d-'  l,inihour<;  et  des  Pays 
d'Outrenieusr.  et  d  une  tille  natur.lie  de  lEuipereur  .Maximilien  I-.  H  avait  epnuM-  a  Malincs,  eu  latii, 

Barbe  d.    !-al,iii)-.  mimu   du  cniulr  de  lluo-b.stra.len.  Le  jeune  e le  i.    d.liiit  pas  ,rltr  bande.   Il  devint 

i)lus  tard  eh''Nalirr  <ie  la  ToisiMi  d'or. 


>illette  de  Limborcli  où  ilz  ont  maintenu  les  hiMesies  passe  x\x  ans'  et 
ont  euide.  de|)uis  peu  de  temps,  tuer  Mous'  de  Poietiers  qui  les  visitoit 
comme  archidiacre  du  lieu  ^ 

Ceulx  du  consistoire  de  (iand  se  sont  retirez  bien  jusques  à  iv^  en  Anvers, 
avec  leur  chief.  I  advocat  de  Kycke  lils  de  \()stre  hoste  au  diet  (jand  \  Hz 
ont  tenu  coni^ré^ation  la  iii^'  fesle  audict  Anvers,  ou  se  retrou\arent  des 
ungz  et  des  aultres  bien  jus(pies  à  iii*^.  et  depuis  turent  vers  le  prince 
d  Oianges.  Abiis  on  Ion  ne  s(;ail  ce  (pi  ilz  ont  aiiesté  *,  sinon  (pie  Ion  pré- 
sume (|U  ilz  ont  (|uel(jue  emprinse:  mais  ils  ne  peulvent  rien  Les  predi- 
cantz  les  ont  le  Joui'  de  Pas(|ues  animé  plus  (jue  jamais  de  tenir  ferme. 

Le  Doien  d  Anvers  m'a  dict  à  cesl  instant  (pie  Marcos  lierez  v  est 
retourne  et  (jue  le  pensionnaire  Woisembeke  at  \en(lu  tout  son  bien  (pi  il 
at  peult.  et  pac(pielé  ses  meuldes  (jU  il  emporte  avec  ceulx  du  prince 
d  Orenges. 

'  Ou  trouve  dans  le  t.  IX  de.-»  i'uhliciitions  /listoriiiuis  d  arcftcoUxjiquis  dn/is  /<  (luclte  (/<  J.iinhDuiy. 
pp.  "lis  et  suivantes,  des  pièces  intéressantes  sur  le  inouvciiniit  .sectaire  dans  les  l*a\  s  dOutreuieusc. 

*  (iuillauuie  de  INutiers,  baron  de  la  Ferlé,  li'étoneii'r  noble  du  i  hapitre  de  S'-Lainbert  drpuis 
lo55,  prévôt  de  X'otre-Danie  de  S'-Onier,  prévôt  de  Kuines,  éeolàlri  du  chapitre  de  S'-Lanibert  jus- 
qu'en 15i!>,  président  du  conseil  ordinaire  et  chancelier  du  conseil  privé,  archidiacre  de  Fanienne 
depuis  1^)41).  puis  de  (lanipine  depuis  llibb.  (^e  per.sonnaiic.  ([ui  avait  assisté  au  concile  de  1  rente, 
fondé  un  collège  de  Jésuites  à  S'-Onu'i-,  refusé  le  siège  éj)iscopal  de  cette  ville,  en  i  "ilitt,  ili\  m!  ^raiid 
prévôt  de  S'-Lamberf  à  F^iégt;  le  1:2  février  l'itiS.  Il  nnuiint  à  (ircnoble  1<'  !"  août  l-iTO,  iieut-étre  eui- 
poisonnè,  et  fut  enseveli  à  l'oitiers.  Voir,  sur  ses  parents,  t.  I",  \).  iôO,  note  5""  ;  et  sur  lui,  chevalier 
de  Theux  de  Monljardin,  ouvr.  cité,  t.  III,  pp.  7 i,  75,  etc. 

'-  M'  Pierre  de  Hyeke,  dont  il  a  été  parlé  déjà  au  t.  1",  p.  JiO'i,  fut  banni  de  Gand  pour  un  ti  rnie  d( 
;)0  ans.  par  sentence  du  U)  juillet  1;)()7.  Il  fut  plus  lard  niuuiue  bailli  de  l'Iessingue  par  le  prince 
d'Orange,  et  signa  la  Paci/ic<tlioH  de  Gand  étant  l'un  des  députés  du  pi'iuce  et  (b's  Etais  de  Hollande 
cl  de  Zélande.  (^uel(|ues  auteurs  disent  (pi'il  devint,  à  la  fin  de  sa  carrière,  pri'sideiil  du  cous, 'il  ijr 
ju.sticc  à  Middclbouri;.  Il  mourut  en  l')9(i.  Dès  le  conunencenient  d'avril  1567  il  avait  iiuittè-  (îand.  et. 
le  18  du  même  mois,  ses  biens  avaient  été  frappés  de  séquestre.  De  Jonghe.  (icnise/it'  //csc/itcdcnissen . 
t.  !"■.  pp.  77,  S5,  etc. 

*  N'oir  droen,    Ircftirvs^  i.  III.  pp.  (iO,  (17,  d'après  Hor,  et  plus  loin. 
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LE    PRÉVÔT    MORILLON    AU    CARDINAL    DE    (iRANVELLE. 

Rihlioth<V|UP  (le  Rpsanron    -  Lettns  dt-  Morillon,  i.  IV    fol.  7i  «'t  >ui\ 


M.  V 


Briixellfs,  le  o  avril  1507  '. 

Monseigneur  :  Le  secrétaire  du  prince  d'Oranges  m'est  venu  parler:  mais 
la  moindre  chose  at  esté  celle  pour  laquelle  il  samhloit  venir  vers  ino) , 
questoit  touchant  quelque  nomination  de  son  frère  en  Bourgogne  par  I  in- 
duit: et  mat  clérement  compte  en  quel  désastre  sor»  maistre  est  tombe,  et 
dicl  que  le  comte  Lodovic  en  est  cause,  et  surtout  Monligny.  Beri^hcs  et 
Hornes.  qui  Tout  mangé  jusques  aux  oz  pour  le  faire  aussi  poNre  comme 
eulx.  et  que  maintenant  ilz  chargent  sur  luy  :  et  dict  qu'il  ne  peult  ny  ne  veult 
ouyr  parler  du  comte  d'Egmond.  et  qu'il  ne  se  trouverai  là  où  il  sera.  Taiant 
ainsi  lronq)e.  abusé  et  habandonné.  après  l'avoir  mené  à  la  tonelle  '.  Qu  il 
ne  voulut  onc(|ues  mal  a  V*-^^  111™*^  Sg'"^.  comme  il  ne  faict  encore^,  mais  que 
les  trois  susdicts.  et  principalement  le  comte  d'Egmond.  luy  (iemandermt 
s'il  avmoit  mieulx  tenir  avec  V*'^^  IN""'  Sg'^*''  que  avec  ses  confrères,  et  (juilz 
l'on  force  à  la  lighe.  et  que  maintenant  chascun  luy  tourne  le  doz. 

Je  lu\  demandav  comme  il  estoit  a\ec  Meghe:'  Il  dicl  quil  lelessepour  Ici 
qu'il  est  :  de  sorle  qu'il  }  al  au>.>i  du  mesconlenlenient,  (jue  je  veoidz  eslre 
lel  que  fjiieique  jour  il  >  aurai  de  la  folie.  El  dict  ce  secrétaire  (jue  ><m\ 
mai>tre  e>t  si  généreux  (jue  plusto>t  il  perdrai  corps  et  biens  que  de  faillii 
à  sa  parole,  et  regrette  fort  qu  il  est  à  An\er>.  où  il  at  au>si  peu  de  gre  (pu- 
deSoii  Alteze;  (jue  son  e>poir  gist  dans  la  venue  du  Ho\. espérant  luy  donnei- 
l)on  contentement:  (ju  il  n  at  jamais  treuve  bon  le  reniede  par  les  armes,  ou 
qu'il  Iheust  fallu  faire  doibs  le  commencement:  qu  il  fusl  este  mieulx  de 
rappaiser  les  troubles,  par  a>sambler  les  Estais  généraux  et  pardon  géné- 
ral, que  ainsi  (jue  1  on  faicl:   et   enfin   il   ne  se   contente  de   ce  que  passe. 

'    Vu  Iniig  oxtraif  .!.•  i-.Ue  lettre  est  imprimé  .laiis  f.roen,  .4rchi>e.^,  Supplément  ;i  la  l"  série .  p    iT,. 
'    A  ia  !i>ière. 


Aussi  dict-il  quil  crainct  que  sa  femme  et  le  comte  Lodovic  ne  le  mènent  à 
la  confession  d'Augsbourg,  que  touttesfois  il  n  en  al  aulcune  certitude;  et 
ce  que  luy  desplaict  le  plus,  comme  il  dict,  est  que  jamais  il  ne  s'est  des- 
couverl  à  ses  bons  anciens  serviteurs,  à  qui  il  se  soloit  lier,  comme  Hovel- 
mans ',  VVilpurgh  *  et  aultres,  desquelz  le  comte  Lodovic  lat  retiré  pour 
tout  mectre  à  sa  mode,  confessant  qu'il  a  faict  grand  mal  en  la  religion, 
dont  le  prince  se  seroit  aulcune  fois  fasché  contre  luy. 

Je  luy  représentoie  les  dangiers  auxquelz  chascun  s  estoit  trouvé,  et  que 
par  1  absence  de  \  '^^^  lllm^  Sg''«  les  choses  ne  sestoient  mieulx  porté.  Sur  ce 
(juoi  il  jecta  un  grand  sospir,  confessant  qu'il  estoit  vray  et  que,  si  l'intel- 
ligence y  fust  demoré,  chascun   s'en  seroit  porté  mieulx-   que  le  prince 
estoit  propre  pour  le  gouvernement,  et  qu'il  falloit  radouber  le  passé.  Mais 
comme  je  tombay  sur  aultre  matière,  et  s'il  ne  seroit  facille,  pour  les  incon- 
venientz  que  l'on  véoit,  mectre  gens  du  Koy  en  Anvers,  il  dict  que  cela  se 
Iraicloil  avec  un  pardon  général,  duquel  l'on  veult  faire  I  enq)lastre  pour 
toutles  j)laies.  Et  je  replic(|uay.  puisque  ceulx  (jui  le  rneritoient  sestoient 
relirez,  quil  ne  serviroit  que  pour  des  bélitres  et  malheiiretix  qui  avoienl 
desservi  le  gibet   il  dict  qu'il  y  avoit  encores  beaulcoup  de  gens  de  bien, 
et  (jU  il  pense  (|ue  Hooghslraeten  fera  quelque  chose,  et  (|ue  le  prince  estoil 
résolu  dallera  Breda  avec  sa  femme,  si  Ion  ne  prend  (juelque  bonne  con- 
clusion.   Mais  je   tiens   que  c  est  le  plus  loing  de  ses   pensées,   n  est  qu  il 
veuille  alhr  en  Allemaigne.  Je  dicts  audict  secrétaire  (jue  plusieurs  faisoienl 
mal  leur  proulîict  (jue    le  prince  souffroit   auprès  de  soy  \  illers,  Escau- 
l)ec(jue  el  leurs  semblables,  puisqu  ilz  se  trouvent  tant  chargez  par  les  f)ri- 
sotmiers  de  Tournay.  >  alenchiennes  et  quartier  de  Liste:  mais  il  n'y  sçavoil 
donner  aullre  solution  sinon  que  son  maistre  estoit  trop  bon;  el  retomba 
souvcui   sur  le  malheureux  tour  que  luy   ont  faict  Berghes  et  Montigny, 
(jui  Tout  miz  à  la  dance,  et  a\ oient  ronq)u  l'amilie  qu  il  aNoil  avrc  \  *"^^ 
So'.e  JllnH  ;j   jjujuelle   il  n'a  voit  jamais  |)orlé  maulvais   ceur.   mais  |)lustosl 
alfecliou  :   et  heusl  bien   voullu  insister  dadvantaige .   mais  je  ne  le  lessiz 
entrer  j)lus  a\anl.  Il  dict  avoir  entendu  du  prince  d'Orenges  que   le  Ro\ 
luy  auroit  assez  permiz  la  liberté  de  la  religion.  5e<i  Thomas  non  crédit! 

'    \mv  I.  I '^  p.  ^o7,  note  l>'"^ 
^   N(»ir  plus  haut,  p.  IM,  note  1". 
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(AinCI  '  n{  vs\v  en  propos  avec  Armenteros  touchant  V*'"''  IIHe  Sij;'^'''.  de 
laquelle  le  tlict  Armenteros  nionstroit  deux  lettres  que  V"^e  dicte  Sg'^''^  luy 
avoit  escript.  dont  il  se  fesoil  fesle.  se  disant  son  serviteur.  Curiel  lui  deman- 
dant s'il  nVtppérissoit  maintenant  (jue  la  première  lighe  n'estoit  contre  \*" 
^giie  lijnu  ,^)aj^  contre  le  lio\  :*  Il  dict  (jue  oui,  et  que  Son  Altèze  avoit  bien 
sentu  la  laulte  (ju  estoit  advenue  par  lahsence  de  V*'^*'  lll™»  Sg''^,  et  qu'il  se- 
roil  bon  qu'elle  ('u>t  ic\.  et  qu  elle  poiroit  [)ien  venir,  (^e  que  je  pense  estre 
pour  la  double  que  Madame  at  du  duc  d'Albe;  car  (Muriel  dict  quelle  est  en 
une  peine  et  perplexité  exlresmede  sa  venue,  que  l'on  luy  escript  d'Espai- 
gne  e>tre  avec  telle  puissance  et  aucthorite  qu'il  peult  tout;  et  que  parlant 
Ion  vouidroif  (|ue\  '■^*'  Ijjme  soigne  f„^t  i(,y  pour  estre  médiateur.  Et  dict  (Muriel 
(pie  Matlanie  luy  at  conres^é  qu'elle  n  estoit  poinct  bien  avec  le  duc  d'Albe. 
cl  (jue  de  cela  procède  la  craincte  Je  sça\  (pie  il  *  al  aussi  vers  aultres 
parle  fort  honorablenjenl  de  \  ''^^"  lll"i«  Sg^ie  ^.l  ^\^^^J[  quelle  est  un  grand  per- 
sonnaige  el  >er\ileurdu  lioy.  son  Maistre.  Le  mesme  dirent  l'aultre  jour 
MM  de  lierla\mont  el  Sclietz  à  Curiel.  ej>lantz  enfermez  tous  trois  en  une 
chaiidire  et  diseourrantz  sur  le  gouvernement  passé  et  sur  le  moderne,  et 
direnl  (jue  vostre  présence  esloil  retpiise;  et  dict  par  le  menu  Berlaxmonl 
rominc  les  seigneurs  avoient  faict  à  croire  à  Madame  que  le  Uov  ne  faisoil 
prouOiet  de  >on  gouvernement,  el  que  sur  cela  s'estoit  introduicte  la  vcn- 
dilion  (les  ollices  et  benetices,  et  despoillé  de  tous  costelz  les  Firumces.  ce 
(pic  Ton  n  lieusl  osé  présente  V*»-*"  III"'^'  Sg^"'.  el  ce  (pie  luy.  Herla}  mont,  avoit 
.soufTert  ung  tem[)>  pour  y  avoir  conlredict  et  ad  ce  (pie  Monti^ny  si  deslion- 
tement  a\oit  demande  el  obtenu  re\em[)tion  de  la  jurisdiclion  du  conseil 
provincial  j)Our  aulcunes  siennes  terres  \ 

il  vint  courrier  d  L>paigne  le  jour  de  t^isques  (pii  dict  (pie  le  xvin''  le  l{o\ 
avoit  despe>ché  courrier  exprès  vers  \^"'  111'"^' Sg''»'.  que  le  duc  d'Albe  deb- 
\t)l[  partir  de  bref  el  (pie  de.sja  une  partie  de  ses  gens  estoient  allez  devanl 
Auleiins  oui  adsis  (pie  1  on  ludiilloit  le>  serviteurs  et  oHicieivs  de  Sa  Majesté 
el  (pi'LlIe  >ii\M'roil  de  bref,  selon  ([ue  en  parolle  royalle  elle  avoit  promiz 
au  due  d  Albe.  Aultres  dient  (|ue  la  venue  est  encores  peu  apparente  :  que 


'    Voir  j»lus  haut ,  p.   Ki,  nutc  l^^ 

*    II,  cfst-à-dire  Arriienteros. 

^  \uii  t.  I  ■,  p.  tiOl.  le  texte  et  la  note  4"" 


peult  psirc  l'on  vouiilrat  attendre  l'acooucliemcnt  de  la  Ro^  ne  qn'o.t  .^rosse 
de  qualire  ou  cinq  mois.  Touttefois  j'enlendz  que  Sa  Majesté  at  envoFé  un.^ 
gentilhomme  vers  le  Roy  de  Franee.  et  ung  aultre  vers  Madame  de  Lor! 
raine,  et  que,  avec  ledict  despesche.  Sa  Majesté  at  envoie  force  lettres  à 
aulcungz  princes  dAllemaigne.  que  sont  siu'naulx  do  la  venue  .lu  duc 
.lAlbe  et  aussi  d'Elle.  Kt  certes  sans  la  venue  de  Sa  M",  je  ne  puis  veoir 
qu  elle  '  puist  beaulcop  servir,  sinon  pour  esmouvoir  le  pays  et  causer  que 
les  tsials  et  gens  de  hien  se  joignent  pour  tenir  le  due  d'Xlhe  dehors  et  v 
at  dangier  que  Madame  de  l'arme  n'en  seroil  marrie,  et  que  selon  Ic's 
inaulvais  ollices  que  se  font  soubz  main,  error  «orm,»»,.s-  c.set  peior 
pï'Htrœ.  '  "^ 

Il  y  al  advertissement  comme  le  marquiz  de  Beri^hes  et  Monti-nv  suv- 
vanlz  leur  prototype  Renard,  ont  demandé  coni^ié  du  Roy.  estanlz  prêlz 
pour  retourner  selon  qu'ilz  avoient  escript.  et  que  Ton  fais()it  icv  courir  le 
bruict:  et  que  le  Roy  auroit  dict  silz  le  vouloient  laisser  maintenant  au 
plus  grand  besoing:  qu'ilz  avoient  tousjours  crié  que  les  afTaires  d'icy  se 
manioienl  en  Espaigne  sans  quelcung  du  pavs.  et  que  partant  il  entendoit 
se  servir  deulx.  Dont  je  prends  grande  opinion  :  puisque  en  ce  et  de  Re- 
nard .  el  pour  dissouidre  la  lighe.  le  Roy  at  suyvi  l'advis  de  V-  lll"'«  Sii"«. 
d  su\  vrai  aussi  en  ce  de  sa  n  enue.  sine  qun  factum  est  rn'/u'l. 

Voslre  grand  n.aire  de  S<- Arnaud,  sur  quelque  advis  qu'il  l.eust  dun- 
paisant  la  veille  de  Pasques,  poursuivit  diligemment  cinq  hommes  que  Ion 
avoil  veu  passer  une  rivière  près  de  Runu^gie.  qu'est  de  voz  lerre^-.  el  sov 
deuxiesme  seullement  les  saisit  en  une  maison  et  cabaret  où  il  les  enlrelinl 
jusqu'à  ce  que  ses  gens  et  sergeans  arriNarent:  el  al  trouvé  que  eVsloit  Pelé- 
gnn  de  Lagrange.  principal  ministre  de  Valenchiennes.  ung  Au-ustin  du 
Monl  ^  predicant  cpie  se  dict  envoie  de  par  le  duc  de  Roillon';  Michiel 

'  Elle,  !a  voijiic  du  duc  dWlbc. 

♦  Morillot,  écrit  .n  im.Ic  :  .  I.,.  priMuniicr  qui  se  iiouimnit  Augusii,,  d„  .M„nt  csl  le  fciKUunié  héré- 
»  liquc  Guy  <lu  Bi'oy,  natif  de  Mous.  i,ue  at  esté  ci-devant  l.ruslé  eu  efligie  .1  at,  passe  xv  ans,  dt.gma- 
"    tisé  à  Valenrieuucs  et  à  Touruay.  " 

Ce  Guy  de  lires,  ,.u  de  Bray,  était  né  i.  M„n.s  vers  ilrlô.  Fils  d'un  leiulu.irr,  il  extna  d  aboid  i,- 
n.et.er  de  peintre  verrier.  Ce  lut  proln.bU  mrnl  eu  .Angleterre,  où  il  selait  réluj^ié  pendant  le  règne 
de  Charles-Quint,  qu'il  lit  ses  premières  études.  Plus  tard  il  étudia  de  nouveau  à  Genève.  Ce  person- 
li^go,  qui  joua  un  rôle  fort  ronsi.lérabl.'.  avait  éle  banni  des  Pays-Bas,  .  sur  la  peine  du  feu  .  à  loe- 
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Herlin  le  josne. filz  de  raiiItreMichieLson  serviteur. et  urii^eordiei  dv\  alen- 
chiennes  qui  avoit  emprins  de  les  conduire.  Mais  il  sçavoit  mal  le  cliemin. 
et  Dieu  at  voulu  qu'ilz  soient  tombez  es  mains  de  la  justice  pour  ostrc 
chastiez  selon  leurs  desmérites.  Il  les  at  amené  en  Tabbave  et  n)iz  en  lieu 
et  garde  seure.  venant  icy  en  diligence  pour  advertir  Son  Altesse:  questoit 
désja  prévenue  par  un  Quatrevaulx  '.  que  estoit  venu  par  la  poste  donner 
1  advertissement  et  comme  s'il  v  eust  avdé.  ce  que  n'est  ainsv.  et  at  donne 
charge  de  les  prendre  et  mener  à  Valenchiennes;  ce  que  vostre  odicier  ne 
veult  contredire  pourveu  que  Ion  entende  que  c'est  luy  (jui  a  fait  le 
debvoir  et  (jui  doibt  jouyr.  selon  les  mandemenlz.  des  tailles  mises  sur 
les  prédicaniz.  et  paît  que  Ion  faicl  aux  confiscations  des  rebelles  à  ceulx 
que  les  polronl  prendre  et  livrer,  sur  ce  que  ledict  maire  al  présente 
reque^te  ■. 

(7est  ung  bel  exploict  et  du(juel  je  loulie  Dieu;  car  ledict  de  I.agrange 
heust  encores  faict  grand  mal.  selon  la  constance  qu'il  démonstre,  en  cestc 
sienne  piinse  et  dangier.  et  ne  passe  xxx  ans.  Michiel  Herlin,  le  [)ere.  al 
esté  priiis  a  \  alencliiennes  avec  Jean  le  Mesureur  '\  jadis  recep\  eur  de  Sainct- 
Saulve.  et  aultres  principaulx  du  consistoire,  que  at  elTroié  les  su<dic(z  (  t 
leur  faict  prendre  la  fuvte.  et  sont  sortiz  desguisc'z  par  les  portes  cl  aul- 
cungz  saillîz  des  murailles,  comme  a  dict  Michiel  Herlin.  le  lilz.  et  que  le 
xxviii^  sortiicnt  [)lusde  cent  personnes  de  \  alencliiennes  :  que  je  ne  croy. 
car  il  y  a  trop  grand  guet.  Herlin,  le  père,  s  estoit  enhardi  jus(|ues  à  se 

canon  de  sa  participation  nu\  troulilos  religieux  de  Tournai  de  i'M'rl.  Oti  ;i  de  lui  plusieurs  écrits. 
Voir  pour  les  détails,  lu  liioijraphiv  nationale  ;  les  Mémoires  de  l'asquier  de  le  Barre ^  !.  1".  jjp.  l:iL»,  1:2(3; 
les  Mémoires  de  Pontus  Paijcn,  t.  l"",  pp.  150,  :273.  etc. 

'  I.e  seigneur  de  Quafrrvaulx  était  lieutenant  des  arquebusiers  à  cheval  de  la  garde  de  la  ducliessc. 
\  uir  }/r/nntn<  de  Pasquier  de  le  Barre,  l.  II,  p.  :2(il),  en  note. 

*  Sur  l'ensemble  de  cet  incident  ou  peut  voir  les  Mémoires  de  Pontus  Paycn,  t.  I"",  p.  ô-i'i,  et  sur- 
tout les  extraits  de  docunnMils  insérés  dans  les  notes  des  Meinoiri  s  de  Pasqniir  de  Ir  Hnrr,- ,  \.  Il, 
pp.  203,  20i,  207,  208.  La  comparaison  de  ces  sources,  avec  le  tfxie  de  celte  Ictlri-,  ptnmi'  niio  l'ois 
de  plus  combien  Morillon  était  en  général  bien  informé. 

'  Jean  le  Mesureur,  ancien  échevin  de  Valencicnnes  en  1505,  avait  vers  loOi  (piittc  hi  \illr,  pré- 
textant un  voyage  d'affaires,  et  s'était  fixé  à  Sedan  où  sa  famille  l'avait  rejoint.  A  répoquc  (!i>  tnmblcs 
de  l'JOO-1507,  le  Mesureur  était  revenu  dans  sa  ville  natale,  et,  comme  le  dit  Morillon,  il  avait  été 
arrêté  lors  de  rentrée  de  l'armée  royale.  Seulement  le  1"  août  il  parvint  à  s'échapper  de  Ki  maison 
de  Michel  Herlin  où  il  était  détenu.  Voir  Le  Bouccj,  Ilisloire  dts  lroulde,-<  (idveniie.-; ^  etc.,  |i;i.  27,  28, 
29,  etc. 


promener  sur  le  marchietet  dire  qu'il  rendroit  bon  compte  de  ses  actions, 
et  vouloit  niaintenir  le  slil  des  aultres  d'avoir  faict  service  au  Rov.  Mais. 
se  véant  saisi,  il  fust  bien  esbahi  et  dict  qu'il  n'at  rien  faict  sans  charge 
des  grandz.  et  qu  il  en  mon^trera  telles  lettres,  qu'il  feroitijien  recouvrer 
si  tant  est  qu  il  les  ayt  :  et  je  tiens  qu'il  y  at  quelque  chose. 

L'on  rompit  la  nuict  de  Pasques  ung  jardinet  dOlivete  '  en  ceste  ville: 
et  fut  la  représentation  de  Nostre  Seigneur  mise  en  pièces,  les  nés  des 
trois  apj)ostres  couppez.  mais  le  Judas  et  juifz  entiers.  L'on  at  miz  une 
tadle^  dessus  de  cent  florins  qui  le  descouvrirat.  que  ne  serat  l'Amman.... 

....  A  \alenchiennes  il  y  a  grande  pauvreté  :  car  le  petq)le  ne  ouvre 
poinct  ce  qu'ilz  faisoienl  du  temps  du  siège,  et  une  partie  estoit  souldoie 
etune  aidire  vivoit  de  la  boursse  commune,  ce  que  cesse  à  j)résent .  de 
sorte  quiW.  meurent  de  faim;  car  il  ny  at  que  une  porte  ouverte,  et  per- 
sonne n  y  peult  entrer,  si  ce  n'est  pour  y  apporter  vivres,  nv  personne 
sortir,  de  manière  que  Mous'  de  Roussut  est  d  advis  que  l'on  jecte  dehors 
tiiie  partie  (lu  peuple.  II  cherche  encore  quatlre  principaulx  du  consis- 
toire, et  dict  qu'il  y  at  mille  maisons  percéez  poiu'  aller  de  l'un^ne  a 
laullre  aux  presches;  que  n  est  de  maintenant,  mais  de  plus  de  cinc(|  ans.... 

(ne  chose  faict  grandement  à  noter.  (|ue  depuis  ({ue  la  ville  fut  ca- 
nonnee.  ceulx  de  dedans  perdirent  ceur.  et  ne  tirarent  jamais  coup,  ny  se 
monstrarent  aux  defl-enses  :  je  croy  que  c'est  Dieu  qui  les  at  estonné.  ^ 

Le  S'  de  Noircarmes  est  par  Son  Altèze  hier  déclairé  général  de  Rra- 
bant,  et  est  party  ce  seoir  pour  Maestricht.  que  recepvral  garnison  de  par 
Sa  Majesté,  at  chassé  les  predicantz  et  désarmera  les  mauvais  \  Les  i)our- 

»  Un  jardin  des  oliviers,  avec  des  statues  à  peu  près  de  grandeur  naturelle,  comme  on  en  rencontre 
encore  eà  et  là  dans  quel«[ues-unes  de  nos  villes. 

*  Morillon  f;n(  ..llusion  ici  aux  Tous-uns ,  ou  soldats  à  deux  palards  ,  ainsi  appelés  à  cause  de  leur 
pauvr.tr  e.  .le  la  solde  qui  leur  était  allouée,  qui  jouèrent  un  grand  rôle  lors  du  siège  de  Valcnciennes. 

■'•  Le  2  avril  les  bourgeois  de  Maestricht  avaient  mis  dehors  les  prédicants  réformés.  Le  8,  l'évéque 
'le  lAr^e  annonçait  à  Marguerite  de  Parme  que  .son  chancelier  et  Tarchidiacrc  de  lirabant,  cnvovés  par 
lui  à  Maestricht,  avaient  réussi  à  obtenir  que  la  ville  se  remît  ..  purement  et  sans  condition  aucune  ■> 
a  la  miséricorde  et  grâce  de  ses  princes.  Les  députés  de  Maestricht  vinrent  le  11  présenter  leur  sou- 
mission à  la  duchesse,  et  le  15  Noircarmes  occupa  la  place.  Gachard,  Analceles  BeUjiqnes ,  t.  I- 
IT-  2'.>ô,  2!)i,  2!»o;  Slrada,  édition  citée,  t.  II,  p.  57.  On  trouve  quelques  détails  intéressants  sur 
-Ite  expédition  .le  Xoircarmes,  dans  une  lettre  écrite  par  lui  au  Roi,  le  15  avril,  lettre  dont  on  n'a 
plu.s  ipi  une  Iraduclioa  espagnole  : 
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i^ucniaislres.  que  sont  eslé  icy,  proposoient  coiulitious  ;  mais  loii  leur  at 
rebpoiulu  tout  plat  que  Sa  M'  at  deiïeiulu  de  capituler  avec  ses  subjectz, 
par  le  courrier  (jue  arrixa  le  jour  de  Pasques  '  :  ce  que  van  der  Aa  dict 
e^tre  \erilai)le.  et  (jue  Madame  at  les  mains  closes,  et  quelle  ne  le  peult 
laire  n\  par  proNision.  ce  (juest  évident  sij^ne  de  la  venue  du  I\o\.  ou 
<ju  il  '  se  le^erve  au  duc  d  Alhe. 

Devant  hier  arriva  le  secrétaire  du  comte  de  Hornes  '  [)ar  la  poste 
dE>[)ai^ne.  et  apporta  lettres  de  Lopez  (iallo  et  aultres  *.  comme  Sa  Ma- 
jesté at  déclare  son  partement  le  \i\'-  de  niars  ';  et  dicton  (jue  Mous- 
noslre  prince  '  vient  avec  luy  et  Don  Joan,  et  (|ue  la  Hoyn<'  yrat  [)ar  France, 
et  que  >a  Majesté  viendrat  par  I  Océan  tlont  cha>cun  est  icy  merveilleuse- 
ment resjouy  ,  et  ({ue  le  duc  d  Alve  debvoit  partir  de  hvvï.  et  (pie  désjà 
[)artie  de  >a  famille  estoit  a  Barcelone,  (le  (pécM-ript  aussi  le  irère  du 
protonotaire  Castillo  '.  M'   le  président  dict  (jue  liopperus  luy  escri()t   le 

«Sire,  ....  conformément  à  ce  ((ui  ruavnit  été  ordonné,  je  me  suis  porté  sur  Macstriclit  ;  et,  étant 
«  arrivé  à  un  village  nomnié  (  Sichem-fal?  ),  situé  à  une  lieue  dr  la  villr,  j'envoyai  aux  magistrats  de 
»  .Maeslriclit  une  lettre  pour  liur  dire  en  substance  (|n"ils  missent  leur  ville  entre  les  mains  et  sous 
»  robéissanee  de  \  .  .M.,  ou  t|ii. ,  l'.iule  de  ce  faire,  jaiir.iis  recours  à  la  force  conime  il  m'avait  été 
»  ordonné.  Ils  me  répondirent  quils  avaient  envoyé  leurs  députes  à  Bruxelles,  (|u  ii>  attendaient  leur 
»  retour,  et  qu'ils  me  priaient  de  ne  pas  mettre  à  exécution  mes  ordres.  Mais  voyant  ijuils  persistaient 
>'  à  ne  pas  se  ranger  à  ma  manière  de  voir,  je  lis  toutes  les  dénmnstrations  propres  à  les  contraindre 
»  à  cédi  !.  de  sorte  qu'ils  se  >.)ii(  rendus  à  ia  niiM-ricorde  de  \  .  .M..  e(  ce  malin,  \ers  sept  heures,  je 
»  suis  entré  dans  ia  place  avec  <|ualre  compagnies  w.iiloin'^  im  [ku  renforcées,  l/évéque  de  F.iége  nu; 
>  (it  instance  à  diverses  reprises,  par  deux  des  sien»;,  lune  lois  pai-  un  arlillcnr.  laulre  ldi>  par  uii 
»  majordome,  pour  que  jr  vunlusse  dillV'rcr  d  a^'ii',  jioui-  lM;nicnu(i  di-  lioii^  ropec'ls,  sachant  ce  qu'im- 
portait cette  ville  au  service  de  \'.  .M.,  et  qu'au^sl  il  n.-  tiousai!  pa>  hou  ijue  les  \illesse  souun'ssent 
■■  par  la  force;  mais  il  ne  me  sembla  pas  convenable  d'altendr.'  plus  longtemps,  etc.  »  (Archives  de 
Simancas.  —  Eut  ado,  Liasse  n"  550,  fol.  l'iO.) 

'  Ce  courrier  doit  être  celui  qui  appoiiait  les  letlies  rosales  du  lô  mars,  encore  inédites  au|our- 
dhui  >auf  la  lettre  opagntde  analysée  dans  la  Correspondance  de  l'hUtppc  II.  pp.  ."ilG,  517.  Kii  tout 
état  de  cau-e  ou  eouslale,  et  par  celte  Correspondance,  1. 1",  p.  a:>5,  et  par  le  témoignage  de  Straila,  t.  II. 
p.  58,  que  la  rcslnetiou  uii>e  aux.  pouvoir,>>  de  la  duchesse  était  réelle. 

*  11,  e  est  a-dire  le  droit  de  consentir  a  des  eapilidalions  et  de  pardonner. 

-  Ce  secrelaii-e  était  .\loiizo  de  l.aloo,  dont  il  sera  encore  iiueslion  dans  la  suite. 

*  S  oir  plus  haut,  p.  i'J'i,  note  -i"". 
'  Voir  plu>  haut,  p.  55'J,  noie  2'"'. 
''  Don  Carlos. 

'  Le  docteur  Louis  del  Rio,  voir  t.  I"%  p.  185,  noie  !•■  .  Del  Uio,  au  dire  de  Forquevauix,  (|ui  lui 
donne   la  qualilicalion   de  licencié  et  ipii  rappelle   sa  parente-   avec  a  d'anciens  marchants  Espagnols 


mesme  dudict  .\i\  et  que  le  Roy  le  luy  avoit  dict,  et  qu  il  est  en  irràce: 
que  peult  bien  estre,  mais  Ion  luy  a  dict,  et  à  Tisnacq.  quant  Ton  hi  dict 
ù  tout  le  monde,  car,  par  leurs  lettres  du  \vn.  ilz  donnoienl  bien  maigre 
espoir  de  la  dicte  venue  '. 

Lon  at  (juelque  espoir  que  ceulx  dAnvers  recepvront  garnison  de  la  part 
de  Sa  M'  et  les  seigneurs  sont  en  cette  opinion,  et  que  le  j)rince  dOran-es 
>  ad  vers  Allemaigne.  S  il  >  vad.  et  que  le  Roy  viegne,  nous  ne  perdrons  rLi 
au  change.  Les  calvinistes  d'Anvers,  qui  ont  a  perdre  dient  ouvertement, 
connue  les  bons,  que,  si  le  prince  (rOranges  et  Hooghstraeten  \\\  fussent 
estez,  les  affaires  se  fussent  mieulx  portez.  La  désolation  de  ladictê  ville  est 
grande,  car  tous  les  gens  de  bien  se  sont  retirez  h  Malines.  Bru^es  et  icv, 
avec  leur  bien.  Plusieurs  du  consistoire  se  sont  retirez,  et  mesmes  Marcos 
Perez.  Je  nay  heu  certitude  depuis  mes  dernières  que  liâmes  s  v  soit  trouvé. 

Le  S'  de  Hrederode  est  encores  à  Amsierdam  .  dont  il  dict  qu'il  |>arliral 
touttes  les  fois  que  M'  le  prince  le  luy  commanderat  -.  Mad*"  sa  femme  s  est 
retiiee  de  \  iane  au  chasteau  de  Buren  ".  Mons'  de  .Meghe  continue  le  sié^-^e 
contre  ledict  Viane  *.  et  demande  que  Ion  luy  envoie  gens.  Il  entre  um>^ 
mondedemaul\aisgar(;onsà  Viane.  et,  une  partiede  ceulx  qui  y  sont,  on^ 
este  prendre  labbé  de  Marienwerd,  que  sont  trois  lieues  delà,  et  lont 
amené  avec  ses  habitz  pontificaulx  en  grande  dérision,  et  font  relaxé 
moiennant  deux  centz  muyds  de  bled  '. 

»  demeurant  a  Anvcr>  et  aultres  lieux  de  Flandres  ■  avait  été  fait  audiieur  de  lai  niee  destinée  à  so 
rendre  dans  les  Pa\s-Bas  :  (iachard.  Lt  nthlintlnquc  vationnlr  à  Paris,  t.  Il,  p.  -25{i.  On  trouve  une 
lettre  de  lui,  écrite  le  27  janvier  1507  au  secrétaire  de  la  Torre,  dans  les  liallrlins  de  la  cnmmisswn 
royale  d'/nsloire,  i'""  série,  t.  VL  Dans  cette  lettre  del  Hio  se  borne  à  dire,  iiuant  à  sa  qualité,  (juil  a 
reçu  du  Uoi  l'ordre  de  partir  avec  le  duc,  pour  laire  partie  de  son  conseil  >urloul  j.ar  rappeul  au\ 
affaires  (jui  concernent  l'adininistration  de  lu  justice. 

'   La  lettre  de  liopperus  à  Viglius,  en  date  du  18  mars  et  non  du  J9,  est  imprimée  dans  Joachimi 
Hopperi,  l'risii,  epistolae  ad  \i;/lium,  etc.,  Ltrecht,  ISOi,  p.  117. 

(Quoique  le  prince  d'Orange  fût  invité  d'une  manière  pres.sante,  par  la  duchesse  de  Parme,  à  faire 
sortir  Brederode  d'Amsterdam,  on  ne  le  vit  employer  aucun  des  moyens  qui  étaient  à  sa  disj)osition 
pour  parvenir  à  ce  résultat  :  Gachard,  Correspondance  de  Gnillaunic  le  Tacihmie,  t,  II,  pp.  cxlvii,  cxlviii. 

"■  Appartenant  au  (ils  aîné  du  prince  d'Orange. 
Ou  plutùt,  comme  on  la  vu,  le  blocus.  Vianen   était  alors  surveillée  de  loin  par  les  soldats  de 
Meghem,  des  pay.saiis  en  armes,  et  des  compagnies  régulières  levées  par  les  Étals  d'L'trcchl. 

'  Voir  Wagenaer,  ouvrage  cité,  t.  VI,  p.  :2i5,  sur  le  pillage  de  Marienweerd,  et  d'autres  établisse- 
ments monastiques  de  la  contrée,  par  les  bandes  qui  séjournaient  à  Vianen. 


Il 
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Depuis  ceslt' l'sciipte  >uiil  venues  nouvelles  que  jeudx.  ;>  Ruis-le-Duc. 
les  bons  furent  en  armes  contre  les  sectaires,  et  qu'il/,  ont  estez  les  plus 
forlz .  de  sorte  que  le  chancellier  est  reniiz  en  liberté,  aiantz  j)riez  les 
rebelles  qu  il  veuille  intercéder  allin  quilz  aient  leur  pardon,  pour  lequel 
il  at  desja  escript  à  Son  Alteze,  et  sanible  v  voulloir  deniorer  jusques  la 
ville  soit  réduicte.  Il  hcust  niieulv  iaicl.  >elon  mon  advis.  d  en  sortir  incon- 
tinent, devant  quilz  changent  dadvis. 

M'  de  Uéi^e  se  iiuerrit;  il  at  envoie  ses  uens  de>ant  Maseick.  aus(ïuelz  il 
ne  veult  faire  grâce  pour  avoir  esté  trop  demesurez  en  leurs  insolences.  Il 
faict  encores  deu\  enseignes. 

Je  tiens  rpie  aurez  entendu  le  trespas  de  M'  de  Trêves  '.  et  fjue  les  cha- 
noines, pour  la  rébellion  de  la  ville,  se  sont  retirez  a  ('ovelenlz  ■  pour  faire 

I  élection.  Hz  ont  peu  d  es  touffe,  pour  ce  que  le  Dom-doïen  et  son  frère, 
(jue  sont  fort  gens  de  bien,  ne  le  veuillent  eslre  "'. 

J  ay  auprimes  hier  sçeu  que  keck  *  est  président  du  Lucembourg.  El 
dict  V  iglius  que  le  comte  de  Mansfeld  Tat  ainsi  voulu.  Je  pense  bien  qu  il 
n'y  at  contredict. 

Aiant  rencontre   Schetz  je  luy  ay  parlé  du  paiement  de  \"^   111""^  ^g""- 

II  jure  fjue  le  moien  n  y  est.  Je  luy  dictz  fjue  \  '""  Sg"^  avoit  à  faire  du  sien, 
et  rjue  5  il  luy  faisoit  plaisir  qu  il  sçait  bien  à  qui  il  le  feroit.  11  dit  qu  il  tient 
\tre  ggiie  pour  soii  scigncur.  Je  le  trouve  fort  changé  et  triste. 

Jay  présente  recjueste  allin  que  les  églises  de  S'-Amand  et  de  la  terre 


*  L'archcvci|ue-Électeur  de  Trrvcs.  Jean  'ii-  I.eycn  .  iaaumiré  le  t>M  avril  loO(i,  était  mort  le 
9  février  I  -ifiT. 

*  A  Cobleiilz.  Cette  querelle  locale  gêna  rapprovisioniicment  de  l'armée  du  duc  d'Albe,  comme  ou 
peut  le  voir  par  la  lettre  du  5  juin  1"J()7,  adressée  par  Berlaymont  au  due  et  iuqtriiiiée  dans  de  Jouge, 
Verhandelinfjcn,  etc.,  t.  I".  pp.  GO,  07. 

"  Ce  fut  cependant  le  Dom-doyeu,  Jaccpies  dEllz,  ([ui  lut  i  lu  arelievn|U('  le  7  avril.  Ce  prélat 
mourut  en  1581.  Hontheim  dit  de  lui  ^<  Prineeps  mansuetus,  liumilis  et  plus,  dignus  qui  paeatioribus 
•  temporibus  et  populo  magis  morigero  pra'cssit.  »  I/istoriu  Trevirensis  diplomalicu ,  t.  111,  pp.  15, 
145. 

*  M"^  Jean  Keck,  docteur  es  droits,  seigneur  de  Thorn,  conseiller  au  conseil  de  Luxembourg  depuis 
1556,  président  de  ce  conseil  par  patentes  du  ±1  novembre  15(i(),  mort  en  1509.  Depuis  longtemps  ee 
magistrat  était  ruiployé  par  la  cour  tlans  îles  missions  de  confiance.  Gachard.  Correspondance  i/r 
M(tr(jucrile  d'Aidridt  ,  duchesse  de  Parme,  t.  1  ■^  pp.  ;J9,  Ô-JO  ;  Publications  ilc  lu  section  historique  de 
l'Institut  royal  ffrand-ducal  dans  le  duché  de  Lii.remljonr>/,  t.  XXIX.  p.  r>-25,  etc. 


soient  réparéez  par  ceulz  qui  ont  faict  le  dommaige,  car  dAssonville  dict 
que  Son  Altèze  al  desjà  donné  provision  à  leglise  de  Tournay.  et  que 
aurons  la  mes  me. 


LXXVI. 

Li:    MAÎTRi:    DES    COMPTES     VIRON    AU     CARDINAL    DE    CRANVELLE. 

(bibliothèque  de  Besaiiçou.  —  Mémoires  de  Graiivellc,  t.  WIV,  lui.  217.  —  C.) 

Bruxelles,  le  C  avril  laOT. 

Monseigneur  :  Pour  avoir  escript  par  le  dernier  ordinaire,  ne  feray  cesfe 

prolixe,  joinct  que  entendrez  tous  discours  par  MM.  les  prévost  et  Bordey, 

(fue  je  sçay  luy  donneront  esbayssement  de  plesir...  Et  est  dommaige  que 

ce  bon  prince  dOranges  se  jeté  toutes  culpes  à  ses  piedz  par  son  partement 

SI  souldain.  et  mesmes  quant  il  entend  que  son  Maistre  vient,  duquel  il  a 

eu    tant  de  belles   charges.  Je  ne  sçay  se  retornera  pour  luy  en   rendre 

compte.  Dieu  lui  doint  meilleur  conseil  qu'il  n'a  eu!  Le  bruyt  se  redresse 

de  la  venue  du  Maistre,  que  fait  espérer  que   tout  reviendra  au  premier 

pomt.  Néantmoins  il  semble  que  ce  ne  doit  estre  sans  donner  des  verges  à 

ceulz  qui  les  ont  méritez  :  autrement  lauclorité  ne  se  monstreroit,  et  ne 

seroit  exstirpé  le  venin  ains  donné  lieu  de  dissimulation  jusques  à  meilleur 

oportunité  en  leur  endroit. 

-  rSous  sûmes  estez  en  doubte  de  Cantecroix.  par  les  i^^rands  troubles  et 
élévations  (|u  ont  fêtes  les  sectaires  calvinistes  et  les  nostres,  et  esloie  prest 
pour  y  aller,  mais,  puis  la  prinse  de  Valenciennes  et  partement  du  dict 
prince,  les  choses  se  sont  redressées  ;  par  quoy  ne  me  suis  bougé,  par 
ladvis  des  dict  prévost  et  Bordey. 

J'envoie  à  V»'«  Sg"«  Illme  ^ng  estât  de  maison  de  prince  au  meindre  pied 
que  se  peult  faire.  Si  je  sçavoie  le  personnaige,  je  le  dresseroie  selon  luv 
car  je  sçay  les  estatz  cju'ilz  sont  estez  dressés  par  deçà   de   noz  princes 
puis   le  bon  duc  Philippe.  Et  si  c'estoit  chose  que  V"^^  Sg''*^   eusse  pour 


ii 
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corhespommncf: 


lecomin.nde.  je  \\v  plaindroie  la  peine  de  me  tirer  emprès  de  V"  Sjj;^'  III"'*' 
n(Hir  \  faire  ce  que  seroit  en  inoy  pour  vostre  service:  et  me  treuve  nssez 
tnrt  a  présent  pour  voyîi«:er  pour  ung  temps.  Et  comme  V'^'  Sg-^'*"  entendra, 
par  uniï  mémorial  joinct  au  dict  estât,  ce  (juil  reste  à  faire  (pie  ne  se  peult 
accomplir  sans  congnoissance  de  cause,  n  en  diray  davantaige. 

Madame  nostre  (Jouvarnente  ma  escript  lettre  pour  [)aier  les  ii'  florins 
(pie  ceuK  de  ceste  ville  ont  impose  a  V"  Sg^'"  111"'"  pour  leur>  gens  de 
«'ueire  :  a  (pioy  j  a\  re>pondu  a  Son  Alleze.  connue  se  verra  par  la  copie 
joincte  à  >a  lettre  (jue  vat  avec  ceste  '. 

.1  av.  j)uis  la  partance  de»  lettre^,  a  Son  Alleze  ramenlu  de  \05tre  paie- 

'  Voici  CCS  Ji  u\  leltrcs  : 

.Marguerite,  par  la  -race  de  Dieu,  duccsso  do  Parme  et  dr  Piai>anco,  n'-gontr  et  fïoiivprnantc. 
Trèschicrol  bien  nnie,  CMininc  ceuix  de  ct^l'-  \ill.  >!.  |lI■^l\(•ll.■^  pniir  la  j^arde.  sciirlé  et  défense 
dicellc  en  ce  temps  -.1  dengereux  .t  lurbiilc  ut  el  nusuies  a  la  conservalion  des  esgiises,  cloistrcs  et 
gens  ccelésiaslicques  illec,  ensemble  <les  maisons  et  biens  <|U  ilz  y  treuxent  (  t  p<.ssèdent,  ayant  [)uur 
<juelz(iucs  mois  entretenu  et  vuti .  Iieuuenl  eu.nireOiou  nnnl.rede  souidarlz,  soubz  promesse  et  a^seii- 
ranceque.h-  uni  , us  laides,  de  tmir  L.  bninicmaia  a  ce  (jue  lesdictz  ecclésiastie(iues  y  a-sistoroycnt, 
il  quoy  la  raison  aussy  les  oblige,  pour  estre  par  ce  moyen  de.fendnz  el  nsseuréz,  et  la  phi>pnrl  de^- 
dicls  ccelésiaslicques  sV  sont  jà  neqnité/.  A  eesle  cause,  et  cuutyans  que  mon  bon  cousin  le  eardnial 
de  (iranvelle,  h  cause  des  maison>  n  bie^^  <iu  il  a  en  ceste  ville  de  Hru.xelles  et  à  Pentour,  ne  vouldra 
faire  relïuz  au  payement  et  entrelencnicul  de,  diclz  souldartz,  nous  vous  requérons  bien  à  certes,  que 
en  son  nom,  el  eomme  ayant  ladminislralion  de  sesdiclz  biens.  vou>  veuiie/  furnir  (  s  rnain^  dvi  S^  de 
Wcnuuele  el  Guill"'"  de  Snielii.  recepveurs  d«'  la  dicle  vill.  .  la  M,inme  de  deux  een>  fl.aiii-  une  fois, 
à  l'effect  .susdicl.  >1  ■snir>  eu  regard  (]ue  I.  >dic!>  de  Hnixellcs  pnnr  auitre<  leurs  <■b:^-e^  excessives, 
n'ont  moyen,  sans  l'assi-slance  desdicts  ccclésiasticque>,  .>upp.)it(  r  lenlr<teuenienl  desdictz  >ouldarlz. 
K>n  ipl  a  r.ruxelles,  l<'  un"  ]nnv  de  mars  1^60. 

.Madame,  j'ay  receu  les  lettres  qu'il  a  pieu  i»  Vostre  Altcze  nrcscrlprc,  faisans  mention  que  pouraydir 
il  lurnir  aux  gens  de  guerre  prins  par  eeulx  de  cesle  ville  à  cause  des  troubles  régnat.s  présenl.'nient, 
tant  pour  la  conservation  des  esglises,  cloistrcs  et  gens  ecflésiasiieques,  que  à  c.  sie  eanse  M-"  le  Cardinal 
de  Granvelle  estoit  informé  de  payer  pour  son  ronlingent  à  n  tlorins,  (■<■  que  pié.à  MM.  de  Bruxelles 
m'avoyent  signifié,  dont  je  leur  dis  (lue  n\  punvoye  1  u  nv  faire  sans  le  eiunniandement  dudiel  S-"  Car- 
dinal et  ordonnance  où  se  prendroienl  les  deniers,  et  que  l'en  avertii.>\e  volunliers.  ee  i|ue  jay  faiet; 
cl  m'a  ordonné  de  déelairer  ausdiets  S"  de  la  ville  ([ue  sa  maison,  iju  il  lient,  ee  n'est  emniiie  prélat  ny 
ecclésiastieque  de  Brabaut  ,  ains  comme  conseiller  du  Uu> ,  aiusy  eouinie  M^  Ti^uaeh  et  aultr.-  sem- 
blables S"  du  conseil  de  Sa  M"  estans  ex.'uq.l/,  et  qu'il  luy  s.Muble  av(ur  assez  faiet  |>..ur  le  bien  et 
décoratiuu  de  la  \ille  de  y  avoir  tant  niai>ouuer,  sau,  lui  donner  aultre  cbarge.  .N'eantuHUugs,  Madame, 
luv  eu  duuueray  .'uenires  une  recharge,  luy  envoyant  les  lettres  de  V"  Altéze,  bien  saichanl  que,  r,,  ee 
que  sera  de  son  debvoir.  n\  vouldroU  faillir,  ains  obé\  r  aux  eommandemens  de  Vostre  Alt./,,. 
De  Bruxelles,  ce  xw'de  uiai'a  1500  avant  Pasques. 
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ment,  et  elle  ma  dit  qu'elle  a  ordonné  en  Einances  que  Ion  serche  moien 
pour  satisfere  V"^''  Sg''*^  Ill"'«.  Mais  ils  ne  le  s(:avent  trouver;  toutefois 
MM.  Damphoudre  el  van  Loo  sont  après  si  treuvent  quelque  chose  quilz 
feront  debvoir.  mais  encoires  qu'il  ny  a  apparence.  Si  \  '^*=  Sg'^'*'  en  escrip- 
voitungmot  à  M.  de  Bcriemont,  il  viendroil  bien  au  propos;  je  les  j)our- 
suyvray  tousjours  avec  la  discrétion  requise. 

Pour  ce  que  j  entens  que  V'^^  Sg"^'^'  est  respondant  à  Guillaume  Jaquel  de 
plus  de  vue  florins  pour  .M'  vostre  nepveur  d'Aichey,  j'av  re(;eu  j)our  M"^  de 
Thouraise  icy  vi-  livres  :  si  V"^*"  Sg'^"'  luy  escripvoit  qu  il  les  voulsist  faire 
paier  audict  Jaquet,  ce  seroit  une  bonne  (euvre,  el  le  plustot  seroil  le  meil- 
leur, qu'il  ne  me  ordonne  den  faire  délivrance. 

J'envoie  aussi  pn'sentement,  à  V'^"  Sg'^'''.  Testât  des  comptes  de  Sainct 
Amand,  par  lesquelz  elle  pourra  congnoistre  la  recej)te  et  despens.  et 
reliqua  de  l'année  finie  (xv^  lwi)  et  ce  qu  a  paie  le  receveur  sur  ledict 
reliqua;  el  demeure  encoires  redevable  de  ladicle  année  %'"  vi<=  l\\  livres 
xn  s.  de  xl  gros.  Sur  quoy  il  satisfait  aux  dernières  lettres  de  change  que 

yire    Sgrie   Jj|,ne    .^    eUVOÎé. 

La  maison  de  céans,  jardin  el  orangiers  se  portent  bien;  el  furent  hier 
empeschéz  tout  le  jour  M.  Bordey.  Wrect.  Jérosme  l'appoticaire  et  ma 
femme,  à  semer  la  place  des  herbes  de  médicines.  dont  ledict  S'  Horde^  a 
la  description  des  parcquetz  et  place  desdictes  semences.  De  la  Eontaine  il 
ne  peult  que  se  bien  porter  pour  les  journées  y  emj^loiées,  el  trouvera 
ytie  ggr.e  jjjme  j^^^j  ^^j  bonuc  ordrc  à  sa  venue,  que  je  tiens,  à  mon  discours. 

avec  le  Roy  ou  duc  d'Alva,  ou  comme  il  luv  semblera;  car  le  chariot  nu  il 

H' 
oit  au  revers   vat  droit,  et  se  congnoil  la  faulte  de  manière  (pie  tout 

redonde  à  vostre  grande  louenge,  et  trouverez  les  cueur>  des  bons 
voslres. 

Le  drossart  de  Cantecroix  a  icy  esté  pour  le  procès  de  \\>ende.  lecjuel 
a  fait  son  debvoir  à  la  garde  du  chasteau.  et  fait  faire  le  guet  par  les  sub- 
gectz.  L'artillerie  a  estée  caschée  el  aussi  les  harnoiNt.  Quant  à  la  vendilion 
dudict  VV  rende,  il  la  maine  froidement  comme  il  comient,  et  par  ung  lier. 
non  venant  ny  besongnenl  de  nostre  part.  Si  vient  avant,  il  ne  fauldra 
laisser  courir  l'occasion,  et  tiens  que  M.  de  Chanlonnay  fournira  volunliers 
les  deniers. 

De  Bruxelles,  ce  m^'  de  avril  i:)()7  après  Pasques. 

Tome  IL  |(j 
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(P.  S.  De  la  pension  de  Vlierden,  si  plait  a  V'-  III-  Sg-  lestaindre, 
pour  ce  qu'il  l'ault  quelle  se  paie  par  diverses  mains,  il  serviroit  à  accjuiclé 
la  rente  de  la  vesve  Vlierden  qu  elle  a  sur  la  Fontaine. 


LXXVll. 

jj:  PHtvor  moiullo.n  au  cardinal  di:  i.uanvklli:. 

(  Bibliollioque  de  Uesançon.  —  Lettres  de  Morillon,   t    IV,  U'\    ^\  M    F  ) 


Bruxelles,  le  0  avril  i')ti7  '. 

J.e  cordelier  de  Madame"  ma  monstre  une  coppie  des  lettres  que  leprinci' 
dOrenges.  les  coudes  de  Hornes  et  Hooghstraeten.  et  le  eomte  de  Nieunard 
auroient  escript  au  coude  dEgmond  le  \^  de  iebvier.  au  teuq)s  que  le  haj)- 
tesme  ^e  \  feict",  et  la  response  quil  y  donna  le  \ii'.  ([ue  au  priujcs  sont 
venuz  en  ses  mains  le  xwn^  du  mois  passe,  qu  il  at  communicqtie  à  Madame 
qui  en  at  este  fort  estonnée.  et  se  dellie  plus  du  comte  dEgmond  que  oiu- 
ques,  dont  Elle  na  tort,  puisque  Ion  use  de  si  grandes  di5,simiilations. 
Dicunt  in  stunma  .  que  puisque  les  affaires  sont  si  avant  \enuz  que  lenr> 
adversairez  et  ennemiz  ont  les  forces  et  armes  en  mains  pour  les  destruyre. 
et  que  les  estrangiers  viennent  pour  mectre  le  pays  en  perpétuelle  servi- 
tude, quil  est  hesoing  dresser  et  signer  ung  acte  pour  obtenir  pardon 
gênerai  par  moien  des  Estatz.  Sur  quoy  le  dict  comte  dEgmond  respond 
(|ue  ce  seroit  chose  trop  dangereuse  de  signer  et  se  lier  aux  Estatz  que  sont 
corrompuz  et  gaignez  par  la  court:  que  son  advis  est  de  le  tout  accom- 

'  il  y  a  un  long  extrait  de  cette  lettre  dans  Groeii,  .Irc/ai  fs,  Supplément  à  la  1"  série.  [>.  U\.  aMc  l,i 
date  erruiiée  du  50  avril  et  quelques  variantes. 

•  Frère  Jean  Ghery.  Voir  t.  I"",  p.  '27,  note  l". 

5  Le  baptême  de  Fenfanl  que  la  comtesse  de  Hooghstraeten  avait  mis  nu  monde  à  Anvnv,  ,lans 
ihôtel  du  riche  linancier  Gaspar  Doucy  où  elle  résidait.  Ce  baptême  avait  eu  lieu  le  s  h-Miw  n. 
"rande  pompe.  Antwcrpsch  rruuijckjc ,  pp.  100,  107. 
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moder  de  sorte  que  les  estrangiers  ne  viennent  avec  puissance,  que  feroil 
croistre  les  abus,  et  qu'il  fault  suspendre  les  presches  jusques  il  v  aurai 
nullem-e  conunodilé  pour  inlroduyre  la  religion  réforfuée  '. 

De  sorte  que  Ion  peult  veoir  une  grande  intelligence  entre  le  comte 
dEgmond  et  le  prince,  quoyque  die  son  secrétaire  ^  et  je  tiens  que  cVst 
cecy  que  Berlaymont  espère  descouvrir  '. 

Le  dict  cordelier  parle  fort  bien  de  V-  Mime  Sg-  eslin.e  grandement 
les  advis  que  le  Koy  al  heu  de  retenir  le  marqtu'z  de  Herghes  et  Monti-n> 
de  fnire  renouveller  le  serment  aux  vassaulx.  et  de  admonester  les  prince, 
voisins  comme  il  entend  de  rappaiser  ces  troubk's.  atïin  quilz  ne  s  en 
meslent  in  receoipv(.n(  les  rebelles.  Il  dict  avoir  heu  grand  peine.  lors(,„e 
Ion  estoit  aux  plus  grandes  perplexilez.  de  animer  Madame,  et  que  le  peu 
qu'il  avoit  veu  en  France  luy  venoit  bien  a  propos:  et  extolle  sa  magnani- 
nuté,  el  en  laid  une  saincle. 

Le  comte  dEgmond  et  Mansfeld  sont  allez  communicquer  avec  le  prince 
près  de  Sainct-Bernard.  Lon  verra  ce  que  ensui>era.  Le  duc  (rVrschol  v 
debvoit  aller:  mais  il  s'est  excuse  sur  son  indisposition  \ 

Jentendz  que,  retournant  le  prince  à  Anvers,  luy  vindrent  environ  une 
lieue  au  devant  trente  calvinistes  à  cheval,  dont  les  gens  de  bien  ont  très 
mal  parle. 

•  Il  >  a  iei  uneeoMtradietion  absolue  n,t,e  la  teneur  de  la  lettre  du  comte  dEgnum,,  don,  ou  a^aa 
remis  la  copie,  réelle  ou  prétendue,  au  eor.lelier  de  .Madan.e,  et  ee  que  la  duchesse  disait,  de  la  rénouM. 
fane  par  le  comte  aux  sollicitations  dont  il  avait  e(é  lobjet,  dans  le  .némoire  q„H|..  ..ai,  envové  .n 
Uo.  p,.r  Lopc.  Gallo  :  voir  plus  haut,  p.  278,  note  L^  Cette  eontradietion  frappa  plu<  tanl  Philippe  IL 
Le  S  d,..en.bre  1  ;,07  .1  ecnvU  an  due  dAlbe  de  ehei-ehee  à  se  procure,-  U  l.n.e  q..  le  conl'seur 
de  .Madame  avait  eue  entre  les  main.s.  Le  duc,  pensons-nous,  ne  trouva  rien.  Kn  ellW,  dan.  laete  d-.e- 
eusat.on  dresse  par  le  procureur  général  contre  le  comte,  la  lettre  compromettante,  quil  aurait  écrite 


n  es  pas  v.see  I)  autre  part,  dans  les  interrogatoires  qu'on  lu.  lit  subir,  on  ne  lui  posa  sur  rensemblc' 
de.  faits  dont  .1  s  agU  ici  que  des  questions  générales,  dont  la  tournure  même  prouve  que  les  ma.istr.ts 
nistructcurs  ne  savaient  rien  .le  précis  et  n-avaient  pas  de  pièces  probantes  en  main.  Le  eonite  rLndit 


Le  .secrétaire  du  prince  d'Orange.  Voir  plus  haut,  p.  531,  note  2-  et  p.  3^0. 
"   Voir  plus  haut,  p.  5-i<). 

*   n  saiiit  i,i  de  IVntrevue  de  WiUcbroeck.  Voir  plus  haut,  p.  ôiO,  note  1-. 
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Berchem  est  icv  avec  l'Amman  dAnvers,  Werve  et  Straelen  '  et  sont 
tousjours  sur  le  pardon.  Mais  si  I  on  suit  la  volunlé  du  Maistre,  il  ne  se  fera, 
et  se  rendront  simplement.  L'on  est  pour  y  mectre  la  garnison,  qu'il  sera 
bien  V  faire  entrer  ainsi  que  le  prince  vouidra  partir:  en  ce  qu  il  continue. 
L  on  dicl  que  Son  Alteze  faict  son  compte  de  y  reliure  la  loy  \,  que  des- 
pendra du  succez  de  >^  de  Noircarmes,  dont  je  ne  faiz  doubte. 


LXXVIII. 


l.i;    PHKVÙÏ    MORILLON    AU    CAUDINAL    1)K    GllANVELLL 
(Bibliothèque  de  Besanrtii.   -   Lrtlres  de  M.inilun.  i 


IV,   Inl    K7   ,1   HS     -    M     F.) 


Bruxelles,  le  1-2  avril  lbG7  '. 

MouM'i^^ieur  :  Je  me  suis  Ireuvé  ce  jourd'huy  en  devises  avec  le  secré- 
laiif  du  prince  d Oreui^^es.  et  sont  estez  eu  partie  sur  la  relraiclc  du  dicl 
piiiice.  qu  il  dicl  luy  avoir  dicl.  doibz  le  mois  de  scpleud)rc.  qu'il  ii  altcu- 
(h(.it  jamais  la  venue  de  Sa  Majotc  *.  Il  dicl  lu\  avoir  demandé  sil  se  sen- 
loil  coulpable  '  Et  que  laullre  ropondil  (jue  non.  Qu'il  luy  replicqua  que 
donccpies  dcbvroit-il  tenir  le  Roy  pour  iNran'  Qu  il  respoudit  aussi  que 
non.   mai.  bien  cpi  il  avoit  du   meschanl  conseil:  cl  (piil  '  luy  al  souvcnl 

•  11,, u.  de  BrrclH>n;,lM,m-ixmcsîri-,  riunn.an  Gndefroi  Stnvk  .  iVcl.rvin  Tliicrry  von  de  SV.m-vo  et 
Antoine  van  Stru-hri.  i:A  nhrrrpsdi  chronijchjc,  p.  l'iO,  -u    iioinim-  pa^  v;im  d.>  Werve. 

-    Uciiuiivi'ltT  It'  nuipi-lrat. 

'   lu  fra^^nuiit  de  c.ltr  irttre  e^t  imprimé  dans  Groen,  Archives,  Supplément  à  la  1"  série,  p.  i4. 

^  Le  priuee  était  parti  ilAiivers  pour  sa  ville  de  Bréda,  dans  la  matinée  du  1 1  avril,  avec  sa  femme. 
La  populaliun  anversoise  fut  trés-elonnee  de  ce  départ,  à  un  nn.ment  où  la  duchesse  de  Parme  navait 
pas  encore  déclaré  sa  rés(dulion  par  rapport  aux  affaires  de  la  ville  :  Anhvcrpsch  chronijckj.,  p.  {^1\K 
Le  1-2  avril ,  Louis  de  Carnargo.  tout  récemment  pourvu  par  la  duchesse  du  haillia-e  de  Thielt.  comme 
il  réeriN.Hl  a  t.ranvelie,  apre>  avoir  dit  que  le  prince  était  sorti  dAnvers  la  veille,  faisait  celte 
reile.Mon  :  IMÙt  \x  Dieu  quil  fût  parti  il  y  a  un  an,  cela  eut  été  mieux  pour  ces  États:  -  (Bibliothèque 
de  Besançon.  -  Mànnirv,  dr  C.ranvdk,  î.  XXIV,  fol.  -n^y  ~  C;  et  (iroen,  Ardnve^,  loc.  at.,  p.  ii). 

°   Le  prince,  bien  entendu. 
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faict  plaintif  en  quelle  doubte  qu'il  se  trouvoit  pour  les  advertissements 
que  aulcuns  luy  avoienl  faict  que  l'on  le  vouloit  tuer  et  harquebouser,  et 
qu'il  '  luy  avoit  remonstré  que  c'estoient  mensonges  et  qu'il  ne  debvoit  avoir 
telle  opinion  de  son  Maistre  qu'estoit  prince  de  justice. 

Il  dict  qu'il  est  party  sans  espoir  de  retour  ^  quod  tota  colluvies  sectario- 
rum  et  des  ministres  l'a  suivy  ',  et  avec  bonne  raison  puisqu'il  les  at  tous- 
jours  tenu  en  sa  protection;  qu'il  emporte  grandz  deniers  par  empruntz 
assignations  de  rentes  et  don  des  calvinistes ,  mais  que  les  marlinistes  l'ont 
refusé. 

Le  même  secrétaire  dict  qu  il  at  beaulcop  soulfert  du  prince,  qui  se  f^is- 
choit  contre  luy  pour  ce  de  la  religion,  et  pour  ce  qu'il  tenoit  soin-  que  les 
presches  nheussent  lieu  à  Arras  et  Monls.  11  luy  dict  ung  jour  \out  bas 
qu'elles  passeroient  le  mesme  pas  des  aullres,  et  dict  (,ue  son  intention 
estoit  de  planter  par  icy  la  confession  Augustane.  et  de  cela  gaigner  la  grâce 
deceulx  d'Allemaigne,  où  il  avoit  heu  auclorilé  pour  ce  que  Ton  luylvoit 
baille  des  honorables  charges:  mais  que  icelle  seroit  eslaincte  quant  il  se 
trouverai  mal  avec  son  Maislre. 

Il  dict  qu'il  s'esloit  plainct  par  lettres  à  Madame  de  Parme  qu'elle  ne  luv 

faisoit  part  dos  aflaires  d'Estat.  et  quelle  luy  avoit  respondu  que.  sil  venoi't 

icy,  il  en  auroil  pari  comme  les  aullres:  mais  que  ce  n'esloil  raison  que  les 

secretz  courrussent  par  le  pays.   Il  dict  que  .Madame  at  escript  à  Hoogh- 

slraelen.  f|ue  s'il  pense  povoir  faire  fruicl  en  Anvers,  qu'il  \  demeure,  et"^  il 

ne  poiroit  a  cause  des  conlraclz  faictz  avec  le  magistrat  et  consistoire  qu'il 

retourne.  Et  dict  que  llooghstraeten  se  trouve  Vort  esbahi.  et  qu'il  s'est 

excusé  du  serment  jusques  il  seroit  absoult  des   conlraclz  faictz  avec  le 

[)rince  d'Oranges,  le  magistrat  et  consistoire  d'Anvers:  désirant  olre  évoqué 

hors  de  là,  allin  de  povoir  faire  ledicl  serment  (lue  auroil  eslé  encores 
.irn-.;-..:  i  ' 


difl 


ère 


'  Le  secrétaire,  cette  fois. 

*  Dans  sa  lettre  au  marquis  de  Berglies,  datée  de  Breda  du  lô  avril,  le  prince  avait  Tair  de  dire 
que  son  absence  serait  temporaire  :  voir  cette  lettre  dans  Gachard,  Correspondance  de  GnUlanme  le 
Taciturne,  t.  II,  pp.  clm,  557,  55H,  551). 

Voir  VAntwerpsch  chronijckje ,  p.  1^9. 

*  Pour  ce  qui  concerne  le  comte  de  Hooghstraclen,  voir  les  pièces  indiquées  plus  haut,  p.  5i5, 

note  2"|^ 


m 
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Il  (lirt  que  Montigny  at  escript  quv  l'on  dict  icy.  el  là  ou  il  est.  que  luy  et 
le  rnnrquiz  sont  prisonniers,  et  qu'il  croit  qu'il  soit  ainsi,  et  que  Mansfeki 
at  envoie  sa  femme  et  Billy  à  Diest  vers  le  comte  de  Horncs  pour  traicter 
avec  luv.  et  que  le  dict  comte  at  esté  estonné  de  ce  que  Ion  at  renvoie  d'Ks- 
paiiine  son  secrétaire  sans  rapporter  aulcune  response  de  Sa  Majesté. 

Le  dict  secrétaire  du  prince  démonstre  de  bien  entendre  les  domenez  et 
comme  I  on  at  tasclié  d  assnbjectir  le  Roy;  le  tort  que  Ion  lu\  at  >,ouiïert 
cstre  faicl  par  la  royne  d  Angleterre'.  j)ar  le  roi  de  Dannemarck  (|ui  at  faicl 
sa  «Miei  re  au\  despen>  du  pays  de  Hollande.  (|ui  en  demeure  povre  '.  tout 
par  la  conduicte  (lu  prince  d()rani;es.  (|ui  nous  faisoit  paour  d'eulx  (jui  la 
lem  debvions  donner,  et  cpie  quant  ilz  envo\  oient  icy  (piebpie  députe  a\ec 
n^ena^^e^.  que  l'on  estoit  l)ien  empesche  à  le  Iraicler  el  lii}  donner  i^Mandz 
pre^enlz.  Au>si  entend-il  bien  cela  des  aydes  et  de  la  novennale.  et  comme 
vostre  absence  at  peu  seivi  aux  aydes.  dont  toutte.^f<»is  l'on  avoil  donne  si 
i^ijind  espoir  et  fjue  n  est  encores  accordé  juxpuvs  a  présent.  Kt  m'a  tlicl  (jue 
chascune  foi>  (pie  j  allois  a  Louvain  \i>iter  les  nuens    (pie  at  esté  peu  sou- 
vent et  seulement  de  (piattie  ou  ciiKj  mois  une  fois,  (pie  cestoit  [)Our.  par 
(  liaiLie  de  V*'*'  III""  Sg"'.  empescher  les  a\di'S.  Ainsi  at-on  e>té  anime  contre 
ceiiK  de   \ '""   lll"'*'  Sg""  juscpies  calumnier   M"    d  Arra^.  (pie  maintenant 
Son   Alleze  admire,  et  certes   non   sans  cause  :   car  c'est  1  uni(pie  de  par 
deçà  \ 

* 

Tnuttesfois  Madame  at  dici .  ()ar  cy  devant,  que  si  elle  lieust  s(,eu  ce  que 
les  sei'^neurs  en  ont  dict.  (pi  Klle  n  heust  souflert  sa  promotion,  ainsi  (pie 
dict  le  secrétaire  du  [)rince  d'Orenges.  Kt  vad  bien  <pi  Klle  en  at  main- 
tenant telle  opinion  que  ses  vertuz  et  grand  s(;a\()ir  méritent.  Mais  Madame. 
comme  dict  Assimleville.  at  esle  par  les  seigneurs  abusée  (>n  plus  impor- 
tante chose  (pie  cela,  et  en  at  re(;ue  son  paiement  quant  Ion  la  menasse  de 
la  luer  en  son  lict.  el  dict  qu'Klle  n  esloit  pas  alors  seurement  en  ceste  ville 

'    \  ..11-  t.  l-^  îiiiK  pj^'t'-  iiiiiiiiiici's  ;'i  la  Table  aiiiliabcluiuo  verbo  :  Anyhurrc  ,iai»puil>  avcc  1  ). 

'    \"(ur  iiitdcm,  pp.  "27/),  3()"2,  etc. 

'  Dans  uiif  note,  iiui  accompagnait  l'instnitlinu  niuiM'  par  .Mailann-  dv  l'arme  à  (iaspar  de  H()l)!e>, 
relative  aux  p.•I•s.Hlna-t■^  que  Roblcs  devait  signai. t  au  Roi  comme  .<  l'ayant  l)icii  >ervi  et  le  >crv;iiit 
»  bien,  -  (ui  Ir.aivr  !a  nicntion  suivant.-:  ■<  L'évêque  d'Arras  :  fort  bien,  et  il  nn-iile  .|ne  \.  .M.  ir 
«  remercie  de  la  peine  .pi'il  prend  à  prëclier  dans  Valenei.nnes .  .ui  il  fait -rand  fruit.  ■  (  Vreliivo  dr 
Simancas.  —  E^lado.  Liasse  n'  ?iôO,  fol.  i(>). 
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ou  le  co.nle  de  llor.ies  mouroit  '  <I  e.lre  lieulenanl  du  comte  de  Wan.feld 
s  .1  en  fut  sort,  avec  .Mada.ne  pour  Monts  '.  Le  .lict  AssonleMlle  .Icsireroit 
.|ue  S-.  Majes  e  vu.st  sans  grande  ar.nee,  pour  ce  que  ce  sera  la  ru>nc  du 
pays  que  ad  desja  Ijeaulcop  souffert. 

Ainsi  que  jVstoie  avec  ledicl  secrétaire,  Ion  vint  apporter  les  nouvelles 
.1..0  lo  cl.ancellar  sest  retire  de  I5ois-le-Duc  a,ee  le  S^  de  Merode      ,  e 
mercred,    dern.er  il    v  avoit  plus  grand  desordre  ,,ue  jan.ais.  aiant' 
gcndannene  voullu  tuer  le   n.agisirat  sil  ne  donnoâ  attestation  a  Bon,- 
.ergl.e  connue  ce  qu'il  avoit  faict  esloil  pour  le  service  du  Uov  e(  bien  de 
I.-.  vdie    et  lusl  le  dangier  loi  que   plusieurs   du   n.agislrat  sanllerent  les 
•uuiadles.   caultresse  lenoient  cache/  en  leurs  maisons,  dont  Ion   les 
a    ret.rez.  leur  présentant  le,  pistolelz   et  espee.  nues,  silz  ne  donnoient 
1.     .Icte   acte  et    nulle   llor.ns    une   fois,  pour  ses  bons   services,   audict 
1  on,bergl,e  .  qu,.  depuis  a,oir  reçeu  Inng  et  laullre,  licencia  ses  souMarl, 
ol  se  partit,  donnant  ordre  que  les  po.les  deineurarenl  closes  deux  lieures 
depuis  son  parlement,  crain.lant  .leslre  ponisuyvi.  I.on  al  retenu  le.  .licl, 
soldalz  et  leur  donné  aullre  ca,,ilaine.  qui  est   l.oniine  ,1e  l.ien    Loi.   a 
donne  cngie  auv   prclicanlz  que  -loil.venl  sortir  ce  jourd  liuv.  Tous  les 
v.l  aige.,  a  I  enlour  sont  l.ons  el  entiers  en  la  religion,  quest  grande  chose  =. 
1|  dicl  chancelher  «lemeureral  ,leux  jours  a  W  esterloo  '  quest  au  .lict 
^    de  Merode,   pour    reprendre   sang   nouveau   et  esludicr  ,.on   rai.norl 
Madame  ayoi    mande  à  ceux  de  Bois-le-Duc  que  s'ilz  envovoieni  de  u  le, 
.ans  le  dicl  chancelier  et  8'  de  Merode.  qu  elle  leur  feroit  nn.  miuvai's' 
lour.  ce  que  les  at  intimid.^  el  envoient  gens  pour  oflrir  toute  obéissance  '. 

'  Mourait  d'envie. 

•  (...  s,.  r..,,,K.|lc.  ,|u-il  ,,sl  <|ues,i„„  de  ce  prcjo.  de  départ  d.  .M.da.no  da„.  le  ,.„„.  I" 
loules  les  seenes,  que  résu.ac  ici  .M.rill,,,,,  .sonl  raeonlées  avec  beaucoup  do  clelaiK  da„-  I  /„/,„.. 

p.  -J4  >^— va,,  ,.  .1  rcsuilc  de.s  docu^e,.,.  publiés  da„s  le  „,é„,e  vulu.ue,  pp.  233  e,  su  vau.cs   ùuè 
U       a  ,oel,or  de  >!,.  a,„  e,  le  S,-  de  ,Mer.,de  pure,,.  e„n„  ^ui.ler  la  ville  le  vel.dredi  i .  avri       .'  'e 

aujourd'hui  la  résideuee  duchef  delà  ,Î:„  """'  ""  '""'""'"'  ""  '"'"  '  ''  ''"^  "^  =""-' 

JuV/àvrin;!!!!:.."""  «   """•"■""'  '■'-■'""'"■"•  ""■•■  '"'^•'  ""•  ■"'  ^'  '"''■■■  '"  '""-  '""-- 
u  .  -  a.  r,l  adressée  par  .llarguenic  de  Paru,,;  à  Philippe  II. 
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CORRESPONDANCE. 


Nos  gens  doibvenl  approcher  Tournhoul,  que  sera  pour  les  ranger  avec 
ceulx  d'Anvers  et  aultres  près  de  là.  Dieu  doint  que  Ion  se  haste  de  jecter 
gens  dedans  cependant  qu'ilz  ont  paour  '. 


LXXIX. 


LK     CARDINAL     I)K    IIHANVEIJ.K     A     MARIUF.JUTK     DK     PAi\MF.. 

(Arcliivfs  de  Siuiancaj.  —  Eslado ,  Liasse  ir'  ioô'l,  fui.   10'".) 


Roiiio,  le   i-J  a\  ril  !  "itt". 

Madauio  :  Je  reinercve  tres-huml)loiuenl  a  \  ♦"'  Al'    de  la  laveur  que  luv 
a  pieu  uie  faire  de  nradverlir.  par  ses  lettres  du  \\i\'-  du  mois  passé,  des 
bonnes  nouvelles  de  V  alenciennes  :  (ju  après  avoii-  refusé  paitiz  si  favora- 
bles, voyant  la  resolution  de  \  *"•  AI'   et  l'ayant  faict  batre.  se  soit  rendue 
sans  condition  a  la  niercy  du  Roy  et  de  \  •■  •  diète  AI''.  Et.  ;'.  la  vérité.  leur 
insolence  a  este  par  trop  grande,  dont  Dieu  les  a  voullu  chastier  et  les  faire 
servir  d'exenq)le  aux  aultres.  Et  je  puis  asseurer  V^-^'"   W'    (|ue  ceste  nou- 
velle a  donne  à  ^-à  Sainctele  et  au  gênerai  de  eesle  court  ujerveilleuseuient 
grand  contentement,  et  non  sans  cause,  estant,  comme  elle  est.  de  Ires- 
grande  importance.  El.  puis(|ue  il  plaist  à  la  Divine  Ronté  donner  soubz  la 
main  de  V*'^*  Al'  si  heureux  succès,  jemasseure  (juElIe  s  en  sçaura  servir 
comme  il  convient  a  Son  sainct  service,  restauration  de  la  Religion  et  au 
bien,   repoz  et  tranquillité  du  pauvre  pa\s-  tant  foulle   par  les  désordres 
proenls:  et  (|u  Elle  ne  perdra  les  occasions  pour  y  faire  ce  (ju'il  convient 
;m  ser\ice  du  Maislre.  et   pour  redres-er  ^m  auctorite  et  celle  de  \ '"^  Al'*= 
(jue  ion  avoit  mis  si  bas.  saydant  de  1  assistence  des  seigneurs,  je  dis  de 
ci'ulx  fjui  maintenant  se  moustrent  si  voulentaires  pour  enchemmer  toutes 


'   Celait  aussi  l'opinion  de  Mc^lifni  :  mmi-  I'.  (.u>  jm  i-\.i!i  \  eitlit.\fii,  nuvr.  cih',  p| 
l.cs  troupes  qui  apprnehaieiit  de  TunihMiî  i  Umiit  celles  tie  Noiiiarines. 


,.  -i-2'i,  -iôT.  -Jô9. 
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clioses  à  bonne  fin  :  la  bonne  voinni.;  aocr.,.„i    • 

.res-bien  embrasse.-,  co.nn,  1 7  n W  J Tt^;:  '''^^''^  ^"'f''^  H^ura 
a..l,res  au  mes.ne  el.ennn,  on  de.  ,uiel^,^sesT"T  ,'"'"■'■"  '" 
(grâces  à  Dieu)  à  présent  le  n.oven  pour  IZZ:  ''"''"^'^^  ^  ''>^"' 

Au  re,ar.,  des  Lires  de  ^1^^^^^;^::^ ^-<'''''  T"- 
recommande,  ilz  sont  pour  le  présent  en  -.sse,  \Z  ,  '''''•''''''"^f '"« 

que  Ion  doibt  envoie!  de  ^oLo^'^^L^'^^-J^^'^^^^'^'^ 
contentement,  et  at  peu  appercevoir  combien  \.^C^  ^"^Z''"  ] 
foictes  de  la  part  de  Sa  M-*  et  V-  Al'«  ont  -.vdé  ;.   ■  ^  ""' 

■nesme  me  treuvera  V^  ,,,  „.  tousjots^  rÎt^^lX?;':;;:;  "" 
...e  ...>  P.a-ra  u.e  connuander.  a  la  bonne  grLe  de^la^uel,:-'.  ::  ^Z 


LE    l-nl;^6T    M0,I„.,,0N    au    CAnOINAI.    „E    (;uA.N\t,.,E. 

:Dn,Molhè„„e  de  .,..„„,,„„   ^  ,,,„„,  „e  M,,,!!!,,,,,   ^  ,v,  ,„,.  „,,  .,  ,,,    _   „    ,  , 


Uruxcllcs,  le  lôinril  lîiCT 

que  emporte,  estim-inf  *,....  J     •  .  -^  survient  chose 

1  j^v^i  it  ,  ^-siniidni  (lue  désirerez  p<jfr<>  'wK  <>..{..  a     i      i  • 

<'";'-  dAlbe.  que  aulcin,.  dicn,  s^r'l^eRe       ^   ''''  '"'"  """'■  '''  ^^■■'•"■ 

..ont  ;..;;•;::."'""  '""•  "''"'"^  ''^•'  "--"-  v-  m-e  sg...  ,,ue  „,.. 


Voir  plus  haut,  p.  72,  in.l,   1^ 

Ton:   II. 
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Le  chanoine  Broulieze  d'itreclif,  estant  icy,  m'a  compté  de  ce  quesl 
la  passe  v  estant  le  prince  dOrenges,  et  qne  mectant,  selon  son  accous- 
lume    urî-  concordat  en  avant  pour  asseurer  les  geutz.  les  ecclesiasticques. 
partie  de^  noble,  et  bourgeoisie,    ne  le  sçaNoient  gouster;  quoy  veant  il 
dict  aux  deux  bour-uemestres  qu'il  feroit   bien   avec  les  nobles  et  bour- 
geoisie, mai.  que   les  preb.lres  traversoient  tout:  et  qu.l  leur  cou.teroil 
cl.ier  pour  ce  que,  en  dedans  peu  de  mois,  il  n  y  auroit  prebstres.  uioi.ne.. 
nv  chanoine.,  et  voulut  que  cela  fu.t  rapporte  par   les  dicls  bourguemes- 
tres  aux  Kstatz.  comme  il  fu.t.  Depuis  il  fut  après   pour  induire  le  magis- 
trat a  pa.ser  le  dict  concordat,  qui  respondil  ((U  il  ne  se  povoit  disjoindre 
de.   K.lalz.   Apre,   il   voulut  que   le  con.eil   le  feist.  qui  le  remeict  a  bon 
Mteze.   hupielle  en   fut  contente,  dont   il   heii.l  grande  joie,  .e  xeant  au- 
dessus  ,1e  son   eiiq)rinse.  Kt .  estant    la.   noblial  de  faire  emprunctz   ou  il 
puxuil:  et  >ont  e.te  le  balier  cl  llogelande  a  roflVande.  (pie  fu.t  bien  (orcc 
aux  deux,  car  ilz  uni  beaulcop  de  bien,  en  dixme.  .oubz  luy.  L  on  demanda 
M.,"'  Ilnrin.  a  1  Archeve.que  ^  et  m'"  au  Dom-l'reNOst  ':  mai.  ni  pour  beau. 
n^  p<.ur  laid  ou   menasse,  (pie  Ton  at  .çeu  faire,  ilz  n  ont  voulu  de.gam- 
-ner:    mai>    le   Landcommandeur.   (lue.l   cahini.le*.  at  e.te  .eigne  avec 
plu.ieurs    du   clergie  et   bourgeoi.ie .  en   ce  que  furent  emploiez   mai.tre 
Kslienne^-  et  aulti^e.  cpii   .çaivent  le  tour  du  Ija.ton.  et  me.mes  le  su.dict 
(jue  at  extorque  d  ung  abbe  d'Oisbroecq.  audict  quartier,  iv-  vi-   florins, 

'  il  a  dojii  de  .luoduii  du  chanuiiir  Jean  de  Hruliczen,  ou  de  Brulieze,  t.  1-.  p.  olô,  d..n>  le  texte 
et  dn.is  la  noie  1-.  Voiei  à  >on  sujet  .iuel.i,ir,>  renseignements  eou.plé'mentaires  puises  d  une  part,  a 
VA.n..urr  ,lr  lu  noh[es.<r,du  baro,.  de  Stein.  t.  XXVII,  pp.  'IM  et  suiv..  dautre  part  a  VAnlurf  vnor 
,/,.  g..cfuedcms  ran  fut  Aurlshusclom  iirnht.  G'-  deel .  pp.  1  S»",  et  .suivantes.  Jean  de  Bruhe/.e  eta.l 
1,1,  de  n.essire  François  de  Bruheze,  éeuutète  de  Terhcyden  près  de  Breda,  grand  ecu>er  d  un  eon.te 
Nassau,  probablement  le  eomle  Henri,  et  dElisabeth  van  der  Vorst.  Sa  mère  était  sœur  de  Jean  van 
,!rr  Vorst,  seigneur  de  Loonbeeek  près  de  Louvaii. ,  doeteur  es  droits,  prevùt  de  Cambrai,  l)on.-do>en 
a  (  irechf,  ete.,  et  du  eèlèbre  Pieri-e  van  der  Vorst,  dit  Vorstiu>,  evèque  .lA-pii ,  ele.,  .pii  juua  un  iule 
aux  ennfei-encesdeSmalkaJen  et  au  coneile  de  Trente.  Jean  de  Bruheze,  lui-inèn.e,  était  ehanomc  du 
L)om  h  rirccht  depui>  \U1  et  non  depuis  15i9;  en  1507  il  devint  liésoricr  du  chapitre,  el  en   i.u-> 

Dom-diN  eii. 

'  ..ehenck  Je  Taulenbourj;  :  voir  t.  \  %  p.  Il,  note  V)""-. 

*  Corneille  van  .Miei-op,  aneien    eonseiller  au  eonsei!  de  Hollande.  Don.-pievùl  depuis  !:>.:>,  mort 
ta  io7-i.  -  Hoynek,  Jnalecta,  t.  1-,  ±  partie,  p.  ()9S.  —  /ia/a- m  ,lln<lrut„  ,  t.  Il,  p.  lOlN. 

*  Le  landcommandeur  de  Tordre  Teutonique  a  Itreeht  était  alors  mesMre  rraio.  ui.  van  d.  >   I  -o. 
'   \uir  l.  1",  p.  ÔGo,  noie  i""". 
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I  . .  d.so,    avo.r  en.plo.e  ,•„  sa  promolion  vers  Armen.eros  e.  .ulfros.  dont 
e  .l.ct  abl,e  est  mort  do  regret.  El  pour  y  I.ien  eo„„„ee.re  l'on  e,.u,ll! 
(>  go-gne     qu,  est  la  avee  Mons^  ,1e  Megl.e.  à  fa.Ve  l'enqueste:  e.  a.  p„ 
adjo.nc.z  I  al.he  de  Sa.ncl-Pol  '  et  doien  de  i^ainct-Pierri  '.  Afnsi  se  C 
verne  le  monde!  >!■  le  président  dict  qu'il  „e  soai,  à  parler  qne  des  ,C 
(ierniers.  i  i         '^'^  wmv 

U  dict  lîroul.eze  se  plainot  fort  des  présidens  d'Hollande  el  «rifreel,!  ' 

;.';;''  '';f  ''^Z  f  ■"•'"-P"""'^  co„seilliers   a,,   prinee  d'Orenges  et  peu 
lavorables  a  Ihglise.  ^  » 

Eodicl  Brouheze  ajoute  que  estant  Hoogl.slraeten  à  Ulreeh,.  de,a„t 
I  .sques.  nat  l,eu  honle  de  «lire  en  plusieurs  lieuK.  en  pleine  tal.le.  „„e 
s,  le  Ho.v  veno,.  avec  annez.  l'on  le  garderoit  l.ien  ,1'en.rer  au  pavs.  .1  ont 
son  oncle  Rennel.ourgh  '■  fut  mal  content,  et  l'en  al  reprins  de"  houohe 
et  par  lettres  •.  ,1  ,,ic,  q„e  c'est  pitié  ,1e  ce  que  soulTre  le  pavs  dire 
par  les  gens  ,1e  lons^  .le  Brederode  que  pillent  tout.  Toullesfois.  il  at 
n.andea  ceuK  ,1  Ltrecl.l  que.  s'ilz  ne  réparent  les  .lonunaiges  qu'il  a  receu, 

'  .l™,!  André  de  Cigo,.,,,  „„  Ci,.,,,,,,,,  r|„.v.,|i, ,..  gnililhoni.nc  de  Panne  venu  ,uv  1>  ,v    11 
_   «„//,,;,  .    ,    ,  .     .  -•  •  ^-  *•  *'•  ~  ^-  ^>>'.vpers-van  NeKI.oven,  onvr.  eitr.  p.   f.M 

^'":2";:m.z'"'"'°''  """"'  '''""""'  """'^-  '•  ^"'  "■  -"■  -  "■■>•"■'■  '"""■•"'  ■■  ". 

C'était  alors  Gcrrit  van  Nijekerck. 

\>- "l^-  -  lli'lorm  r,i,m,,mlmm  lirihmfi  nilpi.  L'-'i. 

'  Cé-aienl,  eomme  on  se  le  rappelle,  les  pr,mden,s  Suys  et  Persvn  ;  v„i,.  ,.  1„,  „„.  7.-  e,  'M! 
Hennan ,  enn.lc  de  n..nn,.l,„nr«.  lnéf„„c,er  dn  ehapin-e  de  SM.and.e,-.  à  l.ié..e  ,  ,',uis  .  J',.r„  ,„ 

'  Sur  ^s  ,^™en,en,s  d'IVeel,,  J,  1  epn^ne  des  ln,„hles,  on  pe,„  e„ns„l,er.  ou.re  les  souree,  nsnelles 
"      erw  ,  es  eomm.ssa.res  royanx  relatif  aux  années  .5«7  e,  l.-i,18,  ia.pHn,,-,  ,,„„,  „  r,„„  y„r 

:t::;:.;  "■  '•"  '■'  '""""■<"-'^'" ^-^^^'^^  ^  ^'->".  s- --■■.  -> vJ.^.  -i-  <.. ,..  p ,  , 
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m.  il  ruvncrat  le  plat  j.avz  et  fera  détenir  le  cl.ancellier  et  S'  de  Merode  a 
l!oi,-le-'l)m-.  Ses  gens  prendent  tous  ceulx  que  passent  la  entour,  et  les 
prendent  ius(|ues  dans  Buren  .  Iselstein  et  Cilen.bouri,..  dont  dz  out  v.vres 
et  de  (;onchen,  Hz  ruvneront  le  pays  dLlrecl.t  si  Ion  n  envoyé  secours 
audiet  comte  de  Megl.è  que  nat  ,,ue  ung  régiment.  Hz  pillent  et  brusieni 
les  „,ai,ons  des  ecclesia^ticques:  mesme  ung  villaige  de  MmI  Aren.l.erg. 
prei«nent  bestial  et  les  censiers  des  églises  dltrecl.t  prisonniers,  auxquelz 
ilz  Jnl  faict  passer  obligation  de  ne  paier  a  aultre  que  au  dut  V  de  15re- 
.lero.le.  qui  at  son  beau-frere  capitaine  audiet  Viane  '.  qui  beust  pieca 
n.ene  ses  «eus  lairo  une  raisesilz  beusser.t  paien.ent;  mais  ilz  ne  veudieni 
sortir  sans  argent,  et  croissent  fort  par  ce  (|ue  tout  ce  que  sorte  .1  Anvers 

et  Bois-le-Due  vad  lit.  .     ,•  ,  i  r  . 

Ruren.unde  et  Venloo  se  sont  fort  obliez.  ad  ce  que  ma  d.ct  le  susdict: 

mais  ils  seront  bien  tost  reduiclz.  •      i       i      , 

La  ville  de  llardervycL  en  Geldre  avoit  abattu  une  partie  du  cbasleau: 

mai»  Mon»'^  de  Meghe  les  at  faict  venir  a  Jabe  et  donner  boslaiges  '. 

Jav  recouvert,  par  le  moi-n  de  Hasselt'.  ce  que  at  esté  Iraute  par  le 

comté  Lcxlovie  avec  le  consistoire  dAm,terdam  '.  Le  mesme  at  este  fau.t  en 

.    to,-n..ilU.  d..  Ghisu-llcs,  seigneur  d  Autel  au  ,,u.,.i.,  d  Arluu,  liU  de  Jean,  gouverneur  du  ll.eulx. 

deseendai,  d  une  brauel.e  bâtarde  des  grands  Glu.telles  de  Flandre.  Ce  gentillu, ,e  nva.l  ete  ,„a   n- 

,1  hitel  de  llenaud  de  lirederode,  et  la  Ulle  de  eelu-el.  Penelope-Anloinette,  veuve  d  un  co.nlc  d  Is  n,- 
|,„urg.  seta.l  epri.e  de  lui  et  lavait  épuusé,  Ultislelles  qui  avait  signe  le  ™n,pr„m,s  assiste  a  1  a.- 
,en,bléeaeS.-Troud.  joué  un  rule  f„rt  actif,  eonunandail  en  ellet  une  des  eo.npagmes  levées  par  .m 

beau-frère  Bredorode.  11   (ut  cundarané  au  bannisse n.  ,ar  une  sentenee  du    1  i  novend.re     M  t*. 

imprimée  dans  Van  Vloten,  Sederland.  op.l.nd  „;,,.,.  S,.„.j.- ,  riCi-lb(17,.  p.  lS-2.  -  «..'u,-.,,  ln,..ira,a 
,.  11,  p.  S'Jll.  -  ln.:cnla„r  d»  «nl.i.e,  de  la  cUa.,.l.re  .i.--  c ,1,.,  t.  UI,  p.  -iS«.   -  ..orre-,»...' '  >'- 

'  '"'TL  Gad,ard.''t<.rre.ip<,nd»ncc  Je  GmUanmc  le  7^,0,™,-,  t.  11,  pp.  5Ul,  T.l-i,  ilH,  ete.  Celte  ville 
traita  avec  Megbe.n  au  n.ois  de  n.ars.  .,e  10  le  ecute  envoya  a  la  duobesse  de  Parn.c  la  eap.tulat.on 
qu'il  lui  avait  imposée,  et  le  15  la  duchcssr  lapprouva. 

î  Sic  dans  la  copie.  11  faut  sans  doulo  lire  Hossele.  ,,.;,,•. 

*   (eu.,  assembiée  dAn.slcrdan..  ou  les  députés  des  co.Ksisloires  des  provinces  du  Nord  ava.e.U  ....U, 
avaaeu  lieu  a  la  fin  de  décembre.  Le  comte  Louis  de  Nassau  s  y  était  rendu  escorte  d  une  Ireutauie 
:  :isiers  tle  ia  ,arde  de  son  frère.  L.b,et  de  la  reunion  était  d'arrêter  des  tnesures  d  exeeu   .. 
...L  des  décisions  d,a  pr.ses  a  Anve^  On  ^^e  le  résume  ^  Up^po..^^  omU 

l  ouis  aux  delej'ué.  des  consistoires,  dans  lior.  ouvr.  cite,  p.  liV.  hllt  poriau  f 

ault  par  les  reforme,  dans  les  choses  ne  touchant  pas  a   .a  conscience,  sur  run.oa   a   .na.n.e.u. 
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aiillre.  lieux;  et  leur  intention  estoit  Lien  de  eharoer  le.  ecclésiastiques  et 
catholicques  de  la  contribution  de  trois  nnllions.  e(  (jue  les  sectaires  en 
paieroientlenioings.  que  Ion  debvroit  cy  après  condanipner  en  ladicte 
sonnne. 

Blasere  at  peu  dVspoir  de  h'wn  exploiter  l-i  où  il  est.  et  diftère  d  escripre 
a  \  »'"  ïll>»-  Sj^^ne  jusques  ad  ce  qu  il  aurat  phis  de  clairtë. 

Ceulx  d  Anvers  sont  icy  olFranlz  de  recepvoir  garnison  ainsi  qu  il  plairat 
a  .Son  Alteze,  que  avoit  très  bien  laultre  jour  parlé  à  eulx  et  respondu 
quellenentendoit  de  recepvoir  lo>  d  eulx.  mais  de  la  leur  doiiner  ainsi 
qu  d  luy  sand)leroit  convenir:  que  le  lioy  venoit,  et  quant  ores  il  ne  vien- 
droit,  quelle  avoit  assez  de  forces  pour  les  faire  venir  au  poinct.  Les  prc- 
dicantz  lieurent  leur  congié  jeudy.  avec  coinniandenient  de  sortir  de  la 
vdie  dedans  les  vingl  quattre  heures,  et  le  payz  en  dedans  six  jours:   et 
Ion  ne  ^cIt  lors  que  gens  sortir  par  balteaulx  et  aultrenient.  et  entre  eulx 
Hertsen  qui  at  aultresfois  este   bourgueniesire  de  Anvers.  C'est  beaulcop 
d'avoir  rompu  ce  consistoire  et  les  aultres:  car  par  ce  boult  cesseront  les 
contributions,  uerrus  belU  \  Le  prince  partit  vendredi,  aiant  prins  con-ié 
du  magistrat,  et  soy  déporté  luy-mesmes  \  L  on  dict  que  le  pensionnaîre 
Wesebecquelatsuivy.  qui   estoit  son  ceur.  J  espère  cpie.  sellant   relirez 
tous  les  sectaires  d  Anvers.  Canticrode  sera  hors  de  dangier. 

Le  dict  prince,  ad  ce  ipie  aulcungz  dienl,  print  cl  harquebousiers  pour 
sa  garde  \  a  cause  que  ce  n'estoit  poinct  pour  la  caige  que  Ion  demandoit 
Anvers,  mais  pour  loiselet  qui  estoit  dedans.  Aulcungz  luv  demandoient 
ou  Son  Excellence  alloit:^  Il  respondil  :  à  Dillebourgh.Vrendre  des  oiseletz 

eutic  h:  confédérés  el  les  réformés,  sur  raccepfation  par  ceux-ci  de  la  confession  d\\ug.b.,urg.  sur  la 
collecte  des  trots  nnllions  a  offrir  au  Koi  pour  acheter  la  liberté,  etc.  Les  consistoires,  a  cette  eporjue, 
avaient  deja  dec.dé  (,ue  la  résistance  serait  licite  si  la  requête  était  rejetée,  et  que,  le  cas  échéant,  on 
>  emploierait  rargcnl  recueilli  au  moyen  de  la  collecte.  Sur  tous  ces  faits,  voir,  outre  ce  qui  a  été  dit 
plus  haut  a  propos  de  la  collecte  des  trois  millions  :  Corrrs;,«,„/ayKc  de  Philippe  //,  t.  1",  p.  4!>i  ; 
Groen,  ^rc/aut'.s  t.  Il,  pp.  .il7,  bloj  Van  Vloten,  yednlamh  opsiund  tegen  Spaujc  (  1504-1 5C7j,' 
pp.  1 10  et  suivantes,  etc. 


'   Vo 

CXXXIX. 


Il-  sur  tous  ces  faits  Gadiard,  Correspondance  de  Guillaume  te  Tavilumv ,  t.  II, 


pp.  CXXXVIll  , 


*  Le  10  avril  le  prince  avait  fait  convoquer  le  lanje  conu-ildc  la  ville  pour  prendre  con-é  :  Antwerpsch 
ehronijckjv ,  p.  12!).  r  o  /- 

'  La  même  chronique,  p.  129,  rapporte  que  le  prince  partit  avec  ses  nouveaux  hallebardiers. 
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fjua.ul  la  saison  sera.  Ad  ce  quilz  replicquarent  :  iing  prince  aOren-es  qui 
al  heu  tant  de  -ouvernenientz,  prendre  des  oiselelz!  Ad  ce  qu  d  ne  res- 

pundit  jamais  mot. 

Il  est  venu  hier  courrier  dEspaigne  qui  dict  que  Sa  Majesté  se  appreste: 
que  le  duc  d'Albe  se  debvoit  de  href  emharcquer  à  Cartagène.  Les  lettres 
>ont  du  dernier  du  mois  passe,  et.  entre  aultres,  que  le  rSunce,  levesciue  de 
Fe^uli.  at  prins  congie  de  Sa  Maj' .  disant  qu'il  vouloit  luy-mesmes  porter 
les  nouvelles  de  la  venue  de  Sa  Maj'  à  nostreSainct  Père:  et  que  le  \{o\  le 
priât  de  lexcuser  de  la  dilation.  que  avoit  este  pour  meclre  ordre  à  ses 
ro\aulmes.  ce  ({uil  avoit  achevé '. 

Il  n'v  at  nulle  nouvelle  du  retour  de  Montigny.  Touttesfois  il  en  avoit 
donne '>i  bon  espoir  a  sa  femme,  quelle  le  tenoit  désjà  à  Paris  et  luy  en- 
Noinitau  devant  jusques  Mès-en-costure  près  dHavrinecmrt.  liât  envoie 
>o[i  mai.lre  dhostel    pour  avoir  argent  -.  car  je  ne  crov    qu'il   trouverai 

Lirand  credict  la  où  il  est. 

Lon  at  ruez  juz  tous  les  temples  de  Flandres  et  les  soldatz  ont  con- 
li^que  les  materiaulx.  Mais  Ion  y  tient  encores  des  conventicules  et  mes- 
nies  a  (iand    Si  Sa  M"  ne  vient,  il  ne  sera  possible  y  mectre  ordre. 

Il  samble  que  eeulx  de  Mae-,triclit  vont  bon  chemin.  Hz  ont  faict  pro- 
cession générale  fort  de\ote.  prianlz  Dieu  d  inspirer  à  leurs  seigneurs  de 
le-  traieter   n)i>ericordieusement. 

Il  N  at  ung  monde  de  marcliantz  a  Maline>.  Kspaignolz  et  Italiens,  que 
sont  IVancqz  tie  maltotes.  tMu>ieurs  retournent  en  Anvers  depuis  cpi'ilz  la 
veoieut  repurgee.  et  esperanlz  que  Son  Alteze  yrat  là  avec  gens,  (pie  fiist 
este  plus  dhonneur  au  prince  d()range>  faire  reeep\oir  eependanl  (juil  y 
esloit;  mais  il  faict  à  croire  qu  il  y  avoit  conspromis  \  Le  ehafioine  Simons 

«  On  sernpp.ii.'  .pi,  icnvoyc  de  S'-Pi^'  V.  Pierre  Camagoni,  nV-tait  plus  évêqnc  de  Fiesolc,  mais 
evêque  .rAscoli.  Forqu- vaulx  .  Mans  ^.  l.tin'  -lu  "ii  mars,  mandait  au  Uni  d.-  Krancc  que  lévèque 
d'Ascoli  nMom-nait  i.  Home  se  disant  -rand.ni.  iit  .satisfait,  de  la  cour  d-Kspagnr.  .t  ,|uil  allai!  travndl.T 
à  ména-.r   une  u.ti.vn.  .nlr,.   h-    P.qu'   .!    Plnlipp-  11.  (larlinnl,   h,  I.  ihhntln^rw  nuùonak  a  Jhms , 

t.  Il,  p.  ^iôi 

»  Ce  maître  d  hutel  de  Monh^niN  .appelait  Plulippr  dr  Poiubreuil.  Il  reh-urna  ,,u  moi.  .1.  in.n  m 
Espagne.  En  IbHS  i!  fut  arrête  eonune  eompliee  de  la  tentative  d'évasion  de  son  mailre.  Correspondance 
d<-  Philippe  IJ  .  t    il.  p.  "i7;  W  illems,   Mrngrlingcn,  Hc.  y.  '-^'i. 

î   Dans  le  fait,  i,  prince  était,  comme  on  le  sait,  parti  k    1 1  ;  !■    il  U-  nlag,^tr;,t  convoqua  le  large 
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m'a  dict  qu'il  est  aultant  mal  voulu  des  Calvinistes  et  Marlinisles  que 
catholicques.  L'on  dict  quod  nutic  optime  convenit  cum  malo  domestico  ' 
qui  l'adore  maintenant,  furtasse  (fuia  utriqne  conrenit  in  relufione.  Il  ne  fust 
le  jour  de  Pasques  à  lesglise.  ou  l'on  attendit  Hooghstraten  jusques  a  iWx 
heures,  que  lors  il  reve.mit  par  la  poste  de  Malines^  et  feict  sa  mère  relar- 
der le  service  jusques  sa  venue  *. 

J'entendz  que  le  prédicanl  qui  al  presché  à  Sainct-Amand  ^  est  prins  à 
Cambray,  et  que  celluy  que  at  esté  exécuté  en  Cambreziz  estoit  celluy  ,,1,, 
feicst  la  première  presche  audict  Sainct-Amand.  Du  moingz  ne  se  vante- 
ront plus  les  seclaires  de  \  alenchiennes  que  les  prédicantz  que  y  esloiiiil 
encioz  de  telle  conq)aignie  sont  eschappez  par  miracle,  mais  pluslost  se 
doibvenl-ilz  glorilïier  (jue  leur  ville  est  saincle.  aiant  faict  si  grands  mira- 
cles (jue  d  avoir  ej,lé  cause  de  la  léduclion  de  tant  de  villes. 

L  on  al  faict  une  belle  procession  générale  •»  Tournay.  ou  fui  un-  peuple 
«nnummerable,  et  beaulcop  de  gens  y  sont  estez  a  la  comtnunion'' comme 
Pasques:  ad  ce  qu'il  iie  fault  tenir  regard,  car  la  plusparl  \  vad  par  liction. 
comme  icy  et  aillieurs.  L  on  y  at  exécute  xuv^  ronqieur  dilnaiges  qui  receuf 
son  créateur  le  lundi  de  Pastjues,  et  oianl  le  vendredi  après  qu'il  debvoit 
uïorir,  dict  qu  il  avoit  reçeu  le  Sainct  Sacrement  par  hipocrisie.  que  k\^l 
cause  que  Ion  luy  coppa  le  poing,  arracha  la  langue  et  le  brusia  tout  vif*  : 
(|ue  sera  la  lin  de  ceste.  priant  Dieu.  etc. 

P.  S.  J'entendz  que  V^-^^  lll™-^  Sg"<^  est  adverlie  comme  Armenleros  im- 

oonseil  de  la  ville  afin  .,u  il  .■on,>entit  .  reeevoir  garm.son,  et  e.-  eonsenlemenl  fn!  are..rde  à  Punanirnité. 
(^achard,  Correspotidance  de  (iuillaurnc  le  Tactlurne ,  I.  Il,  p.  e.wxix. 

*  Anne  de  Saxe,  voir  l.  I",  p.  iô,  noie  5"'". 

*  Le  peuple  fut  très-étonnc  de  ne  pas  V(,ir  le  prinee  assister  à  la  mr.s.se,  et  Ton  dirait  quil  était 
malade  des  nouvelles  apportées  de  Bruxelles  par  Hooglistraelen  :  Antwerpsdi  vhrunijkje,  pp.  1-27,  l'iS. 

■-  Ce  prédieant  était  Jean  Cateux  ou  Catheu ,  cordelier  apostat,  dont  il  a  déjà  été  question  ineidem- 
menl,  entre  autres  p.  il,  note  1".  Amené  le  i"  avril  à  la  citadelle  de  Cambrai  il  v  fut  détenu  jus.piau 
oO  août,  puis  conduit  à  Valeuciennes.  Le  l>9  mars  lîiGH  Cateux  fut  solennellement  dégradé  par  Pabbé 
de  Crespm,  sufîragant  de  larchevéque  de  Cambrai,  revêtu  d'une  casaque  jaune  et  livré  à  la  justice 
séculier. .  Celle-ci  le  fit  pendre  sur  le  marché  de  Valencienncs  et  fit  exposer  son  cadavre  au  gibet 
d'Anzm.  -^  De  Coussemaker,  ouvr.  cité,  t.  Il,  p.  155;  Gachard.  Correspondance  de  Guillaume  le 
Jacilurne.  t.  Il,  p.  cl;  Le  Boucq,  Histoire  des  (roubles  advenues,  etc.,  pp.  21),  50,  etc. 

*  Le  rompeur  dimages  en  .|uestion  était  Jean  Visart  ou  Vassart,  messager  des  marchands  .le 
Tournai  vers  Bruges.  Sa  sentence,  .jui  vise  le  sacrilège  rapporté  par  .Morillon,  est  imprimée  .lans  les 
Mémoires  de  Pasquier  de  le  Barre ,  t.  il,  p.  i05,  note  2'"^ 
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prima  Son  AiU'ze  coinnit'  ^i   vuii^  feriez  mauvais  oiUcc  contre  v\h\  la  ou 
vous  estes  et  parlant  ne  s  v  fault  lier,  quehiue  samhiant  (ju  ilz  tiegnent. 

Si   Madame  peult  njectre  la  main   au  ehastoy  des  rebelles,  comme  Ion 
(lict  elle  prétend,  tout  yrat  par  compositions,  et  Armenteros  n  v  perdrat 

rien  mais  le  publicq. 

1a>  comte  dKgmont  est  fort  morne:  et  >on  sai-e  Casenhroot  dict  qu  \\  se 
gardera  bien  de  preiulre  le^  armes  contre  ces  povre>  gens. 


LXX} 


f.F    [H\KVOT    MOHK.F.ON    AU   CAIIOINAI.     [)r.    (.UANVKI.I.I.. 

iRibiioihr.iue  .le  llo.v.nruu     -  Leitre>  de   MuimIIuu,  t.  IV,   toi.  !ilî  à  97.-  M.  K.) 

Hriixcllr^.  le  1  •>  avril   l'o(û. 

Monseisneur  :  ce  matin,  tanquani  aliud  ayeus,  je  lus  vers  >^  de  Herlay- 
mont.  que  ne  lut  sans  parler  du  prince  dOranges.  (lui  al  lesse  Anvers,  et 
sera  peu  en  sa  maison,,  ou  Brederode  le  doibt  aller  trouver  secrettement. 
et  Ion  V  tiendrai  les  assamblees  d  anlcungz  de  la  noblesse.  Il  dict  qu  d 
doibt  de  bref  remectre  tous  ses  gouvernementz  avec  sofi  ordre  et  sermentz 
es  mains  de  Sa  Majesté,  puis  se  retirer  secrettement  vers  Nieunare.  et  doibz 
\h  ver.  les  amvz  en  Allemaigne:  que  malum  domeslivuni  at  mené  avec  m)V 
la  femme  de^Marcos  Perez.  comme  luv.  Viler^.  Kscaubecque  et  autres 
sand)lab!es.  que  sont  tous  partiz  sans  rien  paier  a  leurs  liostes,  et  que 
Straelen  et  Hooghstraeten  I  ont  conduict. 

Il  dict  que  demandant  les  Calvinistes  ce  quilz  auroient  de  faire,  le  prince 
respondit  ainsi  comme  luv  :  a  laisser,  tout  comme  il  faisoit.  cent  mil  escuz 
»  de  rente  '.  »   Berlaymont  dict  (juil  vouldroil  avoir  ce  que  cest  moings: 

'  Si  ce  fut  la  le  dernier  mot  du  prince  d  Orange,  en  >en  allant,  il  ne  le  prononça  iiu'aprè.^  .son 
enlre^ue  avec  les  calvinistes  dont  il  e.st  que.^lion  plus  haut,  p.  TviO,  et  dont  parlent,  comme  ..a  la 
dit,  ,6u/m,  note  i'-,r.ruen  et  lîur.  Les  députés  des  calvinistes  étant  venus  secrtMcment  lu.  demander 
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'•  -    .0  quojay  p,.„  ..ongnof.he  par  les  propos  ,pul  „,o  lenoil.  il  e..,„u. 
lort  le  sou,orn..,„o„t  de  Itollancle  pour  cslre  prounic(al,le.  ot  dict  .,u  I 
co„v,onl  a  ,p,ek„„  de.s  Finances  '  et  le  vonidroil  avoir,  mais  q„i  V  , 
o.oro,.  oser,pr«  au  Hoy.  e.  qu'il  naUend  rien  de  Madau,e.  Je  ne  se-.v  s 
le  d.so.l  an.n  que  V-  111-»  Sff''  le  favorisisl  '  ' 

Il  .l.Vl  que  Madame /aie!  son  Dieu  du  oonXe  de  Mansfeld:  quelle  ,lie( 
n  j  a  le  hon.n.e  au  monde,  e.  quelle  luv  mec.  tout  en  n.aius  t  croil  '  le 
secre  plus  que  a  Inv  ou  au  président  ':  qu'il  pense  l.ieu  quelle  luv  don 
nerale  gouvernen,eut  ,1  .\nvers  auquel  le  prime  d'0ran,4  a.  a  ne  , 
maK-sIra,  Iloo.hs.rae.en.  que  l'at  aeeep.é.  ainsi  qu'il,  c^eripveut  a  S;;,, 
Al.eze.sans  une  lo.s  avoir  demandé  son  consenlen.eni:  mais  il  „v  .len,„- 
rera  ,s,  Herla.v  uu.nt  peut,  :  ear.  selon  que  je  lu,  a,  die,,  ce  seroil  cou,nH'  m 
le  pr.nce  ,1  Oranges  y  <ust  encores.  puis  que  c'est  une  u.osn.e  n.ain. 

il  at  c..v,e  de  procurer  ,p,e  Madame  y  voise  et  y  face  résidence,  que  seroil 

pour  on   ten.r  dehors   Mansfeld.  le  (Hz  duquel  •  ne  peul.  mal  f  ire  avec 

Lui  une.  I  ou  lesfo.s  d  al  le  plus  scahrou.v  régiuK-nt  de  tous,  que  faic.  une 

l.."lle  ,ncreal,le  par  ,ou,    Il  ,  at  deux  conq.aigniez  de  la  (Jrange  et  Willl  ' 

:fd  ;;:;;:'  r:::  7r  ':  "°"'  r  ""'  '-  "  "-'"'"•'  "•■^■■«^'■''-«'  ■■  >■  -^^'  ^""  "-■•■'  ■ 

co,„„„„l  le  p„„™  i,!.,,.,  W,  defc„,lr.„l.  I.,-  p,i„a.  .«ail  répli,|ué  ,,uil  ,„•  nouvii,  ,-,.^„li 

"■•<       Jcns,„„.  s„r  co  ,1  .iva,.  ,;i  impossible  ,ie  se  melire  ,laco„r.l 
Ou  conseil  des  Fiiianees. 

-le da  dire  ,!:        1    '     '  i  '';"""'"""""."  I'"-  »-^  -  "-  JAll...  Oa„s  une  leU.e  du  ."  u,ai  i, 

.r.e  emenl  I  .,pp,„  du  duc,  sans  nen  spécin.T,  se  l.uruani  ;,  faire  remarquer  „uil  s'ollrii, 
•  1-  -"oy,.u  a  son  adv.nccn.eu,  eu  diverses  sortes.  .  I.e  due  dAlbe  cousciNa  a    n      le     i     ■! 
.  ...es  dn  pnnee  vacan.cs.  au  ,n„ins  pendant  un  certain  .en.ps.  Cor,.,.,.,,,.,,,;,:/",^,  S 

!'■  ;'■  J,  De  Jonge,  1  cr/,„„*/,„^c„  c„  ,„„„Vjcj„.,.„  „„A/.c„,  Ce,  t.  l-^   ,    ,i«  "'">'•'    • 

(.onfie.  * 

A  lui  Berlaymont  et  au  président  Viglius. 
Ilootçhslraeten,  bien  entendu. 
"   Le  comte  Charles. 

'  J-u.  seigneur  de  Wil,. ,  deseeudau,  dune  auli^ue  ol  puissante  faunlle  des  .^rdenues.  Ne  .,. 
lo.,.,;  II.  ^^ 
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(|ije  bunl  purs  François  et  Lorrains,  que  font  de  terribles  ilesgaslz  ou  qu  ilz 
passent  '. 

Il  dicl  que  le  prince  d'Oranges  at  bien  faict  ses  foings  à  Anvers,  dont  il 
eiJipoilc  ctiil  mil  florins:  qu'il  sest  fort  chargé  de  tous  coslelz  passé  ungau. 
aiaiil  tuusjours  dict  qu  il  ne  seroit  sans  avoir  au  besoing  cent  mil  escuz  en 
>.es  con'rx^.  ¥A  Berla\  mont  lient  qu'il  les  at  et  plus.  Il  me  monstrat  une  lettre 
(ju  il  avoil  r(  çeu  d  Anvers,  d  ung  que  luy  at  tousjours  faict  adverlence  de  ce 
(jue  }  pas^oil.  (jui  dict  que  le  jour  devant  le  partement  du  prince,  y  arriva 
le  \arlet  de  cliambre  du  comte  Lodo\  ic,  que  venoit  d'Amsterdam  et  appor- 
luil  (jut'iquts  nouvelles  que  furent  fort  agréables  aux  geutz;  mais  que  I  on 
ni'  poNoit  5<a\()ir  ce  (jue  cestoit,  sinon  queaulcungz  pensoient  (|ue  cesloil 
que  tioi^  prince^  en  Allemaigne  faisoient  gens  pour  adsister  ceidx  de  la 
reliiiion.  <  (  (ju  est  peu  creable.  Mais  l)ien  dit-on  (|u  ilz  ont  leurs  députez 
en  cluMuin  pour  faire  (juelque  intercession  vers  Son  Altéze,  que  j)eull-eslie 
pi<)('t(i('iat  (.ie  la  praelic(jue  dudict  Lodovic  '\  Aussi  se  disoit  (jue  ledict  S^le 
Jjredtrude  esluit  délibéré  de  donner  sur  les  ijen»  de  Mons'  de  Me2:he,  et 
qu  il  espéroil  bien  les  delTaire.  pour  ce  quil  al  de  sept  a  huict  nulle  hommes, 
doid  i\  \  ;(t  i\'  nar(|uebousiers.  bonnes  gi'us.  et  (jue.  selon  le  succès  (ju'il 
auroil.  lï  \itiidroit  conlie  Anver>  vengei-  la  moit  de  ceulx  (jui  \  demora- 
renl  I  aiiltre  jour. 

Il  ^t  la  mal  faisable:  car  ledict  Meijhe  est  avec  ses  fi;ens  de  lans  Itrecht. 
et  ne  sortirai  s'il  ne  luy  plaid.  Il  y  aurai  plu^  de  dangier  j)our  le  chasteau 
de  LisN»  It.  quest  au  duc  Eiick  qui  sera  conlrainct  se  retirer  en  lien  j)lus 
>ei!r  Ll  pen>e  bien  )b  de  Rerlaymont  qu  ilz  ont  (juehjue  chose  sur  main, 
et  se  \aidoienl  !«">  gueux  (jue.  Nenant  Son  Allèze  en  Anvers,  elle  se  Irou- 
MToil  fiicn   to-l  Nisilee.  Lt  adjoustoit  ladicte  lettre  quil  y  at  a|)parence  de 

1555,  assesseur  du  siège  des  iKjbles  en  l!56o,  il  avait  reçu  le  i  décembre  13()G  une  rommission  de 
capitaine  pour  lever  et  couimaiidcr  une  compagnie  de  '200  piétons.  Ce  seigneur  devint  en  15()7  pre^ùt 
de  Bastogne,  en  i  Ji?  i  lieutenant  du  gouverneur  du  Luxembourg,  en  1571)  justicier  des  nobles,  en 
1577  prévôt  de  'Kinhi',  m  158Ô  conseiller  de  cdurte  robe  au  conseil  du  duché.  II  mourut  en  lti07. 
étant  capitaine  tt  prévôt  de  Thionville  depuis  1581.  Ce  rude  soldat  fut  un  bienfaiteur  insigne  des 
sujets  de  ses  domaines.  Neyen,  Hiogrnphic  Luxemixiurtjtvise. 

'  En  janvier  on  éci  ivait  ao  prince  d  Orange  (|ue  le  régiment  du  comte  Charles  —  ou  servaient 
W'iltz  et  la  Grange  —  était  de  diverses  nations  :  •<■  Franeoys,  Lorrains,  Lyegeoi»  et  Lutzelbourgeoi^.  « 
(jrutii.    îrcliircs,  t.  111,  p.  S. 

^   11  >eia  question  plus  loin  de  celle  ambassade  des  princes  .\llemands. 
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quelque  maulvais  mesnaige  que  se  volroit  brasser  là  dedans  |)ar  ung 
monde  de  gens  qui  n'ont  poinct  d'ouvraige.  et  qu'il  y  avoil  trois  mille 
maçons  que  n'avoient  que  faire  :  que  seroit  ung  grand  nombre. 

Ad  ce  quoy  je  respondiz  que  tant  estoit-il  plus  requiz  de  se  asseurer  lost 
de  Maesiricht.  Anvers  et  Bois-le-Duc.  cependant  qu'ilz  sont  de  l)onne 
voIunU'.  et  que  en  cela  l'on  ne  doibt  perdre  ung  moment,  affin  quilz  ne 
prendent  aultre  conseil.  II  dict  que  ce  jourd'huy  ou  demain  se  nieclia  gar- 
nison à  Maesiricht.  dont  les  députez  sont  estez  ici,  ofîranlz  entière  obéis- 
sance ':  et  que  quant  Bomberghe  est  sorti  de  Bois-le-Duc.  Rosenbergei  \ 
maistre  d'hostel  de  W  de  Brederode.  y  est  entré  au  nom  de  son  maistre. 
ce  que  polroit  donner  nouveau  trouble  Touttesfois  j'espère  qtie  ce  H!'  sera 
lien,  et  s'il  y  heust  moien  de  faire  bonne  emprinse  le  prince  dOranges 
nheust  lessé  Anvers. 

M.  de  IkTiaymont  dict  que  le  comte  de  Hornes  at  es(Ti|)t  à  Robles  le 
désir  qu'il  avoit  de  luy  parler  avant  qu'il  allast  en  Espaigne.  In\  jjriant  le 
Ncnir  veoir  à  Diest  où  il  prioit  aussi  les  comtes  d'Egmond  et  Man^feld  eidx 
h'ouver  :  ce  que  n'at  samblé  au  premier:  mais  le  second  deniand(>  ad\is 
à  luy  Berlaymont,  qui  luy  dict  qu'il  ne  le  debvoil  faire  sans  le  sccn  et 
charge  de  Madame,  ce  qu'il  feict  et  luy  dict  Son  Altèze  incontinerd  (jue 
ce  seroit  bien  faict  de  le  réduire  qui  polroit.  puisque  c'est  ung  si  bon  sei- 


gneur 


Touttesfois  le  comte  deMansfeld  envoya  sa  femme  avec  BilK  *.  que  l'ame- 
narenl  hier  soir  pour  faire  le  serment,  et  y  fut  incontinent  inand('  d'Arem- 
berg  que  \  alla;  et  pense  bien  Berlaymont  que  l'on  ferat  le  me>me  de  lin  \ 
selon  que  Monligny  at  escript  et  désiré  que  le  conde  d'Egmond  feisl.  Ad  ce 
(jue  ledict  M.  de  Berlaymont  n'entend  volontiers:  loutlefois  il  Ncrra  ce  (jne 


'   Voir  plus  liant,  p.  365,  note  ô'"^ 

'  II  s'agit  ici  probablement  de  M''  Aerdt- van  Roscmbergbe.  drossait  deN'ianeii,  ardent  sectaire, 
membre  du  consistoire,  iconoclaste,  (jui  avait  partout  accompagné  Frederode  étant  de  son  conseil  : 
>  an  Vloten,  Ncdcrhtnth  npstand  trycn  S/xnijc  (  I  5(57- i  57:2),  pp.  (ri,  (m. 

'  Sur  les  tergiversations  du  comte  de  Hornes  avant  (b;  faire  le  serment,  et  sur  Ivs  négociations  enla  - 
nues  avec  lui  j)our  faire  en  sorte  de  le  ramener,  on  trouve  encore  (piel(|ues  détails  dans  RciflVnberg. 
Corrrupondnnvc  de  M artjHcritc  d'Autriche ,  duchesse  de  Parme j  p.  233,  et  dans  la  Correspondance  de 
Philippe  II,  \.  ]",  p.  545. 

*  Morillon  appelle  Robles  tantôt  de  son  nom  de  famille,  tantôt  du  nom  de  sa  seigneurie  de  Bill\. 

^  De  lui,  lierlavmont. 
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Ion  vouidra  dire  et  ne  parlera  du  publicq  si  Ton  n'en  parle.  Il  dict  (jue 
jusques  ores  le  comte  d'Egmond  ne  l'at  convié,  que  aussi  il  n'yrat  s'il  ne  le 
prie;  et  que  encores  il  ne  fera  samblant  de  rien,  ny  d'avoir  regret  que  l'on 
s'est  si  mal  entendu  du  temps  passé.  Mais,  si  l'on  luy  parle,  il  respondra 
pertinemment  et  demeurera  le  mesme.  Il  dict  que  Madame  remeclra  le 
comte  de  Hornes  au  conseil  d'Estat,  sans  aulcune  doubte,  et  se  plainct  fort 
quelle  procède  si  désordonncement  en  toutte  chose  sans  demander  advis, 
et  crainct  bien  qu'elle  se  trouvera  quelque  jour  de  nouveau  trompée  et  aid- 
tant  empeschée  que  devant,  puisqu'il  est  certain  que  le  prince  d  Oranges, 
les  comtes  d  Egmond.  de  Hornes  et  de  Hooghstraeten  ont  grande  intel- 
ligence par  ensamble  et  auHant  que  oncques;  mais  il  dict  cpie  le  prince 
d  Oranges  hayt  le  comte  de  Mansfeld  ;  et  la  principale  doubte  qu'il'  at 
est  que  Ton  trouvera  moien  de  muliner  la  gendarmerie,  soit  par  faulte 
de  paiement  ou  aultremcnt.  dont  il  escript  à  Hopperus  alïin  (ju  il  en 
advortisse  le  Roy.  duquel  il  at  douple  (juil  ne  viendrat  et  qu  il  se  lessera 
endormir. 

11  dict  (pie  Mandevilles  *  qui  vint  hier  d'Espaigne.  dict  qu  il  '  sera  ic\  avant 
que  Ion  pense;  et  pense  Herlaymont  que  peult-estre  le  succez  des  afiaire.>5 
luy  change  la  ^()lunte^  touttefois  que  ce  n  est  rien  si  1  on  y  juect  ordre,  que 
despend  de  Sa  Majesté  seule,  et  que  si  avant  le  mectre  il  rompe  son  armée, 
que  tout  yrat  pis  que  jamais. 

Je  le  trouve  Berlaymont],  peu  affectionné  à  Noircarmes,  et  dict  qu  il 
n  est  mal  reconq)ensé  avec  son  frère  *. 

Berla^n»onl  dict  que  Ion  est  après  pour  faire  demander  à  Lagrange  et 
Michiel  Herlin  silz  sçaivent  quelque  chose  a  dire  sur  le  comte  de  Hornes; 
et  s  ilz  dient  que  non,  comme  il  est  vraysamblable  qu  ilz  feront,  que  Ion  en 

'   11,  Bcrlaymonl. 

'  Miguel  do  Mendivil,  contador  de  lartilItTic  pour  l'armée  de  Flandres  par  eomrnission  du  1:2  mais 
lUi'yl .  Il  venait  d  arriver  a  Bruxelles  porteur  de  lettres  du  Roi  datées  du  lUi  mars.  UeilTenberg,  Cor- 
respondance de  Marguerite  d' A  iitrii  he ,  duchesse  de  Parme  ,  p.  "238,  cl  Correspondance  de  Philippe  //. 
t.  l'^,  p.  SI  G. 

^  II,  le  Roi. 

*  Le  frère  de  Noircarmes,  Jean  de  S"  Aldegondc.  baron  de  Selles,  chevalier,  commandeur  de  l'ordre 
de  Calatrava,  gentilhomme  de  la  bouche  et  lieutenant  des  archers  de  la  garde  de  Philippe  II,  remplis- 
sait en  Espagne  les  devoirs  de  sa  charge.  Il  revint  plus  tard  dans  les  Pays-Bas  dans  les  circonstances 
que  l'on  verra  ultérieureineiif. 
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prendra  acte:  et  si  après  ilz  dient  quelque  chose  en  torture,  on  dirat  que 
ce  at  esté  par  la  véhémence  d'icelle  '. 

H  dict  que  le  duc  d'Albe  doibt  estre  icy  sur  la  fin  de  juing  et  qu'il  vien- 
drat par  Savoie  et  le  conté  de  Bourgongne,  où  Miguel  de  Jacca  *  vad  dedans 
deux  jours  pour  faire  les  provisions.  H  pense  bien  que  V"^«  III^^  Sg'*»^  verrat 
ledict  duc,  puisque  l'on  dict  il  passera  vers  Civita-V  eja,  et  que  peult-estre. 
doibz  là.  il  fera  un  tour  vers  Sa  Saincteté. 

Il  dict  qu'Alonzo  del  Canto  est  mis  prisonnier,  parce  qu'il  se  trouve 
chargé,  par  le  procès  d'Erasso.  d'avoir  soubstraict  quelques  deniers,  Aul- 
fres  dient  que  c'est  pour  avoir  parlé  irrévéranunent  contre  aulcungs  con- 
tadores  et  les  traité  de  vos  ''. 

M'^  de  Berlaymont  se  trouve  bien  empesché  par  quel  moien  Ion  poirat 
taire  citadelles  à  Valenchiennes  et  Bois-le-Duc:  car  il  dict  que  le  corps  de 
la  ville  de  Valenchiennes  est  plus  chargé  qu'il  n'at  vaillant,  et  qu'il  n'est 
|)Ossible  de  prendre  ung  solz  si  ce  n  est  sur  les  particuliers.  Je  dictz  qu'il 
seroit  Vieille  trouver  moien  à  Bois-le-Duc.  pour  ce  que  l'on  poiroit  mectre 
assises  sur  la  cervoise  que  chascung  at  heu  de  tout  temps  liberté  de  brasser 
telle  qu'il  at  voullu.  sans  paier  ung  denier:  et  sera  bien  de  .leur  en  faire 
boire  de  la  petite,  car  celle  du  passé  at  esté  trop  fumeuse. 

Il  dict  que  la  despense  de  la  guerre  porte  chascun  mois  trois  cent  nulle 
florins. 


'  On  a  déjà  vu  par  les  extraits  des  confessions  de  Lagrange,  Guy  de  Bray.  Jean  Caleux.  etc..  com- 
bien ces  divers  ministres  avaierit  chargé  le  comte  de  Hornes.  Ici  les  appréciations  de  Berlaymont 
étaient  en  défaut. 

*  Le  '20  avril  Berlaymont  écrivait  au  duc  d'Albe  i\\xc  Michel  de  Jacca  était  envoyé  en  Bourgogne 
vers  M-"  de  V'crgy,  »  avec  inslruclion  du  pied  «[ue  Ton  tient  par  deçà  au  faiet  des  pruvi>ions  des 
N  ivres..,.  •  De  Jonge,  VerhaiideUnijcn  ,  etc.,  t.  I",  p.  ').'). 

^    Vos,  vulpes,  renard. 
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LE    CARDINAL    DE    (iRANVELLE    AU    ROI. 


(Analysée  ;neo  de  Ihh-js  exliaits  dans  l;i  ('orrcsjtonilnnn'  ih'  Philipiu-  If.  i.  I",  n    '^'^'2 


Rome,  le  1?)  avril  i  ')(>7. 

Emoi  de  leltres  de  Flandres.  —  Le  eardiiiîil  est  heureux  «les  bonnes  nouvelles  qui 
arrivent  de  ce  pays  et  suitout  de  la  reddition  de  \  alenciennes.  —  Il  biàine  la  con- 
duite tenue  [)ar  le  prince  d'Orange  à  Anvers  :  peut-être  son  intention  élait-elle  boinjc  ; 
mais  en  tout  cas,  à  son  point  de  vue  personnel,  son  attitude  ambiguë  est  iidiabile,  ei 
dans  l'intérêt  du  service  du  Roi  il  vaudrait  peut-être  mieux  que  le  [)rinee  >.c  déclarât 
ouvertement  contre  lui.  —  (iranvelle  s'inquiète  peu  des  secours  que  les  coidedérés  se 
vantent  de  recevoir  d'Allemagne.  —  Isolement  du  seul  prince  cahiniste  de  TEmpire, 
l'électeur  Palatin.  —  Haine  des  luthériens  contre  hs  calvinistes  à  Anvers.  —  La 
déclaration  du  comte  d'EgmoFit  a  pioduit  le  meilleur  elTet  :  il  serait  à  désirer  «pie  le 
prince  suivit  l'exemple  «lu  «'omle.  —  Aveux  laits  pai-  imi  in«livi«lu  pentlu  à  Anveis  :  le 
cardinal  ne  sait  pas  si  on  en  a  donné  eomiaissanec  au  Roi  '.  —  Le  Roi  doit  tiseï-  «le 
ilémence  ;  il  vaut  mieux  laisser  sans  châtiment  beaucoup  de  coupables  que  de  châtier 
ceux  qin  ne  le  mériteraient  pas  et  «pu,  an  coFitraire,  auraient  «Iroit  à  un«'  rt'-couqKMise. 
—  Le  cardinal  n'est  cejjtrulant  pas  «l'avis  «jue  le  lloi  a«'Cor«li'  (m  jtardon  général, 
cojnme  on  le  demande  aux  !*ays-Bas,  mais  seul«inent  «pTorï  Icni'  donn«'  un  large 
espoir  de  clémence,  en  r«'rii('ltant  le  pard«)n  à  la  \«'nue  de  S.  M.  —  On  devrait  Caire 
prêter  ;'i  Herglu's  ci  Moniiuny  le  même  serment  qu'on  l'ait  prêter  «'u  Flan«lrcs  :  leur 
exemple  [»ourrait  influer  sur  le  pi-ince  d'Orange,  les  comtes  «le  Honu's  et  «le  [looiih- 
«itracten.  —  Il  continue  d'assurer  à  tout  le  mond«'  «pie  le  Roi  se  «lispose  à  partir  pour 
le>  Pav«.-Has,  «pioifpi'on  publie  le  eonlraii-e,  en  lialie  «'t  ailleurs. 

'  Voir  plus  hrrnf .  p.  (51. 
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LXXXIII. 


CLAl  DE    HELIN  '    AU    CARDINAL    DE    (.RAWELLE. 


(I{ih!iolhè(i!!t'  (le  r^esiine  «n.  —  Lelires  (i.>  Granv.'ile,  t    WIV,  fd!    f^il    —  C  ) 


Vcsoiil,  le  i:i  jivril  1567. 

Monseigneur  Illustrissime.  Les  lettres,  qu'il  vous  a  pieu  m'envoyer  du 
ni«  (le  mars,  tesmoii^nent  la  bonne  et  parfaicle  souvenance  qu'il  vous  a  pieu 
en  plusieurs  endroicts  tenir  à  mon  respect.  Quant  à  l'affaire  que  sçavés,  où 
quel  le  pénultième  mis  en  la  compaignie,  et  faisant  son  appuis  sur  le  cré- 
dict  du  seigneur  duquel  il  a  esté  hailly.  a  reçeu  à  Salins  par  le  moien 
dudict  seigneur  tel  avantaige  fcomme  je  tiens  vous  l'aurés  bien  sçeu)  que 
par  là  il  se  tenoit  asseuré  du  succès  à  son  proufficl  tant  à  désiré.  —  et 
poursuit  sa  promotion  ledict  seigneur,  vous  pouvés  entendre  à  quelle  fin; 
—  le  bruvta  couru  tout  communément  pour  ledict  pénultième,  par  plus 
de  deux  mois  continuels.  Mais  depuis  quelques  lettres,  que  Ion  dict  il  a 
reçeu  de  son  beaul-frère  estant  en  Espaigne.  il  tient  en  double  à  qui  la 
chose  adviendra.  Il  convient  en  attendre  la  résolution  dont  m'escripvés,  et 
dez  maintenant  et  pour  lors  s'y  conformer  aussy.  La  raison  le  commande 
ainsy,  et  à  moy,  de  toute  ma  vie,  avec  tous  bons  effectz.  me  resouvenir  de 
voz  tant  bonnes  volonté  et  peines  prinses  en  cest  endroict.  lesquelles  je 
vous  remercie  très-humblement  *. 

La  venue  du  Roy  comme  j'espère,  et  (jue  désjà  plusieurs  choses  ainsy  le 


*  Claude  Bcliii  de  Chasvey,  de  Gy,  élail  alois  avucal  liscal  du  bailliage  dAiuoiil  en  rrauche-Coiuté. 
On  se  rappelle  que  Granvelle  lavait  fort  reeoiiiiuaudé  au  Roi  pour  la  présidence  du  parlement  de 
Dole  :  voir  plus  haut,  p.  141.  Nous  le  retrouverons  encore. 

*  Ce  passage  fort  obscur  concerne  la  présidence  du  parlement  de  Dole  à  laquelle  le  prince  dOrange 
aurait  voulu  porter  un  de  ses  protégés  ;  Mémoires  de  Granvelle,  t.  Il,  p.  ^ii.  Il  est  diilicile  de  préciser 
aujourd'hui  quel  est  le  protégé,  le  'pénultième  mis  en  la  (■»?/j/;a//«iV,  auquel  Belin  fait  allusion.  Peut-être 
est-ce  encore  }iV  Etienne  van  der  Straelen,  dont  il  a  été  (juestion,  p.  Ô70,  note  5°'*,  et  que  le  prince 
mettait  en  avant  pour  la  psésidence  en  1505?  Voir  Groen,  Archives ,  t.  1",  p.  406.  Peut-être  est-ce  un 
nouveau  candidat,  car,  que  nous  sachions,  M''  Etienne  ne  lit  jamais  jtartie  du  parlement. 
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siiinitient,  appourfera  un  grand  avancement  au  Cristianisnie  et  repos  à  ses 
l)ons  sujectz,  aussy  le  chastoy  des  traistres,  rebelles  et  nialhereulx  des- 
>ovez  de  nostre  saincte  fov.  Dieu  veulle  que  ce  sovt  bien  losl!  Les  bons 
crovent  facilement  ceste  tant  nécessaire  venue,  mais  les  malins  n'y  veullent 
mordre,  et  sèment  le  contraire,  tant  pour  non  la  désirer  que  pour  tousjours 
donner  cueur  aux  enfumez  et  gens  de  leur  farine.  Hz  ne  désirent  auss>  la 
\enuedes  Espaignolz  es  Pays-Bas.  et  dient  (jue  puisque  comme  l'on  dict) 
\alenliennes  est  rendu  à  Sa  Majesté,  la  gendarmerie,  mesmes  lesdictz 
Kspaignolz,  ne  passeront  es  dictz  pays;  et  vous  entendez  très-bien  où  va 
tel  propos,  et  (|ue  lesdiclz  enfumez  ne  désirent  la  force  desdicts  rebelles  et 
desvo}éz  eslre  diminuée,  afin  que.  où  telle  assemblée  et  gendarmerie 
nauro\t  -^on  efîect,  les  meschans  se  pourro\ent  remectre  sur  piedz  et 
recommancer  la  dance  tant  pernicieuse.  Dieu  veulle  donner  la  main  forte 
il  8a  Majesté! 

Le  SMluquel  nrescripvés  '.  est  mort  au  Ires-grand  et  publicque  regret 
(le  ceulx  de  sa  faction,  et  au  contentement  des  personnes  qui  bien  discou- 
roNent  et  pesoyent  les  qualités  dudict  S',  ses  desseings  et  dangereuses 
tntreprinses  et  exécutions  contre  les  grands  personages.  moicii!»  et  menuz. 
avmans  la  lran(|uillité  et  repos  du  public:  et.  comme  par  la  permission  de 
Dieu  noii  décès  est  adveiui.  Ton  n  v  doibt  trouver  à  redire,  (leidx  de  .sa 
(ie\oti()n  commencent  fort  de  baisser  les  cornes.  Ladicte  compaignie.  selon 
(jiic  jt'  I  av  entendu  de  bon  [)ersonage.  a  dudict  décès  reçeu  un  bien  regret  : 
Icsinoings  par  lettres  et  par  la  grande  barbe  '  à  ccsle  tin  envoyé  a  la 
Nefve.  lacpielle  selon  le  bru\  t  (pi  en  est.  a  este  instituée  héritière  :  mais 
elle  se  détermine  d  accepter  le  testament  par  bénéfice  d  ir»A  entaire.  L'on 
lient  (|ue  ladicte  hoiiieest  chargée  de  plus  de  quarente  nnlz  escuz  de  debte 
[)assit/.  et  que  encoires.  le  [)ere  (pii  par  deux  Ions  me  a  >oulu  jouer  le  tenir 
(lue  s('a>es.  n  est  advertv  dudict  décès.  Dieu  luv  doint  ce  (lue  lu\  est 
nécessaire! 

Ancnngs  dient  (pie  M'^Ciiandjehan  a  prins  son  congé,  et  (piil  s'en  retourne 
par  deçà    pour  en  repos  achever  le  reste  de  ses  jours. 

Mftistre  Anthoine  Cordemoy  presche  par   mer  et  j)ar  teire.  mesmes  en 


'   Claudr-Frariruis  de  Hye,  dont  on  a  parlé  plus  haut,  p.  ôlS,  le  texte  et  la  note  7»"". 
'   L'un  lies  chefs  de  la  confrérie  de  S""-Barbe .' 
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présence  de  ceulx  qui  ne  sont  de  vostre  dévotion,  la  bonne  souvenance 
qu'avés  de  ceulx  qui  se  déclarent  et  sont  voz  serviteurs:  il  se  tient  fort 
obligé  du  grand  bien  qu'avés  faict  à  son  frère,  quant  à  la  cure  d'Aboncourt. 
LedictCordemo}  a  reçeu  voz  lettres,  qu'il  tient  estre  une  nouvelle  obliga- 
tion :  il  est  absent  de  ce  lieu;  mais  je  m'asseure  que  bientôt  il  vous  escripra 
et  remerciera  très-humblement  tel  notable  plaisir. 

J'ay  entendu  quelque  traverse  que  l'on  m'a  voulu  dresser  envers  un 
mien  bon  seigneur:  mais  comme  ma  esté  récité,  I  on  a  bien  cogneu  la  ruze 
de  quel  honuiie  cela  procédoit.  et  la  prétension  et  desseings  du  personage. 
J  a^  dèz  hier  envoyez  pour  descouvrir  la  menée:  de  quoy  je  vous  adver- 
tiiay  par  mes  premières,  et  vous  en  feray  particulier  discours,  puisque 
vous  m  estes  bon  et  parfaict  seigneur,  afin  de.  contre  le  malicieulx,  adviser 
ce  (pie  conviendra. 

De  Vesoul.  ce  xv*^  dapril  1567. 

I*.  S.  Monseigneur,  le  comte  de  la  Roche  '  a  puis  naguères  obtenu  de 
M^''  le  duc  de  Savoye  bon  appoinctement  sur  ce  que  je  luy  avoye  conseillé 
à  Salins,  quant  à  la  cherche  de  ])ièces  servans  pour  sa  prétension  du  comté 
d  oultre  mont.  J  ay  escript  à  mondict  S'  le  comte  bien  particulièiement  le 
chemin  qu'il  debvra  tenir  pour  plus  facile  et  asseuré  elTect  dudict  appoinc- 
tement. Dieu  veulle  que  l'on  treuve  lesdictes  pièces. 


LXXXIV. 


LE    PRÉVÔT    MORILLON    AU    CAHDLNAL    DE    GUANVELLE. 

Bibliothèque  (!e  Besançon    —    Letlres  de  Morillon,  l.  IV.  fol    !ts  a  !",».  —  M.  K.) 


lîruxelie.s,  le  18  avril  1507. 


Le  \iiii'"  de  ce  mois  je  renconlriz  M.  de  Berlaymont,  qui  alloit  en  son  jai  - 
(lin,  (jui  me  print  avec  luy  pour  diviser:  et  y  survint  .M.  d'Aremberg  qui  me 


Don  Fernand  de  Laiiiioy. 
TOMK    IL 
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fi'ist  grande  feste.  et  me  cleinanda  avec  ung  vlsaige  fort  allègre  quelles  nou- 
\  elles  j  avois  de  V  '"^  111'"^"  Sg''^%  me  re(juerrai)t  de  lu\  faire  part  de  ses  lre5 
affectueuses  recommaiidaliuiis  ';  et  dicl  en  riant  (jue  enfin  nous  estions  au 
dessus  de  nus  maulx  ;  ad  ce  (|ue  je  respondilz  (juil  esloit  ainsi,  et  <jue  je 
prioie  Dieu  de  donner  bonne  vie  a  ceulx  (jui  \  avoient  si  bien  a\de 

Depuis  son  parlement  lierla\mont  compla  ce  (pTesloit  passe  le  jour  pre- 
cédenî  a\ee  le  comte  de  llornes.  qui  >  esloit  trouve  au  conseil  d  l-.stat  '.  ou 
Madame  a\oit  este  contente  (ju'il  viust  a\ec  les  aultres.  ce  (jue  ne  luv  sam- 
bloil  [)ien  :  comme  il  n  al  faict  a  ung  monde  de  gens  (}ui  en  ont  très  mal 
faicl  leur  proullict.  se  donnantz  de  merv  cille  (pii'.  puis(iue  l'on  en  •l^oit  esté 
(luicto  par  honiieui-.   (jue  Ion  lavoit  lesse   retourner,  el  en  ont  aulcungz 
jecte   feug  el  llamme.  mesme  Hincart  '.  Et  dicl  Berla\mont  (ju  il  \eoit  plu- 
Nieuis  chuso  (jue  ne  lu\    plaisent  et  dont   il  Nient  en   double,   se  plaignant 
.uillint  dv  Son  Alleze  comme  il  feict  (uu(|ues,  el  n"est  c(»ntenl  délie,  disant 
(ju  (lie  marchande  pour  derecliief  estre  trompée,  et  (|ue  ne  sûmes  j)oincl  si 
asseuitz  c(.mme  nous  le  pensons  :  el  quislat,  videal  ne  aidut.  Il  dicl  (jue  le 
comte  de  llornes  s  est  vante  d  avoir  lettres  du   prince  d  Oranges.  ;dlin  (pi  il 
a\t  de  laire   ce  (lue  Madame  luv   commanderai  :  ce   (puî  Berla\mont  dicl 
eslre   laulx.  cl   (pie  c  est   1Uj}z  (iomez   (pii    le    lu}   al  escript.  11  dict  (jue 
les  cuuites  de   llornes.  Egmond  et  Mansfcld   sont  journellement  ensamble. 
et  (pi  ilz   ont   attire   le   duc  d'Arschol.   el  (piilz   adorent  dAremberg  (pie  \ 
est  souvent,  dont  Beila\mord  n  est  sans  peiru'.  L'on   le  lesse  en  sa  maison 
pour,  comme  il  pense,  parce  moieii  luv  faire  des[)it.  dont  il   se  som'ie  [)eu. 
el  dict  (pi  il  se  rendra  tant   plus  chier.  el  (piilz  espère  se  drapper  mieuK 
avec  leciuc  d  Albe  (pie  pièce  d'entre  euk  :  et  dicl  (pie  leur  hantise  est  in- 
com[)ortable  a  ung  (jui  al  à  négocier,  pour  ce  (jue  l'on  n\  tient   ordre  ny 
h(  uie.  et  soUNcnt  Ion  \   boit  et  (jue  a|)res  on  y   dict  le  diable.  Je  diclz  (jue 
cestoil  bien   ce  de  quoy  Ion  sestoit  fasche  contre  \  "^-  111'"»^  ^g'"  S  '»>'»is, 

'  Le  comte  d'.ArtniL.  iji  uviiit  clc  désigné  par  le  Roi  pour  i\(  r.cr  é\  l'uliitllciiiciil  la  liauli-  iliargc  de 
murkhulde  l'ost  dans  lanué.'  du  duc  dAllic.  Ou  lruu\f  qucUiucs  Ictlro  adressées  pai'  lui  au  du(  dans 
De  Joiigo,    \  irhandi  Itiiiji  II ,  tic,  I.  I*"'.  pp.  7  i  el  5ui\  anti  >. 

^  \  i.ir  la  I.Urr  du  lô  avril ,  de  la  ducdicsse  au  Koi  ,  daii>  RfitTrubcrg,  Corrc^i'ondanrr  de  Man/ucnfi' 
il'  Intnclii  ,  diichcsxc  de  l'arme^  pp.  'loi,  258. 

-   Guillaume  Ilinckaert.  viir,  t.  1%  p.  o8,  noie  l"^''  el  p.  r>U,l,  note  7v"\ 

*   De  (•••  quf  le  caidinal  ^r  U  liait  ;i  l'écart,  ne  hantant  guère  les  seigneurs. 
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comme  Berlaymont   le  disoit.   qu'il  est  incompatible  les  hanter  et  faire  le 
service  du  Maistre. 

il  dict  (jue  les  comtes  (rKgmond  et  Maiisfeld  ne  sont  que  ung  et  fou^jours 
ensamble.  el  que  Mansfcld  at  admirablement  bien  fait  sont  proullit  de  la 
commission  de  Portugal  '.  el  plus  de  i,  mil  florin^,  dont  i!  y  en  al  wni  mil 
dont  Sa  Majesté  et  son  |)ére  luy  ont  toujours  faict  refuz:  mais  at  heu  main- 
tenant tout  ce  qu'il  at  sceu  demander  et  adviser.  El  Madame  hn  attribue, 
comme  il  dicl.  Ihonneur  de  tout  ce  que  passe  icy.  devers  le  \\o\ .  sans  faire 
mention  de  ses  services  \  desquelz  il  n  espère  rien  de  ce  coslel.  mais  })i«  n  de 
Y  trc  lijme  Sg''*^  scule  :  ad  ce  (pie  je  resj)ondilz  (ju'il  le  |)0\()il  faire.  (piCHe 
lu\   ftroil  lousjours  tout  |)laisir. 

il  dicl  (jue  Madame  maintient  que  les  Finances  ne  doibxenl  congnoislre 
j)lus  avanl  (jue  le  domaine;  que  luy  pourllie  '  contre  (jue  c  est  sur  toutte 
contrectation  de  deniers,  selon  les  anciennes  institutions  el  instructions, 
et  (JU  il  veoit  bien  (jue  des  Finances  on  en  \eult  faire  une  chambre  d(  ^ 
comj)les.  et  (jue.  continuant  ce  chemin,  devant  di\  an^  Ton  ne  cognoi^!^'a 
plus  rien.  Il  dicl  (jue  le  Bo\  at  faict  merced  à  son  fils  aisné.  coîimte  ln\ 
escript  Ruys  (ioinez.  sans  dire  de  (juoy  ni  comment,  magnillianl  (jue  Ion 
avt  heu  telle  souNenance  de  luv  en  son  absence.  Il  est  et  demorera  dedans 
Maestricht  avec  (juattr-e  enseignes  '.  et  y  vont  les  conseilliez  Boonen  el 
Boxhorne  \  Le  surj)lus  de  rarmée  yra  vers  Turnhoul  et  Madame  vers  An- 

'    Pour  aller  elicnlii  r  la  fulurc  d  Alexaiidi'c  rarnèsc,  voir  l.  î'',  p.  il,  et  paxsini. 

-  I.a  ducliesse,  en  ciTit,  dans  ses  lettres  italiennes,  insistait  souvent  sur  les  ».er^iee•^de  Mansfcld  : 
voir  Corrcsjintiilinicc  di  Plillif)})C  //,  t.  I",  pp.  îiOl,  fiOi,  'ilfi,  5ia,  ■)ôi,  cic.  De  plus,  dans  la  liste  des 
seigneurs  (]ui  avaient  bien  mérité  du  lloi,  remise  à  Hohies,  dont  il  a  été  (piestion  plus  haul.  p.  ôtiCt, 
note  0'°',  sans  (jue  IkMiayinont  fùl  oublié,  il  \  avait  une  nuance  c.iraclérisée  tnti'e  lui  et  Man-leld. 
\  côté  du  nom  de  Berlaymont  se  trouve  la  mention  :  fort  bim;  à  côté'  du  nom  de  Man^fejd,  la  phrase 
suivante  :  ;/  c.</  furt  recommandé  /)ar  Mtidduii'.  <i  de  iiourcau  en  ce  (jui  laur/ic  l'affuin  jim/r  laquelle 
V.  M.  (t  été  sollicitée. 

^   Pourfle,  soutient. 

*  Il  s  agit  de  Gilles  de  Berlaymont.  baron  <Je  Flierges.  Nous  m*  savons  quelle  faveui'  !e  fini  \enai(  de 
lui  l'aire. 

*  On  connaît  déjà  le  conseiller  Boonen.  Le  eonseiller  Boxiiorn  était  IM<"  (luillanme  Boxborn.  (]N  don 
ancien  bourgmestre  cb'  Louvain,  qui,  après  avoir  été  lui  même  écbevin,  puis  bourgmestre  de  sa  ville 
natale,  était  devenu  conseiller  extraordinaire  au  conseil  de  Brabant.  Il  fut  pronm  au  rang  de  conseiller 
ordinaire  en  1  fiOO  et  mourut  (n  HiSO.  M""  Guillaume  Boxborn  était  par  sa  femme,  Marguerite  van  der 
Linden,  beau-frère  di  rabl)é  de  Parc  et  de  labbé  de  S"^'-Gertrude  dont  on  a  j.arlé  à  diverses  reprises. 
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vers  qui.  ad  ce  qu  il  dict.  flatte  Straelen  luy  disant  :  <(  Dieu  vous  garde. 
»  seii^neur  Straelen.  )  Kt  qu'il  sçait  [)ien  pour  quoy.  et  quil  [)ense  ((ue  Son 
Altèze  le  fera  l)ourgueniestre  si  elle  le  peult.  ee  (|ue  touttefois  elle  ne  osa 
faire  l'an  passe,  quoy  que  pourdiast  le  prince  d()reni;es  '.Il  dict  que  le 
prince  at  faict  venir  son  filz  à  Ikeda  pour  dire  l'adieu  a  sa  belle-mère;  ne 
|)ouvant  croire  que  le  prince  le  veuille  mener  a\ec  soy;  et  dict  ({ue  plu- 
sieurs tiepçnent  propo/.  qu  il  le  venlt  enlieriter  de  tous  ses  biens  :  qu  est  peu 
creable.  ne  soit  (pi  il  crainct  que  Ion  ne  confisque  tout:  aultremenl.  (pie 
auroient  les  aullres  et  ceulx  que  poiroient  veinr  cy  après';* 

M"^  de  Berlaymord  ne  se  peult  assez  esbahir  de  ce  (|ue  ledicl  prince  al 
soufTert  ((ue  \  iier>.  Kscaui)ec(pie.  W  irii^des  et  aultres.  avec  les  ministres, 
soient  ailes  en  sa  compaignie.  et  aussi  le  pensionnaire  \N  esebecque.  que 
I  at  plus  hante  (pie  nul  aultre  d  Anvers,  et  auquel  le  prince  attribue  ung 
esperit  diabolic;  et  quil  a  mené  avec  soy  en  son  chariot  ung  bailly, 
Pierre  Haeck  .  que  at  cuide  smprendre  lisle  de  Zélande  et  nuvsmes  V  les- 
siuiîhe  ■. 

Ledict  Viler^.ad  ce  (pie  ma  dict  Berlaymont,  at  demandé  ung  bailli- 
porlatif  pour  enheriter  ceulx  a  qui  il  at  respondu  pour  .\udregnie.s.   lequel 


Les  doux  conseillers  partinnt  pour  .Macstricht  vrrs  !'•  17  avril.  —  .\zcvcdo,  Génc<ilo;/ic  de  Coloma , 
[1.  ■)().  —  Diva'us,  Sepfcin  Tribus.  —  lIoNiuk,  Aiiulecla,  t.  1  ',  'i"  '  partir,  p.  358.  —  Gacliard,  Hapj)orf 
.•>»;■  les  (irr/itvt'.<  <lr  Lille ^  p.  385. 

'  Slrat'it'ii  i!f  fui  [)as  fait  bourgiiH-^-trr.  En  1  îiOT  le--  deux  bouri^iucslres  île  laïuHC  prcccdeiile,  les 
chevalitTs  Hciiii  de  BtTcht'in  et  Jean  \uii  drr  Ht'vdeii  lurent  roiilinués  dans  leur  charge.  .Merteius  et 
Torfs,  <>u\r.  cite,  Acu/iangsels  en  tiifih,  p.  -iTilJ. 

*  Pierre  Haeck,  fils  duu  bourgmestre  de  Middelbuurg,  descendait  dune  ancienne  famille  noble  de 
Zelaude.  !1  avait  été  fait  bailli  de  Middelbourg  par  Charles  Quint  en  l'iliJ;  mais  ver-  laïuiee  l'itiG 
ij  axait  quitté  >a  charge  et  s'était  montré  ouvertement  partisan  des  doctrines  lujuvelles.  Dans  le  cours 
lies  deriiieres  années  ce  personnage  avait  eu  des  rapports  étroits  avec  le  prince  d  Orange.  C'est  ainsi 
•  lue,  eu  |.)ti-2,  1  5t)3,  1  ^Oi,  l'Jtio,  il  avait  paru  aux  Etals  d"  I  ile.  au  nom  du  iirince  d  Orange,  enniiue 
garde-noble  du  comte  lie  Huren  à  propos  de  la  succession  du  mar(]uis  de  la  Vere.  Au  mois  de  mars 
15()7  il  s  était  trouvé  à  bord  du  navire  (jue  commandait  Marnix  de  Toulouse,  ([uand  celui-ci,  avec  sa 
petite  tlnlîille,  tenta  son  couji  île  main  sur  le  château  de  Z(;ebourg  etsur  la  ville  de  Klessingue.  Les 
chefs  de  lexpédilion  avaient  même  fait  leur  principal  fondement  sur  les  intelligences  ijue  Pierre  Haeck 
avait  dans  1  ile.  On  ne  sait  pas  ce  ijuil  devint  dans  la  suite,  ni  comment  il  mourut.  Toujours  est-il 
qu'après  avoir  été  cité  à  comparaître,  à  diverses  reprises,  il  fut  banni  par  contumace  par  senteuee  du 
tj  octobre  IMû  ou  IStiS.  —  Vander  .-\a,  liiographisch  Wuordinbock.  -  Gacharil,  Curnspotiduncc  de 
(iiiUlanmc  le  Taetlurnc ,  t.  Il,  pp.  cxviii  et  suivantes.  —  Marcus,  Sentencterij  pp.  Gô,  05,  etc. 
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at  logé  depuis  nagaires.  en  sa  maison  du  Sart  '.  dvu\  principaulx  fugitif/ 
de  \alenchiefuies  selon  (jue  le  ducd  Arschol  a  dict  à  Madame. 

M"^  de  Berlaymont  parla  aussi  du  manpiiz  de  Berghes  et  de  >lonlign\.  et 
dict  qu  ilz  sont  fort  bien  traiclez  en  Kspaigne  avec  xx  escuz  par  jour:  (jue 
toultesfois  .Monligny  escript  (ju'ilz  ont  le  ro\aume  j)our  prison,  tant  est-il 
fasché  de  v  tant  demorer.  Berlaymont  dict  (|ue  le  Koy  est  fort  mal  content 
du  manpiiz  et  (|u  il  le  congnoist  fort  bien.  Il  dict  que  la  femme  de  Herlin 
l'ai  chargé  fort  *.  et  que  Ton  sçtiit  qu  il  at  heu  des  complices  allin  de  mèche 
hors  la  «gendarmerie  du  Koy.  ainsi  (jue  .Monligny  en  son  gouvermenl.  pour 
en  faire  de  laultre  corrompue  ^  Aussi  at  par  cy  devanl  Monligny  dict  (pi  il 
e^loit  force  (jue  le  Koy  res[)andist  iv"^^  mil  escus  pour  les  dislribucr  à  Irois 
ou  (juattre 

Il  dict  (piil  pense  (|ue  Sa  Majesté  emprend  sur  Argel.  que  en  cesle  saison 
et  troubles  luy  samble  chose  de  grand  hazard.  et  à  laquelle  son  père  >e 
cuida  ruyner.  il  double  (|ue  Madame  en  Anvers  fera  des  compositions 
secrettes  et  aultres  choses,  et  (pie  la  femme  de  Mansfeld  et  aussi  Armenleros 
n'y  oblieront  rien. 

Aussi  demeure-il  arreslé  que  sans  la  >enue  du  Ro)  tout  se  perdra,  et 
désire  ([ue,  estant  Anvers  et  .Amsterdam  pourveues  de  garnison,  Sa  Majesté 
désarme  icy  et  là  pour  évi  1er  fraiz. 

11  demande  fort  si  V  '''"  III'"*"  Sg''^"  viendrat  avec  le  duc  d  Albe.  ce  (ju  il  de- 
monstre  désirer  grandement;  et  qu  il  espère  avoir  bonne  part  vers  luy.  selon 
qu'il  luy  at  escript  et  le  Koy  aussi.  Il  le  tient  pour  seigneur  saige  cl  béni- 
gne, et  c'spère  de  trou>er  aullant  de  crédit  vers  le  duc  que  les  seigneurs.  II 
dict  qu  il  a  pouvoir  de  mectre  et  destituer,  etc.,  et  que  (Muriel  *  at  xir  mil 
escuz  pour  luy, auxquelz  Madame  ne  peult  toucher,  et  n  aulrat  aullie  finance 
(jue  celle  d  icy.  Curiel  ma  dict  le  inesme. 

La  lin  des  propos  estoit  du  comte  Ludo>ic,  que  at  este  prèz  d  Aix,  et 
(ju'il  dict  estre  ung  meschant  homme,  mais  qu'il  ne  peult  rien;  et  le  voul- 
droit  tenir  avec  ung  chapperon  en  gorge. 

*  Le  château  de  Sart,  ou  plutôt  Laurenlsart,  dont  .\udreguies  était  seigneur  du  chef  de  sa  femme,  est 
situé  vers  l'extrémité  de  l'arrondissement  de  Nivelles,  à  ijuehiucs  lieues  de  Louvain. 

*  La  femme  de  Herlin  s'appelait,  comme  on  se  le  rappelle,  Marie  Le  Boucq. 

'  trest-à-dire  pour  remplacer  la  gendarmerie  du  lioi  par  des  soldats  moins  fidèles. 

*  Jérôme  de  Curie!  était,  on  le  sait,  facteur  du  Koi  a  .\nvers. 
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Lt     IMIKVOT     MUHILLON    AL     CAKDINAL    DE    GRANVErj.K. 


Bibliothèciuo  de  lu ■-aiit.'On.  —  Lettres  de  Morillon,  l.  IV.  Jnl,  107  et  ^tiiv.  --   M.  I'.) 


Bru\rli(>,  i(.,  i!)  ri  -JO  avril  !  MiT  ". 

)l(His('ii;rH*ui-  :  Jt'  ne  ser;i\  [)r()li\  pour  rcspondic  ;ul  ce  qiio  \  *'*^  111'"*^ 
,Snne  nicscripl  (jiianl  nu  j)ul)li('f).  puisque  \e  principnl  est  I";uUeiiir  de  ce 
(pje  [)as>e.  du  iiioinij:/  de  ce  que  >e  [X'ult  sçavoir  cl  enleiidi-e  :  eslans. 
liiace  a  Dieu,  les  aHaifcs  >i  a\ant  Ncriuz  ipie  tout  >e  dict  et  seail.  et 
(jue  cfia?.cuuL;  Iioste  le  luascjue.  louihaiit  la  chariti'  suf-  ceul\  que  Tout 
uierite  et  [irocur»'  de  jecler  le  clial  aux  jarnhes  de  ceul.v  qui  de^iroieul  le 
hieri  et  repoz  p(d)lic(j  et  le  service  du  >Iai.stre.  Kt  sui>  e^halii  de  la  liherlé 
de  lacjuelle  clia'scuu  unc.  et  ue  sça>oi.s  au  coniuieucenient  nu  j'en  otoio 
\eaul  (j«je  lou  ue  lenoit  aulcun  res[)ect.  et  peri>uie  (pie  c'otoit  pour  uie 
lairi  [)arler.  dont  je  uie  sui>  abstenu  et  f'u\  c()uq)aii;uie>  ;  mais.  ((Huine 
je  rentre  n>aintenant  eu  inip;  nouNeau  monde,  je  suis  otourje  (jue  tout  so 
dict  et  ><;a\t.  et  je  diia>  (lad\  antaige  >i  le  juince  d'Oraniies  continue  à  se 
\ouloir  retirer  connue  il  laict  encores.  coiuhien  (jue  aulcun^'z  ont  l'aict 
courrir  le  bruicl  (ju  il  del)\oit  \euii'  icv  :  ce  que  je  pense  e>tre  afîin  «jue  les 
créditeurs  ne  le  >eoi>ent  chercher.  Toutte>loi>  il  e.st  certain  (jue  les  sci- 
Ltiieurs  se  Nont  enq)loies  poui-  lu\  ronq)re  sa  delilKiation  :  cai-.  ad  ce  (lue 
je  Neoidz.  (pianl  il  \icnt  au  fort,  ilz  se  veuillent  pourter  et  maintenir  aul- 
lant  (pi  dz  peuK  eut. 

Je  ci-ov  bien  (pie  ce  n'est  de  ladxis  de  M'  de  HerlaMuont .  et  (jue 
M'  (i  Xremberii;  dissimule.  Mais  le  duc  d'Arschot  monstre  au  besoiiii;  atlec- 
ti(jn  audict  prince.  aïKjuei.  ainsi  <|ue  mal  dict  He>ter '.  il  einoia  uni;  sien 
maistre  d  hostel  (|uanl   les  comtes  d  Kginond   et  Mausleld  \   allaient,  pour 

In  assez  long  extr.iii  tic  cclU'  ictti-c  e^t  imjuiiin'  i!jii>  (inn  n  .  An/tno,  ,sn|iii!('ni<'iil  a  la  I  ■■'  M'i-ic. 

H,.  ;;,,  51,. 

'  Genlillioiiiine  du  dm-  d'Ai-diui,  voir  t.  I",  p.  (10,  iioto  1 '■<•. 


sexcuser  à  cause  de  son  iiulispositiou  "  :  de  laquelle  le  prince  se  moiistra 
dolent,  disant  (ju'il  luy  heust  dict  chose  qu'il  ne  dira  jamais  à  personne 
vivant.  Le  con>te  d'Lgmond  luy  at  envoie  ung  sien  i^nMililhomme  pour  luy 
rompre  sa  délibération,  qu'est  retourné  sans  rien  taire.  Touttesfois  le  bruict 
est  qu  il  demeureroit.  Le  maistre  des  postes  ma  dict  (ju  il  entend  (jue  le 
comte  d'Kt^numd  at  faict  serment  que  si  le  j)rince  d'Oranges  demeure  opi- 
niastre  (juil  ne  luy  escripverat  ny  |)arlerat  jamais.  Le  président  Viglius 
dict  que  lors(jue  le  comte  d  Kgmond  dict  au  j)rince  que  Ion  avoit  bien  tra- 
verssé  leur  emprinse.  et  que  le  prince  respondit  quelle  se  fust  bien  main- 
tenue, si  lui.  comte  d'Kgmond.  ne  s'en  esloit  retiré,  il  replicqua  proinpte- 
ment  (jue  jamais  il  ne  maiutiendroit  emprinse  contre  le  service  de  Son 
Maistre  '.  ad  ce  (jue  le  prince  dOranges  demeura  muet  '. 

Ou  dict  que  le  prince  laid  parlaige.  et  dispose  sur  la  provision  de  ses 
serviteurs  comme  s'il  estoit  au  lict  mortel,  et  ijue  Ton  emjxirte  tout  ce  (jn.e 
Ion  peult  des  meubles,  et  (ju  il  doibl  de  bref  partir  vers  Moers  *  avec 
Wesenbecke  qu'il  at  retenu  j)our  son  premier  conseillier.  et  ce  bon  homme 
at  e^cripl  à  aulcuus  en  Anvers  (ju  ilz  se  tiègnent  ferme,  et  (jue.  devant  deu\ 
mois,  ilz  verront  ung  aultre  monde  :  m.us  il  fault  dire  (juehjue  chose. 
Tant  \  at-il  (ju  il  ne  sera  trois  jours  hors  du  i)ays  (jue  chascun  ouvrira  la 
bouche,  car  sa  letraicte  est  de  mauvaise  grâce.  Ceulv  qui  le  favorisent 
(lient  qu  il  at  soulîert  (jue  Tallin  et  llermannus,  avec  le  sur|)liis.  le  suivis- 
sent allin  de  rei)urger  Anvers.  De  si  bonne  intention  se  fust  advertie 
Madame  de  Parme  si  aiuM  fust  este.  Mais  le  maistre  des  postes  asseure  que 
la  jH-incesse  d  Oranges  faict  monter  en  son  chariot  ung  principal  ministre 
(juil  ne  sçavoit  muniner:  je  ne  s(;ay  si  ce  al  esté  lllincus. 

L'on  dict  que  le  j)rince.  au  j)artement  dVnvers.  at  escrlpt  au  Roy  et  (jii  il 
dict  quequantesfois  il  le  rappellera,  qu'il  viendra  :  (juod  niilii  non  est  cen- 
simile,  car  llollandois- et  Amsterdam  parleront,  et  dient  (ju  ilz  gardent 
plusieurs  escriptz  et  apostilles  pour  la  venue  du   Roy.  mesines  que  le  dict 


•   Voir  \>\ut>  haut,  [>.  ôiO,  note  1". 


--'7.^, 


»   Ceci  oonlinnorait  la  version  du  rapporl  de  Lopcz  Gullo  dunl  il  a  elc  question  plu^  haut.  p. 

uoU'   i". 

*  Le  prince  écrivit  cependant  au  comte  dEgniont,  aussi  bien  (luau  .omte  de  Hornes,  pour  exposer 
les  motifs  de  son  dépari  :  voir  Ks  lettres  daiisGroen,  .4rc/</ee.V;  l.  IM.  pp.  ti  >  et  suivantes. 

*  .Meurs. 
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prince  at  dict  qu'il  ne  voulloit  que  les  catholicques  fussent  les  plus  fortz. 
pour  ce  qu  ilz  vouidroient  dechasser  les  aullres.  dont  l'on  luy  voulut  don- 
ner asseurance  pourveu  que  les  aultres  se  tinssent  co}  '.  Aussi  se  plain- 
dront du  deffravenient  que  leur  at  cousté,  et  à  Ltreclit.  beaulcop.  Hz  nont 
la  boursse  d'Anvers,  où  s'est  practicqué  le  niesnie.  et  pour  Hooghslraeten 
comme  à  Malines  :  que  sont  introductions  nouvelles  de  grande  consé- 
quence: si  I  on  doibt  ainsi  defl"ra\er  les  gouverneurs  que  poiroit  le  Hov 
pi'étendre  dadvantaige!^  ^'t*^'v  nest  pour  avancer  les  aydes,  et  vault  une 
avde. 

V  an  deï"  Eick  *  et  \  arinck.  heaufilz  de  Bercliem  ''.  ont  lessé  le  ser\  ice  du 
prince  à  cause  delà  reliiiion  et  du  niaulvais  fraictement  que  leur  faisoit  le 
comte  Lodo^ic.  depuis  (ju  estant  le  dernier  des  tieux  sonune  par  Brederode 
se  declairer.  en  présence  du  prince  qui  jouoit  d  ung  petit  canivet  sur  la 
table  sans  parler  mot.  dict  qu'il  ne  le  feroil,  ne  fust  (|ue  son  maistre  le  luv 
commandist.  et  (jue  sur  ce  il  se  deschar<4;eroit  (  y-apres  si  l'on  luv  en  deman- 
doit  quel(|ue  chose.  i]iu\  depuis  ledicl  refiiz.  Ion  ne  le  poxoit  Neoir.  comme 
Ton  n  at  laid  ung  monde  de  gentilzliommes  (jue  se  sont  F-etii-ez  et  recon- 
gneuz  doibs  le  comnx'iicement.  (jue  Ion  n'at  \oulu  congnoistre  tiepuis  nv 
regarder,  ou  (|ue  auparavant  on  les  adoroit:  et  me  dict  Hester,  (juant  il 
m  apporta  la  lettre  c\  joincte  de  son  maisire  ^  cpiil  y  at  cin(|  cent  gentilz- 
h<)mme^  que  se  trouvent  al)usez.  et  que.  depuis  deux  jours,  quelcun  de  la 
trouj)pe.  et  nofi  des  n)oindres  et  Ibrt  riche,  s'estoit  plainct  à  luv  (|ue  (juant 
ilz  a  voient  este  vers  aidcuns  principaulx  (pii  les  ont  miz  en  la  lange,  pour 
a\oir  conseil  et  adsisterue,  ilz  leur  avoient  nspondu  (ju'ilz  ne  se  povoient 
ayler  eul\-mesmes.  Mutin    chascun   se   vient   excuser,  et   du   quartier  de 

* 

/ 

M(/iilin(i  ajoute  cil  mari;»' :  ■■  Ils  prioicnt  davoir  (ju;ilrc  (ciis  -.old.iN  à  k  ui^  ilcsi)i'ii>.  » 
Jm^sc  \;):i  d.'i  Kvckcn,  iiiaitn'  irtiùir!  du  prince,  \oiv  t.  1'%  p.  ">."),  iiutc  1 '^^ 

>1<  >siic  (iossuiii  de  V'arick,  j)lus  tard  clievalier,  t'-galcmciit  iDailre  dliùud  du  prince.  Uciiuc.seii> 
rappelait  lu  Wni ,  en  i  57  i  .  que  ce  ^'Ciitilhoinnie  avail  (luitlé  \r  service  du  prince  d'Orange  par  des 
niolir>  religieux.  Narnk,  \euf  eu  premières  noces  d'une  Assendeift,  dont  la  mère  elail  un<'  liàlardr 
•lo  Nassau,  avait  épousé  en  I  Sti i  Constance  de  Berchem,  (ille  du  bourgnu-slre  d'Anvers  que  l'on  con- 
naît. Pendant  l'administration  du  duc  dAlbc  il  fut  j;ouverneur  de  Diest  et  châtelain  de  Sicliem.  Kn  I  :)7  i 
il  lit  Miit  eeuulelt;  d  Anvers,  et  fut  tué  en  l^)70  lors  de  la  luric  /•^spaynol''.  (>hampagny,  le  plus  jeune 
des  Ireres  du  cardinal  de  Grau\el;e,  épousa  >a  veuve.  —  \i>lnli(iirc  dci  Pmjs-Jhts.  —  (j)rn'.<punit(aicr 
de  Philippe  II,  t.  111,  p.  'J^. 
*   .Nous  n'avons  pas  celte  pièce. 
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Flandres  et  d  Itrecht,  veoire  ceulx  (jui  ont  faict  le  piz  se  juslitîient  le  plus, 
dont  ilz  ont  bien  de  besoing. 

>lesmes  M"^  de  Brederode  requiert  pardon  et  miséricorde  avec  toutte 
liumilité,  et  envoie  son  blancq-signé  et  sçel  à  M' d'Kgmond.  suppliant 
Son  Altèze  le  prendre  en  grâce,  et  offre  ou  de  sortir  le  pa\s  ou  se  tenir  coy 
a  Viane,  sans  y  meclre  une  piejre  pour  la  fortidier.  jusques  Sa  >Iajeste 
aurat  ordonné  sur  son  faict  après  avoir  ou}  ses  deffenses  :  et  dient  aul- 
cungz  qu'il  parlerat  et  déclairerat  ceulx  que  font  mené  au  jeu.  mais 
Madame  uen  veult  ou\r  parler,  ce  que  le  coude  d'Kgmond  ha  tant  rcs- 
sentu  (piil  en  ha  este  indisposé:  car.   revenant  à  la  maison,  il  fust  assailli 

dun  catarre  '. 

Cest  chose  merveilleuse  (pie  le  dict  de  Brederode  ne  parle  (pie  pour 
soy-mesmes.  Touttefois  ilz  sont  à  Vianne  plus  de  u' .  ad  ce  que  l'on  dict. 
«reîitilzhommes  refui^iez  de  tous  costelz ,  (lui  connneni'ent.  avec  le  sur|)lu> 
de  i^ens  (pie  ^  sont  bien  justjues  à  iV",  avoir  faulle  de  vnres.  et  n  ont 
poinct  iing  solz.  n\  moien  pour  en  avoir.  Hz  ont  porte  dommaige  au  plat 
pays  et  peu  de  proullicl  a  eul\.  Le  dict  M'  de  Brederode  est  encores  à 
Amsterdam,  où  Ion  Iu\  avoit  promiz  i.'"  florins,  et  uen  s(;anrait  avim 
XII'"  car  chascun  serre  sa  boursse'.  .Madame  sa  femme  lat  este  veoir  en 
habit  de  simple  Imurgeoise.  L'on  dict  (pielle  est  grosse.  Si  ainsi  estoit.  il 
sembleroit  (pie  Dieu   lu}   emoieroit  héritier  lorsqu'il   se  seroit  faict  à  so\- 

'  Viglius  écrivait  le  11)  avril  à  Chantonay  :  «  ..  Lo  .seig^  de  Hred.'rode  ..  crai-nant  que  ïuu  i.o  U 
.     voise  visiter  ..  cherche  son   appoinctemeiit  vers    .Madame  par  moyen  des  «oiites  d'I-ghmont  et  de 

«    Mansfeld »    DiilUlins  de  la  commi.sxiou   ivi/alr  d'hisinnr  ,  4'  série,  t.  \',  p..   37(1.   Voir   eu   outre 

(iachard,  Correspoudnncr  de  Guillanmp  Ir  Tacitunir  .  t.  Il,  pp.  -i.'.O,  'lol,  en  note. 

*  Brederode  négociait  en  C(;  moment  avec  le  magistrat.  Il  consentait  à  quitter  Amsterdam  moyen- 
nant une  attestation  honorable  relative  ii  sa  conduite  et  à  celle  de  se.  adhérents  pendant  son  séjour  en 
ville,  et  uiovenuant  un  prêt  de  8000  florins.  Les  mouvements  de  .Ab-heni  et  l'émigration  précipitée 
dune  foule  de  gens  compromis  dans  les  dernières  prises  d'armes,  jointes  à  l'impossibilité  devn.ur 
évidente  de  dominer  la  ville,  lui  montraient  qu'il  était  temps  de  veiller  à  sa  sûreté.  Le  magistrat 
d'Amsterdam,  de  son  côté,  évidemment  heureux  de  se  débarrasser  san>  violences  d'un  hùte  gênant  et 
du  nu-me  coup  décarter  révcnlualité  de  mesures  militaires  que  la  Gouvernante  prendrait  contre  la 
ville,  acquiesça  aux  demandes  de  Brederode.  lue  partie  des  8000  llorins  à  livrer  furent  pris  à  la  cai-e 
des  accises  municipales,  le  reste  fut  avancé  par  deux  bourgeois  notables  qu.'  la  ville^ remboursa  plu> 
tard.  Voir  pour  les  détails:  Van  VIoten,  .\rdcrhiHd^  opslnnd  tcf/c»  Spanjr  (luGi-lî)G7) ,  pp.  iÛ\)-iH); 
Wagenaer,  onvr.  cité,  t.  VI.  pp.  -2-l\K  tiôO. 
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niesme  et  à  lu^  plus  grand  tort  en  son  bien  et  revenu,  car  il  ne  sortira 
jamais  de  ceste  fesle  qu'elle  ne  luy  cou^te  bon.  La  dicte  dame  est  depuis 
sortie  du  dict  Amsterdam  vers  Ltrechl.  L'on  a  dict  qu'il  avoit  des  François 
jusques  à  mii  ou  i\'  que  le  duc  de  Bouillon  '  et  prince  de  Porcian  '  luv 
auroienl  envoie.  Je  ne  sçav  ce  quen  est;  mais»  Ion  dict  que  le  lilz  du  S'  tle 
Senarpont^  \  est.  Je  pense  que  le  dict  sieur  '  congnoist  maintenant  le  l)on 
conseil  que  luv  a\ez  par  cv-devant  donne,  duquel  il  se  fust  mieulx  treuve. 
s  il  riieubt  suivy.  que  de  celluv  que  la  miz  en  cesle  extrémité  et  grande 
perplexité,  dont  je  le  plainctz. 

Le  président  dict  que  le  comte  d  Egmond  prend  grande  peine  pour  res- 
tablir  Brtdcrode;  mais  (jue  Madame  nat  voullu  accorder  plus  avant.  .>inon 
(ju  il  sortirat  d  Amsterdam,  désadvouera  et  cassera  tous  ses  gens,  recepvrat 
garnison  de  par  Sa  Majesté  dedans  \  ianne  et  le  chaî>teau.  recepvrat  et  ferai 
administrer  son  bien  par  qui  il  \ouldra,  sortirat  du  pavz  ju-(jues  le  Ko\ 
aurai  disposé  sui-  son  affaire  \ 

llester  ma  dict  (jue  Ion  at  envoie  grandz  deniers  en  Allemaigne.  dont  il 
at  descouverl  aulcunes  particularitez  poui-  v  avoir  esté  depuis  nagaires:  et 
dict  (jue  [argent  est  venu  d'Anvers  où  Ion  at  miz  de  grandes  et  secrètes 
exactions,  et  je  sça>  telle  vefve  et  honnne  d'église  (jue  sont  estez  tauxez  a 
cent  florins  par  mois,  de  telle  sorte  (jue  le  doien  d'Anvers  est  d Ojiinion  (jue 
aulcungz  v  auront  moille  leurs  souppcs. 

Il  est  certain,  ad  ce  (jue  dict  Hester.  (jue  le  comte  Lodovic  at  enq)orlé 
une  grande  somme,  et  qu  il  at  apj)er(;eu  (juebjues  gens;  mais  l'on  dict  (jue. 
aiantz  demandé  seurlé,  il  leurauroit  donn('  Anvers  j)our  caution,  donl  ilz 
ne  se  seroient  contentez,  lu»  ce  (juoi  ilz  sont  saiges:  car.  s  ilz  v  \enoienl 
pour  leur  paiement .  ilz  Irouveroient  a  (juv  parler,  et  que  les  choses  v  sonl 
cliangeez  depuis  (jue  le  dict  comte  en  est  parti  :  car  les  \\  allons  et  Flam- 


'   Htiiri-Hobcrt  de  la  Marck ,  mort  on  lo77,  époux  dv  1-raiiçoise  de  liourlmn,  lillc  du  dut  dr  .Moiil 
pfiiMtr. 

*  \  oir  t.  i",  p.  130,  note  i". 

^  Jiaii  do  Mouchy,  seigneur  de   Senarpuiit,  iieulenanl  <iu   roi  de  France  en  Picardie,  a\ail  un  lii> 
noinnie  Antoine. 

*  Brederode,  bien  entendu. 

*  C'est  le  résumé  à  peu  près  complet  de  la  pièce  imprimée  dans  Gruen,  Archives ^  t.  lil,  j).  (iO,  sous 
le  litre  de  :  .Irtichs  rddlifs  (in  cunitc  de  liredcrodc. 
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mengz  sectaires  se  sont  tous  retirez,  et  sonl  résoluz  les  l)ons  de  piendre 
telle  garnison  (jue  plairai  à  Son  Alléze,  que  parle  d'y  aller  de  bref,  et  v  est 
Barbasan  '  allé  pour  faire  le  logis  à  Saincl  Michiel  '  où  t()ut  est  rompu. 

J'entendz  que  aulcungz  ecclésiasticqu(?s  ont  faict  grandz  ofïîces  pour 
induire  les  jurez  et  doïens  de  recepvoir  la  garnison  que  Son  Altèze  y  doibt 
envoier.  combien  que  ceulx  du  Magistrat  en  vouidront  avoir  l'honneur,  et 
mesn)es  Straelen,  qui  trotte  par  icy  vers  l'ung  et  l'aullre,  comme  le  comte 
d'Egmond.  Mansfeit,  Berlaymont  et  Armenleros.  pour  faire  entendre  ses 
mérites:  et  me  dict-on  (ju'il  prétend  d'esire  advanché  en  la  lov  .  que  |)lu- 
sieurs  dient  ouvertement  que  ce  ne  sera  le  service  de  Dieu  nv  du  Rov. 

Oulx  de  Bois-le-Duc  ont  icy.  oullre  les  xxxii  sermenlez  envoiez  |)()ur 
coînpaignie.  quatlre  dépuiez  que  sont  venuz  avec  le  chancellier  et  S'  de 
Merode  le  xvje.  accompaignez  de  cl  chevaulx,  avec  ceulx  de  la  chancellerie 
(jue  luy  sont  allez  au  devant  ;  questoit  raison,  car,  le  xvn«  de  ce  mois  il 
V  avoit  ung  denji-an  qu'il  en  sortit,  et,  de  tout  le  IcFups  qu'il  v  al  es(é 
retenu,  ceulx  de  Brabant  n'ont  jamais  faict  instance  pour  le  ravoir,  et  les 
mandemeniz  que  sont  eslez  décrétez  par  le  conseil  contre  ceulx  de  Iîoi>- 
le-Duc  sont  de  la  meute  et  suggestion  de  Mons^  de  Sainct  Bavon .  qui  at 
faict  suivre  ceulx  que  furerjl  di essez  Tan  xxv  j)ar  Madame  Marguerite, 
lors  (JU  ilz  se  rebellarent  contre  elle. 

I>es  dictz  (léj)utez  sont  chargez  du  corps  de  la  ville  demander  pardon, 
mais  ilz  seroient  niarriz  l'obtenir,  car  ilz  dient  qu'il  fault  faire  justice,  et 
que  aultrenïenl  ilz  n'y  vouidroient  plus  retourner':  ce  que  les  njauhais 
craignent  qui  s'enfuyent.  avec  cent  au  cop .  et  en  sont  désjà  sorti  j)lus  de 
deux  mille  et  aulcuns  des  principaulx,  que  se  retirent  à  Wesel  et  au  j)avs 
de  Cleves  *. 

'  Michel  .Mariage,  dit  Barbasan,  ancien  fourrier  de  la  reine  Marie  de  Hongrie,  alor^  maréchal  de> 
logis  de  la  duchesse  de  l'arme.  Ce  personnage,  auquel  Granvcile  écrivait  tiuelquefoiv,  mourut  en  l.'.(i!i. 
—  (îaehard,  /h-lraitc  et  moti  dr  Charlcs-Quiiit ,  introduction,  p.  ii!).  —  Correspondance  de  P/itl  p/i,  //. 
I.  Il,  pp.  :>(),  ril.etc. 

'   L'abbaye  de  S'-Michei. 

^  .M(»rillon  met  en  marge:  -  Les  députez  sont  parti/,,  et  leur  at  Sou  Allèze  faict  dire  par  Brucelles, 
'<  (ju'ijz  aient  de  remectre  la  ville  eu  l'obéissance  de  S.  M.,  recepvoir  garnison,  et  que  après  elle  le> 
"  oirat  quant  au  pardon  qu'ilz  demandent.  «  Brucelles,  donl  il  est  ici  parlé,  est  le  conseiller  Philibert 
de  Bruxelles  :  voir  t.  1",  p.  9(5,  note  o"«. 

\«)ir  sur  celte  émigration,  (Jachard,  Correspondance  de  Guillaume  le  Taciturne,  t.  Il,  p.  .lmii, 
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L'on  a  prcsclie  encores  dimancho  aiidict  Bois-lo-duc .  coFitrc  la  pro- 
messe faicte  aiidicl  chaïuollier.  vi  fusl  pour  prendre  congié;  et  Ion  dici 
(|ue  le  peuple  plorat.  tant  sont-ilz  enehantez  parées  belillres  de  predieanls 
(pie  Nortirenl  le  lundi  L'on  presehe  aussi  en  plusieurs  lieux  de  Flandres, 
et  a  (Jand  de  nuiel.  et  en  Anvers. 

(x'ulx  de  Maseiek  se  sont  enfu\z.  et  Ion  pense  (jue  Mons-"  de  Liège  \  mI 
ihiz  '^'Us  dedans,  dont  ie  n  av  nouvelle  certaine.  >()S  gens  ont  visite  eeulx 
de  Lindjoureli  (pie  sCstoient  aussi  enfuiz.  et  Ton  y  lesse  (pielques  soldalz. 
car  ie  lieu  est  petit.  L  on  laict  venir  ung  régiment  du  comte  dKverstein  '  en 
Anvers.  [)uur  ce  (juilz  sont  niidz  et  mal  en  ordre,  et  Ton  dict  (pie  ce  >onl 
gens  de  peu  de  laict.  la  pluspart  vignerons.  Apres  (pie  les  villes  seroni 
r.jiigeez.  comme  clle>  seront  lost  si  I  on  use  d'aulcune  diligence,  il  sera 
temps  de  sercler  le  jardin  pour  lioster  les  maulvaises  lierhes  et  racines. 

Le  coiiile  (le  llornes  partit  devant  hier  pour  sa  mais(»n.  peu  coiilenl 
comme  Ion  dict.  Le  président  dicI  (pie  cesl  a  cause  (jue.  veant  Madame 
(pi  H  M'  peiisoil  fourrer  au  conseil  d'Lstat.  elle  lu\  a  dict  (pielle  n'.ivoit  heu 
respouse  du  K(»\  depuis  lavoir  adverti  (pie  le  comte  de  llornes  sestoit 
pour  tout  relire  en  >a  maison,  et  (ju  il  feroit  hien  d\  relourner  juscpies 
la  dicte  response  vienne. 

Le  dict  comte  a  laict  le  serment  avec  grande  dilliculté.  et  s  est  tourne  et 
N-reen  toutes  partz  [tour  leschapper.  ollrant  de  renouveller  cellu\  (pi  il 
avoit  faicl  par  c\-devant.  ou  le  mesme .  atïin  d  éviter  le  susdict  à  cause  de 
la  renunciation    a    touttes   iiglies  et  confederalions  :  cesloit   la   (pie  le  Las 

liolc  l'^-j  p.  (.u\pc^^-vai,  Vrlthuseii,  (.inr.  (il<',  [>.  -i-iCi;   N'aii  Vlolcii.  .\<  .Irrldiuls  „i,sland  lv.jrn^i>mijr 
(  ibCiT- 1  "r7:ii ,  j»[i.  ^)-  tl  ^iiivaiilr^. 

'  l.r  ruintr  li  Klur-tii  11  rciiipLiçait  le  liarnii  de  llirr;,'i  n  à  Mat-^triclil  dt-puis  le  22  avril  :  Garliard, 
AnulecU's  lielijiqiies,  l.  I  •^  \>.  -J'.Cj.  |.a  (joiiv  cniaiilc  aurait  tllrdiv  riiifiil  doirr  (luil  (iiiitlàt  la  ville  avn 
son  rt'-giiiH'iit  et  se  laissât  rclcvu-  par  df>  ciiscigiif^  ualloiics:  .>  a  caii^c  <|Uf  Ifs  cilojciis  ^r  troiisaii  lit 
n  Cl)  M  grande  multitude  aux  -.ermoiis  de.->  preschcurs  du  dict  eoriite,  e>tans  de  la  eniifessioii  (d  Aiig^- 
»  buurgy.  tpi  il/  avuieiit  faiet  aup.iravaiit  aux  presches  des  iiiiiii-.lre.s  (lu'ilz  avuieiit  enehassez....  ■  Mai- 
Ebersteiu  r.|ii>a  de  -<•  |»irter  a  celte  combinaison  .>  >ans  e^lre  du  tout  preinièremeiit  pave  •-  ri  il 
se  borna  à  alU  i  en  [leiMume  prcsentor  ses  excuses  à  Marf^uerite  de  Parme  :  (iroen,  An/ni'v^,  l.  III. 
pp.  77,  7s.  Le  cniiite  d'Eberstein  resta  gouverneur  militaire  de  Maeslrieht  jusque  dans  le  eoni- 
rannéc  l.'iiiH.En  vertu  d  un  cDiieordat,  conclu  le  31  mai  i:>t)7,  il  garda  la  ville  à  la  foi-  au  iium  de  I' 
lippe  II,  eniniiie  due  de  Brabaiit,  et  de  1  evéïpie  de  (>iég('  :  (>iikonisf  m  luor/ijdiu/  <lrr  stud  Miuslicht 
beschrvvL'H  door  LuinJi.  Ktnm.    In^.  ,1c  Limiirts,  ,ti\,    intjr<ji'r,n  ilotir  Jus.  lluluts ,  pp.   121,  122. 
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le  bleçoit.  Touttefois  il  a  passé  carrière,  en  ce  quoi  Kohles  at  heaulcop 
faict.  (pii  at  compté  tout  le  démené  à  Viron.  et  que.  arrivant  vers  luy  avec 
la  seur  '.  il  entrcvindrent  des  propos  aigres  de  sorte  (pfilz  esloient  pour  se 
entrehatlre  sans  son  entrevenlion:  et  que.  pour  appaiser  le  comte,  il  le  lessil 
dire  tout  ce  (pi  il  v  oulut.  que  durât  pour  ung  coup  depuis  xi  heures  jusques 
a  cincq  après  disner:  que  Bill}  dict  quil  ne  fut  jamais  plus  las  et  fasché, 
et  encores  que.  aulcunes  fois,  il  entrerompoit  les  répétitions  ou  ce  quil 
scavoil  mieulx  cpie  laultre.  (pie  touttefois  il  fut  forcé  le  lesser  dire  a  sa 
mOde:  et  enlin.  qtiant  il  avoit  tout  dict.  il  luy  dict  quil  ne  failloit  tant  de 
paroles,  et  tirant  son  espéc  hors  du  fourcau  le  luy  présenta  disant  :  «  Vêla 
,)  ceste  espée:  ou  il  est  question  que  faictes  la  guerre  au  Hoy  ou  que  soiez 
„  son  vassal  Ksiisez  lung  ou  laultre:  il  est  force  (pie  vous  vos  declairez.  et. 
),  ainsi  ((ue  voz  le  ferez,  j'en  feray  rapport  au  IU)\  Regardez  si  voulez  (pie  je 
n  die  (prestes  son  subjcct  ou  son  rebelle,  car  il  faull  choisir  lungne  des  deux 
n  voies,  puisqu  il  n'y  at  poincl  (laultre.  .  Quoy  entendu,  raultre  fust  cstonne. 
se  véant  prins.  et  dict  (|u  il  vieiidroit  avec  luy  icy  ainsi  quil  al  faict  \.. 

Ledit  Kobles  dict  dadvanlaige  a   \  iro:..  (piil  parte  avec  délibération  de 
faire  entendre  au  Roy  la  ne(Mvssité  de  sa  venue   pour  donner  ordre  a  tout  : 
quest  lopinion  de  Noircarmes.  (pii  me  dict  a  S»-Amand  (pie  qui  diroit  aul 
trcmcnl   ne  seroit  serviteur  au   Roy   II"  at  escripl  a    Rilly  qu'il   se  cuuve 

'    La  eoinle.s.se  de  .Mansfeld  .  \oir  plu>  li.uiî,  [..  "71). 

»  Le  iô  avril  l.  .•onite  de  Mornes  écrivit  an   Hm.   d.  Bruxelles,  une  lettre  dont  on  n'a  plus  on  uik' 
traduction  Espagnole.  Le  comte  s  y  déclare  satisfait  de  ce  .,ue  le  Hoi   lui  a   fait   écrire  par   le  pnuce 
d-Éboli    et  de  ce  qui!  a  remis,  au  jour   où  il  sera  dans  les  Pays-Bas,  le  règlcn.enl  de  .-e-  réclama- 
tions personnelles.  Il  est  également  heureux  de  lespoir,  que  lui  donnent  le  prince  d  tboh  et  .Mont.gn>, 
que  le  Uni  est  convaincu  de  sa  lidélite  et   de  son  zMe,  et  cpril  najoutera  pas  foi  aux  calumnn  s    dont 
quelques  mnlveillunts  veulent  le  charger.  Le  comte  co.isidèrc   comme  la  grâce  la  plus  grande  que    e 
Hoi  puisse  lui  faire,  de  conserver  cette  bonne  opinion  de  lui.  Il  sest  proenté  à  .Madame  pour  quelle 
remploie  au  service  .le  S.  M.,  et  il  sV  dévouera  avec  la  fidélité  que  S.  M.  a  déjà  connue  par  1  expern-uec 
du  passé,  etc.  Il  n'oubliera  jamais  rien  de  ce  a  quoi  il  est  obligé  comme  homm.'    de  luen  et  comme 
humble  vassal  et  serviteur  domestique  du  Uoi.  Ces  jours  passés  .Madan.eTa  lait  venir  pour  qu  .1  prête 
le  nouveau  serment;  rancicn  lui  sen.blait  sullisant  puisqu'il  était  obligé  de  le  garder  ;  cependant,  ayant 
entendu  depuis  que  la  déclaration  se  devait  faire  pour  bous  respecis.  il  n'a  plus  diffère  de  faire  le  nou- 
veau sernuM.t.  Il  supplie  S.  M.  de  croire  quil  tiendra  toujours  l'un  et  Tautre,  cherchant  voie  et  n.oyen 
pour   procurer  la  conservation  des  Etats  de  S.  M.  et  de  lobéissance   due  par  les  sujets.  l.\rcluv.^s  de 
Simancas.  —  Estado,  Liasse  n"  ^Ô7>{\,  fol.  13'».) 
'   II,  c'est-à-dire  Noireaniies. 
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({luiquc  praclicque  qu'il  espère  descouviir.  et  le  pria  de  brusier  sa  lettre, 
(ju  il  '  iiionstrit  à  Viron:  et  est  parti  le  xvi.  fort  animé  de  solliciter  la  venue 
du  Koy,  et  dict  clairement  qu'il  est  hesoing  que  V»'^*  lll^e  <^grie  vie<Mie.  à 
laquelle  il  se  desmonstre  très  affectionné.  Il  at  dict  à  Viron  que,  si  lost  qu'il 
serat  en  Espaigne.  il  escriprat  à  Vt^e  |j|me  g^^ie.  et  at  dict  partout  qu'il  ne 
voulloit  faire  comme  le  marquiz  de  Berghes  et  Montigny.  et  qu'il  ne  parli- 
roit  qu'il  ne  >eid  les  affaires  asseurez,  allin  que.  s'il  survenoit  quelque  boras- 
que.  le  Roy  ne  luy  dict  au  visaige  (|u'il  auroit  menti.  Il  faict  à  croire  qu'il 
sera  bien  venu  et  reçeu,  et  que  le  marquiz  et  Montiijnv  enraiceront. 

R(  rlaymont  dict  (jue  .>lontignv  al  envoyé  à  sa  femme  iws:  coffret  avec 
mil  e^cuz  et  diverses  bagues,  et  qu'il  faict  par  delà  profession  déjouer.  Il 
at  escript  au  comte  de  Hornes  de  remeclre  les  cordeliers  à  W  ecrdt.  dont  il 
a  faict  (juelque  debvoir  \ers  le  nu'iiislre  *. 

Ee  mai>lre  des  postes  dict  avoir  entendu  de  .Mandeville  '  (juf  le  comte 
d'Egmond  luy  al  compté  que.  aianl  par  son  homme,  qu'il  at  envoie  au 
prince,  lus  fuicl  remonstrer  (ju'il  ne  convenoit  ainsi  |);»rlir.  qu  il  a  re^pondu 
pour  l  )ulle  re.soiulion  que  ^on  .nne  luy  louchuil  plus  près  que  les  considé- 
rations que  l'on  luy  mecloitau  tle\aut  De  sorte  (piil  se  déclaire  de  la  con- 
fession \uguslane,  (ju'est  ce  (fue  je  tiens  at  radouici  mahiin  doinesticHut.  Je 
liens  (|u  il  y  al  des  années,  plus  de  sept,  que  cela  at  couvé:  touttesfois  l'on 
at  \eii  l.iiil  de  di>simulations.  et  ce  qu'il  a  dict  à  Elbertus  (piil  nïourroit 
calliolicque.  I  appel  du  doien  de  Henaix  *.  les  abusions  qu'en  at  heu  le 
po\re  secrétaire  du  prince,  duquel  jay  grande  pitié,  etc. 

Le  perjsionnaire  Sandelin  m'a  compté  comme  luy.  et  le  bourguemesire  et 
de[)ulez  d'Amsterdam,  ont  este  maltraictez  du  dict  prince  pour  ce  (piilz  ne 
vouloienl  recepvoir  Rrederode.  Sur  ce  qu'ilz  dirent  que  tous  les  maulvais 
N'.ippu\  oient  de  luy.  Ad  ce  qu'il  deiuandil  (pielle  chose  cela  les  louchoit!' 
El  leur  tint  des  propos  fort  aigres,  les  ren\ oiant  vers  le  comte  de  Meghe. 
leur  gouverneur,  et  qu'il  nestoit  plus  rien,  dont  ilz   ne  sont   marriz.   Et 

'    II,  cVst-à-dire  Ï\(,\>U'-^  dv  Billy. 

»  Ou  apprend  par  l;i  dironiquc  d(>j;')  cit.-..,  ,,.  :,:,-_).  ,uAv  -J'-,  ,|u.>  le  coiiilt-  de  II. nurs  avait  fait  (■!.  ver 
mi  iiouv<  I  autri  à  Irgli.e  des  Cordelirrs,  et  .jur,  pendant  loetave  de^  Rois  de  i')07,  on  reeoninicnea  à 
>  (lire  messe,  «  mais  (|u.'  les  Crdeliers  n'y  étaient  pas.  ..  « 

'   Meinli\il.  Voir  plus  liant,  p.  580,  inite  ■i"'^ 

*    [.MipuM'iiMir  TiN'Iriiaii- ,  voir  t.  I",  p.  Vr2,  note  .""'^ 


furent  joyeulx  quant  ilz  furent  parliz  de  luy,  et  y  heut  l'ung  (ieulx  que. 
ne  povant  comporter  le  mal  qu'il  leur  disoit,  respondit  fort  bien  à  propos 
sur  ce  que  Ion  l'avoit  requis  pour  le  bien  de  la  ville  et  service  du  Maistre.  et 
le  peu  qu  il  y  avolt  faict,  et  qu'ilz  ne  méritoient  d'estre  traictez  de  telle  sorte 
pour  eulx  vouloir  s'acquitter  de  leur  debvoir  et  serment,  ou  (pi'il  les  des- 
portast  d'icelluv,  dont  ilz  luv  feirent  instance.  Lors  il  se  teut  tout  coy.  et  ne 
sçavoit  que  réplic(|uer. 

Mons»^  le  président  dict  (|ue  l'on  at  descouvert  quelque  maulvais  nid 
(piant  aux  livretz  fameux  et  pasquilles.  L'on  at  promiz  grâce  à  Gilles  Joli, 
(pie  esloit  suspecté  d'avoir  contracté  avec  ung  faulx  mounoieur  qui  at  este 
exécuté  par  le  feug  il  y  at  deux  ans  h  Tornay:  et.  ad  ce  (|ue  je  veoyz.  il  sçait 
à  [)arler  de  beaulcop  de  choses  '. 

J'a\  donne  à  M'  le  président  cpielques  exemj)laires  que  j'ay  faict  par 
temps  receuillir  en  Anvers,  à  mesure  (pion  les  >  forgeoit,  que  ne  sont  plus 
recouvrables  Et  sur  iceulx  sont  estez  examinez  aulcungz  criminclz  (pie 
les  ont  distribué  et  vendu.  J'espère  que  à  la  lin  tout  se  descouvrerat.  et  que 
par  cesle  ocx-asion  le  pays  se  repurgerat.  et  que  chascung  deviendrai  plus 


cathosaiijre 


M'  le  président  m'a  commun'cqué  ung  livret  bien  [jestilenl  intitule: 
Conseil  sacré  lintKj  (jaidilhonime  François  aa.r  <''(jlis('S  de  Flandres  ,  nm 
peuli  serrir  dhundAe  esliorlalion  à  rexcellence  des  1res  iUnsIres  princes 
proteslanls  du  Sainct  Empire,  el  dadcerlissenienl  certain  aaj-  seitjnears  des 
Payz-bas.  Et  embas  estoil  :  iï  Anvers,  I5()7,  comme  s'il  y  seroit  imprimé, 
que  je  ne  crovs.  où  il  v  est  aussi  forgé.  Il  conlient  e.iviron  xrii  feuillet/ 
in-octavo.  Je  Vheusse  volunticrs  envoie  a  V^-  Ml"-"  Sg'-  :  mais  il  me  lat 
faillu  rendre  audict  président.  Il  vous  louche  en  ung  lieu  disant  ^  ce  bout- 
tefeug  et  ambitieulx  Granrelle  •>  et  traicte  très  mal  le  cardinal  de  Lor- 
raine. Il  dict  que  \  "«  III'"'^  Sg""^"  conduict  unicquement  les  desseings  du  Roy, 
et  qu'il  se  ressentirai  des  injures  que  les  seigneurs  Luy  ont  faict,  et  que 
aussi  fera  V»'^  111"""  Sg'-'S  el  qu'elle  présiderai  à  ceulx  d  Espaigne  qui  vien- 

•  Ce  Gilles  Julv  était,  suivant  toutes  les  vraisemblances,  le  bourgeois  d'Anvers  compromis  dans  les 

troubles,  au.juel   la  duehes.sr  pardonna  à  l'intercession  de  Berlayn.onl  el  avec  l'approbat. lu  Ro. , 

et  qui  livra  des  papiers  de  haut  intérêt  c.ncernant  les  ligues  et  rébellions  passées,  probablement  les 
papiers  de  Gilles  Leclercq.  -  G^chtird ,  Correspondance  de  Philippe  II,  pp.  Sii,  ^^'^%  •'>!•>,  '^'i>',  ^^»- 
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,|,„„1  icv  conduire  rin,|ui>ilion.exl,oilant  |.,...r  coslc  cause,  et  dum  to-</,».f 
, ./  ,H,i,i,s  <'.rtrema  ,mliunhu  <i<wm  «•  in  serrituli-m  vduji  «c  </;-»r./» 
,„,;,„o«.m  >r.eruiri  11  ne  pensoit  ,.,.in.l  qi.e  \alencl,ienne.  se  ren,ln„t 
lllosi  olatesle  compose  ,K.r;nanl  la  l.alaiile  ou  .lelTa.le  .lOsIreue,  près 
,r Anvers  11  me  ,aml)le  que  plusieurs  v  oui  >niz  les  mains,  et  mesme,  les 
lliolouses.  s'il  ne>tfaict  en  France. 

(■..stellnio.  '  e,l  ici  arrive  Aulcunw  avoieul  semé  (pie  Ueuard  eslo.l  en 
,,,,,,H,  .  ,„ais  il  est  aussi  peu  verilahle.  .-ouinu.  je  tiens  seuromeul  esire  le 
|,,„icl  rnu.  aulcun^z  ont  semé  icv.  co,uu,e  s'il  ftist  ccripl  .IK-pa.^ne  que 
\h..  l||.n=  S.,"«  serôil  en  limli-nali.m  du  lio>  pour  avoir  (aict  uiaiilvais 
„(lices  conin.  I.uv  devcr.  le  pav>.  que  je  tien>  venir  de  la  l.outicie  de 
Armentero,.  qui  al    persuade    le  mcMiie  a  M.dame.  \ -■  III-  S.™  me  pai- 

,|„„„,.,.,.,  ,i  je  lescrip/.  si  lihremenl.  c:,r.  ...i en  <pie  je  ne  le  crov/..  loul- 

tesfois  estant    \rmentero,  tel   .lu  il  .-1.  je  ne  le  veulx    mcM-roire    non  plus 

,1,.  ,,,  ,|,„,  .laiiltre  clio.e.  mh-uh-  leiianl  corre.pondcu.e  avec  l!uv>  ( lez 

,|„c  Curie!  dict  e.tre  eu  plus  grande  auctorilc  que  janiiM^ 

Ainsi  Muc  i  ccripvoic  cesle.  r.ll,erlu>  e.l  v<'nu  icv  , est  fml  lunrr,  du 

,,,|,.,.,.  aOrenue..  cl  di,t  .pic  .a    ruvnc  e,t    f e.  le  Icnaiil  en  conlinuelle 

;,,i„i„„  aeslr'e  l.on.  comliicn  ipi  il  < Fo.e  sa   ruvnc  procéder  de  ce  qu  il 

„,.  .,.  vcull   ileclairer  contre    la    nouve eforinaliiui.   cl  que  .cuK  qui  le 

,l,.|e~M.nt  prendent  leur  prelext  M,r  c    II  dici  qu'il  al  l.icn  congneu  depuis 

„„„  ,„  ,, ',11  l,,u.|  voulu  otr..  réconcilie  avec  V-   III S--,  mai^  ,p...  le 

,.„;,„.  et op  •^y pour  le  demaiuler   T.uillesloi.  qu'il  sçait  l.ien  ,pie, 

,|e un,  au.  il  n'ai  parle  uug  >eul  mol  mal  de  \ '"  IIK  S-',  cl  mas- 
seur.     lav.or   ^ni.   uv    parle  a   luy.   .Icpuis   U-   mois   .le   scptemluv.  .• 

,,,.,,.||,.   l'.u-t  s,m  d.sastr'c     .'t  did   .p.  il    urra   .le  .L^splaisir.  et  ,|u  il  .'si 

,„âl  asc-  le  .lu,-  ,r\rsel,..l  pour  .-c  .pn.-eluv  ,lii.'  se  ser.-il  l.'.ss.'  .■scliapper 
..„  pl.me  tald,.:  •  ,pie  ta..-  I.'  prince  ,1  Urenge.s  .■.•  .p.  il  v.,u  .Irai,  uia.s 
„    ,pi  ,1  ,„■  .pii.te  p..inl    la   part  .p.  il  aurai    vu   la   couliscatum  .le  ,soi.  luen 

.  Chrislov»!  de  <,a,.dla„os,  ,,„i  av.i.  cxcrci  da„s  1...  Pay.-B.s  l«  f.a,c.io„<  .1.  co.„ador    .•.  .|..i 
.Mai.  par,;  pou,    !  K.,,„«„e  l'anué.-  proccd.-n.e  (..  .-,  p.  56,  ,„..e  l-,  >  ■  l-   "'^      "  ■'"""»';  ™""- 

;:    I  ,c,L,  de  ..;.«.  „„  ,,„.    .IMW.  ..,ri»y. ,.".„,  da,„  , .a,,.-  ,1„  ,  I  „.„,;,■  pn,,«,,a,    > 

'avoir  pu  lircr  d„r«,„,  .1.-  I,„  , ,  p.»,'  1«  appr.ni,;,, ,.,■  .,„  -l  -n„  pr.par.s   .,„n    I  „  ,       . 

„.  J„„gc,  V,./,„W,.,„.,„,,  ,„■.,  pp.  (.1  -  li-J.  -  '■.""-«"  ''"  ■'■« "'"'  ■""""""  "°™  '"■'"'■"'  '■""""' 

I    \\ .  ]..  ::s|  :  rtdl  ,!,•  larinri  d.-  l'Iaiulro  . Aju'dié  au  l'i  mars. 
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„   pour  cincquanle  mil  florins;  »  ce  que  auroil  rapporté  le  comte  de  Nieu- 

nare. 

Le  (ilz  est  hier  retourné  à  Louvairi:  et  l'at  ramené  Wilpourcli.  qui  est 
fort  marri  de  la  fortune  de  son  maistre,  et  dict  que  c'est  par  sa  bonté 
qu'il  s'est  perdu,  et  que  jamais  il  ne  se  fust  miz  contre  \^'^  lll™<^  Sg-^i^.  de 
laquelle  il  nat  reçeu  que  tout  honneur  et  plaisir,  sans  les  seigneurs  qui 
luy  tournent  maintenant  le  doz.  desquelz  il  est  fort  mal  content  et  piz 
peult-estre  qu'il  ne  fut  oncques  de  ¥*'«   lll"^^  Sg'^^  du   moingz  avec  plus 

grande  raison. 

Ceulx  d'Anvers  prendent  maintenant  leur  refuge  vers  le  comte  d  Egmond. 
que  sont  maulvaises  façons  de  faire.  Lon  dict  que  ^()ircarmes  en  sera  le 
iTouverneur.  Je  ne  sçay  s'il  vouldra  changer  ung  payz  à  eugne  ville  \ 

Je  respondray  sommairement  aux  princi|)auk  poinctz  de  vos  deu\ 
lettres,  et  j  espère  que  1  on  ne  polrat  faire  aulcune  levée,  et  que  celle  quest 
a  \  ianne  sera  bien  tost  dissipée,  et  que  le  couite  Lodovic,  s'il  est  saige. 
despendra  l'argent  des  hugonaulx  à  aultre  chose. 

L'on  ne  parle  d'aultre  chose  que  des  grosses  appresles  que  Sa  Maj'  faut 
par  terre  et  par  mer.  monstrant  sa  grande  puissance,  non  seullemeiit  à  ses 
subjectz.  mais  aussi  à  tous  les  Princes  et  Potentatz  de  lEurope. 

bon  dict  qu'il  demande  passaige  et  faict  gens  en  Suisse'. 

Je  suis  fort  joveulx  que  Vt'«  Ilb"«  Sg^'*^  at  heu  si  bonnes  lettres  du  Roi. 
(]'est  bien  loing  d'estre  indigné,  comme  (Dieu  me  pardoint  Armeuteros  et 
Son  Altèze  vouldroient;  et  Vt^«  Ilh^  Sg'^^^  faict  vertueusement  d'incliner  le 
Maistre  à  la  clémence  par  laquelle  il  gaignerat  l'afl'ection  de  ses  subjectz.  et 
retirera  beaulcop  de  desvoiez;  et  V^^  Ill'"«  Sg'^'^  ferat  ung  perpétuel  béne- 
lice  à  la  patrie  si  elle  continue  à  faire  oilice,  comme  je  suis  seur  qu'elle  fera, 
(pie  s'accommodant  si  bien  les  affaires,  comme  ilz  font,  grâces  a  Dieu,  que 
le  payz  ne  soit  chargé  de  tant  d'estrangiers.  que  seroit  sa  perpétuelle  ruyne. 
Et  at  désjà  beaulcop  souffert,  et  plus  que  Ion  ne  sçauroit  croire,  quant  ce 
ne  seroit  que  du  régiment  du  comte  Charles  qu'est  mal  conditionné. 

La  délibération  de  Vt^«  Ill"'<^  Sg''^"  de  ne  solliciter  ny  refuser,  si  elle  est  ap- 


'   C'esl-à-dirc  le  gouvcrncmcnl  du  Haiiiaut  pour  celui  d" Anvers. 

'   Voir  Cabrera,  cdiliou  cilée,  p.  490.  sur  la  ualuic  et  lobjot  dt-s  roinnmnicatiou.s  (.flicicllcs  failcs 
aii\  Suisses. 
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police  (le  venir,  est  pruticnte.  combien  que  je  soie  seur  qu  il  n'y  al  homme 
(|iii  lui  voulsist  mal  faire,  et  qu  elle  trouverai  ung  million  «l'hommes  (jui 
lui  feroient  service:  car  cliascun  at  les  yeulx  ouvertz  et  dit-on  clérement 
poiirquo\  Ion  l'at  ^()ulul  avoir  dehors.  Le  serment  des  fiefvez  '  at  ren\erse 
la  iii^he  «t  confédération. 

Je  liens  que  le  comte  d  Ki^mond  ne  sera  marii  de  se  remectre  avec  \  ♦'^'" 
II!"""  S^'"*".  mesmes  parlant  le  [)rince  d'Orenges. 

V*"^'- III"»  Sj4"^  al  forl  bien  res[)ondu  ad  ce  que  propose  \V  arlusol  :  (jui 
\arlotl('  Krmcnteros  pour  obtenir  a  >on  frère  la  resii^nalion  de  Saincl-Pieire 
de  (iand.  (juc  I  abbc.  (jne  est  ung  po\re  lionime.  est  conteFit  passer  moieii- 
naiit  (piallrc  mil  n(irin>  dv  pension  cl  une  maison.  Si  cela  se  [)ermecl .  le 
monastère  se  lUNuciat  car  ledicl  frère  ne  vjiult  riens  ".  F/on  îit  obtenu  le 
consentement  du  comte  d  Kgmond.  en  tant  (ju  il  luy  touche,  et  Madame  de 
l^arme  en  doibt  escripie  au  iio\ .  \A.  ad  ce  que  je  veoidz.  M'  le  président 
s'en  souciera  j)eu  poui-  ce  ([ue  son  successeur.  [)ar  ce  moien.  parviendrai  a 
mil  florin>  (|ue  iu\  :5ont  reservez  de  pension  perpétuelle,  et  aultres  deux  à 
son  cha{)pilre  jjer  ccssionctn  r^l  decessinn  possessitris  niodet'ni. 

Je  ne  fauldra\  de  faire  le>  recommandations  de  \  *'^"  IIH'^  Sii;'""  à  M'  de 
Moerbcc(jue  (jui.  avec  les  Artésiens,  ont  l)eaulcop  méiité.  Aussi  ont  Lon- 
gastre  il  Dolhain,  sed  rcspecttf  diversit,  et  en  recepvronl  (|uel(|ue  jour  leui 
paiement  avec  ceulv  d  Ks(|uerde>.  qiiel(|ue  braves  (|u  ilz  soient. 

Si  Sa  M^je-sle  vient,  comme  cliascung  opère  et  maintient,  il  faict  à  croire 
<jue  les  alVaiies  de  ce  pays  se  leslabliiont  pour  nostre  eaige.  l'aile  at  i)ien 
faict  (.le  n  envoier  Hu\z  Cîomez  {|ui  at  tousjours  favorise  les  seigneurs 

C'est  ung  grand  bien  (pie  le  Turc(j  ne  [)eult  cesl  an  desceniire  ()ar  mer. 
Je  crois  bien  ipu'  Schwemly     ne  prie  pour  la  tr'cve.  Je  \oul(lroie  sça\oir  ce 


'    1,1'  NtTiiifiil  c.xijjc  (les  feuilul.iirt's. 

'  SiiiK  fi  tic  Warliizrl.  ,]ui  avait  [ni-.  lliatiiî  dr  HriH'itutin  a  S'-\'aast,  ctail  abbé  de  S'-Adrien  à 
Gramnin;;!  licfHii-^  I  atlO.  Cilail  un  prélat  ami  ilts  Ihuiim  u^^  et  ilc  la  (lt''|)»'iisc.  Il  chargea  Ir  iiHuiastcre 
de  GraiMiiiDiit  dr  (icît,'^  rt  \iii(lii  iim  paitie  de  ses  biens  et  de  ses  nieubK's  précieux.  In  ancien  docii- 
rnent  ci'iifiiiipntam  dit  ilf  lui:  j  hic  pes^iInl'■  Inuia  ^!ll^a^tl■rii  dilapidavit.  ■  Warluzcd,  (jui  fut  j^raiid 
aumônier  de  Farnèse,  devint  m  1 ')S-2  ahbc  d  Kenliaui.  De  Pnrtcinont ,  lirc/tcrr/us  hi<fiir,(jni  s  sur  hi 
rille  de  GrammnnI,  t.  Il  ,  p,  'l'il.  tiachard  ,  (.Drrcujinnddno  di  Mdn/urrttv  d'Aiitnc/K  ,  diulicss,  dt 
Parme ,  t.  I"",  p[).  ô"20,  TyiW). 

*   Sur  I.a/arr  A^  Schucruh.  voir  f.  I'^  p.  |X9.  nuti-  I",  rt  pp.  "^i!>.    i(>7. 
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(|u'il  dict  maintenant  des  affaires  de  pardeçà.  desquelz  il  avoil  tant  estimé 
le  redressement  et  en  loué  la  conduicte  à  Son  Altèze  et  aux  seigneurs.  La 
venue  du  duc  d'Albe  serat  fort  à  propos  et  bonne,  si  Sa  Majesté  suvt  de 
bref,  suppliant  Dieu  prospérer  leur  voiage! 

Ce  n'est  rien  de  nouveau  de  ce  que  l'archevesque  de  Cambray  propose 
expédienlz  hétéroclites.  Ad  ce  que  je  voids  il  est  aultant  congneu  par  delà 
que  icy,  et  n'est  pas  pour  luy  faire  ses  affaires  la  maulvaise  opinion 
que  son  supérieur  '  at  de  luy.  Le  tout  à  appétit  de  peu  de  chose.  Il  Amlt  dire 
(|uil  at  du  très-maulvais  conseil,  ou  qu'il  est  par  trop  opiniastre.  Ri- 
chardot*  nat  garde  se  charger  de  ses  affaires.  Son  oncle  et  luy   le  co-nois- 

Du  xix«  dapvril.  ^51)7. 

Ce  malin  m'est  venu  encores  parler  Elberlus  touchant  son  homme'; 
mais  enfin  il  faull  qu'il  congnoisse  (/(wd  serrus  scien.s  colutUatem  Do- 
mini,  etc.  Il  luy  samble  qu'il  heust  peu  faire  pis.  tenant  Anvers  et  le 
chasteau  et  ville  d  Ctrecht.  Il  dict  que  aulcungz  f)ensionnaires  luy  ont  faict 
à  croire  plus  de  la  volonté  de  leur  magistrat  et  peuple  qu'il  n'y  avoil.  d 
que  l'aultre  '  le  congnoist.  et  que  tous  ces  galantz  qui  le  suivent  le  man- 
gent, eslimantz  qu'il  leur  doibt  beaulcop  pour  l'avoir  gardé,  et  luv  onl 
faicl  à  croire  que  Son  Altèze  avoit  uns  gens  pour  le  luc'r.  Le  mesFnè  s'esl 
dict  h  Madame  que  le  prince  d'Orenges  le  luy  voulloit  faire:  et  il  se  double 
que  parlant  elle  n'aU  faict  maulvais  oilice  contre  luv  vers  le  lUn  En 
(|ueileopinionj'ay  bien  voulu  lesser  Elberlus.  qui  al'grand  regret  q.iil 
u  at  heu  plus  de  moien.  ou  nat  osé  induire  le  prince  à  se  rejoimlre- ..n  ec 
\-  ljlmesgrie.ee  qu'il  al  dclcssé  pour  congnoistre  l'aultre  vehémenl  vt 
opnnastre  en  ses  appréhensions.  Toultefois  il  dict  qu'il  scait  bien  que  les 
opinu)ns  qu'il  '  at  heu  passé  longtemps  contre  \'»'"  111"'-  S-""  sont  depuis 
ung  an  entièrement  exlirpéez  de  son  cueur  cl  du  comti^d  Egmond .  v\ 
(piilzonl  trouvé  véritable  ce  qu'il  leur  al  tousjours  asseure  de  Vt.e  |||me 
Sg-   el  congneu  quilz  sont  estez  abusez  par  des  petits  galandz  qtn*   par- 

'  Le  Pape. 

I   Le  docteur  Jean  (înissel,  dit  Richardul,  v(.ir  plu^  haut,  p.  2i5,  n-dc  Ô-. 
'   Le  prince  d'Orange. 
*   Lncore  le  |)rince. 
iieore  le  prince. 


*  E 


i04 


CORKESPODANCE 


loient  par  flatlerie  ou  affection.  Et  dict  qu  il  y  at  ung  grand  deuil  et  regret 
des  ofïiciers  et  serviteurs  de  la  maison,  qu'est  permission  Divine,  car 
ilz  ont  ung  temps  esté  trop  braves,  insolentz  et  scandaleux. 

>I.  le  président  m'a  dict  que  Madame  et  les  seigneurs  ont  faict  ce  qu  ilz 
ont  peu  pour  le'  retenir  jusques  a  la  venue  du  Koy.  Mais  il  at  milleur  advis, 
et  5umhle  a  Elberlus  qu  il  faict  mieulx  de  se  retirer,  estimant  que  cela 
diminuerat  les  envies,  et  que  dedans  ung  demi-an  tout  sera  untige  et 
redresse.  Il  s  abuse  a  mon  opinion  :  car  tel  parlerat  maintenant,  qui  n'Iieust 
()>e  dire  mol  luv  présent,  et  il  v  at  largement  de  quov.  Mesmes  les  caivi- 
nisles  Osent  dire  ouvertement  quil  les  at  mené  au\  liletz  pour  avoir  part 
t'ii  la  confiscation  de  leurs  biens,  selon  que  ma  dict  Elbertus:  qui  contessc 
(|u  il  at  si  bien  faict  ses  besoignes.  avec  tout  son  sçavoir  et  grande  bonté, 
(ju  il  II  aurat  gre  de  nul  costel  -,  et  le  tient  pour  perdu  et  désespère,  et  at 
fanlasie  (|u  il  ne  la  ferai  longue  '.  L  on  dict  (|u  il  doibt  ung  nnlion  descus 
oullre  tous  ses  maulv.  Si  ne  pense  Elberlus  qu'il  ayt  connniz  cas  j)Our 
(•onlis(jiH>r  son  bien.  j)our  ce  que  celluy  de  Hrabant  est  succédé  sur  le  tilz 
et  (juil  \  at  substitution  a  celluy  de  Bourgongne  :  que  je  ne  sçay  comme 
il  vad.  maiscelluv  de  Elandres  est  libre.  Elbertus  est  fort  altéré  contre  le 
comte  Lodovic  qui  est  cause  du  mal. 

Le  marquisat  de  la  \ere.  avec  VIessingue,  sont,  à  la  poursuite  des 
créditeurs,  estez  décrétez  par  le  grand  conseil,  auquel  I  on  at  faict  entendre 
(jue  Sa  Majesté  entendoit  de  retenir  ledict  VIessingue,  comme  clef  de  ses 
pays,  a  soy,  en  paiant  le  priz  raisonnable  \  Touttefois  ledict  conseil  at 


'    Le,  le  prince  dOrangc. 

'  Oti  troinc  des  traces  curieuses  de  l;i  colèie  des  calvinistes,  au  moins  de  Valeneienn(  s,  dans  les 
confessiuns  de  Pérégrin  de    Laiîranj^e  et   de  Jean  Cateux.  Le  premier  disait  :  »  (jue  la  plupart  du  mal 

et  calamité  de  ceulx  de  \  aleneiennes  procédaient  du  double  esperit  du  prince  dOraiige "   Le 

second  rapportait  que  Guy  de  Bray,  ayant  appris  que  Valenciennes  ne  serait  pas  secourue,  «  s'auroit 
o  en  sa  présence  grandement  dollu  des  seigneurs  qui  les  auroient  trompez  et  trahiz,  se  plaignant 
>^  signamment  et  en  grande  aigreur  du  dict  prince  d'Orange,  rappelant  méchant,  malheureux,  (jui 
.>  les  avoit  abusez,  etc.,  etc.  —  Gachard,  Correspondance  de  ('.nUlanmc  le  Tacilnrne  ,  t.  Il,  p[>.  ixmx 
et  suivantes,  en  note. 

'  Qu'il  mourra  de  chagrin  '? 

'  Maximilien  de  Bourgogne,  seigneur  de  Beveren,  premier  marquis  de  la  Vere  et  de  Flessingue, 
gouverneur  et  capitaine  général  de  Hollande  et  de  Zelande,  époux  de  Louise  de  Croy,  était  mort  sans 
enfants  en  1559.  Il  avait  lé^^ué  ses  domaines  à  .Maximilien  de  Henuin-Lietard .  depuis  comte  de  Boussu. 
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passé  oultre  par  subliastation,  et  le  S'^  de  Liekerke  '  les  at  mis  tous  deux  à 
trois  cent  soixante  mille  florins,  pour  complaire  son  beau-tilz.  frère  de 
Mons'  de  Boussut  '.  Mais  VIessingue  ne  luy  demourerat ,  car  Sa  Ma"^  at 
commandé  que  Ion  ne  lesse  eschapper  VIessingue.  quoy  qu'il  doibve 
couster.  Ainsi  ledict  sieur  est  apparent  d  avoir  maulvais  gré:  car  Ton  luv 
luy  doibt  intimer  juridicquement  ladicte  retenue  de  Sa  Majesté. 

Miguel  de  Jacca  parte  demain  pour  Bourgongne.  11  sera  pourvandeur  du 
(bic  d  VIbe.  Je  luy  ay  recommandé  vos  maisons... 

Je  pense  que  Hames  sera  avec  le  comte  Lodovic.  L  ung  et  laultre  n'aura 
jamais  tant  de  mal  comme  ilz  ont  mérité... 

P.  S.  Depuis  cesle  escripte.  ceulx  de  Bois-le-Duc  viegnenl  prier  à  main 
joincleque  Ion  ny  maine  le  canon,  el  qu  ils  recepvronl  garnison  et  feront 
tout  ce  que  Madame  vouidra  \ 

Le  règlement  de  sa  succossion  présentait  beaucoup  de  (litHcullés;  et,  des  l-itiO,  le  gouvernement  se 
préoccupait  de  ia  façon  de  savoir  comment  on  pourrait  s'y  prendre  pour  acquérir  la  ville  de  Flessingue 
an  n.nn  du  \Ui.  Voir  Gachard,  Corrcsponduncr  dr  Manjucnh  d'Jutrichc,  duchesse  de  Parme,  t.l", 
p.  ô  ;  t.  Il  ,  p.  3,")!),  <le. 

'  Charles  llannacrt.  seigneur  de  Liedekercke,  etc.,  voir  t.  I",  p.  "j,  mile  2"". 

'  Jacques  de  Hennin-Lielard,  .pialilié  <le  baron  de  Haussy,  ,[ue  n...is  rencontrerons  souvent  dans 
la  suite. 

^  Les  députés  de  Bois-le-Duc  n'étaient  pas  ericore  revenus  h  Bruxelles  à  celte  date.  Mais  déjà  la 
ville  avait  envoyé  à  Noircarmcs,  qui  se  tenait  à  Turnhouf,  pour  le  prier  u  de  point  passer  oultre,  et 
«  que  dedans  deux  ou  trois  jours  ilz  espéroient  retourner  avec  bormes  nouvelles...  •>  On  connaissait 
ce  fait  à  Bruxelles,  car  la  duchesse  en  faisait  part  au  comte  de  Meghem  le  'lô  avril.  La  résolution 
définitive  des  échevins,  conseillers,  jurés  et  doyens  des  métiers  de  Bois-le-Due,  d'accepter  une  garnison 
royale,  fut  prise  vers  le  ii,  et  remise  le  '27  entre  les  mains  de  la  duchesse.  P.  Cuypers-van  V.ilthoven, 
ouvr.  cité,  pp.  ^iil  et  suivantes. 
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(Analysée  dans  l;i  ('orrcspunilani  ,■  de  l'hihpi).'  Il,  t     I  ■•,  n"  .^.'ii  ; 


Bruxelles,  le  -20  avril  1567. 

I.(  eonite  de  Hnrnrs  est  \«miu.  II  a  assisté  au  conseil.  Il  \ient  de  demander  la  permis- 
sion de  se  retirer  ehez  lui.  Le  prince  dOranire  abandonne  ses  charges  et  se  relire  en 
MIemagnc  '.  PIùl  à  Dieu  qu'il  eût  quitté  le  pays  si\  années  plus  (ot,  il  lui  eût  épargné 
l»ien  tics  maux  -. 
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LK     (AKDINU.     DE     (.HWNKLLK     AU     «O.NSULLKH     IIKSSEI.E. 


Archives  de  Simancas.  —   Kstado.  F.iasse  ir'  iSôi,  fol.  409.) 


Ki)(n 


"iô  avril  1  .*»<»7. 


Mons'  le  conseillier  ;  voz  lettres  (hi    w"^-   do  j;»M\ier   sont   vernies  entre 
mes  mains  bien  taid:  et  certes.  >i  j)luslost  je  les  eusse  reeeu  .  je  n  eusse  tant 


pi'iiii'i 


•.  '|iii   d\  .\\\  il.jii  jMiltlié  SCS  intentions   conii 


■    nli     I  >|     \  Il  ,     i| 


iiitlii    Mn  il, 


-1-1  a\nl 


(Il 


malin,  quelques  h. mi- après  l'orrivée  de  NoircaniH^  ,i  riimh.Mil.  Il  m-  mit  en  nmlr  |)..i)r  (iiixc,  d^ 
là  il  se  rendit  à  Clèves,  enliii  a  Dillemhuurg.  ((iacliard,  Cuni-pundnnt:  Jr  (.mi/dinnc  le  '/'anhir/,,  ,  t.  Il 
pp.  CI-XI,  CLxn.)  Ij  prolduolairc  Caslillo,  dan>  tiiir  iillir  du  11  aviil  i|U('  ll(^u^  iiavon>  |»a>,  mai>  q 
est  résumée  dans  Groen,  i-lrr/uiTs,  Supplément  à  la  1^'  série,  p  if».  <ioiiiir  !»>  dét.iiK  slli\;iIlt^.  l.e  prince 
d'f)range  est  parli  avec  une  suite  peu  nonibreuse  et  paraissait  liicii  triste.  Il  a  recommande  a  ceux  de 
Hreda  d'obéir  à  Madame  i-l  même  de  recevoir  gariii><)M.  Tous  les  amis  du  prince  disent  (|ue.  depuis  ses 
mésintelligences  avec  le  cardinal,  rien  ne  lui  a  réussi;  tout  le  monde  lui  donne  tort  dans  celle  alTairc. 
'  M--  de  S'-.Mauris  écrivait  (!.■  \  .  nise  ,iu  cardinal,  le  10  mai  l'Ili?  :  <ui  p;irle  du  deparl  du  prince 
dOrange;  «  s'il  est  vray,  eccv  eseiaircira  fort  les  affaires  d(  par  delà  !  •-  (.r(Hii,  Arcltivcs .  Supplément 
h  lu  1"  série,  p.  i7. 
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diffère  de  vous  adveitir  de  la  réception  pour  vous  oster  de  la  penne  en  la- 
quelle vous  pourroit  avoir  mis  n'en  avoir  seeu  en  si  lonir  te„,ps  nouvelles 
estant  chose  de  Timporlance  que  vous  sçavez.   Enfin /comme  si  bon  et 
al  ectionne  serviteur  du  >Iaistre.  vous  ne  pouvez  favilir  de  vous  monstrer 
tel  quant  il  est  de  besoin-:.  J'av   veti  vostre  besongne  par  la  coppie  de  ce 
que  vous  en  avez  mis  aux  mains  de  Vladame.   et  la  déclaration  .  que  vous 
m  en  faictes  par  lettres,  monstre  assez  undè  mala  :  ausquelz,  s  il  v  a  quel- 
cung  de  qualité  que  y  ave  part,  je  limpute  plus  a  aulcuns  pensionnaires  et 
aultres  gens  de  basse  sorte  qui  les  ont  séduM  et  mal  informé,  les  circonve- 
"ans  soubz  couleur  du  bénéfice  publicque.  que  a  eulx-mesmes.  Et  j  entens 
queung  advocat   de  Matines,   retiré  présentement  en  Hollande'    va  faict 
du  mal  beaucop:  ne  veullant  par  ce  excuser  le  personnai^e  pour  informer 
de  la  conduvtedutjuel.   Ion  a,  à  ce  que  j  ay  entendu /communicque  a 
cop  ■  vostre  besongne. 

Sur  ma  foy  il  est  bien  dangereux,  au  temps  qui  court,   de  se  me.ler  de 
ce  jeu:  et  vous  conseille  en  tel  escriptz  to.icher  le  moins  que  vous  pourrez 
des  principaulx.  La  source  et  le  fondement  n  est   tp.e  Iro,)  descouverl    nv 
ne  peult  la  vente  se  cacher  longuement.   Ion  desouise  ce  (,ue  Ion   pe.ilt 
mais  son  père,  le  temps,  ne  fat.lt  jamais  de  enfin  la  mectre  en  Itimiere  J  tx 
souvent  (ht  par  delà,  a  plusieurs,  qu  il  ne  failloil  p;,s  lousjotirs  oser  ce  nuv 
se  peult  oser  he.irement.  que  Ion   ne   lient  considération   que  au   temps 
présent,  et  que  aulcuns  se  forcomtoient  se  fondans  sur  la  faveur  du  peuple 
et  de  ceulx  (,u.   pour    lors  pouvoient   avec   indltii.   (,ue   n  estoit  pas   fa.cl 
saigement;  que  les  saiges  pensent  plus  avant,  et  mesmes.  si  le  prince  estoit 
lors  absent  et  détenu  d  aultres  affaires,  tp.e  il  pourn.if  après  le  temps  avoir 
moyen  de  venir,  et  les  empeschemens  que  se.nbloient   luv  lier  les  mains 
cesser;  et  que  la  faveur  du  peuple  est  fondement  bien  incertain  et  dan.re- 
reuv.  et  des  personnes  de  pouvoir,  puisque  icellux  pouvoir  pouvoit  failhr 
et  encores  la  faveur  à  lendroit  de  ceuK  que  s  v  fondoient:  et  que  un«^' 
honnne  de  bien  et   prudent  doibt  avoir  regard   de  faire  de  sorte  que  de 
ses  actions  il  puisse  donner  bon  compte  non  seulement  un-^  an     deux 
trois  et  pendant  que  Testât  dure  sur  lequel  est  assis  son  diJ^'ours    mais 


'  Allusion,  pensons-nous,  à  M^  Jeat»  Bcts.  Voir  I.  I 
Sic.  H  faut  lire,  pensons-nous,  bcduaip. 


p.  }ii  t,  uulc   1'  .  et  pa.s.u 


m. 
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<le  Ih  à  â'ix  et  vingt  ans  et   tousjuurs.  quelque  chani^ement  que  puisse 
cutrevenir. 

Je  ine  douhte  (jue  l'on  ne  saehe  que  (lop  des  desseings  que  auleuns 
ont  faicl.  et  des  practiques  que  Ion  ha  nienees  selon  ce.  et  que  les  un^s 
ehaigeront  sur  les  aultre^  pour  se  deseliarger  :  que  pourroit  apj)or(e.-\ 
lunnere  grandes  choses,  et  a  la  grande  confusion  de  plusieurs.  Mais  je 
^ouldroye.  a  mon  pouvoir,  couvrir  verenda  palnim ,  puisque  l'on  ne  peult 
taire  que  les  choses  advenues  ne  soient  advenues;  et  vouldrove  que. 
ohliant  beaucop  de  ce  qu'est  mal  passe.  Ton  entendît  au  remvde'pour  le 
présent  et  a  l'advenir.  et  pour  assheurer  le  repos  publicque.  redressant 
Tauctorite  du  Maistre  et  de  la  justice,  ce  (pje  à  mon  advis  se  pourroit 
maintenant  faire  ayseement  se  prenant  les  choses  comme  il  conviendroit. 
NraA  e>t  qu'il  faull  (jue  la  présence  du  Mai>tre  entreviennc:  mais  cepen- 
dant Ion  pourroit  faire  heaucof).  de  choses  (|ue  serviroient  à  ce  que  8a  >I'^ 
n  eu>t  hesoing  de.  pour  restaurer  le  tout,  lever  lant  de  gens,  connue  ceulv 
(|ue  l'on  ha  a})perçeu.  et  par  ce  hoult  descharger  Sa  >I'^ d'austant  de  fraiz 
que  >e  pourroicnt  après  employer  en  aullres  choses,  el  par  ce  hoult  éviter 
la  foule  (jue  aultrement  feroit  au  pays  si  grand  noud)re  de  gens  Mais  vous 
direz  et  il  est  xraN  que  je  suis  trop  loing  pour  en  donner'advis:  et  pour- 
tant m  en  rapporte  au.v  plus  saiges  :  et  vous  faictes  fort  prudentFuent  de 
vou>  tenir  du  cou^lel  du  Maistre.  car.  a  la  tin  .  quoy  qu'il  tarde,  l'on  voit 
ordinairemenl  adNcnir  qu'il  e>t  le  plus  h.rt.  oultrê  ce  que  a  Dieu  et  la 
laisou  de  son  coustel. 

Je  NUI,,  mercye  de  ce  que  je  congnois  par  voz  lettres  de  lalTection  vostre 
en  mon  endroict  et  >i  swicere  conlinuacion  d  icelle.  que  j'estime  bien  fort 
rnmme  je  doihz.  et  les  onHices  que  vous  me  faictes:  et  vous  trouverez  de 
mon  coustel  a  tou:,jours  entière  correspondance.  Kt  me  reconnuaudaiit.  etc. 
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(Archivo>  (le  Siuiauoas.  -  Eslado ,  Liasse  u    :255-2,  loi.  oi.) 


l{</iiir.  If  2(1  avril  IliliT. 

Moii,^  (10i>(erWM-k     i;,.n  ,„  .  ,„l,l,.o.>..  fo.l  (anl  ^„z  |,.ll,...s  ,lu  xxv,,-  <1,. 
janvier,  el  s.  lors  vous  .•o,nn,a,ui..z  ...ioulx  espénr  ,!,■  IVsla.  ,,ul,li,.n„..  .le 
par  .le   a.  regrollanl  los  .Ik^os  n.al   passons  ot  c.  ,|„,.  .-onlre  le  servie  de 
>.eu    de  .Sa  ,>!"  el  .lu  |,i..„  des  pays,  l'on  y  avoil  laiel.  je  liens  ,mu.  M,ai„- 
'-•nant.   voyanl  les  el.oses  lanl   el,anj<,...s  .l..spuis  que  l..s  l.ous  .'ni  ose   I., 
">ain  meclreaux  annes  el  se  d.Vlarer  ou^erlen,eul  vn  fa>eur.lu    Maisire 
et  ren,lans  s.   résoluen.enl  leur  ,l..|,voir.  .1  ,e   .,u  est  su.eede  .lespwis  \  a- 
lnH-,e„nesren,l„e.,..,„d.ie„reslouneuient  des  mauvais  sVsl  aeereu    ..l  ,e 
'l-.o  I  on  n.and.e  oultr,.  pour  proeurer  plus  avani  le  re.uv.l...  vous  aura  plus 
'■"«•ourrago.  et  ,lonn,^  plus  esp.ur  .lassheurer  rep,«  a"  la.lveuir.   Kl  liens 
que  V..US  aurez  veu  su.ee.ler  parlie  de  ce  que.  dois  si  long  I,.um,s  .  je  vous 
av,,.ve  esenpl  :  je  loue  Dieu  de  loul  el  luv  supplie  que,,  ec'.n,..  ,esl...  n.,„,- 
reslamer  lasl.eurle  ,t  p,.ospe,ile  aneienue  des  pavs.  il  Lui  plaise  ,.ous  a^.ler 
He  sa  laveur,  hl.  a  la  vérile.  je  voul.hois  que  |-.>„  haNaillasI  ,1..   sort,,    a 
•■.•n.e.l,er  a  toul.  qu..  ,enanl  Sa  M    Klle  ueust  l,es,.in«  .le  si  g,-an  „.„„l„v 
<!.•  gens,  oo,n,ue  eeulx  qu'Klle  a  app,.,çeu   pour  sass..u,.,.r  à  l'eu.-.u.lre  .les 
P-acl.ques  el  ,„enées  .les  ,el,elles.  el  de  lassisleu.e  .les   v.,isi,.s  ,lo„l   ses 
propres  sul.jeclz  n.ouassoieni  si  ouverleiuenl.  oo„„„e  v..us-„.esu„.s  au,v, 
P<'.i    entendre.   En    quoy   Klle  a    v.,ullu   ,no„sl,er  .|ue.   eou,,,,.-  si  .r,aud 
|.nnce.  ses  fo,xes  soûl  l.ien   lell,.s  que  pour  se  pouvoir   opposer  a  "telle, 
-nenees.  quelque  assislence  que  .lo.'.  que  ee  soil  r.,„  eusl  peu  alleu.h'e-  el 
pour  enle„d,e  quap,.,'.^  avoir  longnen.ent  souffe.l  et  allen.lu.  i,  llu  que  .1.- 
.soy-,„esu,e  l'on  reeongneut  son  del.voir.  fiuaMe,nenl.   Il  veult  dén.onsl.er 
.|n  II  veultde,neu,er  .Maisire.  Vray  est  que  je  ,-..g..elte  tris-fort  ,p,e  .-eev  „.• 
-st  so,     peu  fa,r,.  ,„  acl„.ver  sans  ..Husiou   de  sang.   Kt  „e  se  peult  vj.,ir 

I  OMF    II. 

52 


41U 


CUlilŒ.Sl^ONDA\(:K 


/ 


Muuii  a  regit'L  qu  uii^  prince  si  dément  .oil  constraincl  de.  par  ce  huult. 
^e  iuiie  oU-yv.  Mai.  -race,  a  Dieu)  ie.  clio.e.  .ont  ja  bien  advancee.,  pour 
e.pemque  ce  que  le.le  .e  pourra  aN  .cernent  achever.  r<:t  maintenant  .c 
peult  veoir  cleremenl  .i  j  avuxe  tort  de  dire  (|ue  le.  menace.,  (|ue  Ion  non. 
lai.oit  de.  Allemand.,  esloient  vaine,  et  .an.  fondement. 

Je.ui.  tou.jour.  en  mon  opinion  que  le  repo.  ne  .era  a..l.eure  ju.que.  à 
ee  que  .Nt  >J     vienne  en  per.onne  pour  re.taurer  .on  auctorite  et  celle  de  la 
ju.lice.  et  pour  donner  la  lorme  qu  il  convient  au  ^gouvernement,  lu.  a  ce 
que  1  on  non.  e.cript.  je  tien,  pour  a..eure  (jue  la  venue  de  Sa  M'   ne  tar- 
dera '.  et  d  heure  a  aultre  .attend  le  duc  a  (ienne..  qui.  le  n-  de  ce  moi. 
partit  pour  aller  bai.er  le.  main,  de  Sa  M    a  IK.corial .  pour  doi.  la  conti- 
nuer .on  NoNaige.  Kt  ja  lattendoienl  le.  galère,  a  Carta^^eiie.  que  e^t  le  port 
le  plu.  prochaui   de  Madrid  ^  et  il  e.t  .eigneur  .i  froid  et  prudent.   (,ue 
J  e.pere  qu  d  .çaura  allemprer  toute,  cho.e..  a  lin  qu  avec  moindre  trouhle 
Ion  pui.e  attendre  la  venue  de  Sa  M'  .  Et  je.pere  que  vou.  ne  vou.  repen- 
tirez jamais  de  >ou.  e.tre  mon.tre  en  tou.  temp.  .i  con.tant  et  alVectionne 
^ubjecl  de  Sa  M%   et  que  ceulx.  qui   vou.    ont  voullu   calumnier  et  u.er  a 
vo.lre  endro.ct   et  de.  bon.  dopprobn.-.   vouldroient   voulentier.  chan^MM- 
de  .url  et  .e  treuver  maintenant  en  la  tran(|uillile.  repoz  et  jonc  d  esprit' en 
la  (luelle  je  lien,  que  vou.  e.te.  maintenant,   aNec  la  .ati.lïaction  (jUe  doibt 
avoir  chacun  qua  bien  faict  .on  debvoir,  et  (|ue  vou.  ne  serez  comme  eulv 
empcche  a  demander  pardon.  Et  certe.  quant   a  mo>  je  ne  puis  delai..er 
de  Nou.  recongnoi.tre  a  tou.jour.  obligation   pour  avoir  veu   avec  quelle 
(OU. tance   vou.  avez  per.evere  a  mon  amitié,  noiiob.tant  le.  trouble.,  et 
.tu.  a..heure  que.  pour  mon   re.pect,  aulcun.  auront  u.e  de  conviées  en 
Nostrc  endroict^  Mais  je  rendz  grâces  a  Dieu  que  les  chose,  tumbent  en 

•  Dus  le  'ii  mars  Forqucv.mlx  .■crivait  aussi  au  Hoi  ,!.■  France  :  ,,ur  Philip,,.-  If  ,Mrtn;Hl  au  uiois 
àc  juiu,  .embarquerait  ù  Baredou.,  dosoeiidra.l  a  Gênes,  irait  i  .Milan,  et  sei  nul  1,  1..,h:  vu  Italie 
et  I  trnp.reur  a  luspruek.  Gaeliarii,  Lu  lîihh.,ll,èqnc  national,   ,i  Pur, s.  t.  II.  p.  -iôi. 

'  Lr  duc  d  Albe  (juilla  .Madrid  !-■  15  avnl,  alla  preudr.'  ruu^e  du  Roi  a  .Vraujue/,  ■  et  n  deuuMua 
»  tout  le  mercred.  jusques  au  muU  qui!  m  deslugea,  poursuivant  sou  ehemiu  de  CartliaKeune  ;  et  .■•. 
»  ce  t.u.p.  ,i  n,  jiocia  deux  f..is  longuement  avee  ccste  Majesté  .i,:  >eul  a  seul.  .  Ihùlnn  .  p.  -237.  - 
\..,r  auv..  d,H.>  h.  (orre.pondunccde  P/uhppc  II,  t.  I-,  p.  5-i'J,  la  lettre  du  lloi  a  .Margu.rite  .le  Parm.-, 
en  iKiîr  liu  -li  avril. 

^    \i  ir  eiilrc  aulr.>.  t.  \    ,  j,.  7)0-2. 
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fermes  se  descouvrant  avec  le  temps,  comme  il  est  ordinaire,  les  vérifez\ 
quau  lieu  delà  havne  passée  qu  ilz  nous  ont  portez  sans  fondement,  ou  ilz 
auroni  envye  de  non  sesire  conduiclz  comme  nous  ou.  s'ilz  se  de.peouil- 
lenl  de  passion,  cloueront  ce  que  nous  auront  faict.  et  ju-eronl  eulx- 
mesmes  que  nous  aurons  rendu  noslre  debvoir  et  euK  non.  Et'je.pere  (pic. 
(pielque  jour,  nous  en  [)Ourrons  deviser  ensemble  avec  grande  consolation 
et  contentement,  et  de  toutes  les  choses  passées.  Et 'nsseurez-vous  que 
vous  me  Ireuverez  en  Icmt  temps  le  vray  et  sincère  amv  que  dois  nostre 
jeusne  eage  vous  m  avez  congneu:  et  que.  où  j'aurav  mo>en  de  faire  pour- 
vous,  vous  ne  trouverez  jamais  personne  que  de  meillieur  cueur  nv  avec 
plus  ronde  affection  s\  employé.  Et  me  recommandant,  etc. 


xr. 


LE  PRÉVÔT  MORILLO.N  \\]  CARDIN.M.  OF  CR AWKIJ.E. 

(Rihliolhèquf  ilc  lî.'saiie.ni,  —  Lettres  de  Morillon,  l.  IV,  fol.  |I9.  _  <;  i 

Bruxelles,  le  27  avril  i;i(;7. 

Monseigneur  :  Aiant.  dimence  dernier,  respondu  \x  vous  dernières  Id- 
Ires.  qn'esfoient  du  xve  et  xxnne  du  mois  passé,  sans  que  depuis  jeu  ave 
reçen  d'aultres,  je  n'ay  grande  matière  descripre  pour  le  présent,  sinon 
(]vi^  sur  la  requeste  que  j'ay  présente,  pour  la  réparation  des  é-lises  de 
vosire  terre  de  StAmond,  Son  Altèze  rescript  a  ceulx  de  la  lov  MVulx 
.nformer  des  desgalz  et  de  la  faculté  de  ceulx  qui  en  sont  este  cause  pour 
après  y  ordonner  comme  de  raison.  Je  pense  cpie  ceulx  de  la  dicte  Ion  v 
leront  bon  olh'ce.  '  " 

W   del    l>rée   in'at  escript  que  M^  le  R-«  dArras.  qui  at  este  jouer  a 
S*  Amand,  entendant  que  damp  Jacques  *  estoit  cause  des  troubles,  estoit 

La  loy,  c'est-à-dire  le  magistrat  l.tcal. 
Toujours  damp  Jacques  de  Rantre. 


h2 
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dadvis  (|ue  Ion  le  trou>Mt  vt  mcnist  a  Toiirnav  :  ce  (|ii(.  le  dict  del  Viw 
oITioit  de  faire  dexirement.  Je  luy  ay  repondu  que.  s  il  pense  le  povt.ir 
aeliever.  qu  il  le  face,  dont  j  attendz  de  bref  réponse. 

Hier  debvoient  tous  les  cvesques  eslre  a  Carnhrav.  niais  M^  de  Bois-le-duc 
in  e>t  veu  ny  appelle,  ny  aussi  les  suffra-autz  de'rarchevesche  d  (  trechi 
Lcdoien  .le.Vlalines  iiw  doiht  venir  trouver  a  Louvain  mardi  prochain,  ou 
nlviseronssurleprolot  '.  prendans  le  conseil  du  docteur  Elborlus. 

No.is  avons  faict  paier  le  capitaine  VIa>ieres.  selon  (pie  lavez  ordonne,  (pjc 
>en  (^t  tenu  tort  content:  il  nat  pas  mal  x-rvi  la  n.aison  au  temps  trouble, 
il  ne  sçait  obtenir  sa  -race,  pour  estre  >on  narre  contrain'  a  rinfonnati.>n. 

JManhn  e>(  re.olu  d  imprimer  le  commentaire  in  epistohim  ad  Gulalas  , 
ni  ijuarU},  car  aultrement  il  seroil  trop  menu. 

Je  faiclz  faire  en  petit  le  pourtraict  de  >(K>tre  Sei-neur  et  IVo>tre-I)ame  . 
(pu'jc  vous  av  envoie  miz  en  argent,  par  Jacques  lillumineur.  selon  (luc 
\T'  ijj.ne  So"e|^.  „,'.,(  ,.o,nmande.  ' 

Le  priiic  dOren-es  est  parti  avec  sa  femme  et  enlTantz  pour  Vllema.-ne. 
lossant  >on  lilz.  M'  de  Huren.  a  Louvain. 

Ar.ver>  récent  hier  -arni.on  de  par  Sa  Majesté,  jusques  à  seize  eusei- 
gue>.  Le  comte  de  \bm^fel(l .  qui  en  e>t  capitaine,  partit  devant  hier  par  I,. 
po>te.  et  ax«u(  dit  déloger  a  Canticrode.  mais  celle  volunte  luv  e>t  passe  ^ 
La  gendarmerie  a  l.,ge  deuv  jour,  et  deux  nuictz  >ur  vous  terre>.  L'on  me 
diel  (jue  Son  Mieze  at  commande  au  prevost  '  de  donner  ordre  que  votre 
maison  et  >ubjectz  tu>^ent  eontregardez.  ci-  (ju'est  bien  besoin- .  car  le 
régiment  du  comte  Charles  est  fort  mal  conditionné. 

Son  Alteze  parle  apres-di>ner  pour  >lalines.  pour  e>lre  demain  a  dW 
heures  en  Anvers,  et  <l(,ibt  descendre  a  Nostre-Dame  pour,  a  son  arrivée,  n 
ouNr  la  mes>e.  Leul.v  de  la  ville  et  les  mestiers  font  grande  diligence  pour 
raccoustrer  les  e-lises  et  mo[iastere>.  *. 


■    I.a  protr>tat,on  a  lauv  ..u  uu.u  ,i,-  «.ranv.ll,. ,   conuar  arclu.vciuc  de  .Mai.ms  H  prn>,nt ,  n.nir.  la 
convocaliun  d.  s  cvequi'S  faite  pur  rai-clicveqiic  de  Cambray. 

*  \oir  V AiiitLirpsch  cln-tniijckji-,  (».   loi. 

'  GrouuHs,  d.t  Sp.lh  ken.  voir  plus  haut.  ,..  r>S9,  nuf  i-.  f..  ^1^  avril  GrouweLs  amena  a    Vnvors 
quatre  soldats  uallons  ,,u.  avaient  ounnis  des  excès  au  préjudice  des  paysans,  el  il  e..  lit  peudre  tro.s 
\"ir  thidem ,  pp.  13!,   lô'i. 

*  Marguerilc  de  Parnu.  entra  à  Anvers  le  28  avril  dans  la  matinée,  avce  sa  eour,  le  duc  dArsel.ol, 
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M^  Bordey  sen  vad  avec  Son  Alteze.  et  se  plainct  de  ce  partenient  que 
le  n.ectra  en  plus  grandz  fraitz.  ausquelz  il  peult  mal  furnir  pour  n  eslre 
paie:  s,  est-ce  que  iceulx  et  toutte  sa  conduitte  sont  fort  modérez  mai^  la 
fhierte  est  grande,  et  sera  d'advantai-e  venant  Sa  Majesté 

Le  conseillier  (irand-Jehan  '   se  tVil  hier  porter  vers  Son    \lte/e     pour 
pn-ncrecongié  d'elle:  c'est  un  poxn>corp.  alllige.  il  doibt  partir  de  bref 
p(M.r  Hourgo.ngne.  et  sera  bien  venu  s'il  v  arrive  x\L   II  désire  rési-ner  son 
estât   de  prive  conseil  a  son   (ilz  ^   l'on   luy   en  donne  espoir  :  qm^   seroit 
pourveoir  a  la  personne  el    non    a  leslat.  auquel  il  conviendroit  cnielcun 
pins  rass.z.  qui   lut  affectionné  •»  la  patrie,  et  de  milleures  meurs  et  con- 
<l«i,cte  que  ceulx   du  passe.  Il  y  al  le  nepveur  de  mondict   S-  d  \rras  ^    qui 
estaullant  bien  instilue  et  sçavant   homme  .pie  je  co-noisse  pour  le  pré- 
sent,  et   de  bon   discours,  modeste  et  discret,  qui  ;§!   pour  rendre  bon 
compte  de  soy  et  service  au  publicq.  et.  ce  que  j  estime  le  plus,  selon  cni  d 
c'^t  rare  en  la  jeunesse  de  mainlenant.  tort  sincère  en   la  religion   calho- 
H-que.  et   en  tous  endroitz  digne  destre  nepveur  au  dicl  S-  d\rras  (,ui 
ayme  comme  soy-mesme.  Sil  plaisoit  a  \«-  I||n,e  Sgne  i,,,,-,  souvenance  de 
u>.  je  tiens  seurement  quelle  nV  trouverat  aulcun  forcomple.   pour  estre 
l'o.nme  vertueux  et  très-afTectionne  a  vostre  service  et  <le  vostre  maison 
et  qu,  recoguo.stra  dont   luy  viendrai  son  advancemenl.    M  de  S*  Bavon 
I  at  en  fort  bonne  opinion  et  toutte  aultre  que  du  tilz  du  dict  (irand-Jehan 
dont  I  on  se  mocque.  car  \\  debvroit  encores  visiter  les  escoles 

J  envoie  a  Vt-  |||..e  Sg-e  ,,  ,,^1,  autenticque  de  son  regrés  sur  la  pre- 
voste  de  Maseick,  avec  les  ,U^ux  lettres  que  m'at  escript  Brictius.  q.ii  at  t'uct 
passe  quas.  ung  an.  insinuer  derechief  lesdirts  regretz  a  ceufx  du  chappitre 
pour  la  raison  contenue  en  sa  lettre:  que  demonstre.  par  cest  ollice  le  con- 
traire de  ce  dont  l'on  le  vouidroit  charger,  ou  il  seroit  fort  double  Je  le 
mande  avec  ses  conq,tes  pour  le  commencement  du  mois  prochain. 

le  comte  dE.n.ont,  le  baron  de  Beriay.nont,  les  bandes  d'ordonnances  dAremberg  et  de  Herlavn.onl. 
et    a  g  rde  personnelle  conunandee   en  chef  par  le  seigneur  de  Beauvoir.  Elle  fut  reçue  de  t.Ue  ,a 

pond.nce  ,Ie  G.rlUnanr  1.  TarUurne,  t.  Il,  p.  cxxxkv.        Corns.ondance  de  PlnHp.r  IL  t.  1^^  p   Mi 
Noir  t.  F^  p.  26,  note  3"".  .  i^i        ,         ,  i-  -^   '• 

Nous  ne  connaissons  pas  ce  fils. 
"  Jean  Grusset,  di!  Hicbardot. 
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hf.oores  n'avons-nous  nouvelle  que  Maseick  soit  entièrement  réduite- 
Ion  y  procède  floehenient:  et  M^  de  Liège  n'est  re-uerri  de  sa  plaie  à  ce 
que  me  dit  le  prolonolaire  Douvrin  '.  qui  crainct  que  la  diversité  et  chan- 
i^ement  des  chirurgins  ne  luy  cause  quelque  inconvénient:  du  quel  je  prie 
Dieu  le  préserver,  etc. 

De  Brucelles,  le  "27  dapvril  lo(i7. 


XCI. 


m:    CAaDl.NAL    DE    (.HA.NVFLLE     M     MOI. 
(Analysée  dans  la  Correspondance  de  Philippe  II,  t.  I",  n"  504.) 


Rnnif,  I,^  iO  avril  1^67. 

H  ^M-l'i.i"'lit  ■:<  h  (Iclenninolion,  qu'.  |„i-,.  !,■  Hui,  .lo  so  n.ser^rr  à  Ini-meme  do  pnr- 
do„nor  à  ceux  ,|„i  se  .on,  .on.lus  oo„p„l,le.  .„  Fh.n.lres ;  mais  a,,>si  il  serait  nécessaire 
que  ;,.  M.  haïai  son  ..nva.r,  parée  ,|,nl  .si  à  eraindre  ,|n'en  laissant  les  esprils  en  s„s- 
1"  .:<  ..n  „e  les  pousse  au  d,.ses,K.ir,  et  ,|ne  la  l,ai,„.  ne  s'aceroisse  au  point  de  produire 
de  ^ou^,.an^  , roubles.  _  ||  ,,,„.,.  ,,„,  |,  ,,„e|,esse  nun,  envové  an  Roi  .  opie  de  la  lettre 
eer,le  d  Amers  au  eo„„e  d >Vmon,,  par  le  prinee  .lOran.e  e,  d'antres,  à  IVpoqne  du 
baplenie  du  (ils  du  .on.le  .riloogl,sirae,eu.  -  Il  es,  fael.enx  ,,ue  le  prinee  'rOrau.e 

ne  se  son  pa»  la,s.,.  persna.ler  par  les  comtes  crKiin et  de  MansleM  de  prélei-  le  s,t 

na.,i.  -  Le  eardu.al  revient  .nr  la  néeessiié  de  la  présence  dn  Itoi  auv  l'ays-Has. 

•  J™  Je  Douvrin.  pro,,,„„,„,V,.„p„,,,,,i,,,,,.,,,,f,,,,,i,,.,,„,|^,^^,,^.,^^  ,1c  SM.an.l.er,  i  ,  i,u,. 

,:;:'■'';': ''■"''■ '';■';:''■■''"''■«'''••  ^""  '--  >'i"iù.,.-c  a-,i,  p.. :.,.,„.,„.,„■ „,.,...,•,: 

/ 7  7      r  '" """'*"'""■  '-' "'">""■' * -'-^'""'"-■'.  -  Ml, p.  ,o„.  j  «.; 

fors,  Ihsfotre  des  environs  dp  /iruxrl/rs.  t.  Il,  ,,.  -JO.'i. 


DU  CAKDiwL  Di:  gi{\n\i:lle. 
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XCJl. 

I-K    PHEVOT    .MOHILLO.N    AU    CAMDINAL    DE    (.HAWELEE. 
Luprimeo  dans  Van  Doron.  Incouan.-  des  Arcluves  de  la  vdlr  de  Matines,  ,    IV.  ,,    m.) 


Caiitccroix,  le  .1  mai  luG7. 
-Monseigne,„.  :  Je  suis  hier  seoir  arrive  ,„  ce  l,en,  on  il  la.ct  mcrveillensemenl  bean 
<•'  pla.sanl  ;  et  m  al  esté  nne  (.-ronde  .degresse  de  venir  eesle  b,.|le  n,a,. ■,  |,en  entier 

lout  et  aide  les  siens. 

Je  n,-,.n  veov  e,.  soir  en  Anvers,  od  je  scjonrn,ray  le  jour  .1,  d,.main.  ,p,e  souHil 
l'"U,  ce  ,pn.  je  y  ai  a  fauv,  espérant  cslre  lundi  de  bonm^  h,.ure  à  .Malines,  où  M'  le 
Uoien  de  voslre  église  doibt  hier  avoir  faiet  le  protest  par  ,levam  voslre  ^-rellier  et  les 
advocats  rsesltch  '  et  Viron '^  ans,p,el.  j'av  cM.hargé  le  secret,  jns,|ucs  Ion  seauratce 
que  aura  este  fa,e,  à  Cambray,  allin  ,|uc  l'on  ne  die  que  vonllot.s  en.pcseh,.r  une  J,  saince 
'Y'iande  œuvre  eon.me  l'on  dit  y  ,.s,re  soubz  niain.  Dieu  le  doinl!  Jav  couché  l'acte 
selon  ladvis  dn  doctenr  Elbcrtns,  ,|,n  dit  ,|ue  nv  povons  avoir  préjndice",  et  ,,ne  vien  • 

drous  tcnps  as.se.  p„„r  l'msinner  ey-après;  et  parlant  a-l-d  voulu  ,|nr  T m  n,.,re 

que  I  ou  ,lo,ht  adv,.r,ir  V"  111».^  .s,e..  |,„„,  ,,„„,„.  „,„  ,.„„.,,,.^,„  ,.,  „^^.^,,^;^.   ■  ^^ 

cependant  d  regarderat  s'il   poira,  indnn  e  Clnsis  =  allin  ,,ne  sou  maislrc  donne  IcMrc 
de  non  prejndicc. 

Tout  se  porte  hien  à  Malines,  e,  ie  service  se  y  faict  fort  hien  h  honorablement   ..I 
•-^'  'lue  ni.,s(re  Ho..,K,ult  tient  grand  soin-^  ei  pour  ^a  bonne  vie,  sobriété  et  ino.leslie 
donne  grand  conientenient  à  tous  eeulx  du  .'lieur. 

L'on  ai  enterre  au  milieu  d.idirt  cheur,  à  Fendioit  de  voslre  siew,  le  .seii,M,eur  dr 

ordre    (pn  at  esté  inaistrc  dliosiel  delà  royne  de  France,  et  tie,H-un  le  grand  aultel 

li=.b.lle  de  noir  el  la  bienv  sur  la  fosse,  jusques  le  service  sen,  lairt,  .p.e  je  treuNC  bien 

él-^i,!l'''7  ^^'"7"'  '"'  '"^''''''''  ^'■^'■'  '^'  ^'^'^'■'  '*'  ^^^^"-^'•^'•''  '1^'  ^l--'"-'  '1"<'  "^>"^  connaissons  déjà 
a.t  avocat  près  le  grand  conseil  de  Malines.  II  avai,  épousé  la  mie  dun  secrétaire  du  gran.l  eonseil' 

Marguer.te  van  Overbeke.  Voir  les  .énéaloy.s  n,annsen,es,  souvent  citées,  dressées  par  M^  Bosnuo.s' 

aetuellen.ent  pres.dent  du  Uibunal  de  1^^  instance  de  Louvain,  vkbbo  VSeM. 
'  Voir  t.  I",  p.  505. 

=  31-  Hubert  van  d.r  Ch.ysen,  secrétaire  -le  !'archevé,,oi-,  \  oir  i.r.uluu-c  de.  .Mivc  dr  la  a 
/eodiih   de  /IrubdHf,  I.  j",  pp.  ~  \    oj-j^ 


vota- 


il(i 
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c^irani 


pour  vil  esiro  mjiiiz,  conime  il  dit, 


J'-  '■;  '!"•  ■"">-■'  el.-."-  ion  ,.„„.m.  „„l>n ,•  h.  .„.|M.vos,,„es.  lo  pnnoo  ,1„ 

pays  el  cruK  cl.  >on  .m,;.-,  ml  ..e  ,|,ul  f.ul.Irn.  |M,„rv,.„i,-  à  ^o.(,-.  rol.mr 

!..■  ,l,nn,.,„e  (.„u..„.  ,„■.(   „,.,nsln-.  h,  [,ur,-  ,.„■  h„|„..|le  V-'  lll"..  s«"'  IVvhorie  ,).■ 
Mircfoir  I  edilion  ,1e  s,s  fermons,  cf  (|,i,.  1,.  ^,-k-h, 

est 

(i 

pn.r  .|uc  (ciiiiHj-rr  livrer,  -il  |,.  m.mmhi  .(.uipicndi'. 

I.-  |,n...,r  ,l..>  (^nues,   l.upi,   ..llinle   l„  a,,,,!,.-  .le  ,l„.«l„,.i..  de  1.,,,». Min  do 

M".   M     .1.-  Tden,  .,  le  B:,v  -  e,  Gosaeu.  r.  „„i,„ie,„e,„  ,,„l  ne  .e  d„il,.  laire  jn',,..  ,1 

■""  "■"""■''"■  ;"-    -'■"    l'^'-""'-  '■'  "^^'^T"'.  'I"i  MV-.  .le   moindre  ,pn,l„e  ,,„'    un. 
■■"I".'»'.  .1  leur -,.,M,  perie  .|ne  r„„   „e  |,r„n,»ven„  ;n,lenn  ,„.n.  ..lien  J 


■'    -I'— ■  '■■  pi  — s  «e,.  de  hien  ,|ne  je  tiens  eslre  bons  H  si„,p|e.,  eon„„e  , 

s..  Je  l„>  .y  ,.e,non>„.e  ,|n  d  le.,  nnVnl.  ,r,d„,vr  ,. s  en.v.e.  ,.on„n  '  il  ,„■.  ,„..,„„ 

H-.r,ln  „,n,n,,j,,s,,„e-  v„s„-e   ,-e.,.,„-  :  e,.,   ,n„.  bonne  persnnne  ,,  nlns  „Lne  . 


fDîilstit'  ri)  (lie 


|i"W,^  ,„,   de-  ,|„,  ,en,-  de  b   ,-.,.„|,e,  -,  ,.„    |„.,,,|,,,.  „   „  ,„  ,,,,,„,;,,.,  „^,.,.  ,„^ 

:;  '■;' '■^'•"  ''"  *■;""'■,•'■■" -  '.  ■"'M"W  -.V  ,;,ie.  ,,„„  ,l,,n,„...  n,.  v,.„l,  ,,.,,1    ee 

'      ;  '"'•;•  '"  ":'  "'  •'"'-—  "'■' '   l-l-  --   .|"il.  .llo,e,„  a  (:,„n|„.„,  , 

:"""  '"■  "'""■"": -'"Il-"'  ""!--"  eons..n„r  .„  di,.  ,1,...,  je  ,l,„  ,,„e         >„ 

tton    ,„ble,de   le   d.ne,e,.J„-,|„es    ,|   ,e,„„    ,,.,,,„e,|„.    Jev,,.   V"    111"-    S--'    sans    „u„ 

'"l'.J'   I  '''"'"■" '"^^'■'"•""^"l"''l^ln,uvero„.m 


|e  il  >  vu,,iiiie  ,-,iM-eiiii|-  in  ,|i-seniir 

-Je  II  ,i\    enencf 


|Hii,i'  le  i,iil|eiir,  iniii>  que 


•':''''^'''''''^'^i''''''-W.n.o.tdM.mgh.^,..Mn-ec,,u-.ln-,Mo.t^  ..M'as 


J'ay  SHlu.'  M^  dv  Fro(.n..,j  \  ut  le  mm  ic  dii  plni.jr 


«in'il   leit  h  V'"  |||"'.-  s;^,r, 


rccf'i)- 


in 


^  "il'   t-    I    '\  p.    1".').    iind'    i'".-. 

\' oir  ihide/n^  p.   i,"l,  n,,tc  ô-nr 
Voir  if,iilv)n,   j).   |,S7,   note  ,~nie 
\  oir  ,f. nient,  p.   1  (i ,   ,|(.tf  ,""'-. 
\  uir  thiilrin.  [).  3ti!l.  i|,,|,.  4.1.'^ 

;  ^|■^.u,..-.,,,  I.,,,,,...,,-, ,,,.,,.„„„„ „,„,„, ,„  „.^,„„^,„^  ^„.„^.^^^_,^ ^  ^.,.^^^^_^^^^^^ ^^_  ^ ^^^^^ 


DU  CARDtNAL  DE  GRANVELLE. 

41  / 

^.nn  -<s  n„.nhlps  an  |,I„s  ^nind  dancier.  Il  diel  nn'il  e«  t 

pour  avec  un,,  pandie  avoir  faic.  vin.ler  son  pro  es    dnl,?'l"l""-      '  """""'  '''''"■" 
monsire  for.  affeeiion.,,.  à  y"-  m»!  s-"   e,    1  T        "  '"^  "«"■  ""''ii'-S  ei  -,■ 

re-our,  e,  ,p,elle  .ronvera.  beaneop  ,lè^«o;vi,e,:  re.'a'nn      T"   """""'"'^  "'""  ''  '"" 

-■•  roRrelloi.  rin,lisp„si„o„  ,|,.  ,„„, |a„.,.  se','"      ""  '''"  ''"'■'  '""""'  '■^"'■'■'^ 
avec  lous  les  siens.  'ornp;„î:„e  p.,,,^  p,,,,-,,,,,,.,,,  ^,^.,,„^,  ^^^^^  ^^^^^^_ 

l.es  Cnrdeliers  sont  csi,;  fnn  i„.||i,oi„i.„. 
-"."  es,  cnasi  r.,,aré,  ad  ee  .p..;,:;:;  TV""  "'"^  *  "^ >'^'  "''  I" 
.nnule  raison;  car  la  la.d.e     s,  ine    u     bl    a  "'         '"',""■•  ""  '"  1" '''  "'"  "-- 

''limez  senllen,en,.  Aux  Cannes  Jnl^H^Z'  ""  '"  ^""""'■'  '"""  ''''■>•'-  ''•■  '-» 

je  A'ray  à  n.on  relonr  '.  '  "^  '"  ''  '^'''''""-  el  «lienliergbe,  ,,,ie 

'.c  pen|,le  ,-,  fori  n.aleonlen.  ,,  „„„,„„,,  ,|..,,„,^ 

"-  ces,  eselan,ln..  ,,ne  |„-  ,en-  ,,e   bi,.,,  ...-,.,i,.„,    ,      ,  ''   T'""''  ''"'  "'  l'"'- 

leiir  vie;  mais  l'en  |,,„.  Ji,  ,,,„,  ,,,„„,„„,  „,.    '""[  '"';"■  'I  empeseh.r  e,  ,IV,dvenl»rer 

sera  a  radvaniaige  ,i,.s  ,ienv  pen-ionnaires  =  „v  ,|,   h        '  '""''''""'■  ""'"  '''  '"' 

,«.H.  b,.ane„p  e,  indiscre,e,ne'n. .  e„n,n,;  a,  .,;    t^i^f^^Z;:  '"  '"  '   "'"  •" 
l«  pos„.  ponr  Anvers.  A  la  ven,,,-  .)„  Mais.re  ,„,„  se  di  ,        "■  '""'""  1"'"^ 

ei  :.  vons,  .Monseigneur,  nés  bonne  , ,  |„ ,e      ■    „     i  ,  ","  ''""  '"  '"'"  ''<'  ''^'•'■■ 

■'  I"  l-onne  sràee  ,1e  V"  III-  S,.-  '         " '•'"""""'d'""  Tes  bumbi,,,,,,,, 


'  P  s»eii  ici ,i,--  ,1, ,..1,-  ,,„,„„i,  p„r  !„  i, ,,,„,,,,, 


Wa.slcl  ,t  \au  dcr  Canin, m. 
Voir  l,  I",  p    .4:,()    ,„,,,.  o„„ 


ToilL    II. 


,i3 


I 


'^1^  COHHISPOMJWCi: 

XCIII. 

I.E   PHKVÔT  MOIilLi.ON    \(     CAIiOl.NAL   DE  (.liAWKLLi;. 
'  HibliolJuMiuc   i(.y:.|,'    d,.    Ilruxell.'s    -  MaiiiMiil  .,••  I»i0!>6-I<)0,  fol.  ÔM-SO.  -  M.  p., 


(Pantin «ii\,  le  3  ni;ii  l.')(;7. 

^'""■'''^"""'-     ''■  'I'"- ■■   1:11"  H,,.   ,„  ,-,  ,l„.|   comm,.  il  ,-,1  csl,.  .  |i,,.,| , 

.•M^u„„,l..„x  |,,,„t.,  av„„l  I,.  ,,a,l,.„K.Ml  .1,.  )l  I,.  ,,,i,„,..  pour  v,,.  I,n 
.^.>i„,,l,.r  MWcIh.uSoIh.Ix  '  ,■„  I  a^^eun,,,,-,.  ,1,.  la  l,-,-,-,.  ,|,.  U,M,m.(.  .„„.  .,„|, 
'"'■'"■'■"l  '"'II''  ""-an,  c.l  qu  il  al  a,!,.!,.  ,1,.,„„.  I,.  liH  ,.,„„,,„  ■  1  '■  ,li,,  S, 
■"'l'i';:>-  IM.in-  la  ,lH-r,.  a.,ou,-am-,.  (ou,  m's  hieii,  ,1  llollan.lc.  C,..!.' ana,n■ 
-■'";  "•■  !;• 'i'I  'lorlour  lu-,  ,li,.,  I,.  ,.,.„.,.|  ,|„il  a^oi.,l,..o„,,aH..„Ha,l  H 
'■;""l-"'i  II  avo.l  0,1,.  MiaiTi  ,kM-o,,lf  Irr.ne  ,K.m,..,aUon  ,|„  il  avoil  Mon  ,1,- 
Mrt- e.n|„  mIkt.  i„a,M|,u..  le  m.,,,!  ,i  n.,ol„  ,•„  „.,.|k..  il  nVn  >ouloil  nailrr 

cla.hanla.j,.:  ,|„  ,1  ,.,,H.,.oil  ,,uol.,,K- jour  xooi,-,so„  .•otoMrav,.,.  ,,|„,  .,.a„,|,. 
JOR.  .1  ,o.,l.i,t,MH.nl:  ,,u,.  .rpriMlanl  il  le  M.pplioit  .Ir  ,„■  lenir  .■o.M„M,.,i,a- 
l.on  axM-  I,.,  I„n.|ir,,,u.,:  qu  ,1  ,h-  ,r,.u(  loiM  ,r  ,,„e  lo,)  luv  ,li,„il  ,1  ,:,n,,- 
^.•n„l.  ,1  ,,„,..  ,l„ra„l  m,,,  alo,-,,,-,..  il  pro.uni  aullai.l  ,|„é  m  Inv  sm.il  Ir 
n|.o/  ,1  lra„.,,MlMt.  ,1e  c.  p.v,.  I.e  ,lie(  .S.  I.n    ....pon.lit  ,,„  il  x  a^oil  pl„- 
>M...,e,  ra.M.n,  ,ie   >„„   parlenienl  :  pour  les  adairo,  ,1e  ,a  ,naiM,n.  la.u-i,.., 
'•ai.yeel    u„l,>po,s,|,„„  ,|e,a  .nere.   et  ,|uil   _v  avoil  nnç;  an  ,|uil  avoil  ,1,- 
"KUhle  >„„  ooMi;e  a  Sa  .Majesté  ,pi..  ne  lavoil  voulu  per,n,.,-tro  :  ,,uil  ,.,lo,t 
'■l.ni>;,>  ,1  c.iiflaulz.qu  ,1  ,ie,iroit  .lonner  ,.r,lre  a  m's  allaires  et  ,lel,l,-,  ,e  ,ni  il 
.■>poroil    lair,..  |,u,„pu.  par  ,lessUs  icelles  hn   .le.neuren.ient   l„u,  les  ans 
<in,a,uanle  nulle  florins  neotz  ':  ,p.  il  ,„er,ioil  au  dit  .locleur  ses  l„,nn,.. 

;   Mcssirc  M..|cl.ior  Schctz.cpoux  ,i  A.tn,   ^a^  Xra.lnt,  fren  dt,  .MigMntr  .l.  (.robl...,Hl„nc,|  ,t  l.au- 
f.-en.   dA„tn,n.    van  Mt^ol..,..  Il  avait  nni  ,„   I  :.:>!)  iit.vcstilurc  ,l.-s  sdgn.MM-ifs  d.«   R.n.tps,,    ||.v>.- 
.Jonck,  Boom.  elc.  .,,,,1  v.„a,l  .iadt,,,,-  dt.  pH.u-e  d'Orafg..  tt  d.  .son  fil.s .  l.  nnuU-  d,.  h„n„     nn„r 
!.■   prix   .1.  cent  H   ,ro,s    ,,.,11.  ll..ri„s.  --    lnn.r,nnr..l,s    Irrhn,.  ,1,   la  m.r  fr,.la,r  d.  lhn>.uU  ,  ,.  l 
f.p.  -il«.,  .H?).  .r.>2.  etc.        Corrrspondunrr  de  PhUippr  II,  t.  II.  p.   Ha. 

-    l>.pu..   la   M.u.l  de   la    pre„.ien.   fm.,.,.-  du   p,-,„n. .  A,.,,,,   d  K„ooot-nun-,. .  démhv  à    lin.l.    I. 
l'i  mars  15àH. 

•  Ce  calcul  du  pr.nf.'  cu.Tcsp(uui  pr.s,pu-  cxart.-ufut  à  letat  .Ir   lartif  ,1  du  pavsif  de  sa  f„rl.,n,- 


DU  (:ahi)[\al  dk  guaavkllk. 


^n 


7- .■ou...;.„eeave,.  .ul^ui^;::  ^rj;;,:;:;,;:";;;  'î  ";-"'  ^- 

<l.oses  polili,.ques,  et  qu'il  avoi,  ,e„u  \  il,'  ,  ''  ''''  >'""' 

"  -»'^  j^.na,s'.,eso..sL  «.ntiiL;;::;  e'^  i;:::;  3v'7'' • 

-ocso,  p,n,s  avant  qu,,jusq.n.s  il.  ,er,..en,  en      ne".  .;;,''.;:.:", 

n.re,s  eser.nn.nrs  '.  .p.,.  I  un,  lu.  avoit  sanh,^  la  vi,.  au  ,  ,       |       I  A 
loucli.H)(o  second  noinr»    Il  j;,.f  i     r  .   ,  Hiniiillc  d  Anvers. 

'«-■'--op,,ee.Kr::o.  ::';;;■  ;^^^  = 

--I"" "-I""'' -vr  iC^tiii .;;:;;''::;;:  r \t- 

'•"- '-M. .'•;:..ir;:j,;:::  :;::,:::;::;  ::7';;-'--^'!«' 

ses  K".n,.rneu.entz.  OuanI  au  tiers  poiuel    il, lé  ■    ,       '"■"",*'^' 

"-v,sions  e,  M.oiens  ,1e  mouvoir  s,|     en  fu's    v      |  ,  '  '"•"«'-"'-s 

i-nais  voulu  laire  eo„,lneu  .n\\  en    n  '."'  '^•■'•VM'.  .e  ,p,  ,1  navoit 

;':::;r;r:;:;:;:e.;:;:s:T'''7'rr-'''''"^^ 

I-.-" '•■'le  ei,os.,: ,,ui,  ,ie„,,ro., toL on  ,     ;;;:;;r''^''^ ^ "''''; 

.^:::;;:T::;::::;;;i:;:;-r:;v':Li':;;:-:v- 

I  ^  .-      «H      V  cnIfvMnt.  Ad  ce  <|ue  k-  dit 

•Ircssé  à  IVpo,|ii,.  d„  ,j,,,.  ,|- 4,,.  ,    p., 

.,.1;!:::  ■""""•  '■"""-"  '^'■'■'^'- -"-'■  "■^-•■-  ^«'v,,,.,,. .  .,„...  „.„„  „ .  „, ,.,„ 

'.   Il,  p.  .  LV„.  '"■   •  '•■'^''■"■1.  '.■"•.■«,«„„/„„,,  ,,,,  ,,■„,„„„„,„  ,„    r„n,,„,.,; 


<-20 


C()rkkspo\da\(:k 


.-'  -espo,,,!,    ,,uo  non.  o,  ..u'il  „,•  Un  nvoit  jam.is  vouls,,  „.,,|  ,„„.p  .,.,. 

«SM.ur,.  .,„  ,,v,ez   p.rle  ,1..  In>    Ir.n.her  I.   ,..,„..  ,.,.  ,,,.il   n,.  |„v  s..,„l,l„i, 

a>o.r  MU.nl..  ,1,.  m,„.  ■    o.  que.  quant  aux  difTe.rnl.  surv-nu..  les  auKres 

l.■.^^H.Mt  fom.   v,„lenle.n..ut  de  .e  meetre  avee  eulx.   ,l„nt  loulle.fol.  il, 

,--■"'»   ■■.•l.ex:    ,.(    qu'il    ^eeep^,.oi,  ,.,,,,1   plai.i,.    e(   ^ous   ,len,eu,.e,.„„ 

""l'I-i  M.  non  p,„nl  p„u,-s,u.  regard  niai,  ,1e  la  repuhliq.u. .  \<:-  |||,„e  s,,,,. 

l"'-"-'l  que  le,  i:,pa,gn„l.  n  enirisseni  en  I  a,lM„nisl,ali„n  de.  affaires'de 
ce  pays 

Afani  le  di,(  doeleur  a,  •he^e  son  pn.poz  ju>,,ues  ieN.  il  u,e  ,liel  ,„„•  je  „<,. 
w„e  „,a,Mlenan(   (aire  ee  que  n.e  samWo,..    A,l  ce  que  je  resp„ndi/    <  ue 
«>  allanes  e,t„„.„t  si  avani  venuz  qu'il  se,„il  l.ien  dillieille  de  n.nu.dier  a 
U-"tne  ,,ue  l.s  ,e,gneu.s.   par  leur,  lij,M,es  el  n.eneez.  a>oienl  ouverl  aux 
.slnmj.,e,s:   ce  .|ue  n,.u,  a%  iez  tousjour,  eren.eu  el  doul.lé.   si   l.u,  .a.nli- 
n"o,l  le  ,.|,eM.,n  que  I  on  avoi.  prins  depuis  einq  on  six   ans  eneha,  lo,-, 
<l"  H  vous  lusl  esle  fa,.le.  av,le  par  eulx,  de  soul.slenir  le  pays  el  le  préser- 
ver .  e  I  ,ne„nvenient  que  eraiudoi.  le  dil  S^  prince  ave  .nande  raison  poi, 
que  I  ou  a  donne  loceasion  si  évidente  que  les  e,lranj,iers  on  poiront  Lv,. 
'"'■  I"-""-  ^•'  q>"l  lusl  e,le  n.ieulx.  passe  ung  an.  venir  a  la  recouedia- 
"o...  selon  que  le  d,cl  S^  prinee  en  avo,l  lors    faiel  quel.p.e  deu.ooslration 
^ers  lu^  avanI  qu,.  le,  inall.euretez  ,|uav„ns  ^eu  depuis  fussent  advenues- 
"'  '|U'-.  .le   voire  eoslel.   ne  se  fusl  treuvé  faulte  pour  retourner  en  l.onne 
■ule  l,genre  el  s.ncere  annlle.  Ad  ce  que  le  diet  docteur  dit  ,,ue  le  n,oi..n  n 
avo,    este,  s,  V™  |,|„„.  .s...  f,„,  .,,„  ;.  ,,  ,„,,,„    ^.,  ,|„^,   ,,,   ,|/^,   j,^       .^^^_    • 

.-.vod  est,.  ,„p,„e  passe  ung  an  pour  avoir  .•„.»«  que  Ion  luv  a,„il 
faut  enlen,lre  ol.o,es  faulses  en  vostre  en.lroiet:  u.ais  que  le  <.;,urai... 
.■s  o.t  In.p  gran.l  p„ur  le  confe„er  ou  faire  a.dcMie  re,M„-,ili„„  |u.,.n,i,M- 
Ad  ,-,.  que  je  ditz  ,,ue  aussi  n  y  avoit  ,le  vosir,.  ,.ost,.|  eause  pour  la  fair,.' 
pu.s,|ue  l„„  ,.o„fessoil  que  les  opinions,  que  Ion  avoit  l.eu.  avoieol  esté 
y  lort. 

Le  ,liet  ,loeleur  diet  qu'il  trouvil  le  dicl  S^  triste,  et  assez  aspr,.   mai,  r,- 

solul  et  prou.pt  en  toutes  ses  respouses:   ,.t   le  veil  partir  a,e pai.M...  ,1e 

XV   el„■^aulx  seullenienl,  el   n'en  voulut  dadvantaige    II   a   faiel  ,p,elq,o. 

Noir  t.  1-,  p.  i:,G,  1,.  t,.xrc  et  |;i  not.-  ô"'. 


w  cAunrNAL  m-  (;uan\klle.  ,,, 

-t';::;::;::r;;r  :::;:.";;;- 'i-  "-0--S  ,ie  nomes .  „.„„.„.,. 

Adcequejenteudz  ';;;di':  d    •,         ".'etTs:  '''""'\  ■ 
g.an.l  eas  .le  W..sel.ee,,u,.  '  eomn.e  i    ^    t    .  ''"'".'  ""  ^""^'  l'""'^'  '^^ 

'uu-et  qu'il  estoil  reveu   .renne:  .      ,    ,  ;  ^.rir.'i: Ï,  ;"'"",'-<Vr-'"  '^ 
<licl  que  le  dil  S',  et  ton,,  .e.dv  d,.  I>m.tier  de  bref.  Il 

■-  .,ue.  doibz  ,,u  il ,  :    b;:,;:",  ■  "■"""""  •"""■  ^■''"-  --"- 

.|U0  n'at  ..ste  faié,  jusques  J^  '  "'  '  '"'  '  """"""  ^^   --'■'^"-    - 


XCIV. 


«-H  l.B^:^.■,T  moi,.i.i...n  au  r.umx.i.  de  Gii.Axvhx,..;. 


Anvers,  I,.  i  [,i,,,   ||.,(;7 

vers  l'e  pr         .^1^'      . ^^^^^^^  ma.us  et.,ue  le  ,lict  llo„,,,„rae,eu  at  e,.e 

.'.Hqursou  Al"::r:^'i::,tr;:  .r::::*r  "V"  ''^^~^  " 

'lier  la  M.;mv  ,lu   li„v     .,  ,  ^'"'ciHeros.  pour  empes- 

-Ivertir  q       ,    |  v      '   d    /'"l'  T""' ^''^  "■"''  """^'^    ""■"  ''--'  PO'"' 
jusque  sor.     u    ^o  r  ^       T'r"  """"  '^'  ''"•=  '"'"^  ^'^  -'-•<'- 

Voir  cependant  Grocn,    Irr/aVr.v    t    i||    p    jj-, 

>r.:.!::z::::z::  !:;r::;:r  :t  ''^"r  '""-  "-  '-'  '-" ■"■■*  ■  --  - 

Hrnla,  p.    (il.  '  lio,>.|c.l)„c.    ^  V„,  ,i„„,.  Z(o,/„.,„v„,  ,,,.  ,,„.„  „„  ,„„,,    ,„„ 

^   Le  duc  de  Clèves. 

'    Nf  pas  perdre  de  vue  que  Hobles  el  le  .ei-neur  ,1  •  MIIK 
^   Voir  plus  haut.  p.  "87.  „o,..  .w.  •    '^"'^  ""  ^^"'  l-'M-nage. 


i±> 


(:oi{({f:m>()M)\\(;|/ 


(fjj  il  ivvAi  Umi  \um  ofTire  nH'>m('>  pour  .^(hariccr  la  venue  du  !{(,%.  Kt  <|i(l 
M    (!.'  liciiaMnor.f   (|iit.  m'  le  Hox  «lesarn.e  deNanI  nxoir  poiinena  la  reli- 
ai..n  et  ju^liee.  el  re>lahii  >on   auetorite.  (|ue  en  peu  de  jours  tout  sera  pi/ 
qn.  devant  :  do„(  il  délire  que  \  t.  ■  I||n,e  s...e  ,,„j  ,dvertie.  tenant  pour  a>- 
Mure  que.  .ans  la  venue  du  Hon.  U  y  aurai  nouvelles  en)prinses  quil  diet 
couver    de>ja.    \A    je  .rois   (,ue    ee>t    pour   vv    cpu'    le   prinee  '   désire    (,ue 
Vtre  lllme   Sg-  eu.peMhe  (p,e  eeuK  dK^pai^ne  ne   viennent  au  irouverne- 
mef.t  .rv   :  et  nie  dut  le  président  ^  que  les  seigneurs  sont  pour  Uuluivo  les 
IXaU  de.ilx  . apposer   a   la  venue  des  K>paign(ds.  puixpie  tout  v>i  pai>,|.le 
et  sn<«<.rnrnodanl/  le>  villes  et  el.axun.  pour,  par  ee  l.oull.  ahuser  le  Hon 
<ln(pnl  I.-  pre>i<lent    diel  que  la    venu.>   vad    e,unnn>  les  e^reviehes.  e(  que 
partant   d  e^t  delihere  se  depoiirler  de  >a  eliar^e. 

Le  nierne  diet  (p.e  jeudi  le  S'  d.-  Cl.ainhourcli  v.[  vnUv  n  liois-le-[)ue  ''  : 
SI  Ion  >e  lut  l.a>(e  le>  malheureux  nheusser.l  lieu  tant  de  lefnps  pour  said- 
ver  leur>  l,ien>.  air.>i  en, mue  iU  font  icN  Le  e(„nte  dLherstein  est  dedans 
,>laesln(hl.  dnni  In,,  al  laiet  sortir  le  S'  de  llierge.  cpu'  fust  este  plu>  enn- 
^.f^il,l(■  p<Mir  ce  que  ses  ^cus  ne  parlerd  que  Iraneois.  et  M.  ,|e  I5erla\- 
'"•"•'  '^"-^  T'*'  <''""K  du  d.el  e<,nde.  et  lev  ,-,us.,.  sont  ennlessu.nnistes  Vt 
•>i.i  Ir.u.  pred.eanl/:  cp,  es(  pour  rasortir  les  diets  de  >L-.es|ruhl  inelinez 
.•I  la  nouvelle  reiiiiion  * 

>L  de  Herlavninnl  diet  ,p,e  Son  Altèze  s'entend  fort  nvee  Noircarnu's.  et 
'M"'  <l<'«'l'(c(p,e.  pai manière  depn.visinn.  Inn  lui  dcunierat  le  ^ouverne- 
'"<  n!  d  IL.liande  niais  j,-  pm^e  (pu-  la  paour  (p,  il  al  d  v  taillir  luv  eaiis,-  |,, 
•'-•'<■ ''-"!>{<'  Il  <iiH  den  avoir  eseripi  au  liox  ui  (j.nrre';  mais  rpn-  eon.nie 
-.11  \lle/e  proci-de  m  tVoidenient  en  son  endroiel.  qin>  tout  va.l  pour  Maris- 
iHd  .  qu  d  espen-  peu  de  ses  travaux  passe/  et  .le  ee  ^uU  al  taiel  pour  h-nir 
Al  M  Ilot  et  Arend.erg  el  aullres  Inus  ,1e  la   ligln..    niai.  (,ue  loute  sa  e.u.ii- 

'   Viglius. 

^   Le  comte  de  Sehauuenboup.  .va,,    n,;u,  ,.„■  i,  l,,--  ,|,.   l,.  ,|u,h....  .  „  d.f  ,|,.  -)  avr,l,  I  unlrc 
.1  occuper  Bois-le-D„c  av.ci<M>z..  c.nis   pielons  .le  ..n   „.,„,.  n,.   .,„„„„    Hnt  H   .,,- n.leudan,   .le 

la  v.lle.  Il  nemra  à  noi.-!,-!),,.  ,,,.■  1,.  ->  ,„:.!  ,!.„.  1..  ,.,;.,.,„....  |>.  ...n  ,>.,■.  van  \  rUh 

|.|..  i>îô.  -2ii.  i)ns,  -2n\) 


•  'i!iiii\  en  ,  i>\]\  i.  l'ii, 


'•  IH.I.   tiaut,   |,.   3;lti,   „utr    I".   et   {:orrr.</>f>n,!.u,rr  <}.    plnll,,,,.    //.    f.    I-,    ,,     ]]',{ 

Voir  plus  haut,  j».  Tûl,  ;,ote  -2"". 
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dejice  est  en  X^^"  Hl'ne  s^^rio   .,,,:  ,,,j.. .  •    r  ,     ., 

.l."„nt  les  irouhle.  "  "  '^"'"'""-  "'  ''■  'I" ''  '"  -""■•■'' 

^v::^:;S:-.:::::\r;::;sr";-'"'--'f-" 

Les  députes  d  Anisterdam  dienf  que  lésons  de  \U    \  ""'^*'^"^ 

;^..o  p...  .le ...,.  wii.  .p.  n.  ...4  J  er;::ir;;;  rML::;,:  ;;r^ 

«!..".  >  ul  x„„l„  ..nin.r.  les  deux  l.o„r..„K.s(,es  lurent  „■„.  I,.,„ 

">  • ■•  '■''"-"•<■  ■^■■'  -'-'■• •  ^^  «i.-r.,uiis  e„  Ze  ;,;:;'  \:r 

I..-u.;K-.,s    Lou  uesç.il  ,,ue  sera  es.e  ,es.,lu  .lepuls.  II.  o„,    '        i     v ^ ^ ^^ 
2  <'■;■!  -.^.-...  Mu„s.  .le  .>oi,.eonu..s  e.  ses  ge.i  es.oieul      e"  ■      le       7 

;." -^.;; ...-., le  II..:*  :;:.:;;  :;:;i;:;:;;::;;::::x 

>ter,lauK  ,,u,  s„n(   .près  pour  faire  leuru.aiu  el  après  sluluir  |      ,  ,     | 
P'■o^  .si..n  ,1e  .|uel,p,e>  had.Mulx.  '  '     '  ""'  '''"'J'' 

'  \i.ir  Gacliard.  (.W,-M,,,,,,rfa/.r.' rf,  O'iiiH,,,,,,,,  /,   /,,,,,,„,,,,.    ,    ,, 

.:,x-::r:i::t:::;::::::-i::::;;; -:-;,-•;;■, - - 

*  Ameyde. 
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I.E    PRKVOT    MORILLON    Al      CAROrNAL    DE    (.RANVKLLK. 

l;il)liiithtMjut"'  lit'  Hfsaiirnii.  —   F.<'llrps  ih»  Morilldii.   t    l\.  Ii'i    l:il  a  [21.        M.  F  ,  c<)m|>It'tt'f  par  C.  ) 


Bruxelles,  le  l)  mai  1507. 

M()nsei<j;noui-  :  j';»\  rec'eu  les  leHres  de  \ '^•"  Ill"^«  Sg"^"^  et  ne  puis  m  ap- 
ptMcevoir  (ju  il  )  ayt  rien  de  perdu  de  mes  lettres,  et  je  tiens  que  l'on  pense 
maintenant  à  aultre  chose  (jue  de  les  surprendre,  estaniz  plusieurs  enipes- 
(hcz  à  eul\  saulver  et  ce  (pi'ilz  peulvent  de  leurs  J)iens:  et  seront  dadvan- 
tiiiu»'  >i  la  nouvelle  vient  que  le  duc  d  All)e  soit  passe  '.  ce  que  je  crov 
ft'fmenH'nt  il  ne  ferat  s  il  fiest  asseuré  que  Sa  Ma  suvve  de  prez  :  (ju  est 
nece>^aire  pour  nieclre  Tordre  recjuiz  sur  le  laid  de  la  relii^ion  et  de  la 
justice,  ce  ptndînt  quFI.'e  at  les  armes  en  mains.  l'^t  il  \  al  apparence 
(pic  tout  >  accomnioderat,  pici;nant  le  chcnuii  de  la  clénjcnce.  selon  que 
\  tie  (||nir  Sgrie  ;,t  (>«,t,^.  tousjours  d  advis.  et  que  son  auclorité  sera  restahlie  : 
ta!  lv>  auclcurï.  dc>  tFouhle^.  avec  les  ministres  et  predicants.  se  sont  en- 
t(ii/.  et  unii  monde  de  malheureu.x  et  mescliantz  gens,  qui  ne  cherclioient 
que  le  sang  <'t  le  bien  des  catliolicque^.  VA  plusieurs  que  sont  estez  abusez 
ouvrent  Icsveulx.  etcha>cun  seilorcera  de  complaire  et  de  couvrir  les 
faidlcs  pa^seez.  Si  ne  trouverai  Sa  M'  contradiction  à  ses  sainctz  et  vertueux 
desseingz.  auxcpielz  il  ne  cherche  rien  poui-  soy  mais  pour  le  bien  publicq, 
{|uc  I  on  at  traversé  et  calumnie  de  tous  [)oinctz.  ce  (pie  se  congnoist  clere- 
iiMiit.  Mais  >i  Sa  M  ne  vient,  ou  quelle  se  dé!>ainie  avant  avoii-  donne 
lordi-e  rcfpiiz  jioui'  la  conduicte  de>  e.slatzde  ce  Payz-Ba.s.  il  laid  a  crain- 
dre (jue  les  relugiez  et  exilez  ledresserorjt  nouvelles  pradicques  et  esmo- 
lion^.  aianiz  beaucop  du  peuple  pour  eulx  (pie  ne  >e  peidvent  encores  com- 

'  l.c  fine  il  Albc  t'tJiil  ciicorf  If  Ti  iimi  ^ur  la  oôfc  de  ("afalopiic.  (ydail  -(  uirnitiit  vctn  U-  -Ci  mi  "27  avril 
qu'il  avait  roru,  à  (jirlhagènc.  sa  patente  de  capitaine'  gccieial  et  riii>triiflinii  (]ui  y  fiait  jointe ,  et  (jui 
lo  mécontenta  fort  a  raiMin  de  ia  minutie  des  détails  dan'^  Itxiiioh  elle  entrait.  Le  duc  arriva  a  (ioncs 
avant  le  2i  mai.  Correspotidamc  ilc  Philippe  II,  t.  I'^  pp.  "iôd,  ':)Trl,  .'i."H,  etc. 
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,,,.n(M-  pour  riieure  présente,  ny  icy.  ny  en  Anvers,  ny  en  Mandres.  ou 
>Ions'  di:i.nnond  at  esté  de  bref  et  appelle  a  (iand  les  sectaires  en  présence 
des  calholic(pies.  se  resentant  grandement  contre  eulx  de  ce  qu  .Iz  ont  d.cl 
(le.  Un  et  les  at  appelle  menteurs  et  m(^schanlz  gens,  les  menassant  du 
oibbd  ^  il/  vont  plus  aux  presches.  et  se  monstre  grandement  anime  contre 
eulx  Lon  did  qu  il  a  faid  pendre  deux  predicanlz  a  Armentieres.  d  (pi  il 
,rl(»urne  en  Flandres  ou  les  sectaires  ont  pense  lever  la  teste  a  A  près  p.uir 
(,.  ,pu.  Ion  avoit  relire  la  garnison:  mais   les  catholic(pies  les  ont  réprime 

et  sont  les  plus  f'ortz. 

Je  suis  este  en  Anvers  et  v  séjourne  ung  jour.  La   gran.le  egl.se  al  este 
fort  mallraidee.  et  tous  les  aultelz  desmoliz.  les  paindures.  saull  deux  ou 
(rois  (lue  Ion  al  emporte.  ronqM.es:  mais,  sur  tous  les  monastère,  celluv  des 
(^ordelier>  at  le  plus  souffert,  estant  bruslé   le  clochier  avec  le  comble  du 
<.heur  les  cellules  d  librairie,  par  les  sectaires,  (pie  lurent  si  de>houte/  tpie 
<k.  medre  le  leug  à  la  veue  de  toul   le  monde  en  la  chambre  des  ho.trs  H 
rdVdoir '.  Les  nu'sliers  font  raccouslrer  leurs  aultelz  en   la  grande  église 
,1   1  on  commence  a  reparer  les   monastères    peu  a  peu  ^   Lon    trouve   la 
ville  fort  dépeuplée,  que  n  est   merveille  depuis  que  tant  de  mille  se  sont 
,,.lir(^z:d  feront  dadvantaige,  estaniz  advisez  par  ledid   (p.e  I  on  at  laid 
Mil    la   foire,   qu  est   proclamée    libre    et     franche    pour    chascung.    saull 
rculx   (pie    sont   (>stez  du   consistoire,  (pii  ont  prins   les    armes    coiiln-   le 
Hov  ou  (>sté  sur  la  Mère   le    jour  du   tumulte   d  Anvers,  d  (pu   onl  ma- 
,|,i',,.  „„   laid   trahison   contre   Sa    Majesté,   ou   brise   imaiges  :    rc    ,p.r    a 
lorl   e.stoniie  le  commun  (pie  ne  ddesse  pour  cela  de  parler  l.luemenl  <•! 

insolenlemenl. 

l/on  parle  quilz  seront  de.armez  de  bref  et  les  temples  abballu/.  et  les 

.at.riaulx  seront  applicquez  a  Teglise  des  Cordeliers  :  (p.e  sero.t   chose 

,„,li.M.e:  il  S(M-oil  mieulx  les  ganler  pour   la   citadelle  de  la(p.elle  I  on  (h>- 

.oiirre  beaulcop.  d  (p.ellese  med.-a  a  Saincl  Michiel  (>l  e.igi.e  a. dire  eu  la 


m; 


«   Voir  plus  haut,  p.  289,  le  texte  et  la  note  2"-.  ,      ^      „•  r     ,,  .  ,,,.v 

^    .  Plus  de  nulle  bras  travaillent  sans  relàehe  à  reparer  le.li..  ,.rincipale.  Que  D.eu  eonfondc      ux 

.,    ,ui  sont  la  cause  de  tant  de  ruines  et  de  scandales!  Le  ma,i>.rat  d'Anvers,  au  nom  de  la  viUe  . 

,    présenté  cinquante  n.ille  ducats  pour  obtenir  son  pardon.  ^  (P.  Castillo  au  eardmal,  lettre  du  1     ma., 

Rihiiothèque  d.'  Besancon.  -  Mémoires  de  Granvclle,  t.  XXIV,  fol.  2H0.  -  M.  F.) 
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nouvelle  \ille  '.  t»u  j  ay  veu  la  maison  des  ()>lrelins  ■  (juc  je  Ireuvc  mal  or- 
(lorjuec  et  peu  massiNe  poui-  ung  tel  ouNraige.  Mais  c  est  assez  que  I  ou 
trouve  ou  meetre  I  a  rident,  et  avoir  entremise.  Le  plus  i)eau  que  j  v  ;iv  veu 
sont  le>  eaves.  Je  n  ay  veu  a  la  erane  que  >ix  pelitz  hatteaulv  Hiseains  '.  Il 
}  en  a\()it  eneores.  en  la  nouvelle  ville,  huiet  ou  (li\  (IHollande  <l 
Zelande. 

L  on  pailoit  d[\  renouvellemenl  du  maiiislral.  (jue  auleuuLjz  soûl  dad^i•^ 
de  eontinuir  rejeetanl  eeulv  que  ^e  >()nl  deelairez  de  la  iiou\elle  reliiiion. 
et  remeetant  de>  catliolicques  en  leur  lieu.  Mai>  >i  tout  se  renou\  elle,  aul- 
eungz  doublent  que  Slraelen  sera  de>  plus  advaiu'ez.  selon  la  laNcur  (jue 
lofi  lu\  monstre;  et  il  eoritinue  tousjour>  a  lemonstFer  (jue.  si  Ion  use  de 
rigeur.  c  est-a-dire  (jue  si  Ton  faiet  jiistiee.  les  înarehanlz  se  letireront. 
ht  sont  auleuns  du  conseil  de  cesle  opinion,  (piest  l'aulse  et  toit  prejndi- 
«ialde  :  eai-.  au  contraire,  si  Ion  ne  faict  justice  et  chastie  (rcs-bien  le> 
aucteurs  des  troubles,  le  mai'chafit  estrangier  ne  serai  jamais  asseure  cl  m' 
retirerai.  I.l  seroil  bien  besoini^  de  reformer  ces  messieurs  de  la  \  ille  de 
leurs  y\  roigueries;  descjuelles  ilz  ne  se  gai-denl  eneores  a  j)résenl.  cl  doni 
Hz  perient  toutte  réputation  vers  le  peuple,  que  à  [)eiru'  pour  ceste  cause 
leur  lioste  le  boiuu't.  Kt  seroit  fort  bien  leur  laiie  raser  leur  S  V.  i).  \ 
qu  ilz  inlilulenl  partout  en  leurs  bastimenlz  et  eilitices.  prétendant/  repii- 
l>lic(jue  libre,  et  que  le  prince  ne  leur  peult  rien  commander  sans  leur  con- 
sentement. 

'  Dans  sa  lettrr  Itaiit'iiiif  du  ."  iiKii  la  duchosso  (•iitr''h'iiuil  Ir  Hoi  «le  iicj^ociatioiis  >ccrck's,  rcceni- 
nient  mcnéf^  par  Hoblcs  au\  tiii>  (fiu:  K->  liabitaut>  d  Aii\<ts  virtssciif  dcniaiidcr.  de  leur  propre 
moUMiiKiit,  la  coiistnuth.h  dune  citadelle  [)uur  j^aïaiilic  ii  laxciiii-  leur  ville  eontre  1rs  (ciitalives 
séditieuses.  I.i'  -J  j!,i!i  le  lioi,  ri'()uiidaiit  à  Marguerite  de  l'arinc,  appruiis  ait  I  idée  de  (onvtruire  une 
citadelle  à  .Alix  (•!•>  et  ajiiilt.ul  i|Ui'  !  fiidniit  le  plus  favairabie  paraissait  être  reiiiplaceiiiriil  de  Talibaye 
de  S'-.Michel.  Lu  mois  plus  tard,  ie  eoiute  d'Kgmont ,  dans  iinr  lettre  ilu  H»  juin,  représentait  a  Phi- 
lippe Il  i]u  il  ((jriviendrait  de  faire  elevei-  des  cbâleaux  daus  tpjebjues  villes  priMci|)ales.  dnrrcsjHmdaiicc 
de  Philippe  11,  L  !•■,  pp.  o3-2,  5i  i,  '.)[:>. 

*  La  inarsou  des  Oslrelings,  dite  het  Oostvrshiiis.  Cv\  édifiée,  dont  Corneille  de  \  riendt  avait  été 
I  ;irchilecle  ,  contenait  ÔOO  ebanibres.  Sa  construction,  achevée  en  i?)(iS,  avait  été  coniniencé  en  Kilii. 
On  I  appelait  parfois  la  inaisun  dr  lu  llitnsc  rvntoiininv.  (juicciardini  la  place  parmi  les  iiinnninciils 
renianjuables  d'Anvers.  yA'.vcWp//o«  (/c  /«?</*•  /c,s  /■'a^*-/y,(.s  ,  etc.,  édition  de  la8:2,  pp.  17(»,  17  1.  - 
Merlens  et  Torts ,  ouvr.  cite,  t.  IV.  p.  1  15. 

"  .\  la  grue,  oii  Ion  déchargeait  les  navires. 

*  De  Bi-caye. 
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Hz  ont  dresse  une  chambre  des  comptes,  et  ont  si  bien  faict  selon  (jue 
dict  le  doien  dAnvers  '  que  Son  Alteze  leur  a  promis  de  senqiloyer  pour 
le  j)ardon  (ju  ilz  ont  demandé,  et  que  si  Sa  M'  n'y  veidt  condescendre,  (jue 
du  nioingz  elle  donnerai  deux  mois  de  temps  à  ceulx  que  se  Nouldronl 
retiier  avec  leurs  biens,  saulf  ceuix  qui  auront  dogmatise  et  este  du  con- 
sistoire, ou  brise  les  iniaiges  et  prins  les  armes  sur  la  Mère  le  xiii''  de  mars: 
et  pense  le  susdict  que  Arnu'uleros  av  t  aydéàcecy.  auquel  il  dict  (jue  ung 
seul  auroit  promiz  lx'"  florins  pour  sa  grâce,  (jue  1  on  |)ense  estie  Bre- 
noille  ".  l'^l  sont  esté  aulcunes  gens  de  bien  ollensez  de  ce  que  AssoidcNille 
al  esté  disner  chez  ung  Paule  HoosI  '.  principal  sectaire  de  la  trouppe.  en 
euLîue  ntaison  hors  de  la  ville. 

Le  chanoine  Doncker  *.  qui  est  img  grand  homme  de   bien  et  zélateur, 
(pii  nat  jamais,   nonobstant   cent  ujille  menasses,   habandonne  la  mIIc  et 
gens  de  bien  aux(|uelz  il  al  conlinuellenunt  administré  en  secret  les  Sainctz 
Sacrementz.  après  que  tous  les  curez  s  esloienl  retirez  pour  ce  (jue  Ion  les 
voidloit  tuer,  m'a  compte  des  propos  (pril  at  [tassé  a>t'C  le  prince  :  lu\  di- 
sant avec  aigreur  cju  il   permecloit  en  loutles  choses  ce  i\ui\  les   secbtires 
niectoienl  en  avant,  et  quilz  ne  povoient  mal   faire,  niais  que  les    catlio- 
licques demeuroient  opprimez,   et  sans  sermon    ou   aulcune  consolai itui 
contre  ce  (juavoit  este  capilidé  le  xxiiijf  d'aoust;  luv  demtmdanl  ouvctle- 
nu'ut   comme  il   en  pensoit  respondre  au  lioy  cy-après.   Ad  ce  (jue  le  dict 
piince  respondit  (pi  il  n'y  avoit  poinct  dix  catholic(jues  en  loiitle  la  \ille: 
ad  ce  (pie  le  dict  Doncki'r  respondit  qu  il  y  en  avoit  plus  de  dix  mille  des- 
(juelz  il  luy   bailleroit  rolle.  s  il   le   luy   permecloit.  ainsi  (pi  il  a\oil  faict 
aux  sectaires.  VA  ie  prince  replicqua  pourquoy  doncques  ilz  avoieni  lessé 
l'ompre  leurs  églises?  Ad  ce  que  le  dict  Doncker  respondit  que  la  gai'de  des 
églises  apperlenoit  au  Hoy  et  à  ceulx  (jue  tenoient  son  lieu,  comme  les  aianl 
en  sa  sauhe  garde,  et  aussi  que  cestoil  à  faire  au  magistrat  et  non  [)as  aux 
j)ailiculiers.    Et  je  croy  bien  (jue  le  dict  prince  at  est('  en  ceste  (qtinion 


'    Uoger  de  Ta.\is. 

*  Fernand  de  Bernuy. 

^   Il  s'agit,  pensons-nous,  dun  Hotnian  ou  llooflnian,  dont  il  sera  encore  (|uesti()n  plus  loin. 

*  François  Doncker,  chanoine  et  éeolâtre  du  cha|)ifre  de  .N'otre-Danie,  et  plus  tard  chancelier  de 
révé(|ue  d".Anvers.  (]el  eeclésiasti(]ue,  qui  mourut  subitement  au  mois  de  féviier  i'iT'J,  était  fuit  haï 
des  sectaires  d'Anvers  :  voir  l A  iitwcrpsch  rhviuiijchjc,  pp.  257,  25S. 


as 
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(juil  \  ;iNnit  >i  j)i'H  dv  v;iiUo\ïVi[iWb .  viw  juilcuni;/.  de  >a  rnaisoii  inOnt  dicl 
(jiif.  (jU'int  Ion  avoit  reiiiiz  I  ollicc  divin  ;m  mois  de  scpteinhii'.  il  {'ii\(tioit 
troi^  t(H\  en  uii^  jour-,  et  i^^eris  diver>.  pour-  sçavoir  quel  peiijjle  il  \  a\()il. 
et  ne  poNoil  eioire  (jii  il  esloit  en  si  i^rand  noinhre.  [)onr  ee  nue  anleunu/ 
captenies  lixiui  pUacntia  i\\>{)\v\\{  (jue  ce  n  e^l()ient  (|ne  vielle>  l"eniine>  el 
petit  peuple.  jus(jue>  ad  ee  ((ue  hi\  -ineNiue  >  eil  (jui'  e  estoient  i^ens  de  (lua- 
lite.  et  lorN  f'ai.^oit-il  dire  sa  me>>e  au  elieuf.  Aussi  lal-il  eounu  a  la  joui- 
nee  des  tii<ul)le>.  lorxjue  les  eatholie(|ues  parlait'ut  si  bien  a  lu\.  enjunic 
au.sNi  feirent  les  aidtres;  depuis  lecjuel  te/np^  il  n  al  cesse  jus([ues  ii  en  >oil 
t'>te  dt'lhus. 

l'cmitfii/  '  II!  a  diet  (pni  '  at  e>eri[)(  au  HoN.el  ad  v^on  \lteze.  coinnie  a 
cau>e  des  >u>pili(>iiN  «>(  [)uui-  me  donner  ultérieur  lieu  a  icelles.  il  se  relii-e 
pour  (jueirjue  tem[)s  aNce  intention  de  se  conduire  tousjours  ai[j>i  (luc  uni; 
bon  suhjeel  et  ieal  xassalcst  tenu  de  taire;  mais  (pie  son  opinion  aï  cvlc 
tousjouf^.  connue  elle  est  encores  à[)resent.  (pie  ces  troul)les  sappaix- 
roieu!  niieulx  avec  doulceur  et  [)ar  collo(pies  el  conlerences  annables  des 
Kslats  svHia^f  iieneraulx  que  par  force  ou  armes.  (|ue  ion  ne  peult  tous- 
jours  tenir  et  (pu*  irritoient  les  ceuis  de  plusieurs.  Lescpielles  lettres  le  dicl 
Pennanl/  at  envoie  en  Ks[)aiiineet  donne  celle  (juestoit  a  Son  Vlleze '.  cpie 
luv  at  parie  longuement  et  benii^uiement  du  dicl  priiu*e.  disant  ou  Ijie  lux 
leroit  lousjours  tout  plaisir  et  lavoriseroit  ses  affaires  et  ses  ser\  iteurs  en 
son  absence.  enchari;eant  le  dicl  Pemiantz  de  ladvertir  de  temps  a  aultre 
du  p(»rtement  du  dicl  sieur  j)rince.  (jue  Klle  })ense  luv  vouidrat  renvoier  ^a 
lille  doibz  (pi  elle  aurai  veu  sa  i^rande  mère  \  Il  dicl  que  le  dicl  [wince  a! 
escripl  a  tous  les  chevaliers  tie  Tordre,  sault"  \1'^  les  comtes  d  Arendjer-    et 


'   f.c  srcrt'tairi-  dti  jjflucc  d'OraiiLîc.  vdii-  \»\\i^  huit.  ji.  ~"|.  noie  i2""". 

'Il     (•  I  ^f-à-(lire  If  prince. 
La  lettre  du  [>rin.i-  a  la  duchesse  était  datée  du  -J-J  nvril.    Kllc   ne  non-;  a  pas  ('té  conservée.  On 
trouve  la  réponse  de  .Mar;;u»Tite  de  Parme,  ni  date  du  7^{)  du  nièinr   mois,  ilixw-  (iaehard,  Corroi^pon- 
diinrc  de  Guillatwie  fp  Tarif  urne  .  t.  fl,  p.  Ô7  I . 

I.a  duchessi;  écrivait  en  etîet  au  prince,  à  propos  de  M"'  dOranf;e  :  .  ..  Comme  vous  dicte-  que 
■■  Ma(iam.'  Notre  mèrr  la  désire  veoir,  devant  >a  mort,  c'est  bien  raison  (pfelle  la  vo\  r  v,,ln.r  ....  ef 
'  qnani  .llr  v.mldra  retouri.er  vers  nio\  ,  elle  ue  me  trouvera  diminuée  de  l'affection  que  jr  Iny  ay 
■^  toujours  portée;  conimc  aussi ,  pendant  vostre  absence ,  je  nr  traicteray  pis  voz  serviteurs  et  olli- 
»    ciers,  et  n'auray  moindre  volunlé  au  bien  de  vuz  affaires  que  j'ay  eu  du  passé....  «   lluditti. 
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de  Mciihe.  prendant  coui^ié  d'eulx.  et  (|U  il  baslil  une  niaison  à  uiie  journée 
près  de  celle  de  feu  son  j)ère;  que  il  vad  au  service  du  I. anti-rave  '  jiour 
appoincler  ses  eiiffantz  que  sont  en  discorde  avec  ceulx  du  second  ma- 
riaiiçe.  el  qu  il  vad  visiter  ses  am>z  d  uuij;  costel  el  de  laultre.  ce  (jue  loc- 
cupperat  une  année  entière. 

Le  doien  de  Kenaix  ^  dicl  que  depuis  Noél  le  dicl  j)rince  n  a  ouy  messe 
et  (piil  lient  la  confession  Auiiuslane  sans  dissimulation,  et  (pi  il  al  beaul- 
cop  traveilléla  cuidant  généralement  faire  recepvoir  en  Anvers,  eliniinato 
calrhtisiiio:  mais  cela  n'estoil  en  sa  puissance,  il  dicl  (jue  le  confesseur, 
(jue  je  |)ensoie  eslre  un  Augustin,  qu  est  ung  reguliei-  ordinis  diri  ttajux- 
tinl,  I  est  suivy  j)our  ce  que  Madame  la  marquise  de  Berglies  l'ai  jecté  hors 
de  sa  ville  connue  heréticque  Sil  se  fusl  fait  plustost.  il  n  heust  gaslé  tant 
de  gens,  el  mesme  le  monastère  des  religieuses  quibus  erat  praelectus. 

Le  dict  Pennanlz  dict  encores  (jue.  (juoy  que  l'on  die.  son  maistre  n  al 
poincl  enq)orte  trente  mille  florins:  qu  il  a  donné  grand  ordre  |)our  j)aier 
ses  créditeurs  et  en  premier  lieu  ceulx  de  sa  maison  à  (jiii  il  at  donne 
congié.  seslant  réservé  peu  de  gens  de  pardec*!!. 

Le  vin  de  Breda  at  esté  vendu  jus(jue  à  quattre  vingt  foudres,  comme 
aussi  se  ferai  celluy  de  ceste  ville.  .M'  de  Berlaymont  lient  (jue  le  j)rince 
(rOi'cnges  ne  retournera  jamais;  aussi  Hessele  m'a  dicl.  hors  de  la  bouche 
du  j)r()cureur  général  de  Flandres  —  (jue  jay  lessé  en  court,  où  il  al  faicl 
rap|)ort  de  son  besoigne  —  (jue  Lagrange  et  les  deux  Herlins  el  aullres 
j)risonniers  ont.  sans  conlraincte,  merveilleusement  charge  le  jirince.  les 
comte  de  Hornes  et  manjuis  de  Berghes.  et  ont  signe  leurs  dépositions  ". 
Le  mesmes  font  les  j)risonniers  de  Tournay  :  dont  Son  Altèze  al  envoie 
ung  sommaire  à  Sa  Ma'  .  contenant  (juattre  feuilles  de  papier,  par  le  cour- 
lier  que  |)artit  le  m^  de  ce  mois  '.  Aussi  font  le  mesme  les  prisonniers  de 


'   [,e  landi];rave  de  liesse,  Phili[)pe  le  Magnanime,  (^ui  était  mort  le  ôl  njars. 

"   I/in(|uisiteur  Titelmans. 

'  On  se  rappelle  que  les  paroles  de  Hessele  sont  confirmées,  au  moins  en  ce  qui  concerne  le  prince 
(  t  le  comte  de  Hornes,  par  les  confessions  de  Lagrange  el  de  (Iny  de  Bray,  publiées  par  M'  Paillard 
dans  les  Bulletin'^  de  la  Société  de  Vliistoirc  du  protestantisme  Français,  et  souvent  citées  dans  les  note> 
(jui  précèdent. 

*  Voir  la  lettre  du  ô  mai,  écrite  par  la  duchesse  au  Roi,  dans  la  Correspondance  de  Philippe  II, 
t.  I",  p.  '.ûrl. 
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(i;iiul  du  comte  d'EginoruI .  ilis.tntz  iravoir  rien  faict  (jue  |)ar  son  sçcii  et 
charge,  //oc  est  (juod  entH  urit ,  et  (juil  leur  veult  si  mal.  Il  y  i'e\a(L  car  il 
veoid  bien  (jn'il  n'at  rien  à  faire  en  Anvers  où  le  comte  de  VJansfeld  .ivec 
>a  femme  triomphent  et  font  de>  roiz.ce  que  ne  plaict  à  Hooghstraeten . 
fjdi  a  dict  a  M"*^  Sirnons  passant  par  Matines  où  elle  estoit  lois  à  cause  de 
Miguel  Turlon  que  s'est  lessé  morir  '.  quil  estoil  parti  de  leur  maison  sans 
prendre  congie  de  lung  ou  de  laultre.  puis  (ju'ilz  luy  ont  joué  ung  tel 
tour,  et  (jue  le  iiiilleur  estoit  (pje  Madame  ne  le  vouloit  lesser  retouincr  en 
Vn\(i>.  disant  (jue  ce  ne  seroit  >on  bien,  pour  ce  que.  sçaichant  la  gen- 
darmerie son  partement  et  (pi  elle  seroit  licenciée,  cela  causeroit  (pielque 
trouble  nouveau  (pie  lu\  seroit  inq)ute;  et  (pie.  avec  ceste  couleur.  Ion 
,>e>t  delfaicl  de  lu\,  ce  (pi  il  n'oblierat  tost. 

J  enlendz  que  les  seigneurs  ne  sont  contentz  de  ce  que  Son  Alleze  tient 
tant  du  comte  de  Maiisfeld  .  Iu\  commiinic(piant  ce  que  Ion  ne  leur  com- 
munic(pie.  Il  y  at  dadvantaige.  quil  contredict  à  toutes  oju'nions  et  con- 
clusions, taisant,  ad  ce  (pie  dict  Ikrthi.  changer  les  exjjeditions  selon  son 
cerveau,  tout  au  dehors  de  la  forme  (ju  ilz  estoient  convenuz  au  conseil 
d  Estât  et  par  M'    le  président.... 

Je  j)arl!z  a  Mous'  de  BerlaMiiont  lundi,  touchant  le  deu  '  d(>  \  *"  ^g''« 
111^"^  (pi  il  aura  en  bonne  recommandation,  espérant  que  de  bref  on  recou- 
vrerai argent  sur  le>  confiscations,  que  seront  grandes  en  touttes  les 
>illes  que  sont  este  rebelles,  si  le  lîoy  \  est  bien  servi.  puis(pie  Ton 
annote  tous  les  biens  des  consistoriaulx;  ce  que  s'est  commence  a  Vahii- 
chiinnes  et  à  Tourna}.  Mais  en  Aincrs  n  estoit  encores  appréhende  per- 
sonne, ht.  qui  plus  est.  Ion  masseuroil  (pi  il  \  avoit  encores  des  iiiiiiis- 
îrt'N  (pii  alloient  desguisez  par  la  ville,  et  (pie  samedi  Tung  (i  eul\  aM.il 
esli  en  court. 


'  (>n  a  peu  (iv  (i()nniH'>  préci.scs  sur  ces  personnage.s  secondaires.  Il  y  av;iil  ;i  Anvers,  en  lo()(i, 
nii  marclijiij.i  K>p  i^nnl  nomn)é  sefior  Miiru»  1  Tnnrlaii  :  Anftverpsch  Arc/iicii  nlilnd .  t.  \lil.  !,.!.  |h-J. 
Kiô,  165,  etc.  C'est  sans  doutr  lui  ijui.  ^rtant  nfngié  à  Malincs  à  caiiM'  dc^  troubles,  y  ctaii  iimrt. 
Quant  à  M"' Simon-,  ilnnf  ^I.uillnn  [larlait  a  (ifaii\<llc  comme  d'une  pei-ouiic  cnmnie,  ce  doil  être 
(Claire  d'Alniaras ,  sœur  ilu  ofiaiioiue  d'Airnara-  ijue  himi>  conuciisson-,  et  ('pouvi'  de  Itmiuiij^o  Simoen , 
ou  Symnn  ,  nu  ('imon.  Sa  tillr  épousa  en  l.^tiS,  ii  .Malines  Pliilippi'  \aii  t\ry  l.inden ,  seigneur  de 
Marncfïc,  maitrc  des  oan\  et  forêts  en  Brahant. 

*  Les  termes  échus  des  pensions  et  traitement'-  du  eanliiial. 
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Monsï^  (j,.  Bio(lerode  s'est  retiré  à  Empde  '.  et  al  escript  des  letties  fort 
lamentables,  ad  ce  que  j'entendz  depuis  estre  icy.  à  Son  Alteze.  remectani 
sa  ^ie  et  son  bien  en  la  disposition  de  Sa  .Ma",  disant  que  Ion  \u\  at  (aict 
faire  ce  quil  at  faict.  et  charge  sur  les  grandz  qui  touttesfois  navoient 
comiîiandement  sur  luy  s'il  n  heust  voiillu.  L  on  I  at  pipé  pour  luv  avoir 
faict  avoir  la  haulteur^de  Brederode.  dont  il  at  donné  grands  deniers  (pie 
sont  perduz:  mais  l'on  fat  abusé  en  chose  plus  importante  que  cela  (UmiIx 
de  \  ianne  estoient  dimenche  en  Anvers  suppliantz  de  miséricorde.  J'en- 
tendz  (pie  le  duc  l'^rich  y  est  entré  depuis  ^  et  (pi  il  loge  au  chasteau  .  i>t 
que  Ion  ne  loucherat  à  rien  jus(pies  Sa  Ma"  l'aurat  ordonné,  et  (pie  jus(pies 
à  tant  ledict  S*^  de  Brederode  jotiyrat  de  son  bien  :  (pie  sera  bien  estonné 
de  ce  (pi  est  succédé  à  ceulx  de  s.a  com[)aignie  (pie  sont  estez  prius  lun  li 
dernier  en  ung  balteau.  selon  (pie  verrez  par  le  billet  cy-joinct  *.  Et  sainble 
que  cest  j)unition  divine.  !lz  avoient  maltraicté  leurs  maroniers  (pii.  par 
signes  ou  aultremenl.  en  feirent  démonstration  a  uiiij;  batteau   (lu  ilz  ren- 

'  Brederode, accompagné  de  sa  femme  et  di;  treize  gentilshommes,  avait  abordé  le  30  avril  à  Loelium- 
lueriiorn,  au  pays  d'Oost-Krise ,  et  s'était  mis  aussitôt  en  route  pour  Kinpden.  Le  comte  Kdzaid 
dOost-Frisc,  (piels  que  fussent  ses  sentiments  secrets,  ne  voulut  ni  lui  donner  ouvertement  as\le,  m 
même  avoir  un  entretien  avec  lui.  Brederode,  dans  ces  conjonctures,  ne  resta  (]ue  deux  ou  trois  jour> 
à  Empden.  Il  laissa  derrière  lui  ses  gentilshonmies  et,  accompagné  de  sa  l'enunc ,  il  gagna  ()ldenb(»urg , 
puis  Brème.  \an  Vloten,  ycdcrlunds  opstand  teyen  Spaiijc  ^  loG7-lo7:J;,  pp.  Gl,  '2lji. 

'    La  haute  justice. 

'  La  soumission  de  Vianen  était  la  conséciuence  de  la  défaite  infligée  le  "2  m.ii,  par  ui;  lieutenant 
de  iMeghem,  Etienne  de  W'itt,  aux  trois  compagnies  laissées  par  Brederode  à  la  garde  de  sa  ville,  (pii 
avaient  fait  une  sortie  pour  passer  la  Leck  et  semparer  du  fort  de  Vreeswyck,  occupé  [lar  di  >  paysans 
royalistes  et  par  une  compagnie  régulière  des  Etats  dTtreclit.  I>e  5  mai,  les  déi;utés  de  la  ville  étaient 
déjà  arrivés  à  Anvers  jxiur  se  remettre  à  la  miséricorde  ro\ale.  Le  5,  le  duc  Krick  avait  (tccupé  la 
place.  —  Corr('>:pondaHcc  df  P/iilipjjc  II,  t.  I"",  p.  502,  —  Van  Vloten,  Nedrrlntids  opsland  ft'(/cti 
Spanje  (15t)i-Io(J7j,  pp.  HO,  141,  —  Th.  Juste,  Les  Pays-Iia"  sous  Philippe  II,  t.  IL  j).  Ôi7. 

*  Voici  ce  billet  qu'on  trouve  au  tome  IV,  fol.  l!2o,  des  Lettres  de  Morillon.  ■  Billet  des  j)risonniers 
«  attrapez  en  ung  balteau  sur  la  mer  à  une  lieue  de  llariinglien,  par  une  enseigne  de  gens  de 
»    .M'  dAremberghe.  le  V  de  may  15(i7.  au  matin  à  neuf  heures. 

»    Les  deux  frères  du  S""  de  Battemborch, 

»    Frisons  :  Swuert  Beyma,  Hartman  Galama, 

"    Maximilien  de  Cock,  ayant  este  à  .M""  dEgmond, 

»    Winghelc, 

«  Encore  plusieurs  gentilzhommes.  porteurs  d'enseignes,  bevelt-hebbers,  et  aulfres  communs  sol- 
»    tlatz,  au  nombre  de  cent  ou  environ,  qui  sont  tous  mis  en  prison  sur  la  maison  au  dict  Harlinghen.  ■> 
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conlrorenL  (\uv  >v  ineict  i\  torre  à  rentlroict  ou  lors  do  bien  venir  otoit 
">lon>'  (l*Areinl)eri^  avec  (rois  enseignes,  qui  ne  leur  at  failli  '  |]t  seiat  fort 
jo\eul\  (lavoir  dock  qui  \u\  at  l)riislé  quelfjue  maison  el  villaii^e;  et  toultes- 
fois  >on  p«"'re  et  ancestres  ont  aequiz  leur  hien  de  la  maison  deZevenl)eit;he  ^ 
L'on  filet  (lue  lediel  S'  comte  les  a  tous  encliaisiiez.  saulfs  les  deux  Ballem- 
horch  '.  et  ciu  il  \  at  lrou\e  du  bon  butin  ;  car  ilz  ont  rançonnez  les 
\il!aiueois  (le  \\  aterianl  (jue  >ont  Tort  riches,  et  Ton  pen>e  qu'ils  menoient 
(juei(|ue>  ineublo  du  >'  de  lîrederode  (ju  ilz  suivoient.  aiantz  lousjour>  este 
à  \  iniFUe  el  i^arde  >a  m;n'>on  de  ia(juelle  il  aNoit  retire  peu  e(  n  at  (Muporle 
avec  >(»N   que  \Mi  ou  wiii"'  floritis  (juil  at  encore^  trouve  a    \m>ler(iam. 

Le>  deuv  m'iililzliomme.N  Frison>  >orjl  eeiiix  ((u  avoieni  proeuic  la  re\olte 
(le  leui  pa\/.  i  t  (jui  Nouloient  l'aire  pendre  le  secrétaire  (ie  la  Torre.  U*v^- 
(lu  ii    lu!   ei!\oie    ^  er>   iedicl  >eii;iieur  a     \mslerdam  '.    Il    \    at    au^si    d  \n- 

'  Sur  cet  épisode  voir  la  LorrixpondiiJtrp  '/<  /'/uli/ii  ■  IL  '..  I  ,  |i|i  .">5ô,  îiôl)  ;  \  an  \  lotcn,  Ncder- 
landii  opstand  tef/in  Spanje  ilMii-iimi),  \i.  lil,  t  .\iderl(H)ds  opstand.  de.  (Iî>t)7-I57:2  ,  \>\<.  ">'■> 
et  245.  Les  gens  de  Bredcrode,  ea|>Uirés  par  les  soldats  royaux,  csp<'rairi»t  gagner  Kmpdcjj  avec  leur 
butin.  Ils  avaient  assisté  .i  la  dernière  tentative  faite  eontrc  Amslerdain.  1  i  nuit  nièiiic  du  tlépiu  t  de 
Brederode,  et,  voyant  leur  eonp  manqué,  ils  s'étaient  hâtés  de  se  dérober  à  la  poursuite  du  comte  de 
iMeybem.  L'oOieier  roy;iI,  ipii  Ic^  piil.  n'était  pas  le  comte  (rAreiiibrr;:  !ni  inriiH-  :  c"ét;iit  un  de  ses 
capitaines,  du  nom  d  Ernst  Muirit. 

*  Il  a  déjà  été  question  ni  t  1  '.  p.  îilO,  note  5'"%  de  M;i\iinilicn  de  Hlois,  dit  (^>e(|  de  Neerijnen. 
Sa  mère  él;iit  fille  n;ilurclle  de  Maxiniilieri  de  Glymes-Berglu>.  >(  loueur  .le  Sevenbergen .  chevalier  de 
la  Toison  d Or.  Miixant  les  ordres  il<'  l.i  iluchesse,  il  fut  amené  à  Vilvorde.  avec  la  plnp;irt  des  autres 
gentilshonmies  prisonniers,  pour  '\\i  ou  les  interrogeât  «  sni  iiiir-  menées  dan>  le  Ihiinaiit  ,  ;i  Nanmr 
"  et  ailleurs,  aviini  lir  !i'^  punir  cveniplairenH  ut  •  :  tom  -pn/iihi/nr  di  J'/iiiipp'  //.  l.l".  p.  .'(.IT).  l-jau! 
arrivé  à  .Anvers,  l^ooj  <'<'r!\  U  un.  l.llie  à  sa  sœur  .Mari.'  pour  la  -uppli.  r  lic  ..mi  ir  a  liruxelles  atin 
d'intéresser  à  sou  soi.  la  comtesse  et  le  comte  dEguinni  ain>i  .pie  Hackerze.l  :  \  an  Nlnliii.  Wderlanda 
opsiand  teyen  Spanje  (IbtiT-loT-i  .  pp.  ie.  ■  !.  On  ir..u\.  .1  .n-  Marcus,  >'en/c/*ctt'H,  pji.  77  il  sui\antes, 
la  sentence  en  date  .lu  l'S  mai  l'itis  (jui  le  condamne  a  nmit. 

^  Thierry  et  Ghysln-ffiit  «!.■  lironckhurst  ,  fiùro  du  Mii;nt  ur  de  Ballcudtnurg,  coiuuie  Maximilien 
de  Biois  capitaines  au  service  de  Brederode.  lis  lur. ni  (•uinlamué>  à  ui.u't  le  nièmc  jour  ijur  lui.  On 
Irouvi^  leurs  sentences  dans  Van  Hasscit.  >7'///,r/*  laur  de  Vnili  vlandH-ht'  lii-(t»-iv.  l.  1",  pp.  -iM.  -IV^'I. 

*  ^\iï  .>u.rt  Bevnia  et  llerman  Galaina  ,  \.iir  Te  Wat.i',  lli(  v<rl>oiul.  etc.,  t.  II.  pp.  IS.I  d  sui- 
vantes. Ces  deux  j;entil>hi)UMnes  furent  ciUMlaninés  à  in.ii  I  a  la  uu"'iue  ('■|)otiu.'  (]ue  les  précédents.  iAUr> 
sentences  sont  imprimées  dans  .Marcus,  onvr.  lite.  j)().  75,  SO.  On  Ir.mvc  dau>  \  an  \  Inten.  \cdcrl(inds 
opstand  fcf/rn  Spanje  {ihiil  -ilJl'I) .  p.  "i'i7,  le  l.xle  d'un.'  n  .piéle  eu  grâce  adressée  au  du.  d  Alli.-  au 
nom  ilf  dalauia  .1  de  scn  [)areuts  el  aini^.  La  noblesse  Iri'MUiuc  el  \  i;:liu>  lui  iiiinic  lie.  iil  aussi 
des  démarches  réilerecs  .n  lavcui"  di'  Icur^  deux  cmipairn'l.'^ .  niai>  san--  ii'^ultal.  "h  ri  <  (nlpacfjuc 
(jravitafem  :  Hoynck  ,  Aiiii''itii.  t.  I  ',  ±  paili.',  p.  'fJ^. 
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delot  '.  la  femme  duquel  je  veidz.  au  mesme  moment  qu'il  fut  prins.  vers 
le  Sr  de  Berlaymont.  sollicitant  que  Ton  ne  touchist  au  bien  d'elle:  et 
disoit  clèrement  que  les  seigneurs  avoient  miz  son  mari  avec  tant  d  aultres 
en  cesle  racque.  que  maintenant  ilz  les  lessoient  là. 

Ceulx  de  (ieldres.  Frise.  Overissel  et  Groeningen  envoieid  leurs  depulez 
à  Son  Altèze.  offrantz  obeyr  en  tout,  et  sont  desjà  aulcungz  anivez.  Ee  S'  de 
Noircarmes  leur  a  faict  paour,  qui.  avec  ceste  occasion,  pc.lroit  faire  un, 
ehasleau  audict  Groeningue  :  ce  seroit  ung  grand  bien  pour  rassemanct 
de  la  Frise,  estant  ville  si  importante,  comme  elle  est.  et  clef  du  pavz. 
•Vussi  poiroil-on  fort  bien  donner  une  bonne  main  h  Empde.  que  n  est  pas 
trois  lieues  de  nous  et  le  réceptacle  de  tous  meschaniz  here(ic(|ues.  ana- 
baptistes et  sedilieulx  '  Je  croy  quilz  ont  belle  paour,  et  que  nous  refu-iez 
ne  sy  osent  fier,  q.n"  senfuyent  jusques  h  Coloigne.  ou  Ion  (ient  for!  bon 
ordre  sans  les  y  vouloir  recepvoir.  Jenlendz  que'le  magistrat  est  fort  esbalii 
de  ce  que  le  prince  d"()reng^(\s  s  est  tant  oblie. 

Ee  brinct  est  icy  que  la  ixwre  et  la  femme  du  coFute  de  Hornes  se  r<>(irent 
a  >!eurs.  et  que  luy  doibt  suyvre  de  bref,  ne  veuillanlz  attendre  la  xenue 
des  Espaignols  dont  il  faut  quilz  aient  quelque  vent.  M'  Virou.  (pic  revint 
l)i(^r  d'Anvers,  dict  que  nror  comifis  de  MansfeJd  y  estoil  aile,  cest-a-dire 
a  Weerd.  pour  prendre  congié. 

^hnw  de  HerlaAmont  regrette  bien  (|ue  l'on  ait  paie'  à  Meuis  '  sa  pension 
(piil  at  si  bien  mérite  Ee  dict  Sr  de  Berlaymont  ui'at  reqtuz  .le  pn'senler 
ses  bien  afTectueuses  recommandations  à  vostre  bonne  grâce.  Il  ne  croit 
poinct  (jue  son  filz  '  soit  pourveu  d'ungne  commande,  pour  ee  .pi  il  ne  lai 
demandée,  et  ne  vouldroit  quil  l'heust  pour  ce  que  cela  le  p.)lroil  cnipes- 

'    Voir  I.  I^r,  p.  500,  note  ?i^.^  On  Irouv  une  lettre  que  .i'.Vndclot  adn.sn  a  >.,n  frère,  le  seigneur 
<h>^(dum.,»vans,  peu  de  temps  après  son  arrestation,  dans  Vau  \U.Wn.  Nrderlnjuh  npsNurI .  .-le.  d  •i,;7- 
tb/^i,,  p.  ^2^0.  et  sa  sentence,  en  date  du  IS  mai  l.%S,  dans  le  même  ouvrage  H  filH- 1  :,(i7.     n     I  :,r> 
note  â"".  ' 

*  Sur  la  situation  et  la  politique  des  comtes  d'Oost-Krise  à  I- .np.leu  .  voir  Van  VIolen  ,  Ncdn-hnul^ 
opsland  leqm  Spanje  (I  507- 11)7-2),  pp.  55)  cl  suivantes. 

'  Hern.au  ,  comte  de  Nieuwenaer  et  de  Meurs,  époux  de  Madcleim'  de  Nassau  .  sœur  consanguine  ,\u 
pnuee  .lOrauge.  Il  était  déjà  en  \mi  pensù.nnaire  du  Roi   Philippe  II.    pour  une  pension  annn.  11,. 
>  durar.t  le  bon  plaisir  du  Hoi  ..  de  -2000  livres,  assignée  sur  les  Finances  des  Pavs-Bas.  Currespo.dnxce 
de  l'hilipp,  II,  I.  pr,  p.  517,;  ,.t  Papiers  d'Étal,  t.  VIII,  p.   |S(Î. 

Le  baron  de  Ilierges.  (jui  avait  re.;u  récemment  une  mercèdv  du  Roi. 
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cîier  au  temps  advenir,  allei^juant  Mons"^  de  Noircarnies  qui  ne  poiral  jaîiiais 
,(> oir  l'ordre  *  pour  avoir  fiiict  profession  à  raison  de  son  encommienda. 

M"^  de  Berlayniont  diet  que  les  comtes  d  Ei>mond  et  d'Arendjer*^^  sont 
fort  estroiclement  rejoinctz  par  ensan)ble.  et  que  le  comte  dl'i^mond  es( 
si  morne  pour  le  regret  qu  il  peult  avoir  de  s'estre  si  tard  déclairé.  et  que 
pour  ce  il  n  a  heu  les  armes  en  mains,  ny  honneur  que  les  aultres  receoip- 
vent  pour  bien  servir;  et  cela  est  le  prouflict  que  il  at  faict  par  la  i;enlillc 
ligue. 

Le  8"^  \Ial[)as  '  me  dict  en  Anvers  (jue  les  saiges  disoient  ouvertement 
(jue  1  on  avoit  cherché  d  estre  quicte  de  V*'*'  III"^*^  8g''*^  atîin  de  povoir  faire 
ce  que  Ion  a  faict;  et  cjue  vostre  retour  estoit  l)ien  requiz;  dont  ilz  font, 
ad  ce  (|ue  le  dict  Malpas  et  aultres  m'ont  dict,  grand  discours.  Je  suis  seuj- 
(jiie  le  comte  de  Mansfeld  n'en  prierat  poinct  :  (|ui  se  demonstrit  as^ez  aii;re 
à  vostre  drossarl  '  (juant  il  fut  vers  luy  pour  solager  voz  suhjeclz.  et  sap- 
perçcul  bien,  encores  ((U  il  ne  soit  des  plus  aigiiz.  (juil  ne  voulloil  guerri' 
de  bien  a  \ '"  lll"'<^  8g"«.  Aussi  client  ses  gens  (jue.  si  elle  revient,  que  cela 
causerai  nouvelle  altération.  Touttefois.  voz  subjectz  furent  solaigez  et  une 
partie  des  compaignies  renvoie  ailleurs  aux  villaiges  prochains. 

Le  chaucellier  de  Brab;mt  dit  en  pleine  table,  où  j  estois  mercqiedi.  eu 
la  maison  de  notre  cure,  (ju  il  at  veu  la  counnission  que  Rond)eri;he  mous- 
troit  a\oii-.  scellée  et  signée  du  dict  S"^  de  Brederode.  de  la(|uelh'  il  donnoit 
lecture  au  magistrat,  sans  aultrement  la  lesser  sortir  hors  de  ses  mains,  et 
conlenoit  (juil  tint  la  ville  de  par  luy;  ad  ce  que  le  dict  chaucellier  respon 
dit  :  (jue  luy  ny  son  maistre  n  avoicnt  (jue  veoir  à  Rois-le-I)uc.  et  at  tous- 
jours  parle  librement.  Et  nw  couipta  comme  il  avoit  escript  a^ec  le  8'  de 
Merode.  a  M'  le  prince  et  comte  de  Hooghstraeten.  quilz  procurassent  ver^ 
le  dict  Brederode  leur  délivrance  puis  qu  il  se  reclamoit  d'eulx,  et  (jue  par 
sa  dicte  lettre  il  leur  remonstra  ce  que  convenoit  pour  le  service  de  8a  M  . 
et  de  Dieu  premier,  et  repos  du  pays,  disant  pour  épilogue,  par  la  fin  de 
sa  lettre,  que  Dieu  estoit  juste;  et  que  la  dicte  lettre  fid  envoie  peu  devant 

'    Df  ia  Tuisdii  d'or. 
Voir  tome  I"-,   p.  -ili).  note   T)™''.  rt  fiusmni.   (a-  porsomia-;.' .  on   se   le  rappelle,  était   cliarizé   «le 
certain-^  intérêts  financiers  du  cardinal. 
'  De  Cantecriiix. 
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le  trouble  dernier  d'Anvers,  auquel  les  dicts  seigneurs  estoient  si  mal  traic- 
tez.  et  en  si  grand  dangier.  que  il  sambloit  que  le  dict  chaucellier,  comme 
il  dit.  la  leur  l'avoit  prophétisé;  auquel  ilz  répondirent  quilz  ne  se  nies- 
loient  de  ce  que  faisoil  le  dict  S'  de  Brederode.  Il  parle  fort  librement  d'eulx 
et  dit  que  Bois-le-Duc  fut  pieçi»  esté  pillé  par  les  mauvais  si  les  richesses 
ne  fussent  esté  dehors,  mais  chacun  avoit  saulvé  le  sien  '. 

Je  trouviz  le  bourguemestre  Vander  Ee  *  en  Anvers,  qui  me  dit  :  que 
Son  Allèze  avoit  esté  fort  jual  informée  du  magistrat  de  Malines  par  une 
mauvaise  langue,  l'imputant  à  l'escoutette,  mais  que  cela  s'estoit  redressé 
et  qu'ilz  avoient  heu  longue  audience  et  réponse  dimence  matin.  Wasteel 
aurat  faict  miracle  vers  Armenteros:  touttefois.  j'entendz  qu'il  n'est  à  son 
aise,  et  qu'il  charge  son  bien  comme  s'il  se  vouldroit  retirer;  aussi  il  at 
demandé  avec  son  compaignon  d'estre  déporté.  En  ce  (|u"il  n'y  aurat  grand 
mal,  car  il  n'est  besoing  de  deux  si  chiers  pensionaires  en  une  si  petite 
ville:  mais  c'est  raison  qu'ils  répondent  premier  de  leur  faict.  car  les  i^ens 
de  bien  les  chargent  fort,  et  qu'ilz  tirannisent  tout,  faisanlz  leurpronllit  de 
touttes  choses  mesmes  aux  amodialions.  Aulcuns  principaulx  mestiers  se 
perdent  par  leur  rigeur.  et  le  magistrat  ne  faict  rien  que  par  leur  ad  vis  : 
aussi  il  n\  at  que  la  pluspart  jeunes  gens. 

U  n'y  at  encores  nouvelles  du  surplus  des  gens  de  M'^  de  Brederode  que 
l'on  pense  se  seront  retirez:  il  les  at  désadvoué  et,  partant  d'Amsterdam. 
,»l  prins  attestation  qu'il  n'y  avoit  que  bien  vescu.  ce  que  l'on  luy  a(  dorifié 
voluntiers'.  î\Iaintenant  sont  touttes  les  villes  réduictes.  car  il  v  at  irarni- 
son  en  Amsterdam,  ce  qu'ilz  ont  tousjours  demandé  et  que  Ion  leur  at  re- 
fusé. iMais  le  principal  reste  qu'est  de  mectre  bonne  police  et  bon  magistrat 
partout  :  en  ce  que  la  présence  du  Maître  est  nécessaire,  qui  n'heut  jamais 
milleure  occasion  pour  restablir  son  auctorité  que  à  présent  que  chacim 
eognoit  ses  faultes.  et  que  le  pays  est  repurgé  de  mauvais  esperitz  que  in- 
(juiétoient  le  repos  pidjlicque.  Et.  venant  8a  >I".  les  Estalz  la  prieront  de  ce 
(juilz  ont  si  souvent  contredit;  et  je  tiens  qu'il  n'y  aurat  plus  tant  d'oppo- 

'  H  faut  compléter  les  souvenirs  du  chancelier  par  les  documents  authentiques  jjuhliés  dans 
P.  Cuypers-van  Veilhoven.  ouvr.  cité,  notamment  j)p.  l7->,  175.  177,  11)4,  etc. 

*  Jac(]ues  van  der  Ee,  commune-n)aitre  ou  bourjjmestre  de  Malines;  voir  t.  ^■^  p.  iîiO.  rude  '2"". 
'   Voir  plus  haut,  p.  Ât)/),  note  iJ""'. 
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>ih\)H  tu  ce  que  Su  M"  vouldra  proposer  et  ordouuer  pour  le  bien  public. 
>lii!s  il  fjiult  balhe  le  fer  ce  pendant  qu'il  est  cliauld.  et  auctoriser  la  justice 
et  les  niini>lres  d  iceile.  destituant  ceulx  que  se  sont  si  mal  acquitez  en  la 
charge  (ju  ilz  ont  heu.  Kt  Sa  M"  poirat  excuser  les  fraiz  cjuil  heut  coincnu 
faire,  levant  si  grand  nombre  de>trangier>.  (jue  paracheveroient  de  ruinei 
le  p  <v>  (JU  est  fort  foulle.  et  ne  se  polra  recouvrer  de  long  temps. 

Je  ne  feray  aultre  réponse  à  vous  dicter  lettres  sur  ce  (jue  touche  le  pu- 
blicfj.  puis  (jue  la  plus[)art  sont  chose>  pasNcez.  et  (jue.  par  mes  précédentes, 
aurez  cfitendu  de  temps  à  aultre  le  -succès  des  affaires  fjue  debvons  a  Dieu 
>eul  et  non  pas  au\  hommes,  comme  Ion  a  veu  en  ce  de  \  alenchiennes . 
(jU  il  ;il  voulu  cstre  chastie  et  non  eschapper  si  bon  marchiet  connue  I  on 
l(Mii'  pre>entoit.  que  les  aullres  villes  heussent  aussi  préteiulu  en  leur  en- 
droit. 

i.\'^[  bien  e.ii{)loié  ([ue  Granvelle  ayt  en\oié  au  Ho}  les  lettres  de  Armen- 
teros  allin  (|u  il  cognoisse  >  il  v  al  di\('i'site.  Bave  '  est  allé  en  Anvers,  ou 
i  st  aussi  le  lilz  du  tiesorier  Boisot  (|ui  faict  du  bon  compaignon  *. 

J'ay,  suivant  votri'  lettre,  mis  en  avant  a  \  iglius  les  poinctz  y  contenu/., 
mais  il  i)al  lousjours  froid  et  devient  pesant,  et  u  est  reconciliable  avec  Son 
Alteze. 

Je  piNsc  bien  que  Ion  ne  touchera  ;ju\  biens  du  prince  dOranges  sans 
charge  <'t  ordonnance  du  Maître;  ad  ce  (jU  il  y  at  matière,  puis  (pi'il  r-efusc 
le  serment  de  fiefve.  Ses  gens  regrettent  qu  il  s  est  tant  accoincte  de  Brede- 
rode:  mais  Brederode  at  plus  d  occasion  de  se  plaindre,  comme  il  faict.  de 
luy. 

l*oui-  eslre  loing  de  ceulx  desquelz  je  solois  tirer  quelque  chose,  ne  polrai 
advertir  (iranvelle  comme  du  passé.  Dieu  soit  loué  qu  il  n'est  si  besoing 
comme  par  ci  de\a[it. 

De  Brucelles,  le  ix  de  ma\    I5<)7. 


'  Le  secrétaire  Jossc  Bave. 
'  Char!<  <  (!••  Boisot. 
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LE    SEIGNEUR    DE    MUIKCAK.MES    AU    CAUULNAL    DE    GRANVELLE. 

(  Aicliivos  do  Sinuint'ys    —  Estado,   lia^^o  ic  :•,"    fd)    | -J.".  i 


Amsîonl.uii ,  le  J-i  mai  I  oOT  . 

Monseigneur:  Jay  reçeu  a  deux  lieues  d  icy  la  lettre  qu'il  vous  a  pieu 
descripre.  responsive  aux  miennes  de  Bevrages.  Vous  aurez,  par  aultres 
miennes  et  d'aillieurs,  entendu  le  faict  de  Valanciennes.  a  quov  me  remectz. 
Despuis  avoir  reduict  Maestrich  je  me  suis  enchemine  versTournhout.  entre 
Anvers.  Bois-le-Duc  et V  vanne,  doù  j'envova  neufz  enseiirnes  des  miennes 
au  dict  Anvers  et  quatre  à  Bois-le-Duc.  Despuis,  avec  xxin  enseignes  seul- 
lefuent.  je  me  suis  enchemine  vers  Hollande,  où  tout  est  reduict  soubz 
Tobeyssance  du  Hoy,  que  nesl  pas  peu,  ayant  ceulx  de  (iruningue  aussi 
envoyé  vers  Madame.  Maintenant  chacun  a  faict  merveille,  puisque   ilz 
voient  qu'il  ny  a  plus  de  question  de  donner  des  coups  de  pjstollet;  mais 
auparavant  on  se  tenoit  coy  sans  faire  grande  bannière  de  ses  promesses  : 
tant  y  a  que  la  prinse  de  Valanciennes  a  tellement  faict  miracle  (jue.  des- 
puis que  j'ay  conjmcnce  à  cheminer  de  là  avec  les  gens,  toutes  les  villes 
sont  venues,  la  corde  au  col,   tellement  que.  arrivant  à  Tournhoul.  lan- 
demain  au  poinct  du  jour  le  prince  d'Orenges  partit  de  Breda  et  s'en  allast 
a  Graven.  Deux  jours  après,  environ  quatre  mille  hommes,  qui  estoient  a 
Vyanne.  prindrent  le  chemin  de  ceste  ville;  et  ne  fûmes  jamais  si  tost  party 
de  ïournhout  qu'ilz  ne  passèrent   là   tous  et  s'en  allarent  embarquer  à 
iMidelburchV  Lèvent  de  iNort  les  rendit  à  demy  lieue  près  d'icy,  de  sorte 
qu  ilz  ont  prins  le  chemin  de  Clèves;  mais  ils  ne  sont  encoires  desfaictz, 
car  ceulx  de  nostre  langue'  sont  encoires  ensemble  et  tirent  vers  Liéixe. 
Mons'^  de  Meguen  les  a  tousjours  suyvy.  sans  pouvoir  les  ravaudeer.    Les 


'    LIncz  Mcdiiihlifk. 
*  Les  Wallons. 
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chief/  dViilx  sont  prins  '  par  malheur  ':  mais,  comme  je  sçny  que  d'aulfres 
^<)us  eseripvent  plus  partieulierement  le  tout,  je  n'en  fera\  ici  reditte. 

La  présence  du  Hoy  est  icy  maintenant  plus  que  nécessaire,  sans  laquelle 
certes  je  ne  vois  poincl  que  tout  ce  que  nous  avons  faict  jusques  à  ceste 
heure  puisse  durer;  et  tenez  pour  certain  que.  si  Sa  Ma''  ne  veult  conti- 
nui'r  bien  tost  aux  mesmes  termes  où  il  at  esté,  qu'il  fault  faire  des  choses 
!(>  ((uelles  bien  mal  aysément  I  on  pourra  elTectuer  sans  sa  présence. 

Mons»^  (I  Aygheujont.  comme  je  vous  ay  escript.  a  faict  le  serenienl  et 
s'est  résolu  a  ne  jamais  rien  faire  contre  Son  Maislre  ny  son  dehvoir.  com- 
hieii  (juc  je  >çay  il  aye  esté  sollicite  par  aulcuns  de  sopposer  ;i  la  \enue 
de  ceulx  que  \iennent  du  coustel  dKspairne':  mais  il  ny  a  jamais  voullu 
ctitcndjc:  toutesfoi>.  certes  à  le  d'irv  en  confidence,  il  monstre  par  une 
certaine  froideur  (jue  il  a  amytie  avec  aulcuns  (jui  font  retarde  de  se 
déclairer  si  avant  qiw.  a  mon  advis.  il  eust  hien  esté  recjuis;  mais  chacun 
i^raiii  a  sa  paille. 

Le  prince  dOianijes  s'est  retiré  en  MIemaigiie  sans  prendre  conué  de 
^[adame  sinon  par  lettre>.  lirederode  est  à  fii-cmen  *.  \  éla  comme  il  prent 
ordinaireuïent  a  ceulx  qui  se  meslent  de  tello  t'nq)rinses!  Dieu  veulle  par- 
donner à  ceulx  (jui  sont  cause  des  unes  et  des  aultres  lighes:  mais  as>eurez 
vous  que.  ou  je  sui>  hien  troriq)é.  ou  ceulx  qui  ont  amenez  les  aultres  a  la 
dance.de  degrey  en  degre\ .  avoient  tous  ung  aultre  desseing  (|ue  Ion  ne 
pcnsoit.  La  fin  descou\rira  leuvre.  mais  je  crains  hien  que,  sans  la  pré- 
sence du  Ro\.  Ie>  alïinitez  feront  tenir  heaulcouj)  de  choses  cachées;  toutes- 
fois  ,  à  mon  jugement,  il  seroit  hien  nécessaire  que  pour  deux  raisons  Ion 
descouvrist  le  tout  :  lune,  afin  d"enq)escher  et  rompre  toutes  les  corres- 
pondances qui  pourroient  avoir  dehoirs  et  dedans  le  j)ays;  l'aultre.  pour 
("\<  lople  de  ceulx  (jui  vi>ront  après  nous.  Sa  Ma'*  en  sçaura  fort  hien  faiie, 
j  e>[)ere. 


'  Cocq,  les  BaUcnilii,ur..r,  Box  ma,  <i,il;ima.  (rAmlfi(>l,  .le,  .luni  il  :^  ,[>}  .iiicsiion  plin  liaiiî. 

*  Par  niolliriir,  c'est-à-dire  par  suilc  (11111  incident  fortuit. 

'  Le  témoignage  important  de  Noircarnio>  corrobore   ici   nliii   de  ^■igIi^^  :  voir  plu^  liant,  p.  "'.»l 
le  texte  et  la  note  2""  . 

♦  Correspondance  de  l'/tilipp,  II,  t.  I  ^  p.  V,-\.  \a\  duchesse  écrivait  au  Hoi,  le  il  nuii,  ,ni,'  Brc - 
derode  était  à  Brème,  tâchant  de  >'arrangi  r  a\cc  l'crtains  comtes  voisins  qui  n'avaient  pas  voulu  le 
recevoir  >ur  leur  territoire. 


( 
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Nous  partirons,  d'icy  à  trois  ou  quatre  jours,  et  m  en  retourne  à  la 
maison  puisque  il  n'y  a  plus  que  faire,  et  que  Ion  treuve  maintenant  des 
gens  trop  à  faire  la  récolte.  Mons"^  de  Boussu  '  demeure  icy  par  provision , 
lequel  ma  su>vy  dois  le  commancement  jusques  à  maintenant;  et.  sur 
ma  foy.  cest  ung  jeune  seigneur  qui  a  fort  bon  sens,  et  le  quel,  à  mon 
advis.  pourra  ung  jour  faire  service.  Je  vous  promectz.  Monsieur,  que 
c'est  pour  devenir  fol ,  si  on  considère  la  farce  (|ue  sest  jouhée  despuis 
quelques  aimées  en  çà.  et  joue  Ion  encoires  ^  Dieu,  par  sa  grâce,  nous 
veulle  tous  nutintenir  en  sa  paix,  et  dissipare  concilia  impionim,  au(|uel 
je  stipplye  vous  donner,  Monsieur,  en  santé  sa  grâce:  me  recommandant 
hien  humblement  à  la  vostre .... 

De  Amsterdam,  ce  xii*^  de  may  1567. 

P.  S.  Ceidx  de  ceste  ville  se  rendent  envy  eulx  \  combien  (pie  le  magis- 
trat soit  fort  bon:  toutesfois.  voyant  que  l'on  parloit  a  eulx  de  près,  ont 
ouvert  les  portes,  mais  ilz  ont  faict  ce  qu  ilz  ont  peu  pour  capitidier  avec 
Madame. 


'  Boussu  avait  été  chargé  de  la  garde  dAiuslerdani  par  Meghem  et  Noircaniies  agissant  d  après  les 
ordres  de  la  duchesse.  Le  ii  juin  le  Hoi  approuva  la  mesure  prise  «  pour  que  Erick  de  Brun.swick 
.  nei.tnil  pas  à  Amsterdam  ^  ;  et  il  trouva  bon  qu'on  donnât  à  Boussu  le  gouverneinenl  provisionnel 
de  la  Hollande,  en  insistant  pour  (lu'on  rédigeât  sa  commission  dans  des  termes  tels  (juVlle  ne  put 
être  regardée  comme  définitive.  Boussu  reçut  une  commission  de  gouverneur  et  capitaine  général 
de  Hollande  et  dlU  edU ,  par  provision ,  en  date  du  17  juin  1507.  Il  resta  en  charge  jusqu'en  1575, 
quand  il  fut  fait  prisonnier  par  les  insurgés  dans  un  combat  naval  sur  le  Zuyderzec.  -  Correspon- 
'lam-e  d<  PluUppc  II,  t.  1",  pp.  554,  U\.  -  Edm.  Poullel,  Les  youvemeurs  de  provint e  dans  les  aneims 
Pays-Bas  cuflioUques. 

*  Xoircarmes  oubliait  ici  qu'il  avait  joué  ;i  lorigine  un  rôle  dans  la  «  farce.  » 
'  .Malgré  eux. 


/.  '. 
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LE  (ARHINAL   1>K  i.RANVELI.E  A  ANTOINE  IIAVETHS,   ÉVÉQUE   DE  NAML'Ii. 


r^oiiic,  le  lô  riKii  15(i7. 

Mons""  :  j"a\  reçou  voz  lettres  de  \vi*^  d'apyril .  et  loue  Dieu  que  le  temps 
«st  vinu  îUKjuel  (le  la  nous  pou>ons  espérer  tous  les  jouis  bonnes  nouvelles, 
roniine  sont  eelles  (jue  vous  rn  avez  eseript  [)ar  voz  diètes  lettres.  Kt  véri- 
fahlenient  Ion  pouvoil  e>perer  que.  venant  au  hoult  de  \  aleîuiennes  sans 
leur  aecorder  les  conditions  tant  pleines  de  déréputation  dont  Ton  traietoit 
a\t'C  eulx.  tout  \roit  bien.  Kt  ne  niesbaliiz  qu  ilz  se  nionstra.ssent  si  opi- 
nialre>.  [)uis(|ue  d  K>paigne  et  tlAmers  i^ens  de  crédit  leur  donnoieni 
as.>euianc(-  (jue  Ton  ne  le>  batroit  a\ec  I  aiiillei}  e.  et  (pie  le  Ho\  ne  le 
\()uloit.  et  (pi  ilz  >eroient  secouruz  de  Fiance  et  d  Alleinai«;;ne.  Mai?»  Dieu 
va  niieuK  pouivcu .  auquel  j'en  rendz  Irès-liuiublement  i^ràce.  Kt.  a  la 
\('iit('.  Mon>'  de  \oircarmes .  et  ceulv  (pu  Tout  assisté,  ineritenl  jurande 
louani^e  et  ont  obliyé  m  andenienl.  et  le>  navN  et  le  I{o\  lueMiie.  du  bon 
debvoir  qu  ilz  y  ont  rendu.  I>e  tout  vad  fort  bien  a  cesie  su\lte.  Dieu 
inercy.  et  ne  reste,  comme  ^()us  dite>.  (jue  la  briehc  venue  du  Maistre. 
bqncl .  s  il  estoit  présent,  pourroit  a  mou  a(his.  san>  plu>  de  forco. 
pui>(pie  une  partie  de^  picscheur.s  >ont  exécutez  et  >i  i;raii(l  nombre  de 
leurs  principaulx  lauleurs  sont  sortiz  du  p.'>\>.  réduire  le  tout  aux  termts 
(pi  il  (•on^ient.  doulcemerit  et  a\ec  clémence,  Kt  cependant  me  XMublc 
foil  bien  ce  dont  \on>  wwv.  donne  a(herlis>emenl  ;»  .Madame  de  puiiicr 
le  pa\>  de  liNre.>  liereticque>  et  fameux  '.  (pii  ne  >er\ent  de  rien  cpic 
pour  in(piietei'.   el   de  pre>enl  e(  a   I  advenir,   le  pa\s.   Kl   voil>   nu'rcsaiit 

'    Livres  rmu  ij\  dan-   le   sons  de    llhi-l/fs  faincur:  i\[\\   dnl       InlIrU  !r- |iit  î-  !uii  >>riiM"    (Ui   (Iiaiilc 
>■    par  les   nns    du   clifniius,    ou    li>qut'l.s  on  tichr  nii  fuit  alliicln  i-  aux  [iurlo,  niiir>  mi  a  i  ini\-.   afin 


'     par  iceu.\  de  mesdire,  blasuM  r  et  diflaini  r  aiirun 
ilidii  des  caiisrs  cri}niiti  Iles  .  chiji.  <  \\\ . 


.In>>c    d|-    haillllOlld'  T.    /,(/    /'rinli(jil( 
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frès-aflfeetueusemeut  la  part  que  vous  m'avez  faiet  de  si  bonnes  nouvelles, 
j'acheveray  en  me  reconuuandant  de  mesmes. 


XCVIIK 


LE    CARDINAL    DE    GRANVELLE    AU    ROF. 


(Analysée  daii>  la  Correspondance  de  Plillijipc  II ,  t    h"",  a'  571.) 


Rome,  le  1  l'y  mai  lliOT  '. 

Il  rend  i^ràccs  à  Dieu  de  ce  (jiic  les  aiïiiires  aux  Pays-Bus  \(tii(  (iKKjue  jour  <'amé- 
liorant.  —  Il  envoie  au  Iloi  luie  proposilioii  (pie  le  conitc  budoxic  «le  Nassau  (if,  nu 
mois  de  (lécemhre  ISOG,  aux  Klals  de  Hollande:  S.  M.  \  verra  comme  dès  lors  on 
liii\iiil!ait  à  empèelier  «pi  Klle  ne  \iiit  aux  Pays-Bas  avec  de^  ueiis  de  guerre,  à  exciter 
ie  peuple  contre  les  espagnols,  et  ;V  faife  en  sorte  (pie  lesdils  Elats  aeceplasseni  Ki 
confession  dWugsljdurii:,  de  loaniiM'c  (pie  tous  les  sectaires  s  unis'^cnt  eu  In  luèine  opi- 
nion el  (ju"il>  ohlinssenl  aii^si  lappui  ilvs  Allemands^.  —  I.es  mau\ais  abhorrent  la 
venue  du  duc  d'Albe  :  ils  eherilient  à  le  rendre  odieux,  même  aux  bons;  et  il  y  n  des 
j)crsonncs  (|ui  aident  à  cela,  et  ne  devraient  pas  le  faire.  ''  —  l/airivt''e  du  lioi  aux  l*ays- 
Bas,  dans  les  circonstances  aciuelles,  aiu-a  les  meilleurs  rtsullals. —  (îranvelle  craint 
(|ue  ie  voyage  (pie  Madame  a  fiiil  à  Anvers  ne  soit  |tlu>  nuisible  (prulile.  —  Son  opini(Hi 
(>t  toujours  (pie  le  l\oi  doit  user  de  lu>aneoup  de  clémence,  bien  (|u"il  convienne  (piii 


'  Nous  avons  eiieore  reproduit  inté^i'aleiiient  l'analyse  de,  eelli'  lellrc,  telle  nueile  a  eto  lailc  par 
.M  (iachard,  à  raison  de  liinporlaiice  des  points  >ur  les(|uels  Granvelle  se  prononce. 

'   Voir  plus  haut ,  p.  r>7;2,  note  4'"^ 

'•  Voir  plus  haut,  p. '257,  note  i".  Viglius  l'crivail  eneore  le  î'i  juin  a  lll)jl|)e^u^  :  -  ïiiuilis  certc: 
»  diicis  .\ibaiii.  Hispaniorunique  niililuiii,  adscntus  ingratus  foiinidolosusiiue  est....  >-  lloxnek,  An"- 
hrltt,  t.  I'%  -2'-  partie,  p.  -iô4.  Dès  le  I!)  mars  le  nonce  tlu  Pape  à  Madrid  écrivait,  de  son  eoli:',  à 
Rome:  On  a  reçu  avis  ipie  la  personne  du  duc  cnI  lellenienl  ahliorrée  dans  ces  pays-là  (pi'elle  e>t 
»  capable  de  r«^duire  les  peuples  au  dcisespoir....  »  :  (lacliard,  h  s  /Uhlinl/tèqucs  de  Madrid  cl  d,  r/:'^rn- 

rial,  p.  99.  En  parlant  des  personnes  qui  i.  aident  à  cela  el  ne  devraient  pas  le  faire >.  (iranvcllc 

faisait  sans  doute  (|uel(pie  allusion  à  la  duchesse  de  Parme.  Celle-ci  ne  devait  pas  cacher  à  Rruxelles 
l'ombrage  et  le  mécontentement  {juVIle  avait  re(;us  de  lenvoi  du  duc  d'Albe,  alors  (|u\)n  connai-ait 
bien  ses  sentimcnis  à  Ma<b"id  :  voir  la  (j>rrrs/iniid(incc  de  P/iifippc  II,  t.  !",  ]).  -iô!). 

TOMK     II.  •><> 
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correspondancf: 


est  nt'cessnire  de  faire  quelque  démonstration.  —  Il  voudrait  aussi  qu'on  observât, 
autam  (|ue  possible,  les  f)riviléges,  en  réformant  eeux  qui  sont  ineompatibles  aver  un 
bon  irouvernemeni  K  On  lui  éerit  que  le  marquis  de  Berçches  renonce  à  ses  gouverne- 
nuiilv;  il  ne  eroil  pas  que  le  prinec  d'Orange  veuille  faire  de  même-.  Si  cela  était, 
louiel'ois,  il  engage  le  Koi  à  accepter  les  deux  démissions,  cl  il  lui  reeonnnande  \v  duc 
d  Ar>cliol,  (jui,  quoiqu'il  ne  soit  pas  l'honmie  le  plus  judicieux  et  le  plus  (in  du  monde, 
a  d.  >  (lruil>  a  ses  honlés  par  la  constance  qui!  a  montrée  durant  les  dernier?  lrouble>^, 
pur  *;i  foi ,  pai  son  obéissance  et  par  les  services  de  son  père. 


XCIX. 


LE    CARDINAL     DE    (.IWNVEIJ.E    AU     DUC     D  ALIÎE. 


(iiWiolhèque    luval-    '!•     Urux.  Iles.      -  Manuscrit  n"  9i7.".  foi.  ~>  à  T.  -     .M.  F.) 


Ruine,  If  10  mai  1  ')G7. 

\  iiestra  KxceJencia  sea  riiuv  bien  veiiido  en  llalia.  mas  vo  qiiisiera  (jiie 
fuera  cou  mas  sahid.  liaNiendo  ^enlido  en  exiremo  lo  que  me  a(af)ar)  «le 
deeir.  que  el  iia\er  tomado  lierra  en  Mza  hava  sido  [)(>r  falta  de  salud.  y 
que  le  liayaii  acometido  unas  terciauas.  Sueleu  decirestos  Ilaliauos  que  las 
terciaiia>  en  primera  eausati  mas  salud;  mas  yo.  para  nu.  soy  siempre  de 
opinion  (pie  es  mejor  lener  salud  sin  ellas.  HaM'anle  \enido  a  \  '  \]\'  de  la 
comolion  de  la  mar  (jue  li^  >uele  dar  trahajo:  \  siendo  asi  ca  isadas  ella>. 
pur  accidentes,  sutden  diirar  menos  :  (|ue  [)legna  a  l)ios  sea  ello  asi' 

VJucliu  lia  que  no  lie  escripto  a  \  '  Ex'.  }  lie  diferido  la  respuesta  à  dos 
cartas  suyas  de  xxiii  de  eNcro  y  xxiii  de  liehrero.  porque  enlranihas  lle^a- 
ron   muclios  dias  despues  de  esoriptas,  \   en  ellas  me  decia  que  estava  en 

'  .\  rapprocher  dfs  niémoriaiix  ,  prcseiités  à  celte  cpoqui'  au  Uni  p;ii  U-  ;4arih'  des  sceaux  llnpjirrui, 
pour  le  redresseineiil  des  affaires  des  Pays-ii;is.  et  de  diverses  aulre>  pièces  insérées  daIl^  la  (^dti-s- 
poiidauce  de  l'Iiilififir  II.  t.  1",  p|>.  N"i><.  .S-JH,  .'toi».  I)."!,  ^)r>!>,  5H.  ttc. 

^     \  nir   [I      "i  1  ■>,    lli't.     i". 
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ponerse  en  camino  para  partir,  y  esta  espcranza  nos  Iian  confîrinado  todas 
las  cartas  que  de  Espana  han  venido  :  por  donde  ha  sucedido  que  lie  spe- 
rado  la  llegada.  que  sea  mucho  enhorabuena.  Yâ  V'  Ex'  lieso  cien  mil  vezes 
las  manos  por  todo  lo  que  en  las  dichas  cartas  me  dice.  y  por  la  merced 
que  me  ha  hecho  de  con  ellas  dar  me  cuenta  tan  particular  de  la  resolucion 
de  su  viaiie  v  de  las  causas  dël.  v  de  que  este  no  estorvaria  el  passage 
de  Su  Ma«^^.  He  siempre  creido  de  la  mucha  prudenlia  de  V'  Ex"  que.  como 
persona  que  tamhien  lo  entiende  todo  y  specialemente  los  humores  de 
a(|uella  gente.  no  havria  emprendido  este  viage  sin  lener  seguridad  de  que 
Su  Maii^  seiiuiria.anteviendo  los  embarazos  que.  a  t'alla  de>lo.  iiodrian  suce- 
der;  y  aunque  este  viage  sea  de  mucho  trabajo  para  \  '  Ex'  v  cosa  que  sen- 
tira mucho  my  seilora  la  duquesa,  con  (juantos  regalos  le  pueda  hazer  la 
lU'Mia  en  el  nue\o  cargo  que  le  han  dado.  totlavia.  por  ser  todo  en  lanto 
servicio  de  Dios  v  de  Su  Mai;'^  v  en  tanta  repulacion  île  V'  Ex',  \iendo  todo 
el  mundo  que  no  se  podia  emplear  persona  (pie  en  cosa  de  tanta  impor- 
tantia  fuese  tanto  â  proposito.  passarân  aml)0s  este  trabajo  tle  mejor  gana  . 
con  speranza  de  que  acomodândosi'  lodo.  se  podiân  veralli.  y  passar  la 
vida  por  adelanle  con  mas  sosiego  \  reposo. 

Quisiera  que  lo  del  seilor  Don  Eadrique  se  huviera  accomodado  con  ma^ 
satisfacion  de  V'  E\\  y  allegandose  del  todo  â  su  \olunlad  y  de  mi  senora 
la  (bupiesa:  mas  son  estas  cosas  taies  que  es  menester  (pie  haga  el  liempo: 
(jue  quantoâ  lo  que  â  Su  Mag-^  toca.  soy  cierto  que  se  harâ  siempre  en  e>lo 
lo  ([ue  \  '  r>x'  quisiere. 

Yo  me  huelgo  de  lo  (jue  me  dicen.  que  ântes  de  la  partida  de  \  '  Ex'  basa 

havido  muv  entera  reconciliacion  con  el  seilor  princij)e  de y  esto. 

â  la  verdad.  coinenia  mucho  al  servicio  del  amo.  para  (pie  en  ausencia  \ 
ocu[)ada  \  '  Ex'  en  cosa  que  lanto  importa,  no  le  embarazen  con  sinsabores 
(pie  suelen  inuchas  vezes  baver  entre  minislros  fati  principales  en  perju\- 
cio  del  chrisliano:  y  sobre  todo  me  ha  parescido  trecha  de  la  mucha  pru- 
denlia de  V"  Ex'  el  no  baver  (juerido  parlirse  sin  estar  muv  assegurado  n 
>en()r  del  dinero  (jue  ha  de  servir  para  la  impresa  hasta  la  venida  de  Su 
Mai;''.  por(pie  con  esto  mal  se  le  podrâ  echar  dado  lalso. 

Yo  lengo  por  cierto  que  \  '  Ex^  deve  lener  aviso  de  como.  despues  de  mi 
l)artida  de  la  corle,  eslan  las  cosas  en  Elândes.  por  (pie  de  razon  deve  Su 
Mag'i  baver  embiado    por  lierra   la   relacion  de  lo  que  se  ha  \enido.  \  en 
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(l.tit.ii^^ena.  v  en  Geiiov;^.  \  Gtispar  de  Hohles  havrâ  dado  en  Kspana  euenla 
niij}    partieular  de  lo  (jue  passa.  Todavia  dire  en  dos  palahras  lo  (jne  lias  : 
cpie  e.s  que.  despues  de  hatida  \  alentienas.  y  refidida  sin   eondieion  a  v(»- 
îuntad   de  Su  Maii*^.  entrada   la  i^uiarnicion.  como  coinenzô  à  niareliai-  el 
canjpo  la  vuelta  de  Maslrie.  tie  (jue  (juedâron  lan  atonitas  lodas  la  lierrav 
\  aun  \o>  \aledure>  délias,  (jue  no  sabian  (jue  liaeerse  :  lueij;o  end)iiiron  sus 
deputadosâ  .Madaina.  Anversa.  Mastrie  y  Bohiue  por  (ralar:  viendo  e>lo  el 
})riiieipe  de  Oranger  salio    de  Anvei'>a.    devando  acpiel   govierno.  no  h;t- 
Mendo  nodido  aeabar  eoii  el  Mous'  d'Avumord  \  il  eonde  de  Mansfell.  (pie 
le  fueron  a  hablar  eeï-ca  de  Anver>a.  (pie  viniese   a    jurar  eonio   los  olros: 
pedia  A[i\er>a  perdon  gênerai,  no  le  pudo  dar  Madania.  eoino  algunos  (pii- 
sieran.  nor  liav«'ile  rnandado  Su  Ma^''  inii\  bien   el   mii\  sanehnnenle  (pie 
n(»   Ineiese  otra  caiiiliilalion   eon   sus   vassalb»  sino  (pie  se  reinilie^en  a  la 
Noluiilad   de  Su    Mag^'    laeual .  rcservandose  los   perdones.    le  eobraran  sus 
vassailos  (auto   inas  anior.   usando  ella   inisina  de  la  elerneneia  \inieiido  a 
iupi»  llos   eslados;   salio  el   prineij)e  eon  eslo  de    Anversa  a    Hreda  aeiun- 
pafiado    de  algunos  caNallos  y  de  cl  areabuzeros;  deeian  (pie  dealli  iria  a 
Aleniafi.i.  para  donde  eseriven  algunos  niereadores  (pie  parlio  a  lo^  wiv  dei 
passado.  \o  lai  nueva  no  tengo  aun.  Ido  el.  reeibio  Anversa.  ^in  lna^  diili- 
eultad.  guarnicion  laeual  Madama   ha   (pierido  poner.  \   lia  ido  alla  Su  Al- 
teza  por  itsidir  algunos  dias  en  la  \illa  \  aeoinodai- las  eosas    1  enio  (pie  no 
olvidara  nada  Arnienteros.  alli  \  en  olras  \illas.  lo  (jue  suele.  Ma>liie  lia\ia 
lainbien  reeibido  guarnieion.  \   asi   esla  cerrado  a(jiiel  passo  del  rio  liaeia 
Aieinana;    ni    (jueda   otra   tierra    (jue  no    aeej)le   lo  (jue   sele  mande,  sino 
Anislerdain.  (jue  no  (pierria  guarnieion  en  lo  delna^  olïresee  ser  obedienle. 
V  de  nuevo  ban  iurado  los  bur^ueses  lidelidad  a  Su  Mag''  \  â  su  inagislrado. 
La   dilieullad  (jiie   bacen   en  eslo  de   la  guarnieion.  pieusan  inuehos  (jne 
nasee  de  Brederodes  (jue  esta  alli.  auiujue  solo  n   sin  gente.  mas  es  lavore^- 
eido  de  los  seelarios  que  ha\ .  \   el   dielio  de  Brederodes  lia   su|)()lieado  de 
ber  perdonado  y  embiado  à  Moiis'^  de  Aygmont  earta  i)lanea.  .No  lo  ba  (pie- 
rido admilir  Madama .  \   lo  remite  al  Ke\  :  bien    le  ba  otTreseido   (jue,  si  se 
sale  de  Amsterdam  v  de  los  e^tados  de  Su  .^b^g'*.  admiliendo  guarnieion  en 
\  iana.  tierra  su\a.  (pie  ella  deiuilara   uovernadores  de  su  baeienda  (jue  la 
administren  en  su  pro\eebo  liasta  la  venida  de  Su  .Mag*^.  à  (juien  })odra  dar 
sus  diseulpas.  Sienlen  algunos  que  Madama  no   le  perdone  porque  lemen 
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(jue.  si  le  de8amj)aran.  dira  j)or  euva  orden  y  mandado  lia  beebo  (juanlo  ha 
hecho.  Ln  su  tierra  de  V  iana  havia  hasia  v  mil  hombres.  de  todo  genero  de 
seelarios.  que  de  todos  los  eslados  se  han  relirado  alli  |)or  su  seguridad:  y 
entre  ellos  ha\  ak'junos  Lranceses  embiados  del  duque  de  liullon.  que  asi 
llaman  a  Mons' de  Sedan.  >  del  prineij)e  de  l^ortian.  eonde  de  Seneguent 
Haeen  Tuerie  eonlra  esta  gente  Mons' de  Meguen  en  {  Iree.  eon  su  regimenlo. 
\  j)or  otra  parte  el  diKjue  Lrieo  de  Brunzwie.  j)or  enemistad  j)artieular  que 
liene  eon  Brederodes.  eon  mostrar  (pu»  h»  haee  por  servieio  de  Su  Mag'' 
A  Mons'  de  Meguen  de\ia  embiar  Madama  gente.  j)ara  relorzarle  eonlra 
estos.  los  (jiiales  no  lenen  un  solo  scudo  y  |)adeseen  mueho  de  lalta  de  vi- 
tuallas.  mas  van  corriendo  el  pais  de  llree  y  a(juella  eomarea.  y  haeen 
nuieho  daTio.  Ni  ha\  aMintamento  de  gente.  en  todos  los  eslados.  eonlra 
Su  Mag*^  sino  a(juel!os  solos. 

>[uehos  seelarios.  hombres  rieos  y  de  Anversa  y  de  olras  j)arles.  se  han 
vdo  Tuera  de  los  eslados.  y  todos  los  |)redieadores.  saho  lo>  (jue  se  han 
ahoreado.  y  se  eneaminaron  muehos  eon  el  i)rineipe  deOrango  })oryrse- 
guros  eon  la  gente  que  llevava.  ponjue  lemian  el  j)revoste  de  \  ilvorde 
nuevo.  ><'l  drossarl  (le  Bral)anle  que  los  van  pese.mdo  donde  los  pueden 
baver:  y  sin  dilicultad  admiten  todos  la  prohibieion  (jue  se  ha  heeho  de  las 
j)redieas  v  la  restitueion  de  las  yglesias  eat()lieas.  y  que  el  servieio  de  Dios 
se  haija  eontinuanunle  en  ellas  eomo  se  solia. 

Todos  los  senores  han  heeho  de  uueNo  el  juramenlo  de  (idelidad  à  Su 
Mau^  \  reniintiado  a  las  lii^as.  salvo  el  i)rineii)e  de  Oranges.  \  el  eonde  de 
Hoeslrat  que  lo  hara.  se  j)uede  deeir.  mafiana.  havitiido  (juerido  (juedar  de 
los  postreros  [)or  ganar  alguna  rej)utation  Cou  Irabajo  se  de\o  jx-rsuadir 
Mous'  de  Hornes  de  (iaspar  de  Bobles  v  Madama  de  >bmsfell .  su  her- 
mana.  a  (jue  viniese  â  Brussellas  a  haeer  el  juramenlo:  \  venido  alli  (jueria 
hacer  el  juramento  sin  renuneiar  à  la  liga.  y  al  (in  renunlio;  mas.  eomo 
Madama  no  le  volvio  el  lugar  de  eonsejero  de  eslado.  (dieiendo  no  poderlo 
haeer  sin  voluntad  de  Su  Mag'^  à  quien  havia  dado  aviso  de  eomo  de  siiyo 
haN  ia  renuntiado  a(juel  eargo)  dieen  me  (jue  se  i\w  a  su  easa  poeo  eonlento 
^  inuehos  eavalleros  y  personas  particulares  han  venido  à  reconoseer  su 
ialta,  dieiendo  que  havian  sido  enganados.  \  pedido  perdon  â  Su  Alteza. 

Afirman  algunos  que  el  prinei|)e  de  Oranges  ha  saeado  grau   dinero  de 
Anversa.  y  le  fian  jirestado  mereaderes  sobie  su   baeienda  quien  diee  eien 
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mil  florinos.  (juicn  cicn  mil  escudos:  no  >(•  si  mv  lo  créa,  (leviernlo  laiilu 
(lue  (levé,  que  hnlie  Unito  eredito.  poicjue  me  dicen  (jue  passa  de  un  mil- 
lori  de  escudos  la  deuda.  Kl  coude  Ludovico.  sii  liermaiio.  esla\a  lueia 
de  Flandesen  el  coridado  de  Murs,  ô  por  alli  cerca.  lia  e>la(lo  eu  el  campo 
sobre  (iota,  v  liecho  poco.  Ivste  podria  tener  ali^unos  dineros  de  las  cou- 
hibucioues  passadas  de  los  hereges  :  mas  eslo  todo  es  [)oca  cosa  para  liacer 
fiindamento  sobre  ello:  y.  pues  en  las  villas  principales,  de  las  cuales  se 
podia  teuer  sombra,  liay  guarnicion.  y  lo  demas  esta  como  arriba  di^(j.  v 
but'ua  parte  de  los  malos  salidos.  en  buen  punto  esta  el  negocio. 

No  querria  que  Madaina   se  dexase  persuadir  â  que.   no  obstante  de  lo 
(lue  Su   Mnii'^  le  ha   escripto.  consintiese  algo  â   la>  dichas  \illas.   perdo- 
uaudo  o  de  olra  manera  (jue  estorvase  â  Su  Mag^^  el  camino  (jue  tiene  para 
hacer  fortalezas  doude  sera  meuoter.  \    de  poder  moderar  los  pri\ilegios 
à  las   (nie   los  liau  penlidd.  >pecialmente  en  arjuellas  cosas  (jue  da\an   es- 
torvo  a  (|ue  la  corte  no  pudicse  proveer  a  [)oner  eu  ella>  el  go\  ieiuo  y  ordeu 
(Hie  couvenia  por  >u  proprio  beueticio.  Se  (jue  se  lian  dado  luuclia  prisa 
eu  (sto  del  remedio.   cou  Nperauza   (pie   [)or  (>sla  via  se  esciisaria  la  \da  de 
Su   Mau'.   \    muclio   mas  la   de  \  '  l'.x  ;  }   liay  muchos  (|ue  ni    la   uua   ni  la 
otra    (luerriau.  \    sobre  eslo   van   armando  muchos.  \   aun  los  que  de\rian 
lacilitar  la  \(la  de  V'  K\   ;  tauto  mas   es   necessario  (|ue   se   de  prisa  para 
(jue  lle^ue  presto  cdii  la  geule.  sin  darles  lienqx)  para  passar  mas  adelanle 
ct)n  sus  platicas;  \  (pie.  pues  que  Su  Mag'^  tiene  agoia  ocasiou.  y  (pie  le  ha 
coslach)  N  a  sUs  estados  tan  caro.  para  sacar  de  la  desorden  orden  y  prn\cer 
p.ira  aiielaute  la  (jue  conviene.  sera  bien  (pie  no  se  pierda.  pues  perdieiiiose 
|amas   m'  c(d)rar;i  .  \  autes  (jue  passase  mucho  nos  |)Oilrian   despiK  s   urdir 
iiiHso  embarazo  que  dièse  a  Su  Mag^  ma\or  desassosiego.  (jue  podria   mt 
en  tiempo  (jue  en  niuguua  maneia  sele  |)ud:e>e  dar  remedio. 

Las  \ituallas  v  |)ass0  por  el  condado  de  Horgoûa  \a  eslan  â  punto.  v 
Mous'  de  \  ergi  y  don  Fernando,  mi  cuuado.  han  trai)ajado  mu\  bien  en 
ello.  \  beso  a  \  '  K\'  las  manos  cien  mil  ve/es  j)or  el  la\or  (jue  ha  hecho 
a  a((uella  tierra.  acordandose  de  mandar  hacer  génie  de  caNallo  en  ella. 
lacual  spero  que  servira  muy  bien;  \  estara  \a  el  senor  liancesco  de 
^  \arra  avisado  de  todo  lo  (jue  por  ahi  j)assa.  \  aun  de  las  |)roMsiones  que 
haceu  los  de  Berna,  solicitados  de  los  Hugouoles  Franceses.  mostrando 
miedo    que  V'   Fx'.  o  contra  ellos.  o  contra   los  de  (lencNa.  hay  de  em- 
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prender.  Ellos  son  bien  bastantes  para  defender  su  tierra.  mas  no  para 
ofender  â  V*  Fx'  y  â  la  gente  que  lleva  en  la  agena.  no  teniendo  hasla 
aqui  un  cavallo  solo.  No  se  si  de  Francia  les  acudiran  algunos.  haviendo 
tenido  Andalot  v  su  hermano.  el  Almirante.  platicas  sobre  el  conlado  de 
Horgona.  contra  los  cuales  los  de  aquel  estado  van  reparando  lo  mejor 
que  piieden.  Mous'  de  Barlemont  podria  salir  â  encontrar  a  \  '  Fx'  con 
su  benda  \  con  la  del  (lu(jue  de  Arscot  y  Mous'  de  Aremberga.  por  via 
de  Fuxemburii.  hasta  [^orena  \  aun  dentro  el  contado  de  BorgoHa  .  v.  a  lo 
(jue  entiendo.  piensa  (jue  V''  Fx'  lo  llamarà.  de  (juieu  pienso  (jue  \  '  Fxc' 
se  puede  liar.  n  (jue  le  podr:»  dar  muy  buena  information  de  todo.  Los 
F>anceses  comienzan  agora  nuevamente  â  fortilicar  a  Xerdun.  doude  j)rin- 
cipian  uua  forlaleza.  \  tambien  en  MarzaI  ;  mas  no  entiendo  (jue  tengan 
aMintamieuto  de  génie  que  pueda  eslorvar  el  j)asso  â  V  '  Fx'.  1^1  regimento 
del  coude  de  Heberslain  esta  dentro  de  Anversa,  \  el  de  (^hamburg  \a 
sera  llegado.  No  lie  sabido  (jue  ha\a  otros  en  j)ie .  mas  \  '  V.\'  teniendo  cl 
iiiando  del  dinero.  (jue  no  le  ha  de  salir  «le  la  mano  para  ninguna  cosa.  ni 
dexarse  persuadir  de  Madama  ni  de  otro.  que  se  ponga  la  mano  en  ello 
sino  j)ara  la  génie  de  guerra  y  por  orden  de  \'  Fx'  }  no  de  otro.  sera 
serlor  de  todos.  Del  dicho  Barlemont  }  del  présidente  se  j)uede  \  '  Fx  '  liar. 
y  del  doclor  Luis  del  Kio  y  (>)rtevilla  :  |)odrâ  de  mil  jiarliculares  entender 
inlinitas  cosas  que  podrân  dar  â  \  '  Fx'  luz  de  lo  (jue  Inn  iere  de  hacci. 
y  fundarse  mas  sobre  el  j)arescer  de  los  dichos  Barlemont  y  j)residente. 
que  son  los  viejos  cursados  en  los  negocios.  \  (jue  siem|)re  han  tenido  fe 
V  amor  en  servicio  de  Su  Mai;'^  ^  tambien  se  muestran  taies  Mous'  de 
Aramberga.  el  duque  de  Arscot.  >  Mons'  de  .Meghen  ;  Noircarmes  conosce 
V'Fx'.  que  lo  ha  hecho  muy  bien  \  los  que  le  han  assislido.  entre  los 
cuales  es  (iaspar  de  Kobles.  (jue  volverâ  brevemente.  y  Mons"^  de  Largilla: 
â  los  cuales  supjilico  a  \  "  Fx^  lenga  por  muy  encomendados.  y  que  los 
emplee  conforme  a  su  qualidad.  y  como  a(juellos  de  (juien  se  puede  mas 
fiar.  y  asi  mismo  del  capitan  Mondragon.  que  V  '  F\'  conosce.  Si  huviese 
cargo  de  importancia  en  que  poder  emplear  al  senor  don  Fernando  de 
Lanoy.  mucho  supplicarâ  â  V*"  Fx"  que  sabe  los  cargos  de  gente  de  cavallo 
y  de  pie  que  ha  tenido  muy  principales  y  dado  muy  buena  cuenla  de  si. 
En  lo  de  la  artilleria  pensava  yo  que  diera  muy  buena  cuenla:  mas  Su 
Mai;'',    a    instancia  de  Madama.  lo  ha  dado   a    Mons''  de   Meghem   auiujue 


us 


C()IUU.SIM)M)\\(  I 


DU  CARDINAL  \)E  GRA^VELLK. 


419 


hastn  a([ui  iio  i-iihciidc  (luu  lo  ("ViTcito.  Ta.nhicn  conoMc  \  '  K\'  n  Miuuel 
,lr  Jaca.  (jue  ha  >i(lo  comis^ario  dv  \o>  K^^)a^(.les  :  cnticMido  i\uv  v>  paitid.» 
XM  de  Flaiide.  n  ><l..  a  Hoi-ofia  a  spcrar  a  \  '  Kx'  por  oxercitar  cl  «ai-o; 
siipplico  a  \  '  Kx'  que.  n\  lo  que  liuvitM-e  luiiar.  sea  servido  tenerle. 

l>or  quanlo  a   la>  eo>a>   de   Alemana    lia>ta   aqui   .e  inue.lran   (|uie(as. 
haviend.)  sido  presa  (iota,  de.spue^   de  tau  luen-o  as>edio.  >    lia  >ido  de>- 
(p.arlizado   nIvo  (.nind)ac  y  al-unos  de  ^us  conq^anen».  otros  degollados 
N  ntrn>  .diorcado>.  Al  duqueJi.au  Federico  .  Iiijo  (Ici  (juondaiu  Klector.  Iiaii 
llevado  pre.o  a    Dresseu.  (iastan   la   fortification  de  (iota:   v.  ternien.lo   el 
riiq)erador  que  lo>  rel.eldes  se  ^ervie.eu  de  los  caNallo>  (pie  e^ta^au  M)l)re 
(,ota.  lia  deteiiido  en  .u  nombre,  a  costa  pero  de  Su  Ma-.i,  ,v  mil  deilos 
Vu  irarKiuelf  por  sels  semana^.  a  cinco  o  seis  talares   por  cav.illo.   lia   })a- 
rescido  e>te  i^a^to  necesario  a  Su  Ma-'»  por  a^,>ei.airar  las  cosas.  auncpu»  al 
Vus   niie.tro   M'fior   le  cuote:   >    allegada  \     V.\     cou   la  -ente  a   Flandes, 
..uncpie   no  cre>ca   ma.  el   cxercito.    reducida^   las   cosa>  en   el   punto   (pie 
c>(an.  poco  liavrâ  \  '   Kx'  qiu'  temer  de  Alemano  (pie  no  haran  lar-a  Jor- 
nada >in  dineros.N  e>t(»>  no  nco  que  lo^  liaN .  ni  ((ue  se  puede  en  Alemafia 
torniar    exercito    por  oie   afio   de  (pie  se   puede  muclio   temer  \  '    KW   ni 
xco  aun  île  (pie  temer   por  la  parle  de   Francia.   >    creo.   para   mi.   (pie  cl 
punto  e^ta  en  ponerse  V'  Kx'  brevemente  cou   la   oenle  en    los  olado>  de 

Fhindes. 

Kl  (Impie  de  Clevcs  e>  doliente  \  no  \  eo  (jue  mueva  nada.  Kl  landi;rave 
dv  IfeMcn  mnrio.  >  tamhien  el  (Unpie  Krneslo  de  Rrun^vic.  de  cpie  me  lia 
pr.ado  (hiedava  muy  al  caho  el  du(pie  llenri(pie  huenamenle  \  el  Mar- 
ques Ideclor.  Kl  Kmperor  partio  de  Pra-a  para  V  iaeiia.  Kl  arclii(hi(pie 
Im  rnnndo  e>la  en  ln>|)ruc  por  Mi>  neuocio>:  \  cl  arcliidiupie  Carlos  r,,  mis 
oslados  (Ici  Friuli  .  el  du(pie  de  liaviera.  acabada  bien  la  dicta  de  Kali>bona. 
parllo  para  los  bafio..  Murio  el  arzobi>po  dv  Trevero.  lian  elc-i<lo  al  d.an 
<,„,.  ,H.  c.  ann  contirmado.  K.slo  c.  lodo  lo  (pie  al  proente  .e  me  niVrcM-e 
<|r  (pie  dar  parle  a  \  K\  .  en  lodo  ca>.).  por  m  tan  particularmenle  no  le 
Iiii\ics<'n  scriplo.  (inardi-  Nuc.tro  Scfior.  etc. 

De  Koma.  XVI  tic  niayo  del   l-jtj7. 

P.  S.  '  Siq)plico  a  \  '  K\'    me  perdone   si   esta   no  Na   dv   mi    maiio.  (pie 
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lo  hago  asi  por  mas  dcscanso  de  V'  Kx''  que  tenria  Irabajo  de  leer  caria 
tan  larga  de  tan  mala  letra.  y  supplico  â  V'*  Kx-^  sea  para  si  lo  que  le 
escrivo.  y  me  tenga  en  su  buena  gratia  :  y  sabe  Dios  que  me  holgaria  de 
liallarme  en  persona  en  Niza .  por  besar  las  nianos  de  \  =*  Kx'*  servirle  y 
atender  â  su  salud.  l  na  enibio  que  el  senor  don  F'rances  de  Alava  me 
esci'ive.  porque  vea  que  entiende  que  ya  plaliean  contra  V  '  Kx'  y  conlra 
mi    Va  poco  en  ello  yendo  V'  Ex''  presto. 


XCIX. 
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Que  V.  Exe.  soit  la  très-bien  venue  en  Italie!  Mais  je  voudrais  que  ee  fût  en  meil- 
leure santé  :  ayant  fort  senti,  ce  (]u'on  vient  de  me  dire,  (|u'Elle  a  pris  terre  à  Nice  à 
cause  d'une  indisposition  et  qu'Elle  est  attaquée  par  la  lièvre  tierce.  Ces  Italiens  ont 
coutume  de  dire  que  la  fièvre  tierce  au  printemps  est  salutaire.  Quant  à  moi ,  je  crois 
toujours  qu'il  vaut  mieux  se  porter  bien  sans  son  secours.  \'.  Exe.  en  aura  été  allcinle 
par  suite  du  mouvement  de  la  met-  qui,  d'habitude,  ne  lui  convient  pas;  et,  (juand  la 
fièvre  est  ainsi  le  résultat  d'un  fait  accidentel,  elle  dure  ordinairement  |.eu  de  temps. 
Plaise  à  Dieu  qu'il  en  soit  ainsi  ! 

11  y  a  lon£![tenips  que  je  n'ai  plus  écrit  à  V.  Exe.  J'ai  dilTéré  de  répondre  à  deux  de 
ses  lettres,  du  25  janvier  et  du  25  février,  parce  que  toutes  les  deux  m'arrivèrent  lonix- 
tcmps  après  leur  date,  que  V.  Exe.  m'y  disait  être  sur  le  point  de  se  mettre  en  chemin 
pour  partir,  et  que  toutes  les  lettres  venues  d'Espai^ne  nous  conlirniaicnt  dans  l'espoir 
de  ce  départ.  11  en  est  résulté  que  j'ai  attendu  l'arrivée  de  V.  Exe,  qui  soit  la  très-bien 
venue  !  Je  lui  baise  cent  mille  fois  les  mains  pour  tout  ce  (pi'Elle  me  dit,  dans  les  sus- 
dites lettres,  et  pour  la  grâce  qu'Elle  m'a  fait  de  m'y  expliquer  si  |)arliculièrement  sa 
détermination  de  se  mettre  en  route,  le  pourquoi  de  son  voyage,  et  (jue  celui-ci  nVm- 
pècherait  pas  le  passage  de  S.  M.  (en  Flandres.)  J'avais  toujours  auguré  de  la  grande 
prudence  de  V.  Exe,  qu'étant  personne  en  tout  si  avisée,  et  spécialement  si  bien  au  fait 
de  l'humeur  de  ces  peuples,  Elle  n'aurait  pas  entrepris  ce  voyage  sans  avoir  l'assurance 
positive  que  S.  M.  suivrait,  prévoyant  les  embarras  qui,  sans  cela,  pourraient  se  |)ro- 
duire.  Et,  bien  que  ce  vovage  soit  une  lourde  charge  pour  V.  E\c.  et  un  sujet  de  \il 
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souci  pour  Madanie  la  d.ichc-sc,-  m  dépit  de  toutes  les  alte.uions  q.ie  peut  hn 
wmni^uvv  la  Reine  dan>  la  nouvelle  eharge  dont  elle  a  été  revêtue  «  -  toutefois,  en  con- 
si.ieraiion  de  la  Krai.d.'  utilité  dont  ce  voyage  sera  pour  le  serviee  de  Dieu  et  dv  ^.  M., 
de  la  réputation  .pi'v  a.(pierra  V.  Kxe.,  le  n.ond.'  entier  voyant  qu  on  ne  pouvait  eui- 
plover  personnage  plus  propre  à  une  affaire  de  si  iirande  imporlanee,  vous  supporterez 
lun  et  l'autre  ee  labeur  de  meilleure  grà.e  ,  dan<  resp,.ir  .jue,  le  tout  s'aeeouimodant, 
vous  pourrez  nou.s  soir  là-l»as  et  passer  ensuite  la  vie  ave.-  plus  de  calu.e  et  do  repo^. 
Je  voudrais  (pie  latlaire  du  S^  don  Fadnque  se  tut  aeeoumiodée  .l'une  la-joii  plus 
satislaisante  pour  \  .  Kxe.,  !<•  t..ut  >arrangeanl  selon  sa  volonté  .  t  eelle  de  Mada.u.  la 
.luchesse.  Mai^  ces  .-hoses  là  sont  telles  .pi'il  faut  atten.lir  Ta.-tion  du  temp>.  P..ur  ee  qui 
loiirho  a  s.  M.,  jf  suis  ivnain  .pioii  f.ra  toujours .  dans  Toceurrenee,  ee  .pio  V     l^xe. 

'  ^Tiucrvy^ui^  de  vv  .pie  V.  Exe.  -  à   ee  .pn)..  me  dit ,        s><t  tout  à  fait  ré.-oncilié.> 

nvant  ^on  départ  ;n.r  le  prin.e  .le  " \  la  vérité  cela  iu.p.^rla.i  beaucoup  lu.  seiv.ee  du 

,„  ,i„,'  ■  p.uir  .pio  ,  \  .  Kxr.  (•■tant  absente  .>!  absorbée  par  des  occupations  m  importantes, 
oo  ,).•  \r  inn  :.sso  pas  avee  le>  ditVeirnds  qui  souvent  ..nt  coutume  de  .liviser  des  ministres 
s,  pnncpanx.  au  preindiee  du  prochain.  J'ai  surtout  regar.le  eomme  une  maniue  de  h 
gran.l.  p.  udonce  de  \  .  Kxc.  de  n'avoir  pas  voulu  se  mettre  en  roule  axant  .1  être  tres-sure 
et  mi.e  en  posses>ion  .le>  linan.es  deslim'cs  a  serxir  aux  frais  de  rexp.'dil.on  jusqu  a 
r-irrivee  .le  S  M.:  car,  de  cette  faeon,  ."lie  nv  ri>q.iera  guère  de  j..uer  ave.-  des  de>  pipes. 
Je  t.n.s  pour  cerlam  .pie  V.  Exe.  .lo.t  être  avisée  de  Tetat  ou  MU.t  les  allaires  d.- 
Flandres,  .lepuLs  son  départ  de  la  cour;  car  S.  M.  lu.  a  sans  doute  ,  comme  de  raison, 
euNOv  par  lerr.,  a  Cartbagene  et  a  Gènes,  la  i  dation  de  ce  qu'on  a  appris,  cl  Gaspar  do 

.  J  a  duehcs,.  d-MlM..  .luna  .Maria  ll.n.i.iu,/ .  tiil.'  d.  -lou  Di.-o  Henri-iuez.  comte  d'Albe  de  Aliste. 
avait  été  créée  ru.uu-cru  ma.jor  <ic  la  Reine  au  co„uue,uenH.nt  de  lannee  i:.07,  et  elle  ava.t  m;u  a 
..elle  occasion  .le  Plul.ppe  II  cl  .nille  écus  d^ay.ola  ./^  a.la.  Sa  ncmination  etaU  due  aux  n.>tanee>  du 
due,  sou  man,  au  nuuus  à  ce  que  rappo.ie  !  au.bassadeu.-  de  ITauce  ,,u..  .lailh-un,  fa.l  1  éloge  de  la 
.uanière  d.,nt  la  u.un ,  llr  ,  .....  .,  ,>.njnr  .  aequittait  de  >es  louelio,..  (iaehard,  A.  H,U.o,Ln,ur  nnl.o- 

^  >ur  ratî.ir-  dr  don  Fadrique,  fils  aine  du  duc  dWlbe,  voir  Gael.ai-d,  Correspondaucr  dr  I  lu- 
Un,.'  Il  t  I-  p  Lxv,  note  rv-.  et  Gachard ,  La  hchUolhèquv  nntionuir  à  Pans,  t.  Il,  p.  ^n>.  t^^'tle 
atfaue  u  avaU  aucun  rapport  avec  les.evéueme.Us  des  Pa>^-Bas.  H  sagi.sait  .luue  intrigue  a.alruuu- 
n.aleaveeunedamcdelaeuurdelaKeiue.apparteuau.àlamaiMM.  de  (iuzmau,  inlr.gu..  qu.  abouUt 

pour  le  jeune  seigneur  ;i  un  exil  luoiuenlané  a  (Jran. 

^  Le  non,  est  cfTaee  dans  le  texte.  Cest  de  Ruy  Gon.ez,  pnnee  dKboli,  quil  est  quotion.  Uu>  (.nnuv 
,.t  le  duc  d'\lbe  setaient  reconcilies  vers  le  mois  de  mars  ,  à  ce  que  rapportent  les  avis  envnve-^  a  la 
,.our  de  France  avec  les  lett.-es  de  Forqaevaulx,  sous  la  .nediation  du  président  du  c.nse.l  nnal  et 
du  due  de  FrancavUla,  beat.-pere  du  prince.  Depuis  celle  époque  ils  étaient  .  b<u.s  am.s  •  ou  .  .Is  en 
.  faisaient  le  semblant.  ■    Gachard,  La  liihliothèquc  nationale  à  Pans,  t.  Il,  |..  "ioi. 
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Robles  aura  rendu  compte  en  Espagne,  en  grand  détail,  de  .-e  qin'  se  passe.  Toutefois  j.' 
dirai  en  .leux  mots  ce  qui  en  est  : 

Le  cardinal  fait  alors  un  long  expose  de  Tétat  présent  des  affaires  de  Flandres.  —  Depuis 
.jue  ValciK'ienncs,  battue  par  le  canon,  s'est  rendue  à  discrétion  ei  a  re.-ii  garnison,  et  depuis 
(pie  larniée  s  est  mise  en  route  pour  investir  Macslriclit ,  toutes  les  viJl.'s,  ainsi  que  leurs 
fatiteurs.  ont  été  si  stupéfaites  qu'elles  ne  savaient  comment  se  conduire.  -  -  .\nvers,  Maes- 
triclit,  Bois-le-Duc,  ont  envoyé  aussit.U  des  députés  à  Madame  pour  traiter.  —  V'.)vant  celn, 
le  prince  d'Orange  a  laissé  le  gouvernement  d'Anvers  et  quitté  la  ville,  en  dépit  des  efTorts 
du  «omte  de  Mansfeld  et  du  comte  dEgmont,  qui  étaient  allés  le  trouver  pour  ramenci-  à 
faire  le  serment.  —  Anvers  demandait  un  pardon  général;  Madame  n'a  pu  l'accorder,  le 
Roi  ayant  ordonné  à  bon  droit  de  ne  faire  aucune  capituliitiou  a\ec  ses  \assaux  sinon  (juils 
se  remissent  à  sa  disciélion,  et  s'étant  réservé  le  pardon  pour  que,  usant  de  clémence  à  son 
arrivée,  ses  vassau.x  lui  eu  portent  j)lus  d'aff'ection.  —  Le  prince,  sortant  d'Anvers,  est  allé 
à  Breda,  accompagné  de  quelques  cavaliers  et  de  cl  anjuebusiers.  On  dit  quil  se  rend  de  là 
en  Allemagne.  Quelques  marchands  écri\cnt  même  qu'il  est  |)arti  le  l*'»-  du  mois  passé;  mais 
le  cardinal  n  en  a  pas  encore  reçu  la  nouvelle  formelle.  —  Le  priii.e  parti,  Ain  ers  a  reçu 
garnison  sans  plus  de  diflicullés  ;  Ma. lame  est  allée  y  résider  pendant  quelques  jours  j).)ur 
arranger  les  affaires.  Le  cardinal  craint  quArmenteros,  ni  là  ni  dans  les  autres  villes,  n'ou- 
bliera ce  (luil  a  coutume  de  faire.  —  Maestri.'bt  ayant  aussi  rvcu  garnison,  I.'  passage  du 
fleuve,  du  c(jté  de  l'Allemagne,  est  fermé,  il  n"y  a  plus  aucune  ville  récalcitrante,  ^inon 
Amsterdam  :  et  encore  celle-ci,  qui  ofFre  j^our  le  surplus  .r.ibéir,  et  dont  les  bourgeois  ont 
renouvelé  leur  serment  de  fidélité  à  S  M.  et  au  magistrat,  se  borne  à  refuser  une  garnison. 
On  attribue  ce  refus  à  la  présence  de  Hrcderode,  qui  est  à  .Amsterdam  seul  et  sans  tron[)es, 
mais  soutenu  par  les  sectaires.  —  Brederode  a  sollicité  son  pardon  et  envo\é  carte  blanche 
au  comte  d'Egraont;  mais  Madame  Ta  renvoyé  au  Roi.  Elle  sest  bornée  à  lui  offrir,  s  il  M)n- 
lait  sortir  dAmsterdam  et  i\c>  étals  de  S.  M.  et  recevoir  garnison  dans  sa  \ille  de  Vianeii , 
qu'elle  ferait  administrer  ses  biens  à  son  profit  jusqu'à  l'arrivée  du  Roi  au.juel  il  poniiait 
})réscnter  ses  justifications.  .Aucuns  sont  mécontents  (jiie  Madame  ne  lui  accorde  pas  le  par- 
don, craignant  que,  si  on  le  pousse  au  désespoir,  il  dira  par  l'ordre  et  sous  rimpulsion  de 
qui  il  a  agi.  -  Viauen  est  maintenant  un  réceptacle  de  se.taircs  de  toute  espèce,  accourus  de 
tous  les  coins  du  pays,  réunis  au  nombre  de  cinq  mille.  Il  y  a  parmi  eux  .piel.iucs  Français 
envoyés  par  le  duc  de  Bouillon  —  c'est  ainsi  qu'ils  appellent  M'  de  Sedan  —  et  par  le  prince 
de  Porcéan.  comte  de  Seneghem.  M""  de  Meghem.  à  qui  Madame  doit  envoyer  des  renforts, 
et  le  .lue  Erick  de  Brunsv\ick  —  ee  dernier  par  inimitié  personnelle  contre  Brederode.  mais 
en  témoignant  d'agir  pour  le  service  de  S.  M.  —  tiennent  tète  à  ce  rassemblement  (|iii 
manque  d'argent  et  de  vivres,  qui  fait  beaucoup  de  dommage,  mais  qui  est  le  setil  en  armes 
contre  S.  M. 

l'n  grand  nombre  de  sectaires,  gens  riches  d'.Vnvers  et  d'ailleurs,  et  tous  les  prédicants 
qui  ont  échappé  à  la  potence,  ont  quitté  le  pays.  Beaucoup  d'entre  eux  sont  partis  avec  le 
prince  d'Orange.  {)oui'  \o\ag(r  sous  la  j)rote.li<Mi  de  son  escorte,  craignanl  le  .Irossarl  de 
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BniLant  et  Je  nouveau  pré\ôt  de  Vilvorde  qui  les  prennent  où  ils  le  peuvent.  La  défense 
de  faire  des  prèdies,  la  restitution  des  églises  aux  catholiques,  la  reprise  régulière  du  ser- 
Mce  religieux  sexéeutent  partout  sans  dillieultés. 

Tous  le>  ^eiL'neurs  ont  renouvelé  le  serment  de  fidélité  à  S.  M.  et  renoncé  à  la  ligue,  sauf 
le  i)rin(e  dOiange  et  le  comte  de  Hooghstraeten  :  celui-ci  fera  le  serment  à  bref  délai,  mais 
il  a  vc^ilu  rester  des  derniers  pour  s'en  faire  (juelque  mérite.  Rohles  et  Madame  de  Mansfeld 
ont  eu  beaucoup  de  peine  à  persuader  au  comte  de  Hornes  de  venir  à  BruxcllcN  pour  faire 
le  serment*,  il  se4  entin  exécuté,  mais  non  sans  essayer  encore,  au  préalable,  déviter  de 
renoncer  à  la  ligue.  Madame  la  duchesse  n'ayant  pas  voulu  luy  rendre  sa  charge  de  conseiller 
(lÉtat,  avant  de  connaître  les  intentions  du  Roi  à  (pii  elle  avait  fait  savoir,  dan<  le  tem])s  , 
(juil  V  a\aif  spontanément  renoncé.  M-"  de  Hornes,  à  ce  (lu'on  dit  au  cardinal,  s'en  est  allé 
chez  lui  peu  contenL—  Beaucoup  de  gentilshommes  cl  de  personnes  particulières  viennent 
demander  {jardon  à  Mailame,  avouant  leur  faute  et  disant  (juils  ont  été  trompés. 

Aucuns  assurent  que  le  {)rince  a  tiré  beaucoup  d'argent  d  Anvers,  et  qu  il  a  réussi  à  con- 
tracter avec  des  marchands  des  em[>runts  (jue  les  uns  é\alucut  à  cent  mille  florins,  d'autres 
à  cent  mille  écu';.  Le  cardinal  ih'  peut  croire  (jue  son  crédit  soit  encore  si  grand,  eu  égard 
aux  charges  qui  pèsent  sur  sa  fortune  et  qui  passent ,  dit-on.  un  million  déçus.  —  Le  comte 
Louis  de  Nassau  était  hors  de  Flandres,  dans  le  comté  de  .Meurs  ou  dans  les  environs.  Il  a 
Ole  au  cauq.  dc\ant  Gotha,  mais  il  a  fait  peu  de  chose.  S  il  a  peut-être  bien  entre  les  mains 
(pielque  argent  des  conlribulions  naguère  levées  par  les  sectaires,  cela  ne  sullit  pas  pour 
([u'on  [)uisse  y  trouver  un  point  d'appui  ;  et  comme  les  villes  principales,  capables  de  donner 
des  inciuiétudes,  ont  des  garnisons,  que  tout  le  reste  est  dans  les  termes  dé-jà  déduits  par  le 
cardinal,  et  qu'une  bonne  partie  des  mauvais  sont  partis,  les  choses  sont  en  bon  état. 

.je  \errais  avec  peine  i[uc  Madame  se  laissât  amener,  rioiiobstimt  ce  (jiie  le  Roi  lui  a 
écrit  ,  u  laire  aux  \illes  (des  Pays-Bas)  ,iucl(jue  concession  ,  de  grâce  ou  de  tonte  autre 
ehos, ,  qui  diminnàt  jM.ur  S.  -M.  la  facilite  qu'elle  a  désormais  de  construire  des  citadelles 
partout  on  il  sera  néeessain',cl  de  restreindre  les  privilèges  de  celles  (|ui  les  ont  ju  rdiis, 
^peiiab  nient  en  ce  (]ni  laissait  à  la  cour  moins  de  latitude  pour  y  introduire  loidre 
et  la  tonne  de  gouvernement  les  plus  en  rap[)orts  a\ec  s.  s  propres  intérêts.  .le  sais 
(|u"()ii  s'est  fort  empressé  de  remédiei'  an  mal  dans  Lespoir  (jue  l'on  éviterait  ainsi 
le  voyage  de  S.  M.  et  plus  encore  celui  de  V.  Exe.  elle-même,  car  il  ne  maïuiue  pas 
de  ^cns  peu  désireux  ni  de  l'un  ni  de  l'autre,  et  beaucoup  glosent  siu'  ce  sujet,  parmi 
h'^quels  même  ceux  (|ui  deMaient,  au  contraire,  cherchera  faciliter  l'arrivée  de  V.Exe. 
(.eei  doit  lui  faire  sentir  plus  vixement  encore  la  nécessité  de  se  mettre  en  route  avec 
toute  la  diligence  possible,  pour  arriver  prom|)lement  avec  ses  troupes  sans  donner  a 
ceux,  dont  je  \iens  de  parler,  le  temps  d'aller  plus  a\ant  dans  leurs  prati(jues.  De  plus, 
S.  M.  avant  aujourd'hui  eiilre  les  mains  l'occasion  favorable,  achetée  si  eliêrement  par 
elle  ainsi  (lue  j.ar  se>  états,  de  laire  renaître  l'ordre  du  désordre,  et  de  prendre  pour 
1  avenir  les  inesures  convenables  ,  il  sera  bien  de  ne  pas  la  laisser  échapper;  car  autre- 
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ment  celte  occasion  ne  se  représenterait  jamais,  et  l'on  pounait  avant  pcii  nous  susciter 
de  nouveaux  embarras  qui  donneraient  à  S.  M.  bien  des  inquiétudes.  (  t  cela  dans  telle 
circonstance  où  il  serait  impot;sible  d'y  |)orter  remède. 

Tout  est  disposé  daiks  le  comté  de  Bourgogne  pour  le  passage  de  l'armée.  M.  de  Vcr-n-  el 
don  Fernand  de  Lanno}  , beau-frère  du  cardinal,  s  y  sont  fort  employés.  Le  cardinal  remercie 
le  duc  de  la  faveur  qu  il  vient  d'accorder  à  ce  pays  en  y  faisant  des  levées  de  cavalerie;  à  ce 
(ju'il  espère  celle-ci  servira  bien  '.  Don  Francisco  de  Ybarra  sera  déjà  averti  de  tout  c<'  ipii 
se  [Kisse  dans  ces  parages,  et  même  des  préparatifs  que  font  ceux  de  Berne,  sollicités  par 
les  huguenots  Français  et  laissant   voir  la  crainte  de  quehpie  entreprise  du  duc  soit  contre 
eux,  soit  contre  Genève.  Ils  sont   assez  forts  pour  défendre  leur  territoire  mais   non  pour 
inquiéter  le  duc  et  son  armée  hors  de  leur  pays;  ils  n'ont  pas  encore  un  seul  cavalier.  Le  car- 
dinal ne  sait  pas  s'il  leur  en  viendra  «pichpies-uns  du  coté  de  la  Fi'.ince  :  toujours  est-il  qu'An- 
delot  et  Coiigny  ont  noué  des  intrigues  du  côté  du  comte'  de  Bourgogne,  (pie  ceux  du  j)avs 
tâchent  de  déjouer  le  mieux  qu'ils  peuvent  -.  —  M.  de  Berlaymont  pourrait  venir  à  la  vcn- 
contre  du  duc  jusqu'en  Lorraine,  par  la  route  de  Luxembourg,  voire  même  en  Bourgo'Mie, 
avec  sa  bande  et  avec  celles  du  duc  d'Arschot  et  du  comte  d'Arembei'g.  Le  cardinal,  d'après 
ce  qu'il  entend,  croit  que  M.  de  Berlaymont  s'attend  à  être  appelé  par  le  duc,  et  que  le  duc 
peut  se  fier  à  ce  seigneur  qui  pourra    le  mettre  bien  au  courant  de  toutes  choses.  -  -  Les 
Français  commencent  à  faire  une   citadelle  à  Verdun  el  une  autre  à  Marsal,  mais  le  cardinal 
na  pas  appris  qu'ils  aient  une  armée  sur  pied  capable  de  gêner  le  passage  du  duc.  Le  régi- 
ment du  comte  d'Eberstein  était  à  Anvers  '^  et  celui  de  Schauvvenburg  sera  déjà  arrivé.  Le 
cardinal  n'a  pas  apfiris  qu'il  y  en  ait  d'autres  sur  pied.  .Mais  le  duc,  ayant  la  disposition  des 
deniers    —  deniers   qu'il    ne  doit  sous  aucun    prétexte,  ni  à  la  persuasion  de  Madame  ni 
d'autre  quelconque  laisser  détourner  de  leur  destination  ni  employer  sinon  |)ar  son  oinlre 
—  sera  maiti-e  de  tous.  —  Le  duc  ])eiit  donner  sa  conliance  entière  à  Bcrlavmont,  ci  au 
président  Viglius,  au  docteur  Louis  del  Rio  et  à  Coui-tcville    II  pourra  entendre,  de  miHc 
particuliers,  une  infinité  de  choses   qui   l'éclaireront  sur  ce  qui   devra  être  fait,   el  faire 
grand  fondement  sur  les  avis  des  prédits  Berlaymont  el  président,  vieux  serviteurs  rompus 

Pciit-èlre  le  lloi  avait  il  pressenti  le  désir  du  duc  dAIbe  ;  mais,  toujours  cst-il  que  la  levée  de 
quatre  compagnies  de  cavalerie  eu  Franche-Comté,  trois  de  jj;eiis  d'armes  et  une  d'arquebusiers,  avait 
été  ordonnée  par  lui  à  M' de  Vergy,  par  lettres  du  15  janvier  el  du  i.>7  mars  ir>(;7.  (Bibliothèque  de 
Besançon.  Lettres  à  .M^  de  Vergy,  t.  I",  fol  ôi>  et  suiv.)  Le  Ftoi  avait  expressément  délen.iu  à  .M^  de 
Vergy  de  prendre  le  commandement  de  cette  cavalerie,  désirant  le  conserver  à  la  tête  de  la  province. 

Le  nonce  du  Pape  avait,  suivant  les  intentions  de  S.  S.,  remontré  au  Roi  combien  ce  serait  une 
entreprise  glorieuse  pour  hii  et  utile  à  la  religion,  que  le  duc  dAIbe,  en  passant,  .s'emparât  de  Genève. 
Le  Roi  répondit  d'abord  que  l'affaire  était  grave  et  qu'il  y  penserait.  Quelques  semaines  plus  tard  il 
déclara  que  ce  n'était  pas  le  moment  <le  songer  à  renlreprise,  ipie  le  duc  de  Savoie  y  était  con- 
traire, etc.  Gachard,  Les  Bibliothèques  de  Madrid  et  de  VEscurial,  p.  100,  et  Correspondance  de  P/ii- 
lippr  //,  t,  I",  p,  00-2.  Voir  aussi  Strada  ,  édition  citée,  t.  H.  j)p.  05  et  suivantes. 
^   (..eci  .'Si  une  erreur.  On  l'a  vu  plus  haut. 
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nix    affaires  et    qui  ont    toujours  marqué    du  déxouemeul  et  de  la  fidélité   au  service  du 
nuùlre   M.  dAremberg.  le  due  d'Arschot  et  M    de  Meghcm  se  niontreut  aussi  fidèles  et  dé- 
voué.. Le  duecoiiuait  Noirearmcs  ,  qui  s'est  fort  bien  conduit  ainsi  ({ue  ceux  qui  l'ont  assisté. 
parmi  lesquels  se  trouvent  Ga^par  de  Robles.  qui  reviendra  bientôt,  et  M.  de  Lar«illa.  Le  car- 
,lH,al  recommande  ces  derniers  ain^i  que  le  capitaine  Mondragon, également  connu  du  due  et 
prié  celui-ci  de  les  emplover  conformément  à  leur  rauiî  et  à  la  confiance  qu'ils  méritent.  Il 
pri.    le  duc  de  donner.  >'ii  est  possible,   quelque  cl.arge  d'importance  à  don  Fernand  de 
laïuioy.donl  il  connaît  le>  bons  services.  La  direction  de  l'artillerie  lui  aurait  bien  convenu, 
,nai>  Madame  l'a  déjà  fait  donner  à  M.  de  Meghem,  bien  que,   jusqu'ici,  on   n'entende  pas 
,,„il   en  ait  pri^  posse^>ion.  Le  cardinal  recommatide  encore  au  duc  Miguel  de  Jacca.  ancien 
eonmii^saire  des  Espagnols,  qu'il  connaît,  et  qui  a  déjà   quitté  la  Flandre  pour  aller  à  sa  ren- 

contrt-  en  Bouri^ogne.  ,   ,      .      ^ 

L  All.Mua-ne  est  tranquillr  jusqu'à  présent.  Gotha,  après  un  long  sieg.' .  a  ete  pris.  Grum- 
Ivicii  a  été  écarteb'.  quelqu<-s-uns  de  ses  complices  ont  partagé  son  supplice,  d'autres  ont  été 
décapités,  d'autre,  pend.iv  Le  duc  Jean  Frédéric,  lil.s  de   feu  rÉlecteur,  a  été  conduit  pri- 
sonnier à' Dresde  '    On  démantèle  Gotha:  et  IHiupercur.  craignant  (jue  les  rebelles  ne  se 
scrv(  nf   .le  la  caxalerie  (jui  était  au  siège,  l'a  retenue  en  vurKjhfll ,  pour  >ix  semaines,  à 
cinq  ou  six  thaler^  par  .  avnlirr.  jus(iuau  nombre  de  iv  mille  chevaux  ,  en  son  nom  mais  aux 
frais  de  S.  M.  (  Philipj.e  11  )   Celte  dépense  a  paru  néces.nire  à  S.  M.  Impériale  pour  assurer 
les  affaires,  .pioi  quil  en  roule  au  Roi  ^.  Le  du.'  étant  ;.rrivé  en  Flandre  avec  son  armée  aura 
donc  .  même  sans  augnuMiU  i- .  clle-ei ,  peu  de  cl.o.se  à  craindre  du  côté  des  Allemand..  Ceux-ci 
ne  feront  pa^  une  grande  expédition  sans  argent  :  or  le  .aidinal  ne  voit  pas  (lui  en  a,  m  (ju  on 
puisse  en  Allemagne  (.rganiser  cette  année  une  armée  capable  de  causer  des  soucis  au  duc.  Le 
danger  n'est  pas  plus  sérieux  <lu  .ôté  de  la  Franc.  -.  et  le^sentiel  pour  lui  est  de  gagner  la 
Flandre,  avec  ses  troupes,  au  jilus  tôt. 

Le  «ardinal  termine  <'elt..  lettre  par  «luel.iues  détail,  sur  le  du.  .!.•  Clèves,  malade,  .ur  la 
mort  du  iandgrave  de  Hesse  et  celle  du  duc  Erne.t  de  Brunswick,  >ur  le  duc  Henri,  le  mar- 
,,„i.  Kl.elcur.  lEmpeieur.  l'archiduc  Ferdinand.  I  archidu.'  Charlo,  le  duc  de  Bavière,  la 
mort  .le  rarchevèque  .!.•  TrèN.-  au.juel  vient  de   .ucéder  le  doyen   du    chapitre  .pu  n  e.st 

p;i->  encore  confirmé. 

Dhp.  un  post-scriphrw  auloi;raphe  il  ,«,'ex.u>e  .le  n'avoir  pas  écrit  la  lettre  en  entier  de  sa 
main,  de  crainte  de  fatii^uei  !e  du.'  par  sa  mauvaise  écriture,  et  lui  recommande  le  secret  sur 
mut  ce  qu'il  vient  de  lui  dire. 

'   Sur  les  affaires  de  (.,  u.ul,..  h  ,  Wu.t   .1    a    deja   ele  que>tiou  ;.u  t.  I-,  p.   ^^^-i,  ^..l^  Wo.U  ,  Qnclhn 

•  f  ,  ;  /        .      si    ;.    wK.    nrilnff     C.c'irlin  lilv    ilcr    GrKtnbiichscItcii 

zur    Geseliichlc  de.^   ktii.^,  i>    Ma.,  noilim  >,    II,    pp.   ^    a    Hb,    lUllon,   U(sciiin,n 

Harndel    etc.  -   Le  Meg.'  de  (.ntlK..  commencé  en  déc..i,l).e  nilKi,  se  t-Tinina   ,K.r  la  prÎM^  de  1,.  Mlle 

le  ir>  avril  1867.  Grun.baeh  lut  ecartelé  le  iS  avnl.  Le  due  J.an-Frédèrie ,  til>  de  !  Kleeteur  dep..>sede 

au  prniii  de  .Maurice  de  Saxe,  finit  ses  jours  en  Autriche,  en  étal  do  déteritioii. 

*  Voir  plus  haut,  p.  ôOi,  note  -i'"^ 
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LK    PENSION.NAIRE    PIERRE     CORNET    AU     CARDINAL    DE    GRANVELLE. 

{liibliulhèi|ue  de  Besançon.  —  Mémoires  de  Granvelle,  l.  XMV,  toi  510,  —  M.  F.) 


Dordrechl,  le  17  mai  lot)7. 

Monseigneur  :  Je  n  useray  daulcun   artifice  pour  n»  excuser  de  ce  que, 
dois  si  long  temps,  je  n  ay  faicl  mon  devoir  descripre  à   \  *"^  III"'*^  Sg^'''  et 
continué,  comme  j'avois  commencé,  de  l'advertir  des  choses  que  je  pouvois 
sçavoir  certainement  passer  es  republiques   de   par  deçà:   ains   confesse 
ouvertement  m'en  estre  abstenu  de  propos  délii)éré.  et  ce  pour  deux  rai- 
sons:  Tune  est   pour  ce  que.   dois   le   commencement,  je  m'appercevois 
beaucop   de  practiques  tendre  au  mal  (|ui   s  est   depuis  déclaré,  dont  je 
n'eusse  sçeu  donner  aultre  certitude  que  l'opinion  que  j'en  avois:  laultre 
est  que  je  sçavois  V  *'^''  111'"^"  Sg''^  estre  du  tout  adverty  particulièrement  par 
aultres.  avec  lesquelz  je  tenois  communication,  avec  moindre  danger  por 
moy  que  je  n  eusse  sçeu  faire  en  cheminant  mes  lettres:  et  je  me  suis  assez 
apperçeu    connue   1  on  a   observé  de   près   mes  actions,  seullemenl   [)()ur 
1  opinion  (jue  Ion  avoit  que  je  tenois  correspondance  avec  \  *""  Sg'"   1II"'«^, 
voire  se  avant  (jue  l'on  a  cherché  tous  moyens  allin  (|ue  je  ne  fusse  pré- 
sent aux  délibérations  des  Estatz  d'Hollande  que   Ion  a  tenu  durant  ces 
menées:   et  ont  ouvertement  déclaré,   une   fois  entre   aullres.  les    nobles 
d'Hollande,  qu'ilz  ne  délibéroient  de  résouldre  aulcmie  chose  en  ma  pré- 
sence, si  je  ne  nie  purgeois  par  serment  de  n'avoir  révèle  en  court  certaine 
déterminasion  prinse  par  eulx  auparavant.  Mais  je  deffendis  lors  ma  cause 
de  sorte  que  studieusement  depuis  je  n'ay  laissé  passer  une  seulle  congré- 
gation des  dictz  Kstats  où  je  ne  me  soye  trouvé  et  espère  m  y  estre  porté  de 
sorte  que  devant  Dieu  et  mon  Prince  je  pourrax    respondre.  et  ont  esté 
empêchées  plusieurs  menées,  diversement  mises  en  avant,  dont  n  eust  j)eu 
ensuyvre  aultre  chose  sinon  la  ruine  de  tout  le  pax  s  '.  Et  a  esté  de  temps  à 


'   On  doit  remarquer  que  Dordrecht  tenait  le  premier  rang  aux  Etats  de  Hollande  parmi  les  villes, 
et  ipie  son  pensionnaire  suppléait  ou  remplaçait,  le  cas  éelit-ant,  Varthaf  rh  Ihllandr  on  des  Etats. 
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aiiltrc  adverh  fidèlement  MonsMe  président  V  iglius  de  tout  ee  que  pnssoit. 
(!of)t  il  pourra  rendre  (ësnioiiçnaige  s'il  luy  plaît.  Par  où  j'ay  opinion  que 
\  fie  ^^rie  |l|n.e  j,^  trouvera  luaulvais  si.  pour  les  raisons  susdietes.  je  me 
suis  abstenu  deseripre.  ne  me  laissant  cependant  de  faire  ce  que  convenoit 
pour  le  service  de  Dieu  et  du  Ko} . 

Maintenant.  Dieu  merc} .  les  choses  sont  réduites  en  tels  termes 
qu  avec(jue  moins  de  dan^ners  1  on  se  pourra  enq)loyer  «à  Hiire  tous  bons 
oflices:  et  ont  jà  abandonné  le  pays  la  pluspart  des  aulheurs  desdictes 
menées:  mais  il  est  certain  que.  et  ceul\  qui  sont  party  et  ceulx  (jui 
encores  ne  se  sont  bougez,  abreuvez  de  ces  nouvelletez,  ne  laisseront  de 
faire  et  pracli(|uer  du  pire  (|u"ilz  pourront  à  Tadvenir.  si  Sa  >I"  ne  fait 
mettre  tel  ordre  par  deçà  (ju  ils  n'ayent  jamais  moyen  deslever  la  teste,  (iar 
maintenant  la  force  les  fait  taire  et  non  point  lalfection  qu  ilz  ont  a 
[obéissance,  a  quoy  jespere  Sa  dicte  Ma'  donnera  bon  ordi-e;  et  avec  le 
tenq)S  Dieu  besongnera  es  coMirs  du  peu[)le  desvoyé  :  car  aultrement  et 
demeurant  les  choses  es  termes  ou  elles  sont  esté,  gia  ne  sache  plus  grande 
misère  que  d  avoir  (pielque  administration  publifjue. 

Vj]  ceste  ville  nous  est  venu  fort  bien  à  point  la  forme  de  nosti-e  repu- 
l)li(jue  (jui  est  (pie  toute  authorité  et  réduite  en  [)eu  de  personnes,  dont 
avons  esté  si  heureux  (pie  ceul\-ci .  estant  bons  et  saiges,  ont  de  bonne 
heure  mis  si  bon  ordre  (pie  nous  n  avons  vu  ny  prédications  ny  brisement 
d'imaiges.  ou  le  beau  père  du  conunis  \an  Loo '.  personnaige  honorable 
de  Lxvi  ans.  a  acquis  gloire  immortele.  Mais  (|uant  au  peuple,  certes  je 
doubte  (pie.  icy  connue  aullre  part,  une  bien  grande  partie  est  alleiée  en  la 
docliine  catholicpie.  mesmement  ceulx  (jui  en  prospérité  de  leurs  gaing  et 
marchandise  luxurient  en  curiositez  nouvelles:  comme  de  tout  temps  Ton 
a  su  [)ar  les  histoires  «pie  le  peuple  porte  plus  modérément  une  pouMete 
reiglee  (jue  la  grande  allluence  de  tous  biens. 

Kt  puisque  Dieu  veult  que  ces  pa}s  sentent  son  chastoy,  du  moins  me 
>erubleroit  que  les  oHiciers  de  Sa  Ma'  debvroient  prendre  ceste  occasion, 
en  reprimant  linsolence  des  particulieis  qui  nont  esté  que  tro[)  gras, 
d  augmenter  le  domeine  publi(jue,  faisant  touiner  le  sort  qui  a  este  tel  (pie 
les   particulieis   ont  este   riches  et  le  public  pouvre.  estant  engaigiez    les 


'   N'nir  p.   io,  iioti   .■>•"•■. 
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domaines  et  estatz.  qui  a  esté  peult-estre  en  partie  cause  qu'aulcuns  se 
sont  précipitez  plus  inconsidérément.  Mais  je  n'entreray  plus  avant  à  dis- 
courir l'occasion  de  noz  maulx,  que  \  i"^"  j^grie  jjjmc  sçait.  entend  et  a  preveu 
mieulx  qu'aultres  (jue  je  cognoisse. 

Ceulx   (|ui    s'estoient   amassez   dedans   \  iane   et   sort\s   de  là  ce  mois 
d'apvril.  avecque  espoir  d'occuper  Amsterdam  en  nombre  de  m  à  iv  mille 
ont  esté  suyvis.  chassez  et  enfin  sépareiz  par  M^  de  Mc^ghen.  et  la  plus})art 
de  leurs  chefs  prins.  rompus  et  exécutez:  mesme  une  partie  de  la  noblesse 
de  Frise,  qui  s'estoient  retirez  en  Amsterdam  vers  MmIc  Brederode.  avant 
ledictS'^  habandonné  la  dicte  ville  se  sont  peust  retirer  en  Frise,  mais  ils 
ont  esté  troussez  par  M"^  d'Aremberghe  et  menés  prisonniers  à  Lewarden  et 
Harlinghe.  et  entre  iceulx  les  deux  frères  de  Baten!)urg.  le  prothonotaire 
d'x\ndelot   et  aultres  en    nombre    excédant  soixante,  tant  gentilzhommes 
qu'aultres.  Depuis,  et  au  commencement  de  ce  mois,  est  venu  en  Hollande 
M'' de  Noircarmes  et  a  mis  garnison   dedens  Amsterdam.  Deift.  Levden. 
Haarlem,  Briel  '.  et  aultres  lieux,  où  le  désordre  a  esté  plus  grand,  telle- 
ment que  nous  n'avons,  avec  Tayde   de  Dieu,  à   craindre   aulcune   force 
des  rebelles,  ains.  comme  miraculeusement  Nostre  Seigneur  nous  a  retirez 
des  mains  de  ceulx  qui  ne  menassoient  les  bons  de  moins  que  de  la  mort. 
forg(\anlz  diverses  (îoleurs  d'accusations  pour  complaire  au  peuple.  Tung 
pour  estrecardinaliste.  laultre  fauteur  de  l'inquisition,  et  telles  caluinnies 
plus  dangereuses  que  véritables,  dont  pour  maintenant  ne  feray  plus  long 
récit  pour  n'occuper  V*'^'*  Ilh^e  Sg^!«  oultre  mesure,  me  recommandant,  etc. 


'   l.a  Briclle. 
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(Arcliivf-  (!-'  Siniancûs.  —  Estado .  Liasse  ii"  2:jô-2,  f^l    r;9. ) 


Rome ,  le  '■l'i  mai  I  ?)(!?. 

iMons"^  If  M.uslre  :  J'av  roceu  voz  lettres  du  ><*  de  ce  mois  et  veii  les  non- 
velles  de  pardela.  dont  \ous  me  laictes  part,  que  sont  si  bonnes  qu  à  peyne 
les  [)ourroil  I  on  désirer  meillieures.  VA  veiitableFuent  c  est  (emre  de  Dieu, 
et  le  peult  Ion  tenir  a  miracle,  comme  \ous  escripve/:  \ous  merc\anl  très 
alîectueusemenl  que  vous  m'en  ayez  taict  si  bonne  part. 

Le  duc  d  Alve  a  este  xxj  jours  sur  mer.  par  temps  contraire,  devant  (jue 
de  pouvoir  arriver  à  Gennes:  et.  comme  la  mer  le  travailla  fort,  il  a  este 
rattaiji  d'une  fiebvre  tierce,  dont  il  a  eu  sept  accès,  par  ou  il  l'ust  constrainct 
prendre  terre  a  Ville-Franche,  et.  retenant  seullcfuent  quatre  galleres.  fist 
passer  oultre  la  reste  a  (iennes.  aiin  de  les  remettre  en  ordie  pour  allei- 
l'aire  escorte  a  la  reste  de  I  iidanterie  (|ue  vient  en  naines  '  pour  Naples, 
Seciile  et  des  aultres  isles.  na\aFit  amené  le  dict  S'  duc.  sur  les  ijaleres. 
sinon  iV"  soldatz  (jui  doil)vent  demeurcF'  en  Lond)ard}e  au  lieu  des  vieulx 
(jue  I  on  en  tire. 

Le  dict  8"^  duc  arriva  despuis  à  (iennes  le  \viii«^.  du  tout  (juicle  de  la 
iiebvre.  et  perisoit  \  se  séjourner  [)Our  se  retaire,  et  après  allei'  en 
Alexandrye-de-ia-paille  ou  ses  gens  I  attendent,  et  I;»  [jrendre  resolution 
de  ce  (|U  il  aura  a  taire  \  Il  y  a  lettres  dKspaigne  du  iv  :  après  avoir  ou\ 


'  Antonio  (ie  Ta.\i^,  inailn-  di's  postes  dAnviTs.  Il  était  frère  natiiri'l,  Icj^itiine  [lar  Charles-Quint 
en  ItiôS,  des  deux  Iaxis  (juc  IDn  ronnait  déjà,  Uuger  cl  Léonard.  Antonio  de  raxi>  l'ut  eréé  chevalier 
fil  Vol'l  par  lefiipereur  Maxiniilien  il.  rt  njourut  en  Vûi.  Deux  tiU,  ([u'il  .ivait  <  us  de  son  iiiariaiie 
avec  Anne  de  Wailoncapelle,  occupèrent  aju-èN  lui  ^a  In;HtIl^e  des  postes. 

*  Sic.  dans  la  eopie. 

^  Le^  !ettre>  du  due  dAlbe,  dans  lesquelles  il  rend  compte  eu  détail  au  Roi  <les  incidents  de  son 
voyage,  sont  imprimées  dans  [iiCuUitcion  de  documentas  inéditus  para  lu  /litloriii  de  Espana.  I.  \\X\  11. 
Ou  peut  lire  au->si  (.abrera,  t.  I".  pp.  Irli).  hZO,  et  les  CDintnenldrvi  dr  liernardino  de  Memluai,  I.  L% 
pp.   i".    is. 
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rapport  de  nostre  governeur.  Gaspar  de  Robles  '.  Sa  Ma'  s'eslant  plus 
résolue  à  haster  son  voyage  de  Flandres,  à  fin  de  tant  plus  tost  donner 
ordre  à  ce  que  reste  pour  se  descharger  de  fraiz,  et  le  pays  de  foulle.  Dieu 
par  sa  grâce  luy  doint  bon  voyage  et  à  vous.  Mons^  le  Maistre.  Tentier 
accomplissement  de  voz  désirs;  me  recommandant  pour  fin  de  ceste.  à 
vostre  bonne  souvenance,  et  vous  priant  de  m'employer  en  ce  que  je 
pourray  pour  voiks,  où  que  je  so\e.  vous  asseurant  que  jY^n  recepvray  con- 
tentement pour  satisfaire  à  Pobligation  que  je  recongnois  à  tant  d'amitié 
(jue  vous  m'avez  tousjours  faict  et  spécialement  despuis  mon  parlement. 

De  Rome  ce  xxiiij«  de  may  I5()7. 

I*.  8.  L'archevesque  de  Tolledo  *  n'est  encoires  arrivé  et  le  doibvent  icv 
apporter  deux  galères:  mais  le  temps  a  esté  ces  jours  passez  contraire  :  il 
se  monstre  maintenant  ung  peu  meillieur.  De  mouvement  par  mer  du 
coustel  du  Turcq,  il  nen  est  nouvelle  quelconcque.  et  tient  l'on  pour  cer- 
tain qu'il  faira  tresves  avec  1  Empereur. 


CIL 


LE    CARDINAL    DE    (iRANVELLE    AU    KOI. 


(Bihliollièipu'  de  Besançon.  —  Lettres  à  divers,  t.  I",  fol.  M.').  -  .M.  F.) 


liome,  le  'US  mai  I.'>()7. 


La  postrera  que  escrivi  â  V.  Mag'^  ha  sido  a  xv  deste;  y  aunque  ha  poco 
y  no  querria  ser  importuno.  no  puedo  dexar  passai-  la  ocasion  del  llevador 
(lesta,  sin  decir  â  V.  Mag^^  el  contentamiento  que  todos  aqui  tenemos  deque 


'   Robles  était  arrivé  <à  .Madrid  le  20  avril.  Gachard .  La  fUbUothcquc  nationale  à  Paris,  t.  I".  p.  -1" . 

*  Voir  plus  haut,  p.  178,  t.  I'^  p.  'l'Ji,  noie  ô"'^,  et  Gachard,  La  nibliothèquc  nationale  à  Paris, 
t.  II.  p.  225.  FonjucvauLx  disait  dans  un  avis  du  mois  de  décembre  :  >■  il  y  a  des  Italiens  à  Madrid  cpii 
«  discourent  sur  ce  que  le  Roi  a  con.senti  au  départ  de  larehcvéque  pour  Rome,  au  graml  mecoul.n- 
»    tenieiit  de  l'inquisition  d'Espagne.  » 
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lo  de  Flandes  va  va  continiiando.  gracias  â  Dios.  de  bien  en  nu'jor.  escrj- 
viéndose  de  alla,  por  cartas  de  iv  deste.  como  Madama  havia  entrado  en 
Anversa  \  puesto  giiarnicion  cual  ha  querido.  y  lo  niisnio  en  Mastric.  Bol- 
duc  y  olras  partes,  v  que  de  Anistredanï  se  havia  salvado  Brederodes  en 
très  navios  hâcia  Brenia.  v  (lue  los  de  Amstredain  no  havian  querido  recihir 
ni  acoger  aquella  gente  de  guerra  que.  por  falta  de  dineros  y  de  vitnallas. 
Iiavian  salido  de  Viana.  v  los  seguia  M'^  de  Norcarm  y  M'  de  Meghen  por 
desliacerlos.  loeual  espero  se  entendera  breveinente  que  ^e  haya  hecho.  y 
(jue  (Ml  todos  a(|uellos  estados  no  havia  nache  (|ue  no  tome  la  ley  y 
ohedezcaâ  lo  (|ue  \ Mag^' sera  serNido  inandar.  haviendose  parlido  el  prin- 
cipe de  Oranges  v  escripto  à  inueho>.  lo  que  \  .  Mag^*  havrâ  enlendido, 
de  que  sale  [)or  sus  negocios  y  por  la  niuclia  edad  de  su  niadre.  y  (jue 
queda  ohediente  va-sallo  y  servidor  de  \  .  Mag*'.  dieicndo  (jue  el  sacar 
todos  sus  MUiehIes  era  por  la  sospecha  que  ténia  (pie  su  muger  era  prefiada. 
\  para  (pie.  >i  eu  Meniafia  pariere.  >e  pueda  honrar  cou  lo>  su\os.  Ha 
despedido  la  niayor  parle  de  sus  criados.  dieiendo  (jue  (juiere  ahorcar 
para  jiagar  su>  deudos.  l^iensm  alguuo>  (|ue.  pasando  por  Cleves.  Iia\a 
tratado  uraiido  co>as  cou  aquel  l)u(iue.  v  ocriven  algunos.  no  se  >,i  es 
verdad.  (pie  vendo  alla  le  havan  \do  a  liahlar  liornes  \  llocslral.  (jue 
(juedan  descoutentos.  Vo.  paia  ini.  no  creo  (jue  el  dicho  l)u(jue  sea  para 
revolver  al'^o  contra  \.  Ma^^*.  pues  se  acuerda  de  la  jornada  de  (iueldi-es. 
ni  (S  \eiisiniile  que  el  dicho  jirincipe  traie  cosa  (jue  pueda  revolver  nada, 
|)ues  no  lo  ha  hecho  a  tieinpo  (jue  se  pudiese  hacer  con  mas  aparencia  de 

eleclo. 

drandes  cosas  me  escriven  (jue  se  descuhren  en  Tornay  y  \'alentianes 
por  los  proeesos:  no  querria.  como  yo  lo  lie  escripto  a  \.  Mag-'.  (jue  le 
eiicuhriesen  nada  |)or  favorescer  algunos.  o  j)or  otros  resjiectos,  pues 
importa  lanto  que  \  .Mag'*sepa  lo  que  hay  aun(jue  lo  ha\a  todo  de  jierdo- 
nar.  por  que  a  lo  menos  sabiendo  lo  que  passa  sabra  lanto  mejor.  de  aqui 
adelante.  cortar  caniino  a  cuahjuier  plâtica  (jue  contra  su  servicio  se  (jui- 
siese  intentar  so  color  de  caridad:  \  las  negociaciones  con  Anversa  y  con 
los  eslados  de  Brabante.  que  procuraran  encubrir.  son  de  las  (jue  mas 
importaria  à  V.Mag^'  saber.  pues  son  la  causa  y  fundamiento.  }  aun  juinci- 
pio  del  mal  ;  mas  yo  veo  muy  bien  dende  aca  como  se  arma  para(jue  \  .Mag' 
no  lo  sej)a  ;  }  torno  â  decir  (jue  (debaxo  de  enmienda^  me  paresce.mas  agora 
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(jue  nunca.  ser  necessario  que  \  .  Mag^  dé  prisa  â  su  yda  â  Flândcs.  por 
que  no  pierda  la  ocasion  de  remediar  de  rayz  â  todo.  sin  consentir  que  con 
perdones  y  negociaciones  se  pongasen  las  cosas.  en  ausencia  de  \.  Mag<^.  en 
terminos  que  viniendo  no  se  pueda  aprovechar  de  lo  que  Dios  le  ha  agora 
puesto  entre  manos  por  asegurarse  para  siempre  de  aquellos  estados.  y  que 
es  necessario  que  el  duque  se  de  niucha  prisa  en  su  camino.  y  los  per- 
dones  â  V.  >lag«i  tocaria  hacerlos  y  no  â  otro,  por  ganar  la  voluntad  de  los 
subditos.  y  porque  sepa  lo  que  se  harâ  en  ello;  y  verdaderamente.  como  va 
antes  he  escripto.  creo  que  Di(js  havrâ  permitido  que  se  haya  caido  en 
estos  desordenes  para  que  V.  Mag^  pueda  poner  la  orden  necessaria.y  jamas 
pudiëron  ser  senores  de  (iante  ni  los  predecessores  del  Enq)erador  de^lo- 
riosa  memoria.  ni  S.  Mag^  Imp'  misFiia,  hasla  lanto  que.  por  lo  que  intentô 
a(juella  tierra  el  afio  5'r  luvo  ocasion  de  darle  la  lev  tal  cual   convenia. 
haciendo   el  castillo.    ni   lue  senor   de    Espafia    S.   Mag**   Ces",  lo  cual  en 
aquellos    reynos    tenian    por    estrangero.  como  paresce  (jue   en  Flâiides 
quieren  tener  â  V.  Mag'^.  hasta  lanto  que  sucedieron   las  comunidades.  las 
cuales  le  hicieron  Key  y  Seiior:  y  no  ha  tanto  liempo  que  sea  del  todo  jier- 
dida  la  memoria  de  lo  que  al  tiempo  de  las  dichas  comunidades.  y  en  lo  de 
(iante  se  hizo:  mas  (lestas  cosas  y  de  muchas  olras  no  se  puede  en  nin!j;una 
manera  tratar  por  cartas  con  cuanto  secreto  se  pueda  guardar,  v  su|)j)lico 
â  V.  Mag*^  cuan   humilmente   puedo.  que  esta  se  queme  y  no  saïga  de  su 
inano;  im  todo  lo  detnas  me  remitiré  a  lo  (jue  deve  escrivir  el  comendador 
inavor   (lue    no  duerme.    antes   se   muestra    muv  zeloso  v  dilii^entissimo 
ministro  en  todo  lo  que  toca  al  servicio  de  V.  Mag'^.  cu\a.  etc. 


eu. 


THADUCTION, 


Le  cardinal   témoigne  au  Koi  s:i  juie  de  ee  (|iie  ies  alfaires  de    Flandres  se  rt'tablissent 
ehaqne  jour  davantage.  Il  reproduit  quel(|ues-uns  ûv!>  détails.  (|u  il  a  donnés  au  due  dWlhc 


1()!2 


(:okhi:81M).M)a>(:e. 


(I;in-  ^.)  li'tli'e  ilii  H',  rn.ii .  sur  les  villes  où  l'on  a  pu  mettre  |,'ariii>oii.  sur  le  départ  de  Hrede- 
iihie,  >ur  la  sortie  de  Viauen  des  gens  cpii  y  ('-taieut  rasseml)lés  et  (pie  poursuivent  Noir- 
t  ai  i!ie>  et  Meglieni  [)our  les  eontraindre  à  >e  débander  : 


....  Ce  (|n"on  apprendra  liieiilol,  j  <  •«père,  a\i>!|-  clt'  l'ait,  el  <|iic  dans  imis  ces  pa\.N  il 
\]\  anra  personne  «jtn  ne  reeoixe  la  loi  el  n"obeis>e  a  ee  (jue  \  .  M.  voudra  commander  : 
le  prince  d'Orange  s'en  étant  allé  el  ayant  écrit  à  plusieurs  —  comme  \  .  M.  l'aura  en- 
i,.i,,|,,  —  (ju  il  s'en  \a  à  l'aison  de  ses  atlaircs  pal  ticuliércs  connue  aussi  de  1  àue  avancé 
df  -a  uicre  et  iju  il  rc^te  \assal  obéissant  et  serviteur  de  V.  M.,  et  disant  que,  s'il  a  (  nievé 
inii-»  ses  meubler,  c"e>l  paicc  (pi'd  croit  -«a  lennne  enceinle  et  pour  (jiie,  dans  le  cas  ou 
clic  accoucherait  en  Allemagne,  elle  puisse  recevoir  hoiiorabletnenl  le^  siens.  Le  prince 
a  liceiicif  la  majeu'c  [)arlic  de  >cs  >er\ileu!>,  (iisani  (piil  \cul  l'aire  des  économies 
pour  pa\i  r  >e>  tiette-.  Vut  uii>  pen>ent  (pie,  passant  par  (dcvcs,  il  aurait  entamé  di'^ 
néjii»ciation>  imp<»rtanle.>  a\ci'  le  dur;  et  quel(pie>-un>  écrivent  —  je  iic  sai>  >i  cela  est 
\i;,j  —  tpie,  pendant  ce  voyage,  llorncs  et  Hooglisiraclen  ,  demeuics  nicconlents, 
seiiicnl  allés  lui  parler.  Pour  moi  je  ne  crois  pas  le  duc,  (|ui  se  sou\  icnt  de  rcnireprise 
de  (lucldrc  ',  disposé  à  enlrc[)rciulrc  (|iMd(pic  chose  contre  \'.  M.;  cl  il  ii"c>l  pas,  d'ail- 
Icm-s,  \rai^emblal)le  ipie  le  dit  prince  traite  de  clio>e>  suscepiihics  d'oceasiomicr  ipicNpie 
mouvcnicnt,  ne  l'ayant  pas  fiul  alors  tpie  cela  pousail  s"essayer  avec  plus  d'apparence 
de  Nuccès. 

On  m'écrit  que  les  procès  de  Valenciemies  el  de  Tomnai  melteni  au  jour  dos  révéla- 
tions importantes.  Je  ne  voudiai^  pas,  cmnine  je  l'ai  l'crit  à  V.  M.,  (pi'on  Lui  cachai  la 
moindre  chose,  soit  pour  laviuisci'  (pielqin  s  persoiincs,  ^dit  dans  (raiitics  \  ues  ,  puis- 
(Hi'il  importe  tant  à  \  .  M.,  alor<  même  qu'Klle  soit  disposée  a  tout  pardonner,  d'être 
bien  instruite.  Tout  au  moins,  enellct,  sachant  ce  (pii  se  pa.»>e,  \.  M.  sera  mieux  à 
même  de  couper  coinl  pour  l'avenir  à  nimporle  quelle  intrigue  on  voudrait  ourdir 
contre  son  service  sou>  eoidcur  de  charité;  cl  les  négociations  avec  Anvers  et  axe-  h - 
Ltais  de  Rrabant .  qiéon  voudrait  coiivrii'.  sont  de  celles  qu'il  im[)orle  le  plus  à  \  .  M.  de 
peiicircr,  car  tdles  >oni  la  caii"«t',  le  f'ondcincnt  cl  même  le  [)iincipe  du  mal.  >[ais  je 
\o!n  bien  d  ici  comment  on  tiavaille  poiu- (pie  \.  M.  ne  connais>v'  jtas  ces  choses;  ei  je 
le  lépeterai  encore,  il  me  >emt»le  plus  (pie  jamais  i  s;uif  meilleur  avis)  (pu-  \  .  M.  (but 
hâter  son  \o\age  en  Flandre  alin  de  ne  pas  lais-er  échapper  l'oceasion  de  remédier 
ladicalement  à  tout,  et  ne  point  [termeltre  (ju'au  moyen  de  pardons  et  de  négociations 
on  uietle,  en  son  absence,  les  choses  dans  un  élat  tel  (pi'à  >on  ariiséc  il  lui  ^oii  impos- 
sible d'user  de  la  lacilitcà  lui  oHcrie  aujoiud'hui  par  Dieu,  pour  sasMiicr  a  jamais  dt 

'  On  se  rappi'llf  que  \c  ihic  Ciuillaïuiic  avait  es-ny»-,  à  la  mort  de  (lliarlcs  d'Ejïmo'il ,  de  ,t'  iiutUc 
eu  iiDvscssiuii  du  duclié  de  Gucidic,  il  ipTil  a\ait  étc  \aiiitii  et  humilié  par  Charles-Quiiit. 
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ces  états.  Il  l'aul,  en  outre,  que  le  duc  fasse  toute  la  diligence  possible  dans  sa  marche 
Quant  aux  pardons,  ee  serait  à  V.  M.  à  les  accorder,  et  à  nul  autre,  afin  de  gagner  i'aiïec- 
tion  de  ses  sujets  et  de  eonnaifre  tout  ce  qui  se  fera  à  cet  égard.  En  vérité,  comme  je  lai 
écrit  naguère,  je  crois  que  Dieu  a  pernns  qu'on  soit  lond)é  dansées  troubles  jmur  (pu- 
V.  M.  soit  à  même  d'établir  l'ordre  qui  convient.  Jamais,  au  surplus,  ni  les  prédéces- 
seurs de  rEmperem-  de  glorieuse  mémoire,  ni  S.  M.  L  elle-même,  n'ont  pu  être  maîtres 
(le  (jand  jusqu'à  ee  que  le  soulèvemeni  de  L')59  fournil  à  S.  M.  L  roccasion  de  faire  la 
l(u' à  celte  ville,  comme  il  le  fallait,  en  bàlissanl  la  citadelle  '  ;  el  lEmpereur  ne  lut  lias 
maiire  de  l'Espagne  —  étant  considéré  dans  ces  royaumes  couune  un  élrangci',  ee  (pi'ils 
send)lent  vouloir  iniilei  en  Flandre  à  l'endroit  de  \  .  M.  —  jus(|u'au  soulèxement  do 
communes  <pii  le  lit  lioi  et  maître  -.  Tout  cela  n'est  pas  si  ancien  (pie  le  souvenir  de  ee 
(jui  s'est  fait  dans  l'affaire  des  communes  el  dans  lalTaire  de  Gand  se  soit  entièrement 
elïacé;  mais  de  ces  choses,  connue  de  beaucoup  d'autres,  on  ne  peut  en  aucune  façon 
traiter  par  lettres,  malgré  tout  le  secret  possible.  Je  supplie  irès-JHunblemenl  \'.  .M.  de 
brûler  celte  dépèche  el  de  ne  pas  la  laisser  sorti)-  de  ses  mains.  f*our  tout  le  reste  je 
m'en  remets  à  ce  (pic  doit  écrire  le  grand  commandeur  qui  ne  s'endort  pas,  mais,  au 
contraire,  ne  (jesse  de  faire  preuve  de  zèle  et  de  \igilanee  dans  loul  ce  (pii  Kuiche  au 
service  de  V.  M,... 


(JIL 


LE    PREVOT    MORILLON    AU    CARDINAL    DE    GRANVELLE. 

(  |{ih!i()ttiO([iic  de  lît'saaçou.  —  Lettres  de  Moiilloii,  t    iV,  loi.  I5!>  .'I  suivaiils         M.  1".  ) 


Anv(!rs,  if  ûi  mai  1  aG7. 

Monseigneur  :  Je  respondray  à  part  ad  ce  que  toiulie  le  publicq,que  Dieu 
merci  est  en  très  bons  termes,  si  Ton  le  conserve  en  iceulx  et  que  Ton  rende 
peine  de  remédier  aux  fatdtes  du  passé  ainsi  que  convient,  dont  il  y  at  en- 


On  trouve  un  récit  succinct  des  troul)!cs  de  Garni,  de  leur  origine  et  de  leurs  coust-queuces  daix 
larlicle  consacré  par  M-'  Gachard  à  CharJes-Quint  dans  la  Biographie  nationale,  t.  III.  pp.  «HC.  cl 
suivantes. 

*   Au  conimeucemcnl  du  règne  de  Charles-Quint,  dans  les  années  15-20,  15-21,  la-22. 
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cores  peu  d  apparence  en  ce  lieu,  ou  les  choses  sont  au  niesnje  eslat  (luelles 
esloienl  il  y  at  ung  mpis  et  avant  que  Son  Altèze  y  vinst.  Toutlefois  Ion  y 
tient  tous  les  jours  conseil,  et  l'on  at  publié  aulcuntçz  articles  à  Berg-op-Zooni 
contre  ceulx  qui  ont  exercé  la  nouvelle  religion  ':  mais  le  magistrat  de  ceste 
ville  n'en  veult  oyr  parler  et  les  réfugiez  dudict  Berghes  se  retirent  icy.  où 
il  }  at  aussi  arrivé  devant  hier  ung  batteau  d'Angleterre  plein  de  sectaires. 
Et  quant  je  Tay  dict  à  M""  de  Berlaymont.  il  dict  qu'il  est  vray.  mais  qu'on 
ne  peult  achever  avec  le  magistrat,  qu'est  porté  par  le  comte  de  Mansfeld 
en  ses  prelenduz  privilèges,  sans  la  venue  du  Boy  quaurat  bien  à  faire  pour 
ho^ter  la  Joyeuse  Entrée  que  l'on  entend  par  indivis  et  généralement  estre 
dvuc  au  pa\z.  et  non  estre  confiscable  '.  Il  faict  à  croire  qu'estant  le  Maistre 
présent,  et  donnant  privilèges  équivalent/  aux  bons,  ilz  ne  trouveront 
maulvais  si  ceulx  qui  en  ont  abu.>e  en  demeurent  forcloz. 

(leulx  de  Deventer  se  sont  accommodez,  comme  aussi  sont  ceulx  deGro- 
ningne.  que  recepvront  quattre  enseignes  que  leur  doibt  mener  M'^d'Arem- 
berg'.  ad  ce  que  m'a  dict  M'  <le  Berlaymont.  aucpiel  je  diclz  qu'il  seroit 
bien  d'y  mectre  une  citadelle  pour  tenir  en  bride  les  voisins,  ce  qu'il  trouve 
bon  et  que  Ion  n  aurait  que  faire  de  binge?ie:  mais  il  Iu\  sand)le  (jue  M^  le 
président  ne  legousle  })oinct 

Si  l'on  \  mect  do  gens  du  comte  d'Everstein.  je  craincs  (pie  ce  seï'n  pour- 
faire  le  me>me  (pje  a  Maestriclit  et  .Vmsterdam  ou  ilz  ont  leurs  pn'dicaiitz. 
quelque   catholicque  que   le  dict   comte   se   demonstre.    Et  ma  diet  M'dt' 


>'(»us  iiavons  pas  ce  placard  fait  par  la  marquise  de  r,.-rgh(  s.  Il  se  trouve  dans  un  recueil  de 
pièces  intitulé  Papcles  vario.i  y  eartns  de  reyrs  en  fraticés.  loi.  hiOv",  conservé  à  la  BiMinllH-qu.'  de 
l'Escuri;)!.  Garliard,  Lps  /lihliof/icqncs  d,   Madrid  et  de  l'F-rnriul. 

*  On  ,i[ij).l  lit  Jn\ousc-Enlrée  une  charte  contenant  1.^  priiKipaiix  privil.'gt  s  généraux  dii  .iurlu' 
de  Brabant,  dont  ciii  pii'  ,iiir,  à  son  avènement,  devait  juni  U-  niainti.ii  ;.vaiil  d'obtenir  le  serment 
de  fidélité  des  Etat,s.  Voir  Mir  1  hi^inirr  de  celte  charte:  Kdnmnd  Poullct,  Ifisfoirr  de  In  Joyeuse- 
Enlrée  d<-  lirahant  el  dr  si-s  nntjin,\y^  IStiô,  Mémoire  ronruniif  [lar  lArademic  rojalc  de  Belgique. 

Le  comte  d'Aremberg  occupa  (irnimigii,.  I.'  7  juin  nvc  ^j.iatr.'  cmiipagnies  d.-  Hauts- Allemands. 
(Jroningue  et  Deventer  navaimt  \oulii  >.  snum.  !tre  quaprùs  l'arrivée  de  Noircarmes  et  de  son  .irniée 
en  Hollande,  et  après  le  départ  .je  Brcderode  :  mais  aussi  leur  soumission  .i.iraina  le  rétablissement 
de  l'autorité  royale  et  de  l'ancienne  religion  dans  les  provinces  de  Frise,  dOveryssel  et  de  Groningue, 
sans  effusion  de  sang,  grâce  à  l'habileté  et  ;i  l'énergie  du  comte  d'Arendicrg  et  aussi  grâce  à  la  réj.u- 
tafion  qu'il  avait  acquise  dêlre  ..  doux  vt  porté  à  la  elémenee.  -  Bier.K  vi-iiu  >vnoNUE,  article  con- 
.sacré  par  M"-  Gachard  à  .trvmhrrr;    Je.ni  <ie  I.i;:ne,  eonite  d'). 
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Hicrges  quo.  pour  empesof.er  que  les  bourgeois  ducliclMaoslricM  n  allassent 

.le  paiement,    es  gens  de  guerre  se  join.lront  avec  les  sectaires  que  font  ce 
qu  ,h  peulvenl  pour  gaigner  leurs  hostes.  ^ 

Il  est  bien  empesché  où  Ion  trouverai  tant  d'argent  que  pour  dresser  le. 
or  eresses     esquelles  Ton  at  besoing.  mesn.es  à  ValelhieL  s  i 

tre  lorce  d  en  fa.re  une  telle  par  laquelle  la  ville  se  puis,  recouvrer  si  ell 
M   ,erdo,t.  puisqu'elle  ne  vault  rien  :  ce  que  leconnestal.Ie  al  eongneu  pieea- 

a.      une      peu  <  e  ,ra,z.  sont  baves,  et  qu'il  v  faull  bien  aller  d'aullre 
>o.  c.  el  que  I  on  y  debvrat  e.npioier  plus  de  .r  ,ni„e  florins.  Il  ,liet  quif 
.n   aull  auss,  fane  une  à  Vlissingue  et  iey  ',  ad  ce  que  ,.euK  de  la  ,ille  no 
ront  aiseen.enl  furnir  si  l'on  veull.  ^ 

Au.ssi  esl-il  d'advis  ,,ue  Ion  en  face  une  à  Maestrielil.  que  seroit  pou,. 

-nd.Ms.  que  M'  de  E.ege  y  seaurat  mal  furnir.  Ad  ee  ..u'il  dict  vrav  n  ais 
ponrcelanesedoibl-il  delesser.  puisqu'il  est  tant  nécessaire,  et  iVcba" 

•Ilnsa  t' '•' V'""  '''  '^'  ''"'  "■"'•  J"^1""-'^  ""'  ''*'  ''"V-  ■■•"-■■'  f"n.i  o,. 
leinpli  sa  moictie  <v-,iprés 

1-e  dict  S'  de  Berlaymont  me  dist  avoir  escripl  à  Vi"  Sg-e  |||„,„  a,.„,.  ,„, 
exeus..s  pourquoy  il  „e  l'at   faiet  plustost.  et  qu'il   bn  al  prié  de  I  adsis  , 
^ or.  le  Koy  en  la  poursuite  quil  faict  pour  le  gouv^rnen.enl  d'Ilollande 
^•t  '-om-ne  .1  en  al  escrip,  au  Hoy,  ce  que  ne  repeteray  puisque  l'aurez  enJ 
en    u  par  ses  lettres.   Il  dict  qu'il  sest  reeouu„audé-ge„era'lcn..n,  au  le 
d  Albe.  Il  cramcl  le  con,le  de  .Mansfel.l  pour  la  ,-rande  faveur  que  luv 

'-'•d'«' s.  <le  Berlaymont  al  esté  prié  du  comte  d'Eirmoud  de  man.H.r 
jnce  luy  el  auss.,  .1  est  plus  esbal.i.  du  comte  de  Mansfeld.  et  v  al  esté  avec 
'  ambassadc.r  de  rEn.perc.r  qu'est  aile  en  Angleterre  '.  ' 

Voir  plus  haut,  p.  590,  note  1". 
•ci,  à  Anvers. 

Voir  plus  haut,  p.  139,  note  1". 
'   •  !;='"■""■  "•■  Kûnigsui,,  es.  passé  depuis  unguirc,  ;,  A„gl.,o,re  do  h,  par,  d,.  I£„„.,.,,.,„ .  ,., 
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».  Il  y  at  icv  nouvelles  que  le  duc  dAlbe  seroit  le  ix^  passé  tlevant  Tholon. 
selun  les  ailvis  de  France;  el  aulcungz  (ienevois  '  ont  lettres  (jue  la  Sei- 
gneurie lu\  envoioitau  devant  queir(ues  galères  pour  le  bien  venir.  Sa  ve- 
nue est  peu  agreal)le  à  Madame  et  sa  ^uUe.  selon  ((ue  me  dicl  M*^  de  Bcr- 
laymont.  et  ([uelle  luy  nt  dicl  qu  elle  n  aurai  j)lus  ics  (jue  faire.  puis(|ue  le 
duc  fera  tout  tant  pour  le  faict  de  la  guerre  (|ue  a  distribuer  les  deniers. 

Vous  entendrez  par  aultres  comme  les  députez  d'aulcurigz  princes  d  Al- 
lemai^ne  arrivarent  icv  lundi,  et  comme  ilz  sont  estez  tost  despescliez.  en 
ce  (jue  Ion  at  faict  f)rudamment  Ji'  les  rencontriz  hier  entre  Eouvain  et 
Maliiio.  La  response  at  este  assez  coFilorme  a  celle  que  donna  le  roy  de 
France  a  Junior,  quant  il  vint  de  la  pari  du  Palatin  poui-  recominander  la 
nouvelle  religion.  Fcs  diclz  députez,  ad  (;e  (jue  ma  dict  mon  lioste.  le  cha- 
noine Doncker.  ont  dict  cleremeni  (juod  vriint  leyititnè  t'ocad  a  nuujishalu 
Jntuerpiensi ,  (jue  le>  at  (lellVaie  ce  pendant  (ju'ilz  sont  esté  icy  '. 

Tout  ce  que  \  ''^'^  Sg''^'  III"''  dict  du   prince   dOrenges  luy  adviendral 
M'  de  Bcr!a}mont  dict  qu  il  at  licentie  lous  ses  gens  >aulf  douze,  et  (ju'il 
veult  vivre  à  1  E>paignolle;  je  ne  sçay  comme  cela  plairat  ïnalo  domestico , 
mais  il  ne  sçauroit  avoir  tant  de  maulx  qu'il  nayt  mérité  dadvantaige. 

Lon  at  examine  d'Andelot.  \\  ingle  et(>3clv.  et.  ad  ce  que  je  puis  enten- 
du', ilz  chargent  sept  ou  huict  (jue  sont  en  dangier  d'estre  constituez  pri- 
sonniers'. Plusieurs  sont  mal  contenlz  de  ce  (jue  Boisot  vad  par  ceste  court; 

.     Iruicî  est  (luc  cest  pour  implorer  aydc  contre  le  l'un] .  mais  la  plus  commune  opinion  est  (pie  e"est 
>-    pnur  reiiouvcllcr  i^■^  prujioz  du  mariagr  avec   1  archi(luc(j  (>harlrs....  «   Utcnhovo  à  M'  de  \  iiliers, 
le  iO  juin  15t>7.  dans  Groen  ,     inhircs,  t.  III,  p.   KK. 
'  Génois. 

*  Les  princes  Allemands  4111  avaient  envoyé  des  dépvités  à  la  duchesse  étaient  :  Anp;ustc,  électeur 
de  Saxe,  Joacliim,  électeur  de  Brandebourg,  Christo[.ho.  duc  de  Wurtendjcrg,  Guillaume,  landjirave 
de  liesse,  Charles,  manpiis  de  Bade.  Georges-Frédéric,  inar«iuis  de  Brandebourg.  Leurs  députés 
iirrivèrent  à  Bruxelles  le  io  niai;  ils  furent  amenés  à  Anvers  par  h-  secrétaire  Urbain  Scharerdxrger 
h  li»,  et  i[uitlèrent  Anvers  !<•  ±1.  On  peut  consulter  sur  cette  démarche  des  princes  luthériens,  outre 
Strada,  édition  citée,  t.  II.  pji.  i't  r(  suiv.,  la  Correspondance  >lc  l'/tilippr  II,  t.  I'^  n"  57(i,  et  les 
pièces  publiées  dans  Groen,  Archives^  t.  III,  pp.  80  et  suivantes,  ainsi  que  dans  les  Uitlleltns  de  la 
commi''>ttin  raynlr  il'hi<loire,  4' série,  (.  \'.  [)'i.  ô9'2  et  suivantes. 

*  On  trouvera  m  cxtnisd,  dans  l'Appendice  du  présent  volume,  le  procès  verbal  des  aveux  faits  par 
d  Ahdelut,  \V  ingle,  Cucq  ,  etc.,  dont  -M''  Gachard  a  deja  donné  iiueUjues  extraits  dans  llnlroduction 
an  t.  11  de  la  Lornspondance  de  Guillaume  le  Tacilurne.  Le  procès  verbal  e.->t  par  lui-même  un  docu- 
iiienl  du  plus  haut  intérêt,  el   il  peut  servir  utilement  a  contrôler  les  récits  el  les  appréciations  des 
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le  comte  de  Mansfeld  al  emprîns  son  affaire.  Toullesfois  M^  le  président  me 
dict  qu'il  y  at  nng  nihil  sur  sa  requeste.  M»"  de  Berlaymont  dict  que  M""  le 
président  veult  que  l'on  traicte  par  justice  la  caust*  des  deux  gentilzhommes 
Frisons,  et  que  Ion  oye  les  charges  et  descharges,  ce  qu'est  mal  prins 
mesmes  estant  Tung  fort  coulpable.-  mais  ce  sont  patriotes  L'on  sollicile 
f)Our  les  deux  Balembourgh  jiour  esire  l'nng  seullemenl  eaigé  de  \xi  ans, 
l'a.dtre  de  xxn  :  et  sont  icy  leurs  deux  seurs  que  sollicitent,  fort  bonnes 
hugonotes,  et  que  ne  sf^auroient  bien  dire  du  Roy  au  lieu  où  elles  se 
lelreuvenl. 

J'ay  icy  trouvé  Cornet  qui  dicl  qu  eslant  le  prince  en  Hollande,  il  feit 
proposerpar  (juel  moien  Ion  porvoiroit  rnienk  ;hi\  inconvc'nienlz.  et  que 
lors  par  Brcderode  qui  estoit  des  premiers  volaiis.  et  aultres  inslruicls  ad 
ce.  il  fut  dict  qu  il  failloit  lever  v™  hommes  que  seroient  sous  la  conduiclc 
du  |)rince  et  non  d'aultre;  el  qu'il  failloit  en  second  lieu  prendre  la  nou- 
velle religion  en  protection.  C'cstoienl  deux  bons  moiens  potir  bien  ac(  ous- 
Irer  le  payz  ' 

.  .  Mon  dicl  hosle  le  chanoine*  al  parlé  à  Madame  deux  lunires.  \\\\ 
déclairant  Testai  et  conduicte  de  c(\ste  ville  et  du  magislnil.  el  (jue  la  |)lus 
|)arl  (\sl  calviniste,  el  (jn  il  seroil  bien  le  réduire  à  moindre  nombre,  el 
prendre  gens  saiges  de  qtiehjue  nation  quilz  soient,  pourveu  qu'ilz  soient 
nalurelz  des  royaulnies  el  |)ayz  de  Sa  Ma' .  leur  donnant  six  bon^  conseil- 
bers  ou  pensionnaires  ainsi  que  sont  a  Bruges,  gens  sçavanlz  et  calholic- 
ques;  et  M'  de  Berlaymont  ne  seroil  hors  de  cest  advis  si  Ton  povoil  ache>  er 
avec  ces  gens  que  sont  tant  fondez  sur  leurs  privilèges,  sans  penseï-  de  les 
avoir  forfaiclz.  Mon  dicl  hosle  dicl  que  Madame  pleuroil  quaril  il  luy  dicl 
ce  que  s'estoit  i)assé;  et  certes  il  se  j)lainct  que.  j)our  visiter  les  anne>  de 
chascung  père  de  famille,  Ion  at  d(>puté  des  principaulx  calvinistes,  el  e.sl 
bien  esbahi  que  d'Assonleville  hante  tant  ung  Gilles  Hostman  ,  qui  en  e>l 
tant  suspecté  ',  avec  son  frère  (jue  M'  le  président  me  dict  que  Madame  en 


correspondants  du  cardinal,  lanf  à  propos  de  l'année  15(57  qu'à  propos  de  Tannée  ISGO  à  la.,uelle  e^t 
consacré  le  t.  I--- <le  notre  j.ublieation. 

'  Cet  incident,  dont  parle  Cornet,  doit  s'être  produit  lors  de  la  réunion  des  États  de  Holland.',  à 
Schoonhoven,  au  mois  de  novembre. 

*   Le  chanoine  Doncker. 


Noir  plus  haut,  p.  ',-11.  Ce  Gilles  van  Eyckelberg,  aUus  llo.dlniiin  ..u  llotman.  é(a 


i!  uii  riehf  inar- 
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ni  tenu  quelque  propos  à  Assonleville  et  aultres  qui  les  lianleut.  Tant 
>  a-t-il  que  les  gens  de  bien  de  eeî,le  ville  en  sont  fort  scandalisez  et  dieni 
que  ilz  espèrent  peu  de  remède  puisque  le  conseil  est  corrompu,  et  que. 
au  Jieu  de  chaslier  et  l'aire  justice,  plusieurs  se  font  intercesseurs  pour  les 
plus  coulpables;  mesuïes  le  praeses  Mec/dininiensis  faict  ce  qu  il  peult 
pour  sauiver  ung  del  Dale  '.  que  at  este  cliief  du  consistoire  de  lournaN. 
et  ladvocat  liscal  d  Artois.  Paien  \  n  al  lieu  honte  de  solliciter  j)our  Micliiel 
Herlin  qu  il  veult  justillier. 

Lescoutette  at  prins  di\  ou  douze  prisomners  a  Malines.  de  ceulx  qui 
ont  brise  les  imajges  et  exerce  la  nouvelle  religion,  et  plusieurs  s  en  sont 
enlu\.  Aulcuns  prétendent  ciue  tout  at  este  pardonne  par  .>^  de  IIoo"lj- 
straeten;  mais  je  croy  (|ue  la  court  ne  lentend  pas  ainsi  :  et  at  8a  Ma  for! 
bien  laict  de  se  reserver  les  pardons.  Du  inoings  en  aurat-elle  le  <,-(..  vl 
1  on  n  en  lerat  poinct  marchandise,  encores  que  je  me  doubte  (jue  bien  mai 
s  en  sçaural-on  garder.  Mais,  enhn.  la  vérité  de  toutes  choses  se  sçait. 
cumnie  dict  \  *'«  III-  8g"-  et  le  liuy  al  longues  oreilles.  (|ui.  ad  ce  (jue  je 
>eoidz  par  vus  lellres.  et  que  ma  dict  le  protonotaire  Caslillo  de  la  bouche 
du  sieur  Antonio  del  Rio  '  qui  est  retourné  sain  et  saulf  à  Bruges,  est  for( 

chandcalMiiiiU',  -urti  dr  has  ii.ii.  qui  .1  la  liU  de  >a  carnnr  pa^>a  |MiUr  a\  (ur  a!na>>.'  nu<-  lurliiiic  de 
sept  touHVs  d'or,  li  in"  fut  pas,  scniblo-t-il ,  iiMjiiiHr.  a  Icimmiui'  du  <luc  d  Albc  Kn  huit  rial  de  <auM-  il 
joua  j>iu>  tard  a  Aiiv.r-  un  c.rtaiii  rôl.>  politiiiur ,  et  il  lut  Minin-  cclicviu  dr  la  vilir  de  I  .'»,■>.")  a  15S5 
sou>  1  jdniuiiMialiuii  df  Marui.v  de  S --Aldegonde.  l  ne  de  >es  filles  épousa  le  chevalier  Olivier  Croui- 
\nHI,  oncle  du  célèbre  Protecteur.  On  pi  ut  eonsuller  >ur  ee  personnage,  .Mertens  e!  Torfs,  nuvr.  ,  ,té, 
1. 1\,  pp.  i /•»,()  1-i,  ,t  dans  les. A.>NALKs  DE  lAladkmik  i.  uumkhiooik  dk  l5tLGiyiE,ô""- série,  !.  Il,  p.  fllj. 
une  note  du  travail  (].■  .M.  P.  Genard  sur  la  i 'irw  (VAnv,i  .. 

'  Voir  plus  haut,  p.  505,  noie  !'  . 

'  Pierre  Payen  ,  écuyer,  seigneur  de  Ilaulteeh.cpie,  Bell., mut.  |-:.>coivre,  etc.,  av(H-at  (iseal  au  con- 
seil dArt.,i>,  était  un  parent  de  Poutus  Pajen,  M'igneur  de.>  K.sais,  dont  m,  a  m  M.uvent  eilé  les 
Mnni,ire>.  Pierre  Pa>en  fut  nommé  en  septembre  I5()7,  pour  le  comte  d'Artois,  lun  de>  «  eoninii^saires 

■  députe/  pour   laire  proeed.  r  a  i  annotation  des  biens  de>  luKilifz  et  latitans  à  cause  des  troubles  et 

■  I'  beii.ons  adv.nuz  e>  pa>>  de  par  deçà.  .  Voir  Con-rsponduinr  de  P/nUppc  II,  t.  II.  pp.  (ii-J,  (ii.l,  et 
la  notice  Mjr  Pontus  Paven  qui  précède  IVdition  de  ses  Mcnunrv.  donnée  par  .>P  Al.  H.nne. 

\«'ir  t.  I",  p.  -Jôb.  note  i-.  lU  a  doute,  cependant,  si  Antoine  del  Hio,  dont  il  e>t  (pi.>linn  ici  et 
au  tome  l",  est  celui  d  Anvers,  ou  bien  un  autre  Antoine  del  Hio,  ne  à  Bruges,  frère  j,'eruiain  du 
docteur  Louis  del  Hio  et  frère  utérin  de  Castilh. ,  d(uit  il  ,  st  fait  mention  au  folio  I-  du  manuMrit 
n"  2177)7  de  la  Bibliothèque  rn%ale,  dan^  un  extrait  mtitub' :  .  mi  d,-  nyt.slrrs  ra.tviide  tn  /i,(  na/i,- 
huys  vun  Spar/nim.  •> 
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bien  informe  de  tout  ce  que  passe  par  icy  et  de  ceulx  qui  ont  bien  et  mal 
faict.  et  dict  ouvertement  que  .  quelque  caution  (|ue  les  dnux  que  sont  en 
Espaigne  '  ont  présenté  donner  .  ilz  n  ont  peu  avoir  congié,  et  que  Renard 
est  tenu  pour  aucleur  de  ce  quest  advenu. 

MmIc  BerlaMiionl  est  bien  e.i  la  mesme  opinion,  et  que  le  prince 
dOranges,  le  marquis  de  Berghes.  Straelen  et  Renard  sont  estez  les  pre- 
miers forgeurs  de  ceste  forbe,  et  (,ue  .Montigny  sv  est  joinct.  h,  mère 
duquel  il  dict  valoir  ung  prédicant.  et  que  la  femme'de  Mansfeld.  quehpie 
mine  que  l'on  tiègne  .  ne  vault  guères  mieiilx.... 

Ledict  del  Rio  dict  que  V  »-  l||me  ^^ne  e,t  en  bonne  opinion  en  Espai-ne  : 
que  n  est  merveille  puisque  les  actions  des  seigneurs  font  si  bien  juslillie. 
quavoienl  faict  entendre  à  Madame,  selon  que  me  dict  Largilla.  que  en 
labsence  de  \  t-  Sg-  Ill-e.  toutyrait  au  soubhaicl  du  Ro>  d'^de  Madame, 
que  luy  at  confesse  cum  lacnjmis  que,  soubz  cesle  bulTe,  Ion  luy  avoil 
faict  faire  choses  que  méritoient  que  le  Roy  luy  feict  copper  la  teste,  et 
(|ue  I  on  1  avoit  meschamment  abuzée. 

\tre  Sgrie  [ijine  ^t  tousjours  dict  la  vcrilé  dc  cc  quc  ToH  ne  debvoit 
craindre  les  menasses  du  costel  d'Allemaigne.  ou  le  comte  Ludovic  faict 
grand  chiére  de  l'argent  des  marchantz  gueux,  que  I  on  dict  porter  l"'  escuz; 
et.  au  lieu  du  secours,  il  penserai  avoir  beaulcop  faict  d'avoir  procure  que 
lesdictz  députez  des  princes  soient  este  icy  aux  despens  desdictz  mai- 
chantz  que  méritent  d  estre  ainsi  traiclez.  Et  je  tiens  que.  pour  ladvenir 
ainsi  que  \  •-  I!!-  8g- dict,  ilz  ne  se  lieront  plus  aux  seigneurs,  comme 
ne  ferai  le  peuple  que  se  trouve  misérablement  abusé. 

Puisque  le  duc  d'Albe  Irouverat  tout  rappaise,  tant  poiral-il  plus  facilk- 
ment  pourveoir  au  surplus. 

L'on  dict  que  Brederode  est  à  Bremen;  aultres  qu'il  soit  en  Clèves.  que 
je  ne  croy.  11  s'est  bien  accoustré.  L'on  ferai  ce  qu'on  poirat  pour  faire 
avoir  au  comte  de  xMansfeld  la  confiscation  \ 

Je  suis  marri  de  ce  qu'est  advenu  à  Alonzo  del  Canlo  qui  navoit  besoin- 
de  lemprunct  que  je  luy  feicz  au  temps  qu'il  se  disoit  en  si  grande  disette  % 


*   Berghes  et  Montigny. 

La  conliscalion  des  biens  de  Brederode. 
'   Voir  plus  haut,  p.  381,  et  t.  !•%  p.  o'iT. 
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cai  (luriel  Illi^^seul'C'  qu  il  avoit  levé  les  quinze  cens  eseus  pour  lu}  .  que 
nie  faict  croire  (ju'il  u»  at  voullu  abuser;  mais,  au  piz  venir,  il  fauldra  bien 
qu  il  paie. 

Les  pre^ches  cessent  à  Cand.  L'on  y  al  laid  bonne  justice  et  cassé  la 
«ieiKlarnierie.  ad  ce  que  le  comte  d  Liçinond  s'emploie  par  toute  Flandres, 
(jui  fust  le  jour  de  la  [^'utecousle  au  sermon  du  cure  de  la  (^liappelle  '.  J'ay 
bien  congnu  doibz  le  cummcncement  à  (juoy  seivoit  ce  que  \  '■''  111"'*^  Si;'^'*' 
rai>oil  pour  luN  .  el  s  est  lousjours  conduict  selon  ce  comme  il  fera  encores. 
cl  (('si  le  \ra\  de  les  si'paier'  et  reudie  suspeelz  I  uni;  à  raulti'e. 

Je  lreu\e  M'  le  ()resi(li'ul  fori  j)e««anl  vu  ce  (jue  coiuerne  le  pul)Iic([.  cl 
n  al  plaisir  (jue  Ion  lu\  parle  des  choses  de  sa  cliariçe  n\  (hi  pa\z;  mais 
bien  (piant  Ion  lient  [)rt)pos  des  aflaires  particuliers. 

J  ay  communie(jue  a\ec  KIbertus  sui-  le  [)oinct  des  confiscations.  au(piel 
il  saujble  qu'elles  deb\  roni  relourner  aux  seii^neurs  j)ailiculiers .  [)uisque 
les  eiliclz,  fjue  les  allribuoicnt  a  Leurs  Majeslez.  sont  estez  al)roii,uez.  Ll , 
ad  ce  (pi  il  me  dicl.  le  duc  d  Arscbol  el  aullres  entendeni  demourei*  entiers 
en  leurs  droict.  M'  de  InrlaMiioiil  esl  de  I  ailvis  de  M'  le  presideni,  Il  se 
fauldra  contluiie  en  cec}  comme  les  aullres  ^ 

Si  (juid  atcideret  Lfodiensi  \  (pie  n'est  encores  asseuré  du  dangier, 
Boels  *  dicl  que  \  *'^'  III'"^"  Sg"^  yroil  fort  avant  el  (piil  n'y  al  d'aullre 
CN((Hitïe  <pie  «le  Poiclitis  el  le  filz  de  M'  de  BeriavmonI  :  car  Hcxdiollz  " 
est  »n  di>iiiin:e jtropttr  aruriliatfi  el  uxjratitudinctu.  Le  piotonolaiie  l)ou- 
vrin   ma  dicl  que   le  mar(juis  de    Berghes  al    proflicte   de  Liège  plus  de 

'  L>'  rnrp  (If  In  (.hriptllf  :i  Brcxrlh-;  («lait  GliiMaiii  Nruriilu^,  plus  (ard  ('vrijui'  de  Saliilnia  cl  Mifîra- 
j;anl-coaiijut('ur  de  Graiivellc  :  voir  t.  1",  p.  1",  n.it.-  i"'. 

*  Sur  le  systènjo  do,?  Placunls  -ur  If  funt  di-  ri,crcsi<\  (jiit  a\ainit  été  abrogés,  voir  ffi-inirp  <hi 
droit  jic mil  ilnii^  !<'  duché  de  lirahmil  ,  dr/iuis  l'in  cm  inent  de  C/iurlcs-Quint  jusiju'à  hi  rcuninit  d,-  hi 
Belgique  à  la  iranf  à  In  fti  du  XVIII'  siècle.  Mt'moirc  coiiroiiiu'  par  rAcadémif  royale,  |S7(», 
p.   (■)?). 

*  Lt'vèquc  de  L'en\ 

'    Pirrro  Bucl>,  ti'oloiici.r  de  S'-I.arubirt ,  t.  I  ^  p.  "SI,  iMiti-  1^^. 

'    Pîobalilfint'iit  il'  tréfoncirr  Jean  d'  [kTla\  iiioiit ,  xniv  t.  I•^  p.  -J'it,  noie  -J""'. 

*  Il  y  avait  a  eeWf  l'-jinijuc,  daii^  Ir  cliaftitre  de  S'-Lamlxit .  deux  Iréfoni'irrs  du  nom  d  An, nid  i[e 
Bocliniiz.  l.e  {dus  âge  des  deux  était  ;;raiid  prt-vût  dr  la  cathédrale  depuis  l.*)58.  C'est  pndiabledjenl  à 
lui  i\ue  Murilloii  fuit  allu^i(.Il.  Il  niouiiit  en  lotJl».  Chcxalitr  de  Tluux  de  Moiiljardiii ,  Le  (liajxlre  de 
Sl'l.nmhcrf,  t.  111.  j.j..  Si,    |00. 
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ni<^  mille  florins  '.  Ledict  Boels  n'est  à  repoz.  selon  qu  il  m"o  dicf  du  dict 
seigneur*,  que  n'est  du  tout  sain,  et  avec  ce  fort  mélancolicque.  et  que  s'est 
fort  repenti  d'avoir  accepté  ceste  charge  qu'il  luy  samble  il  ne  feroil  dilli- 
culté  de  céder  avec  le  temps.  Dieu  veuille  le  garder,  car  certes,  en  ceste 
saison,  il  viendroit  par  trop  mal  à  propoz  de  le  perdre. 

Ce  sont  bourdes,  ad  ce  (pie  m'a  dict  le  recîepveur  Coble  \  que  le  duc 
Lrich  auroit  lessé  spolier  Vianen;et.  [K)ur  efTacer  ceste  note,  il  al  icy 
envoie  ung  gentilhomme  pour  faire  entendre  à  Son  Altèze  lestai  de  la 
maison  .  (juesl  aullant  richement  meublée  que  maison  de  seigneur  de 
pardeçà  .  sans  cpie  Ion  ayt  saulvé  la  vascelle  ou  cabinet,  tant  y  tenoit-on 
le  tout  asseuré.  Il  v  avoit  force  provisions  de  bledz.  vins,  annones.  lard. 
bure  et  fromaiges .  chairs  salléez  et  aullres  choses  nt'cessaires  pour  ung  aFi. 
et  belle  artillerie,  (jue  Brederode  at  connnandé  estre  rué  en  la  rivière,  et 
que  Ion  meict  en  chascune  des  quattre  tours  \\v  tonneaulz  de  pouidre  el 
le  feug  dedans  pour  faire  saulter  la  maison,  et  que  tous  les  meubles  y 
fussent  consumez  plustost  que  devenir  es  mains  des  enneniiz. 

L'on  at  trouvé  sur  (]ocq  plusieurs  lettres  du  dict  sieur  qui  feront  du  mal. 
Il  s'est  inonstrésur  la  fin  désespéré  avec  sa  compaigm'e.  en  laquelle  il  y  al 
un^  Benesse.  qui  est  prisonnier,  et  at  osé  mander  à  son  père  (pi  il  le  ver- 
roit  pendre  à  ung  gibbel  devant  le  grand  aultel  de  léglise  du  Dom 
dl  Irecht.    pour   ce  qu  il  avoit   vacillé  en  la  geuserie  ^  par  où  Ton  peidl 

'  Dans  la  succession  du  princc-évêquc  Robert  de  Berglies. 

*  L'évêquc  Gérard  de  Groesbeeck. 

'  Arnold  Cobel,  frère  du  conseiller  au  con.seil  privé  dont  on  a  vu  plus  haut  la  niorl.  Il  était  receveur 
des  Etats  de  Hollande.  )L\\  1  5(r2  il  avait  sollicité  la  charge  d'avocat  des  Étals.  Wagenacr,  VaderluiidscUc 
lnslorie,  t.  VI,  p.  G'I. 

*  Trois  Henesse  avaient  servi  dans  les  bandes  de  Brederode  :  c'étaient  Jean  de  Renesse  de  W  niven, 
el  Philippe  et  Guillaume  de  Renesse,  ses  frères  bâtards.  Tous  les  trois  étaient  fils  de  Gerrit  de  Renesse, 
conseiller  au  conseil  dXUrecht,  dont  il  sera  (jucstion  plus  tard.  Jean  avait  eu  une  commission  d.; 
capitaine;  Philippe  avait  été  son  porte-enseigne,  el  Guillaume  le  clerc  de  sa  compagnie.  C  est  de  Joau 
de  Renesse  de  Wulven  que  parle  ici  Morillon.  Ce  gentilhomme  avait  occupé  naguère  une  prébende 
de  chanoine  du  Dom  à  IJtrechI,  qu'il  avait  résignée  en  IbOÎ)  au  profit  d'un  frère  cadet.  Lais-e  jiar 
Brederode  à  Vianen  avec  sa  compagnie  et  celles  des  capitaines  lluchtenbroeck  el  van  Zuyien  vau 
iSijvcIt.  il  avait  été  pris  à  réchaulTourée  de  Vreesvvyck  dont  il  a  été  question  plus  haut,  p.  451,  note  ô"». 
La  duchesse  écrivait  au  Roi  le  17  juin  «juc  Renesse,  lieutenant  de  Brederode,  avait  été  exécuté.  Klle 
avait  été  induite  en  erreur.  Le  capitaine  de  Renesse,  (jui  avait  ^ervi  sous  Brederode,  ne  fut  exécute 
(inVn  lîiOS,  eu  vertu  dune  sentence  du  ."  juillet  de  cette  année,  imprimée  dans  Marcus ,  SculcncHn, 


. 
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M'oir  les  (Tuelz  desseiniiz  de  ces  inalheiiFoiiscs  ijjens .  .jusquelz  ilz  ont 
tieuve  plus  de  difliculte  quand  e  est  venu  à  lexéeutiori  ([u'ilz  ne  [)ens()ient. 
(loriHiie  at  faict  Pierre  Haeek  .  jadis  h.iilli  de  Middelhouri;.  riolie  de 
quattre  ou  cincq  mille  florins  de  rente  .  (jui  pensoit  an  moien  des  eah  i- 
ni>les  dicelle  \ille  la  surprendre,  avec  I  isie  de  Walclire,  et  de  première 
entrée  tuer  tous  les  ecclesiastieques  et  eatliolieques .  et  de  ceulx.  oui  ne 
seroient  mas?aerez  a  la  première  furie.  eoidi>quer  les  biens,  les  envoiant 
en  exil  a\ee  une  pieee  de  se[)t  patlarlz.  qu  estoil  le  nnlleur  parti  (ju  ilz 
leuis  \()idloient  faire:  mais  Dieu  nat  permiz  telle  cruaulté  qu'est  tombée 
sur  les  aueteurs.  s  estât)  t  lediel  Haeek  rerulu  fugitif  avec  son  filz  (ju  estoit 
au>si  riche  comme  luy  par  I  alliance  qu'il  avoit  faict  *.  Je  adjouste  cec> 
adiu  que  I  on  congnoisse  en  quel  dangier  ces  folles  enq^rinses  ont  nn'z  les 
bons  :  car  I  on  n  en  heut  moings  faict  aux  aultres  pa\s.... 

>lon  hoste  m'asseure  que  Hermanus  '  at  proche  depuis  huit  jours  à 
lîoïgerhault  qu'est  prez  de  ceste  ville,  dont  il  at  ad\erli  Son  Alteze  que  al 
commandé  que  I  on  face  toutte  diligence  pour  I  attrapper. 

Hz  sont  encores  cinc(|  ou  >i\  aultre>  pre<iicants  icv  à  lentour.  (pie  ne 
ce>>ent  de  semer  leurs  erreurs.  Dieu  doint  (piilz  tonjbent  en  mains  et 
soient  chastiez!.  . 

Son  Altèze  at  commandé  audict  sieur  et  au  doien  de  chéan>  ^  de  con- 
cepvoir  quelque  forme  pour  ledrcsser  le  gouvernement  de  ceste  ville  (lu  en 
at^rand  besoinu.  Si  l'on  hosle  les  sectaire>  (lue  \  sont,  le  résidu  serat  fort 

ce  1  w 

petit.  Fncorcs  nat  on  renouvelle  la  lov. 

L'on  ne  ferat  icv  denuun  aulcune  duca^se  *  pour  ce  que  Ion  entend  faire 

p.  517  ;  et  ses  frères  bâtard-,  qui  avaiml  rni-si  à  ne  pas  se  laisser  prendre,  furent  frapfiés  d'uuv  m  n- 
tenrc  de  banfiissenieiit  par  corituniac  «•,  iju'oti  Iroiivr  dans  li-  nn'inc  ou\rage.  pp.  107  et  -iiivantcs.  \ dir 
au  «iirpliis  Te  W'atrr,  «iiivr.  citt-,  t.  Ilf,  p.  '■2;i7;  (iarhard,  Corrc-^pondaticc  <lr  Guillnunw  h  Tarif <in,r, 
t.  II.  p.  iXii,\aii  Nliitfii,  .Xfdirlunds  of)>'aiid  tnpn  Spnnjr  (l 'iCii -1 1)07  i  ,  |».  lil;  Carres/, oinld/n  r  , le 
l'hdtppe  II ,  t.  I",  [).  ')i7. 

'  N(iu>  navons  rien  trouva  -iir  un  lils  (|u  aurai!  eu  Pu  irc  Haeek  et  qui  auiail  joiu-  un  i-ôlt-  avec  lui. 
Maison  -ail  qui  5011  gcndn',  JiuMjue- Jan-zone  Nan  der  Meerseli,  fut  un  de  ses  compilées  dan- -a  îmla- 
tivi  .iir  i  i!t>  Ae  WaUheren.  (]u"il  s'enfuit  avee  lui.  tt  qu  il  fut  banni  par  eontuniucc  le  -27  mai  loliS. 
\<^\\■  .Marcus  .  Sentencien,  pp.  (i-J,  07)  et  suivantes. 

'  Mnijeiit. 

'    le  chanoine  Doncker  et  le  doyen  de  Taxis. 

Ducasse,  kermes<e ,  fête  locale  annuel!",  à  la  fois  communale  cl  rcIigiiMi-e  au  XVI^  siècle. 
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une  fort  solennelle  procession  jeud\  prochain  pour  piiei'  merci  à  Dieu,  et 
remectre  ceste  feste  au  mois  dAoust.  Que  Dieu  doint  soit  de  fueilleur  >uccez 
quelle  ne  fust  l'an  passé  M 

Elbertus.  ({ue  jay  trouvé  icv.  dict  que  si  l'on  ne  dimimu'  lauctorité  des 
Estatz  de  Hrabant.  tout  demeurerat  en  confusion  comme  du  passé.  Car  le 
pa>s  est  mange  des  tailles  desquelles  le  Uoy  protticte  le  moings.  et  vad 
le  tout  en  frailz  et  vacations  des  commis  et  recepveurs.  sans  les  fiaudes 
que  s'y  commectenl.  dont  l'on  trouvera  merveille  si  Ion  enfonce  bien  la 
matière.  Et  il  pense  que  si  ce  qui  se  liève  à  raison  des  tailles,  voise  de 
prime  face  es  mains  du  recepveur  général  de  chascun  quartier,  que  Ion 
en  tiégne  léal  compte,  que  Sa  .Ma"  ne  sera  mal  servie  et  que  beaulciq)  de 
fraudes  cesseront. 


CIV. 


LE    PRENOT    .MORILLON    .\l     CAHDI.NAL    DE    (iR ANVELLK. 

(Bibliothèque  de  Be.sauruii.  —   Lelln  s  de   iMonlhiu.   I.  I\,  toi.   l-i-t  a   \:rl    —   :M.   V .) 


Bruxelles,  le  ôO  mai  15t)7. 

Monseigneur  :  Je  renconlra>  lundi  M'  de  Xoircarmes.  lequel  demanda 
incontinent  après  Vt'«  IIK  Sg^e  ^l  quelles  nouvelles  il  \  en  avoit  :'  Je  lus 
diclz  que  j'avoie  heu  lettres  du  xxvi^-  du  mois  passé.  Il  dict  qu'il  en  a>()it 
aussi  heu  de  \  ^^e  I||me  ^grie  Je  mesme  date,  et  qu'il  espéroit  quelle  nous 
ap|)rocheroit  selon  (ju'il  est  plus  que  besoing.  Et.  coujme  je  hi\  congra- 
tuloie  ses  victoires,  il  respondit  que  cestoit  facille  de  bien  faire  (juant  l'on 
vouloit,  et  que  les  aultres  le  heussent  peu  faire  s'ilz  heussent  voulu;  mais 
que.  sans  la  venue  du  l{oy,  il  n'y  a  rien  de  laict.  et  que.  devant  longtenqis. 
tout  seroit  piz  que  oncques  et  en  plus  grand  hazard  et  dangier  pour  luy  et 


'^n  se  rappelle  que  le  pillage  de  la  eatliédrale  avait  eu  lie  u  en  I  .'ititi  jieu  de  jours  après  la  proces- 
sion de  la  kermesse. 
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cculx  (jiie  sont  este  îueo  lu_\  dans  ccste  emprinse.  cl  coiilre  Ions  le»  suinI- 
leni>  (In  I^ov  et  les  ec(lesiasli('((nes.  et  (jne  I  on  reconvreroit  les  fanlles 
passées  '.  il  se  eontentoit  peu  de  ladnnnislration  de  Madame,  et  quod  omiiia 
t'j'  (dieno  a/jectu.  ce  qu  e>toit  snr  le  comte  de  Mansfcld.  et  disoit  (jne  Ion 
(ionnoil  crédit  à  Straelen  (]ni  tontteslois  esloil  cause  de  tout  le  mal.  restant 
<  ntenrin  avec  le  prince  d Orange  et  le  manniis  de  Heighcs  *.  et  (|ne  pnis(|n  il 
\eoil  que  tout  >e  conduictsi  estrangement.  qu  il  est  résolu  se  retirer  en  sa 
maison,  tie  (juid  illi  itnputuri  possit.  et  actaruitk  qrallaiH  comnnpat  II  parlât 
iorf  lioriorablemcnt  de  \  '"  III"""  Sg"*".  a  la(|uelle  il  dict  (pi  il  veult  demeurer 
ser\ileur  et  am\  pul)lic(j  et  privatim.  Je  1  accompagnay  entre  ces  divises 
une  longue  e»[)ace  et  jusque  bien  prez  de  la  court,  multis  cidentibiis. 

M'  le  président  trous e  bonne  sa  délibération  de  .son  retirer  pour  les  rai- 
sons (jue  dessus,  et  est  fort  intrinsecfjue  avec  luy  '.  connue  ma  dict  M'  de 
i>erla\mont  (pii  vu  est  jaloux.  Ie(|uel  ma  dict  (|U  il  attend  iu)U% elles  du  duc 
(1  Mbe  et  (pi  il  [)ense  (jue  \  ''^'  lll''""  ï^g*^""  ap[)rocbera.  Je  lu\  ay  dict,  comme 
je  iaiclz  a  tous  ceulx  (|ui  m  en  parlent,  (jue  je  n  en  s(j*a}   rien. 

'  Lvs  idées  que  Viglius  oxprimo  dnus  sa  IcUif  à  Hoppcrus,  i-ri  date  df  la  veille  des  culeiides  de 
mai  1567,  eoncordent  avee  celh's  <U'  >'(»ircarine->  ;  ^  Illulli^  ciiiiii  ignis  Mil)  ciiiei-iliiis  iatct,  et  inimiru-: 
»    reconciliatus  nietuendus  est »   Hoytick,  Analicla,  t.  !  '.  J'  jiarlic,  \).  \'2.t. 

'  Le  ()  juin  Moiicarnies,  alors  à  Anvers,  écrivait  au  h<.i  um  hllic,  dunl  mi  11:1  j»lu>  qu  une  tra- 
duetiun  espagnole,  et  qu'on  peut  se  borner  à  réMuiur.  -  Il  nuit  devoir  aveilir  le  llm  «jue,  dans 
certaines  affaires,  on  ne  procède  pas  conum  il  tKiiviendr.iil  ii  smi  royal  service.  —  San>  ia  juésence 
de  S.  M.,  ou  celle  du  diu'  dAllie.  beiiuecaip  de  choses  se  conduinuil  cl  >c  di^>imulcr()iil  comme  au 
Commencement  destinuMo,  de  Mute  .]u'()ii  ne  eoiiiiaiîra  |ia>  ceux  inii  mit  cle  ia  cau>r  (ic^  dilli- 
cultés  contre  les(iueiles  on  a  du  luiln.  -  li  _\  a  un  liuiiuiir  qur  s.  M.  connaît,  et  dmit  on  dcvi-^iit  d.in^ 
l'opinion  de  .Nuiicanuc?  >  a>>urcr,  —  allu^ioil  c\idcnlc  a  Miacicn  —  parce  qu  il  (  >t  un  de-  troi> 
ou  (juatre  qui  -avciit  lc>  coniUicncrUK  nt> ,  <!  qui  >  c>!  >i  liun  relourne  que,  jusqu  à  piociil  ,  il  est 
libre  dans  sa  maison;  tii<  n  |.lu>,  auiuii>  di>cnt  qu  i!  a  rendu  de  bons  offices  pour  la  réduciion  d  An- 
vers. Noirearmcs  veut  bien  le  croire,  mais  il  a  rendu  ces  otlices  quand  toute  leur  lurce  était  iirisec  , 
que  les  villes  priiici})alcs  étaient  prises,  f]u'ils  étaient  abaiidonncs  de  ceux  sur  lesquels  ils  comptaient 
pour  se  défendre,  et..  -  A  ia  tin  de  ,>a  lettre  Noircanncs ,  avant  ap|ins  la  mort  du  ni.iKiuis  de 
Berghcs.  demande  au  lioi  d  être  continué  dan-  -a  (  fiargc  en  llainaut.  i  Archives  de  Simancas  :  Estadu, 
liasse  n"  ?iô»).  fol.  {-Il .j 

*  liilnnsccque,  intime.  Cependant  \iglius.ui  faisant  a  fltqqieius  l'elogc  de  >oircariiic>,  cl  in  le 
recommandant  chaudement  au  ;.Mrdc  des  sceaux,  s'exprimait  dans  les  termes  suivants:  »  (pianqnani 
n  niihi  cuin  ipso  nulla  privatim  amicitia  intercedit,  non  pos>um  taincn  non  eomplecti  eum  oimii  henc- 
»  volcntia,  qui  priiiiu- authorcin  se  praebuit  regiam  rcstaurandi  authoritalem....  ^  Moynck,  A  iniUcta, 
t.  I  -.  •!'■  partie,  pp.  i5-J,  -iôô. 
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Son  Altèze  fut  dimenclie  sur  le  seoir  à  Ostrewele  veoir  le  lieu  de  la 
bataille.  M'  de  Beauvoir  i\\  estoit  poinct  à  cause  qu'il  est  malade:  que  je 
pense  estre  de  regret,  car  il  est  mal  traicté  et  paie,  avec  sa  compaignie, 
pour  avoir  si  bien  faict. 

Assoideville  m'at  faict  ung  long  discours  de  ce  que  passe,  et  se  plaiucl 
(pie  tout  est  perdu  et  que  les  conclusions  prinses  pour  publier  des  mande- 
mentz  se  changent  à  l'appétit  d'ung  ou  deux,  comme  l'on  trouverai  par  les 
minutes  et  coppies  demoréez  au  conseil  de  Brabant  où  elles  sont  esté  v  eues 
et  approuveez.  ce  qu'il  impute  à  Straelen.  et  le  crédict  que  luy  donne  le 
comte  de  >lansfeld  qui  dict  qu'il  at  faict  des  bons  services  et  qu'il  en  i)eull 
faire  encores.  et  changent  les  dictes  conclusions  à  leur  plaisir,  dont  Asson- 
loville  est  fort  fasché  et  dict  qu'il  le  ferat  congnoislre  j)ar  ses  uunutes.  Pour 
ce  (pi  il  avoit  couché  au  narré  qtie  Anvers  estoit  le  r('ce|)tacle  des  héré- 
!ic(pies.  Ton  en  at  esté  fasche.  et  at  faillu  effacer  cela,  et  la  clause  que  con- 
leuoil  (pie  les  bannis  d'aultres  pavz  pour  le  faict  de  la  religion  seroient 
aussi  bannis  d'Anvers  '.  Quelcung  luy  demandât  s'il  vouloit  doncques  que 
la  V  ille  demeurist  d(\serte;^  Il  réplic(|ua  si  Ton  la  vouloit  faire  habiter  pttr 
heteticques  et  bannis:*  (Test  bien  loing  de  congnoistre  quilz  ont  perdu 
leurs  j)rivileges  et  (|ue  si  Sa  >!'  faict  instance  \  comme  l'on  at  faict  aultrcs- 
fois  en  ceste  ville  et  à  Gand.  elle  les  leur  doibt  hoster  et  en  bailler  d(^s  nou- 
veaulx  et  reslraindre  la  Joieuse-Enlrée.  (ju'est  bien  l'advis  de  d'Assorde- 
ville    Le  Roy  n'heut  oncques  milleme  occasion,  ny  son  père. 

Ceulx  d'Anvers  ne  sçauroient  dénier  qu'ilz  n'ayent  mérité,  avec  ceulx 
de  Hois-le-Duc.  ung  bon  chastoy.  et  encores  ne  se  peulvent-ilz  retenir  de 
parler  mal:  et  les  gens  de  bien  et  calholicques  disent  ouvertement  (|ue  si 
Ion  ne  pourveoit  aultrement  aux  affaires  qm^  Ion  nat  faict  jusques  ores, 
(pi  ilz  ne  seront  asseurez,  et  désirent  qu'il  y  soit  une  citadelle  ou  pluslost 
deux.  L'on  en  at  trassé  une  à  Sainct-Michiel.  et  une  à  l'endroit  de  la  nou- 
velle ville,  alïin  que  Sa  .M"- choisisse  ^  Je  parliz  a  l'abbe  dudict  Saincf- 
Michiel  ',  (pii   faict  son  compte  que  sa  maison  aura  a  souflrir;  mais,  ad  ce 


*  Il  s'agit  ici  d'un  édit  à  publier  à  Anvers,  dont  on  préparait  la  rédaction,  et  doni  on  parlera  avec 
quelques  détails  plus  loin. 

-   Taire  instance,  procéder  juridiciuejneut. 
^  Voir  jdiis  haut,  p.  i'iO,  note  !■■'•. 

*  Guillaume  de  Grève. 
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(juc  je  [)uis  \eoir.  il  le  ('oinportcroit  plus  palianirnenl  si.  par  co  hoult,  il 
iMUoit  (IcMiieiirt'r  deschari^^ie  df  so>  nioisnes  que  sont  diahlo. 

Mon    lioste   au  dict  Anvers,   le   chanoine  Donckcr.   se  plainct   fort    de 

I  alîluence  des  lier('ti<'({U('>  en  \nv(Ms.  Ilertzen  '  est  retourné  d  \ni^let»»rre; 
et.  ad  ce  (jue  I  on  luv  ra[)porte.  ilz  sont  fort  allei^res  et  sarnhient  avoir  nou- 
Nel  espoir  et  pi'aetiecjue 

Je  tus  [)ro[nener.  estant  au  diet  \nvers.  en  uni;  jardin  où  me  mena 
hors  de  la  ville  le  sieur  (luriel .  dimanche  après-disner.  et  revinsmes  le 
seoir  lor>  ([ue  je  ouvz  au  peuple.  <jue  retournoit  des  chanipz.  chanter  les 
j)>aulmes  a  pleine  iroriie. 

iiertfii  dict  (pie  Madame  se  despite  tort  de  la  venue  du  duc  d  Albe.  Le 
mesme  dict  (Jniel  et  (jue  Armenteros  n  en  est  a  son  aise.  dorU  je  ne  suis 
esbahi. 

Madame  \eull  que  Hesselle  accepte  roHlce  de  procureur  qéneral  de 
Maiines.  ad  ce  (juil  est  bien  eiu'lin  comme  est  M^  le  président;  mais  sa 
ieiiuue  n  en  veult  entendre  parler,  craindant  peult-eslre  (ju'il  chastiei-at  les 
hugonau.v  ':  en  ce  que  je  tiens  il  se  vouldrat  acquitter,  car  il  est  bon  [)our 
la  religion  juscjues  au  boult ,  et  ne  respecterai  personne,  et  parle  cler.  Je 
vouldroie  (jue  M'  le  président  feict  ainsi,  et  qu'il  ne  fust  si  alTeclé  à  son 
pa\z.  II  me  dict  (|ue  les  principaui.x  d  iceluv  luy  recommandoient  les  pri- 
sonniers, allin  d'intercéder  pour  eulx  \  Je  luy  dictz  que  le  milleur  (|u"il  ne 
pou\  oit  taire  estoit  de  procurer  (|u  ilz  fussent  chastiez  selon  leurs  mérites. 

II  respoudit  que  cela  se  debvoit  traicter  par  justice,  comme  si  l'on  debvroit 
faire  grand  procès  pour  telles  gens  (jue  sont  esté  surprins  au  faict,  en  ung 
batteau.  avec  force  calices  et  ornementz  d'églises  qu'ilz  avoient  pille  sur  le 
payz  du  Koy,  branscate  et  brusie.  constitué  prisoimiers  ses  subjectz.  S  ilz 

'    N'nir  plus  haut,  p.  !H,  note  1". 

■  l.a  teiiiuu'  du  foiisoiller  llcssele  était  Jotzia  Hoytema  .  tille  d'uni'  Mvar  de  \iglius  et  veuve  de 
M  li^nek  van  deii  Bergli,  naguère  conseiller  au  conseil  de  Hollande,  puis  au  grand  conseil  de  .Malines. 
Un  trouve  dans  les  lettres  de  Viglius  à  Ilopperus  une  rétlexioii,  analogue  à  celle  que  fait  ici  .Morillon  , 
sur  les  sentiments  de  Jetzia  lloyt. ma.  Pariant  de  la  part  (jue  prend  flesscle  aux  travaux  du  conseil 
des  troubles,  Viglius  ajoute:  v  Conjugcni  certe  ejus  pessiniè  habnit,  (juod  bis  causis  se  tantopere 
■-■  uivulveril,  cuin,  ut  te  loeuiinisse  existinio,  inter  paeta  nuptialia  convenisset  ul  procuraton>  ^ene- 
'>  raiis  otlieiuni  dimiîteret,  seque  contracta  invidia  explicarel....  •'  lloynek,  Jnulccta,  t.  1",  partie  l'% 
j.p.  I7U.   17  1.  tl  t.  1  ^  partie  '2\  [>.  i9'). 

^    \uii'  [ilii-  h.iut,  p.   iô-J,  liole   ¥"   . 
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1  heussent  tenu,  je  croy  que  sans  longs  procès,  et  non  obstant  le  parentaige 
et  la  f)atrie.  ilz  Iheussent  nu'z  en  laultre  miuide;  et  s  il  empesche  leur 
cliastov.  je  nu'  double  (|u'il  luy  cousterat  chier.  et  (jue  eulx  mesmes  en 
feront  la  veni^^eance.  luy  rendantz  le  mal  pour  le  bien.  Le  gentilhomnu» 
que  print  ledict  bateau  '  et  tout  ce  questoit  dedans.  (|U  estoient  xcvm  âmes 
mat  jure  (|u  ilz  n  heurent  tous  ensamble  cent  escuz  en  argent  monnoié, 
mais  l)ien  lesdi(îts  calices  Hessele  n'est  content  que  1  on  \  veult  procéder 
avec  si  grandz  mistères  et  ledict  clérenjent.  Aussi  a-t-il  dict  à  Son  Altèze. 
selon  (ju'il  m'a  compté,  que.  pour  bien  besoigner  en  Anvers,  il  fault  consti- 
tuer prisonnier  Straelen  pour  avoir  esté  lieutenant  du  prince  et  correspondu 
à  douze  consistoires,  dont  Madame  se  treuve  esbahie  qu'il  parle  si  libre- 
ment. Je  croy  bien  qu'il  ne  serat  creu  en  cecy  et  que  le  comte  de  Mansfeld 
le  traverssera. 

Ledict  Hessele  ne  peult  ouyr  parler  d  Assonleville  nv  Brucelles,  qui  at 
puis  luigaires  perdu  sa  fille  qu'est  nuute  d  enfant  *.  Aussi  les  gens  de  bien 
en  Anvers  dient  ouvertement  (jue  le  conseil  est  corrompu  et  plusieurs 
delessent.  à  ceste  cause,  faire  retourner  leur  bien  qu'ilz  avoient  saulvé, 
dont  toutefois  et  journèlement  grande  quantité  revient  par  charriotz.  sans 
ce  (jue  vient  par  batteau.  J'ai  ouy  dire  au  margrave  (jue  les  ^oitures  du 
bien  (|ue  at  esté  saulvé  porteront  plus  de  i.»"  escuz. 

L'on  at  faict  devant  hier  quelques  édictz  en  Anvers,  que  j'entendz  ont  |)ese 
aux  maulvais  qui  osoient  dire  qu'ilz  auroient  pleine  liberté  \  Je  suis  sein- 
(jue  Bordey  vous  manderai  les  particularilez  et  connue  la  procession  y  passa 
hier,  que  fut  icy  bien  belle  et  dévotieuse.  avec  une  intinite  de  tortses  *. 

'   Le  capitaine  Ernst  Mulcrt. 

^  (]ctte  (ille  du  conseiller  de  Bruxelles,  morte  en  couches  le  IS  mai  l. ')(»?,  était  (Catherine,  première 
lenwue  de  sire  Charles  Ryra,  chevalier,  seigneur  de  Beilem,  magistrat  et  diplomate  distingué,  qui  fut 
tour  à  tour  conseiller  au  conseil  de  Luxembourg,  nieuibre  du  conseil  privé,  commis  aux  conliscations, 
ambassadeur  de  lempereur  .Maximilien  11  près  la  Poite  Ottomane,  etc.  —  Mubiliuire  deg  Pays-liax.  — 
l.urrcspondance  de  Philippe  II,  t.  II,  p.  ()4i;  t.  III,  p.  ôiiô,  etc. 

*  C'est  ledit  auquel  il  a  été  fait  allusion  plus  haut.  On  le  trouve  résumé  dans  la  Correspondance  de 
l'/iilippe  II,  t.  I•^  p.  550,  note  l".  Cet  édit,  ([ui  avait  été  rendu  dès  le  lli  mai,  provoqua  à  un  haut 
degré  le  mécontentement  du  Hoi.  11  fut  révoqué  par  un  autre  édit  du  iii  juillet.  \  iglius  s'en  occupe  dans 
une  lettre  du  :2i  juillet,  écrite  à  Hopperus,  publiée  «lans  lloxoek,  Amdecta,  t.  1'%  partie  2""",  p.  405. 

*  \o'[r  VAritiverpsch  elironijchje,  pp.  Iô5,  lôG.  On  com[)ta  plu^  de  quatre  mille  flambeaux  devant  le 
Saint  Sacrement.  * 
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Le  houriiiieiiK'stre  Os  mv  dict  rjuc  la  niiicl  il  avoit  fairt  ouvrir-  les  poitc  s 
à  UDii  Courier  (jui  apporloit  letlies  de  Sa  Majeslc  pour  Son  Alleze.  et  estoil 
venu  en  six  jours  et  demi,  fort  las.  et  passa  oultre  pour  la  court.  Je  tiens 
que.  dans  unp:  jour  ou  deux,  se  sçaurat  quelque  chose,  et  qu'il  v  aurat  jà 
nouvelles  de  larrivée  du  duc  d  Albe  en  Italie. 

L  aninian  '  dict  hier-  au  chancelier  de  iirahant  et  h  nioA  qu'il  v  avoit 
nouvelles  du  Irc^spas  de  Mon^ieur  de  Liep^e.  et  (jue  le  feu^  se  seroit  mis  à 
sa  jand)e:  mais  cela  ne  continue  poiïict.  et  certes  ce  seront  maulvaises 
nou\t*llcs  pour  noz  et  ceidx  de  Iviép^e  aussi 

Larcheves(jue  de  (!and)ray.  ijuasi  deessef  Hli  (pKHl  ac/eret  dotai ,  \eult 
visiter  le  chappitre  d  Anvers  fpie  prétend  exemption  doih/  leur  première 
fondation,  et  sont  bien  pour  eulx  deiïendre  \  Ils  allè<j;uent  leur  érection  en 
cathédrale  et  que  partant  ilz  orrt  om  doihvent  a\()ir'  rrnij  propre  pasteur,  ne 
soit  que  Sa  Sainctele  ayt  ordonne  aulfre  chose,  et* tiendront  ferme,  aianlz 
de>ja  par  le  doien  prévenu  Son  Alteze  Hz  imputent  viH'\  air  magistrat  et 
a  Stracleii  «{ui  cherchent  tous  moierrs  pour-  demorer  soirhz  rarcheves([ue 
de  (]and»ray.  qui  at  i^r-and  r-egrel  de  la  ilétenlion  du  mar'(|iris  de  Heri^hes  en 
Fspai«jjrre:  et.  ad  ce  (jue  ,Ma(l"e  Simons  ma  dict  avoir-  enttridu  {\u  marc- 
grave,  le  dict  ar-che\('s(jue  dici  ouviMlement  (jue  le  Hov  detierrt  ledict  mai- 
(\\\\^  pour  faire  [)lai>ir  a  \ '"'  111'"'^  Si;"*'. 

Labbe  de  \  aircello  e>t  pa>se  par-  icy  vers  Liège,  pour,  en  \eitu  de  ses 
r-errji>soriales.  faire  production  «l  preux  e  de  (-e  (jue  at  esté  ho>té  à  levesclu' 
de  (lambr'a\  [)Our'  donner- a  Maiines  v[  ce»  (jue  Ton  at  prolhcté  :  (jucst  pe!i 
ou  rierrs.  ce  (\nv  se  p(»lrat  faciilement  prou\er-.  et  les  gr-osses  mi>es  (jue 
lai(  t(*>  pour-  vostr-e  ar-che\  esche.  ian.s,  depuis  tr-ois  ans.  en  axoir  r-eçeu  uni; 
^olz. 

Le  doien  d  Anvers  se  plairut  (|ue  Madame  accouste  tairt  de  gens,  et  (lue 
aulcungz  du  prive  conseil  hantent  tant  les  martinistcs.  Il  mat  morrslre  unu 
billet  sur  la  «pialite  de  ceulx  (jui  sont  en  lo\ .  et  (jue  Ion  debxr-oil,  ad  s(.u 
advis.  casser.  Je  mesbahiz  du  bon  lesmoiguaige  (ju'il  donne  a  Hoc-oiix. 
(juil  soit  sçavant  err  loix.  résolut  et  expeditif  et  qu  il  oye  chascirngz  jours 

'  .Ipaii  de  Locquenghien. 
li  t  .st  (picstion  de  ref  im  ideiit  i|,iIl^  los  \ou<clles  diverses  du  mois  de  mai,  imprimées  dans  (irocn, 
/Irchives ,  t.  III,  \>.  7S. 
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rnesse.  car  il  est  fort  noté  pour  la  religion.  Quant  aux  aultres  qu  il    recom- 
rnandoit.  cestoit  a^ec   raison  d'aultant  que  je  les  puis  cognoistr-e. 

Ainsi  (pre  jescripvoie  ceste  me  sont  venues  le*  lettres  de  \  ^'o  |l|nie  Sorie 
du  rn*^  '.  auxquelles  ne  feray  longire  l'csponse.  |)Our  y  avoir  jà  respondu, 
du  moingz  err  la  plus  grande  j)artie.  Je  disposer-ay  le  j)acquel  de  .Madame 
d  Arember'ijr  seuremenl. 

Le  prince  d'Orenges  est  en  Allernaigne.  sans  qu  il  a\t  cousle  à  \  '"^«^  III'"*^ 
Sg'i»  urrg  (heval  pour  l'y  porter.  Kt  je  ne  puis  croire  qu'il  sempesche  de 
grandes  menées,  puis  qire  le  moien  n'y  est  poinct.  mais  [)ien  qu'il  vouidra 
temporiser  et  attendre  pour  veoir  quel  monde  coirr-era;  car  luv  et  ses  sam- 
blables  estirrrent  que  le  Koy  ne  poir-at  tousjoui's  tenir  armée  et  vi>res  *. 

Ce  at  este  une  grande  eirvre  de  pr-ocui'er  que  Madame  rre  pirist  faire  les 
pardons.  (|ue  fust  este  pour  tout  perdre  et  Nendre  par  le  comte  de  .Mansfeld 
et  Armenter.is.  Mais,  comme  V*'^'  111"^^'  Sg'i«  dict.  tant  pluslost  est  recprise  la 
venue  du  Koy  de  laquelle  rap[)arence  est  encores  petite,  et  faicl  à  penser 
(ju  elle  ne  serat  devant  1  automne. 

Je  sçay  bien  que  V*'^'^  111'"'=  Sg''^'  at  besoing  de  bçavoir  touttes  choses; 
mais,  estant  la  court  hors  d'icy  '%  je  na^  le  moien  si  prompt  pour-  le  faire 
ainsi  (|ire  du  passé. 

.M'  de^  Berlaymont  nyi'at  pas  plus  loing  (jue  son  gouver  rrerrrent  '  au 
devant  du  dire  d.\lbe.  11  entend  I  informer'  de  tout  et  prendre  \ers  Iun  le 
lieu  (|ue  le  comte  de  Mansfeld  tient  vers  Madame,  sil  peult.  Le  iioy  fera 
bien  de  tenir-  en  suspens  tous  gouvernements,  les  réservant  à  sa  venue,  et 
ce  [)endant  se  polra  dresser  la  letormation.  et  chascung  ferat  du  bon  varlet 
pour  y  avoir  part. 

Si  ledict  duc  dAlbe  vient  avec  beaulcop  de  gens,  je  cr-aincs  quel(|ue 
altération:  mais  elle  ne  sera  si  damjrereuse  comme  si  Ion  désarmoit  doanl 


'   -Nous  ne  ravoiis  pas. 

*  Larchevèiiue  de  Cambrai  écrivait  au  eardinal  de  Granvellc ,  le  ôi  niai  :  Di'u  insj)ire  S.  M.  de 
•>  liasicr  sa  venue!  Car,  [lar  la  force  (}ue  nous  aniesncra  le  duc  d  .\lve  jionrroiis  tenir  (luelijue  temps, 
'1  mais,  comme  ce  pendant  les  forces  consommeront  iiosire  argent ,  nuz  enncmys  auront  tant  plus 
»  d'avantaige  sur  nous....  »  Extrait  dans  Groen  ,  ArcUives,  Supjjléiiun  t  à  la  1'"'*  série,  p.  47. 

'  La  cour  était  encore  à  Anvers.  Madame  ne  (luilta  eettc  \ille  ijiie  le  |S  juillet  pour  rentrer  a 
Bruxelles. 

*  Le  comté  de  Namur. 
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la  venui'  ciii  Ho}  ;  et  tous  ceiilx  qui  reiilcndt'iit  déMieiit  (jue  le  duc  tlAIlH' 
noz  anu'iie  m  ou  iv  mil  Mspaigiiolz.  pour  ïv  im)if)g>.  (nii  sint  in  perpeliu's 
pt'uesUUis.  Si  Ion  lieusl  retenu  ceulx  ()ue  l'on  a\oil,  et  (|ue  avec  j;iande 
presse  fuient  renvoie/  en  Espaigne  \  Ton  n  heusl  osé  eniprendre  les  liglifs 
et  nienées  que  Ion  al  ^eu  depuis. 

Le  prinee  dOreniït'S-  \^^  comte  d'Kiiniond.  Hoo'distraeten  et  le  comte  de 
llornes  ne  peuhent  rien.  >i  ce  n  est  de  njutiner  les  hendes  ";  car-  du  peuj)lt', 
il  u  \  at  danj^ner  poui-  ce  que  il  ne  se  (ierat  de  longtemps  des  seigneurs,  et 
Dieu  sçait  comme  il  parle  d'eidx  et  des  gueux,  (pie  sont  en  abomination  a 
tout  le  monde,  l^lusieurs  aNoient  pensé  que  le  duc  dAlhe  et  \  '"'  Si;''*"  III""" 
se  enlrcNerroient  ;  mais  j  a\  lousjours  dict  (jue  je  ne  le  peusoie.  et  \  *'*'  III""* 
Sg"^  at  raison  fju  il  ne  con\ient.  et  \ous  vous  [)ou\ez  achertir  par  lettres 
pour  e\iter  nnd)re. 

11  ne  peult  eslre  (pie  le  Hov  ne  s'eshaliisse  de  la  négociation  du  comte 
LodoNic  de  Nassau  avec  ses  subjeclz.  estant  icelle  esvdercie  par  si  Ixtn 
(témoignage:*)  comme  donnei'at  \  *"'  III"""  Sg''*^  L'audace  at  este  trop 
yra  nde. 

J  a\  en  memoiic  plusieurs  j)oinctz  (pie  m'ont  dict  liroulieze.  M'  de 
Berla\mont  vi  Assonleville  mais  poinct  si  pleinement  conuiie  contient 
rescri[)l  q'H' jay  envoie  a  \  *"^  lll'"«  Sg'"'.  du(piel  ny  de  nulz  aultres  [)réce- 
dentz  je  na\  retenu  aulcune  coppie.  Fnai>-  hien  a}-je  annote  de  temps  a 
aultre  aulcungz  poinclz  (pie  je  garde  |)our  le  letour  de  \ '""  III'"*'  Si;'"".  ;» 
la(pielle  j  envoieray  quel(jue  chose  (jue  ja\  pense  sui-  ce  (|ue  concerne  la 
polii'e  [)oui-  adjouster  ad  ce  (jue  j  en  a\  touche  (juehjue  |)eu  es -devant. 

lîlasere  n  at  tncores  rien  envoie.  Je  |)ense  le  veoir  au  vo>aige  (jue  je  fera) 
au  <()>lel  ou  il  e>t  en  commissKUi. 

J  tnleiidz  (jue  \v  mandement,  (jue  al  este  j)ul)lie  en  Anvers,  n  e^l  a  heaul- 
coj)  [)re^  aussi  ngni'eulx  (jue  celiuv  (jue  al  taicl  madame  la  mar(jui>*'  a 
Herghes.  (^es  resjjectz  nous  atlolleront.  (.(st  en  \nvers  où  Ton  dehvroil 
j)lus  })rocurer  de  remède  (jiie  aillieuis.  car  <le  la  esl  venu  tout  le  mal;  et  il 
seroit  inieulx  la  rej)urger  et  avoir  moingz  de  gens,  mais  bons,  encorcs  (jue 
la  tratic(|ue  ne  tust  du  tout  si  grande,  (a'cv  est  donnei- cueur  aux  maulvais 

•  tu  1560. 

*  l.cs  bande^;  d'ordonnance. 
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qu'il  fault  conduire  in  rirga  ferrea  et  leur  donner  lov  :  aultrenient  ilz  la 
nous  donneront  ung  jour,  et  ruyneront  le  payz  sans  remède.  Mais  il  fault 
lesser  faire  ceulx  que  en  ont  la  charge.  Je  recouvreray  le  dict  mandement 
pour  le  vous  faire  tenir  si  je  puis,  avec  ceste.  n'est  que  Bordev  \  sattis- 
faict. 


cv. 


LK    PRENOT    MORILLON    AU    CARDINAL    l)K    «iUAXVILLK. 

( IMblioUièquc  d.'  Besançon.-  Letli es  de  Morillon,  t.  IV,  toi.  l.Ai  el  .suivants.  -  M.  l  n.i.ii.kicc  i^ai  C.) 


Bruxelles,  le  7  jniii   l.'iOT. 

Monseigneur  :  ja>  veu  ce  (jue  discourt  \ ''^-  lll'»«  Sg'*'  sur  Testât  du  j)u- 
hlicq.  par  ses  deux  lettres  du  \^'  du  mois  |)assé '.  aultanl  j)ropremenl 
comme  si  elle  fust  présente,  ainsi  qu'elle  at  tousjours  faict.  et  nnejdx  pre- 
dict  l'advenir  que  iNostradamns  ou  ceulx  que  les  seigneurs  ont  accousle. 
et.  si  ce  que  X^^^  111™^"  Sg"«  m'en  a  escript  depuis  trois  ans  fust  veu  par 
ceulx  (jui.  tant  d  ung  oostel  que  daultre.  font  profession  de  discourir,  il/ 
verroient  le  forcompte  quilz  ont  faict.  et  le  peu  qu'ilz  s(;aivent  en  ce  mes- 
tiei"  Mais  il  seroit  mieulx  que  ceulx  le  veissent  que  l'on  at  abusé,  leur 
donnant  faulx  entendre  et  les  imprimant  mal  et  contre  vt'rité  de  leur  prince 
et  seigneur  natural.  comme  s'il  vouldroit  tiranniser  ses  subjectz  et  intro- 
duire des  nouvelletez  préjudiciables  à  la  liberté  et  bien  du  j)ays. 

Je  louhe  Dieu  que  chascung  le  congnoisl  et  confesse  })leinement  et  ron- 
dement :  il  at  bien  monstre  sa  grande  puissance,  aiant  en  ung  an  faict  unu 
si  grand  changement,  qu'est  plus  que  miraculeux.  Il  y  at  peu  de  lieux 
et  convives  '  où  l'on  parle  daultre  chose  que  des  dangiers  passez,  à  la 
grande  charge  des  seigneurs  qui  n'ont  dict  ny  faict  chose  si  secrète  quelle 


'   Nous  ne  les  avons  pas. 
"  Uepas.  ban(|uets. 

ToviE  IL 
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nv  >oit  inaiiilfiiant  raiiientciie.  Et  ncst  plus  cjueslion  do  hillctz  on  pas- 
cpiilles.  Aussi  le  pavs  est  puri^c  des  auteurs  (riceulx .  et  d'uni?  monde  de 
inesefiantz  irens.  et  (fui  n'at  j)eu  aller,  il  sest  laiet  porter  dehors,  je  dietz 
ixoutteux  et  malades,  saulvantz  ce  qu'ilz  ont  peu.  eomuu^  ilz  font  en- 
(•ore>  journelemenl.  Tous  ceuK  (pu^  sentendoient  à  Amsterdam  avec 
Hrederode  ont  [)rins  la  fuite,  et  Ion  at  loicie  \h  et  \\  soldatz  aux  niai- 
s<»n>  des  huiîonaux.  ou  les  ealholicfiues  n'en  ont  (jue  uni?  ou  deux  au 
plus;  et  e>t  bien  laixtn  (pi  ilz  soient  maiidenanl  sollaij;ez .  car  ilz  ofit  nss«'Z 
souttert.  et  at  tenu  a  peu  (pi  ilz  ne  soieid  este  massacrez,  selon  (pi  il  se 
descouvre  maintenant  par  les  piisonniers.  Mais  ce  cpie  Dieu  Lîarde  est  bien 


uarde 


Brederode  sest  par  trop  obli(-.  et  heust  faict  plus  de  mal  s  il  lieust  esté 
homiiH'  de  ccui-  et  expérimente:  mais  l'on  emprend  et  li'i^derement.  et  après 
1  nu  setreuM'  cmpesclie  ;i  lext'cution 

Loii  ,it  htutc  ('('ste  .)c(a\e  faict  L;rand  honneur  en  cesle  \ille  au  Sainct 
hacn'mtiit.  el  ttlz  (pie.  l'an  passe,  n  heussent  >ouirert  (pie  Ion  heust  miz 
unti  clou  a  leur  maisim  pour  \  attacher  les  cordes  pour  les  chari^er  des 
rame.iuv  .  Toultotois  aulcungz  se  sont  encores  desmonstrez  les  mesmes; 
v\  me  diel  lamman  a  la  contrarie  de  Sainct  (iery  \  fpi'il  les  at  bien  mAé. 
.le  ne  scav  >  il  en  tera  aulctme  démonstration  ou  |)oursu\tle 

La  nou\t'lle  de  lariixee  {{v\  duc  d  Albe  a  (iennes.  et  son  partement  p(Uir 
Alexandrie  le  xxvi^'  du  [)asse.  sans  aller  |)ar  Milan  pour  non  perdre  de 
temps,  terat  penser  à  [)lusieurs:  et  aulcuniiz  tici^nent  (pie  c'est  de  cela  (pie 
Madaiiie  al  les  tiebvres.  Il  at  e.scripl  a  MM.  les  comtes  d'Aremberg  et  de 
Mc'die.  el  a  M'  de  BerlaMuont  \  c(unme  avant  charité,  et  une  lettre  ;i  >!'  le 
duc  d  Arschot.  et  non  a  aultres.  dont  h  comte  d  Edmond  ne  serat  à  son  aise 
ii\   iec(»mte  de  Maiisfeld    Bien  al-il  escript  a  Son  Altèze  lettres  de  c(unpli- 


'   \  Dir  (orrrspotHlnrtce  (le  Philippe  Jf.  t.  I'%p.  S45. 

*  La  confrérie  de  Notre-Dame  des  Sept  iJouleurs ,  qui  avait  sa  cliapcllo  dans  réijlisc  de  S'-Gcry  à 
Bruxelles,  dans  laquelle  s'étaient  fait  inscrire  naguère  Philippc-le-Bean  et  sa  sœur  Marjj;uerite,  et  (|ui 
comptait  une  foule  de  n(>ljle>  [khiiii  ses  membres.  Hcnne  et  Wauh  i>,   lli-^lou-v  dv  linixeUcs ,  t.  Ili, 

p.    175. 

'  Le  duc  avait  notamment  écrit  à  Herlaymonl  et  à  Megluin.  le  -2;'.  inni,  pour  leur  annoncer  son 
arrivée  à  Gènes    On   constate  le  fait  par  les  lettre-  de  ce-  .Icux  seigneur-  publiées  dans   ().•  .longe, 
Verhandeliniicn ,  etc.,  yy.  i"' 't  >iii\:uites.  4 
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nu  nt.  Ad  (  e  (pie  le  fri're  de  Castillo  '  el  CourteN  ille  '  escrip\ent.  il  serat  icy 
pour  le  comnuMicement  du  mois  prochain,  selon  la  diligence  ([u  il  faict  pour 
ne  perdre  temps,  et  se  trouver  icy  cependant  (pie  tout  est  paisible,  tpi  est 
le  poincl  :  car  il  sera  facille  de  maintenir  les  alTaires  au  train  (pi'il  les  Irou- 
verat.  Il  nv  at  faulle  de  mauhais  esperitz,  et  j  entendz  cpie  aulcungz  pen- 
sionnaires '  ne  gousteront  la  dicte  venue,  et  (piilz  sont  a|)res  |)our  en  faire 
lemonstrance  ad  Son  Alti^'ze  au  nom  des  Estalz.  Je  ne  si;a\  si  c  est  chose 
practic(piée,  et  ne  me  puis  j)ersua(ler  (jue  les  dicts  Estatz  se  mectent  en 
ceste  folie  que  leur  polroit  couster  chier.  Eedict  (À)urteville  escript  que  le 
ilov  suvverat  lost  et  par  le  couit  chemin,  dont  je  ne  faicz  double,  car  sans 
cela  ser\  iroit  peu  la  venue  dudict  duc.  et  ne  seroit  (pie  pour  en  engendrer 
altération  et  jalousie.  Il  fut  malade  à  ^ice,  ce  (pie  me  donna  peine,  et  suis 
esté  joieulx  d'entendre  sa  convalescence  et  arri\ee  à  ri(»nnes  (pie  ne  serat 
esté  sans  escripvre  à  V*"^  111"'*^  Sg''«  et  elle  à  luy. 

Je  crov  bien  (pu- .  à  sa  \enue.  Ion  verrat  des  changements,  et  que  le 
comte  de  .Mansfeld.  qui  gouverne  tout  à  Amers  et  tient  estât  <le  prince, 
serat  bien  esbahi  avec  Straelen.  (pi  est  son  mignon  et  amiuene  leaue  au 
moulin,  en  ce  que  ne  soblie  rien.  Le  vra>  seroit  si  le  duc  d  Albe  trouNist 
inoien  pour,  avec  honneste  prétext.  le  reinoier  en  son  gouvernement,  car 
n}  de  luy.  ny  de  son  lilz  quest  fort  voluntaire,  ne  faut-il  attendre  grand 
chief  d'euvre.  quelque  profession  (pie  ledict  comte  face  destresaige;  el  ne 
sçay  comme  il  res[)ondrat  d  a^oir.  à  la  persuasion  de  Straelen  et  ses  sam- 
blables.  altéré  l'ordonnance  (pie  depuis. s  est  mise  en  français;  et  auiat  bien 
de  peine  à  se  purger  de  lobjection  (pie  le  prince  dOranges  lu\  feict .  |)re- 
sent  le  comte  d'Egmond.  à  leur  dernière  entreveue,  (piil  avoit  este  pre- 
mier aucteur  et  conunencemenl  de  la  lighe,  et  qu  il  s'en  estoit  relire  le 
premier. 


*  Le  docteur  Louis  del  Rio. 

*  Le  secrétaire  Josse  de  Courteville,  qui  revenait  aussi  dans  les  Pays-Bas  avec  le  duc. 

"  Les  conseillers  pensionnaires  des  villes.  Ces  personnages  faisaient  dliahitude  partie  de  la  dépu- 
tation  que  chaque  commune  envoyait  pour  la  représenter  aux  États  provinciaux,  et  dans  le  fait  ils 
dirigeaient  pour  ainsi  dire  le  tiers  état.  Leur  influence  considérable  sexplicpie  aisément.  La  plupart 
d'entre  eux  étaient  des  jurisconsultes  rompus  aux  affaires,  et  conmie  ils  étaient  ofïiciers  permanents, 
au  courant  de  tous  les  précédents,  ils  étaient  naturellement  écoulés  par  des  magistrats  comnninaux 
se  renouvelant  d'année  en  année. 
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Le  (lernitT  courrier  vonu  d'Espaigne  at  apporté  nou\eIIes  du  trespas  du 
inar(|ui»  de  Berglics  ',  (juo  ne  seroit  i^rand  donunaige,  et  lust  e.^te  inieul\  il 
\  a  ^ept  ans.  car  il  ne  j)ovoit  maintenant  mal  faire.  Je  tiens  (jue  s  il  at  seeu 
ce  (jue  ont  ilict  a  >a  cliai-ge  les  prisonniers  de  \  alenchiennes.  (jue  cela  luy 
aunit  donne  la  mort,  (jue  1  archeves(jue  de  Cambray  ne  peult  avaller  '.  Je 
ne  sça}  5  il  dirat.  comme  aulcuni;z  font  de  la  maison  dudict  njar(jui>.  (pie 
ce  at  esté  par  poison.  I^lusieurs  le  regrettent,  (pii  le  tenoient  pour  plus 
homme  de  hieii  ([uil  nestoit:  aultres  ne  croient  «pi  il  soit  ainsi,  ny  mesmes 
sa  lemme.  pour  ce  ([ue  Son  Allèze  asseure  n'en  avoir  lettres  '.  11  se  sçauiat 
[)ar'  le  premier:  niais,  ad  ce  (pie  Ion  at  dict  et  cscript  de  son  indisposition, 
il  poiroit  bien  cstre  ainsi,  mesmes  s  il  at  este  aiherti  des  dictes  irdorma- 
tions.  comme  Je  liens  (pi  il  at  este  :  car  il  avoit  les  oreilles  dressée/  et  ses 
accoustes  j)ar  tout.  MontigUN  et  Kenard  n  en  seront  à  leur  aise,  et  doiL\  eut 
estre  hien  eshahiz  de  \eoir  ce  (pi  ilz  \eoient  et  une  si  giande  conversion 
tant  esloinunee  de  leur  premier  desseinir. 

\ostie  détermination,  si  Lien  arraisonnée  et  choisie '.  ne  peult  avoir 
sinon  bonne  issue:  et  ne  peult  estre  cpie  le  Ho\  ne  [)rie  et  sollicite  \  '"^  111"'« 
Sg"^"^.  s  il  ne  lai  desja  laid.  A  moy  na-til  jamais  samhle  (pie  vous  vien- 
driez avec  le  duc  tl  AILe.  comme  aulcungz  presupposoient :  et  sVstant  le 
lio\  si  l)ieu  trouve  servi  par  voslre  bon  advis  et  conseil,  il  ne  peult  estre 
(pi  il  ne  s  en  serve  eiicores  ;  car  c  est  maintenant  (pi  il  en  at  [)bis  de  ix'soing 
allin  (le  pourveoirau  futur,  et  ne  se  trouverai  aulcunne  confession  de  pri- 
"«onniei .  (pu  I  (pi  il  soit,  mieulx  deciairer  les  menées  et  practiccpics  passeez 


Le  inarqui^  tic  ik'i'gho  ctail  niurt  a  .Madrul  le  :il  mai  à  >i  heures  du  mat  in.  Ou  trous  f  do  jkuIi- 
cuiarhùs  couccrnaiA  ce  dccès  dans  la  Correspondniici  dv  Pltili/ijti  II,  t.  i".  pji.  557,  5ô8,  540  j  dans 
Gachard,  La  Bibliot/ièqne  nationale  à  Paris ,  t.  11,  |)^i.  JôS,  iôDj  dans  Gaciiaid,  Dun  Carlos  et  Phi- 
lippe II.  î.  H  ,  p.  380,  etc. 

*  On  se  rappelle  que  rarchevê<jue  de  (lanibiai  était  paroul  du  mar(|uis,  toiniuc  appartenant  à  une 
famille  sortie  par  bâtardise  de  la  maison  de  Glynies-Berghes. 

"  La  mort  du  manjui--  avait  été  annoncée  à  Marguerite  ile'Parme  par  une  lettre  du  |iriuce  d'Eboli, 
eu  date  du  :*  I  mai.  qu  apporta  à  liruxelles  un  courrier  exprès  parti  de  Madrid  le  joui-  même  à  trois 
heures  après  midi.  La  lettre  (jue  la  duchesse  écrivit  le  1"  juin  à  Huy  Gomez  eonlirmi'  le  refit  do 
.Vlorillon.  De  la  mort  du  marquis,  dit  la  duchesse,  elle  n'a  (las  l'ait  mention,  iiuoitiuc  la  miuvelle 
^  en  juit  répandue  jia."-  toute  la  ville  a  1  arrivée  du  courrier.  Corrcspondiinci  de  l'hilip/jc  II,  t.  I", 
pp.  oô7,  543. 

*  Celle  de  ne  venir  en  Flandre  qu'avec  le  Uni  et  sur  son  invitation  expresse. 


DU  CAHDLNAL  DE  GKA>\ELLE. 


\m 


que  V*»^^  Ilh"f  Sg"*^  n'ai  faict  il  y  at  des  années  plus  de  quatlre:  cl  chascun"- 
parle  si  honorablement  d  elle  partout  (pie  Ion  ne  s(;auroit  plus,  disant  (pie 
ad  son  parlement  la  félicité,  repos  et  tranquillité  du  payz  f)arlit  (pianl  et 
quant  '.  Lon  at  aux  processions  miz  dehors  en  aulcungz  lieuv  sa  portrai- 
ture (non  de  mon  sçeu.  (pii  ne  me  fonde  sur  cela};  et.  ad  ce  (pie  jenlendz, 
elle  at  esté  veue  voluntiers.  Bien  j  en  >eis  une  du  prince  d  Grenues,  que  fut 
mise  de  telle  sorte  que  le  visaige  fut  tenu  couvert  par  une  goutière  de  soie 
que  pendoit  (le\ant.  de  sorte  quil  se  failloit  baisser  pour  le  veoir.  ce  (pie 
plusieurs  feirent.  et  après  lavoir  recongneu  disoient  que  1  ombre  se  tenoit 
cachée  aussi  bien  que  le  corps,  et  quil  nosoit  reujai'der  \i^s  «2;ens.  Il  n\  a 
point  de  faillie  (ju  il  ne  soit  alîolle  sans  remède,  ce  que  Movelmans  con- 
gnoistbien.  (jue  mat  tenu  long  j)ro|K)s.  et  se  ti'ouve  bien  empesche  à 
excuser  les  faulles  (pie  sont  telles  cju  il  est  conlrainct  les  confesser  clère- 
remeiil.  en  ce  (|u'il  faict  mieulx  cjue  de  j)allier. 

Ibtvelmans  regrette  de  ce  (jue  ledict  j)rince  s'est  tant  caché  a  luv  et  ses 
bons  serviteurs,  se  confiant  du  comte  Lodovicet  de  Straelen.  et  (pi  il  at  si 
hmguemenl  soubstenu  ceulx  qui  se  sont  tant  declairez  contre  8a  .Ma  .  le 
pa\z  et  la  religion,  ce  (ju  est  inexcusable. 

Hovelmans  dict  que  Brederode  at  este  près  du  prince  d()ren<';e  la  veille 
de  la  [V'ulecouste.  el  ipi'il  n'y  at  séjourne  (pie  deux  nuiclz.  .Mais  il  n'a  pas 
dict.  ce  que  j  a\  entendu  daillieiirs.  (jU  ilz  se  sont  partiz  mal  contenlz, 
mesmes  ceulx  que  lirederode  avoit  mené  avec  soy.  demandaiis  lavde  (jue 
i  on  leur  at  si  asseureement  promis  faire  venir  (rAllemaigne. 

Eedict  Hovelmans  est  parti  |)our  Bourgongne,  et  dict  davoir  patience 
encores  (piattre  mois  de  mon  deu  '.et  dict  que  lorsjeserav  dressé  avec  les 
aultres,  et  ma  dict  constamment  (|uil  sçait  bien  son  maistre  ne  doibt 
[)oincl  cent  trente  mil  florins.  11  fault  dire  qu'il  ne  prend  les  renies  hipo- 
thec(pieez  pour  debles.  mais  (juil  compte  seuhincnt  les  marchantz  el 
créanciers.  Je  luy  dictz  (pie  jatlendroie  voluntiers  ledict  temps;  mais  que 
les  aultres  lattendissent,  car  si  Ion  sattaiche  à  Ihipothècque  je  ne  voul- 
droie  estre  des  derniers. 

X  rapjirocher  de  la  citation  que  le  baron  de  Gerlache  emprunte  à  Grotius,  à  propos  du  départ  de 
Granvelle.  v>  Onuiia  religionis  et  iraperii,  sus  deque  versa  sunt.  «  Histoire  des  Pays-Bas,  5'  édition  , 
t.  I^^  p.  1-2S. 

.Morillon  avait  prèle  de  largenl  sur  iiypotliè(|ue  au  prinee. 
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Je  M'n>  à  propos  de  j)arler  des  l'iiiprunlz  rt  dons  des  Estalz  de  liollaiide; 
ad  (e  (|U  il  res()ondit  (piilz  aNoieiil  olTerl  au  prince  d  ()ran^e>  i\  mil  llurins 
(piil  aiiroit  refuse,  mais  bien  retenu  les  \  nul  (|u  il  prétend  luv  avoir  este 
induemeul  piin«>  a  raison  des  avilis  des(juelz  il  prétend  exemption  '.  (-est 
bien  unu  poinet  auquel  ion  doibt  axoir  regard  a  larriNee  du  lio}  ,  des 
don>  et  libéralitez  excessivis  de  ces  Eslatz  à  (|ui  leur  plaiet.  delessantz 
Sa  Ma  en  si  i^rande  faulte.  et  sera  ])ien  de  sea\()ii'  (jui  en  sont  les  eondue- 
teurs.  LOn  n  \  alloit  poinet  de  telle  sorte  du  temps  de  la  lloMie. 

Des  empruiitz  llovelmaiis  n'at  riens  xoulu  eongnoistre:  mais  Jîroulièse 
diiat  bien  eeulv  (jue  les  ont  iaict  et  refuse  au  lieu  de  sa  liemeure -.  et  ne 
faicl  a  eroire  (jue  Ion  a  \  t  dormi  aiilieurs,  car  le  pa\z  est  giaïul  et  plein  de 
Ljciis  [>eeunieu\. 

Si  le  prince  d Orenges  lu-«t  demeiu'e  a\ec  \  '■*'  lli'"^'  Si;"*  comme  il  at  este 
aidliefois.  il  s  e[i  fust  mieul.x  trou\eet  je  tiens  (pie  cesl  bien  ung  de  ses 
pi'incij)aul\  iei;relz.  \eant  la  faulte  (ju  il  at  Iaict  de  s  en  despaitir  \  et  (pie 
le  couite  d  Kiiuiond  ne  veria  si  petite  occasion  (juil  ne  se  rejoiu^ne  s  il 
peult  :  car  c  est  ejtretna  tabula  (jue  lu}  reste,  st'  \eant  en\ellop[)e  au  loitz  * 
phi>  (ju  il  ne  peusoit  et  (jue  tout  se  ramaverat  a  faut  et  a  compte. 

l  lii;  parent  de  l>a\  e.  demeurant  a  \pre.  .iit  (ju  il  ne  s('ait  comme  le 
comle  s(;aural  jamais  respondie  comme.  1  aiant  supplie  le  magisti'at  de 
l'adsisler  et  demorcr  a\ec  luv  le  jour  (jue  Ion  estoit  certain  se  feroil  le 
désordie  cl  rupltire  (le>  imaiges.  il  ne  le  \oiilut  faire,  pailant  a  1  heure 
nu  >me  (pia>i  <piil  se  feit.  a\ec  excuse  (jue  [)Uis  (ju  il  se  deb\oit  faire,  il 
estoit  mieulx  (ju  il  a(hinst  luv  absent  (jue  |)i'e>ent    .  I^t  Ion  sc'ait   bien  dire 

'  Wagenaer,  ouvr.  cité,  L  H,  [>.  iOO,  raconte  le  fait  avec  quelques  variantes  d'après  les  archives 
des  États  de  Flollande. 

*  Voir  plus  haut,  p.  ô70. 

'  Claude  Bclin  écrivait  à  Granvelle  le  l:i  juin  :  On  pr.  t,  ni  «ju'à  sou  départ  le  prince  d'Orange 
«  a  dit  :  le  cardinal  m'avait  bien  dit  ce  que  je  trouve  maintenant....  »  tîroen.  .Ircfiircs ,  Supplément  à 
la  I  ■■*  série ,  p.  iH. 

*  Rets,  filets. 

^  Dan<  rrnijurtc  .  rerue  en  tV'vrii  r  I  iills  par  \ar^a>  i  t  ii(  !  liin.  pniir  !c  prm  rv  i|n  cointe  d  K^niunl. 
W  Gilles  (Ju  Lurle ,  grellier  de  la  ville  d  Vprt  •■>,  attribua  l'niiutlleiiirnl  au  eoiiite  le  propos  dont  parle 
Morillon  :  voir  de  Bavay,  Procès  du  ciuniv  iJ'litjmontj  pp.  "i97,  'Jl)S.  eie.  I.e  magistrat  d  Ypres,  dans  sa 
justification  officielle,  se  bornait  à  iliie  (jue  le  comte  d'Eginiuit  n  a\ait  pas  voulu  obtempérer  à  sa  de- 
mande et  rester  [liu-  longtemps  à  Ypres,  alléguant  des  atîairts  imli^pt  ii^aliles,  obslerende  zyne  uood- 
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(ju(>.  s'il  lient  monstre  visaii^e.  l'on  lient  rom|>u  la  fureur  (\\\  peu|)le.  et  le 
magistrat  v  fut  defuoré  maisire.  (jue.  [)Our  sa  (U'cliarge.  est  bien  (b'iiberé 
de  dire  à  la  venue  du  Roi  la  vérité  de  ce  qu  est  passe,  et  ainsi,  soit  tost 
soit  tard,  tout  se  sçait  et  sçaurat  tousjours,  et  Ion  parle  à  |)résent  sans 
mascjiu'. 

Je  ne  scavois  poinet  (jue  \'"'  lU'»*^"  Sg"'^  cl  Uuy  Gomez  se  sont  corres- 
pondu, avec  couitoisie  '  :  et  |)uis  qu  il  est  saige  et  aimant  le  service  de  son 
Seigneui'  comme  Ion  dit.  il  deljvra  faire  différence  de  cenix  (jui  ont  bien 
on  mal  servi,  et  tenir  du  plus  seur  costel.  (lar  il  |)eult  cognoistre  si  les 
seigneurs  Tout  trompé,  se  servant  de  sa  faveur  pour  faire  desservice  si 
jjréjudiciable  au  j)ublic. 

L  archevescjue  de  (^ambrav  s  est  attaché  avec  le  chaj)pitie  d  Amers  '  et 
me  im|)ute  I  o|)|)osition  fju'ilz  luv  font  :  à  grand  tort, car  ilz  sont  gens  assez 
pour  eulx  deftendre  sans  (jtie  mov  ou  mes  samblables  s'en  emj)eschent.  et 
je  n  V  j)ensiz  onc({ues.  Bien  mVn  tint  le  doien  et  mon  hoste  quehjue  juo- 
pos.  par  manière  de  |)lainte.  et  non  j)our  advis.  car  ilz  sont  j)lus  saiges 
cent  fois  (jue  je  ne  suis.  Je  suis  en  o|)inion  (jue  Straelen  et  le  marcgrave 
poursuivent  ceey  vers  I  archeNestjue  de  (^ambiay  allin  (jue.  intormant  sut- 
la  \  ie  du  doien  ''.  (jue  n  est  telle  comme  il  conviendroil  a  son  eaige  et  j»r<i- 
fession .  Ion  luv  face  j)erdre  crédit  vers  Son  Altéze  et  \  iglius,  sur  ce  (ju  il 
at  si  particidièrement  descouverl  la  mauvaise  conduite  delà  ville:  et  si 
lai'chevescjue  de  Cambrav  considéroit.  avec  son  conseil,  ce  à  (juov  Ton 
prétend,  je  pense  (jii'il  seroit  j)lus  tnodéré.  et  qu  il  fei-oit  1  ollice  re(juiz 
pour  réduire  le  dit  doien  jdus  charitablement;  car  ce  qu  est  faict  demeure 
faict.  et  est  (juestioii  de  pourveoir  à  ladvenir  avec  le  moindi-e  scandale 
(jue  Ion  polrat  I^e  doien  est  bien  pour  luy  rendre  son  change,  et.  ad  ce 
(jue  j  entendz.  delibeié  en  son  temps  fère  cognoistre  ce  (jue  larcheNesijue 

zaki'likc  affaircn.  Il  résulte,  au  surplus,  de  son  récit  que  le  comte  (]uilta  Ypres  le  li  août  dans  l'après- 
Miidi,  et  (|ue  le.>  iconoclastes  exercèrent  leurs  ravages  en  \ille  le  l().  Diegerick,  AncmvES  d'Ypres, 
Docntuenis  du  -V  l  /''  siècle ,  etc.,  pp.  'i"  et  suivantes. 

'  Sur  les  sentiments  (jue  jadis  Ruy  (ioniez  nourrissait  à  l'égard  do  Granvelle,  Vdir  une  note  curieuse 
dans  la  Cnrrp.ywndancc  de  P/iilifipt  II ,  t.  I".  Inlroduelidn ,  j».  iviii.  Le  l'approchement  entre  Gran- 
\elle  et  Ruy  Gnuiez  était,  ,sans  doute,  la  conséiiuence  prochaine  de  la  réconciliation  plus  ou  moins 
.sincère  de  ce  dernier  avec  le  due  d  Aibe. 

^   Voir  plus  haut,  p.  17S. 

'  Roger  de  Taxis. 
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avor  les  Kstnts  de  Brabanl  et  Io>  abbc^  (\v  lirahant  at  pralicquc  nwc  la 
participation  du  marquis  (le  Berghes  contre  les  evesqucN.  s'il  le  presse 
plus  avant  ou  luy  lace  dohonneur. 

l/on  actend  avec  i;rande  dévotion  le  retour  de  M'  de  lîilly  '.  estinjaiilz 

plusieurs  (ju'il  rapporterat   ung   pardon   i^eneral:  (pie  seroit  de  rnaulvai> 

exenjple  pour  ladvenir.  et  dont  les  gens  de  bien  seront  par  Iroj)  intéresse/.. 

Je  tiens  (piil  v  at  deux  mille  gentil/hommes  qui  s  opposeroicnt  :  car  plu- 

sit.'ur>  ^e  'dorifient .  et  avec  ij^rande  cause,  davoir  tenu  bon.  et  ne  se  taisent 

des  poursuites  que  Ton  leur  al  laict.   Aultres  louent  Dieu  de  s'estre  retirez 

lost  et  en  temps:  et  ne  poiroit  letlict  [)ar(lon  servir  sinon  pour  une  poigne 

de  ceulx  (pie  M)nt  demeurez  ob>tinez.  et  aultres  (pii  pirtendent  à  la  liberté 

de   la   reb\don:  et   >oulliroit   si   eeul\.    qui   demanderont   [)ardon.   fussent 

asseniez   de  lavoir  a\ec  certainnes  limitations;    mais   s  estant  Sa   Majesté 

ius(aies  a  présent  si  saigemeiil   eonduiet   (jU(>  de   si   loing  elle  al   miz   ces 

Estatz  et  pavz  en  paix  et  seurte.  sans  grande  ellusion  de  sang,  elle  s(;aurat 

fort  bien  disposer  du  surplus    \À  en  ce  est   l'opinion  des  gens  de   In'en   de 

Hois-le-I)uc  fort  bonne,  car  s  il   n"v   at  (juebpie   cliasto\  .   la  et   ailleurs,   il 

ii"\  aurat  jamais  asseuranee  pour  les  bons,  si  Ion  escdiappe  si  bon  marehiet 

en  faisant  du  |)iz  «pie  l'on  peult 

Lon  at  exécuté  les  deux  prédicantz  à  \  alenchiennes  par  la  corde.  I.a- 
i^raime  est  demore  opiiiiaslre.  maisCiuy  du  Bray  estoit  fort  esbranle  Michiel 
îierlin  et  son  lilz.  avec  iiiig  Jehan  Mahieu -.  sont  este  décapitez  obstinez, 
llerlin  le  père,  aianl  entendu  sa  sentence,  s'est  donne  cinc(|  plaies  en  la 
poictrine  et  au  ventre  dung  coutteau  .  de  sorte  (pie  (piant  l'on  l'execuloit, 
ce  que  Ton  feict  sul)it  doibz  (jue  1-on  s  en  donna  de  garde,  il  esl(,it  plus 
mort  (pie  vif  et  sans  parole,  porté  en  une  cliaM'e  "  (lest  acte  deroguerat 
beaulcop  a  la  religion  reformée.  Ladicte  exécution  se  feict  le  dernier  de 
m,.\  .  et  liespuis  en  at-on  faict  une  aullre  de  xi. 

Il  sera  facille  <ie  prou\er  comme  le  comte  de  llornes  at  troublé  Liège. 

'    (laspanl   <U-  lUAAvs  n'aiTiva  i.  Aimi-  qiK'  l-'  J»»  nu  h-  -21  juin.  Correspondanc  dv  Hiiltpiv  II, 

t.  I",  p.  !5S->. 

-  Jean  Mahiou  t-tait  capitaine  d'une  de>  eonipagnies  de  so/Ja/.s-  à  deux  pu/, ml-  nu  le  tuas  niids. 
Mémoires  de  Pontus  l'ayru,  t.  ^^  p.  Tidi,  nnte  s:i,  d  p.  r.di,  imt.'  l(»l. 

5  (  u..  litlrr  de  Vale:iei.imr>.  du  1"  juin,  eeiile  par  le  conseiller  Lebrun  au  consoiller  Severin 
Franooi.s,  rapporte  les  mêmes  détails.  Btillctins  de  la  commission  royale  d'lnsloirc,'i'"'^vr\(\  t.  VIII,  p.  :>!» 


DU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 


48îi 


Mater  et  uxor  se  subduxeruHt.  Il  faict  à  croire  que.  venant  le  duc  d'Albe. 
il  ferai  le  mesme.  Idem  ven'simile  de  Hooghstraelen  qui,  avec  le  susdict 
et  Montigny,  est  tort  chargé  par  les  prisonniers  de  \  ilvorde  :  lesquelz 
véantz  que  c'estoit  à  certes  que  Ion  leur  donneroit  la  torture,  ont  parlé  si 
très  cler  et  avec  telle  conformité  que  Ion  ne  leur  sc^auroit  demander  dad- 
vanlaige:niais  c'est  à  Ja  charge  des  grandz.  mesmes  Egmond.  le  prince 
et  le  marquis.  Le  dict  M'  dEgmond  at  esté  en  tr(\s  grand  dangier  deumie 
cheute  avec  son  cheval:  mais  il  n'en  aura  que  le  mal.  Ce  sont  beaucop 
d'advertissenientz  en  peu  de  temps 


CVL 
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(Analysée  dan.s  la  Correspondance  de  Philippe  If .  t    I''-,  n"  50|.) 


Route,  le  U  juin   I  Îi(i7  '. 

Il  se   réjoiîil  du  bon  succès  des  affaires  de  Flaiulie.  —  Il  esl  1res  à  propos,  {lé.iji- 
nioiiis,  (pie  le  duc  dAlhe  rontimie  son  voyage  alin  d'assurer  (raillant  n»i(  n\  la  \vi\\,c 


du  Roi,  ef  qu'il  soil  au  pouvoir  de  S.  M.  d'user  de  clémence  ou  de  li-neiu-,  -vlou  (pi" 
lui  paraîtra  convenable  pour  réiaMisscnicnt  solide  de  loules  l(\s  elioses.  —  I.e  vo\au 
du  Iloi  est  de  jour  en  jour  plus  ni'ecssaire.  —•il  persiste  à  èlir  davis  (pie  le  Hoi  ;,e,rpi 
la  démission  de  ceux  qui  renonceront  à  leurs  ixouvernements.  et  (pi'on  dilïere  de  leu 
donner  des  successeurs,  pour  tenir  les  prétendants  en  (>spérance  et  pour  (pi'on  ait  le 
tenq)s  de  restreindre,  par  les  instructions  (|u'on  donnera  aux  nouv(\Tu\  ^ouv(M'neuis , 
Taulorité  exorbitante  que  se  sont  arroi^ée  leurs  devanciers.  —  Il  recommande  au  Hoi 
W  (le  lierlaymont ,  Larij;illa  et  yV  de  Uobles. 


Il 

(■ 

ur 


'  On  reproduit  encore  ici  TanaUsc  de  .M.  (Jachard. 
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l.y     PFNSIONNAIHK     PIEIUU     CORNET     AT     CARDINAL     DE     (iRANVELLE. 


(  Bibliothèciue  de  B«*san<^on. 


Menioire^  i\v  (',n\)\-v\\<- .  i    \\\ .  loi.  1«.        M.  E.) 


Dcidnilit,  !'■  1  l  juin   1  ^i»» 


Monseigneur:  Ir  \mi  du  nu.is  j.i<^^t' J  a\  adveit}  V-  IH'"^  Sg''^  suceine- 
teiucril  en  (juel  e>tal  nous  n^u-  letruuvons .  et  joiiulenient  j  e.>(iip\  i>  (|ue 
eu  (;t>  (juc  S.  >i  ne  feiel  nieelre  ordre,  de  sorte  ([ue  les  ennenii>  de  la  reli- 
<Mon  catli(die(|ue  (jui  s(jnt  en  grandis>iine  nombre}  ne  so\enl  eonlrainets 
«k  le  faire,  il  est  a  eraiudre  (ju  il/,  ne  deviennent  [)lus  insolens  (|u  il/,  ne 
lin-.îit  oue<|iie>;  non  [»as  (ju  il  \  ait  apparence  (juilz  re{)rendro\  eut  les 
arme>.  u.ai^  eonlinner-ont  de  inespriser  et  se  mocquer  de  justice  et  de  toute 
(ii>ti[)liue  ecclesia>tic(jue.  Ce  (jue  ji'  dis  pour  autant  (jue.  se  pronietlaus 
iiiiiiuuUt'  des  insolences  [»as>ees.  Ton  treuve  (jue  bien  peu  de  eeul\  du 
loniuiuu  [)euple  se  nduisenl  a  la  \ra\e  re-le  de  Il^giise.  et  ni(>snic  jentens 
<nie.  es  villes  ou  les  troubles  ont  este  plus  i^iands.  plusieurs  de  eeul\  (jUi 
(■>loient  fuiz  se  rasseurenl  et  retoui'uent .  se  persuadans  (ju  d  ny  aura 
aullre   eliastoN   (jue  tle  faire  poser  les  armes  a  eeul.x  (jui  s'estoient  cslexez 

a\ei-  i celles. 

Et  cond)ien  (|ue.  [)our  remédier  a  tout  et  ehastier  les  j)rinci[)au\  aulteuis 
des  séditions  et  sectes.  Madame  ail  iaiet  publier  en  Anvers  certain  edicl  et 
ordonnance  provisional.  si  est-ce  ([ue  la  dicte  ordonnance  n  est  encore 
publiée  aux  aultres  provinces:  et.  quant  elle  \  seroit.  je  crains  fjue  l'exé- 
eiition  nen  sera  si  prompte,  tant  pour  la  nei,di^ence  de  plusieurs  ollieiers. 
(omme  aussi  pour  la  pusillanimité  de  plusieurs  esclievins  par  les  villes, 
les(pielz.  ou  par  une  scru[)ulosite  de  leur  conscience  mal  inforniee.  ou 
parce  (jue  plusieurs  ne  sont  du  tout  libres  de  ces  opinions  nouvelles,  font 
dilliculte  de  jui^^er  cl  donner  sentence  en  conformité  desilils  edicts  et  ordon- 
nances. Voire,  que  pis  est.  Ion  en  treuve  assez  (juaymeroient  mieuk  (jue 
Ion  ue  feit  aulcun  cliastoy.  eslimantz  (jue  (juant  il  n  \  en  a.  ou  ne  se  laict 
aulcune  exécution,  que  lors  leurs  villes  soient  en  opinion  envers  le  Koy  et 
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la  court  destre  fort  nettes  et  exenq)tes  de  toutes  sectes,  sans  (jue  Ion  leur 
puisse  persuader  que  ceste  dissimulation  est  la  seule  cause  des  troubles 
passez,  lesquelz  j'estime  estre  advenuz  par  le  contemnement  des  ordon- 
nances et  placcardz,  lesquelz  ne  s  exécutant,  le  peuple,  gras  et  opulent,  se 
promecloit  impunité  et  sest  desbordé  en  toute  licence  Or  certes  la  venue 
<lu  Hoi  est  plus  que  nécessaire,  et  aultrement  je  crains  que  bien  dillicile- 
menl  se  pourra  restablir  une  republicque  ferme  et  durable:  et  Dieu  doint 
que  bientost  le  puissions  avoir  par  deçà,  et  V»'^  lll"^'  Sj^rie  (,„ant  et  quant. 
la  grande  prudence  et  dextérité  de  laquelle  nous  est  fort  nécessaire  au 
redressement  des  afîaires  par  deçà,  car  maintenant  il  est  temps  ou  jamais 
de  mectre  ordre  partout. 

La  venue  du  duc  dAlbe,  avec  gens  de  guerre  Espagnolz.  fait  susciter 
propos  estranges  entre  tous,  et  tasche-l'on  assez  d'esmouvoir  le  peuple  e( 
le  persuader  que  ïon  veult  réduire  tout  le  pays  en  servitude,  et  abolir 
tojites  les  franchises  '  :  à  quoi  je  ne  puis  donner  aultre  response.  quant  Ton 
men  parle,  sinon  leur  réduire  en  mémoire  que  le  Roi  à  son  partemeni  de 
Gand.  à  la  requeste  des  Estais,  fit  retirer  de  ces  pays  linfanlerie  Espagnole, 
comectant  aux  gouvernemens  de  ces  provinces  seigneurs  natifs  de  pai^deca. 
soubz  ceste  fiance  (|ue  la  religion  catholique  et  l'obéissance  q\w  l'on  doibl 
à  S.  M.  seroient  conservez  en  leur  intégrité,  et  que  maintenant  voyant 
S.  M.  que  Tung  et  Taultre  sont  quasi  perdus,  ne  pourra  délaisser  de'sen 
ressentir:  confiant  toutefois  en  sa  bonté  et  clémence  qu'il  sçaura  bien  faiva 
ehastier  les  mauvais  et  delfendre  et  honorer  les  bons,  sans  (juil  soit  hesoin- 
de  condamner,  par  préjudice  de  tirannie.  ung  prince  tant  dél>onnaire  e^l 
tant  alfectionné  à  ces  pays  *. 

\tre  iiime  ^gHe  „e  prendra  de  mauvaise  part  (jue  si  fanniierement  je  luy 
déclare  mes  discours,  car  cest  pour  ce  que.  comme  à  mon  singulier  patron, 
je  désire  rendre  compte  de  toutes  mes  actions  :  et  attendant .  etc. 

Ce  dernier  rneiubre  de  {dirase  est  imprimé  daiisGrocii,    trcliUis ,  Supplément  a  la  I"   série 
p.  48.  • 

'  Eorqiievauîx  écrivait  au  Roi  de  France  le  "0  juin  :  .  Unj;  personnage  cscript  de  Flandres  .pnn- 
«  cores  que  les  armes  soient  appaisiez  au  diet  pais,  que  neantmoins  les  cœurs  de.s  Flamands  sont 
"  plus  vifz  et  enflez  pour  résister  cf.ntre  ceste  Majesté  qu'ils  n'ont  esté,  s'il  leur  faict  chose  contraire 
'^    il  leurs  frandii.M's....  .    r.achard,  La  IHhliothcquc  nationaU^  à  Paris,  t.  I",  p.  241. 
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(Hil,r„„h,.,u,.  royale  ih-  niux-n.'.   -  Manuscrit  ir  Itil^i,  tnl.  IH  ) 

(iray,  !•>  i  t  jni"  l-i*''  '• 

L,.  ,.n,ni(  .  apits  avoir  .lit  nu  canlinnl  .lu'il  ^ouiï.r  .le  mn.ix  .l\.>ux  ,  «  nialnaic  .iu. 
rè'MU"  It.'aiH  (.un  n  (iiav  .  "   ini  ai!n.>;i  »>  la  mnrt  .!.■  M'  .le  ravcrii.'v  "^  : 

Un-  M  1)011  sei-neur  et  homino  de  l)ien  et  dhonneur.  C'estoit  pitié  de 
voir  les  -randes  douleurs  que  ce  pauvre  seigneur  soufTroit  en  sa  maladie, 
et  le  tout  reinectre  a  la  volunte  de  Dieu. 

Icv  .unies  donnant  Tordre  qui  fault  et  attendant  la  venue  du  due  d  Alve  : 
ee  quon  dispute  par  diverses  laçons:  niesnies  M'  de  Berleniont.  quavoit 
cherge  de  proveoir  pour  les  vietouaiUe^  en  Flandres,  sachant  les  grandes 
pruvLioii.  et  le  bon  ordre  (pie  donnons  en  ce  pavs  icy  pour  ce  passage, 
e.cripvoit  une  lettre  a  M-  le  gouverneur  .  (lue  j'aN  veu,  di.ant  quon  ne  se 
(Ud.vuit  tant  haster  nv  taire  si  grand/  apprestz.  car  v  pourroit  estre  que 
ce  pa..age  lus.e  retardez  ou  changez  d  opinion  '.  Et  tous  ceulx  (pu  viennent 
de  Flandre,  disent  que  le  duc  d'Alve  ne  pa.>era  poiiict,de  manière  que 
ytre  Sirne  Hi-nc  verra  (pic  uv  a  si  bon  serviteur  de  S.  M.  en  Flandres  (pu 
ne  vouidroit  veoir  le  duc  d'Alve,  avec  tous  ses  Espagnol/,  sinon  bien  loing 

1  CcUc  lettre,  signée  par  le  comte,  est  de  la  main  dim  Mcn-tnirc. 
'   Le  tV-re  du  cardinal,  voir  t.  I''.  p.  i<>8.  noie  l'  . 

*  On  voit'm!e   BerlaMuont    .-onuncuraU  a  dout..' d..  1  anuc-  du  du.'  ri  d.  son  arn..c  .,..and  il  lu. 
écrivait  sa  lettre  du  l^^mai  :  Do  Jon.c.    Verha.uleUn,rn ,  .U:.  pp.  «7,  58.  Le  roi  .le  iManc-,  d-  .., 

côté,  écrivait  aussi  W  l:i  juu. ambassadeur  a  Madr.d  :  «  Nous  sommes  encore  eu   grande  meer- 

„  tilude  de  la  venue  es  Pavs-Bas  du  duc  d  Alb..  qur  1  ou  du-l  d.vnir  .louM'urcr  u.u.dquc  lou.ps  m  I.alie 
.  et  cepu.dani  adNancvr'u.  forces  qu'il  a ,  lesquelles  encores  ceux  d..  du.^  Pays-Bas  ne  peuvent 
.  croire  v  devoir  passer,  pour  nVn  estre,  k  ce  .,uil  leur  ...uld..,  pou.l  d.  lu-s.dn,  y  estans  toutes 
.  choses 'réduictes  en  la  pleine  obéissance  duUoy  calhoiicqu.,  .t  .,"*>  n,a  cousine  la  duchesse  .!.•  1  anne 
.    y  faict  ce  quelle  veut.  «  Gaohard.  ht  liihliotlœque  national,  a  l'arx  .  t.  Il ,  |..  l'iC 
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de  Flandres  Ees  alTaiirs  ont  estez  en  grandz  dangers  et  viendront  pires  si 
on  laisse  les  choses  comme  elles  sont.  Je  nescrips  pas  tout  à  \  «"'  Sg''«  111'"" 
eomme  (m  en  use  en  Flandres.  Jenvoye  à  V^-  ^ff^^  111'-'  des  lettres  (pie 
M'  Tadvocat  dAiiiont  '  ma  envoyez 


CIX. 


LE    PHEVirr    MOIULLON    AU    CARDINAL    DE    GHANVELLE. 

(iîibliothc.pic  de  Besançon.   -  Lettres  de  Morillon,  l.  IV,  toi.   ITT)  a  I7«î    —  M.  F. 


Bruxcllo,  le  '20  juin  1507. 

Monseigneur  :  Aiant  ici  passt»  Madame  d'Aremberg  \  je  Tay  est(''  veoir, 
et  elle  m'a  faict  bon  recueil,  et  me  retint  plus  de  deux  heures  d  horloge 
me  comptant  son  voyaige.  et  comme  elle  avoit  esté  appellée  fort  instam- 
ment par  la  duchesse  de  Lorraine  '  et  ses  filles,  pour  la  persuasion  que  1  on 


'   Claude  Belin. 

'  Marguerite  de  la  Marck  ,  voir  (.  I",  p.  ±1,  note  ^2'<"\  Elle  ne  mourut  (piVn  I  ;iS»l» ,  axant  survécu 
trente  et  un  ans  à  son  mari.  C'était,  .lit  Van  Meteren,  une  sage  et  habile  dame.  En  1;)70  i'emi.ereur 
.Maximilien  11  la  choisit  pour  accompagner  en  Erance  rarchiduchesse  Elisabeth  .pii  allait  épouser 
Charles  IX;  et,  ijuand  ce  Hoi  mourut,  Elisabeth,  rel.mrnant  en  Allemagne,  pria  la  c.mlcsse  de  lui 
faire  de  nouveau  compagnie  en  son  voyage.  Philippe  11,  de  son  côté,  témoigna  toujours  a  la  comtesse 
dWremberg  la  plus  grande  considération,  et  lui  donna  à  .liverses  re|.ri.ses  des  uianiues  de  sa  muni- 
licence,  liioyrnphic  nalionah  . 

^  La  duchesse  douairière,  Christine  de  Danemark,  voir  tome  I",  p.  l'2(),  note  ;2'"^  Cette  princesse, 
fille  d  une  Habsbourg,  soutenait  en  Lorraine  riniluence  esj)agnole.  S.s  relations  intimes  avec  le  comte 
et  la  comtesse  d'Aremberg  dataient  de  loin,  comme  on  peut  le  voir  dans  les  Paf)i<rs  d'ht'it  ,  t.  \, 
p.  ?)03,  en  note,  et  t.  VI,  pp.  '2.  ô.  Elle  avait  d'ailleurs  été  élevée  dans  les  Pays-Bas  par  sa  tante,  la 
reine  Marie  de  Hongrie;  des  rapports  de  famille  existaient  entre  les  maisons  de  Lorraine  et  de  la 
iMarck  par  des  alliances  avec  la  maison  d'Egmont  ;  et,  en  1507,  il  était  (piestion  du  mariage  d'un  fils 
du  comte  d'Aremberg  avec  une  fille  du  prince  de  Vaudemont.  dont  Marguerite  de  Parme,  au  mois 
d'avril,  entretenait  Philippe  II,  sollicitant  en  faveur  du  jeune  seigneur  réreclion  en  principauté  de  la 
vieille  baronnic  de  Sevenberghe.  Correspondance  de  PltUippe  IL  t.  I",  p.  àii^- 
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av„;t  que  sa  présence  apporteroit  n.edicine.   Klle  n   A  e>te  \nn.  .uo.>.  el 
s'est  tenu  fort  suhjeete.  .ans  quasi  sortir  de  la  chambre,  et  clicl  que  a  peine 
nt-elle  sceu  obtenir  con-ie  pour  retourner,  et  quelle  lat  lesse  iort  malade; 
li    ^cIon' (lu'elle  e>t  Une  et  de  bon  esprit,  elle  dict  que.  décédant  ladiete 
m  .lade     il  v  at  danuier  (pie   eeulx  de   France   se  empatroniseront   du. lie! 
n-,NZ     estan't  le  <luc  josne  '.  et  peu   considérant  ce  (piil  luy  enq)orlera  cn - 
apl-es  et  au-,  siens,  et  que  inoini;.  lest  ^a  IVnune  (p.i  lâche  de  conq^laire 
à  sa  mère  et  frère  ^  et  ne  se  siuicie  n.oiennant  (p.elle  soil  bien  traictee.  et 
nul  Ion  %  -'  dresse  un-  lorl  a  eu-iie  place  (luesl  au  cardinal  *.  (jui  n  at  aul- 
cune  maniance  en  France,  et  nest  apparent  den  avoir  estant  peu  voulu  de 
la  Kovne  mère.  Ft  \u^  sand)le  que  si  du  costel  du  I{o>   Ton  es-aloit  au  duc 
la  fabNeui  quil  atdeFrance.  conune  son  ordre,  cent  lances,  avec  quehpu' 
pension   i\uv  ce  seroil  pour  avoir  son  pavs  et  le  retenir  en  balance:  se  tenant 
as^euree  que.  si  cela  \u^  esloit  oiïert .   il  ne  le  refuseroit .  pouivcu  cpi  .1  se 
feic^t    pendant  que  sa  mère   veit.  a   hxpielle  il    est    f.-rt   >ubjecl  et  .>beis- 
sant.   et   avec   ce  calholicque  ju^pies  au   boulî.   File  (hc(   cpie  le   U<)>    al 
fort  bien  faict  d\  aNoir  en^oie  pour  ambassadeur  don    Antonio  de    Men- 
doce^  ce  que  u/méie  et  !e  filz  ont  reçeu  a  i^rand  honneur:  et  (pie  cec\    at 
beaulcop  servi  pour  ce  que  plusieurs  de  ce  costel  là  se  sont  cachez,  (pie 
pcidt-estre    se    fussent    manifestez  j)0ur   la  faveur  quilz    porloient  a  noz 

liuuonolz.  I    •     •      , 

i  II,.  ,ji<.i  (jiic    ladiclc   Uiere.  [)orle   bonne  aHection  a  Madame,   lui  aiaiit 

tousjours  correspondu,  et  (juil  n\  at  heu  maulvai>e  intelligence  (lue  pour 

iiii>  Fi;mcniv  ft  .!.•  Clirislinc  >h'  Daiii-iii.irk  .  .lit  |i!ii^  tiinl 


•ÎM  roi  (le 


'   Char!.'-  lli,  «in.'  dr  Lorrain.',  tn-  .ii!  l-u  . 
Chark-s  le  Grand,  mort  n.  IC.OS    II  uNait  vin-t  sept  ans  en  \^m. 

'  Claude,  seconde  WUr  .!.■  II.-, m  II  .'t  ,1^    (■atl„.nn,    .!.•  M-'liH-,  .t   parnuisr,,,,.  nf  >omm- 

France  Cliirlts  l\. 

'    V.  r'e-l-à-dirf  m  Lorrain.'. 

*   [.-  cardinal  de  L.u-raine,  vo.r  t.  L-,  |..  Ml,  note  i- ,  et  passim. 

^  Don  \i,toni..Suarez  Ilurtodo  de  Mend.ua,  frère  du  comte  de  la  Cu-u^na.  ^enl.lhon.n.e  ,1e  la 
bouch.'  d.'  l'hilipp.'  Il,  avait  été  envoyé  par  lui  en  Lorraine  pour  de.nander  au  duc  Charles  le  passa,M. 
,.t  .hs  vivres.  Il  re.ta  en  Lorraine  ius,,n-à  ee  .p.e  le  duc  dAll.e  fût  arrivé  dans  le  Luxend.our^.  (.nm- 
mintdire^  de  Bernanhnn  -/.'  Mendora,  t.  I",  p.  ^îô, 

^  sur  les  ancien,  rapp.-rts  .le  la  «Inchesse  de  Lorraine  qui,  parait-il.  avait  espéré  le  ...un  ernenn  n. 
des  Pays-Bas,  avec  la  duchesse  de  Parn..-.  N.iir  mtre  autres  1rs  l>ai„er,  d'Etat,  t.  S,  p  (>..-J.  -t  la 
Correspondance  de  Philippe  // .  t.  I  '.  \<v.  "^oU,  ôti^i,  ô()(). 
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faulte  du  service  de  son  père',  ce  (prelle  sent  encores  puisqu  il  constoit 
qu'il  a\oit  rec-'eu  Son  (jéaleur  /?/x/«  rifum  Romanae  Ecdesiae ,  peu  devant 
sa  captivité,  ce  qu'il  ne  peult  faire  despuis,  estant  tenu  par  ung  qu  esloit  de 
la  nouvelle  religion.  Femmes  dient  tout:  et  j'av  bien  voulu  touchier  cecv 
encores  qu'il  emporte  peu.  car  tout  vault  à  V*"^  Illn»«  Sg'^'^  pour  se  servir  de 
ce  que  convient.  Aussi  me  dict-elle  le  désir  (|ue  l'on  auroit  de  réconcilier 
Madame  aNCC  ladiete  duchesse:  dont  [)eult-estre  l'on  auroit  peu  d'envie  ^i 
I  on  5(;aA  oit  en  (luelz  termes  se  retreuve  Madame  de  Parme.  Je  ne  scav 
|)uisque  axor  comitis  d'.Aremberg  vad  en  Anvers,  si  elle  en  tiendrat 
propoz:  et  il  me  samble  qu'il  se  poiroit  faire  envolant  (pielcung  avec  une 
lettre  pour  la  \isiter.  Bien  leur  en  conviègne! 

Madame  d'.Arendjergdict  dadvantaige  (|ue.  à  son  retour,  elle  s  est  donnée 
garde  que  les  François  fortilïient  plusieurs  lieux  avec  grande  diligence 
contre  Lucembourgh.  et  (jue  à  \eniun  l'on  dresse  une  citadelle  impre- 
gnable  \  et  aussi  en  ung  aultre  lieu  (pie  ja)  oblié.  et  que  Sedan  se  faict 
plus  fort  (pie  Ion  nesçauroit  croire:  et  quil  samble  que.  dmanl  la  mino- 
rité dti  Hoy ',  l'on  veult  rendre  ses  frontières  inexpugnables,  allin  (pie, 
faisant  après  une  bonne  main,  l'on  ne  luy  puisl  facillement  rendre  son 
change  ny  entamer  son  pays,  et  que.  sattachant  audict  Lucembourgh.  il 
ne  trouverai  jusques  ic\  lieu  qui  luy  face  résistance.  Cest  parler  en  capi- 
taine: et  n'est  merveille  si  les  seigneurs  dient  (juelle  a  plus  de  part  au 
gouvernement  du  comte  d'Arendjerg  (pie  luy-mesîues. 

Madame  d  Areuiberg  feict  ce  (ju'elle  put  pour  sçavoir  si  V^"^  III'"^'  Sg''<' 
relourneroit  de  bref:  mais  je  luy  dictz  que  je  n'en  avoie  rien  entendu 

Le  discours  sur  la  lighe  fut  long,  et  dict  la  Nérité  en  plusieurs  choses,  et 
sçait  beaulcop.  Mais  la  joie  que  l'on  at.  de  ce  que  le  prince  d'Oranges  se 

'  (^liiistian  II  de  Danemark,  mort  le  "ifi  janvier  l^iSl)  à  kallundhorg,  étant  au  pouvoir  de  son 
eou.sin  Christian  UI,  qui  l'avait  détrôné,  et  (|ui  l'avait,  pendant  de  loti;;ues  années,  détenu  dans  une 
dure  prison.  Il  est  prcdjable  que  la  cour  de  Bru.xelles,  le  considérant  comme  étant  mort  non  caiholi(juc, 
ne  lui  avait  pas  fait  faire  de  service  funèbre.  Sur  les  rapports  de  ce  prince  avec  les  Pays-Bas,  voir 
surtout  Altmeyei-,  /Iistoirc  du  relations  eoinmirciahs  et  diplonudiqites  des  Pays-lïas  avec  le  nord  de 
l'Europe  pendant  le  XV E  siècle. 

^  On  trouve  à  la  Bibliothèque  de  Besançon,  dans  les  .ambassades  de  Chantonay.  t.  VU,  fol.  140, 
une  lettre  non  datée  do  Phili[q)e  II  au  roi  de  France,  au  sujet  de  la  ..  grande  fortification  que  ce 
«>  monarque  faisait  faire  en  la  cité  de  N'erdun » 

'•'   Le  roi  de  France.  Charles  IX. 
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tr*  uve  hmt  cliaigie  t'I  de  sa  relraicle.  iiv  sv  po^uil  disMiiiulei'.  Je  me  lenoie 
fort  leteiuiement .  et  je  deinandis  ee  (jue  Ion  disoit  au  lieu  d  ou  elle  venoil, 
et  ((uelle  o[)inioii  Ion  en  avoil:*  IJIe  re8[)ondit  que  la  niesnie  comme  icy  .  et 
(jue  tous  ceulx  (|ui  entendent  le  faict  dient  que  il  est  '  seul  la  cause  et  source 
des  troubles;  et  elle  se  plainct  grandement  de  la  rigeur  qu'il  at  tenu  à  sou 
marv.  et  ce  quelle  en  at  soull'erl .  les  alTionte^  (|uc  Ton  lu\  feict  il  v  at  ung 
an.  et  que.  se  trouvant  près  de  Madame  ou  survint  le  conjte  de  Mansfeld, 
il  luv  tourna  le  doz  sans  la  regarder  ou  saluer.  Le  comte  d  E<2:mond  luv 
reprocha  f|ue  c'estoit  par  elle  que  son  mari  nentroit  en  la  lighe.  et  (pi  il 
ne  povoit  pai'Ier  avec  elle,  et  que  Ion  se  gardist  lu\  direaulcune  chose  que 
Ion  ne  \ouldroit  estre  sçeue .  [)our  ce  (juelle  esloit  (ddigee  par  serment  de 
le  revi'ler.  Ad  ce  qu  elle  re^pondit  (jue  ([uant  il  n  y  auroit  aultre  chose.  (|ue 
ce  seroit  assez  [)oiir  la  tenir  hors  de  la  lighe.  (jue  Dieu  sçait  comme  elle 
dechilTroit.  Et  me  com[)ta  connue  Noircarmes  s  en  estoit  souhstraict:  et  que, 
se  ti()U\ant  un*^  jour  avec  le  comte  d  Aremherg.  le  comte  de  Meghe  et 
M'  de  Berlavmont.  il  dict  el  .dlirma  (jue  Ion  lu\  povoit  parlei- sans  mascre 
pour  ce  qu  il  ne  >e>toit  ohlige  aux  seigneurs,  et  (|u"ils  advisassent  sur  le 
service  du  M;ustre:  et  (pie  despuis  il  avoit  parle  cleremenl.  Et.  cpiant  au 
gouvernement  du  comte  d  \ren»herg.  (pie  1  on  avoit  procurti  le  change- 
ment en  la  leligion  luv  estant  absent,  ce  (pie  fust  esté  aiillrement  dillicile; 
aussi  qu  il  v  avoit  hitritost  j)ourveu  et  tout  reduict.  faisant  bonne  chiere 
avec  ces  gens,  que  loi.llelois  [);»rmi  le  marchiet  fui'cid  lenuz  luv  donner 
hostaiges.  et  (pi'il  re(juit  Madame  de  Parme  de  ni'  le  plus  mander  '.  Et  (pie 
dej)uis  il  les  avoit  bien  garde  de  regibber.  comme  Ton  avoit  faict  au  comte 
deMeiïhe  pour  n  estre  si  bien  voulu  en  son  gouvernement  comme  le  comte 
d  Arcmberg  el  ffxor,  (jue  vault  beaulcoj)  en  ce  (jue  se  jieult  faire  avec  beau 
j)arl('r. 

IJle  dict  (juc  Mi^iis'  d  Aremberg  at  mené  (jualire  enseignes  dedans  Groe- 
ninghe.  et  (ju  il  est  besoing  avec  cesle  occasion  v  mectre  une  citadelle,  ou 
plus  tost  au  Dam.  (ju  est  envii-on  (juattre  lieues  de  là,  et(|ue  serviroit  j)our 
tenir  toutte  la  frontière  et  Einpde  en  subjection.  et  aussi  la  Erise.  et  (ju  il 
ne  seroit  l)esoinij:  lors  tenir  Linçen. 

'  Il  est,  c'est-à-dire  le  prince  d'Orange  est. 
'  Hors  de  son  gouvernement. 


Elle  s(;ait  fort  biiMi  magniflier  le  service  du  comte  son  mari,  et  combien 
il  at  emporlé  qu'il  n'ai  signé,  la  peine  (jue  l'on  at  rendu  pour  le  gaii^ner 
pour  ce  qu  il  tenoit  ung  principal  gouvernement  et  dimportance.  qtie  sil 
se  fust  joinct  Sa  Ma'  hetist  heu  bien  des  afr<u"res.  et  que  tout  fust  esté  j)erdu 
pour  ce  que  le  duc  d'Arschot  se  fust  lors  bien  tost  rendu,  et  (jue  Ion  at 
encores  heu  assez  de  peine  à  le  retenir,  tant  s'estoit-il  intrins(M'qué  avec  le 
comte  dEginond  el  le  prince  d'Oranges;  et  que  de  M"^  de  Berlaymont  Ion 
heust  faict  une  cotte  mal  tailh'e,  et  (juil  ne  |)ovoit  guerre.  Toultesfois  j'es- 
time (jue  c'est  luv  (jui  a  gaigné  le  comte  d'Aremberg.  et  que.  sans  luv.  il 
estoit  aussi  avant  que  les  aultres  :  ce  que  uxor  ne  vouidroit  con"nois(re. 
qui  dict  (juelle  esj)ere  que  le  Koy.  (jue  .l'on  vouloit  jecter  dehors,  en  aurat 
souvenance,  et  que  ce  nat  esté  une  des  moindres  victoires  que  M'  d'Arem- 
berg at.  par  sa  vigilance,  surprins  le  batteau  ou  estoienl  ceulx  que  j)eulvent 
descouvrir  les  secrelz;  et  que  c'est  chose  miraculeuse  (jue  ses  princij)aulx 
ennemiz  sont  tombiez  entre  ses  mains,  aiant  dict  d'Andelot  qu'il  ne  seroit 
à  son  aise  jusques  il  auroit  de  la  poincte  de  son  espée  touché  le  ceur  du 
dict  comte.  Et  dict  qu'il  est  force  que  le  Koy  face  justice,  et  que  les  bons 
ne  permectront  jamais  que  l'on  les  comprègne  au  pardon  général  que  Ion 
at  tant  sollicité,  que  seroit  leur  faire  tort;  et  que  sans  faulte  la  moienne 
noblesse,  que  at  faict  son  debvoir.  s'v  opposerai,  comme  ne  veuillant  rien 
avoir  de  commun  avec  les  aultres:  et  que  c'est  raison  qu'il  y  ayt  différence 
entre  ceulx  qui  ont  bien  et  mal  servi,  ce  que  tombe  sur  le  j)rince  d'Orani^es: 
cl  la  craincte  que  Ion  at  que.  j)ar  voie  de  Huys  Gomez  ',  il  se  redresse  vers 
le  Koy.  j)our  ce  qu'il  dict  que,  si  Sa  Ma"  l'appelle,  il  viendrai  el  luy  don- 
nerai bonne  satisfaction;  ce  qu'elle  dict  luy  seroit  impossible. 

Elle  est  en  opinion  qu'il  brasse  encores  là  ou  il  est.  et  asseure  (ju'il 
demeure  ferme  en  la  nouvelle  religion.  Elle  dict  beaulcop  comme  il  (\st 
double  et  couvert,  de  sorte  que  pi^lma  conjujc  %  trois  mois  devant  sa  mort, 
luv  feict  j)laintif  que  lors  elle  congnoissoit  encores  aussi  j)eu  le  prince  et 

'  Ici  Morillon  ajoute  en  note  :  «  puisqu'il  est  saige  et  aimant  le  service  de  son  seigneur,  comme  Vun 
>^  dicl.  il  (lohvra  faire  la  différence  de  ceulx  qui  ont  bien  ou  mal  servi,  et  lonir  du  plus  seurcoslcl,  car 
'-  il  peult  cognoislre  si  les  seigneurs  l'ont  trompé,  se  servant  do  sa  faveur  pour  faire  desservice  >i  pr.-- 
»   jmiiciable  au  publicq.  >> 

*  \a'  prince  dOrange. 

*  \uw  d'Egiiionl-Burcu. 
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ses  entrailles  cjiie  le  premier  jour  (|u  elle  le  \eict  oncques.  Elle  n'ohiiat 
aussi  (ie  rauienieNoir  quel  le  (iicl  prince  sestoit  monstre  vers  V  *■"*=  111""^  Sii;'''^ 
(jui  luv  avoit  t'aict  tant  de  plai>irs.  Je  lu}  dict  que.  depuis  auleuni?  tenn)s 
en  ea .  et  înesnies  à  >>on  paiternent.  il  a^oit  declére  ne  vouHoir  mal  à  \  *•■« 
lljme  Sii'"^.  Elle  diet  Cjue  e  e>t  t«>ut  le  eonliaire.  el  (jue  les  seigneurs  ont 
tousjours  diet  (jue  vous  eirq)eselHez  le  service  du  Koi;  mais  qu'ilz  vous 
ont  i)ien  ju>li(ie  depuis. 

El  sur  ce  pt)in('t  allei;ual  Straelen  el  se>  actions.  rap[)ellant  aucteui-  des 
troubles  avec  le  prince  dOrani^c^s.  el  ne  >cait  entendre  comme  Madame  dv 
Pariiie  et  le  c<imte  dcMansteld  en  tietinent  >i  t^rand  compte.  Et  fut  ce  dernier 
bien  descliilîre.  et  connue  il  e^t  estrant;ier  n  aiant  icN  unir  l)ic(l  de  teire.  et 
(jue  I  on  luv  communic{jue  les  lettres  seciettes  d  Es[)aiiine.  tlont  il  \  al  urand 
meM"(»nlentemenl  veu  (ju  il  al  este  uni:  des  plusadvancez  el  princijiaulx  en 
la  liiihe.et  (ju  il  al  >i  peu  l'aicLau  lieu  (|ue  Son  Alteze  luv  veult  tout  attiibuer, 
l'i  <ju  il  al  seullement  saulve  ceste  ville  '.  (ju  estoit  facille.  présents  Madame 
et  le  mauiNtral  si  [)ronq)t  avec  le  peuple  a  maintenir  rancienne  religion. 

Elle  dict  (jue  Madanu  d  Egmond  est  mal  contente  de  Madame  de  Parme 
pour  ce  (juelie  luv  pretere  ■  uxoreni  coniHis  de  Mansl'eld.  connue  Ton  \oul- 
loit  taire  a  celle  du  duc  d  Arschot  s  il  1  lieust  enduré. 

Elle  dict  (jue  le  mai'(|uis  de  fierglies  al  laisse  la  jouissance  de  tout  son 
bien  a  sa  tennne;  (jue  toulleslois  sa  niepce  serai  ung  bon  parti,  et  dont 
le  Kov  polroit  reconq)enser  (juelcun.  Il  sand)le  qu  elle  y  at  jette  lœil  poui- 
son  tilz;  aussi  auront  bien  le  duc  d  Arschot.  la  duchesse  douairière  d  Ar- 
schot. le  comte  d  i-.gmond  et  aultres />/'o  suis.  Aulcungz  parlent  de  celluy 
du  prince  d  Oranges*:  mais  je  crois  (|u  il  en  serai  bien  garde. 

'   Bruxelles. 

*  Préfère,  c'esl-à-dire  ici.  ihirine  lo  pas. 

*  Marguerile  de  Merodc ,  fille  du  seigneur  di    Westerloo,  dont  ii  a  déjà  été  question,  et  de  Mencic 

de  ("ih  iiiiv—lU'i'i^hes,  sa  première  fenime.  |,c  niari|nis  l'avait  fait'  -mi  héritière.  On  trouve  dan- la 
Luncspondidice  dv  Philippe  II  ^  t.  I",  [ip.  \)"t ,  'liô.  Wo'l,  ')"I7,  'iT'J,  etc..  de  eurieu.x  détail-  ,-ur  linipor- 
lance  politique  qu"ac(init  an--itot,  aux  yeux  du  gouverininent ,  la  jeune  Marguerite.  Klle  ne  |)arvint  à 
entrer  en  p«j>.-e>sion  <ie  son  héritage  (pien  1577,  et  épousa  la  niètne  année  Jean  de  W  itthmi.  lianiu  ih; 
Bautersein  et  de  Beersel,  grand  veneur  du  duché  de  Brabant. 

*  Eu  llitjti  la  duchesse,  dans  une  lettre  an  l\(ii,  attribuait  I  amitié  du  prince  d'Orange  et  du  niar- 
«juis  de  Berghr-  au  dc-ir  ijii  aurait  <  n  le  prince  de  marier  le  comte  de  Burcn  avec  la  nièce  du  marnui-. 
Correspondance  de  Philippe  IL  t.  I    ,  p.  1-25. 
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Elle  al  une  opinion  comme  si  le  Koy.  par  le  courrier  que  apporta  le 
premier  adverlisseinent  de  la  mort  du  maniuis  de  Beri^hes.  auroit  com- 
mandé  a  Madame  de  se  saisir  de  Berghes  et  y  mectre  trois  enseignes,  et  (|ue 
ledict  courrier  vint  expressément  pour  cela,  ce  que  le  chanceilier  de  Bra- 
bant mal  aussi  voulu  dire  ';  tant  y  at  que  lemlemain  de  la  dicte  arrivée, 
que  lut  le  x.x.v  du  mois  passé.  Jkaulvoir  >  fut  avec  sa  compagnie  par 
balteau.  sur  ung  bruict  que  fut  semé  que  Ion  v  avoit  rompu  les  imaiues 
derechief.  Tant  y  at  qu'ilz  en  sont  bien  tost  retournez,  et  jusques  (m's 
je  na>  peu  enfoncer  la  vérité  de  cecy  *. 

Madame  d'Aremberg  disoit  qu'elle  avoit  heu  de  fort  amiables  lettres  du 
duc  d'All)e  a  M'  dAremberg  et  dont  chascung  se  tenoient  fort  contentz.  et 
({ue  elle  pensoit  qu'il  y  avoit  à  dire  beaulcop  que  le  comte  dEgmond  en 
iieust  de  semblables,  et  parla  fort  sur  luy:  mais  je  dictz  qu'iravoit  esté 
malheureusement  trompé,  et  qu'il  s'estoit  déclaré  faisant  le  serment,  et 
le  del)voir  qu'il  avoit  faicl  en  son  gouvernement  a  hoster  les  presches. 

Je  demandiz  comme  la  religion  se  porloit  au  lieu  dont  elle  venoit  '^  Elle 
(bel  mieulx  que  du  passé,  pour  ce  que  plusieurs,  véanlz  le  but  où  l'on 
lendoit,  en  estoient  reventiz;  et  ((ue  le  8g'  de  Sedan  ^  où  elle  avoit  passé 
avoit  diet  qu'il  tiendroit  telle  religion  comme  feroit  le  Bov  '  quant  il  seroit 
en  eaige;  et  que  le  dict  Sg'.  qu'avoit  reçeu  la  nouvelle,  permecloit  à  ses  gens 
1  ancienne  librement  et  à  laccoustumée. 

Elle  dict  iiui,  Montigny  est  fort  malade,  et  que  s'il  mouroit  que  chasc.m 
aurai  opinion  que  l'ung  et  l'aultre'^  serat  empoisonné. 

Ce  sont  les  principaulx  poinctz  que  j'av  entendu  de  Madame  d  \rem- 
berg.  et  avec  peine  j'en  sçeus  départir.  On  me  dict  de  me  lesser  venir  plus 
souvent,  et  (jue  l'on  avoit  désire  plusieurs  fois  me  parler,  mais  que  Ion 
n'avoit  osé,  et  que  le  temps  estoit  passé:  et  l'on  me  chargea  d'ung  panier 

'  La  comtesse  et  le  chancelier  avaient  deviné  la  vérité  :  voir  ibidem,  pp.  557,  54i>,  543   545 
"   le,  Morillon  eon.met  deux  légères  erreurs.  Ce  fut  le  capitaine  Manteville,  lieutenant  de  Beauvoir 
et  non  eelu.-e.  en  personne  qui  se  rendit  à  Berg-op-Zoon.  ;  Manteville  et  ses  soldats,  bien  loin  de  quitter 
la  ville  aussitôt,  s'y  trouvaient  encore  en  septembre  :  voir  ihidcm ,  pp.  545.  54 i,  57:>. 
'  En  Lorraine. 

♦  Voir  plus  haut,p.  3l)i,  note  ^^ 

*  De  France. 

"  Montigny  et  Berghes. 
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plein  (lo  r*'C()nima!i(lations  à  la  bonne  grâce  de  \  '"^  l!l""*  Sg'"'«.  avec  Ix'anlcnp 
(I  ainia[)le>  oITres  e(  reriiercienienlz  ch'  tant  d'aniitie  que»  I  on  avoit  rvcvn 
(ielje.  Ki.  ainsi  que  je  sor-tiz.  inc  ('on(hii>ant  quov  (jue  je  le  \onlnsse  em- 
{)e>rli<'i-  .  ladicti'  dame  jusfjnes  en  la  salletle.  nous  y  trou\asmes  TAdi-ieniie 
de  yiol  '  nwv  le>  ieusne«>  dafnoiselles  et  entîantz.et  Madame  d"  \rend)erij 
diet  f|u  elle  m  a\()it  erdrelenu.  Je  ne  seay  ee  (|ue  I  aultre  avec  son  frère 
en  dirat;  mais  Ion  ne  erainet  plus  les  jalousies  comme  dn  passe,  et 
chascnn  diet  librement  ce  (pi'il  pen^e  sans  aulcune  dissimnl;>lion  .  de  ^orle 
(}ue  jvii  >.uis  souvent  esbahi. 

î.adicte  dame  at  icv  séjourné  quattre  jours.  e>t  allé  en  \n\ers  pour 
attendre  )V  d  Aiemberg  et  parler  à  Madame.  Je  ne  lay  veu  depuis  sinon 
(pie  je  la  renconlriz  ainsi  ([u  elle  venoit  de  (pu"l([ue  \isite.  (jiie  je  [)en.>e 
estoit  de  Madame  dKgmond.  qu  e^(  en  couche. 

Du   w  de  jning  I  .^67. 


ex. 


LK   1>HKV0T   M()1U!JJ)N   AU   CARDINAL   DE  («HAN VKM.K. 


(  Bibliolhècjuf  de  Besançon.  —  Lettres   de  Moiilluii,   t.  IV,  fui.   177  u  161.         M.  F.) 


Bruxelles,  le  '2[  juin  latiT  ^ 

Mouseigiieui-  :  Je  l•e^|)ondra\  a  présent  sur  vostre  billet.  Il  n\  at  poinct 
trois  jours  (jue  je  me  trouvas  en  divise  uncc  Elbertus.  ijui  demeure  arioté 
sur  la  boule  du  prince  d  Orenges  et  (|U  il  at  este  lronq)é.  et  (|ue  le  |{o\  le 
doibt  conserver  avec  le  comte  d'Kgmond.  Je  ne  me  peidx  contenir  de  luy 
dire  que   la  ditlerence  estoit  li'op  grande  :  aiant  le  dernier  l'aict  le  sertnent 

'  .Adrieiiuc  ili'  Moi,  sseur  de  .Mul-k'-bnr^iu'.  sei<^iit  ur  d  Oetiiij.;lu'ii ,  que  ii()u>  coniiaisMUis  deja  ,  etail 
probablement  dame  de  la  maison  de  la  comtesse.  Elle  mourut  célibaluire  à  Bruxelles  le  H  août  |."Ji)-2. 
E<    Ui.\,  L,   drand  théâlre,  etc.,  t.  V\  p.  -271). 

*  Un  extrait  de  cette  leltr'  e-t  iuiprimé  dans  Groeu  ,    irchivcs,  Supplément  à  la  I"""^  série,  p.  i8. 
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et  la  volunté  de  >on  Maistre.  aiant  liosté  les  presches  en  son  gouvcrneuuMit  : 
(jue  I  aultre  al  refuse  le  serment  et  de  lenvoier  le  comte  Lodovic.  seltu» 
(juil  estod  retpn/  dLspaigne.  et  (pie.  aiant  si  souveid  promis  a  Kibertus 
qu'il  ne  cliangeroit  de  religion,  qu  il  al  l'aict  profession  de  la  confession 
d  Augsbourgh.  el  que  s'il  avoit  forcompte  Elbertus  en  uni;  poinct  si  nrin- 
cq)al,  (jue  aussi  avoil-il  en  autre  chose,  et  (pie  le  temps  le  lu\  feroil  con- 
gnoistre.  et  (juil  estoit  fort  chargé  par  les  prisonniers,  comme  il  est  \ray. 
Va  ainsi  que  disnasmes  ensamble.  il  y  heust  quelcuiuj  (pie  diet  que  le 
prince  estoit  cause  de  tous  les  trouI)les.  et  ung  aultre  diet  que  le  Ko\  s  estoit 
moc(|ué  de  la  gentille  lettre  et  rheloric(pie  (juil  lu\  avoit  envoyé,  et  (jue 
la  coj)pie  alloit  par  la  court;  et  (|ue  sur  ce  que  le  diet  prince  sestoil  plainct 
cjue  l'on  estoit  entré  en  dillidence  de  luy.  (|ue  Sa  Majesté  disoiî  qu  Klle  s  v 
estoit  trop  lie,  lu}  lessanl  si  longuement  son  gouvernement.  Par  la  jjovoit 
KIberlus  congnoistre  (jue  chascung  n  estoit  de  son  opinion,  et  ne  resjxmdil 
un  seul  mot.  Sil  s(;avoit  ce  que  diet  Madame  d'Aremberg  sur  ce  poinct  il 
seroil  bien  esbahi.  Le  tort  seroit  trop  grand  que  Ion  feroil  au\  bons  si  le 
f)riuce  leur  fust  esgalé,  et  chascun  \ouldroil  faire  comme  luy.  puisqu'il  y 
aiiroil  proullict  à  mal  faire. 

Ad  ce  (|ue  me  diet  Hessele.  qui  fut  icy  lundi,  il  est  fort  chargé  par  les 
prisonniers,  aussi  est  le  comte  dLgniond  avec  plusieurs  de  sa  maison,  et 
le  peuple  le  s(;ail,  et  diet  ouvertement  ipie  le  marquis  de  Berghes.  le  prince. 
Monligny  el  Hooghstraeten  ont  tout  faict. 

J  ay  veu  lellies  escriples  en  Espaigne.  que  dient  que  le  marquiz  de 
Berghes  avoit  son  despesche  pour  retourner  '.  Il  fault  dire  (jue  aussi  lat 
Monligny.  ou  que  cela  fut  faicl  pour  donner  contentement  à  laultre.  Ie(juel. 
ad  ce  que  Ion  me  dicL  s'en  fascha .  disant  (juil  estoit  trop  tard  et  qu  il 
luy  failloit  faire  ung  aultre  vo}aige  *. 


Le  10  mai  Philippe  II  avait  donné  Idrdre  au  prinee  d'Eboli  daller  voir  Berj^lio  el  île  lui  dire 
(mais  seulement  après  sétre  assuré  qu'une  guérison  était  à  peu  près  impossible)  (pie  le  Koi  lui  jier- 
metlail  de  retourner  aux  Pays-Bas;  si,  an  eonlraire,  il  paraissait  au  prinee  ijue  le  marquis  pût  se  réta- 
blir, on  se  contenterait   de   lui  faire  espérer  eelte  permission.   Cnrrespoudancc  de  Philijtjx    If,  t.  !"•, 


%*  •■  ».« 

p.  000. 


Noir  Gachard,  La  liibUodii-qac  ualionulv  à  Ihiris,  {.  Il,  p.  -258.  D'après  Forqucvaulx,  le  marcpiis 
aurait  dit  à  celui  qui  lui  ap[)ortait  >  licence  de  >en  aller,  ■  -  (lue  eestoit  trop  tard  envo\er  le  remède 
>    au  mai....  ■ 


jOi 


^  ()i(UI>i>OMJA>CK 


II  >e  st'aiirùt  }):tr  Hubk'^  (juc  pu.^^a  Uivv  par  icN  '  v[  apporta  les  honiU's 
(  t  lant  desiréez  nou\t'i!e>  du  la  veniR'  du  Hov.  (jue  >I'  de  Saganla  *  par  >e3 
lettres  tlu  second  de  ee  iiioÏn  as^eiire  a  Viron  Ad  ce  rpie  je  veoidz  \  *'^"  NI'"" 
Sg"''  ad  heu  pieça  certain^  advis  lors  qu  en  avions  ie\  le  uioiiigz  d  e>.p()ir. 
me«>iiies  M-^  le  président,  qui  ne  ignoroit  les  odices  que  Madame  et  Anueu- 
teros  faisoient  pour  1  enq)esclier  ". 

il  peidt  bien  estre  que  le  comte  dKgmond  >e  ressent  que  I  on  n  al  par- 
donne a  Brederode  et  (jue  le  comte  de  Mausfeld  en  est  cause,  poui-  les 
rai>o[is  (jue  allègue  \  ^  ■  llh-"  Sg"^  Mais  si  Ion  donne  la  confiscation  '  a 
lu\  ou  a  son  filz.  elle  M-rat  bien  mal  ('.iq)loiee.  KIberlus  dict  (ju'Armenteros 
al  nouvelles  connue  Hrederode  est  passe  au  delnus  de  (^ouloigne  avec  ung 
cliappcron  en  gorge,  pour  nestre  congneu  et  arrcste.  a  cause  qu'il  v  doibt. 
I!  est  ap[)arent  de  soutîrir  beaulcop  de  misères,  s  il  vit  longuement,  et  si 
sa  lenniie  lu\  donne  eidanlz. 

\  fre  Iljme  j>grie  .,  {  (^^.^  graudc  raisou  (Ic  dire  ((ue  cesl  le  prince  dOrenges 
(JU!  est  cause  que  les  estrangiers  sont  enq)loiez  pour  appaiser  les  troubles. 
Il  en  at  beau  parler  Uisinli  nant  après  avoir  laict  le  piz  (pie  il  at  j)eu' 

Le  (omle  de  Mansfcld  l'aict  par  maistre  (liristian  faire  une  poincture 
sur  une  cheminée,  (pie  ceulx  de  Bruxelles  paieront,  ou  serai  Danae  en 
une  lour.  cam  itnbre  aurcu.  Je  ne  sçay  si  c'est  pour  dénoter ///me  stu/jrHin 
cum  (jihfUonense  '.  (jue  Madame  dAremberg  dict  avoii-  este  la  [)remiere 
cause  pour  hunielle  h   comie  de  Mausfeld  se  tira  de  la  li'die 

Lon   desmolit   a    V  ianne   les   boiilewardz  (jue  Brederode   \    avoit   faict 
et  I  on  at  tnene  en\irou  douze  pièces  de  son  artillerie  au  chasteau  d'itrecht. 
Le  j)rime  luy  en  avoit  domu-  aulcunes  '. 

.1  a}  désir  de  s(;avoir  ce  (jue  M-  de  Billy  raj)porte  touchant  le  j)ardon  (jue 
Ma<lame  at  demande  pour  Anvers,  et  sil  y  at  (juehjue  chose;  je  tiens  (jue 
le  comte  de  Mausfeld  et   \rmenteros  \  feront  leur  dernière  main  :  car  Ion 

'  \V'ir  plus  haut.  p.  iHH,  note  t". 

•  -Ancien  secrétaire  du  canlinal   de  Granvelle,  alors  secrétaire  du  Uoi  pour  la  tourunne  d  A.a-uu. 

•  C'est-à-dire  pour  oiii[).'(1i.t  !a  \fnuc  du  Roi. 

•  C'esl-à-dire  les  biens  de  Brederode  fjuand  ils  seraient  confisqués. 

.Allusion  à  la  fuite  et  au  mariage  clandestin  de  Polyxèno  de  Mansfel.l ,  dont  il  a  ete  (juc^tiuii  plu- 
sieurs fois, 

"  Voir  plu-  hauf  ,  [>.  (!{,  note  7"". 
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ferat  à  chnscung  vu  |)articulier  prendre  absolution  et  venir  à  rolfrande, 
faisant  entendre  les  bons  ofïices  que  Ion  at  faict.  mais  enfin  tout  se 
seau  rat. 

Encores  n  at  on  rien  fînct  en  Anvers,  et  le  chaFU'ellier  de  Brabant  le  scail 
bien  dire,  et  adjousle  que  M'  le  pri'sident  nA  peult  ce  qu  il  vouidroit.  il 
me  feict  rire  dimanche,  disant  (jue.  au  parlement  du  marqin'z  de  Ber^hes 
j)our  Lspaigne.  il  luy  dict  (pie  Ion  lappelloit  le  chancellier  des  scii^nieurs 
et  >Iontigny  le  greflier.  U  ne  Iheust  osé  dire  lors  poui'  ses  deux  veulx. 

M'^  le  président  at  esté  ces  jours  passez  en  dauL'ier  de  retomber  en  S(ui 
mal.  et  esloit  la  langue  fort  empeschée.  Stine  '  maudit  son  uK'decin  secret- 
tement  (jui  feict  samblant  désire  apj^ellé  daultres.  et  le  juirgea  et  dict 
(jue  s'il   ue   Iheust   faict  qu'il  estoit  perdu  sans  remède,  et  le  crainct  fort. 

Je  ne  verray  M'cle  Berlaymont  devant  mon  retour  de  Sainct-Amand, 
pour  lequel  \  '"  111'"^  Sg''  n  a  faict  |)eu  de  l'avoir  si  bien  inq)rime  vers  le 
duc  dAlbe  avec  M'  le  président'-  e[  ferai  le  Boy  tWs-bren  de  ne  dis- 
|)oser  (raulcung  gouvernement  devant  sa  venue,  cl  de  les  limiter,  qu'est 
|)lus  (jue  nécessaire  partout:  et  mesmes  quilz  n'aient  pouvoir  sur  le 
payz. 

V"  III""  Sg'''  dict  vrav  que  le  cnnlict  du  comte  de  Mausfeld  raballra. 
Aussi  fera  celluy  de  Straeleii .  qui.  ad  ce  que  (bel  Llberttrs.  rend  grand 
peine  à  redresser  les  affaires  après  qu'il  a  tout  gaste.  Hessele  m'a  dict 
(laveur  donne  une  recharge  à  Madame  pour  se  povoir  saisir  de  Straelen  et 
(jue  le  |)résident  le  treuve  bon.  Cela  donneroit  uni»  urand  estonnemeiit  à 
|)lusteurs  en  Anvers  ;  mais  peult-estre  qu'il  est  mieulx  d'attendre  le  duc 
d  Albe. 

Hessele  at  descou\ert  beaulcop  de  particularit(^z.  et  at  trouvé  beaulcop 
(le  missives,  mesmes  d'ung  M^  Gilhvs  Leclercq  qui  at  tout  condmt  à  Tour- 
nay  soubz  Montigny.  et  correspondu  au  comte  de  Hornes  qui  le  retient 
encores  avec  soy  l  Madame  le  îuv  doibt  demander  :  je  suis  seur  qu  il  ne 
le  donnerai,  car  il  diroit  troj). 

l/archeves(jue  de  Cand)ray  at  demandé  à  Hessele  si  le  marqin's  de  Ber- 


La  i,'(iuvernaiilc  de  la  maison  de  N  i^^lius,  v(»ir  t.  I'',  [>.  (i{.  ii,>(i'  -J"". 
'   \nir  plus  haut,  p.  i-iô. 
V<tir  plus  haut,  p.  2iO,  note  n'"^  et  (>.  599,  note  I". 
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i^lu's  se  lrou\e  fort  chargé  pnr  les  iiirnrinntioiis.  adjonstarit  (juil  esloit 
l)iei)  aise  de  sa  mort,  le  veant  hors  de  peine.  Il  est  allé  \ers  la  vetVe  '. 

L  on  est  après  pour  Irousser  le  baron  de  Flesehières .  Savoyen  \  et  plu- 
sieurs aultres  jusques  à  \i  .  et  Molain'.  et  Madame  at  défendu  à  lioisot 
sa  court  et.  ad  ce  que  I  ofi  dict.  elle  est  lésolue  a  faire  (uourir  [)ul)licque- 
ment  les  prisonniers  de  Vilvorde  sur  la  Mer*'  en  \n^('rs,  où  riz  sont  e>le 
en  armes.  Madame  d Wndelot  '  at  sujiplié  Son  Mlèze  de  parler  à  son  mari, 
(jue  luv  at  re.spondu  quelle  ne  lu}  avoil  que  trop  pai'Ie.  estant  cause  de 
son  mal.  ï/on  dict  (ju  elle  s'est  trouvée  à  une  assemblée,  et  aussi  à  la  del- 
faicle  dOsIrewele  en  habit  d  hoFume.  Ledict  d.Vndelot  at  confesse  d  a\<)ir 
reçeu  argent  ile>  consistoires  comme  capitaine,  (lovq  dict  qu'il  at  sii;ne 
pour  iv  escuz  pour  son  contiuLient  de  trois  millions  que  Ion  \ouloit  don- 
ner au  Hov.  s  il  permectoif  la  liberté  et  noi:>elle  religion,  et  (jue  Brederodi' 
a^ail  signe  pour  dix  mille  escuz  '. 

La  présence  de  V '"  111""  Sg'"'  et  (lu  duc  d  Albe  pour  la  venue  du  Hoy  est 
bien  requi^e.  et  il  est  du  tout  certain  (jue  plusieuis  la  soubhaideront.  Mais 
je  ne  sçaurais  treuNer  la  dé'libération  de  \*'«  lll"'**  Sg'^'*^  >inon  très  bonne,  et 
elle  >(jiit  ce  que  convient:  el  at  bien  lespondu  ;»  Madame  et  à  Armenteros 
que  se  trouNcront  fort  enq)e>chez.  connue  faict  le  comte  iri^gmond .  (pu- 
ses  gens  (lient  estre  fort  triste  et  troublé  despuis  (jU  il  at  sçeu  la  venue  du 
duc  d  Albe  et  du  liov.  et  (pic  Ion  touche  ainsi  ad  ses  gens,  connue  ledict 
Cock  II  V  at  dauiiier  (ni  il  \  en  aurat  encores  daullres.  et  n  est  Backersele 
hors  de  danuier.  Lv  dict  conite  <i  Ki»niond  tourne  le  \  isaii^e  à  llessele  duduel 
il  souloit  tenir  cas  \ 

Deungne  chose  mesbahiz-je.  (|ue  encores  présentement  il  faicl  mectie 

'  On  se  rappiilt'  que  la  luarquiM'  dt  ïitr<i\\'-^  rlail  .Marif  i\r  LaniioN  ,  (laiiir  ilf  Muloiiiliai-"  ri  de 
Solrc-lc-Chàtiau. 

*  Charles  de  .Moiitlalcon  .  bariHi  do  llcscliu  ou  l'ir^cli)  ,  .  ^a\o\cll  ■  ,  l'un  de»  prcniitis  aul<'Ui>  (!U 
cuinpronjis.  Ou  iic  parvint  pas  à  rarrôtcr.  Un  senltiiCL'  du  13  septembre  lb(i8.  rendue  par  contumace, 
le  cundauuia  au  baunisseiiient  perpétuel  et  à  la  eunliscalion  des  biens.  N  an  \  lulen,  Acderland.'-  opalaïul 
tegcn  Sp<ii,ji   1 1  56  i-1  ;)(>') ,  pp.   \'r2,  WJT^,  ci  notes. 

'   \(.ir  plus  haut,  p.  310,  note  l"". 

*  Marie  de  Carondeiet,  veu\''  du  seignt  ur  de  Sassegnies. 

'   l.a  li^te  publiée  par  Te  W'atei,  ouvr.  cité,  n'attribue  à  Ciicq  ({u'un  engagement  pnur  eent  t'cu>. 
Quant  a  rengagement  pris  par  Brederode,  elle  est  d'accord  avi  c  !a  \ersion  de  .Morillon. 
''   l'nur  Injuel  il  a\ait  de  la  considération. 
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les  flesches  sur  sa  nouvelle  livrée  ':  et  fault  dire  ou  qu'il  entend  peu.  ou 
qu'il  est  merveilleusement  aveuglé.  Le  marquis  de  Berghes  et  Montiçruy 
se  gardèrent  bien  de  les  porter  en  Espaigne. 


CXL 


LE  PREVOT  MORILLON  AV  C.\RDI>AL  DE  GRANVELLE. 

(Bibliothèque  de   Uesançou.   —   Lettres  de  Morilluu,   l.   iV.   loi.  1»3.   —   C.) 


Ruckelingen,  le  :2o  juin  ibôl  '. 

Monseigneur  :  V^'-^  Ilh^  Sg"«  verra,  par  la  lettre  ey-joincte  '.  linsolence  et 
cocardise  d'ung  parent  de  damp  François  Estrivière  *  de  laquelle  je  regar- 
deray  de  faire  prendre  information,  et  ne  sert  poinct  mal  pour  avec  bonne 
cause  serrer  doresenavant  à  telz  galandz  la  porte,  car  le  filz  du  pré- 
sident de  Flandres  ,  qu'estoit  avec  luy,  doibt  estre  celluy  quVst  vagabond  , 
Faiant  le  père  déchassé  à  cause  des  sectes. 

M'  Viron  advertirat  Vt^e  IHme  Sgne  ^n  ^t  loisir,  comme  il  at  esté  en 
Anvers  et  la  démonstration  que  Son  Altèze  feict  de  voz  faire  tost  dresser  de 
vostre  traictement  et  gaiges  de  conseillier  d'estat  :  et  le  trésorier  dit  quil 
fera  toutte  diligence,  combien  qu'il  se  plainct  du  peu  de  moien  qu'il  en  at 

'  Le  signe,  comme  on  se  le  rappelle,  de  rancienne  ligue  des  grands  seigneurs  dirigée  ostensiblement 
contre  Granvelle. 

*  Il  y  a  un  extrait  de  ceUe  lettre  dans  Groen,  Archives,  Supplément  à  la  I"  série,  p.  48. 
^  {^ette  lettre  n'a  pas  été  retrouvée  à  Besançon,  malgré  les  recherches  de  M""  Castan. 

*  Moine  de  S'-.\mand.  voir  t.  I'"'",  p.  37'2. 

^  Le  président  du  conseil  de  Flandre  avait  un  fils  nommé  Jacques  Martens,  comme  lui,  qui,  après 
avoir  assisté  à  la  prise  de  la  Brielle  dans  les  rangs  des  gueu.v  de  mer.  mourut  en  157:2  enseigne  dans 
l'armée  du  prince  d'Orange.  C'est  probablement  de  ce  personnage  qu'il  est  ici  question.  On  peut  trou- 
ver des  détails  qui  le  concernent  dans  De  Jonghe,  Gentsche  f/eschiedenissen,  édition  citée,  t.  I",  p.  9, 
en  note,  et  dans  Altmeycr,  Les  gueux  de  mer  et  la  prise  de  (a  Brielle. 
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estant  la  Numiiie  ijrancle .  si  coiiime  de  vinjj;t-ini  mille  florins;  s'il  donnoil 
les  deux  tiers,  ou  les  douze  mille.  Ion  les  prend  roi  t. 

8on  Alleze  toinboit  tousjours  >ur  les  pensions  dAflleghem  et  S*  Rornard. 
mais  le  dict  V  iron  disoit  (jue  sa  sollicitation  n  estoit  pour  aullre  chose  (jue 
[)our  les  dicts  i^aii^as  et  traictement.  Elle  disoit  (|ue  Sa  Majesté  avoit  escrij)t 
pour  les  dictes  [)cnsions.  ce  (jue  >k  le  président  dit  (juelle  a  iaict  à  la 
iîrosse  dent.  Le  dict  N  iron  dit  qu  il  as  oit  charge  de  recepvoir  le  tout  ou 
rien  .  (lue  sont  douze  mille  florins  à  ceste  S'  Jehan.  Je  m*  scav  si  1  argent  est 
presl;  mais  le  dict  \  iron  ^int  si  à  pro[>os  en  Aineis  (juil  descouM'it  (jiii^ 
Wellemans.  le  pensionnaire  des  Estalz.  avoit  présente  re({uest('  a  Son 
Alteze.  de  la  paît  des  ahhez.  allin  (jue  la  desunion  l'ut  efl'ectuée  ';  dont  il  at 
acherti  le  dict  S'  [)resident.  qui  n'en  sçavoit  rien,  allin  (jue  en  piemici-  lieu 
Son  Alteze  commande  aux  abbez  de  l'urfur  a  la  [)ensiofi  piomise.  ce  (jue 
le  dict  S'  fera.  La  re(jucste  est  ez  mains  de  Rrucelles  '.  Je  tiens  (jue  ces 
abbc/  se  duubteid  (jue.  à  la  \enue  de  Sa  Majesté,  elle  j)olroil  demorer  en 
son  premier  (lesseirjii[.  Hz  ont  tousjours  refuse  le  paiement  jus(jues  il  aj)per- 
reroil  de  la  désunion  .  et  \  '"^^  111""  Sg'"  at  heu  grande  raison  de  ne  consentir 
à  icelle  jus(jucs  son  Eglise  seroit  douée  \  et  la  dicte  j)ension  j>aiée  |)our  les 
termes  escheuz. 

Le  dict  \  iron  at  j)arlé  au  S'  Robles  (jui  est  malade:  il  dit  (ju'il  at  heu 
fort  grate  audience  vers  Sa  Majesté  |)ar  cincq  fois,  et  (jue.  a  chascune. 
elle  luv  at  j)arle  de  (jian\elle.  (ju  il  tient  serai  apjielle  de  bref.  Le  ujesnie 
escrij)t  (juehjue  eves(jue  au  S"^  Aguillon  '.  (jue  je  j)ense  estre  .M'  de  Sala- 
nîanc(jue  :  adjoustant  (juod  lloimi  n'smujcf  :  hujuelle  letlre  at  este  a|)j)0!'tee 
par  ic  dict  Kobles.  et  trouvée  ou\erte.  et  sans  sa  l'aulte  connue  je  liens, 
mais  non  j)oinct  de  \\  arlusel  qui  n  v  auiat  lrou\e  chose  (jue  luy  j)laise. 
combien  qu  il  dit  voz  estre  tant  serviteui-  (ju  il  se  veult  mectre  soubz  \u/. 
j)iedz  allin  (jue  marchiez  sur  luv  :  c  est  j)our  rire  de  veoir  ces  j)elij)es. 

Le  dict  liobles  dit  (jue  le  duc  d  Albe  lesserat  ses  gens  sur  la  frontière  : 
dont  chascun  se  contente  fort.  L  on  sesl)ahil  (jue  Ion  n'at  aultres  nouvelles 

'    La  dcsuiiiua  ;  c"o>t-a-dire  qu'un  détacliàt  l'iihbdyf  (lAlTlij.'Iii  m  du  ^iv'j.c  arcliit'-jiiscfipal  dr  Maliii's, 
et  1  abbaye  de  S'-Beniard  du  siège  ej>i>eopal  d'Anvers. 

*  Le  conseiller  Philibert  de  Bruxelles. 

*  Douée,  dotée. 

*  Voir  t.  I"",  }).  557,  note  5"^'. 


de  luy  depuis  Alexandrie.  Il  dit  aussi  que  le  marquis  de  Rergues  obiit 
catliolicè,  et  qu'il  communicqua  au  Roy  la  lettre  que  luv  avoit  escript  le 
prince,  comme  il  lessoit  tous  gouvernementz  se  retirant  en  sa  maison  pour 
y  vivre  selon  sa  conscience,  et  que  le  Roy  dit  qu'il  ne  le  povoit  tant  avoir 
offensé  que  sa  clémence  ne  fust  plus  grande,  mais  qu'il  rabatist  fort  ce 
poinct  de  la  conscience.  Aulcuns  dient  que  le  marquis  de  Rergues.  à  son 
dernier  '  at  déclaré  plusieurs  choses  touchant  la  liizue. 

Montigny  escrit  à  d'Assonville  siw  more,  disant  qu'il  demeure  Thomas 
quant  à  la  venue  du  Roy  jusques  il  le  verrat  ^  et  qu'il  sollicite  pour  re- 
tourner :  touttefois  Robles  asseure  le  contraire  pour  tout  le  mois  de  sep- 
tembre, et  en  ofTre  faire  gagieure. 

M'  V  iron  ne  se  peult  assez  esbahir  comme  le  comte  de  Mansfeld  triumphe, 
et  se  faict  traicter  d'Excellence:  la  divise  de  Granvelle  '  n'est  pas  pour  luv. 
J  cntendz  qu'il  s'entend  mal  avec  Noircarmes.  Il  se  monstre  très-mal  con- 
tent du  magistrat  d'Anvers:  touttefois  il  le  delTroie  '  :  c'est  peult  estre  alliii 
d'en  tirer  dadvantaige.  Il  dit  que  le  dict  magistrat  ne  cognoit  le  Roy  et  qu  il 
le  fault  dompter:  je  pense  bien  que  ce  n'est  le  plus  grand  de  ses  S(iuciz. 

Le  pendant  que  les  députez  des  Estais  de  Rrabant  sont  esté  là,  Slraelen 
s'est  dit  malade  pour  ce  que  l'on  parloit  de  rendre  compte  '. 

M»^  d'Arras  al  j)resché  par  trois  fois  et  fort  bien;  Son  Alteze  at  este  à 
chascune,  et  la  dernière  fust  en  la  grande  église  où  il  y  avoit  aultant  de 
sectaires  comme  d'aullres,  que  sont  bien  esbahiz  de  son  scavoir.  et  le 
tiennent  I)ien  aultre  que  celluy  de  ïaflin  et  ses  semblables,  desquelz  ilz  se 

'  A  son  dernier  moment. 

'   .Montigny  avait  t-crit  dans  le  même  sens  à  la  duchesse  de  Parme  Je  :>()  mai  :  Lorrcsp.judancc  de 
P/iilippe  II,  Ll^^,  p.  MO. 
'  Durate. 

*  C'csl-à-dire  que  le  magistrat  d'Anvers  défraye  le  comte  de  Mansfeld. 

«  On  trouve  dans  \A,dwerpsch  .Irchioiaiblad ,  t.  VIII,  pp.  108,  109,  une  letlre  de  Straolen  au 
pen.sionnaire  Gielis,  datée  du  17  novembre  150(i,  où  il  est  déjà  question  de  ses  comptes  avec  les  États 
de  Brabanl.  Après  avoir  expliqué  pourquoi,  malgré  son  désir,  il  ne  peut  se  rendre  à  Bruxelles  aussitôt, 
pour  clôturer  ses  comptes  conjme  les  États  le  demandent,  il  ajoute:  »  entretemps,  si  vous  navez  pas 
»  beaucoup  d'ouvrage,  je  voudrais  bien  vous  prier  de  vous  occuper  un  peu  des  comptes  particuliers, 
»  dans  lesquels  je  suis  renseigné  comme  redevable  de  grandes  sommes,  bien  que  j'en  aie  rendu' 
»  compte ,  pour  que  cela  soit  purgé  :  car  autrement  il  paraîtrait  que  je  fusse  redevable  aux  États  de 
"    grandes  sommes....  » 
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sont  lessc  abuser'.  J  espère  que  le  dict  S"^  v  aurat  faicl  du  fruit;  et  feroil 
dadvautajge  s  il  y  presclioit  plus  longuement,  ce  que  serviroit  grandement 
pour  réduire  une  j^i  importante  ville  et  faire  eognoistre  l'imposture  des 
adversaires.  Son  Alleze  1  enearesse  fort,  et  luy  at  parlé  souvent  et  aNec 
heures  entières,  le  faisant  asseoir  [)res  délie,  et  peult  eognoistre  comme 
1  on  1  at  furcompte  par  ci-devant  en  son  endroit,  comme  Ton  at  faict  en  tant 
de  choses. 

Le  dict  sieur  '  estime  de  con\  ertir  le  comte  d'Egmond  à  la  dévotion  de 
Granvelle.  mais  je  craincs  qu  il  ne  recherche  (jue  trop,  et  luy  en  ai  touché 
(juehjue  mol  par  lettres.  L  on  ne  sçauroit  croire  comme  tous  genz  de  bien 
sont  scandalisez  du  comte  d  Kgmond  de  ce  qu'il  faict  sa  nouvelle  livrée  des 
llesches,  et  ont  encores  {|uel(jue  double  de  luy  puis  quil  sandjie  d'avoir 
miz  en  obli  son  serment  renonceant  à  toutes  ligues;  mais  son  [)ovoir  est 
})etil.  naiant  crédit  en  .\n\ers.  et  (lue  ailleurs  il  n  at  sceu  trouver  arircnt 
sui-  sa  vasselle  ;  aniniani  débet. 

Son  .Vlteze  at  continue  la  loy  de  Brucelles  '.  le  frère  de  nmn  beau-frère 
à  Lou\ain  at  este  choisi  recepveur  par  la  commune*;  mais  lamman  ne 
veult  recepNoir  son  serment,  disant  (ju  il  n  est  pour  atlvancer  mais  enipes- 
cher  le  serN  ice  du  Koy.  Touttefois.  quant  tout  sera  bien  conq)té  et  rabalu, 
1  on  trouverai  (jui  aurat  mieul\  servi.  Le  dict  amman  polroit  bien  resveiller 
le  chien  (jui  dort,  car  les  doieus.  (jui  ont  esleu  le  dict  recepveur  et  le 
veuillent  maintenir  '.  parleront  et  descouvreront  des  belles  choses,  veuil- 
lantz  peu  de  bien  avec  la  conimune  au  dict  amman.  qui  at  nomme  pour 


'  \"oir  VA.utwerpsch  cfironijckjc ,  pp.  137,  lôS.  Le  1  ■)  juin,  lors  du  premier  sermon  de  l'évcquo 
d  .\rra>,  un  a\ait  em'urc  cru  devoir  j)ri'ndre  la  précaution  de  iiielti-e  (|uel(]iics  enseignes  de  Wallims 
en  armes. 

'    L'évéqiie  d  .\rras. 

'  C'est-à-dire  a  maintenu  pour  une  année  les  magistrats  de  l'année  précédente.  D'après  les  si  nets 
jinncipes  les  bouriiuii  ^lre>  et  les  échevins  de  la  plupart  des  \ille>  des  Pays-Bas  devaient  être  reni»n- 
velés  d  année  en  année. 

*  Pierre  van  Winghe,  Irére  de  M'  Jérôme  van  \\ini;lie,  le  beau-frère  de  Morillon  ,  (lui  s'était  li\e  .t 
Bruxelles  tt  qui  en  l5G-"-()i  y  avait  déjà  rempli  la  charge  de  receveur  couMunnal  ntunnié  |)ar  les 
.\utiuus. 

^  On  voit,  en  effet,  dans  Henné  et  VVauters,  I/istoirr  de  nnixclles ,  t.  Il,  p.  b5S  ,  que  les  .WitioiK 
i-efuserenl  de  nommci-  un  autre  rt-ceveur  en  place  de  P.  van  W'inghe,  à  la  demande  de  la  dtielies>e  de 
Painie.  c(sl-à-dirc  du  goux  (  rneinenl  ,  et  (lue  ^on  «dliee  resta  \acant  foute  I  année. 


eslre  miz  en  lo}  van  der  .Mère'  et  aultres.  notoirement  geulz.  comme  il 
a  voit  faict  lan  passe,  dont  chascun  sest  bien  apperçeu,  et  mesmes  Son 
Altèze  que  I  at  en  très-mauvaise  opinion. 

Les  prisonniers  de  Vilvorde  dienl  plus  que  jamais;  Andelot  est  fort 
chargé.  Lilalien.  (jui  est  le  quatrième  entre  les  dicts  prisonniers"-,  a  dict 
jnervcille.de  sorte  (jue  l'on  peult  eognoistre  que  aux  examinations  précé- 
dentes Ion  n'ai  procède  ainsi  que  l'on  debvoil.  et  Ton  dict  que  Son  Altèze 
ne  veult  que  l'on  enqueste  des  seigneurs. 

Monseigneur  :  Je  suis  fort  marri  d'a\oir  entendu  le  trespas  de  feu  M^  de 
i'averney  .  et  de  tant  plus  (jue  je  suis  seur  \  "^-  ll'"e  Sg'u-  le  sentirai;  mais 
noz  sûmes  tous  morleiz.  Je  prie  Dieu  luy  faire  merci.  M'  d  Achey  '  at  ob- 
tenu labbave  de  Faverne\. 

iNous  parlons  pour  S»  Amand.  où  serons  demain  de  bonne  heure*  s  il 
plaît  a  Dieu,  et  besoignerons  diligemment.  Je  mène  mon  beau-frère  T'Ses- 
tich.  Il  n'y  at  heu  ordre  d'avoir  M'  de  Crespin  que  n'est  encores  hors  de 
danii^ier. 

i)e  Keuckelinge  ce  xxv«  de  juing  lj(i7. 

P.  \.in  der  .Mteren,  seigneur  de  Savenlhem,  dont  on  a  déjà  parlé  plusieurs  fois. 

^  11  .agit  proLableiuent  de  Bartholomé  de  la  Val.  natif  de  Quiers  en  Piémont,  qui  s  était  attache  a 
.l.Vndelol  et  qui  avait  ete  pris  avec  lui.  On  trouve  la  sentence  .pii  le  condamne  à  mort,  dalec  du 
î28  mai  156}S,  dans  Van  VIoten.  \t(lvH<nt<ls  opsiand  trycn  Sfiaujc  (1507-157^2),  pp.  '251,  252. 

'  L'n  des  fils  du  beau-frère  do  Granvelle,  le  seigneur  de  Thoraise. 

♦  Sk.\  moins  d'avoir  commis  une  inadvertance  en  parlant  de  demain,  Morillon  doit  avoir  changé 
ion  ilineraire  et  prolonge  sou  V(»vage  par  suite  d'incidents  imprévus. 
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LE  PRÉVÔT  MOIULLON  AL  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

B.bliolheqm^  de  Besa.iM.n.  -  I.rtli.s  de  Morillon,  t    IV,  fol.  185  H  suiv.  -  M.  F.) 


Sans  lieu.  ôO  juin  1567  '. 

Monsei-neiir  :  M-^  de  Noircarmes  dict  qu'il  at  continuellement  escript  à 
ytre  lllme  Sg-«.  du  moin-z  uue  fois  le  mois  :  ce  que  je  ne  croy.  sinon  depuis 
(loiiii  an  ^n  chà.  H  dict  que  maridalo  Re(jis  de  Billy  deuiourat  ung  jour 
avec  luy  et  que  le  Hov  luv  at  escript  sua  manu,  fort  amiableuient.  dont  d 
se  demonstre  fort  contenta  II  a  dict  ouvertement  que  le  prince  crOrenges  est 
en  di^-ràce.  et  que  le  Hoy  at  pour  la  (juatriesme  fois  escript  que  le  comte 
de  ALmsfeld  soit  renvoie  en  son  gouvernement  ^  et  la  (|ualriesme  lois  par 
Billv  ce  que  le  dict  comte  auroit  remonslré  au  conseil  d'E>tat,  ex  compo- 
sito^  où  Madame  luv  avoit  commandé  de  ne  bouger  et  qu  elle  en  feroit  bien 
avec  le  Kov  auquel  elle  en  doiht  escripre.   Noircarmes  l'appelle  principal 

auteur  de  la  liulie.  et  quil  at  use  de  grandes  insolences  contre  \ '-  III- 

S^-  et  le  filz  dadvantai-e.  (lu  il  dict  avoir  gasté  deux  centz  gentdzhommes 

oiiltre  linjure  faicte  à  rarcheve.>que  de  Cambray  \ 

11  dict  aussi  merveille  de  fiUo  \  et  comme  Hooghstraeten  le  veoit  volun- 

tiers  et  e  contra,  et  que  ujror  coniltis  de  Mansfeld  désestime  touttes  mai.uns 

«  Celle  lettre  el  !a  suivante  >.  oinplcUnt  1  une  laut.o  et  scnbU-nt  avoir  élé  écrites  dans  le  même 
lieu,  c-est-à-dire  à  S'-Amand.  Cest  par  la  ^t■co^de  seulement  «luon  apprend  où  Morillon  a  eu  avec 
Nuircarmes  la  eonversation  dont  il  rend  eonipte  dans  celle-ci. 

»  Le  comle  de  Mansfeld,  dans  la  lettre  quil  écrivait  a,.  Uni  I,-  hi  avril  et  dont  il  a  été  question  plu. 
h  ait  p.  ôiO,  note  1-,  disait  déjà  :  .  Sire ,  ce  na  pa>  ele  n>a  faute  ^i  je  suis  resté  si  longtemps  sans  aller 
«  au  pavs  de  Luxembourg,  V.  M.  n.e  lavant  ordonne  ta..t  de  lois  par  ses  lettres,  et  encore  par  celle 
.  duio'dumois  passé;  mais  Madame  n  a  pas  permis  que  je  sortisse  dici  (Bruxelles),  mm  plus  qu  Elle 
«  même,  disant  que  cela  convient  an  service  de  V.  M.  et  que  mon  absence  du  Luxembourg  ne  peut 
n    avoir  d'inconvénients,  etc.,  etc.  » 

'  Voir  t.  l'%  p.  6-2.  note  l'^ 

*   Le  comte  Charles. 
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en  comparaison  de  la  sienne,  mesmes  celle  du  comte  d'Egmond .  du(juel  il 
est  en  grande  double,  et  dict  avoir  si^'ourné  deux  jours  à  Brucelles  poui- 
Fadmonester,  aiant  faict  grand  olFices  à  remonstrer  le  nombre  des  enfîantz. 
mesmes  filles,  et  non  pas  ungne  douée:  qu'il  commence  à  avoir  des  filz  e( 
que  sa  femme  est  pour  luy  en  donner  dadvanlaige.  et  qu'il  nat  pas  un»; 
solz  hors  du  pays  du  Roy;  que  Dieu  lat  désjà  visité  par  trois  fois,  et 
regrette  fort  que,  contre  ce  que  l'at  requiz  le  Roy.  il  donne  encores  sa  livrée 
des  flesches.  et  quil  ne  donne  congié  à  ses  gens  que  sont  suspectz  :  et  dici 
((u  il  '  at  faict  faire  depuis  son  parlement  tous  ofïices  par  Warluzel.  auquel  il 
se  confie  fort:  et  me  monstra  les  lettres  que.  sur  ce  poincL  il  avoit  receu 
de  luy  \  que  contenoient  comme  il  avoit  faict  tous  ollices,  mais  en  vain,  et 
qu'on  y  perdra  la  peine  pour  ce  qu'il  est  résolu  retenir  ses  gens,  n'est  (jue 
absolument  .ïfrebatensfs\  après  les  avoir  examiné,  ne  soit  de  cest  advis  . 
et  quil  n'en  ferat  rien  aullrement  pour  qui  que  ce  soit.  Toutlesfois  ilz  sont 
fort  bien  cogneus  dechascung  pour  telz  qu  ilz  se  sont  déclairez  ouvertement 
devant  an  et  demi.  Enfin  M'  de  Noircarmes  tient  le  comte  dEgmond  pom- 
perdu  j)Our  entendre  peu  et  pour  n'avoir  aultre  conseil  que  de  Baclvcrsele, 
etcjue.  quoy  (jue  l'on  luy  die.  il  retombe  tousjours  sur  ses  pattes,  aiant 
toultesfois  esté  si  souvent  admonesté  (pie  les  aflaires  alloient  plus  loing 
qu'il  ne  pensoit.  Il  luy  at  parlé  de  se  réconcilier  avec  V*"^  Ilh»-  Sg'^'^';  ail  ce 
qui!  al  respondu  qu'il  n'y  auroit  difliculté  pour  ce  qu'il  sçavoit  que  le  Roy 
le  voulloit. 

M'  de  Noircarmes  at  veu  les  lettres  que  le  prince  d'Oranges  luy  escripvoit 
condolant  sa  cliente  ',  et  dict  quil  y  avoit  aultre  chose  '\  Javoie  oblié  de 
dire  que  le  comte  dEgmond  adjouste  que  ladicte  réconciliation  seroil  tant 
plus  facille.  le  marquis  de  Berghes  nwrluo ,  el  estantz  les  prince  d'Oranges 
et  comle  de  Hornes  reliiez  en  leurs  maisons.  W  tle  Noircarmes  regret- 
toit  que  le  comte  d'Egmond  avoit  si  souvent  mal  parlé  de  V*'^'^  111""'^  Sg'^'<^  à 
table,  ad  ce  que  je  respondiz  qu'il  sçavoit  (fuod  privatas  injurias  facile 
condonarel  reijjublicae  causa. 


^   Il ,  Noircarmes. 

*  De  luy,  c'est-à-dire  de  Warluzel. 

*  Lévè(iue  d'Arras. 

*  Voir  plus  haut,  p.  480. 

*  ^ic.  Il  faut  lire,  sembie-tHl,  qu'il  «%/  avait  aultre  chose. 


ol^i 


(:ohrksp()M)an(j: 


Il  dict  d'avoir  adverli  par  lettres  Son  Altèze  que.  séposnnl  toiitte  parti- 
culière affection,  elle  s'entendisl  avec  le  duc  d'AII)e  pour  le  service  du 
Maistre.  et  qu'elle  prinst  son  adverlissement  de  bonne  part  puisqu'il  pro- 
cédoit  de  cueur  entier.  Ad  ce  que  l'on  respondit  que  de  ce  l'on  n'avoit 
double,  aiant  si  souvent  expérimenté  son  affection  et  leaulté,  et  que  Ion 
correspondroit  tousjours  jusques  au  boult  à  icelle;  mais  il  dict  que.  sur  le 
principal  poinct.  ne  fut  respondu  ung  seul  mot.  Il  dict  que  Madame  a  dict 
de  ne  voulloir  avoir  compaignon.  et  que  ung,  à  qui  il  avoit  escript  sur  ce 
que  dessus,  luy  a  respondu  qu  il  perdoit  sa  peine  vers  elle,  et  qu'il  feroit 
bien  de  non  plus  en  faire  de  samblant.  Il  n'est  content  de  ce  que  Sadicte 
Altèze  veult  tout  attribuer  au  comte  de  Mansfeld.  sans  se  souvenir  ce  qu'il 
at  faict;  et  que.  présentz  les  comtes  d'Aremberg.  de  Meghe  et  d'Kgmond .  il 
s  adressa  ung  jour  au  conseil  d'Kstat  au  prince  d'Oranges,  l'advertissant 
qu  il  considérit  où  les  affaires  tendoient.  et  qu  ilz  prinssent  bon  et  meur 
advis  :  ce  que  le  dict  prince  louha  grandement,  disant  qu'il  avoit  bien  et 
prudaniuient  parlé,  et  qu'il  y  vouloit  pen>er:  et  que  depuis,  faisant  sam- 
blant d  v  avoir  pensé,  ledict  prince  luy  dict.  audict  lieu,  qu  il  avoit  fort 
bien  dict,  mais  qu'il  ne  s  en  feroit  aultre  chose. 

Il  dict  que  les  seigneurs  ont  voulu  intimider  le  Koy  et  le  deschasser, 
ensamble  l'ancienne  religion,  ou  lu\  donner  nouvelle  loy;  qu'il  espère  sa 
venue  puisqu'il  s'est  réservé  les  pardons  et  tout  ordre  que  l'on  doibt  mectre 
au  faict  de  ladicte  religion  et  justice,  et  Cju'il  espère  la  venue  de  \  ^"^«^  III'"' 
Si^r!--  de  laquelle  il  me  monstra  lettres  du  xvi^"  de  may .  et  dict  qu'elle  est  fort 
nécessaire  icy  et  qu  il  la  tiendra  tousjours  en  révérence. 

Il  n'est  pas  à  son  aise  de  ce  que  le  duc  d  Arschot  prétend  à  son  gouver- 
nement *.  et  se  console  sur  ce  que  de  Bill\  l'asseure  que  il  n  y  at  dangier. 
et  que  rien  ne  s'}  ferat  devant  l'ariivée  du  Ko},  espérant  que  l'on  aura 
regard  a  ses  services. 

Il  dict  que  Madame  ne  veult  consentir  quv  l'on  examine  les  prisonniers 
sur  ce  des  seigneurs,  estant  e^balii  que  Ion  ne  leur  at  donné  la  (juestion. 
et  que  l'on  ne  faict  fin  de  ceulx  de  Tournay  et  Valenchiennes.  où  il  en 
dict  avoir  cl.  et  quoy  qu'il  escripive  en  court  qu'il  n'a  responce.  se  plain- 
dant  de  xv  qu'il  tient  despuis  ung  an  qu  ilz  furent  prins  à  une  presche 

'   Vuir  Correspotid'inri'  ({r  Philippe  II ,  t.  I•'^  p.  îiil). 
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auprès  de  Montz.  desquelz  il  ne  sçait  avoir  résolution  Ml  n'est  poinct  d'advis 
que  l'on  face  grâce  au  prédicant  de  ceste  ville,  que  s'est  repenti  ad  ce  qu'il 
monstre  disant  qu'il  n'a  presché  contre  la  doctrine  de  l'Église,  en  ce  qu'il 
ment,  car  il  at  icy  tenu  la  cène  et  enrollé  ceulx  qui  la  recepvoienl. 

Il  dict  que  quoy  que  l'on  àia  le  duc  d'Albe  estre  retardé,  qu'il  se  haste 
de  venir,  que  le  Roy  at  envoie  n^  mille  florins  à  Son  Altèze.  adjoustant  que 
cest  le  dernier  argent  qu'elle  doibt  actendre  d'Espaigne,  oultre  ce  que  at 
le  dict  duc.  que  luy  at  escript  fort  amiablement. 

II  dict  que  tous  ses  gens  sont  cassez,  et  que  l'on  at  retenu  tous  ceulx  du 
comte  de  Mansfeld  et  du  comte  Charles,  que  sont  pour  la  pluspart  Fran- 
çois, et  que  l'on  retient  les  Allemandz  que  perdent  Maestrict  *. 

Il  parle  librement  du  comte  de  Hornes  et  de  Montignv.  encores  qu'il  die 
qu'd  luy  soit  amy;  mais  quilz  se  sont  trop  obliez.  et  dict  que  le  prince 
d'Oranges  et  le  comte  de  Hornes  n'estoient  à  leur  aise  lors  qu'il  estoit  à 
cincq  lieues  près  de  Bois-le-Duc.  sept  deVianneet  cincq  de  Breda .  et  qu'il 
surprint  un  espie  du  prince  qu'il  heust  faict  pendre,  ne  fnst  esté  pour  son 
respect:  et  dict  que.  silz  se  fussent  esmeuz .  il  leur  heust  ronq)u  la  teste, 
comme  il  feroit  au  comte  d'Egmond .  s'il  faisoit  du  maulvais  et  qu'il  en 
heust  charge. 

Il  dict  que  par  Robles  le  comte  d'Egmond  at  heu  lettres  du  Roy  par 
main  de  secrétaire  "\  et  que  sans  luy  et  Warlusel  il  n'heusl  heu  crédict  aux 
Eslalz  d'Artois. 

Il  est  en  opinion  que  le  marquiz  de  Berghes  soit  mort  povres  à  cause  des 
innndations.  Il  dict  (jue.  partnnt  il  y  al  ung  an  de  Cand)rav  .  il  '  luy  dict. 
présent  \\  arluzel ,  quilz  ne  sçavoient  où  les  affaires  tendoient.  ad  ce  qu'il  » 


On  trouve  dans  les  Dulhtius  do  Ja  commission  roynh-  d'/iisfoln;  2<- série,  t.  VIFI,  pp.  tJC,  57.  un. 
lettre  du  eonseil  de  Flainaut  à  la  duchesse  de  Panne,  en  date  du  2t»  mai  15fi7,  conlenant  son  avis  sur 
le  cliiitinieiit  nicrilé  par  douze  individus  détenus  dans  les  prison-  du  magistral  de  Mous.  Klle  e.MiecrMe 
au  moins  quelques-uns  des  prisonniers  dont  parle  Noirearnies. 

Ces  mesures  n'étaient  pas  le  fait  du  gouvernement  des  Pays-Bas.  C'étaient  le  due  d'Albe  et  Phi- 
lippe ii  qui  tenaient  à  ee  que  les  Wallons  fussent  cassés.  Voir  plus  haut,  p.  Ôô5.  note  1"',  et  la  Car- 
respoudame  de  Philippe  II,  t.  I",  p.  540. 

Le  iO  juin   le  eonite  d'Egmont   répondit   à   la  lettre  royale  pai'  une  lettre  qu'on  trouve  dan»  la 
CoiTcspotidance  de  Philippe  II ,  t.  l«r^  p.  597. 
C'est-à-dire  le  marquis  dit  à  iNoircarnies. 
C'est-à-dire  Noirearmcs  répoiidit  au  marquis. 

Tome   II.  (jr; 
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luv    respondit  qu'il  Iiiy  desplaisoit  de  le  si  Lien  sçavoir;  ce  qu'il  dicl  à 
cause  du  marcjuiz  de  Berghes  s  il  s'en  fust  voulu  appercevoir. 

Je  fuz  i)lus  deuijne  crosse  heure  en  divises  avec  luv  en  une  salle  où  il  v 
a\()it  plusieurs  gentilzlioninies.  et  il  nie  pria  de  le  veoir  souvent,  et  qui! 
ne  Noulloit  plus  dissimuler  niais  parler  franchement  pour  le  service  du 
Maistre;  mais  je  croy  qu  il  en  usera  cmn  ituulerontine  inculpalac  lulclae. 


CXIII. 


LE    PliKVUT    MORILLON    AL    (AUDINAL    1)K    (.HANVKLLE. 
(KWioUiétiUf   de   lU-saiiroii.   —    I.-nr.-   de   Morilluii ,   I     IV.   tn|     |sT    j    Iss.         M     F 


S'-Aniaiid,  If  \'  juillet  l^iGT. 

Monseigneur  :  Pour  venir  en  ce  lieu  '  nous  avons  prins  nostre  cliemin 
par  Mont/,  pour  parler  avec  voslre  conseil  et  nous  informer  sui-  aulcuns 
alTaires  de  cheans.  et  sçaichant  M'^  de  Noircarmes  nostre  arrivée,  nous  leict 
convier  pour  lendemain  le  disner  dont  nous  feismes  noz  excuses  en  per- 
sonne, et  luv  feiz  entendre  la  cause  de  nostre  voiaige  et  que  cestoit  pour 
faire  visitation  et  réprimer  Tinsolence  de  noz  gens  :  ce  (ju  il  treuva  fort 
ijon  et  nous  otTrit  toulte  adsistence  pour  ce  (jue  aurons  i\  faire  en  llayn- 
nault.  J  av  faict  entendre  ladicte  visitation  i\  aulcuns  prélatz  voisins, 
a\ec  lesquelz  je  me  suis  entretenu,  qui  en  sont  esté  joieulx.  esperans  (jue 
parce  moyen  leurs  religieulx  prendront  exemple. 

....  iNoz  gens  sont  aussi  braves  qu  ilz  furent  ontjues.  Mais,  ou  je  me  for- 
compte  de  heaulcop .  ou  ilz  en  rabattront  avant  (|ue  le  jeu  se  départe  et  je 
serviray  voluntiers  de  syndicque. 

Blasere  et  Du  Sellier*  dient  d'avoir  instruict  les  procès  de  cent  et  cinc(j 
prisonniers,  desquelz  Ton  povoit  sans  scrupule  despescher  une  douzaine 

'  Le  monastère  de  S'-AmaïuL 

*  On  se  rappelle  que  c'étaient  le-  dtux  rn[nmi«saircs  envoyés  à  Tournai  :  voir  p.  21  i,  note  I'". 
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des  principaulx.  et  que  pour  ceste  cause  M.  de  Reulx  est  aile  en  court  pour 
avoir  quelque  résolution.  Lequel  ilz  sont  hier  suiviz.  et  aussi  les  comnn's- 
saires  de  Valenchiennes.  Hz  se  louhent  fort  dudict  sieur  comte  de  Heulx, 
de  son  bon  zèle  et  intégrité.  Mais  Madanie  la  comtesse,  qu'est  une  saii^e 
dame,  ose  bien  dire  en  pieinne  table  que.  aultant  que  son  mari  faict  bon 
debvoir.  ceulx  que  sont  entour  de  lu\  le  font  très-maulvais.  estantz  inter- 
ressez  jusques  au  boult. 

L'on  at  banni  ii^  fugitifz  dudict  Tournay.  Il  en  reste  encore  bien  vi^  Plu- 
sieurs sont  d'opinion  que  Sa  Ma  auroit  plus  de  proufh'ct  les  conchunpnant, 
mesmes  les  groz  marchantz.à  grosses  sommes  que.  pour  ïournav  seul, 
poiroient  porter  plus  de  c  mil  escuz.  Mais  je  ne  veoidz  |)oinct  que  Ion 
parle  de  réparer  les  monastères  et  églises  ruinéez.  tant  aux  (•hanq)s  (jue 
aux  A  il  les. 

Lesdictz  commissaires  sont  esbahiz  que  l'on  diffère  tant  d'exécuter  les 
prisonniers,  que  se  treuvent  consistoriaulx  et  d'avoir  porté  les  armes 
contre  Sa  M",  et  dient  que  si  la  justice  ne  s'en  faict  égale,  tost  cl  en  uni,' 
mesme  temps  en  chascun  lieu,  (jue  l'on  ne  fera  rien;  et  sesbahissent  de  la 
dilation  veu  que  touttes  j)risons  sont  pleines,  et  que  plusieurs  retournent 
que  sestoienl  retirez,  véantz  qu'il  n'y  at  aulcung  chastoy ,  mesmes  les  con- 
sistoriaulx dicy.  Et,  ad  ce  que  je  veoidz,  les  affaires  vont  mal  à  Valen- 
chiennes. ou  ilz  ont  converti  plus  de  ii'"  soldatzà  leur  hérésie.  J'ay  opinion 
(juc  la  justice  se  diffère  pour  charger  sur  le  duc  d'Albe  et  le  rendre  odietdx 
a\cc  le  Hoy;  et  toutlefois  il  einporleroit  (jue  cecy  se  feict  devant  larriNce 
tle  Sa  3Ia".  L'on  verra  tost  si  Madame  y  vouidrat  entendre  :  31'  le  [)rési(lent 
est  en  sa  résidence  et  en  retournerat  le  plus  tard  qu'il  poirat,  ticscia  au 
haie ,  en  ceste  saison. 

Il  n'est  croiable  comme  le  comte  de  llornes  se  treuve  chargé;  car  les 
petitz  marchantz  s'excusent  sur  les  grandz.  et  iceulx  rejectenl  tout  sur 
ledict  comte  au  ([uartier  de  Tournay.  Armenteros  at  faict  avoir  à  ung  prin- 
(ipal  marchant  saulfconduict.  pour  trois  mois  faire  ses  affaires  audit  lieu, 
nonobstant  (juil  soit  esté  consistorial  et  (juasi  cause  de  tout  le  mal. 

C'est  une  pitié  comme  les  censiers,  mesmes  de  l'Eglise,  sont  mangez  par 
les  soldalz  de  ces  deux  villes,  lesquelz.  aiant  achevé  leur  guet  et  garde,  se 
vont  jecter  aux  villaiges  et  se  font  nourrir  par  le  bon  homme  huict  ou  dix 
jours,  sans  que  Ton  y  donne  grande  {)rovision. 
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Le  guet  que  Pou  faict  au\(lfctes  deux  villes  est  fort  foihie;  aussi  les 
principaulx  sont  pieeà  eschappez.  aulcung/  en  lial)itz  de  gens  de  guene. 
n  aianlz  rien  e^pargné.  L  oncle  de  Dennetieres  '  est  fort  chargé.  Aussi  est 
rhoste  du  conjte  de  llornes  *  (jue  ne  sont  encores  prisonniers.  I/arche- 
NCsque  de  Cainbray  et  son  frèie  font  grande  instance  pour  saulver  nng  de> 
plus  coulpables ':  et  aulcuns  dient  que  le  frère  de  Hlondel  '  y  faict  son 
proullict.  connue  plusieurs  aultres.  et  que  le  [)rocureur  de  Flandres" 
nohiie  rien  a  \  alencliienne^.  aiîuit  intelligence  avec  Madame  et  Annen- 
teros.  S  il  est  ainsi  il  se  seau  rat. 

....  J  envoie  le  comiuenceuient  des  /hiculicqfies  que  j  estirnoie  fust  esté 
in-i". 

Alant .  etc. 
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(Archives  de  Sinian- ■:»'■..  —  Eslndu .  Liasse  n°  -l'.i7}-2  ^  UA.  63.) 


Rome,  le  i  juillet  I  i)G7. 

Mons"^  le  Maistre  :  Jai  reçeu  vos  lettres  du  iV  du  mois  passé,  avec  les 
letties  v  jointes,  dont  je  vous  mercye  cordiallement ,  et  de  la  bonne 
addresse  que  vous  donnez  à   toutes  mes    lettres,  dont  je  recongnois  bien 

'  Anioiild  Dennetieres,  seigneur  de  la  Plaign.-,  aIor>  secrétaire  de  Hnpperus  à  Madrid,  plus  tard 
secrétaire  du  conseil  privé.  Son  oncle,  compromis  dans  les  tr<uil»les.  était  .M^  Pierre  Dennetieres,  sei- 
gneur du  Doneq,  lieutenant  gênerai  du  bailliage  de  Tournai-Tournaisis,  dont  un  des  (ils  avait  ete 
parmi  les  fauteurs  des  prêches.  Il  est  (juchpiefois  (pieslion  de  lui  dans  les  Métnoirfs  de  Pasquirr  de  le 
Hain,  t.  1-,  p.  60;  t.  II.  pp.  151,191,  etc. 

*  Jean  Says,  voir  plus  haut,  p.  !"i7.  note  l'"'. 
'  Le  seigneur  de  le  Dalc. 

*  Le  seigneur  de  Cuinchy,  voir  plus  haut,  p.  oO'l,  note  ïi"". 
^  .M'  Jean  de  Brune,  voir  plus  haut,  p.  3:27,  note  Tv^'. 
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grande  ol)ligalion.  J'entends,  par  lettres  de  plusieurs,  le  mesmes  que  vous 
mescripvcz  du  peu  que  s  est  faict  dois  *  que  Madame  est  en  Anvers,  oyres 
que  Ion  faict  ce  (jue  Ion  peult  (et  je  le  vois  tous  les  jours)  pour  donner 
entendre  (jue  Ion  faict  merveilles;  mais  les  effectz  moustrent  ce  qu'en  est  à 
la  vérité.  Ce  que  conviendroit  seroit  que  le  Maistre  y  fust  jà,  pour  donner 
ordre  à  tout,  et  non  laisser  les  voulentez  en  suspens:  et  j'espère  bien  (lue 
tost  vous  l'aurez  [)ar  delà.  car.  ad  ce  que  j  entendz  par  nng  courrier  \enu 
dUspaigne.  l'on  faict  grandes  apprestes  à  la  Courongne.  et  debvoil  Sa 
Ma"  partir  de  Madrid  ce  mois  présent  poin- s'enclienn'ner  vers  là  '. 

Le  duc  d'Ahe  passa  le  Monl-Cenis  le  xxii^'  du  mois  passe,  et  a  tant 
tardé  son  passaige  pour  ce  qu'il  a  esté  détenu  de  la  (iebvre  tierce,  que  luy 
retournât  a  Ast;  mais  maintenant,  grâces  à  Dieu,  il  se  porte  fort  bieii.  et 
liens  que,  à  I  arriver  de  cesle.  il  ne  sera  pas  fort  loing  de  la  duché  de 
Luxend)Ourg:  et.  venajit  la.  |)ourra  assister  à  Madame  pour  accommoder 
toutes  choses,  et  préparer  le  fout  à  la  venue  de  Sa  Ma  .  comme  il  est 
seigneur  prudent  et  de  longue  expérience  et  (|ui  se  sçauia  fort  bien  accom- 
moder à  ce  que  convient. 

Quant  au  seigneur  Joan  Antonio  ',  je  luy  ay  faict  veoir  Nostre  lettre,  et 
il  nie  doibt  donner  un  escript  qui  servira  de  responce.  Je  vous  prie  le  vou- 
loir veoir,  et.  connue  c  est  entre  frères,  que  vous  vous  accommodiez  am\a- 
blement  par  ensemble,  pour  éviter  tous  désordres  et  les  plainctes  (jue  oïdi- 
nairement  font  les  marchandz  quant  ilz  ne  sont  serviz  à  temps,  et  encores 
les  ministres  tlu  Maistre  les(|uelz  se  plaingnent  du  peu  de  diligence. 

Le  prevost  Morillon  m'envoya,  avec  une  lettre  sienne,  ung  petit  tableau 
d  argent  que  je  faisoye  venir  pour  Mons»^  l'ambassadeur.  (|u  il  m  escripvoit 
estre  joinct  à  ses  lettres;  et  jai  receu  les  lettres  et  non  le  dict  tableau.  Je  ne 


'   iJuh^  depuis. 
Datis  un  njén)oire  de  For(}ue\aulx ,  datant  du  ôOjuin,  on  trouve  également:  »  que  le  U(.i  sem- 
"    barquera  a  la  Corogne  pour  la  Flandre,  en  septembre...  r;  et  l'ambassadeur  énumère  toutes  les  rai- 
•sons  qu'il  a  de  croire  à  la  réalité  des  projets  de  passage  du  Roi.  Gachard,  La  Bibliothèque  nationale  à 
Paris,  t.  II.  pp.  ^241,  !2i2,  etc. 

'  Jean  Antoine  de  Taxis,  général  des  postes  à  Rome,  était  encore  \m  frère  naturel  du  seigneur  Léo- 
nard et  du  doyen  d'Anvers,  légitimé  en  1558.  La  plupart  des  généalogistes  le  font  mourir  en  loOîi. 
Celte  lettre  prouve  qu'ils  se  trompent,  car  il  est  le  seul  Jean  Antoine  de  Taxis  de  la  seconde  moitié  du 
XVI''  siècle. 


jïS 
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scavce  ciu  il  est  devt'iui.car  iedit  S"^  Joaii  Antonio  ino  tlict  n'cNtre  .(pj-Jm'  cuire 
st'>  mains.  Aus^i  enteFul-jc  que.  vers  Trente.  Ion  ma  retenu  unu  [>ae(juet 
uniî  petit  loni(.  ou  venoit  une  paiiuture  dévote  de  /:c(t  Homo,  que  je  l'ai- 
sove  venir  pour  le  cardinal  Paeheco  Lon  me  diet  (|ue  Ion  la  treuve  gasté 
et  pour  ce  ne  le  Ion  envoyé;  et  j  ai  dit  au  S'  Joan  Antonio  qu  il  escrip\e 
(pie.  aussi  gaste  qu'il  e^t.  Ton  le  menvo^e.  Kt.  à  la  vérité,  il  nest  pas  bien 
(jue  les  pacquetz  séjournent  ain^i.  et  que  le^  pièces  se  perdent,  car  ce>t 
(loiiner  comme  vous  entendez  assez  mauhaise  réputation  à  I  olïice,  dont 
pouri'oit  succéder  préjudice  a  icclluv;  car  je  craindz  (jue.  s'il  se  laict  en 
nu'N  pac(juetz.  aussi  se  pourroit-il  faire  a  d  aullrcs.  dont  pourroit  succéder 
pinincte.  et.  pour  ratVection  que  je  nous  porte  et  a  toute  la  maison,  je  n'av 
\oullu  faillir  de  vous  en  achertir    Kt  me  recomman<lant.  etc. 
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nihli()t!i'''qi!f  rivale  <le  Iîimxi'IIin.  —  M;iniivrrit   n"  '•tT.'.  Iil    lli».     -    M    V  ) 


Rome,  le  H  juillet  VMu  '. 

.Mucha  merced  he  recehido  cou  la  carta  de  \  '  l^\'  de  \\i  de!  pa>sado. 
porque.  aunrjue  por  otias  \  ias  lia\  ia  enlendidosu  convalescencia.  el  dolor 
(pie  liavia  tenido  entendiendo  su  indispo>icion.  siendo  como  soy  tan  cosa 
SUN  a.  no  ^c  me  j>odia  acahar  de  quitar  tan  cumplidamente  como  (juando  \é 
lo  (pie  me  escrive.  I)o\  gratia>  aDidsde  tan  buena  nueva.a  (piien  suplico  nos 
conserve  a  \ ''  V.\\  como  deseo  \  la  (lliri>tian(lad  tieneaurora  mene>tcr.  A  la 
hora  de  agora  liago  cuenta  que  V'  K\''  sera  llegada  en  Borgona.  v  (jue  antes 
esta  puede  llegai-.  por  cualquiei-  v  ia  (jue  sea.  no  sera  \  '  Kx"  lexos  del  ducado 
de  Lucemburg:  y  a  esta  cau:5a  encamino  mis  cartas  por  Flande>.pues  demie 
alli  hasta  donde  estara  V^  Ex'  havrâ  posta. 

'    L'i!  extrait  Je  cette  lellre  est  iiiiprinié  iIjiis  (Inieii,  Archives,  Supplément  à  ia  l'"'"  série,  p.  \'h 
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Siempre  pense  que  por  donde  combatirian  primo  à  \^  E\\  séria  con 
procurai- (pie  dispusiesen  del  dinero  a  su  voluntad;  ^  si  en  esto  se  entra 
pezos  de  oro  no  bastarian.  y  desarmarian  luego  à  V''  Ex'  de  lo  (pie  le  man- 
tendra  la  autoridad  \  le  assegurarâ  de  los  peligros;  que.  de  lo  que  ai^ora 
amenazan.es  (pie  liarân  amotinar  las  bandas  y  la  infanleria;  mas  con  dinero 
y  con  la  gente  (jue  \  '  Ex"  lleva  ,  lo  allanarà  todo. 

AI  j>residenle  escrivi  Iuei;o  lo  (jue  X""  Ex"  niandava.  v  vo  tenco  nor  cierto 
que.  en  llegando  V='  Ex',  no  faltarâ  de  corresponderle  y  darle  informacion 
de  todo  lo  (jue  conviene.  y  aun  de  obedecer  v  servir  a  \  '  Ex"  como  deve- 
por  cartas  tengo  por  cierto  que  no  osarâ.  ni  ballarâ  honibre  V'  Ex'  que  se 
o.se  poner  en  este  peligro;  y  no  hay  ninguno  en  lodos  los  eslados  sobre 
quien  })ueda  liazerN  '  Ex'  mas  fundamento  que  en  el  présidente  si  él  quiere; 
\.  j)ara  mi,  tengo  (jue  querrâ  quanto  sus  fuerzas  bastâren.  Iiaviendole 
debilitado  mucho  sus  indisposiciones. 

Eomo  V'  Ex"  verâ.  escrive  me  él  que  hasta  aqiii  en  Anversa  se  ha  hecho 
muv  poco.  y  no  le  paresceque  se  atiende  de  veras  â  lo  que  convenia.  v  dice 
(jue  Straelen  ha  hallado  forma  de  ganar  el  credito  y  por  su  voto  v  voluntad 
pasa  todo  quanto  in  Anversa  se  hace.  haviendo  él  tenido  gran  parte  en 
muchas  cosas  que  se  han  hecho  en  deservicio  de  Su  Mas;'^.  asi  en  los 
Estados  de  Brabante  como  en  la  dicha  tierra  de  Anversa,  en  la  cual  era 
lugarteniente  del  princij)e  de  Oranges,  y  en  su  ausencia  mandava  quando 
se  comenzaron  los  lumultos  en  Anversa  v  se  saquevan  las  vi^lesias.  como 
V'  Ex'  entenderâ.  y  niuchos  casos  abominables,  por  la  deposicion  de  los  que 
e^tan  presos  en  \  ilvorde  y  en  Frisa,  y  por  los  procesos  hechos  en  Valen- 
lianesy  Tornay.lNo  vengoala  particularidad  porque, estando  V'Ex\  quando 
e^ta  llegada,  mas  cerca,  entenderâ  mas  de  raiz  lo  que  passa,  y  Mons»"  III"!» 
Pacheco,  y  el  comendador  mayor  escrivirân  lo  que  por  aca  se  oITresce  :  y 
suplico  à  V^  Ex'  me  tenga  en  su  buena  gracia  y  me  mande,  pues  ningunos 
de  quantos  le  son  muy  adictionados  servidores  se  emplearon  de  mejor 
gana  en  quanto  sera  servido  mandar.  Guarde  Nueslro  SeOor,  etc. 
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Apres  nvoir  a(]ressé  au  dur  des  félicitations  à  projios  âc  sa  coitvalescenre  et  exprimé  In 
joie  (pril  en  ressent,  et  aprè>  avoir  expliqué  qu'il  lui  envoie  s,i  jrtlre.  par  voie  de  Flandres, 
parée  qnii  compte  (ju'elie  arrivera  quand  le  due  ^^cra  près  de  Luxemliouri; ,  le  cardinal 
continue  : 

J'ai  ((iujon?'>  p<'nM'  (jiir  le  |)()in(  par  lequel  ils  >V)tl;KHieraienl  d  abord  à  V  .  E\.  srrnil 
(le  se  procurer  la  libre  disposition  des  deniers;  si  on  on  \ienf  là,  des  monceatix  d'or 
seraient  insullisants  et  ils  nrraelieraient  d'emblée  à  Y.  K\.  ce  qui  niaintieinira  l'autorité 
entre  ses  mains  et  la  protc^'ern  contre  le  danjjcer,  d<tnt  on  In  nienaee  à  présent,  à  savoir 
<pi'<in  fera  mutiner  les  l)andes  (d'ordonnance)  et  l'irdanterie;  mais  avee  l'ari^enl.  et  avec 
ïvs  forées  que  \'.  E\.  amène,  elle  tiendra  le  tout.traniniille. 

J'ai  (le  suite  éerit  au  [irésidenl  ce  <jue  V.  |]\.  me  mandait,  et  je  tiens  pour  sûr  (|ue, 
iiès  i'arrivée  de  \.  L\.,  il  ne  manquera  pas  tl«'  lui  correspondre,  de  liidormer  de  tout 
ee  qui  convient  et  même  de  lui  obéir  el  de  le  st  rvii-  connue  il  \  est  obliiié;  par  lettres 
je  suis  certain  qu'il  n'ox  r;i  pas,  el  \  .  K\.  ne  trouvera  homme  qui  o>e  -^'exposer  à  ee 
péril.  Il  n\  a  daillenrs  j)ersonne,  dans  font  te  pay>,  sur  (jui  \.  E\.  pui>sc  l'aire  plus  de 
lond  (pie  sur  le  pri'sidenî,  s'il  le  \eui:  et  pour  moi  je  liens  (pi'il  voudra  in  tant  (jue  ses 
forces  le  permettront,  ayant  vh-  fort  atVaibli  par  ses  maladies. 

r.oiiiinc  \  .  \]\.  le  verra,  il  m"éerit  (jue.  jusqu'à  présent,  on  a  fait  fort  peu  de  eliose  à 
.\ii\cr<.  <  î  il  ne  lui  semble  pa-;  (pi'..!)  (t'nde  sincèrement  à  Aiire  ee  (pii  conviendrait  '.  Il 
dit  aussi  que  Straelen  a  lron\e  mo\en  de  se  metire  en  crédit,  et  (|ue  foui  ee  (pii  se  fiiit  a 
\n\ers  se  passe  selon  son  (b'sir  et  sa  xolonté.  Cet  lionmie  a  en  iïramrparl  à  beaucoup 
tie  choses  (jui  se  sont  laites  au  (le>s,.r\iee  de  S.  M.,  lanl  dan<  les  Etais  de  Hrabanl  (pie 
*^''^'"  '■'  'ble  \ille  <i  \n\.  is,  ou  i|  dail  in  uieiiaiii  du  prmee  et  ou  d  eommandait .  en 
1  absence  de  eelni-(  I.  (piaiid  lo  ir,.iibl(s  eommeiii  eieni  dans  (ciie  \ille  el  ipiand  on  lil 
le  sac  (les  églises,  ainsi  (pn  beaucoup  de  laits  al... nimahles .  comme  \  .  Ex.  l'apprendra 
par  la  déposition  de  ceux  ipii  som  incarcérés  à  \  ihorde  (t  e:,  Erise.  e;  par  les  pn  ces 
faits  a  \  iijerieieniies  ei  à  Tournai.  Je  n'entre  pa>  dans  les  détails,  jiarce  (pie  \  .  Ex.,  (piand 
elie  sera  arrivée,  étant  plijs  près,  entendra  plus  eompl(''temenl  ee  (\\\\  ^v  |»asse,  cl  parce 

•  CtpfriJaiit  Viglius  so  plaignait  aiuèrcrihîit  à  FFiipporus  du  blâme  cpic  lo  Roi  avait  infligé  .-i  IT-dit 
publie  à  Auvors,  dont  il  a  (-fé  (luostiun  [ilus  haut.  ll.._\nck,    fnu'rrtn.  t.  I-.  part,  "i"'-,  pj).  iôi,  l^)^). 
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que    E    IIK  P  che  o  et  le  ,rand  counnandcu.  éenront  ce  qui  .e  présente  par  iei    ïe 
>nppl..'  ^    Ex.  de  mavo.r  c„  sa  bonne  grâce  et  de  me  donner  ses  o.  Ire.    crin   1 
ses   plus   dévou(^   scrvitetirs   ne   s'emploiera  de    meilleur  (-œnr  V       '       ,  V  ' 

commander.  Que  Noire  Sei.M,eur   ele  '  *'"'""  '''''^'^ 


cxvr. 


LE   PRKVÔI    MORfLLON  AU  CARDI.NAL  DE  GRA.NVELLE. 


Bihliollj..(pa'  de   lu>aii,u„  Lcun-s   ,|,.   M.ail 


'Jii,  I.  IV,  lui.  IDO.  —  C.) 


iJ'-Aiiiaiid,  ie  10  juillet  l'iOT  '. 

Tornacemis  '  clil  que  M  de  HiM..eni;l.ie...  Ireie  „  >|.  ,l„  R„uk  '  |„v 
=•1  .omple  la  reproche  ,|„e  l„v  al  faiel  le  comie  de  Hooi,d,straelen  de  ,e  „u  il 
ay,„t  daigné  servir  souhz  .M' de  Xoircarmes.  que  \uy  .lel.vroil  hai  J  les 
pieds:  le  dicl  S.  ,!il  lu>  avoir  respondu  que  si  le  Uov  luv  eounnandoil  de 
servir  soul,zunspalfrenier  qu'il  le  feroit  :  l'auKre  pourfia  conire.  el  ,„„■ 
•■ela  iieeonvenoK.  el  que  les  seigneurs  s'en  resenloienl  el  en  feroieut  quel- 
que jour  démonsiralion.  duquel  propos  la  mère  ,1e  Hooirlislraelen.  ..ue  lut 
preseule.  se  laselia  el  le  reprenoit  de  ses  façons  de  parler. 

l  mr  f}la.serii  '  dil  avoir  visile.  ce  pendant  qu'elle  a  esté  à  TonriiaN  l„ 
comtesse  du  Ueulx.  que  désire  fort  de  veoir  son  luarx  réconcilie  avec  (Jran- 
velle,  dont  elle  luv  al  tenu  propoz:  qui  respon.lit  (|uil  ne  luv  avoit  jamais 
Nuiilu  mal. 


'  l.ev.Mp.e  .le  Fonruai,  Gilbert  tl'Oignies,  tp.i  venait  .l'anivu'  à  S'-Amand  pour  faire  avee  deux 
ai>l)(  s  la  visite  canonique  du  inonastore. 

*  Sire  Eustaelie  de  Croy.  chevalier,  seigneur  de  Rumenghien.  plus  tard  coinlo  du  Rœnlx   et  eoinle 
.  c  -Megheni,  ,u-.l  „e  faut  pas  confondre  avec  Eustache  de  Croy,  seigneur  de  Grecques.  Run.enghien. 
'I"..t  on  parlera  encore,  commandait  alors,  en  vertu  d'une  conuuission   du  ^2(i  dé^cen.hre  \im     nne 
<'...npagu,e  de  deux  cents  piétons  Artésiens.  -  Arch.vks  oh  ,;État  a  B,.(xklles,  Dépèc/.r.  dr  ,.nrr 
I-  I  ^  fol.  i ,)0.  ' 


la  fenune  de  Blaesere  était  Jeanne  de  Erp  ou  de  llerpe. 

Tome  11. 
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LfiuiauLfc  vi  itu\  i\v  l>ra\.  <|ui'  >()H(  e.>le  exécutez  à  \  alcnchieiino^.  >t' 
hoiit  [)laiiKtz  a  l)anii)lain  (ju  ilz  >uiit  estez  a[)iisez  par  les  eonfetlerez.  (luilz 
n  uiit  lieu  taict  >an>  chaîne  du  eointe  de  Hor-ne>».  du  prince  dOran^e  et  du 

~  le? 

eouite  d  Eiirnond.  et  (jue.  deiiiandaiitz  au  (h'Fuier  s  il  u  euteudoil  a\ec  Ie> 
pre>clies  avoir  accorde  rexcrcice  de  la  nouvelle  reliiiiou.  il  leui-  lopoudil 
(JU  il  n  e^toit  ca[)tieul\  tu  x  >  parole^  :  leui-  duuuaid  a  cuguoistre  (pi'ilz  le 
povuieiit  l'aire.  Je  ne  >çais  ^i  le  lu»\  iauiat  entendu,  mais  je  sçai'-.  <ie  hou 
lieu  (jue  Koble^  a  dit  (jue.  aiaul  kttio  de  recoujuiandation  de  luv  au  H()\ 
pour  certain  [)arti(ulier  alVaiic.  Hun  (ioniez  lu\  dit  (j:i  il  les  uieicl  au  leug, 
poui- ce  (ju(?  le  iioy  estoit  courrouce  au  coude  d  Kgnionil  '.  I.e(jU<'l.  ad  ce 
que  (iil  Édebatt  /tsis.pmlc  honorabh  lueid  de  (iiauNclle  et  saïuhle  otre  pre>t 
a  se  rej(jindie  a\ec  lus.  et  dit  (|U  il  opère  se  purger  au  Ko},  et  (ju  il  at 
esté  C(uitiaincl  laire  et  dissimuler  plusieuis  choses  poui'  non  i^a>tei-  tout  '; 
aidtrement  (pie  s'il  lieut  \oulu  prendre  les  armes  avec  les  seiiineurs  (jue 
Ion  lient  veu  aultre  jeu,  et  je  crov  (ju  il  dit  \rav. 

Lon  dit  (jue  Kscauhensis  est  morl':  il  ns  auroit  grand  dommaige.  Il  at 
este  Tort  charge  ()ar  les  dispositions  des  \\  alte])atez  frèies  (|ue  sont  encore^ 
prisonniers  '\ 

Hessele  m  csCiipt  (juil  al  couche  au  huig  I  advenement  des  li'ouhlez.  et 
(|u  il  a  louche  nayfvemenl  les  chiels.  et  (pie  Son  Alteze  le  veultemoier  eu 
Kspagne;  mais  \  iglius  n  est  content  de  son  discours  (ju  il  me  doiht  emoier 
pour  le  faire  tenir  ii  (iranvelle  ". 

Mous'  d  Arras  mat  pri(j  d  adjouster  îcv   ses  Ires  humbles  recommnnda- 


'   Lo  niaîtri-  dliùttl  de  (Jroiivclli-  à  S'-Aniaiid  iiuo  Ion  coiinait  déjà. 

■  (^t't  incidtal  doit  avdir  l'ait  ^iir  le  .seigneur  de  IÇilly  une  grande  impression,  t'.n  l'rtVt,  au  diic  do 
l'nhtu^  i*a>r(i,  Roble.s  II  Vil, u  a  l!ru\elies,  incapabU^  <le  trahir  .>es  devoirs  envers  son  souverain,  mais 
in  même  teuip>  de>in  u\  de  jauv<  r  un  seigneur,  son  aneien  ehef,  avec  Iccjuel  il  avait  eonservé  de  l)ons 
rapport^,  n  hésita  [)as  à  conseiller  au  comte  d  Egmont,  à  mot>  couverts,  de  tjuitler  le  pays.  Mémoires 
de  i'iiiitiis  l'aijiH  .  t.  Il,  p.  19. 

^  Lu  it  ttre  écrite  par  le  comte  .m  Roi,  le  •Jti  juin  {(jirresfwudanci'  de  P/iili/ipc  //,  I.  I"",  }).  •»i7;, 
respire  absolument  ci'>  m  iitimcnt>.  I)autre  par.  (jjstillo  écrivait  le  l()  juillet,  en  parlant  d  Kgninnl  : 
«  il  parait  lurl  triste  di  pui>  (juehjue  teinn--.  "  Groen,  .In/ipcs,  Supplément  à  la   1 '^''  scric,  jt.   i'.l. 

*  (Jetait,  comme  un  le  ?ail  déjà  {)ar  les  notes  qui  précèdent  ,  un  faux  bruit. 

"  La  coiifes-itiu  de  Philippe  Wattepatte,  «jui  charge  Irés-forI  Kscaubec(i,  est  imprimée  dan>  de  C.ouh- 
seniaker,  ouvr.  cité,  t.  Il  ,  p.  5o7. 

*  Nous  n'avons  pas  malheureusement  C'  tte  pièce. 
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tioiis.  et  ramentevoir  (iranvelle  de  luy  vouloir  faire  res|)onse  sur  ce  (luil 
luv  at  escri|)t  par  sa  première  lettre,  depuis  qu'il  est  en  .Anvers,  touchant  le 
comte  dEgmond.  Il  sesbahit  de  trouver  \  iglius  si  penseur  '  en  ce  que 
concerne  le  public 

l/amman  de  Brucelles  continue  de  ne  vouloir  admectre  Pierre  van 
\\  inghe  au  serment  de  recej)veur  de  Brucelles,  ad  ce  qu  il  at  esté  eslu  |)ar 
les  Nations,  que  s'opposent  au  dict  amman  que  at  heu  lettres  de  Son  Alteze. 
Je  crains  qu  il  n'en  vic^gne  du  mal  et  (juil  serat  imputé  au  povre  homme, 
qui  nen  j)eult  avoir  charge,  car  cest  maugré  luy  et  à  son  des(;eu  qu  il  at 
esté  eslu  et  souffre  ceste  honte  pour  avoir  Iden  servi. 

(les  seii^neurs  visitateurs  sont  continuellement  a  la  besoisne 

Du  \  de  jullet   KjGT. 


CXVM. 


LE    ROr    AU    CARDtNAL    I)K    (IRANVKLLK. 

(Analysée  dan^  la  Con'esi)0}idauce  de  niiilippe  II.  t.  [",  n°  GiO,  d  publiée  dans  la  Colleccion 

de  (locnmciitus  nu-ditos  [xira  lilslaria  'le  F.sp'inn     t.   |\',  p    Tùô.) 


Madrid,  le  1:2  juillet  1^)67. 

Don  Phelippe.  etc.  —  Siete  cartas  Nuestras.  très  de  xiv  de  niarzo  v  una 
de  XV  del  mismo.  }  otras  très  de  xv.  \ix  de  abril  v  xv  de  ma\o.  lie  recebido 
con  todas  las  copias  y  avisos  de  las  cosas  de  Flândes.  que  c^on  ellas  me 
habeis  einviado.  y  asi  os  agradezco  mucho  el  cuydado  que  teneis  de  avi- 
sarme  de  todas  las  nuevas  que  por  alla  vienen  a  vuestra  noticia.y  de  vuestro 
parescer  en  todo  lo  que  veis  que  conviene  y  toca  â  mi  servicio.  À  aunque  os 
lengo  encargado  tantas  veces  la  continuacion  dello.  y  yo  se  quan  â  cariT(> 
vos  os  lo  teneis,  huelgo  yo  tanto  con  vuestras  cartas  y  advertimientos  que 
no  me  contento  sino  con  encargaroslo  cada  vez  de  nuevo. 


Si  pesant. 


rrli 


(:0HRf:sP()M)\\(:i: 


En  esta  se  satîsfaiâ  a  lodo  lu  que  (lestas  cartas  requière  respucsta;  \  lo 
luiniero  sera  avisar()>  de  lo  (jue  eutierulo  que  os  ha  de  dar  inas  eoiileiila- 
iiiiento  (jue  otra  cosa  ninguna.  \  es  ({ue  me  he  deterininado  de  [)asar  a  mis 
estados  de  Flaiido  por  el  mar  de  t^)tliellte.  viorido  ([uaii  adelante  esta  ri 
tienq)o.  \  por  poder  lle«,^ar  alla  mas  proto.  v  por  la  lari^nira  \  rodeo  grande 
que  ha\ria  <n  \r  por  Italia;  \  n^i  teugo  mandado  aj)restar  lodas  las  cosa> 
necesarias  (|ue  serari  meue^ter  para  mi  partida;  y  con  esto  se  aeavaran 
presto  de  deseiigaiiar  los  cpie  uo  creen  nii  yda.  y  verau  lo  cofilraiio  de  lo 
que  [)uldicafi  eou  larda  malicia.  coiuo  m«  déjà  euteuder  Mucho  lie  li(d«^ado 
(|ue  os  liaya  [)are>ei(lo  tari  bien  la  yda  del  (hupiede  Alva:  v  eu  lo  que  deers 
(|iie  iujporta  el  segiiirle  \o  luei^o.  por  lo>  iiK'ouvenientcs  (jiu'  tle  lo  cori- 
trariM  >r  (»>  ollVesecn.  siemprT  tuhe  esta  delermiuacion ,  v  la  {vn<H)  como 
pudeis  \er  por  la  prisa  quv  me  do\  a  mi  [)artida  \  a  seguii-  e(tn  loda  hic- 
vedad. 

hfi  lo  (pie  me  eserihis  sohr-e  esta  ultima  enq^resa  del  l']rupt'rador-.  cierl.. 
nie  pare-cc  cpie  cl  tiempo  uo  lo  ie(|uiria.  l*ei-o,  i^^'atias  a  J)ios,  se  lia  lieclio 
l)ii'n  l(»do  cou  liabei-  teuido  tau  bueri  sueeso  lo  de  (iota,  (pie  me  li.i  dado 
miieho  eontcntamieuto  por-  tocar- al  Kruperador.  mi  liermaiio. 

Kl  olicio  (pie  lii(isle>  cou  Su  Saut  '.  sobre  lo  de  la  lii^a.  lue  umv  eonve- 
niente  \  lie  holgado  que  Su  Saut  '  lo  tomase  lau  bieu.  \  bien  eritieudo  (pie 
no  f)(.dia  dejar  de  a[»r-o\eeliar  miielio  lo  (pie  vos  aeeira  deslo  le  diriades, 
<''»u  la  prudeuha  \  amor  (pie  os  «roveruais  eu  todo  lo  (pie  loea  ;i  mi  mi- 
vicio. 

Asi  uiisuH»  eulieudo  (pie  liabeis  trabajado  lodo  lo  jiossible  eou  el  l'apa 
en  lo  de  la  eruzada.  \  \er'emos  si.  coriio  vos  eseribrs  .  cou  teuer-  \a  alla  ;d 
aizobispo  de'Ioiedo.  >e  moveia  desta  su  pcu-lia.  (jue  a  mal  liempo  csla 
>u  Saut  '  eu  ella.  [xn-  las  causas  (lue  vos  podeis  coiisideiar  v  uastos  uraudcs 
\   uecessidades  eu  (pie  me  liallo. 

F^u  lo  que  me  adveitis  de  quanta  importancra  sei'ia.  pues  el  Turco  uo 
Mi  ne  este  ailo.  euteuder  en  disponer  y  assentar  las  eosas  de  mis  i-eiu(»s  \ 
estados.  de  manera  que  no  pueda  liallar  niuguuo  dellos  desapercibido 
(juaiido  Niniere.  I)ien  conozco  el  arnor  \  zelo  que  os  mueve  a  advertir-  rue 
dello  \  I;i  razon  (jue  teneis.  y  asi  se  hace  todo  lo  que  se  puede,  aun(|ue 
lalla  lu  que  es  menester  para  ello.  faltando  la  eruzada  \  lu)  a\udand()nos 
Su  Saut"  cou  ella  ni  cou  otr-a  uiniiuua.  de  (pie  estoy  muy  mai'a\  illado.  pues 
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puede  ver.  por  las  ocasion(^s  nresenl(N    â  c.nnf .   >        i    , 

principe.  -^  "^^'*  "^  *>"t>  ninnun 

H^'  Visio  lo  que  me  escrih.s  sobre  l,,s  oonfesfones  „ue  l,,!,,.,,,  I,     I      . 
'...<•  es.,.n  p,.e,sos.  v  en,,..  in,,,o..,a„,e  sen,  ,,ue  no  se  en       ,,;..:    ','/''' 
'1""  ...-  pa.esee  n.ny  bien,  v  .s,  se  l,,,rà  en  es,o  ,o,l,.  I,-,  ,1     1^      '        '■  ' 

".  ..-  .oe,.  ai  penlon  ,enen„  ,..  ,.,...esei.;:  ITiZ^^T::::^-  '   "" 
>-"■  «'senins.  aunqne  ,1e  .11,,   l,„n  l.eel,,.  |..„|.,   in  '  ''    '  "" 

que  es  „..,.  .en.po  p„..„  ello,  pe.,. ,.  sabi,.n,lo  ,  ,     e  e  ,l'e";;':""î"-" 

lleg,„lo  ,.11,.  se  ,..,.„  lo  q,.e  en  es.o  se  .•onven,l,.„'|„„.e,.       '  ^^  '"' 

"0  liolgado  ,1e  ver  lo  iine  me  eseril.is  soli.v  l-,    ,.;  i    i  i 

que  mas  eonveui^^a.  '  *  ?^  *  ^"  ''*  1»'""^^' 

Kn  lo  de  examinar  a  los  de  \  alenci  »n.»c    vi    r  i 

^e  ..,on  ,,.s  .mi,ene,as  .,ne  2:!::       ;:,^:^::::Z  7"""  '  '  "" 
y  a.  os  lo  enea,,o  .nncl.o.  .le  lo  .,ne  pn,'..e..e,lere;:;::;r,  ;  V"^'  "^"^■'^' 

.,ue;::;::r;::;;:::--^;;::x:rr:r'''r7'-'r 

'>  M,„lama  ,,ne  lo  l.a^a.  '  '        "'  '''  ""'"'  '"'''-'"•■"1" 

ift.s  ,iui,  V  SI  no  se  liuv.eren  reniilid,.,  ,i„reis  prisa  al  ,les,r,el,o 
'lell.is,  pnes  ve.s  lo  q,„.  in.porla  por  lo  ,,ne  .leeis.  ' 


:i-i(> 


(XMlKKSlHtNDANCK 


]],  vi.lo  I(.  .pie  me  osrril.H  ,lol   ruyda.lo  v  leinor  quo   lonin.los  ,,ne  la 

xda  ,U.  Mmiania  „   Ahmts  no  <a„sa>e  algi ..onvenionlr  v   dano  v  .'on 

;..„„„    .-oino  ha  narescido  por  mm  cdidu  l.lcn  mal.,  y  ,.ern,.-i..s„  qm-  alii  se 

|„  ordenad.,  p..c<.s  .lia.   hn.  v  .puMlal.a  .■,.   l..rn.in..s  .lo  pu! arso   m..v 

,,,...(,.  ;  .p.e  a  n,,    .ne   ha  .ia.lo  im.v  gran  p.^na   v  .•nv.la.l...  v  he  esla.lo 
,„a,avillad..doque  Ma.la.na,  n.i   honnana .  se  ha  .l..ja.l..  lH.rs„a.l,.- de  h.s 
,,,„seiero>  .pie  le  eslan  a  la.l.,.  ....  .le  ..Irn  pe.'soi.a  .....gu..a.  :>  <pie  v.'.eM. 

,„  ,„,„-eder  u..a  eo.a  la.,  ilieil.  e  i,.deee,.le:  >  as.  le  „..,...■  ese,-.l.>rl.,eu„ 
,  I,  |„„.a    N  e>..hie  à  ...•.le..a.-  esp.vsa.ne..le  que.  si  ....  ..sl..l..e.'e  puhh.'a.lo. 

;,,„.  ,„  ,.in;M„.a  ...a..e.M  se  puhliease.  v  si  h.  ..sl..viese.  q..e  l....^'0  a  la  I....V. 

'  .In  .-epli.'a  nin^.it.a  le  rev.,q..e.  .-evoeandole  y,  asi   .„.s.....  .....  .-o..!...,- 

salisfaeel,...    n.ia   v   elari.lad   ,1e  ...i   v.,l„...la.l  :  de  \o  cal   ..s  he  q..en,l<. 
avi.ar  p...'  <pie  qii"ai..l.>  esia  llegue.  va  l.al.ra  lh>i;a.l..  a  v.iestras  „.a>...s  v  a 
las  de  '.1.-..S.  e..pia  .lel  .lieh,.  .•.liel..  ..  .....■^as  .lel.  v  sera  l.ien  q,,.'  le..ga,s 

.,,„,,„li,l,.   h.  ,p,e  e..  ell..  ...  he  .na>.,lad..  p...> .■■•.■.  >    h.  .I.......sl.ae,....  <p.e 

I,,  .Ia.lo  de  h.  que  me  ha  olïen.lid..  esie  ......ei.,  pa.-a  .p.e.  q..a...l..  se  l.alase 

,|..|  edi.t...  se  s..pa  lo  ,p.e  >..  he  pn.xey.h.  soh.e  ell..  ......  ta,.la  l,.-..x...la.l  y 

resoliK'ion  roino  se  li;»  vi>t<). 

Vn  lo  (le  la  provision  dr  U»  i^oviernos  (loi  principe  dv  Orant^M.  v  marques 
de  BerM.e^.  v  en  \o  (jue  n.e  e>eril).s  por  el  (hnp.e  de  Arseot,  p.ar.a  euan.io 
M.  In.U' dello'.  M'  hara  lo  (jue  mas  eonven-a  en  vendu  >o  en  Mande.,  pnes 
,1  „no  ^  el  oln.  han  dejado  sn>  goN  iernos  de  la  manera  (p.e  l.ahre.s  enten- 
dido  ei  uno  Nendo>e  x  el  otro  mi.rie.ul(»e.  As.  mi>mo  se  lenr.a  el  enydado 
^  memoria.  que  e.  razon.  de  Lar^illa  x  de  (laspar  de  Kobles  v  de  lod(>s 
]..  Mue  .ne  hau  >ervido  en  e.ta>  oea^ione^  pasadas.  eo..t()rn.e  a  los  serv.- 
^■^Jdv  eada  uno:  v  eon  el  dieho  Hol-les  sele  envio  a  La.j^dla  eed.ila  del 
al'ito  de  Saidiauo  (jue  nos  enbio  .a  pedir. 

La  carta.  (p.e  .ne  eMril».>te>  a  mn  de  n.a./.o.  que  l.-alaha  s.da.ne.ile  de  a 
provision  del  p.-esidenle  de  l)(de.  .eeil).  eon  la>  demas  de  a(p.ella  data  :  de 
(u.e  os  he  que.ido  aM.a,-  a  pa.te  por  la  importaneia  dello  v  pa.a  da.-os 
las^mu-ias.  eomo  (.>  la>  dox .  por  la  deela.-aeio.i  tan  pai-heuia,-  qm'  ...e 
esclveis  de  xuestn.  pa.escer  acerca  deslo  :  la  eual  ^M.ai'dare.  eon  lo  demas 
nue  sobre  esto  mis.no  me  teneis  escripto.  para  quaiuio  me  haya  de  .esolyer 
en  est(K  X  en  .e.ohiendome  os  avisa.-e  de  lo  cp.e  en  ello  se  buv,e,-e  heeho. 
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Demas  de  lodas  las  carias  (jue  arriba  digo.  â  (jue  lie  Nalisfecho  eon  !<► 
que  aqui  escribo.  .ne  diô  Saganla  olra  de  vnesha  ...ano  de  \x  de  ma\o  en 
su  ci-eencia.  ^  él  me  liablo.  de  vuesha  parte,  lo  (jue  le  env.a.edes  â  enca.- 
gar  sobie  lo  que  loca  a  los  bienes  de  Brederodes :  y  po.que  vo  no  pienso 
enlender  ni  tratai-  en  uada  desto  hasla  ser  en  Fiândes.  no  leni^M)  (jue  deciios 
a(|..i  otra  eosa  sino  (pie  alla  nn*i-ai-é  en  toto  lo  (pie  convenr-a  hacerse.  \  (jue 
siempre  se  teni-a  el  respelo,  (jue  es  razon.  a  vucslias  cosas  v  à  lo  (|iie  vos 
V  Nue.>l.'0  hei'.na.io  me  babeis  se.vido  v  ser\is  de  conlinuo  Mu\  f{e\'' 
cai'de.iab  etc. 

De  Madi'id,  ;i   I  J  .ic  nili.i  l.'i(i7. 

Teniendo  escripta  esta,  rec.bi  vuestra  caria  de  i\  del  pasado  \  eon  ella 
la  de  Noi'ca.-mes  para  vos  y  la  copia  délia,  (p.e  lie  holgado  mucho  de  vei- 
y  lo  (|ue  sobre  el  vos  me  esc.ivis  eon  el  conlinuo  cu>dado  (|ue  teneis  dei 
enle.'O  remedio  de  las  cosas  de  Flandes;  y,  pues  .ne  (jueda  la  copia  de  la 
carta.  os  lorno  a  ei.ibia.-  a(jui  la  o.iginal,  de  cu\o  recibo  me  avisareis  cou 
lo  demas  que  fuéredes  ente.idiendo  como  lo  liaceis. 

(^uanlo  â  lo  (jue  l.abiades  entendido  (jue  el  j)i'inci|)e  de  ().'anii;e  liabia 
renunciado  sus  goviernos,  y  lo  (jue  a  este  |).'oj)6sit()  .ne  adve.lis  que  se 
accej)le  siempie  la  renunciacion  (jue  cuabjuie.e  (juisie.e  liacer  de  su  ca.i^o. 
y  se  dilieia  la  p.ovisio.i  (iellos  basta  mi  >da.  como  ariiba  os  diiio  len"^o 
j).'oposito  de  hace.'lo  as.  j)or  las  causas  (jiie  vos  tan  j)rndenlemente  apun- 
lais,  y  enlonces  se  te.idrâ  la  cuenta  tjue  es  razon  eon  lo  que  .ueesciivis  de 
liei'le.uont  \  sus  servicios.  En  lo  de  Laigilla  iio  tengo  mas  (jue  deci.-.  })ues, 
por  lo  (jue  arriba  se  os  dice  vereis  como  eon  Kobles  le  embie  la  cedula  del 
abito  que  .ne  pedia. 


CXVII. 
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Le  Hoi  accuse  réception  de  sept  lettres  du  cardinal,  savoir  :  trois  du  .\iv  mars,  une  du  \v  du 
même  mois,  et  les  troi>  antres  des  xv  et  xix  a\ril  et  du  \v  mai,  le  remercie  du  soin  qu'il 
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„,„,„|  ,,e  linformor  .le  fui,..  Irs  M,..neli..s  qui  lu,  ,.., viennent  .Ir  Ha„.ln-  a,nM  .|n-l- 
!;L,.eu,.ion.  dont  il  U~  onon.pa.no,  .■,  l.-  ,.„.■  ,1e  „.n„nuo,.  à  lui  fa,,-,.  ,u,n  ,1,-.  nnes  ,-1  ,!,■, 
aulr,..;  pni.i  le  Roi  ontinue  ; 

p„.  coue  leure  ,.n  salislen,  .  .oui  e,.  ,|ui,  .l.ns  lo  |,mlilos  leltn.s .  .Icumul,.  .,,„■ 
,,,„„'„.,.  Le  premier  poml  .,.n.  de  vous  Imre  savn.r  -  ee  ,,,,1.  je  le  s,ms,  v„ns  eausera  ,,ln. 
,,e  :.,i -faelion  quaulre  el.OM-  au  .uo.nle  -  que  je  n,e  suis  .Kvi.lé  à  passer  ,lans  u,e, 
',  ,,    ,1,.  Flan,lr..s  par  la  mer  ,lu  l>„na,it .  v„vaîil  ..onihieT.  le  leiiips  avane.'.  pour  p(.u- 
;,:,,'  ,n.,x,.r  là-ba-  plu.  vue.  e,  ùviler  les  retar.ls  ,■(  le  lo„,  ,in.ui,  .p.Veasn.nueraM   I,- 
„.,■.:■  nar  riialie.  Jai  ,l....e  nnlonné  de  préparer  toutes  l,.s  elios,.s  ,„.eessa,res  qu  ,1 
„,;,'„;    our  ,uo„  ^o.a.e;  ,■.  ain^i.eeux  ,p,i  n,.  eroieut  pas  a  ,.elu,-,.,  s,.r„ut  l.n.u.o.  tout 
I   „  ,i;„,b„.e-    et  v.rn.nt  t.,ut  I,.  contraire  ,1,. , ,.  ,p.ils  rep,..,deul.  eotnin,.  on  I  ,.ut,.,„l. 
ave- tant' I,.  .uali,-e.  .la,  e.e  l„,l  satisfait  ,1,.  ee  ,p,e  vous  av...  approuv,'.  I  ,.nv,u  ,iu  ,lu,- 
,|VII„.-  ,t  ,u,an.  à  ce  qu.-  u.us  .lites  ,|uil  inipor,,-  ,pu.  j,.  !,■  suive  in,med,a.eu„.,u  ,  a 
,.ause  des  ineonvénienis  .pt'autrenteut  vous  prévove,, ,  j'ai  toujours  ,.„  c.lte  ,le„.rnuua- 
„„„  ,,  je  n.  y  lieus  .o.un,,-  vou.  pouv,./  le  voir  par  la  hâte  ,p,e  je  toels  a  .non  v..vage  et 

à  suivre  le  due  au  plus  loi. 

>„,.,.,.  ,,ue  vous  lueerivez,  louehant  la  ,len,ler,.  euliepnse  ,!,■  I  Luqu  t,  ,u-.  ,-,ll, -,  ■ 
,  ,;,„t  .erlcs  pas,  n,e  seu.hl,  -l-il.  evi);,v  par  le-  eire,.,.stan,es.  Ma,.,  f^rae,.  a  l)i..„,  tout 
,  ,„',.,>  fini,  lallair,.  ,1e  (lolha  avant  si  bien  r,Mis.i  .  ,•,■  ,p,i  m'a  don,,,-  lH.au,.oup  ,1e  salts- 
la,  lion  pour  ,oii,eriier  |-Knip,r,.ur.  ui,.u  IVer.-. 

O-uts  les  trois  paragraphes  suivants  le  Koi  e.vprin.e  ;,  ...-anvell,.  .,  .a.,slaeUoo  .les  ,1,- 
,„an     s  p,e  ce  p.ela,  a  lailes,  aupri-s  ,lu  Pape,  a„  soje,  .1,.  la  l„ue  et  de  I.,  ,r„:,„/<. .  a  p,„,.o- 

:„    ,1  ,e     en,a„d,..  a.e,   I,.  ear,ln,al ,  .i  U-  l-ape  ,e  n.on.ren,  plus  a.-.on, ,la,u  nta,,,- 

„  ,,,„i,  ,.„,,,,,„-„„K.  de  Tolède  eulr,.  ses  mains  -,  r,-.p,M.danl  a  des  rellex.on 

.      ,lati.e.;,  d,.sa,ta,,ne.  oentnelles  des  Ture..  il  ,li,  ,p,il  fa.t  ,o,.l  son  possible  po,r 
,     i  ,.,„.l,e  e,,,-  - e-  lovaiunes  ,-1   état,,  n.ais  que  eep,.n,lan,  ,.e  q,u  l,„  -era,,  ,„.- 

..  ,  re  „onr  cet  objet  lu,  tnanqn,..  nohlena,,.  ,n/.a,la  ni  an..,u,e  a„,r,.  as.Mao.e  ,l„ 

PC         r.H,inne  Un- i.,ne  ..elni.,i  peu.  >..,r,  ■  le>  eonjo.nlo,  es  présentes,  eo,n- 

;.;;';;  ;„.J  .,.,.,,0.,-  p,,.,.  ..,  ddense  de  la  el„e.,e„te  -an,  au„r  lappn,  .laneun  aolre  p„„.e. 
j,i(i,  il  i'oiitinin'  : 

,,ai  ,u  ,.e  que  ^ou,  m  eer.M  /   .,.ueha„t  les  ..oufessious  laius  par  l,.s  ,.,.us  ,|ui  sou. 

arrêtés,  el  sur  iuuporlaue,.  ,p„l  v    aura  à  ne  ,li>si,uuler  au,- ,  elle- ;  j,'    ...u  . 

,.ela  for,  l.ieu  ,  e era  dans  r„eeurre,„  .■  toute  la  .lil,.ei,ee  poss,!,!,.  ^'"  ';■     ' 

1,  .euniou  des  Ktal-  généraux ,  ..pinu 'le   toujo.irs  ,.,udonu,.  a  „  ,|,.,  v  -u 

„„.,|„,-.  qu'il  ne  eonvienl   ,u  aucune  la,;0"   'l"'H''  ^''  fasse  :  J  a,  ,l,.u.n'  a  divelses 

.,,n-es  ,les  or.lres  .res-,xprés  dans  ee  se,.,  l'ourcequi  loneerue  I,.  pardon  .enera  , 

,„    a  jours  eu  ici  le  .euliiuent  ,,ue  vous   n.-..xpri.ne.  ,!ans  vo-  lel.res,  Inen  que  ,1e 
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I:i-I.as  ,1s  a,e„l    fan  de  vives  i„-ia,u.es  pour  loblenir.  (^)ua,„  a„  ,e,.n,en,  qu'il  vous 
sul.le  ,lovo,r  se  deman.ler  aux  Kiais.  i,  „e  ,„e  pa,-ai.  pas  qu,.  ee  soi,  d.'.j;,  le  u,  ,       ■ 

'     ;  '■";""    ""  """  ''""  '"  ''"^-  '''^ •--  -"V-  1-l.os.  on  v,.,-,.aee  qu'il  e,  . 

MCiidra  de  faire  à  cet  cjîan).  ' 

.l'ai  éié  satisfait  de  voir  ee  que  vous  m'écrivez  sur  la  eonsirucli le  ei,a,lell,.-  ,|.,„- 

los  v.lles  ;  eela  est  eonfonu,.  à  e,.  que  n.'a  éeri,  Madatuo  ,1e  Pa,.,ne,  ,„a  sœur    et 
on  l„,  a  ordonne  qu'on  ,.o.n,„..„ec  à  en  élever  ,la„s  quelques  villes  o,',  elles  s,  „,  le 
„ec,.ssa,res.  et  „o,an,,uen,  à  Val,.neie„nes  où  l'on  aiita  ,'.gard  aux  avùs.  que  vous  „,',!, 
donnes,  pour  q,i  on  la  pla,-.-  à  ren,lroit  le  plus  eonvciaWe 

Sur  le  point  de  l'..xa,ueu  ,!,■  .-eux  do  Valeueieunes,  Ma,la,„e  ,n'a  déjà  .'.c-i.  ,,„'„„ 
H.  1-  d,l,„.,„...s  eonvenal,l,.s  :  eepeudan.  il  s..,.a  bon  _  e,  je  vous  t     ,.eeouu„ 
bc-ieoup        que  v,u,s  „,  av,si,.z  de  ce  que  vous  po„rr,e/  en.cidre  do  cela 

On  e.,  d  opuuon  ici,  absokuueni  ootnino  vous,  ..u'il  no  ,o„vio,„  pas  de  d,»,,,,,-  par- 
o„a  porsonne  avant  ,,ue  je  sois  ,la„s  ,.es  étais:  ol  ainsi  ou  a  donne  des  ,„,..;, 
.Ma, lame  pour  ip,  |.||o  agisse  dans  c,.  sens. 

Ma,lan,e  ne  m'a  pas  envové  la  copie  de  la  leine  ,p,e  von,  ,li,e,-  av„i,-  ,.,é  ,V,i„.  ,,,,. 
le  p,.,n,.e  d  Oran.e  au  eomle  ,rE,u,o„t  à  i'épo,p,e  ,l„  bap,é,no  .lu  (ils  ,1,,  eo„,„.   ,|e 
lloogl,s.,a,.l,.n    ,    sera  bon  ,1,.  savoir  ,-,.  ,p,'olle  ,.„„,enail  ;  et,  puis,p,e  v„us  aiu^d 
.;q.lir,sles  nouvell,.s  qu',,,,  a  ..olaliven.en.  au  pré,lii  prince,  il  noser    pas  n,H.es     ,  .  1 
je  vous  ,.„  eutr,.t,enne  ici.  '      ""''•""  '!"' 

(.»ua,„  à  aller  ros;,l,.r  dans  son  ,|ioeése,  l'évéqu,.  de  (;a,nl  le  fera  aussilo,  qu  ,1  le 

vous  „.o  le  fen.z  savo,,-.  et,   s'il  ,.,.  les  a  pa.-  eneo,.,.,  vous  baierez  leur  ,.xp,.di     n  ' 

vo.vani  ooinbien  ,.ela  est ..rtaut  p„ur  les  .aisons  que  vous  diies 

.)  a,  vu  ce  que  vou.s  écrivez  de  la  craint,,  el  ,1e  Tappi-ébension,  ,p,e  vous  r..sse„li,.z 
<!.  voir  le  vovage  de  .Madan,,.  ù  Ames  p,o.lui,e  quelque  incouvénienl  e,  ,l„„,„,a.,.  i 
-e,a,son,,.omnK.on  l'a  vu  par  un  ,-.di,  bien  mauvais  et  pc-nieieux  qu'en  a  .i,-,.',.- 
l::-bas,  ,1  y  a  p,.„  ,|,.  jo,,,..,  el  qui  devait  élre  publié  ;,  bref  délai.  Cela  m'a  causé  ,',  ,„oi 
i--ra,.,l  peu,o  01  souei,  e,  j'ai  élé  slupéfait  ,p,o  .Madam,.,  ,„a  sœur,  se  soit  laissée  pe,- 
suader  par  les  ,.„nse,llers  qui  sont  ,à  sos  oAt.'.s,  ou  par  tout,,  autre  personne  à  ,•„ 
venir  jusqu  a  a..,.order  „„o  chose  si  illicite  e,  indéeenie;  aussi  j'ai  „r,lonno  de  lui  écire 
sur  I  leuio,  01  de  lui  envoyer  l'ordre  exprés  que,  si  I  edil  n'élai,  pas  publié,  il  n,. 
se  publie  ..u  aucune  fa,..on ,  el  ,p,e,  .s'il  l'éiaii  d,p,  elle  le  ,.,-.voque  à  l'instam,  sans 
l'oplique,  01  ne  me  oonleulan,  pas  de  cola,  le  révoquant  aussi  moi-n,én,o  dans  la  le,,,,. 
"H.,,,0  que  jo  lu,  ai  é.oriio  eu  f,.an,..ais,  pour  avoir  plus  d'apaisement  e.  pour  nianih.sur 

' ■'"'."■"'"','  '""  '"^•'•"^■-  J'"i  ^""1"  vous  ave,-lir  de  e,.|a  parce  que,  quand, ...11,.-,., 

vous  a,.,.,vora,  la  copie  >lu  dil  édil,  ou  sa  rclaliou,  sera  dé.jà  venue  à  vos  mains  e,  aux 
MKUU.S  d  au„.es  persouuos,  el  il  ,era  bo„  que  vous  sachiez  les  mesures  que  j'ai  onlon,,,. 

0/ 
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se  à  montrer  «onibiou  ctlic  allanc 


:::;;;,;:/.vee,U.àn.-a,.,,e., a  résolu...  ç^^  _,^^,^^  ^,^^  ^,„ 

,J„an,  a  la  provision  >les  ,^,»ver„e,nen.s  .Im   ('"'     J  ^;^'',,,,,,  .,„,„,  aA,,,|,oi. 
UcUes.  0.  ,,ua,U  aux  ,..«uuuanclat,on>  que  vous  ,ne  laUcs  en  lavem  ^1  ^^  ^^^^^^^^^  ^^^^^^^^^^ 


(ju  il  iiou,>  avuil  laiulcinanekr. 

U.u„.e„a,.a„ e.u.uuMU„,en.e,.eie„...a,.„ina,,,e.s,„n,.avis.u.Up-^ ""^ 

au  iKU-lcint-nl  a.-  Dole,  tU.,  pui>  il  reprend  . 

..         .     ,    -  ...    len...    dont  il  OM  fail  n.onlion  pU.>  haut,  aUMiurlks  ja.  salislail 


„  ,„.  „,„.  j  .., .  ,e, ,  Sapn,a  n,  a  donne  une  an    e  ^^J^^^^^J^^  ,„.onnnan,.e,. 

;,:;:r:;;;:-::.r=;^::£:;.^..  :-':;-,= 

,,u,   e>l  ju^le  pnur  vos  allanv.  el  pour  les  sus.u^  «pn 
iriiduseleoiuinu.  /.a  nie  rendre. 

.      ,  J<,  I .  l.'tti-c  du  •)  iuin  ,  de  la  hilro  tie  Noir- 
U..   ,c  ,..<-.«.,-».  i.'  1'-  :''-;;;:::  '■ienU„u,U.s.  .1  ,e,.o„.  - 

„    .,  'a^;'-';  - ;;;;-;;^  ;t  r  ^X,,, j  „  „.  „„.  en, , le  „,,.. 

dnial  i  original  d.   !■>  loUu  uc  .  o.  ,.„.ra«'e  le  Roi  à  aricpler  toujours 

"'■"'   :,,     :       a'ina   .       :.■  unent  a.duiul:  e,  ,1  a„ra  aU...  la  ■  onsi„é,at,on  ,.,,e  ,.,u„. 

::;::'  ;:!;,:::t:e..,.  :.,.  »■  ue  He,..a.non.. :.  i.a...iia, .. ..  a ,.. e,.,,,,. 

après  ce  ipii  a  élé  dit  plu>  haut. 


se 
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CXVIII. 

LE    PIIKVÙT    MOUn.LON    W    CAUDINAI.    l)K    GRANVKLLK. 

(Cihiiolhèque  de  Besauron.  -   l.etlrf-  il-  Munilm,,   i    |\  ,  lu!    t'.U   a  t'.t:>         CI 

Bruxelles,  le  '20  jiiill.t  iVAu . 

M'  io  chanoine  de  IJéi;v  Douveriii.  voslre  confrère',  nie  niect  en 
peine  lonchant  M'  le  Kev'"^-  de  Liège,  que  continue  à  tenir  le  lict  avec  plaie 
ouverte:  les  cliirurgins   le  perdront. 

Le  dict  Douverin  masseure  (jue  M  de  llorne».  se  déinonstrant  fort 
catholicque.  at  somme  les  manans  de  Werdt  de  lu>  païer  XMni"|  flo^in^. 
pour  avoir  violé  les  églises,  qui  ont  respondu  quilz  na\oienl  rien  faicl 
sansconunandement.  Touttefois,  nonobstant  leurs  bonnes  raisons,  ils  sont 
condamnez  et  reçeuz  en  grâce  moyennant  \vi"'  florins. 

Slraelen.  ad  ce  «|ue  dict  M'  le  doïen  de  St«  Goele  \  se  treuve  fort  esbabi. 
laiant  sommé  '  de  ouyr  les  tesmoings  (juil  entend  produire  sur  son  inim- 
cence;  mais  il  luy  at  respondu  que  ce  n'esloit  à  luy  à  faire,  mais  à  »'  >()ii 
maistre*.  auquel  le  dict  Straelen  at  envoie  messagier  exprès  que  n  est 
encores  retourné.  Touttefois  depuis,  il  at,  par  adviz  des  advocatz.  demande 
commissaires  en  Brabant.  que  je  tiens  luy  seront  accordez,  car  la  com- 
mission ne  sera  mauvaise  .  Lon  dit  qu'il  produira  ung  Jacopin  qui  dict 
beaucop  de  bien  de  luy  '. 

Aussi  dit  le  dict  S-"  doïen  que  l'abbé  de  St  Bernard  at  faict  quelque  pré- 
dications en  son  monastère  plus  au  contentement  des  sectaires  que  catlio- 

'    \  (lii-  [iliis  haut ,  j).  il  i,  luite  1". 

*    Laurent  Melsius,  vdir  tome  I",  p.  (•<»  f"  noie. 

'■  C'ost-à-dire  :  Straelen  ayant  sommé  le  doyen. 

'■    l/archevèque  de  Cambrai  dont  Metsius  était  alors  !e  vicaire.  Voir,  entre  autres,  tome  I".  |..  "Ci 

^  D'après  ces  faits,  Straelen.  se  sentant  menacé,  anrail  entamé  Taction  que  le  droit  Brabançon 
connaissait  sous  le  nom  de  purge  criminelle.  Elle  consistait  à  provoquer  spontanément  une  ciu]nêtr 
régulière  à  raison  des  faits  qu'on  s'aUendait  à  se  voir  imputer  par  un  oITicier  criminel. 

«  Voir  t.  I'^  p.  y>-2CK  note  1". 
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licques'  et  que  M-   de  Villor.'  luv   at  (leffendu   los  piesches.  dont  c'idx 
<r\,nrrs  >ont  mal  couWnU.    Lv  dici    abbi'   nv>i    pniFirl  saii;e  cl    se   veult 


)er( 


Ire. 
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Lt  1>U£VÙ1    M<»RILIJ»N   AU  CAHDINAI.  DK  C.UANVKIJJ:. 


(Bibliothèque  Je  Besanron. 


-  Lfttre?  (le  Morillon     i    IV,  fol.   lUÔ  :i  -2!)i    -   n  ) 


S'Aïu.iii'i.  U'  -"  jiiill'''  1"><)7. 


Mon>e.mieiir  :  Ce.iv  .ervirat  pour  iniornier  V-  III-  cl  K-  Si;'-  de 
Ilu^lre  be^oiiïiie  a  St  Ainand:  ou  e.stant  arrivé  M^  larchidiaere  Pori  \  nous 
nioiMKS  rebelles  ne  faillirent  luy  envoier  leurs  députez,  dam[)  Jaccpies 
de  Kanlre  et  da.np  François  Kstriviere.  (pii.  de  par  le  couvent  sans  tcHille- 
fois  le  M:eu  d.i  prieur.  >oupprieur  et  (piattre  aultres  cpie  se  sont  .naintenuz 

.,,.-'  j.nll...  rucoulc  V  Anfurrp.h  rhr.nlj^jc,  p.  lôH,  une  foule  consi.léruble  se  rcn,l.t  .lAnvcrs 
:.  labbaye  d.  .•-B.n.aMl ,  a  ,....1,...  bateau,  dan>  une  ..uarantaine  .1.-  .harn.l>,  n.  chanlanl  des 
,,.au.ae.  thiois,  pour  aller  .  ulcui.v  1  abbc,  Thon.a>  van  Thi.  U  ,,u>,  d.a.l  l.  poui-lc,  precha.l  la  véri- 


table eonfessioii  d  \ii-sbourg.  Tbonias  van  Tlii.lt 


diiiil   il    a    i 


■te   ;i    diverses   re|>rises  ipioliiui  ,   était 


surveillé  de  près  par  le  .ouvernen.  „t.  Dès  le  "1    n,:u  le  H„i  antor.sa.l  la  duchesse,  .  ele  pou^aa  le 

.  .     I  .  :.  !..  ...nMestrer  en  lieu  Mir.  Il  ir>ul(e  d'une   lettre    ,1e  la   duchesse, 

faire,  à  se  saisir  de  sa  personne  et  a  le  sujuotrcr  tn  inu    ni.  • 

du   ir>  iuillet,  qu'elle  avait  fa.t  faire  u.e  n.lormation  sur  le  nunp.e  de  lahbe,  nnus  ,uelie  n,   1  avait 
pas  tr^ivèe  assez  eoncluaute  pour  pouvoir  procéder  eou.re   h..,  quelle  avait  reeu  un  .apport  mu-  un 

ennon    Lut  par  lui.  sans  doute  celu,  d„n.  H  que., la,.  U    .,  x.e     que    .n  ^  "•">';-^^"  ;^;'^"*- 

tive  des  gried  .uffi.ants.  eli-   U    ..  n„t   arrêter,  etc.  ThouK.   van  "Ibielt   prit   le.  devant.   11  d.parut 
,e   IS  août.    .1./uer;.e/-  r/.-..,e^;,  ,    p.   lil.         <:orn.po,ulance  de  PluUp,.    II.    t.   I--  Pp.  .'H.  .m7, 

575,  etc. 

^    1   aidM>  de  Viller.  dnut  il  a  «lèjà  été  question. 

.  M,..,,.,r,naitreLouisPorn,  natif  dAire  en  Artoi>,  docteur  èsdroii>,  président  du  eolU-ge 
S'-Donat  cl  doven  de  la  cnlle.ialede  V-Jacque.  a  Louvain,  puis  chanoine  dArras  et  oflicial  du  d.oeese 
sou^  Granv.lle;  en  lo.u  grand  archidiacre  du  dn>eèse.  11  fut  nonnne  en  1570  conseiller  eccles.asln,ue  au 
^rand  conseil  de  Maln.e>,  et  en  157-i  chanoine  gradue  de  S'-Uon.baut.  Il  mourut  a  Mal.no  en  !../«  - 
moyru.U.:.  nunn.a.trs  de.  ,nc.nHrc.  du  yrand  consc.l ,  provenant  de  (Jerard,  secrétaire  perpétuel  de 
lancicnne  Académie,  appartenant  à  >P  Auguste  Beckcrs  à  lîruxelks. 


1)1    CAUDINAL  L)i:  GKA.W  rLU- 


0.).> 


en  Noslre  obéissance;  luy  renionstrarent  :  I"  que  le  prieur  li'avoit  aulcune 
a  idorile.  pource  (pje  HCMs  laiz  '  telz  M»"  del  Pree  ^  et  iim\  lu>  coinman- 
doient:  "2"  que  les  bailz  se  donnoient  à  trop  long  termes,  et  vins  trop  excès- 
Mfz:  5"  que  V"<-  III-  Sg'i«  nemploioit  le  tiers  du  revenu  au.v  réparations 
<le  l'église,  selon  (pielle  \  est  tenu  selon  la  bulle  de  sa  provision:  prélen- 
dantz  (|ue  ce  tiers  se  debvoit  prendre  sur  le  cler  de  la  receple  avant  aulcune 
déduction  de  mises,  et  que  l'administration  leur  en  debvoit  appertenir; 
4.  (jue  \  tre  |i|,„e  ^grie  ^etenoi î  ccstc  abbavc  contre  les  décretz  du  8'  ConcillJ 
de  Trente:  :;-•  et  le  dernier  poinct  estoit  sur  le  plaintif  (ju'ilz  faisoient  de  la 
rudesM'  de  leur  despensier.  damp  E.stienne.  coritre  le(|ueî  ilz  avoient  unani- 
mement conspiré. 

Le  dict  S'  archidiacre  leur  respondit  :  «pte  quant  au  prenn'er.  il  ne  povoit 
croire  que  le  dict  del  Pree  ou  moN  vouidrions  commander  au  prieur,  en  ce 
(pie  concerne  leurs  corrections  selon  la  reigle;  mais  (|ue  bien  avoit-il  ouv 
dii\".  a   Arras  et  ailleuis.  (ju'ilz  portaient  pe.i  de  re\érence  à  leur  prieur 
et  a  leurs  supérieurs   Quant  au  second,  (juil  falloit   regarder  si   aiLV  bailz 
Ion   excédoit   le>  termes  accoustumez.  mais  (|u"il  ne  leur  appertenoit  de 
cognoistre  des  \ins.et  moings  du  tiers  reM'r\é  pour  les  réparations,  pour 
t^tre  choses    lenqxueles   sur    lesquelles    ilz    n  ont  (pie  veoir.  et    (pi  il   ue 
cioioit  poinct  qu'il  s'en  esloient  mesiéz  du  temps  de  W  dltrechl  ".  lA  sur 
le  4"i%  il  respiuidit  (juilz  n'eutendoient  poinct    bien  le  Concilie.  j)our  ce 
(jue  icelhi}  se  remectoit  au  bon  plaisir  de  Sa  Sainclele:  ce  (juilz  ne  sçeu- 
rent  entendre,  juscpu's   il  leur  monstrit  le  passaige   en   leur  propre  exem- 
plaire, quilz  avoient   fort   bien  annote,  >aulf  ce  poinct,  qti  il  dit  nestre  de 
leur  gibier;  et  (jue  ce  nestoil  à  eulx  à  faire  de  débattre  le  Concilie,  mais  de 
\  ivre  selon  leur  reigle.  en  deue  obéissance  et  repos.  Quant  au  dernier,  qu'il 
estimoit  (|ue,  s'il  y  avoit  faulle.  vous  entremecteurs  y  s(;auroiefit  bien  pour- 
M'oir. 

Lendemain  que  les  visilateurs  esloient  arri\  éz.  que  fut  le  vi'\  les  prieur 
et  soupprieur  avec  damp  Grégoire  et  le  dict  damp  Jacques,  les  vindrent 
aborder  au  cloistre,  ou  ilz  furent  plus  deugne  heure  debattans  lexemption 

i>aiz,  eest-à-dire  ici,  prêtres  .séculiers. 
*   Voir  {)lus  haut.  p.  5ô,  note  :2""-. 

"  Georges  d'Egmont,  évêiiue  iri^trechl,  qui  était  abbé  de  S'-Aïuand  avant  Granvellc. 


I 
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,.,.  vertu  daulcuns  ,.■•l^iU■«es  p.paulx.  et  M'  le  Rev--  de  lour.,av  ,.....- 

,  t   e    oatraire.  au   -noie.,  de  la  visitatio,.  que  .e>  p.ede.esseu.s  ,    „  U 

Lu      cent  ans.  par  appoincte.aont  ensuiv.  sur  ceHau.  p.oce,  en  la 

1    ,  ■  de       rlemcut  a  Pari,  touchant  la  dicte  oven,pt..,n  :  et  eM.I  aus,,  le, 

e   e        inis  '.  eonune  ils  avoient  continue  des  abbe.  ^Y'  -■;;;:;'  ; 

Is    elV  eux  :  ce  que  ne  pleut  au  dict  dan.p  Jac.ues   Kt  partant   e  du  t  > 

!;:;::;^::iitCd::r:;r:;;:t:t:iiie  de  Trente,  lequel  leur  aur,- 

..„ee  de  delcue.  quanK.res  la  ,nai>ou   fut  exenq^le.  ce  que  non. 
:,"■;;:":,      ;.'..  .Î  a.,,',  un,  brC-  de   nostre  8-   ."er..    toH   speend   e. 

'''■"^'.  ,„    ^    ,..,M>eiller     (|ue    loi    <le    I  invontun.    du    dut  .lainp 

Z:::sr:.te::e;'pa,.c.'  len   la  conq.ai,nie^  «.  d,c.  ...... 

'      li.  nue   en  >nalieVe  ,1e  vi^italion.  d  ne  i-isod  a.dcun  tenue  ou  deld, - 
:::r:;'i     ai    ;.:;::'.  question  de   ,eur  pn-pre  fa,e..  e.  quil  en.endod  de 

1    .     .„„  auleun  delas.tant  connue  or.l re  (,ue  en  verlo  du.lut 

Ï::;- ':;      :      U  ;^ul;":a.  nu;,  de,  be...  ..u  i.  n.and«roit  un,  en,ei,ne 
1     ton    deïoun..   .ce  que  le,    estonna   lort.  Ils  pnarent  de  povou- 
,     .    aren,and,le.c:.quil  leur  permit  pour  tou,  ce  jour  de  dnnene   e 
.    f     .  „  le,  deux  abbe..  MM-  de  S"  (ilu,lein  '  et  Marole,  '.  avec  eulx  , , 

,„  foreot  fuet.,  .'raude,  lau.entation,  de  ce  <,ue  le,  ,eoul,er,  le,,, 

,i„,i„ „.  „„  ,c.|ii,l,.,.,  :  .|»..l  """1  ']"'•  ""'•  ''•■  *'  '■'"■'' 

«   Noil.s  iieles  :iN"ii- P'is-  „,  u  i  !,•  ■>  iuil'ft  H''><).  Il  t'-tail 

nee„cié  „  ,.u-...  ,ioc.,.„re„  .h.olo.io;  .a  c,..cera.,.,„  ™-';;f";',;^;       :','.:   ,„„,„:  „,. 

vi,r  lS6b.   Malhin.  M,mb,l ,  ,,"•  <l''vi"l  '"   lh75  eve.,.,..  .1  A  ra»c,,    k|„,„l    ' 

S^Ghi^ain  co„„n.  „„  I '■  l-'-lo  .TudU .1  ...  ...Ce  ,s„.,d,.,  ,,  u„  .,■„  ,  ..  r„ 

L„  i:.77  il  fu.  ,„ c  ,,a,-  i«  E.ais  «énu-auv  a,l,„n„s>ra  .u,   ,o        b        J    s  B  , 

-ne  chars «78.  ,.,■  1  arCu.luc  „aU.,a.  ';;;;;    ^^  ;':;;''  .:^1J,!^     „,  ,■„ 

en  tî)8:i,  pour  lui   et  ,c.  successeurs,  l  usa^c  de  !..   niitit   tt  Ut 

1599. 
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Mcoi-no  '   poisent  fori  ;  je  ne  sçay   si   c'est  pour  le  dosir  qu  ilz   pculvcnt 
avoir  (I  (stre  vicaire,  inosmc  le  dernier  pensant  |)eiill  eslre  l'aire  son  proulïil 
en  \  ous  bois  et  carrières,  comme  a  faicl  le  viel  abbé,  son  prédécesseur,  au 
grand  détriment  de  la  maison,  lorsque  feu  M  dltrecht  lentremectoil.  qui 
depuis  le  trespas  du  dict  abbé  sest  servi  de  deux  chanoinnes  de  Tournav. 
Depuis  que  les  susdicts  deux  abbez  avoient  esté  avec  vous  relii;ieulx.  je 
me  suis  clèrement  ;;pperçeu   quilz  estoient  fort  esbrarislez.  sestans  lessé 
endorn.ir  par  lipprocrisie  de  damp  Jacques  et  sa  sequele.  (jue  faisoient  des 
j)e}ilz.  Ce  que  me  tint  en  peine  et  feit  tant  |)Ius  éguillonner  >F  de  Tournav 
pour  le  tort  que  Ion   lu\    avoit   faict  en  hoslant  dafnp  Jacques  par  force 
liors  de  ses  mains  -;  ce  (jue  nous  at  valu.  car.  sans  cela,  les    deux    abbéz 
I  heussent  abbatu.  estantz  si  inclins  à   miséricorde,  doibs  (jue  fofi  pleure 
devant  eulx,  (ju  ilz  oblient.  comme  je  leur  av  dit  plus  dune  ïols.  judlcitun 
cl  (fisciplinam  (lui  est  ncrrus  rcligiunis. 

J  ay  enlendu  du  prieur  ((|ui  mat  fort  sincèrement  adsisté  en  tout  pour  se 
trou\er  picqué  par  les  dicts  rebelles  que   luy  oui   voulu  objecter  de/icfa 
jurenhffis,  et  ce  que  passa  au  vacant,  dont  \^'*^  llh'^  Sg'"^  luy  at  faicl  par- 
don par  leltres  et  deifendu  (juil  n'en  fut  jamais  mémoire,  que  ce  nonob- 
stant i  on  at  renouvelle  plus  de  cent  et  cent  fois    que  lesdicts  deux  abbez 
Iraveillarenl  fort  pour  faire  recognoistre  par  vous  religieidx  M'  de  Tournav 
pour  leur  ordinaire  et  diocésain    ne  fut  qu  ilz  heussent  aultrcs  tillres  qu  ilz 
navoicnl  exhibe  jus(|u'à  présent  lesquelz  asseurcfuent  ilz  nord  poincl    el 
leur    promirent    beaucop  de   sa   clémence   et  boule.    De  sorte   que   nous 
moisnes.  que  .se  conimencoienl  à    doubler   de  mauvaise  mesure   et   estre 
pejplex.  condilioniioienl  désjà  parmy    le  traicle  (pie   personne  d'eulx  ne 
seroit  mené  hors  du  monastère;  ad  ce  que  Ion  prestoit  loreille.  et  je  pré- 
vins M'  de  Tournay,  (|ui  esloit  fort  anime  contre   ce  damp   Jacques:  et  il 
estoit  fîU'ille  à  cognoistre  que.  si  ce  galland  ne  se  fui   sentu  coulpable.    il 
nheut  tant  marchande. 

Le  lendemain  nous  gens,  sans  demander  advis  à  \U  rarchidiacre  Pori,del 

'  Labbë  de  Vico^n.j  iHail  alois  un  ancien  i,iiour  de  la  inaiM.n,  Roherl  Thcveli.i.  nui   ii,„urut  en 

'  On  a  vu  plus  haut,  pp.  'iUÔ,  Ul,  .if2,  <,uil  avait  été  question  depuis  quelque  temps  d'arrtU.T 
dan.p  Jac.|ues.  La  mesure  avait  donc  été  es.sayée,  mais  eiio  avait  échoué  en  présence  de  la  résistance 
violente  des  compa;,'iiui)s  de  damp  Jaciiues. 
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Prce  ou  mov.  pcn.r  ^ai^ner  la  hienvolenc.  de  M^  de  Tournav.  et  ce  pomel 
de  non  e<^tre  personne  d'eulx  mené  del.ors.  duquel  dz  voulo.ent  eslre  asseu- 
rez  le  reconnurent  pour  leur  supérieur  soubz  les  conditions  contenues  eu 
IScte  ci-ioincf.  Oont  je  n'av  regret,  car  c'est  une  bride  pour  eulx:  et  je 
ose  dire  que.  si  passez  ciualtre  ans.  ilz  fussent  esté  soubz  rord.na.re.  l'on  ne 
fut  toud)een  ces  inconvénieutz  et  ruses. 

Ouov  que  je  sceuz  renioi.strer  aud.ct  S^que.  luy  estant  recognu  >ou 
droit  ordinaire,  if  debvoit  proeeder  en  vertu  du  bref,  il  voulut  connnenccr 
la  vi>itation  cwchritale  proi^ncL  et  n'v  heul  ordre  le  divert.r  (,u'il  ne  ied 
le.  cérémonies  accousiumeez  tant  au  cl.appitre  que  au  clieur.  Bien  accor- 
,^,l-il  de  procéder  conjoinclement  tant  en  vertu  du  bret  (pie  de  >(»n  .Iro.l 
,,,,ii„,ire  aNcc  p.otolation  de  la  clause  contenue  audict  bref:  (hmd  im- 
nasieihn,,  Immédiate  s.hesset  Sedi  fpnslulica',  ce  quil  désire  e>tre  relonne. 
et  n'at  vonlu  faire  lecture  dudict  bref,  sinon  en  delosant  la  dicte  clause. 

M-  nostremaistrede  la  [lave,  docteur  en  théologie  de  l>ari>.  bomn.r  Ires 
docte  et  vicaire  gênerai  du  dict  S',  feit  un(«  <'ollation  ^  aux  religieuK.  pré- 
sent U'  dict  S-  etdeux  abbe/.  leur  remon>lranl  limporlance  de  leurs  Neux, 
inesmes  de  i-obei»aure:    (piil  ne   leur  apperlenoil    de   parler  c.»ntre   leurs 
supérieurs  (piiaM.ient  puissance  leur  donner  tel  abbe  (p.nl    leur  sambloil 
convenir    veoire  (piilz  povoienl  connnectre  ung  homme  la>  .  >d  leur  plai- 
soit   pour  administrer:  et   louchant  joliement  le.  mérites  de\-l!l-Sg- 
,,  r,.„<l,<,il  de  IK-lise  et  Hepublicque  chrestienne.  et  ce  qu  elle  en  a  Muinerl 
n,r  les  ennemis  il   persécuteurs  d  icelles.  (p.e  a    la  (in   sonl  demoiez  con- 
tun.iu/.  et  linnocence  el  Nerh.  dr  \«-  IlL-  Sg-.  cognue  et   célébrée    pai- 
l,.ut   le  monde,   be    mon.e    leil    depuis,  c/    mulfo  fclivins.  svUm   (pul   est 
.,,onre   a    bien  dire.  M  le   U-  d\rras.    cpii    leur   remoUNlra  avee    grand.' 
.me.'  et   ener-ie   le>    laullo    pa^seez.  el   .iMubien    quilz    estoient    heureux 
daNoir  unu  si^  mand  el  excellenl  prélat:  et  rabbalit  bien    le  poinct  .le  non 
résidence.  p.)Ui%o>lre  >i    ne.e>saiiv   el    pn.ullilable  aliénée   pour   le   b-ei. 
universelde  lllglise.  de  M>rte  (pie  la  plusp,,rl  des  religieux  ploiit. 

Depuis  que  iJdicl  S-  de  Tournav  heut  aeheNC  le>  cérémonies  de  la  ms,- 
lalion.  il  >emploia  a  lexamen.  paravant  b'(piei  je  demaiuliz  ..udience  axec 


'   NuU'"  lie  i  avons  pas. 
*  l'ne  allocution. 
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Mr  de!  Pree.  et  feiz  nng  discours,  en  présence  desdicts  S-.  de  la  source  des 
troubles  et  des  aucteurs  d'icelles,  avec  exhibition  de  plusieurs  mémoires 
escriptz  et  signatures,  de  sorte  qn'ilz  furent  bien  esbahiz  comme  il  avoit 
esté  possd)le  les  recouvrer:  et  je  supplioie  que  tout  fut  caché,  jusques  Ton 
heut  ouy  la  disposition  des  moisnes,  pour  après  leur  faire  confesser  la 
vérité. 

Hz  furent  ouyz  l'ung  après  l'aultre:  et  le  pnVnir  et  sonpprienr,  ad  ce  que 
j'ay  entendu,  s'acquictarent  fort  bien.  Damp  Gréi^oire  du   Bois  Tqni  avoit 
esté  nng  des  plus  furieux,  et  dict  à  M^  de  Tournav  lorsqu'il  aidoit  à  luv 
hoster  damp  Jacques,   qu'il  se   lesseroit  plustost  tailler   en   pièces  que  de 
recognoistre  Vt-  IHme  s^^ne  pour  son  abbé^  se  meict  déprime  face  à  genoulx 
conlessant  ses  grandes  f^uiltes.  et  que  Ion   ne  le  sc^'auroit  assez  punir  et 
qn  il  recepvroit  voluntiers  toutte  pénitence:  que  damp   Jacques  et  damp 
François   Estrivière    l'avoient   trompé.  Lesquelz  n'ont   faici   comme    luv 
s'estans  voulu  excuser  pour  accuser  aultruv,  et  ont  dénié  d'avoir  suscih' 
les  procès  à  Douay  el  Cambray  et  d\'n  oir  présenté  requeste  au  -rand  con- 
seil et  à  M-^  d'Egmond.  dont  bon  leur  at  faict  apparoir  le  contraire  par  leur 
main  propre,  que  j'avoie  exhibé  entre  hvsdicts  papiers  et  si-natures,  des- 
quelles le  prieur  mat  furni  une  bonne  partie,  en  récompense  de  ce  que  les 
dictz  rebelles  ont  fuzté  tous  ses  papiers,  et  le  voulu  confondre  mesmes  pour 
chos(\s  passéez  en  sa  jeunesse:  ad  ce  que  at  esté  pourven  parles  visitateurs 
que  n  ont   rien  voulu  congnoistre  de   ce  qu'est    advenu    paravant    >ostre 
réception  à  hupielle  avez  pardonné  le  passé. 

Eesdicls  damps  Jacques  et  Estrivière  ont  f^iict  grande banière  dudict  tiers 
non  emploie  aux  réparations  :  que  Ton  gatloit  les^bois  :  que  les  bailz  estoient 
de  trop  longues  annéez  et  les  vins  excessifz  '.  que  le  despensier  leur  estoit 
rude,  que  gens  lays  leurs  commandoient:  ce  que  j'av  sceu  de  M'  de  la  Hâve 
qui.  de  temps  à  anitre,  m'adverlissoil  de  tout  ce  que  passoit  fort  spécialV- 
ment,  comme  faisoit  aussi  M^  de  Tournay  et  lesdictz  abbez.  suivant  ce  que 
j  avoie  supplié  et  protesté  d'estre  adverti  de  tout  ce  que  l'on  vouidroit 
objecter  à  vostre  administration.  Kt  jay  fort  l)ien  rabbatu  les  dicts  poinctz 

'  Us  Hns ,  dont  il  est  ici  question ,  sont  les  pols-.i.-vin  que,  d'après  un  usage  encore  enraciné  dans 
-ItHhines  contrées  Flamandes,  les  fermiers  donnent  au  propriétaire  en  renouvelant  leur  bail.  Dans 
I  espèce  ils  se  donnaietit  à  l'abbé. 

TOM.     II.  ,ig 
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,1  faici  nppan.ir  por  los  comptes  :  les  grandes  réparations  ,,uav..z  au-t  auK 
.onses  (lueau  .leeez  de  feu  M^  .ILtreeht  avons  trouvé  (,uas,  toutes  r.iv- 
„.e.,  n/esn.es  au  haut  pay,  contre  Valencl.ienne  et  Ca.nhray.  par  les 
.ruerres  .luil  atlaillu  relectionner:  ce  ,,ue  at  .ouste  le  dom.uaige  du  leug 
m„.  lui  mu  au  n,.,na.tere.  cl  a  reparer  plusieurs  elieurs  <1  églises  ou  ave/, 
di.n,e..  ce  .niavc/,  emploie  a  orMen>..nl/.  Mnilz  diM.ienI  ne  porter  cent 
cseu/  ,|ue  pa,,e  v'  escu/.:  le-  gran.l/.  Irait/,  (p.  Il  at  convenu  supporter  poul- 
ies t.nir  delmi-  au  te,np>  dr.  tr,>nlde.:  la  de-pense  des  gens  de  guerre  ,,.  ■ 


,  laillu  .ntretenir  pour  la  garde  de  la   maison:  les  prest/  que  Ion  at  de- 
,„a„de,  et  .p.e  la  c,>gn.,i,sanee  <le  ce  lier-  ne   leur  apparleno.t.  Q.|ant  au 
l,.,i.   du.iuel  il  disoienl  tous  le.  .dicnes  eslre  al,l,atu/.  jay  produiet  les  olli- 
aers  du  huis  ipii  ont  «leclare  .pie   Ion  nal  exce  le  lor.l.naire  .l.'S  tadies, 
ain.i  „ue  ion  al  Use-  dn  temps  -le  leu  M'  .11  tr.-eld.  «d  la  jaL.usie  .pie  teu.ms 
.le  Non,  eUesne,.  ne  permeetant  auleun   don   .IL-enK.  sinon  .le  ce  .p.e  .le 
loul  temps  Ion  at  a,-.-.,u,tume  p.M.r  l.^s  diels  olIici.TS:  i.'S  .l.'sp.'iis  ,,n  ave/ 
um  p.mr  faire  rigoler  et  augmenter  l...lict  bois,  .pie  a  voslre  a.lveneni.m 
,.,toit  en  piteux  estât:  et  .pie  si  le  nomlu-e  se  tr.mvoit  maintenant  plus  gran.l 
„„anl  aux  cl.esues.  cesloit  pour  .e  .pie  .1,.  temps  ,1e  M^  v.,~tre  pre.lecesseur 
il  sea  .U.nnoil  el  .lesr.d..dt  pins  .p.il/  m'  >.■  rneetoieiit  au  .'ompte  :  ,,,md 
est  m-nni.  \u,si  le  .li.t  S'  de  Tournay.  aiaut  este  a   ma  re.p.esle  jouer  au 
bois,  a  ••..gnu  la  ealumui,.  et  ,1e  c.nbieu  il/  -ont   inieulx  gar.le/ .pie  .-e.ilx 
,1e  llaniM.n  '  et  \  ii'oiiine.  .pie  tiengnent  en-amble  aux  vostrcs. 

Ouant  aux  bail/."  nous  rav.,n.s'  purgie  par  I  exIiibiti.M.  des  precLml/. 
,,„,  „„,  .iemonstr,.  .pie  n'avons  exce.le  le  temps  uy  aiin.-e/  acconstn- 
,„ee/,.  nv  .liminue  de  pri/.  mais  ei:  plusicur-  augmente  i.elluy.  .omine  d 
appert  par  les  compte-.  \A  si  les   vin,  -.ml  plus  gran.l/  .pie  .lu  passe,  .p.e 

ee-1  a   cause  .p.e  aultre   ne   pren.l    vin    ,pi.'   \  "'   IH ^r"-  ^'^    'l''^'  ''H^'l 

d,-a,dtre  sorte  du  teu.p,  ,ludict  S^  .11  treclil.  .pii  esloit  en  .e  et  plusieurs 
aultre,  choses  vilainement  .lesrobe  et  mangie:  l.us  <p.  il  ny  avoit  nul  plain- 
tif, mai,  bien  maintenant  .pie  le  temporel   est..it   inieuK   administre  .luo 

(*iKque>  au  paravaiit. 

ruuchant  k'  (le^ponsier.  qu'il  sc'auroil  l)ioii  respoiulrc  pour  sov  :  et  que, 
quant  ad  e.  qu  .1/ ^e  plaiudoient  ((ue  -en>  lavs  leur  co.uuiandu.cut.  (pi  .Iz 
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sra\ oient  fort  bien  s'ilz  nv  vouloicnl  useï'  de  très  mauvaise  fov  que  M.  del 
Pree  et  nio\  ne  nous  estions  jamais  advancez  de  cognoistre  de  ee  que  cou- 
cerne  leur  reigle.  qu'estoit  l'oflice  du  prieur.  au(juel  ilz  avoient  très  mal 
obéy  et  cherché  iuy  fiiire  tout  deshonneur  et  desplaisir:  et  (|ue  nestious 
entrez  en  leur  chappitre  sinon  appelez  par  eulx.  comme  au  lieu  député 
pour  l'audience:  el  que.  en  icellu}.  ilz  l'avoient  donné  au  conseillier  Vii- 
cault  '  lorsque  Tan  6^  il  leur  vint  pailer  de  la  part  de  Son  Altèze  durant  le 
vacant. 

Durant  cest  exament  ledict  Estrivière  mescripvit  la  lettre  cv  joincle  a 
laquelle  je  Iuy  respondiz  selon  les  apostilles*.  Il  e^l  docteur  à  j)icquer  les 
gens,  comme  verrez  par  ung  aultre  billet  sien  cjue  le  prieur  m'avoit  miz  en 
main.  Je  Iuy  ay  rendu  son  change:  car,  ainsi  que  Ton  le  recoloit.  je  suis 
entré  veis  MM'''  les  \isiteurs.  requerrant  qu'il  heut  à  dire  quelz  proj)Oz  i! 
avoit  tenu  avec  son  cousin  W  ingle  ■  (quest  prisonnier  avec  les  aultres  à  \  il- 
vorde^  le  xx  d'aoust  dernier  lors  qu  il  y  estoit  avec  Famars  \  et  si  ce  n"a\()i[ 
esté  pour  surprendre  la  maison  et  en  dejecter  Vt'»  Ilh'e  Sg''^;*  Il  dict  cjue 
non.  Je  demandiz  s  il  navoit  jauiais  receu  lettres  de  Iuy'  Il  (iil  auss\  (jue 
non,  et  Iuy  monstrant  la  superscription  dudict  \N  ingle,  estimant  que  ccn- 
toit  d'eugne  lettre  surprise,  il  dit  qu'il  cognoissoit  bien  la  main,  mais  (ju'il 
ne  suyvoit  parlant  qu'il  heut  onc(|ues  reçeu  la  dicte  lettre:  que  lors  je  ou- 
vriz  et  monstriz  conime  il  avoit  escript  au  blanc  papier  d'icelle.  dont  il  fut 
bien  conbiz  devant  la  com[)aignie.  Il  dit,  pour  son  excuse,  que  cesloienl 
les  premières  et  dernières  quil  a>oil  onccjues  heu  dudit  W  ingle.  ce  (jue  je 
croy  comme  le  demeurant.  Jay  prié  Hessele  de  s  informer  des  propos  |)as>i'z 
entre  ledict  prisonnier  et  EstriNière  allin  (jue  Ton  cognoisse  tant  mieulx 
ce  marchant,  duquel  l'on  ni  encores  heu  depuis  si  grande  pitié  selon  (jue 
que  verrez  cy  après. 

'   I.,e  conscillor  Micault  dlixlcv  cld.'  (Iii.mI  on  a  parlt*  à  diverses  rcj>ri>;e,s. 

'■'  Nous  lie  Tavoiis  po>. 

"  Dans  les  Annales  de  la  Société  archéuUHjique  de  IStninir.  t.  \l,  j)j».  iô  el  suivantes,  on  trouve  uii.' 
généalogie  des  bâtards  de  Naniur,  seigneurs  de  Trivières.  François,  le  moine  de  S'-Aniaiid  ,  n'\  (  ^l 
pas  nommé;  mais  on  y  v.iit  (|u'au  X\'l'  siècle  un  Jean  de  Namur,  seigneur  de  Trivières,  avait  ejioiivé 
une  Wingle.  Celte  indication  .  mise  en  rapport  avec  les  expressions  de  Morillon,  confirme  la  conjecture 
<|ue  nous  avions  faite  au  tome  1^',  et  sutîit  à  établir  que  Estrivière  appartenait  aux  bâtards  de  Namur- 
Tri\  ières. 

*   Le  seigneur  de  l'amars,  confédéré,  dont  il  a  été  plusieurs  fois  question. 
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Jo  feiz  ung  s.».bl.blc  lour  a  damp  Jac<,uo..  (,ul  nloil  impudennuen.  de 
,.';.  concile  ..  confrères  pa.-  lott.es  „,  dict.  et  je  1"^.  "«-■;- - 
les  connnissaires  ,a  lettre  cy  joincte  et  la  jol.c  apostdle  .,.. .    «-       -;;^ 
la  ,.e,nonstra„ce  a.,  prieur.  Tal,bus  scriplk  n,k,t  rexpo.mt,  ce  .,»o  dcscoo 
vroit  sa  urande  malice  et  obstination.  ,.„„.,>|;,.,,. 

AusM'leiz-je  production  de  la  eonsp.rat.on  .p.e  lu)  et  se,  con.phce, 
.voient  laict.it  lussi  les  jeu,ne,  a  part  selon  ,,ue  verre,  par  les  on,,nel. 
cv  ioinct.  des.,uel.  sont  este  quatre  even.planes.  Lou  avod  lesse  place  pour 
k.  .rieur  et  soupprieur.  cperaut  les  attirer  avec  le  teu,ps  e  ue  -"•  -  - 
,,uè  da.up  (ieorVe  nv  est  poinct.  car  Ion  cra,ndo,t  qu estant  l.eu  ,1  l.eut 
tout  révèle  et  Ion  se  tenoit  asseure  de  luy.  ,i  i 

Demiis  que  ceste  end.ucl.e  lut  de»couverte.  .p.e  da.np  Jac.iues  .^t  les  aul- 
tres  cl.ielsde  eestelii;ue  avoient  si  i.npude.nn.ent  .lenie.sauf  dan.pO.ejço.re, 
les  u...ti..s  lme..t  bien  peueux  et  perple.v.  .le  sorte  ,|..e  on  al  veu  en  .este 
maiso,.  .u„  ault.e  .len.ene  .les  (ieut.;  ce  q..e  damp  Jehan  (.arton.  .pn  e,t 
UM^.  bon  et  sai^e  .eli^ieulx  '  al  esclerci.  11  avoit  signe  avec  les  aullres,  n,a,s 
se.uu  .kpui,  ou  I  on  ten.loit.  il  sest  relire  de  la  trouppe  avec  ..ainp  .\rno.d 
Se,o..rnet.  .bibs  le  n,.,is  .le  febvrier.  selon  .|ue  je  les  re.|U,/,  lors  pour  sé- 
parer la  trouppe:  dont  il.  ..ut  bea.icop  souffert  .lepuis  avec  ee.dx  .p.,  ont 

pe^^i»tt'  cii  vo^trc  obéissance.  ...  •  , 

La  pluspart  des  religieul.v.  i.tenoguez  de  la  eoncluite  des  pneur  et  soup- 
n,ieur.  ont  dit  cju  ilz  ne.toit  propres  a  leurs  charges   1  ung  pour  les  laulles 
K..eez.   el  iauUre  pou.   ne.tre   .cavant,  et.  craindantz   qu  d   ne  dev.n 
pneur.  l  ont  accuse  dincont.nence  qu  il  auroit  commise  a  Bans.z.  Dont  le 
îl.ct  pr.eur  d.l  que  Ion  luv  a  fait  grand  tort,  et  qu  d  s  en  est  .nlorn.e  lors- 
nu  ii\  lu^t.  et  trouve  <iue  c  e.toit  calunune  pour  estre  ceulx,que  vend  eut  la 
vivre^>  leur  plaisir,  quiètes  de  lu>  :,  car  ce  bruict  fut  cause  que  le  du.  soup- 
nr.eur  re>int  au  n.onastere.  Il  s'en  est  fort  }>ien  purge  devant  les  d.cts  v  m- 
ateur..  le.quelz  aiant  cognu  la  prudhomnne  de  ce  bm.  l^---'^  ^^   ^^>^ 
..  voulurent  ta.re  samblant  pour  non  le  troubler.  Ma.s  je  vouluz  qu  l  1 
sçeut.  ailln  (lue  ceste  note  fut  eiracee,  et  (,u  il  n  y  ayt  a  redire  sur  Iun   m 
avez  envie  iuy  donner  aultre  charge  cy  après. 

^    ce  Joan  Carton,  natif  d'Ath ,  do.tt  Morillon  fait  tci  l  clo.e,  devint  prieur  de  S- Wtl  .t.  a  U  ntuit 
■       ■■  lui  >ucceda  en  tiualilc  d-abbo.  Sa  con.ecrattou  se  lit  le  ^'i  novcn>brc  1587. 
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Quant  l'on  demandoit  ausdits  religieulx  qui  ilz  tenoient  doncques  plus 
idoine  pour  estre  prieur,  ilz  dirent  damp  Jacijues.  selon  que  cela  estoit 
concerté  entre  eul\:  mais  ilz  ont  compté  sans  leur  hoste. 

Tous  aussi  ont  d  ung  accord  accusé  le  despensier  destre  rude  en  ses 
responses,  contre  la  riègle.  sans  luy  sçavoir  objecter  aultre  chose.  Il  s'est 
re\anché.  et  s'est  plainct  des  rudesses  et  mauvaises  paroles  (|u'il  a  souffert 
d'eulx.  Toullefois  les  deuv  abbez  l  heussent  déposé  silz  heussent  peull; 
mais  je  m'y  suis  opposé,  daultant  quil  est  bon  et  vertueux  religieux  qui  ne 
peult  veoir  les  excès. 

Ainsi  (|uc  le  passé  fut  descouvert,  chascun  commença  à  craindre  sa  peau, 
et  se  vint  uni;  malin  Eslrivière  prosterner  trois  fois  en  terre  devant  mo\ 
priant  meici  et  de  n  estre  mené  dehors.  Je  luy  ditz  (|ue  je  ne  povoie  rien 
en  cela,  et  que  les  atîaires  estoicnt  si  avant  venuz  quilz  estoient  en  aullre 
main,  ad  ce  qu  il  m'avoit  forcé  et  dont  je  les  avoie  piéadvise  en  temps,  et 
que  parlant  il  luv  convenoil  attendre  sa  forltme  avec  les  aullres;  et  ne  me 
sçeuz  garder  luy  dire  (|u"il  avoit  bien  changé  de  langaige  depuis  (jue  luy 
avoie  res[)ondu  sur  chascun  article  de  sa  lettre,  presens  .MM.  l*ori  et  tlel 
Pree.  lor»(|uil  me  dit  bien  audacieusemetd  (juil  esperoil  désire  ou\.et 
qu  il  parleroit  cler,  se  coidlant  de  tenir  couvert  leur  conspiration  selon 
quilz  s'estoient  [)romis  lung  à  laidlre.  Mais  il  advint,  comme  il  faicl 
coustuFîiièreînent  en  telles  choses  où  il  y  al  diversité,  que  la  vérile  ne  j)eidl 
demorer  cachée,  et  (|u  il  y  at  lousjours  (juelcun  (jue  parle.  Aussi  mon  beau- 
frère  '  et  mov  avions  si  bien  formé  les  interrogalz.  selon  les(|uel«>  je 
supplioie  MM'^  les  visilateurs  examiner  les  déposanlz,  quil  fut  esté  mal 
possible  de  couvrir  leur  rébellion  :  que  at  este  tant  bien  adverée.  tant  [)ai- 
diverses  lettres  et  signatures,  que  leur  propre  déposition,  (|ue  lexlicls  v  isi- 
tateurs  ont  confessé  ouvertement  (jue  lotit  ce  (jue  j  avoie  dit  el  j)ose  estoit 
apparu,  veoire  dadvanlaige. 

Je  n'oblioie  de  ramentevoir  les  pasquilles  qu'avoient  estez  miz.  sans 
aullrement  en  faire  lectin-e  que  ne  sert  à  rien,  et  les  injures  (juils  avoient 
dit  de  V*"^  ill™*^  Sg''«  et  de  ses  ministres,  desquellez  j'ay  lousjours  demande 
réparation  sans  m'en  vouloir  départir,  mesmes  de  ce  (juilz  avoient  dit  (jue 
javoie  faulse   vus   lettres,  et  que   celles   qu'aviez   escript   pour  le  prieur 

'   L"avocat  Didier  van  t'Sestich. 
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estoienl  M.})l>o>eez  par  inoy.  el   pnreilloment    la    lettre   par  la(,uelle   av.z 
(OiiHuanclé  de  faire  deslo-er  dainp  Jacque. 

(est  examen  dura  depuis  le  lundi  matin  jus.|ues  le  samedy  au  disner.  el 
se  besoi' noient  lesdits  S-  continuellement  depuis  vi  heures  qu  dz  avoient 
r,uv  mes'^.e  iusquà  xi  et  xn.  et  depuis  ii  heures  jusqu  a  vi  et  vu  du  seoir.  Le 
aid  snnedi  depuis  le  disner.  et  tout  le  dimence.  ilz  furent  empeschez  a 
^eoir  les  déportions  et  concepvoir  les  sentences,  et  quelques  ordonnances 
sur  leMiueile.  M^  de  Tournax  et  Tabbe  de  Maroles  me  tindrent  quelque 
propos!  disans  quil/.  ne  vouloie.it  ch.n-cr  le^  relig.eulx  de  beaucoup 
ll.nlonnances.  puisquilz  ont  celles  de  la  reii.de 

j,  leurs  remon.lriz  connue  ces  Iroublo  esto.eut  advenuz  par  la  hantise 
des  -ens  lavz.  cond.ien  icelle  leur  estoil  pernicieuse  mesmes  en  ce  ten.ps 
<les  sectes    Vt  que.   partant,   il   seroil   bien  de  suspendre  1  hospitalité    uu 
„nun.^>  pour  un  an.  jusque.  Sn   Majesté  auroil  niiz  ordre  sur  le  laicl  .ie  la 
,,|i.non  :  que  feu  M^  d  l  trecht  avoil  suspendu  ladide  hospital.le  ^eullemenl 
M  luecasion  de  la  peste,  et  que  m)us  estions  maintenant  a  la  pe.le  de^  âmes 
.,„.  c".  hérésies    Lon   me  rcspondit  (inil   ne   failloit  poind  faire  tant   de 
,|H,.es  nuv  Ion  vattit  tout  :  d  médit  M'  de  Mnroles  (pie  ce  seroit  tomber  en 
„ote  ilavarice.  puis(p.e  hs  maisons  voisines  ne  le  faisoient.  et  (pie  I  ordre  de 
s.  Benoict  doibl  hospitalité.  Je  dilz  (p.e  Iho.pitalite  ne  i;is(nt  a  te.nr  hoste- 
leried  recepvoir  tous  passantz.  mais  les  vravs  poN  res  d  les  exiliez  d  aultres 
navz  a  cause  de  la  reli-ion    Hz  dirent  (juc  le  bref  nexcludoit  co><^y//<î//^//<^o6- 
Li/o-s  a>ns(are(  esse  boiw'  n(œ  el  /lih'i  adlwliav,  et  appellarent  le  primr  afiln 
oui!  ne  admit  pour  ladvenir  aultres  que  telz  :  (jui  dit  (pie  Ion  le  chai-eroit 
nar  ce   dun-ne  -rande  ennuie,  si  luy  debvoit  faire  la  ditTerence  entre  les 
|.âiliolic(pies\'t  hereticques.  et  (fue  partant  il  seroit  mieulx  de  suspendre 
jH.ur  un  temps  riiospilalite.  Mais  cecN  nat  pleut  aux  visilateurs.  Je  me  suis 
.pperceu  (pi  ilz  ont  heu  opinion  (pie  cherchions  soubz  cest  umbre  tenir  la 
m  .ison  serrée,  dont  ilz  n  o'nt  voulu  eslre  aucteurs.  Je  leur  remonstriz  l'inso- 
lence que  aulcuns  pditz  ^^Mitilhommes  faisoient.  d  mesmes  la  cocquerie  (jue 
N  avoit  este  a^ec  le  (ilz  de  M-^  le  président  de  Flandres,  que  Pat  enchâssé  à 
èause  des  sedes:  et  je  leur  exhibiz  l'information  (pie  jay  faict  tenir  sur  la 
dicte  insolence,  (pie  vad  CN  joinde  '  :  mais  die  ne  les  at  de  rien  (hsmeu. 
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Deux  jours  auparavant  arriva  à  l'abbaye  le  braconnier  '  du  fière  de 
monsieur  de  Ueulx.  avec  dix  coupples  de  chiens  (jue  M'  \  iron  el  mo\  luy 
disines  qu'il  heul  de  mener  à  1  hostelrie;  el  venant  après  le  varlel  dechamlire 
dudil  S^  allin  que  l'on  heul  de  luy  apprester  logis  el  a  soupper.  nous  dismes 
(jue  la  maison  estoit  pleine,  de  sorte  qu'il  sen  alla  grondant.  Depuis,  ledid 
S'  avec  les  S'""  de  Traminerie  -  d  Quiriguein  ^  arrivaient,  ausquelz  l'on 
en\oia  quelque  reliqua  de  paslii  de  venaison  el  du  Nin.  et  après  soupper. 
M'  Viron  et  imn  le  fusmes  veoir,  d  je  luy  ditz  à  part  \ostre  intention  (piaiit 
à  la  chasse,  et  que  ne  sçauriez  comporter  (jue  1  on  vous  y  feil  prt^'udice.  H 
me  copjia  de  propos  bien  court,  disant  (ju  il  ne  chasseroit  poind  a  cause 
(]uil  ne  trouvoii  rien  de  prest.  et  (ju  il  (leb\oit  estre  le  matin  de  bonne 
heure  a  Tournav;  comme  il  feil  deslou;eanl  doibs  trois  heures.  Mais  lesdids 
S"*,  ad  ce  (jue  I  on  m'a  dit  depuis,  sc'journarent  jusques  dix  heures,  et  furent 
tachez  de  ce  (jue  le  forestier  ne  leur  vouloil  donner  le  passe  temps,  ce  (pie 
luy  avions  ddîendu.  8i  wSa  M'  estoit  [lar  deçà  elle  feroit  une  bonne  euvre, 
donnant  ordre  (pie  lesabbaves  d  \rtois  d  Hennault  ne  .s(uent  ainsi  mani»eez 
des  gentilzhommes.  car  le  bien  n  est  pas  lesse  pour  eulx:  et  faisant  de  ce 
(juehpie  démonstration  aux  grandz.  un  taz  de  [idits  gentilzhonnnes  se  gar- 
deront bien  dv  aller. 

(le  pendant  (jue  Ton  estoil  sur  les  ordonnances,  je  dressiz  aulcuns  poinlz 
selon  que  \*'^"  III""' 8g' ''^  verrat,  et  mesmes  celluy  qu'esloit  pour  appor- 
tionner  la  prébende  des  religieulx.  en  ce  qu'elle  ne  lest  point,  comme  en 
pain,  cervoise.  bure,  fromage,  fruitz,  bois  et  chandelles:  mais  Ion  n"y  at 
voulu  loucher  en  particulier.  Bien  leur  samble-t-il  qu'ilz  x  ont  soulli- 
samnienl  pourveu  par  le  second  article  de  leurs  ordonnances  (pie  defïend 
aux  religieulx  de  ne  rien  garder  ou  donner  de  leur  portion,  ce  i\n\\z  fai- 
soient au  paravanl  à  leurs  rapjiorteurs.  avec  trois  ou  (juatie  pains  au  coup, 
dont  ilz  seront  maintenant  gardez,  et  !e  tant  plus  (|u  ilz  sont  mainlenanl 
enserrez. 


'  Le  chasseur. 

*  Le  seigneur  de  Tramerie  commandait  alors  une  tomj)agnic  de  |iiétuiis  levés  en  .\r(oi>.  Sa  eoiiimi^- 
sion  de  ca{)itaine  portait  la  date  du  26  décembre  1500.  .\uchives  ue  l  Etat  a  Iîrlxelles,  Dépêches  de 
y  lierre,  t.  I",  j).  {Y)0. 

.\ndré  de  Bouzauton,  seigneur  de  Querinain  ou  Querenaing,  ancien  prévôt  de  V^Tlencienncs,  alors 
capitaine  du::e  compagnie  de  piétons  Artésiens,  par  commission  du  20  décembre  lafiti.  Ibidem. 


»   .Nmu^  ne  lavons  pas. 
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,,r  les  .lits  S"  visilatours  ont  achevé  ung  poh.el  .le  grande  .n.poHanec  . 

1 .      tm  siours  heu  fort  a  eeur.  questoit  ,le  ne  pevmeolre  que  une  ent.ee 

''  ^  •■    Î     r mnrtier  .les  reliai  ulx.  ou  il  y  en  avoit  trois.  >ous  avons 

r;:' SZl  .Î.  ::!:  ientree  ..u  elle  at  este  aultre  fois.  s...on  que  la  p..rte 

uTlu  portier  ,lém.,nstroient.  Kt  les  .lict.  S"  ont  or.lonne  qu  ,    >  aU 

:;::;:t;;^:  '^->.'  .....1....  .ais  lu  ne  .  se avoir  telleeon, 

il,  lont  m.Tit...                                     i„fo,.n,ati„ns.   M'    .!.■   To,.rnay.  à  n.a 
'  '■  \:t:'   a^d        .  ■  ."-evenir  le  ...Tr..  , r  le.,uel  es.oit  le  litige 

,e  ili  .K  q..av,;ient  eneounneuee    le.liet   pro.es.  et   ..se.apr..  a  le,,,. 

.,.':„.  eo,n'„.e  il.  ..onsenloient  le  renvoy  .l„.l,t  ...ll,..^  Le  se..r..ta„e   le 
,     Toornav  ri  n.ou  l.ou.oe  lurent   ave..  .-..  L'itre,  a  (,a„.h,-a,  v,.,>  les 
r     ...x     llin.,.,il/  heus.ent.le  lever  lanest  ,p,  il/,  avo,ent  u„z.  su,-  le.hel 
:    ;;        ,  ,1  l.o,.a^ .  v..,.  ^  M>.«  .u.  I,a.tre.  lieutenant   .le  la   ,ou- 

.:       „.  .        .,uel  le  di...-S,  en  av.„t  aussi  eseript.  Il  fut  -pest,.,,,  .1..  n,.ses 
lu  procès   J.'.lit.  .,ue  j..  ne  .-onsenli-oie  ,p.e  ung  seul  sol/  lut  a  vo,  l,-a,.t/ 
,'^,        .,e  1  on  s e>'t.,i.  .-..ti/e.  .p,e  .euK  .,uav,ueu.  ,ueu  W  p,-oees  pa,.sent 
,        ;  :.cur..urs.  .p,e  u.citeut  .l.a.t.,,    .le  l.-s  av.ur  n.,/,   en  ces  reve.-,es. 
,,Mn  s  un..  \,ne  VVvon.  pn-.'ureur  .le  la  v.lle.  .p,e  ne  vau  t  ■.■„ 
,     i  "  me  la  .entence  l'ut  c.uu.eue.   M'   de  T.u.rnay  et  le  ,l....teu,-  ,1e  la 

H.::  nu.!.; ioM.nnçipauK , ^^^- :-^:::ct  ;::;:zt: 

!:;;,;;  I,;:;.''.;:;.:! ...  q,,  ,i  av,.i,  ',iesj,:,  ,.„.,u,a  fa,soit  ce  ..un  povo.t  p,..,,- 

eschappor  ceste  honle.  r       U  .  M  .Innn  (liarlo^  Fontaine  fus- 

Je  ,oi.  instance  que   dan.p  Jo...  Cap.Ue    t  ^;'     P^  ,^^^  ^^    ,^,,^^,j, 

s.Mit  uarticulieremenl  chantiez,  mais  le  (lu't  N  tii    l(>inna>  » 

"^^    oit  espar,ner  la   .uul.itude.  e,  qu  il  faiHoit  -"-'••■;;;•  7 
;,..,.s  ,ens  avLnt  este  poul.e/  po..  euK  serv,r  du    e  l^-jj 'L;;  j;;;^ 
.ieiirsde  leur  eon^ell  s  estoienl  tondez  sui  ci  qu  c^iani 
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à  St.  Aniand,  il  dit  haull  et  clor  qu'il  ne  sçavoit  poinct  si  aux  Pasques  pas- 
séez  V  ^'^^  III™^  Sg'^''^  en  seroil  ahbé. 

Le  lundi  xiiii«  du  présent,  niondit  S'^  feit  ressainbler  le  ehappitre  afTin  de 
procéder  à  la  sentence,  et  furent  aulcuns  de  nous  mutins  si  fins  que  de 
procurer,  par  les  deux  abbés,  que  personne  ne  fust  à  la  dicte  sentence  sinon 
ceux  qu'avoient  esté  à  l'examen.  Ad  ce  que  je  m'opposiz,  disant  que  je  ne 
m'avoie  trouvé  au  dict  examen  pour  modestie,  et  aflin  que  l'on  fust  plus  libre 
d'un  costel  et  d'aullre  pour  perscruter  et  dire  les  faultes:  mais  que.  aiant 
estez  injuriés  V*'^^  111'"^  Si^»^'^  et  le  dict  del  Pree  et  moy,  représentantz  icelle. 
quant  ilz  nous  jeclarent  hors  du  ehappitre.  et  que  la  plusparl  ne  vous  cog- 
noissoient  plus  pour  abbé  (ce  qu'ilz  ont  nié  ne  fust  esté  que  ilz  sont  esté 
convaincuz  par  l'acte  du  notaire  que  fut  présent  et  que  aullrefois  j'ay  envoie 
à  V*'^^  III'"«Sg"'=)  que  j'entendoie  que  Ion  en  feroit  la  réparation  à  nos  })er- 
sonnes  comme  représentantz  le  maistre,  et  ne  failliz  avec  le  dict  del  Pree 
de  suivre  le  dict  S'  avec  les  visitateurs  audict  chappitie,  et  y  prendre  lieu 
éminent  pardessus  les  religieulx. 

L'on  visita  en  premier  lieu  le  coffre  susdit,  que  fut  ordonné  d  eslre  remiz 
au  ferme. 

Depuis  le  dict  8'  de  Tournay  feit  une  remonstrance.  en  latin  sur  les 
grandz  excès  qu'avoient  commiz  les  dicts  religieulx.  que  par  ci-dcNant 
souloient  estre  le  miroir  de  religion  à  leurs  voisins:  cond)ien  ilz  estoient 
dégénérez  de  leurs  prédécesseurs:  en  quelle  oullrecuidance  ilz  s  estoient 
miz  ne  veuillantz  recognoistre  leur  abbé  et  prélat,  que  Dieu  leur  avoit 
donné  tel  qu'ilz  ne  le  sçauroient  assez  louer  de  la  grâce  qu'il  leur  aNoit 
faict:  la  présomption  qu'ilz  avoient  en  eslimantz  d'en  avoir  ung  aultre  à 
leur  appétit,  et  de  vouloir  avoir  cognoissance  de  l'administration,  et  de  (ant 
d'aultres  choses  qu'ilz  avoient  commiz  contre  leur  veu  et  religion  :  aianlz 
grandement  offensé  Dieu  et  la  justice.  Et  après,  il  commença  la  lecture  de  la 
sentence,  et  avant  que  dire  et  quia  tu  domine  Jacobe  de  Hantre,  il  le  feit 
venir  devant  so\,  où  il  se  tenoit  à  genoulx,  et  luy  demanda  s'il  entendoit 
de  recepvoir  la  sentence  qu'il  lui  donneroit!'  Lors  damp  Jacques  commença 
une  longue  justification  jusqu'ad  ce  que  les  abbéz.  qui  s'en  faschèrent, 
dirent  à  mondict  S"^  qu'il  le  feit  taire,  connue  il  feit  et  passa  oullre,  dont 
damp  Jacques  fust  bien  esbahi,  et  priât  qu'il  ne  fust  miz  dehors  que  luy 
seroit  honte  perpétuelle,  qu'il  n'avoit  jamais  reçeu  correction  que  la  pré- 
ToME  IL  <iî> 
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sente.  Le  dict  S'  luy  commanda  que.  sans  plus  de  réplicque.  il  heul  de  piior 
merci  à  Dieu  et  à  X^'""  111'"'^  Sg''*^.  à  luy.  les  deux  S"^*  abbéz,  à  nous  vos  vicaires, 
el  après  a  chacun  religieulx:  ce  qu'il  feit  à  genoulx  et  mains  joinctes:  et, 
s'eslant  prosterné  devant  moy.  il  priât  fort  avec  larmes  qu  il  ne  lust  mené 
dehors.  Je  luv  ditz  que  ce  nestoil  a  moy  daltérer  sa  sentence,  et  que  sd 
lient  creu  mon  conseil  el  ohév  a  \o>  commandemenlz  qu'il  ne  se  trouve- 
roit  maintenant  en  ces  termes. 

La  mesmeemende  feit  danq)  François  Lslrivière.  qui  me  feit  la  mesFne 
requesle.  je  lu}   respondiz  comme  au  j)reccdent. 

Depuis  vint  dampfiregoire.  car  Ion  les  fai>oit  marcher,  non  selon  leaige. 

mais  le  délit.  Apre^  vindrent  danq»  François  de  la  Court  et  damp  Lam- 

Inrl.  uuij  hien  hardi  et  mauNais  nai-çon. 

^  '  ... 

Le  prieur  el  danq)  E.>tienne  pria  ausi^i  merci  ans  dits  visdateurs  et  a 
toulle  la  communaulte  en  géneial .  [)our  avoir  rompu  le  coffret  où  estoil  le 
>c(auî.  ce  (ju  il  feit  sans  nostre  >çeu.  comme  il  est  Lien  apparu. 

Apres  tous  les  religieulx.  quv  navoient  particulière  pénitence  et  qui 
avoienl  signe,  se  vindrent  prosterner  devant  lesdits  S""^  et  devant  M'  del 
l'rec  et  moN.  priantz  merci.  Lt  \  *"^^  lll"'^'  Sg"^'  peult  croire  (piiiz  furent,  aul- 
tants  qu  iiz  esloient.  bien  petitz  gallandz.et  (jue  cest  acte  fust  aultant  exem- 
plaire et  mémorable  (pielle  poiroit  estre.  Ft  il  n\  heult  faulte  de  pleurs, 
larmes  et  gemisscmenlz.  et  personne  ne  parla  mot.  Ft  fust  le  spectacle  triste 
(  (  que  je  tiens  leur  souviendnit  tous  les  jours  de  leur  vie. 

(este  amende  ache\ee  le  soupprieur.  (jui  avec  damp  Nicole  Druet  ne 
sestoit  bouge  de  sa  place,  se  levit  et  se  vint  jecter  en  terre  devant  les  dicts 
S^^  visitateurs.  leur  siq)pliant  en  latin  de  ne  prendre  mal  l'intercession  (|ue, 
meu  de  vrase  charité,  il  faisoit  pour  ses  confrères,  priant  que  Ion  usit  de 
grâce  et  miséricorde  vers  eulx.  Quoy  veant  le  {)rieur,  il  ne  povoit  inoings 
fîiire  (pie  de  requérir  le  mesme.  cond)ien  que  je  suis  seur  la  chose  ne  luy 
alloit  guerre  a  ceur.  aiant  esté  si  mal  traicte  [)ar  ces  mutins.  M'  de  TouriKiy 
les  feit  retirer,  et  avant  que  publier  les  ordonnances,  il  feit  lecture  du  bref 
omissa  dausula  quod  inonuslerium  esset  Sedi  Jposlolkae  immédiate  sub- 
jectiint,  et  leur  feit  remar(juer  (pie  Sa  Sainteté  appelloit  par  le  dict  bret 
V'tre  [||nu-  Sg''*^  (/66a/c//i  commendalavium ,  contre  ce  qu'ilz  avoient  maintenu 
qu  ilz  n  avoient  al)l)e  et  que  la  dignité  vac(|uoit.  Depuis  il  dit  que  aultres 
parenlz  n  enlreroient.  sinon  })ere  et  mère,  frères  et  sœurs,  sans  plu>f  des- 
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(pielz  il  consteroit  qu'ilz  seroient  eatholicques;  et  qu'il  suspendoit  les  con- 
fraternitez  '  jusques  aultrenient  y  sera  pourveu:  el  dit  qu'il  deffendroit  aux 
religieux  de  S*  Martin  '  de  n'y  poinct  venir;  en  ce  que.  soubz  correction,  il 
n'ai  suivi  le  bref  que  commande  les  dictes  confraternitez  estre  du  tout  abo- 
lies. Après  il  lent  les  ordonnances  et  les  adhortil  à  paix  et  obéissance,  leur 
rionnant  sa  bénédiction:  el.  sur  ce.  il  se  desparlit  d'eulx.  Les  deux  abbéz 
(lient  avoir  suivi  les  statutz  de  Boresfeld.  des  quelles  ilz  sont  tous  deux  et 
aussi  vostre  maison  de  S*  Arnaud  '.  que  n'ai  aucun  aultre  monastère  voisin 
(|ue  soit  de  la  dicte  réformation. 

Nous  gens  avoient  grande  paour  que  Ion  leur  hosleroit  la  chair*,  mais 
cela  ne  conviendroiL  estant  le  lieu  si  hunn'de  comme  il  est. 

Depuis  que  fumes  sortiz  du  chappitre  daiiip  Jacques  el  damp  François 
Fslrivière  feirenl  tout  ce  qu'ilz  peulient  pour  non  estre  menez  dehors, 
tant  vers  M"^  de  Tournay  que  les  deux  abl)ez  el  moy.  Ft  furent  les  dicts 
deux  abbéz  tant  abbatuz  par  l'humilité,  ou  plustosl  l'hypocrisie  de  damp 
François,  que  bride  abbalue  ilz  poursuivoienl  sa  grâce,  el  en  tindrent 
propos  audicl  S»-  de  Tournay.  (\\\q  je  n'habandonniz  d'ung  pas.  el  luv  ditz 
que,  s'il  le  faisoit.  il  noz  remectoil  la  peste  en  la  maison,  et  que  (^e  seroit 
une  chose  ridicule  de.  aiant  donné  la  sentence  l'eungne  heure.  Ion  la 
ré>ocqueroil  l'aultre.  et  qu'ilz  debvoient  considérer  que  c'esloit  le  second 
chief  des  troubles,  et  leurs  demandiz  si  leurs  statutz  comportoient  telle 
facilité!^  Hz  dirent  qu'il  vailloil  mieulx  de  pescher  par  trop  grande  miséri- 
corde que  sévérité.  M""  de  la  Haye  sou bslenoil  avec  moi  :  (juod  disciplina  est 
tiervus  reliyionis.  L'on  vint  après  si  avant  que  pour  surceoir  l'exécution  de 
la  sentence,  et  que  par  ce  moien  le  dict  Fslrivière.  demeurant  suspendz. 
seroit  tenu  plus  subject.  et  qu'il  failloit  avoir  pitié  de  sa  vieille  mère  qu'il 
dict  mourera  de  regret:  et  désjà  se  commençoit  à  esbranler  le  dict  S'  de 

'  De  inoiiaslère  ii  inonastèn- .  qui  donnaient  lieu  à  dts  vi>ilps  périodique-s  des  moines  de  l'un  aux 
moines  de  iaulre. 

-   De  l'abbaye  de  S'-Marlin  à  Tournai. 

*  La  réforme  de  Bursfeld,  dont  les  ori;:;incs  reniontenf  au  eominenceinent  du  XV'  siècle,  s'étendit 
successivemenl  à  une  foule  d'abbayes  bénédictines  des  Pays-Bas.  Voir  Mir;pns.  Origines  Iîencdic(in(v , 
Cologne,  IMCCXIV,  pp.  357,  538.  Cette  réforme  avait  été  introduite  à  S'-Amand  sous  l'ahhe  Charh  > 
de  Ilaultbois,  entre  I  5U5  et  1513.  Les  monastères,  (jui  lavaient  admise,  formaient  une  sorti-  de  eoii- 
jirégation.  Le  Glay.  Cumeracinn  Christianinn  ,  p.  197. 

*  L'usage  de  la  viande. 
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Toiirnav.  et  Dieu  >çait  si  je  fuz  en  peine.  Mais  comme  II  est  juste,  et  ne 
^eiilt  les  pescliez  demeurer  impuniz.  je  fuz  si  heureux  que  destre  adverti 
que  le  dict  Kstrivière.  se  tenant  à  i^enoulx  devant  damp  Nicole  Druet,  au 
lieu  (le  luv  prier  merci  luy  reprochât  tout  has  qu'il  estoit  cause  de  tout 
cec\.  Ce  que  je  feiz  sonner  aux  oreilles  desdicts  8»^^  et  furent  les  deux 
ahhez  bien  eshahiz  de  ceste  parole  in  ipso  actu  peni(entiae  Et  M'deTour- 
nay  déclarât  rescduement  qu  il  vouloit  (jue  ces  deux  galands  vuydassent.  et 
(pie  I  on  n  en  parla  plus  Je  luy  dictz  que  s'il  ne  se  feit  avant  qu'il  sortit  de 
lahhaye.  (pie  noz  aurions  de  la  peine  a  les  faire  sortir,  il  maudit  le  prieur, 
aflin  qu  il  le^  tint  preslz  :  damp  Jacques  pour  aller  avec  luy  à  Tournay, 
et  I  aullre  pour  estre  conduict  par  M.  de  Maroles  jus(jues  il  luy  trouveroit 
lieu  a  Liessies.  qu'est  ung  lieu  réformé  '.  afh'n  (|uil  cognoisse  comme  il 
fault  vivre  avant  que  d  estre  ahbé.  Si  Ton  ne  peult  là  avoir  lieu,  et  quil 
veuille  demurer  a  Maroles.  le  dict  vSr  le  retiendra,  envoiant  un  eschafige, 
alliii  (pie  le  service  de  \ostre  église  soit  adsisté;  mais  il  avoit  la  teste  vers 
L(d)es  '.  dont  j  e>pérer()ie  (jue  poirions  aussi  avoir  ung  eschange. 

Le  dict  S-^  de  Tournay  at  faict  sceller  les  hailz .  qu'ilz  avoient  refusé, 
((.mme  e^taiitz  justes  et  légittimes.  et  luy  avec  lesdicts  ahbéz  sont  dadvis 
(juc  dorujez  les  fermes  à  xii  ans.  car  aultrement  vous  ne  trouverez  censiers 
que  le>  veuillent  prendre  à  moindre  terme,  car  il  leur  fault  faire  grandz 
fraitz  |)our  eux  amohiir  de  bestial  et  aultres  choses,  et  je  suis  seur  qu  il  n  y 
aurat  plu>  dilliculte  sur  le  s(^eaul.  Il  hostit  aussi  les  clefz  du  jardin,  qu'est 
.11  la  basse-court,  à  dauq)  (irégoire.  et  les  at  donné  au  maistre  d'hostel  ; 
(  ar  par  le  dict  jardiii  donnoit-ou  et  recepvoit-on  lettres. 

Le  dict  S"^  aiant  disne  voulut  partir,  comme  faisoient  les  dicls  abbéz, 
mai^  non?  deux  galiandz  nettoient  prestz  et  ny  vouloient  entendre.  Tout- 
tefois  il  n  v  avoit  faulte  de  charriot  et  cheval  (uie  tenions  en  ordre.  Hautre 
me  maudit  par  le  prieur  que.  si  jestoie  content.  M'de  Tournay  seroit  content 
le  lesser  la.  Je  ditz  (pie  ne  le  croiroie.  et  aussi  (piand  il  ne  tiendroit  (jue  a 
mov  seiil.que.aiant  coi^nu  saijjrande  malice  et  désobéissance. si  ne  luy  serait 
pardonne  sa  pénitence  de  ma  part.  Les  dictz  S*^^  demorarent  plus  que  eungue 
(kiiiie  heure  a  cheval  altendantz  ces  deu.\  bonnes  gens,  que  à  la  (in  vindrent 

'   Celait  le  cclèhre  l.ouis  de  Blois,  '>n  R!n-;iii<.  qui  vrtiait  de  rffdnnrr  colle  ;iM);i_\f. 
*  I/abbavc  (If  r>obhes. 
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avant;  et  fut  damp  Jacques  miz  à  chariot,  que  le  dict  S'^  de  Tournay  suivit, 
vX  laultre  à  cheval;  qu'est  une  belle  dépesche  et  leur  confusion. 

Le  dict  S'  de  Tournay  Fuena  avec  soy  M"^  Tarchidiacre  Pori,  et  le  S(^oir  il 
meict  le  dict  damp  Jacques  à  sa  table,  dont  je  suis  bien  esbahi.  il  luv  at 
donné  une  chanil)re  pour  sa  prison.  Il  le  fault  lesser  faire  et  ignorer  tvcy; 
mais  j'ay  dict  à  M'  del  Pree.  que.  tout  compté  et  rabatu.  l'onentende  que 
ne  paierez  poinct  ung  liard  dadvanlaige  que  cinc(i  P^^birlz  par  jour.  Le 
dict  S^  de  Tournay  ma  dict  qu'il  ne  souffrira  que  personne  ayl  accès  vers 
luy.  Je  ne  s(:ay  s  il  le  tiendrat.  Il  soufïit  (pie  en  soions  quictes.-  et  sera  bien 
que  rescripvanf  \  '-  Il|n.e  Sg-ie  audict  S'\  sur  la  lettre  que  vad  avec  ceste  ' 
elle  le  prie  bien  fort  de  tenir  ces  deux  galiandz  dehors  et  de  n'user  d'aul- 
cune  dispense  sans  vostre  s(;eu.  Je  nay  point  présenté  au  dict  S-  jura  visi- 
fafionis,  aussi  je  suis  seur  qu'il  ne  vouidroit  rien  prendre.  Il  nt  esté  dclTroié 
avec  ses  gens;  et  sera  bien  le  mercier  de  son  adsislence  il  at  aussi  escripl 
à  Son  Altèze\  pareillement  les  deux  abbéz.  encores  quilz  soient  estez  trop 
doulx.  Je  ne  leur  a}  aussi  rien  présenté,  (pie  ilz  n'heussent  voulu  prendre, 
comme  n'ont  voulu  ftu're  MM.  l'archidiacre  Pori.  et  nostre  M*"^  de  la  Hâve' 
(pie  je  désireroie  \  t  -  Ill'^e  Sgne  nierciat  par  ung  mot  de  lettre.  mesmt'J  le 
dernier  qui  mat  fort  cordialement  adsisté. 

Nous  avons  donne  au  grelHer  de  la  court  spirituelle  d\\  philippus  tallers 
et  au  secrétaire  de  M-  de  Tourna>.  que  at  este  a  Cambray  et  Ikninx  pour  le 
procès,  deux  escuz  pour  ses  peines,  qu'est  toutte  la  despence  qu  avons  heu 
en  argent  :  n'aiant  mon  beau  frère  voulu  prendre  aulcune  chose  pour 
désirer  voz  faire  milleur  service. 

La  copie  de  la  sentence  vad  avec  ceste  ^  que  à  mon  advis  est  bien 
douice  selon  les  desmérites,  mais  touttefois  telle  que  jespère  elle  servirai 
de  grand  exemple.  L'on  nat  parlé  d'aultre  chose  en  ce  quartier  (pie  de  la 
réformation  de  S*  Amand  ;  et  certes,  nous  gens  sont  bien  domptez  et 
humbles,  et  aulcuns  monstrent  grande  repentance,  jusquà  inestre  venu 
encores  prier  merci  ii  part  en  ma  chambre.  J'espère  quilz  seront  saiges  et 
obéissantz  pour  l'advenir.  aiantz  été  si  bien  relevez,  mais  non  du  tout 
comme  je  pense  leurs  délictz  avoir  mérité. 


'    Nous  ne  lavons  pas. 

^  .Niju>  lie  Favoris  pu^  non  pins. 
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Il  est  assez  notoire,  par  Tinforniation.  que  le  prieur  est  trop  floche:  je  ne 
sçay  si  c'e!>t  pour  craincte  que  \  ou  luy  reproche  ses  faultes  passéez.  mais 
tant  V  at-il  qu'il  ne  sera  jamais  crainct  et  obéy  comme  il  doit)l.  ce  que  je 
Iu\  a\  dit  clèrement.  et  il  cognoit  sa  pusillanimité,  et  se  déportera  de  soy- 
mesmes  par  lettres,  selon  que  je  luy  ay  conseillé,  et  je  les  attendz  de  bref. 
Il  n'y  at  aultre  estolTe  que  du  soupprieur  (jui  est  grand  zélateur  de  la  reigle 
et  homme  de  bien,  quelque  chose  que  Ton  l'ayt  calumnié.  Mais  l'on  le  crainct 
connue  la  fouidre.  et  partant,  le  vouldroit-on  rejecter  comme  inhabile.  I.e 
prieur  sera  bien  àBarizis  et  pour  y  conduire  tant  le  tenq)()rel  que  spirituel, 
car  i  on  v  tient  peu  d'ordre  en  l'ung  et  en  laultre. 

Je  n  attediera}  poui'  ce  coup  dad\antaige  V*'^  111"'*^  ^g"^'**-  puisque  c'est 
as>ez  pour  une  fois.  I.t  le  surplus  de  iu)stre  besoigne  yral  par  une  aultre 
lettre 

Lv  [)rieur  .it   lequiz  M'de  Tournay  de  luy  commander  les  poinctz 

contenuz  en  la  copie  cy  joincte  '. 

VA  pour  ce  que  l'on  nous  a  tant  battu  de  ce  lieis.  j'euNoie  la  clause,  si 
(1  adventure  V^^«  III"'*' Sii"Mrouvit  bon  de  faire  consulter  ce  poinct  f)ar  delà 
ou  il  N  a  beaulcop  de  conuuendes.  Et  sera  bien  de  sçaNoir  comme  ilz  en 
usent*. 


'    l'iKhabloriit'iil  k'^  points  concernant  les  visites  (|ue  ie^  luninr^  j.ouvaiiiit  lunliimer  à  re\oir. 

■'  (]<'nin)»'  épiloi^ue  à  '!•  récit  de  la  visite  rannniquf  (le  S'-Ainaiid,  nous  doniimis  ci-dessou^  ijiM'hjues 
paragraphes  d'uru-  letfri  privufuriD/i  de  Morillon.  «  n  date  du  10  août,  relatifs  à  Jaoi|ni'>  de  Uantre,  à 
François  F>(ri\ièri',  rli'.  I.a  irttri'  -f  trouve  danN  1rs  LcUrcs  df  Morillon,  t.  I\',  fol.  '2IS  à  :2'J(). 

u  M'  dt  1  Pree  m  at  escript  i\uc  M'  le  ïi"""  de  Tournay  at  ordonné  a  danip  Jaeijue.>  de  l{antre  une 
»  pinte  d<-  vin  par  jour,  à  cause  (ju'il  estoit  malade,  t  t  m'a  demandé  eoninie  il  en  obérât,  .le  luy  ay 
•^  rtspondu  qur  ce  Soit  tant  ipi'il  xera  inalide,  i]ue  j<'  tiens  il  sera  lonjjnement  pour  non  perdre  >;a 
"  pinte;  mais,  comme  ja\  escript,  >on  maniier  donnera  tesmoignai^e  de  sa  inaladii'.  Il  at  bien  sçeu 
"  trouver  argent  pour  vo/,  faire  procès,  il  en  debvroit  trouver  pour  son  vin.  \"">'  III"""  Sg"""'  verrat  ee 
»  (]ue  damp  François  Estrivière  escript,  eomme  l'on  ne  le  venlt  recepvoir  à  Lobez,  .le  cro\  (]ue  c'est 
w  lu;,  (jue  lat  procuré,  estimant  par  ee  honlt  ntournei-,  et  «pie  .M""  de  Mandes  dit  (jue  se.x  ndigieu.v,  à 
»  l'exeraple  de  ceux  tie  l.idjez,  en  font  ditlieulté.  (|u\>t  lii(  n  hdng  de  ee  qu'il  m'af  si  libcraleinet 
>'  otfert  de  le  tenir  a\ec  -oy.  Je  reS[)ondz  au  dicl  del  Pree,  que  ,si  l'on  ne  le  veull  ans  dictz  lieux  et 
»  que  les  religieulx  rompent  la  bonne  dévotion  (jue  .M''  de  Maroles  avoil  de  gratifier  à  \'"''"  ill"""  Sg'"''', 
"  que  je  treuveray  aultre  expédient  et  plu^tost  lieu  en  une  abbaye  vostre  de  Hourgongne  ou  ailleurs. 
■^  Ji'  cn)\  <}ue  ce  mot  feia  saige  le  diel  damp  François,  et  qu'il  pricrat  M""  de  Maroles  de  le  retenir, 
«  car  aultrenit>nt  je  trouveray  lieu  en  l'abbave  de  Florines,  dont  aullrefois.  du  temps  de  guerre, 
>■    avons  lieu  unj'  relijieulx  à  S-,\mand.    • 
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LE    PREVOT    MORILLON    AU    CARDINAL    DE    (.HANVELLE. 

!  Bibliothècjue  de  Hesançon.  —  Lettres  de  Morillon,  l.  W,  fol.  2\i  et  Miiv    --  M.  I'.,  eomplelee  par  C  ) 


Hruxelles,  le  7*  août  If>()7. 

Monseigneur  :  Madame  d'Aremberg,  connue  dicl  V*'^'^  III'T'e  Sg^ie^  est  une 
fine  pièce,  et  le  sçait  bien,  et  attire  à  so\  et  à  son  mari  ce  quelle  peult.  de 
sorte  que  sur  ce  poinct  elle  laisse  bien  peu  a  M'  de  Berlaymont  tjui  dict.  et 
je  tiens  (|uil  soit  vray.  que  sans  luy  le  conde  d'Aremberg  se  fust  plonge 
aussi  avant  comme  les  aultres  '.  Kl  dicl  V'"^  m'^'^Sg''*'  la  vérité  que  sur  ceste 
querèle  :  qui  aurai  mieulx  faict  ';'  il  poiroit  venir  du  débat  (|ue  ne  seroit  le 
service  d;i  Maislre  ny  du  public(|.  qu'est  bien  le  moindre  de  ce  (|ue  la  plus- 
part  (|ui  dict  avoir  bien  faict  cherche,  quia  sinyuli  (juue  sua  sunt  quaerunt 
dont  je  NOUS  diroie  beaulcop  de  choses  si  j'estoie  près  de  V^'*^  111™*=  Sg'''^. 

Ad  ce  que  je  veoidz.  Madame  d'Arend)erg  n  entend  pas  tout  ce  que  luy) 
courre  sur  le  doz  à  l'endroict  de  Lorraine,  et  ainsi  se  forcomplent  plu- 
sieurs qui  font  grandz  discours  et  faillenl  au  [)remier  fondenu'ul.  Si  elle 
n'est  léale  et  ïi^vnxii  à  la  religion,  elle  en  dissimule  fort  bien,  et  me  feict  unu 
long  c()uq)le  que  estant  à  Sedan  elle  alla  à  Teglise  catholicque  qui  y  est 
encore  entière,  et  que  puis  elle  vint  en  temps  pour  treuver  encores  les 
cousins  en  la  presche.  et  que  ,  achevé  icelle,  elle  leur  demanda  comuu'  ilz 
la  povoient  gouster,  puisque  ce  nestoient  que  blasphesnu's? 

J'ay  toujours  crainct  ce  quest  advenu  (jue  M'  levescjue  d'Arras  s'eslar- 

«  M-"  Bave  m'at  adverti  connnc  le  frère  d'ung  de  voz  religieulx,  prisonnier;!  S'-Aniand.  m'avait  me- 
n  nasse.  Je  luy  mande  et  menasse  aussi  si  je  niappercevoie  (ju'il  feit  de  la  besie,  (|ue  je  n'avoie  faici  tort 
»  à  son  frère,  mais  luy  à  so\-niesrne,  et  luy  ay  baillé  son  diclmii  ailin  qu'il  le  feit  lire  par  (juelcun 
>i    sien  aniy  :  ee  (pfil  a  faict,  et  m'at  prié  luy  pardonner  et  (]ue  son  frère  avoit  mérité  dadvantaige, 

n    aiant  faict  la  conjuration  avec  les  Geutz,  ipie  furent  les  pntpres  motz  desquclz  il  usa « 

>^   De  Bruxelles  le  x  d'aoust  1507.  « 

'  Voir  cependant  dans  les  Papiers  d'Élat,  t,  VII,  pp.  II  et  suivantes,  une  lettre  do  Granvellc  au 
Roi.  du  10  mars  lîitiô,  sur  l'attitude  (]ue  gardait  dWrendx'ri;  dès  celte  époijue. 
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-iroit  par  trop  vers  le  comte  d'K|^ni()nd.  tliKjiiel  il  nv  congnoi>t  riiiinieiir  et 
combien  il  est  hault  et  présumant  de  soy.  jusques  à  vonlloir  embrasser  le 
faict  (le  la  rëpublicque  et  le  redressement  d'icelle  et  de  la  religion  que  ne 
sont  pas  de  son  gibbier.  et  est  plus  propre  pour  conduire  une  cïiasse  ou 
\olerie  '.  et  pour  dire  tout,  une  bataille,  s'il  fust  esté  si  bien  advisé  que  de 
ie  cognoistre  et  se  mesurer  de  son  pied  :  mais  les  flatteries  perdent  ces  gens, 
et  que  Ion  leur  faict  à  croire  quilz  sont  plus  saiges  qu'ilz  ne  sont,  et  ilz  le 
croient  et  ^e  bouttent  si  avant  que  après  ilz  ne  se  peulvent  ravoir,  et  (juil 
est  force  qu  ilz  lacent  le  >ault.  (|ue  seroit  peu  de  mal  s  il  ne  se  fust  (|ue  pour 
eul\    seulz.    et  quilz   ne   tirassent  aultre>  a\ec    culx,  et   mesmes   le   payz 

comme  I  on  at  veu! 

A  ce  (luil  sand)le.  il  se  vouidroil  >er\ir  de  \^'^  111""^  Sg''''  pour  chance- 
lier: il  est  mal  arrive,  et  j'a\  tousjour>  treu^e  ofrange  que  luy  et  le  mar- 
(luiz  de  Berghes  >e  soient  advancez  à  Noulloir  reformer  l'Kglise.  Mais  ils 
scavoient  pour(JUo^.  et  ou  le  bast  les  bleceoit  Ce  sera  bonne  euvre  de.  à  la 
venue  du  Kov.  d'advancer  les  e\e>(jue>.  Qids  frit  ille  et  /(indaf)imiis  fum^ 
Ce  r>e  serat  nv  M'  le  président.  n\  M.'dame.  i\\  les  abbez  de  I5rabant:  et 
aultres.  qui  auront  bon  zèle,  n'auront  I  accè^  n\  le  credict.  Il  fauldroit  le 
conduire  [)ar  «[uelque  théologien:  mai>  ilz  sont  peu  discretz.  mesmes  ceulx 
de  Lou\ain.  Je  suis  senr  (jue  >ans  \ '"-  lll'"»"  Sg"«  rien  ne  se  fera,  non  >eulle- 
ment  eu  cec\ .  mais  n\  en  aullre  chose,  et  si  ceulx  dFspaigne  sVn  meslent. 
(lu  est  l)ien  ce  que  je  dt)ul»te  le  plus,  ilz  gasteront  tout  et  de  sorte  qu  il  \ 
aurai  bien  a  faire  pour  y  remédier. 

^\  arlu/.el  at  beau  flatter:  je  suis  en  opinion  que  la  rliétorique  (juil  a\oit 
escript  nest  sienne  et  (juil  at  este  avde  de  quelcun  :  mais,  sur  ma  f()\.  l'on 
lll^  at  respondu  bien  et  laconic(|uement  et  ne  peult  estre  que  si  la  rcsponsc 
Aient  en  sa  main  que  je  ne  puis  croire.  puis(|ue  M.  levesque  d  Arras  at 
puissance  de  les  donner  ou  supprimei-  (juil  \\v  s'en  treuve  esbahi  et  a(f(fra- 
riado  '  et  ne  serai  sans  se  plaindre  au  comte  d  Kgmond  et  Noircarmes. 

Les  deux  respouses  (jue  V  f'^'  III'"'  Sg"''  at  faict  ;i  M'  d'Arras  me  sand)lent 
bien.  Je  luy  avoie  escript.  lorsque  j'eslois  à  .\nvers,  que  pour  Dieu  il  ne 
rechercheat  trop:  et  je   la}   dict  plus  dune  fois  à  Viron.  que  je  craindoie 

'  (Pliasse  au  faucon. 

^    Irrilé.  bliSM",  nu'ccintfnt. 
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que,  pour  trop  conq)laire  au  comte  dEgn.ond.  il  ne  coniunct  chose  que 
deubst  causer  juste  offense  a  Vt-  li|..e  Sg.ie.  Aussi  Iua  av-je  dict  ronde- 
ment, dodjs  le  mois  de  febvrier.  qu'il  ne  se  lessist  abuser  de  Warluzel  ny 
mesmes  de  Tarchevesque  de  Cambray.  sur  ce  (juilz  mecloient  en  avant  de 
pract.cquer  le  retour  de  V-  Ill-e  î^^,^.e  vers  les  seig.ieurs  par  le  moion  du 
vicomte  de  Cand  \  Regardez,  je  nous  supplie .  silz  avoienl  mal  choisi:  et 
le  refrain  de  la  ballade  estoit  que  \  »-  Ill-e  Sn.i.'  procureroil  le  relour  du 
marquis  de  Berghes  et  de  Montigny.  Je  diclz.  doibs  lors,  que  ce  nestoit  la 
façon  de  laquelle  il  failloit  Iraicler  avec  V'-e  l||me  |^g,..  ^,j  ^^^^^,  jestoie 
asseuré  qu'elle  ne  fenut  chose  liasse  et  indigne  à  sa  dignité.  Touttefois  le 
doulx  chanter  de  Warluzel  lai  endormi.  Je  dictz.  doibs 'lors,  qu'il  ne  vail- 
loit  riens,  ny  pour  la  religion,  ny  pour  Sa  Majesté. 

II  ne  se  faull  esbahir  si  Mons'^  d'Lgmond  demeure  aveuole.  puisqu'il 
accousle  telz  oiselelz:  et.  ce  que  me  faict  rire,  ^oircarmes  pense  le  réduire 
par  ce  bel  oncle  '  (jui  en  gasleroit  eungne  douzainne.  fussent-ilz  anges. 

La  résolution  de  Vt--  |||mo  s^^,,,.  „e  me  sçauroit  desplaire,  pour  estre  pru- 
dente et  bien  choisie.  Il  est  vray  que  je  n'espère  grand  ordre  m  emende- 
ment  s'il  ne  vient  de  vous,  soit  loing  ou  près.  Mais.  le  tout  consi(h-ré.  si  le 
Maistre  enlerul  faire  des  chastois.  comme  il  samble  et  est  plus  que  ni'ces- 
saire.  V'tre  lljme  Sgne  f,,i,.t  |„-,.^  j^  demcurcr  là  où  elle  est,  pour  éviter  le 
ma ul vais  2:ré. 

Aon  caret  rmjsleno  que  le  comte  d'Egmoiid  et  Warluzel  tiegnent  si  grand 
soing  du  retour  de  Montigny;  et,  quelque  bonne  mine  quelle  dict  comte 
tiegne.  je  ne  m'y  vouldnue  fier  que  a  bon  gaige.  Je  dics  en  ce  que  louche 
le  Roy.  Les  paltotz  avec  les  flesches  se  font  ix  f'orce:  je  ne  sçay  si  c'est  pour 
aller  au  devant  du  duc  d'Albe.  qui  tiendrai  bien  en  cervellJ  le  comte  de 
Hornes.  veuille  ou  non.  et  desjà  at-il  envoie  ung  de  ses  gens  vers  le  dict 
duc  pour  le  saluer  et  espier  \  et  dict  que  s'il  n'an»dresse  par  l'autre  moien, 

'   Maxim  11  ici)  de  Mcluri.  dont  on  a  souvent  parlé. 

*  La  mère  de  Noircarmes  et  la  fen.mo  do  Warluzel,  toutes  ir.  d,„x  dr  la  .uaison  de  Kubempré, 
étaient  sœurs. 

^'  Le  H  juillet  le  eon.fe  de  llornes  avait  déjà  écrit  à  Montii^nv  :  .  Je  envoyerai  visiter  le  due  d'.AII.e 
..  par  Nuenhem,  seaichant  quil  soye  vers  Luxembourg,  et  luy  ferai  le  service  que  pourrav  en  cas 
^  -lu  ,!  s  offre  occasion  ou  qu'il  le  désire,  et  j'espère  lui  donner  tout  confenten.enl.  ..  ^upplénnu'  à 
Slrada,{.  II.  p.  SSK.  Voir,  en  outre,  Correspondance  de  Philippe  II,  t.  I",  p.  JitîD,  note  3"'-. 

Tome   IL  y.^ 
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(jii  il  »c;uirat  fort  i)ion  courtiser  le  duc  d'Albe  et  ceulx  (IRspaigne.  I/on  dict 
(jue  llooiifistraeten  e>t  aile  vers  Alleniaigue. 

Le  comte  van  den  Beri^at  icy  heu  son  aml)assa(leur  vers  M"-  le  président 
avec  lettres  de  credence.  qu'est  le  petit  Allenian  de  M'  le  président  '  qui  I  at 
niiz  a  sa  table,  dont  >on  frère  \  (piest  ic\.  et  Hessele.  et  le  docteur  Stine  ont 
perdu  pacienc(>.  Ledict  and)assadeur  n'ai  veu  m  (»y  chose  (|ui  luy  plaisl. 
car  le  due  d  Alhc  faict  paour  aux  seigneurs:  et.  sil  faict  ce  que  les  bons 
es|)en  lit.  le  j)a\z  iTv  perdrat  riens,  et  servirai  ])our  ladvenir.  Certes  cote 
lonuiii  (  î  gmude  maladie  n'est  curable  >i  la  médecine  nest  ung  peu  iorte. 
Je  craindz  fort  \)v.uv  Andelot  et  mCn  desplaict  pour  cenk  à  (pii  il 
louche  '.  Hessel(>  linterroguerat  sur  les  correspoFulances  de  Houn-oigne.  Je 
m'esbahiz  (|ue  par  (ouïtes  inl'ormalions  Ion  treuve  >i  [jeu  de  llenard  et  du 
marfjuiz  de  Berghes.  Il  fault  dire  (jue  col  selon  le  proverbe,  quod  (uuiom 
culp's  non  facKe  capilur  Uuiueo.  Chascung  de  ces  commissaires  vouidroit 
dresser  une  histoire  de  ce  (juil  at  treuve:  et  cependant  ilz  ne  touchent  ny 

ciel    ny    leric.   (/est   de    Kenard.    du    mar((uiz    de    Berghes    et  du    j)iince 

d  Oranges  (pi  il  Cauldroit  commencer  la  narration. 

J'envoie  le  besoingne  de  Tournay  (pie  uTat  donné  Blasere*:  mais  il  ne 

mecl  poincl  grand  pot  au  leug.  C'est  merveille  que.  de  tant  de  prisonniers. 

ion  descouM-e  si  pt  u;  mais  cest  la  faulle  de  ceulx  qui  les  interroguent.  ou 

plustost  des  princi[)aul\  ministres  cpie  ont  dresse  si  maigres  iiislructious  et 

interroguatz  \ 

J  av   aullrefois  parle  a  Bave  de  son  homme  et  le   maulvais  bruicl  rpi  il 

heust    :  mais  il  h»  porte  et  je  nay   voulu  contendre.  Ledict  Bave  me  dict 

vous  avoir  escrifit.  et  ne  hante  ([ue   les  anciens  annz.  Il  al  esté  [)lus  saige 

que  de  voulloir  entrer  en  practicque  avec  le  comte  d  Kgmond   louchant 

\  lie  [[[inv  Sg"%  et  at  lessé  de  le  converser  pour  cela. 


'   Vnir  tuiiie  I",  p.  -ll^'.K 

^   Uiiitziu-  ail   \\tta,  (jricttnan  dune  des  circonscriptions  rurales  Fri-^oniio-;,  le  soûl   des   frcros  do 
Viglius  encore  en  vie.  Voir  Hoynck,  Analvcta,  t.  I",  l--'  partir,  p.  :îf»l. 
^  Sans  doute  It-  (Inrond'-lct. 

*  On  a  dit  j»!u>  haut,  p.  2li  ,  unte  1^',  ou  ce  hcsoiru/né  est  imprime. 

*  Points  sur  ksipicLs  devaient  purter  les  interrogatoires  des  accusés  et   eeux  des  témoins  produits 

contre  eux. 

"  Impossible  de  retrouver  le  personnage  auiiucl  Morillon  fait  allusion. 
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[irederode  est  Vu  ou  Vtre  Ijlme  Sg- did.  h  ne  continue  (|uesa  femme  soit 
grosse.  Je  me  double  qu'il  pleurerai  sur  luy.  Il  m'en  desplaict  pour  la  rai- 
son que  povez  penser.  Le  prince  d'Orenges  ne  lu\  portera  i)oinct  de 
i»arand. 

Il  y  a  longtemps  que  la  femme  de  Monligny  luy  al  envoie  des  courlatdx 
au  devant;  mais  pour  tout  cela  ne  s'advance-il  poincl.  et  u'n  al  rien  de  ce 
que  l'on  la  dict  malade.  Je  tiens  que  le  Boy  le  vouldra  amener  :  en  ce 
(|u  il  luy  l\ra  honneur. 

8i  Hessele  povoit  avoir  Slraelen  en  mains,  je  cro\  (pi  il  |ii\  di,oil  [)lus. 
s'il  vouloil  dire  vray.  (pic  (oui  ce  qu'est  à  \illevorde:  et  jawongneu  cn- 
cores  d'aullres  que  diroienl  bien  quelque  chose.  L'on  ;>l  donne  saulfcon- 
duict  à  >!«  (;illes  Le  Clercq,  (pi  il  serai  bien  de  interroguer  louchant 
Renard.  le  comte  d'Egmond.  Monligny.  le  comte  de  Hornes.  le  manpiiz  de 
Berghes  et  surtout  le  prince  d'Oranges.  Je  ne  dormiray  i)oincl  pour  le 
ramentevoir  où  il  convient. 

\  t.e  jiime  Sg'- (lict  vi'ay  (pic  l'ou  cassc  les  gens  du  comte  de  Mansfcid  cl 
du  fiiz.  que  ne  sont  ù  leur  aise  '.  et  que  le  ducq  d'Albe  ne  seroit  loin-  ilUy 
(|uanl  je  recepvroie  vous  dernières.  Le  Uoy  lu\  adn^sse  tous  depeschcs  par 
Mendeville  \  dont  Son  Allèze  désespère. 

\  an  (1er  Ee.bourguemaistre  de  Matines,  mal  tenu  long  propos  de  ce  (pu- 
passe  à  Malines.  du  mal  entendu  entie  le  magistrat  et  lescoutelle  (jui 
cacquellent  au  plus  fort  lung  de  laultre;  ainsi  se  descouvrerat  le  tout  peu 
à  peu.  Frère  Pierre  Lupi  ma  dit  (pie  le  dict  iiiagislrat  s  est  colligue  par 
ensamble  par  serment.  Si  cela  estoit.  il  merileroit  ung  bon  chastoy.  Si  les 
deux  j)ensionnaires  peulvenl.  ils  (ouvreront  tout.  Ledict  van  der  Ee  me 
priai,  tant  en  son  nom  que  de  la  ville,  d'y  faire  bon  odice.  Je  lu\  dilz  (pj  il 
s(:avoil  bien  que  je  n'\  povoie  rien  et  (ju'il  me  desplaisoil  (pi  ilz  esloient 
tellement  divisez.  Chacun  commence  avoir  paour:  c  est  ce  que  at  meu  le  dtcl 
van  der  Ee. 

L'on  at  encores  ammené  des  Frisons  à  Vilvorde  (pie  l'on  examine,  mais 
l'on  ne  tirerai  guerre  d  eulx.  Hessele  dit  qu'il  se  treuve  que  Lumme  '  avoit 


'    Noir  plus  loin,  p.  58i. 
'   .'^lijJîuel  de  .Mendivil,  ]l' anitadoi: 
Guillaume  de   la  Marek ,  seigneur  de  I.uniey  ou  i.unuiien,de  Seraing,  de  Bursel ,   ete.,  fiN  du 
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clian^'  (If  i\'  ehevaulx.  Boisol  et  Brecht  de  M'  de  Brederode  '  se  trement 
tort  cfiniirez:  toutletoi>  le  di  rriiei"  vad  icv  par  les  rues.  Il  |)ei)>e  (iiie.  faisant 
le  lion  compaignun  Ton  ne  hi}  dira  rien.  Il  }  at  un^  prisonnier,  surnonnné 
Treion  -.  (jui  desronN  re  heaucctp.  et  inesMie>  du  capitaine  de  liainuielvc  ''  (pie 
at  heu  intelligence  avec  l*ieter  [laeck  <  t  envoia  son  lieutenafit  |)arler  à  luy 
dedan^  le  hatteau  estant  devant  le  dicl  Haniineke.  et  furent  cnsand)le  plus 
de  deux  heures,  et  depuis  le  dicl  Pieter  tlaeck  vint  [)roinener  devant  le 
chasleau  .  i.v^  iniorniatiun>  et  cellt^  des  [)risonniers  de  Vilsurde  sont 
envoie/  au  lii^y. 

Hz  se  Ireuvent  iv  ^iunatures  de  (^aseinbrot  ({ui  en  est  en  peine  et  s'est 
excusé  à  ilessele.  mais  froidement,  ^^esl  merveille  (pie  son  maistre  s  en  seit 
et  d  aullre^  de  me>me  calibre. 

Il  n  at  tenu  a  rien  (|ue  ceulx  (jue  l'on  at  cassc'  à  Valenchiennes  iraient 
pille  la  sillc.  et  sans  M'  de  >oircarmes.  qui  endormit  ung  de  son  pistolet 
(  n  plein  marchie.  la  chose  fust  très  mal  allé\ 

Les  capitaines  (  l  soldai/,  la  et  a  Tourna^,  ont   faict  grande  oppression 


i-ouile  Jean  cl  dv  .M.UpUiritc  dv  N\  a^^ciiacr,    juc  nuu^  riiiCoiitrcTuiiS  [<\u^  tard  coimiic  vico-aiiiiral  des 

Mucux  lie  mir. 

•  Anloiiif  (le  Brecht,  (I..1.I  uii  a  dcja  parie,  qui  a|.|)arleiiait  à  Brederode  comme  maître  dliotel  et 
comme  lieuteiiaii!  'Il'  sa  bande  d'ordonnance.  Quand  on  av.iif  |iasM'  na-uere  a  .Nivelles  la  mo/iZ/e  de 
celte  baiidt  ,  i.i  dmliesso  n'avait  pa>  pe!nii>  .lu'uii  adnùl  Hrrclit  :i  reiimivclrr  .son  scinunt,  hini  iiu'il 
s'offrit  à  le  faire,  ;i  lai-irii  mt  inc  de  ce  ju  li  était  i:  majordome  cl  do:nesti(|ue  familier»  de  son  chef 
et  de  ce  que,  comme  la  duchesse  1  eerivaitau  Uoi  le  l"  mai,  il  avait  toujours  été  auprès  de  Brederode 
jusque-là.  (Archives  de  Simaneas. —  J.iasse  u'^  bôd  ,  loi.  ('•'.'. j 

-  Jean  de  Blois,  dit  Treion,  fils  de  Gaspar,  ancien  bailli  de  la  Brielle,  et  de  Catherine  de  Wyngaer- 
den.  (.e  "cnlilhonime,  naguère  olliciei-  dans  la  marine  du  Boi,  avait  signe  le  compromis,  assiste  à 
l'.isscmblte  de  S'-Trond,  pris  une  part  active  au  complot  tiaine  contre  lîle  de  Walchereii ,  et  servi 
dans  les  levées  d,  Brederode.  La  duchesse  lavait  fait  arrêter  à  Breda  le  :iO  juillet.  Tréloii  fut  con- 
.larané  à  mort  par  sentence  du  '28  mai  l^iOS.  -  Gachard,  (:,>rrcspon(l(tncc  de  C.uiUninnc  le  Taciltirne , 
l.  Il,  pp.  cxviu  et  suivantes.  —  li<itavi,i  illn^tralu,  t.  11.  p.  I  l'iô.  —  Marcus,  Senlcncien,  pp.  Ô7,  75, 
7i,  157.  -  Te  Watei',  ouvr.  cite,  t.  Il,  p.  "ilu.  -  Van  Vloten,  .Vet/er/u/*(i.s  opstand  tc^/cn  Spatije 
(  1567-1 57 -i.  [.p.  4-J,  iô,  etc. 

Le  capitaine  du  château  de  Rammekens.  ou  Zeebourg ,  s'appelait  Roland  de  Ghislelles. 

*  \.or  la  confirmation   de  ces  détails  dans  Gachar.l ,  Correspondance  de  Guillaume  le  Tacihime. 

t.   I  1  ,   pp.    ( Wlll  ,  1  M\   et    [|iite>. 

*  Ou  Backcrseel. 

«    Vnii    I.e  r.uiH  i.  f/istoiredcs  trouhles  ndrcnins  à    Vtileitrlein»  < .  ele  ,  pp.  'iC»,  -21.  Le  fait  s  était  passe 

le  -2->  iiiiilef. 
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aux  gens  du  plat  pays  sous  und)re  (ju'ilz  est(uenl  sectaires.  Blasere  dit  (pi  il 
pense  (|ue  le  donunaige  porte  plus  de  cent  mille  florins,  (piil  fust  este  |)lus 
raison  (|ue  ce  fust  este  pour  le  Boy:  il  dit  cpi  il  y  al  Ici  capitaine  mû  at 
donne  sa  saie  d'armes,  pour,  par  ce  moien.  desguiser  et  saulver  des  |)rin- 
cipaulx  hérélic(jues  de  Valenchiennes  :  et  cpie  de  tel  ilz  ont  heu  v<  escuz  et 
plus.  Le  S'  de  .Molbais  '  at  esté  contrainct  de  rendre  la  valeur  de  sept  mille 
florins  de  marchandise  (]U  il  avoit  siirprins  à  Tournay  appartenant  a  unir 
hugoneau  de  Valenchiennes,  ce  quil  tenoil  pour  sien  :  et  telz  ont  cache  les 
biens  des  banni/,  (jue  les  commissaires  vouloienl  chasiier.  mais  ilz  esloient 
garniz  de  pardon  obtenu  en  ccsle  cotnl. 

Le  procureur  du  Uo}  à  Tournay  "  al  compose  plusieurs,  et  (vst  convaincu 
de  mauvaise  versation:  mais  il  est  porte  par  le  comte  de  Beulx  et  Ouincv 
que  ne  vault  guèiv  d  argent. 

Le  frère  de  larchevtvsqiie  de  Clambray.  et  ung  l(>ur  allié  à  Tournay.  con- 
tinuent leur  sollicitation  pour  del  Dale.  prisonnier  audict  lieu,  disanlz  cpi  il 
n  at  poinct  faict  da(hantaige  que  Brecht  de  >!ous'  de  Bredero(ie  (lue  vat 
icy  par  les  rues.  Toutlesfois  ledict  Dale  at  este  le  principal  conducletir  du 
consistoire  de  Tournay,  et  des  désordres  y  advenuz.  avec  le  beaupére  de 
M^  dLvre.  frère  au  sieur  de  Bailleul  en  Artois  \ 

M-^  le  président  at  esté  fort  mal  conteni  de  Blasere  de  ce  (pie  le  lieutenant 
de  Tournay.  Dennelieres  *.  at  este  constitue  j)risoniiier.  que  Son  Alteze  feici 
faire  au  des(;eu  du  susdict;  et  nat  M  le  j)resident  cesse  jusques  il  soi!  esté 
relaxé,  offrant  de  le  cautionner  jusques  a  dix  mille  florins;  tpie  je  ne 
sçauroie  treuver  bon  pour  le  lii'u  quil  tient,  craindani  (piil  en  serat  repriz 


Jean  du  Çhasteler.  Voir  |dus  haut,  p.  loi»,  note  -1  et  pi(s.<im. 

(.et  officier  de  justice,  sur   lequel    nous  ne   possédons  pa^  de  rensci-znements,   s'appelait    Léon 
du  Doncq. 

"  Le  beau-père  du  frère  du  seigneur  de  Bailleul  en  Artois,  c'est-à-dire  d  Adrien  de  Bailleul,  seigneur 
d'Evere,  était  messire  Antoiiu'  de  Lannoy,  seigneur  de  Bailleul.  Ce  gentilhoiii.ne  .  fort  affectionné  à  la 
•'  nouvelle  religion  »  avait  favorisé  les  prêches,  protégé  et  hébergé  les  minisires,  etc.  Il  fut  effacé  de  la 
liste  des  privilégiés  de  Tournay  le  7  octobre  10(17,  et  plu.  tard  banni.  On  s;,ii  (pi'en  Li7-2  il  fut  expulsé 
de  Cologne  et  se  réfugia  à  Francfort,  et  qu'en  1574  il  fut  exclu  du  pardon  général.  On  ignore  la  date 
de  sa  mort.  —  Mémoires  de  Pasqitier  de  le  fiarro,  t.  I-^  pp.  1,30,  ir>l,  1  Tiô,  :2()0,'iOI;  I.  Il,  pp.  li!),  -201). 
—  liulleUm  de  la  commission  royale  d'histoire,  l^^  série,  t.  XI,  1».  iô'2.  —  Van  Vloten,AVrfer/an(/.v  npsland 
(eçien  Spanje  (  I  57ï>-l  575) ,  p.  xxii.  -  Correspondance  de  Philippe  II,  t.  III,  p.  505. 

*   Voir  plus  haut,  p.  5l(i,  note  I"'. 
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Soi)  argiinienl  estoil  (jiie   1  on  ne  del)Noil  snisir  niii^  ofïiciei'   ,san>  {)r(Mnior 

l'ouM"  >ur  ses  charités  et   deftenses:  (ju'il   e>l    licntillionime.  et  sa  teninie 

nenlilfennue  '.  quil  at  ilu  bien  et  ne  s'enfuyrat:  qnil  at  esté  conliainel  faire 

plusieurs  choses  pouf  é>  iter  plus  grand  mal.  et  que  à  reste  cause  avoil-il 

esté  à  Sainct-Martin.  Ou  il   a  ject»'  son  filz  dehors  pour  ce  quil  avoit  esté 

aux  presciies  *  quod  est  fd/stiu) .-  et  rpie.  s'il  avoit  ohei  au  comte  de  Hornes  et 

à  >lontiun\  ou  les  adore,  que  cela  luy  e>loit  a  |)ardomier  pour  ce  qu  il  est 

de  >a  nature  léi^ier.  Kt  |)uis  se  fondit  >ur  ce  (jue  Sa  Majesté  at  esciipt.  pai- 

le  >ieur  de  lîiHy.  (pi'elle  \('ult  user  de  un'sericorde  :  la(pielle  est  i^ranch'inent 

•I   loiHi-.  njai->   il   \    f'ault   procédei-  cfrtn  itKKlcrinnine,  atlin  (pie  l'on  ne  .se 

triUNc.  comme  taici  M'  de  Licite  a\ec  ccidx  de  llas>elt.  (pie  J'econnuenceul 

de  n<»u\eau  [)oui'  a\oir  c>lc  li  aidez  Iroj)  <!oidccment.  (A'rtes  M'  le  président 

laict  1)(  aucop  |)our  uni;  couq)aiunon  deMolc.  Dieu  doint  (piil  ne  s  en  lreu\e 

mal    Ses  cliaiges  \onl  v\   joiiiclcs     (jue  se  (rouNciont  |)lus  verital)le>  (pie  ce 

(pie  i  ou  a(  l'aict  eulendi'e  au  [uesideid.  Il  \  at  aussi  copie  de  une  leltre  de 

Son  Alleze.  (pie  contient  cImiscs  repuijnaiites.  Mais  j'a\    opinion  (pie  si  lors 

tiiNÎ  e>le  arri\e  la  lettie  du   lio\.  (pie  >e  meNeonleule  tant  de   ledicl  jtrt»\i- 

>ioiial  laicl  [)(»ur  ii  \i!i"d  \uvers.  (pie  Ion  ne  >e  dist  l;ml  advaiice.  \  ii;lius 

en  escript  laïuemeiil  a  (iiainelle.  ce  (pie  me  uarderat  d'vn  dire  dad\  anlai<'e. 

...  .   '  ^   * 

Il  m'at  commuiiic(pie  les  pièces  (pie  sont  joincles  a  sa  lelfi-e.  j)ar  les(pielles 

\eirez  ce  <pie  passe.  Hien  dira\-je.  <|ue  je  ne  le  \eidz  onc(jues  si  mal  content 

et  désespère.  ,se(/  rereor  m'   sohnn    iinlia  dolonitn.  Je  m  cshahiz  (pi'il  n  at 

rien  dit  de  ce  (pie  Assonville  me  dit  à  Anvers,  (pie  le  manistraf  et  Mansfeld 

a\  oient  (  hanij:e  et  tourne  le  dessus  dessouhz  de  ce   (piinoit   este  poiirjecté 

t  i  leut  deux  l'ois  au  conseil  d'Kstat  et  a|)|)rou\e  par  cellu\  de  lirahaiit.  lîien 

dit  \  iiilius  (pie  ledict.  (pie  I  on  a\oit  conceu  et  scelle,  fust  rejecte  par  ceul\ 

d"\n\ers  pour  ce  (pi  il  estoil  au  dehois  de  ce  (pie  Son  .Mteze  a\()it  promiz 

le  \  Il    d  ap\  ril.  pour  le  désir  (ju'eik'  aNoit  de.  jiar  la  réduction  de  ceste  >  ille. 

iTCou\rer  \nislerdam  et  (iroeninue.  et  retenir  (ieldres  en  bonne  (le\otion. 

Je  ne  s(;ay  s  il  env(jie  la  réponse  (pie  Son  Alleze  laict  au  Ho\.  (piest  as^ez 

'   Elle  s'appelait  .Agnès  de  la  Saulx,  dit  (je!  Saurh. 

'  Ce  fils  de  hV  Pierre  Deniielières ,  sei^jneur  dr  I)(ui((|,  .-tait  M'  IMerre  Dcnnelièrcs,  seigneur  des 
Loges,  licencié  es  lois,  (]ni  avait  été  ou  était  encorf,  au  niuiiieii!  m'i  il  lré(iuentail  les  prèilies,  conseiller 
criminel  au  bailliage.  Mcmoircs  de  Pasquin-  ./<>  A  li„rn ,  t.  I  ^  pp.  (il),  70. 

*  Nous  ne  les  avons  pas. 
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picante  et  de  la  forge  de  Viglius.  (p.i  inq.ute  cecx  au  chancelier  de  Jirabant 
ciue  lient  correspondance  à  (:uen(;a  '  ou  à  Castellanos.  que  ne  cherche  que 
conhscations.  comme  faict  Meghe  que  ne  songe  aultre  chose  \ 

Viglius  dict  que  Mansfeld  escript  que  depuis  qtie  Ion  a  t  publie  le  novel 
c-d.ct\  en  revocant  le  premier,  quil  )  at  plus  de  mil  mesnai^es  de.looez 
d  Anvers:  ce  n  est  pas  le  plus  grand  mal  qu(>.  à  mon  advis.  y  poirat  adw- 
mr.  et  ny  al  que  bien  (pie  Ion  en  soit  quicte.  \  iglius  sest\ing  peu  con- 
tente depuis  que  del  I{io  *  lux  at  escript  que  le  duc  d'Albe  treuve  eslran-es 
les  lettres  du  Koy.  et  que  aussi  faict  ung  docte  theolooien  (piil  al  avec  s^)v 
pour  confesseur  .  et  quil  leur  samble  que  Ion  faict  fort  au  conseil  dTl'il 
(le  prendre  telle  opinion  de  luy.  J  ay  veu  ce  (pie  le  dicl  l{io  en  al  escript  L 
\  igims.  cl  non  sans  adnuration.  Viglius  dit  que  Nostre  Saint  Père  at  escript 
lettres  congratulatoires  a  Son  Alleze.  luy  nu«rcianl.  et  a  tous  ceulx  que  s  oit 


e 


aide,  le  su(H>èz  des  aflaires,  et  qu  il  escript  à  la  royne  de  France  de  suivre  1 
mesme  puni.  Je  ne  s(:ay  si  Sa  Sainteté  at  este  informée  dudicl  edict  d  in- 
vers. Je  croy  biefi  que  luui. 

J  ai  parle  à  Viglius  afiln  ([u'il  voulut  tenir  bonne  corresporulence  avec  le 
duc  d  Albe.  Il  repondit  qu  il  axoit  ihçcu  lettres  de  lu>   doibs  Rspagne   mais 
quil  n^  avoil  repondu,  mais  bien  Ix  Courteville.  aflin  (pu'  luy  feirreponse 
et  (pi  il  ferai  lou^  ofïices  par  luy.  pour  ne  donner  umbre  a  Son  Alleze  - .  Aussi 

'  I/évè,„,.  de  Cuenza,  voir  plu.  lu.u.,  p.  m,  „.„.  n.  D.ns  le  lait ,  IVvêque  de  Cu.nza  lll  p„ur  le 
H.M  un  long  n,enM.,re  sur  les  inconvénients  re<uilanl  de  la  pron,ul,ation  de  IVdi.  ,..  .,ue>,i,.n  11  .xisfc 
;u.x  rcho..  deSnna.cas,  Estado,  liasse  n"  :m(5,  UA.  lil  N  oir,  en  outr..,  les  lettres  d„  n.nce  nontiflea! 
a  .Madrid,  dans  l^achard ,  Les  Uihliothèqucs  de  Madrid  ,/  de  l'Eseunal ,  p.  10 1 

^  Le  a  avril  il  ccrivait  à  Madame  de  Parme,  à  propos  de  la  réduction  de  Bo.s-|e-I)nc  n  dWuwrs- 
>.  Madame  ,  lous  les  gras  oisons  sVnvolent ,  et,  sy  V.  A.  n  y  donne  <udr..,  il  ne  nous  ,len.,.urera  .n,.  les 
■   maigres.  .^  Gachard,  Correspondance  de  Gmlhnnmle  Taeitur.e.  t.  II,  p.  ',57,  ,,,  untr 
•'  Ce  nouvel  édit  était  du  i>3  juillet. 

Le  docteur  Louis  del  Rio  cpii  accompagnait  le  due. 
^   Ce  eon^Vsseur  du  due  d'Aibe  était  fray  Alonzo  de  Contreras,  frère  mineur,  gardien  .lu  couvent  de 
son  ordre  de  ^.  Iranco-s  del  Abrojo.  Il  avait  été  nommé  par  dépêche  royale  du  17  avril  pour  accom- 
pagner le  due,  sans  doute  connue  aunuu.ier  n.ilitaire,  puis.jue  le  Roi  lui  donnait  un  traitement  de 
••  dos  ducatos  de  oro  .^  par  jour.  iCoUeccion  de  documentas  inédito.  para  Instoria  de  Espaha    t    XXXVII 
p.  h.)  Fray  Alonzo  de  Contreras  était  un  théoN.gien  distingué.  11  avait  été  envové  au  concile  de  Trente 
Fr  1  hd.ppe  II.  \  iglius  le  prisait  fort  haut.  Il  mourut  en  loti'J.  On  trouvesur  ce  personnage  des  détails 
dans  Hoynck,  ^/w/ec/o,  t.  i-,  'i-  partie,  p.  555. 

'•  Voir  plus  haut,  p.  5-JO,  les  prévisions  de  f.ranvelle. 
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dit-il  qu'il  ne  veult  hoc  lutum  ingredi,  mesines  se  veant  ainsi  calumnié  en 
Espagne,  et  que  plustost  que  d'estre  ainsi  traiclé,  il   lessera  tout,  veoir  le 

pavs. 

Je  continue  de  ne  me  vouloir  ingérer  vers  le  duc  d  Albe,  mais  bien,  si 

Vi'dius  me  donne  adresse  où  le  dict  Courteville  m'insinue,  je  ferai  selon  que 

(;ninvelle  m'at  escript.  et  lout  ce  qu'il  me  commandera. 

Bordey  envoie  à  Granveile  copie  de  l'escript  du  quel  jay  souvent  ouy 
parier,  que  je  pense  estre  le  ineMue  que  Viglius  disoit  que  Ion  avoit  imprimé 
t't  qu  il  avoit  retire  les  exemplaires.  Certes,  c  est  ung  bien  malheureux  et 
raluninieiix  e>cript  s'il  >en  feit  oncques  ung.  et  que  vient  de  la  bouticle 
(le  Keiiani.  et  ne  suis  esbalii  si  les  seigneurs  ont  esté  si  altérez,  puis 
(jue  ung  tel  poison  infecteroit  le  plus  sincère  ceur  d'homme  que  Ion  sçau- 
,(,it  Iroliver.  Quant  ;k1  ce  (|uil  me  charge,  j'espère  d'en  repondre  devant 
Dieu  et  le  monde,  et  aussi  devant  V  *-  III"-  Sg--.  de  sorte  que  Ton  cognois- 
tral  (jue  ne  suis  tel  qu  il  me  depeinct.  et  ne  men  veulx  donner  peur,  car  telz 
aiicteurs  ne  peulvent  dire  (pie  uicnsonges. 

De  Bruxelles  le  lu*"  d  aoust  ITiiiT. 


(XXI. 


I.F     «ARDINvr.     I)K     (.RANVEI.LK     AU     sKK.NKUR     D  OOSTKRWYCK. 
(Aicbive?  Je  Siiiuiucas.  --  llstado ,  Liasse  ii'  'iriô-J,  loi.  69  à  70.) 


Rome,  !«■  U  aciùt  VM)1  *. 

Mons^  d'Oisterwyck  .  Jav  par  le  dernier  ordinaire  rec.eu  vos  lettres  du 
Ml'  de  juillet,  el  vad  fort  bien  (|ue.  omcs  que  tard,  vous  a>ez  enfin  reçeu 
dernières.  Je  liens  que  vous  estes  beaulcoup  plus  content  et  plus  à 


mes 


«    r.i  court  par.^r.ipli.   cio  CfUi-  IclUv  .  >l  iiupiiiiu'  daius  l  liilioducliui.  du  tuiu,-  I-  de  la  Cotrv^pon- 
dfiHce  de  l^/iilipfjr  II,  yi.  i  i.xxiv,  noie  ô. 
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voslre  repoz  que  ne  son!  à  présent  cenix  qui.  .lois  ung  an  en  çà.  se  sont  n.ons- 
rcz  SI  braves  qu'.lz  denmnstroicnt  contre  vous  grand  mescontentemenl. 
lesquelz  desireroient  à  présent  s'esire  eon.luietz  comme  vous  sur  les  limites 
de  I  oheyssance  deue  au  Maistre.  Et  vous  vovez  que  je  ne  me  suis  pas  beau- 
cop  forcomplé,  vous  escripvant,  dois  si  long  temps,  quel  à  la  lin  en  seroit 
le  succès,  et  combien  les  aulheurs  se  forcomploiont  en  leur  emprinse-  et 
maintenant  l'on  voit  tant  cler  et  évidammenl.  qu'il  est  vrav  ce  que  je  disove 
des  l.ns  et  .lesse.ngs  qu'ilz  lenoient.  Et,  enfin,  l'on  voit  peu  souvent  advenir 
que  emprmses  des  subjecfz  conire  les  princes  aveni  succès  à  la  voulenté 
de  ceulx  qu,  les  enireprennenl.  el  esl  fout  cler  qu'il  y  a  bien  h  faire  i,  bien 
guider  une  assemblée  faiole  sans  f.,n,lemonl  de  légiliime  autorilé.  o,'.  didi- 
(■diemenf  I  on  s'ayde  I  ung  :,  laultre.  El  est  mal  possible  que.  au  p.uleu.ent 
des  deniers,  gens  interressez  el  dedebUz  de  si  grande  somino  .lue  les  con- 
r.bulions  n  y  peuvent  furnir  e(  joinelemeni  sousbienir  la  force,  se  puisseiK 
bien  accorder  à  longue  Iraicle  de  lemps.-  et  se  foni   les  enlreprin'es  a^..,. 
.ramcte.  congnoissans  quilz  oui  oublyé  leur  <lebvoir:  el  le  Maisde  v  „„u,  ■ 
vnyani  avec  Son  auclorile  legillime  et  .Ses  forces,  reduyl  avseeinenl  le  (ont 
soubz  Sou  aucloriU'.  -  j      . 

U  mal  est  qu  i|z  LauronI  irrilé  el  baille  cause  ,1e  pour,eoirau  soustien- 
nemen    ,1e  Sa  dicle  au.torile,  ce  ,,ue  ne  se  peull  f.ure  sans  que  le,  subieci/ 
y    perdent,  non  seullemen,  les  culpables.  mais  ceulx  aussi  au  rcrel  des' 
qiulz  la    aul.e  es.  advenue.  Je  vous  asseure  que  je  faic.  de  mon  cou.,..l  pa,. 
lefCes.  deniers  I..  Roy  e.  envers  ceulx  qu'ont  crédil .  lous  les  oUices  L, 
ip  pense  pouvoir  servir  pour  persuader  a  Sa  M   la  clémence  e(  ,1e  nr 
.i,.nner   beaucoup  tani    aux    principaulx .  pour   la    mémoire   .les   ser  ic" 
[Mssez.  que  a  la  mullilude  q.i'a  este  mal  menée  e.  faulsemenl  persua,!....  ..„ 

l..'.-..dcoup  .le  choses:  el,  par  toules  les  responces  qu..  Sa  11'  ,„'a  fai,,  ;,  „., 
s,.mble  recongnois.re  en  belle  grande  v.ulenlé  d'en  user  ainsi,  et  ne  di 
express,.ment  que  la  résolution  qu'Elle  a  prii.s.  ,1e  niec.re  ensemble 
graii.le  force  esl  alin  qu'usant  de  .clémence,  l'on  ,.on,m.,isse  que  cesl  ele 
...once,  car  si  Elle  n'y  es.oi,  la  plus  for.e.  l'on  pourroit  dire  ,, 'ne  ce  .  '  IM 
a,r.,il  par  clémence  lus.  par  cons.raincle:  e.  je  Ee  voids  résoli  ,1e  non  plu 
vouloir  comporter  que  ses  subjeclz  luv  .lonnent  la  l..y  ' 

Quant  à  mon  r..|our. je  suis  encorcs  délibère  d'obsener  ce  que  jav  escrfnl 
■   VoIm"  ""'  ''"'  """'-S-S-  ^  'I-  l>'"-l"0  Ariilenlei;,   m  , ' - 
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cripvoit  que  1  on  iairoit  merveille  aux  affaires  publicques,  niais  (jue  aultun 
de>  principaulx  disoit  que  l'espoir  (jue  je  donnoye  de  mon  briel"  retour  les 
empeschoit.  congnoissanl  par  la  dicte  lettre  que  le  dict  Armenleros  mesme 
ne  désiroit  mon'  retour',  n>  peult  estre  quelque  aultre  que  je  ne  veult 
nommer  \  je  me  resolviz  de  leur  respondre,  pour  bon  respect,  que  je 
n  yroye  que  8a  M  n  v  fust,  si  Elle  ne  me  commandoit  aultre  chose;  ((uest 
la  cause  pourquoy  je  n  y  suis  retourne.  Et  quant  à  mon  particulier,  il  ne 
m  est  venu  mal  a  propoz  veu  les  choses  (pi'y  sont  succédez;  et  me  trouvant 
à  présent  hoirs  de  ces  Iravaulx,  avec  honneur  et  au  contenlemenl  du 
Maistre.  je  ne  pense  pas  que  Ion  jugeroit  que  je  lisse  bien  dy  retourner 
sans  y  estre  bien  expressément  appelle,  que  je  ne  voye  premier  (|uel  ordre 
ion  donnera  pour  asseurer  les  troul>les  quy  pourroient  succéder  à  ['dà- 

venir. 

Eon  nous  asseure  (pie  Sa  >r^  y  passera  par  la  mer  Occeane.  le  mois 
prouchain  ;  et.  devant  (pie  les  nouvelles  nous  viennent  icy  de  son  arrivée, 
Ihyver  commencera;  que  n  est  temps  fort  propre  pour  iiioy  pour  vuyaiger 
en  l'eai^e  (jue  je  suis,  et  après  avoir  travaillé  ce  ([ue  le  monde  sçait.  Et  pour- 

'   U  cardinal  fait  évidemment  allusion  ici  à  la  lellrc  caulelousc  quWruiculcros  lui  iTiivit  en  IbGi, 
et  quo  M^  (iachard  a  d,.nnée  dans  sa  notice  sur  les  .frcith'cs  rarnésiennes  à  Naplcs  :  ntillctim  de  la 
commii^wn  najalc  d'histoire,  3«  série,  t.  XI,  pp.  ii65  et  suivantes. 
*  Mdrjjuerito  do  Parme. 

»  On  remaniucra  i  (solution  opérée  dans  les  projets  prèles  au  Uoi  <  t,  d'ailleurs,  aiincucc^  par  lui. 
Dans  les  premiers  mois  de  loOT.  comme  on  la  vu  pa  Ks  documents  et  par  les  notes  .jui  précèdent, 
il  élait  question  pour  Philippe  II  de  se  rendre  dans  les  Pays-Bas  par  lltalie.   L.'   Uoi  avait  même 
coiiMilt.'  lemprreur  .Maximilien  pour  savoir  sil  pourrait   traverser  rAllemagno  en  sécurité,  et  com- 
ment, cl  1  Empereur  avait  déconseille   la  vuie  d  Allemagne,  en  préconisant  litinéraire  naguère  tracé 
j.ar  (.laiivelle,  au  traver,>  de  la  Savoie,  de  la  Franehe-Cointé,  de  la  Lorraine,  etc.  :  voir  les  Bulletins 
de  la  commission  royale  d  Uistoirc ,    i^   série,   t.   V,  [q).  ôiU  et  suivantes.  A  prcMiit  le  Uoi  entendait, 
disait-il,  vu  la  saison  avancée,  se  rendre  dans  les  Pays-Bas  par  une  voie  plus  rapide,  c'est-à-dire  par 
la  mer  du  Ponant.  Il  venait,  comme  on  Ta  vu  plus  haut,  p.  ti^iS,  dannoncer  sa  détermination  à  Graii- 
vrlli'  par  sa  lettre  du  il  juillet,  il  avait  fait  faire  des  communications  analogues  aux  cours  de  Rome, 
d  Autriche,  de  France,  de  Portugal.  Son  langage  à  don   Carlos,  aux  archiducs  se  trouvant  à  la  cour, 
au  nonce,  aux  ambassadeurs,  les  armements  achevés  dan--  les  ports  de  l'Océan,  les  ordres  d.)nnes  à 
la  maison  civile,  militaire  et  religieuse  du   Roi,  tout  accréditait  en  Espagne  l'opinion  (pie  Philippe  II 
s'embarquerait  à  bref  délai.  Cependant,  en   Espagne  il   y  avait  (juclques  personnes  .jui  en  doutaient 
encore,  entre  autres  Fonjuevaulx.  Voir  pour  les  détails,  (iachard.  Don  Carlos  et  Pliilijipc  //,   t.  Il, 
pp.    iit.,  4-27;   La  Bibliothèque  nnUonalc  à  Pam ,  t.  il,  pi).  '2^ ,  "iiô;  Les  Bibliothèques  dv  Madrid 
et  de  l'Escunal ,  pp.  KK»,  !01. 
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lant  ne  fa.z  pas  mon  ooniple  (si  8a  M"  ne  n.e  le  commando  bien  exniessé- 
menO  rfc  Longer  .ricy.jnsques  au  mofs  do  mars,  que  lors,  selon  nne  je  ,e,- 
ray  I  estât  des  affaires,  je  me  pourray  avec  layde  de  Dion  résoul.Iro  en  ce 
qne  me  semblera  plus  convenir.  Cependant  je"  ne  fauldrav  do  continuer  de 
faire  tout  ce  que  jo  pourray  pour  procurer  le  nu-sme  qJe  ja>  dici  dessus 
de  la  clémence.  Je  lions  que  .Mons^  le  duc  d'All.o  sera  jà  là  avec  les  .eus  de 
guerre.  Lon  verra  quoi  commencement  Madame  donnera  aux  am^ires  avec 
son  ass.slence;  et,  sil  y  a  sur  aulcunes  de  raigrour.  javme  n.ieulx  mio  ,0 
soit  a  mon  absence  et  que  l'on  ne  face  pas,  à  laccoustumeo.  qu'estant  là  ce 
que  ne  se  laisoit  au  goust  de  tous,  ordinairement  siinputoil  à  mov  omcs 
que  je  n  en  eu  se  culpe.  ». 

Mons'  mon  bon  frère,  le  soign'  Don  Fernando  do  Lannov.  ne  ,ad  pus 
(quejesoaicl,e;avec  les  gens  de  guerre  par  delà.  Il  n'a  point  vo'ulu  decl.ar.v 
pour  bon  respect':  mais,  selon  que  les  affaires  s'oncl.eminoionl .  si  vous 
m  adyertissez  de  la  laveur  de  qui  vous  aurez  bosoing.  jesporo  bien  pouvoir 
.lois  icy  procurer  que  vous  en  ayez  part,  et  que  coulx  qui  auroul  cro.lit 
vers  le  Maistro  vous  voyeni  voulontieis;  et  ne  trouverez  faulle  quon  tout 
ce  que  je  pourray  je  no  mo  monstre,  en  voslre  on<!roict,  jusquos  au  bout 
V  ray  aniy.  Et  me  recommandant,  etc. 

De  Konie  ce  ix"  daoust  \M1. 


I 


CXXH. 

LE    CARDINAL    DE    GRANVELLE    AU    SEIGNEUR    DE    BOEVERERCKE. 

(Archives  de  Simancus.  —  Estalo,  Liasse  iv  2532.  fol.  71  ) 

Rome,  le  IG  août  imi. 

Mons-^  l'escoutette  :  J'ay  reçeu  vostre  lettre  du  xi«  de  juillet,  laquelle  je 
nay  eu  plustol  que  par  le  dernier  ordinaire.  J'ay  fort  voulentiers  ouy  le 

;   Sans  doute  pour  n'avoir  pas  su  .d.tenir  la  charge  de  l'artillerie  que  Granvelle  aurait  voulu   lui 
faire  donner. 
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discours  que  vous  me  faietes  par  ieelle  des  choses  passées;  et  je  suis  l)ien 
asseure  que  si  Ton  eusse  suyvy  vostre  advis  et  la  bonne  voulenlé  que  vous 
aviez  pour  servir  à  Dieu  et  au  Maistre.  ny  Ton  neust  saccagé  leglise  des 
cordeliers,  nv  celle  des  carmes.  Hanswyck  et  aultres.   ny  aussy  cousenlu 
les  presclies  au  peuple.  Et  ne  sçay  comme  Sa  Ma'  prendra  que  cela  se  soit 
laict.  par  ceulx  qu'avoient  la  ville   en  charge,  sans    nécessite  m  en  estre 
pressez  par  le  peuple,  mais  pour  suyvre  le  desseing  des  gueuv  questoit  de 
faire  toute,  les  ville,  di.ne  couleur,  aliii  que  Sa  Ma'  ne  peu.t  trouver  diffé- 
rence de  entre  le.  bons  cl  les  maulvais. 

J'espère  que  ceulx  (piont  bien  faict  le  treuveront.  et  que,  venant  Sa  Ma% 
elle  le>  respectera  avec  toute  faveur.  El  véritablement  je  >ous  suis  grande- 
ment obli-e  du  soing  spécial  que  vous  avez  tenu  de  mon  église,  et  m  est 
urand  plai.ir  denlendre  (pie  le  service  divin  .  >  continue  et  face  m  bien. 
ile  (pi..y  je  n  ai  laill>  de  tenir  soing  en  labsence.  et  dy  pourveoir  de  mon 
(«HLlef  comme  il  coinenoit  et  d'y  furnir  les  fraiz  du  mien. 

Je  tiens  que  Mons-^  le  duc  d  Albe  .era  ja  la,  et  si  me  donne  Sa  Ma"  espoir 
qu  Elle  le  >uvvra  de  pre>.  et  que  .an.  faulte  Elle  .era  la  le  mois  qui  xient 
Je  n  v  pouriav  pa.  e.tre  .i  to>t.  car  je  ne  faiz  mon  compte  de  bouger  d  icv 
de  .iv  m()i>.  si  Sa  Ma  ne  me  commande  bien  evpre.sement  aultre  eho.c 
Fui.cpie  Dieu  ma  fait  la  grâce  de  non  me  trouver  aux  grandes  trouble.,  il 
>era  bien  (pie  je  lais.e  mettre  la  main  aux  aultres  au  remyde.  afin  que  I  on  ne 
,u  impute  comme  souvent  Ion  a  faict^  ce  eu  (pioy  je  n'avoye  nulle  culpe 
Mai.as.euie/.  vou.  (p.ie  je  nobmellray  nul  ollice  (pii  me  semblera  convenir 
pour  incliner  Sa  M  a  clémence,  en  quoy  j  a>  ja  faict.  tant  envers  Ieelle 
que  se.  principaulx  mini.tre..  par  lettres,  tout  ce  (pic  ma  semble  cmivenir. 
Et  tant  moins  me  lia.te-je  d  y  aller,  (jue  je  me  doubte  qu'il  >  a  plu.ieurs.  vt 
de.  principaulx.  ([ui  pour  maintenant  ne  m  n  verroient  pa.  voulentier..  Et 
p<mr  ton.  re.pectz  je  leur  veulx  bien  faire  ce  plai.ir,  et  attendre  jusque,  à 
ee  que  toute,  choses  seront  en  meillieur  ordre,  pour  lors  me  re.ouldre.  avec 
1  a\de  de  Dieu,  u  ee  (pie  me  semblera  mieulx  convenir. 

Mais  cependant,  si  vous  avez  be.oing  d  a.si.tence.  tant  envers  Mons^  le 
du(  .  (pi  envers  Sa  M  propre,  arrivant  Ieelle.  nous  pourrez  recourrir  a  mes 
gens,  (pii  je  suis  asseure  vous  assisteront,  et  mesmes  Mous-"  le  prevo.t 
d  Ayre.  Morillon,  lequel  .(:aura  fort  bien  a  qui  et  comme  il  se  debvra  ad- 
dresser.  Et  le.  treuverez.  et   moy  aussi,  vous  et   ton.   les  vostres,  au.tant 
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prests  a  vous  faire  plaisir  et  amytié,  qua.ny  que  vous  avez  en  ce  monde 
Et  m  escnpvant  particulièrement  en  quoy  vous  voulez  que  je  m'empiove 
pour  vous,  je  ne  fauldray  dy  faire,  dois  ici  ou  dois  où  que  je  soye,  vray 
oHice  dainy  tant  de  mon  coustel  par  lettres,  que  par  l'assistence  de  mes 
amys,  vous  recommandant  lousjours  et  mon  église,  et  la  cité  de  Malynes 
et  de  procurer  d  extirper  les  erreurs  et  de  la  maintenir  au  service  de  Dieu 
et  du  Prince.  Me  recommandanl.  etc. 


CXXIIE 


LK    CARDINAL    DE    (.HANVELLE    AU    FlOI. 

Archiv.>s  de  Simanoas.  -  Usta^io,  Liasse  n"  mi.  -  Analyse,  dans  1 .  C.rn.spoadanc-  U, 

Philippe  II .  l.  |t^  I,    6-2-i.) 


Rome,  le  17  aoûl  f5(i7. 

fnfinito  conlentamiento  ha  dado  a  todos  los  que  lienen  zelo  al  servicio 
de  V.  Magd  la  sanla  resolucion  que  ha  tomado  de  pasar  con  lanta  diligencia 
a  los  estados  de  Elandes  y  las  preparaciones  que.  para  ponerlo  en  effecto. 
se  hacen.  ^  amnpie  en  Espaila  hay  muchos  incrédulos  de  este  via^e  y  en 
Flandes  y  aca  mas.  que  discurren  cada  uno  sobre  ello  a  su  fantasia,  que- 
daran  confusos  quando  veran  el  succeso  que  sera  de  tan  gran  effecto  que 
sin  el  no  se  pnede  remediar  lo  de  Flandes.  v  con  él  espero  que  se  podra 
con  mucha  facilidad.  Mas.  â  la  verdad.  siento  mucho  v  me  tiene  en  cuy- 
dado  eslremo  el  ver  pasar  a  V.  Magd  por  aquel  mar,  ni  estare  sin  el  que  no 
cntienda  que  haya  pasado  este  peligro.  y  estaré  con  mis  continuas  aunque 
indignas  orationes.  rogando  la  Divina  Majestad  para  que  la  guie  y  ampare 
en  este  viage  tan  necesario,  y  del  cual  espero  que  redundara  para  servicio 
de  Dios  y  suyo  y  beneficio  de  sus  estados  tanto  bien,  y  paraque  V.  MagJ 
viva  despues  sin  las  zozobrâs  que  los  estados  de  Flandes  estos  afios  p.^- 
sados  le  han  dado. 


:m 


cokhkspondancf: 


La  vda  del  duqiie  de  Alha.  con  ta!  exército  me  ha  parescido  siempre  muy 
bien,  y  asi  misnio  el  pre\enir  para  que  se  pueda  crescer  de  fuerzas  si  fuere 
menester.  pues,  gracias  â  Nuestro  Sefior.  hay  con  que  sostener  los  gastos  : 
que  el  niiedo  de  que  no  le  liuviese  nie  ha  hecho  yr  siempre  muy  retenido 
de  [lablar  de  cosa  que  pudiese  poner  â  V.  Mag^  en  gaslos,  y  el  saher  yo 
que  en  Flandes  tiene  V.  Mag<^  muy  huenos  y  muy  leales  vassallos.  como  le 
haii  uK)strado  quando  han  querido  poner  la  mano  â  la  ohra.  me  hacia  es- 
perar  (jue.  anlieipando  el  remedio  }  ccn  la  presencia  de  V.  Mag''.  havria 
forma  pai-a  acomodai-  muehas  cosas.  mas  no  â  la  verdad  tan  hien  eomo 
tenieiulo  V.  Mag^  las  armas  en  las  manos.  y  es  asi,  como  me  escriviô.  que 
pudieudo  castigar  v  usando  de  clemencia  conoceran  mas  elaro  todos  (jue 
PS  M'rdadera  clemencia  '. 

"\a  sera  Ileiiado  el  duque  nuicho  ha.  pueï>  a  los   13   esla\a   tan  adelaule 
(>n  Horiiofia.  sin  que  Suizo>  ni  olru?  le  huviosen  dado  eiuharazo,  y  llegando 
presto  V  .  Mag'^  todo  ira  a  pedir  de  hoca  y  [)a.saràn  loilos  por  lo  que  \.  >Iag'* 
quisiere.  auucpie  no  (|uieran.  V  no  me  puedo  dexar  de  pesar  de  lo  (jue  ha 
pasado.  por  el  desacato  que  se  ha  hecho  a  Dins  y  a  \  .  .>lag'':  mas  consue- 
lome  (jue  havrâ  dado  eslo  â  V    >lagd  lai  occasion  para  confirmar  sus  cosas 
cou   tal  firmeza  que  podria  decir  que  no  se  pudiera  conq)rar  con  ningun 
dinei-o.  pues   por  e^ta  via  se  podra  tener  j)or  \erdadero  senor  de   aquellos 
estado>.  \  esto  de  manera  que  todos  los  sul>ditos  puedan  tener  satisfaccion  : 
caminando  en  todo  como  couviene.  tentando  el  vado.  estirando  v  afloxando 
conforme  â   lo  que  se  Niere  que  aquellos  animos  podnin  soportar.  ponpie 
se  hai^a  cosa  que  sea  duradera.  y  que  â  los  huenos  y  que  lo  miran  sin  pa- 
sion  parezca  bien,  demas  que  no  hay  grandes  ni  chicos  (jue  no  cognozcan 
la  cau.>a  que  se  ha  dado  â  \  .  Mag'^.  la  apren>ion  que  lienen  de  los  j)eligros 
pasado^.  y  el  mitdo  (pie  tcnran  de  voher  a  elios.  les  harâ  lomar  bien  mu- 
cha^  cosas  que  antes  havrian  aboi-recido. 

Es  asi.  como  V.  Mag*^  muy  bien  cscrive.  que  importa  infmito  que  no  se 
encubra  nada  â  \.  >Iai:^  del  mal.  de  los  fîne.>  y  causas,  de  los  medios  que 


'  A  la  raargi'  de  la  lettre  se  trouve  de  la  main  du  Roi  :  ^  de  a.iui  adelaiite  se  envie  eopia  ul  duque 
«  de  los  capilulos  que  rayaréj  -^  oe>t-à-diie  depuis  cet  endroit  quon  envoie  au  duo  copie  des  (.ara- 
o  graphes  de  la  lettre  que  je  soulignerai.  .^  On  ii  a  pas  mis  de  signe  spécial  pour  marquer  ces  paragraphes, 
parce  que  précisément  tous  ceux  doi:t  on  a  la  copie  sont  soulignes. 
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lolo  d.  rau  pueda  mejop  >   mas  claran.ente  ver  lo  ,,oo  conviene  para  el 
Imne  romed.o,  y  porque  conozca  de  quieo  y  l.asla  .londe  se  puede  (iar 

y  lmmend„  embiado  un  sumario  de  uUjunas  e»crip„„;„  de  uuo  thunud. 
Leclerl,  de  Urnay  '.  por  las  cales  verà  de  aigm.os  ,p,e  anda<a..  en  e.le 
juego,  u.e  ha  parescido  envia.-lo  a  V.  Mag..,  y  as,  ira  con  es.a.  v  se  podra 
'-■".a,,  de  Hopperus  y  Tisnacq  ,,uie„es  son  Bachersell.  que  [and.  en  se 
na.na  (..hen.broo.,  y  Mol-el-TneHo.  y  de  ,,uien  es.os  dependen.  v  , 
cuyo  niaiidado  onUndian  en  los  negocios.  -    I    ' 

Yo  no  se  lo  que  se  l.avrà  l.ecl.o  en  el  examina,-  en  \  aleneianas.  en  que 
.>l«da,m.  |,a  escnpto  à  X'.  Wag^  que  se  han  hecho  las  diligencias  que  côn- 
^en,an:  ,„as  a  „„  me  avisan  algunos  ,|ue  se  ha  lenido  ,es'peclo  a  no  „ne,e,- 
."lo,-,nar  n,  pone,-  en  esc-ipto  los  dichos  que  podian  locar  à  algunos  p-in- 
cpales  :  en  que  pu.lic-on  deci..  n.ucho  los  dos  lIoHin.  .le  V^denc^iln 
pad,e  e  h.jo.  y  el  p,edieador  la  (.rangia,  los  qnales  han  va  de-ollado  V 
conven,.,a  que  V.  Mag-i  supiese  las  colec.as  y  dincos  .on.âdos  l  Toniav 
)  \alenc,anas,  y  a  ,)ue  .ban  (anlos  co.tcos  de  los  Chalillones  do  F,-anci-." 

\.  Mag<i  desde  Borgona;  que  cosas  se  trala,on  .■»  los  consejos  ,,„e  sej,u- 
-cron  eon  ellos.  pasando  po,.  I-Vaneia.  en  Pa.is  y  en  o.ras  .L-le  .  q  .am,  , 
'H>  l..e,e  sn,o  po,.quo  V    Mag..  les  dixese  que  no  son  cosa!  lici.as'y    ' 
a  >olve,;  a  lo  n..s,no  de  aqu,  adelanle  no  pod,ia  V.  WagJ  de.va,-  de'ca'li- 
ga.k,^   los  p,esos  ,,ue  eslan  en  Vilvonle  po.lrian  deci,'a„„  muv   n,ncho 
>    aninen  de  las  co,respondencias  que  lenian  en  el  condado  de  Ùo.go.la 
adonde  fue  Andalot  que  esta  p.-eso,  y  pan.  ,.epa,(i,.  las  ,ue.lallas  de      s 
gueulz.  y  se  salvo  enlen.ilen.lo  .,ue  Mons^  .le  Ve.gy  ha,-ia  ins.anoia  a  los 
de  la  co,le  <lel  l'a,la„,enlo  pa,a  <,ue  le  cogiesc, 

Kspanlon.e  que  Madama  no  haya  envi;,lo  a  V.  Mag.i  la  le(,a  que  n,e 
hace  .nenoon  po,-  su  ca,..a.  que  no  fue  del  p,.incipe  de'On.nges.  sino  del 
co,  ,1e  d  tg,n.,„.L  esc,-.pta  en  el  .iempo  que  V.  >Iag.^  .lice,  quand.,  se  l.ap,  o 
e  h,jo  del  coude  .le  llosl.-at  en  Anvc-es.  y  la  .levio  ,e,- Mada.na  pon  ^ 
su  confeso,-  la  „.ost,o  a  nna  cic,-la  pcsoua  .,ue  ,ne  aviso  dello.  Y  lo  ,,,  e 
.ne  .l..c,a  ,|ue  conleuia  e.a  que  esc-ivia  el  .licho  coude  al  p.ineipe  que  i,s 

•  Al  „,ar,c,>  Je  la  ,„a..o  dA  It.y  :  .  £s,o  .„i.„„  „.]„  .Mada,,,.  y  ...  ,e  „..  al  ,lu,,ue.  . 
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nlalicas  eran  doscuviei  ta>.  \  que  \  .  Mai,'^  >t'  arma  va,  y  que  no  le  podrian 
resistir.  v  (lue  a>i  era  menester  dissimulai-  y  acomodarse  lo  mejor  que  se 
pudiese.  esperando  olro  tiempo  en  el  cual  pudiese  encaminar  mejor  sus 
desinos.  La  copia  de  la  cartn  no  me  la  enviàron:  mas  yo  me  acuerdo  que 
me  escrivicron  eslo  de  la  substaneia  } .  Ikin  iendola  >  islo  Madama  y  su  con- 
fesor.  podran  deeir  quanto  coulenia,  haciendo .  quando  \.  Mag^  este  alli, 
instaneia  para  saherlo  '. 

Lo  de  la>  cidadelas  es  mas  qui'  riecosaiio  que  se  liagau  no  solo  en  Va- 
l(-iKiana>.  ma^  aun  eu  Auviir^ .  Holdue .  Mastrie.  Haud)sterdam  y  (ini- 
iiini;lieii.  por  las  razoues  (juc  mas  parlicularmente  dirân  à  \  Ma<;^.  y  sera 
muv  l)ien  que  se  [)ougau  en  ellas  K>panoles.  y  (jur  no  les  luanden  los 
-(.vVriiadores  partieulare> .  >iiK>  capitaues  partieulaiTs  que  dcpendan  sol.»- 
monte  de  \  .  Mag'^  \  de  su  governador  i^n'neral.  V  lo  luisFUo  digo  de  Cambray 
N  Toiuav.  (iante  \  [  trt'clit.  pui'>  >e  vec  cpie.  por  liavcr  cstado  vu  otras 
m.iuos.  ban  siTNiilo  en  esto>  tumultos  de  tau  poeo.  "N  (pianlo  a  los  i;(>vier- 
iios  toda\ia  me  paresee .  por  Ia>  ra/oue>  (pic  cscri\i.  miiN  ncccsario  que 
dibcra  \  Maii^^  la  pro\isiou  dv  los  que  \acan  por  imicrlc  \  por  rcuuucia- 
ciou.  N  de  to(lo>  los  otros  que  vacaràu  baj^ta  >u  \da  eu  Llâiidcs. 

>  heso  humUli.ssitndinenfc  las  tnauos  de  /  .  Mm/  p»)'  la  mpuioria  fjuc 
enfonces  me  dive  ({ue  fenra  de  llerlainont  7  de  sus  sern'cios  \  \  bavicndo>e 
de  proNccr  c.stos  govicrnos.  sera  meue>tcr.  debajo  de  eumieuda.  mudarics 
las  i[i>lrucciones  ^  rcducirio.>  lodoï.  a  los  ti-runnos  eu  que  estavan  al  tiempo 
(le  la  revna  Maria.  \  (juc  lo>  couscios  de   justicia  (pie  estau  en  las  provin- 

"  **  «m 

i  î.is  iii  eu  lo  de  la  baeieuda  totpu'U  ui  maudeu  nada.  sino  la  goveriiadoîa 
ijeiieial.  v  (pie  à  esta  (piedeu  mas  provisione>  de  oHieios  de  los  que  uonci- 
nadores  partieulare>  bau  u>urpado.  ponpie  en  euabpiier  de  los  estados 
pailieui.ires  baya  ma?>  geute  que  depeuda  de  \  .  .Mag<J  \  de  su  i^overnadora 
ueueral  ;  pues  el  etleclo  ba  mostrado  lo  (pie  preteudiaii.  [)r()eurando  de 
leiier  laula  auloiidad  los  goveiuadores  diebos  .  \  (pie  uo  bau  Usado  délia 
eu  st'iN  ieio  de  \  .  Mag'^.  sino  a  mis  desii;iios  e  lutereses  parlieulares.  ^  podia 
\  .  Maii^  tambien  perisar.  sieudo  st-rvido.  si  sera  bien  liaeer  eslos  goviernos 
p;iiti('ulares  trieuales.    pues  >ou   mas  para   dai-  eu   (jue  euteudei-  \   bourar 


'    AI  niarmii  dv  la  ii.uio  dc\  l\i\  :  -  Kn\  iadio  porquc  escribc  csto.  » 
*   Al  iiiuigtij  tic  la  luaiM)  dcl  Rey  :  «  Esto  no  es  rm'MOSt«M-  copiar.  » 
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■••-  los  qno  los  (ienon.  que  no  por  ser  nceos.rios.  eomo  V.  M^a"  podrà  molor 

n.on  er,  y  dev.éndolos  ,  „.u,là„.iolos  ,1e  très  en  ,res  afios'  .'en.,;:  ZZ 

V.  Wn.-  de  Lonrar  mos  personas  y  l,abilitar  „,uchas  mas  à  Ira.ar  ne«ooios: 

iZJ,  ''"'"'""'  "'■'■'■"■'■•'"  ""•'' «  ''''" "'  """'  <'•>  "''••n^-^  q-o 

tor.  lad  oon  que  piocurasen  s.ipriniii-  la  de  \.  lla<.d 

V      hÏ  '"■  ''"'•'"■  "'"°  ''  "'"'"  P"''''""'"  <■"   ^"^ •■"■*•  ''"'  ^"••'1  ••'•'00 

mfs, '!""'""'■"''  Z7.  '•■'''"•  '"'"■  ""'  '"•'  P^'--''»"  ■"-   ->  P-'   '-^ 
.s    azones  que  V.  Magdapunla.  y  pienso  haver  esoriplo';.  V.  M,...^  que 

V  ;     ,r'    '  *    T*'-'"-  "'""  ''""  "P''"-*''  ^'  •'•'^''''  "'<"'•>">  "'""1«>-  M'  '!•■ 

.  o      a  é  ".™"i  '"L""""  •'  """"•'''"'  ''""  "■"""  '•«"  ^'••"'--•>-  ^  -^">  "xlo 
,1       ;     "■;  ■  '"'•■"''■■  '''"'•  ^'■""''"  <''^  '«^  P-'-^'P'-''-  •■""--"de  quan.o 

le  lo   eslados  de  RraLan.e.  oon  la  eorrespondeneia  é  In.elli.encla  que  ,enia 

q.     le     rendan.  „o  solo  para  dar  euenla  de  la  l.aeienda  que  l.a  admf„is- 

er  n  1..    '"         '1"  """""''   '^  ^■'"'^  •■•'■^•■''  >  ^"■''-  '''''"«^  ''«  '"^  "^'''Xos. 
e    n      ,  q,,..  „„.  I.ae,an  (enu.-  de  la  yda  de  Madan.a  à  Anveres  :  sobre  que 

ûe     .-^"'r'""^r'""''*""'"'''"'""'^^  '>'"«■"  J"é.  debaxo  ,1e  ennneu.la. 
'    ,rr    "T"!        •  '  '""'  ''''■'■'"*  Pa''tie"lares.  sino  que.  Ileeado  \.  Ma^'i 

10  puclen  d,-c,r.  y  la  mu,laron  violenlan.enle  y  forzando  à  ello  \ .  Ma-- 
por   as  fonnas  y  maneras  que  en  ello  ban  (eni.lo:  v  podrian  los  lnq,„\?- 
'  -  '  ee,r  por  que  vas  ba  venido  es.remas .  y  quan.o  ba  po.li.lo  en  ,..,. 
1.    :'  P'"'<-es«  ;lc  An.o,n  y  En.eries :  y  que  los  plaear.es  qui.a,los  .au,- 
^    n     .olen,amente  se  volvesen  à  pubbear.  en  la  n,isn,a  Jn.a  que  eran 
I  «bos  por  S,  Magd  César,.,,  eon  pareseer  .le  sus  consejos  v  Es.ad.ls.  ,les,le 
.1  ..no  ,le  XXX,:  y  asinnsn.o  (o,las  las  ,osas  que  violenlamenle  ban  beebo 
.    :<  que  ban  lorzado  a  V  Mag^.  asi  en  lo  que  se  ba  .ra.a,lo  eon  los  Esla,los 
,  nu,  , .no  ras  eosas.  se  volviese  al  p-^imer  ser.  como  pienso  baverl,.  .oea.lo 
<>  '  .  iHag; .  Es  bien  ve.dad  que.  l,avien,lo  ,ie  venir  a  es.o.  sei-ia  bien  oas.i.^ar 
a  los  p,.,ne,pal,.s  aulores  del  mal.  6  excepluarlos  por  baeer.  en  preseneia 
J(»Mi:  IL  „^ 

72 


570 


CORRESPONDANCE 


(le  V .  Mag^  V  de  su  parte,  un  perdon  gênerai  a  todos  que  huviesen  con- 
travenido  a  los  edictos.  por  ser  la  inultilud  destos  tan  grande,  la  cual  es 
nienester  poner  en  sociego:  y  (|ue  se  executase  el  placarte  sobre  los  dehetos 
que  contra  cl  se  cometiesen  despues  del  perdon  :  asi  usaria  V.  Miig'^  de 
justicia  y  de  cleniencia. 

Para  la  restauraeion  de  la  religion  servirân  mucho  los  nuevos  ohispa- 
du:^  '.  SI  â  los  ol)ispos  se  da  la  posesion  y  se  tiene  la  niano  à  (jue  cada  uno 
haga  lo  que  deve.  haciendo  sus  synodos.  visitando  sus  diôcesis,  predicando 
y  tenicudo  predicadores  idoneos.  viviendo  inculpahieniente,  y  procurando 
de  (|uitar  del  clero  todo  escândalo,  y  especialrnenle  procurando  (|ue   las 
parrochia^  ^ean   provcida>  de  clerigos   que   adrninistrcn   los   sacramcnlos 
coMiu  conviene.  Mas  no  convenria  en  ninguna  manera  lo  (jue  el  niarcjues, 
)  (piien  i)iu^  perdonc.  Iratava  :  (|ue  era  de  juntar  los  Estados  générales  por 
](.>  Unes  (|uc  \  .  Ma-''  sahe    v  havra  i)odi(lo  conocer  y  (juan  bien  y  acerla- 
«lanienle  ha  hcclio  en  no  consentirlo;  :  y  tainbien  demas  de  esto  lenia   tin 
â  (jue  lo>  dicho>   Estados  seglares  relorniasen  los  eclesiâsticos.  coino  m  en 
U)^  lego:,  no  huviese  que  reforniar.  y  no  liuviese  en  los  legos  cosas  abomi- 
nables (pie  lian   nienester  reniedio .  conio  por  e\enq)lo  se  puede  decir  de 
la  tauiosa  copa  (pie  gano  )['  d  Egnionl  al  corule  de  Scliwartbourg.  cpie  lia 
,la(i()  tanto  escandalo  a  los  buenos  y  [jios.  de  manera  cpie   los   unos  y   los 
ulrus  hall  mene>ter  ret'ormacion.  Mas  si  >e  sii^ue  el  coiu'ilio.  buena  sera  la 
ivlorma  eclc>iastica .  (pianto  mas  mandand*.  \    Mag''  (pie  los  obispos  tengan 
vi-nlancia  vu  c>lo.  aM  en  \ivirello5  como  deven  como  en  procurar  (pie  los 
cjlros  clerigos  hagan  lo  luismo. 

El  ol)is|U)  de  («aille  tiene  mas  de  un  ailo  ha  todos  sus  despachos.  ni  >é 
(|ue  lenga  aqui  ne-ucio  (pie  solicitar:  lo  (pie  le  falto  es  la  pension,  de  la 
(pial  es(^rivi  a  \  .  Mag''.  >in  lacual  no  puede  vivir  ni  }r  a  hacer  lo  (pie  deve 
it  >u  obispado  *. 

•  AI  margn,  de  i.  luano  del  Koy  :  .  K^rriva^.  al  duqiu'  qiir  vra  lo  -lUc-  vu  r>lo  de  los  oluspados 
,.    se  podrù  hacer  para  efecluarlo,  imrandu  con  que  luplatica,  y  me  avi.M'  dello  m  va  un  \n  Me--  t.in 

»    llano  que  lo  puiliese  etîectuar.  •> 

'  \!  ,„ar^.  n  de  la  n.ann  del  Re>  :  ^  E.erivase  al  duque  .pie  eu  .sto  no  crco  .pie  l.nria  ditleullad,  y 
.,  lo  de  ia  pen^ion  e<ta  va  en  Umna  dias  l.a.  Tainbien  se  escriva  al  <lu<iue  que  n.e  paresee  qu.-  eon- 
,  vcîHia  voher  a  (.)ner  .d.ispado  en  Auveres.  como  estava  acordado,  j.ues  se  le  podria  vulver  a  dar 
.    â  h   l..ra  la  Abadia  de  San  Bernard  .  pues  se  ha  ydo  el  ahad  .le  alli.  Que  h.  n.irc  c.ui  gran  secreto 
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El  juramento  de  que  yo  escrivi  era  el  de  renunciar  la  li-a.  v  de  ser  leales 
leudatarios,  ministros  y  vassallos  de  V.  Magd,  lo  cual  enliendo  que  se  ha 
hecho,  m  se  que  se  haya  de  hacer  nuevo  juramento  por  los  Estados.  Mas 
es  bien  que  se  quite  tocfo  lo  que  han  introduzido.  v  lus  olliciales  no  acos- 
tumbrados,  >  enfin  todo  quanto  estorba  que  V.  Magd  en  el  neirociar  con 
los  Estados  no  tenga  la  autoridad  dévida,  y  tal  como  la  han  "tenido  sus 
pasados. 

Y  verdaderamente  aprovecharâ  harto.  para  ganar  las  xoluntades  de  los 
sulxblos,  que  los  perdones  que  se  han  de  hacer  se  hai^an  por  V  .  Ma-^ 
inisma  y  en  su  presencia.  y  ha  sido  muy  bien  lo  que  en^esto  ha  resoluto. 
niayormente  haviendo  de  yr  tan  presto 
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TRADUCTION. 


Tous  ceux  qui  ont  dii  zèle  pour  le  >ervice  de  V.  M.  ont  ressenti  une  satisfaction 
inlinie  de  la  sainte  résolution  qu'Elle  a  piise  de  passer  ave.-  tant  de  dili-ence  dans  ses 
Etats  de  Flandres,  et  des  préparatifs  qui  se  font  pour  mettre  cite  résolution  à  evéeu- 
tion.  Bien  qu'en  Espagne  «,  el  en  Flandres,  et  ici  («neore  plus,  il  y  ait  quantité  de  ize^s 
qui  se  refusent  à  croire  au  voyage  de  V.  M.,  et  qui  en  diseourenl'cliaeun  à  sa  fantaisie, 
ds  demeureroîit  confus  quand  ils  se  verront  en  préseiuedu  fait  accompli,  fait  dont  Ici 
conséquences  seront  si  grandes  que,  sans  lui,  on  ne  peui  porter  remède  aux  idïaires 
(ie  Flandres,  et  qu'avec  lui,  je  lespère ,  on  pourra  le  faire  avec  beaucoup  de  facilité. 
Cependant  je  suis,  en  vérité,  fort  inquiet  et  fort  [.rt-occupé  de  voir  \.  M.  |)assci  par 
cette  nier,  et  je  ne  serai  pas  tranquille  avant  d'avoir  appris  qu'Elle  a  ('chappé  au  péril. 
Aussi  je  ne  cesserai  d'adresser  à  la  Divine  Providence  mes  prières,  bien  quindignes, 

-  y  con  las  pcrsonas  que  convengan,  por  la  contradiccioii  que  halIaii  los  ahades  de  Brabante,  por  lo 
.'  quai  con  clios  se  capiluiô,  aunque  esto  fuc  tan  por  fuerza  como  olras  cosas  y  lo  que  conviene  es 

-  que  esto  se  reduz^ia  a  conjo  anles  estava  ordcnado  que  era,  que  al   Arzobispado  de  Matines  >e 
"  anexase  la  Abadia  de  Afleguen  y  al  de  Anvcres  la  de  San  Bernard  y  abolir  la  de  Tongorloo.  « 

'   Voir  plus  haut,  p.  5(1:2,  note  S-»"-,  in  fine. 
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„n,  j.  lc.,..,c,  un  si  ,rand  bi,n  ,,our  le  sorvico  .le  Dieu  e.  le  ^,en.  p„u,-  le  boni .  r 
,1,.',:  Hai.'e.  i,ouM|ue  V.  M.  vive  aOsonnais  à  l'abri  des  soue.  oon.n.us  ,ue  1,. 
aflaires  ,1e  Klandres  lui  ont  donnés  l^cndanl  ee^  drrnuTes  années. 

|...„v«idudued-\ll.e.v.erann.-.e  ,|"-.l  conduit  u,  a   toujours  paru  fort  lu...     de 
n,én,e  les  n,esures  éventuelles  prises  pour  .pfou  puisse  au.tnentef  ses  forées  s,  e  e  a, 
nécessaire.  pnis,p,e,  srràee  à  Dm.,.  V.  M.  a  ,1e  ,p,oi  soutetur  les  frats.  (est  la   etan,  , 
,ue,ela  n,' ,„  pas  ,p„  tn'a  Tait  toujours  parler  av,,-  .ran.le  feserve  -1  ""- j-e  .. 
luur  à  oK-asionner  des  ,,ép..,ses  à  V.  M.  :  et  la  eert,tu,le  ou  j  etats  qu,.  \  .      ■ 
Flandr,.  de  trés-hons  e,  tres-lovaux  vas.saux,  e,.nu„e  ils  1  ont  tnontre  ,,uan,  ,  s  o m  v  n 

n,ett,-e  la  n ,  à  lœuvre,  n,e  faisait  espérer  ,p.e,  hâtant  le  retnede,  ,■!  ^  ■  >■/■'" 

présente.  ,  Ile  t.ooverait  1,-  n.oven  d'arranger  beaueoup  d,-  el.osos,  ,nu,>  pas  s,  b,u     a 

l,  vérité,  ,p,e ,t  les  arn.es  à  la  tnau,  ;  il  eu  es.,  en  ,-iret,  ,on,tue  V  .  M.  u.  eertt  ,|  t  , 

ajanl  pui-M„.ee  d'e  puni,  et  usant  de  elétnenee,  tous  eont.aitront  tnieux  ,|«e  e  e>t  v.TtlabU 

''TrZ'era.léj:,  arrive  ,l,pt,,>lon,te,nps,puis,p.,-  !,■  ir.av,il  il  était  fort  avant  .„ 
lio,ni..os.'ne  sans  ,pa'  ni  les  Suisses  ni  aulres   lui  aieut  donné  ,1e  r.iubarras;  ,.,  \  .  M. 
.,  ,iv  :;„'■,  b,er  délai,  les  choses  mareherotrt  o  souhait  et  ton-,  lïtl-e  tuétite  a  eonltT-eU'U,-, 
passeront  par  e,-  ,p,Klle  voud.a.  Je  ne  puis  n,an,p,er  d'être  allligé  ,1e  ce  qu,  s  est  pass..,  a 
raison  des  offenses  eonunises  contre  Dieu  ..  .■outre  V.  M.  tuais  je  n.e  eottsole  ,n  eon-,- 
,|erant  .p„.  cela  metne  aura  louru,  à  V.  M.  une  oeeasiou  proptee  pour  asseoir  sot,  antortt  , 
-ur  ,1,'  bases  si  solides,  qu'on   ne  pourrait,  on  peut  le  dire,  le   lane  au,s,  „  ,    . 
d'à,-.,  n, ,  ptusque,  grâce  à  elle,  V.  M.  se  trouvera  eue  le  véritable  .e.gneu,-  d,-s  l  avs-l    s 
,,  ,;.,„   ,1e  n,an,ere  ,|ue  tous  l,s  sujets  puissent  être  saiislatts  :  pr,.eedant  en   to.t    . 
,.|,„ses  eotnnte  ,1  envient,  sondant  le  terrain,  se  tuontranl  doux  ou  scvere  suivant  k. 

,lisposi.ions  ,pioi,  loustatera  dans  les  esprits,  pour  ,pie  ce  ,p, ,TasO,t  chose  lurabe 

,.,  ;„.,..,„v,:.e  par  I.  s  bons  et  par  les  gens  qui  ju.eu.  sans  passion    Dadle„rs,otMre,e 

pcf  oniie,  ni  grands  ni  petit-,  n'ignore  les  ,.„is„n>  il'agir  ,p,  on  a  données  a  V      I        p- 

,,i,ei,...i  que  leur  „n,  laissée  les  périls  passés,  .t  la  ,-,a,n.e  qu  ,1s  aurot,t  ,1  v  le.on  - 

1,,,,,  leur  leton.  premlre  ,1e  bonne  part  bien  ,lcs  choses  que  naguère  ,1s  auraien,  eue» 

""  v'nllcncnt  il  importe  au  plus  haut  ,legré.  ,„,.n,e  V.  M.  récrit  lor,  bien,  ,juon 
„..  ,„i  ca,  l,e  rien  ,!„  nial  commis,  d,-  ses  causes,  du  but  poursuivi,  des  movens  cinplov,  s, 
.l,.s  p.  rsonnes  qui  ont  eté  mêlées  a»  mouvement  ;  p,.ur  ,p,e,  ,o„naissant  tout  cela  a  lond, 

.  v.ir  h.,„,  p.  5«r..  note  U:  Le  Roi  envoya  ta  copie  .le  la  têtue  ,1e  Graave,.,.  a,.  ,.,,c  ^  Alho 

"  .  rf     .    I  e         r.»;*.   On  retrouve  uaiLs   a  uiuo  uon\ui 

le  15  nrtt.l^ro  1507  :  Cnrres,,undance  de  Plahppc  II,  t.  I-,  p.  ('Oi.  Ou  rtUouv 

le  fonds  do  plusieurs  des  apostilles  (lui  suivent. 
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rJlc  se  ivmle  mieux  ci  |)lus  elairomeiii  compte  île  la  nature  du  lemèile  latlical  iju'il 
conviendra  (remployer,  et  pour  qu'elle  sache  à  (jui  [ille  peut  se  fier  et  dans  quelle 
mesure.  Comme  on  nj'a  envoyé  le  sommaire  de  quelques  papiers  irun  nommé  Le  (:ierc(| 
de  Tournai  ',  qui  montrera  à  V".  M.  la  part  que  certaines  personnes  ont  prise  au  jeu, 
j'ai  cru  bon  de  le  Lui  commum'quer  ^;  il  ira  donc  avec  cette  lettre;  et  V.  M.  pourra 
s'enquérir  chez  Hopperus  et  Tisnaeq,  (pii  sont  et  Baekerzeel,  (pion  aj.peile  aussi 
Casenjbroodt,  et  Mol-le-Borizne,  et  de  (jui  ils  dépendent,  et  par  Tordre  de  (pii  ils  se 
mêlaient  aux  allaires. 

Je  ne  sais  ce  qui  se  sera  l'ait  dans  les  informations  qui  ont  été  prises  à  Valenciennes, 
et  (pie  .Madame  a  écrit  à  V^  M.  avoir  été  conduites  avec  la  diligence  convenable;  j'ni 
cependant,  moi,  ixh;u  certains  avis  d'après  lesquels  on  aurait  eu  soin  d  écarter  (ks 
interrogatoires  et  de  ne  pas  coucher  par  écril  ce  qui  dans  les  dépositions  pouvait  eom- 
promeiiie(|uel(pies  personnages  principaux  :  les  deux  Heriiu  de  Valencieimes ,  le  père 
(t  le  fils,  et  le  pr(klicant  Lagiange,  qu'on  a  déjà  décapités,  auraient  pu  en  dire  beau- 
coup sur  ce  point  ~\  Il  conviendrait  aussi  que  V.  M.  sùl  les  collectes  faites  el  les  deniers 
levés  à  Tournai  et  à  Valenciennes,  Tobjet  de  tant  de  courriers  expédiés  par  les  Cha- 
lillon  de  Fruice,  dont  le  cardinal  de  ï.orraine  donna  avis,  ci  que  de  Bourgogne,  je 
me  le  rappelle,  je  signalai  à  V.  M.,  ce  qui  se  traita  dans  les  conseils  tenus  avec  eux  .  en 
passant  par  la  France,  à  Paris  et  ailleurs  ^  quand  ce  ne  serait  que  pour  (pje  V.  M.  leur 
défende  ces  ch(jses  et  les  avertisse  que  si,  à  Tavenir,  ils  agissaient  de  même,  Lllc  ne 
pourrait  s'empêcher  de  punir.  Les  |»risonniers  (jui  sont  à  Vilvorde  pourraient  aussi  en 
dire  b(?aucoup,et  noiamment  des  (  orrespondances  qu'on  eniretenail  dans  le  cc.mié 
de  Bourgogne,  où  se  ici. dit  d'Andelol,  aujourd'hui  prisonnier,  pour  distribuer  les  mé- 
dailles des  gueux,  et  d'où  il  se  sauva  entendant  que  M'  de  Vergy  aurait  demande  à  la 
cour  du  Parlemeni  (ju'oii  raiiétàt. 

Je  m'étonne  que  Madame  n'ait  pas  envoyé  à  V.  M.  la  Icllie  dont  \'.  M.  me  parle  dans 
la  sienne.  Cette  lettre,  écrite  comme  V.  M.  le  dit  au  it  iiijts  du  ba|)téiue  du  fils  du  comte 
de  Iloogbstraeten  à  Anvers,  n'éîait  pas  du  prince  d'Orange,  mais  .lu  comîc  d'Egmont  î^. 
-Madame  a  dû  la  voir,  p!iis(jue  son  cenfcsseur  l'a  montrée  à  la  personne  tpii  nrcn  a  avisé. 
D'après  ce  que  celte  personne  me  disait,   la  lettre  était  con(;ue  en  ce  sens;  le  comte 

Eu  mar;,;(',  de  la  main  du  Roi  :  «  Madame  a  envoie  la  même  ciio>e;  (juOn  lenvoie  au  due.  o 
'  iNous  n'avons  pas  mallieureusemenl  ce  sommaire  des  papiers  de  Gilles  Le  Ciere>i.  On  a  vu  .jue  ces 
papiers  avaient  vAû  livrés  à  la  duehcssc  ,  p.  ±20,  note  ô'»",  et  i)ar  .]ui  probablement,  j).  .li)').  m.t,    !  '. 

On  a  vu  [)ar  les  extraits  (pie  nous  avons  donnés  des  confessions  faites  par  Lagrange,  Guy  de 
Bray,  etc.,  (jne  sur  ce  poitit  les  correspondants  du  cardinal  avaient  été  induits  en  erreur  ou  avaient 
exagère,  car  bien  des  personnaycs  prmcipuux  étaient  fort  chargés  par  les  procédures. 

*  Voir  t.  I",  pp.  II,  note  l--'',  Ô81J  et  014. 

*  Voir  plus  haut,  p.  ~{r2. 
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écrivait  au  [)rince  que  leurs  menées  élaieiil  découvcrlo,  que  \'.  M.  faisait  des  armements, 
(iiril-'  ne  sauraient  lui  résister,  et  qu'ainsi  il  leur  fallait  dissimuler  et  s'aceommoder  le 
mieux  possible,  en  attendant  d'autres  circonstances  dans  lesquelles  ils  pourraient  nneux 
r.aliser  leurs  dessoins.  On  ne  m'a  |)as  envoyé  copie  de  In  missive;  mais  je  me  rappelle 
qu'on  m'écrivait  ce  que  je  viens  dédire  de  sa  substance:  et  puisque  Madame  cl  son 
confesseur  l'ont  vue,  ils  pourront  dire  ce  qu'elle  contenait  quand  V.  M.  étant  sur  1rs 

lieux  insistera  pour  le  savoir  '. 

Pour  ce  qui  en  est  des  citadelles,  il  est  plus  (pie  nécessaire  qu'on  en  construire,  non- 
stuiement  à  Valencieimes.  mais  aussi  à  Ânver>,  à  Bois-le-l)uc,  à  Maestricbt,  à  Anis- 
t.iMam  ctà  Groningue,  pour  les  raisons  qu'on  expliciuera  plus  particulièrement  à  V.  M.; 
.1  il  sera  tort  bon  (jue  Ion  place  dans  ces  citadelle^  des  espagnols,  auxquels  ne  com- 
manderaient pas  les  L0U\erneur>  j)articuliers ,  mais  des  capitaines  sj)cciau\  dépendants 
(■\clusi\emcnt  de  V.  M.  «l  de  sa  gousernante  générale  Je  dirai   la  même  ebose  des 
(bateaux  de  Cambrai,  de  Tournai,  de  Gand  et  d'I  trccbt,  pui>(pron  a  vu  combien,  i)our 
s'être  trouvés  en  d"aulres  main^.  ils  ont  peu  servi  pentlant  les  troubles.  Quant  auxgou- 
xerncmcîils,  je  considère  toujours  (  omme  fort   nécessaire,  pour  les  ra!<on<   (pi(>  j'ai 
écrile-i,  (lue  \  .  M-  ditlere  la  provisioi!  de  ceux  (pii  sont  vacants  pour  cause  de  mort  ou 
{\e  démission,  et  de  tons  ceux  qui  viendraient  à  vatpnr  jn<(pi'à  son  arrivée  en  Flandre. 
Je  baise  très-bumblenicnt  les  mains  de  V.  M.  jmur  ce  (pi'Klle  me  dit  (|u'alor<  Klle  se 
souviendra  de  Herlaxniont  et  de  ses  services  -  ;  et,  (|iiand  il  faudra  pourvoir  à  ces  gou- 
vernements, il  sera  nécessaire,  sauf  meilleur  avis,  dccban-i-r  les  mslructions  de  leurs 
titulaires  et  de  ranienei-  tons  ceux-ci  aux  ternus  où  il»  >e  trou\aicnl  du  temps  de  la 
1,  ine  Marie'';  de   faire  (|ue  les  conseils  de  justice,  exi>lants  dan>   les  provinces,  ne 
^"eiitlenu'ti«ilt   pa-  aux  Finances  et  (pril>  ne  doniu'nl  aucun  ordre,  mais  la  gouver- 
nante générale  seuif  ;  de  faire  au>si  (pi'à  eelle-<  i  demeure  la  provision  de  la  jtluparl 
de-  ofliee>  d^nt  1rs  uoun.  rneurs  particuliers  ont   u-urpe  la  collation,  pour  (pie  dan> 
(  lia(nie  province  il  v  ait  un  plus  grand  nombre  i\v  gens  (|ui  dépeiidtnl   de  \.  M.  et 
de  .il   L'ouNcrnante  iiénerale  :   rexéïKinent,  en  elb't ,  a  montré  ce  à  (pioi  ts-ndaient   les 
dits  «gouverneurs  en  travaillant  à  >e  faite   une  autorité  si  grande,  et  conunent  \\>  ont 
u>é  do  celle-ci,  non  jiour  le  service  de  \  .  M.,  mai»  pour  la  poursuite  de  leurs  desx-ins 
<  t  lie  1»  urs  intérêts  particuliers.  \  .  M.  p^niiia  au-i  retlécbir,  (pjand   Klle  le  jugera  a 
propos,  >'il  ne  (onviendra  pas  de  lendre  (  es  gouveriiemcni<  particuliers  triennaux, 
puis(pi'ils  servent  pbiUjt  à  droscr  et  à   honorer  ceux  (pii  les  tiennent,  cpi  à  <ali«.faire 
à  une  nécessité,  comme  V.  M.  pourra  mieux  le  eonq»rendre.   Fn  b  »  l'cformant  et  en 

'   .\  !a  marge,  de  la  iiiaiii  ilu  Roi  :  ^  Qu'un  1  l'iivuic  pui^ju'il  a  écrit  c\ki.>' 
*    A  ht  mar-c,  de  la  main  du  l\oï  :  <>  li  no  faut  pa>  ci)|iitT  ceci.  « 
^  V(Mr  t.  l'%  pp.  157.  i:.><,  ôiU,  etc. 
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'•lanjïoan,  ,1e  ,,o,.   .■„   ,roi.  .i„s   leurs  liuil.iire,.,  \-.   M.  ..„r,a  le  moven  .l'honorer 

l-lns  de  perso,,,,,...  e,  ,re„  hai„„,er  „„  |,l„s  g,-an,l  nombre  ,n  „«i,er  les  ..m,ires;  q„,n,„ 

n  lenis  u.„h„r,.s,  nVi.n,  pas  ina,«ovibl,.s,  ils  che,el,e,-on.  pl„s  à  se  con,l„i,v  ,1,^,,, 

l>-'»->  ei„„-ges  ,1c  n,a„„-.,e  à  ,„é,-i,er  ,(  eue  employés  aill,.„,-s,  cl  ils  ne  ponn^oni  «on ■ 

:>  ae,p,er,r  une  amori.é  si  gr.nmle  .i  l'ni.le  ,1e  |,n,p„.|le  ils  ehcrchc-aient  à  n„r„,ler  ,vlie 
(le  V  .  31. 

Il  y  a  longtemps  qne  ja,  vu  l'edif,  publ,.^  à  Anvers,  dont  Y.  M.  fait  mention  dans  sn 
'etlie.  Je  lai  trouve  j(ut  mauvais  pour  les  inémes  raisons  (pie  V.  M.  expo.se   J:,i  êrrit 
a  \  .  M.,  je  pense,  qu'un  membre  du  conseil  m'a  donné  avis  que  Tédit  n'a  pas  été  pro- 
"ini^ue  tel  qu  .1  avait  été  arrêté  par  le  conseil ,  mais  que  le  comte  de  MansA-ld,  a^is'.nt 
'^olement ,  1  a  la,t  modilier  grâce  au  crédit  et  à  l'autorité  cp.'il  a  près  de  Madame     , , 
tout  cela  sur  lavis  de  Siraelen  '  qui  (étant  un  des  principaux  auteurs  de  tout   le  md 
qn  1   y  a  a  Anvers,  et  même  de  la  confusion  qui  a  existé  ,L-ms  les  affaires  des  Etats  de 
«rabant,  grâce  aux  intelligences  et  aux  correspondances  entretenues  par  lui  nvec  les 
|)er..onnages  principaux)  ,  a  su  se  conduire  si  habilement  qu'd  est  en  crédit  et  qu'il  lu-ut 
pins  qu<.  personne.  Je  ne  crois  pas,  at,  surplus,  que  la  situation  d'Anvers  soit  bi.., 
etabbe  avant  ,p,  on  l'arrête,  non-seulement  pour  qu  il  ait  à  rendre  compte  des  finances 
administrées  par  lui,  mais  aussi  de  ses  actions.  Ces  choses-là  et  d'autres  encore    en 
delmrs  des  cdils  ,  causaient  mes  craintes  à  l'endroit  du  vovaire  de  Madame  à  Anvers  • 
d  H  >  n  pas  heu  pour  moi  de  m'appesantir  sur  ce  point  ;  je  dirai  cependant,  sauf  meilleur 
aNis,  quon  ne  devrait  pas  lime  ces  édits  particuliers,   mais  que,  V.  M.  étant  arrivée 
''  ('"•d'ait  rétablir  llnquisition  romme  elle  existait  au  temps  de  l'Empereur    de  ..|„- 
neuse  mémoire,  et  de  V.  M.  même  ;  ce  n'est  pas,  en  eflet,  chose  neuve,  et  ils  ne  p,  im  nt 
a  due  telle,  et  ils  i'.uit  changée  violenmient  en  y  contraignant  V.  M.  par  les  laçons  et 
'<">  procèdes  ,pnls  ou!  ,  inpioyes  à  son  égard  :  les  in.p.isiteurs  pourront  dire  JMS(Mrà 
'1"^'    I'^^""  '^"  <"  «^'^'if  "'''^^'''^f'H'lle  a  été  dans  l'occurrence  l'influence  de  FaHaire 
de    a  princesse  d-Antoing  et  dAMneries  K  II  f^mdrait  aussi  que  b^s  placards,  abrogés 
également  par  contrainte,  lussent  de  nouveau  publiés  .lans  1.  forme  même  que  S  M  Im- 
périale leur  avait  donnée  avec  l'avis  de  .es  ,-onscils  et  des  Étals  dès  l'année  f  53!  •  il 
laudra.t  enfin,  comme  je  pense  en  avoir  parle  à  V.  M.,  qu'on  rétablît  dans  leur  état 
ancien  toutes  les  cboses  qu'ils  ont  obtenues  par  la  violence  et  en  v  contraignant  V  M 
qi.e  les  aient  été  traitées  avec  les  Etats  ou  autrement.  Il  est  vrai  que,  devant  en  venir 
la,  Il  serait  bien  de  châtier  les  principaux  auteurs  du  mal,  ou  ûcn  faire  une  exception 
pour  accorder  en  préseiur  de  V.  M.,  et  de  sa  part,  un  pardon  général  à  tous  ceux  ,pii 
auraient  eontrevvnu  aux  édits  ;  le  nombre  de  ceux-ci  est  eu  elTet  fort  «rand,  et  il  ini- 


•   V(iir  plus  liant,  pp.  ir>(l,  J7o. 
'   Voir  t.  I  ^  pp.  Il  I.  '2r)\)_  ,.fc. 
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„  , ,  ,io  1.-  r»".iror    II  h'uU-.n:  an.si  exéculcr  lo  plaoanl  <..r  les  délits  commis  ronl.o 
';;;,l.,:„i:  l.  ,.r.,on  .•.,,.,.1.  ..  .1-  <■.„>.  .,0,..  V.  m.  userai,  -le  jus.,ee  e.  de  ele- 

"Z;  le  re,nhlissen,en,  de  la  reli.i.».  les  „o„ve:u,.  évéehes  •  seront  de  beaueoupde 

f  , -,      i    -0     me,  les  évéqttes  en  possession  de  letns  sie.es  et  s,  Ion  .,en,   a  tnan,  a  « 

,  deux  lasse  son  devoi  ,  rassenddant  son  syno,le ,  visitant  son  dioeese,  pr  - 

";':,::"  Z  ;^L^n..,  ^  ..n  d  ,„,..  ,na„ie,.e  „.r,,„-oel,able.  .eabfça.U  de 

...      de  .,.m  -.and.le  et,  spOeialen..  ,u,  faisant  en  sorte  qne  les  parotsses 

":::"■      ,       ;        e  les,asti,,ues  cpn  ad'ni.n.te,,.  les  saeten.en.s  eo,„„,e  >nv,on, 

Îh    -       '       Oie,,  |,o,. ,„e,  ee.-a-d„v  .-enni,-  la.en.Mee  des  E,a,s  .enera,, 

V  \,  .i,  .\.L  qn,l  l'„t  e-etait  (et  Klle  n„,a  p„  ,eeo„nai„v  eon,n,ent  Ule  a  fa„  1.  , 
,-,  ,,il  „  0,  de'ne  pas  eede,-  .„■  ee  point);  et  de  pl„s  le  n.a,;,p„s  ,en,la,t  a  ee  ,p  e  es 
P       ■    H  -e,„li.-,s  ,-.f,.rn,assen,  1,-s  eeelesias.i.pte- .  eo.nn,..  s,  parnn  les  la,.p,es  ,1  ■>  > 

.    ,    n    ,  ■■  ,vlo,„,e,-.  e,  >',1  n  ^  avait  pas  pa,-n„  ,„x  .i.'s  ehoses  ahotn Mes  ,p„  ex,- 

::  .l'de,  e ,e.  pa.  exe,np,e.  on  pent  eite,-  ralTan-e  de  la  ,a,,.e,,-e  e,.pe 

;   ,née  an  eonue  de  Sel,wa,v.e,„l,e,-.  par  M'  .1  K.n.ont ,  ,p„  a  tant  s,a,„  al,se  1.     gu. 

,;      t  p,e.,x .  de  telle  fa,; pn^  les  n„s  e.  les  a„„es  on,  beson,  d  „ne  "  --;;'-; 

,,,„  evé  u.e  le.oneile.  la  ,elo,-n,e  de>  eeelésia>t„pte^  s,, a  ...nvenalde,  sntcn  >   \  •  >  ■ 

!,;:::;:  ;;„le~  e ..,.  >  ^e,l,ent,  ,,,  ,U  uve,.,  enx-n,e„.c.  connue  ,1  lant,  et  ,n  ,1^ 

sVirorceiU  df  fi.iif  Miu'  le-"  autres  clnc^  lassuiil  de  inciiR-. 

,         le  a  plusd„n  a e  IV.,.,p,e  de  Gaud  ^  a  tontes  ses  depeel.es  ,  ,  ,  p.  u,.  s:,e  , 

,n    nuil  a  ,  iei  ehnse  à  ,len,audef.  Ce  u  tuau.p.e,  .'est  un,'  peus.on  (a  pn-po.  d. 

11  ;„';;;  iai  ee,i,  .  v.  m..  -a„s  la,p,ell,. •  s,„na„  v,v,-e  „i  allef  .etnphr  ses  .levons 

Uiiii-  son  dioi'èse". 

.   A  U  ,na,-gc.  de  la  .na.n  du  U,.i  :  -  Qu  ,„.  ce, ..  .u   a,:,    ,|„-,l  v ,.,•  ,,ui  ,„.„,,.  »ç  toc  dans 

.  eo„e  a.ta,rc°dcs  dvc.cl.cM,oar  faCcvcr,  fa.a „  ^ "'"■'[-" Z^"' ;:X:-r    ''^ '' 

„  fa...  savoir  s'il  no  tronv.  ,.a*  lair.iro  ,léià  as.cz  cU,i,v  ,■  c  .,,  ,1  ,„„-.   I,,  ,. ,  ,n,n,  ,. 

=    \  h  .car.^e    de  la  n U,  Uni  :  -  Q,,' ■criv,.  .„  d,ic  .,,„■.  d:m.  „,..„  .,,.„. ,1  „  >  »""  f^ 

,  dc„ni:    -c  .;,.  oc  ,.,.i..  .  oc  „,„  c rnc  ;, .-, -,  d,,h  à  Hc.c  dc,,u,-  l,.,„.c,n„s.  Qu  ,.„  ce, 

,  d>  ,1  11,.,,,  c    u  ,„,„.,,,Tai,  de  -c,  „,.  ,  .1  c:  .lù„-  1  o.'-cl.c  .,  .\,.vc,-. ""c  ,1  a  Ce 

.  aussia..  .iiic  <|. I,  dx.-  i>  ..i^l'.'i.'.."'    "  I  ,  „  ,     r,,,i„.   ,,,.  ,cl,c   r.iais..,, 

,.  dccid...  ,...-,..■ -".-«   •■'"  annexe,- aussi.c,  l..ld.,>..  ,1c  >-Bc,„a,-.i,  '  ■'"  ' 

„  so,anl  c,  allé;  .,uc  le  d..  ,r.,„e  la  chose  en  fra,,..  scce,.  .■,  ,o,-e  les  .';■■-";;';;;;,,;;  ;„,_ 

.  à  ropposi.ion  nue  1 ..'s  ahbés  du  B..,.»,,, .  „ .i„.. »,-.;"  ,■  ;;■■;'':,„  „, ,„„„. 

.  bie,.  „.c  ec  fu,  ,,a,- „ eon.n.o  en     an,.,  eho.-    c  ■!';-■      ,  J.„„^,^„,  „.,  „„,„„_ 

,  „„■  le  cicd  ,v;;lc  „.i=„iTCS,  c-esl-!i-.lir.'  d..  j..„Mlr..  lal.tcn.'  .1  Affl.ch.  n,      ,  Jr 
„  .,„c  de  S..Ben,a,.d  à  l.vèCé  d'A.oc,-    c,  de  .„„pn,„..  ^■^^^y^^:^''^;;^:,...^  ,„,„„„,,„„ 
Sur  le  conconlat  civcc  Its  nbbé^  du  Brabaiit.  au<iucl  k  lUn  Lni  alluM  nu 
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Le  serment,  dont  j'a,  parK'.,  ôtnit  celui  de  renoneer  à  la  ligue  et  detre  lovaux  feuda- 
ta.res,  mui.slres  et  vassaux  du  Roi.  J'entends  qu'on  l'a  prêté;  et  je  ne  sache  pas  nu',! 
so.t  question  d'en  faire  prêter  un  nouveau  par  les  Étals.  Mais  il  sera  bien  d'abolir  toutes 
les  ninovadons  qu'ils  onl  introduites,  et  les  oOiees  non  accoutumés  qu'ils  ont  créés 
et  tout  ce  enfin  qui  empêche  V.  M.  d'avoir,  dans  ses  rapports  avec  les  Etats,  lautorité 
légitime  et  telle  que  l'ont  eue  ses  prédécesseurs. 

Et  vraiment  pour  gagner  les  volontés  des  sujets,  il  serait  fort  profitable  que  les 
pardons,  qin  doivent  s'acc.rder,  le  fussent  par  V.  M.  en  personne  n  présc-nte-  et  ee 
qui  a  été  décidé  sur  ce  point  .st  excellent,  surtout  \.  M.  devant  se  rendre  là-bas  a  <i 
bref  délai. 


CXXIV. 

DON  FEUNAND  DE  LAXNOY,  COMTE   DE   LA   ROCHE,   AU    CAltDINAf.    DE   (iliANVEI.I. 

(  Bibliuihè.iue  rivale  tle  iJruxdlcs.  -  Mauuscnl  u"  lOlUO,  loi.  :>t   a  -2-2., 


Orchans.  le  17  août  15(J7 

^ionsieur  :  J'ay  escry  à  \  tre  Sg..e  i„„k.  bien  au  Ion  sur  le  passage  du  duc 
dAlva  '.  et  la  faveur  que  il  a!  montré  à  tous  cheus  qui  sont  de  vostre 
maison  et  alliés,  ausv  le  mesmo  le  S^  Francisco  de  Yvarra  ^  et  j'ay  entendu 
que  ques  notivelies  de  vous  l)ons  an.ys  Espaignolz.  dat  uworste  ghenade 
ghat  m  i\aplcs  desen  setteml)re.  dat  is  mier  groyt  ghenuet  :  den  welken 
dat  es  ghat  in  Spaigne  ^  Vt-e  I||n,e  Sgrie  „,érite  beaucoup  et  Dieu  nous 
aiderat.  Se  ne  serat  sans  que  heaucop  de  cheus  qui  fesoient  les  innimis 
deinureronl  i)yen  honteus.  car  il  en  y  arat  des  châtiés  pour  leur  inaleurte 
et  des  autres  bien  honteus  de  ce  que  on  ferai  si  peu  de  cas  d'eus,  car.  s  il 

au  tome  l^   ,,  f,  CorrespouJanrc  Je  PkUippe  II,  pp.  c.v.  cv.  Le  Roi  se  tron.pait  en  parlant  de  t'abt.- 
l>l.on  de  I  abbaye  de  Toi.gerloo  ;  cette  abbaye  devait  être  jointe  à  IVvêclié  de  Bois-Ie-Duc. 
(>ette  lettre  manque  niaibeureusenient. 
*  Voir  plus  haut.  p.  Ô37,  note  1«. 

=   '.  Que  Votre  Gràee  va  à  >aples,  ee  mois  de  septen.bre,  oc  qui  meM  une  ^-ran,!..  satisfaction: 
»   celui  qui  I  est  (vice-roi)  va  en  Espagne.  «  ' 

Tome  H. 
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n'ont  l^ut  nul  mal .  il  n  ont  rien  fait  pour  Sa  Majesté.  Je  attens  de  savoir 
nouvelles  de  Flandres,  larrivée  du  duc  d'Alve  et  le  recliivement  de  Madame 
et  de  Mons-^  d  Eghemont  i  los  otros.  savoir  les  particularitez,  ce  que  je 
pense  bien  que  \^'^  Sg'^'^  lll'"^  en  serrât  bien  tost  advtrty.  ausy  tost  que 
nous  serrons  par  desà.  De  la  venue  de  Sa  Majesté  on  tient  pour  certain 
(|ue  se  ferat  à  la  fin  de  settembre 


cxxv. 

ÏV   PRKVÔT  MORILLON  AU  CAllDLNAL  DK  CRANVELLE. 

(i:il.l:oih.'<]iir  -!'■  lU'-aiiron.  —  Leliro  de  Moiiiluu,  t.  IV,  foi.  22i  tt  ^uiv.  —  C.) 

Bruxelles,  le  17  août  llitlT. 

Monsrmiu'ur  :  J  av  rereu  la  lettre  de  \'^-  111"-  S-'-  du  xxv-  du  mois 
passe.  Kt^'cpiant  a  messire  Simon  Damblain.  s  il  faict  ce  que  nous  luy 
avons  encharge.  vo^tre  intention  sera  accomplie  et  lestât  lioste  \  dont  luy 
avon^  (tonnelles  moiens:  et  tejions  le  recepveur  hors  de  l'abbaye,  alUn 
quil  n  v  a\t  aulcune  despense  à  son  occasion,  et  M'  del  Pree  n'y  at  (pie 
faire  estans  les  alTaires  en  milleur  ordre. 

M>  le  K""^^  de  Touinay.  au  retour  de  Mariebourch  \  s'est  blecé  d'nngne 
rheule  au  bras  gauche.\lonl  il  ne  tenoit  compte:  depuis  luy  sont  venues 
lc>  licbvres  et  at  e>te  dangier  de  perdre  le  bras  et  aussi  la  vie.  mais  à  pré- 
sent Ion  espère  mieulx.  Quant  ix  moy  je  suis  mal  de  ce  que  ne  puis  aller  a 
Vi\  "  pour  ce  (pie  Ion  v  meure  si  fort,  et  seray  contrainct,  si  la  maladie 
continue,  dont  jaltendz  advertissement  certain,  diflerer  mon  voiage  jus- 
ci  ues  au  printemps  et  appeller  ici  le  scelleur  de  Zancten. 

\  uus  oiliciers  de  S^-Amand  m'escripvent  que  le  desgast  que  le  S'   de 


'    Letat  (luiiie.-tHiUC  a  S'-Amantlï 
'  Marieiubuurg. 
*  Aix-la-Chapeik. 
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Quiriguoin  '  y  at  faict,  en  cassant  ses  gens,  surpasse  celluy  que  les  sub- 
jectz  ont  souffert  durant  les  troubles:  et.  quant  l'on  le  luy  at  dit  à  Tournay. 
il  at  respondu  que  ce  n'est  rien  au  priz  de  ce  que  l'on  y  ferat  encores.  Il 
ne  seroit  que  bien  que  V*'"^  Ill™«  Sg'^'^  escripvit  au  duc  d'Alve  pour  faire 
garder  ses  terres  que  ont  tant  souffert,  et  aussi  à  Son  Altèze.  alfin  quelle 
eswipve  à  M»"  du  Reulx  pour  sçavoir  par  auctorité  de  qui  le  dicl  Quirigouin 
at  cassé  ses  gens  à  S*-Amand,  les  y  tenant  vi  jours  à  si  grande  foulle.  puis 
qu'il  récent  son  paiement  à  Tournay. 

J'envoie  à  V*"^^  III'"^  Sg'^"^  la  lettre  du  prieur  par  laquelle  il  demande  son 
congié.  qui  sera  bien  que  vous  luy  donnez:  car.  combien  qu'il  soit  homme 
sçavant  et  saige.  il  est  par  trop  mol  et  pusillanime,  et  la  reigle  de  S*  Benoist 
gist  en  exercice  et  non  pas  en  grand  sçavoir.  parquoy  il  sera  bien  d'envoier 
le  dict  prieur  à  Barisiz.  où  les  affaires  vont  très  mal  j)ar  la  mauvaise  con- 
duicte  des  religieulx  qui  ont  mangé  leur  bled  verd  et  doibvent  beaucop.  et 
il  n'y  at  raison  que  vous  y  meclez  du  vostre. 

Je  tiens  que  le  dict  prieur  n  est  sans  avoir  espargné  quelque  chose,  et 
fauldrat  que,  pour  ung  temps,  il  vive  de  sa  gresse.  La  dilliculté  est  quil  ne 
vouidroit  le  damp  Michiel  et  damp  Simon,  qu'il  fauldra  révocquer  avec  le 
temps,  et  luy  lesser  damp(iuillaumequeyattousjours  esté,  et  damp  Jacques 
de  liantre  quant  il  aurat  achevé  sa  pénitence.  Le  dict  prieur  m'ai  envoie  le 
double  de  ce  qu'il  escript  à  \^'^^  111™^  Sg''<":  et.  quant  ad  ce  qu'il  dit  qui!  at 
demandé  son  congié,  c'est  selon  sa  lettre  que  j'ay  communic(pié  à  \  '"^  Sg*^'*^; 
et  lors  (pie  depuis  je  me  trouviz  vers  luy.  il  déclairat  que  il  ne  demandoit 
son  congié,  ne  fust  que  l'on  heut  soubçon  contre  luy  qu'il  esloit  de  la  fac- 
tion des  aultres,  ce  que  je  trouvis  à  mon  Noiage  d  Artois  (ju'il  nestoit 
poinct:  et  le  temps  ne  permectoit  lors  changement  ainsi  que  à  présent,  (pie 
l'on  le  peult  et  doit  prendre  au  mot.  et  en  son  lieu  mectre  le  soiibprieur 
damp  Antoine  del  (]ambe '.  J'envoieroie  une  minute  pour  dresser  la  com- 
mission, si  javoie  le  temps,  et  sera  pour  dimenche  prochain  .  mais  je  seroie 


'  M'  de  Quérénaing,  voir  plus  haut,  p.  Miô,  note  ."='"'.  (>e  gentilhoimiie.  (]ui  ^eIn})le  ici  luoiiticr  des 
sentiments  d'hostilité  au  cardinal,  resta  eependant  dans  le  camp  royaliste  et  ealholiijue.  On  le  retrouxc 
en  1575  connue  capitaine  (rune  con)pajj;nie  bourgeoise  et  en  1579  comme  prévôt  de  la  ville  à  Valcn- 
ciennes.  Le  Boucc],  Histoire  des  (rouhhs,  etc..  pp.  IIS,  110,  14:2,  etc. 

*  Ce  religieux  .  qui  appartenait  à  la  famille  des  de  le  Camhe,  dit  fiaiitois,  seigneurs  «le  Templi  uvc, 
avait  un  proche  parent  alors  abbé  de  Mareliiennes. 
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(ladvis  que  pourverriez  le  dict  prieur  moderne  de  la  prevoste  de  Barisiz, 
afïin  que  il  réside  selon  la  disposition  du  Concilie,  et  je  suis  seur  que  le 
dict  soubprieur  n  v  contredirat.  que  j  auray  paine  pour  induire  à  accepter 
la  chartrede  prieur,  mais  au  fort  venir  il   lault  qu  il  obéisse  a  ce  que  luy 

commanderez.  . 

\(i  ce  que  je  puis  veoir  .  le  dommai-e  des  hiedz  ne  serai  si  -rand  que 
ion  avoit  estime:  et  vous  povez  croire  (pie  nous  ne  déterminerons  rien 
touchant  lc>  modérations  sinon  ainsi  (iue  feront  les  abhez  voisins.  J  en  ay 
parle  ce  jourd  huv  a  M-  de  Crespin  qui  mat  promiz  de  inadvertir  comine 
les  al.bez  de  HaNuault  en   feront.  Vous  oiïiciers  >onl  dadvis  que  Ion  onc 
tost  les  compte>  de  ceste  année,  alïin  (p.e  Ion  ne  tie-ne  longuement  ^us- 
pindz  les  cen.iers  de  la  modération  (|u  ilz  veuillent  <lemandcr.  car  dz  sont 
i»enilz  par  ensamble  de  ne  livrer  jusques  ils  saiclient  comme  noz  le.  t.aic- 
tnun^  :  <iue  scrat  bien  avec  vostre  moindre   interest.  s'il   plaît  a   Dieu,  et 
pirndant  bon  adviset  exemple  a  noz  voisin.-  et  y  procédant  avec  p.ed   de 
pluiub.  car  le.  tromperies  .ont  -rando.  I)(mI).  (jue  Ion  aurat  arreste  avec 
cuk.  le  recepveur  les  pressera  de  battre  et  livrer  lost.  allin  (jue  aions  vo.lre 
i)led  au  -renier,  qu  est  apparent  de  valoir  beaucop  .ur  la  tin  de  lan .  si  I  on 
le  peult  garder,  et  il  sera  bien  et  .eurement  a  S^-Amand  puis  ([ue  il  laid  a 
croire  le  duc  d  Albe  aurat  en  recommandation  le  lieu,  et  .i  le  cen.ier  ne 
bat  to.t.  il  .e  trouverai  foule  et  foura-e  par  les  -arni.on..  (jue  vra\sambla- 
blement  Ion   mectra  a  \  alencliiennes  et  TournaN .  Je  dilz  cecy  allin   (pie 
>aichez  (lue.  environ  le  demi  octobre,  noz  yrons  au.dicts  comptes  que  ne 
Mendratmalapropoz  pour  veoir  (^uel  mesnai-e  Ion  y  lient,  et  si  la  relor- 
ination  que  Ton  v  at  mis  est  observée,  dont  je  nauray  grand   espoir,   (lu 
temp.  de  ce  prieur  pour  estre  trop  douK   et  pu.illanime,  comme  j  ay 

(.le.ja  dict. 

M'  de  Tourna  v  at  faicl  insinuera  voz  religieulx  la  vi.ilation  autenticque, 
.ouIjz  le  seaul  du  rov  de  France,  de  la  visitation  (pie  .es  predt«cesseur.  y 
ont  faict  1  an  1  it)S.  dont  ilz  ont  demande  copie  et  n  y  s(:auroient  contre(bre. 
Le  recepveur  de  S^-Amand  a  purge  .on  dernier  compte  et  tous  les  vins, 
selon  le  billet  envove  a  V»-  III-  Sg-,  ez  mains  du  S^  Malpas  en  Anvers 
nue  .ont  environ  troi.  mil  florins,  desquelz  il  al  furni  ce  qu'estoil  deu  pour 
le  .ervice  de  .Maline.  et  uai-es  du  sufl-ragant.  Je  presse  le  dict  recepveur 
pour  furnir  nouvelle  somme  sur  Tannée  courante.  Il  dict  (lue  I  on  luy  doibt 
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seize  mille  florins,  et  qu'il  at  furni  beaucop  pour  les  mises:  toullefofs  il 
fault  bien  qu  il  face  quelque  chose,  selon  que  je  luv  av  escript  et  escrin- 
veray  encores,  puis  que  Vt-  m^e  Sgrie  «e  veult  rien  ^ecepvoir  des  abbez  si 
elle  n  at  tout,  en  ce  qu  elle  at  Ires  grande  raison  :  il  ne  fault  rien  attendre 
de  ce  costel,  SI  ce  nest  par  force.  Ceulx  de  Namur  sont  este  plus  sai-es 

Je  ne  sçay  que  mouche  al  picqué  Hoppcrus  de  faire  maintenant  escripre 
le  Roy  sur  le  paiement  :  dont  jay  mauvaise  fantaisie,  car.  pour  dire  la 
vente  de  (-e  que  m  en  samble,  je  pense  que  cest  pour  faire  sai<n«s  les 
abbes  de  Brabant  et  maintenir  la  promesse  de  la  division.  Mia  nmw  sunt 
tnnpora;  et  veuille  Ion  ou  non  ,  il  est  force  que  Anver>  avt  proprnnn  pas- 
torem,  et  la  mauvaise  conduicte  de  celluy  de  saint  Bernard  prépare  le  (lot  ' 
Lest  grande  raison  (pie  Ion  ne  change  rien  au  dot  de  Malines  sans  le 
consentement  de  (iranvelle  et  son  chappitre.  M  Mron  ne  recepvrà  rien 
s  il  n  a  tout.  * 

Quant  aux  gaiges  et  pension  de  Granvelle.  M  8chetz  ^  au(mel  ien  ay 
enc()res  parle  ce  matin,  promect  grande  adresse,  et  ne  pense  faire  moiii-^s 
de  douze  mille.  Jl  ma  prié  de  présenter  ses  humbh^s  recommandations  e( 
continue  de  ne  vouloir  escripre  n'est  que  sur  ce  il  pui.l  mander  nouvelles 
agréables.  Il  y  at  long  temps  que  }[r  Viron  luy  al  oiïerl  douze  pour  cent^ 
selon  qu'il  m'a  (ht  vous  avoir  escript  et  que  je  me  souviens  avoir  escript  à 
(.ramelle,  qui  avoit  donné  ceste  charge  à  M  Vi,,,n  et  non  poinct  à  moi^ 
(pie  I  at  ramenlu  louttefois  à  M^  Viron  alïin  (pi  il  n  v  feict  faulte. 

C'est  grand  chose  iks  continuelles  conquesles  que  J.  André  Doria  faict 
sur  les  Lurqz.  Je  prie  Dieu  de  favoriser  ses  emprinses:  aulcnns  dient  (luil 
y  at  quel(|ue  practic(|ue  sur  Argel. 

L'Ammandemeurelemesme:  Dieu  s(:ait  ce  qu'il  dit  de  cesle  venue  du 
duc  ^  au(p,el  le  magistrat  dicy  ^  at  envoie  au  devant  jus(|ua  Louvam ,  par 

'   Morillon  avail  pressenti  ce  (luc  ferait  le  Roi.  Voir  pins  liant,  p.  oTO  .  nul,,  r.-o. 
"^  Sclietz  (le  Grohbendonccj. 

^  L"a„.man  de  Loc,uenghien  n'était  pa.  le  seul.  U  secrétaire  Pra.s  .crna.t  le  ÔO  juillet  ^  Antonio 
Percz  .  .  Le  duc  d  Albe  est  attendu  a  ïhionville.  Il  y  a  peu  de  personnes  ,ni  se  réjouissent  de  sa 
.>  venue  -  1  out  le  n.onde  craint  la  ruine  du  pays,  à  cause  <le  linsolence  et  de  la  licence  ordinaire 
»  des  soldats,  pnnc.palemenl  de  ceu.x  qui  viennent  dltalie....  ,>  Corns/^oudauce  de  P/ultpoe  I  /  t  I- 
p.  558.  Vo.r  en  outre  ilndem ,  p.  o()0,  une  lettre  du  lt>  août,  écrite  par  Jean  de  Hornes  au  baron  dj 
•Montigny. 

*  De  Bruxelles.  Voir  la  lell.e  de  Straelen  citée  plus  loin  .  p.  5Si,  note  2"". 
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Tadvis  (le  Son  AUèze  Nous  l'attendons  mercquedi  :  il  ammène  bonne  partie 
de  chevaulx  et  gens  de  pied.  Madame  luy  al  envoie  au  devant  son  niaistre 
(Thostel.  M""  de  Cemeries  '.  que  partit  ce  matin;  paravant.  avoit  M^  de  Ber- 
lavmont  charge  de  le  saluer  de  sa  part  '. 

Je  nav  rien  entendu  de  la  vacation  de  la  chappelle  près  de  Matines; 
mais  puis  que  I  on  voz  at  adverti  du  nom  du  trespassé.  je  le  tiens  pour  vray, 
l't  tort  bien  emploie  à  messire  Pierres  lequel  je  feray  nieclre  en  posses- 
sion, escripvnnt  a  M'  Contault  pour  sça\oir  la  situation,  que  je  ne  puis 
cnteiulie  par  \ostre  collation,  pour  ne  dire  aultre  sinon  capellam  S.  Ja- 
ltaNtii>t  aptid  Mechliniam. 

Je  mectra\  voz  huiles  de  vni  et  vi«  dudict  sur  Palence  avec  vous  aultres 
ti  lires. 

[.a  lettre  de  Fulvio  l  r^ino  ne  sCst  trouve  en  \o>ti'e  pacquet:  il  verrat  ^es 
annotations  en  \  irgille  achevéez  endedans  le  mois  d  octobre,  (belles  de 
SiM-ipando  *  ni  epistolnm  ad  Galalu^  vont  a^ec  ceste  [)ar  le  grand  ordinaire. 
Aussi  font  les  sommaires  et  l)illetz  des  œuvres  du  padre  Onofrio  .  avec  les 
ii^ures.  alTîn  qu'il  n  en  soit  en  peine:  mais,  avec  celle  qu'est  poincte  à  la 
main  .  je  n  en  treuve  (jue  \iv  au  lieu  (|u  il  dit  de  w.  et  aultre  ne  les  at  manié 
(jue  mov.  Je  nous  ay  escri[)t  (jue  IMantin  est  coulent  de  le  sei'vii-  à  moictié 
proulllt  et  des|)ense. 

y,\\ .  [)ar  le  fiioieïi  de  M'  \o^tre  \icaire  '.  i-ecouvert  du  j)ain  du  fournier 
herelie({ue  de  Malines.  cpie  recogiui  selon  cpie  verrez  par  la  lettre  du  dicl 
^i(■aire.  qui  appreu\e  ce  miracle,  que  poirat  servir  <à  Mg^  |(>  |||me    \muli<>. 

'   Robert  (le  Tr;izi  ;4!iii'- ,  •-li^Mii.iir  lir  ^^•[JUiL'^i(•s. 

'  Bcrlaymnnf,  Noircarnii's,  Rohlcs,  avec  pliisiL'ur>  1:1  iitil-luiimin  >  (jui  avniint  si  r\  i  liaii^  li^  i!or- 
nièrcs  affain'^,  rtaicnt  alii's  atlcmiri  le  duc  à  Thioiivilli'.  l'crlux  nmiit  avait  une  li'tfrt  de  <Trau('c  de 
jMadame,  et  dit  au  duc,  à  cr  (jiif  cchii-ci  ('crixait  au  Roi,  le  conlciitcmctit  qu'elle  avait  de  M>n  ai'rixée. 
D'après  Mendoça,  Berla\inuiit  cl  .XnircaiïiK  s  avaii  iit  charité  de  ooniplinieiiter  le  due  d'.\ilie  et  «le  lui 
demander  >  les  in-tnictions  et  la  patente  (ju'ii  avait  de  S.  .M.  [mmip  t  iitrer  dans  le  |)a\  s  avec  une  armée. 
»  I.e  due  leur  miiutra  ses  patentes  de  capitaine  général.  C'était  une  pièce  suflisante.  "  Corrcr^/iondnhce 
il    Philip})c  //,  t.  1"S  p.  559.  et  Connm  iitaircs  (h    nrruai-tliim  ilc  Mniilnm,  t.  F'"",  pp.  5(5,  57. 

°   Le  gardien  de  la  Fontaine. 

•    I.f  cardinal  Seripand. 

•'  IVùhahlement  frère  Onupiire  Panvini  de  N'erone.  ri  li^irux  de  l'ordre  de  S'  Au;;u>tin,  »>crivain 
ecclésiastique,  mort  en  lafiS  a  l'âge  de  30  ans.  Morkiu. 

•"•  Le  doyen  de  S'-Rond)aut  à  Malines,  Rombaut  ^■er^hoest. 


DU  CARDINAL  DE  GRANVELLE 


585 


1 


Lexclere  ',  le  charpentier  qu  avoit  esté  relaxé  par  le  conseillier  Paris  *  de 
retourner  siih  petia  convidi  aux  prisons  de  Ripelmonde  ou  \  ilvorde,  at 
esté  par  ordonnance  de  Son  Altèze  reprins,  et  miz  à  la  commune  prison. 
Le  samblable  se  fut  faict  de  Tadvocat  et  ung  aultre:  mais  ilz  se  sont  saulvez 
de  bonne  heure  \  Les  gens  de  bien  et  tout  le  peuple  de  Malines  al  esté 
aultant  resjouy  que  1  on  ayt  reprins  le  dict  Lexclere,  comme  il  avoit  esté 
scandalise  de  sa  délivrance,  qu  avoit  donné  hardiese  à  plus  de  quarante  de 
retourner  au  dicl  Malines,  qui  se  sont  derechief  réfugiez  aiantz  entendu  le 
dict  emprisonnement. 

Son  Altèze  at  renouvelle  le  magistrat  de  Malines  *.  et  suivi  en  partie 
ladvis  de  vostre  dict  vicaire,  que  heut  mieulx  aymé  (|ue  l'on  1  heut  différé 
jusciues  la  venue  du  Roy:  mais  cela  heut  peu  donner  occasion  de  j)enser 
(juilz  avoienl  mérit(' de  perdre  leurs  privilèges  comme  à  \  alenchiennes, 
où  ilz  sont  sans  loy  '  et  en  Anvers  où  Ion  lesse  1  ancien  magistrat;  et 
certes  il  ne  faull  iuq)uter  au  bon  peuple  de  .Malines  le  désordre  qtie  y  est 
advenu. 

L'on  m'escript  que  les  deux  pensionaires  y  dressent  grande  conspiration 
contre  l'escoulette.  et  ont  tourné  plusieurs  de  leur  coslehmais  il  se  sçaurat 
bien  défendre,  et  il  v  at  bien  à  faire  de  deii;uiser  la  vérité. 


'  Il  a  déjà  été  «juestion  lie  ce  personnage,  dont  le  \eritable  nom  jendile  être  Jean  de  Lepelaer,  au 
I.  I"".  pp.  187  et  suivantes.  Comme  nous  l'apprend  VAntwcrp.'^ch  chronijckjc,  p.  lOC»,  Lepelaer  avait  été 
pris  de  nouveau  à  un  [trcche  près  de  .Malines,  par  la  VV/y/c  ronyc ,  au  mois  de  février,  il  fut  plus  lard 
condamné  à  mortel  exécuté.  Chroniques  d'Azcvcdo.  t.  IIL  —  Van  Doren,  Inventaire  cité,  t.  VL  jq».  ÔOi. 
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'  .M*  François  Parvs,  conseiller  au  conseil  de  Brabant. 

'  Nous  ne  savons  pas  à  (|uel  avocat  Morillon  fait  ici  allusion.  Est-ce  M-"  Jean  Rets,  dont  on  a  parlé 
à  diverses  reprises?  Est-ce  l'avocat  .\rtus.  (jui  fut  également  compromis  dans  le  mouvement,  et  >ur 
lequel  on  trouve  des  renseignements  dans  Gachard,  Hafrport  sur  les  archives  de  Lille ,  p.  ±l\i,  et  dans 
Willems,  Mengelingen,  p|).  ôd'2  et  suivantes.'  In   troisième  avocat,  de  Groote,  avait  été  pris  avec 

Lepelaer. 

'  Les  eommunemailres  nommés  à  Malines,  en  lol)7,  furent  messire  Lanceiot  de  Gottignies,  cheva- 
lier, et  messire  François  Peeters,  dit  Cals.  Van  der  Ee,  l'ancien  communemaiire,  fut  fait  échevin. 

'•'  C'est-à-dire  sans  magistrature  communale.  .\u  mois  d'avril  tout  le  magistrat  de  Valencicnnes 
avait  été  déposé,  avec  les  ofliciers  hauts  et  bas  de  la  commune,  cl  la  cour  de  Bruxelles  avait  établi 
une  commission  «  pour  avoir  égard  sur  toute  la  ville  >\  dont  Claude  de  la  Hamaide,  seigneur  de  la 
Vichte,  commandant  des  huit  enseignes  de  la  garnison,  était  le  chef.  Le  Boucq ,  Hisloin  des  Irouhks 
advenues  ^  etc.,  p.  1  '»  1. 
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Hz  sont  esté  prins  six  anabaptistes  en  Anvers,  en  une  presche,  mais  le 
prédicant  s'enfuyt.  L'on  verra  la  justice  qui  en  ensuivra  '. 

Le  xive  du  présent  se  sont  cassé  en  Anvers  les  Wallons,  que  sont  esté 
bien  paiez  et  partis  paisiblement,  après  avoir  paie  leurs  hosles;  et  ilz  y 
sont  entrez  le  mesnie  jour  xn  enseignes  d'AIIemans,  chacune  de  iv^  testes  *. 
soubz  la  conduicte  du  comte  de  Lodron  ^  que  at  heu  quelque  rencontre 
avec  le  conte  de  Mansfeld .  ad  ce  que  m'at  compté  le  président  Viglius  .  qui 
dit  que  le  duc  désire  que  le  dict  Mansfeld  demeure  en  Anvers  alïin  qu'il 
v  a\t  uniî  chevalier  de  Tordre.  Lon  dit  que  le  dict  comte  de  Lodron  luy  at 
respondu  fort  saigement  sur  le  débat  qu'ilz  avoient  par  ensand)le  *. 

Encores  ne  mat  respondu  le  drossart  de  Canticrode  sur  la  valeur  de  la 
sgrie  (le  V  rempde  et  de  >on  revenu,  dont  je  luy  feray  une  recharge. 

Le  docteur.  M*^  Gille.  me  donne  espoir  de  trouver  marchant  pour  vostre 
censé  de  Ruy5.l)roeclv .  et  dit  quelle  ne  luy  eschapperoit  s  il  avoit  moien 
d  acheter  si  grosse  pièce.  Si  Ton  offre  les  dix  mille  florins  argent  necl.  et 
desdui>ant  sur  iceulx  les  quatre  cents  cinquante  florins  de  rente,  j'ache- 
veray  avec  deux  motz. 

L'on  tient  encores  des  coiivenlicles  à  Matines:  le  doien  dit  qu'il  entend 
que  Ton   a  presche  a  liuuderheyden .  où  se   teit  la  première  presche'.   F.t 

'  \  1)11  Y  A  nhvvi-jj^cli  iltnHiijckji- ,  p.  I  il.  I.iiii  des  anabaptisU'S  saisis  était  un  prciltcunl  ^  Taulrc  U!i 
richi'  li;il)it:iiit  d'AiiMT^,  nri^iii.iiiT  dr  Lille. 

-  ()n  trouv(^  (juelquos  di'-tniN  -iiir  cette  eiitn'e  des  Allemands  à  Anvers,  et  sur  le  licenciement  des 
\\'a!ln!)s  di>  la  garnison,  dans  une  lettre  de  Slraeicn  au  princi'  d"Oran;:e,  publiée  dans  Groen.  Archive^, 
f.  m,  pp.  I  14  et  siiivantes.  l>a|)ré^  Straelen ,  les  Wallons  licenciés  s'étaient  fort  mal  conduits,  et  les 
Allemands,  au  cuiiiraire,  avaient  dt'jà  nielieur  l)ru\  et  et  renomée  ^  qu'eux.  Straelen  ajoute  (jue. 
dcpui-  l'entrée  des  Allemands  à  .\nvers,  on  avait  cassé  les  0  enseijjnes  (jue  le  comte  d'Egmont  a\ait 
encore  en  Flandres,  ainsi  n\]i'  |,'s  3  ensei;.'nes  du  Sf;""  de  Beauvoir,  c'est-à-dire  les  derniers  sojdnts 
encore    >  entretenus  ",  sauf  le  rej;iî;ient  de  .Megliem  et  les  petites  garnisons  des  villes  frontières. 

^  Le  comte  Albcric  do  Lodrun,  (jui  commandait  le  régiment  Flaut-Allemand  envoyé  en  garnison 
il  .\ii\('r>,  avait  recruté  ses  cnsei;:ne>^  dans  le  comté  de  Txrnl  et  dans  les  en\  iroriN  de  Constance,  au 
cours  de  l'année  [irecedonte.  Sa  destination  jirimitive  était  le  midi  de  lllalie  et  l'ile  <ie  .Malte;  c'est 
seulement  dans  le  e(>urs  de  lannée  I  o(37  qu'il  avait  reçu  l'ordre  de  se  porter  sur  le  Luxembourg  et 
d'aller  \  attendre  le  duc  d'Albe.  \'oir  Cabreia  ,  édition  citée,  pp.  iOG,  il)7  ;  les  Commctilnirr^  de 
Ilcrnardino  de  Mendoni  ,  t.  !'",  pp.  -27,  51),  etc. 

*  Ce  débat  avait  trait,  parait-il,  aux  quartiers  de  la  \ille  dans  les<iue!s  .Mansfeld  avait  décidé  de 
loger  les  soldats  de  Lodron.  Noir  la  lettre  de  Straelen,  citée  plus  liant. 

'   Bonheyden,  \>iir  t    I  '.  f>.  i-lh. 
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les  hugonaux  d'Anvers  ont  requiz  leurs  frères  de  Matines  de  venir  aux 
presches  bien  armez. 

Les  églises  de  Pesq  et  Roubais,  auprès  de  Tournay,  sont  derechief  esté 
saccagéez  par  les  héréticques  ',  que  sont  aussi  fiers  qu'ilz  furent  oncques: 
dont  je  ne  suis  esbahi,  puis  qu'il  ne  s'en  faict  aultre  justice.  Si  le  Roy  ne 
venoit,  noz  serions  bien  tost  aux  premiers  termes,  et  desjà  menace  l'on 
les  ecclésiasticques  qu'ilz  auront  courtte  joye;  mais  j'espère  que  Dieu  y 
pourverra. 

De  Brucelles  le  xviie  d'aoust  1507. 


CXXIV. 


LE  PREVOT  MORILLON  AU  CARDLNAL  DE  GRANVELLE. 

{ Bil.lioUiocjue   de   lîesançon.   —  Lettres  de  Morillon,  t    IV,  loi.  2-2:.  --  C.) 


Bru.xelles,  le  17  août  lbG7. 

La  délibération  de  Granvelle.  touchant  sa  venue  pardeçà.  m'at  tousjours 
samblé  bonne,  n'est  que  le  Roy  mande  aultre  chose;  et  si  l'on  faict  icy  jus- 
tice, ainsi  qu'il  convient,  il  est  mieidx  que  ce  soit  absente  Granvelle. 

Le  comte  d'Egmond  s'est  lessé  persuader  par  Hellefaut  *  et  Largilla  tie 
visiter  le  duc  d'Albe  -.  Peult  estre  que  l'on  heust  plus  faict  pour  le  Maistre 
de  le  lesser  suyvre  sa  première  délibération,  qu'estoit  d'aller  en  Hollande, 
car  tout  ce  que  Ton  f^^ict  ne  sont  que  dissimulations.  Il  disoit  qu'il  ne  vou- 
loit  aller  vers  le  duc  d  Albe.afïîn  qu'il  ne  samblit  craindre  les  Espaignols,  et 

'   Voir  les  Mémoires  de  Pa.-iquier  de  le  Barre  et  de  iMcolas  Soldoycr,  t.  II,  p.  271.  Le  sac  de  régli>e 
de  Pecq  avait  eu  lieu  le  3  août. 

'  Voir  plus  haut,  p.  140,  note  4"". 

«  Le  17  est  party  Mous''  d'Egmont  de  celte  ville,  avccq  environ  quarante  gentiisbommes,  pour 
»  aussy  faire  la  révérence  au  dict  duc...  «  Straelen  au  prince  d'Orange,  le  10  août,  dans  Groen, 
.ttr/Uves,  t.  III,  p.  liG, 
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que  pour  non  le*  avoir  il  avoit  rompu  icy  ^on  niesnaige,  cl.  queutant  aux 
phamp^.  il  tireroil  le  pont  de  ^a  maison  et  n  ouvriroit,  sinon  à  ceulx  que  luy 
plairoit:  que  sont  propos  peu  courtoix.  Il  seroit  mieulx  de  recepvoir  les 
Espaignols  que  d  avoir  tenu  court  ouverte  aux  abhes  de  Brahant.  aux  pen- 
sionai'î-cs  et  mai^istrats.  Dieu  sçait  a  quelle  (in.  et  Ion  n'y  buvoil  (|uc  mal- 
voisie doulce.  que  depuis  tourna  en  aigreur. 

Les  dicts  deux  S^^  lu\  ont  fort  l)lasme  son  Casembroot  —  duquel  se  treu- 
vent  quatre  signatures  dont  il  demande  pardon,  disant  (|u  i\  at  laict  service 
aepiii^—  et  quelques  aultres  quil  tient  près  de  so\  quoy  (jue  Ion  luy  saiche 
dire  que  la  justice  poiroit  bien  ung  jour  trousser  en  sa  maison.  (di;iscun 
deulx  est  fort  après  pour  remeclre  le  comte  dEgmi)nd  avec  (;ranvelle, 
disanlz  (juc  ce  scroit  le  service  du  Ron  et  du  publiccpic.  Je  dis  (pi  il  cm- 
porloit  que  en  f)remier  lieu  le  comte  d'Egmond  l'ust  désabuse  des  bourdes 
((uc  lun  luv  avoit  laict  rnlcndre  de  (u-anvellc.  le  c.dumniant  lant  de  bouche 
(jue  par  des  mailieurcux  escriptz.  qui  ont  donne  mauvaise  inq)ression  à 
lu\  et  a  aidlres.  Hellefaut  me  dit  sur  ce  poinct  mille  clioses  du  marqui/ 
de  Berlues,  ci  le  tient  en  lopinion  quil  meritoit:  il  est  bien  lasclie 
de  ce  glorieux  NN'arlusel.  que  vouldroit  desi)oiller  son  IVere  pour  bien 
louer  le  sien,  (pi  est  ung  grand  damereau.  et  al  ilesji»  promis,  ad  ce  (pi  il 
dit.  plus  de  soixante  robes  de  velour  a  aulcunes  dames  d'Artois,  s  il 
peult  [.ervcnir  a  son  intention':  (luest  traverssée  et  tout  ronqiu  si  h; 
dict  S»^  veult  et  suyt  ce  que  je  luy  ai  conseillé,  ce  que  je  liens  il  fera  el  s  en 

litjuvera  bien. 

Il  samble  a  Largilla  (pie  le  duc  d  Albe  rechercherai  les  seigneurs,  pour 
les  redresser.  11  dit  que  Warlusel  est  vers  le  duc  d  Albe.  mais  tenu  de  luy 
pour  tel  qu'il  est:  et.  ad  ce  qui  luy  samble.  il  poursuit  son  pardon.  Noir- 
carmes  le  favorise /^ro/>^er  affinitalem:  mais  (jui  le  sommeroit  par  serment, 
je  tiens  cpi'il  Tauroit  en  la  mesme  opinion  que  les  dits  8'^  que  le  tiegnenl 
pour  ung  grand  blistre. 

Ce  dict  îlellefaut  se  monstre  fort  affectionne  ii  (îranvelle.  et  me  dit  ouver- 
tement (jue  le  Roy  avoit  tort  ne  luy  avoir  aultrement  porte  le  menton,  et 
,nie  si  au  boult  de  trois  mois  il  Iheut  renvoie,  disant  quil  vouloit  (pi  il  fust 

'  Voir  plu>  haut,  j..  iO-2,  U-  trxtc  et  la  nnto  '2-  .  Ou  se  rappelle  que  le  frère  -lu  Sg^  de  Ilcllaul 
était  abbc  de  5'-I'ierrc  de  Gand.  Voir  t.  l-'S  p.  iô',  note  l". 
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enlremiz.  que  les  seigneurs  n'heussenl  osé  contredire.  Mais  je  suis  de  con- 
traire opinion,  que  les  seigneurs  n'heussenl  obey.  car  ilz  avoient  trop 
grand  désir  d'exécuter  ce  qu'ilz  avoient  de  si  long  temps  couvé,  et  necesse 
est  fieri  scamhla.  11  dit  dadvantaige  que  sa  femme  '.  qu'est  assez  libre  et 
de  sa  façon,  at  autrefois  demandé  au  comte  dEgmond  quelle  chose  il  avoit 
gaigné  d'avoir  tenu  Granvelle  (iehors?  Et  qu  M  estoit  bien  empesché  de 
s'excuser. 

Le  dict  Largilla  se  contente  fort  des  propos  que  luv  at  tenu  le  duc. 
ensamble  à  M.  de  Noircarmes  et  tous  ses  capitaines,  disant  qu'ilz  avoient 
bien  faict  de  venir  que  aultrement  il  les  heut  mandé,  qu'il  avoit  charge  de 
par  8a  Majesté  les  mercier  le  bon  debvoir  qu'ilz  avoient  rendu,  non  seulle- 
ment  pour  gaigner  mais  luy  recouvrer  ses  pays,  dont  ilz  auroient  récom- 
pense, et  que  tant  s'en  falloit-il  qu'il  vint  pour  h^s  casser  et  leurs  u^ens. 
comme  aulcuns  mauvais  esperitz  avoient  semé,  qu'il  entendoit  les  emploier 
pour  le  service  de  8a  Majesté  ^  de  sorte  que  tous  ces  seigneurs  sont  de- 
meurez fort  satisfait/,  et  nuvsmes  le  dict  Largilla  pour  l'habit  de  S»  Jacques 
que  8a  Majesté  luy  at  donné  sans  qu'il  en  ayt  faict  requeste  et  seullemenl 
à  la  suggestion  du  8''  de  Billv  '. 

Le  dict  duc  se  démonstre  fort  content  de  ceulx  de  Louvain.  (|ui!z  se  sont 
si  bien  maintenuz  sans  assistence  de  la  court  '.  Touttefois.  j)our  les  recom- 
penser, l'on  loge  le  camp  près  d'eulx.  entre  Tilmont  et  Jodoigne,  que  leur 

'   La  femme  du  Sg-"  de  Helfaut  é(ait  Jeanne  de  Renfy  d'Embry. 

^  Pour  eoneilier  le  langage  du  due  .i'Alhe  avec  les  'faits  il  faut  que  ces  caj.ilaines  de  Noircarme. 
soient  pree.sement  les  ehefs  des  eompagnies  vvallones  de,  yurnisons  ordinaires,  ear  toutes  Ir.  autres 
compagnies  ^allones  furent  licenciées.  Voir  plus  haut,  p.  58i,  note  2-,  .t  les  Commentaires  de  lier- 
tKirdtno  de  Mendoru  ,  t.  i"',  p.  5!). 

'  Voir  plus  haut,  p.  550.  En  terminant  la  lettre  qu'il  écrivait  au  Roi  à  propos  du  combat  de  Lannov 
le  i  janvier,  lettre  dont  on  a  parlé  p.  188,  note  2-,  Robles  disait  déjà  :  .  celui  qui  s.-sl  lo  plus  .lis- 
■■  tu.guc  dans  celle  expédition,  c'est  le  seigneur  de  Largilla,  gouvenieur  de  Landrceies;  il  mérite  certes 
«  (juc  V.  M.  lui  accorde  une  récompense  signalée....  « 

♦  Dans  une  lettre  française  du  1-  mai  (Archives  de  Siniancas,  Liasse  n"  55(1,  fol.  (i'J)  b  duchesse 
de  Parme  vantait  fort  au  Roi  les  services  rendus  à  Louvain  par  le  n.aïeur,  Pierre  de'ouaderebbe 
auquel  elle  avait  commis  le  soin  de  conserver  la  ville.  Celle-ci  avait  d'ailleurs  pris  des  niesures  pour 
se  garder  elle-même.  Elle  avait  levé  deux  cents  soldats,  placés  sous  le  commandement  de  messire  Jeu. 
de  schoonhoven,  et  les  avait  tenus  sur  pied  depuis  le  12  octobre  15G()  jusqu'au  H  mai  1507  à  frais 
communs  avec  l'Université  :  Gesc/nedonis  van  Lenren ,  geschrevcn  in  de  jaren  im^fS^r,  door\vi/ln,> 
liaonen,  cdidit  Ed.  van  Even ,  p.  99. 
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causera  une  grande  chierté  '.  M'^  de  Berlaymont  s'en  est  bien  sçeu  expédier, 
les  conduisant  par  Heu  *  pour  non  fouler  son  gouvernement.  Plusieurs 
estoient  dopinion  que  le  dict  camp  fut  esté  mieulx  prez  de  Maestriclit,  à 
I  endroit  de  Limborch  et  Valclienborch  ^  (|u'est  pays  gras  et  fort  infecté 
de  hugonaux:ilz  heussent  esté  furniz  de  vivres  du  pa>s  de  Liège  par  la 
Moselle  '  et  tenu  en  cervelle  les  Geldiois  et  leurs  voisins;  mais  chacun  ne 
sçait  ce  (jue  le  dict  duc  at  en  teste. 

.>r  le  président  Viglius  asseure  que  Brederode  at  esté  à  \  ianne  en  habit 
dissimule,  et  dict-on  que  jusques  au  vui*^  de  ce  mois  il  at  en  waertgell  xvi 
enseignes  et  quelques  chevaulx.  Aussi  dit  Bave  ((ue  louât  escript  de  Bour- 
gongne  que  le  duc  polroit  bien  trouver  rencontre  avant  (|ue  arriver  icy,  et 
fault  dire  (jue  aulcuns  l'heussent  désiré  et  qu  il  y  at  là  aussi  bonnes  gens 
que  i(  s . 

Le  secrétaire  [lalle  m  asseure  que  Armenteros.  partant  d  Anvers,  at  heu 
deux  mille  florins  par  la  procuration  de  Schetz,  et  dit  (|ue  M.  de  Mansfeld 
parle  très  mal  du  comte  de  Hooghstraeten. 

Ad  eu  (jue  aulcuns  (lient,  le  duc  d  All)e  rechercheroit  Brederode.  peull 
estre  pour  scavoir  ce  que  passe  entre  lu}  et  le  prince  dOrange;  tant  y  a 
que  ceulx  (ju  il  avoit  envoie  après  luy  ne  1  on  trouvé.  Jentendz  qu  il  est  à 
Meurs.  Je  vouidroie  qu'il  fut  saige  pour  ladvenir  et  qu'il  fut  hors  de  ce 
laberinlhe,  seullement  feroit-il  à  craindre  (jue  sa  grâce  si  soubdaine  ne  fust 
de  grand  préjudice. 

J  espère  (jue.  avant  l'arrivée  de  ceste.  le  Courier  que  attendiez  sera  venu; 
Dieu  doint  (ju  il  apporte  bonnes  nouvelles.  Nous  n'avons  encores  rien  (jue 
Sa  Majesté  soit  partie  de  Madrid,  (jue  Ton  dit  sera  le  xx  ;  que  seroit  certes 
temps,  la  saison  ^  advance  et  la  négotiation  souffre  par  ce  (jue  Ion  tient 
tant  de  gens  en  suspend/.. 

Il  V  at  ung  an  que  Ton  demanda  aux  abbez  de  Brabant  cjuaranle  mille 
florins  fjue  l'on  hur  rabatteroit  sur  la  première  ayde:  ce  (ju'ilz  ont  différé 

'  Le  1"2  et  le  li  août  oii  proclama  à  Louvain,  à  la  brelè(iue.  que  eliacuu  eût  à  se  pourvoir  do  vic- 
tuailles pour  fournir  des  vivres  à  ["armée  du  duc  :  Gi'sclnedtni''  '•■tn  Leiivii  ,  rie.,  citée,  p.  KK). 
-   La  ville  de  Huy,  >ur  la  Meuse. 
'   l-'au(iueuiout. 

*  Lapsus  calanii  de  .MuriUoii  :  par  la  .Meuse. 

*  Sans  doute  Jean  van  IJalle,  i  ancien  secrétaire  d'.\nvers. 
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jnsques  à  présent  quilz  ofTrent  dix  m.lN.   l '^     i  i.       • 

On  dress,.  u„e  lolorio  do  (rois  millions  .lor.  ,,„e  sont  ,le,.(,  ,„x  sol  1  , 

^e  _Uansk.|d  I  al  v„„|„.  (.ramme.e  doiht  drosser  I.  ,lic(o  lo.torio   o»  „| 

sov  n,es,nos.  oslan.  enlioren.ont  à  ll.ospi.al.  DanW.o.uier  '  no  1,         ^ 
l'on ,  prevoanl  la  lr„n,perio.   Toi.llofois  le  président  \  i.dins  ,1 1 
.sera  ,.ng  grand  service,  si  par  ce  i.oul,  Ion  p[.nl,  d'i!  a.l^       H        l'!;;;:;: 

no  aL  le  sonuno,  et  ,,uo  Ion  ne  con.rainc,  personne  d/n.ec,  '     ,       "^ 

n  cul,  ,,  ,p„,.vor,,„..|,,no  anl.re  expodienl.  ..u-  il  no  peult  estre  une  c^v 

n  engendre  crieric.  ^^*^  que  tccy 

Cest  de  Bruxelles  le  xviie  daou.t  i:i67. 


CXXV. 


I^t  PHlKrn  DK  HELLEFONTAFXE^  AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

(iiildiolneque  de   besaneon.  -  Correspoudau.  e  de   Reliefb„,ah,e,   ,.   I-,  jW.  ÔS.  _  M.  F.) 


Besnnçun,  le  18  août  irif.T 

"  t^z  Z]  '"  r""  1"'""  '""^  '"  '"'"'  ""'•  "'"*  '-"  •  >'■  ■^■«•■'.  •""'  -•• 

™,ué,c,,  au  pa      „         de  la  ;:.,r'r      ,         """'""  "  '"■'  """"'""""'  ""'■="'-"  ■"""-  "- 


590 


COKRESFO.NDANCK 


Fnm.fie-Conik'  ',  pnr  lesquels  il  leur  est  eujoiiit  de  pioeêder  comre  (iilbert  Cousin  2, 
ronirnc  liéiélique.  Le  parleiuent  a  délégué  deux  de  ses  niend»ies,  Cliaillul  ei  Fnuelie, 
pour  laire  opérer  rarreslatiou  de  Cousiu  el  iul'oinier  eoulre  lui.  Toutefois  eelle  mesure 
lia  point  été  |)rise  par  le  parleuicul  «  saris  (jue  plusieurs  de  ses  membres  séloruiasseut 
»  uM'andemeii!  i\v  ce  (pi'ou  ;i  telles  izens  à  l'œil  de  si  loiiii:.  » 


CXXVI. 


LE   PREVOT   MOIULLON  AU  CARDINAL  DE   (iRANVELLE. 

(Bil>liothè<|ue  tir  Resaiiron.  —  LetUes  de  Morillon,  t    IV,  loi    L'il».  —  C.) 


Bru\file>,  le  :25  août  1507. 

Monseigneur.  Loi'S((ue  Sa  Maje>le  maudit  sa  tapisserie  de  ^oé.  Vande- 
iiesse  ni'escripvit  de  retirer  ver>  nioy  les  patrons  et  den  faire  l)onne  garde. 
Et  comme  lan  passe  je  luz  bien  empesché  de  mectre  en  mains  meures . 
d'ung  costel  et  daultre.  le  peu  de  meuhles  que  javoie.  je  re(juiz  Simonet 
de  Parenti  de  >errer  le>  dicts  patrons  au  garde-joyaulx  %  où  ilz  sont  esté 
ju>qnes  depuis  trois  jours  en  çà  (jue  je  les  ay  reprins  vers  moy.  daultant 
(pic  Pannemaker  les  \ouldroit  mectre  en  taj)isserie  de  soie  [)our  Son  AI- 
leze.  (jue  at  veu  aulcun>  des  dits  pations  il  y  at  liuict  jours  et  les  at  trouvé 
!)eau\.  Ee  diet  Pannemaker  me  pensoit  ahattie  par  paroles  aflin  de  les  luy 
mectre  en  mains.  Je  hi\  ay  dit  que  n  oseroie,  et  qu'il  ne  l'eroit  J^ieii  de  se 

'  Celui-ci,  daté  du  H  juillet,  est  inséré  dans  V Histoire  de  la  vie  et  des  ouvrages  de  .V""  de  la  Croze, 
"2"''  partir,  pp.  315  et  suivantes.  Note  de  la  Coyrimission  de  Beaanron. 

*  (iilbert  Cousin,  dont  il  est  ici  question,  est  probablement  ee  Franc-Comtois  né  en  1  •)()(»,  coniiu 
^nu>  If  iKim  de  Cofjnatits,  (jui  fnl  serviteur  ou  valet  d'Érasme,  et  auffucl  son  ancien  maître  parvint  a 
procurer  un  canonicat  à  Nozeret,  sa  patrie.  D'après  une  note  préparée  par  la  Coînmismon  de  Il\<aiir<»i, 
(iilbert  Cousin  enseignait  publiquement  à  Besunçon  en  1507.  Il  fut  saisi  à  Jougne,  où  il  s'était  refugiéj 
et.  ayant  été  conduit  dan>  les  prisons  de  rarchevêché,  il  y  mourut  au  mois  de  mai  l;)7i. 

'  C'est-à-dire  dans  le  local  où  se  conservait  le  mobilier  de  la  couronne.  Le  gardc-joyaulx  en  titre 
'tait  alors  Pierre  Damant.  Simonet  de  Parenti  était  sans  doute  un  de  ses  em[)Ioyés. 


e 
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r;:":f:L:;,::i-i:-^:::~r;;;:::;:r^    - 

Ea  poincture  du  Christ  que  faict  >J'n.  Cl.risti.n     n. 
la  tin  de  ce  mois.  ^^«nstian,  ne  sera  j)reste  devant 

•••  L'on  at  publié  le  Concilie  de  Trente  à  I  onv-nn    ..  n  •  r 

r»:r;:;r;;;;r:r 

"ioccM.  et  dit  quil  sera  besoini,r  de  yisiivv  vostre  arrInM .'....>.. 

de  riv,.,,,.  M  su-    ,  -     PO"«u.f,  vers  Son  AKùzo  fl  le  duc  '.  leilres 

de   a,  0. 1  a  Sa  .Majesté  pou,-  M'  de  Thoraise  son  père  > 

me Lr  p':'ï.,ri'V"  ?"r  ^■•-^  --  -"-"^"  <le  l  nnpre.s,on.  eo„,- 
niencet  pai  I  lanlin.  lonel.ant  ses  œuvres  que  doihve.it  <.,tre  .dN.ne,.,  , 
•on  y  at  oontu.ue  depuis  que  Ion  mat  envoie  ,ua>enno.Jj'''  " 

Le  gardien  de  la  Fontaine. 

.."  "a::::":;!:::;:::,:;:;:::::  ''T'"t  "^  ""'-  ""'"-^  '^■■-=»-  '-  -'■■■■• 

'«■'«',  ..  VI,  „.  m;,.  ,X    1,   ,7i  •     '      '     '"■""  '""■  ''  ^'"^'"'^■>''  '"W-'aU  Antoine.  A,,„„ 
*  Le  duc  dAlbc. 

^i^^^zz.t.^::'::!'!:"  ;'"""•  ■■  "  '■■""  "•■  -"■ - '»■  « — *  ■■ 
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y  ne  ijjmo  ggrie  l'ecepvrat  avec  ceste,  une  lettre  de  madame  la  duchesse 
dxVrschot. 

Le  duc  d'Alve  entra  icy  Iiier  avec  belle  compaignie  et  luy  furent  la  plus- 
i)art  des  seigneurs  au  devant,  et  le  surplus  estoit  auprès  de  Madame  pour 
le  recepvoir:  selon  que  je  suis  seur.  V'*'  111'"*'  Sg''*' entendra  d'aultre  costel, 
(lue  me  gardera  den  dire  dadvantaige  '. 

De  Brucelles,  le  xxm*^  daoust  1507. 


CXXVII. 


LE   PiU:V()T  MOnFM.ON  AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 


(Bibliothèque  de  BesaiiçoM.  —  Lettres  de  Morillon,  t.  IV,  f  .1    2~l    —  C.) 


Bruxelles,  le  -23  août  1^07. 

Monseigneur.  J'nv  receu  les  lettres  de  V*''«  Ill"i«  et  Kev»"'' Si^^i^.  du  second 
(le  ce  mois:  et  (|ijant  a  no>tre  he>oigne  à  S*-Amand.  elle  aurai  veu  ({uel  il 
at  este,  et  >i  j  ay  lailli  de  mon  costel  a  j)oser  particulièrement  les  dèsordrez, 
prnctiecjuez  et  rehellions  (le>  moisnes:  en  ce  (jue  je  ne  pense  avoir  obliè 
auieuiie  chose.  mai>  je  n  a\  peu  esti'e  partie  et  juge,  et  il  n'y  avoit  raison, 
<'t  Ion  teiioit  M""  Pori  pour  >uspect.  et  je  ne  pense  m'estre  forcomptè  quant 
j  ai  prévenu  \ ''?  lll""  Sg"**  par  dire  (\uv  je  craindoie  que  les  con^ui^saires 
seroieol  trop  enclins  à  clémence.  f]n  ce  tpie  j'ay  dit  ^ray,  me  icmectaiit  à 
la  sentence  (|u  exprime  assez  les  dicts  dèsordro.  practiccpies  et  rebellions, 
mais  ne  respond  a  mon  ach  is  aux  méritez  des  delictz.  Je  ne  bça\  si  laf- 
feclion  le  me  faict  dire,  et  attendz  avec  grand  dè»ir  vostre  response,  com- 
bien (pie  je  puis  lacillement  cognoistre  quelle  elle  doibt  eslre.  Si  espère-je 

'  Sur  rciitrt'f  liu  duc  liAlbc  à  Bnivelles  on  peut  consulter  les  Conn)init(iirt-<  de  licrnardino  de 
Mvndvru  .  t.  I  ^  p.  "jU  .  la  Correspondance  de  Philippe  II ,  \.  1",  pp.  507,  5()9  ;  les  Bnlliiiio  dv  lu  com- 
mission royulv  d'histoire,  5*  série,  l.  XI,  pp.  50-2,  ôUTi .  etc. 
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que  aurez  coi,niu  nue  ie  n -iv  <in,.».;      #        -i 
.a...  de  Louche  ,,.,    .^I^'^âZll  T      "''  '-""  ''  '"""  -"o-"-. 

si  Leussions  ,„.„  avoir  M^  ,lo  CresD,'..^  f"^«/.ste  plus  a  n,„n  ;„,enlio„, 

'es  mauvais  Lisnos:  ...  is  es.o     e   '  i'   '"'  T     '"""'"  "  •■"""  ^'^ <■« 

"■-.-il  .i-  .0.,,  refaiet,  el  L  \Z       ^    ,  Z:^ç^   V"^  ^'  — 
'"">•'  jours,  se  nu-dre  en  chemin  pour  J  h.  •    "  **''''  "" 

«<.-anve  .e  faL  „:;„:;;,::::;:;  rv:-'^^^^    ""-'■  "  >  ■" 

sont  les  clic(es  re,,a,alious  '  ''"''  ''  '''  "'"'^'"'  "'"si  que 

.i'S;:,;;:i :;r  s:;::::::^Èr  -  T ^^'  "■- ^'  -  -^-^ 

"-'  '-'  .eronnalion  iaic.e.  .a:,;!  -^  "';'::,;  t:;;"'  "■''--"<-  vifve- 
voz  commis.  JVu  touche  ouelnue  ,.,„.  ,/""""">■ '/"e  nous  auKres 

y-  ",' %''  -^Hpveroi.  a^îrea:  ri.  "u  ";::  '"'r  ^'■""'■"  "•^'"''"^ 

'l""<  la  <opie  va,l  avec  cesfe-   iav  .,..;.   .^     î  ""  '"  ™"'""'ssion 

-  ".a-«e.  pou..  ,es  raisons   .uo;"::  "h    i'"''  '"'"'''""'■  ''"^'  -'" 
-nue  fonue  aHin  ,,u  ,1  ne  sLube  que  I  7  ^        t?""' ,"',  '''""  '""- 

To.ME    II. 
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sur  le  concile  de  Trente  pour  ce  que  le  prévost  doiht  résidence,  et  est 
besoin-  d  V  pourveoir.  car  ja}  plaintif  du  grand  desgast  que  danip  Micliiel 
faict  aux  bois,  ad  ce  qu  il  fault  nécessairement  pourveoir  alïin  que  les  olïi- 
ciers  roiaulx  n  v  ineclent  la  «nain,  et  je  pense  que  damp  Pierre  Coucke  en 

ferai  bon  devoir. 

>1^  (lu  Ueuk  at  voulu  chasser,  dont  le  dict  dcl  Prée  fut  bien  empesclié 
avec    le   mai^tre  dhostel .   et   nous  envoiarent  honinie  exprez.    M'    V  iron 
escripvil  la  lettre  a  M'  de  Cuynci.  de  laciuelie  la  copie  vad  cy-joinle'.  Depuis 
le  dict  coMjte  du  lleulx.  .>aichant  la  venue  du  duc  d  "Vive,  est  venu  icN  sans, 
comme  je  pen.c.  qu  il  ayt  chasse,  et  je  luy  ay  faicl  parler  par  M-^  de  Helle- 
faull  pour  luv  faire  entendre  que  le  dict  Viron  et  moy  naviuns  auctonte  >ur 
la  (ha.s>e  pour  ne  la  permectre  ii  (pii  (jue  ce  fust  sans  vostre  sceu ,  et  que 
nou>avon>  renvoie  tous  ceul\  (jui  nous  en  ont  requiz  à  V""  III""  8g-^  à  la- 
(pielle  le  dicl  S-  poiroit  e>cripre  ou.  >il  luy  plaisoit.  que  nous  e^ripverions, 
el  que  les  gouverneur^  de  TournaN  navoient  (pie  veoir  sur  la  cjiasse,  estant 
i,eurs  (pie  ne  le  >oulTreries  pour  le  debvoir  quaN ez  a  conserver  des  droitz  de 
la  maison.  LedictS'  de  HellerauU  me  dict  (piil  en  feroit  bien  el  quil  par- 
leroit  i»  Madame  \  qu  e>t  saige  et  di>crete  :  et.  selon  (piil  ma  dict.  il  lat  faicl 
de  .si  bonne  grâce  que  le  dict  S-  dict  (juil  ne  veult  rien  u>urper  sur  voz  bois, 
el  (piil  eu  Ncult  e^cripre  a  V'^'  111'"^'  Sg^"  pour  avoir  le  passetenqis  trois  ou 
quatre  fois  par  an.  Il  ne  fauldral  dele.sser  lu\  demander  lettres  de  non  pré- 
judice :  il  est  encores  icy  ;  et  samble  au  dict  S'  de  Hellefault.  que  Madame  at 
vouloir  de  me  veoir  et  cognoistre.  Si  1  on  me  mande.  Je  yray.  mais  aultrc- 
ment  je    ne  sui^  de>ireux  de  ces  entretenances.  car  je  suis  trop  lourd  el 
vieulv  pour  devenir  courtisaEi .  el  ce  sont  choses  pesantes.  J  ay  dict  au  dict 
8'  de  Hellefault  qu  avons  casse  lestât,  (pi  il  treuve  très  bon.  el  dicl  lavoir 
dict  au  dict  Seigneur,  lequel  dict  (pie  c'est  bien  faict 
De  Brucelles,  le  xxni«^  daoust  l  jG7. 


'  Nous  ne  l'avons  pas.  . 

^  On  a  «Irjà  vu.  t.  1",  p.  H!",  nu.  !c->  aMH•^  d.  S'-Amand  avaient  consc.xr  unr  jundicl.on  forestière 

assez  étendue. 

=■  Madame  la  cunile^se  du  Rœulx. 


I 

I 


I 


. 
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cxxvni. 


GUILLAUME  VAN  VEEN  AU  CARDINAL  DE  (.RANVELEE. 

f Biltliolhèqiie  de  iJesiiiienii.  —  Méinoiit»;  do  Gmiivell",  i.  \XV,  i..!.  117.  —  C. 


Bruxelles,  le  l'ô  août  lîJftT. 

Monseigneur:  Il  me  desplait  grandement  d  avoir  tant  taith-e  ma  responce 
aux  derni('res  de  \^^*^  111'""  Sg''*^.  (pii  me  furent  délivréez  en  fin  de  mav.  ce 
qu'est  advenu  tant  par  mon  absence  de  ceste  ville,  vacquanl  aux  n('g()ces 
particuliers,  que  par  certaine  ma  maladie  el  indisposition  en  laquelle  je 
suys  tombé  i\\)vvs  mon  retour.  Mais,  pour  le  pn'senl.  (vstant  d'icelle  (par  la 
grâce  de  Dieu  restitué,  nay  peu  laisser  incontinent  faire  le  de!)voir.  comme 
j'entens  du  S*"  d'Oisterwyck  que.  passé  quelque  temps,  il  a  faict  aux  sien- 
nes, et  envoyer  la  présente,  quy  servira  pour  déclairer  à  Vt^«  R"i*^  Sii»^''.  la 
grande  joye  que  je  prins.  entendant  que  Sa  M"  de  briefT  se  doibl  troiner 
par  (lécha,  pour  mettre  ordre  alïin  que  ses  pays  ne  tombent  aux  foulles  el 

dangiers.  comme  les  grandz  troul)les  prc'cédentes  les  menassoient.  et - 

par  tout  le  repos  et  Iranquilité  accoustumée.  car  certes  l'insolence  du 
menu  peuple  et  la  rébellion  d'aulcuns  ont  esté  par  trop  excessives.  j);is- 
santes  les  limites  de  l'ofTice  de^  bons  et  loyaulz  subjetz.  Dieu  \u\  donne 
bon  et  seur  voyaige.  et  pareillement  à  V"^"  R"""  Sg^'"  tant  désink'.  Mais,  pen- 
dant son  al)sence.  j'avox  e  bien  espéré  que  l'armée  à  cest  effect  préparée  ne 
deussist  entrer  au  pays  ains  demonrer  aux  frontières  pour  illec  attendre  la 
venue  de  Sa  Majesle.  et  après  de  la  renvoyer  sans  que  tant  d'estrangiers  se 
debvoient  entrer  au  pays  :  dont  je  voye  le  contraire:  d'autant  que  le  duc 
d'Alve. arrivant  hyer  en  ceste  ville  avecque  grande  suyte^  ayt  desjà,  comme 

'  M*"  (luiliaunie  van  V  'iti,  lils  de  J(  an  «>t  de  Mari<!  van  Aiueron^'ei) ,  était  alors  avocat  |)rè>  le  con- 
seil de  Brabant.  Il  fut  nommé  conseiller  m  l'iTô,  exerça  (|uel(iuefois  les  fonctions  de  vice-lieutenant 
dr  la  cour  féodale  du  duché,  et  mourut  en  latlT. 

*   Mot  illisible. 

•'   Le  duc  était  entré  à  Bruxelles  avec  ([uantité  de  gentilshommes  principaux  d'Espagne  et  d'Italie, 
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jVnto.ulz.  onUmnv  que  une  partie  de  la  dicte  armée  doiI,t  niarser  pour 
(iand.  laullre  se  mettra  a  Engien.  la  tierce  a  Lyère.  et  la  (juatr.esme  en  ce>le 
ville:  demuurant  la  cavallerve  aux  pays  doultre  la  Meuze  et  Namur  '.  tel- 
lement que  je  vove  que  le  chastoy,  que  les  mauvais  or.t  mente,  sent.nmt 
aus>v  les  bons.  Dieu  tlonne  (jue  ces  eommanchemens  peuvent  avoir  bonne 
v>su;  a  sa  i^doire-  et  la  conservation  de  lauthorite  de  Sa  M^  et  contentemeni 
et  repos  de  ses  subjectz!  Combien  que  me  semble  (nonobstant  que  m  e^t 
inco-neu  ce  que  le  dict  duc  en  ^eviu  de  sa  commission  d()d)t  exploiter) 
que^sans  la  présence  de  Sa  M' .  l>ien  dillicillement  à  tout  se  pourvoy(>ra. 
comme  le  repo^  du  pays  le  requerb  et  que  partant  fcelle  dod>t  malurer  >a 

\enue. 

De  Bruxelles,  le  xxni''  iraoust  i')67. 


CXXIX. 

I.K  l'RKV»»T  MORILLON  AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

{Bil)liolbè(lue  de    I5t'sauv<>ii.  —  Leltivs  d.'  Morillon,  l    IV,  lui.  lôô  .1  -u.v.  -   M.  l.) 

Bruxelles,  le  2i  août  1^07. 

Monseigneur  :  jai  veu  ce  que  V'-  lll'"*"  Sg^'^  m'escript  à  part  le  ii»'.  el  dict 
vrav  quant  à  ceulx  qui  ont  faict  ceste  malheureuse  emprinse.  qui  penseni 
encores  mériter.  I.e  comte  de  Hornes  fust  avant  hier  à  Louvain  vers  le  duc 
d  Albe.  fort  doulx  et  humble,  ad  ce  que  j'entendz;  il  heust  deux  heures 

qui  Uv  faisaient  .oilége,  \r  tercio  de  Lombardie,  quelque  cavalerie  et  sa  garde  ordinaire.  Ce!lc-ei  se 
composait  dun..  ron.paizoie  de  gens  de  pied  Espagnols,  fort,  de  -200  têt.s,  de  ^0  hall.  I.ardiers  Alle- 
niand>  à  >a  livrée,  et  de  cent  arijuebusiers  à  cheval. 

■  Van  Veen  était  assez  bien  renseigné-.  Le  tereio  de  Naples  tut  env.>yé  à  (iand  ,  celui  de  Sardaigno 
à  Enghien,  celui  de  Lombardie  a  Lierre;  celui  de  Sicile  entra  à  Bruxelles  le  i>îi  août.  (^)uant  a  la 
cavalerie,  elle  fut  dabnrd  cantonnée  dans  les  environs  de  Diesl.  Commcnluircs  de  licrnanlino  dr  Mv,<- 
doçfi,  t.  1%  p.  OU. 
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daudience,  et  Aiult  dire  que  c'estoit  peu  selon  cpiil  est  accoustumé  de 
traicter.  Il  m'a  tronqié:  car  je  nheusse  pensé  qu  il  sefusttreuvé  vers  le  duc  '. 
M.V^s  dArschot,  le  comte  d'Egmond  et  aultres.  partirent  dicy  le  xvn  pour 
aller  trouver  le  dict  duc  avec  lequel  le  comte  d'Egmond  ne  demeura  guerres. 
J  eutendz  de  >^  de  Heilefault  {fu'il  at  esté  fort  sombre  depuis,  et  qu'il  n'ai 
voulu  mangier  trois  ou  quattre  seoirs,  et  qu  il  nat  faict  que  prornener  de 
nuict  par  sa  chambre  dont  sa  femme  s'est  plaincl.  Il  nat  esté  plus  avant 
que  Tillemont;  et,  ad  ce  que  Ion  dict.  sest  senln  de  ce  que.  Neuillanl  faire 
longues  excuses,  l'on  le  remict  jusques  Ton  seroit  icy  \  Et  le  con)le  de  Maus- 
leld  est  son  conseillier,  (/^//«  causa  cohununis'\  Le  dict  Heilefault  mat 
compté  questant  de  retour  le  xix«  avec  le  comte  d'Egmond.  qu'il  avoit  con- 
duict.  le  duc  dArschot.  les  comtes  d'Arendierg  et  de  Mansfeld  y  soupparent. 
et  véant  le  duc  que  l'on  estoit  morne,  il  demandât  à  31»^  d  Egmond  s'il  avoit 
prié  la  compaignie  pour  estre  malplaisantz  :  disant  «  pourquoy  l'avez-voz 
»  faict?  voz  sçavozque  c'est  par  voz.  Il  fault  doresmais  estre  bons  enffantz.  )> 
Ce  quil  dict  de  si  bonne  grâce  (jue  l'on  commencea  à  rire. 

'  On  apprend  par  une  lellre  d'AIonso  de  Laloo  au  seigneur  di-  Montigny,  du  17  août,  comment  le 
comte  de  Hornes,  qui  était  à  Weert .  avait  été  amené  à  se  rendre  auprès  du  duc.  Celui-ci,  ainsi  (jue 
son  fils,  avaient  écrit  au  comte  des  lettres  pleines  de  confiance  et  d'amitié;  e(  le  duc,  après  avoir  tenu 
a  Alonso  de  Lalo(»  un  langage  des  plus  affectueux  et  des  plus  ra>snranls  à  léganl  de  son  mailrc,  avait 
exj)rimé  le  d(>ir  (le  recevoir  sa  visite  «sinon  pour  traiter  dalfaircs,  au  moins  p<iur  If  \(>iv  conimo 
»  ami.  »  u  I)  après  tout  cela  «,  écri\ail  le  secrétaire  de  Laloo,  «  je  pars  aussitôt  ])our  WCcrt,  alin 
«  d'engager  monseigneur  à  se  rendre  aux  désirs  du  duc.  -^  Can-cKpondanct'  de  PInlii'pe  II,  t.  I", 
pp.  565,  504,  W  illpergli  écrivait  de  son  côté  au  prince  dOiange  le  Ïi2  août  :  (pie  le  comte  de  liornes 
était  arrivé  à  Louvain  le  -20  au  soir  et  était  descendu  au  logis  du  comte  de  Ruren  ;  (|ue  le  duc  lui  avait 
donné  audience  le  21  avant  le  diner  ;  (pie  le  -J-i  vers  trois  heures,  en  partant,  il  avait  dit  ..  ipie  ill 
'^  avoit  ressu  contentement  du  duck  d'Alava  ,  et  (pu>  après  (pic  il  avdit  e^^ié  \isi(cr  Mon>-'  i\e  Xneiiar.... 
»  s'en  rclourneroit  en  Bruxelles,  etc.  Groen  ,  Areliirrs.  t.  III,  \>.  ii'J. 

"  D'après  Pontus  Paycn  ,  la  réception  faite  [tar  le  due  d'Alhe  au  comte  dEgmont  aurait  été  assez 
Iroide  pour  frapper  sinon  le  comte  lui-même  u  ([ni  n'estoil  des  j)lus  rusez  du  m(»nde  >  et  de  sa  nature 
■  impertinent  et  peu  appréhensif  >..  au  moins  les  gentilshommes  (jui  raccompagnaient,  l'n  incident 
cependant  énuit  un  instant  le  comte:  .i  les  soldats  Espagnols  luy  portarenf  si  peu  de  respect  (juils  ne 
n  luy  daignoient  de  faire  place  pour  passer,  encores  moins  oster  leurs  ehappeaux.  (pii  [ilus  est  le 
'^  regardoient  d'ung  mauvais  œil,  l'appelant  haut  et  cler  Luther,  traisire  à  Dien  et  au  Ro>,  (piil  avoit 

«  moyen   de  lis  entendre »    lise  remit  de  son  trouble  grâce  à  l'accueil  (jue  lui  tirent  Chiappin 

Vitclli  et  Gabriel  Serbelloni.  Mémoires  de  Ponlus  Payen,  t.  Il,  pp.  :21,  22. 

^  Le  comte  de  Mansfeld.  comme  nous  l'apprend  la  lettre  de  Wiltpergh  citée  plii^  haut,  vint  le  21 
saluer  le  duc  à  Louvain  et  repartit  le  même  jour  pour  liruxelles. 
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ï.e  S""  de  Hooglistraetcn.  ad  ce  que  l'on  dict.  at  esté  à  (>)uloigne,  où  at  esté 
le  prince  dOrange  avec  ses  deux  frères,  accompagnez  de  plusieurs  geutz, 
dont  le  mai^islrat  nesloit  content.  Depuis  est-il  venu  veoir  le  duc  de  Clèves, 
ou  luv  est  survenu  ung  grand  accident  :  qu'est  que.  tirant  une  harcque- 
houze.  elle  sest  crevée  et  luy  at  emporté  le  poice  de  la  main  gauche,  et 
perdu  deux  doigts,  de  sorte  quil  est  en  dangier  de  perdre  la  main  *.  si 
encores  il  échappe  pour  cela  :  car  l'on  dict  quil  est  en  continuelle  fiebvre. 
Chascun  dict  (|ue  cest  punition  divine. 

Je  n'av  encores  heu  commodité  de  parler  à  M"^  de  Berlaymont,  que  serat 
<;mse  (|ue  pour  ceste  fois  je  nediray  pas  grande  chose,  me  remettant  ad  ce 
(luo  entendrez  par  les  lettres  de  M'  Bordey.  que  at  plus  de  moieii  que  moy 
jioui'  xavoir  ce  que  pas>e.  pour  hanter  ceul\  ([ne  sont  près  du  duc  d'Albe: 
iiHiuel  le  duc  d  Arschot  (ad  ce  (jue  me  dict  Hâve  auquel  at  esté  faict  fort 
hoii  recueil  ^  et  a  >IM""  de  Meghe  et  Aremberg.  n"est  dadvis  avec  le  surplus 
des  seigneurs  ohevr  >"ilz  ne  veoient  son  povoir'. 

ï/on  (iict  (ju  il  vient  pour  faire  poser  les  armes,  faire  justice,  et  casser 
li'N  |)ii\  ijeues.  ce  fjue  mi'  doiineioil  peu  d'espoir  de  l'arrivée  de  S;i  Majesté, 
>i  Ton  commencit  >i  h;iull  a\anl  (ju  il  soit  plus  (lappai-ence  d'icelle.  sine 
ijHo  l'nct>nn  ^s'^  nihil  '.  La  snison  .idvance  et  il  en  vieiil  peu  de  certi- 
hidc.  J'efïlemlz  (jue  le>  lettres  du  \i''  >onl  froides.  VA.  de  ma  part.  >i  je 
ne  \eo!(lz  en  dedans  peu  de  joui'>  (jUe  loïi  aU  anllre>  nouvelle^.  jeu 
perdiMN  ^e^I)oir■.  Si  veulz-je  bien  dire  que  si  Ion  enlend  de  remédiei-  aii\ 
ilTaires  par  le  (lue  dAlbe.  cpie  a\anl  longtemps  on  se  IrouNerat  foiconq^te. 
.1  (Oie  p(^lrion^  lonibei-  en  plus  grand  desastre  que  ne  suMues  estez.  Nous 
ason^   uiiiî   monde  (le  ^en^  ea^-^ez  riue  seriont  bien   tost   lalliez.  el    les  Iv^- 


*  Depuis  la  fin  1'  juilk-t  le  cointo  de  lloijglislraftcii  avait  en  réalilé  fixé  sa  résidence  provisoire  à 
C.(»Io;;ne,  où  s'étaient  retirés  beaucoup  de  ceux  (}ui  avniciif  éli'  mrlés  :iu\  (^l•nli(•r^  muin cinéiils.  I.e  duc 
d"Ali)e  parle  <]>'  l'accident,  que  nicniiti'  ii'i  Morillnii,  .im^  une  liltrc  ,iu  Uni  du  IS  -.iiitnnhre.  Co/vcs- 
liomlancc  '/*■  J'Iuhpi»    //.t.  I'.  \)\>.  -itis,  -^Is., 

*  \  oii-  (.i)rii^:<jt()HdaiiCf  df  l'Intijtpc  II ,  t.  I  ",  p.  ôi\X. 

*  Le  due  d'Albe  U);;ea,  parail-il,  à  Héveric,  au  cliàUau  du  duc  il'Arscbot,  avant  d  entrer  >i  Luuvaiu. 
Voir  la  lettre  citée  de  W  iltperj;li. 

*  Mir  l.i  îialui-e  de^  pou\uir>  du  due  dAlb»;  et  de  >a  nui^inn,  voir,  (lUlre  les  patente-,  ((^icielle^, 
i(^  Cuminci.tatrcs  dr  llcniardmn  ./,  Mnidnn, ,  t.  \'%  pp.  (iO,  •H,  cl  ia  lettre  écrite  p;ir  le  due  lui-niènie 
;iii  Uni  h-  U  juin  l-)t)8,  dans  la  Cofrcsjiofidain;   de  Philippe  II,  t.  II.  p.  'i'.'. 
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paignolz  hayz'^  el  si  eugne  fois  on  viègne  en  maulvaise  intelligence,  je 
diclz  Madame  avec  le  duc  d'Albe,  et  luy  avec  les  seigneurs,  je  me  doubte  ^ 
que  le  prince  d  Oranges  el  les  gueux  ne  dormiront,  et  que  les  comtes  d  Lg- 
mond  el  de  Mansftld  feront  quelque  folie  par  désespoir. 

Je  pense  que.  ne  fust  la  honle,  les  dicls  seigneurs  vouldroient  (|ue 
V"  III'"*'  Sg^"  fust  icv,  car  ilz  veoient  bien  que  les  Lspaignolz  vouidront 
tout  conduire,  et  quilz  nont  personne  pour  opposer  au  dut;  dAlbe.  et  tpii 
soit  pour  avec  raison  defîendre  la  liberté  du  pays,  que  criera  bien  si  Ion 
touclie  aux  privilèges  Désjà  aulcunz  d  Espaigne  dienl  que  I  on  al  eonlistjue 
les  biens  du  prince  d'Oranges  en  Bourgongne,  et  (juil  serai  adjourné  avec 
Brederode,  (jui,  ad  ce  que  jentendz,  at  res|)ondu  à  eeulx  tpii  le  Nouldroienl 
réduire,  qu  il  ne  pense  avoir  offensé  el  qu  il  nal  rompu  imaige:>  aux  pays 
tlu  Roy  mais  bien  au  sien,  quil  ne  tient  de  nidluy. 

Cela  est  bien  contraire  aux  lettres  (pi  il  at  eseriples  aux  députez  des  mar- 
ehanlz.  el  {jue  sont  en  bonnes  mains,  qu'il  voiduit  estre  paie  de  ce  qu  on  luy 
avoit  promis  puisqu'il  sestoit  miz  en  hazard  de  perdre  la  graee  du  Ro>  el 
son  bien;  et  puistjuil  seroit  encores  si  rogne,  cela  me  feroil  croire  (jU  il 
ainnut  encores  quelque  chose  soubz  son  ])onnet. 

Les  gens  de  guerre  que  le  duc  annnène  ont  faicl  grandes  foulles  doibz 
(piilz  sont  entrez  ati  pays  de  Lucendjourgh.  a|)pellant  tout  le  monde  here- 
tictjue'.  que  at  e.sle  cause,  avec  les  otdlraiges  qu  ilz  ont  faicl.  que  plusieurs 
sont  estez  tuez;  el  comme  pour  eulx  venger  ilz  avoienl  annnene  des  pri- 
sonniers jiisques  en  ceste  ville,  aulcungz  bourgeois  les  leur  ont  hosle  j)ar 
forcenée  (jue  sont  maulvais  connnencementz  el  tpi'ilz  se  cond)allent  j)ar  icy 
si  souvent.  Lon  envoie  une  partie  à  Cand.  à  Ypre.  une  aultre  en  Engliien, 
à   Lire.  Matines  el  en   Hollande   Je  n'heusse  jamais  creu   qu  ilz  heussent 


'  ..  Ouuiesque  inlcrea  Hispauuni  hospiteni  abborrent  ;  -29  juillet  :  Vi-liu>  à  Ilopperus  dan>  Ifoynck, 
AnnUrtit ,  t.  I",  ±  partie,  ji.  -iôS. 

-  C'est-à-dire  je  crain*;. 

'-  Ceci  confirme  ce  <iue  racontent  Straelen.  Jean  de  He.rnes,  Jean  de  Pennants,  etc.;  voir  (îroen, 
Archiver,  t.  III,  pp.  lie».  H7;  et  Correspondance  de  Pliilippr  // ,  t.  I".  pp.  5{io,  5<»0. 

*  Le  contador  Mendivil  parle  de  ce  lait  dans  sa  lettre  au  Koi  du  ±2  août.  D'après  lui.  celait  un 
gcntiibonnnc  du  comte  de  Mansfeld  assisté  de  quelques  bourgeois,  et  peut-être  même  du  capitaine  des 
gardes  de  .Madame  de  Parme,  qui  avait  délivré  les  prisonniers.  Correspondance  de  Pliilippe  II ,  t.  I  % 
pp.  b(»7,  î)08. 
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(IcMobe  laiit  de  clievaul.v.  si  je  ne  Iheiisse  veu:  ii  n'\  aUjuasi  iiou^n'arl  (jue 
ne  soit  munie  '.  Cecv  me  iaict  craindre  piz  :  car,  s'il  n\  at  justice,  le  plat 
j)a\s  et  labeurs  se  perdront  au\  lieux  ou  ilz  séjourneront 

L  un  dict  ic\  que  \^''"  111"»**  Sg''^  doiht  estre  vicero\  de  .Naples.  Ce  seroit 
luin^  de  son  lieu  et  amvs.  J  a}  i^rand  désir  que  le  courrier  arrive.  Dieu 
duint  que  ce  suit  avec  Ijonnes  nouvelles! 

Ceulx  de  Malines  ont  présente  leur  ijrimoire  par  escript  contre  les- 
cuutetle.  disanlz  entre  aullres  choses  (piil  traveilledes  povres  gens  à  cause 
des  sectes,  et  qu'il  ne  louclie  aux  principaulx:  et,  ad  ce  que  je  veoidz.  il  se 
icaural  bien  deffendre.  Il  nien  at  parle  laidtre  jour  plus  de  deux  heures. 

ileulx  de  ceste  ville  ont  Iaict  grande  instance  vers  le  duc  pour  n  avoir 
•'t'iis  lie  'nierre  nlus  de  mi  ou  vnr  pour  sa  iiarde:  et  Son  Alteze  lu\  en  at 
esciipt.  remunslrant  (jue  ce  seruil  contre  les  privilèges,  lorscpiil  esloit 
tiicures  a  Tillemont  ';  mais  ce  non  obslant  il  en  Iaict  venir,  oultre  sa  garde 
uniinaire.  x  enseignes  '  (jue  seront  logez  au  (juartier  de  la  Chappelle.  et  il 
at  raison  de  se  voulloir  asseurer.  car  il  y  at  icy  du  maulvais  [)euple. 

Je  pense  (jue  M'  de  Heulx  désire  lamitie  de  \  *"'  III"""  8g'''"  et  uror  y 
tient  ia  main   de  ce  quelle  peult  et  partant  je  suis  joyeulx  (pie  \  «■^'  ill"'« 


'  AloiKso  de  Laloo  éerivai!  à  Muntii;!!)  ijuii  \  ;ivait  dans  lo  camp  Espagnol  plus  de  (3000  clievaux, 
pres<|ue  tous  les  l'aiitassin^  nian  liant  a  chival.  Lnrrfsjxiiidtthif  de  l'/iilijipr  II,  I.  I•^  p.  S()4. 

'  |),,ii-  mil'  lellre  (inédite)  (|ue  ia  <luclii'>se  de  Parnif  cciivit  au  nicis  d'août  au  duc  d'Albe,  en 
réponse  a  deux  letlres  de  celui-ci,  datées  dn  H  août,  ([u'avail  ni)j)iirlée>  dnn  Iranciseo  d'Yharra,  <!le 
s'élevait  en  effet  avec  beaucoup  de  chaleur  contre  le  dessein  luanifestt'-  par  le  duc  de  mettre  des  troupes 
Ks|)agnoles  à  liruxillo  <i  daii-  \v-  cuxiruii.-.  Les  considérations  qu'elle  faisait  valoir  étaient  mul- 
tiples. La  ville  s'était  toujours  lUDUtrec  Icrmc  dans  la  religion  et  dans  roLéissance  due  à  S.  M.,  et  elle 
-■•'élait  gardée  contre  l.>  d(  sseins  des  sectaii'e>  ri  des  malintentionnés;  ce  serait  lui  faire  un  tort  évident 
(juc  de  lui  imposer  une  gtrnixon,  et  ce  xiait  donner  nccasioii  aux  mau\ai^  dr  triomjiliei'  île  ce  iju  ils 
aHraiiiit  naguère  preilil  la  vi'rité  aux  Bruxelloi^  eumnu'  aux  Louvanistes,  en  disant  (|u"(  ti\  les  |)reniiirs 
làtri  lient  df>  Espagnol>  ;  Hruxelies  est  d'ailleurs  le  siège  oi-dinaire  de  la  cour,  un  eenir-e  où  se  portent 
toujonis  louir  de  gruN,  et  oii  se  produira  un  concours  nouveau  de  momh'  à  l'arriNce  de  S.  .M.,  (|u  on 
attend  sou>  \nn  a\ec  une  >iiit.'  nond)reuve;  il  inip(»ile  donc  de  ménager  les  vivrez  et  les  fourrages  de 
la  ville  et  de  >a  baidieue,  (pii  ont  déjà  de  la  peine  à  >e  suflire;  les  village-;  des  environs  ne  sont  pas 
capables  de  servir  de  cantonnement  aux  troupes,  et,  s'il  faut  intioduire  celles-ci  en  ville,  il  y  aura 
tant  df  rixes  et  de  difficultés  entre  le  bourgeois  et  le  soldat  (|ue  la  duchesse  ne  pourra  faire  mieux 
<|ue  de  ijuitter  Bruxelles,  etc.,  etc.  (Archives  de  Simancas  ,  E^Uulo,  Liasse  n-^  5ô'i.  fol.  iSO.)  Noir  en 
outre  (Mmspoiidance  tie  l^liUippe  II,  t.  1  ^  pp.  5(50,  \il^,  bT'J. 

^   Le  lereio  de  Sicile,  conuuandé  par  Juliaii  F\omero. 


. 


Sg''*^ne  se  ressent  des  folies  passez,  et.  comme  il  dict  il  s'est  fnonstré  bon 
pour  la  religion  et  service  du  >ïaistre.  Escaid)ecque  nest  pas  si  heureux 
d'estre  mort,  et  est  fatdx  le  bruict  que  en  at  esté. 

Il  \  auroit  bien  à  faire  de  induire  M""  le  président  à  faire  ung  discours  do 
ce  (pi  est  advenu,  que  en  serait  cincquanle  fois  plus  que  mov.  (]ar  il  ha  veu 
et  ouy  la  plus  part  de  ce  qu'est  passé  '.  Il  attend  la  venue  du  l{o^  avec 
une  grande  dévotion  pour  estre  deschargé:  mais  il  me  samble  qu'il  l'entend 
mal.  et  (|ue  Ion  luy  dirat  (pi'il  est  bien  force  qu'il  adsiste  jusques  les 
atfaires  soient  reduictz  sur  ung  aultre  pied  Je  luy  ay  assez  parlé  tutu'hant 
Pierre  van  Winghe  *.  mais  aultant  que  de  rien.  J'en  parlerai  à  Del  Rio  et 
n'oblierav  cela  de  la  /  ard\ 

Depuis  que  le  duc  d  Albe  approche  les  gouttes  ont  reprins  l'amman, 
dont  I  on  se  moc(]ue.  Je  craincs  que  si  l'on  demande  (pielque  chose  aux 
nations  de  ceste  ville,  quelle  mectront  en  avant  que  Pierre  van  W  inghe 
soit  admiz  en  son  estât  selon  leur  privilège  *.  et  que  l'on  le  luy  inqniteiat. 
Le  mesme  mont  dict  des  principaulx  du  magistral  (pie  sont  faschez  du  tort 
(jue  luy  faict  l'amirian.  craindanlz  la  conséquence. 

J'ay  salué  Del  Rio''  (pie  dict  (|ue  le  duc  d  Albe  >eull  grand  bien  à  \^^^ 
III""'  Sg'ie,  et  (pi'il  se  fust  logié  en  sa  maison,  ne  firsl  (juil  lat  lessé  |)our  bon 
respect  \  Il  dict  (pi  il  se  rej)Osera  huicl  ou  dix  jours  avant  (jue  de  négotier. 
il  m'a  dict  (jue  je  leray  bien  de  le  saluer,  ce  que  je  feray  lundi  avec  \  iron. 

'  On  sait  par  le  témoignage  de  Hopj»erus  que  Viglius  composa  un  journal  des  évéîiomeiits  les  plus 
reinart|uai)les  (pii  s'étaient  passés  sous  ses  yeux;  et  que  ce  travail  ne  se  retrouva  pas.  à  son  décès, 
parmi  ses  pa})iers,  malgré  les  recherches  (jui  furent  faites  j)ar  les  ordres  ménjes  de  Philippe  IL  II  \  a 
des  raisons  sérieuses  de  considérer  an  moins  comme  un  fragment  de  ce  journal,  le  nn-moire  édité  par 
M'  Alphonse  Wauters,  sous  le  litre  :  Viglius,  discours  ski'  le  rèijtw  de  Philippe  II,  daiis  les  publications 
lie  ia  Société  de  fliisloirc  de  lleh/lquc.  ild  mémoire  fait  partie  du  volume  intitulé  :  Mcinnircs  de  S'itjlnis 
et  li' flnpfxrifn  sur  le  conimeiici  nient  des  Irmibles  dos  Pay^-Hns  ,  iiii  l'on  rencontre  un  autre /'•/rZ/a.-/ , 
alliiliiie  aussi  avec  vraisemblance  à  Viglius,  intitulé  la  Source  cl  contmencement  des  troubles. 

'   \()ir  plus  haut,  p.  508. 

'   I)u  canal. 

*  C'est-à-dire  ipu-  si  \\n\  demande  aux  nations  de  consentir  à  la  levée  de  quehjue  impôt,  elles 
exigeront  au  préalable  (|u'on  reconnaisse  leur  privilège,  en  admettant  van  Winghe  à  l'oflice  de  receveur. 

''    Le  docteur  Louis  del  Rio. 

'  Le  duc  d'Albe  était  descendu  à  i'hotel  de  Jauehe,  au  coin  des  rues  actuelles  de  Namur  et  des 
l\>lit> -(larmes,  et  non.  comme  on  l'a  dit  souvent,  à  l'hôtel  de  Culembourg.  tienne  et  Wauters,  llis- 
tiiire  de  Bruxelles,  t.  I'%  p.  ii^2. 

Tome  II.  7() 


()02 


CORRESPONDANCE 


avec  ladsistance  du  susdict  que  s'y  est  offert,  que  me  dirat  heaulcoup  de 
choses.  LedictDel  Rio  dict  que  cest  chose  non  créable  des  folz  lerinos  que 
le  marquiz  de  Berghes  et  Monligny  ont  tenu  par  delà,  de  sorte  qu  il  ne  se 
fault  esbahir  silz  y  sont  bien  cognuz. 

L  on  a  faict  le  procureur  de  Flandres  conseillier,  au  lieu  de  Hessele  '. 

M'  le  président  fut  hier  deux  fois  saluer  le  duc.  envoie  par  Son  Alleze. 
Ledict  duc  se  porte  fort  bien. 

Elberlus  dict  que  le  nianjuiz  de  Berghes  est  mort  si  povre  que  ses  olli- 
ciers  et  pensionnaires  avoient  tous  les  ans  plus  pour  leur  Iraiclement  (|ue 
ne  luy  restoil:  car  ilz  ont  \"'  florin^  et  plus,  quest  cause  quilz  ne  veuillent 
^orlirde  la  maison  mortuaire  :  c'est  merveille,  et  je  ne  Iheusse  creu:  car 
il  at  heu  la  succession  de  sa  sœur  et  de  deux  frères  et  tout  cela  est  hicas^é  -. 
\  trt  IIJrTH- sijrru-  sj  Ui'iDii  Jesçait  miculx  que  ceulx  que  sont  icy  sur  le  hcii. 

Cest  du  XMii^  daoust.  jour  anniversaire  (jue  l'on  fut  en  ceste  ville  en  si 
irrand  hazanl  et  dani;ier. 


cxxx. 


LF    PRKVÔT    MOIULLON    Al      CAHDINM.    DE    (iKANVF.LLE. 

(BiMioili.-.iUf  (if  C.sançoD.  -  L.  itics  (ie  Mumli ii,  i  iV,  lol.  ^-26  el  suiv.  —  M.  F.,  comi-letee  par  C.) 


I5ru.\olles,  le  51  août  lo07. 

Monseigneur  :  M'  de  Berla^mont  mat  faicl  grande  teste  et  demande  fort 
apre>  \  *"'  lll"'«  Sg"^'^.  disant  luy  avoir  respondu  passé  ung  mois.  Il  se  con- 
tente fort  du  duc  dAlbe:  mais,  ad  ce  (jue  j'entendz.  celui-c^  ne  se  con- 
tente de  luy  pour  les  dilïicultez  (|u  il  feict .  lorsqu'il  entroit  avec  sa  com- 
paignie  au  gouvernement  du  comte  de  Mansfeld,  sur  les  vivres,  disant  (jue 


5011 


'  Cest-à-dire  const-illtr  tt  procuivur  gént'ral  près  le  grand  conseil  do  Malines. 

*   Le  marquis  de  Ber^lies  avait  l.érité'  cii  loti'i  do  sua  frère  Louis,  comte  de  Walliain,  et  ou  iritil  de 
Unv  Uoborr  .  .:vê(iuc  do  Liège.  La  Mour,  dont  parle  .Mnriliou  ,  est  prnhable.ne.it  .Marie  de  (ihmes- 


Herghes  (jui  [unurut  ^an-;  allianoe. 
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c'estoit  par  faulte  d'argent,  que  pour  le  mectre  en  son  tort  luy  fut  envoie 
ainsi  qu'il  demanda  xxvii"™  escuz.  Il  y  at  aussi  que.  selon  la  façon  de  nos 
seigneurs,  il  parle  librement  à  table  et  aillieurs  de  ceulx  d'Espaigne,  disant 
(|ue  ceulx  (jue  l'on  at  cassé  ne  leur  doibvent  rien  *.  Et.  ad  ce  que  je  veoidz, 
Francisco  de  Ibarra  at  descouvert  la  conduicle  de  nos  commissaires  des 
vivres,  mesmes  Quarré  '. 

Aussi  dict  M"^  de  Borlaymont  qu'il  n'y  at  poinct  de  bonne  intelligence 
entre  le  duc  d'Albe  et  Madame,  quelques  bonnes  mines  qu'ilz  liègnent.  et 
que  Madame  ne  peult  si  bien  dissimuler  comme  le  duc  d'AIbo  faict.  qui 
j)enlt  estre  tiendrat  plus  souvent  le  conseil  d'Estat  en  sa  maison,  puisqu'il 
at  commencé,  ce  que  faicl  enraiger  Son  Altèze,  à  laquelle  il  maudit  hier  et 
devant  hier  qu'il  luy  yroit  parler,  et  desjà  avoit-on  faict  assambler  et  eulx 
tenir  prestz  les  gentilzhommes  de  la  maison,  et.  quant  tout  fust  faict.  il 
n  alla  poinct.  J'estimoie  que.  selon  que  Madame  est  fine  el  que  Largilla  luv 
avoit  si  bien  dict  sa  leçof».  el  M'^  le  j)rési(lent  traveillé  pour  la  faire  dra|)per 
avec  le  duc  d'Albe.  qu'elle  se  fust  accomodé  pour  divertir  la  venue  du  Rov, 
mais  elle  ne  se  peult  tenir  de  omertemenl  se  plaindre  que  Sa  Ma''  hn  at 
envoie  son  ennenn  capital,  et  ses  serviteurs  liègnent  pnr  tout  le  me>me 
langaige.  et  que  le  Roy  la  traicle  très-mal.  et  qu'elle  s'en  vrai,  en  ce  qu'il 
n'y  aurai  grand  mal.  Et  d'autre  costel.  ceulx  venus  d'fispaigne.  je  diclz 
(les  principaulx.  dient  que  cest  ungne  très  maulvaiseel  dangereuse  femme 
que  Son  Altèze.  et  tout  se  rapporte  aux  deux  coslelz  :  ce  n'est  pas  pour 
s'ac(<)rder.  Il  les  fault  lesser  faire''. 

Il  y  al  entrevenu  quelque  cliose  entre  eulx  que  je  n'av  encores  sçeu  des- 
couvrir, mais  je  le  sçauray  de  bref.  Les  jalousies  sont  grandes  :  que  fut 
cause  que  Madame  al  fort  maltraiclé  son  cordelier  '  et  Tal  voulu  chasser. 


'  Mei!di\il  écrivait  au  Roi  le  -2i)  août:  m  Quelques-uns  des  seigneurs  principaux,  les  serviteurs 
»  (le  Madame  el  les  ofliciers  qu'on  a  réformés,  orient  puliliquiriio!!»  onntre  les  Espagnols.  »  Cnvrrs- 
pninlaitce  lie  Pfiilij)jn'    Il ,  t.  \",  p.  îitjJS. 

'   Le  commissaire  Guillaume  Quarré,  fds  de  .Maximilien,  membre  de  ia  eliambre  des  comptes. 

■'  Sur  les  rapports  du  due  d'.Albe  avec  Madame  de  Parme,  et  sur  le  profond  méconfeulement  de 
celle-ci,  consulter  outre  Strada,  la  Correspondance  de  l'/tilippe  II .  t.  !',  pp.  ?)()7,  'iliS,  oli!) .  ;t7(>, 
')'{,  etc.,  les  lollres  de  Pietro  Aldobrandino  à  Cosinu)  .Masi,  dans  les  liullctins  de  la  commission  roijule 
li'lir-ioire ,  ô'  série,  t.  XI,  pp.  iiOô  et  suiv.  ;  et  mémo  une  lettre  de  Vigliu>  à  llopperus  dans  Iloynck , 
Annin-td,  t.  !•%  "i^  partie,  p.  iôU. 

'    [  rere  .ban  (ilierv. 
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sans  le  président  \  iglius.  pour  ce  que  il  y  at  aujourd'hui  luiict  jours  il  liiy 
eschappa.  ainsi  (juil  faicl  profession  d'estre  libre,  eungne  parolle  en  son 
sermon,  peu  discrette.  se  complaindant  doibs  lors  des  foulles  que  faisoient 
les  soldatz  que  n  arrivoient  que  lendemain'  aux  subjectz.  disant  entre 
aultres  qu'ilz  nous  appeloient  héréticques  et  nous  les  debvions  appeler 
Iddï'ones ;  ce  que.  comme  Madame  disoit.  lendoit  à  esmouvoir  sédition,  et 
que  1  on  povoit  penser  (ju  elle  luy  a  voit  taict  dire  -.  Il  at  esté  bien  empesché 
à  faire  sa  paix  et  en  at  prié  le  duc  qui.  avec  les  siens,  se  ressent  de  ce  (|ue 
Ton  vad  ainsi  suscitant  le  peuple,  pour  le  mal  imprimer  de  sa  suite,  selon 
(jue  laullre  jour  me  dict  don  Francisco  de  Ibarra  (pie  je  fuz  sabiei-  avec 
\  iron  Et  certes,  il  y  at  plusieurs,  mesmes  des  gouverneurs  de  la  ville,  (pie 
parlent  fort  indiscrettement.  et  me  dict  Taullre  jour  Timple  "  :  «  Que  diable 
->>  ces  gens  a  voient  ic\  à  faire  (|u"ilz  ruyneroienl  le  pa}s.  (|ue  tout  e^toit 
)'  paisible.  pour(pioy  ilz  n  estoient  venuz  il  y  at  ung  demi  an;'  >  Je  luy  dictz 
(ju  il  \  avoit  liuicl  mois  que  ilz  estoient  en  chemin,  et  (pie  nous  (leb>ions 
cecy  à  ceulx  (pi  avoient  suscité  les  troubles.  Telz  propoz  se  tiegnent  par- 
tout. Lundi  vindrent  cent  paisantz  en  court,  eulx  se  plaindre  des  foulles, 
et  nostre  magistrat  les  conduisit  vers  Son  Altèze  faisant  remonstrance 
desdictes  foulles.  Mais  I  amman  n  y  estoit  poinct.  cjui  at  encores  les  gouttes, 
et  est  avec  son  filz  fort  mal  voulu  de  ces  seigneurs  d  Kspaigne  (pie  sçaiMiil 
fort  bien  (piel  il  est. 

M'  de  iierla>  juont  dict  que  le  duc  d  Albe  a  faict  grand  honneur  aux 
comtes  dAremberg.de  Meghe.au  duc  d  Arschot,  aux  comtes  de  Mausfeld  et 
lloines,  comme  lu>  mesme  at  veu.  Les  deux  derniers  ne  s  v  lient  (lue  bien 
a  poinct;  et  le  comte  de  Mansfeld  n'ignore  poinct  le  peu  de  contentement 
(jue  I  on  at  de  lu\  et  de  son  lilz,  et  de  ce  qu'il  s  est  tant  advancé  au  manie- 
ment des  affaires,  estant  estrangier,  et  il  se  aperçeoit  (pie  son  crédit  ne 
durerat '.  J'enlendz  (pi  il  at  mandé  sa   femme  de  Anvers,  et.  ad  ce  (jue  je 

'  A  nru.xL'lIc-^,  oui  ;  maissui'  Unv  iduti-  ils  avaient  déjà  conlIlli^  iIin  fnulh'^  «liuit  Morillon  lui-Dn'iiK* 
a  parif  phi^  haut. 

^  l.e  iiiénic  incident  ("it  raconté  par  Mcndivi!  au  Roi  dans  sa  lettre  du  20  août  :  C.orri  <pon<hitii<'  dr 
{'/iilif>{>e  II ,  t.  I",  pp.  4»iS,  4(i!>. 

*   Lï'chcvin  van  den  ryniplo.  N  uir  plus  haut,  p.  219  ,  note  2™'". 

"  11  >enible  (jue  Morillon  npj)réciait  mal  les  sontirneiit-^  des  deux  seigneur-;,  f.e  i-oinie  de  Mornes, 
i  videnuiicnt ,  avait  été  circouvctni  par  les  avances  du  duc:  révéïieinent  le  pron\a.  Ouaiil  au  comte  de 
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m'apperçeois.  il  est  bien  loing  avec  le  liIz  que  l'on  tient  pour  ung  hugonot, 
comme  estoit  sa  compaignie  que  La  Grange  '  conduisoit.  auquel  l'on  at  gaslé 
ses  maisons  et  jardins,  là  où  le  camp  est  passé  à  Lucembourgh,  de  la  conlis- 
cation  de  Brederode  '. 

I..'on  dict  que  le  comte  de  Hornes  doibt  venir  icy  :  aussi  faict  Hooiïh- 
straelen  que  se  relTaict  ^  et  que  ceul.x  d  Espaigne  tiegnent  ung  des  aucteurs 
de  la  révolte.  Aulcuns  sont  en  opinion  que  Ion  leur  ferat  bon  visaige  et  que 
tout  se  dresse  pour  jecter  le  chat  aux  jambes  au  prince  d'Orani^es  et  au 
comte  d'Egmond.  où  il  y  at  à  prendre,  et  que  Ion  chercherat  de  despayser 
le  comte  d'Egmond  qui  est  singulier  en  ses  opinions  et  pernicieulx  au  con- 
seil d'Estat.  Elbertus  dict  que  Brederode  monstre  partout  les  lettres  (piil  al 
du  prince  d'Oranges  et  du  comte  d'Egmond.  et  comme  Ion  Tat  trompe,  je 
ne  sçay  si  l'on  le  poirat  faire  venir,  et  je  craindz  que  Mansfeld  et  d  Egmond 
empescheront  (piil  ne  die  la  vérité,  ou  lintimideront  alïin  (piil  ne  vieiiue 
ou  se  fie  au  duc  d  Albe. 

La  contesse  de  Meurs  *  seur  au  prince  dOrenges  est  trespassée.  Si  le  comte 
se  marie  et  ayt  enlfanlz.  son  beaufrère  de  Hornes  serat  excludz  de  son 
attente. 

Le  duc  fut  lundi  seul  vers  Son  Altèze  pour  la  première  fois,  et  n  v  avoit 
(|ue  eulx  deux.  Hz  furent  environ  deux  grosses  heures  ensamble.  et  elle 
monstra  Nisaige  allègre  depuis.  1/on  dict  (pi  il  dict  sa  crédence  et  monsirit 
son  povoir  de  ca[)itaine  général  de  Sa  Ma''  sur  tous  ses  royaulmes  et  pays, 
et  que  la  première  chose  que  Ion  doibt  faire  sera  de  munir  et  asseurer  les 
frontières  et  renvoier  chascun  à  son  gouvernement,  d  aultant  que  les  Fran- 
(;ois  semblent  voulloir  esmouvoir,  du  moingz  les  hugonaux,  cjue  at   esté 


Mansfeld,  il  avait  plus  de  uiéconlentenjciil  (jue  de  craintes.  Il  ne  prit  tout  à  fait  peur  (ju'après  Tarresla- 
tioij  des  comtes  de  Hornes  et  dEgmont.  Voir  ce  (jue  dit  de  lui  le  duc  d  Albe,  dans  sa  lettre  au  Uoi  du 
IS  septembre  :  Correspondance  de  Philippe  11,  t.  !"•.  p.  .'»77. 

'   Le  seigrjeur  de  la  Grange,  voir  plus  haut,  p.  114,  note  l". 
11  semblerait,  d'après  ces  derniers  mots,  (jue  Marguerite  de  Parme  aurait  mis  déjà  (Iharles  de 
Mansfeld  en  possession  dune  partie  des  biens  de  son  oncle  Brederode  situés  dans  le  Luxembourg. 

•^  C'était  un  faux  bruit  en  ce  (jui  concernait  llooghstraeten.  (A'Iiii-ci  avait  annoncé  linlention  de 
ne  pas  venir  sans  un  sauf-conduit;  et,  en  tout  cas,  au  milieu  de  septembre  il  n'était  pas  encore  assez 
remis  de  sa  blessure  |)our  voyager.  Correspondance  de  Philippe  II,  t.  1".  p.  578. 

*  Madeleine  de  Nassau,  morte  le  18  août.  Voir  Groen,  Archivcx,  \.  111,  pp.  118,  IIU. 
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cause  que  la  Rovne  mère  a  faict  venir  vi™  Suisses.  Le  Roy  a  faict  exécuter 
aulcuns  hérétiques  et  séditieux  à  Orléans. 

Nous  avons  nouvelles  que  Moron  est  brusié  en  Espaigne  ',  et  qu'il  at  dé- 
couvert beaulcop  de  choses.  Je  ne  sçay  point  s'il  se  serat  déclairé  du  coffre 
avec  papiers  qu'il  at  chez  Bourgeois  *.  qui  dirat  bien  quelque  chose  et  qu'il 
est  devenu:  ce  ne  luv  fut  guères  bonne  commission  d'aller  en  Espaigne  où 
le  prince  d'Oranges  et  le  comte  d'Egmond  l'envoiarent.  Je  croy  qu'ilz  se 
uanleront  bien  d  v  aller. 

M^  de  Berlaymont  dict  que  le  duc  d  Albe  veult  sçavuir  la  source  dont 
tout  est  procédé:  je  suis  esbahi  s  il  est  encores  à  le  sçavoir.  Je  suis  seur 
(ju  il  est  informé  de  ce  que  passa  au  baptesme  de  Tenffant  de  Mansfeld, 
cl  le  beau  passetemps  que  l'on  y  feict  pour  faire  rire  le  prince  d'Oranges 
et  ceulv  d  Allemaigne  contre  ceulx  de  Tordre  de  V^'^  III'"^  8g^"'*'  ^  M"^  de 
BerlaMiioiit  tlict  que  le  duc  dAlbe  tient  grand  conq)te  de  >()ircarmes, 
(lue  at  esté  mandé  par  lu}  pour  ce  que  le  Roy  veult  qu'il  soit  entre- 
miz  aux  alTalF-es  principaulx.  Si  cela  est.  joseroie  bien  gaigier  qu  il  ne 
parlerai  plus  de  faire  retourner  \*'*'  III"'*^  Sg'^'»"  et  que  sa  présence  soit 
nécessaire.  Il  n  \  al  pièce  qui  polioit  mieidx  déclairer  ladicte  source  que 
ledicl  de  Noircarmes  s  il  vouloil:  mais  M*^  de  Berlaymont  dict  quil  as- 
seure  (|u  il  n'en  ^ea}  t  rien.  Toutles  fois,  non  obstant  la  bonne  amitié  que 
MM"^^  (le  Berlaymont  et  Noircarmes  ont  faict  par  ensamble.  Berlaymont 
dicl  (ju  il  at  este  ambidextre  et  (ju  il  at  toujours  adverty  en  secret  le  Roy 
doibz  le  conmiencement  qu  il  fust  a\ec  les  seigneurs,  poiii-.  par  ce  moien, 
a\()ir  deux   cordo  sur  son  arc(|.   Il  e>l   tin  a  dorer.  Madame  1  adore  pour 

'   Voir  t.  I*""",  p.  iS,  note  0"%  cl  /rnssim. 

*   Voir  ibidem  ,  p.  ^iOI. 

"■  I/incident,  dont  parli'  ici  Morillon,  eut  lieu  iii  IN(ii.  ;i  Luxenihouri;.  I.e  cointi'  Pierre  de  Mans- 
i'eld  avait  fait  baptiser  avec  beaucoup  de  pompe  un  liU  ijui  venait  de  lui  n;iitre.  Parmi  les  seigneurs, 
(pti  avaient  assisté  aux  fêtes  données  à  cette  occasion,  >  étaient  troiivés  le  |iriiiii'  d  Oiange,  le  duc  des 
Deux-Ponts,  deux  comtes  de  Nassau,  les  comtes  de  Sayn,  de  Hornes  et  de  lloogli.straeten ,  .Monligny, 
Scliauu  I  iih'ii.irii.  Mondragon,  eti.  Or,  à  la  tin  d'^  divertissements  donnés  à  la  noble  compagnie,  on 
avait  su  apparaître  lui  rtr.ltmil  chassé  par  ilcux  diables  couverts  de  queues  de  reunnU  -  et  par  le  lils 
»  de  Mansfeld  massacré  à  force  de  coups  et  son  habit  déchiré.  »  Celle  mascarade  eut  un  „'ran(l  reten- 
liN^timiit.  [lu.jtrhstraetiii  elierclia  à  l'excuser  en  alléguant  Tcxemple  de  ce  (jui  se  faisait  en  Allemagne, 
et  en  lli^allt  iju'on  ir.ivait  [>a>  \(iulu  faire  allusion  à  Granvelle.  Quant  au  comte  d'Kgniout,  il  témoigna 
ouvertement  son  dégoût.  Noir  lis  Pajiirrs  d'Étaf .  t.  VIII.  pp.  lo,  70.  S',),  03.  01,  etc. 
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lavoir  de  son  coslel:  mais,  si  je  congnois  le  marchant,  il  tiendrai  des  plus 
foriz. 

M'  de  Berlaymont  dict  que  Montigny  poirat  bien  demorer  par  delà,  ainsi 
que  Renard,  et  qu'il  poiroit  bien  perdre  sa  commande  et  estât.  Il  dict  que 
son  filz  n'a  rien  heu  et  que  Ruyz  Gomez  s'estoit  abusé,  le  nonnneant  pour 
M'^  de  Helle  qui  at  heu  la  commende.  Et  dict  qu'il  ne  seroit  marri  si  l'uno^ 
de  ses  filz  heusl  une  commende.  pourveu  qu  il  jouyt  des  fruytz  incontinent, 
et  ne  vouidroit  I  habit  sans  iceulx. 

Viron  et   moy   fusmes  advertiz  que  l'on  auroit  faict  mention  au  conseil 
de  mectre  des  Espaignolz  à  S^-Amand,  ce  que  nous  dict  M'  le  président 
affin  de  contreminer.  que  fut  cause  que  allasmes  devers  don  Francisco  de 
Ibarra  pour  luy  remonstrer  la  grande  despense  que  y  aviez  soiibslenu,  et 
comme  la  terre  estoit  foullée  par  tant  de  passaiges  et  le  capitaine  de  \  alen- 
chiennes  ';  qtie  cecy    seroit  pour  ruiner  la  terre.  Il  dict  que  feissions  ung 
mémorial  et  (jue  lessions  faire  à   luy.  ce  (piavons  faict  par  le  secrétaire 
Aguillon  '  et  fort  bien  touché  les  dictz  poinctz  Et  certes,  comme  je  luy  diclz, 
ee  vous  seroit  peu  de  réputation  si  Ion  feicst  ceste  recharge  a  voz  subjeclz! 
J  en  a}  aussi  parlé  à  M-^  de  Berlaymont.  (jui   me  dict  que'^cecy  fut  proposé 
par  le  comte  de  Mansfeld,  qui  vouloil  aussi  aulcungz  estre  miz  à  Namiir  et 
Renaix;  mais  que  l'on  n'en  avoit  tenu  grand  compte,  et  qu'il  esperoil  bien 
destourner  tout  cela.  Et  M'  de  Champaigney  '  nat  dormi,  et  dict  (pie  don 
Francisco  de  Ibarra  a  faict  bon  odice  et  rompu  tout  cela.  Certes,  il  s'est 
monstre  fort  affectionné  à  V*'^^  lll"i«  Sg-'-  et  dict  par  deux  fois  que  \  anima, 
le  cuerpo,  et   le  muyre  estoient  pour  elle,  et  que  en  toutles  ditlicultez 
heusmes  à  prendre  nostre  recours  vers  luy.  Il  appeloit  Madame  ingrate,  et 
veult  mal  aux  comtes  de  Mansfeld  et  dEgmond  et  ceulx  que  sont  a  Ventour 
de  luy;  et  ne  sçait  comprendre  ce  quil  veult  dire  avec  les  flesches  qu'il 
donne  encores  à  sa  compaignie.  dont  aussi  parle  M-^  de  BerlaMuonl  :  ad  ce 
que  je  me  suis  peu  appcrceveoir.  le  dict  Ibarra  est  une  (ine  pièce  et  cault. 
Il  demanda  qui  estoient  demorez  amyz  à  \  ♦'^^'  III'"'^^  Sg'i«;'  Je  diclz  le  duc 
d  ArschoLM'^  de  Berlaymont.  les  comtes  d  Aremberg,  dcMeghe  ^depuis  quil 

Allusion  probable  aux  procédés  du  capitaine  de  Quérénaing. 

Le  secrétaire  Pierre  .\guillon  qu'on  a  déjà  rencontré. 

Le  plus  jeune  hi-rc  de  Granvelle.  dont  on  a  d.'-jà  parlé,  et  (|ui  était  baron  de  Renaix. 


il 


il 
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avoil  esle  dcsahusé  .  de  Boiissiil.  Noircarmes.  le  [)résident  \  igliiis.  d  Asson- 
leNille  et  ^eneraiement  tous  ceiilx  (ju'estoierit  demoiez  en  la  dexotion  du 
Ro^  et  Relicion  ancienne. 

Le  dict  président  sanihle  avoir  j)rins  nouveau  sang  depuis  ia  venue  du 
<hic.  duquel  il  se  contente  fort  de  ce  qu'il  le  faict  asseoir  et  couvrir,  et  ne 
parle  plus  de  se  retirer  '.  Il  dict  que  le  dict  duc  luy  asseure  que  le  Roy  avoit 
bien  expressément  connnandé  a  Madame  de  ne  rien  faire  sans  son  adviN  t't 
de  M'  de  Berlavmont.  Le  duc  d "Alhe  dict  au  président  d'avoir  escript  au 
lv()\  >ur  ce  (ju  il  a\oit  si  mal  prins  l'edict  d'Anvers,  ainsi  que  coFignoistra 
M  le  président,  et  que  ce  nestoit  pour  luy  que  le  Roy  avoit  ainsi  escript, 
mai',  pour  anllro.  comfnc  il  verra  '.  Ad  ce  (jue  M"^  le  président  me  dict  avoir 
respondu  au  du<'  d  All>e  f|ue.  <'onHne  par  les  instructions  il  est  commandé 
que  Ion  suwrat  la  pluralité'  de>  voi\  et  Madame,  il  ne  veult  dire  de  (pielle 
opinion  il  at  e>le.  mai>  plustost  ilemeurera  en  erreur  avec  la  plu>  grande 
part,  si  erreur  y  at 

Ces  jours  passez  !«'  duc  al  (sté  enqiesché  a  escripie  au  R(>y  et  envoie  vers 
]n\  ung  de  Mendoce  \  Que  me  plaict  peu.  car  s'il  treu\e  encores  Sa  Majesté 
a  Madrid.  <e  serai  lard  pour  partir  lor>.  et  M'  de  Rerlaymoid  craint  (jue  le 
diit  duc  escripverat  (ju'il  nest  hesoing  de  la  venue  de  Sa  >L»''  .  (pu'  je  ne 
peuK  croire:  cai-.  estant  de  tel  eaige  qu  il  e>l.  il  luy  sand)le  (pTil  ne  doiht 
eslre  voluntiers  arrière  du  Maistre.  et  que  peult  estre  Ion  luy  at  procuré  si 
honorable  charge  pour  par  ce  moien  en  estre  (juicte.  (>e  (piil  doiht  enten- 
dre, (plia  difficih  chn-f^  vprba  setii.  Et  d  autre  part,  estant  si  saige  comme  il 
est.  je  ne  >çauroie  croii-e  (pi'il  ^ouldroil  présumei'  d  accommodei-  les  atlaires 
8an>  la  présrnce  du  Roy.  (|ue  luy  seroit  im|)ossil)le  (piehpie  bonne  teste 
(piil  a\t.  mesmes  en  accordant  avec  Son  Altè/.e:  et  ([ui  luy  dirai  aultremrnt 
Il    lorcompteraL   dont  je   me  rapporte  a   Ihissue.  Les   humeurs   sont   icy 

'  Que  Vigiius  prêtai  son  concours  an  duc  d'Alhe,  c'est  ce  qui  résnlle  dr-  IcUir^  iln  «lue  lui-iin'inc  ; 
Corrc^poiulnnce  de  Philippe  11,  t.  I'"'-,  pp.  'iTTi  .  'iTT,  etc.  >I;iis  ii.>;HUiiniii>  il  ('•rri\ail  h.ujoui^  ;i  ll(»(i- 
pcrus  qu'il  redoutait,  an  iiiilit  n  d.  ^  (ii>sciitiiiii  iits  du  duc  et  de  .Madame,  de  deveidr  ^u^-peet  a  I  un  et 
à  l'autre,  et  (|u"il  •  -per  iil  elir  thtin  décharg»'  de  m  ^  fonclions  connue  il  le  demandait  depuis  si  long- 
tciiip--.  Hn)tick,  .Xiuilvct:'  .  t.  I-',  1'"-  partie,  pp.  iôU,  iiO,  iil,  etc. 

*  Leduc  écris  ;t  au  inciiis  llall^  ce  sens  le  18  soptcnd)re  :  Correspondance  dr  Philippe  11 ,  t.  I"-, 
p.  •)"".  \  c.ir  l'U  iiutn;  llnynek,  Uico  ctlnlo ,  p.  iil. 

'   l)nii  Aiitoriin  dr  Mendoça;  Correspondnvcc  de  Philippe  II,  t.  ^■^  p.  -570.  (  1  plus  haut,  p.  i9i,  note  4.. 
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estranges.  et  je  ne  pense  poinct  que  le  duc.  sur  la  fin  de  ses  jours,  veuille 
emprendre  si  pesante  charge,  car  il  demoreroit  à  la  fin  soubz  icelle.  Il  n'est 
possible  que  le  Roy  puist  continuer  ceste  despense:  et  il  faict  à  craindre  ({ue 
les  voisins  attendront  qu'il  se  soit  consume,  et  lors. comme  M"^ de  Berlavmont 
dict.  nous  vouidront  courir  sus:  et  le  Roy  se  trouverai  court  s'il  pense^eme- 
dier  aux  affaires  en  son  absence,  et  ses  prédécesseurs  n'heurent  en  cent  ans 
aussi  prompte  occasion,  comme  il  at.  pour  redresser  son  auctorite.  pourveoir 
aux  abuz.  et  retailler  un  monde  de  privilèges.  Sil  ne  vient,  tout  le  temps 
passerai  en  consultes,  et  nouvelles  pracliques  se  dresseront,  et  desjà  dict 
M^de  Berlaymoni;  (fue  Ion  commence.  Les  Estatz  et  pensionnaires  repren- 
dront cuetir  et  feront  piz  que  devant,  où  sa  présence  peult  remédier  à  tout 
ce,  sans  aulcun  hazard.  et  gaignant  les  cueurs.  Et  at  desjà  beaucop  attendu 
tenant  s.  longuement  les  choses  en  suspendz.  qu'est  piz  que  une  mort 

I  uisieurs  de  nos  réfugiez  sont  en  Cleves.  que  practiquent  avec  aulcuns 
ministres  du  duc  auquel  n'est  plus  rien:  et  aulcuns.  de  ceulx  quil  at  à  l'en- 
tour  desoy.  considèrent  mal  le  dangier  où  ilz  le  mectront  et  ses  enffantz  si 
I  Empereur  n'y  pourveoit 

J'ay  veu  ce  que  (.ranvelle  escript,  touchant  le  courier  qui  luy  al  apporte 
lettres  du  ix  de  l'aultre  mois,  et  n'heust  sceu  exécuter  sa  charge  plus  négli- 
gemment quantores  il  luy  fust  esté  ainsi  commandé.  Et  certes  je  double 
avec  (iranvelle.  qiw  la  saison  serai  fort  advancée  pour  le  Roy  :  touttefois 
il  est  apparent  que  polrions  avoir  une  belle  arrière-saison,  puisque  sentons 
maintenant  le  temps  qu'il  debvroil  hùre  aux  jours  caniculaires.  Dieu  veuille 
qu  il  se  dispose  a  bon  escient  à  venir:  mais  lambassadeur  de  Erance  pren- 
dant  icy  cong.é,  dit  ung  mot  que  ne  fut  ouy  voluntiers.  asçavoir  .  que 
»  c  estoit  peu  a  ung  roy  d'Espaigne.  despendre  cent  mille  escuz  pour  nous 
>'  abuser.  »  Il  ne  nous  abuseroit  poinct ,  mais  soy-mesmes. 

L  on  dit  que  le  duc  doibt  partir  ceste  sepmaine  pour  Anvers  et  regarder 
le  lieu  plus  commode  pour  le  fort.  Tant  qu'il  ne  toucherat  aux  affaires 
principaulx,  cela  me  faict  espérer  la  venue  du  Rov.  qui  n'at  plus  que  tarder: 
dedans  dix  ou  douze  jours  l'on  sçaurat  le  faict  ou  hiUi 

Ceulx  d'Anvers  font  fort  la  court  à  Courteville.  que  se  cognoistrat  par  50  ' 
S  il  est  saige,  il  ne  se  meslerat  d'euix. 


'  On  n'a  pas  la  clef  de  ce  cl.iflre.  Il  désigne  vroisenihiablement  lo  docteur  Louis  del  Rio 
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Si  Ion  veiilt  redresser  la  justice,  il  fauldrat  repurger  les  consaulv  et  chiefz 
diceulx.  ad  ce  que  Viglius  ne  vouldra  entendre.  Touttefois.  le  président 
de  sa  patrie  est  hérélicque  ex  professa',  comme  dit  Berlaymont  lavoir 
entendu  d'Aremberg:  et  il  y  at  long  temps  (|ue  je  le  sçavs.  Celluy  d  Llreclit 
ne  vault  riens':  d'Hollande'  at  secondé  le  prince  d'Orange,  et  est  adonné 
a  la  boisson.  Je  ne  sçay  que  cest  du  lieutenant  de  Groeninge*,   patriote 

de  Viglius. 

Labbé  de  S^-Bernard  sost  en  aile  avec  une  josne  velve.  après  avoir  faict 
une  bonne  boursse;  le  marquis  de  Bergues  le  promeut  et.  doibs  lors,  il  ne 
vailloit  riens  \  Bave  m  at  compté  que  >lol-le-Borgne  di^na  laullre  jour  avec 


*  Le  président  du  conseil  de  Frise  t'tait  alors  M  CIiarKs  Nilzemus,  mi  vaa  dur  Ml/m,  iialif  de 
)laestriclit.  Il  avait  été  iioiumé  cii  l'J-27  prorureur  -éiit-ral  <•(  (otistiller  au  conseil  de  Fri>e,  plus  tard 
il  avait  passé  au  conseil  de  Hollande,  et  il  était  retourne  an  conseil  de  ^ri^<•  depuis  i.'i^/.  Ce  [m  rson- 
uage  mourut  en  loGl).  il  était  m  exeellents  rapports  avec  lloppc  rn>  .ini,  à  .>a  deiua!i<U',  lui  pu- ma 
une  mcrccde  royale  en  J  508.  Voir  Vaud.r  Aa,  litoyinpluscl»  Wonrdenhoek  ;  Ho\  nek  ,  Jnalccla,  t.  I'% 
i    parti-,  ,  p.  ;)(H);  ■/odi/tiini  llnpptn,  Irisii  cpisfolae  ad   Vnjliiim  ,  etc..  p.  'iOô. 

*  Le  prési.lenl  du  conseil  d'Utrecht  était,  on  se  le  rappelle,  M'  llippnlyt.'  Per^>  n  ,  dont  on  a  parlé 
au  î.  I'",  p.  7r>  ,  noie  1''*'. 

=   Le  président  du  conseil  de  Hollande  était  M"  CiUiuillr  Suy^.  i\\w  Ion  eonnait  également. 

*  >!•  Jean  dr  .Mepsehe ,  docteur  es  droits,  fils  duii  bourgmestre  de  (ironingue  et  gendre  d'un  bourg- 
mestre de  Cologne,  occupait  depuis  15o7  la  charge  de  lieutenant  du  gouverneur  de  Frise  ii  t.roninnue. 
Il  était  en  rapports  atîeclueux  avec  Hopperus  et  surtout  avec  Viglius  son  ancien  patron,  au.piel  il 
s-étaii  attaché  à  Ingoistad.  Ce  personnage  remplit  Ion-temps  la  charge  dV{.w.s-.se'»r  près  la  chambre 
impériale  de  Spire,  pour  le  cercle  de  Bourgogne,  et  celle  de  «léputé  du  souverain  des  Pays-Bas  à  la  Diète. 
Il  nioiiiut  en  1585,  ayant  toujours  montré  U!i  grand  zèle  pour  la  cause  catholitpie  et  royaliste.  \  an 
lier   \a,  nio'iniphisch  Wonrdenhoek:  Hoynck,    hialvcfa,  t.  Il,  i"  parti--,  pp.  r>55  et  suivantes,  etc. 

*  l/abbé  de  S'-Bernard,  Thomas  van  Thielt,  avait  quitté  son  abbaye  le  IS  août,  h-  jour  même  de 
i(Jmmc(j(incL  dAnvers,  amenant  avec  lui  une  femme  .luil  é[Kmsa  plus  tard  suivant  le  nte  calMuiste, 
et  emportant  des  valeur^  <pie  VI  ntwerpsch  r/nnnijcijr .  p  I  i  I ,  évalue  à  iO  mille  llorins,  el  Mendivil, 
,ians  -a  lillre  au  Roi  du  10  septembre,  publiée  dans  la  Currespondunce  de  i'IiUippr  il,  t.  I'%  [>.  •'/•', 
à  55  mille  écus. 

Le  proîonotaire  Caslillo,  de  son  côté,  dans  une  lettre  du  5  septembre  adressée  au  cardinal  d-  (.ran- 
vellc,  disait  en  substance:  Fabbé  de  S'-Bernard  est  réellement  parti  avec  une  j.une  fennuc  ;  il  a 
emport(- avre  Ini  riiviron  140  mille  florins;  il  a  ruiné  le  monastère  de  fond  en  comble,.!  .pulqne> 
grand>  .ut  eu  part  à  ces  valeur>;  depuis  plus  de  huit  mois  lui,  Castillo,  avait  fait  savoir  a  (ini  de 
droit,  pour  ([u  on  y  mil  ordre,  que  labbé  ne  faisait  que  dilapider,  vendre,  aliéner  i.ar  des  voies 
indirectes  les  biens  de  son  abbaye,  faire  fondre  la  vaisselle  de  celle-ci  et  certains  joyauv  de  réglise; 
la  vilenie  est  grande,  mai>  aussi  pour  Berghes  cl  Orange  qui  ont  été  les  fauteur^  de  labbé.  Castillo 
ne  donnerait  pa>  un  fétu  pour  certain  accord  et  transaction  .pie  ce  dernier  a   fait,  avec  !.■  i.iar.juis 
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l..y.  el  se  complai„,loil  ,1e  ce  que  Ion  le  tien!  pour  hugonot.  a  cause  qu'il 
u  o    Muv.  e  pnnc^  d  Orange,  qu'il  lavoil  loujours  cognu  aullanl  accompli 
Il  on  .en  .leur  a,,  Roy  que  nul  aullre.  el  que,  oullre  ce.  l'on  le  clisoil  in^^rat 
eonlre  Granvelle,  lequel,  en  sa  conscience,  il  u'avoit  offensé,  sinon  par  fauUe 
d  avoir  pr.ns  cong.é  .le  luy.  el  qu'il  l'ai  lousjours  ouv  estimer  par  le  prince 
.Orange  pour  ung  très  excellent  personnaige  et  gland  serviteur  de  son 
.^la.slre    el  que  jamais  ne  luy  at  voulu  mal.  mais  qu'estant  pressé  par  les 
aullres  ,1  al  esté  force  qu'il  se  soit  déclaré  contre  luy.  Ad  ce  que  Bave  di.l 
avo.r  repondu:  que  puis  que  le  prince  dOrange"coguoissoit  si  grandes 
I>.'.-'l.es  en  Granvelle.  il  ne  se  del.voit  déclairer  contre  luv.  jusque    au  dicl 
.le  gens  sa.ges  et  non  parliaulx.  il  heust  cognn  si  c'esloil  à  droit  ou  i.  lort 
.pie  les  seigneurs  luy  vouloient  mal:  el  Bave  dict  que  Mol  n'v  sceut  ,,ue 
replicquer  -      -         1   >- 

Les  Espaignolz,  que  sont  à  Engl.ien.  les  traiclent  ainsi  qn'ik  mérileni  ' 
^Al  passant  ilz  sont  esté  visiter  la  maison  du  S-^  dn  Risoir.  grand  geul/   Sa 
femme  envoial  incontinent  vers  M'  le  comte  d'Egn.on.l  pour  se  plaindre  ,1e 
ce  grand  tort:  el  luy  s'est  fascl.é  de  ce  qu'il  n'y  at  sreu  pourleoir.  a.ant 
s.  peu  ,1e  credKl  v,.rs  ceulx  ,rEspaigne.  qui  ne  sçauroienl  digérer  qu'il  avt 
v,.ulu  sau  ver  les  «•onsistoriaulx  en  général,  soubz  uml.re  que  ceuK  de 
Haudres  lavo.ent  assisté  pour  paciller  le  pays  :  cou.me  si  Ion  ne  poiroit 
ehastier  nng  boullefeng  qui  vieudroil  luy  n.esme  saulver  la  n.aisou  ou  il 
.....0,1  nnz  le  feug.  offrant  de  paier  le  ,lomn,aige  ,1e  ce  qu'il  auroil  faict. 
Le  ,l,ct  ,rEgmond  a  dicl  à  Rackersele  qu  il  esloit  fort  chargé,  et  qu'il 

.1.    B„gl,«,  de  plus  do  SOOO  ll.,rins  do   ,■,.„„.;  eo  1,„„    pu,,  sacilégc  aval,  p,.„,„i,  i,HH)  II„n,„  à 

Annc„,c,«,  c„  doux  payomonls,  do,„  lo  second  allai,  M,.lv  à  la  lin  daoùl,  o,o.  (I!il, I,o,„o  do 

liesançon.  —  Mémoires  de  Granvelle ,  t.  XW,  fol.  h29). 

A  propos  de  la  fuite  de  van  ThieJf,  Viglius  écrivait  à  Hopperus  :  .  Praetexere  dieitur  inan.-,,.  .nu-m- 
.  dam  nietum,  sed  eonjugium  .secutum  ac  tam  ingens  sacrilegium  eum  pla.iè  coarguit.  .,  HuM.ck 
A»alccta,L  1er,  2^  partie,  p.  4i0.  Hopperus  répondait  à  Viglius  :  «  Seeleralum  faetum  abbatis  Sancti- 
.  Bernard,  valde  miratur  dominus  Tisnaeus,  propter  sun.mas  commendationes  quas  in  nominalione 
^  habebat.  Sed  m.hi,  ante<,uam  indé  discederem,  jam  (um  coeperat  nescio  .,uid  in  illius  moribus 
>    disphcere.  »  Joachimi  I/opperi ,  J-risii  epntolae  ad  Viglhim,  etc.,  p.  137. 

'  Le  lercio  de  Sardaigne,  commandé  par  don  Gonçalo  de  Bracamonte,  entra  à  Enghien  le  24  août 
et   .1  y  resta  jusqu'à  la  fin  de  tmvembre.  A  cette  époque  Noircarmes  s'employa,   sur  les  instances  de 
la  VI  le     a  obten.r  que  le  tercio  ftit  éloigné.  Ernest  Matthieu,  lUsloirc  de  la  ville  d'Ennkien,  t.  I- 

pp.   215,21/.  J  y  y 
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regardist  de  se  purger;  que.  quant  à  luy.  (fu  il  ne  luy  avoit  commandé 
chose  qui  ne  fust  juste  et  raisonnable.  C'est  ainsi  que  jeusne  veau  se  trouve 
accoustré  par  son  ambition  et  convoitise.  Il  est  affolé 

Je  n'av  encores  heu  inoien  de  baiser  les  mains  au  duc  d'Albe.  que  sera 
dedans  ung  jour  ou  deux.  J'entendz  (pie  par  ce  despesche.  cpiest  party  vers 
Espaigne.  il  presse  fort  le  Koy  de  venir,  qu'est  fort  nécessaire  et  dont  je  me 

resjouytz. 

Blondeau  '  mest  venu  veoir  ceste  après  disnée.  et  m'at  prie  d'adjouster 
uni,'  traict  de  plume  pour  faire  ses  humbles  recommandations  à  \ '"^  111'"^" 
Su^'*".  disant  qu  il  ne  sçait  s'il  lat  offensé,  n'aiant  de  si  longlenq)S  heu  de 
ses  nouvelles,  connue  si  elle  fust  obligée  de  lenlretenir  par  lettrt's.  Je  luy 
dictz  qu  il  ne  debvoit  le  trouver  estrange  puis(ju  il  sçavoit  les  contimielz 
empechciiienls  (pielie  ha.  L"archeves(pie  de  (^-unbray  lat  icy  anihiene 
pour,  depuis  se^  e^tatz.  avec  aultres  Miiir  saluer  le  duc.  Il  }  auroil  poui- 
rirv  (lotre  cache  derrière  euk  quant  ilz  discourrent.  car  ce  sont  deu.\ 
t('>t(>  en  ung  chapperon. 

(.est  ce  (pie  je  diray  pour  ceste  fois. 


CXXXi. 


LE    PREVOT    MOUILLON    M    CARDINAL    DK    (ÎIl.XNVELLE. 

(llil)lioiliè(|ut'  (lo  Resançon    —  Letlrts  df  Morillon,  i.  iV,  fol.  -i.'S  a  _"iO         M.  F.) 


Rruxclk's,  II'  r»  scpkMiibre  1567. 

Monseigneur  :  ('e  que  par  mes  dernières  je  disoie  estre  entrevenu  entre 
h'  duc  d  Albe  et  .Madame  \  dont  je  navoie  encores  lors  certitude,  est  passé 
entre  elle  et  don  Francisco  de  Ibarra.  à  sa  première  venue,  lor^pul  vint 

'    Le  sci^Tu'ur  (le  llauitbois.  plus  coaiiii  >ou,>  1.'   idih  do  capitaine   Blondeau,  dont   on   ;i  M.uvciit 
parlé.  \<iii"  ji.  l'J>!,  ii'iii-  1''  . 
^  Voir  plus  haut,  p.  0U3. 
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pour  sçavoir  là  où  Ion  mectroit  la  gendarmerie:  ad  ce  que  Son  41t(^ze  res- 
pondict  qu  elle  en  parleroit  au  conseil  d'Estat:  ad  ce  que  don  Francisco  dict 
que  i\  y  en  avo.t  au  conseil  d'Estat  de  qui  le  Roy  ne  se  fioit  nv  estoit  con- 
fent,  et  que  le  duc  d'Albe  venoit  avec  pleine  auctorité  et  puissance:  ce  que 
Maclame  at  déclaire  depuis  à  quelcun  du  conseil  d'Estat.  etmesmes  au  comte 
oe  Mansfeld.  que  ne  s'est  gardé  den  faire  demonsiralion.  présent  don  Fran- 
cisco, qui  en  al  cuide  enraiger,  et  s'en  est  fort  resentu  contre  la  duchesse 
disant  que  ce  que  luy  avoit  esté  dict.  en  ung  coing  de  chambre  et  secret   ne 
debvoit   passer  si    avant,  et  a    dict   ouvertement'que  Madame  estoit   une 
maulvaise  femme,  et  que  de  ce  se  polroit  faire  bonne  preuve  :  ce  (|uest  venu 
aux  oreilles  de  Madame  quest  fort  enflambe.  et  ceulx  que  sont  a  lentour 
délie  /rnjidum  su/fundunl,  de  sorte  qu'elle  se  monstre  résolue  de  partir 
seconq)laindai)t  ouvertement  que.  après  avoir  servi  huict  ans  et  bien    Ion 
luy  envoie  ung  contrerollenr.  et  celluy  lenneniN   capital  de  >a   maison,   et 
que  partant  elle  nat  plus  (pie  faire  ics .  aiant  ocript  au  Rov.  a<l  ce  (pie  se 
publie  par  tout,  pour  son  congie  '.  Et  del  lîio  dict  (pi  il  ..>t  nécessaire  (,ue 
iMadame  ou  le  duc  dAlbe  facent  la  place  belle,  puis  quil  n  v  at  n^  moien  ny 
e-spoir  de  les  joindre  par   ensamble.  (piov  que  Ion  avt  sçè.i  faire  et  le  duc 
se  soit  accommode  v[  offert,  pour  non  eiiq)escher  le  service  du  Mai.>tie.  Je 
J)ense  (pie  le  comte  de  Mansfeid  peult  avoir  bonne  part  de  cecv.  veaiit  sou 
eredit  faillir,  car  ceuk  dEspaigne  sont  fort  esbahiz.  et  le  die.it  sans  dissi- 
"Hilation.que  ung  e>trangier  soit  esté  si  avant  entremis  aux  affaire.  mcMiies 
secretz.  El  ne  sçaivent  digérer  le  grand  honneur  que  Son  Alteze  faicl  à  la 
lemme  dudict  comte,  luy  aiant  faict  aller  au  devant  loulte  .a  maison:  et  ne 
sont  conlentz  de  la  privaulle  de  Madame  avec  le  comte  de  Mansfeid.  aianlz 
grandement  remarque  que,  îi  la  seconde  communication  avec  le  duc  d'Albe. 
i  on  demanda,  pour  luy.  la  conliscation  de  Rrederode  '.  dont  il  est  bien  loing 
avec  son  iWz.  Il  n'y  at  plus  question  quil  voyse  a  Anvers;  car  il  veoid  bien 
qu  il  ny  at  que  faire,  et  ce  pendant  qu'il  y  at  esté.  Noircarmes  dict  (pie  Ton 
natlessédybaptizeret  marier  à  Ihugonote.  et  mat  nommé  les  p(M-sonnes. 

"   Madame  avait  Ocrit  ;h,  Ru.,  io  -il)  aoùl,  pour  avoir  enfiu  sa   retraite.   Le  S  septembre,  elle  se 
plaignit  de  n'avoir  pas  encore  rcou  le  congé  quelle  avait  demande,  et  HIe  envoya  a  .Madrid  son  secré- 
taire, Maehiavei,  pour  solliciter  une  prompte  décision.  Corres/xuainmc  ,lc  P/ul,pne  //    t    I"   nn    o07 
1)10,  o7l.  r ,         ,  ,  ^  ,  ■         , 

'  Voir  plus  haut,  p.  (JOj. 
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li  se  })aigne.  véant  le  comte  de  Mansfeld  si  bien  avec  les  Espaignolz.  dont  il 
me  parla  hier,  que  je  le  fiiz  saluer,  plus  d'ungne  heure  et  deuiie  ensamble 
d'aultres  choses,  disant  que  ce  comte  at  esté  le  premier  aucteur  de  la  con- 
spiration contre  V*''«  III"'^  Sgr'^'.  Il  at  peu  d'espoir  de  la  venue  du  Uoy  pour 
cest  an  :  aussi  ceulx  d'Espaigne  confessent  assez  que  ilz  ne  l'attendent:  com- 
bien que  touttesfois  il  at  escript,  selon  son  accoustumé.  que  sa  venue  est 
nécessaire. 

il  me  compta  comme  le  ducd'Albe.  par  exprès  commandement  de  Sa  Ma". 
l'at  icv  mandé  pour  estre  assisté  de  luy,  ce  que  Madame  ne  prend  bien; 
mais  il  s'en  soucie  peu.  luy  aiant  dict.  et  auparavant  escript  et  faict  dire 
par  Largilla.  quelle  se  doibt  entendre  avec  le  duc  d  Albe.  si  elle  veult  faire 
le  JHen  du  payz':  mais  il  dict  que  Son  Altèze  persisdt  in  odio.  et  qu'il  n'\  at 
faulte  de  gens  que  l'incitent  ad  ce.  et  que,  ad  son  advis,  il  est  besoing  ou 
(ju  elle  se  appoincte.  ou  quelle  parte  tost.  et  qu'il  at  par  ses  dernières 
adverlv  Sa  Ma'  de  qualtre  poinclz  nécessaires.  Le  premier,  qu'il  y  ayt  syn- 
(cre  intclliiicnce  entre  Madame  et  le  duc.  ad  ce  qu  il  ne  double  que  pour 
>a  pru<lence  et  longue  expérience  il  entendra  voluntiers.  et  Madame  selon 
sa  vertu  réciprocquement:  le  second,  que  tost  se  face  le  cha^loy.  à  exemple 
et  perpétuelle  mémoire,  pour  ce  que  la  dilation  cause  ung  très  grand  mal 
et  que  le  désespoir  faict  fondre  et  aller  à  ruyne  les  principales  villes:  tier- 
cement.  (|ue  Ton  repurj^e  partout  les  magistrat/:  et.  pour  le  dernier,  que  le 
Roy  doibt  considérer  la  nature,  assiéte.  condition  et  humein-s  de  ces  pays. 
II  seroit  d'opinion  que  l'on  feit.  à  tous  ceulx  que  l'on  meetra  en  olïice  et 
magistrat,  faire  proflession  solennelle  et  serment  de  garder  l'ancienne  reli- 

Il  monstre  désirei-  icy  \  *''  III"'*'  Sg"^  et  dict  luy  avoir  escript  que  Ion  y 
;it  bien  de  besoins;  d'ung  tel  cerveau  que  le  sien.  Don  Francisco  de  Ibarra 
n  dict  à  \  iron  (jue  S'^^"^  111"'^'  Sg"^'*^  viendrai,  niais  qu'elle  n'en  feit  samblant: 
et.  puis  qu'il  n"v  at  apparence  de  la  venue  du  Koy.  je  penseroie  que  le  duc 
(i  Albe  la  debvroit  désirer  qui.  si  Madame  partist.  se  trouveroit  bien  enq)es- 
ehe.  car  il  y  auroit  bien  a  faire  que  le  payz  le  voulust  recepvoir  au  gouver- 

»   D'après  ce  que  Granvelle  écrivait  au  Roi,  en  IbGô,  le  premier  aulcur  de  la  ligue  était  le  comte 
(le  Morues.  Papiers  d'Étdf ,  t.  VU.  p.  l'i.  Noircarnies  pouvait  le  ^^avoir  mieux  que  lui. 
^   \uir  plus  haut.  p.  ^[-2. 
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nement.  et.  de  le  tenir  en  qualité  de  capitaine  général.  Ton  dict  qu'il  n'est 
guerre. 

Le  (bic,  ad  ce  que  dict  M^  de  INoircarmes.  luy  at  demandé  s'il  y  auroit 
moien  de  faire  quelque  exploict,  et  qu  il  a  dict  que  ouy.  pourveu  qu  il  v 
procède  prutlemment.  considérant  Ihumeur  du  pavs. 

L'on  treuve  fort  estrange  que  le  capitaine,  qu'est  à  (iand.  al  hosté  les  clefs 
des  portes  au  bourgueinestre  *  et  qu'il  veult  avoir  en  mains  la  maison  de  la 
ville  poursarelraicle:  peult-eslre  qu'il  fust  esté  aussi  bien  de  tascher  d'avoir 
le  chasleau^  que  emporte  tant  pour  le  pa\z  et  mesmes  Zelande:  mais  peult- 
eslre  que  l'on  ne  veult  altérer  le  comte  d'Egmond,  que  Noircarmes  dict 
estre  de  l)onnes  entrailles,  simple  et  peu  praclicque.  sinon  de  ce  que  le 
prince  l'at  imbut.  r|ui  au  triumphe  des  nopces  '  permectoit  que  la  femme  du 
comte  d'Egmond  précédast  partout  la  sienne,  que  le  comportoit  encores 
que  l'esperitsoit  estrange.  et  dict  que  cela  fut  noté  de  plusieurs  *.  Il  est  marri 
de  ce  que  le  comte  d'Egmond  se  estrange  tant  el  qu  il  ne  se  defTaict  de 
ceulx  (jue  sont  à  lentour  de  luy.  Il  se  plainct  fort  de  Hooghstraeten.  (ju'il 
dict  estre  maulvais  et  dangereux,  et  que  luy  et  le  comte  de  Hornes  l'ont 
menasse,  dont  il  ne  se  soucie.  Le  dict  comie  de  Hornes  doibt  ici  esire  ce 
jourdhuv. 

M*^  de  iSoiicarmes.  ad  ce  cpie  je  puis  veoir.  gousle  fort  le  président  d  Ar- 
tois \  et  seroit  bien  d  advis  (prit  fust  appelé  icy.  Il  congnoist  fort  bien  ceulx 
(ie  Erise  et  l  Irecht.  e(  dict  que  cest  peu  (jue  celluy  de  Hollande,  en  ce 
qu  il  dict  vray.  Aussi  me  dict-il  ouveilemenl  (|ue  le  conseil  privé  n  est 
nect  :  ce  qu'il  at  sur  Bruxelles  '. 

'  Le  tcrcio  île  .Naplcs,  l'oit  de  lU  ell^ei;:;ues,  était  eulré  a  liauii  le  50  août,  >ous  le  eouuiiaudeiueiit 
de  son  mestre  de  camp  don  Alonso  de  Ulloa.  Sur  le  fait  de  reidèvenn-nt  de»  clefs  de  la  ville  au  nia:,M>- 
tral,  voir  De  Jonghe,  Ccntsrhe  gcschicdmisscn ,  t.  1".  pj).  S;l,  KO.  Don  .Alonso,  accompagné  dune 
forte  troupe  de  soldats,  alla  hii-niême,  au  milieu  de  la  nuit ,  j)rendre  de  force  ces  clefs  à  messirc  Jean 
Damman,  premier  échevin  «le  la  Kciiri'. 

■'  La  citadelle  de  Gand  était  commandé  par  le  .S""  de  la  Trouillière.  lieutenant  du  eoiiite  d'Egniont. 
Ccl  ofTicier,  sur  un  billet  du  comte,  écrit  à  la  demande  du  due  dWlbe,  y  laissa  entrer  une  garni>oii 
d'Espagnols  le  1 :2  septembre.  Iliidvm,  \^.  i>-2  ;  Conrspondducc  de  l'/iili/i/»   Il .  t.  1"^.  p.  *)75. 

''   Lors  des  noces  (rAlexandr(;  Farnèse  avec  la  princesse  de  Porlujial. 

*  Vm'r  t.  I",  j)p.  50,  iô,  etc. 

*  M«  Pierre  Asset.  Noir  Uàdim ,  p.  ui,  note  :2■n^ 
*'  Le  conseiller  Philibert  de  Bruxelles. 
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Monsieur  le  président  \  iglius  dict  que  Micault  '  ne  vaiilt  guerre  mieulx. 
Dieu  sçait  roinnie  le  dict  sieur  I)lasone  I  auiman  fdz  *  ;  et  dict  que  eulx 
et  Mol -le -Borgne  poiroient  dire  beaulcop  de  particularitez  du  prince 
d  Orenges.  s'il  voloient.  Et.  ad  ce  que  je  veoidz,  il  leur  at  desjà  lavé  les 
testes  Ners  ceulx  dFlspaigne. 

Noircarnies  se  plaiuct  fort  de  ce  que  touttes  traticques  vont  en  Angle- 
terre, qui  devient  riche  et  puissante,  et  regrette  que  sur  ce  fust  si  mal  suiv\ 
latlvis  de  V*'^*'  111"^*^  Sg""'»^^.  et  qu'il  tauldra.  pour  repeupler  ce  pays  et  } 
reniectre  les  draperies,  defîendre  sur  la  hart  touttes  marchandises  d'Angle- 
terre :  ce  que  je  adjouste  pour  ung  incident  desdictz  proj)()z  \ 

I)  Armenteros  il  disoit  merveille  *,  et  sçait  bien  que  pour  Iheure  présente 
il  ne  lesse  encores  de  luire  marchandise  d'olïices  où  il  peult.  Il  y  at  vacqué 
en  Hollande  une  meslrice  des  comptes.  L'on  faict  ung  auditeur  maiîîlre. 
uui'  auditeur  extraordinaire,  ordinaire,  et  Ion  remect  unij:  nouveau  audi- 
teur  extraordinaire  qui  m  at  confessé  debvoir  donner  (juattre  cens  escuz. 
L  on  {)eult  penser  que  donnent  les  aultres  deux. 

Labbé  de  Saincl  Bernard  at  emporte  la  valeur  de  soixante  mille  florins, 
(jue  cousteront  au  monastère  aultres  tant.  Car  il  ad  vendu  touttes  choses, 
comme  bois.  I)letiz.  anciennes  debtes  i»  vil  priz  et  spolié  la  maison  de  vass- 
celles.  L  on  crainct  bicïi  qu'il  aurat  emporté  les  reliquaires.  L'on  at  député 
pour  commissaires  le  conseillier  Oddart  et  ung  marchant  ou  courtier 
Hincxstone  ^ 


*  .Mr-viro  .Nicolas  Micault .  ihcvalicr,  soigiu'ur  d'Iiuii'Vt'Idc,  prévôt  héréilitairo  de  Biiiche,  nionibrc 
du  conseil  privé  depuis  ISoi.  rnoit  en  15si»,  à  l'âge  de  7i  ans.  Sa  femme  était  swuv  du  cniifédéré 
Boisot. 

'   Philijipe  (le  f-ocquei)';hien ,  qui  épousa  une  fille  du  feu  seigneur  de  Jauche. 

-  Ou  tiduve  au  Utiue  l""  beaueoup  de  détails  intéressants  sur  les  rapports  politiques  et  coT!inierciaux 
des  I*ays-I5as  avec  rAnglcterre.  Nous  renvoyons  à  la  table  alpliabéti(|ue  verbo  ^ityleteirc  (Hap|)(irt 
avec  r  !. 

'  On  voit,  par  une  lettre  de  .Mendivil  au  Roi,  que  cet  lionnne,  dejinis  l'arrivée  des  Espagnols,  eher- 
chail  à  se  mettre  dans  leurs  bonnes  grcàees,  mcn)c  au  détriment  de  Marguerite  de  Parme.  Corresjiou- 
danre  de  Philippe  II ,  t.  I '%  p.  5<i'J. 

'-  Dan?  sa  lettre  du  5  septembre,  ijue  Ion  a  citée  plus  haut,  p.  610,  note  b"" ,  le  protonotaire  Castillo 
raconlf  au  cardinal  (juelques  particularités  par  rapport  à  l'envoi  de  ces  connnissaires.  Oudart,  dit-il, 
avait  été  naguère  commissaire  du  gouvernement  lors  de  l'élection  de  van  Thieit  comme  abbé  de  Saint- 
Bernard.  Or,  aussitôt  que  le  dejiarl  de  van  Thieit  avait  été  connu,  Oudaert  s'était  empressé  de  cou- 
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L'on  doibt  casser  de  bref  les  Allemans  de  Bois-le-Duc,  ïournay.  V  alen- 
chiennes,  que  meurent  de  faim.  L'on  leur  doibt  près  de  trois  mois.  Hz 
mendient  leur  pain  et  sont  plains  de  maladies  et  misères.  M^  de  Noircarmes 
me  dict  qu'il  atadvancé  à  ceux  de  Valenchiennes.  du  sien,  xn*^  escuz. 

Aulcuns  dient  en  ceste  court,  et  veuillent  faire  gaigieure,  que  V*'^'"  III'"^' 
Sg'^»^  serat  envoiée  à  Naples,  et  adjoustent  que  c'est  pour  tenir  le  lieu  de 
celluy  que  y  at  esté,  jus(|ues  il  y  retournerai.  Je  pense  bien,  que  selon  que 
Vtre  iijme  ^^rie  est  saigc,  elle  vouidrat  tousjours  ce  que  Sa  Majesté  vouldrat; 
mais  je  ne  peulx  me  contenir  de  dire  que  celaferoit  penser  à  plusieurs  (jue 
I  on  la  vouldroit  esloingner  des  affaires  d'icy,  du  moingz  jusques  ilz  seroient 
réduiclz  en  telz  termes  que  aulcuns  craindent  Ion  les  vouldrat  rédiger.  Ce 
que  prévéantz,  aucuns  des  seigneurs  v(mldroient  que  V't'e  ||lme  ^grie  fy^i 
desjà  icy.  et  le  comte  d'Egmond  des  premiers,  mm  ex  chatitate.  mais  pour 
faire  teste  à  ceulx  d'Espaigne,  et  je  vouldroie  que  plusieurs  ne  demonslris- 
sent  tant  ceste  volonté  et  désir,  pour  ce  que  lesdictz  d'Espaigne  en  j)ol- 
roient  prendre  umbre  et  le  Roy  aussi.  11  ne  peult  estre  que  Ion  ne  sçaiche 
de  bref  ce  qu'il  vouldrat  faire  à  l'endroict  de  V^^  \\\^^  Sg"^  que  je  seroie 
marri  veoir  si  loiiii;. 

Le  président  Viglius.  doubte  fort  que  Hispanî  acerbius  acturi  sint.  vt 
îpse  moderafa  consilia  profert,  et  te  adjutore  opus  habet,  atjus  mine  minus 
memuitt  qiiam  olim.  Intérim  manet  adscriptus  (jlebae,  neqne  video  (juo- 
modo  se  exfricef. 

Multum  pndet  Jbbates  Jhabantinos  tam  furpis  facti  sui  confratris  qtd 
loeinn  stnixit  Episcopis.  ferendum  ne  idem  tentet  Afflig/iensis,  ex  eisdem 
fere  causis  exemplum  sequatur  *. 

seiller  à  Madame  de  l'arme  dVnvoycr  à  l'abbaye  des  commissaires  laïcs,  disant  que  c'était  \iu  cas 
dniif  il  appartenait  à  l'autorité  séculière  et  non  aux  ecclésiastiques  de  l'ordre  du  coupable  de  connaître. 
Il  avait  alors  été  envoyé  lui-même  à  S'-Bernard,  tandis  qu'on  envoyait  ailleurs  l'abbé  de  Villers  qui 
<lait  u  père  abbé  «,  que  es  padre  abus.  Castillo  attribuait  la  conduite  du  conseiller  Ouilaert  au  désir 
qu'on  ne  sût  pas  le  fond  de  ce  qui  s'était  fait  lors  de  sa  commission  à  S'-Bernard  pour  l'élection  de  van 
Thieit,  et  que  l'abbé  de  Villers  ne  fût  pas  présent  à  l'enquête. 

"   Dans  sa  lettre  citée  à  la  note  précédente,  Castillo  disait  encore  : 

"  Il  est  nécessaire  d'avoir  l'œil  sur  l'abbé  d'AlTlighem  dont  les  allures  ne  me  plaisent  pas.  Je  lai  dit 
»  à  M--  le  président  et  aussi  à  mon  frère  (le  docteur  Louis  del  Rio),  qui,  à  son  défaut,  le  rappellera  au 
»  duc.  :>  Les  craintes  manifestées  à  l'endroit  de  l'abbé  d'Afflighem,  Arnould  Motmans,  ne  se  réali- 
sèrent pas. 
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CXXXII. 


LE    CARDINAL    DE    GHANVELLE    AU    ROI. 


^ Analysée  dans  la  Correspoiulance  de  Philippe  IJ.  i.  1'%  n'  642.) 


Ronif,  Ir  if  septembre  15G7. 

hntiL'e  (lu  duc  dAliie  à  Bruxelles;  ci.iinU-  ci  abnlteineiit  dr  tous.  Ainsi  le  Wu  ,  vi\ 
aniviiiit  ;ui\  Pay>-Bas,  y  pourra  avec  faeilitt-  éiaitlii  x'»  adairt'S  châtiant  les  ()lus  cou- 
pable^, et  ii^anf  de  elémenee  envers  le-^  auires. 


CXXXllI. 


, .  I 


LE  CARDINAL  DE  (.RANVELLE  A  FREDERIC   D  YVE,  ABBE  DE  MAROILLES    . 


lPul)liee  daii.-î  le  liuUcl'ii  de  la  cominnitun  hi-ilon.quv  du  dcparteuiciil  du  A"o/'(i,  l.  IV,  (i.  ôii.) 


Roiiio,  le  l'2  septembre  1367. 

Monsieur  de  Vlaruilh  s  :  j'ay  entendu  par  lettres  de  M'  !e  Prévost  d'Ayre,  Morillon, 
avee  (jueilf  promptitude  de  i)onne  volonté  vous  vous  estes  accommodé  de  prendre  la 
peinnr  d»  ,  a  la  reijueste  (piil  vous  a  faict  de  ma  part,  aller  assister  à  M.  tic  Tournay 
à  la  Visitation  (ju'il  a  laict  à  niun  abba\e  de  Saint-Amand,  à  l'occasion  des  désordres 
(ju'aulcuniïs  relii.'ieu.\  y  as  oient  procuré,  et  que  vous  vous  soyez  chargé  de  conduire 
avec  vous  le  religieulx  Astrivière-  pouilc  loger  ailleurs  (pià  la  maison  de  Saint-Amand, 
suyvaiit  hi  vfiilenet'  dont  je  vous  remcreye  très-alï'eetueusenicnt.  Va  véritablement  je 
liens  à   bien  izrandc  obligation  ce  que  \()u<   m'avés  faict   ii    m'en   liens   bien   obligé, 


'    \  Mir  j,lu>  haut,  p.  554,  i)(»te  5"'«. 
-   liiiiip  François  Estrivières. 
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comme  je  seray  aussi  prest  à  le  recognoislre,  à  voslre  endroici  v{  de-  vosli'cs  .  en  (  <■  que 
vous  me  vouldrés  employer  :  et  me  recommandant  très  alTectueusem  iit,  etc. 


CXXXIV. 


LE    CARDINAL    DE    GRANVELLE    AU    PRIEUR     DE    BELLEFONTAINE. 

(BihliolluMinc  (!(■  l'.csauroii.  —  Litlris  de  lU'ilrtoiitaiiic  ,  l.  1"^,  t.tl.  ia.  -  M.  [■'.) 


Rome,  le  14  septembre  1507. 

11  se  souvient,  quant  à  (iilbert  Cousin  ',  que  ses  écrits  «  ont  été  condamnés  connue 
»  hérétiques  et  portés  au  catalogiie  des  livres  défendus.  »  Le  Pape  artuel.  alors  cardi- 
nal, faisoit  partie  de  la  congrégation  qui  a  prononcé  cet  arrêt.  Quelque  personne,  et 
sans  doute  un  des  gens  de  rarchevèquc  de  Desançon  maintenant  à  Rome  -.  «  am-a  peui- 
»  être  réveillé  le  chat  qui  dormait  »  en  demandant  que  \c  nom  de  Cousin  fût  rayé  de 
cette  liste,  «  Texcusant  par  jeunesse  »  afin  (ju'il  continuât  à  jouir  de  ses  bénéfices. 

Il  est  probable  que  le  Roi  ne  se  rendra  en  Flandres  (jue  lorsqu'il  saura  raccueil  qm' 
y  a  été  fait  au  duc  d'Albe  :  «  car  il  ne  se  mettra  pas  sans  forces  suflisantes  entre  les 
»  mains  de  ceux  qui  ont  si  ordement  conspiré  contre  lui;  voulant  \  aller  comme  maître 
).  et  non  recevoir  la  loi  de  ses  sujets.  »  Lui-même  ne  quittera  Rome  qu  au  printemps 
prochain,  «  à  moins  qu'on  ne  lui  commande  bien  expressément  autre  chose.  » 

'   Voir  plus  haut,  p.  o90,  note  :2""'. 
*   Ibidem^  p.  185. 
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CONSIDERATIONS    QUE    FAIT    LE    COMTE   d'eGMONT    SUR    LES   AFFAIRES 

DE    FLANDRES. 

(Archives  de  Siinancas.  —  E^tadu,  Liasse  n°  .'jjG,  lu!.  S4.  i 


Coiiio  In  religion  es  o!  pilar  principal  )  funilamenlo  de  toda  policia  y  frono  [)ara 
toutener  en  paz  una  congreiiacion,  y  (jiie  no  se  halia  eosa  mas  importante  para  causar 
la  union  6  el  apartamienio  de  les  corazones  y  voluntades  de  los  liomhres  que  la  reli- 
gion ,  el  ejerjieio  pûblico  délia  ha  siempre  colgado  y  proeedido  de  la  autoridad  y  mando 
del  principe  absoluto  ô  eaheza  snprema  de  la  repiibliea.  V  para  mantencr  el  i)rin(ipe 
sus  tierras  en  sosiego,  y  asegurarse  que  los  vasallos  le  obedecerân  eon  fé  y  volunlad, 
debe  tand)ien  usar  de  la  dieha  religion  eon  tal  rienda  y  moderarion  que  no  se  de  oeasion 
â  que  cl  vasallo  entre  en  justa  sosi)ceba  (|ue ,  por  respetn  partieular  de  proveeho  pri- 
vado,  olvidaria  el  lin  de  verdadero  principe,  (jue  es  de  procurar  llanamenle  el  bien  y 
ulilidad  del  cuerpo  entero  de  su  repiibliea. 

Conforme  lo  cual ,  para  eonservar  entera  la  reputaeion  y  autoiidad  (pie  de  derecho 
divino  y  luirnano  pertenesce  al  principe,  y  para  evilar  los  alborotos  y  desordenes  ulte- 
riores,  y  contener  el  pueblo  en  su  olicio,  paresee  por  lo  (jue  oetn-re  en  las  cosas  pré- 
sentes que,  usando  S.  M.  de  su  clenieneia  acostumbrada,  podria  signilicar  por  sus 
patentes  ô  trasiados  délias  i\  eada  uno  de  sus  Estados  partieuiarmenle,  6  â  todos  en 
gênerai  que,  aunqiie  tenga  justa  oeasion  de  sentir  asi  Ids  de<acatos,  escesos  y  casos 
énormes  que  se  ban  heelio,  como  la  tolerancia  de  las  predieas  permitidas  en  diversas 
parles  en  forma  de  provision;  todavia,  crevendo  baber  sucedido  todas  las  desordenes 
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siii  (  oii>cutiniiv  iiti>  de  In-  dichos  Eslados  y  à  pesnr  de  \o>  hiicnos  y  Icnles  vasnlios,  atenlo 
luiul)it'ri  l;i  nccesidad  ([iie  liahria  iMi'/iiddu  M,id;inia  \  los  sciiurc-  ild  coii-cjn  â  condc<- 
conder  cil  la  dit  li;i  perniisi'»i) .  para  eus  nicno^  prjigro  y  cfiision  de  saiigre  miliirar  el 
liii'ir  V  rdiia  del  fomiin  «nie  estabn  tau  idhM'ndo  ,  visio  (pie  uo  se  lia  lieeli!»  siiio  j)or 
provision  ,  que,  usaiidn  aliora  S.  .M,  dr  su  aiilniidad  j)ara  (juilar  eualesquier  eaiumnias 
(j!i(  liayan  sitio  divuliiadaN  entre  el  comun  por  ^^'nle  nialiixna  y  sedieiosa,  dcelai'ase  S.  M. 
absolulamente  ser  su  voiurjlad  que  los  placartes  y  ijiquisicion,  de  (|ue  se  lian  (juejado 
algunos  de  sus  Eslados,  no  solamenie  cesen,  mas  que  seau  (piitados  y  alxjjidos  de!  todo; 
y  que.  euando  S.  M.  ilegârâ,  enlendeni  l)rnignaniente  y  cou  toda  rnanseduinbre  ;i  ordenar 
plaçai  II  »  nu»  vos  sobre  las  cosas  de  la  religion,  toniando  pareseer  de  sus  Kstadu^  para 
mantcncr  la  religion  eatôlica  \  â  !o(la<  las  olras  cosas  (pic  tocan  1 1  ailniiid^tracion  y 
uobierno  de  la  ticrra  ;  v  pai;i  uar  ma-  -cmirithid  ai  t(»niun  lic  su  v*nida  \  ballar  lodas 
cosas  mas  dispuestas  a  clja,  jiodiia  S.  M.  desde  aluua  apcrcibii-  [n>  didios  Eslados  dcllo, 
y  que  su  venida  «eria  sin  falta  para  lin  d<  j  me<  <l«^  Fuarzo  vcnidero,  ô  para  otro  plazo  mas 
cierto  que  S.  M.  pndria  senaiar,  \  .-icndo  scr\ido  de  uund)rar  el  tiempo  para  cuaiulo 
pensaria  llegar,  séria  dar  mas  contentamiento  y  csprran/a  â  los  diclio-  I-^tndo-.  v  cnn  ello 
paresce  se  pndrin  nu^jnr  contener  en  olicio  el  piiclilu  ilboi-ni.idn. 

Mas  entretanin  liiltiia  S.  M.  de  declar.ir  iiiii\  di  m  rjis  (pic  no  quiere  pormilir  en  sus 
eslados  alguuas  predicas  ni  ejercicio  de  oira  religion  qii»  de  l,i  >uya  eatôlica  y  aposlô- 
licà,  que  de  todo  tiempo  ba  sido  pùblica  \  notoriamente  recebida  n  n-adii  en  cllos,  de 
eonsenlimiento  y  por  autoridad  n-i  d*  io-  pi  im  ipc-  -u-  prcdcresores  como  pm  la  suya,  y 
que  tan  poco  quiere  admitir  otro  niaizislrado  ipir  .1  (inr  isiubi«'re  pur  cl,  \  (pu-  -u 
volunlad  es  que  sean  deslerrados  y  bccbados  eualesquier  nlros  eonsistorios;  asi  misnio 
que  todas  las  ligas ,  eonfederaciones,  faciiones  y  eonductas  que  se  pndrian  bacer  de 
algunos  eaballeros  confederados  y  olros ,  sean  qnilado-  del  fodn  \  ipie  desde  abora 
las  renuncien,  baeiendo  jnramento  solemne  que  seran  biicnos  y  leales  vasallos  v  que 
guardarân  las  ordenanzas  de  S.  M.  so  pena  de  ser  luego  desferrado<  como  desobe- 
dicntes  y  rebeldes. 

V  para  corresponder  a  la  sanla  y  justa  inlencion  de  S.  M.,  <jue  todos  los  vasallos,  que 
querrân  ser  habidos  por  buenos  y  leales  servidores  y  eriados,  bagan  su  deber  â  inducir 
y  persuadir  los  olros,  y  que  procedan  de  hecho,  sino  pudiere  s<'r  de  cira  manera.  para 
hacerla  guardar  y  eastigar  los  rebeldes.  Que  baeiendo  eslo  \  (  nu  la  ayuda  (pie  S.  M. 
no  dejarâ  de  les  dar,  babrâ  ocasion  de  entregar  sin  rigor,  olvidandn  y  abniiendo  S.  M. 
todo  lo  pasado  coni -  j.i  iiicipe  benigno,  excepto  lo  de  los  autorcs,  cabezas,  alborotadores 
y  principales  conductores  de  las  rcbuellas,  sacos  y  sediciones  que  ba  liibido;  y  que 
S.  M.  oyrâ  mas  benignamente  todo  In  pic  despues  le  quisieren  representar  tocante  à 
su  servicio,  el  bien  y  tranquHlidad  jtuidica  de  sus  estados,  como  se  deve  esperar  de 
un  principe  bueno  y  clémente. 
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Y  si  por  caso  aiffunos  quisiesen  conlravcnir  à  tan  sauta  iiitcn.ion  d>'  S.  M.,  «pie  desde 
abora  m  an  bnbidos  v  declarados  sediciosos,  rebeldes,  y  eneiniuo-  de  <ns  estados  y  del 
iHcn  pùblico  dellos,  v  como  taies  sean  luego  bccbados  de  las  t.crra.  d.>  S  M.  Eo  cual 
,udo  no  ba  d.'  pareseer  â  na.lie  ser  cosa  nueva,  atento  .pie  por  la  rrlujnms-fn.'l  de 
M.Miiana  el  menor  principe  dd  imperio  tiene  licencia  de  bacer  obscrvar  en  su  lierra 
anuella  reliuion.  de  las  (pic  estan  permitidas  por  el  fried ,  (p.e  é\  cscog.e.e:  y  aM  I. 
avudan  los  olros  principes  del  Imperio,  auinp.e  b.xa  cligido  religion  contraria  a  la  q.e 
ellos  .n.ardau  en  >us  eslados,  â  eastigar  los  desobcd.cnies  y  rebeldes  :  la  cual  assistcncia 
de  principes,  mavormenlc  del  Emperador  n  de  ntros  an.igos,  si  lucre  necesar.o  (.sjuTa 
S.  M.  que  no  ba  de  fallar  ;  cuanto  mcnos  ban  .le  aguardar  Ins  d;clin^  Nasallos,  rcbckbs 
y  sediciosos  alguu  socorro  ()  (inor  dellos. 
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(:„„,„„■  I.  rdiguM,  est  la  colonne  |n-inci,K.le  et  le  r.,n.l..n,ent  .le  tonte  ,.ol,ee  et  ,1c  onte 
,.,vie  pou..  n„nintnnr  en  ,,.is  nne  .oeiété;  eomn.e  il  n  ,Ms,e  rien  de  plu.  propre  quell. 
,„;„.  ,1,,  ;,  ,livi.er  le.  eœur»  et  les  volontés  ,les  lunnuies,  son  exere.ee  |,nl  ,e  a  'onjou  -  I  - 
pendu  et  proeéclé  de  rantorité  et  dn  ,,ouvoir  d„  ,,Hn.e  sonverau,  on  ehef  snpru  d 
UnLliqu  .  Mais,  pour  nu.inlenir  le  eahne  dans  ses  Etats,  et  pour  s  assurer  lol.ets.anee 
m, -le  et  alTectneuse  de  ses  vassaux,  le  priuee  doit  se  conduire  à  lé.a, e  la  rehgnm  avec 

.  ce.  avis,  ou  .némoirc,  du  co„,.edEgu,ont  avait  été  rédigé  en  Français    Nous  n'en  avons  qu'ut^c 

traduction  E  pagnolc.  fade  pour  Philippe  11,  par  un  traducteur  ,ui  semble  u  avo.r  pas  eu  trop  do 

ont.     e  dan    son  œivre,  puis.,u-il  a  soiu  de  dire  :  Co„,,«er„c,o„c,  . . .  -r„d„c,d„.  eu  Es,...,,  ,.„,,,,. 

:  :.«  .U  ,ranc.  on,.-  .•  Co,.Méra,ion„  . . .  n-M.s  c„  Esp.,,,.,,  '  "'  ^"■""J J»  ^^r "    ^^ 
,.„a,  f r»„ç«..  Dans  ces  conditions,  i,  faut  t.cn  rccounaitre  n"V\       l'iL,    'p       «utes  , 
raductiou  de  celui-ci,  malgré  riu.érét  qu'ils  présentent,  ne  reudeu    P™";"^  '^^f;;;™   ;  ,^ 
nuances  de  la  pensée  du  eon,te.  A  la  page  02,  note  i^',  nous  avons  d,t  H"    -  ----;'; 
pour  le  Roi.  Il  est  possible,  cependant,  „u-il  ai.  été  uns  sous  les  yeux  ••".«;  "PJ^^J'^";'      u 
fait  Dour  le  Rouvcrncmcnt  de  Druxcllcs.  Ou  ne  saurait  non  plus  lu,  assigner  une  dalc  prêche  .  seule 

.'Ta  tcn  ur  mémo  prouve  qu'il  est  postérieur  a„  -.-olévcmcnt  des  iconoclastes,  e    an.cce  r 
;  invitation  flite  aux  geutilshounnes  et  fendataircs  de  renoncer  à  toute  ligue,  e'est.a-d.re  qu  ,1  appar„cn. 
aux  derniers  mois  (ie  1560. 
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une  telle  modération  et  prudence  que  les  vassaux  n'aient  pas  occasion  de  concevoir  un 
soupçon  fondé  :  le  -oupçon  que,  dans  des  vues  spéciales  d'intérêt  propre,  il  oublierait  la 
mission  d'un  véritable  prince,  consistant  à  procurer  pleinement  le  bien  et  l'utilité  de  la 
république. 

En  conséquence,  pour  conserver  en  son  entier  l'autorité  et  le  prestige  afférents  au  prince 
de  droit  divin  et  dv  iioi?  Inimain,  pour  éviter  les  troubles  et  les  désordres  ultérieurs,  et 
pour  contenir  le  peuple  dans  le  devoir,  voici  ce  >]nr  lui  suggère  la  situation  présente  des 
affaires.  S  M.,  usant  de  sa  clémence  accnutuinée,  pouiraif  faire  savoii-  ou  par  lettres  origi- 
nales, ou  par  doubles,  soit  à  diarun  de  ses  Etats  en  particulier,  soit  à  tous  en  général  que  : 
sans  doute  elle  a  juste  occasion  de  courroux,  et  à  raison  des  insolences,  des  excès,  des  laits 
énormes  <jui  «uit  t'ié  «oniuiis,  comme  de  la  tolérance  des  iirèclies  qui  ont  été  permis  en 
divers  !itu\  \u]v  lornie  de  [uovision  ;  que  cepi-ndaut  Elle  (roit  tous  ces  désordres  arrivés 
sans  le  conseiUeruent  des  États  et  contre  le  gic  <K  -  hoii-'  et  U-yaux  vassaux;  qu'Elle  lient 
compte  aussi  de  la  néce>sité  par  laquelle  Madame  et  le--  seigneurs  du  conseil  auraient  été 
contraints  d'accorder  la  permission  en  (luestion ,  pour  calmer  avec  moins  de  danger  et  dCf- 
t'u-ion  de  sang  la  fureur  et  la  rage  du  commun  peuple  alors  >i  altéré;  quElle  considère  (pie 
ectte  permission  a  été  accordée  seulement  {)ar  pru\i,->ion  ;  (ju  en  cnnséqucnee,  usant  mainte- 
nant de  son  autorité  pour  détruire  toutes  les  calomnies  répandues  dans  le  eonjrnun  |)euple 
par  de<  gens  malintentionnés  et  séditieux,  Elle  déclare  absolument  vouloir  que  les  placards 
et  iinquisilion,  dont  certains  de  ses  Etals  se  sont  plaints,  soient  non-senleuicnl  suspendus, 
niiis  tout  à  fait  abolis  et  suj)primés;  qu'à  son  arrivée  Elle  s'occupera,  bénigncmcnt  et  avec 
loul.'  mansuétude,  de  dre^>•er  des  })laear(ls  nouveaux  relatifs  aux  eboses  de  la  religion, 
prenant  l'avis  de  ses  États  pour  maintenir  la  religion  eatliolique,  et  sur  tontes  les  eboses 
eoneernant  l'administration  et  le  gouvernement  du  pays.  De  plus,  dans  le  but  de  donner  au 
eoniinun  peuple  plus  de  eertitntle  de  sa  venue,  et  de  ti()n\er  toutes  eboses  mieux  disposées 
pour  celle-ci,  S.  M.  pourrait  dès  maiiilenant  en  avertir  les  États  et  leur  dire  (]u'elle  aurait  lieu 
sans  faute  {lour  la  tin  du  mois  de  mars  prodiain,  ou  pour  tout  autre  terme  plus  précis  que 
S.  M.  pourrait  indiquer;  et  si  S.  M.  voulait  bien  faire  connaître  l'époque  à  laipielle  Elle  j)en- 
serail  arriver,  ee  serait  donner  plus  de  satisfaction  et  d'espérance  aux  dits  Étals,  et  grâce  à 
eelii  .  on  pourrait  mieux  contenu' dans  le  devoir  le  j)euple  agité. 

Mais  entreteinps  S.  M.  devrait  déclarer  très-sérieusement  qu'Elle  ne  veut  permettre  dans 
ses  États  aucun  prècbe  .  lu  lexercice  dune  autre  religion  (jue  celui  de  sa  religion  catboli(jue 
et  apostolique  ({ui,  de  tout  temps,  y  a  été  publi(|ncment  et  notoirement  reçue  et  pratiquée 
du  eonsciili  nu  ni  et  jiar  l'autorité  des  princes  ,  ses  prédécesseurs,  et  d'Elle-mème;  ({u'Elle 
ne  pi  ••tend  pas  non  plus  admettre  d", mires  magistrats  que  ceux  qui  existent  par  Elle;  qu'Elle 
entend  voir  dissoudre  et  déposer  iiuiislinctcment  fous  autres  consistoires;  qu'en  outre  toutes 
les  ligues,  confédérations,  factions  et  conventions,  (jui  se  pourraient  faire  entre  certains 
gentiUbommes  confédérés,  ou  autres,  doivent  être  absolument  dissoutes,  et  que,  dès  à 
présent,  ils  aient  à  y  renoncer  faisant  serment  solennel  d'être  bons  et  loyaux  vassaux  et  de 
garder  les  ordonnances  de  S.  M.  sous  i)eine  d'être  immédiatement  bannis  comme  désobéis- 
sants et  rebelles. 
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Et  pour  correspondre  à  la  sainte  et  juste  intention  de  S.  M.  que  tous  les  vassaux,  désireux 
d'être  tenus  pour  bons  et  loyaux  sujets  et  serviteurs,  fassent  leur  devoir  d'induire  et  de 
persuader  les  autres,  et  qu'ils  procèdent  par  voies  de  fait,  s'il  n'est  pas  possible  autrement, 
pour  la  faire  respecter  et  pour  cbàtier  les  rebelles.  Qu'en  agissant  ainsi  et  avec  l'aide  que 
S.  M.  ne  laissera  pas  de  leur  donner,  il  y  aura  moyen  de  rétablir  les  eboses  sans  rigueur, 
S.  M.,  en  prince  bénin,  oubliant  et  amnistiant  le  passé,  sauf  en  ce  qui  toucbe  les  auteurs, 
chefs,  agitateurs  et  principaux  auteurs  des  révoltes,  pillages  et  séditions  qui  ont  eu  lieu; 
et  que  S.  M.  écoutera  plus  bénignenienl  tout  ce  qu'à  l'avenir  on  voudrait  lui  représenter, 
relativement  à  son  service,  le  bien  et  la  traïupiillité  publique  de  ses  États,  comme  on  doit 
l'atteiulre  d'un  prince  bon  et  clément. 

Et  si  par  hasard  aucuns  voulaient  contrevenir  à  une  si  sainte  intention  de  S.  M.,  que  dès 
maintenant  ils  soient  tenus  et  déclarés  pour  séditieux,  rebelles  et  ennemis  de  ses  Etats  cl  de 
leur  bien  i)ublic,et  comme  tels  immédiatement  chassés  des  terres  de  S.  M.  Tout  cela  ne  doit 
para'lre  à  personne  chose  neuve.  En  circl,  en  vertu  de  la  reliçjions-fried  en  Allemagne,  !e 
moindre  prince  de  l'Empire  a  le  droit  de  faire  observer  dans  sa  terre  la  religion  qu'il  choisit 
parmi  celles  qui  sont  permises  par  la /'r/cf/;  et  même  les  autres  princes  de  rEm|)ii'c —  bien 
qu'il  ail  choisi  une  religion  contraire  à  celle  qu'eux  gardent  dans  leurs  Etats,  —  l'assistent 
à  châtier  les  désobéissants  et  les  rebelles.  Celte  assistance  des  princes,  principalement  de 
l'Empereur  cl  d'autres  amis,  ne  manquera  pas  au  Iloi ,  si  elle  est  nécessaire,  à  ee  que  S.  M. 
espère:  d'autant  moins  les  vassaux  rebelles  et  séditieux  doivent-ils  complci-  trouver  chez 
eux  quelque  secours  ou  faveur. 


11. 


VEUBAL  DE  LAS  COMESIONES  Y  EXAMINES  DE  CIERTOS  GENTILESHOMIJRES  QEE 
HAN  SKGUIDO  Y  SEUVIDO  AL  SENOH  DE  BREDERODES ,  QUE  FUERON  JOMADOS 
A  7  DE  MAYO  1567  EN  GARLINGEE,  EN  FRISA,  Y  DESPLES  EMBIADOS  PRESOS 
AL  CASTILLO  DE  VILVORDE,  EXAMINADOS  FOR  LOS  CONSEJEROS  DAMDERWIEL, 
Y  JESSELE,  Y  JUxNTAMENTE  CON  ELLOS  EL  SECRETARIO  DE  LA  TORItE  POR 
COMISION    Y    ORDEN    DE    SU    ALTEZA  '. 


I"  Maximilianiis  de  Blois,  llaniado  Cock  de  LIiM-cnghe,  nnlural  de  Holanda,  criado  que 
fué  del  eonde  de  Egniont  nuovt'  ô  diez  anos,  que  le  servia  de  gciitilhonihre.  Dijô  por 

'  On  remarquera  que  les  noms  propres  sont  estropiés  dans  cette  pièce  de  la  façon  la  plus  étrange. 
Nous  avons  respecte  lortliographe  du  manuscrit  :  nous  rétablirons  les  noms  dans  la  traduction  avec 
d'autant  moins  de  difficullé  qu'il  s'agit,  en  général,  de  personnages  parfaitement  connus. 
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el  primer  examen  que,  â  la  jiinfa  do  los  genlileshombres  confederados  en  Sant-Tron, 
el  senor  de  Rrederodes  y  los  condes  de  Nasao,  Culemburg  y  Bardembeiirhe,  y  los  seno- 
res  d'Esqnerdes,d'Audrigones,Dolhang,  Villieres,  Vendevilley  los  dos  Tolosas,eslaban 
sirmpre  junfos,  y  Barlucel  algnnas  veces  eon  cllos,  y  que  tambien  habia  otros  miiehos 
en  la  dicha  Sant-Tron  que  se  juntaban  cou  cllos,  pero  que  no  se  acordaba  al  présente 
de  sus  nombres. 

Que  en  el  diebo  lugar  fué  prcguntado  â  los  gentilesbombres  confederados  si  ellos 
perseveraban  eu  lo  que  babiaii  lirniado  en  la  primera  requesta  que  se  presenfô  a  S.  A., 
y  asi  niismo  si  cllos  abouaban  lo  que  los  diputados  biciesen,  y  les  lue  rcspondido  que 
si ,  medianie  que  ellos  no  escedieseu  del  compromiso  y  la  dicba  requesla. 

Que  eu  esta  junla  se  liallaiôu  el  mismo  (>ock  y  los  olros  geiuilesbonibres  coulcde- 
rados  que  csfaban  présentes. 

Confcsô  babcr  lirmado  euatro  ô  einco  compromisos,  y  que  el  scnor  de  Louvcrval 
estnba  présente  en  la  dicba  Sant-Tron. 

Que  el  (lieho  scnor  de  Brcderodes,  en  Ambcrs,  comin  y  eenabn  siempre  y  estnba  en 
casa  (le!  principe  de  Oranges  y  conde  de  Hochslrat  v  Kstralen,  y  daba  pri^a  al  diclio 
f)riu('ij)('  de  ()ranj;cs. 

Q>ne  asj  misnio  el  diclio  scnor  de  Brcderodcs  estubô  en  Amstradam  eon  cl  diclio 
principe  \  cl  conde  f.uis  de  îSasao,  su  bcrmano. 

(^onlcsô  babcr  e^tado  eu  scrvieio  del  diebo  scnor  de  lîrederodes  basta  tarito  (pie  su 
villa  de  Viane  fucse  libre. 

Confcs(')  babcr  tcnido  cargo  de  iina  compania  de  arcabuccros  dv  â  [)ié  del  diebo 
scnor  de  Bicderodcs ,  \  bcebo  saeranicnto  al  Rey  y  al  diebo  Brcderodcs  de  guardar  la 
Villa  \  ticira  de  \'iaiic. 

Que  en  la  dicba  Viane  liabia  ocho  eompanias  de  infanicria  de  que  eran  capitaues  los 
do>  iicrmarjos  de  Vateuiburg,  uno  llamado  Augustin,  >intel,  Renesse  y  un  Aleman  y 
el  irjismo  Coïk. 

Conl'csô  que  babia  entrado  en  Anistradani  eon  el  diebo  senor  de  Brcderodcs,  la  pri- 
niera  vcz  (jue  se  le  dio  à  conocci',  y  le  rceibiù  eon  el  capiuin  Ilugbtembrock  y  Artus,  su 
niozo  de  cùrnara. 

("onlesô  baber  reeibido  del  diebo  scnor  de  Brcderodcs  en  todo,  para  si  y  su  compania, 
nul  sctccientos  ô  mil  ochocientos  florincs. 

Couteso  que  los  de  V  ianc  babian  tirado  algimas  piezas  de  artilleria  al  bolvarte  que 
el  coude  de  .Megueu  babia  bcebo  bac-r. 

Dijo  (juc  van  der  Aa,  Iluglilembrock  y  Ros>cnd)crg  babian  ido  eon  cl  diebo  Brcde- 
rodcs bacia  Empden  cou  su  iamilia. 

Dijo  (juc  el  capilan  ô  castellano  de  Mcikinblick  al  priiicipio  les  rebusô  el  paso,  pero 
qu    à  la  lin,  eon  promesa  de  m»  bacer  dano  a  los  del  castillo  ni  btugo,  acordô  de  darsele 
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por  que  los  del  village  le  constrinian  â  ello  cou  amenazas  de  malarlo,  y  cuando  se 
parlierôn  tiré  una  pieza  de  artilleria  ecrca  de  ellos. 

Confesô  que  el  ministro  Gerardus,  natural  de  Itrecbl,  estubô  en  Viane  eon  un  otro 

minislro  wallon  conoeido  suyo. 

Confesô  que  el  diebo  senor  de  Brcderodcs  fué  adverlido  por  él  que  el  duque  de 
Bronswiek  eslaba  en  Mersercbe  y  le  mandô  que  dièse  deniro  y  le  hiciese  becbar  por 
fuerza. 

Dijô  que  el  capilan  Longueval,  que  antes  habia  sido  arehero  del  Rey,  nuestro  senor, 
natural  de  Flândes  ô  Arlues,  babia  levaniado  una  compania  de  infanteria  en  la  dicba 
\  ianc. 

Dijô  que  el  escotete  d'Amersforl  fué  lomado  por  la  génie  del  capilan  Audalot,  cstando 
en  Iselcslain,â  reconoseer  el  dinero  que  babian  de  end)iar  â  Amstradam  para  el  diebo 
Brcderodcs,  y  que  el  mismo  Cock  no  estaba  eontento  de  su  prision. 

Dijô  que  Charles  de  Montfaueon,  Savoyano,  baron  de  Flesir,  de  su  eonfcderacion  , 
andaba  en  casa  del  coude  de  Egmont,  y  que  su  bcrmano,  Georges  de  Montfaueon,  que 
eslaba  casado  en  Vlaliuas,  y  el  senor  de  Mellin  erân  tambien  de  la  dicba  eonfcderacion, 
y  cscribian  toda  la  mente  de  S.  A. 

Dijô  que  Juan  Renault,  natural  de  Arras,  erà  su  tenienie. 

Confesô  baber  sido  embiado  por  los  otros  eapilanes,  que  estaban  en  la  dicba  Viane, 
â  Amstradam,  al  scnor  de  Bredcrodes  para  le  representar  su  necessidad,  y  baber  soeorro 
de  dinero  y  vituallas,  ô  que  de  olra  nianera  ellos  eslaban  deliberados  de  dcsamparar  la 
dicba  villa  de  Viane,  y  él  le  prometiô  de  les  embiar  dineros,  y  les  bizô  créer  que  estaba 
ecrca  de  bacer  su  apunlamiento  cou  Su  Allcza. 

Confesô  que  él  habia  sido  embiado  â  Bruselas,  al  conde  de  Mansfclt,  para  obtener  las 
predicas  en  la  dicba  Bruselas  y  babcr  bcebo  de  cslo  su  verbal. 

Dijô  due  él  tomô  su  licencia  del  conde  de  Kgmont,  su  amo ,  ocho  dias  anles  de  su 
ida  â  la  junta  de  Sant-Tron,  para  negociar  cierios  ncgocios  suyos ,  y  que  1res  mcses 
dcspucs  tomô  licencia  del  todo  de!  diebo  su  amo  eon  pretesto  que  se  (pieiia  reiirar 
fucra  del  païs,  y  que  dos  anos  antes  le  babia  pedido  la  misma  licencia  ,  y  que  jiasand*» 
por  Viane  fué  reqiu'rido  del  senor  de  Brcderodcs  de  (jue  quedase  eon  él  el  invieruo 

pasado. 

Dijô  (pie  el  diebo  senor  de  Bredcrodes  babia  desamparado  Viane  porque  podia  ser 
tomado  del  coude  de  Meguen,  y  no  se  lenieudo  por  scguro  eu  la  dicba  Viane  se  parliô 
de  alli  disIVazado  y  â  média  noebe  â  Amstradam,  cuando  llegô  el  conde  de  Meguen  u 
IJtrecbl,  eon  cspcranza  de  ballar  medio  de  haber  dineros  y  vituallas. 

Por  cl  scgundo  examen  :  dijô  que  conocia  Brisoit  y  que  habia  tenido  eon  él  muclio 
tiempo  conoeimienio  y  traladolc  faniiliarmeule ,  y  que  él  estubô  en  la  dicba  Sant-Tron, 
V  taud)icn  habia  vi>to  en  Ambercs  ir  algunas  vczes  â  saludar  al  senor  de  Bredcrodes, 
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y  aconipanarle  yendo  à  casa  del  principe  de  Oranges,  y  que  él  no  era  del  consejo  en  la 
dicha  8;int-Tron. 

Por  el  tercero  examen  le  fiié  mostrado  la  sentencia  dada  en  el  consejo  privndo  para 
le  poner  en  lorniento;  y  confes»)  liaber  recibido  cartas  (iel  scnor  de  Bre<lerodes  eon  un 
iTiessagero  siiyo,  para  que  se  (uieaminase  eon  los  otros  capilanes  a  Amsiradam,  y  estar 
à  nna  It  gua  de  la  dicha  villa  donde  les  haria  dar  dineros  y  enlrar  en  la  dieha  villa. 

Conlesô  haber  oido  leer  en  Amlteres,  en  casa  del  diebo  Brederodes,  en  presencia  de 
los  dos  Tolosas,  Villieres,  VVini^les,  y  olros  gentilesbombres  eonfederados,  la  re<|nesta 
que  el  diebo  Brederodes  embiô  â  Su  Alteza,  para  que  ella  quisiese  permitir  las  predicas 
y  el  ejereieio  de  ellas,  y  parasen  todas  las  liuerras. 

Dijô  que  en  la  dicha  Viane  babian  sido  distribuidos  entre  los  soldados  seis  ô  siete 
mil  llorines  demas  de  los  dineros  (jue  liabian  sido  Ibrjados  de  la  basilla  del  diebo 
Bredei-odes. 

Conl'e^o  haber  >ido  indueido  â  Leeldale,  jîenlilbombre  (\ue  vivia  Ci)n  el  eonde  de 
E^mionl,  jtara  que  tinnase  el  eompromiso  y  que  le  babia  diebo  (jue  mirase  que  el  eonde 
Luis  de  Nasao  le  babia  firmado ,  y  que  bien  |)ensaba  (jue  el  principe,  su  hermano,  no 
le  desamf)araria. 

Que  t'I  didio  (-ock,  à  postrero  de  mayo  l.')67,  babia  requtTido  al  capitan  Cuafro- 
baul\  que  le  It'uia  en  guarda  (jue  le  dejase  ir,  y  parece  que  *  lo  que  despues  (•<>nfes()  que 
él  babia  tucubiei  to  la  verdad  sobre  mucbos  puntos  |)or  sus  preeedenles  examenes ,  de 
maiiera  que  él  eonfeso  que  :  por  la  lama  (jue  eorria  por  aeâ  que  S.  M.  querria  inlro- 
dueir  la  iiKjuisieion  de  Esj)ana,  él  lue  llevado  cerea  de  Nalividad  del  ano  1500,  j)or  el 
sobr.'  diebo  Leeldale,  en  easa  de  fiâmes,  Tiison  d'or,  adonde  liallô  los  dos  hermanos 
de  ïolosa ,  Ddlbain  ,  Brisot,  Louverval ,  Mellin,  Marliu  Lopez,  Charles  de  Monifaion, 
baron  de  Flesir,  y  Ssambecq,  adonde  les  lue  projiueslo  por  el  senor  de  Tolosa  de 
hacer  entre  ellos  una  liga  y  confederaeion  para  impi  dir  la  dicha  inquisieion,  y  que  â 
este  lin  el  diebo  Tolosa  babia  ordcnado  una  forma  de  cier'o  con)[)romiso  el  eual  des- 
pues le  leyeron  y  eorriuMcnni  lodos  ellos,  y  comimieado  eon  el  eonde  Luis  de  iVasao, 
se  pusô  en  lirn|)io  y  tué  lirmado  de  ellos,  y  bieierc'm  siete  de  la  misma  mauera  las  cuales 
fueron  lirmados  â  otro  dia  por  la  manana  |)or  el  diebo  eonde  Luis  y  el  sefior  de  Bre- 
derodes, iiabiendo  sido  requerido  j)ara  scr  de  su  eont'edeiai  ion,  lo  eual  babia  rebusado 
de  baccr  al  prineipio,  mas  despues  él  las  babia  asi  mismo  lirmado;  los  cuales  eompro- 
misos  tomaron  Leefdale,  los  dos  de  Tolosa,  Dolbain,  Lslambeque,  y  el  dicho  scnor 
de  Brederodes,  y  llevanui  cada  uno  de  ellos  uno  j)ara  hacer  lirmar  â  los  olros  geniiles 
h(,ud»res,  y  eada  uno  dellos  lenia  su  provincia  j)ara  tirmai-  :  el  senor  de  ToIosm,  Guel- 
dres,  su  hermano  Henao  o  Flandes ,  Leefdale  Biabante,  no  se  aeordando  (jiie  liabian 

'    Lisez  por. 
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prometido  los  olros,  diciendo  que  para  la  instilucion  de  la  dicha  confederaeion  no  se 
habia  de  j)ublicar  cuando  querian  jjresentar  alguna  requesta ,  sino  tenerla  secrela  entre 
ellos  y  delender  el  uno  al  otro  en  easo  que  fuesen  lomados  de  los  de  la  dielia  inquisi- 
eion, y  que  estubienui  harto  congojados  de  que  très  meses  despues  babian  resuello  de 
presentar  requesta  â  S.  A.  para  abolir  la  dieha  inquisieion,  hecho  por  el  dicho  Tolosa 
el  ano  siguienle. 

Dijô  que,  despues  de  la  presentaeion  de  la  dieha  requesta  â  los  genlileshombres 
eonfederados,  les  fué  mandado  por  letras  del  dicho  eonde  Luis  que  se  hallasen  en  Sanl- 
Tron  para  cosas  de  importancia  sin  otra  espieilieaeion,  adonde  compareseierf)n  en 
numéro  de  eiento  y  cincuenta,  cou  algunas  de  la  nueva  religion,  los  cuales  preseniarc)» 
requesta  para  que  los  recibiesen  en  su  salvaguarda  eon  presentaeion  de  cien  mil  flori- 
nes,  la  eual  requesta  fué  leida  publicamenle,  aunque  en  su  ausencia. 

Dijô  (jue  en  la  dicha  Sanl-Tron  fuerôn  escogidos  de  eada  |)rovincia  dos  gcntiles 
hombres  confederaaos,  (jue  babian  de  entrar  en  consejo  cou  los  principales,  es  â  saber 
el  senor  de  Brederodes,  el  coude  Luis  de  iNasao,  eonde  de  (]ulemburg  y  Brandenberghe, 
y  que  lo  que  ellos  mientras  eoncluyesen  jmitos  séria  valido  medianle  que  ellos  no  esce- 
diesen  del  dielio  eompromiso  y  lo  conlenido  en  la  primera  requesta,  y  fué  asi  cspre- 
samenle  eondicionado. 

Dijô  (jue  sobre  las  quejas  que  Maestre  Giles  Leclereque  vinô  â  hacer  (ô  dar)  â  Viane, 
al  dicho  senor  de  Brederodes  de  (jue  el  (se?)  inq)edia  las  jjredicas  y  ejereieio  de  ellas 
contra  el  aeuerdo,  el  dicho  Brederodes  fué  â  Amstradam  adonde  entonces  estaban  el 
princii)e  de  Oranges  y  el  coude  Luis,  su  hermano,  para  tomar  j)arecer  sobre  eslo  eon 
el  dicho  coude  Luis,  y  (jue  alli  se  coneluyô  que  se  presenlase  una  tercera  requesta  à 
S.  A.,  la  eual  fué  bêcha  j)or  el  dicho  senor  de  Tolosa  y  M"  Gilles,  y  que  al  dicho  (]ock 
se  le  leyô  despues  en  la  dicha  V^iane  \)ov  el  diebo  Tolosa  en  presencia  del  dicho  Brede- 
rodes, y  del  caj)itan  Augusiin  y  de  otros  geiuiles  hombres,  y  fué  eoncluido  (jue  aquclla 
se  piesentase  j)or  el  dicho  Brederodes  en  persona  ,  el  eual  â  este  liu  fué  a  Ambcres, 
y  Cock  eon  él ,  â  donde  se  hallarôn  los  dos  de  Tolosas ,  Wiugle,  Dandeloi ,  Villieres, 
Lstambeeque,  los  dos  van  der  Aa,  los  dos  Treslon ,  los  dos  Batemburgues  y  otros,  â 
los  cuales  fué  tambien  leida  la  dicha  requesta  y  que  no  sabia  si  Brisoyt  se  babia  hallado 
alli,  aunque  estaba  entonces  en  la  dicha  Andjcrcs,  y  andaba  eon  el  dicho  Brederodes 
acompanandole  cuando  iba  al  principe  de  Oranges. 

Dijô  que  entonces  fué  dicho  en  la  dicha  Ambercs  (jue  ellos  esjjeraban  la  vuelia  del 
dicho  eonde  Luis  cou  euatro  mil  caballos  y  cuarenla  banderas  de  inlanteria  ,  y  (jue 
babia  reecbido  veinte  y  einco  mil  florines  para  dar  el  icarU/helt,  y  que  era  para  delender 
cl  pueblo,  mantener  las  predicas  y  ejereieio  de  la  religion. 

Conlesô  que  en  la  dicha  Viane  el  dicho  Tolosa  le  babia  dicho  que  si  S.  A.  no  querria 
venir  de  aeuerdo  de  lo  eoutenido  en  la  tercera   requesta,  que  demas  de  la  gente  que 
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habia  de  vrnir  de  Aleniania  el  dicho  Brederodcs  liaria  otro  golpe  de  génie  para  el  dicho 
efeeto  en  la  dicha  Viane. 

Confesô  asi  mismo  que  quatorze  6  quinee  dias  ântes  de  su  partida  de  Viane  â  Am- 
sfradam,  Artns,  mozo  de  càmara  del  dieho  Brederodes,  le  dijô  à  él  y  â  los  otros 
eapifanes  que  el  dicho  Brederodes  no  les  desampararia  jamés,  y  no  les  dejnria  siliar 
la  dicha  Viane,  mas  por  las  iiiteliirencias  que  ténia  en  Amslradam  les  avisaria  à 
tiempo  y  hora  que  pudiesen  entrar  como  él  lo  emviaba  â  decir  à  ellos  asi  mismo,  por 
su  messairero  llamado  Boct,  y  habiendo  salido  ellos  para  el  dicho  efeeto  de  la  dieha 
Viane  cerca  de  la  ribera,  el  dicho  Brederodes  les  embiô  à  decir  por  otro  messagero 
que  por  algiu)as  cosas  que  podrian  suceder  harian  bien  y  para  nias  seguridud  suya 
que  tomasen  el  cauiirio  de  la  Velubve  y  illè(jue(?)  y  heehar  la  geule  de  alli,  pero  que  no 
ob>taii(e  n(pielli)  fuerôn  derrehos  â  Amslradam,  ponjue  si  hubieran  toraado  el  camino 
de  la  \elub\<>,  su  gente  se  les  amotiuara  contra  cIIds  por  talla  de  dineros. 

Dijô  que  comunmenle  entrr  los  eonfederados  se  decia  (jue  el  principe  de  Oranges 
y  los  condes  de  F'gmont  y  FIorncN  no  liallahan  malo  cl  dicho  eonq)romiso,  aunque  de 
e>to  no  ténia  ninguna  seguridad. 

Dijô  haber  tambien  oido  bablar  sobre  tomar  â  aljruna  villa,  de  las  de  por  acâ  ;  pre- 
gnntàndole  poi'  ruego,  confesô  que  esta  confederacion  le  habia  eostado  mas  de  très  mil 
florin«'s. 

Confesô  tambien  que  los  primeros  genti!esbomi)res  confederados  que  habian  (irmado 
el  conipromiso  en  casa  de  Ifames ,  ïuson  d'or,  erau  de  la  nueva  reliirion  la  mayor  parte 
dellos,  y  esperaban  que  lumea  la  inqnisicion  ni  plaçai  les  no  serian  exercitados  â  causa 
de  la  religion. 

Dij(')  que  en  el  dicho  Sant-Tron  el  dieho  conde  Luis  de  Nasao,  sobre  la  fama  que 
eorrin  (|ue  muchos  genlileshonibres  confederados  se  querrian  retirar,  les  [)reguntô  si 
ellus  no  (pierrian  mantener  sii^^  firma^,  y  que  (odos  le  respondienMi  qur  si;  y  (jue  en 
cl  tlicho  lii,i;;ir  lo^  mercaderes  y  el  comun  fueron  reeibidos  en  su  amparo  y  proteceion, 
y  nsi  mi<mn  acortlarôn  (jue  tendrian  |)or  valido  lo  (jiie  Ion  deputados  concluyesen  eon  las 
eab<'/.i-;  niediante  la  eondicion  siisdirha. 

C.oiile^ô  que  la  juiila  de  la  ijente  de  guerra ,  bêcha  eu  la  dicha  Viane,  era  para  ensal- 
zamieniM  dcl  cNangelio,  y  que  las  predicas  y  ejcrcicio  de  religion  fuesen  libres  en  los 
luirares  adonde  se  habian  sido  hechos,  y  haber  hccho  hacer  jiu'amento  él  y  su  Kcnte, 
de  scibir  al  dicho  Brederodes  para  la  guarda  de  sus  villas  y  pais  de  Viane  ,  el  servicio 
del  Key  y  ensalzannento  del  evangelio,  y  la  gloria  de  Dios,  y  que  su  hermano  Robert 
Coc(j  habia  sido  soldado  todo  el  invierno  en  la  dicha  Viane  y  despues  fué  liecho  alferez 
de  Longeai. 

Confesô  haber  entendido  de  Ghisteles,  cunado  del  dicho  Brederodes,  el  cargo  que  el 
mayre  de  Lovayna  y  el  scLTclario  de  la  Torre  habian  notilicado  de  parte  de  Su  Alteza 
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al  dicho  Brederodes,  y  que  no  obstanle  nqueljo  él  habia  accptado  el  cargo  del  dicho 
Brederodes,  sin  pensar  otra  cosa,  y  que  tambien  habia  sido  bablar  de  ia  publicacion 
de  algunos  placartes  sobre  el  iraer  armas  ô  revolver  de  gente,  y  que  segun  esto  él  merecia 
la  muerte,  y  pidiô  misericordia  y  rogaba  ser  perdonado. 

Confesô  haber  aparcjado  para  ir  â  Mecherch  y  heehar  à  los  que  alli  hallasen ,  fuesen 
de  la  gente  del  ducpie  Erich  de  Baunzuick  ô  del  conde  de  Meghen ,  y  tambien  haber 
escripio  al  minislro  Hermannus  para  haber  dos  ministres,  mas  que  no  recibiô  ninguno. 

Confesô  haber  escripto  â  Bond)erghe,  estando  en  Bolduque,  para  hal)er  dineros,  y 
que  el  dicho  Bomberghe  le  escribiô  cjue  si  él  no  ténia  socorro  dél  y  de  los  otros  que 
eslaban  en  Viane,  séria  forzado  â  desamparar  la  dicha  villa. 

Por  su  postrero  examen  de  xviii  de  junio  ullimo,  confesô  haber  firmado  la  requesta 
de  los  très  milliones  de  oro  para  la  suma  de  iv"  escudos,  é  pedimenlo  de  M'  (iilles 
Leclercq  y  de  Marcos  Ferez,  y  (jue  el  dieho  Marcos  Ferez,  so])re  la  demosiracion  (|ue 
él  hizô  de  que  no  ténia  poder  para  conlribuir  grau  suma,  le  dijô  que  él  (irmase  libre- 
menie,  que  no  pagaria  jamas  nada,  y  que  esto  se  hacia  solamente  por  hacer  contribuir 
â  los  otros,  y  para  emplear  el  dinero  en  el  pagamenio  de  la  geule  de  guerra  para  les 
mantener  en  su  religion ,  predicas  y  ejcrcicio  de  ellas. 

Confesô  haber  lirmado  en  Ambcres,  por  el  mes  de  evero  ullimo,  eierlo  compromise 
para  assegurar  â  los  mercaderes  en  su  proteceion,  y  fué  en  la  câmara  del  dicho  Brede- 
rodes, estando  presenies  ci  dicho  Bomberghe,  Ledoueneque  y  muchos  mercaderes  que 
asi  mismo  habian  firmado. 

Confesô  haber  lecibido  del  capitan  Augustin  acaes  (?)  de  su  parte  del  saco  que  habia 
hecho,  treinia  escudos  los  cuales  recibiô  tambien  Andalot. 

Confesô  que  sus  juntas  se  hacian  en  el  dicho  Mcersercher  y  Viane,  esperando  que 
gran  numéro  de  génie  se  juntaria  eon  ellos,  para  despues  poner  en  campo  j)()r  la  fuerza 
que  habia  devenir  de  Alemania  eon  inlencion  de  obtener  cualquier  biicn  a|»unlamiento 
de  \ivir  en  libertad  de  sus  consciencias ,  siq)licando  de  nuevo  por  ruegos. 


2"  Phelippe  de  Wingle,  gentilhombre  de  edad  de  cerca  29  anos;  confesô  haber  sido 
hechado  de  su  plaza  de  hombre  de  armas  del  banda  del  marquez  de  B<'rghes,  por  haber 
confirmado  en  la  confederacion  de  los  gentileshomljrcs  Gueulx. 

(Confesô  haber  lirmado  el  compromise  xv  dias  antes  de  la  presentacion  de  la  primera 
requesta,  siendo  inducido  â  elle  por  el  senor  de  Villiers,  para  abolir  la  inquisicion,  y 
à  este  lin  se  habia  preseniado  requesta  à  S.  A.;  y  dijô  que  el  dicho  conq)romiso  estado 
firmado  de  antes  de  otros  genlileshombres. 

Dijô  que,  yendo  â  la  junla  de  Sant-Tron,  entendiô  lo  que  S.  M.  habia  eoncedide  de 
la  abolicion  de  la  dicha  inquisicion  y  moderacion  de  placartes,  y  que  si  lo  hubiera 
sabido  (jue  no  se  hubiera  ballade  alli. 
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Dijô  que  al  tiempo  que  el  dicho  marques  de  Berghes  partie  para  Espana,  él  impidiô 
que  las  predicas  no  se  hiciesen  en  la  villa  de  V^ilencianas. 

Confesé  haber  eslado  â  la  junta  de  Sanl-Tron  sin  haberselo  mandado  persona  nin- 
guna,  cerca  de  très  dias ,  para  saber  la  resolueion  (|iie  ellos  havian  sobre  la  dieha 
requesta,  y  entendiendo  que  ellos  queriaii  présentai-  un  otra  requesfa  é  Su  Alteza  se 
relire. 

Dijô  que  el  dicho  senor  de  Brederodes  y  los  condes  Luis  de  Nasao,  Ctdenibouri?  v 
Bandcnbergbe,  con  los  senores  d'Esqueides,  Tilli,  Brandenbourg  y  Audrigny  eran 
de!  consejo. 

Dijo  liaber  impedido  con  los  senores  de  Fania,  Chantuin  y  otros,  que  la  libreria  de 
V  i( oirne  y  otros  niuehles  de  ,illi  no  fuesen  saqueados  ni  quemados  ni  loniados,  v  haber 
heelio  «  1  nnsnio  deber  â  Fonlenelle,  Chartroulx  v  Denain. 

Dijo  que  despues  de  haber  deriibado  las  iniatrines  en  la  dieha  V^ileneiarins  el  dieho 
senor  de  Fama  y  él.  â  pediniento  del  senoi-  d'Audrigny  y  religiosos  de  la  dieha  V\')len- 
eiaiias,  los  cuales  habian  sido  amenazados  de  muerle  si  decian  nias  misas,  fueron  causa 
que  la  misa  fuese  tornado  â  establescer  y  remediado. 

l)ij()  li;d)er  visto  en  la  dieha  Sant-Tron  los  senores  d'Audrigny,  d'Fs((uerdes,  >'illers, 
Slainbecque,  Hames,  Barlusel  y  Lumayn. 

Dijô  que  no  habia  estado  en  olras  junlas  sino  en  la  de  Bruselas  y  de  Ih  dieha  Sanl- 
Tron  ,  y  haber  sido  aconsejado  por  el  dicho  Villers  se  retiras^  al  dicho  do  Brederodes 
porqne  buscabiin  por  lodos  â  los  gcnlilcshornbres  conledeiados  para  ponerlos  en 
prision. 

Dij('>  habci  alcpiiiado  tji  Ambers  un  bareo  para  que  le  llcvase  siete  ô  oeho  léguas  de 
alli,  h.ista  (pie  liallasc  olros  baicos  (jue  iban  eargados  de  otros  muebos  soldados  que  iban 
â  la  (licli.i  V  lane,  y  liabcr  haîlado  un  gentilhonibre  de  Gante  llamado  Triest. 

ConiVsô  haber  >ido  encargado  del  dieho  Brederodes  en  Aniberes  de  una  eompania  de 
dose cnlos  arcabu<eros  por  el  servielo  de  S.  M.,  del  dieho  Brederodes  v  guarda  de  sus 
villa-^  y  \m<  «!<•  Viaiic,  la  cual  todavia  habia  accptado  antes  do  su  llegada  en  la  dieha 
Via!  e,  eomo  otros  ca|)iianes  en  numéro  de  diez  à  saber  :  Andalot  ,Coek,  van  der  Aa, 
los  dos  Ballemburix,  cl  caj)itan  Augustin,  Culembuigo,  Benesse,  lluglilembroek , 
>v\tlt  V  el. 

Conlesô  tpie  cerea  de  la  Natividad  ullima,  à  su  vuella  de  Am>lradam,  con  el  senor 
de  Villiers,  t'ueron  reiiuiridos  por  un  .Juan  (^ailier,  naluial  de  (^ambiay,  y  Ik'cramo  \ 
Olros  mereaderes  (|ue  el  no  conoeia,  de  firn^ar  la  lequesia  de  los  1res  milliones,  firmada 
de  oirns  niuchos  geniileshombres  y  mereadc  re^,  espeiando  séria  a(|uello  à  tin  de  ob- 
tener  la  liberlad  de  sus  conscieneias  para  el  rejtoso  eonum,  y  que  ellos  la  lirmarôn. 

Confesô  haber  (  ntendido  (jue  las  aceiones  del  dieho  Brederodes  no  eonienlaban  â 
S.  A.,  y  que,  por  la  necesidad  de  viluallas,  él  y  olros  capitanes  que  eslaban  en  la  dieha 
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V'iane,  estaban  deliberados  de  llevar  su  génie  fuera  del  j)ays,  para  preservarlos  de  las 
manos  del  conde  de  Meghem,  y  que  sobre  esto  el  dieho  Brederodes  les  mandi  que, 
con  su  gente,  fuesen  à  Amslradam,  y  que  habiendo  les  pagado  les  proveeiria  de  navios 
paraque  se  fuesen,  y  siguiendo  eslo  llegarôn  â  un  Verchereb,  â  una  légua  de  cerca  de 
Amstradam,  y  embiarôn  Andalot,  Theodero  de  Batembourg  y  el  eapitan  Augustin  â 
él,  los  ciiales,  â  su  vuella  que  fué  sobre  noche,  irugerôn  respuesta  que  para  el  olro 
dia  de  manana  ellos  habrian  dineros,  mas  que  no  hubierôn  nada,  anles  se  retirô  el 
dieho  Brederodes  la  misma  média  noehe  â  Empden,  y  siendo  adverlidos  de  esto  em- 
biarôn a  los  de  la  villa  que  les  hiciesen  haber  barcas  por  su  dinero,  por  llevar  su  gente 
fuera  del  pays  de  S.  M.  por  no  heehar  â  perder  el  pays  llano,  lo  eual  les  rehusô  el 
primer  dia,  mas  despues  aeordarôn  (le  yr  de  alli  â  Hornes,  esperando  de  hallar  alli 
barcos,  â  donde  eslubierôn  dos  dias  sin  poder  haber  ninguno  y  se  letirarôn  â  \!edem- 
bliek. 

Dijô  que  el  ca[)itan  ô  easlellano  de  la  dieha  Medemblick  no  les  pudô  impedir  el  pa- 
sage  ni  embareacion. 

Confesô  que  en  su  eompania  habia  cuarenta  ô  eincuenta  soldados  Franeeses.  y  lam- 
l)ien  uno  llamado  Lalair  (que  habia  sido  en  Amberes  de  la  guarda  del  principe  de 
Oranges),  y  que  habia  ganado  doseienles  ô  treseientos  florines  de  despojos,  y  aunque 
se  habian  hecho  las  diligeneias  por  poderle  prender,  no  le  habian  podido  haber. 

Confesô  haber  eslado  en  Valencianas  dos  dias  anles  que  se  declarase  rebelde,  y  fué 
re(|ueri(lo  de  Michel  Ilerlin  el  viejo,  y  de  olros  einco  ô  seis  que  no  los  conosce,  cpie 
llevase  sus  jusiilicaciones  al  senor  d'Audrigny,  para  las  dar  al  senor  de  \'illiers  y  el 
de  Villiers  al  eonde  de  Egmonl,  para  despues  por  sus  manos  ser  presenlados  â  Su 
Alteza. 

Dijô  que  cl  dicho  S(  nor  de  Brederodes,  en  Viane,  habia  heclio  enîeiider  (jiie  él  esîaba 
cerca  de  se  reeonciliar  â  Su  Alteza,  y  que  él  no  haria  nada  ni  ningun  apuntamie;iio 
sino  los  eom prend idos. 

Que  la  comun  fama  que  habia  en  Sanl-Tron,  entre  los  geniileshombres  confrdera- 
dos,  era  que  el  conde  Luis  esfaba  hecho  fiierlo  con  los  consistoriales  venidos  â  la  dieha 
Sanl-Tron,  de  que  se  levantase  génie  en  Alemania,  si  ellos  lo  bubiesen  menester,  en 
proveyendo  de  dineros. 

Dijô  haber  enlendido  en  Amberes  del  dicho  Villiers  que  el  dicho  eonde  Luis  habia 
enviado  â  decir  â  los  de  Amberes  que  si  ellos  querian  acceptar  la  confesion  Augiislana 
él  escribiria  â  Alemania,  y  esperaba  que  los  principes  de  ella  harian  inslaneia  â  S.  M., 
sobre  lo  cual  el  senor  de  Tolosa  dijô  que  el  queria  mas  morir  que  aceplar  entrelanto  que 
él  era  calvinista. 

Dijô  que  si  S.  A.  por  edicio  pi'iblico,  placarle  ô  de  oira  manera,  hubiera  declarado 
que,  en  serviendo  al  dicho  Brederodes,  se  ofendia  â  S.  M.,  (jue  nunca  él  ni  otros 
Tome  IL  80 
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Iiubieran  (|uecliido  en  su  servicio,  coiifesnndo  asi  niisnio  que  el  lugarlonienle  del  coude 
de  Megfieni  liijbia  escriplo  a  Gliisleks,  cunado  dv\  diCtio  Bredei'odes  eslando  eu  Viane, 
que  îos  soldados  que  él  habia  loniado  liabian  hecbo  eoutra  el  servicio  de  S.  M. 

Dij('>  haber  cniiotido  b'eu  i\  Brisoit,  que  babia  sido  jxenJilbombre  de  la  casa  de  Su 
Alteza,  y  baberle  despues  visto  en  Ainberes  cun  el  principe  de  Oranges  v  Brederodes, 
V  que  de  conlinuo  estaba  en  casa  del  dicbo  principe,  y  acompanaba  algunas  veces  al 
diebo  Brederodes,  cnando  iba  al  principe,  pero  «pie  crée  que  él  no  era  del  consejo. 

Dijô  que  Jacques  de  Viiliers  \  Jaccpies  (ieliee,  siendo  de  los  de  la  nueva  religion, 
liabian  iilo  â  Antboing  al  coude  de  llorncs  por  parestcr  y  consejo. 

Dijô  haber  enieudido  en  Aniberes,  de  los  niercaderes,  (jueel  conde  Luis  babia  reci- 
bido  wV"  florines  para  pagar  en  Alleniafiia  la  génie  de  guerra  cpie  liabian  resueilo  de 
junlai-  < ii  la  junUi  de  Sant-Tron  y  toniar  â  nnrtffhclt ,  y  entendiô  lo  misino  de  Jaccpies 
Gellec  y  AiKouio  Moreuanie,  depula«!os  de  \aleucianas,  (jue  eslaban  eulonces  eu  Ani- 
beres. 

Cniilesô  baber  ido  cou  el  senor  d'Audi'igriy  y  su  inuger  en  el  jardin  de  Jacques  de 
Valero  y  vido  el  niinistro  Lagrange. 

Dij('»  baber  oido  en  Amberes,  â  los  dicbos  Gelée  y  Morenamo  que,  si  el  conde  Luis 
\enia  cou  la  ireutc  de  guerra,  que  S.  A.  séria  constrenida  â  levantar  el  cerco  de  Valeu- 
ciaiias. 

Dijo  baber  entendido,  en  la  dicha  Andjeres,  de  ïolosa  que  el  senor  de  Brederodes 
lenia  cargo  de  preseniar  a  S.  A.  inia  requesia  la  cual  no  le  conlentaria  niuclio,  sin 
declaraile  le  contenido  en  ella. 

Dijo  liabei-  vi>io  m  Andtercs  un  capilan  de  Zelanda,  algiuias  veces  en  casa  de  Bre- 
derodes y  dos  otros  veces  eu  la  guardaropa  del  principe  de  Oranges,  y  (pie  babia  venido 
para  iratar  alguua  cosa  de  iniporlaiicia  locante  â  la  isia  de  W'aleberen,  segun  le  dijô 
ci  dicbo  Viiliers. 

Dij»)  liaber  visio  carias  de  un  Juan  \'an  Ai\,  cscritas  al  dicbo  Gbistelcs,  sobre  h) 
(jue  le  babia  sido  pedido  de  los  consistoriales  de  Aniberes,  para  baber  polvoia  y  arca- 
buces ,  y  conîenian  que  ellos  no  lenian  dincros  para  guardar  la  dicba  \illa  de  Viane; 
nias,  si  Brederodes  querria  juntar  sus  génies  cou  los  olros,  que  ellos  provecrian  â  todo. 

Dijô  (pie  van  der  Aa  babia  tenido  cargo  de  liaeer  leva  y  enipadronar  génie  en  su 
casa  de  la  ensena  del  Sol  en  Aniberes. 

Confesô  baber  liablado  en  Sanl-Tron  à  Juan  Carlier,  y  à  cierto  Tomasi  à  grise  barve, 
vcciii  •  de  Aniberes,  los  (  uah  »  le  dijerôn  (pie  liabian  venido  de  parte  del  consistorio  de 
la  diclia  Aniberes  para  olrescer  dinero,  y  para  prociu'ar  tpie  los  conlKlcrado^  ô  algiino 
S(  nor,  -e  (pii^icrc  déclarai'  pur  ello>,  y  (|ue  ellos  no  lenrian  falta  de  dinero  si  conviniese 
à  su  jrenîe  para  inanleiier  su  religion. 

Confesô  lanibicn  baber  entendido  de  M'  Gilles  Le  Clercq  (pic  elles  estaban  resucltos 
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de  entretenc^r  cuatro  mil  eaballos  y  euarenfa  ensenas  de  infanleria  jiara  lia(  er  tener 
tieslo  â  S.  A.  si  los  qui^iese  contradecir  al  eomproniiso  de  los  confederados,  y  que  ellos 
tenian  hartos  medios  jiara  levaniar  y  (Miiretener  la  dicba  génie  de  guerra,  en  caso  que 
no  quisiese  baccr  lo  que  los  consislorios  pedian,  â  saber  de  los  manlener  en  su  reli- 
gion y  predicas,  y  que  Viiliers  le  babia  assegurado  lo  mismo. 

Conlesô  que  en  Sanl-Tron,  c\  habia  liallado  en  una  gran  sala  de  la  ahadia,  con  Gis- 
bert  de  Baiembourg,  Bermont  de  Lire,  Scarousse,  y  oiros,  y  que  el  conde  Luis, 
saliendo  de  la  câniara  del  consejo,  pregunlô  a  loda  la  conipafiia  si  ellos  se  dignaban  de 
manlener  los  consislorios  en  su  religion,  en  caso  que  por  ello  los  quisiesen  casii"^ar, 
y  (|ue  baciendo  eslo  ù\  oferia  loda  ayuda,  y  que  niuclios  de  ellos  iespondier(')n  que  si; 
no  sabiendo  que  nadie  lo  conlradijese. 

Confesô  baber  entendido  del  conde  Luis  que  ('d  lenia  en  Alemania  cualro  mi!  eabal- 
leros  y  \  teinte  banderas  de  infanleria. 

Dijô  que  Slambccquc  lenia  cargo  de  levantar  trecienlos  arcabuceros  â  cavallo,  y  (pie 
fuesen  de  los  consistoriales. 

Dijô  que  Villers,  y  olros  confederados,  con  la  leva  de  los  di  -lios  cualro  mil  eaballos, 
y  vcinle  banderas  de  infanleria,  pensaban  que  S.  A.  no  tenria  poder  y  séria  consirenida 
â  escribir  al  Rey  â  fin  que  se  las  olorga^e  por  alla  la  liberlad  de  sus  consciencias. 

Dijô  que  el  senor  de  Vendeville  babia  eslado  en  Sanl-Tron,  mas  (pie  no  sabia  ■^i  era 
de  los  del  consejo,  y  los  confederados  eslaban  mal  contenlos  de  M' de  Barlenioni  y 
del  présidente  V'iglius. 

Dijô  que  el  senor  de  Brederodes  babia  dii  bo  que  ci  conde  Luis  de  Nasao  liabiji  em- 
prendido  de  f()rlili(  ar  la  villa  de  Viane  por  diez  mil  florines. 

Dijô  que  el  monasterio  de  le  Carlnza  en  Amstradam  babia  sido  tomado  por  los  Ale- 
manes  y  algunos  \V abolies,  y  (pie  uno  de  los  dicbos  Alemanes  lle\ô  al  prior  de  ella,  el 
cual  babia  puesîo  en  quince  escudos,  mas  que  Andalot  le  babia  salvado  y  le  (ii()  (  n 
guarda  â  cinco  ô  seis  soldados. 

Dijô  que  V^illiers  le  babia  dicbo  que  v\  estaba  bien  seguro  que  los  senores  i  o 
ballaban  malo  el  compromiso,  y  que  el  principe  de  Oranges,  conde  de  Ivizmoni , 
manpies  de  Bergbes,  conde  de  Hornes,  Osirate  y  ôlros  senores,  no  ballaban  al  coii- 
irario.  y  que  ellos  no  lo  liabian  firmado  por  ser  senores  de  la  ôrden  y  tcncr  goviernos 
en  el  païs. 

Dijô  baber  entendido  que  en  el  dicbo  Sant-Tron,  fué  concluido  cpie  si  Su  Alleza  bacia 
traer  génie  de  guerra  de  Alemania,  |)ara  impedir  al  passage  al  coude  Luis ,  que  enton- 
ces  depularian  algunos  genlilesbombres,  de  los  mas  calificados,  para  hacer  génie  y 
hacerse  fuertes  denlrô  des  païs. 

Confesô  (pie  los  Alemanes,  venidos  de  Viena,  liabian  quemado  las  imagines  en  la 
iglesia  de   OuN\ekerke,  y  asi  mismo  dijô  qui"   todas   las   iglesias   por   donde    babian 
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pasado  habiaii  suflVid  >  el  inismo  mal,  ({iic  (.-ran   las  abadias  de  Egmont  v  olios  que 
c'staban  vu  cl  paso. 

Conlisô  ser  vfM'dad  que  en  acercûndose  a  Amstradam  con  los  otros  capilaues  pensa- 
baii  ("iiirar  por  la  o:ra  pucrte  del  agua,  seirun  (jiie  el  senor  de  Brederodes  les  liabia 
advertido  por  Andalo!  \  Aii^'ustin,  y  que  para  este  efeeto  leninu  cierta  inlcligeneia  eon 
un  Jiinn  Firoueli,  pernaudo  con  su  medio  poder  entrai-  en  la  dieba  vilhi  sin  innguna 
diljcultad,  sicndu  asislidos  de  los  seelarios,  alabaideros  y  genliieslionibres  del  dicbo 
Brederodes. 

Dijo  liid)er  firinado  la  requcsta  de  los  1res  niilliones  por  trescientos  escudos,  v  Vil- 
liers  por  (uliocienlos  escudos,  inducidns  a  ello  por  Juan  Cailier. 

:i°  Pierre  de  Andalof,  liijo  del  scfior  dWndalot  dclunlo,  scgundo  eaballcriro  (pic  lue 
d  1  lùiipt  rador  de  g!orio>a  memoria,  de  edad  de  veinte  y  nueve  anos.  Dijô  que  auto  de 
>"aîi\  d;id  de!  an»  \:')(y3  él  l'iié  indueido  y  persuadid  >  por  el  s;  nor  de  Tolosa,  en  S!i  casa 
de  ficudinghen.  a  dos  léguas  d(>  Brusselas,  f)ara  (|ue  el  lirniase  el  conqtromiso  de  los 
gentilesliotnbres  conl'ederados,  que  estaban  dc(erniinado<  de  presentar  la  requcsta  a 
Su  Alteza  para  abolir  la  inquisicion,  y  <pie  del  dielio  conipromiso  se  habian  beebo  seis 
eoino  a(|ucl,  para  etnbiarlos  de  acâ  para  alla,  y  bacer  lirmar  â  otros  genliles  iionibres, 
\  (juc  mu>  protM  de<pues  cl  se  lue  à  Borizona ,  por  ciertos  nego-ios  siiyos ,  espcrando 
<pie  eii  .Mi  auseneia  la  dieba  requcsta  se  présentai  ia,  y  (pie  cl  no  volveria  â  lie/iq)o; 
y  (lue  algunos  dias  despucs  de  >u  vuclta,  por  cierlo  lioinbre  de  â  eaballo  que  iio  le 
eonosria,  se  le  babia  dicbo  (pic  se  ballan  en  Breda  para  lo  que  se  habia  de  bacer  eu 
lu  «le  l;i  dicbii  re.jucsi.i,  y  td  >e  babia  id..  alla  â  doiide  balkj  al  prinei[)e  de  Oranges,  cl 
îonde  de  Xuarlzeinbourg,  cl  mar(|ue/.  de  Bei-be> ,  los  condcs  de  ïfornes,  de  (k^strate, 
Liu..  de  \asao,  Cdiarb  <  de  MaiKsi'.'d,  y  d  senor  de  Viliicrs,  los  dos  Tolosas,  Boxid  ,' 
Haines,  y  otros  inucbos  que  (d  no  eonoscia,  auinpie  no  sabia  tainpoeo  m"  (odos  acpielios 
eran  de  la  eonfederacion  (')  no. 

I)ij()  que  ci  seilor  de  Tolosa  niostrô  enfonces  al  dîcbo  conde  Luis  de  \asao,  en  su 
presencia  ,  una  rcMpiesia  lar-a  de  siete  ()  octo  boyas  de  .  <crip(ura,  la  eual  por  s('r  niuy 
prolija  no  le  contenlaba  al  dicbo  conde,  pero  la  (juizi)  abrc\iar,  y  que  no  sabia  >i  la 
diclia  requcsta  babia  be(  bo  el  dicbo  Tolosa. 

Uij(')  (jue  al-unos  dias  despucs  de  c>lo,  cl  dicbo  conde  Luis  de  iXasao  le  di('»  carias 
d<'  creencia  para  los  gentilesbornbres  eonlederados  d..'  Luzcinburg,  sin  continer  nin- 
guna  particularidad  sino  creencia,  pero  que  le  lucnju  dados  por  escripto  los  nombres 
de  Gbistclcs,  cunado  de  Brederodes,  y  del  senor  de  Malvergbe. 

Dijo  que  las  djcbas  carias  de  creencia  estaban  firmadas  del  dicbo  conde  Luis,  cl 
eonde  Cbarics,  y  del  mismo  y  de  otros  gcnlilc>hombrcs,  las  cuales  cl  di()  al  dicbo 
(.bisteles  en  su  casa  de  Arlon,  dicicndole  que  él  y  otros  genlilcsbombres  del  (  uartcl 
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de  Luzemburg  se  liallasen  en  Brusselas  modesiamente  y  sin  arma<  el  domin-o  de  la 

Paseua  florida  para  presentar  â  S.  A.  la  dieba  requcsta. 

Dijô  que  antes  (|ue  v\  partiese  de  Breda,  eon  las  diebas  carias,  él  vi()  ir  â  iloebstrata 

a  los  dichos  principe,  eonde  de  Xuartzemburg,  marques  de  Bergbes,  conde  de  Hornes 

y  otrcs  gcnlilesbond)rcs  a  donde  decian  que  se  babia  de  ballar  MosWle  Lgmont  para 

despedirse  del  dicbo  conde  de  Xuartzemburg. 

Dijô  que  se  babia  ballado  la  dieba  Paseua  llorida  en  Brusseles,  y  que  en  cosa  del 

eonde  de  Culemburg,  en  presencia  de  muebos  gentilesbornbres  conl'ederados,  fué  leida 

la  dicba  requcsta  por  el  senor  de  Brederodes,  6  liâmes,  y  les  preguntô  si  les  contentaba 

>  (pie  ello>  respondierôn  lodos  (jue  si. 

Dijô  (pic  â  la  junta  de  Sant-Tron  el  babia  enlendido  que  (juerian  presentar  â  S.  A. 

una  otia  req;iesia  para(pie  se  biciese  la  junta  de  los  Eslados  générales  antes  (pic  se 
tubi  sela  de  los  j.ariiculares,  ponpic  la  nobleza  se  sciiiia  mny  agraviada  de  ello. 

D.jô  (|ue  en  la  dicba  Sant-Tron  ticinta  ô  cuarenta  gcntilesbonibrcs  confederados , 
de  los  del  cons(>jo,  cligierôn  doce  de  entre  clins  (pie  fuesen  diputados  en  nombre  d(' 
todos  para  tralar  de  alli  adelantc  1ns  n(>goeios,  y  que  el  senor  de  Brederodes,  los  coudes 
Luis,  Culemburg  y  Vaiiden  Bergbe  y  bs  scnores  dWudrignics,  Ks(pierdes,  Vende- 
ville,  y  Slambeeque  eran  del  dicbo  consejo,  y  algunas  veees  él  babia  visto  enlrar  en 
él  al  senor  de  Lûme  y  liarluzel,  y  que  los  gentilesbombrcs  de  Namur  (pierian  nombrar 
al  dicbo  Barluzel  por  su  diputado,  mas  él  lo  babia  recusa(h),  \  (pie  en  su  lugar  lue 
dipulado  el  senor  de  Tilli,  (pic  aceplô  el  cargo  cou  el  senor  de  L nverval. 

Dijô  que  durante  la  junta  de  Sant-Tron  el  eonde  Luis  \  cl  sc-n,,!-  de  JJrcdcrodcs, 
y  otros  algunos,  luciôii  diputados  j)aia  ballarsc  en  Duflïc  para  enmunicar  om  cl 
principe  de  Oranges,  conde  de  Egmoni  y  otros,  cpic  se  babian  de  ballar  alli  de  parte 
de  S.  A. 

Dijô  que  en  la  dicba  Sant-Tron  se  babian  ballado  muebos  ministros  y  (pie  no  sabia 
quien  los  babia  llevado,  mas  que  babia  (Mitendido  (jiic  se  babia  eoncluido  de  matar  ô 
luY'bar  la  gente  de  la  iglesia  del  servicio  de  los  lemplos  y  destruir  las  imagines. 

Dijô  (JUC  la  comun  lama,  (pie  babia  en  la  dieba  Sant-Tron,  era  que  el  conde  Luis  se 
babia  loado  â  S.  A.  que  él  ténia  aparejados  en  Aicmania  cuatro  mil  cavallos  y  veinte 
eompanias  de  int'anteria. 

Dijô  <pie  siempre  babia  eonocido  â  M"  Jacques  de  Varoni,  pensionario  de  los  Ksta- 
dos  de  Namur,  adversario  de  las  predicas  que  alli  se  bacian. 

Conlesô  que  el  senor  de  Brederodes,  estando  en  Ambercs  ultimamcnte,  y  yendo  â 
eomer  con  el  eonde  de  IJocbstrale,  le  dijô  en  medio  de  la  callc  que  le  daba' cargo  de 
levantar  doscienlos  arcabnceros,  y  que  para  este  el'ecto  él  liabia  bablado  â  très  soldados 
(pie  él  conoeia,  y  que  despues  para  ir  â  Viana  babia  abpiilaJo  cuatro  carros,  y  siendo 
persuadido  de  algunos  se  embarcô  en  Ostruel  donde  b.dlô  cuatro  navios  â  jmsta  para 
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i'iiil)yrearst'  !os  que  \eniaii  dv  Aiubcros  en  cl  iiiio  «le  los  ciiales  hallô  ni  dicho  Felipe  ik* 
W'iiiities.  «jiie  lanibieii  ténia  eari^o  ciel  diefio  Brederodes  de  levanlar  genle. 

(lonCesô  que,  antes  (jne  parliesede  Aiiiberes,  reeibiô  del  diebo  Brederodes  treseieofos 
florincs,  de  lo  cual  socorriô  â  sus  soldados  eon  siete  plaças  cada  uno,  y  los  enipadroiiô 
en  Merkerke. 

Confesé  baber  sido  enibiado,  con  el  bermano  menor  de  los  Baternburg  v  el  capiJau 
Augustin,  â  Ainstiadam  al  sennr  de  Brederodes,  por  dos  veees,  para  baber  pagamenlo 
para  los  soldados,  porque  babia  dos  niese>  que  lo^  traiban  en  palabras  siii  baberles  dado 
non  sola  plaça,  y  enlonces  no  esiubierûn  mas  de  solas  dos  boras  en  la  dieba  villa,  y  el 
(iiclio  Brederodes  b  s  pronieti(')  de  proveei'lo  à  otro  dia  por  amor  de  ellos  euatro  mil 
(laldre>  paratjue  pagasen  a  sus  soldados,  y  (jue  pagandolos  los  llevasen  fiiera  del  paijs 
de  S.  M.,  [)orque  no  biclesen  alguna  locura,  y  (jue  enîonees  Ids  despidiesen  ;  dieiendoles 
mas  enlonces  que  él  les  declaraba  su  intcncion  (pie  era  de  relirarse  â  [lempden  v  de 
alli  â  Cleves. 

Oue  en  Mei-kerek  babia  recibido,  por  maiios  de]  seeretario  de!  diebo  s(^nor  de  fîre- 
derodes,  do-^eierito^  cineuenta  Filipus  tallares  en  diversas  veees. 

I)ij6  que,  agunidando  (  sto,  babian  puesto  su  ir(Mite  en  Gudeberebt  ',  â  una  legtia  de 
Anistradam,  y  qu<'  despues  ellos  parlierôn  para  Am>tra(lani  y  lleganui  â  otro  dia,  por 
|;i  ijianana  â  las  siete  boias,  al  burgo  de  la  villa,  donde  enlendierôn  que  «  1  diebo  senor 
<le  Brederodes  se  babia  relirado  aquella  misnia  média  noebe  antes  (|ue  ellos  llesiasen, 
sin  babeiles  dcjado  un  solo  dineio,  y  con  estas  nuevas  end)iarôn  un  alainborâ  los  de  la 
dicba  vdla  para  les  bablar,  y  diputai«')n  para  este  efeelo  à  Coek ,  Balemburg,  Augustin 
y  él ,  y  [jidiirôn  à  los  de  la  dieba  villa  les  quisiesen  baeer  dar  banas  para  pasar  ade- 
lanie  y  alirunas  vituallas  para  sus  soldados,  por(pie  no  tenian  dineros,  los  euales  les 
respondieron  (pie  (  iianlo  â  las  barcas  que  ellos  no  erân  senores  de  los  marineros,  mas 
que  cuanto  a  las  victualla<  (pie  ellos  darian  algun  medio  ponpie  no  biclesen  nlgiinas 
liuMir.K  en  el  liurgo,  y  que  asi  les  embiâron  algiinos  loneles  de  cervisia,  paja  v  (piesos. 

I)ij(')  (|ue  ellos  b;d»ian  dejado  en  la  dieba  \  iane  lr<\«i  banderas  de  gente  y  que  no 
sabe  â  donde  despues  se  baynn  ido. 

Conres(')  que  el  senor  de  (ilu's!eles,  lugartenienie  del  diebo  senor  de  Brederodes 
en  Viaiia,  le  babia  encomendado  ipje  pasasen  el  agua  con  Coek  v  W  m^de  v  buen 
nnniein  de  sus  soldad^ss  para  (j"noye(?j  y  eierta>  munieiones  de  giierra  que  el  diclio 
(ihi>tele>  los  babi;i  de  end)iar,  y  (pie  esperando  la^  di,  bas  munieiones  el  escotele  d'A- 
mersle.ort  y  dos  eanonig.>s  eon  i  iialrocienlos  boiubre^  l'uerôn  tomados  al  anoelieeer  por 
sus  soidado-;  y  end)iados  presos  â  \  iane,  y  que  el  babia  tenido  en  su  guarda  al  diebo 
rsculcte  errca  de  quinee  dias. 

'   Lisez  OuuijktTcke. 
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Dijô  que  él  conoeia  â  Malvergbe,  mas  que  no  sabla  si  babia  recibido  dineros  para 
levanlar  arcabuceros  en  Francia,  ni  >i  lenia  algun  inlelligencia  eon  el  coude  de  Por- 
cbiennes  ô  con  otros. 

B\jà  que  su  intcncion  de  ellos  era  de  llevar  su  genle  fuera  del  pays  de  S.  M.  y  des- 
pedirlos,  y  retirarse  despues  cada  uno  dellos  à  sus  casas. 

Oijô  (|ue  el  casiellano  de  Medeml)licb  no  les  impidiô  el  passage,  â  su  pareeer,  ni  les 
diô  ninguna  assisteneia,  mas  tiré  tras  ellos  cuando  se  embarcaban  algunos  cahonuzos. 
Dijô  que  el  senor  de  Cormaillon,  que  vive  en  Borgona,  se  babia  ballado  con  los  otros 
gentilesbombres  â  Sant-Tron. 

Suplicô  (pie  se  considerase  su  moeedad  y  poea  edad  por  amor  de  Dios. 
Por  el  segundo  .  xamen  dij(j  ;  que  é\  conoeia  muy  bien  â  Cbarles  Brisol,  genlilbombre 
de  la  casa  de  S.  A.,  y  (pie  era  del  numéro  de  los  genlilesliombres  conlederados,  \  que 
estub(')  en  Bruselas,  à  la  j)reseniacion  de  la  primera  requesta,  y  dcspues  â  Sanl-Tion, 
y  le  \\ô  en  Amberes,  en  casa  del  senor  de  Brederodes,  mas  que  no  era  de  los  diputa- 
dos  ni  del  consejo. 

Por  el  tercero  dij()  que  él  se  babia  (juedado  solo  con  cl  senor  de  Tolosa  cuando 
ihnm  el  compromiso. 

Dij(')  que  él  no  babia  sido  coronel  de  infanteria,  mas  que  eslaba  verdad  que,  estando 
en  Merkeick,  él  babia  sido  respetado  de  los  capitanes  que  estaban  alli,  (pie  erân  Augus- 
tin, Longueval  y  Culemburg,  los  euales  le  dalan  la  bonra  de  pedirle  â  él  el  nombre 
de  la  giiardia. 

Dijô  (|ue  cuando  él  lue  à  empadronarse  â  Merkerck  lue  con  dos  ..  caballos,  y  le  reci- 
bicrôn  por  genlilbombre,  porque  de  otra  manera  no  (juenian  recibir  niniiuno  en  su 
servicio,  y  que  babia  hecbo  su  juramento. 

Confesô  que  (|uando  querria  lirmar  el  diebo  compromiso,  como  no  viô  otra  firma 
de  S(3nor  sino  la  del  (îonde  Luis  de  Xasao,  bacia  dilieultad  de  fiimar,  y  (pie  sobre  esto 
le  dijô  el  diebo  Tolosa  (pie  los  senores  de  Brederodes  y  los  coudes  do  Vanden  Bergbe 
y  Culemburg  le  babian  de  Hrmar  lambien,  y  que  otros  senores  le  l'aborescerian  sin  que 
nond)rase  persona  de  ellos  partieularmente. 

Dijô,  siendo  pregunlado  sobre  los  articules  del  diebo  tercero  examen,  (jue  el  mismo 
dia  que  él  firniô  el  diebo  conq)romiso,  en  presencia  de  M*'  Gilles  L(^cleic(pie  y  del 
cunado  del  senor  de  Saint  Aldegonde  (cl  cual  enlonces  firmô  lambien  el  diebo  com- 
promiso) él  de  Tolosa  le  babia  diebo  (pie  muebo  liempo  âtras  babia  trabajado  con  el 
dicbo  M''  Gilles  para  Ncnir  al  diebo  compromiso,  y  que  lambien  se  babia  eiKjjado  en 
Sj)a  con  el  dicbo  eonde  Luis  de  Nasao,  y  (juc  él  podria  bien  presunnr  que  pues  el  dicbo 
coude  le  babia  lirmado  qtu'  no  bacia  nada  sin  saberlo  el  prineijie,  su  bermano. 

Dijô  que  babiendo  eslado  en  Br(>da,  como  lo  babia  dicbo  en  su  primer  examen,  él 
MO  con  los  senores  cierlo  viejo  con  barba  cana,  â  quien  todos  liaeian  miieba  bonra, 
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y  <jiic  eu  !;i  (rente  lenin  eierln  sefial,  pero  que  no  le  hahin  poilido  sabcr  cl  iioml)rc  (juc 
leiiia  ,  nuiique  mu(  hns  veces  estabn  en  la  eâniara  del  dielio  principe  do  Oranges,  con 
los  otios  senores,  y  (jue  eslando  v\  alli  eniraron  el  iliclio  conde  f.uis,  cl  senor  de  Tolosa 
y  su  herniann,  à  donde  fué  ordenada  la  re(juesla  que  despues  se  diô  â  S.  A. 

Dijô  (|ue  en  1 1  <licho  Sant-Tron  el  dicho  eonde  Luis  hizô  Icer  la  rc(juesta  do  los 
consislorios  y  mercaderes,  en  la  eual  pedian  que  lucsen  rccibidos  en  la  proleccion  de 
los  eonfederados  y  manienidos  en  sus  predicas  y  ejercicio  de  la  religion,  liasta  tanto 
que  por  S.  M.  y  los  Eslados  générales  dtl  p;iys  l'ucse  oïdenada  otra  eosa,  y  que 
entonees  en  easo  que  S.  M.  con  pareeer  de  lo>  dielios  Ks(ados  no  lo  quisicse  admitir 
l;i  .iirha  religioii,  (|ue  ellos  se  ^aldrian  fuora  (h'I  pa}s  pronietiendo  {ou  presentando) , 
para  e>te  elVelo  >iis  pcrsonas  y  haciendas  â  los  dielios  gentileshonibrcs  confe(lerado> , 
;i  lo  eual  de  ungaïunie  (ou  \)r,r  unâniine;  aeuerdo  l'ucrôn  reeibidos  de  los  diclios  corde- 
(kiîidos. 

l)ij('i  haber  cntendido  de  muehos  d(  los  dichosconrcilcrados  y  dcl  eoniufi  (|i:e  el  diclio 
conde  Luis  habia  reeibido  eineuenia  mil  (lorincs  y  que  la  niilad  W  habia  sido  pagado 
de  contado,  dénias  de  olros  dos  mil  florincs(jue  le  fuerôn  dados  en  el  diclio  Sant-Tron 
ptra  los  gasios  alli  lircbos,  conio  despues  se  lo  dijô  >L  (iillcs  Leclcrccjue. 

Confesô  haber  enlendido,  [)oeo  ar.ies  de  su  parlida  de  V'iane  para  Amstradani,  (jue 
el  senor  de  Brrdcrodcs  viendo>e  apntado  do  sus  eapilanes  para(|uc  tomase  la  niue^tra 
y  les  pagase  y  despedicsc,  él  habia  tnibiado  para(jue  viniesen  â  cl  â  Am>tradam  y  (juc 
él  los  meleria  dcniro,  y  cstando  pre>t.»^  para  marehar  il  aquella  parle,  les  lornô  à 
cnib.ar  ;'i  derir  (\uc  cl  les  caibiaria  un  gcntilliombre  que  les  guiase  por  olro  camino 
seguro;  ptro  que  los  capitanes  lio  pudi(  rôn  haecr  juiiiar  â  los  soldados  y  delcrniinaron 
de  ir  \  hallarlc  donde  estubirsc,  para^iuc  les  dicse  su  pagamcnio  y  los  despidiese,  y  (jue 
llegadt»  â  Meclikerk  lueiVtn  di[)uta.!os  eiertos  eapilanes  |)ara  ir  al  dielio  senor  de  Bre- 
derodes  como  )a  lo  ténia  diclio  antes,  y  él  lue  entre  ellos  y  (|ue  el  dicho  >cnor  de 
Brederodes  entre  otras  plâticas  les  dijô  (jiic  cl  (  spcraba  ncgociar  (on  los  de  la  dicha 
villa,  (pie  erân  de  la  nuc\a  religion,  y  îand)icn  cou  la  a<istencia  de  los  gcntilcshonibres 
y  alabardcro--.  de  les  liaci  r  entrai-  en  aquella  \illa  ;'i  olro  dia  por  la  manana,  v  (juc  de 
eslo  ellos  ad\irtie>en  à  los  oîros  capitanes,  como  lo  liicicrôn,  mas  que  eslo  no  fué  sino 
querer  dissimular  con  ellos  |)or  dcsliaccr  de  ellos. 

Dijô  que  él,  C.nck  ,  \Vingle>  n  ln>  dos  Batemburg  eslaban  dclerminados  de  despedir 
su  gcnlc. 

Confesô  haber  csiado  en  Ambercs  \  (pie  sabia  (|ue  cl  dicho  senor  de  Brederodes 
habi;t  (le  embiar  à  S.  A.  una  rc(|iiesla  mu\  rcsolula,  mas  (|uc  no  liabia  sabido  lo  (juc 
eontcnia  elia. 

D  je)  liai  Cl-  cntendido  en  Ambcres  que  el  dicho  conde  Ludovico  habia  reeibido  otros 
cuatro  md  escudos  para  ira  Alcmania,  à  pagar  la  gente  de  guerra,  mas  que  se  burlaban 
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dél  por  lo  que  se  bablaba  de  que  cl  se  hab.a  alabado  de  cua.ro  md  caballos  v  vcinte 
banderas  de  inlanicria,  y  que  ellos  no  se  apercebian  de  nada 

Dijô  haber  cntendido  en  Ambcres  que  cl  senor  de  Saut- Aldegondc  v  Bond^crube 
habian  vuello  de  Alcmania,  mas  que  no  oyô  lo  ,p,c  ellos  l.abian  Irala.lo   ' 

Por  el  cuarto  examen  confesô  que  habia  ocho  aHos  que  habia  csiado  en  Gineva  por- 
.|ue  cs.ando  csie  nusmo  tiempo  malo,  se  le  Unnù  la  gana  de  ir  à  Bor.ona  â  Saut- 
(daude,  y  .pic  estubô  ocho  ô  .liez  dias  con  M^"  Gilles  Lemauv ,  doctor  en  derecho.  v 
eanones,  y  que  fuc  solamcnlc  p.r  cur.osidad  y  por  ur  las  (or.ihcacioncs  de  aquelhi 


Villa 


eo,  os„  l,„ hor  eena.10  .„  Sn,u-T,-on ,  on  .•!  n,es«„  .W  papn  r.n>o,loro.  ,lo„.lo  posai., 

M   (..Iles  L..,  ..m,,,..,  y  l,al nioneos  ,.„„  c,.„,|u,nia  ,1,.  g.n.ilosho.nbn.s    v  onl,.. 

or.  s   os,  los  l,e,-„,an,,s  .l.-  Ua,..,„b,„..  eo„  ,1  „,i„is„.o  ||..„„an„us  <,ue  l,as,a  cnlon.es 
Cl  no  le  habia  conocido. 

Dijo  ,|„o  los  sonores  ,rEs,a,„b,„gos,  F,-osin  y  .PAnvi,,  pro,os,a,-,m  on  la  ,li,.|,a  San,- 

li'on  ,p„.  cllos  no  quoina,,  pasa,-  ,„as  a,l,.|a,„o  ,p„.  |„  ,.o„,o„i,lo  on  ol  ,liol n„,pr„- 

nnso  y  la  roquosla  p,-oson,a,la  à  S.  A.,  y  ,p,..  s„i.,-o  os,o  pionsa  q„o  par,i,™n  ,lo  alli. 

I).J0  que  bs  go„„losl,omb,es  ,o„r,..iorados,  que  oran  .loi  ,.ons,.jo .  habian  si,l„ 
.eq,,on,los  on  la  d,ol,a  San,-T,on  sobro  ol  do.-.ibar  las  imaginos,  à  lo  onal  ,.|los  ian,:.s 
no  le  (|uisicron  consentir, 

Dijo  qno  ponsaba  ,|„o  ,■!  <liob„  llo.mannus  n.inislro  no  on.raba  on  ,.o„soja  con  los 
goiiiilosbonibiTs  oonfodi'i-ailos.  '' 

Po>-  ol  ,|„i,„o  ovan,o„  ooni;.s6  babor  ,la,lo  oargo  à  Jaeqnos  dol  llayo.  y  aignnos  olros 
sol,la,los  basia  Iros  o  onairo,  ,p,c  si  ,.|los  ballason  algunos  soi,lados  ,p,o  los  bidoson 
\onir  a  \  lane  paia  ompadi-onarlns  bajo  do  sn  bandera 

Oijo  q,,..  sn  gonl,.  habia  hocbo  j,na.n,.nn,  ,lo  quo  sorian  l,.alos  para  ol  sorvioio  ,lo 
S.  M.  y  dol  .1,01,0  s,n„r  d,.  l)rodoro,l..s  para  la  gnanla  do  sns  villas  v  pais  do  \ia„o  ^ 

L\angelio  lucsc  comprendido. 

Confesô  haber  sido  embiado  por  los  otros  capitanes  al  senor  de  Bredcrodc<     v  que 
enando  a  Amstradam  llcgô  ya  era  partido  de  Amstradam  â  Lmpdcn ,  v  que' habia 
entcndido,  dentro  de  un  dia  y  una  noehe,  de  cierto  manncro  (,ue  le  habia'  llcvado  bas., 
.ma  isla  cannno  de  Empden ,  que  no  quedaria  en  el  dicho  Lmpden  sino  (,ue  volveria  ù 
>u>  compancros,  los  cualcs  él  habia  de  hallar  en  \\  alcrland. 

Contcsô  haber  salutado  al  senor  de  Lumay  en  Ambcres,  cuando  vinô  por  la  porta  de 
Brussces,  mas  que  no  habia  entcndido  (,ue  tubicse  cargo  de  levanlar  gente  ni  (,ue 
para  ello  hubicse  reeibido  ningun  dinero. 

Confesô  haber  entcndido  del  capiian  Cock,  que  habia  reeibido  nuevas  que  cl  prin- 
e.pe  de  Oranges  se  habia  declarado  â  los  dicz  de  n)arzo  postrero  por  los  confcdcrados 
Tome  IL  Ri  ' 
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con  el  s(ùor  de  Firedcrodcs,  y  que  larnhlen  hahin  rntendido  de  Villicrs  que  <I  diclio 
principe  no  lornaria  janias  armas  para  el  diclio  eoin})romiso  auiKine  priiiiero  ie  qiiitascn 
los  bienes. 

Confeso  haher  advertido  al  capitari  Coek  de  la  venida  de  los  eneniiiros,  es  ;'i  salter 
de!  duqiie  de  liraiinswieli  y  de  su  gen(e  a  Merkereke,  â  los  eiiales  les  lomaron  nnn 
guarda,  y  lieri»  rôn  a  algmios  olros,  y  fneron  relirados  eon  |»crdida  de  eerea  de  veinle 
y  einco  liorubre>. 

(lunfesû  {jde  «d  y  olros  eapilanes  pensarôn  enirar  en  Anislradaiu  sin  ningnn  dilicnl- 
lad  roii  la  assisleneia  dt  los  seeiaiios,  alabarderos  y  gentilesli()nd)res  del  dielio  Hrede- 
rodes,  seginj  (jue  el  dieiio  Biederudes  les  liabia  lieelio  advenir  eon  Andalol  y  eon  (I 
•  ajMiati  Augustin,  y  (pic  cl  lenia  seerela  iniclligeneia  en  lii  \illa  con  un  Juan  liroek  (|ue 
ténia  a  cargo  un  na\io  de  guerra  para  guardar  el  pasage  de  alli ,  y  que  del  dieho  navio 
no  se  les  liaria  ningun  iinp( diniento. 

ConlcM.  habcr  lirinado  en  Ainbcrc>  la  refjncsta  de  los  très  niiiliones  por  ui'  escudos, 
y  el  diebo  \  diers  por  vin  c^tidos,  ;i  lo  cual  fucron  iiidueidos  por  Juan  Carlicr  dicicn- 
dolos  :  .<  Ncis  a(jin  iina  rc(juesla  (pie  (piicrcn  pr(\scniar  al  Ke\  para  obtener  la  libcriad 
■'  i\c  las  conseieneia>  y  por  laquiclud  del  pay>,  por  (pie  no  la  quereis  (irinar  vosolros?  » 
\  Mcndo  cl  (pic  habia  (liez  y  ocbo  o  veinte  g.ntilesbondjres  (pie  liabian  lirniado  por 
diversas  '•iHila^  la  liinu)  cl  lanibien. 

Conlt-o  habci-  recibido  dr  parte  del  scnor  de  Sanl  Aldcgonde  m'  llorines  y  treinla 
arcabuce>  tasadu,»  a  einco  lionnes  cada  uno. 

Dijô  baber  cntendido  de  Coek  que  td  liabia  ncibido  letras  de  diez  y  oelio  de  niarzo 
de  Sonnewegbe,  rceibidor  del  diebo  Bredemdes,  (pie  el  principe  de  Oranges  se  liabia 
thclarado  a  los  di(z  del  dicho  mes,  sin  declararle  si  (  ra  por  el  diebo  IJrederodcs  ni  de 
la  nucva  l'eliixion  ni  de  olra  niaiiera. 

4"  Teodoro  de  lîalembiirg,  de  edad  de  veinle  y  très  (')  veinte  y  quatre  anos,  eonfesi) 
que  (jcbo  dias  anies  de  la  (iota  de  Vineula  Pétri,  venienle  de  Brujas  à  G'aiile  con  su 
eriado,  (juc  \i.'.  de  Icjos  uiia  grande  junta  de  gente,  y  |.ensando  que  era  la  justieia  fué 
alla  para  Nerlo,  }  vi<»  (jue  éra  un  minislro  que  mi  sobienombre  eni  Van  der  Siéger  (pie 
predicaba,  \  le  o}(')  mas  no  le  }iabl('>  ni  le  \\ô  despues;  y  eslando  en  eslo  los  seiiores 
de  la  villa  de  Vineula  Pétri  ncibierôn  eartas  del  mim'slro  llermannus,  en  nombre  del 
eon>islorin  de  («anic,  rogandoles  mucbo  se  (|uiviesen  ballar  acpiclla  niisma  noelie  en 
(iante  para  eosas  de  nnponaneia;y  otro  dia  por  la  maùaiia  despues  de  su  llegada,  el 
diclio  llermannus  y  cierlo  (ielandus,  (|ue  el  no  conoeia ,  se  hallaron  con  (;\  en  el  meson 
del  cbiei,  y  le  rogaron  (|ue  se  quisiese  ballar  eon  ello>  para  ir  al  |)residente  de  alli  f)ara 
eleeto  de  rogarle  que  no  usase  mas  emprenderk» ,  y  (pie  sollase  un  aboiïado  llamado 
Handeibeekc,  ponjiie  los  de  la  nueva  religion  estaban  mal  conlenlo.s  dello;   \   ev)n  este 
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acuerdo  el  diebo  Hermanus  dijA  las  mismas  palabras  al  diebo  présidente  v  el  diebo 
présidente  d.jô  que  el  diebo  abogado  estaba  va  suello  bajo  de  eautela  (6  eaucion),  v 
que  los  de  la  nueva  religion  no  lo  querian  eonsentir. 

Confesc)  que  el  dieho  présidente  le  babia  diebo  :  «  Vos  venis  aqui  eon  armas.  Yo  hago 
«  o  que  el  Rey  me  manda,  y  no  es  menester  bablar  asi.  Si  vos  me  quereis  malar,  bien 
>.  lo  pode.s  liaeer  :  .,  a  lo  eual  el  dieho  Balembourg  le  respon.bô  que  ô\  no  (enia  alli  nin- 
gunas  armas,  y  que  s(damente  habia  venido  alli  para  infonnarle  bien  v  adverlirle  de 
parte  de  los  de  la  religion,  que  se  guarde  de  esceder  los  terminos  de  lo's  limites  dados 
por  S.  A.  sobre  la  primera  requesta  de  los  eonfederados. 

Confesô  habcr  firmado  el  dicho  eompromiso  en  casa  de  su  prima,  la  sefion,  de  Praet 
con  Jae(,ues  de  Bailleul,  queera  ya  muerto,cunado  d.d  senor  de  Sant-Aldeironde  siendo 
a  cllo  perstiad.do  por  d  senor  de  Tolosa ,  baeiendole  leer  el  dicho  eompr.uniso  v  mos- 
fandole  las  lirmas  dél ,  las  de  Luis  de  \asao  y  coude  Charles  de  Mansf(dl ,  v  de  otros 
muchos  gent.leshombres,  y  él  le  dijô  que  éd  le  lirn.aba  por  eoinpania  pero  que  no  ténia 
neees.dad  d(.  la  inquisieion  ni  plaear.es  pues  ve.a  que  él  era  vasa.lo  deî  duque  de 
eii'ves  adoïKlc  ollos  no  In  liabian  meneslcr. 

Confesc,  haber  c-.acin  on  la  junla  de  los  confedora.los  on  San,-T,„n  ooh»  dias,  vonion.lo 
de  vo,-  su  hormnna  de  V„,holsan,k,  eamino  de  medio  dia  de  alli,  v  ,,„o  habia  eonado 
una  vez  eon  ol  nnnism,  llermanns  en  onn,p,™ia  de  muehos  ge.mloilmnd-ros,  n,as  „no 
el  ..0  habia  es.ado  à  (ra.ar  de  ningnnns  nogooios  de  la  religion  ni  en  nron.elo,-  dino-os 
para  lovanlar  génie  ni  olra  cosa  alguna. 

<:onfes,i  l.abor  oslado  en  Amsiradan,  eon  el  senor  de  Brodorodes  A  sie.e  d,.|  n,e<  de 
n.ar.,,  nllnno,  y  ,p,o  les  dio  à  él  y  à  su  bermano  Csbor.  oargo  de  sus  dos  eon.panias 
do  .nfan.ona  paraque  le  serviesen  ,.OMlra  ol  duquo  Eriob  de  Brauns«iok,  v  que  babi, 
roedudo  ,lol  on  Viane  eua.ro  oi.nlos  daidres,  asi  para  él  eo.no  para  ol  di,"b  .  su  l,or' 
niano.  ^ 

Confeso  que  à  los  dos  do  april  ulli.no ,  él  y  su  bermano  babian  onlrado  eon  sus  eon,- 

pan,as  en  V.ane,  oada  uno  con  nr  bo,nbros ,  y  oslubierén  sin   salir  de  olla  bas,a  ,,„, 

parlieron  para  Amsiradam  para  doscarga,s,>  dol  .lioho  senor  de  Brodorod.s   ^  an.es  .1,. 

parnr  do  la  d.oba  Viane  reeibié.  eada  nno  do  ellos  eionto  v  einouenla  (loiinos  '         ~ 

.onfoso  baber  beoho  j_i,ran,on.,.,  él  y  su  genle,  eonrorn,e  à  lo  que  Felipe  Sp^en,  depn- 

do  del  d,eho  senor  de  Brodorodes,  les  levé,  pero  que  „o  babia  querido  jnrar  oJn.râ  '  I 

Conlescniaber  ido  eon  los  eapitanes  Coek,  Andalol  y  Auguslin,  à  Amstradam,  al 
senor  de  Brederodes,  para  haber  dineros. 

Dijô  que  él  no  se  habia  hallado  nunca,  ni  que  él  ni  su  gente  hubiesen  robado  los 
Canuazanos  de  Amstradam,  ni  el  monaslerio  de  Kgmont,  ni  olra  akuna  vglesia  V  \nhi 
endole  s.do  preguntado  si  ténia  mas  notieia  de  las  inlelligencias  dd  dicho  Brederodes 
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y  si  sabin  lo  (\uc  se  linhia  coneliiiMo  en  la  jimta  de  Sanl-Troii ,  dijô  constanlcinente  que 
ni,  rogiindo  mneho  que  f'iese  perdoiuido. 

Por  el  segundo  examen  dijô  (|ne  su  inteneiori  habia  sido  de  scrbir  al  dieho  sefior  de 
Brcdcrodes,  |  ara  defeiider  ri  livangelio,  meicaderes  y  consislorios  de  la  nueva  religion, 
por  eiiaïUo  él  era  de  la  dielia  mieva  religion,  nias  no  calvinista  ni  martinista,  anles  se 
nienia  à  la  relij^ion  evanirelica  de  donde  Chi-isto  era  la  eabeza. 

Cofiltsù  que  al  tienipo  de  la  destruyeion  de  las  imagines,  que  se  hizôen  lialembuig, 
que  el  era  con  su  madré  la  eual  babia  niandado,  en  su  preseneia ,  â  sus  vasa!lo>  que 
hieiexîi  1 1  dicba  destru\eion,  y  antes  (|ue  la  <lieba  destruNciun  fuese  aeabada  dijo  (|ue 
su  madré  y  él  IVieron  à  la  yglesia  para  ver  lo  (|ue  se  habia  heebo,  y  que  td  jardiiiero 
de  la  dieba  su  madie,  eon  Guillame  Carpinlcro,  y  dos  eriados  suyos,  îi  saber  Juan, 
su  Min/o  de  eaballos,  y  Antonio  su  mozo  de  camara,  nalural  de  Julieis,  ayudarôn  â  la 
dieba  destruveinn. 

Couleso  liabcr  eonocido  al  mini-tro  llermamis,  babia  mas  de  dos  an  ••>  ô  très,  on 
casa  de  su  niadre  vu  Hatenibuig,  y  qu  •  predieaba;  y  le  \iô  tambien  alli  el  in\ieriio 
pasadt». 

Conl'eso  >ei-  xcnlad  lo  (jiie  le  fué  preguntado  de  los  deThiell,  que  en  eierfo  monaslerio 
de  s.  fioras  de  alli  enlorfio  estava  alojado  un  prevoslo  de  los  mariseales,  de  loeual  se  que- 
jaban,  \  end)iarnn  él  \  el  diebo  su  lurniano  basta  oebenla  areabueeros,  por  erilend.r 
que  gtMitr  era  la  (pio  bacia  dano,  y  no  ballando  peisona  los  diebos  soldadt»  ,  por  eom- 
posieion  bcelia  eoii  los  pariantes  de  las  dtl  di.bo  mona>rt'rio,  babian  reeibido  ireseieiUos 
lloruj.  >,  (le  los  cuale>  el  bubo  por  su  parte  eincueuta  florines,  y  el  dieho  su  bermano 
olros  ei;:euenla. 

r.onfeH)  (pii'  por  coniun  acuerdo  ddos  capitaiies  se  liabian  resuelto  en  Ouwerkercke, 
en  !a  eafiiara  de  Andalot,  de  dar  una  arma  laNa  à  los  de  Amslradam,  de  la  f)arte  lU  I 
agiia,  de  loeual  tome)  el  eargo  el  capiîan  Coek,  el  eual  para  este  efeclo  end.iô  à  llamar 
de  eada  bandera  un  atambor,  los  euales,  eon  eierto  numéro  de  |)eones,  darian  en  aquella 
parte  la  dicba  alarnia,  con  inleneion  de  que  acudirian  alla  los  de  la  villa,  y  cpie  por  la 
olra  puerta  ell.»»  (  nirarian  en  la  dicba  \illa,  y  babicndole  fal'ado  su  empresi,  end)iaré)n 
un  atambor  para  liablar  a  lo>  de  la  dieba  villa  à  los  euales  les  pidierôn  vietuallas  y  bareas 
para  pasar  a  W  aterland,los  euales  bs  respondieron  que,euanlo  à  las  dieba<  bareas, que 
ellns  podrian  tomar  las  que  (piisiesen,  pagandolos,  si  ballasen  marineros  à  su  volunlad, 
y  (|ue  ellos  les  embiarian  niantenimienlos,  eomo  le  Ijicierôn. 

.')"  (li^bert  de  Balt  ndiurii ,  de  edad  de  veinte  y  lies  afios ,  iiermano  dcl  précédente 
Balembnrg,  fué  lomado  en  llarlingbe  en  Frisa  y  despues  traido  al  cavtillo  de  \'i|- 
vorde. 

Confe>6  baberse  ballado  en  Biusselas  à  la  presentaeion  de  la  primera  reipics(a,siend(> 
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n,.o  un  ,1,,  o  ,lo.  .l,.-s,,„es  de  I.  presenineion  ,!,•  h  clicl,,,  ,-e,|u,-s.,i  en  cas-,  ,1e  r„le„, 
hur,,  ..en,l„  persuadido  à  ello  por  o.ros  ge„,il>.ho,„b,os  ,,  e  asi  nus    o  I     «,™  /  .i 
publiennuMiie  en  casa  del  dieho  Culoml.urï.  ""maro], 

Confeso  a>i  „,!,„,„  |,„ber  es(«do  en  la  jnnia  de  Sant-Tmn  sin  haluT  ,i,lo  ll.nndn  de 
,>ns„„a  nu„uua,  adonde  eeuo  eon  el  n.inisno  Hennnnnus  en  e.upafua  d    T 

"  I.-.  nano,  lo.  sen,,,..  de  Tolosa,d'An,lelo,,  ..au„.s,y  un  n,ini.„-o  Franeé.  v    |t  o.' 
.-  eaderes  .,,,e  e   „„  eonoeia,  sin  lud.er  .,a,ado  ,1e  lo  que  haeian  el  ..fio,-  ,  eÏ 
-•ode.  los  eondes  de  Cu.end.rg  ,  B, enbe,,d,e  e.  Luis'de  Nasao  v  o.::^^':::t 

Coules,',  |,al,e,.  en,en,li,Io  e,,  la  ,liel,a  jun,a  d,.  San.-Tron  ,,„e  se  l.al.ia  e  .u,.|u„|„ 
nfonne  a  la  ,..,u,..a  cp,e  al.i  fué  p.eseu.ada  po,-  los  eonsis,o,'iales  v  u,i„  -.o  '. 

a.a,  d  ■  los  „.u,a,-  en  la  p,-o.eee„,„  ,1e  los  eonfed.,-a,los  para  p.ule,-  v,"v„-  eu  l,he,     1  , 
s«s  ,  ouse,eue,as  y  de  n,au,eue,.  las  uuevas  p,.ed,eas  ,  y  '..ue  l'a  ,lieha  .-e.,     s  ,■ 

---■y  p,.e,u,„a,,„  si  los  diehos  eoufe,le,-ados  lo  ,eniau  po,-  l,u  L.     ,    e 
|n.o  c„  ello,  ,l,e,-eu  ^oee.  ,,  y  el  Uuubien,  y  no  l,ul„-,  persona  !,ue  fues,.  ,,e  ,l,ra  opi- 

Confes,',  l.al,e,-  vis.o  al  dieho  He,-n,annus  eu  easo  de  su  ma,l,-e  nu.es  de  a«ora 
•onleso  haber  aeeplado  el  servieio  del  dieho  senor  ,1c  li.T.le,-o,les  à  persuasion  ,lel 
<licho  su  be,-„,ano,  y  haher  reeibido  dél  Ireseieu.os  floriues    v  lle.ndo  i  V 

eon,paf,ia,  a  los  „  de  abri,  uhin,o,  y  baber  hee ojar  su',  u    f       e  e^'a,:: 

una  uoehe  y  un  ,!i.,  en  Keiuon.l,.  pasaudo  por  alli  -        ■    '"  "  "u  mano 

Coules,;  ,|ue  su  mad.e  les  aeous,.jal,a,  à  él  y  al  dieho  su  hor.nauo  ,  ,p,..  no  aeeoCsen 
«•,-v,e,.,  del  , bel,,,  lire.l,.rodes,  n,as  .p,e  su  benuano  uo  lo  habia  ,u..,.ido,, 

ubhr'men',"'"  "'f  '  "'  ""e"'"'  """"''  "'"''"  ""'  <^'  '''^■''"  -'""■  'I"  "-'--les 
u  ,.u,uue,  eena  ,1e  ,p„uee  ,l,as  eon  el  dieho  su  benuano,  v  au,laba  eonlinuamen.e 

eon    I  pnucpe  de  O.anges,  eon,le  de  llosi.a.e,  y  el  dieho  Ihederodes,  pe,„  ,,ue  n,„  ea 
ovo  hablov  n,  „a,ar  de  uingnu  n,>jroei„  ,1e  inipor.oneia  ' 

be.ïr,le'rdn,H''''"  "'.'"•''•''M'^  ''■''"'  •'-1'°  'I'"'  ''<■  -  P-I>ia  nn,ori,la,l  ella  babia 
be,  ho  le, , ,ba,  la    ,n,ag,ues  en  l!a,en,bu,g y  Sl,.eu,  a  lo  ,.ual  él  no  .■on(ra,b,o. 

Th,el,   bab,a  llega.lo  alguua  gente  de  à  eaballo.  que  eon  li,.eueia  de  Co,.k,  que  en.onee 
e,a  g„be,ua,lor  de  V.ane,  él  e.nbio  eien  areabuee:„s,  eiueuen,a  de  los  s!vos,         ,: 
<ueu.a  de  los  de  su  beru,ano,  para  reconoseer  qui.nes  eràu  la  d.eba  geute  ,1e  à  e  ballo 
on  onlen  de  que  no  lueiesen  ni,.g,u.  daùo,  y  uo  babien,lo  ballado  à  uad„. ,  „„na    „ 
huen  uuuKTo  de  despojos  («  ves.ias)  los  euales  veu.lic.ou.  euando  volvie.-on    por  ,res- 
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(  ieiiios  florines,  y  do  ellos  les  cupierdn  n  él  y  i\  su  liermnno  eincuenta  esnidos  que  pivs- 

laren  â  sus  soldiulos. 

Dijô  que  el  esperaba  eiiirnr  en  Amstradam  y  hallar  las  puertas  abiertas  mas  que  no 
sabia  de  niuguna  sécréta  inteligeiicia. 

Coufesô  «jue  la  yglesia  de  Ouwrrkeickc  habia  sido  robada  pero  que  no  sabia  poi 

quien. 

(;  '  Verbal  del  examen  de  Juan  de  Hloi/s  ij  Trelon  toniado  d  los  20  de  jtdio  1i61  eii 
kl  iilld  de  Ureda,  »y  despaes  (taido  a  la  cilla  de  Hrusselas  por  orden  de  S.  A. 

Jtiitii  de  Blovs  \  Trelon,  ualuial  de  La  Bryes  en  Ilolanda,  deediul  decuaranfa  anos  : 
dijo  <iu."  en  la  poslrera  guerra  eon  Francia  habia  siilo  eapilan  de  un  navio  llamado  el 
Ura'jon,  debajo  de  M'  de  \\  aehene,  en  el  viage  que  hieierôn  â  Bretann,  y(picdespnes 
siniô  eineo  anos  de  gentilhombre  a  Mos^  de  Heners  liasta  que  niurio,  y  de  alii  ai 
sefior  de  Brederodes  hasla  (jue  nun-iô  su  niadre,  \  que  habia  despues  eineo  anos  (jue 
él  e>taba  sobre  su  haeienda  junto  à  Iloestraeten. 

Dijô  que  (1  no  habia  t-stado  en  Biusselas,  à  eausa  de  su  enfermedad,  al  liempo  (pie  se 
presenlô  la  retpiesta  primera  de  los  gentileshoiid)res  cordederados,  niaseuandoel  senor 
de  Brederodes  tué  â  Sant-Tron,  pasando  entonees  por  Amberes,  le  hiy»)  ir  eon  él  al 
diiho  Sanl-Tron  adonde  lirniô  dos  ennq)roinisos  (pie  h-  di()  el  seerelario  del  coude 
Luis  de  Nasao,  sin  leerlns  ni  >aber  lo  (pie  en  ellos  conlenia  nias  de  (jue  vi()  niuehas 
linuas  de  genlilcshonibres  confederados. 

Dij(5  (jue  en  la  dirha  Sant-Tron  los  senores  de  Kstand)ruges,  Fresin,  Marsenelles  y  un 
olru  que  cl  no  eonceia,  decian  contra  d  dicho  conde  Luis  gra\es  palabras  â  eausa  de  la 
religion  (jue  el  querria  indar,  eonio  lo  decian,  y  que  los  dielios  senores  parlierôn  de  alli 
declarando  que  ellos  no  querian  pasar  de  lo  eontenido  en  la  primera  n^qiiesfa. 

Dij(i  que  liarluzcl  en  la  dieha  Sanl  Tron  era  uno  de  los  principales  del  eonsejo  (^on 
los  eondes  Lui»,  Brederode.  Culemburg  y  Van  d(  ii  lîerglie,  y  (pie  él  se  metia  sii  mpre 
eon  ellos  en  la  eàmara  del  eonsejo. 

Dij(i  (pie  los  (lichos  cuatro  senores  Icnian  en  la  dieha  Sant-Tron  jilato  abierlo  îi  todos 
los  gentilcvhombres  eoidcderados  (pie  quisiesen  ir. 

Dijo  haber  visto  en  Amberes  al  minislro  llermannus  eon  los  hernianos  de  Batem- 

buurg. 

DVp  que  en  la  dieha  Sant-Tron  se  liablaba  eomunamente  de  (pie  tenian  cuatro  mil 
eaballos  v  dos  reuimentes  de  AIcmanes  de  los  cuales  tenian  cargo  Georges  van  Ilol  y 
Herman  van  Moniehaussen. 

Dij('>  (jue  eu  la  vuelta  del  senor  de  Brederodes  y  del  coude  de  Nasao,  Culemburg, 
eon  lo-  senores  d'Fsquerdes  y  de  Lund)res  (barb'  ro  gênerai  de  la  contederacion\  (uvrén 
del  dicho  Sant-Tron  â  Duffle  adonde  habian  de  estar  el  principe  de  Oranges,  coudes  de 
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Egmont  y  Hornes ,  y  ïué  dicho  publieamente  (6  eomunamente)  que  los  diehos  scnore-^ 
principe,  Fgmonl  y  Hornes,  habian  tambien  [irmado  el  eompromi<o  y  nue  cran  do 
ellos.  '     ' 

Dij(5  haber  oido  dceir  entre  los  gcntileshombres  y  eonfederados,  que  entonees  estabui 
en  Amberes,  que  el  seîiorde  Lume  habia  de  hnantarcuairocientos  eaballos,  y  que  pan 
este  cfeelo  habia  iTcibido  algunos  dineios  de  los  del  eonsistorio  de  alli. 

Dij()  (,ue  el  senor  de  Brederodes ,  cerea  de  las  caramesas  d  desi)U(>s,  qui/ô  partir  de 
Amberes  muy  mal  eontenlo  de  los  eonsistorios  â  eausa  de  que  le  habian  promeiido 
grandes  sumas  de  dineros,  y  no  lo  habian  eumplido,  y  él  se  liallaba  en  falta  ,  y  que 
Estambeque  habiendo  junlado  muehos  genlileshombres  eonlederados  se  lue  eon  ellos 
:d  dicho  Brederodes,  y  le  roganin  que  aun  se  quisiese  quedar  aquella  noche.y  que 
habiendole  hecho  dctener  el  dicho  Estambeque  cou  los  dichos  gentileshombres  eonie- 
derados  se  fuerdn  al  dicho  senor  principe  de  Oranges,  y  cpic  el  dicho  Fstambeque ,  en 
presencia  del  dicho  conde  de  Hocstraeten ,  le  dijci  (jue  se  declarase  si  él  era  de  su 
parte  6  no,  y  que  sobre  <  >to  el  dicho  principe  habia  demandado  liempo  para  responder 
hasta  otro  dia,  pero(pie  â  oiro  dia  él  no  se  habia  ballado  présente  à  la  dieha  respuesta. 

Dij()  que  eommunamenie  se  decia  en  Amberes  que  si  los  burgeses  y  otros  gentiles- 
hombres eonfederados  hubiesen  querido  acepiar  la  confesion  de  Augusia,  que  d  dicho 
principe  se  declaraiia  por  ellos. 

Conles('.  haberse  embarcado  en  Oislruwel  en  1res  navios  de  Zelanda,  y  cpie  fué  en  el 
navio  del  sefior  de  Tolosa,  y  (pie  tambien  iban  en  él  Piètre  Haeck  y  M'  Gilles  L(>elere(pie, 
y  que  la  cabe/a  del  dicho  navio  era  el  senor  de  Tolosa,y  de  los  otros  del  uno  un  capiiaii' 
Frances,  que  él  no  eonocia,  y  del  otro  uno  llamado  Juan  Dcuns,  d(.'spues  ejeculad.»  (,'. 
sentenciado)  â  la  (  uerda. 

Dijo  que  los  dichos  Tolosa  y  Haeck  alirmaban  (pie  su  \iage  en  Zelanda  era  eon  sabi- 
ducia  y  voluntad  del  dicho  principe  de  Oranges,  como  gobernador  del  dicho  pais,  y  que 
â  esto  fué  constrenido  de  ellos  y  sacado  de  su  cama. 

Dijô  que  habiendo  llegado  delante  del  castillo  de  Ramiquin  su  navio  se  acercc)  â 
tierra,  y  que  los  dichos  Haeck  y  M"  (iilles  fuerôn  al  castillo  à  hablar  al  eapilan  dél  eon 
el  cual  eslubieron  cerea  de  dos  horas,  y  cuando  volvienui  hieierôn  relacion  al  dicho 
Tolosa  de  lo  (|ue  habian  negociado,  y  él  no  supô  que  era  por  que  le  tenian  por  sospe- 
elioso  â  causa  de  que  él  no  iiabia  querido  desendjairarse  y  consentir  en  sus  enq>resas 
habi(>ndo  descubierlo  en  la  mar  (jue  ellos  iban  eon  mala  inteneion. 

Dijô  que  el  dicho  Piètre  Haeck  habia  sido  de  parecer  que  ellos  debian  lomar  tierra  en 
Sousbourg  y  tocar  el  alambor  pues  eslaban  seguros  (como  él  decia)  que  hallarian  harta 
gente  en  su  ayuda. 

Dijo  que  despues  de  su  llegada  en  Armuy  fuerôn  salleados  de  muehos  botes,  mas 
(jue  el  dicho  Tolosa  saltô  m  tierra  y  hablô  al  magistrado  y  â  otros  los  cuales  les  hieierôn 
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dur  Miuollas  ,:or  su  di.uTO,  y  parti,  ron  de  alli  anto.  del   di.  a   Oislruel,  no  sabiendo 
•uloude  (lucdabaii  los  otros  dos  navios.  .     ,     »  , 

Diiô  L  e\  did.o  Tolo<a  v  su  hermano,  Hac.k  y  los  del  consislono  de  Amberes,  le 
ncr.indienm  que  iban  al  ca^lillo  de  Raniiquien  por  orden  del  principe  de  Oranges 
'   D  ;l  "e  h.l>n.un  fan.a  en  And>eres  era  que  si  no  fuera  por  la  rota  de  O.struel  que 
,1  .|,',t,„  Tolo.a  se  pensaba  mêler  en  la  dicba  xilla  eon  toda  su  gente. 

„;,  ,ue  Kstraelen  posaba  e..  And)eres  en  una  easa  la  mas  veeina  del  di.bo  prn.e.pe 
de  (  LL<  por  e.lar  mas  eerea  dél,  al  eual  W  v.a  s.enq.re  y  ordinariame.ite  andar  eori  el 
tu.  pHne.  e,  v  eomer  ^  eenar  eon  el  adond<.  .ada  dia  se  bailalnm  al  eonde  de  Hos 
u'Lu-  y  al  pensi^nario  ^^  esend)eek ,  y  que  los  d.ebos  S.raelen ,  y  \N  esembeek  eran  del 

ei,n>ei<*  del  diebo  prineipe.  ^         ,     n      . 

D.jo  (p.e  a  la  vuella  (jue  solviô  de  Zelanda  a  O.strovel ,  mu  ail.  a  la  senora  de  Prael, 

V  n  la  muger  del  diebo  Tolosa.  ,•      i      i    i 

•  D.iu  l.aber  si^lo  en  And.eres  lo.  .nin,^tn.>  Tallin  v  Hern.anus,  y  que  sal.endo  de  h. 
ea^adel  prine.pe  de  Oranges  iban  baeia  la  niar  adonde  bab.a  grande  junla  de  ealvuustas 
para  persuadirles  que  <e  metie^en  en  su^  .  a>as. 
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Proch-rerM  ,h^  nre,u- Cl  des  inlermaloire.  ,lo  c„,«m>  gcnlilsho«nm'.ju.onts,,,n 
et  seni  le  .SV  -/,•  Hr»lero.le,  ,,„!  un,  ete  ,„is  u  llarlinyen  en  Frhe,  le  /  m<u  06/,  et 
„,:,  ,,.,„„.,  „nt  e,e  eneoue. prisonnier,  .n,  el.ntean  ,1e  V.Inn.le,  les,iueh  .jenl>lshom,nes 
L,  ,,,.  i„i,.,ru,,e^  i,arles  eonseillers  dMeeelde  et  llessele  el ,  conjomtemeni  aeee 
ee„x-r,,  i,ar  le  secrétaire  de  la  Torre ,  par  ecwmissioH  de  Son  Allesse  '. 

nenf  ou  ,1.x  ans  au  service  ,lu  eomte  ,l'Egn,«nl  en  ,,u.lilé  ,1e  genl.ll.ommc  -.  11  d.t,  lors  de 

.  0„  co,u,al.  ces  .rois   personnage,  :  >1-  >icolas   Micouh,  Sg-  dindcveldc,  conseiller  au  ecseil 
prive.  M.  JaciuesHesselc,  conseiller  au  conseU  de  Flandre,  el  M- Jac.ues  Je  la  Torre,  secrétaire  d„ 

conseil  privé. 

»  Sur  Maxinnliea  de  Blois  dit  Cocq,  voir  plus  haut,  p.  432,  note  2'"^ 


sou  prcuiier  interrogatoire  ,  qu  à  lus^endilée  des  gentilblionuncs  confédérés  à  S'-Trond ,  le 
Sg'' de  lîredei-ode ,  lc>  eonUes  de  Nassau*,  Culeinbourg  fl  miii  den  Hergli ,  ks  Sg"  d'Es- 
querdcs,  d'Audrignies,  dOlliciin,  de  Villers,  de  Vciideville  el  les  deux  Toulouse -,  étaient 
toujours  cnseudde,  et  Haekerzeel  ^  quelquefois  avec  eux,  et  qu'il  y  en  aviiil  encore  beaucoup 
d'jiulies  ,  audit  S'-Trond,  ipii  se  réunissaient  avec  eux,  mais  (|ue,  pour  le  monieut,  il  ne  se 
rapj)elait  pas  leurs  noms; 

Qu'audit  lieu  on  deuuuida  aux  gentilshonunes  conféd(''ré>  s'ils  maintenaient  les  engage- 
ments (}uils  avaient  pris  dans  la  première  requête  présentée  à  S.  A.,  et  déplus  s'ils  avouaient 
ce  (pie  feraient  les  députés  *,  el  qu'on  répondit  oui,  pourvu  que  les  députés  ne  dépassassetU 
point  le  compromis  et  ladite  reipiètc; 

Qu  à  cette  réunion  se  trouvèrent  lui-même,  Cocq,  et  les  autres  gentilshommes  conféilérés 
qui  étaient  présents. 

Il  avoua  (pi'il  avait  signé  quatre  ou  cinq  compromis  ^  et  que  le  seigneur  de  [.ouvci\nl 
était  présent  au  dit  S'-Troud  ^; 

Qu'à  Anvers  le  dit  Sg''  de  J-rederode  dînait,  soup-iit  et  ('tait  toujours  (lan>-  la  maison  du 
prince  d'Orange,  avec  le  eomle  de  llooglistraetcn  et  Sli-acien  " .  et  cpi'il  j)ressait  '(dit  priiue 
d  Orange  '*; 

Que  le  dit  Sg''  de  Biederode  est  aussi  allé  à  Amsterdam  a\cc  le  diî  prince  et  le  comte 
Louis  de  Nassau,  son  frère. 

*  Le  comte  Louis  de  Nassau. 

*  Tous  ces  seijîueurs  sont  biiMi  connus.  Nous  renvoyons  pour  ce  ijiii  les  concirnc  aux  notes  (jui 
prt^'C(Jdenî. 

^  Ici  un  tliMi'.i'  piuii;iil  >"(h\tr.  La  ctipie  du  verbal,  en  langue  espagnole,  porte  Barluccl.  (■■('st-à- 
dire,  à  pienuèrc  \uv  W'arluzcl,  connue  nous  l'avdns  conjecturé  nous-niénie  plus  haut,  en  note.  Cepen- 
dant, après  inùrixanien  on  coii>late  (ju'il  faut  iiit'  non  W'arlnzel,  mais  l'ackerzecl.  Ku  eircl,  on  sait 
par  les  pièces  du  piocès  du  comte  d"Lgmont,  el  jiar  les  ddcnmcnis  relatifs  aux  premiers  acte>  des 
confédérés,  que  Backerzee!  joua  un  r(jle  considérable  dans  le  mouvement,  tandis  (piil  n"e>t  pas  même 
absolument  certain  ijue  Warhizel,  malgré  ses  attaches,  eût  signé  le  compromis  :  voir  i\c  Bavay, 
ouv.  cité,  pp.  101  (t  sui\ant(s,  et  Gioen,  Ardiivc.'^,  t.  11.  jip.  ^9  et  suivantes.  101  et  >uiv.uiUs.  (^c 
([ui  ti'anche,  d'ailleurs,  la  (lueslioii,  c'est  la  sentence  ])orié(;  plus  lard  eimtre  Backerzee!.  KIK  est 
imprimée  dans  Bor ,  édition  citée,  p.  2'iO.  Elle  vise  tous  les  faits  (pie  le  piéseni  docunicnt  iinj)ute  à 
Backerzecl. 

'•  Voir  Corn ypoiidancc  du  Philippe  If,  t.  1",  jip.  iôO,  437. 

*  Cest-à-dire  (juatre  ou  cinq  formules  du  compromis  pour  faciliter  sa  circulation  dans  ks  rangs  de 
la  n()l)lcsse.  On  apprend  par  le  procès  fait  à  Jean  de  Beaudrengliicn ,  bailli  de  la  Ilaniaide,  (jue  certains 
gentil>!ionimes  signèrent  même  des  ;;cr/ij('r.s- i'//(///r.s- destinés,  sans  doute,  à  être  juiiils  ensuite  à  quehjue 
exemplaire  du  compromis.  Voir  une  notice  de  L.  Devillcrs  dans  les  Jiullclins  de  la  commif^i^ion  royale, 
d'histoire,  4""  série,  l.  V,  p.  2f). 

«   Philippe  de  .Alarbais.  Sg'  de  Louverval  :  voir  t.  ^^  p.  200,  note  '."". 
'   Messire  .\ntoiiie  \an  Straelen,  dont  il  a  été  si  souvent  (jucstion. 
^  Sans  doute  de  se  déclarer  ouvertement. 
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11  a^oun  avoir  eîr  nu  service  d..  dit  S-  de  Bredenxle  au>..  lonKtcmi»   que  >a  v.Ue  de 

Vi me  a\,ut  t-té  libre.  ,,,.,,       i    o      i        u 

H  ..vuu  .  av.Mr  .  u  ciuu^e  .lune  compagnie  darqueLu>ier.  à  pied,  du  d.l  S^^  .le  Brederode, 

,1  ,vo„-  la.t  >ennent  au  Uni  rt  au  da  Brederode  de  garder  la  v.lle  et  terre  de  \  .a.u"; 

Ouau  dH  Viaue  ii  v  av  u-  Innt  eouM^l^nies  d-iulanteru-,  dout  les  eapita.nes  étaient  les  deux 

frères  de  Hatteu>bourg,  un  .erta.n  Augustin  '.  Nyevelt  ^.  Henesse  \  un  Allemand  M-t  lu.,  Locq^ 
Il  avoua  èire  entré  à  Amsterdam  avec  le  dU  S-  de  Bredcro.le,  .piand  la  prem.ere  fo.s  .1  l.t 

sn  connaissance,  et  qu-.l  fut  reçu  par  lui  avec  le  capitaine  Uugh.en.broeek  ^  el  Arlus    ,  son 

vnlct  de  chambre.  .  . 

,j  .,,„.^,,  ,,,,;,  ,,eu  n.  tout  du    dit  S- de  Brederode ,  pour  lui  el  sa  compagnie  ,  xm  on 

''il  .!!!rqnp  n  ux  de  V.ane  aN aient  tue  quelque  coups  de  canon  contre  le  retranchement 
nue  !e  (..nite  de  Me-licMi  avait  fait  élever. 
'    ,;  ,i,i  ,.,,,   ,,„  .1...  A,  :.  llughiembrocck  cl  Rosembcrghe  ^  étaient  ailes  jusqn  a  Lmpden 

lîreiler.)d(>  et  sa  famille. 

hàtelain  de  Medembliek  commença  par  leur  refuser  le  passage; 
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11  dit  que  le  capitaine  ou  c 

,e  eo!;,>::L  au  bauLseu,.:, ,  ,,a,.  Marcu.,  S.,.„c,>„,  Ce.  l-  H^,  ^c  çap-a,,.  a.s.s.a  plus  ,a,,,  au 

cumba.  a.  Dadhcu:  voir  vauVWcu,A-.J.TW.  »,«(«»<(,  olc.,(l..----lo-..M.^^ 

.  Guillaun,c  vau  Zuyicn  vanNycvcU,  Sg-  de  lUTgan.ba.l.t,  ce.    ,,u,  ,,lu-     ,„l  ''^^^^'^J^^ 

considérable  co.mc  bommc  polilique  el  .uè-nc  c.,u,„,c  écriv '     ",;   -fl';/"""  .  ^^  ''''"; 

nUscmeulle  8oc.„b,e  I5«8.  Ce  gcnUlbo .c  n.ouruleu  10(m.  -  Oadlanl.  M..on<lc ^u,jkn,  pp. 

cl  suivantes ,  et  sources  cilces  ibidem. 

•  Jcindcnencsscivoirplushaul.i..  ni.notci»'.  ,.,  n.rélr.- lieu- 

.  ce  allemand  p„urroiU.re  Etienne  van  Zanlen  ,  gen.ilbon.me  elouns    .pu  e ,cnça  p.      le  l,eu 

icnanldu  eapilaine  Longueval.  Il  fut  banni  le  ÔO  sep.en.bee  18C8.  -  Te  «ater.ouv.  e„c,  1. 111,  ,.  .  H. 

et  f.  IV,  p.  ù'ili;  .Marcus,  Scnlcncirn ,  p.  1^28. 

>  Alb.   t  de    lugblembroeek,  genlill.onnne  du  paj,  d  1  l.vebt,  fils  d'un  bourgn.es.rc  d  Ueeeb,    c. 
allié  nae  s„n  n.ariage  à  plusieurs  fan.illes  de  la  noblesse  ITisonne.  Il  ava,.  e.e  1  un  des  p,„K^  paux 

allie  par          ...ai    „       F                                          „ersonnage,  M"i  '"l  1'^""'  P"  s'^"'""'^  ''"  •>"  *'!•" 
agrnis  de  la  conféderahon  des  nobles  en  brise,  ce  personnagi,    i  i  ,  |.;Rft   _ 

leuihrc  .5(1»,  devint  plu,  lard  un  des  agents  du  prince  d-Ora,igc.  e,  ..„.,.    :,  \. ...  niai    u  lo80. 
Te  Waler  ouv   cilé    t.  11    ,..  iT.S;  Oroen,  Ardm» ,  1.  11.  p.  Ibil  M»""»-  "'"Icic,..,.,  p.    -S. 

.  Vr  :•         B  et'oen.  oi,  do  Bludieliou.  ou  de  1, 1. -  ...  i.  n  1 ••  .n,."-    o  la  baude    c 

Brederode,  alors  son  valet  de  cbanibre.  H  lu.  ,„  i eliàteau  de  Viai.en  lors  de  1  »-"P"'"/    '^    ^^ 

par  Kriek  de  Brunswick,  et  fut  condamné  à  mort  le  ix  ...ai    1S..S.  Ou  n„u,e  sa  seu.en.e  dans 
\\o[cn,. \cdcrlands  opstand,  etc.  (I;)07- 157-2!,  p.  TM. 

'  Adolphovan  der  Aa  :  voir  plu.s  haut,  p.  ^283  ,  note  7-. 

.  •       ,      I      .    ^    ■;70    ,M,ip -^""^   Ce  ocrsonuaRC  fut  banni  le  •>!   'Mui  i.JU.->. 

»  Sur  Rosciiibci'^he,  voir  nus  haut,  p.  o/'J,ii"ic  _     .  v.l  {.ll^uhhuo 
„  ,cd:  intdT:t.°de  Viaue  a^rès  le  suecàs  de  1  i..urree,ion  de  ..7.    et  joua  un  role  eomnie  agent 
du  prince  d-Orange  en  .Mleiuagne.  Voir  Mareus.  ,Se,.,e„c,V,. ,  ,,.  .  18;  Groen,  ^rc/..ee, ,  t.  IX  ,  pp. 
StV  etc. 
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qu  à  Ja  fin  cependant,  ayant  reçu  la  promesse  qu'il-  ne  feraient  j)as  de  mal  à  ceux  du 
château  ni  du  bourg,  il  le  leur  accorda,  y  ayant  été  contraint  sous  inenuce  de  mort  par  leiix 
du  village,  et  quà  leur  départ  ii  fit  tirer  un  coup  de  canon  après  eux. 

Il  avoua  que  le  ministre  Gérard ,  natif  dXtreehl,  sétait  lruu\é  à  Viane  avec  un  autre 
mini-Ire  wallon  de  sa  connaissance. 

Il  avoua  que  le  dit  Sg^  de  Brederode  avait  été  averti  par  lui  que  le  duc  de  Brunswick  était 
à  Meerkereke,  et  qu'il  lui  avait  donné  l'ordie  de  donner  des.Ui  cl  de  le  faire  partir  par 
la  force. 

Il  dit  (lue  le  capitaine  Longueval ',  qui  avait  été  an|;aravant  arclier  du  Roi,  notre  sire, 
natif  de  Flandre  ou  d'Artois,  avait  levé  une  compagnie  (rinfanterie  au  dit  Viane. 

!1  dit  que  lécoulèle  d'Amerslbil  -  fut  pi-is  par  les  gens  du  capitaine  .\ndeiot,  étant  à 
Isselstein  jjour  reconnaître  l'argent  (lu'on  devait  envoyer  à  Amsterdam  pour  le  dit  Brede- 
rode, el  que  lui  Cocci  nétait  pas  satisfait  de  sa  capture. 

11  dit  que  Charles  de  Montfaucon,  Savoisien ,  baron  de  Fle-cliu  ^,  de  leur  confédération, 
fréquentait  la  maison  du  comte  d  Egmonl,  et  que  son  frère,  Georges  de  Monlfaucon  ''.  ijui 
était  établi  à  Malines,  et  le  Sg'  de  Mclin  ^  étaient  au>bi  de  la  eonledéralion ,  et  écri\aieiil 
toute  la  pensée  de  S.  A. 

II  dit  que  Jean  Remault  '',  natif  d'Arras,  était  son  lieutenant. 

Il  avoua  avoir  été  envoyé  à  Amsterdam,  par  les  autres  capitaines  qui  étaient  à  Viane, 
auj)rès  du  S^'  de  Brederode,  pour  lui  représenter  leur  état  de  nécessité,  et  obtenir  de  lar- 
genlel  des  vivres,  faute  de  quoi  ils  étaient  décidés  à  évacuer  la  dite  ville  de  Viane;  el  (lue 

'  Ce  Longueval ,  qu'il  ne  faut  pas  confondre,  connue  on  le  fait  ([uclquefois,  a\ec  Bohcit  de  Longueval, 
Sg'dc  la  Tour,  était  Jean  de  Longueval,  fils  do  Philippe  et  d'Agnès  de  Haudion.  Dès  le  mois  de  .sep- 
tembre lîiGt)  il  avait  levé  des  soldat.s  à  Viane.  Ce  genlillionnue,  dabord  frappé  d'une  senlenee  de 
bannis.sement  en  date  du  17  août  1508,  fut  pîn.s  fard  appréhendé,  condanuié  à  mort  et  exécuté.  — 
Te  Water,  ouv.  cité,  t.  1\  ,  p.  025,  cl  de  Consseniaker .  euv.  cilé,  f.  !I,  pp.  501)  et  .sniv.,  et  t.  III, 
p.  352. 

*  L'écoutètc  d'Amcrsfoorl,  Vincent  van  dir  llocven,  qui  exerçait  sa  charge  depuis  l')52,  iiiiit  mal. 
II  fut  condamné  à  ni(»rl  le  29  juin  1501)  pour  avoir  favorisé  le.s  hérétiques,  nié  Dieu  et  la  vie  future, 
pactisé  à  prix  d'argent  avec  des  meurtriers  qu'il  aurait  dû  poursuivre,  etc.  A.  vau  Bemmcl,  Bcscliryvi'ngc 
van  Ai/Krsfuorl  ;  Utrecht,  1700. 

^    N'dii-  plus  haut,  p.  501,  note  S""". 

*  Voir  Te  Water,  ouv.  cité,  t.  III,  p.  H2. 

*  N'oir  plus  haut,  p.  310,  note  !■■'■. 

'^  Juan  Hiniault,  natif  d'Aire,  homme  ..  affolé  d'une  jambe  et  de  grande  taille,  «  avait  assisté 
Escaubecti  dans  la  Basse  Flandre  et  été  mêlé  à  tous  les  mouvements  de  celte  contrée  avant  de  devenir 
le  lieutenant  de  Cccq  dans  les  levées  de  Brederode.  Lui  aussi  avait  été  pris  h  Ilarlingcn.  Le  28mai  1508 
il  fut  condamné  à  la  peine  de  mort  qualifiée  précédée  de  la  section  du  poing  et  de  la  langue,  et  cxi'-cnlé 
peu  après.  —  Gachard,  Correspondance  de  GuiUamuc  le  Taciturne,  t.  If.  p.  cxvi ,  note  l'";  de 
Cou.sseraaker,  ouv.  cité,  ;ja.s.s///i,  cl  t.  II,  p.  229;  vau  Vloten,  Acdcriands  opstand ,  etc.  (1507-1572), 
p.  251  ;  et  même  ouvrage  (150i-i507),  p.  190. 
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BrCcrode  lui  pn>,nit  d.  kur  envovo,-  ,.o  l'argent  et  leur  lU  ..-oire  qu'il  était  su.  le  point  do 
faire  son  ap|,oi„te.nent  «^ec  S.  A^  ^^^^_|      ^^^^,  ^  ,^_,^^._,  ,^^  ^.^.^.^^^ 

Il  avoua  avoir  etc  envoyé  a  Bruxelles,,  ^<  is  il  luim  i 

dans  la  (iit.^  ville',  et  avoir  f'iit  «-on  rapport  sur  ce  j)oitit 

;:;,.,.  pHs'con,.,  ..„  .on.,..  ..K, .,  - l,niU.--  .^-'  -'•';;;'    ^  ^ 

r„ssen,l,léc  ,1,  S.-Tron,l,  po.r  s'oceupe,-  ,1e  certaine,  s.ennes  ^"^-^  ;        .;',,: 

-•I   '■  "..i.   ,^.. , .^.L^nniardesondi.   ---^-H         ,  :  ::S^    -""- 

-^  >':  '""■  .  ';:  ,::,;;"!:::r     i.   ,        ::    ..;d:ode  de  den,en,.er  ..e  loi  nnM.e 

passant  par  \  liuie  ,  il  lut  rt(Hii^  p<u   it  stioULui 

"^';r;,„„.„.  „,„,  Sr  de  Brederode  av„i,  al.andonné  Viane  parée  '^^ ''"^^  ^;; ^;;l^;'Z 
ieeonue  de  Me.l,e;„  ;  et  ,p,e,  ne  se  erovan,  pa,  en  sùre.e  '" '^': '""^'^^^^  ^^ 
,l.-.gnisé  e,  pendant  la  ouil ,  .e  rendant  à  An,.,erdam  dans  lespcr  dv  '•».'-'■.•»'> ^^ 
pr^enrerde  l'ar.en,  et  des  .i.res.  a„  n,on,enton  l-""'-'' '''?'^^'-"  ■;7  :[:':;  ''.'^ 
V  son  ,eeond  inlerrosatoire  il  dit  :  qu'il  eounaissail  B„is,.t  -,  qu  d  ava„  en  '«"?  '"•,;' 
U,i,,,.-  n.lanon-e,  de,  rapports  familiers,  que  Boisot  avait  été  l"-*'-"'""  ''" '^;  ".l  '  ' 
,,,„  ,,.„:,  ,„  .,„.i  à  .vnver-  aller  à  diverses  reprises  saluer  le  S.' <";  B-''-;;  /  ,,  .; 
,L,pa,n,.,.  qoand  eelui-ei  se  rendait  à  la  u,ai-o„  'inee  d'Orange,  e,  que  Bo.o,  m.  ta,. 

'    A  -on  ,ro..i,'.uu.  ,n,erro,a,oire  on  lui  signifia  la  seulen,.  ren„e  l'-^''  '';';,;  ^'^ 
,:,„  „e  ,e  faire  n.en.e  „  /,,  ,/»,.s„'o„  ,•  e,  il  avona  avoir  ,„;„  d,.s  I.M,res  do  Sg     ^^    '      '  ^ 

.„,„,„•.,„  ,,„,  „„   „„ssager,  pour  qu'il  se  n,it  ,„  roo,..  ,e,.s   An,-,...'d.on.  --       ;'^^; 

..■,',i,a s.  avee  .njonelion  .le  s'arr,'..er  ;,  ,0.  lieue  de  la  mH,' o.-  li.ede,.,aK  ,  Un,  f,,a,t 

,!,„„„.,.  de  ra,geMl  et  l..ni.ni,ail  le  mo.vendenl,.er  en  Mil...  „„  .,,,.sen.e  des 

,!  a, av.or  ,.n,e„d„  lire  :■  Anvers,  dans  !..  nrais.n.  ,l„  ,1>.  Bred  rode  , , ,      ,   > 

,,,„.  .,■„,„„,-„  .  d,.  Vil.ers,  de  Wingle ,  e.  d'aut,.es  genr,l-l,.onn„.  '■"";■-;;-;' 
I,.  a,!  Rr..d.,...le  eo^o^a  à  S.o,    Allesse    p.o,r  .pi'eile   v.,nln.   |  erioeU.e  U.  p,..l,e» 

cxerei,.-e.  et  qu'.o,  ..  -sàl  tonle-  uusures  ""lil-'i''^*'  .|,^^  |,,„;„^  ,„  ,|,.|,„,.s 

Il  ,li.  ,|,i  ',  V,ao.    nn...,U  .r.siribn.is,  enl.a-  les  M,l,lal>,  s,.\  .».  ^.pi  ,""■' 

des  ,le,o  ,  -  .pn  avaien-,  M  l,a,tus  an  .noyeu  de  la  vaisselle  d,,  .ht  B,..;.  e,.o.le. 

Uav«.,a  a 'ou  .H.'  induit  .',  .ign..r  le  .o.np,- i,  par  Leef.iael  ',  .eut.lhonnne  > ,  .,v„ 

'    '-n  '•^♦''''-  .    .  ,  .„,.;.,v     ,inim  l.'s  iiu'inos  conditions  (juo 

^   !.■ no  tl  Kgniont  dccl.ra  avoir  ongedio  U>c.,  d.  m.u  ^en  u  c  ,  ^^^^^^     ^  ,!.,_ 

Lccfdael,  c  e.t-a-diro  pour  avoir  appris  .  .luil  sentail  mal  de  la  fo> .  •    -  De  BaNav,  l 

'   Charles  de  Boisot  :  voir  plus  haut,  p.  :2H8,  note  I-.  .„,,;,„  nn  t    1^'    n20C 

.  Christophe  de   Lcefdael,  .ère   de  Boger  et  ..ri..d  ..t  . Ui  e  e  ^^^Z:!: ^^^^^^  dJ 
...  .^■■.  il  fut  hanni  p.-  sentence  ^iu     -ep^o.Lre  ;;'-  ^  >  „,^  .,.  (  ..tU-l.m, 

princodOrange.-I)eBavay,ouv.c.te.p.  l>^l,vanN  ul.n    .  -.%;5.,    V,  pp.  t>85  ,  505 , 

p.  i:,->;  Te  Waler,  ouv.eite.  t.  11,  p.  m  ;  Groen,  Aniaves,  t.  II,  pp.  -i,  ^>^  '•      '  I  P 
r>l8,  etc. 
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comie  .ri^mont.  lequel  lui  dit  de  considérer  que  le  comte  Louis  de  Nassau  las  ait  .i^nc,  cl 
«jiie.  dans  son  opinion,  le  prince  ne  désavouerait  pas  son  frère; 

Que  le  dit  Cocq,  le  dernier  mai  1 5G7,  avait  requis  le  capitaine  Quatrevaulx  «,  son  gardien   de 
le  laisser  fuir;  et  il  semble,  par  <-c  qu'il  avoua  depuis  avoir  caché  la  vérité  sur  beaucoup  de 
points  dans  ses  précédents  interrogatoires;  de  sorte  qu'il  avona  ec  qui  suit  :  eoinnie  le  bruit 
courait  par   deçà  de  rintentiou  qu'aurait  eue  S   M.   <rintroduirc  l'inquisition  d'K.p:,.r;K.    lui 
Cocq,  vers  la  >Cël  de  liXiC  ^  avait  été  amené  i  ar  le  s„s,lit  Lccfdacl  dans  I  i  m  uso,.  ,le"^ll  uno 
Toison  d'or,  où  il  trousa   les  ih'ux  frères  de  Toulouse,  d  Olluiin,  Hoisoi .  bo,n,.,v„!     .Mr!i„  ' 
-Martin  Lopcz-',  Charles  de  .-^lontfaucon,  baron  de  I'le.sch\  ,  et  Escaubeeq  '•:  ,j„c  r.  .11,  ,.r  lut 
proposé  par  le  Sg^  de  Toulouse  ^  de  faire  entre  eux  une  ligue  et  confédération  pour  s  oppos,,-  ••, 
la  dite  inquisition;  qu'à  celle  fin  le  dit  Toulouse  a\ai!  rédigé  une  formule  tie  eompr.unis  une 
depuis  eux  tous  lurent  c!  .orrigèrcnt ,  et  (|ui,  après  avoir  élé  eommuniquée  au  < ouile  I.ou.. 
fut  mi^e  au  net  et  signée  par  eux;  qu'on  lit  sept  copies  du  même  texte,  lesquelles  furent 
signées  le  lendemain  m;itin  par  le  dit  eomtc  Louis  et  le  SgWle  Hrcdcrodc;  quav.uil  .'■i,'  i;,vi„: 
à   faire   partie  de  leur  confédéi  alion.   il  commença  par  refuser,  mais   .piVusuite  il  's,gna 
également  les  formules  ;  que  ces  formules  du  com|u-omis  furent  emportées  par  Leefdael  ""b's 
deux  Toulouse,  d'Oihain  ,  Eseaubecq  et  le  dit  Sg^  de  Prederode,  chacun  d'eux  en  prenant 
une  pour  faire  signer  d'autres  g<-nli!shommes,  et  chacun  d'eux  avant  sa   proxiuce  pour  v 
recueillir  les  signatures,  1,,  Gueidre  étant  assignée  au  Sg^  de  Toulou.sc,  le  Hainaut    ou   h 
Flandre  à  son  frère,   le  IJrabant  à  Leefdael  <■;  qu'il  ne  se  rappelle  pas  ce  qu'ont  promis  les 
autres,  disant  qu'au  moment  où  se  fit  la  dite  confédération  on  ne  devait  pas  faire  conua-lre 
qu'ils  désiraient  présenter  quelque  requête,  mais  la  tenir  secrète,  entre  eux.  e(  se  défemlre 
les  uns  les  autres  au  cas  où  ils  seraient  pris  par  ceux  de  la  dite  inquisition ,  et  qu'ils  fui  cul 
fort  émus  de  ce  que  trois  mois  plus  tard  on  avait  résolu  de  présenter  à  S.  A.  une  requête 
pour  l'abolition  de  la  dite  inquisition ,  faite  l'année  suivante  7  par  le  dit  Toulouse. 

II  dit  que  depuis  la  présentation  de  la  dite  requête,  des  lettres  du  comte  Louis,  aux  -eu- 
lilshommes  confédérés  ,  les  invitèrent  à  se  trouver  à  S'-Trond  pour  des  affaires  importantes 
sans  autre  spécificatiou;  que  les  gentilshommes  se  trouvèrent   li  S'-Trond   au   nombre  de 
cent  cinquante,  avec  quelques-uns  de  la  nouvelle  religion  qui  leur  présentèrent  reqiiêie  pour 
cire  reçus  dans  leur  sauvegarde  ^  av.-c  offre  de  cent  mille  florins,  et  que  la  dite  requête  fui 
lue  publiquement  bien  qu'en  son  absence. 


'  Voir  plus  haut,  p.  35Î,  note  I". 

*  Lisez  :  vers  la  Noël  de  1505. 

'  Voir  plus  haut.  p.  89,  note  o™". 

*  Voir  plus  haut,  j).  'i'I-l.  note  i'"<- ,  clpasxim. 

*  Jean  de  Marnix. 

•■  Ces  dernières  indiealions  ne  sont   pas   absolument   (raccord  avec  rell.>s  d,'s    listes  de   dénulés 
publiées  dans  Groen,  Archiirs ^  I.  H,  pp.  58,  6-2,  etc. 

'   L-année  suivante  :  c'est-à-dire  .pie  le  compromis   fut  dressé  en    io;;5,   et  la  preniière   re.iuéle 
rédigée  en  I5C(). 

'  On  trouve  le  texte  de  cette  requête  des  marchands  dans  Groen,  Arc/ihrs,  t.  Il,  p.  IM). 


mi 
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Il  dit  qu'à  S'-Trond  on  chms.t  de  cl,.. que  ^^''^^'"^^ ';"':„.  ^,,.  Brederode,le  eou.te 

„.  ,H,  „..e„e,.ode  se  rendi.  a  ^■";'-;;";,;  ,;:";:;:  :;,,,,,,'  o„  ,.,.„,„t  .le  „rése„,e,.  n 
,.„„.,  sou  l-.vn..  ,.ou,-  :•""-■'';■■,;;;;,.  .,.,  ,,,  T,„,l„nse  et  le  .li.  M-  Gilles;  que 
S.  A.  „ne  trois,.-, ne  ■..„..>.. ,  'l"'    "'  ^  f  ^  ^  ;„,  ,„  sg.  de  Toulouse,  en  peésenee  du 

„llere.,uêle  fui  depu,s  lue  a  '"  '  ^"  ' ',•  ,  ,ulr  s  -eulils homuu-s;  .(U  il  fut  eonelu  alors 
S.'  ,1e  li,-ederode,  d„  .aiutan.e  Ausust.n  et  d  ""  '■''^  ^     "  ^  .  „.,„|i,  ,,,„,„|,„.„é 

,;,-,.,ie  se™.  p...,„.H.  I-:';''-';™  :;;;;:r:;;^  >rAude,o.,  v  ine.. ..... 

-:t^:::::r;:^i::a:^..lou..s....^^ 
-^:i:nr:tt;;::i::::;rie::;::;:eeo,up.^^^^ 

-:-;,r  ^.it  aïo.  :,  .....e.  - -----^-r^r-rtir-v-is 

:*  ::::;!  :::::  ieZ^M.:::ïï  c^'^. '."^";7  ^^-.  -■  --  '■■  --'^  ^" 

,           •         I  .  ,n  ,i„lie„  des  n,éel,es  et  de  rcsereiec  de  la  rel.gio,,. 
,,L-ui,le:„i,si.luelema„iliencus   ,.e  \  „,.  ,oulait  pas  <o„sent,r  aux 

„  „,„.„  „„:,  v,a„e  le  .litToulou.e  lu,  --.•    d,      ,  -^^  •  •  ■    ^  ^^_^^_,  ^,^,,^,_ 

a.,na,.d..s  eonteuues  dans  la  "---•  ■;■;'  J^'  "  "  .  j, ,'   :     ;.   „,,„e  ol.jet. 
„„„,„.  le  .1,.  Hee.le,«de  e„  "-■"''''•■7''     ■'';:';  \    ','/;,,,  ,,„  viane  pour  Au,slerda,u. 

Ariu^.le  valeldedi.unuituu  uu  ,,-  ,„:    pr-ùt  dis  a-ir-er  à   V  une,  mais   (jue, 

,„„..e  ne  les  ^j.»".'";-;;;^^--  ;:;:;, :;:,";,;:r;:;::r,:s  a;.r,ira„  du  te,nps ,. ,. 

C:Z  T:::::rP^:^-^  ;.„„.,.  :  e„ e  „  .  .ur  .U  dire  efrcet.e,ueut  par  un 


t^ri'Z--^.  Wa,a-,  uuv.  ci,.,  ,,,,.  iiO  ctsuiv.,  (iroe,.,  .UMcs ,  ,.ass,.u. 
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messager  nommé  Doel;  quïux  étant  donc  sortis  de  Viane,  dans  le  dessein  d'entrer  (à 
Amsurdam)  du  côté  de  la  ri\ière,  Brederode  leur  fit  dire  par  un  autre  messager  qu'eu 
é"ard  .'i  cerl.iines  circonstances  (jui  pourraient  se  produire,  et  pour  plus  de  sécurité,  ils 
rèraient  bien  de  i)rcn(lre  le  chemin  de  la  Veluwe  et ...'  et  de  chasser  les  forces  se  trouvant  là; 
mais  que,  nonobstant  cet  a\is,  ils  marchèrent  <lroit  vers  Amsterdam  i)arce  que,  s'ils  avaient 
pris  le  chemin  de  la  Vchiwe  .  leurs  gens  se  seraient  mutinés  contre  eux  faute  de  solde. 

Il  dit  (pientrc  les  confédérés  on  disait  communément  que  le  prince  dOrange,  ainsi  que  les 
comtes  d  Lgiiîonl  et  de  llorne^,  ne  blàmaienl  pas  le  dit  compromis,  bien  que  de  cela  il  n'ait 

aucune  certitude. 

Il  dit  aussi  avoir  entendu  parler  de  prendre  quelque  ville  parmi  celles  de  par  dcc.'i:  intcr- 
ro'^é  de  plus  près,  il  a\oua  (jiie  cette  confédération  lui  avait  coûté  |)lus  de  ni  mille  florin"^. 

11  a\()ua  aussi  (pie  parmi  les  premiers  gcn!il>homuies  confédérés,  qui  avaient  signé  le 
comj)romis  dans  la  maison  dv  liâmes.  Toison  dor,  la  ni.qcure  |)artic  appartenait  à  la  nou- 
velle religion  et  espérait,  h  cause  de   la  religion,  que  les  placards  et  finquisiiion  ne  iraient 

pas  maintenus  en  vigueur. 

Il  dit  qu'à  S'-Trond  le  dit  comte  de  Xa^^^au  ,  an  hiiiit  répandu  que  beaucoup  de  gentils- 
hommes confédérés  \oulaienl  se  retirer,  leur  demanda  s"ils  iientendaicnt  i)as  maintenir 
leur  signature,  et  que  tous  lui  répondirent  que  oui;  qu'au  même  lieu  les  marchands  et  le 
comiiuin  fnrenl  reçus  dans  leur  protection  cl  sauvegarde  -;  et  qu'aussi  on  s'accorda  à  tenir 
pour  \alidece  iiuelcs  députés  résoudraient  d'accord  avec  les  chefs,  mo\ei!nant  la  condition 

susdite. 

Il  avoaa  cpie  rassemblée  de  gens  de  guerre  faite  à  Viane,  était  pour  l'exaltation  de  rf\an- 
gile  cl  pour  i\uc  les  i>rèches  et  l'exercice  de  la  religion  fussent  libres  d.ms  les  endroits  où  ils 
avaient  eu  lieu:  cl  (ju'il  avait  fait  et  fait  faire  à  ses  gens  le  serment  de  servir  le  dit  Brede- 
rode, pour  la  g.irde  de  ses  ville  et  j)a>s  de  Viane,  le  service  du  Hoi ,  l'ex.iltation  de  l'I-van- 
"ile  et  la  gloire  de  Dieu ,  et  que  son  frère  Bobcrl  Co.-q  ^  avait  été  soldat  à  Viane  pendant  tout 
Ilii\er,  et  que  depuis  il  a\ail  été  fait  alfère  de  Longueval. 

11  avoua  avoir  entendu  de  Ghistelles,  le  beau-frère  du  dit  Brederode*,  ce  que  le  maïeur  de 
housain  s  et  le  secrétaire  de  la  Torre  avaient  notifié,  de  la  part  de  S.  A.,  au  dit  Bred<"ro(le  '; 
que  malgré  cela  il  avait  accepté  charge  du  dit  Brederode,  sans  penser  plus  loin;  (lu'il  a\ait 
aussi  entendu  j>ailcr  de  h  pu})licalion  de  certains  placards  touchant  les  prises  d'armes  ri  les 
rassemblements  de  gens  de  guerre,  qu'en  consétiuence  de  ce  il  inéiilail  la  muit,  cl  i!  {.nia 
miséricorde  et  demanda  à  être  pardonné. 


'    l'cul-ctrc  laul-il  lii-e  :  le  tliemin  de  la  Vehiwc  et  d"l  troclil. 

=   Lacté  de  sauvegarde  octroyé  par  les  confédérés  aux  luarchaiids  se  trouve  dans  Groen,  Jnhives, 

t.  Il,  p.  101. 

^  lit.I.ert  Cocq  fut  banni  par  sentence  du  ÔO  mai  iWA.  Il  servit  j.lus  tard  dans  Ivsfruiixdv  ui,r.  - 

Marcus,  Sentcncien,  p.  bi;  van  VIolen  ,  Ncderlands  opslaiid ,  de.  (I  oC.T-l  ;)7-'),  i).  ^J03. 

*  Sur  Corneille  de  Glnstcllcs,  voir  plusliaut,  p.  37'2,  ii(»le  1  ■■'■. 
'  Pierre  de  Quaderebbe. 

*  Lorsque  Brederode  était  à  Amsterdam. 
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-..fr.  mis  en  ae>oir  d'aller  à  Mcerkercke  et  de  chasser  les  gens  qui  sy  trou- 
v.^n:;u  ..ts:;;  au  d..  Eri.k  de  Brun..ickou  au  eon.e  de  Me.he.n    eUnoiraus.ecrU 

Mr    Hornnnnu.  '  pour  obtenir  deux  ministres,  n.a.,  qu  ,1  n'en  oblu.t  auau.. 
^^lr^a  '  X  U  BÔn.berghe  ^  o.eupaut  Bois-le-Due,  pour  obtenir  de  lar.ent    et  ...e 
l.'l^'ului  êcrivi.  4ue  .ans  avoir  du  sceour.  de  lui,  Cocq ,  et  de.  autre,  qu.  eta.ent  a 
Vi.ni.   llscrait  conliMiiil  ilaliandonncr  la  Ville. 

V,.  u  .  .1  ^'^'•»'   '  ,,„  ^^  ,„  ■  ;,,     3sé,  il  ovona  avoir  .igno  h,  .ru."U'  .lc^^  i™'* 

Dans  son  .1. ,  u. ,    ,U,  .n,,..lo  r  1        '  (.,|,^,^  ,_^  ,.,,        ,i  je  Marcos 

:""'r '';':;,:::::;::'": :  :.;:::;:i:n' . ., ..•avai. ,.„ >™ a,. ^un,,,.,- ,...,■ 

\  ,n,      lu  '.II.  .I,'  -!....,■  sans  an-iéro-,...-"- .  4"il  -  P^'.vcrai.  ja.na.  ■■,cn,  que 

;;:^:,!:;;t  :;;■  r:!'-  ^u.  n,.  ..e  ,.„.  .onscrv.,.  u,,..  ,.1.0,,. ..  ,..i,. ...  ,..xo,.- 

cicedii-oux.  ^1^  ^.^^.^,_,    ^^^^,._  ^^,,.,„i„  ,o„,,„,„„is  pour 

"  ■•:;:,:;  .ù:^„  a;  : .::; m.  .  « .-  -  "^  ,,a,. .  d.,,,.,....  a.  H,.,.dc,.oa. .,  ,„.- 

::::a,/à;;r.;-:àiac..deu,,«v..».,,,cw    .........■.-„. a,,,.,». ...,a,.. .,. 

^'7 :, ,  ,..,„.  ,.,.„  .lu  .a,,...!.,,.  Ausu^.in.  ...  ^  -M.  .a  par,  a„  sac  .„nl  avait  fait,  ,m„e 

-;;,;::;::';;:;::  :^::»;m::::;-  .  ..ai™,  :.  M,...e.u ,., .  v, .,„...,„  ,„  ,,„ 

,,L„s  <c  i,.,.'ni.~o,„  à   ™^  |K."..  ."^.atc  .0   l.Hl.n-  '■"  .anipagnu  avec  le, 

c:  .;;;;'t:ai  '.'e!^.  aAii:,>,a,„c,  aa,. ,:  ace,  ..a..™.. ,. „.c .« poi„,e „ 

,:;,:,: V,v,.e  c,  liLe...c  ac  le,n,  .un-.icncc.  :  .M.,a,a.U  ,!e  nouveau  avec  pc,,.... 

.    „,   r  le  \Vm..le  «    -e.iliH.onimc  ,re.,vii.,M  xmx  an.  :  il  avoua  avoir  élc  pnvé  ac  s, 

,!:Tà';::!:;u:  a";;;:-  a.r-  la  1 a„  n,a,.,ui, ..  r,e,,„e,  pou, ,„• , .i.,u.  ■.  <..^^ 

-;'::;::::;;r;:::-::;;:;ï::::- '::':-"""-■'  .-^"--  -  ^ '^:-rr- 

1  .  s,.-  ,Ic  Ville,-,  pou.,  lah.ailion  de  rinquisi.ion,  cl  qu  a  cclc  I,m  o„ 
'  ''''""!,X™^''  là  ic''p^-îc  .''s.  A.;  c.  il  .1..  .|>,c  le  ,11,  co„,p,..,"is  é,ail  auparavant  sis„c  pa,- 
,l,,,,,,,„,cn,iM.o„„„c.         |-,,.,„,|,l.:c  ae  S'-T,..,..l  a  cn.c.li,  ce  que  S.  M.  avait  acco.-dé 

j::s!-z::":x  i;;:::;;;.!...,,  e. .ac,.a„o„  ae.  piaca^.  e,  ..c  .a  avait 

connu  ee'.a  plus  lût.  Il  ne  -e^eni.l  pas  irons  el... 


im. 


.   IlcrmaruiuOln.lc.U  ,  v,.ir  i,lu>  haut ,  p.  v2,  note  l^S  et  pa..< 

«  Antoine  de  Bomberghc ,  ^oi^  plu.  haul,  V  ^^^-  -"^  •'""'  ''  '""" 


m. 


un. 


::,:;;;;,!:;:::";:;:■,;::;  ci;  ;:;:::a.,i,.,,.,... a,  c.evia o.,t.,.p,e. 

=  In.possibh:  d.'  iraduirc  le  n,ol  acars  de  la  eopie  espagnole. 

«   MU-  Wingie,  voir  plu^  haul  .  p.  "^Hô,  note  C-. 
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Il  dit  qu'à  répoque  du  d('[)nrt  du  marquis  de  Berghes  pour  l'Espagne  il  tiniireha  que  les 
prêches  ne  se  fissent  à  Yalencicnnes  *. 

11  avoua  s'être  trouvé  à  rassemblée  de  S-Trond ,  sans  y  avoir  clé  invité  par  personne, 
environ  pendant  trois  jours,  pour  connaître  la  résolulion  qu'on  avait  prise  sur  la  dite 
requête;   et  qu'ayant   entendu  qu'on   voulait  j)réscntcr  une  antre  requête  à  S.  A.  il  s'cl.iit 

retire. 

Il  dit  que  le  Sg-^  de  Brederode .  et  les  comtes  Louis  de  Nassau,  Cnlcnibourg  et  van  dcn 
Bergh,  avec  les   seigneurs  d'Esquerdes,  Tilly  2,  Brandenhourg  ^  et  Audrignies,  étaient  du 

conseil. 

Il  dit  avoir  empêché  avec  les  seigneurs  de  Famars  *,  Chanluin  ^  et  antres,  que  la  biblio- 
thèque de  Vieogne  et  d'autres  meubles  de  l'abbaye  ne  fn^MMil  saccagés,  brûlés  ou  volés, 
et  avoii-  fait  le  même  devoir  à  Fonlcnellc,  aux  Chartreux  et  à  Denain  *'. 

Il  dit  qu'après  la  desli'uction  des  images  à  Yalencicnnes,  le  seigneur  de  FauMrs  tl  lui,  l\ 
la  dcjnanile  du  Sg""  d'Audrignies  et  des  religieux  de  Valeiuiennes  qui  avaient  été  menacés  de 
mort  s'ils  continuaient  à  dire  messe,  fin-cnt  cause  qu'on  s'occupât  de  rétablir  la  messe  et  de 
remédier  au  désordre  ''. 

11  dit  avoir  vu  au  dit  S'-Trond  les  Sg^»  d'Audrignies,  d'Fs<pu"rdcs,  Villers,  Fscaubeeq, 
Hamcs,  Backerzeel  et  Lumey  ^. 

H  dit  n'avoir  assisté  à  d'autres  assemblées  qu'à  celles  de  Bruxelles  et  de  .S'-Trond ,  et 
avoir  reçu  du  dit  Villers  le  conseil  de  se  retirer  auprès  du  dit  Brederode.  parce  qu'on  cher- 
chait partout  après  les  gentilshommes  confédérés  pour  les  mettre  en  prison. 

Il  dit  a\oir  frété  à  Anvers  une  barque  pour  être  conduit  à  six  ou  sept  lieues  de  là,  ju^qu■à 


»  On  trouve  une  foule  de  pièces  eonccrnant  les  évcuenicnts  de  Valenciennes,  entre  !e  "IH  mars  1  M)G 
et  le  31  août  de  la  niêuie  année,  dans  un  travail  de  M.  Cli.  I^aillard  imprimé  dans  le  t.  V  des 
Mcmnircs  liislorifjiics  fin-  Varrondisnemait  de  Xahncicinns,  i)ubliés  par  la  Société  dagricullure,  sciences 

et  arts. 

«  iMarliii  de  l'Scrclacs,  Sg"-  de  Tiliy,  voir  plus  haut,  p.  ii)0,  et  I.  l"',  j>.  ÔUT,  note  1"'. 

»  Pierre,  baron  de  Braudenhourg,  seigneur  de  (;liàteau-Tliieri\ ,  etc..  liis  de  Thi,rr\  ,  huninic  .le 
guerre  considérable  pendant  le  règne  de  Charhs-Quint  cl  lieutenant-ouverneur  du  Naiiiiiroi-.  Ce 
seigneur  ,  (jui  avait  pris  une  part  considérahie  au  mouvement  el  propagé  la  confédération  dans  le 
comté  de  Namur ,  fut  banni  en  lî>(i8.  On  trouve  sa  sentence  dans  van  VIolen  .  \cdvrhimh  npt^land.  etc. 
(iy(i7-i')7-i),  p.  '■2'i).  Hraiidenbourg  prit  part  à  l'inva.Mon  de,-.  l>ays-na^  en  l'iCuS  et  asMMa  an  c,.ml)at 
de  Daelhem.  Il  mourut  peu  aj)rès  sans  laisser  d'enfants  de  Catherine  de  Rivière,  fille  du  Sg^  de  llcer.>v. 
Voir  pour  ce  qui  le  concerne,  (Jroen,  .Irchinx,  t.  11,  pp.  îiO,  (ir>.  etc.,  et  les  .lunalcs  do  la  Sorirtc 
archéologique  de  Samur,  t.  Il  ,  p.  102,  et  t.  X,   p.  208. 

<   Charles  de  Lievin,  Sg-"  de  Famars,  voir  plus  haut,  p.  102,  note  l". 

«  Peut-être  le  Sg'  de  Chaujpvans,  Charles  de  Carondelet,  hcau-frère  dAndelof. 

*  Sans  doute  les  chartreux  du  couvent  de  M.iconrt. 

'  Voir  pour  le  détail  le  travail  de  M'  Paillard,  cité  plus  haut,  note  1". 

^  Guillaume  de  la  Marck,  voir  plus  haut,  p.  555,  note  ô"'. 

Tome  H.  ^'* 
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ce  qui!  na  trouve  <rnulrcs  bn^quos,  d.orgêos  .l.  heanconp  d'antrrs  soldat. ,  qui  allaient  an 
(iil  Viane,  et  avoir  rencontré  un  gentilhomme  de  Gand  nomme  Trient  ». 

11  axoua  avoir  reçu  de  Rrederode  à  Ar.vers  la  charge  d  une  nnnpagnie  de  ..=  arquebusiers 
pour  le  service  de  S.  M.,  du  dit  Brederode  cl  la  ..ar.le  de  ses  vdie  et  pays  de  V.ane,  charge 
qud  avn,l  toutefois  acceptée  a^ant  son  arrivée  à  Viaue,  comme  d'autres  cap.tames  au  nombre 
dedix,  à  savoir  :  Andclol,(:ocq,  van  der  Aa,  les  deux  Haltemhourg,  le  cap.la.ne  August.u, 
Culembouriî^  Renev-e,  Hughtembroeck,  Nvevelt  et  lui. 

Il  avoua  m.e  ^cr.  la  Noël  dernière,  à  son  retour  d'Amsterdam  a^ee  le  Sg'  de  \dlers,  .s 
furent  requis  par  un  certain  Jean  Carlier,  natif  de  Cand.rai  \  Hernuv  *  et  d'autres  marchands 
qu'il  ne  couuai.snt  pas  <b-  ^i^ner  la  requête  des  trois  millions  signée  par  beaucoup  d  autres 
gentilshommes  et  marchau.l..  e.perant  que  cela  serait  aux  lins  d  obtenir  la  liberté  de  leurs 
roiixirnrcs  ,  p(Uir  le  re[ios  commuu,  et  (piils  signèrent. 

11  ;.vn„,,  .snlv  .utrndii  q.M-  !a   C(UHiiute  du  dU   Brederode  uu'contcnta.l  S.  A.;  et  «pic  par 

su.lc  du  u.anqu.  de  ^  i^  re^.  lui  et  les  autro  capitaines,  enfermés  dans  Viane,  étaient  dehbcres 

,1,  ...nulu.re  leurs  gens  hor.  du  pays  pour  les  empêcher  <Ie  tomber  aux  ma.ns  .lu  comte  de 

Mc.^Im  iu  •  .pie  sur  vc  W  dit  Brederode  leur  fit  dire  de  venir  avec  leurs  ^eu.  a  Am^t.-rdam.  et 

qu-apres  les  avoir  paso  il  leur  procurerait  des  navires  pour  s'en  aller;  quen  con>equeuee 

!u  arrivèrent  :,   uu  (luv^eke^cke^   à  une   lieue  d'A.n.terdam,  et  cnvoW.renl  a   Brc.lerodc 

\ndclot.  Théodore  d.  Battcmbouig  et  le  capitaine  Augustin,  qui,  à  leur  retour,  ^er>  la  nuit, 

apportèrent  pour  renouM.   que   pour  le  lendemain  au   matin    iU  auraient  de  1  argent;   que 

malgré  cela    i!>    ne  reçurent   rim,  et,  quau  .ont.anc.  au    milieu    de  la   même  nu,l  le  ,ht 

,^,.^,,,^,,,,  .,   ,,,i,.a   ;,*Kmpdcn;  quêtant  a^crl■^  de  ce  départ  .  eux  envoyèrent  demander  a 

n,.v  de   11  Mlle   de  leur  procurer  des  barques  à  prix  dardent   pour  les  .Mumeuer  hors  du 

paN>  de  S.  M.,  a    relfcl  de  pce^erver  le  plat  paNs;  que   le   premier  jour   ceux   de  la    ville 


'  Philippe  Triest,  d'une  vieille  famille  noble  de  f.an.i.  il  lut  pri.  <nv  W  Zuy.in/.e  ,ivec  Cocq  et  les 
autres  condamné  u  mort  par  sentence  du  -JS  n.ai  JatiS,  et  cxecoi.  I.  \-  jum  d.  la  mcMne  amiée  k 
Bruxelles.  On  trouve  sa  sentence  dans  vaa  \  loU  n  ,  \cd('rlunds  opslund ,  ele.    1M.7-!Ù7:2),  p.  i  2. 

«  Mcichior  de  Culend.our^,  fds  bâtard  <le  Gerrit,  bâtard  de  Culend.our^.  On  trouve  sa  sentence  de 
hannivsement,  en  date  du  ÔO  scpicn.bre   It^GS,  dans  Marcus,  Se„te„cicn ,  p.    1-Jx  N  uir  en  outre  \aii 

llassolt.  ouv.  cite,  t.  I  ^  p.  "iOS. 

î  Ce  Jean  Carlier,  natif  de  Cambrai,  était  établi  à  Anvers  connne  ruarehand.  Celait  ehez  hu  .pi.- 
logeaient  à  Anvers  les  deux  frères  de  Manux.  li  el,n!  lun  de>  nnnduv.  l..  plu>  inlluenls  dr  lï-lisc 
calviniste  vvallonc  de  la  ville.  i5anni  .m  IMiS,  il  fut  m  i  ;.T '.  rxrln  du  pardon  ;;rnera!.  \  >nv  U-^  /?.'/,- 
tin.^delncommissio,ro.,nIcdhMre,  ô'sérir,  t.  \  11.  p.  39;  Gachard,  Correspondance  de  Guillaume 
le  Taciturne,  t.  Il,  p.  .su  ,  Correspondance  de  Philippe  II.  t.  Fil,  p.  W)  :  et  P.  Genard  ,  .lanleeJ^eninrj 
ov.rde  vervohjingen  ingesteld  fer  cjclegcul.rid  <nn  hcl  bvdag  gvkgd  n- ,  ,•  vcn  l.nalsrhnp  'j.hUld  .  les 
«  moyens  de  remédier  h  Anvers,  en  1  lititi  s  V-  "^•^• 

♦  Fernand  de  Bernuy,  voir  plus  haut.  p.  S'J,  note  2"•^ 

s  Voir  la  sentence  prononcée  contre  Gl.isbert  de  Ballembourg,  dans  Van  Hasselt,  ouv.  cité,  t.  I-, 

p.  2?>!. 
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r     '       ,.  n..is  aue  depuis  ds  se  décidèrent  à  se  rendre  à  Hoorn  »,  e.pêranl  y  trouver  des 
i:::^::;  ";.  -es  .a  pendant  deux  ,ours  sans  pouvoir  s  en  procurer  aucune,  Us  se 

"llt'ie  '^Stme  ou  eh.ebiin  de  Mede.blick  ne  fut  pas  en  état  de  mettre  obstacle  . 

leur  passage  m  à  leur  -"^-;i--;;;;     ^^  ^^  ^  ^^,,^,,  p,,„,,,,  et  de  même  un  nommé 
H  axoua  avoir  ^  ;'-;  ;\  ^       l^'^^  ,,  ^u  prince  d  Orange),  et  cpi  H  .vait  eu  n  ou 

ril;:::.":C  :^;:e--  l^  dingencL  fa^es  pour  le  prendre  on  n'était  pa. 

parvenu  à  mettre  la  "-"--;-       ^,^^,^  ^,,„,  ^^.^elle  se  déclarât  rebelle,  et  avoir  été 

"  """'*  MhJ    le  ù:       I^^^  et  cinq  ou  six  autres  qu'il  ne  connaît  pas,  de  porter  leur 

;:S;:n     ^        'Auinies,  pour  .ue  eelui-ei  la  donnât  au  S^  de  Villers  et  le  .,  de 

Q.e  le  bruit  ^---;-—     ^^^  '  ^i^lriai^  venus  au  dit  .-Trond  de  lever  de 
le  comte  Louis  avait  ete  nus  a  uruil  p... 

le  toimt  I.UU  i,,w„iii    en  le  uourvoyant  de  deniers, 

gens  en  Allon.gue,  .'.Is  en  "-';";;  •;',^.  „  ,  ,„,  L„„is  „v„U  e„vo;e  dire  a  ,eux 

d'Auvers  que,  »  I»  ^oul.mnl  ''^  i„sm,Kc-s  au|,.-ès  .le  S.  M.  :  .ur  quo,  le  S-  'l'' 

Toul,„,seJ,M„;ele,ucl       on  1  1^^^  de    quelque  aul.e    n-anuTe,  ava„  la,l 

,1    d,t  que  s,  S.  Al       ;    ""      ;^,  ,j.,  „„  .,|,.„,„„u  s.  M.,  jau,ais  n,  lu,  ni  les  aulns  ne 

.avoir  Y'T7t^^'^^^"^ .  -I-''-.  --  "■  '-"■"^""  ""  """"•;"■  *'^"""' 
::::;t::i  a.t>::s:^eau-le.ee  du  d,.  .,.ede,.ode,  elanl  ;,  V,ane,  que  le»  .,lda.  p,,.  l-ae 

l„i  „,,i,,u  lorfait  eonlre  S.  >l.  «enlill.unnue  de  la  .uaisou  de  S,  A.,  l'.noir  vu 

;;r::  r:a-o:i':;:™,n,.a,:i.  .uvenue  d.  ...,.0,.  qu, e,.,,.,., .. ..,. 

é.a,enl  ailes  à  AnLu«  vers  le  eunUe  de  Homes,  pour  aus  e.  eou.ed  ^ 

t  iiourn,daiislaNord-llollandc. 

*  Voir  plus  haut,  p.  liji) ,  noie  4»"-. 

»  Voir  plus  haut,  p.  ^i-i7,  note  1".  iJouco,  iJi.^loirc  des 

.  Jacques  de  NValiers    fut  banni  de  Valencienncs  le  b  nior.   \M,S  .  ^uu    I.    l5o      ,, 

"T'^::;:::G:;Uee;.uend3re  du  consistoire  de  Va.oueienne.  ,  bau.u  le  même  .our  :  ..de,n. 
«  Voir  plus  haut,  p.  l  i;i,  note  â-<'. 
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Il  dit  avoir  entendu  dire  à  Anvers,  i)jv  des  ni.ucharKK,  (|iir  le  eointc  Loms  avait  reçu 
XXV"  florins  pour  pawr  vu  Alieinagiie  ie>  i^ens  de  guerre  (juà  l'assemblée  de  S'-ïrond  on 
avait  résolu  de  ]e\<i-  cL  dt  j.iendre  en  uarUjheU ,  et  qu'il  entendit  la  même  ehose  de  Jac- 
«jues  Gellci'  et  d'Arit(iiiu;  Mmienart,  députés  de  Valeneienncs,  qui  étaient  alors  à  Anvers  *. 

Il  avoua  être  allé  avec  le  Sg'  d'Audrignies  et  sa  femme  au  jardin  de  Jacques  de  Wallers,  et 
}  avoir  vu  le  ministre  Lagrange^. 

11  (lit  ivoir  entendu  à  Anvers,  (\y'>  dits  Gellée  et  Morrcnart,  que,  si  le  comte  Loui-,  arrivait 
av(  e  ie>  <^vn.  de  giiei'i'e,  S.  A.  serait  forcée  de  lever  le  M(-ge  de  Valeneienncs. 

11  dit  avoir  entendu  de  Toulouse,  l\  .\n\er>,  (jue  le  Sg^  de  Bi-ederode  avait  ehar"e  de 
présenter  à  S.  A.  une  re(iuète  qui  ne  lui  serait  \n\-,  fort  agiéahie,  sans  s'expliquer  sur  sa 
teneur. 

Il  dit  qu'à  Anvers  il  a  vu  quelquefois  dans  la  maison  de  lîrederode.  et  deux  autres  fois 
dan>la  garde-rohe  du  pinue  d'Orange,  un  capitaine  de  Ztdande^  et  que  celui-ci  était  venu, 
comme  le  lui  <lit  le  dit  Villers.  pour  traiter  (pielque  affaire  d'importance  relative  à  lile  de 
SValcIieren. 

1!  dit  avoir  vu  des  lettres,  écrites  au  dit  Gliistelles  par  un  certain  Juan  van  Aix  \  relatives 
a  ce  (|ni  avait  été  deman.l.',  par  son  intermédiaire,  aux  eonsistoriaiix  d'Anvers,  pour  avoir 
<ie  la  poudie  et  d(  .  arquebuses,  lettres  contenant  qu'ils  n'avaient  pas  d'argent  pour  garder 
la  dite  Mlle  de  Viane,  mais  .juc,  >i  Brederode  voulait  joindre  ses  gens  avec  les  autres,  ils 
pourvoiiaient  à  tout. 

Il  dit  (pie  van  der  Aa  avait  eu  cbarge  de  lever  et  d'embrigader  des  gens  de  guerre  dans  sa 
maison,  à  l'enseigne  du  Soleil,  à  Amers  ^. 

Il  <lit  avoir  parlé'  dans  S-Trond  à  Juan  Carlier  et  à  un  certain  Tliomas,  bourgeois  d'An- 
vers à  barbe  grise  '• .  (jui  lui  dirent  être  \enus  de  la  part  du  consistoire  du  dit  Anvers  pour 
<»iïrir  de  1  argent,  et  pour  procurer  que  les  confédérés  ou  (piehpie  seigneur  se  voulussent 
déclarer  pour  eux,  et  que,  si  Ion  tombait  d'accord,  1  argent  ne  mampierait  |)as  à  leurs  yens 
poiii'  niainienir  la  religion. 

11  avoua  aussi  avoir  entendu  de  M"  (ailles  Le  Cler.fi  (piils  étaient  décidés  à  entretenir 
quatre  mille  cavaliers  et  quarante  enseignes  d'infanterie  pour  tenir  tète  à  S.  A.  si  elle  voulait 

'  Il  a  été  souvint  ijucstion,  dans  les  notes  du  prcscuf  volume.  (!<•  la  mission  remplie  à  Anvers  par 
ticilci'  et  .Morrenait.  .\h(ciiie  .Morrcnart  fut  aiisvi  baiiio  de  Valciiciciincs  le  G  mars  loG8,  voir  Le 
Bouoq;  (Hiv.  eitc,  p.  "il). 

*  Pcrégrin  de  Lagrangc  dtdil  on  a  souvent  parlé. 

■'   Uobert  Schootnian  :  Gachard,  Cornsijviuiimc  (h-  duilLimn.    Je  Tanturnc,  t.  il  .  p.  c,xi.v. 

♦  Personna-i'  ineonnu.  Jean  vuii  llul,  un  Jean  llallyï  voir  P.  Gcnard  dans  lupuscule  cité  plus  haut, 
p.  {»o8,  n((tf  ô"'^ 

'  \>'\v  Gachard,  Curr.si^ondancc  de  Gnilhvnnc  /.■  Tacilnrnc ,  t.  Il,  p.  .41)3,  et  van  Vloten,  Scdcrlunds 
opsiund,  etc.  (  I  jG7-l57:2y ,  p.  -J48. 

"  Le  joaillier  ïlion.as  van  (.heerl  ou  van  dcr  Ghocie,  membre  du  consistoire,  banni  le  21  février 
laOS  :  P.  Gcnard,  opuscule  cite. 
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se  mettre  en  contradiction  avec  eux  par  rapport  au  compromis  des  confédérés,  et  ({u'ils 
avaient  bons  moyens  de  lever  cl  d'entretenir  les  dits  gens  de  guerre,  au  cas  où  l'on  ne  vou- 
drait pas  satisfaire  à  la  demande  des  consistoires,  c'est-à-dire  les  maintenir  dans  l'usage  de 
leur  religion  et  des  prêches;  et  que  Villers  lui  avait  exprimé  les  mêmes  assurances. 

Il  avoua  qu  à  S'-Trond  il  s'était  trouvé  dans  une  grande  salle  de  labbaye  avec  Gbisbert  de 
Hattembouig,  lîermont  de  Lierre  ',  Scaroussc  (?)  ^  et  d'autres;  que  le  comte  Louis,  sortant  de 
la  chambre  du  conseil,  avait  demandé  à  toute  la  compagnie  s'ils  se  décidaient  à  maintenir 
les  consistoires  dans  l'usage  de  leur  religion,  au  cas  où,  à  son  occasion,  on  prétendrait  les 
châtier,  ajoutant  (jue  d,ms  rallirmative  il  oITrait  ses  services;  (pie  beaucoup  d'entre  eux 
répondirent  oui,  ne  sachant  pas  (pie  personne  y  ait  contredit. 

Il  avoua  avoir  entendu  du  comte  Louis  qu'il  avait  en  .Mlcmagne  (juatre  mille  chevaux  et 
vingt  enseignes  d'infanterie. 

11  dit  (ju'Kscaubecq  avait  charge  de  lever  ti'ois  cents  arquebusiers  à  cheval,  et  de  les 
prendre  parmi  les  consistoriaux. 

Il  dit  (jue  Villers  •^  et  d'autres  confédérés  pensaient  (jue,  grâce  à  la  levée  de  ces  quatre  mille 
chevaux  et  vingt  enseignes  d'infanterie,  S.  \.  ne  saurait  rt'sisler,  et  ({uelle  serait  obligée 
d'écrire  au  Roi  pour  qu'il  leur  accordât  jiar  deçà  la  liberl('  de  leuis  consciences. 

II  dit  que  le  Sg^  de  Vendeville  *  avait  été  présent  à  S'-Trond,  mais  qu'il  ne  savait  j)as  s'il 
était  de  ceux  du  conseil,  et  que  les  confédérés  étaient  mécontents  de  M.  de  Herlaymont  et 
du  président  Viglius. 

Il  dit  que  le  Sg"^  de  Brederode  avait  dit  que  le  comte  Louis  de  Nassau  avait  entrepris  de 
fortifier  la  ville  de  Viane  pour  dix  mille  florins. 

Il  dit  que  le  monastère  des  Chartreux"'  à  Amsterdam  avait  été  occupé  par  les  Allemands  et 
quelques  Wallons,  qu'un  des  dits  Allemands  en  avait  emmené  le  prieur  et  l'avait  mis  à  rançon 
à  quinze  éeus ,  mais  qn'Andelot  l'avait  délivré  et  mis  sous  la  j)rotection  de  cimi  ou  six 
soldats. 

Il  dit  (pie  Villers  lui  a  dit  être  bien  certain  que  les  seigneurs  ne  trouvaient  pas  mauvais 
le  conij  romis,  et  que  le  prince  d'Orange,  le  comte  d  Egmont,  le  marquis  de  Herghes,  le 
comte  de  Ilornes,  Hooglistraelen  et  autres  seigneurs,  n'y  étaient  pas  contraires,  et  (pi'ils  ne 


'  Claude  do  Bcrnionl,  Sj;'"  de  Billomont,  gentilhomme  originaire  de  Savoie  ,  qui  s'était  fixé  à  Lierre 
par  son  mariage  avec  Marie  Sehetz,  s(eur  du  Sjj;'"  de  (îrobbendoncq,  et  veuve  de  .Nicolas  Cretieq.  .Marie 
Schetz  avait  eu  de  son  premier  mariage  un  fils,  .Marc  Crelicq,  et  une  fille  .Marie,  épouse  de  l'écoulclo 
RoeU)f  van  Slackembrouck  (jue  nous  connaissons.  Celte  dernière  avait  entraîné  dans  Ihércsic  toule  sa 
famille.  (Tétait  chez  Rermont  (pi'avait  été  décidée,  dans  une  réunion  où  se  Irouva  Brederode  ,  1  assem- 
blée de  S'-Trond.  Rermont  fut  baïuii  en  ilU'<H.  Voir  A.  Berghman  ,  ouv.  cite,  pp.  :21îi  et  suivantes. 

*  Sans  doute  Waroux,  Bernard  de  Merode,  voir  plus  haut.  p.  U,  note  ô""",  et  passim. 
"  C'est  toujours  de  Jean  de  Montiiiny,  Sg""  de  Villers,  (ju'il  est  question. 

*  Voir  |)lus  haut  ,  p.  Kii,  note  r)""". 

*  Ce  monastère,  saccagé  par  une  des  bandes  sorties  de  Viane,  était  situe  hors  des  portes  d'.Vms- 
lerdam. 
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J'avaii'nl  pas  signé  paire  qu'ils  élaieiU  scigiit'ui>  de  i  ordre  tl  oteupaitnl  des  gouvei'iieiuent» 
dîiiis  !e  pays. 

Il  dit  avoir  entendu  qu'au  dit  S'-Tiond  il  avait  été  décidé  (jue,  ^i  S.  A.  faisait  venir  i\cs 
gens  de  guerre  d  Allemagne  pour  eouper  le  passage  au  eonile  Louis,  alors  on  désignerait 
quelques  genlilshomnies ,  des  plus  (jualifiés,  pour  lever  des  gens  et  se  fortitier  dans  l'inté- 
rieur du  [ia\s. 

Il  avoua  que  les  Allemands  venus  de  Viane  avaient  brûlé  les  images  dans  régli>e  de 
Ouwekercke,  et  il  dil  au^si  (jue  toutes  les  églises  |)ar  où  ils  avaient  passé  avaient  bOulTerl  le 
même  dommage,  ainsi  l'ahhaNe  d'Egmonl  et  autres  se  trouvant  sur  le  eliemiii. 

Il  avoua  être  vrai  rpi'en  s  approchant  d'Amsterdam,  avec  les  autres  capitaines,  ils  pen- 
saient entrer  par  la  porte  d'e^u  ,  d  aprè>  les  avertissements  que  le  Sg'  de  Brederode  leur  avait 
lait  donner  par  Andelot  et  Augustin,  et  qu'à  (et  elfel  ils  tenaient  inleiligenee  avec  un  cer- 
t.iiii  Jean  Broeck.  ',  pensant,  grâce  à  lui,  enlrei'  en  \ille  sans  aucune  dillicullé,  étant  assistés 
des  sectaires  ,  des  liallebardiers  et  des  gentilshommes  du  dit  Breilerode. 

11  avoua  avoir  signe'  la  ie(piéle  des  trois  millions  pour  trois  cenl>  écus,  et  Villers  poui- 
huit  cents  éeus,  y  ayant  été-  eiigag('s  pai"  Jean  Carlier. 

""  Pierre  d'Andelot ,  fils  du  feu  Sg""  d  Andelot,  second  éeuyer  de  1  Empereur  de  glorieuse 
mi'inoire,  de  làge  de  xxix  ans'-.  Il  dit  qu  avant  la  Noël  de  l'année  Iu0'>  il  (ut  induit  et  per- 
suadé [)ar  le  Sg'  de  Toulouse,  dan»  >a  maison  de  Beaudrenghien,à  deux  lieues  de  Bi'uxellcs  '', 
à  signer  le  compromis  dts  genlilshommes  confédérés  (|ui  étaient  résolus  à  présenter  à  S.  A. 
la  rc(piètf  pour  l'aholition  de  riiKjuisilion  :  (pie  du  dit  compromis  on  avait  fait  six  copies 
idenli(iues,  j)onr  les  envover  deçà  delà  et  faire  signer  d'autres  gcntilsiiommes;  que  fort 
tôt  après  il  s'en  alla  en  Hourgofïne,  pour  (crtaincs  affaires  siennes,  espérant  que  la  re- 
quête se  présenterait  en  son  absence  et  ([u  il  ne  reviendrait  pas  à  temps;  (pic  (|uelques 
jours  après  son  retour,  on  lui  lit  dire,  par  un  homme  à  che\al  inconnu  de  lui,  de  se  trouver 
à  Brcda  pour  ce  (ju'il  y  avait  à  faire  dans  rad'aire  de  la  rcciuèlc  ;  ([u'il  s'était  rendu  à  Breda, 
et  iju'il  y  avait  trouvé  le  piince  d  Orange,  le  comte  de  Seh\vi;rtzbourg ,  le  marcjuis  de 
lîeighes,  les  (oinles  de  Hornes,  de  Hooghstraeten ,  Louis  de  Nassau,  Charles  de  Mansfeld, 
ainsi  que  le  Sg'  de  Viilers,  les  deux  Toulouse' ,  Hoxtcl  ^,  liâmes,  et  beaucoup  d'autres  qu'il 

'  <-('  Jran  lirock  ou  Broock  ,  pciidaiit  (]ue  Brcdoioilc  ctail  ciicorf  à  Ainslcrdani,  avait  pris  |iart  à 
niic  riKinifestatioii  Uirbiiicnle  en  sa  faveur.  Plus  tard  il  se  sijjiiala  parnn  les  chefs  des  (jucux  de  mer, 
cl  il  tiiiit  par  être  décapité  à  llaijibuur<;,  ensuite  d  une  sciilciue  du  Sénat  de  la  républiipic,  pour 
avi)ii-  pille  <les  navires  Hainijnurj^'i  i»is.  —  \  an  Vlolen.  Acdi  rlunds  oiisluitd,  etc.  I  otJ7- 1 1)7^) ,  ji.  117, 
WagenaiT,  duvr.  cite  ,  t.  \  I.  pp.  :217  et  suivantes;  .\iune)ei-,  Les  i/ic  nr  de  mer  ri  In  prise  de  la  Jh-icl/e^ 
passiin. 

*  >ur  Pierii'  d' Andelot  voir  t.  1",  p.  i(;0,  nule  u"•^  Ce  gentillionuiie  avait  sa  résidence  principale 
à  Enghien.  On  trouve  sa  senleiiee  dans  \'an  Viuten,  \rdu-litnds  opsland ,  etc.  (  i  ôt)7- 1  b7:2 j ,  j).  155. 

'   l.a  maison  seigneuriale  île  Bcaudrengliicn  élail  située  prés  de  la  ville  de  liai. 

*  Jean  deHuines,  baron  de  l!o.\lel   cl   de   Bedueiiiiiie> ,  dont    la   nièie   élail   Uenesse,  lieutenant  de 
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ne  connaissait  pas  quoiqu'il  ne  sût  pas  du  tout  si  tous  ceux-là  étaient  ou  non  de  la  eonfé- 

dcralion. 

Il  dil  que  le  Sg'  de  Toulouse  montra  alors  en  sa  pri^sence  au  comte  Louis  de  Nas.sau  une 
requête  lon^ue  de  six  ou  sept  feuillets  d'écriture ,  qui  à  raison  de  sa  grande  prolixité  ne 
satisfaisait  pas  le  comte  mais  que  eelui-ei  voulut  abréger;  et  qu'il  ne  savait  pas  si  le  dit  Tou- 
louse avait  fait  la  dite  re(iuête. 

Il  dil  (pie  (p.elques  jotn-  après  cela,  le  comte  Louis  lui  donna  de.  lettres  de  créance  pour 
les  genliNhommes  confédéré^  du  Luxembourg,  lettres  qui  ne  eonlenaienl  aucune  parlieu- 
lari'té  sinon  créance,  mais  que  les  noms  de  Chistelles .  beau-frère  de  Brederode.  et  du  Sg'  de 
Malberg'  lui  furent  donné>  par  écrit. 

11  dit  que  les  lettres  de  créance  en  qm-slion  étaient  signées  du  dit  comte  Louis .  du  comte 
Charles,  de  lui-même  et  d  autres  gentilshommes,  et  (pi'il  les  donna  au  dil  Chistelles  dans  sa 
maison  dArlon  en  lui  disant  que  lui  et  d'autres  gentilshommes  du  .luarîier  de  Luxembourg 
eussent  à  se  trouver  à  Brux(dles  modestement  et  sans  armes  le  jour  de  Pà.iue<  fleurie,  pour 
présenter  à  S.  A.  la  dite  n^quête. 

Il  dit  qu'av.nt  son  départ  de  Breda.  av(M"  les  dites  lettres,  il  vil  les  dits  prmee,  comte  de 
Sehwart7.bourg^  marquis  de  Berghes.  comte  de  Hornes  et  autres  gentilshommes  partir  pour 
Hoo-hstraeten,  où  ils  diraient  que  M.  d'Egmont  devait  se  trouver  pour  piendre  congé  du 
comte  de  Sehvvartzbourg. 

la  bande  d'ordonnance  du  prince  dOran^e.  Ce  sei^-neur  était  veuf  depuis  1M»i  de  la  sœur  de  Noir- 
carn.cs,  et  avait  conservé  avec  celui-ci  d'excellents  rapports  on  dépit  des  camps  politiques  opposes 
dans  lesquels  ils  .se  trouvaient.  En  15(U)  Boxtel  promit  au  prince  dOrange  de  le  suivre  envers  et  contre 
tous  En  15t)7  il  fil  des  démarches  pour  se  réconcilier  avec  Marguerite  de  Parme;  mais  a  larrivéc 
du  duc  dAlbe  il  sexpatria  et  se  retira  dans  le  duché  de  Cléves.  A  partir  de  imiS  il  reprit  un  r(^le  aciif 
dans  le  parti  insurge,  servit  dans  les  corps  darmée  .pii  envahirent  les  Pays-Bas,  occupa  depuis  {hrl 
In  charge  de  gouverneur  de  Brcda  pour  le  prince  d'Orange,  et  mourut  à  l'tre.ht  dans  un  âge  avance. 
Voir  Corro^pondanee  de  /V,  dippe  //,  t .  P  M».  '.  «  '.  ;  BeilTeubcrg,  Correspondaïae  de  Man/nerde  d'A  utrie/.e, 
duchesscde  l'anne,  p.  -iôô,  Gruen,  Arel.ers,  t.  Il ,  pp.  âS,  (iO,  Cri;  t.  III,  pp.  i'U.  -^il^,  :>!.-2,  etc. 

'  Bernard,  baron  de  Malberg .  époux  (PElisabeth  de  .Merode,  lun  des  premiers  signula.res  .lu  e.un- 
promis  et  run  de  ses  proi.agateurs  les  plus  actifs,  il  était  du  cons(  il  des  confédér.'-.  En  i:i(i7  il  chercha 
à  lever  des  soldais  en  Champagne,  et  fut  banni  par  sentence  du  10  novembre  I^itiS.  l.a  même  année 
,1  mourut  au  combat  de  Jauchelette,  étant  colonel  dans  le  corps  darmée  avec  lequel  le  prince  d  Orange 
avait  envahi  les  Pavs-Bas.  En  lb77  Philippe  11  rendu  à  Elisabeth  de  Merode  et  à  son  lils  les  biens  de 
Malber-  défunt.  -  Van  Vloten  ,  A-.r/eW.,m/s  o;..7a../,  (  te.  I  aiîi-l  Îi(i7),  pp.  \lr2  ,  la^i;  (  orrespondancc 
de  PlnHppe  II,  t.  I-.  p.  -i57  ;  Grocn,  Ircl.hrs,  t.  Il,  pp.  101,  t>09.  ^2->K  ;  t.  III,  pp.  '201,  'i6S;  Tarlier 
et  Wauters,  Gkograi.imk  i;t  histohie  des  communes  Belgis,  ennion  de  Jodoùpie ,  p.  ()5,  etc.;  lahn, 
Geschidile  dvr  Grafeii  jriz  lurslni  :u  Sulm ,  I"  Band ,  p.  77. 

»  Gunther  comte  de  Sehvv  arizbourg,  beau-frère  du  prince  d  Orange,  dont  on  a  déjà  parlé.  On  trouve 
des  lellres  et  des  documents,  relatifs  à  ce  personnage,  dans  un  journal  Allemand,  Iie;,ieruu{js-  und 
NachneUlsIdaft  fur  dus  lursienthum  Sclnvarlzhnry-Sonderhauseu,  numéros  du  5  mars  I S/ S  et  suivants. 
Le  comle  de  Sehvvartzbourg  avait  ^ervi  Charles-Quint,  dans  les  Pays-Bas,  comme  nltma.tre. 
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li  (lit  >'('\rv  trouvé  à  Bruxrllrs,  le  jour  des  dites  Pâqurs  fleuries,  et  que  dans  la  maison  du 
eonile  (le  Culenibourj?,  eu  présence  de  beaueouji  de  genfilsliommes  confédérés,  la  requête 
fut  lue  par  le  Sg--  de  Brederode  ou  Hames,  qu  on  leur  demanda  s  ils  en  étaient  satisfaits,  et 
qu'ils  rc'pondireiit  tous  oui. 

11  dit  avoir  entendu,  dans  rassemblée  de  S'-Trond  ,  (ju'ils  voulaient  présenter  à  S.  A.  une 
autre  requête  aux  fin  que  les  Kt.its  géuér;iux  fussent  réunis,  plutôt  que  les  États  particu- 
liers, paice  (pie  la  noblesse  se  sentait  fort  de  cela. 

li  dit  ([u  à  rassemblée  de  S'-Troud  trente  ou  (piarante  gentilshommes  confédérés,  panni 
ceux  du  conseil,  choisirent  douze  d  entre  eux  (jui  fussent  députés  au  nom  de  tous  pour 
Ir.iter  à  l'avenir  le>  atraire>  •  ;  que  le  Si;^  de  Brederode,  les  comtes  Louis,  Culembourg,  var> 
den  Htigii.  les  Sg^^  d'Audrignies ,  d'Es(pierdes.  de  Vendc\ille,  et  di:s(aul)ecq  étaient  du  dit 
conx  il,  et  (pie  (piclipii  l'ois  il  \  a  vu  entrer  le  Sg'^  de  Lumey  (  t  l]acker/(  el  ;  que  les  gentils- 
hommes de  Namiir  Moihiient  nomme/'  lidi!  lî.ickei/cel  pour  leur  déput(',  mais  (pi'il  s'était 
récus.'.  et  qu  en  -a  place  fut  ('('puît'  le  Sç;"  de  Til!\  (pii  acccjita  la  charge  avec  le  Sg""  de 
Lou\erval  -. 

Il  dit  (jue  pendant  l'assemblée  de  S'-Trond  le  eonife  Louis,  le  S.i;'"  de  Rrederode  et  quel- 
que- ,(iitrc>  furent  (i(q)ut('s  pour  se  troi;\cr  à  niifllc  lux  fins  de  sv  aboucher  avec  le  |)riiie(" 
dOiaiige,  le  (omte  d'Egmonl  et  d  autre>  qui  devaient  m'  trou\(r  là  de  la  part  de  S.  A. 

1!  (lit  qu'au  dit  S'-Troud  -'('•îaicnt  tioiiM's  l)c;iuc(uip  de  mini-tic- ,  et  (pi  il  ne  savait  pas  qui 
les  a\;iit  annii!'-..  ruai,  quil  avait  entendu  qu'on  a\;iit  (h'^idi-  ih'  m;i-sacrer  le  clei'"-!',  ou  de 
rempèclicr  de  dc-servir  les  égli>es  ,  et  de  (i(''lruirc  les  images  '. 

Il  dit  «pif  daprès  le  bruit  (ommun,  (ouraiit  à  S'-Trond.  le  comte  Louis  setait  vanté  à 
S.  A   de  tenir  prêts  en  Allemagne  (lualre  mille  chevaux  et  viugt  en-eigrje- d'infanterie. 

Il  (lit  avtur  toujours  connu  M' Jae<iues  Vorroux,  j)en>ionnai!'e  des  États  de  Namur*.  comme 
un  aii\cr.-aii  e  des  prt"'ches  (pu  -e  fai-aient  là. 

li  avoua  (pie  le  Sg""  de  llredcrode  ,  ('tiiut  dernièrement  à  Anvers  et  allant  diiier  avec  le 
comte  de  Ilooghstrnelen,  lui  dit  au  milii  u  de  la  rue  ipiil  lui  donnait  charge  de  lever  deux 
cents  arqiK  Itiisicrs.  qu'à  cet  effet  il  avait  parh-  à  trois  soldats  de  -a  connaissance,  que  depuis, 
j)Our  aller  à  \iane.  il  avnif  loiu-  quatre  cliarriot- .  et  qu'étant  persuadé  j)ar  aucuns  il  s'em- 
bar(jua  à  Ausfiuwicl  où  il  troiiv.i  (pmtre  navire-,.  |)r('"par(:s  pour  embarquer  ceux  qui  venaient 
d'Auvtrs.  dans  liin  desquels  il  rencontra  le  dit  lMiilij)pe  de  Wingle  (pii  avait  également 
charge  de  ()ar  Brederode  niuir  Icvei'  des  gens. 

II  avoua  avoir  re(;u  du  dit  Brederode,  avant  de  jtanir  d'Anvers,  trois  cents  florins,  dont  il 
assista  ses  soldats,  <hacim  à  -cpl  platjuctîcs.  ,1  (piil  iminatiicula  ses  soldats  à  .Meerkercke. 

11  av(,u  1  ,ivoir  ('•f(''  envoyé  avec  le  plu-  jeuu(>  d(<s  frères  de  Batlembourg  et  le  capitaine 
.Augustin  à  Amsterdam,  vers  le  Sg^  de  Brederode,  à  deux  reprises,  pour  obtenir  le  pave- 

'   Voir  les  noms  de  ces  dcpnlés  dans  la  Correspondance  do  Philippe  II ,  [.  \\  p.  5ô7. 

*  Voir  (irodi.  .Jrrfiivvs,  t.  Il,  p.  (m. 

Noir  !c  Tliialnim  crudclihilum  /urrcdcovim  iioxfri  lvmpnri< ,  Anvers.  1?)88,  p.  ?)S. 

*  sur  M"  J;ic<pi<'s  Vorruux  .  voir  plus  haut.  p.  7!>.  unie  -J">^ 
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ment  des  soldats,  parce  qu'il  y  avait  deux  mois  qu'on  les  payait  de  paroles  sans  leur  avoir 
donné  un  mara^edis;  et  il  dit  qu'alors  ils  ne  demeurèrent  pas  dans  la  ville  plus  de  deux 
heures,  que  Brederode  leur  promit  de  leur  procurer,  [)ar  considération  pour  eux,  |)0ur  le 
lendemain,  quatre  mille  dallers  pour  qu'ils  payassent  leurs  soldats,  et  que  les  ayant  payes 
ils  les  lissent  sortir  du  pays  de  8.  M.,  de  peur  de  les  voir  commettre  quehiue  folie,  et  qu'alors 
ils  les  licenciassent  :  leur  disant  en  outre  alors  qu'il  leur  faisait  part  de  son  intention  qui  était 
de  se  retirer  à  Empden  et  de  là  à  Clèves  ; 

Qu'à  IVIcerkercke  il  avait  reçu,  en  diverses  fois,  du  secrétaire  du  dit  Sg""  de  Brederode  ' 
deux  cent  cinquante  dallei-s  jjhilippns. 

11  dit  que  considérant  cela  ils  avaient  mis  leurs  gens  à  Ouvvekercke,  à  une  lieue  d'Ams- 
terdam,  et  qu'ensuite  ils  étaient  partis  pour  Amsterdam  et  étaient  arrivés  le  lendemain, 
vers  sept  heures  du  matin,  au  faubourg  de  la  ville,  où  ils  apprirent  que  le  dit  Sg'  de  Bre- 
derode venait  de  se  retirer  durant  la  nuit  même  (jui  précédait  leur  arrivée,  sans  avoir  laissé 
pour  eux  un  denier;  qu'à  celte  nouvelle  ils  avaient  envoyé  un  tambour  à  ceux  de  la  ville 
pour  parlementer;  qu  ils  députèrent  à  cet  cfTet  Cocq,  Battembourg,  Augustin  et  lui,  et 
(ju'ils  demandèient  à  ceux  de  la  ville  de  vouloir  leur  faire  donner  des  barques  pour  aller 
plus  loin  et  (}ucl(iues  vivres  pour  leurs  soldats  comme  ils  n'avaient  pas  d'argent;  (pie  ceux  de 
la  vdieleur  répondirent,  quant  aux  barques,  n'avoir  lien  à  commander  aux  mariniers,  mais 
quant  aux  vivres  qu'ils  trouveraient  quelque  moyen  pour  qu'on  ne  fit  pas  de  folies  dans  le 
faubourg,  et  en  effet  ils  envoyèrent  quelques  lomics  de  bière,  de  pain  et  de  fromage 

Il  dit  qu'ils  avaient  laissé  au  dit  Viane  trois  enseignes  de  gens,  et  qu'il  ne  sait  où  ceux-ci 
s'en  sont  depuis  allés. 

Il  dit  que  le  Sg'  de  Ghistelles,  lieutenant  de   Brederode  à   Viane,   lui  avait  ordonné  de 

passer  l'eau  avec  Cocq,  Wingle,  et  bon  nombre  de  soldats,  j)Oiir -  et  quehpies  munitions 

de  guerre  que  le  dit  (ihistelles  devait  leur  envoyer,  et  que,  eu  attendant  les  dites  munitions, 
l'écoutète  d'Amersfoort  et  deux  chanoines  avec  quatre  cents  hommes  furent  pris  à  la  tombée 
de  la  nuit  par  leurs  soldats,  et  envoyés  prisonnier^  à  Viane,  et  que  lui  avait  eu  sous  sa 
garde  le  dit  écontèle  environ  quinze  jours. 

li  dit  qu'il  connaissait  Malberg,  mais  (pi'il  ne  savait  pas  s'il  avait  reçu  de  l'argent  pour 
lever  des  arquebusiers  Français  ni  s'il  avait  intelligence  avec  le  comte  de  Porcean  "'  ou  avec 

d'autres. 

il  dit  (pic  leur  intention  à  eux  était  d'emmener  leurs  gens  hors  du  j)ays  de  S.  M.,  de  les 
licencier,  et  de  se  retirer  ensuite  chacun  dans  sa  maison. 


'  Il  ne  peut  (;\.vc  (iu(^slioii  ici  de  Jacques  dYlpeiidam,  arrête  |)ar  le  cotiile  d'Arendterii.  m  Frise,  le 
31  janvier  i;)()7,  et  condamné  à  mort  par  une  seiilonoe  du  ^2S  mai  TiOS  (pion  trouve  dans  Marcus, 
Sentencicn,  pp.  72,  73.  C'est  de  Gilles  Sleelanl,  autre  secrétaire  do  Brederode,  que  parle  le  prisoniuer. 
Celui-ci,  fugitif  de  Viaiie,  fui  banni  par  sentence  du  13  janvier  150S.  Voir  ihidcm,  p.  3i. 

'  Nom,  estropié  dans  le  texte  espa<;iiol,  impossible  à  rétablir,  il  faudrait,  semijlc-l-il ,  lire  Isscl- 
sleiu,  cl  combler  une  lacune  dans  le  U\te. 

*  Voir  l.  ^^  p.  130,  note  1". 

Tome  U.  ^^ 
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Il  (lit  (ju'à  -un  iivis  ](•  cliàk-l>iin  de  Medemblick  ne  leur  l)arra  pas  le  passage  el  qu'il  ne 
leur  donna  aucune  assistance,  mais  qu  il  lira  après  eux,  quand  ils  s'embarquèrent,  quelques 
canonnades. 

Il  dit  (|ue  le  Sg'  de  Cormaillun  ',  (jui  réside  en  Bourgogne,  s  était  trouvé  avec  les  autres 
gentilshommes  à  S'-Trond. 

Il  >iip}>li<i  qu  on  eût  égard  à  sa  jeunesse  et  à  son  peu  dexpérienrc  pour  l'amour  de  Dieu. 
Lor>  lit  ^011  M'cond  iiifcrrogatoiic  il  dit  :  qu'il  connaissait  fort  bien  (Charles  Hoisot,  gen- 
tilhomme (le  la  niai>o!i  (l(>  S  A.;  que  BoInoI  était  du  nombre  des  conlV-df-rés,  s'était  trouvé'  à 
ni'iixrllfs.  l.ux  de  la  pié-sentation  de  la  premièie  recjuèle,  et  depuis  à  S'-Trond;  quil  lavait 
vu  .1  Anvers  dan>  la  maison  du  pi'ince  dOrange,  mais  (}ue  Hoisot  n'était  ni  parmi  les  députés 
ni  du  conseil. 

I.or^  (Iv  >on  lioisième  interrogatoire  il  dit  qu'il  était  demeuré  seul  avec  le  Sg'  de  Toulouse 
(ju.iii'l  il  siiiiia  il'  ('(unfirnini^. 

I!  dit  (|ii  il  II  ,i\,iit  j)aN  rir  colonel  d  infanterie,  mais  qu'en  r('alité',  lorsqu'ils  étaient  à  Meer- 
kcrckc  ,  il  avait  t'-lv  i-econiui  comme  chef  par  !c>>  capitaines  (jui  se  Iroinaienl  là.  cest-à-dire 
.\ui,Mi^(in,  I,()ugiic\al   et  Culemboui-g  ,  «pii  lui  laiNaient  riioiineur  de  lui  demander  le  mol  du 
guet. 

I!  dit  (jnc  (juand  il  fut  se  faire  immatriculer  à  Meerkercke,ce  fut  avec....  deux  chevaux,  et 
qu'on  le  n  (Ut  tomme  gentillionnue,  parce  qu'autrement  iU  nv  voulaient  reccvoii'  personne 
à  Icui'  ^(■l•vi^e.  et  (ju  il  avait  fait  >on  serment. 

11  a\t)ua  <|u(  quand  il  voulut  >iguer  le  dit  cou)promis,  connue  il  ne  vit  d'autre  signature 
de  .«-(.igui  lie  (pic  •■(■lu  (le  L('ui>  de  Nas-au  ,  il  av.iit  fait  diflicuUé  de  signer;  et  que  sur  ce  le  dit 
Toulouse  lui  dit  que  le  Sg"^  de  Brederode  ainsi  que  les  comtes  van  den  Hergh  et  Culembourg 
lis  lient  aussi  >igiié,  et  ({lie  dautres  seigneurs  \  étaient  favorables  sans  nommer  personne 
d  (  iUre  (  tix  spécialement. 

IjaiiL  picssé  sur  loarlidcs  du  dit  troisième  inlenogatoire ,  il  dit  (juc  le  même  jour  où  il 
signa  le  compromis  en  présence  de  M'  Gilles  i.e  Clercq  et  du  beau-frère  du  Sg^  de  S""-AIde- 
i;>Mide  -,  (}ui  -igna  alors  ainsi  le  dit  compromis,  le  Sg'  de  Toulouse  lui  a\ait  dit  (juc  depuis 
loiigieinp^  auparavant  il  a\ait  tiavaillt'  avec  le  dit  .M'  Gilles  j)Oiir  en  venir  au  dit  compromis, 
et  ipi  il  s'était  aussi  occupé  à  Spa  ,  avec  le  dit  comte  Louis  de  Nassau  '^ .  et  (jue  lui,  Andelot, 
pou\ait  bien  supposer  ipic,  (Hii^que  le  coiiiie  Loul^  l'avait  signé,  il  ne  faisait  rien  sans  que 
son  IVere.  le  jiriiua',  le  >-iit. 

li  (iil  tpieiaiil  aile  à  Bred a  .  eomme  il  1 -ivail  d('clar('>  dans  un  premier  interrogatoire,  il 
vil  avec  les  seigneui>  un  (crlain   vieillard  ii  barbe  blanche  ,  aiupicl  tous  faisaient  fort  luui- 

'  .J  au  (le  li.iiiiini,  Sg-  (le  Coriuaiilun ,  iiis  d  un  bailii  lie  la  \  i!k'  de  Mal,  d'une  famille  Bnufg!ji<înonTic. 
li  L'>1  eilc  comme  1  ua  des  bannis  de  la  ville  de  Brcda  dans  les  IJuUvlins  de  la  coininissiun  royale  d'/tis- 
toirc,  ù'  série,  t.  \  11,  p.  'H. 

*    \  on-  j>iii>  ioiii,  p.  U7(>,  ntitc  5"". 

=  \ui!-  \  an  Wolvn,  yederlaiuli  np<^tand,  etc.  I  àti  i- 1  :)t'i7  .  p.  Il,  et  de  .\i'd<rl(iwlcn  ondcr  koniiig 
t'iliji<  IL  i>[>.  'i'iô,  -27.'),  etc. 
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neur  et  qui  avait  une  marque  au  front  ',  mais  qu'il  n'avait  pas  pu  sa\oir  son  nom,  bien  qu'il 
se  trouvât  souvent  dans  la  chambre  du  dit  prince  d'Orange  avec  les  autres  seigneurs  ou,  lui 
étant,  entrèrent  le  dit  comte  Louis,  le  Sg^  de  Toulouse  el  son  frère,  et  (pie  là  fut  mise  sur 
pied  la  requête  donnée  depuis  à  S.  A. 

11  dit  qu'au  dit  S'-Trond  le  dit  comte  Louis  lit  lire  la  requête  des  consistoires  cl  mar- 
chands, dans  laquelle  ils  demandaient  d'être  reçus  dans  la  protection  des  confédérés  et 
maintenus  dans  leurs  prêches  et  dans  l'exercice  de  la  religion  jusqu'à  ce  (juil  en  fut  autre- 
ment ordonné  par  S.  M.  et  les  Étals  généraux  du  pays,  et  (ju'alors,  au  cas  où  S.  M.  avec  1  avis 
des  dits  États  ne  voulût  pas  admettre  la  dite  religion,  (pi'ils  sortiraient  du  pays,  offrant  à 
cet  effet  aux  dits  gentilshommes  leurs  per.sonnes  et  leurs  biens;  el  qu'ils  furent  pris  dans  la 
dite  protection  des  conb'dérés  d'un  accord  unanime. 

Il  dit  avoir  entendu  de  beaucoup  de  confédérés  et  du  peu|)le,  que  le  dit  comte  Louis  avait 
reçu  cinquante  mille  ilorins,  dont  la  moitié  avait  été  payée  coui|)lanl,  outre  deux  nulle 
llorins  qui  lui  fuient  donnés  à  S'-Trond  jtour  les  dépenses  qu'il  y  avait  faites,  comme  le  lui 
dit  depuis  M'  Gilles  Le  Clercq. 

11  avoua  avoir  entendu  [leu  avant -on  déi)arl  de  Viane  pour  Amsterdam,  (|ue  le  S;;'  de 
lîrederode,  se  voyant  pressé  par  ses  (apitaines  de  passer  la  montre,  de  les  paver  et  de  les 
licencier,  leur  avait  dépéché  pour  qu'ils  vinssent  à  lui  à  Amsterdam  ,  et  ipi'il  les  y  introdui- 
rait; quêtant  prêts  à  marcher  vers  là  il  leur  envoya  derechef  dire  (ju'il  leur  dépêcherait  un 
gentilhomme  qui  les  guiderait  par  un  autre  chemin  sûr,  mais  que  les  capitaines  ne  juiienl 
faire  rassembler  leurs  soldats  el  se  déterminèrent  à  s'en  aller  le  trouver  là  où  il  était  pour 
qu'il  leur  donnât  leur  payement  elles  licenciât;  qu'étant  arrivés  à  OuvNekerckc  (piciqucs 
capitaines  furent  députés  pour  aller  vers  le  dit  Sg' de  Brederode,  comme  il  lenait  lavoir 
déjà  dit  antérieurement,  el  que  lui  fut  du  nombre;  que  le  dit  Sg^  de  Brederode,  entre 
autres  finesses,  leur  dit  qu  il  espérait  réussir  en  traitant  avec  ceux  de  la  ville  qui  étaient  de 
la  nouvelle  religion ,  eomme  aussi  avec  rassistance  des  gentii-homines  cl  des  hallebardiers,  à 
les  faire  entrer  dans  la  dite  ville  le  lendemain  malin,  les  invilanl  à  avertir  de  cela  les  autres 
capitaines  :  ce  qu'ils  lirenl;  mais  que  tout  cela  n'était  (jue  dans  le  désir  de  dissimuler  avac 
eux  pour  s'en  débarrasser. 

Il  dit  que  lui,  Cock,  Wingle,  et  les  deux  Baltembourg,  étaient  décidés  à  liecuei.  r  leurs 

gens. 

Il  avoua  s'être  trouvé  à  Anvers,  et  avoir  su  (jue  le  dit  Sg'  de  Brederode  devait  envoyer 
à  S.  A.  une  requête  très-décidée  -,  mais  n'avoir  |)as  eu  connaissance  de  son  contenu. 

Il  dit  avoir  entendu  a  Anvers  que  le  dit  comte  Louis  avait  rc(;u  encore  quatre  mille  éeu- 
pour  aller  en  Allemagne  payer  les  gens  de  guerre,  mais  (pi'oii  se  mo(iuail  d('  lui  parce  qu'il 
se  vantait  de  s'être  assuré  de  ({uatre  mille  (dievaux  et  de  vingt  ciiseii^Mics  (riiifanterie  .  et 
qu'on  n'en  voyait  rien. 


'   Nous  ne  savons  pas  de  (]ni  le  pri-onnicr  veut  parler. 
'   La  troisième  rcijiiéle. 
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Il  ilit  avoir  entendu  à  Anvers  (juc  le  Sg^  de  S'^'  Aldcgonde  et  Bomberghe  étaient  revenus 
(l'Allemagne,  inai>  n'avoir  pas  entendu  ce  qu'ils  avaient  traité. 

F.ors  de  son  quatrième  interrogatoire  il  avoua  que,  passé  huit  ans,  il  était  allé  à  Genève, 
pane  qu'étant  à  la  même  époque  indisposé  il  avait  eu  le  désir  d'aller  en  Bourgogne,  à 
S'*- Claude,  et  qu  il  se  trouva  huit  ou  dix  jours  avec  M*"  Gilles  Le  Maire  ',  docteur  es  droits  civil 
et  canon,  et  que  ce  lut  seulement  par  curiosité  et  pour  voir  les  fortifications  de  cette  ville. 

Il  avoua  avoir  soupt-  à  S'-Trond  dans  la  maison  du  prêtre  Gayadoro(?)  où  logeait  M""  Gilles 
Le  Clercq,  qu'il  y  avait  alors  grande  compagnie  de  gentilshommes,  et  entre  autres  les  deux 
frères  de  Batlembourg  avec  le  ministre  Herinannus,.  que  jusque-là  il  n'avait  pas  connu. 

Il  dit  que  les  Sg"  d'Estamhruges,  Fresin  et  d'Auvin  (?)  ^  protestèrent  au  dit  S'-Trond  qu'ils 
ne  voulaient  [)a>  dépasser  le  contenu  du  dit  compromis  et  de  la  requête  présentée  à  S.  A,,  et 
<}ue,  sur  cela  ,  il  pense  qu'ils  quittèrent  les  lieux. 

Il  dit  que  les  gentilshommes  confédérés,  qui  étaient  du  conseil,  avaient  été  sollicités  au  dit 
S'-Trond  j)ar  rapport  ;"i  la  destruction  des  images, ce  à  quoi  ils  ne  voulurent  jatnais  consentir. 

Il  dit  (ju'il  pen-ait  (jiie  le  dit  ministre  Hermannus  n'entrait  pas  au  conseil  avec  les  gen- 
lilshommcs  confédérés. 

Lors  de  son  cirKpiième  interrogatoire  il  avoua  avoir  donné  charge  à  Jacques  del  Hâve,  et 
"i  quelques  autres  soldats,  au  nombre  de  trois  ou  quatre,  que,  s'ils  trouvaient  quelques 
>oldals,  Ils  les  fissent  \enir  à  Viane  pour  le>  embrigader  sous  son  enseigne. 

il  dit  que  ses  gens  avaient  fait  le  serment  dètre  loyaux  pour  le  service  de  S.  M.  et  du  dit 
Sg'  de  Bredcrode,  pour  la  garde  de  ses  ville  et  pays  de  Viane  et  Ihonneur  de  Dieu,  mais 
(pi'il  ne  se  rappelait  pas  que  les  mots:  son  saint  Évangile,  fussent  compris  dans  la  formule 
du  serment. 

Il  a\oua  a\()ir  é(é  envoyé  par  les  autres  capitaines  au  Sg""  de  Brederode,  et  que  quand  il 
.■ini\a  à  Amsterdam  Brederode  était  déjà  parti  delà  pour  Empden,  et  qu'ils  avaient  entendu 
■  iuraiit  leur  séjour  d'un  jour  et  d'une  nuit,  d  un  certain  marinier  qui  avait  conduit  Brederode 
jusqu'ù  une  Ile  sur  le  chemin  d  Empden,  qu  il  ne  resterait  pas  audit  Empden,  mais  qu'il 
ie\iindrait  vers  ses  compagnons  qu  il  de\ait  appeler  dans  le  Waterland. 

Il  avoua  a\()ir  salué  le  Sg'  de  Lume\  ,  à  Anvers,  (piand  celui-ci  arriva  |)ar  la  j)orte  de 
l>ru\clles,  mais  n'avoir  pas  entendu  qu'il  eût  pris  charge  de  lever  des  gens  ni  qu'il  eût  reçu 
pour  cela  aucun  argent. 

il  avoua  avoir  entendu  du  capitaine  Corq  qu'il  a\ait  reçu  nouvelles  que  le  prince  d'Orange 
s  était  (iéclan''  pour  les  confédérés,  le  x  liu  mois  de  mars  passé,  avec  le  Sg--  de  Brederode, 
et  avoii  aussi  entendu  de  Villers  que  le  dit  prince  ne  prendrait  jamais  les  armes  pour  ^  le  dit 
compromis  à  moins  que  d'abord  on  ne  lui  eidevàt  ses  biens. 

'    N'est-ce  pas  Gilles  Le  Clercq  ? 
Noir  t.  I  ^  p.  371).  J.es  ;;eiailshommes  cUc<   ici   sont  Georges  de  Li,'ne,  Sg-"  (JKslambrugcs,  voir 
!.  I  ^  p.  -230.  liuli'  i^'-.  Charles  de  Gavrc,  S-"-  de  Fn'sin,  voir  t.  I".  p.  37«i.  note  1^-;  el  prolmhlcmcut 
.Jtaii  HiiifkdiTt,  >{.;'■  <10haiii. 

^  .\  l'occasion  du  dit  comproiuis,  contre  ses  signataires. 
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II  avoua  avoir  averti  le  capitaine  Cocq  de  l'arrivée  des  ennemis,  c'est-à-dire  du  due  de 
Brunswick  et  de  ses  gens,  à  Meerkercke,  auxquels  ils  enlevèrent  une  garde,  combattirent 
quelques  autres  et  les  forcèrent  à  se  retirer  avec  perte  d'environ  vingt-cinq  hommes. 

Il  avoua  que  lui  et  d'autres  capitaines  pensèrent  entrer  à  Amsterdam  sans  aucune  diffi- 
culté avec  lassistance  des  sectaires,  hallebardiers  et  gentilshommes  du  dit  Brederode,  sui- 
vant l'avertissement  que  celui-ci  leur  avait  fait  donner  par  Andelot  et  par  le  capitaine 
.Augustin,  et  qu'il  '  avait  intelligence  secrète  en  ville  avec  un  Jean  Broeck,  qui  avait  sous  ses 
ordres  un  navire  de  guerre  pour  garder  le  passage  dans  ces  lieux  ,  «'t  que  du  dit  navire  on 
ne  leur  ferait  aucun  obstacle. 

Il  avoua  avoir  signé  à  Angers  la  requête  des  ni  millions  pour  m'  écus  ,  et  le  dit  Villers 
pour  vini",  el  y  avoir  été  engagés  par  Jean  Carlier  qui  leur  disait  :  «  Voyez  ici  une  recjuèfe 
»  qu  on  veut  présenter  au  Boi  pour  obtenir  la  liberté  des  consciences  et  pour  le  repos  du 
»  pavs  :  pour(]uoi  ne  voulez-vous  pas  la  signer?  »  et  lui  voyant  (pie  dix-huit  ou  vingt  gen- 
tilshommes avaient  signé  la  signa  aussi. 

Il  avoua  avoir  reçu  de  la  j)art  du  Sg""  de  S""-.\ldegonde  iir  florins  et  trente  arquebuses 
évaluées  à  ciiu[  florins  cliacune. 

Il  dit  avoir  entendu  de  Cocq  que  celui-ci  avait  reçu  de  Sonneweghe,  receveur  du  dit 
Brederode*,  des  lettres  en  date  du  xviii  mars,  disant  (pie  le  prince  d'Orange  s'était  d('claré 
le  X  du  même  mois,  sans  expliquer  si  c(''tait  pour  le  dit  Brederode,  ni  de  la  nouvelle  reli- 
gion, ni  d'une  autre  façon. 

4"  Théodore  de  Batlembourg,  de  l'âge  de  vingt-trois  ou  vingt-quatre  ans  ^.  Il  avoua  que 
huit  jours  avant  la  fête  de  S'-Pierre-aux-Liens  ,  venant  de  Bruges  à  Gand  avec  son  domes- 
li(jue,  il  vit  de  loin  une  grande  réunion  de  monde,  et  que,  croyant  à  une  exécution 
judiciaire,  il  s'en  approcha  pour  voir;  qu'il  vit  que  c'était  un  ministre  du  surnom  de 
van  der  Stegcr  qui  prêchait,  qu'il  l'écouta,  mais  qu'il  ne  lui  jjarla  pas  et  ne  le  vil  plus 
depuis  lors  *;  que  se  trou\ant  là  les  seigneurs  ^  du  village  de  S'-Pierre-aux-Liens  reçurent 
des  lettres  du  ministre  Hermannus,  au  nom  du  consistoire  de  Gand,  les  priant  instamnjcnt 
de  vouloir  bien  se  trouver  à  Gand,  la  même  nuit,  pour  affaires  d'importance;  et  le  lendc- 


'   Il ,  Brederode. 

"  Il  y  a  doule  sur  l'identitc  du  personnage  cité  ici.  On  trouve  un  François  van  Souiiay,  receveur  de 
Brederode,  banni  par  sentence  du  13  janvier  i5r)S,  et  un  Guillaume  de  Zonnenbercli,  naguère  bailli 
et  receveur  du  même,  banni  par  sentence  du  ï2i  mai  de  la  même  année.  —  .Mareus,  Sc/itc/icivu  . 
pp.  3i,  5S. 

-  Sur  Théodore  de  Batlembourg  cl  son  frère  Ghisbcrt  dont  l'ititerrogatoire  suit,  voir  plus  haut, 
p.  i3-i,  note  3"'^ 

*  Il  s'agit  ici,  pensons-nous,  du  prêche  de  S'^-Picfcrs-iclst  du  21  juillet  :  voir  BlommaorI , 
Vlncnisc/tr  Kronijpk  de  de  Kcmpenurc ,  p.  10. 

*  Nous  axons  traduit  littéialenient  le  texte.  Mais  il  faut  ici  lire,  semble-t-il,  au  lieu  des  seigneurs, 
les  sectaires  de  S'- Pierre. 
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main  mntin,  après  son  arrivée,  ledit  Hennannus  cl  un  certain  Zc'lantiiis  {?),  qu'il  ne  conniiil 
pii>,  -e  lioiixèrent  avec  lui  dans  la  maixjn  du  chef,  et  lui  denmndèrcjit  de  \ouloir  se  joindre 
à  eux  pour  se  rendre  auprès  du  président  du  lieu  '  ù  ICifet  de  lui  demander  .|uil  ne  conti- 
nuât plus  à  les  arrêter  et  qu'il  mit  en  liljerté  un  avocat,  nounné  van  der  Bceciue  ^,  parce  que 
ceux  de  la  nouvelle  religion  étaient  mé.ontenls  de  sii  eonduiie;  quensuile  de  celle  conven- 
tion le  dit  flcrmannus  dit  le^  mêmes  parole^  au  dil  président;  <|ue  celui-ci  repondit  que 
le  dil  avocat  était  relaxé  déjà  sou^  caution,  cl  (juc  ceux  de  la  nouvelle  religion  ne  voulaient 
[las  se  déclarer  satisfaits  de  cela. 

Il  avoua  que  le  dit  président  leur  dit  :  «  voii^  venez  i<i  en  armes;  je  fais  ce  (|ue  le  Roi  me 
»  (  ommamie;  il  n  est  pa»  nécessaire  de  parler  ainsi.  Si  vous  voulez  me  tuer,  vous  êtes  maîtres 
»  (le  le  l'aire.  -.  A  quoi  le  dit  Battenihour-  répomlit  qii  il  n'avait  pas  là  d'armes,  et  qu  il  était 
seulement  venu  là  pour  le  bien  informer  et  l'avertir  de  la  part  de  (eux  de  la  reli-^non  qu'il  >c 
ijardat  de  dépasser  Ics  termes  des  coneosioiis  faites  par  S.  A.  sur  la  première  recjuéte  des 
conféiIér('»  ^. 

11  avoua  avoir  sl^^wr  le  dit  compromis  dans  la  maison  de  >a  (oiisine,  la  dame  de  Piaet  '•. 
avec  le  heau-fière  du  Si;^  de  S'-Vldc^ondc,  Ja«<inc>  de  Mailleul,  déjà  mort  ■',  et  ce  à  la  pt  r- 
suasion  du  Sg^  de  Toulouse  qui  lui  lit  lire  le  dit  .oiiipromi.  et  lui  montra  les  signatures  v 
apposées.  cell«:s  de  Luui>  de  Nassau,  du  coiiile  Charles  de  .Maiisleid  et  de  beaucoup  d'an- 
livs  genlilsliouimo,  et  que  lui  dit  à  Toulouse  qu  il  signait  de  compagnie,  mais  (ju'il  n'avait 
que  faire  ilr  riiejiiisilioii  et  dr.  placarda  ('tant,  co/niuc  on  ^xjuvail  le  voir,  vassal  du  duc  de 
Clèves,où  cela  ii  ('-lait  pa>  .  n  qne-tion. 

Il  avoua  av.,ir  asMsté  pendant  huit  jours  à  ras^euihii'-e  de>  confedén's  à  .S'-Trond,  revenant 
d  une  V  isilc  à  sa  sœur  de  Voghelsam  k  ",  len  r  a  nue  demi  jourm-e  de  S'-Trond,  et  avoir  dîné 

'    l.t'  f)rr>iil,'iit  (iii  (j)iiM'il  (ic  na.'KJr-c. 

(Ic^  htvu-i:  /mcn/nirc  de'i  nrr/u>-r<  ,1,   IdChuiiihn   des  Compter,  t.  111,  p.  :L>Si. 

^  MJr  r.MiMiuhle  d.'  <,vt  iririd.Mit  .ai  pnil  voir  curorc  i--  t.  I-,  p.  iO-_> ,  ILMUrnhri- ,  C.rrr^pnml.i  „€,■ 
'/<■  M.u;in,ni<  ,VA.,tn.-h,,  .Inrke^^r  -/,  l'nrnv,  pp.  j'i,  | -:,,  cl  la  M-(ite.icc  de  Tl.nulu.  o  de  Baltemlmiirg 
dan."^  van  Has.scll.  uiiv.  eih',  t.  1  •^  p.  -llrl. 

Madame  de  Piaet,  don?  p.u'l,  halîeinlxxii- .  él  ilt  Ciîhe,  iue  \  ;,„  de.i  lîuetzelaer.  veuve  de  !ae.|iies 
de  liainlie.  >g^  de  Piaet.  Elle  avait  puur  père  W  ev^  i  s.n,  den  Huet/elaer,  >^^  <l'.\>pcrcii  et  de  l.aii-e- 
raak.  -l  pour  mcn-  Kiançuiso  do  Praet  de  .Moerk,  i  eke,  Mcur  de  I,,  i.area.ie-douairicre  de  BaUeriihuiirg. 
Tuu.  le>  Hurîzri^er  ^elau'iit  n.o.itrcs  fu.l  ard.  ,,l,  ,,,  l.ueur  .In  M„Hi^enle.ll  .seelaire  et  mèn.e  de 
riconnela.i.  ,  .  t  Madaai-  d'  l'raet  avaif  lavuri^e  W.  prèrhcs  dan.s  v.,  >ei^,„a!ne  d' \e||,  re  en  riand.e. 
Voir  llilana  llluslra'a.  p.  lOdS;  \ln,msd,r  Kron.jrk  citée,  p.  -J.'i  ;  luvcutatr,  ,/es  arr/nr,:  dr  la 
Chdmhrr  dr<  (.<,,i,pl,s,  r.  lil,  p.  -JSli;  .Mai.u.,  SmUnccr,^   pp.    I ."()  e(  suivantes. 

*  .Messirc  Jacip.es  de  IJailIcul  on  van  Belle,  fiére  de  Pli.lippute  van  Belle  ou  de  liaiileul.  la  femau; 
(le  S"-Alde}T(u,de.  Il  eîait  in^rt  le  i  seplenibre  loliU.  -  De  Cousseniakcr,  ouvrage  cité,  I.  1-.  pp.  r,?J8, 
"jD,  .Ki-J,  etc. 

*  Catherin,  de   Rronekhn,>î-Ral!enil)nurg,  >nMu-  d.  Th.'.niore,   épouse  de  Philippe  do  kniphau.scii, 


APPENDICE. 


671 


une  fois  avec  le  ministre  llermannus  en  société  de  heaneouj)  de  gentilshommes,  mais  n'avoir 
assiste  à  traiter  d'aucune  alfaire  relative  à  la  religion,  ni  à  promettre  de  l'argent  pour  lever 
des  gens  ni  aticunc  autre  chose. 

Il  avoua  être  allé  à  Amstei-dam,  avec  le  Sg^  de  Brederode.  le  vn  du  mois  de  mars  passé,  et 
que  Brederode  leur  donna,  à  lui  et  à  son  frère  Ghisbert,  charge  de  deux  compagnies  din- 
fanterie  pour  (ju'ils  le  servissent  contre  le  duc  de  Brunswick,  et  qu'il  en  reçut  à  Vianc,  tant 
pour  lui  que  |)oiir  son  frère  .  (juatre  cents  dallers. 

Il  avoua  que  le  n  avril  dernier,  lui  <M  son  frère  étaient  entrés  à  Vianc  avec  leurs  com|)a- 
gnies,  chacun  avec  in'^  homnu's  .  et  qu'ils  restèrent  là  sans  sortir  jtisqu  à  leur  départ  pour 
Amsterdam  pour  se  décharger  vis-à-vis  du  dit  Sg^  de  Brederode,  et  qu'avant  de  quitter  le 
dit  Viane  chacun  d'eux  reçut  cl  florins. 

Il  avoua  que  lui  et  ses  gens  avaient  prêté  -ermcnl  sur  la  formule  (jue  leur  lut  Philippe 
Spaen  '.  dépiiK-  du  dit  Sg'^  de  Brederode,  mais  (ju'ii  n'avait  pas  voulu  jurer  contre  le  Roi. 

Il  avoua  être  allé  à  Amsterdam  vers  le  Sg""  de  Brederode,  |>our  avoir  de  l'argent,  avec  les 
eapilitines  (;oc(j,  Andelot  et  Augustin. 

Il  dit  que  lui  ne  s'est  jamais  trouvé,  et  que  ru  hii  ni  ses  gens  n'ont  pas  j)illé  aux  ehartreuv 
d'Amsterdam,  ni  à  l'abbaye  d'F^gmont,  ni  dans  aucune  autre  église.  Et  lui  ayant  (■l(''  demandé 
s'il  savait  plus  de  particularités  des  intelligences  du  dil  Brederode,  et  s'il  savait  ce  (jui  était 
décidé  à  l'assemblée  de  S'-Trond,  i!  persista  à  dire  non,  suppliant  instamment  qu'on  lui 
pardonnât. 

Dans  son  second  interrogatoire  il  dit  (jue  S(ui  inlenlion  avait  été  de  servir  le  dilSg-^dc 
Brederode  pour  défendre  l'Évongile,  les  marchands  et  les  consistoires  de  la  nouvelle  reli- 
gion, en  conséquence  de  ce  qu'il  était  de  celle-ci,  il  est  vrai  non  calviniste  ni  martiniste. 
mais  se  tenant  à  la  religion  évang('lique  dont  le  Christ  est  le  chef. 

Il  avoua  qu  au  temps  de  la  destruction  des  images,  (jui  se  fit  à  Battembourg,  il  se  trouvait 
avec  sa  mère  qui,  en  sa  présence ,  avait  commandé  à  ses  vassaux  de  faire  la  dite  destruction: 
et  il  dit  (jue,  avant  la  consommation  de  celle-ci,  sa  mère  et  lui  étaient  allés  à  l'église  pour 
voir  ce  (lui  avait  été  fait,  et  (pie  le  jardinier  de  sa  dite  mère,  avec  Guillaume  Carpentier  et 
iXcux  serviteurs  à  lui,  eest-à-dire  Jean  son  palefrenier,  et  Antoine,  son  valet  de  chambre, 
natif  de  Juliers,  assistèrent  à  faire  la  dite  destruction  '^. 

11  avoua  avoir  connu  le  ministre  llermannus,  depuis  plus  de  deux  ou  trois  ans,  dans  la 
maison  de  sa  mèie  à  Battembourg,  et  qu'il  prêchait,  et  l'avoir  encore  vu  là  l'hiver  passé. 

11  avoua  être  viai  ce  (jui  lui  fut  demandé  touchantceux  dcThiel  que,  dans  un  certain  monas- 
tère de  dames  des  cru  irons  était  logé  un  prévôt  des  maréchaux  dont   ils  se  plaignaient  ;  que 


Sg»-  d'Eltcr  et  de  Voghclsanck.  Voghcîsaiick  était  une  seigneurie  du  coudé  de  Cooz.  Madame  de  Voghel- 
sanck  avait  favorisé  le  inonveiiicnt  sectaire  à  HasseJt  :  voir  les  liulletins  de  la  commisaion  royale  d'/iif- 
toire,  ô""  série,  t.  III,  p.  ô'J7. 

'  Plnli()pe  Spacn  ou  Paen,  fugitif  de  Vianc,  fut  frappe  d'une  .sentence  de  bannissement  eu  date  du 
1.1  janvier  l;>(i8  :  .Marcus,  Sentcncim.  p.  ô.'i. 

*    Voir  [)lus  haut,  p.  !)2. 
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lui  Cl  son  dit  frère  envoyèrent  sur  les  lieux  jusqu  à  quatre-vingts  arquebusiers,  pour  savoir 
quel,  étaient  les  j,'ens  faisant  du  dommage,  et  que  les  dits  soldats ,  ne  trouvant  personne, 
reçurent,  par  composition  faite  avec  les  j)arents  des  dames  du  dit  monastère,  trois  cents  «o- 
riiis,  dont  lui  eut  pour  sa  part  cinquante  llorins  et  son  dit  frère  cinquante  autres  ». 

Il  avoua  que  par  commun  accord  des  capitaines  ils  avaient  décide,  à  Mcerkercke  dans  la 
chambre  d  Andclot ,  de  donner  une  fausse  alerte  à  ceux  d'Amsterdam  du  côté  de  l'eau  ;  que 
le  capitaine  Cocq  s  en  chargea  et  à  cet  effet  envoya  appeler  un  tambour  de  chaque  enseigne 
qui  avec  un  certain  nombre  de  piétons  doiincraienl  ralrunicde  ce  côté, comptantque  ceux  de 
la  viliey  accourraient  et  qu'eux-mêmes  entreraient  en  ville  par  l'autre  porte;  que  leur  coup 
étant  manqué,  ils  envoyèrent  un  tambour  pour  parlementer  avec  ceux  de  la  ville  auxquels 
ils  demandèrent  des  vivres  et  des  barques  pour  passer  dans  le  Waterland;  que  ceux  de  la 
ville  leur  répondirent  quantaux  bar<iucs  (juils  pouvaient  prendre  celles  (pi'ils  voulaient,  en 
les  payant,  s'ils  trouvaient  des  marins  disposés  à  les  servir,  et  qu  ils  leur  enverraient  des 
subsistances  ;  ce  qu'ils  tirent. 

b'  Ghisbertde  lia ttenj bourg,  de  l'âge  de  vingt-trois  ans,  IVère  du  précédent  Battembourg, 
fut  pris  à  Harlinguc  en  Frise  et  depuis  transporté  au  château  de  Vilvorde. 

Il  avoua  s'être  trouvé  à  Uruxelles  à  l;i  préscnlalion  de  la  première  reciuête,  pour  v  avoir 
été  appelé  par  lellrcs  de  son  cousin  le  Sg'  de  Renesse  "^  et  avoir  signé  le  compromis  nn  jour 
ou  deux  après  la  présentation  de  la  rciuéte.  dan-  Ja  ni.usun  de  Culembourg,  pour  v  avoir  élé 
persuadé  par  d'à. .très  gentilshommes  qui  de  même  le  signèrent  publiipiement  dans  la  maison 
du  dit  (lulembourg. 

Il  avoua  de  même  avoir  assisté  à  l'assemblée  de  S'-Trond ,  sans  y  avoir  été  appelé  par 
personne,  où  il  dina  avec  le  ministre  Ilcrmaimus  en  compagnie  de  Théodore,  son  frère,  des 
Sg''  de  Toulouse,  dAndelot.  de  liâmes,  d'un  ministre  Français  •'  et  de  quelques  marchands 
qu'il  ne  connaissait  pas,  sans  avoir  traité  de  ce  que  faisaient  le  Sg-- de  Hrcderode,  les  comtes 
de  Culembourg,  van  dcn  lîcrgh  et  Louis  de  >'assau  ,  et  d'autres  gentdshommes. 

Il  avoua  avoir  entendu  au  dit  S'-Trond  qu'on  avait  décidé,  conformén.cnt  à  la  requête 
présentée  la  par  les  consistoriaux  et  ministres  de  par  deçà  ,  de  les  prendre  sous  la  protection 
des  confédérés  pour  (pi'ils  pussciit  vivre  dans  la  liberté  de  leurs  consciences,  et  de  maintenir 
les  nouveaux  prêches,  et  que  la  dite  requête  ftit  lue  publiquement  et  so.mnse  à  l'approbation 
des  dits  .onfédeies,  et  (pie  chacun  deux  dit  .pie  oui .  et  lui  aussi ,  et  ciu'il  ne  se  trouva  personne 
<jui  lut  d'autre  opinion. 

V,Hi-  Mil-  riiicidcu!  ,\r  Thi.l,  en  Gii.l.irc.  \aii  Ifassolt,  niiv.  cilé,  t.  I",  pp.  2?il,-iy-2. 
'  Il  v  a  doHlv  >ur  li.lciilile  .].■  n-  persoimagc.  Est-ce  Jean  de  Hciicssc,  Sg^  de  Wulvcn  et  de  Wi!p, 
dont  ia  luerc  ctail  une  l!n»nckl.urst.  (pu  fat  banni  le  17  avril  Mm  •■t  d..nl  la  sentence  se  trouve  dans 
.Marcus,  Sctenricn  ,  ^u  109?  Lst-ce  René  de  lUncsse,  .-■  d'KIderen  ,  dont  h.  ni.'-re  était  une  lêgiliméo 
de  Nassau  mais  dont  le  père  avait  épousé  eu  secondes  noees  une  Bronckhorsl?  Celui-ci  fut  haïuii  par 
sentence  du  lô  sc.ptrnd.re  11^,  mais  plus  tard  on  lui  rendit  ses  biens.  -  Van  Vioteu ,  Aa/rr/«/,,/.s- 
up>/(//irl ,  ele.  ,  i  .')()4- i  o(>7  ) ,  p.  IJJ-i. 

I  raneoib  du  Jon  ou  Junius,  dont  on  a  parle  p.  116. 
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Il  avoua  avoir  vu  le  dit  Hermannus  dans  la  maison  de  sa  mère  avant  l'époque  présente 
Il  avoua  avoir  accepté  de  servir  le  dit   Sg^  de  Bredcrode  à  la  persuasion  de  son  dit  frère, 
avoir  reçu  de  lui  trois  cents  florins,  être  arrivé  à  Viane.avee  sa  compagnie,  le  ii  avril  dernier, 
et   avoir   fait   loger   ses  gens   et  ceux  de  son   frère  un  jour  et  une  nuit  à  Ruremonde  en 
passant  par  là. 

Il  avoua  que  sa  mère  leur  déconseillait,  à  lui  et  à  son  frère,  daceepter  de  servir  le  dit 
Hrederode,  mais  que  son  dit  frère  n'avait  pas  voulu  y  renoncer,  pour  être  appelé  par...»,  et 
que  lui  n'avait  pas  voulu  abandonner  son  frère. 

Il  avoua  s'être  trouvé  avec  son  frère,  pendant  environ  (piinze  jours,  à  Anvers  ipuind 
IJrederode  y  fut  dernièrement,  avoir  fréquenté  conlinuellement  le  prince  d  Orange,  le  comte 
de  Ilooghstraelen  et  le  dit  Bredcrode.  mais  n'avoir  jamais  entendu  parler  ni  traiter  d'affaire 
d'importance. 

Il  dit  (pie  sa  dite  mère  lui  avait  dit  (jue,  de  sa  propre  autorité,  elle  avait  fait  détruire  l.3s 
images  à  Battembourg  et  à  Stein  ^,  ce  qu'il  ne  blAina  pas. 

•Sur  la  demande  qui  lui  en  fut  faite  il  dit  que  dans  certain  monastère  <le  dames.  prè>  de 
Thiel,  était  aniv(''c  qnclqiic  tnuipe  de  cavalerie:  qu'avec  la  pcrn)ission  de  Co. ., .  mIoivs 
gouverneur  de  Viane,  il  envova  cent  arquebusiers,  eiiupiante  des  siens  et  cinquante  de  ceux 
de  son  frère,  pour  voir  quelle  était  cette  cavalerie  et  avec  ordre  de  ne  faire  aucun  dommage; 
et  que,  n'ayant  trouvé  personne,  ils  prirent  une  grande  quantit('  de  bardes  qu'ils  vendirent 
à  leur  retour  pour  trois  cents  florins,  cl  que  de  ceux-ci  leur  revinreiif.  à  lui  et  à  s,,,,  (Vère. 
cinquante  écus  qu'ils  donnèrent  à  leurs  soldats. 

11  dit  qu  il  espérait  entrer  à  Amsterdam  et  (ronv(T  les  portes  ouvertes,  mais  (piil  n'nvait 
connaissance  d'aucune  intelligence  secrète. 

Il  avoua  (pie  l'église  d'Ouvv  ekereke  avait  (''l('  pillée,  mais  qn  il  ne  savait  jias  par  qui. 

d"  Pi(K  i'sverfnd  (le  linlerrogaloin'  (Ir  Jean  tic  IJ/oisdc  Trclon,  urrHé  le  20jiii(lrt  Lidî  à 
Brcda  ,  et  dcpitis  fransporfi'  à  nrii.rc/lcs  par  ordre  de  S.  A. 

Jean  de  Blois  de  Trélon,  natif  de  la  Brielle  en  Hollande.  ;'ig('' de  quarante  ans  ". 

Il  dit  avoir  élé.  durant  la  dernière  guerre  avec  la  France,  eapilaine  d'un  navire  aj)pel(''  le 
Dragon,  avec  M.  de  Wacken  '".  dans  la  croisière  (pii  se  {if  vci-.  la  Bretagne,  et  depuis  avoir  servi 
cinq  ans  de  gentilhomme  à  M^  de  Renesse,  jusqu  à  la  mort  de  celui-ci,  et  depuis  à  M^  de 
Bredcrode  jusqu'à  la  mort  de  sa  nn'TC,  et  que  depuis  cinq  ans  il  était  hxé  dans  sa  propriété 
|)rès  de  Ilooghstraelen. 

Il  dit  ne  s  être  pas  trouvé  à  Bruxelles,  à  raison  de  sa  niauvaise  santé,  à  l'.'jio.pie  où  la 
première  requête  des  gentilhommcs  confédérés  fut  pn'sentée  à  S.  A.;  mais  quand  le  Sg^  de 
Bredcrode  alla  à  S'  Trond  ,  passant  alors  par  Anvers,  il  le  lit  aller  avec  lui  au  dit  S'-Trond 


'   .Nom  indéchiffrable. 

*    Baron  nie  des  Bronckhorsl  qui  plus  lard  passa  aux  iMerodc. 


*  Voir  plus  haut,  p.  ^îj-i,  noie  i2°'*. 

*  Adolphe  et  non  Antoine  de  Bourgogne,  chevalier,  Sg'  de  Wacken,  voir  t.  f'%  p.  iii,  note  f' 

Tome  II.  ,S5 
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où  lui.  Tri'lDii,  si^na  deux  ( onipromis ,  (jue  lui  (ioiiiia  le  secrétaire  du  comle  Louis  «le  Nassau  , 
sans  les  lire  ni  sans  savoir  eo  (ju  ils  contenaient,  mais  non  sans  y  avoir  vu  beaucoup  de 
signatures  de  gentilhomnies  confédérés. 

Il  dit  <}u  au  dit  S'-Trond  les  Si,'"  d'Estanibruge^,  Fresin,  Marchcnelles  ',  et  un  autre  à  lui 
UK ouuii,  (iisaieiit  de  gro>  niot^  un  dit  eonile  Louis  do  N.issau,  à  caille  de  ce  (|u"il  voulait 
traiter  touchant  la  religion,  eoniuie  ils  diraient,  et  que  les  dits  S>î^-  partirent  de  là  en  décla- 
rant ne  pa>  vouI(»ir  dépasser  la  teneur  de  la  première  reciuèle. 

Il  dit  (JU  au  (lit  S'-rr()iid  Hackerzeel  était  un  des  principaux  du  conseil  avec  les  comtes 
Louis,  Brederode,  Culembour;:  et  van  dvn  Bcrgli,  et  (iii'il  se  mettait  toujouis  avec  eux  dans 
la  ciiambre  du  conseil 

Il  dit  que  les  (juatre  dits  Sg"  tenaient  tal)le  ouverte,  au  dit  S'-Trond,  pour  tous  les  i;enli!s- 
liommes  cotilV-déres  <jui  \()iilaicnt  \  all^-. 

H  dit  avoir  \u  à  Anvers  le  ministre  llcrmaiinus  avec  les  i\vu\  frères  de  Battenibourg. 

H  dit  (pi"au  dit  S -Troïkl  on  parlait  généralement  de  ce  (ju'ils  avaient  à  la  main  (piafre 
mille  che\aii\  et  deux  rt-gimcnts  irAllemandsdonf  avaient  charge  Georges  \an  llol  et  Ililmar 
\  on  MuiKiiau>eii  -. 

H  dit  qii  au  retour  du  Sg' de  Biederode  et  du  comte  de  >as>au,  (ailembourg,  avec  le 
Sg'  d  ts(iuerde->  il  le  S^'  de  Lumbres,  barbier  généi-al  de  la  eonlédération  '',  se  rendirent  du 
dit  S-Trond  a  i)utlel  où  déviaient  se  trouver  le  prince  dOrange,  les  comtes  d  EgiiKuit  et  de 
Horncs,  et  il  lut  dit  publi(pieincnt  ipie  les  dits  Sg"  prince,  Lgmout  et  Mornes,  avaient  au-^si 
,>igiie  !■•  compromis  et  étaient  des  leurs. 

Il  dit  avoir  entendu  dire,  entrt,'  les  genlil^boiiime>  et  coulV'u(''res  (pii  ('•laient  alors  à  Vnxers, 
(pie  le  Sg'  de  Lumey  de\ait  lever  (juatre  tents  chevaux  et  (ju  à  cet  elfet  il  avait  reçu  (jiiel- 
ijiie  ari^ent  dn  consistoire  de  lendroit. 

Il  dit  ijue  le  >g'  de  Hrederodcj  vers  l'épocjue  de  la  kermesse  ou  j)lus  lard,  voulut  partir 
<!  Aii\cr,-,  foit  mécontent  des  consistoires  parce  qu'ils  lui  avaient  })romis  de  grandes  sommes 
daigciit  et  navaieul  j)as  remjili  leur  promesse,  et  iju'il  se  tnuivait  en  état  de  gène;  et 
«ju  Lseaubcc(j.  ayant  rcuui  beaucouj)  de  gentilshommes  confédi-rés,  alla  avec  eux  vers  le  «lit 
liredeiode,  et  (juils  lui  demandèrent  de  vouloir  encore  demeurer  cette  nuit;  qu'Kscau- 
bcccj,  avant  fait  garder  ihederode  |)ar  les  dits  gentilshommes,  ils  se  reiulirent  auprès  du 
Sg'  jirinee  d'Orange,  et  (jue  le  dit  Kscaubeccj.  en  [U'ésciue  du  comte  de  IIooghstra<'ten,  lui 
dit  (jiiil  se  dt'claiat  >il  t-lait  ou  non  de  leur  j)aiti;  (jiu>  sur  cela  le  |)rince  d  Orange  a\ait 
demandé  du  temj)-.  pour  r(''j)oii(li'e  juMpi  au  lendemain,  mais  (jiie  le  lendemain  lui  (Treloii;  ne 
s'est  pas  trouvé  jnéscnl  à  la  dite  réi)onse. 

11  dit  qu'on  disait  généralement  à  Anvers  (jue,  si  les  bourgeois  et  les  autres  gentilshommes 

'    MarchciR'IIos  :  Vdir  f.  I".  p.  ÔTC»,  mite  l"'. 

'    Il  a  déjà  ett'  i[iie,s(iuii  de  ces  deux  colonels  Allcmaiids  dans  !c  c()rj)s  du  volume. 

'  !)ic.  C'est  probableiiioiit  une  allusion  à  !a  inaiiid-re  do  se  raser  la  barbe  ..  à  la  Turquosse  >>  tpi'avaient 
adoptée  ifs  confédérés.  Voii-  plus  haut.  p.  K'»"»,  note  i"",  I.  I'^  j».  ."'JO,  et  Conr^potidancc  de  l^lnlippc  II, 
t.  i•^  j)}K  ii-J.  iti. 


APPENDICE 


()7r> 


confédérés  avaient  voulu  aceei)ter  la  confession  d'Augsbourg,  le  prince  -e  (h'claierail  jH»ur 

eux. 

11  avoua  s'être  embarcjué  à  Austruweel  avec  trois  navires  zélandais.  et  s'être  trouvé  dans 
celui  du  Sg""  de  Toulouse  où  se  trouvaient  aussi  Pierre  Haeek  '  et  M'  Gilles  Le  Clereq  et  dont 
le  chef  était  le  dit  Sg"^  de  Toulouse,  cl  que  h  s  chefs  des  autres  étaient  pour  riin  .  un  caj)itaine 
Français  qu  il  ne  connaissait  jias,  pour  l'autre  un  nommé  Jean  Denvs-  de|)uis  exécuté  par  la 

corde. 

II  dit  que  les  dits  Toulouse  et  Ilacck  anirmaienl  que  leur  expédition  de  Zélande  sc  faisait 
au  su  et  de  la  volonté  du  |)rince  d  Orange,  comme  gou\erneur  de  ce  pays,  et  qu'il  fut  contraint 
par  eux  à  cetle  exjsédilion  et  arraché  de  sa  chambre. 

Il  dit  qu  étant  arrivés  devant  le  château  de  Rammekens.  son  navire  .s"a|)j)roeha  de  la  terre, 
et  (jue  les  dits  Haeek  et  >L  (iilles  se  rendirent  au  (bateau  |)our  s'entretenir  avec  le  caj)itaine 
de  celui-ci ''.  a\ce  lequel  ils  demeurèrent  environ  deux  heures;  «jii  à  leur  retour  ils  lireiil 
ra|»pon  au  dit  Tmilouse  de  ce  qu'ils  a\aient  négocié,  mais  (jue  lui.  Tn'lon,  ne  sut  j)as  ce  (jue 
c'était .  j»ar  ce  qu'il  était  tenu  d'eux  pour  suspect  à  raison  de  ce  (ju'il  n'avait  j)as  voulu  dt'bar- 
quer  et  consentir  à  leurs  projets,  ayant  découvert  en  mer  qu  ils  allaient  avec  de  mauvaises 
iulenlions. 

Il  dit  (jue  le  dit  Pierre  Haeek  avait  «'-té  d'avis  (ju  ils  devaient  iirendre  terre  à  Zcebourg  et 
battre  le  tambour,  étant  sûrs,  comme  il  disait,  de  trouver  aide  de  beaucouj)  de  gens. 

Il  dit  (jii'aj)rès  leur  arrivée  à  Armiivdcn  ils  furent  accostés  par  beaucoup  de  bateaux:  mais 
(juc  le  dit  Toulouse  accosta  la  ri\c  et  jiarla  au  magistrat  ainsi  (ju'à  d  autres  gens  (jui  leur 
i)roeurèrent  des  \i\irs  jtour  de  l'argent ,  (  t  (ju'ils  partirent  de  là  avant  le  jour,  vers  Austru- 
weel,  ne  sachant  où  restaient  les  autres  navires. 

Il  dit  que  le  dit  Toulouse  et  son  frère,  Haeek  et  ceux  du  consistoire  d'Anvers.  lui  persua- 
dèrent qu'ils  allaient  au  château  de  Rammekens  j)ar  l'ordre  du  jjrinee  d'Orange. 

Il  dit  que  le  bruit  commun,  courant  à  Anvers,  ('tait  (jue  si  ce  n  avait  j)as  été  la  d('route 
d'AustruwecI .  le  dit  Toulouse  se  |)eusail  mettre  dans  Anvers  avec  tous  ses  gens. 

Il  dit  (JUC  Straelen  logeait  à  Anvers  dans  la  maison  la  |)lus  voisine  de  celle  du  j)rince 
d'Orange,  i)our  être  j)lus  j)rès  de  lui.  (ju'il  le  voyait  toujours  et  d'habitude  se  trouver  avec 
le  dit  prince,  dîner  et  soujter  chez  lui,  où  se  trouvaient  cluujue  jour  le  ccunte  de  Iloogli- 
straelen  et  le  j)ensionnaire  Wesenbeeck  ^  et  (jue  les  dits  Straelen  et  Wesenbeeck  étaient  du 
conseil  du  dit  j)rince. 

Il  dit  quau  retour  de  Zélande  vers  Aiistruvveel  il  vit  là  la  dame  de  Praet  et  la  femme  du 

dit  Toulouse  ^. 


'    Pierre  Haeek,  voir  |)lus  haut,  p.  T^'S^,  note  :i""'. 

*  Voir  plus  haut,  p.  "iO,  note  1",  et  p.  187,  note  i"-. 

•^   Iloiand  de  Gbistelles,  voir  plus  haut,  p.  S56,  note  ->■ 

*  Voir  plus  haut,  p.  1)3,  note  "2"•^ 

■•   \(>ir  plus  haut,  p.  313,  iii»le  l"^''. 


i>7t) 


vi>pi:>di(:k. 


11  ail  asuir  N  .1  ;.  Anscr.  les  nuiH>lvc.  Talliu  '  ot  llci-maiinus,  K  ^uc  .o.lai.t  dr  la  maison  du 
pnnrr  .lOrani^e  ils  allaient  jusqu'au  rivage,  où  il  n  aNa.t  une  grande  réunion  de  ralMn.sles, 
pour  leur  persuader  de  rentrer  dans  leurs  maison-. 

'    Lanoicn  secrétaire  .!.•  Graiivelle,  voir  plus  liaul,  p.  ilU.  iiolo  1-,  cl  p.  55,  note  ■>'"-. 
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l.r  cardinal  de  dranvellc  an  pré\ol  Morillon.  Honio,  le  2  a\ril  I  .')f)7  .     .     .  ô/).') 
(,e  cardinal  do  (iranNol'o  an  soiiincur  I.éonnrd  do  Tavis.   Rome,   le  3  avril 

i:i(;7 3Ô9 
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i:;(;7 ^ii 

l.t>  [irtAdl   MiM-ilicn   au   cardinal   do  (iranvi  Ile.    Home,   lo<   2,   .'1  cl   i\  aviàl 

i:;(i7 •''>i2 

[,o  prc\i)l  Moiillon  .iii  ranlin^d  dt'  (iranvt  lie.  finixcllos.  le  .'I  avril   |))()7  .      .  ôod 
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i:j()7 ^''^ 

|,c|i'.\(»l  Moi  iliiin  an  cardinal  de  iir.  ii\clle.  Rrn\clle<  ,  le  ()  a\rd  I ')()7  .      .  r)li2 

1,0  |irc\i'»l  Morillon  an  (ardinal  do  (iranvollo.  Hiii\<dloN,  le  I2  avril   I ')(>7      .  7){\'t. 
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i.';(;7 ^90 

Le  >oorotaire  L>fc|ian  l'raN  au  coi-dinal  de  (iranvf  Ile.    Hruxollos,  le  20  avril 

i:i(;7 ^^9(i 
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I"  Considérations  que  tail  le  roinle  dKunionl  sur  les  allaires  de  Flandres  .      .     . 

2     Verbal   de   la  eonl'esiones  y   examines  de   eiertos  lienlilesbombres   (pie   ban 
scguido  y  servido  al  sefior  «le  Brederodes,  que  luerôn  l.-mados  a  7  (le 
,na\o  i:j(wen(iarlin-en,en  Frisa,\  définies  en.biados  prcs.^s  al  eastill.. 
de  Vdvorde,  examinad.»  por  los  eonseier(.>  Damderviel  y  Jessele,  n  junta- 
meiite  eon  el!o>  ei  seerelario  de  la  Torre,  por  (Muni>ion  >  (U'den  de  Su 
Alteza.  -^-  IVoees  verbal  des  aveux  et  de-  interrogatoires  de  .  ertains  uen- 
tilsbonunes  (jui  ont  suivi  et  servi  le  S,u^  de  Brederode ,  «lui  ont  él('  pris  a 
Harlin-en,  en   Fri-e  ,  le  7  mai  i;i07.  ei  .pu  depui>  ont  ete  envoyé>  pri- 
sonnier- au  rhàleau  deNilvorde,  le-ipiels  genldsbommes  oni   éti'  inter- 
mgés  par  !es  eonseillers  dlndevelde  et   llrssele,   et  conjointement  avee 
ceux-.M  par  le  ^eeirtaire  de  la  Torre,  |)ar  eoinini>-ion  de  S(.n  Alt(>sse    .     . 
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ADDITIONS  ET  COURECTIOAS. 


Pa^ic  tO.  ..  Cependant  Andregnies.  d'Ks(pH'rdes  cl  VilU'i>  ne  luiil  (jnc  courir  d'cimnc  \illc 
i  à  l'aiillre,  (les(picllcs  ils  se  diont  commissiiii-cs.  et  ont  as>is  la  po-te  ;i 
"  S'-Ainand..  »  —  On  \oil.  par  les  dcMilx'rations  du  conseil  particulier  de 
Valenciennes,  (jue  la  ville  prit  à  sa  charité  les  dépenses  occasionnées  par  réta- 
blissement de  cette  poste  —  Mi'iiioircs  in'sloriques  sur  l'arroïKlissom'}!!  de 
ValeticieiiHi'S  pulAiès  par  lu  Socièlê  (J'fiqricnlliire,  sciences  et  arts,  I  VI.  docn- 
inents  édités  par  M.  Paillard,  p.  78. 

noie  2"".  «  On  a\ail  vu  le  comte  ...  dormer  la  sainte  hostie  à  inaiii^er  :i  un  per- 
»  rocpict  )> .  N'oir.  outre  les  sources  cilé<'s,  van  Vloten,  .Yederlands  opstuntl,  etc.. 
f  1 '((îT-l^iT^).  pp.  (')■)  et  265,  d'après  un  ti'nioin  oculaire. 

note  -4"".  On  trouve  dniis  Bor,  ("dilion  cit('e.  pp  t>l(),  211,  les  charités  d!■ess(''c^ 
contre  le  |>ensionnairc  de  Louvain,  Roland  «le  R}cke,  à  Tépoque  du  duc  dWlhe, 
ainsi  (pie  les  réponses  faites  par  raccus('>. 

note  l'■^  On  a  dit  au  t(une  I",  p.  202,  note  ?)"".  que  le  château  de  Cantecroy  on  ('an- 
Iccroix  a  disparu  de  nos  jours  C'est  nue  crrcin.  Onoicjiie  pi'ofondénient  trans- 
formé, le  château  du  cardinal  subsiste  encore.  M.  John  Stockinans,  de  .Mortscl. 
en  j)r('pare  la  monogriiphie. 

Mcuillon  dit  en  parlant  de  Tournai  et  de  Valenciennes  :  «  (le  sont  les  marchants 
"  (pu'  \  font  le  dcM-oy,  et  que  tièifnent  au  peuple  le  pied  sur  la  ijorge  ..  » 
Noircarmes,  de  son  côt<',  a\ait  déjà  ('crit  à  la  duchesse  en  juillet  l 'itlG  à  propos 
de  Valencienru's  :  «  Certes,  Madame,  les  principaulx  marchans  de  la  \ille  sont 
»  les  authcnrs  de  tout  ,  lesquels  parlent  par  la  bouche  du  pcu|)lc,  quy  ne  faict 
»  riens  (sy  je  ne  me  trompe),  sinon  ce  que  on  liiy  faict  faire...  »  —  Mémoires  his- 
toritjue^  sur  rarrnndisseniefit  de  Valenciennes,  etc.,  t.  V.  documents  ('dites 
par  M''  Paillard,  p.  541. 
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ADDITIONS  FT  CORKKCTIONS. 


Vivu-  107.  iiotf  1'^  llno  Irtiic  <lc  Sti'ificn  ;i  r,it'Ii>  en  li.itc  (lu  '2  ii«i\ ciiilirt'  ricr»,  ([iii  n(m> 
nviiit  ('ihaiM  <' ,  pn-ci-c  la  riii--it>n  <|ii('  Sti'.u'lcn  a\aif  icciic  du  |.i  iiirc  d  Orange  : 
(•'(■tait  (t'Ilf  iVôli'c  ^"11  liciitcnaiit  iji'iu'ial  prrs  1rs  tiiiit  cuM'i^iics  de  soldoU 
levées  daii-^  ia   vill(>  irAincrs.  P.  (ienard,  Autwcri>sili  Arcln'cvenhhdl,  I    \lll, 

p    "17. 

—  I  hi.    Voir   Mil'    <  1rs  iiK.M'ii-  de  leiiK-dirr  à  .\i!vcr->  ru  I  :>(i(;  -.  ,  l'origiiir   de  retto  pièce. 

les  pour-iiilf-  aiixipicllcs  sn  saisie  donna  lit'u.  etc..  P.  (a-nard,  .\nlireri>sih 
Arrhii'rrHhhni  t.  I\.  p[).  '7!>  et  -ui\anlc«..  Nnii»  nous  >ornincs  tronipi-  «mi  altri- 
hn  int  à  (ainel  la  pateriiitt'  j)r«)l>alil('  df  ce  docunicnf. 

—  I!>7.   noie  :/'" .  Mc-^irc  r.dh'^  \an  llc\  !\\  c-rn.  If  nonvch'coiilète  de  làcrre,  était  (ils  de 

l-,ui(ini  pr('>idriit  du  (onMMJ  de  l'Iaiidrf  cl  nc\cti  du  >ci-ncnr  dr  l'x.evc- 
kcr.kc.  iVoiiiric  iic  .Maliiics.  Feu  mhi  licau  pcrc  clail  i-<\i\  \an  Hoodcn.  ctui- 
seillcr  de  rilmpcrcur  (;harlc>-nui!i!  et   rccc\(  ur  i;('U('i-.il  de>  aidc^  eu  l'iandre 

—  i'"H.  note  ô""'.  l-rère  Gilles  ou  Kgide  de  .Moule,  plu»  tard  ('xéipu'  de  l)e\cut(r.  apparte- 

nait à  uiieCauiil'e  iu)l»le  du  liral^ant-w  allon .  le»  <lu  Mont,  seigneurs  de  l'.nrd.  Sa 
nièri'  itait  uiic  \  m  I'IinI  (UI  van  1  u\  I .  e(<innie  la  Icinuu'  i\u  baron  de  (.roes- 
hcdk  dont  li  a  e!t-  quc.-lion,  i>[).  'Il'.K  -S<>. 

—  :iiô,  note   P  .  m  line  :  li-ez    /hdlrlin   histoiujtti'  c/  hUndirc  ilv  la  Sixtflr  ilv  i  liisloiiv 

du  in-iih'sf'iiili.siiii-  l'ra/iniis,  IV'vriei- el  iinci   I87'J,  et  ihhï  Téviier  et  mars. 

—  2i-7,  noie  p.  ni  line,  même  coi-re;  lion. 

—  :2(»i,  noie   I'  .  m  line.  ïi-v/.  (■gaiement  i/(((/au  lieu  de  mars. 

—  '2H') .  noi'    P  .  Sur  le  délai!  des  alFaires  d'Anvci'>  on  pourra  d('>(U'mai>  (  (Ui-nllcr  le  texte 

même  <lc  deux  dodiiucnts  oirn  iel>  a-MV.  étendus  imprim.'>  pai'  .M'  V.  (.ena.rd 
dairs   \'A/i(irrrjjs,h  An/uvruthlud,  t.  1\,  pp.  i7,N  cl  >ui\anles,  cl  t.  \,  pp. '.»-i 
et    siii\,mtcs.    Ces  (loeuinent>   sont   un    rapport   <lu   magistrat  adresse   a    IMn 
lippe  IL  el  la  juslilication  de  la  \ille  adressée  an  due  d  .\lhe. 

—  -21)0,  note  4"'.  lue   indiealion.   lonrnie   |  ar  M^  Charles  Rahlenheek,  non»  permel   'le 

redresser  ici  une  h'-ere  erreur  .\rgenteau,  (pii  alla  demander  pardon  a  S.  .\.. 
nV-tni  ni  fuii  ni  l'autre  des  gentilshomm.s  «  ités  dans  la  note.  C  ('■lait  Cour, al 
(lAri^cnteau  de  l.igny  ou  Ligne},  heau-frère  de  Lamclot,  SgSlc  Marbais,  eon- 
léd.r(',  On  lroii\e  aux  Aiehivo  du  ro\aume,  dan»  le  louu'  V  du  Coitsnl  d^s 
lr<)uldrs,[\A.  -J'tScl  suivant,  la  curiensc  re([in-le  (ju'd  pri'M'Ula  au  du(  d'Allie, 
acconijiagn('e  de  certilirats  mé'diraux  ,  d'altcslalions  d'orlliodoxu'.  <  li  .  \  on  i  la 
partie  saillante  de  eeife  [lièee  : 

«  Renionstre  en  tonte  humilité  Coenrard  d'Argenleau.  héritier  d(  lagny,  do 
»  V.  Ex"'  Immhie  serviteur,  que  eomhien  a[)rès  avoir  >nnpleuHiit  si-ne  eer- 
»  tain  papier  avec  plusieurs  gentilshommes,  depuis  dut/  le»  (oulederc/, ,  et  a 
.)  leur  .sollicitude  sans  scavoir  de  leur.»  intelligences,  il  se  scroit  trouve  au  lieu 
«  de  S'-Troud,  à  la  journée  de  rassemhh'e  desdietz  genliUhommcs,  se  m  y 
.  auroil-il  ai-resié  sinon  la  nuit  tant  seullement,  pour  son  rcjd».  »c  a\ant 
»    incontinent  lendemain  départy  au  dcs(^'eu  d'eulx,  desjà  repentant  de  >a  dicte 
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»    signature,  sans  avoir  \oullu  sçavoir  ne  entendre  de  leurs  asseinhb'es,  causes 
»    ni  raisons  dieelles;  et  (pie  luy  relir(''  en  sa  maison,  dés  (piil  anroil  apcKcn 
»    qu  icellcs  assemblées  avoient  tendu  et  tendoienl  contre  1csci'\H(>  de  S.  M'", 
)'    son  prince  naturel,  s'est  enthiéreiuent  déclairé  ny   vouloir  entendre,  se 
»    estant,  avec(j  ceste  l'erme  et  enlhit'-re  intention,  rclin'  el  sov  dcspni»  tenu  sv 
»    sépar('  d'eidx  (ju^il  a   habandonné   leur  hantise  et  meisnu>  aulcuns  de  m-s 
»    bien  proche»  parents,  sans  aiissy  onc(pies  »e  avoir  absent(''des  pa'. s  de  S  .M  • 
»    Et  en  tesinoignage  de  sa  »implesse  et  vraie  iniincenee.  pai'doleur,  tiisiesso 
»    et  desplaisanee  prins  de  labus  et  lanlle  par  luy  commis  par  «;a  dicte  siijua- 
»    turc,  se  scroit  transporté  \(r»  .Madame  la  diudiesse  de  Parme.  Plaisau(  c  elt  . 
»   lors  gouvernante,  remonslranl  et  conlessant  à  S.  \.  davoii-  ains\  i/inoeem- 
»    ment  et  sinifilemenl  signé,  et  demandant   de  S.  A.,  de  »a  dicir  si^nMince 
*    abolitiini.  grâce  el  j)ardon:  La(juelle.  picndanl  ses  excuses  c(  re(picste  d<> 
n    bonne  part.  Iu\   anroil  [U'omis  ayde  et  scdajTement  à  ses  dicie»  excuses,  et 
»    l'excuscr  atdiant  (pi'il  .scroit  en  S.  .\.  possible.  Kl  »\    c Cst  |e  did  sujinliaut, 
»    ce  nonobst;int.  rendu   et  rceognen  tant  dolcant,  triste  et  desplaisimi  de  s;i 
»    dicte  »ignalurc.  (piil  en  e»|  demouré  en  (  (uiliiuiel  regret  el  en  c.»t  tombe  en 
«    gricIVc  indisposition  el  maladie  ,  etc.,  (te.  » 

note  :2"".  Ciscz.  couinu'  plus  haut,  /Jullcliu  /us(uri<iiic,  etc.,  ré\rier  cl  imn  au  lieu 
de  (e\rier  et  iiuirs  i,S7!t. 

note  2""'.  Lise/  de  niénu'  ntai  au  lien  de  mars  187!). 

note  I'".  On  trouve  dans  les  confessions  de  (ùii  de  Hrav,  publi(''es  par  .M  Paill.ird 
dans  le  /iullclin  liislorifjne  et  liUvraire  de  la  Sixicii'  de  l'iiisloirc  du  prolcs.- 
tunlisine  Frainal-^,  b'vrier  IS70.  p.  02,  un  passage  .pCil  n"e»t  p;is  siins  uitt'-ict 
de  mettre  eu  rappoi't  avec  le»  indications  loui-nics  j)ar  (iroen  cl  par  iJor,  bien 
qnil  coucerue  les  idée»  et  les  \  ucs  du  {irincc  d'Orange  pendant  I  liivci-  I  ;»()()- 
151)7.  «  l)it  ([uc  au  commenecmeni  (pu-  Ton  disoii  (pie  .>hulamc  rai»oil  lever 
»  gens,  (  t  qu"il  y  a\oil  apparence  (pu'  le  compromis  scroit  rompu,  ledit  (iillcs 
»  Leelerc(|  se  trouva  à  Valenciennes,  comme  dict  est,  et  liiv  leuaut  pi-opo»  de 
»  conti'ibucr  deniers,  dont  cy  devant  est  parlé,  lu\  monsîr.i  une  îctlre  conlc- 
»  nanf  (pic  aucuns  inarchans  avoient  esté  vers  Icdiet  seigneur  pi-ince,  jtoin'  l!:\ 
»  remonstrer  l'appareil  que  Madame  l'aisoit.  le  re(pi(''rant  de  \oloir  mecire 
»  remède  el  les  ayder  et  secourir  an  bcsoing.  cl  (pie.  sm-  rv.,  le  dit  seigneur 
»  prince  auroit  rcspondii  (pi'ilz  faisoicnt  beaucoup  de  bravades  mais  (piilz 
»  n'avan«;coycnl  rien,  cl  (pic  si  l'on  ti'ouxoit  argenl.il  les  ib-lixreroit  de  leurs 
»    |»aiiics,  disant  auss\  (piil  y  avoit  (orce  chcNatdx  preslz,  etc.  » 

noie  2'"''.  La  maison  des  Osterlings  Cul  l^euvrc  de  Peter  Trans,  «  maître  maçon  » 
ou  ar(  hilecte  de  la  ville  d'Anvers,  et  non  de  Corneille  de  Vricndt  chargé  seu- 
lement de  rorncmcnlation  intérieure.  —  Lienlenant-colonel  Woiivermaus,  Les 
arclnlcctes  niiUlaircs  rlaniands  au  XVt  siècle,  dans  le  Hullctin  de  r.\ea(l('une 
d'archéologie  d'Anvers,  1877,  p.  :27!). 
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ADDITIONS  i:T  COKHKCTIONS. 


Page  i<ii.  note  \".  Le  j)lneiird  de  la  marquise  de  Beiglies  esl  reproduit  par  Ror.  «'dition 
citée,  p.  170. 

—  407.  le  texte  et  la  note  i^^  Sur  eettc  session  des  Élal>  de  Hollande  à  SclioonlioM  ii.  dont 

il  a  été  question  à  diverse>  reprises  et,  entre  .iiitres  p.  ±00,  on  trouve  quel- 
ques détails  dans  VVaj;enaar.  Vadeiiandsche  hislorie,  t.  VI,  pp.  5()l.i'0"2. 

—  oôl.   Au  lieu  de  Bruxelles,  le  ^20  juillet  15<i7,  lisez  S'-Ainand,  le  20  juillet  I  jtw. 

—  544.  note  3'"  .  «  San<  doutr  les  Carondelet.  »  Lisez  plus  tôt  sans  doute  le>  Perrenot. 

En  effet  un  frère  aîné  de  Pierre  d  Andelot,  Jean  dAndelot .  Sj;^  de  >Ivon.  Jon- 
velle.  etc.,  haiili  de  Dôle,  ele.,  avait  épousi-  une  Leblanc  dOlans,  dont  la  mère 
était  Perrenot  de  (iranvelle. 
Page>  (j77  et  suivantes  Quchpies  erreurs  maté-rielles  dans  !«•  numérotaiie  des  pièces  se  sont 
glissé«'s  dans  Jc  eor[)s  du  volume,  (kimme  elles  sont  sans  injportance.  ikmis 
avons  cru  inutile  de  les  signaler  en  re<;ard  de  la  Tahie  ehronologifjue  des  doi n- 
ments. 


AJ)r>ITI()NS  ET  COiaUXiiONS  AL    LOMIi  I 


Pages  2!>2.  ',!il.  [;,.i|.osf;tl  frère  du  l.eaulils  de  M''  van  Xoyeii  était  frère  llaltliazar  Hou- 
uaerl  ,  lu  ent  le  en  tlu'ologie,  moine  jacobin  de\emi  prédieant  niartiniste,  morl 
en  |:>.S2,  llaltliazai'  {louwacit  t'tait  frère  du  \n)vlv  genlilliomme  Jean-I!a{)tis(r 
Houwaert,  de  lîiiixellcs;  ,(  eeini-(  i  .f.iii  beau  liU  d'Anne  \an  (1er  Linden , 
épouse  (le  Sebasiirn  v;iti  .\o\en,  pour  a\(»ir  épousé  (iallieriju'  van  (]ouden- 
bergbe  «juc  M  '  \,ui  .Xoun  avait  eue  de  son  premier  mari  Amiré  van  ('ou- 
denbeiglie 

—  :^Li,  il  1.   Voir  dans  P.  Cenard.  Aiilircrpscli  ArchierenhlatL  t.  I\,  p[).  lM)<S,  les  j)ièees 

d  une  eiKjiiète  laite  à  Anvers  en  juillet  1  o()<i   sur  la  présence  de  Français  sik- 
pccU  et.  entre  aufrcs.  du  baron  de  (iaseoigne. 

—  ilti.  i2'2    Soi-  (  imu  riis   v\    Tiiu  ident    du   Quiel.  au   nutis  d'.iorit    I.Mill.   xoir   ihidrm  , 

pp.  r)0:i  et  ,sui\,uitcs.  et  pp.  I4L  14!»  et  siii\;iiifes. 

—  98,  hi<t,  ,"87.  4"J2.  Sui-  le  curé  du  Ouiel,  Henri   Mallivs,  voir  ihidcm,  pp.  ôd.')  ci  ^ni- 

v.uites. 


TABLE  ALPHABÉTim  K 


DES 


MATIHIRES    ET   DES   l'EIJSONN  ES. 


Aa    .Vclul|the  vaii  der) ,  ^iC-2,  285,  26ii,  -297,  630,  654, 

638,  000. 
Aa  (Jean  van  dcrj,  i>U,  34,  328,  350. 
-Va  (Jean  van  der),  lils,  511,  314,  515,  524. 
\  V  (Pliili|i|)e  \aii  derj  ,  054. 
ABBtsdes  monastères,  380,  381,  380. 
ABBts  i)u  Braba^t,  85,  84,  07,   124,  123,  105,  197, 

206 ,  .543 ,  488  ,  50C  ,  532,  570,  377,  381,  580,  588, 

580,  017. 
Absk>ck  Dii  lioi  (i:ilets  de  1'),  2,  13,  16,  25,  20,  27, 

30,  31,  40,  Oi,  67,08,  80,  000. 
.Vbls  dans  Tordre  Monlier,  570.  Voir  Justice. 
.\bls  kt  i)issE>sio?is  dans  rerdre  eccles)asti(|ue,  3, 

17,  53,  51  ,  70,  71,  100,  20(i,  230,   231,  232,  230, 

241,  240,  2.50,  203,  410,  411,  470,  5o5,  514,  332  et 

suiv.,  575,  502,  503,  018. 
Accords  avec  lks  HERKTiçuts.  50.  00.  82,  110,  155, 

218, 223,31 0, 31 2,  314,  305, 370.  427.  Voir  Prêches, 

Cultes  (Coexisteuce  des  deux),  etc. 


.\CHKY  (M-^  d),  301,  500,  301. 

AcLNA  DE  VtLEz  ( Don  Juunj  183,  200. 

Adhie>  VI ,  [tape,  221 . 

Affliohem  (Abbaye  d"i  ,  36,  135,  500,  570. 

Affligiiem  (  Abbe  U'j.  Voir  Molnums. 

Al.lTATlOîH     POI'DLAIKE,    MENACES    ET    VKILKXEb    LOMHt 
I.E  CLEKbÉ    ET    CO.MHE     LtS    CATHOLIVLES  .   2,   10,    10, 

23,  2'i.  25,  30,  55,  40,  52,  50,  01,  63,  (i4,  65,  77, 
80,  102,  102,  211,  i'24,  220,  200,  201,  370,  372, 
427,  457,  585.  \  oii  Emution,  Massacre,  etc. 

Atiuox  (Pierre;,  506,  007. 

Aix  (Jean  van)  ,  (100. 

Aix-LA-(.iiii'ELLE  iKaux  d  ,) ,  578. 

Aides,  118,  125,  3^,  300,  302. 

Aide  .>t>vE!*!>  \le.  215,  300. 

AïKE,  27,  150  et  huiv..  180,  201,  221,  225. 

AïKE  (Fiev»)le  d'),  150. 

AnERTS  (Kranc^^ois),  02. 

Al4V*  (Uon  Fiancés  dj,  120,  328. 
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TABLE  ALPHABETIQUE 


Albaih    A^;!.m»'U>  .  105. 

AiBK   u-  >Uh-  >y  ,  'i'.  >*y.  107.  m,  n.'.,  un,  ii-:>. 

m  5,  ]'.):,,  ]W.  l'OÔ, -J15,  -J"r_>,  -JÔ7,  L'48,  ^00,  294 
-i'.t,'.,  Ô19,  ô:?0, -loi.  ô"i*,  -307,  "09,  ôiô,  54.^),  ."j:2 
■'r).},  .-:')(),  ".'iX,  'CI,  Ô09,  574,  Ô77,  -181,  -"80,  -389 
40-_',  40r.,  410,  4-21,  4"_>'>,  424,  441,  442  tt  suiv. 
149  .1  Miiv  ,  458,  40.1,  405,  4GG,  409.  474,  470 
i78,  i7':t,  -580.  482  483.  484,  487,489,491,492 
49'.',  'tOl,  :<i>A,  aOO,  r>12,  alô,  .115,  .117.  518  tt  siiiv. 
528,  529,  553,  551  555,559,500,501.504,572 
,177,  578.  57 i>,  580,  581.  582,  584.  585,  580,  587 
:,H>i^  591,  592.  594,  591,  590,  597,  598,  .599,  000, 
tidl.  002,  003.  004,  005,  000,008,009,012.013, 
014,  015.  018,  019. 

Albk  (La  duchesst*  d'i,  450, 

.\i,BK  \UaiijM>il5  (If  .Madame  •!»■  Parme  el  du  duc  d), 
313,351,  42!,  U]f>,  470.482,  502,  512.  599.  COI, 
005,  fil 2.  1.13,  014. 

AiHK.oMif;    I.e  Sa''  <le  ,s"'  .  Voir  Miirtiir. 

Al(.kr  1('.'>.  2i8,  -138,  'X'J,  ;')8!  \  oir  7'?/r</up  iQuts- 
lioii 

Ali  Kl  \>i)    l.i'  pt  lit    de  Vi^dius  ,  551. 

.Vl.LF.  11  \Mi>   ET   KtPPOBT  S  A\K(.    lWlIK  H  aO.M  K,   20  22, /»  1 . 

00,  7H.  7',»,  ,Hi,  XX,  100,  m,  120,  123.  125.  120, 
13'J  147.  18.-;.  20),  2.33.241,  240,  2(>2,  280,  -304, 
30.1.  33-',  3-13,  330.  14f),  34;').  -140>,  348,  351,  -ll-l, 
•1.17.  3t;5.  170,  -377,  378,-182,  391,  4l0,  412.  4-38, 
440,  i41.  451,  454,  4<;2,  409,  479,  485,  528,  COO, 
025.  054.  0,')f'.,  059,  000,  001,  002,  0.04,  007,  008, 
r.7î. 

Ai-LKMVM.s    Suldils!  du  Hoi,  221),  310,  584. 

.\LLmvM.>  S(jlda!.>^  luthériens)  du  fini.  38,  43.  390, 
42-'.  501,  405,  513. 

Allh\.m>    I.ii-eiieienieiil  des  soldalsi  du  Roi,  017. 

Allhi\>ii>  ..VmOassade  et  iiitercos.sion  dos  priuoesi 
m  tiixeui'  des  béreliques.  378,  406,  409,  6.59. 

Allei   ,P;tv^  de  j-),  80,  10-3,  186,  22-3,  229,  309. 

A  LIVRAS    I.f  cliainiihf  d'  ,  88,  430. 

Alost,  70.  112,  200. 


Alte^I'S  !  I.e  cardinal  d),  'l\^-2- 
ALt>  à  (iivita  Vecchia,  IJI. 

A«A>D  iAl»lia\e  de  S';,  4,  0,  10,  2l,  34,  37,  41,  53,54, 
r.l,  70.  71.  100,  110,  lil,  144,  145,  160,  161,  184, 
187,  188,  193,  197,  201,  206,  221,  224,  2-30,  238, 
239,  240,  211,  249,  270  el  suiv.,  284,  292,  295, 
-300,  -308,  310,  354,  -358,  359,  -361,  -375,  397,  411, 
503,  509,514  el  sui\  ,  521  el  suiv.,  532  el  suiv., 
578,  579,  580  tl  suiv.,  ,592,  ,593,  594,  607,  018, 
(il9. 
AïAi^i)  'Maître  d'hôlel  de  Granvelle  à  S'-).  Voir />«m- 

blain. 
Aii\>D  (  Heceveur  de  (".ranvelle  à  S'-J,  223,  238,  580. 
A-ïA^i)  (.Sujets  de  la  lerre  de  S'-),  0,  41,   144,   181, 

224,  211,  280,  578,  579. 
AuBASSAUKiB  DE  lii\>cE,  419.  Voir  Durescu. 
A.iitnsKiORT.  322,  051. 
AnERSKooRT  (Kcoulete  di.  Voir  /Jueven  i,Viuctnit  \an 

der.. 
Ammkrdvw  ,  II,  12,  45,  10,  51,  :')8,  82.  80,  288,  320, 
3-'l,  322,  323,  320,  330,  331,  338,  348,  357,  372, 
378,  389,  3!M,  393,  -394,  398,  399,  423,  4-32,  435, 
439,451,  457,401,  482,  558,  574,  049,  051,  052, 
051,055,058,059,001,  0()2,  00  i,  005,  007,  008, 
009,  071,  072, 073. 
Amsterdam  i  Assemblée  d"),  372,  173,  441,  049,  051. 
.^MiLio  (I.e  cardinal),  143,  230,  .tH-2. 
A>IY     I.";  ,  219. 
.\>  vn  \r  risTEs,  25,  91,  584. 
A>(.Hi>    .Miliaye  d)  ,187. 
.\>ciii>  i.Milied  ,.  Voir  LentatUeur. 
.\MtMOT  (Fraiiçuis  de  (.oli^ny,  S^'  d'i.  Voir  Chdtil- 

lons. 
A.NUELoT  iPicrre  d'),    100,  202,  283,  288,  432,  433, 
438.  457.  400,  497,  .504,  .109,  554,  575.  651,  051, 
050,  058,  001,  0)(i2  et  suiv.,  669,  671,  072,  080. 
Am.elot  (La  fenmie  de  Pierre  d'»,  433,  504. 
Am)re  d'Aierk  HE  (Le  cardinal,!,  12!'. 
ANGLETERRE  (Allairos  d'),  220,  405. 


DES  MATIERES  ET  DES  PERSONNES. 


(i8i) 


AscLETERHE  (Uapports  a\et  T),  203,  225,  220,  515, 
310,  300,  404,  476,  Cl(.. 

A>.>E  DE  Sa\e,  princesse  d"Oranfie,  12,  87,  285,  329 
551,  564,  375,  576,  591,  -398,  412,  419,  462,  466, 
615. 

AsTonc,  5,  84,  127,  145,  218,  059.    • 

A.>Toi?tc  (Princesse  d'),  575.  Voir  Espinoy. 

Anveh.s,  2,  5,  0,  7,  8,  II,  13,  14,  15,  10,  18,  19,  21, 
23,  24,  25,  30,  35,  37,  41.  40,  47.  51,  53,  .58,  00, 
02,  04,  70,  73,  75,  70,  78,  79,  82,  83,  80,  87,  88, 
89,90,  91,  92,  95,  94,  95,  90,  97,  98,  105,  107, 
109,  112,  110,  121,  121,  124,  157,  159,  145,  140, 
153,  157,  158,  160,  107.  181,  195,  200,  219,  220. 
251,  2ir>,  257,  259,  240,  245,  244,  262,  285,  284, 
28.5,  281),  28!»,  290,  297,  299,  -304,  500,  -307,  310, 
511,  312  et  suiv,  320,  528,  329,  3-30,  331,  541, 
542,  545,  540,  347,  348,  549,  550,  551,  5,17,  565, 
564,  565,  508,  -372,  571,  574,  375,  370),  377,  378. 
579,  382,  3>7,  'n^,  -189,  391,  392,  3!*î,  195,  390, 
399,  400,  401,  4iM,  412,  415,  417,  419,  421.  425. 
426,  427,  410,  4-13,  434,  435,  43(i,  417.  440,  441, 
451,  453,  402,  4t)3  et  suiv.,  400,  407,  472.  474, 
475,  470,  477,  178,  479,  4.H),  483,  487,  495,  500, 
502,503,504,500,507,  508,  517,  520,  525,  529, 
550,  552,  558,  559,  574,  575,  581,  585,  584,  585, 
588,  009,  lill,  014,049,  052,  054,  050,  057,  659, 
660,  664,  000,  007,  008,  669,  073,  074,  075,  070, 
684,  685,  080. 

Anvers  (Assemblée  d';  eu  decembic  1500,   100,  l(i7, 
210. 

A.WERs  (O.liaj.ilre  d'),  88,  478,  487. 

Apostat,  1m  re  du  beau-lils  de  M"''  van  Noyen,  686. 

Apostat,  conle.s-eiir  du  prince  d'Orange.  429. 

Apostats  (|ui  st  revèieiil  et  (jui  prêchent,  17,  92,547. 

ApPOI>TEMI  .>T    I  li    .HOIS    d'août    1500  ACCORDÉ  AlU  00»- 
FÉDÉhhSEl     C(l.%CESSIO.>S    VERBALES    DE    LA    DUCHESSE. 

10,  12,  19.  20,  ±2,  27,  32.  36,  40,  59,  00,  01,  63, 
70,  ^2,  101,  107,  117,  123,  1,13,  182,  245,  265  et 
suiv.,  200  el  suiv.,  270  et  suiv  ,  301,  654,  670. 

To.ME    II. 


Akchevè<,»ie  DE  ('.vnuiui  \  i.ii  /ycr^/ics  (Maximilicu  de). 

Ancos  (Le  comte  {I'; ,  ;')  1. 

ARE.TIBERG  (Lecomlc  d'i,  8,  20,  74,  140,  15)8,  190, 
27.1,  288,  -301,  301,  321,  327,  -331.  343,  340.  572, 
079,385,580.590.  422,  428,  431,  432,  434,  45-3, 
454,  457,  464,  482.  495,  490,  4(»7,  499,  ,100,  512, 
551,  597,  ,598.  004,  007,  010. 

Arembebg  (La  comtesse  d),  309,  479.  493,  494,  495, 
490,  497,  498,  499,  500.  501,  502,  551. 

Ake!Hber(,  (Le  lils  du  coinle  d  i,  493,  498. 

Argenté  AL  (Conrad  d"i,  (i84.  085. 

Arge>teai-  (Jean  ,  Sj;--  d')  ,  290. 

Argenteal  o'OcHAn  (Jean  d'),  290. 

.\rlo>  ,  663. 

AR1IEME>rS.    PUEPARVTirs    FI  N  \  Xil  (ll.s  .    PROUTS    REELS 

or  SUPPOSÉS  DU  Hoi  ,  20,  31.  32,  33   18,  -39,  11,  44, 

51,  61,  04,  05  07,  08,  09.  77.  80,  81.  80.  I  10,  Il  I, 

115.  122,  140,  15)1,  105,   17!»,    I8o,   183,   190,  245, 

248,  200,  274.  275,  294,  312,  -l-ll,  337,  34'».  341, 

542,  343,  313, -102, -303.  38],  389,  399,    500,  loi, 

408,  409,  410,  436,  454,  191,  500,  513,  528,  501, 
572,  5!)5,  009.  602. 

ArIEIIE.MS,    FRÉPVRATIIS    H>A>CILKS,     1  >  TELLIG  ESCES 

extérieures  des  sectaires,  des  co>fédérés,  de 
IJrederode,  12,  17,20.  32,13,  51,  01,  0  1,  05),  78,  81, 
84,91,  102,  100.  12(t,  121,  13!».  h, 2  180,  1S7,  201. 
230,  247,  2''.2,  203,  283,  284.  2S0,  287.  288,  2!W, 
304,  310.  317,  318,  310,  310,  .1,'.0,  372,  377,  378, 
582,  594,  401,  451,  4,12.  40!»,  502,  504,  588,  tK,o, 
651,  052,  053,  054,  055,  050,  057,  058,  05!»,  000, 
061,  062,605,004,  605,  COC),  (i07,  0()8,  071,  073, 
674. 

Armeme.^ts  DE  Li  DLciiissi:,  M,  31,  50.  71,  77,  79. 
158,  200,  201,  221,  220),  2-35,  2-38,  242,  244,  204, 
265,  260  el  suiv.,  308,  309,  330. 

Armemteros  (Tomas; ,  0!»,  111,  151,  291,  303,  307. 
.337,  352,  571,  575,  570,  589,  395,  40i»,  401,  421, 
427,4-35,4-30,451,470,  479,  502,  504,  515,  510, 
501,  502,  588,  011,016. 
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TABLE  ALPHABÉTIQUE 


ARv(ic»i  Curies  d'),  15 î,  -lis. 

AhB\s,  71,  iO:.',  i>04,  -J-JI,  l'ÔO,  -Ô'J,  :.'it<,  i>87,  ÔOj. 

-ViiscHor  'Philip(»e  de  Cioy,  duc  d'j,  l'H,  -31,  i7.  05, 
xô,  97,  1!G,  liO,  loi,  l'JO,  1 95,  2  47,  i'.i7,  i'8G, 
•'05,  ôoy,  ô±),  ôiO,  303,  380,  38"J,  ÔDO,  ô'Jl,  40U, 
inl,  iii>,  410,  4i'.',  44i>,  45",  454,  i7U,  4».',  i'J7. 
4'J8,  51-2,  530,  5'J7,  :>'Jf<,  (iOi,  Oo7. 

AastHOT  (La  duthes.-e  d',  ,11,  4!»8,  5'J2. 

\r>chot    (,a  duchesse  douairière  (Ij,  498. 

Akt()I>,  _'8,  30,  31,  3-.>,  7U,  7'.».  80,  97,  1U3,  1U5,  1 1','), 
l-'7,  151.  1  K»,  140,  158,   KL',    103,   105,   184.   190 
191,  190.  197,  2l'3,  2-J8.  287,  295,  305,  309,  4U2, 
4C8,  589. 

AKfLS    l.'.iMK  at    .  .'».'«3. 

As'.ou  l'une  Camaj.uu,  csetiue  d),  39,  44,  120, 
!7>.  179,  2.'.9.  371. 

Ass»>M>ATs  (Bruils,  piujels,  menaces  d")  à  l'égard 
du  Kui ,  de  la  diiches>e  de  Parme,  de  Grauvelle, 
de  -Nuiicaruies.  du  |iriiice  d'Orange,  de  Morillon, 
tto.,  51,  74,  107,  20 1,  315,  300,  307,  403. 

An.skt  Pierre,  président  du  consed  d"Arlui>,  127, 
i  17,  til5. 

\.s><).>Lt\iLLE  ^(;iiri>lo|.lje  d'y,  11,  10,  19,  -20,  29,  51, 


•  ■)7,  08,  302,  323,  359,  300,  307,  427,  407,  i08,  175, 

177,  480,  507,  558,  008. 
AiuHKt.MiEN   Cliarles  de  Hevel,  Sg^  d'} ,   10,  32,  loi, 

102,  224,  282,  ÔOl,  388,  389,  049,  057,  059,  Ot.O, 

004,  083. 
Al  (.sttuufw.  (Le  eardiual  d  ;,  72. 
AL(.Lsr\>h  \La  cuulea.siunj ,  100,  390,  398,  422,  429, 

501,  :'.02. 
.\l(.i  M  A>K  I  Prdjel.s  d'introduire  la   eon(es.'»ionj  dan.^ 

le>  Pa>s-lias.  91,   107,   288,  289,  314,  351,  302, 

303,  305,  372,  373,  377,  429,  441,  407,  059,  07  i, 
075. 
Au.L.sri.1  (Le  capitaine;,  ou  Wynolt  Auguslvns,  050, 

051,  05(»,  058,  002,  004,  005,  ()GG,  009,  071. 
.\ll,>oii  Jean  de  PoUtr,  Sg'  d'j,  284. 
.\isruLWhtL,  20,  310,  075. 
ALSTHLUtf.L   Condjat  ili,  283,  297,   298,  Ôu7,  31(», 

513,  317,  329,  335,  339,  4oO,  475,  504. 
.\troHiik  (Chute  du  principe  d'),  110,  508.  Voir  Jus- 
tire. 
Av<M.  ns  el  suppôts  du  grand  conseil,  5,  90 
AxKL  iliailli  d),  220. 
.\y\la  (Le  thanoinej ,  l05,  235. 
AYVEKItS,  57.'». 

AïiiA  iKint/,ius  ah;,  .554. 


I'.  HkmzKtL  (Jean  Casembroodl,  S,---  de   ,  03,  0  i,  78, 
81,  s.»,  203,  220,  203,  285,  370,  432,  5o4,511,55C, 
•73,  .',^ù,  011,  012,  (149   057.  004,  074. 
lÎADe    Le  niar(|uis  de,  ,  400. 

iÎAtKrs    .M'  .Sebastien;  ,  98. 

IUKrsoE>  i.u  iiE  fUiDRicHoN  (Aflus  vanj,  050,  0,'>4. 

it  AILLE  tL  ET    DE   S'-.Vi«RÎI>   i  Lc  Sg  '    (|<'j  ,    28,    144,    101. 

lUiLLELL  OL  VA>  Uelle  (Jac<|ues  iifj,  000,  070. 
liAÏcs  oc  De  Baï  i. Michel),  (i,  2  4,  55,  410. 
i:*LE\  (François  de),  48. 


lUi^m  >  iriiiu»()>>ANCE,  123,  l'.l2,  2.i7,  28,'),   '|53,    i8(», 

.'»20,  ,'»  lO,  0.5»». 
IUnms  (Hel<inr  d  piojtl.-  iW>  réfugies  el  des),  92. 

203,  424,  425,  404,  490 
IUhhasa>  (.Michel  .Mariage,  ilil;,  3Uo. 
Harbansco  (tranroise  dei,  11. 
IUbbe  ((.onfiérie  di'  S''  i,  141,  384. 
Bardes  dl  IUhuesen  'Guiliaunie;,  45,  40. 
Barre  iPaMpiier  de  le).  281. 
Barrisi!»    Prieure  de.,  71,  250,  .550,  579,  580,  593. 
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BvsMH  (La!.  102.  309 

liASSE-FLAMinr:,  03,  91,  102.  103,  312. 

BATTEMBoriiG  (La  baronnie  des  071,  073 

IUttkhboi  Kl.  (Le  baron  dei,  83. 

BvTiEMBoi  RG  'La  barduiie  dnnairiére  de),  92.    117. 

071,  (')73 
Batte^iboi  RI,   r.lii-sheii  (!,■!.  123,  531,   432,    138,   457, 

407,  050,  051,  058,  001.  004,  005,  007,  008,  (;09, 

r»72  et  suiv  .  (>74. 
lÎATTKiiBiiMi*.  (Tliéndore  de\  92   423,  431.  432,  458. 

4:>7,  407,  050,  051  058.  004,  005,  007,008.  009 

1 1  >u\\.,  072,  (;73.  074. 
lUcDRicHoN    \{\\v  linel.^ocn. 
IUllme  Claude  delà),  aichovèipie  de  Kesaiieon,  185. 

200,  019. 
|ÎA\K  (.losse),  2'.,  47.  02,  04,  125.  290,  31!>.  130,  480. 

551.554,  588   598,010,  011. 
Bamèbe  (Albert,  due  di'  ,  454. 
lUviKRK  (riuillaume,  dui  de  ,  185. 
ltr\R\  (ï.e  prince  de),  5. 
lu  \uijRK\<;Hir.\  (.î(\aii  del,  040. 
BrAunRE>(.HiE>  ou  Bui»E>f.iiir>  'Maison  de^    002. 
Reai'rmx  'Terre  del,  1  17. 
lîrAir.iEr  lurr  i»f.  Sciioo!\r>KKE  'Jeanne  de),  7 
Beiuvoir   (Philippe  de  !  annoy.  .Sg""  de'.   10,  11.71, 

207,  314,  339.  307,  413,  475.  498,  584. 
lÎF.i  \>r.s  'Jean  noro|)!us,  dili,  95. 
I!e((iik  (L'avocat  de  lel.  (')70 
l;fM,>  '(.landi'  ,  111,  383,384,  585,  495. 
l!f,Li.EKO>Tu>E  'Prieur  de).  Voir  Mniiris  ("Jean  de  S'  . 
iiELLEKivr  (Anlnnio  <'.orrann,  dit),  158,  2!*0. 
I!i>kh(:es  ecci.ési  \sTiytfs,  10. 
lihucHE.n  '.\dam  de),  47. 
Bkuchui    Sire  Henri  de),  250,  504.  388,  3!I2. 
I'erc  (Guillaume,  comte  dei  ou  d'HeenMi-Bergen.  04, 

110,  140,  242.  245,  501,  505,  554,  049,  054,  057. 

00  4,  OOi;,  072.  074. 
IlEi.cius  (Le  marquis  de),  13.  51,  29,  57,  58,  42,  43,75, 

79   81,  93,  101.  108,  1!2,  115,  127.  141,  142,   145. 


1  iO,  i:r2,  1.58,  102,  19  4,  197,  245.  258.  282.  292, 
29,5,505,520,531,  528,  .344,  5  40,  548,  -350.  351. 
5-5,  503.  305.  582,  58!>.  598,  425,  429,  4  42,  10  î, 
409.470.  471.  474,484,  488,  489,  498,  499.  501, 
503,  .504,  505,  507,  511,  513,  514,  530,  .552.  555, 
.554,555.570,580,002,  010.  011,  057.  001,  002, 
005. 

IÎER(,iii,>  La  niarcpiise  dei.  11.  129.404,480,  \H^, 
4'.t8,  504.  080. 

lÎERt.HEs  (Les  frères  et  ^o'urs  du  marquis  dei,  002 

Beiu.hks  (Hobert  dci.  cvt'que  de  Liège,  471. 

BER(,iirs  DE  WATKr.nvr.k  (Jean  dei,  5.  8,  25,  31.  .W» . 

101,303,408,  510,557. 
l<ERi.HEs  (Maximilien  de) .  archevè(|ue  de  Cambrai,  1, 
2,  -3,  15.  21.  <»1,  127,  1  18  rt  sniv.,  104.  105,  198, 
204  et  suiv.,  250,  245,  240,  505,  5o0,  405,  415, 
478.  479,  4SI,  487,  488,  503,  504,  510,  51(i,  531, 
5.5.3,  557,593,  012. 

lbR(.nEs-(ii>-/.()()>i ,  79,  401,  49!» 

lÎERLAYMONT  Charles,  baion  de),  25,  31,  31 ,  :'.l  52. 
02,  Oî,  74,  75,  70,  77,  78,  79,  80,  81,  101,  lo.S, 
106.  107,  108,  109,  115  140,  200,  2,57,  280,  303. 
305,507,508,309,514.  515.  510,  518.  519,  520, 
525,527.542,545,544,  515,  510,  347,  348,  352, 
501,303,570,577,578.  579.  580,  581.  58;'i,  58(;, 
587,388,3^9,390,305,  398,  .399,  413,  421,  422, 
423,  429,  430,  455,  434,  455,  104,  405,  400,  307, 
409.  470,  474.  479,  480,  482,  48!(,  492,  490,  497, 
.503,551,574,582,588,  598,  002,  005,  Ool,  OO»;, 
007.  008.  009,  010,  01  1. 

Ib  RHYMo.NT  (Les  enfants  de),  74. 

Beruïscot  (Jean  de),  519,  470. 

BEiiLAYno.xr  (Gilles  de).  Voir  //icrges 

lU.RLWMoM  (Gilelte  de  .  345. 

BiiiLAY>io>iT  (Lt)uis  (le),  343. 

BERM(tNT.  Voir  Billi'inont. 

Berwrd  (Abbaye  de  S'-) ,  155,  506,  ,5.32,  570,  010, 
017. 

IU.rmrd  l'Abbé  de  S'-  .  Voir  Tliiell  (TlKMuas  \;oi). 
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TABLK  ALPHABETIQUE 


lÎFBMisicfttKr    Marie  de;  ,  H.'). 

l{KR>iii(;(iLRT  ,Ki-aij(,'oib  (if),  Sg'  de  la  ihiouluje,  »j, 

1  il),  2-20. 
Hkr'xiï  iFernand  dei,  7,  8!»,  i'8ô,  ôl.j,  i_'7,  0j8. 
LîERor,  -J.iO. 

hKRFKLOOT     Atulie),    7U. 

lÎKurii    Al)ha\e  de  S'-j  ,  ICO. 

lÎEHTn    Alil)e  Je  S'-i    Wnv  /JunuTirourt. 

Bertï    Le  stoit'taire  ,  M,'»,  .',10,  illl,  ^ôO,  470. 

IÎÉrin->E,  ;.'8,  ^.i,  80,  87,   l'O-',   JO'i,   Jl'.',   i'i-'-j,  •ii»7, 

J-'8,  22'J^  r,{)j. 
Util    Jean  ,  .'i,  'J.  f<0,  i((7,  j»ô. 
liEGVRAi.E  \(iiiiitt'reiici'  de  ,  "_' 17,  ÔOj,  ÔU7,  ÔJ'). 
lUvnA  tSuertj,  i";!,   iôi',  i-38,  'i(i7. 
HiLLMoM    (.lauile  de  ,  >;,■•  de  lleinmiit.  tiOl. 
IÎ1LI.Y  iLe  Sp'  de  .  \i,\v  Hobles. 
liLvf>titE    .leaii  dej.  i-'l,  l'I  'i,  ôyl,  ô(»_',  -'04,  010,073, 

'»8i»,  ,')|  },  r,l.'..  :=J:V1,  557. 
littEstRE  \La  reirime  de),  5l>1. 
Bloevia:i  (H.ini:,  Sg^  do  HeUuiit,  18. 
iîLois    Maxiaidi'ii  dei  dil  (luei]   \oir  (.otv/  de  .Neenj- 

iieii. 
lîLui-   Jeati  de)   Voir  frelon. 
fJLois   (Guillaume  de;.  Vuii    Tre!un 
IlLois    f.ouis  ili').  Vuii'  Trelou. 
lîi.o^uEL     Viiluiiie  de'.  Voir  //uultbo'S. 
IlLoxDtL    .leau  litj.   \uir  Cuuichy. 
iîoeHULri    Aiiioi'il  de),  170. 
ISoKLs    f'iene;  ,  "11»,   570,   171. 
lluhT/.tLvKK  (Les  van  dei;,  070 
Bin\  KkKRCkfc  iGudiaurue  de  (^lerek,  Sj,""  de).. "1,65, 

ijO,    l.)7,    il 7,    \'>'>,   i08,  .'ij.'i,  Mo  et  ^uiv.,  585, 

000,  08i. 
lîotvhkKiiLkE    Charles  de  (llerek  dei,  1J7. 
l'ioi.  vms    L  a(i<i>tal  ,  'JJ. 
Bois    Damp  Greyoire  du),  5"->  et  suiv. 
Hois-LE-l)tc,  10,  48,  i'J,  .")0.  .12,   ')0,  57,  .58,  59,  60, 

70,78,70,  8--;.  80,   100,   110,   1^-3,   l.>-i,   153,   157, 


I5',l,  103,  107,  -JOO,  -2>\,  2H.\  :i80.  320,  3i>-2,  323, 
3J0,  331,  348,  3.58,  300,  307,  372,  379,  381,  305, 

300,  405,  4-il,  4i'-i,  434,  435,  437,  451,  475,  488, 
513,  57  i,  017,  050. 

Boisor    Cliarle>  de),   100,  288,  430,  400,  407,  5U4. 
.)50,  (').>2,  053,  051,  050,  000. 

BoiBtRfit.X  ,  ()08. 

BonBERtiE^    Aiileiiie  \aii),  3-'2,  323,  3(i7,  370,  33i, 

050. 
BoiBKRGh>  ((;tiaile.>  vaii),  315,  310. 
BoiBERLKN  (Charle>  et  Corneille  van),  05. 
B<):<iE\B(in(;ii  i.Vreiid  \aii^,  50. 

ISU>HK\  OKX,    .181 

Boo'^EN  i^Ce  «ori.seillei    ,  01,  |'>7,  332,  387. 

BooRttT  iJos^ei,  [leiisionnaire  de  (Jand,  30,  31,  21  1, 

21.5,  217,  218,  210,  220,304. 
lîoRDhï  (Pierre  .21.8^,  00,  150,  205,  310,  332,  3:i!t, 

301,  413,  477,500,  508. 

ItORGUtlIOlT,    172. 

BoToiL    Jean),  281. 
HoLRBouRc  (Ahltaye  de),  85,  106. 
HoiRLEOis  (Seba^lieni,  84,  000. 
l!ot  Ill.(ll..^^:.  Voir  franche-Comté. 
BuLRi..H..M,  (Maxiniilien  (le),  inaKjuis  de  la  Vere,  4oi, 
40,-, 

iJotRLETTE  (Le  chirurgien),  33 L 

I{ouu>hL  iLe  ehaiioine),  72. 

BoLRML  !Hii-u.-,  .s^.    dK.staiinhecque,  72,   I  iO  , 

228. 
Botssc  (.Maxiniiiien  de  Hennin-Lielaid ,  eomte  de), 

100,  101,  188,  344,  3.>5,  404.  4u5,  430,  405,  008. 
liuxuuK.'v  \^Le  conseiilen,  387. 
MoXTEL  iLe  haron  dej ,  423,  002. 
BuABAjiT.  70.  80,  212.  323.  330.  347,  355. 
BRAB.i>T   Question  de  la  succession  de) ,  05,  96. 
Bh*b»m-\Vailom  .  70.  305. 
BHAC\«(t?iTK  (G(»n<alo  de),  011. 
BHA.>DtBoiiiG  (Les  marcjuis  de),  454.  40(5. 
Rramoembulag    Pierre.  Itaroii  de> .  057. 
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Bb*y  (Guy  de)  ou  de  Brès.  143,  145,  100,  218,  220, 
245,  247,  304,  527,  353,  354,  404,  420,  488,  522, 
573. 

Brecht  (Antoiue  van).  7,  550,  557. 

Brecht  (Jaciiue.s  \an),  7,  i8.  50,  57,  1 10. 

Brecht  (Tliieri y  van),  7,   57,  105. 

Breda,  12,  70.  345.  340.  351.  301,  505,  370,  588, 
400,  418.  421.  420.  437,  451,  513. 

Bhed.4  (Asseaiblees  de),  217,  243,  002,  005,  060, 
007. 

Bredehode  i^Henri.  Sg'  (le),  11,  12.  17,  21,  28.  33, 
50,  51,  58.  04.  83.  loO.  110,  187,  230.  2i3.  244, 
247.  201,  202.  205.  207,  270  et  suiv..  278,  283, 
280,  287,  288,  505.  520.  52 i.  522,  525.  520,  35o, 
331,  556,  337.  358.  345.  540,  548,  557.  571,  372, 
370,  578.  370.  302,  303.  594.  508.  425,  451,  452, 
454.  455,  450,  458,  451.  457.  402.  464,  467.  400, 
471,  482.  485.  .502,  504,  520,  555,  550.  588.  599, 
005,  015,  649,  050,  051,  652,  053,  054,  655,  6,50, 
(».57,  658,  659,  060,  601,  002,  665,  004.  005,  000. 
007.  008,  660,  671,  072.  673,  074. 

|{rederoue  (.Madame  de),  320.  557,  595,  594,  553. 

Bbedekode  (Hélène  de),  daiue  de  Chanlonay,  287. 

Brederooe  (Lancelot.  bâtard  de) ,  350. 

Brederode  ij'HAVui.>cotuT  (Henaud  de).  72. 

Bhème,  131.  438.  409. 

Briciius  ^Le  dctyen  .  ;)5.  210  tt  suiv..  240,  202.  207, 


298,  209.  355  et  suiv..  415.  501. 
liRiELLË  (La) ,  457. 
Bhoek  ou  Broeck  (Jean] ,  0ti2.  009. 
Bronckhoi'ST.  Voir  lialtembourg. 
Bruges,  20,  01.  214,  220.  290,  557.  407.  069. 
Bruges  (Évè(|uede).  Voir  ('urtius. 
Bruhiiex  iLe  ehaiioiiie  de/.  570,  571,  480,  486. 
Bru.-me  (Jt  an  dei,  .-47.  i-><j.  .^kj,  (jo^. 
Bru\swick  (Krick,  due  de).  12,  53.  77,  287.  322, 

578.  431,  439.  451,  471,  651.  656.  069.  071. 
Brunswick  (Krnesl.  duc  de).  33.  77.  340.  454. 
Bru!«i»wick  (Henii.  duo  de),  72,  340.  454. 
Brun.swkk  (Piuliinie.  duc  de).  77. 
Bruxelles,  3,  5.  13.  21.  35.  50.  75.  80,   101.   109, 

124,  184.  210.  241,  275,  292,  555,  557,  559,  307, 

425,  482.  408,  502.  508,  523,  581,  582,  594,  .595. 

590.  599.  000.  601.  004.  018.  052.  053,  057,  660, 

663,  664.  672. 
Bbixelles  (Holel  de  (iraiiveiie  à),  5,  361.  001. 
Bruxelles  (La  tille  du  conseiller),  477. 
Bruxelles  (Philibert  de),  305.  477.  500.  015. 
Brvas  (Jacfiues.  Sg'-  de).  IC)!.  270. 
Bl'RE.\  (Philippe  de  .Nassau,  eointe  de).  18.  222,  388. 

401,  412,  408.  .597. 
BuRh.x  ,  320.  357.  372. 
BuRsFELu  (Helornie  de).  517. 


Calais.  220. 

Cai.m.msie  kt  Calvimstes,  7,  25,  50,  03.  84,  87,  88, 
89,  90,  91,  94.  00,  07,  98,  1()8.  111,  145,  230. 
237.  244.  280,  290,  3U5,  51  1.  512.  315.  514.  515, 
516,  520,  321,  528,  540,  557,  550,  365,  565,  575, 
576,  382,  40 i.  429,  407,  472,  059,  676. 

Ca^ajami.  Voir  Ascoli. 

Camargo  (Louis  de),  304. 


Caubk  (!'ain|>  .\ntoiiie  de  le),  mmis  itrieirdeS'-Ainand 
532  et  suiv  .  579.  503. 

Ca.vbrai.  2.  70.  305.  300.  375,  513.  i'tiî.  574. 

Cavrrai  (L'arehevè(|ut'  de).  Voir   Serghes  (.Maxinii- 
iien de). 

Ca.vbke  (Abbave  de  la).  72,  73. 

Cambroji  (.\bbaye  de).  192. 

CaUPAG.^IE  de   la   UICUKSSL  CONTRE   LES  VILLES  REBELLES 
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TABIJ:  ALPHABKÏIOI  E 


^  I     I.Kv    R  >-vF  HBLKMr^TS.   Kr    Dr'îARIIK'iKXT    rif»    P'in  - 

(,  U!0^s  vo(  i.F.VEi->;.  T'.l.  ^0  .  \>'  .  !>'i.  %  .   |0l>,   101. 

mn,  1-2Ô,  11-3.  Jir;.  ir.y,  ino.  ir.i.  i8-.>.  i^ô.  i87. 

188.  !8<j.  -20').  L'-iô.  ->:.>1.  -2i>'j.  l'ôô.  :>3i.  3'r).  -2ô7. 

5'î>.  210.  -217.  -2.')].  -200  et  suiv..  -27(1  .t  suiv  .  -281 

.M  Miiv..  28'J.  2U!.  -207.  "<>.'>  .t  ■^uiv  .  30»').  •'07.  Ô08. 

',i)'\  .-,10.  .'17,  .'18.  3!!i.  3-20.  3-21  .  3-2-2.  323.  321 

t't  viiiv..  330,  332.  33.3.  ôôfi.  337.   338.   "3'.i.   318. 

''l'.K  3.3-).  33r).  3:'.7.  ôC)».  372.  378.  3><7.  3X8.  303. 

3:>r,.  lOr..  A-2-2.   123.   131.   132.   133.   13.'..   137.   13S. 

i3U.   '».')!.   1.37.  402.  101.   107.  .'.Ol>.  C,;',)).  o.'.I.  0;'.2. 

fir.fi.  OGO.  060. 
Cx^irnK  n.'.i).  -280. 
<'  wTECRiPY  nu  (i*i TM  RDix  (C.hàtt'nii  'If     !•'»,  105.  238. 

310.  317,  3.3<J,  301.  373,  112    11.3.  131,  :,X\,  083. 
C*>To  '.\lnii/,o  lit!  .  .3-.».  02.  I  12.  107.  213.  2)?'.  2S.'». 

33 1 .  38  1 .  400.    170. 
<.vi'Ri.i.F    l);iiiiji  .lii^sr. .  3  14. 
f  vr.iirxir.isTKS .  437. 
rviii.iKU    .haii'.  ('>38.  060,  OtrJ.  (iO!>. 
(.xRi.iM)  (Lf  capit  liiie  \aii  drr.VcM»!.  .^i,"  dp  .  -2i>~}.  -22^ 
(;.\RLi»s    L'uilaiil  lion).  ()2.  111.  3.')0. 
(;»Rn>  'Amie  (Jei .  80 

(;*K(i>nFLf  r  (Marie  >\r).  Voir     indelot  .Mariame  il"), 
C.4RRA>zi  (Barllieleiiiv    .    178.   4.'?0.  .'>:'8.  Voir  ro/è'/f 

^\rflievt'qiif  (le). 
CkRTi.x  (l);iiii|.  .Iram  ,  .340, 

CksEUBRDUDT     \iiir   litirkl'riC'l. 

<-*s<Ki.    .Mcxaiiilcf  .  1 20. 

<:*ssu,  .   I81;.  -_'-_><,( 

•  "xsTni  »>()s    Le  cHiitatlori .  40U.  .'\Tt\}. 

(Iastii.i.k  (Les  ni,  tes  ijci.  122.  131.  213.  241, 

(.vsTiiLi)  (l.t'  |.i(i(oii()tairf  l'pdrode  .  14.  1.).  03,  78. 

70.  100.  231.  i''2.  -.'33.  -230.  237.   400.  42'-.    108. 

0.10.  010,  017. 

r\TElL-r,4BBRKSIS  .    2,    1 

«Arttx    Jean  .  37,  41.  247.  373.  'si.  401, 
<;vTiuRi>E  OK  Mkdii,is.  120.  104.  108.  :-,.'.').  000 
<'.vri.i»R.   1-27, 


CfTrL  •  WdiMiii)    3!'.. 

Cem  iFR  '  iioheit  dtn  .  2M.  .30-.»,   'd  {.  ',13 

<.K\E  a  .\iiver.s  .  03 

(;^.^^:  a  \al''iieieinie> .   102.   113.   ITiO. 

V.t.M. .  vu  ;;eiieral.  \nir  Prêrhes. 

(.HkHBKHl  .    1H3.  200. 

(^IIKUBRK    KFS  COYIPTI  s  .    73. 

<:ii  v>ii"*(.N^     Kredeiii-  Pencnm  ,  S^"-  de^ .  -302.  007 

(]iivui'\A>s    I.e  sei^'iieiir  (lel .   433.037. 

("ihm:i:i,ii  R  ttt   Wiixkwt.  \i)]r  Srhryvr. 

rHOT(.>»\    (Tlidnia-,  PerieiKit .   Sj,---  de).    139     287. 

30 1 . 
CmiiiKs  fl.'.irt'liidiic)  ,  1,'»1  .  100. 
CharlksIX.  1-20.  104.  1!t8.  220.  -200.  333.  100    402. 

403.  400.  0(h;    V(.ir  Franrr. 
(HvnrFs-QinT.  01.   ISI.  38!>.  103.  373. 
("lURi  I ;^  I  E  Ti;»m  vire.   181 . 
<JnsTFvi    I.'ahliaxe  diii .  187.317 
("HArt  vr    !ini  II  F\i  I)  (Le  [iKitonotaiio  de-.  210. 
('hàtiliiix    l,e  cardinal  dei .  222. 
CiiAiiii.i.v  (I.eM.  1-2G,  101.  108.  373. 

C.HEV  *I.IFR>.  liE  l.'liRDIiE.  Voir  S('i(JHf'urS. 
(.HFVIIIOI  .   00. 

CiiHisriAN    l.v  peintre  M*-  .  00.  00.  -248.  302,  591 
Chapi'I  i>  (.M'    .  207. 

(j(.ii>n  (  ie.in-.\iidr«''  d»)  dii  (lifroi^Mie.  '71. 
Cisoi.NG  (.Mtbaye  de).  188. 
Ci.  VI  Hh  (S'-)  .  008. 
(iLKtiFM  il.'anditeiir   .  207, 

Clevfs  et  (.I,F^ols.  318.  400.  437.  462.  609.  665. 
Clévk.s    l.e  dur  ilei.  21.   32.  33.   38.  7-2.   83.    139, 
102.  103.  10!».  31  S.  340.  305.  400.  421.  454.  462. 

400.  :>w.  000.  070. 

(Illms  I  HuIk'i  t    eu  t(tn  derCluijsen.  secrétaire  d<^ 

ranlie\è(|ue  de  Cambrai.  415. 
(aiBFi.  ()i  (ioFBFi.  (.\[iiold>.  471. 
C.oRFi.  (IL  ('oibel  (Tliiliiipe) .  147 
(".OBI.EMZ.  358. 
Corv  ,  Philippe  i."^  .  2-27. 


0E8  MATIÈRES  ET  DES  l>EI{SO>NES. 


im 


Cocy  i Robert) .  C55. 

<;«c<^  de  .NrF.uijvtN  (Maxiiiiiiicii  de  llluis,  diti.   -J^S. 
431.  4Ô2,  460.  471.  504.  048  el  suiv..  6,')8.  605. 
667.  668.  660.  671,  675. 
<:«i.4RT  {.Mri .  207. 

(;oMGM  (i. •amiral  d.M.  4')3  \on-  ChcUdlun  (U-i). 
l^oLLhCTEs  DES  SECTAiiiEs,  78,  70.  201.  270,  271.  372. 
373,  394,  504,  573,  633,  656.  Wiir  liequêit:  <l  s  trois 
millions, 
CoLLtGE  DU  PAPE  à  Lduvaiu-  221. 
CoELoi^HEs  E.>TnE   PP. ÉDic ATEi.'ii.s  Cal li(ili(Hies  el  dissi- 
dents. 05.  08.  103. 
(:oEO(;>E,  4ÔÔ.  502.  508. 
(:oLY.>s  (Le  scidpteur  .Mexandici.  120. 
(lo.'wiiE'^DOJi  (Le  cardinal!.  143. 
(Commerce  (Crise  subie  par  leu  13.  15.  16.  37.  41.  06. 

97,  98.  116.  1.33,  231.  274.  -289.  374.  426.  616 
(:(>>cii,E   DE  Trente.  3.  86.    156.  240,  250.  532  el 
suiv..  501. 

('ONCOROAT   AVEC   LIS   ABBÉ,>;.   576.  577. 

lIo.MiÉ.  277. 

(io.xDE  (Prime  de) .  108. 

<;o\FÉPÉRATIO>     DES     NOBLES     ET     Cl»  «  Plid.MIS  .     64,     75, 

111.  118.  140.  141.  151.  152.  154.  182.  183.  220, 
245.  257.  261.  270  et  suiv..  275,  310.  335,336, 
402,  438.  480.  624.  6-25.  649,  651,  652,  655.  654, 
655,  656.  601.  002.  663,  664,  6G6.  668.  670.  672. 
i')73,  674.  Voir  Gueux  et  confédérés. 

(:OMFÉDÉRATIU.\  DE  HkEDERUOE  ET  DES  ÉGLISES  PRO I  ES- 
TAMES, 244.  247,  262,  313.  656. 

(ioxFESscuR  DU  DUC  d'Albe.  Voir  Contreras. 

Confesseur  de  la  dicuesse  de  Parme.  Voir  Jlavet  et 
(ihery. 

Cu.xFEssELH  DU  piu>CE  d'Ora-^ge,  429.  436. 
Co.'«FEssio!«i."«isTES  ,  422.  Voir  Luthériens. 
CoMFiscATioxs,  191,  336,  588,  400,  401,  450,456, 

409.  470,  502.  515.  .iôO.  559.  •>99,  605,  615. 
Conseil  d'Etat,  12.  10.  61,  62,  81,   184,   196,  286, 

543.  346,  380.  586.  59(i.  450.  .5,58,  559,  575,  605, 


605.  008,615. 
<:(>.>sEii.  DES  finances.  02,   63.    105.    107.   JI8.  343 

352.  377.  387. 
Conseil  phive.  (r_>.  05    227.  502.  478.  615.  010. 
(;o>si  il  d  .^Rfois.  lui . 
Conseil  Di,  IîuaBvnf.  348.  305.  175.  :'»j8. 
CdNsElL  IF  i  1,  iMiiu: .  8_>. 
(à)NSEM.   liF    11(11  L\>DE.    3l>l>, 

(^o.NSEiL  i.t  .Malinls  itiraiidi.   3.   8,  9.   2\,  50.    !08 

1.56.  280.  517. 
Conseil  d  I  trfi  iir.  370. 
Conseils  de  ji>,ii<;i-:.  eu  -eiier.il.  .'i74.  610. 
Consistoires  ei  conmsiorialx.  ,'>i'.  61.  62.  7,').  78.  ^2. 

95,  121.  100.  li)0.  -iOI.  2(.'3.   218.   220.  -251.   277. 

506.  310.  349.  554.  555.  557.  365.  572.  575,  425. 

427.  450,  408.  504    515.  557,  611.  0.39.  660,  0(;i. 

607.  669.  071.  072.  074.  675, 
CoNTALLT  (Le  clianoiiiej.  i»,  103.  258,  582.  591  . 
Contreras  (Fray  .\lonzo  de).  559, 
CoRKEEiEu  DE  .\|»D*«E.  Voir  Cfiiry. 
CoRDEiioY    .Viiloine).  584.  585. 
CoiiiAiLLON  (Le  S^'  lie).  666. 
<;oRNETiLe  [.eiisinmiairej .  245,   455  el  suiv.  4()7. 

40ii.  401. 
CoRTE   <>illcs  de).  486. 

CoRTFSSEM  .  552. 

Coickt    Damp  Pierie»,  594. 
Court  (Dam|)  François  de  le).  546  el  suiv. 
(^oiuiEviLLL  (Josse  de i ,    194.  4,'>5,    1^3.  559,  560. 
609. 

Col  RTRAI  .    229. 

(^HEcvuEs  (Kustaclio  de  Croy,  Sg""  île).  157.  251.  285. 
Crespin  i.Xlibe  de).  509.  58i>,  595. 
Cressonnière  (Le  S^'  de  la»,  161,  189.  276.  280. 
Cretk.i,)  i.Marc).  661 . 
Creiic<j  {.Marie..  6iil  . 
Chot  (Les  .  158. 

Crlzaiia  (Les  Itiilles  (le  la.  59.   44.   125,    195.    259. 
200.  -205.  328. 
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CoK^î^  (Kvèque  de)  Voir  Fresneda 

CuncHT  (Jean  de  Bloiidel ,  Sg'  de),  'Oi',  ôOô,  5IG. 

557,  594. 
(iCLEUBOCSO  .  \'2.  Ô-20.  Z'-2, 
CiLEJiBoiRG  a.f  conitf  de),  li'.  49,  50.  64.  83,  110, 

24Ô,  "291,  Ô04,  305,  049,  054,  057,  004,  000,  07i>, 

074,  083. 
diLKunuLR".  iMflchioi  dcj ,  058,  000, 
Ttiih  txftBinR  DISSIDENT    (Deiiiai thes  poui  oblc- 

iiM    \>',.  9.  :.'ô,  i>8,  37,  il.  50,  78,  i>-Ht.  ±27.  Vuir 

Prêches. 


(li'LTEs  .  callKilique  et  dissi<ients  (Juxtaposition  des), 

40.  41.  00.01.78,79.  83,  88.  109,  143.  197.  203. 

218,  i>-.>0.  :.>39,  243.  241.  204  otsuiv  .  200  et  siiiv.. 

270  et  suiv..  289.  300.  314,  522,  023,  024,  05i, 

055,  051).  001.  \{>iv  Jccurds. 
CuxERCs  Pethi.  410.  080. 
(OPERES  (.Malhieiii.  Voir  i.'rexpin. 
Cliuel  (Jérôme  d.).    10,   115,  110,    180,  329,  352, 

389.  iOO.  470.  470. 
(kRTiis  (Pierre),  evèciue  île  |{ruges,  127,  104,  232. 


DvLt    Le  Sj^"^  de  le;.  303,  408.  516,  557. 

Dai    Le  .  490. 

DviAXT    Pierre),  garde-joyaux  de  la  couronne.  r)90 

JKxBLAn     Simon    .   maître  d'hùlel   de  Granvelle  ii 

S-Amand,   101,    193,  200,  249.  522,  578,  593, 

594. 
I»A^H0(DKRE  (Josse  dt  ■.  02.  05,  301,  589 
I)ajiha>    Jean  .  .)9.  00.  tilO. 
l)*>KflARK.  10.  I(t7.  185.  300. 
l).4>K»ivKk  i  Le  rni  de  ,   18.').  3<iO,  475. 
l)*.>iEM4Rii    (  hri>ii.iii  H  lif.   i95. 
D*R>Lh¥    Henri I.  e|»nii\  de  .^lar^e  Sluarl,  291 
D.4THtMS    Pierre).  7.  91.  10i>. 
l)tn\Mt>  (1rs  l\>ji,)^'iiiii-  a   l'egaid  de  Madame  de 

Puniie.  Ou3.  007.  01-'. 
Drnv\i:rs  des  r(i\ali>te>  Hejgo  a  I  égard  de  Madame, 

31  '.'.  '^ti.  574 
DtnwiKî?  DKs  stiGNhiHS.  tMiUe  autre>  a  l'e.^ard  du 

f>ni  et  de  la  diudies.se  dr  Panne.  10.  18.  83.    112. 

!.')-'.  ^'iH.  288.  304,  305.  io-l.  501. 
I)n.»r.  l'ô,  0.').  457, 
[)ELRi()  (Aiildiiie  .  4t.M.  4(i'.'. 
l)Ei.Kio    Le  lioelrur  Lniiis  .  350.  357.  453.  483.  55',». 

001.  00.'.  009.  t;i3.  r.l7. 
lit>«iN  .  057. 


l)h>>LTiÈRES  i  ArnohL.  510. 
Dexnetièhks  des  Loi.es  iPierrei.  558. 
I)e>>etiéris  dl  [)()m  q    Pierit").  510,  /i57.  558. 
Demuetières  nu  D<)>(;y  {I  a  femme  de  Pierre),  558. 
Dk>^s  iJe;Hi   .  20.  187.  (i7i'). 

DhlTKS,    F>IPRL.XTS.    PÉMtUK    DES  SEIGÎIEUBS  ,     83,     124. 

I_'7.  1  'lO,  2?<7.  332,  350,  370,  389.  404,  418,  429, 

452.  40-_',  'i,S5 
Deix-Po'mts  I  Le  due  de.s),  OOli. 
Devenieii.  8.  12.  404. 
DHti    l'hilippe  de  .Nainur.  Sg"  de),  3  4. 
l)iF(.HEii  I  l.i'  Sg"-  de).  73. 
1)1  Ksr,  80.  290.  300.  379,  .590. 
Dii.M  MBoiHi..  37".  400. 

IhSsEMllEMS  DES  SEIi.>»  I  RS,  7t'i.   I!t7.  l'OO.   201.  285, 

3_>'>.  34  i.  315.  .350.  380  loi.  4-'l.  521. 
ltiN>Ks  I  niKMS    et     reeriMiinatiniis    entre     rovalisles 

Bek'es.  7ti.  113.  l.'O.  Ii':..  105.301,30.'..  470,  477. 

.'».'(  I .  illti. 
DÙLt     P.iilemeiit  de),   39.   41.    I  }  1 .   207.   J.iM.  53(t. 

588.   580. 
l)()iH\n  i.Xiiiien  de  l'.t  rt:hes-S'-\\  mkk:  .  Sg'' d'Olliaiii 

dit    .    27.   28.    140,    l'.H.  100.   100,  191 ,  i'04.  222. 

2-J3.  22^.  40 J.  049.  053. 
I)oH*nr  ((;as[iillay;e  du) .  45t't.  457. 


DES  MATIÈRES  ET  DES  PEKSO^^ES. 


oîr 


DoM  kER  fi.i'  ciMiHiine  .  427,  400.  107.  172.  470.  487 

I)o>(;y  (Li'cn  (!u  i.  5  'i7. 

DoRDP.ECHT.  45.  200.  288,  '22.   15.'..  4:>0 

DoRi.i  {Jeau-Andre)  ,  328.  581. 

Doiiw.  53,  71,  73.  181,  249.  250.  2.11,  :'.i4. 

Dditr  'Ga-par).  "02 

Dm  vfin  (Le  i.ret(»notaire  de).  414.  470,  .".31. 


Driinis  (Jt>anK  3  1. 
Dnsois  (Les  deii.x^  à  .\nvers.  419. 
Dec  (M''  le).  V<.ir  Jr$chnt. 
DuFiEu  (L'entrevuf  de^  004.  074. 
l)i>E>    L'ai. lie  d(  Si.  34. 

DuRtscf  (Le  ."^g'  de  .  ndiii^tre  de  Lraiiee  a  ({ruxeiles, 
331,  009 


La!     DE   HllMillIE.   !')!>. 

Kderstei>  (Le  ennite  Philippe  d')  .  330.  390.   422, 

453,  404.  40'». 
Ke  (Jacques  \an  den.  23.  417.  135.  55:'..  ;'i83. 
Eg.«0!st  (L'aMia\e  d'i,  002.  071. 
F.(.  no'MT-l5t'RE>  (.Anne  d"  .  pnniiere  temme  du  prince 

d'Orange,  418.497.  498. 

Ec>io>t-Mfri  sirn  lAdiien  d'.  3-'2. 

Eghont  ((Jeorj.;es  d'),  evècpie  iJ'Llreeiil,  .'.33.  53!'.. 

538  et  sMi\. 
KuMO^T  (I.aiiM.ral.  i ted'i.  17.   18.  19.  20.  21.  22. 

26,  30.  31.  47,  00.  (U.  02.  03.  75,  70.  77.  78.  82. 

83.   81.  91.    108.    iri.    113.    114,    115.   123.   125. 

127.  138.  140.  140,  149.  159.  102.  10.'''.  183.  190. 

195.  190,  199.  L'03,  204.  214,  215.  210.  217,  218. 

219,  220,  222.  223.  225.  220.  227.  228    229    230. 

246.  247.  257,  258.  202.  203.  277.  278.  282.  285. 

286,  287.  288.  2!t5.  290.  305.  300.  307.  308.  315. 

325,  527.  3-'8.  329.  335.  330.  340.  344.  315,  340. 

347.  348.  350.  302,  303,  370,  379,  380,  ."82.  380. 

387.  300.  391.  393.  39  5.  395.  398,  401.  402.  403, 

414.  425,  4i'0.  430.  431.  432.  431.  438.  451.  405. 

170.  480.  48-.'.  .183.  480.  487.  489.  490.  497.  498. 

199.  500,  501.  :')02.  504.  505.  508.  511,  5I2,  513. 

522,  523,  529.  537,  ,552.  553.  554,  555.  .556.  ,573. 

574,  570.  578.  584.  585.  580,  587.  589.  .597,  599. 

005.  000,  007.  011,  012,  GJ5,  017.  021    el   suiv. . 

052,  655,  059.  001.  002.  073.  001.  074. 

TOMK    II. 


L(.>io\T  (La  euinle-s''  d"i,  285,  498.  500.  015. 

Ki.iîKUTis  Voir  Lennitius. 

F'Iltz  (Jae(|ues  d').  aie!iesê(pi<'  de  Trêves.  358.  454. 

KlIGRATIO.X    DES    GEINS    CO.M  PRC.UIS ,  310.  349.  305.   373. 

370.  388.  .38!L  390.  3!)1.  -393.  395.  390.  419.  4-J2. 
421.  425.  431.  4"2.  433.  435.  451.  452,  450.  18_'. 
515.  :'.I0.  ;',59.  583.  598.  609,  050.  058.  059. 

L«OTI0>     POPM.AIRr,    TROIBEKS,    VIOI.EMCl  S .    PI  I.EAGEn. 
SL'SPE>SIO?l     I.l!     (  l  I.TI     (  AIIIOIK^IE.    24,    31.52.  5(). 

57.  58.  59.  03.  79,  8(L  83.  88.  89.  90.  !»1.  110. 
112,  143.  145.  101.  180,  187.  191.  211.  225.  272 
el  suiv  .  31  I  et  suiv..  327.  332,  3:'.3.  35:'..  3:'.7.  307. 

371.  372.  423.  421.  425.  4. '7.  432.  470..  477.  050. 
057.  059.  001.  002.  005.  071.  072.  073. 

Kbpiip  !m.  431.  132.  433.  490.  (;50.  0:')8.  (;(;5.  008 

L>(  kiK  \ZE\  .  40.  323. 

EN(.im.>  .  590.  :'.!»!».  011, 

KR\ss(t  iLe  seeielaiie  .  111.  110.381 

LscAiiucu  (Jean  Ir  ."sativaige.  .'^^'  d'i.  187.  222.  287. 

309.  351.  370.  388.   119,  522.  001.  013.  05  5,  »;;'.7, 

ri(il,  004,  074. 
EscAiiiEco  (La  0  nnne  du  Sgr  d'i.  .109. 
Esc, viBtcc,.  (Le  père  du  .^g""  d').  287. 
EsPAGVE    Etat  de  l'i,  84,  115.  152.  259.  260,  528. 
EsPAGXE  (Soulèvement  ties  villes  en  .  403. 
Espa«,>e  (.Manière  de  gouvernèrent.  194. 
Espagne  (Tentatives   pour  introduiie  le  calvinisme 

en).  50.  84,  108,  112,  142,  180,  199.  200,  201. 
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TVr.LK  ALPHABKTIQLK 


E^PA«.■«lor.s    L»«S),  "S.    I-',.    îi.   so.  ,s7.  "î.  (iS.  US, 
Hi'..  lUi.  -i'.»-.'.  ôll.  ~>Z7.  1J0.  'r.'-'.  ')"■■).  'l'H.  Î4!. 

4.*<o.  4'.M.  40i*.  5r.L>.  :'.:') i.  :')(:>o.  r.ri.  r.77  rxs.;.  .vjti. 

r.'J7.  .l'JM,  :>'M,  GOO;  «JOÔ.  oui.  tiOj.  ()U7,  (JI  i,  01"), 

0!  \.  (ilO.  017. 
h>p,iiiXULS   tT   ULS  tTa\>r.hns    Si  iil;iii,  ni.- liisci- ijui 

accueillant    r;(rrivM'  pi  (.•lnlilc  puis   cfrlinui'  (it'>;. 

4ô,  ^7.    ].'rJ.    i'.iO.  -"Ij.   "'■".  •"•'>7.  Z\2.  ~>\'>.  ~>i~. 

Ô07.  ÔSi.  .-'.»;>.  100.  5..!.   ,(»?<,  it;'.J.  UO.  iJl.  i'il, 

iV.».   i71t.  '(.^0.  liHô.  5U1.   l'Ji».   'l'J'    riO-2. 
F'sinoï    I.a  priiicfsse  d').  1  1.  ,'i7  '•- 

KsOfKKDhS  i  Lt  >  (i        \  nii    /,  .sry.wi  r./'  .S     l\ll>Un  liC  (  If  l'  icil - 

iieSjSg""!!')!'!  /.  »<m'iM\^(iii,iiaiinit'ilf  i- 1,  niu  -,S^"  il'  . 
EsyiiRDKS  iEu-Uiciii'  de  luniit^.  S^'  i|'   .  In.  ll..')l. 

0^.    !():?.    inM.    IIM,  :>:iO.  :iJ'.  :iJ}.  :?:;S.  :iUO,  ^0!. 

•"4^.   i'i:.',  Oi'J.  t''.7.  00  i,  (,7).  •  S-". 
FsQrK!iD'->  (La  ft  niim'  ihi  S^^r  ti'j,  15'J. 
K>r .  rnFS.  d.".  Ki.'.  l'JO. 

KsiAUBRCGES    (it'orges  (lo  Li^^iip.  S^''  d'"!.  C•>^.  074. 
KsTiiiviKiiEs    I)iinip  Fr;ui(iiis     riO.'»    fjô-Jt'l  Miiv  .  01>S. 
KiATS  iLes;,  !'•<'.  loj.  le".  -J'i.  -"OrJ.  4-.*-».  4').i.  i^ô. 

if<().  5-J'».  r>77.  OO'J.  (L'4. 
i.i  vTs  {Lt  s)  tu  pif^ciuf  (lu  I  nuvoir  .iouvorain,    !U0. 

118.  -M.'..  -201 
KîATs  d'Artois.  "1.  l'-Mi.   lOÔ. 
i;rvî->   DE    I!rab\>t.    liO.  0."),  80,  ii.j.   'J7,    lOI».  IIO. 

iir,  i-'ô.  ii>i,  11'.'..  1  i'.,  no,,  i;,.!,  i;-,7.  1x2.  195. 


190..  L>()0.  :>l  '.,  -JIH,  219,  J-'O,  2Ô9,  Hd,  40-2,  47-",. 

4><S.  ,'.07,  r.20.  lu.'). 
Kt*TS  DK  rLANBRE,  ÔO,   17.  00.  Oi  1 .  78.  97,    109.   llli, 

12'.  l_'i.  12...  M'..  I  .5,  190,  214,  215,  2Ô9. 
l.r  irs  i.i.  (i(  KLi.HF.   12  1. 

1,  i  V  I  >   DE    11  »!.>  AL  I  .    "I. 

l.TAis  DE  ll(>Li,»\DE.   21.  j8,  78,  82,  109,  117,  200, 

21.'..    i 'i  1 .   1  i.'i,    i  i7.   iftO,  080. 
lir\rs  Dt    N  AMI  II.  ~>\ 

Kurs  Dl  rKEiiii.  28.  117.  288.  .",',7.  ."70.   ni. 
I, I  »  I  s  ;.\iliiiiiiivti  ;ilinii  liiiaiicicif  (it.'si.   I  18.  2l,'..  2-"  I . 

47".  .107 
Kl  \r,s  (,E>EK  VI  \  .   .",'1.  .".j.  ")(i,  -".7.  40.   12,   17,  49,  57. 

00.   02.   iw.   {)S.   7'.».  ï^O,  81,  .S2,  90,  97.   102.   109, 

110..   117.   12.'.,   1.'.'..   182.    192.  19.'.,  l'.'8.  21  1.  21,'., 

210.  219,  .09,  210.    20'    ri    suiv.,    "lO,   428,  ..2X, 

.'.7  '. .  .'."0.,  00  1. 
KiHA'HGEUhs  ^NalitiiiSf.    Ilalions.  Geiioi.s.  FspagiKpU. 

.te  .  ;.  .Vii\fis.  87.  94.  99.  1  17.  ô  1  I .  r,!  2.  "71.  .ir. 
Kntix.ER.s    Iniiiiixlinii  îles)  dans  los  allaiits.  ;'.il2. 
LvEi  iiEs  <Lis  iinu\(  aii\/.  leur  ddlaliun.  ctr..  1,  •".  50. 

I2.i.   1  i8.   !.-,'..   181.   182.  200,  2-"l.  2Ô2.  2'i,'.,  210. 

2(;o.   178,  4X8.  ,'»00,  552,  570.  577.  580.  ,'.8I.  ;v,i|, 

017. 
KvEKE  il.f  Sy  (]■),  28.  1  il,  240,  280,  281,  ."08.  557. 
K\tkE>  (.lt.>so  \aii  der  .  392 
Kï>DK  ,Ji  au  \aii  lien).  40'. 


F4DR1QCE  DE  ToLtoE    Don  ,  450. 

i'A>i4R.s  iC.hailis  de  l.ie\iii.  Si;'  det,  102,  5Ô9.  057. 

Kariiese  (Le  cardinal;,  142,  143. 

Farmèse  fLe  (lue  Oolavio  .  19,  108. 

Faiqleïo.nt,  588. 

Faisses  RtMEURS  pnip.igces.   13,  41,  118.  148,  149. 

151,  152.  192.  292,  329.  351,  100.  181.  053. 
F»VEr.>EY  (Charles  Pernnot,  al.he  de).  492.  ,509. 


FEitDM4>D  (L'airhidue).  128,  129.451. 

Febi*    Le  duc  de).  1  15. 

FiES(.o  il  lioiiias).  311,  312. 

FiEsiiLi  (L'e\è(|U«'  de).  371.  Voir  Asiuli 

Finances    Admiiiislration  des),  343,  574. 

FinANCEs  du  gouvernemeul  des  Pa.vs-Bas.  77,  180. 

381.  389.  1.50,  515,  520 
Fla.^dre   et   Flamands,    17.   21.  25.   20.30.47,02, 


DES  MATIERES  ET  DES  PERSONNES. 
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03.  77.  79,  >^'î.  9J.  97.  138.  146,  158.  1G2.  180, 
193,  199,  201,  203.  212,  213,  220.  225,  229,  242, 
280.  287.  295.  308,  328,  393,  390,  425.  470,  589. 
0.11.  053. 

FtESsnouE.  100.  388.  101.  105.  405. 

Fli.nes  (Al.liaye  de*.  187. 

Flore>.'<es  !.\l)l»aye  de),  550. 

Florevtics  (Le  cure).  40 

Floridk  (La).  1  47, 

loiRE  d/Xuseï-;.  425. 

l'oMAnE  (Daiup  Charles).  544. 

Fi.\TAnE 'Lai  ,  niaisoii  de  cani[.af.nie  du  cardinal, 
73.  301. 

Fo:«TE^^LLE  (Abhnye  de^.  200.  224.  057. 

Fi)R\u  (Henri  de),  305.  3(t0. 

Vv.wi:  DE  BRuciEs.  214.  220. 

l'iux:  (Peiisioniiain'  du),  220. 

FiiA.>CAis  ET  France,  39.  44.  74.  102.  120.  121.  120, 


128.  139.  143.  147,  103.  104.  183.  189.  198.  199. 

205.  222.  220.  233.  200.  292.  347.  3G3.  378,  394. 

419.  410.  451.  453.  451.  495.  513,  005.  059.  005. 

675. 
FnvxMiE-CoMTK.  39.  41.  141,  180,  201,  453.  554. 

573,  588.  58!»,  002.  008. 
Frv>s  (Pierre).  085. 

Frkxtz  (Richard  di'  Merude.  Spfde).  225. 
Fhesin    Le  S^"-  de).  008.  074, 
Frks>edv  :Fray  Bernai  diiK.  de) .  évê(|ue  de  Cuenza  , 

111,  5,'.'.». 
IcisE.  !'niso>s  et  (1vEi,\ssn..  17,  100,  318,  319.  320, 

321.  320..  432.  433.  4 '.7.  404.  470.  490.  555.  050. 
Frohesen  ((ieia;d  ilc  Croy.  S^^  de),  prévôt  de  (!a>- 

sel .  1  '.8. 
I'bomont  (M'  dei.  410.  417. 
Fi;r>es.  25.  20..  ,.2 


6 


Calvua  (Heiniaii  .  131,  432.  438.  407. 

(ivND,  21  .  23.  37,  11.  lO.  17.  59,  01,  78.  82.  203, 
214.  215.  219.  220.  280.  290,  308.  328,  349.  374, 
390,  425.  4"0.  403.  470.  475,  529.  574.  ;'.90.  599. 
015.  009.  070. 

Ga?(d  (Les  deux  éclievinDfîe.s  de),  214. 

(i\>D  (Le  viconitc  de).  Voir  Mrlun. 

Garcia  de  Tolède.  110,  124,  148.  233.245.287. 
338. 

Garnisons  et  citadelles  dans  les  villes.  80.  93.  94, 
90,  98.  102.  103,  104,  110.  124.  143.  144,  159, 
100.  101.  202.  211.  224,  236,  237,  289,  315,  321, 
326.  329,  330.  351,  355,  357,  364,  373.  374.  375. 
379,  381.  389.  394,  395,  405,  406,  412,  421.  422, 
423.  425,  420.  433.  435,  451.  452,  457.  462,  404. 
405.  475.  480,  499,  529.  574.  580.  595,  596,  600. 
007,  609,  611.  013,  615. 


n»sc()G?iE  (Le  liai  on  dc^.  0X0 

Gasco>s.  189. 

Gayadoro  (Le  prèt!<')?.  008. 

(iEnto\  (.M«).  9 

Gelléi.  (.îac(|ucsi.  1  15.  219.  244,  217.  059.  000 

Gt:*ÈVE  et  GhXhNdis.  i'.O.  1  17.  183.  453.  008. 

Géhard  [Ia-  niiiii-lie'.  051. 

Gertrlydk.'^bero,  423. 

Géry  (Confivrie  de  S'-).  482. 

Gheert  (Thomas  van   ou  van  'ler  Glicre.  660. 

(ÎHKRY   (Le  cordelier  Jean),  confesseur  de  Madame. 

302,  303,  573.  574.  603. 
GiiisLAi.^i  (.\l)l)e  de  S'-).  Voir  Moxilart. 
GiiisTiLLES  (Gorneille  de),  372,  655.  659,  660,  663, 

665. 
GiiisTELLEs  (Roland  de).  556,  675. 
GiBERCHiEs  (Le  .'s;;'"  de  .  166. 


00 


TABLK  ALPHABKTIQI  E 


<jinis    l/avocal  fiscal  .  100. 
(.ihLis    Le  pt'nsionnairo}.  100. 
(il li.es    Mn.  riSi 
(.iLLts    .M'-  .Itaii) .  lOii. 
tii.U'>>    Le  Si^f  (le  .  •'•'.  -''H- 
Gl\J(i>    La  (Iniiairifiv  dei.  ±2(').  -2*1. 
(;<ni.Nif<    Le  Sj;!-  île  .  Itil,  i*7U. 

(ionpi    lîiiv,.   107.    111.    lir-.    l'i-'-   -'05.  ÔHO.  Ô87. 
->'.)-:.  'm.  40i>.  ijO.  'iSi.  iH7.  407.  ."iOl.  .rl-l.  G07. 

(I(IRH,H^  ^   .  "2. 

(,..rHA    Le  Me^e  de).   -Jii.  ÔOÔ.  ÔOr..  Ô40.  r.i'-  ir-i- 

.V_»H. 
(.oTTH.MKs    Laiicelot  (Je) .  ;')><-' 
G"i.  1*4  -  L'>. 

(lOtli'l  VMLIU.     JltT. 

(,(.LNtH>K>ll.NT   <.K>tiSU.    H  i  >   P  \  V  b- U  V  S  .     1  J  .    185.    lÔS. 

l'IjO,   il-'-  •'»74.  57.'>,  577. 
G'»i;>niMMK>r  UKS  l'vv-B*>    v\Ki   M\i.nii.  ^Ra^)|)Orts 
ililK   \^Â.  --'OU,  ô")".  -'-"S. 

(.jKLVEUNKMKM^     il  f.     rK"\IM;E     r.  I      (.uL  V  EK>  Et  RS  ,      0:2. 

lii;,.  -'li.  •'!(•..  .-,7,;.  .->77.  "j'Ji».  iiii.  i--'-'-  'r-'3.  -lôO. 
î'é.'.  iO'i.  i74.  i7'J.  -IM).  r)0-'>,  MU.  51:.'.  5ÔU.  574, 
575,  594. 

Goz4Kts  !Tljuiiia>).  ii.  '1^.  -2')0.  410. 

liKuivïr.  i^derard) .  U5.  100.  5'JiS. 

(.K\M  ii)>r  (l'i  iiiçois  de).  oJ^i).  a'.MJ. 

(,fi  V  wii  V  ir.;irlhulonif(t).  'II.  "îl  - 

(;roi)Ikv>    Le  eonse.llfi).  (1».  5«4.  415. 

(.uoi'jho  iLe  lil-  du  cDiiseiller) .  41-'. 

(,,n>bt  fr  Mh^s^EMBoïKi.  vleaii,  seiyiieur  de  la  .  HO. 
in.  'ti7.  •"77.  »Ju5.  • 

(, U4NNti.it.  (Le  eaidii.al  dt).  1.  ">.  4.  tl.  1><.  '-O.  -21, 
-j4.  -_'5.  ô-',  3Ô.  "4,  Ô5.  41.  4-J.  lô.  51.  05.  00  et 
suiv  .7-'.  7}.75,«l.  IU4.  105,  115,  114.  118.  11'.'. 
l.>i>.  121.  l-'2,  12".  125.  !-J8,  121».  lôO  et  .-^uiv  . 
1  50.  147.  !  i8  et  suiv  ,  150  et  Miiv.,  lo->  et  suiv-, 
iOI.  105,  It.O,  107  et  SUIV.,  178  et  suiv..  194, 
IU5.  l'J8.  -.'U5.  207  et  Miiv  .  20'J.  210.  20-.*.  "Jôô. 
:lô\.  253-  2ÔH.  2->'J.  240.  241.  244.  245.  "JoO,  -251, 


-25-2  et  suiv  .  -27  5  (  t  suiv.,  277.  281,  iS?.  287.  -".tl. 
294.  2'.»5.  200,  -207.  -"500.  ÔIO,  ô2L  ô20,  ">Ô5  el 
;,uiv..  0.30  et  suiv.  041  et  Miiv.,  .-54.  ôi).  350, 
•551.  Ô52.  Ô5">.  "58.  350.  .",00,  ÔOl.  30'>,  ôOO.  "(W. 
.-,00.  .->77.  ."82,  r;,sr,.  .-8  5,  .->80.  "^0,  ."08.  .500,  400, 
',01,  402,  405,  400.  400.  412,  413.  414.  417.  410, 
52.I.  422.  523,  430,  4.33.  434.  430,  4  50  et  suiv.. 
4  51.  442  «l  >ui\..  155,45S,  450el  Mjiv  .  50.n  400, 
',7o,  473.  474  478,  170,  480,  48  5.  485,  480,  487. 
4S0,  401.  405,  408.  50  •-  5ii2  503.  50  5,  505.  500. 
507.  508,  510.  511.  512,  510el  Miiv ..  518  et  vui\  , 
52 1 .  522  5-23  el  suiv..  532  et  suiv..  55  1 .  5.')2.  553. 
554.  555.  558.  5(^0.  5(il,  :.02.  503  et  sui\.,  571  et 
suiv.,  577.  570  el  >uiv..  585,  580.  587.  501.  502. 
50  5.  505.  500.  500.  (iOO.  Coi,  000.  Ou7,  008,  011, 
01  1.  010.  017.  018.  010.  eie. 

(.Ki.NVELLK  (Madame  df).  niere  du  cardinal.  24. 

Grave,  400.  421.  437. 

Gr4\eli^ks  II  S'-QLK.Mn  (l!ataiilr>  dei.  5  iO. 

GHt.Mi\n  (1  humas',  315,  310. 

Gre>k  (.leaii  de),  diossiit  de  liiah.iht.  2f<0.  5,1.  452 

GuEVh  ^(;uillaL.me  dr  .  ahhe  de  .S'-Mieli  I.   575.  470. 

Ghevi.    Pieiie  de),  cure  de  S'-Hoinl).JUl,  23. 

Gui.«BtKt.uE  (Feiiv  (!.■  Giyme.s.  S-'  de),  300,  310. 

GhotMiEiek  (Geiard  dej.  |.iiiiee  evèciue  de  Lie^'e,  55. 
80.  157,  103.  211,  201.  '208,  200.  -300,  318,  310, 
331.  3.33.  .334.  355,  350,  358,  300,  414.  405,  470. 
471.  478.  531.  558. 

GRmsia.Mk(/..^,dMr.  iKir.M.  de^    10.   270,   -280,  331. 

08  '1 . 
GRi.MNt.u. .  100,  32i.  'i33.  437.  405.  100,  558.  574. 
Grembacu  (Guillaume  de).  45  5. 
GhLE>E(!ELi.  (.Miiold  de),  ^laiid  maire  de  S'-.Vmaiid. 

2')1.  203.  310.  345,  353,  554. 
GitLuuE,-20,   -20,   57,    58,  03.    103.    141.   100.   318. 

ôlO,  321.  324.  .372.  433.  558.  588,  053. 
GiELUiu.  (Guerre  de;.  402. 
Gittv  ET  .:o>KE..KRts.    11,   20.  25.  -1>^.  78.  1  1  1.  1-23. 

140.  155.  154.  10,2.  100.  l.;7.  1S5.  I.s7,  100,  101. 
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Ka»ii'e:<.  8.  72,  348. 
Keck  ^Le  président).  358. 
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114.  l'i...  16.0.  161.  162.  IHH.  18U.  190.  195.  196. 

107.  --'Oo.  201.  20.5.  225.  224,  22.'»,  255.  25  5,  251. 

27.',.  276.  277.  27?<.  270.  280.  2S  1 .  2H2.  281.  287. 

201    50  1.  501.  50H.  50O.  52.',.  526.  527.  552    541. 

51  ..  5'i'..  517.  518.  540.  5.'»'>.  5.'»6.  564.  580,  597. 

.-•tx.   iiM.   iO.',.   ÎOO.  122.  125.  455.451.  157.  158. 

'(5'.».  410.  I',i.   157.   it>2    i'IL  175.  171.   i!»6.  .'.07. 

.■,]o.   .1  1.  512.  515.  51  1.  .'>2I.  :'»50.  552.  555.  5,6. 

r.Xi».  .'.8(i.  .'.87.  6,06.  «',07.  *',0M,  6,15,  61  i.  615,  616,. 

t,l7.  6,h5. 
Ni.oi     Le  l,e.iU-lil>  lie  .M'      \  ail  der  )  .   222. 
\u..T    M"'  van  der).  222. 
NttppK^t.s  (  Le  reii>eillt'i'i  .   ix.    i'.'. 
NoRi.    Giieire^  du  i  .   107.   18',.  .5t",6. 
NosTHin»  f  Vlltniii.'  de  Vi.i|.  .^,14'   de   .    !'■'-'• 
Nov  »   1»  Khi  iiii  Niiiwn.AM    .Nicolas  de) ,  2'j2. 
N,,M\    I,   ti.  ;,ii-liK  lie  M'"  vaii).  OHO. 
Ni  1  Ml  I  ».  ,M'  de; .  ;'»55. 
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OiGniES  iGilb<^il  di.  evéque   de    louinai.  24.    157. 

164.  224.  245.  249.  293.  504.  521.  554  el  suiv., 

578.  580.  .'»92.  618. 
OiCNUs  (Louise  d"),  dame  de  Ciecques.  1.57. 
OisBROECk  (.\l)l>e  d'),  Ô70.  571. 
Otni-SBOCRG.  451. 
0»ER  (Saint-).  31.  158.  161    224 
0\oFRio  (Le  \me)  ou  Panvini.  582. 
OosTERWYCK  (SplinKT  de  Haifreri .  S^"^  d")  .  322.  409. 

560,  561.  595. 
Oost-Frise  (Le  oomle  Kvrard  iV) .  431.  435. 
Opposition  i:r  des  troibi.es    Orii;ino.  marche.  I)ul 

der;.20.  41.75.  77.  81.  118.  119,  148.  149.  278, 

279.  366.  407.  408.  454.  458,  4C9.  474.  490.  491. 

49(1.  498.  501.  512.  522.  551.  575.  586.  606.  607. 
Orvngk  (Le  prinee  (D.  11.  12.  13.  15,  16.  18.  P.».  20. 

21.  22.  24.  25.  30.  31.  32.  53,  34.  41.  43.  45.  46. 

47,  51.  58.  61.  71.  72.  75.  76.  77.  78.  79.  H-2.  83. 

86,87.  88,  91.  97.   103.  106.  107.  110.  113.  116». 

123.  125.  138.  145,  146.  149.  159.  162.  183.  190. 

196.  197.  198.  200.  216,  218.  219.  222.  229.  243, 

215.  247.  257.  258,  262.  278.  283.  286.  288.  289. 

2.10,  296».  304.  511,  312.  313.  514.  515.  516.  319 


521.  32  i.  52»,    528.  529.  530,  531.  352. 

345.  34»,.  517.  548,  319.  550.  351.  557. 

-363,364.  3»)5.  366.  370.  571.  372.  573, 

.57«1.  577.  378.  570.  380.  .582.  385.  58»1. 

391.  392.  398.  399    iOO.  101.  105.  104. 

414.  418.  419.  420.  421,  425.  427.   128. 

434.  435.  436.  457.  438.  142.  451,  152. 

467.  169,  474.  479.   i80.  485.  185.  486. 

496.  497.  498.  ,500.  .501.  .'>(i2.  .)07.  .•,10. 

515,  520,  .',22,  521L  .',"0.  :',.',1.   ').i5.  .',73. 

.597.  599.  »;05.  tWMi.  610.  611.  ti15,  616, 

»,.'»3,  654,  655.  <».t9.  6«i0   661.  662.  663. 

668.  66i9.  675.  »)74.  »i7.'».  676».  ùxi.  »185 
Orléans  .  606. 

Os  t.\iiloiiie  \aiij,  IOO.  210.   578 
Os>\BUtCK  (LVvè(|iie  (il .  72.  5ti'.* 
OSTERLIMiS  (LeS|.  51  1 
OsTiRiiNi.s  (La  iiiai-on  de>  .  426.  68.,. 
Oihuu     Nieei.isi.  I.'»7-  50'.t.  (il»..  tU7 

OLTKK-.Mtl  SE.  596. 

()l\vi;ki  RCki  .  »■»'»?<.  1,62.  »»•>.»    «,67.  t,75. 

(K  KH-L.^Ii'l>,  >  nu  Ol>y^    l  Klil.      I.(     enlllli     il    i. 

155. 


336. 

511. 

359. 

362. 

374. 

37.',. 

588. 

390, 

406. 

412. 

429. 

15-,. 

462. 

466. 

480. 

40.-,. 

511. 

512. 

571. 

.'iHH 

640. 

6.'»  2. 

<'»64. 

t',(it>. 

-•5t. 


i^. 


Paciieco  (Le  cardinal).  179.  247.  518.  521. 

PA1.A11.M  Frédéric .  comlej.  81.  91.  93.  126.  2'r1.  2'.to. 

382.  166. 
Pai4TI>  ^Wollgan^.  coiule).  540 
I'alamcim,  (Tobiei.  121. 
Pavne.mmxL»  .  590,  591. 

PiriERS    LT    MKLBLl!»    lit    (AKI,1.>AI..    4.5.   24,55-    126. 

185.  109,  292.  517.  417. 
Par    Pieire  du).  51.  84. 


PABC(.\l,l)aj.'de).90. 

Pahi»(»  ..tNÉKAL.   20.   22.   25.  »i.».  79.   81.  105.   125. 

198.  '2j^').  501.  31  1.  329.  35!'.  3.'»0.  351,  356.  362. 

•364,  382.  114,  425.  427.  151.  462.  163,  46.8.   17'.». 

488.  407.  502,  .'.28.  5.'.7.  57'.   ;'>76. 
Pahemi  (Sinioiiel  ilc;.  5!t0. 
Puas.  199.  251.  259. 
Parme  .  Mar^-ueiile  de;.  Vitii  .IJuryntrilc. 
Paioie   iL:i   piiiMesM'  fie  .   leinim    d".\le\aiii!i  e  I  .n  - 


{{) 
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!it'>ie.  I '27 .  ÔH7. 
Parvs    Le  coii>eillfr  KiaiKois  .  .iHô. 

PaSOCILLES.  livrets.  BILLtTS.  118.  I  ! '->.  l-_'7.  l'.»-.>.  "!•«'. 

140.  48-J,  560. 
Pauline  (La  bullt'  .  i*ô8. 
Paye.n  (Pierrei.  4(58. 
l'tcKiL's  (M'  Pierre;,  UT. 

pKcrt.  j8r». 

Pu  lEBS  KIT  r. vTs  (Kraneuis;.  .»8Ô. 

f'K>\  \NTS  (Jtaii  de).  3ÔI.  5'i-J.  -'^îO.  '>'>]  et  >uiv..  ÔOô. 

.-,(34.  365.  3f)6.  3(57.  59s.  4-i8.  A-J9. 
pK>sio\!«AiRES  iJES  TILLES.  403.  407.  1(17.  485.  586. 

60'>. 
Pe>sios5aires  ue  .VIall^es.  Voir  Fandir  Ctttninen  et 

ff'asleel. 

PlMRIK    I,'ARGt>r  l.r  AlF\IRES  H.N  i.>tlÈRE>  ULi.OHEK- 

■^KiK^r.  iG5.  5-20.  •'>17. 

PtRhZ     .\llliil!iu].    185. 

Perkz   .Mai LOS  .  7.  5!».  S'J.  'A).  'Jl.  158. .-,!.,.  .-^id.  .",o. 

-  iO.  357.  370.  {VM'i. 
\'>Ki.Kn»\v   Jt'aii  (If  li(tuliei>  (la  .tj'i.  ,H(i. 
!*KRNE>.  !'M.   19»;. 
!'eR>x>  ■  fli|iiiol\l.;.  "71 .  i)lU.  ()].>. 
i'iULui'i.  il.  16.  1^.  l'O.  _'7.  ."J.  3tj.    io.   .il.  ,',!'.  )j,'). 

66.  68.  78.  7y,  .SU.  Si.  8  i.  107.  108.111.  11.'.  113. 

1-JO.    l-.'l.    !_'--'.    1J3.    i37  .1  sdis  ,  l.i'j.  163.   h'»»,. 

17,^.    17',».  (l  >!ii\  .    l'Ji.   l',»5.  l'IJ.  i'13.  J17.  -_'3-i. 

-_''(4,   i»i5.   i'i7.   -_'.rJ  !t   ~uiv  .   i'«,i-_».  2'J4.  i>95.  -.'Itr,. 

3i'7.  3.'H.  3-".».  331,  33X.  3U).  351.  3'r_'.  "51.  35-.>. 

3,')3.  3tiî.  36),',.  37  t.  380.  ',SJ.  'HT.  38t».  3'.»<t.  400. 

'i(il.    îo'i,   1(»5.   'mS.   50'.),   iiO.   114.   \-2'i.   ii'6.   ii»<J. 

441.   \'r2.  i51.  45'J.   iOi.  46,3.  UjU.  i7.'>.  47?<.  484. 

488.  400.  500,  501.  ,'.tt3.  506.  5o7.  .)1U.  513,  51. i. 

j'iï.  'ô'2'2.  .')2')  f'I   ^ui\..   53-_*.  5:'i5.  556.  558.55'.'. 

561.564.571    .4   miIs..  587.   501.  606.  608.600. 

•  ,13.  til  i.  618.  Uj3.  6-»4.  6-'5.  t'tc. 
l'Hok  K  .Liiiai  t!  .  17. 

Pie  VfSaiiil-  .  3.   i.  J'i.  'rJ.  43.  ii,  o-*,  66.  6^.  lo,i. 
l-.»0.  li'l.  1_'3.    i.'.s.   M:'.  178.   17'.».  i81.  18:/.   185, 


10,-,.  Jr2.  -'30.  i'33.  -'34.  ii5.  -.':>0,  .'60.  "28 1'.  -'05, 

345.  368.  381.  103.  453.  538.  5.59,  580,  6!t>. 
PiERRK  (Ml.  iiu'iUH'ili  il  Herentlials,  335. 
Pierre    Me^sirei.  gardien  de  la  Fontaine .  73.  2W. 

582.  501. 
Pii.rERs-.\ii.sr  (.S"--i.  660.  670. 
PitTER>-ioo.>  (Pierre),  ecoiilèle  dAni.slerdaiii.  4.»    '>{>. 

3i6. 
PiGBiLs    i;ii»iiiic  .  0.  2:<.  100,  104.  164. 
PiLL»i.E>  Kl    DIS  IIÉSORDRI.S  ! Prw'autioiis  pri-es  pu 

eriinlf   de.s).  5.  13.  16.  40.  57.  00.03,  04.  08.  00. 

10-J.  161.  184.  L'31,  -280.  316.  317.  321.  330.  357. 

Ô6I.  37  i.  i-.'6.  435.  477. 
pLtCAiio  de  la  iiiar(|uisp  de  |{crj{lie.s  (onlre  l(  s  la-if- 

lifjiirs.  46 i.  480.  686. 
Placvri»  |tultln  a  .Viiveis  toiili»'  les  heieti(|ins.  }75. 

47  7.    i80.  481.    183.  iOO.  .,-20.  520,  530.  558.  .'...O. 

.575.  608, 
Pi,A<  vBDS  M  li  l'héreme.  81,  118.  1  58.  181.  .'17.  263 

el  siiiv  .  '(70.  iOI.  :'>75   621.  625.  655.  656. 
Pr^ttRi)»    (Idnimis-icii  n  iii.ic  pum  'a  icsiMoii   des), 

en  1  565.  l'O.  81.  118.  181.  .'17. 

PniSVN«,E.    ]!•. 

I'i.tvii>.  6.  loi.  41.'.  382.  iOl. 

Poiiini^    1.1   rh.iiioiiii- dt'  ,  3  (0.  170 

Poiwmim;     I  I   i.ainii  Nicolas  dt'i.  |-.'x.  | -j<.t.  ]H3.  -fiUt. 

Pii!\ii'«iMi  li(  i((. iiMi    J(  achiiiii. '.'O.   101.317. 

Pdi  A  ris    l.i'  il  l'ic  de  M  ;h  la  nie  ,  37  1, 

l'o  ni.Kn  II     !Miili|  pr  dt   .  37  1. 

Pof,.  t  v>     l,.'  pi  il, ce  ilr>.  !'0.    loi.  .501.  i'.i.  tiO.i. 

piiiiin     l,".U(  liidiai'i'C).  ■)'i2  >  I  suiv..  .S02. 

l'OK  I  %>L<».  I  30. 
Pdli  I  IIEMl  s.  05 
l'un  II  1.  us.    •.",<_'. 

l'iiK  1 1  ",  u.    >li--  iiii  I  II  .  3,S7 

l'toi  I-  •<     l'l,lll;Ir-  I  rlali\  I  ■-  ail   ^ei'S  HT  <!(>'.  ,',17.  .'•  iX. 
pR  u  I     Mailaiiir  lif  .  t>70.  (.75. 

Pis  \  I  loi  1  s    1  ,111  fM  M  s    l'M  11    1  \i  1 1 1  K    II    I  u  11  E.   IIS, 
4U. 
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r>HMv   Ksiebaii!.  51.  2<il.  406. 

PrÊ'  HIS,  r,()>i\f.?(TIC.ULES,    CÈ>ES,     EXERCICES     l)L    Cl  ETE 
RtFORSÉ,  COSSTRliCriON  Tlt    TESPLES,  elC  .  5.   7.  8.   0, 

12.  13.  22.  23,  20.  28.  53.  41.  43.  56.  58.  61.  70. 
71.  72.  75.  77,  78.  80.  8L  83.  92.  03.  101.  lOô, 
112.  117.  123.  124,  138.  139.  143.  14.».  153.  162, 
182,  184.  195.  196,  203.  206.  211,  212.  215.  219. 
223.  227.  250.  242.  245,  264  el  sui\  .266el  siiiv.. 
270  cl  siiiv..  281.  285.  286.  280.  290.  303,  304. 
306.  315.  321.  328.  332.  510.  355.  563.  565.  373. 
374.  306.  'r2:K  'i52.  465.  470.  172,  476.  40!».  501. 
512,  513.  522.  584.  585.  613.  614.  021.  625.  652. 
6)4.  6.')').  656.  657.  661.  iW)U  660.  670. 
pREi)ic\>T>.  Mi.MSTiiEs,  t'ic,  8.  12.  21.  23.  55,  56.  .'»8. 
70.  77.  83.  00.  01.  02.  107.  112,  117.  162.  165. 
199.  200.  201,  203.  220.  225.  256.  237.  -2Ai>.  291. 
300.  327.  332.  347,  340,  353.  354.  355.  365.  367. 
575.  388.  301.  396.  3i>8.  122.  124.  125.  430.  451, 
'jùl.  188.  ,507.  508.  584.  651.  056.  66,1.  660.  672. 


pREniiAIEIRS    El     PREfHC*  I  ii»N>    CMHOLIQIES.     17.    23. 

35.  56.65.  80.  1!I3.  104.  201.  21  1.  223.  238.  .507. 

508. 
Prke    Le  chaiioiiic  dcii.  ;'>3.  161.  22i.  203.  il  1.  412. 

.')32  el  sui\  .  .',78.  5':)3.  .',01. 
Pke»o.\t.  3. 

PrESKa>CE  des  C<JL'Ua>>Es.    i7it. 

Président  'M'  le)   Voir  \  i;/liu.\. 
Pretz-\-No.n>u>s  (Al)lia\e  doi.   1S7. 

PrI^E  I)'%I1MES   I,ES  SICI  aires.  I,Es  COM  EIifRtN.  I,E  pRt- 

UEKonE,  K'dotilet^.  ineparec.  opeicc.  -_'.  10.  13.  23, 

•il,  90.  106.  162.  167.  186.  187.  188.  180.  103.  200. 

20).  237.  241.  262.  272  cl  suis..  281  cl  siin..  287 

el  suiv  ,  508.  516.  518.  371.  372.  573.  378.  303. 

652  cl  sui\. 
Processions  c*tiioliviie.s.  5.  6.  20l.  374.  37. i.  472, 

473.  477.  482.  485. 
Protestation  he  i.\  dixhisse  i,e  P<rme  comrl  i.\v- 

poi.Mi.MEM  m    >iois  i)"Aoùr  1.1,6.  iO.  20.  22. 


Oi  tiiEKEiiBi   il'tcric  de».  07.  236.  261.  .')87.  6,',,',. 

Olarre  (Le  coiniiiissaire).  603. 

»,K  *Hiti     Le  loiiscilld) .  80. 

(.^11*  iHi  VA!  I X  '  L''  Sf,"  de  .  3 ',  1.  6. ,3. 


<JuEiit\Ai>t.  AjV.  S^i'  de),  .')43.  570.  6it7. 

(JuE.NXE  .Jossc  du).  2.')1.  281. 

yiiEs,\o>  i>P.leaii  (lui.  274. 

QoEs\o\    l.a  rcmme  de  .M'  Jean  du  .  27.',. 


I!  u  si  El  u  I  Bernai  il  \oii  i .  esiijiie  île  iNJuil>ler.  ,,8. 
IUmiu     Daiiip  .lacipiis  dei.  7i.  230.  240.  2,i0.  2.)  1 . 
293.  411.  552 cl  sui\..  570. 

1!*  M  «CkKNS.  55l». 

l!  ^  «m  kl  N>    Li'  ea  pi  laine  de   .  556.  67,', 
lUsvi.Nr.iiiEN   (Le  Sp'   d-'i.   7;',.    112.    KiO.    187.    222. 

27.',.  278.  .'85.  286,  300. 
lUiiiiEii    Le  eouseiller  de),  nu  Uatiider.  10. 


lu  vciiox.  risimanck  ei  rei'RE*.m<>>.  .'k  8.  J.i.  :.'7.  i"<. 

30.  32.  35.  45.  51.  .'»2.  ,'»7.  .')8.  61.  6'».  70.  80.  Hit. 

87.  88.  80.  93.  91.  97.  08.  103.  ll»i.  112.  116. 
117.  120,  123.  158.  130.  140.  140.  153  162.  \>2 
187.  188,  180,   100.  101.  103.  101.  107.  200.  203. 

222,  223,  225.  227.  228.  255.  236.  237.  230.  .'1_'. 

245.  246.  274.  270.  281.  283.  285.  288.  200.  30'». 

327.  328.  330.  547.  348.  353,  5.')4.  350.  367    371. 
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'7'<.  •'''-.'.  ■»'.*•■>.•■)'.'•)     il''.',  'r-'-i.  i-i '-   '''l^  '»•'-'■  ^''' 

\r,7.  i:,-j.  4r>«i.  i70   480.  481.  1h-_».  488.  497.  .'.i»l. 

'04.   '>1i'.  'tlô.    >l  5.   '>1  '»,  '>ri1  ').">.').  5.î»>.  n;'>7.  558. 

'>72.  '.73.  ,»7.'>.  .'>7f..  ,'.77.  .'.8.j.  .'.85.  Ot  I.  t'.l  'i.  62:». 
rt.'.7.  t  Rx,  »)7  i.  ♦)8  1.  ti85 

l;  n.tiH,  ILl  \  Tito     ^^1IU     tiRvSNill!     Il      If'     »lli,>tLR> 

l'ioj.f.   ilf    .    1^.    !lô,    117,    \'J'J.    iUO.    ÎO-J.   40-'. 
'i:.'H     '«se.   '.1  I.  .'.21.  .i-'-'.  55.'.  55-'*.  55i.  :'»8G,  600. 

IW  H  '.Il  >  ^  T  B  v\  ^ts.    il'  i. 

tU:ii'if>>    tv    piiiiTioi't.    '7.    il.   !-'.>.   l'.i.  !<>•">.  "iOI. 

.'S.'..  t;i>."). 
}ÎM.itii>N    M    kthkiKi^  KH.ii.iKi^K.>  (Ll:il  ilf  lai.  --'.  •'. 

i7.  -_'H.  jl.  _'-_».  ÔO.  .'.5.  '.(..   5(».  7ô.  75.  78.  7'.».  80. 

SI.  Ht;.  s8.  SI».  lOi).  If.-.'.  181.  l'Jt;.  -_'(»i.  -io.i.  -jôi. 

.".i'7.  .'.  i'"    "t,7.    î..'j.    )_').   i5ii.   i'.M',   i'.ll .    i'.'r..   i'.'S. 

'.1...  5  ',_'.    'i7rr.  ti!  i. 
l'.M  iÉ.ii)N>-l  lii:  Il  f!     \llciii,ij,';ii'.  6:.'5. 
|;klii.ii.n«-*  iiKi.K   iii\  P,t>s-l!.is.  7H.   |(i',i.  \..ir  Cultes 

■'('iit'M^tnii'i'  i|i-^  . 
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'•74.  t».'»-2 


V.4,r     \iit>.-  ;ie  S'-).    1J7     V'.Mi     yionlirior-'iii-y    lîu- 

lioi  r  .jtM. 
VvL  (Barlholome  de  ia).  .')0'K 

X  uKMitwR^.    J.   (i.  10.  -"7     il,   'i2,    i'v'.   !)-■).  70.  7.'i 
7S      MM      10-2.  110.  12".  125.  125.  \\ô.  li'i.  145. 
! '.".  15it    It'.O.  ir.t.  It;.-).   1»)7,  182,  187.  18'.».  l'.)0. 
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Veusels  'Guillaume),  571. 

Vmwkn.  12,  17,  53,  .58,  83.  100.  230.  244.  285.  287. 
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ir,4.  105.  160.  187.  198.  220.  233.  234,  240.  241. 
-M5    •>..'.  278.  501.  304.  305.  316.  325.  325,  551. 
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\Vu.i.(.,N>    l.io'nei.'iueiil   de>).  553.543.  315.  .k..»- 
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i.  24.  157.  199. 
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WURTKHBHU.     Le  dut    île       i(>6 
Wto«     Vnifi     1  '  t 


.\\>rE>  (Prevùif  de'.  164. 
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ZwEVtoHE.  (Le  Sg-  de).  55.  17.  58.  192.  301.  53-> 
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